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layoisikk  (Antoine* Laurent),  le  principal 
dateur  de  la  chimie  moderne,  né  h  Paris,  le 
20  août  1743(1),  guillotiné  le  8  mai  1794.  Il  reçut 
de  son  père,  riche  commerçant,  une  éducation 
soignée,  et  comptait  parmi  les  meilleurs  élèves  du 
collège  Mazarin.  Les  sciences  surtout  avaient 
ur  lui  le  plus  vif  attrait  :  il  suivait  les  cours 
stronomie  de  La  Caille  à  l'Observatoire,  ma* 
nipuldit  dans  le  laboratoire  de  Rouelle  au  Jardin 
des  Plantes,  et  accompagnait  Bernard  de  Jus. si  eu 
dans  ses  herborisations.  Il  ne  vivait,  pour  ainsi 
dire,  qu'avec  ses  mattres  et  ses  condisciples. 
Aussi  dès  l'âge  de  vingt-etun  ans  put-il  con- 
courir pour  le  prii  extraordinaire  de  TAca- 
Jémte  des  Sciences,  qui  avait,  en  1764,  proposé 
pour  prix  de  trouver  la  meilleure  manière 
(T éclairer  les  rues  d*une  grande  ville,  en 
combinant  ensemble   la  clarté  ,  la  faciliU 
du  service  et  V économie.  On  raconte  qu'il  fit 
tondre  sa  chambre  en  noir  et  qu'il  s'y  en- 
terra* pendant  six  semaines  sans  voir  le  jour, 
afin  de  rendre  ses  yeux  plus  sensibles  aux  diffé- 
rentes intensités  de  la  lumière  des  lampes.  Le 
prix  de  2,000  fr.  Tut  partagé  entre  trois  artistes, 
sue  la  question  avait  entraînés  à  des  dépenses 
■éreuses.  Lavoisier,  qui  lavait  traitée  en  savant, 
Mini  une  médaille  d'or,  qui  lui  fut  remise 
Iras  l'assemblée  publique,  le  9  avril  t7G6,  et 
I  ion  mémoire  Tut  imprimé  par  ordre  de  l'A- 
j  odémie .  L'année  précédente  il  avait  recueilli, 
F  Un*  un  voyage  minéralogique  entrepris  avec 
[.fitietlard  9  les  matériau x  d'un  mémoire,  égale- 
nt imprimé  par  ordre  de  l'Académie,  Sur  les 
ches  des  Montagnes;  ce  mémoire  fut  bien- 
l  auiW  d'un  autre  Sur  l'Analyse  des  Gypses 
empirons  de  Paris>  ainsi  que  de  divers  ar- 
tnaéres  dans  les  recueils  scientifiques 

,1  C  fit  la  date  donnée  par  I  Irlande  dans  le  Maça- 
mm  incitcioptdiquc  de  MlUUk,  l.  V,  année  n». 

mstrv,  biog*.  gérer,  —  t,  xxx* 


d'alors,  Sur  le  tonnerre,  Sur  V aurore  boréale ; 
sur  le  passage  de  Veau  à  Votât  de  glace ,  etc. 
Ces  travaux  lui  ouvrirent,  en  t768p  les  portes  de 
l'Académie.  Ily  succédait  à  Baron,  et  avait  eu  pour 
concurrent  Je  minéralogiste  Jars,  qui  était  vive- 
ment appuyé  par  Buiron,  Trudai  ne,  et  recommandé 
même  par  le  premier  ministre.  C'est  Lalande 
qui  nous  apprend  ces  détails  :  «  Je  contribuai, 
ajoute  le  célèbre  académicien,  à  l'élection  de  La« 
vofeier,  quoique  plus  jeune  (il  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans)  et  moins  connu,  par  cette  considéra- 
tion qu'un  jeune  homme  qui  avait  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  l'activité  et  que  sa  fortune  dispensait 
d'avoir  une  autre  profession,  serait  naturelle- 
ment très- utile  aux  sciences  (J).  » 

Le  titre  d'académicien  ne  Le  lit  que  redoubler 
d'efforts  pour  le  progrès  de  sa  science  favorite  : 
son  temps  et  sa  fortune  étaient  employés  a  des 
expériences  de  chimie;  c'est  principalement 
pour  subvenir  à  ces  expériences  coûteuses, 
qu'il  sollicita  et  obtint,  en  1769,  une  place  de 
fermier  général.  Régulièrement  un  jour  par  se- 
maine, Lavoisier  réunissait  chez  lui  des  savants 
français  et  étrangers  pour  leur  soumettre  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  et  provoquer  des  ob- 
jections ou  l'émission  d'idées  nouvelles;  ces  con- 
férences étaient  une  académie  dans  l'Académie, 
mais  une  académie  militante,  qui  battait  en  brèche 
IV' liriez  vermoulu  de  la  cbimie  ancienne,  offi- 
cielle, Un  ministre  qui  savait  découvrir  le  vrai 
mérite,  Turgot,  appela  en  I77û  le  grand  chimiste 
à  la  direction  générale  des  poudres  et  salpêtres. 
Les  expériences  que  La  voieier  lîl  à  Essonne,  et  qui 
coûtèrent  inal  Heureusement  ta  vie  à  plusieurs 
assistants,  ramenèrent  à  perfectionner  la  poudre 
à  canon  au  point  de  donner  cent  toises  dp  porKe 
dans  les  circonstances  où  avant  lui  la  meilleure 
poudre  ne  portait  qu'à  quatre-vingt-dix  toises. 

M  Maçcu,  Entyciùp,,  t.  v,  p.  m. 


LAVOISIER 


Il  fit  en  même  temps  supprimer  les  recherches 
que  Von  faisait  jusque  alors  dans  les  maisons  pour 
se  procurer  du  salpêtre,  et  parvint  è  quintupler 
lu  production  de  ce  &el,  en  délivrant  ta  France 
du  tribut  qu'elle  payait  à  l'Angleterre  pour  le 
nitre  des  Me*.  La  chimie  appliquée  à  l'agricul- 
ture occupait  aussi  ses  loisirs.  De  1778  à  1785 
il  taisait  valoir  par  lui  même  deux  cent  qua- 
rante arpents  de  terre  dans  le  Veodômois,  afin, 
comme  il  disait ,  de  donner  des  exemples  utiles 
aux  débitants  de  la  campagne  :  ™  Il  récol- 
tait ,  rapporte  LalanHe,  trois  sellera  U  où  les 
procédés  ordinaires  n'en  donnaient  que  deux; 
m  IkjuI  de  neuf  ans  il  avait  doublé  la  produc- 
tion. »  Pour  encourager  encore  l'agriculture ,  il 
proposa  de  diminuer  l'intérêt  de  l'argent  et  d'au- 
toriser des  baux  de  vingt- sept  ans. 

Député  suppléant  à  l'Assemblée  nationale, 
LiivoUier  présenta,  dans  la  séance  du  21  no- 
vembre 17S9.  le  compte  rendu  de  la  Caisse  d'Es- 
compte, m  Nous  venons,  dit-il,  au  nom  de  la 
compagnie  de  la  Caisse  d'Escompte,  remercier  l'as- 
semblée de  ce  qu'elle  avait  bien  voulu  seconder 
aes  désirs,  en  nommant  des  commissaires  qui, 
après  un  examen  réfléchi ,  fussent  en  état  de 
présenter  un  tableau  exact  de  sa  situation,  de  ses 
movens,  de  ses  ressources  et  de  son  < -redit.  La 
plupart  des  personnes  qui  s'élèveraient  contre 
cet  établissement  n'en  parieraient  que  d'après 
des  préventions  d'autant  plus  injustes,  qu'elles 
dissimuleraient  même  le  bien  qu  il  avait  pu  pro- 
duire (l)  ».  Nommé,  en  1791 ,  commissaire  de  la 
trésorerie,  il  proposa,  pour  simplifier  la  percep- 
tion des  impôts,  un  nouveau  plan  qu'il  devait 
développer  dans  un  ouvrage  spécial  intitule  :  De 
la  rie  hase  territoriale  du  royaume  de  France. 
De  cet  ouvrage,  qui  classe  Lavoisîer  au  premier 
rang  des  économistes  de  son  temps,  il  ne  parut 
qu'un  résumé  sous  forme  d'une  brochure  (  exces- 
sivement rare);  Paris,  tmprim.  nat,.,  1791,  fn- S* 
(réimprimé  en  1619).  Voici  en  quels  termes 
le  Moniteur  du  26  mai  1791  en  a  rendu  compte  : 
«  Ce  travail  n'est  pas  de  nature  a  être  extrait. 
Nous  nous  bornons  à  citer  un  calcul  très-pa- 
triùtique,  et  dont  l'exactitude  arithmétique  pa- 
rait démontrée  :  «  Les  ci-devant  nobles,  en  y 
comprenant  les  anoblis,  formaient  un  trois-cen- 
tième de  ta  population  du  royaume,  et  leur 
nombre,  hommes,  femmes  et  enfants  compris, 
n'étaient  que  de  «3,000,  dont  1 8,323  seulement 
étaient  en  état  de  porter  les  armes.  Les  autres 
classes  de  la  société,  celles  qu'on  avait  coutume 
de  confondre  sous  la  dénomination  de  tiers 
état ,  peuvent  fournir  un  rassemblement  de 
5,500,000  hommes  en  état  de  porter  tes  armes.  » 

Lavoisier  prit  une  part  très-aclive  aux  tra- 
vaux de  la  commission  pour  le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures.  Il  avait  fail  construire 
dans  le  jardin  de  l'Arsenal  un  appareil  où  des 
rè^Lt»  métalliques,  plongées  dan«-  l'eau  el  sou- 

(t)  MonifftUr   IT**,  n*  ai. 


mises  à  différents  degrés  de  température,  fais 
mouvoir  une  lunette  qui  marquait,  sur  un 
jet  éloigné,  les  plus  faibles  dilatations;  et 
qu'eft  1793  U  s'agissait  de  mesurer  une 
pour  la  nouvelle  méridienne,  c'»t  Lavoisier 
\  fournit  1rs  thermomètres  de  ftiétal  qu'on 
ploya  pour  la  triangulation  opérée  entre 
saint  et  Meluo.  Coin  me  trésorier  de  l'Acad 
il  mit  de  l'ordre  dans  les  comptrs  et  les  in 
tafres  :  «  U  fit,  ajoute  un  de  ses  savants 
guea  (i),  tourner  au  profit  des  sciences  des  fi 
morts  que  l'Académie  avait,  sans  le  ta 
Enfin,  l'on  trouvait  Lavoisier  partout;  il 
à  tout  par  sa  facilite  et  son  zèle,  qui 
également  admirables.  Un  homme  aussi 
aussi  extraordinaire,  devait,  ce  semble, 
respecté  par  les  hommes  les  moins  instrui 
les  plus  méchants.  Il  fallait  que  In  pouvoir 
tombé  dans  1rs  mains  d'une  bête  féroce  q 
respectait  rien  et  dont  l'ambition  aveu 
cruelle  sacrifiait  tout  à  l'espoir  de  pbii 
peuple  :  on  crut  que  le  sacrifice  des  far 
généraux  pourrait  lui  plaire.  »  Supposant 
hommes  meilleurs  qu'ils  ne  sont  et  avec  It 
vietion  des  ser vires  rendus  à  la  science 
l'humanité,  Lavoisier  avait,  jusqu'au 
moment ,  conservé  l'espoir  d'être  sauvé,  P 
temps  avant  sa  mort,  qui  est  une  des  plu  s  gr 
tacliesde  la  révolution  française,il  disait  a 
qu'il  «  prévoyait  qu'on  te  dépooi lierait  de 
Mens,  mais  qu'il  travaillerait,  qu'il  se  H 
maden  pour  vivre  »,  Le  bureau  des  co~ 
ten  ta  ,par  l'organe  de  Hallé,  u  a  su  pré  me  effort 
ê&uver  l'illustre  victime;  il  présenta  au  tri 
de  sang  un  rapport  détaillé  sur  les  trava 
Lavoisier  :  tout  fut  inutile;  la  tête  du 
citoyen  roula  sur  l'échafaud;  c'était  le  qua 
des  vingt -huit  fermiers  généraux  qui 
le  même  jour*  Son  beau -père,  M.  Paul  ce, 
il  avait  épousé  la  fille  en  1771,  fut  guJNrilg 
troisième  (2). 

Lavoisier  ne  bissa  pas  de  postérité, 
d'une  physionomie  gracieuse  et  spirituelle, 
de  taille,  d'un  caractère  doux,  sociable  et 


(1)  Lalondc,  dan*  ta  notice  citée. 

{■]  Le  massacre  Judiciaire  de»  fermiers  pënërau* 
été  provoqué  par  le  rnpf-nrl  d'un  nomme  tJirpifl,  m 
de  la  Convention  [Moniteur,  nn,  n«  gt7  p; 
rtnti  portent  ;  «  Convaincus  d'être  auteur»  ou  eo<«( 
d'un  complot  tendant  i  favoriser  le  succès  des  e 
de  ta  France  (c'était  It  le  considérant  banal,  ap 
Indlaltn  clément  â  tout»  In  vieil  mm  du  u  tmmt 
lutionnslre  ) ,  notamment  en  eirrçnnt  toutes 
d'etartluua  el  de  concussion»  sur  le  peuple  francs 
mêla  ni  au  tabac  de  l'eau  et  de«  tnitredlemi  I 
ta  santé  des  citoyen»  qui  en  fa  salent  usage,  fJft  « 
ali  et  dix  pour  cent  tant  pour  rinUrét  de  leur  * 
nrmmi  que  pour  la  mise  des  Ion  1s  réCttsalre*  i 
exploitation ,  tandta  que  la  loi  ne  leur  a>  cwaa 
qnalre.  en  tenant  dana  leur*  main»  rtr»  fomln  pn 
des  bénéfices  qui  devaient  être  versés  dans  le 
public,  m  pillant  Le  peuple  et  fe  trésor  nsi  niiAj 
enlever  à  la  nation  des  tommes  immenses  el  née* 
ù  ls  guerre  contre  les  despote»  coalise*  et  in  t 
ces  derniers,  eta„  ont  été  condamnai  i  la 
innrl ....  t  (  Moniteur*  it  floréat,  an  nj. 


|md[>  Â  ce  portrait,  Lalande  ajoute  :  *  Sua  cré» 
il.  sd  réputation,  sa  fortune,  sa  place  à  la  \ré- 
Mftrie,  lui  donnaient  une  prépondérance  dont  il 
Mit  servait  que  pour  (aire  le  bien,  mais  qui 
I    il  pu  laissé  de  lui  taire  de$  jaloux.  J'aime  à 
croirt  qu*its  n'ont  pas  contribué  à  sa  perte.  » 
Rate  remarque,  pleine  rie  réticences,  esl  fort 
Me  Parmi  ses  collègues  les  plus  capables 
d'apprécier  la  valeur  de  La  voiler,  il  y  en  avait 
de  très-influents  :  pourquoi  les  membres  de 
l'ancienne  Académie  de*  Sciences  ne  lentèrent-r[s 
pas  une  démarche  en  commun  pour  soustraire 
à  II  mort  une  de  leurs  plus  grandes  illustrations  P 
Analyse  des  travaux  de  Lavotsier*  La  dé- 
couverte de  V oxygène  est  une  dei  preuves  les 
plus  éclatantes  à  l'appui  de  la  thèse  que  nous 
arws  toujours  soutenue  ,  savoir  que  toutes  les 
grande*  découvertes,  comme  toute*  les  idées 
vraiment  fécondes ,  sont  le  patrimoine  du  genre 
humain,  qu'elles  existent  d'abord  comme  i  l'état 
talent  »  qu'elles  nont  ensuite  pendant  leur  période 
d'incubation  plus  ou  moins  nettement  signalées 
par  quelques  esprits  d'élite  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
«lies  viennent  à  éclore  sons  le  souille  du  génie. 
CVfl  là  ce  que  nous  avons  montré  entre  autres 
pour  la  découverte  de  l'Amérique  et  du  système 
'lu  monde  (  vou.  CflRtSTOeBB  Colomb  et  Koper- 
mi  l  y  la  dé  rouverte  de  l'oxygène  le  fera  encore 
Itaft  ressortir. 

Bans  l 'antiquité,  quelques  philosophes  grecs 
avaient  avance  que  l'air  contient  l'aliment  du 
n  d  de  In  vie.  Hais  c'était  là  une  de  ces  as- 
^rlions  vagues  qui,  faute  de  preuves,  passèrent 
inaperçues.  A  la  fin  du  moyen  âge,  un  alchimiste 
illernand ,  Eck  de  Sulzhach,  observa ,  l'un  des 
premiers,  que  les  métaux  augmentent,  de  poids 
qwnd  on  les  calcine.  Ce  fait ,  il  le  démontra 
par  une  expérience  précise  (  la  ealeination  du 
mercure),  qui  fut  répétée  au  mois  de  novembre 
I4ft9*  Ce  n'est  pas  tout.  D'où  vient  cette  aug- 
flMntation  de  poids?*  Cette  augmentation  vient, 
répond  cet  alchimiste,  de  ce  qu'un  esprit  s1  unit 
au  corps  du  métal;  et  ce  qui  le  prouve, 
tyoute-l-il,  eestquele  cinabre  artificiel  (oxyde 
Mige  de  mercure J  soumis  à  la  dlsllllation  dé» 
gage  cm  esprit.  «  À  cet  esprit  il  ne  manquait 
ttofc,  comme  on  voit,  que  le  nom  de  qui  ojry- 
1**r  (1).  Mais,  à  son  tour,  cet  esprit  d'où  vient- 
Ce  fut  un  médecin  |icrigourdm,  Jean  Rey,  qui 
rtpondît  le  premier  à  cette  importante  question 
Ain*  un  petit  livre  in-8"  (de  14?  pages)  publié 
I  faïas  en  1530,  sous  le  titre  :  Essays  sur  la 
recherche  de  la  cause  pour  laquelle  Vestain 
*t  te  plomb  augmentent  de  poids  quand  on 
h*  calcine.  <•  A  cette  demande  duneques ,  je 
tapunris,  dit-il,  et  soustiens  glorieusement  que 
fesnrcroH  de  poids  vie»;  de  Pair,  qui  dans 
le  vase  a  esté  espessi ,  appesanti  et  rendu  aucu- 
a^inent  adhésif  par  ta  véhémente  et  longuement 
continue chaleur  du  fourneau,  lequel  air  se  mesle 


(1)  r<n*  ThéQtruHhChmmicum..  \  \ 


LAVOÎSIER  « 
n  cré*  1  avec  Ja  chaux  (  oxyde  de  plomb  on  d  étain  )  et 
s'attache  à  Ses  menues  (parties,  »  Ce  qui  nous 
{tarait  aujourd'hui  si  simple  était  alors  une  af- 
firmation bien  hardie,  contraire  à  l'opinion  de 
tous  les  physiciens,  qui  n'admettaient  pas  la  ma- 
térialité de  l'air»  Le  novateur  lui-même  ne  se 
misait  à  cet  égard  aucune  illusion  :  *  Je  prévois 
très  bien,  ajoute  Rey,  que  j'eucourray  d'abord 
le  reproche  de  téméraire,  puisque  je  choque 
quelques  maximes  approuvées  depuis  longs 
siècles  par  la  plupart  des  philosophes.  >  -r  Mais, 
est  ce  tout  l'an  ou  une  partie  seulement  de  ce 
fluide,  ainsi  démontré  pondérable,  qui  se  fixait 
sur  les  métaux?  Pour  répondre  enfin  à  cette 
dernière  question ,  qui  ne  fut  complètement  ré- 
solue que  par  Lavoisier,  il  fallait  d'abord  trouver 
le  moyen  de  recueillir  l'air  de  manière  à  l'étu- 
dier commodément.  Ce  moyen,  qui  peut  aujour- 
d'hui paraître  d'une  simplicité  puérile,  ne  fut 
inventé  qu'au  commencement  du  dix-hiûliecue 
siècle,  par  un  physicien  français,  qui  habitait  à 
Paris  dans  une  misérable  mansarde  de  la  rue 
Saint- Hyacinthe.  Pour  gagner  sa  vie»  il  avait 
résolu  de  faire  un  cours  de  manipulations  :  il 
l'annonçait  ainsi  par  vole  d'affiches  |  La  ma- 
nière de  rendre  l'air  visible  et  assez,  wnsible 
pour  h  mesurer  par  pintes  ou  par  telle 
autre  mesure  que  Von  voudra;  pour  Jaire 
des  jets  d'air,  gui  sont  aussi  visibles  que 
des  jets  d'eau  La  première  expérience  qu'il 
devait  faire  consistait  à  monlrer,  à  l'aide  de 
duchés  renversées  dans  des  cuves  d'eau ,  que 
*  lout  est  plein  d'air  et  que  nous  en  sommes  en- 
vironnés de  toutes  parts,  comme  les  poissons 
sont  environnés  d'eau  au  fond  des  mers.  »  Moi- 
trel  (c'est  le  nom  du  pauvre  physicien)  avait 
demandé  sur  la  valeur  de  ses  travaux  un  rap- 
port à  l'Académie;  mais  les  princes  de  la  science 
le  traitèrent  de  visionnaire ,  S  esprit  malade  et  le 
tuèrent  moralement  :  personne  ne  vint  ù  son  se- 
cours. Pour  ne  pas  mourir  de  faim,  Moilrel  en* 
treprit  alors  de  résumer  ses  idées  dans  une  bro- 
chure *  dédiée  aux  dames  « ,  et  imprimée  i  n 
1719;  elle  se  vendait  trois  sous,  chez  l'hibou* t, 
imprimeur  libraire  au  Palais  de  Justice  (1). 

Sans  La  méthode  de  Moitrel,  toute  la  chimie 
des  gaz  et  parlant  toute  la  chimie  moderne  se- 
rait peut-être  encore  à  créer.  Cependant  la  nom 
de  Moitrel  est  aussi  obscur  que  celui  d'Eck  de 
Sulzbacn.  C'est  te  cas  de  rappeler  que  la  gloire 
même  est  une  chance  :  combien  d'hommes  mé- 
ritants sont  ensevelis  dans  un  éternel  oubli, 
parce  qu'aucune  voix  ne  les  a  célébrés  :  carent 
quia  va  te  sacro  i 

Quoique  si  bien  préparée  et  de  si  longue  date, 
la  découverte  de  celte  «  partie  de  l'air  qui  en 
trettent  la  vie  et  la  combustion  >  t  fut  encore 
retardée  de  près  d'un  siècle  par  la  fameuse 


[ii  /'oy.  l'analyse*  déU$Uë£  de  cette  curieuse  et  rom- 
aine brotlnirt*  dans  noire  MU,  dt  ta  Chimie,  toise  II, 
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DVorie  du  pWociUtqo^,  doet  le*  [ 
WÉê4  HtlWB  fl  ovinrâtreH.  Oprfidant  les  re- 
efeerehe»  -  wr  la  nwlioo  de  l'air  »  se  mulb- 
plierroî  «fan*  pfnqte  ton*  les  pays  de  l'Eu- 
rope. Ces!  l*ht«lptfe  de  ce*  recherche*  qui  de- 
viol,  en  |T73,  pour  Ur casier  l'objet  d'un  travail 
tpHiul ,  consigné  dan»  la  première  partie  de 
•et  Opuu  ute*  physiques  et  chimiques ,  dont 
b  l,#  édition  parut  en  1777  (I).  Cette  his- 
toire com  mm  ce  au  gai  sylvestre  de  Vau  HeJ- 
mont  et  se  termine  par  une  notice  de  Beaumé 
sur  Vatr  fixe  (2),  aprè*  avoir  passé  en  revue 
Voir  artificiel  de  Boy  te,  les  expérience*  de 
Haie*  tur  ta  quantité  de  fluide  élastique 
qui  se  dégage  des  corp*  ,  dans  tes  combinai- 
sons ei  dans  les  décompositions  ;  les  expé- 
rience* de  Vend  sur  les  eaux  appelées  acidu- 
lés et  sur  le  fluide  élastique  qu'elles  contien- 
nent |  la  théorie  de  tilack  sur  Cair  fixé  dans 
les  terres  calcaires ,  et  sur  les  phénomènes 
que  produit  en  elles  ta  privation  de  ce  même 
air,  le*  recherche*  du  comte  de  Salaces  sur  le 
fiutde  élastique  qui  se  dégage  de  la  poudre 
à  canon ,  le*  expériences  de  Cavendish  lier  ta 
combinaison  de  Voir  fixe  avec  différentes 
substances,  la  théorie  de  Meyer  sur  la  calci- 
nai ton  des  terres  calcaires,  le  développement 
de  la  théorie  de  Black  sur  Voir  fixe  par 
Jacquin ,  la  Réfutation  de  la  théorie  de  Backt 
Mac  triée  et  Jacqum  par  Crans ,  le*  recher- 
ches de  Smeth  sur  les  émanations  élastiques 
qui  se  dégagent  des  corps,  les  recherches  de 
Prtestley  sur  tes  différentes  espèces  d'air,  les 
expériences  de  Duhamel  sur  ta  chaux ,  les 
observations  de  Rouelle  sur  Voir  fixe  et  sur 
ses  effets  dans  certaines  eaux  minérales , 
enfin  le*  expériences  de  Bacquet  Sur  Fair  qui 
se  dégage  des  corps  dans  le  temps  de  leur 
dt'compuAtiion.  —  Les  chimistes  ne  s'étaient 
guère  occupas  autrefois  que  de  la  manipulation 
des  corps  .solides  et  liquides  ;  mais  dès  le  milieu 
du  dix-septième  siècle  leur  attention  se  portait 
sérieusement  sur  un  ordre  de  corps  nouveaux, 
sur  les  gaz  ou  fluides  élastiques  ;  telle  est  la  si- 
gnification de  la  partie  du  livre  que  Lavoisier 
a  lui-même  intitulée  ;  Précis  historique  sur 
les  Émanations  élastiques  qui  se  dégagent 
des  oorps  pendant  la  combustion ,  pendant 
la  fermentation  et  pendant  les  effervescen- 
tes (3).  Dan*  la  seconde  partie,  qui  a  pour  titre: 
Nouvelles  Recherches  sur  V existence  d'un 
fluide  élastique  fixé  dans  quelques  substan- 
ce^ et  sur  les  phénomènes  qui  résultent  de 
son  dégagement  ou  de  sa  fixation,  l'auteur 
répète  d'abord  lui-môme  les  principales  expé- 
rience* de  Black,  de  Meyer,  de  Jacquin,  de  Crans 


(Il  ij*  tfeonde  et  dernière  édition  ( que  uout  avons 
•  pu*  les  yrux  )  parut  eu  18*1  ;  Paria  {  MteMtlk). 

(Il  Page  1  a  i*H  dr  la  Ie  édli.  des  Optacules  Physiques 
rt  Chimique*. 

(I)  L'«l  tt  titre  de  11  première  parti*'  dr«  OvutcuUt 
rhyUqitr*  tt  Chimiques 


et  de  Sincth,  ci  il  en  conclut  *  que 
fluide  élastique  qui  a  été  reconnu  dai 
existe  également  dans  tes  alcalis  Sx 
tils;  qafl  en  peut  être  chassé  par 
tion  dans  les  acides,  et  que  refTerresc 
observe  dans  le  moment  de  la  combi 
un  effet  du  dégagement  de  ce  fluide  ( 

Si  l'on  voit  dans  l'histoire  des  sa 
plus  un  champ  dos  de  misérables 
priorité ,  mais  une  immense  arène  i 
humain  se  trouve  aux  prises  avec  des 
invétérée*  ,  avec  les  formes  ondoya 
vérité  qui  échappe  au  moment  ou  1 
saisir,  si  enfin  on  vient  à  éclairer 
prodigieuse  au  flambeau  du  progrès  p 
acquis  à  travers  la  marche  du  tesipi 
vers  dans  l'histoire  des  sciences  ains 
a  la  fois  les  erTets  du  drame  le  plus 
et  les  leçons  du  plus  haut  enseigner 

Vu  vans  plutôt.  Apres  le  préambule 
La  voiler  aborde  hardiment  U  soluhï 
blême  proposé.  Saluant  que  la  calci 
métaux  ne  peut  avoir  lien  dans  des 
exactement  fermés  et  privés  d'air,  et 
d'autant  plu  h  prompte  que  le  métal  < 
de* surfaces  plus  multipliées,  il  com 
soupçonner  { selon  ses  propres  e* 
«  quTuu  fluide  élastique  quelconque 
dans  Tair  était  susceptible,  dans 
nombre  de  circonstances,  de  se  fixer, 
biner  avec  les  métaux,  et  que  c'était  l 
de  cette  substance  qu'étaient  dus 
mènes  de  la  caïd  nation,  l'augmentât!  t 
des  métaux  convertis  en  chaux  »,  Mi 
ment  ce  soupçon,  qui  était  la  vérité 
foisier  l'appuya  sur  des  expériences 
sirent  d'abord  en  erreur.  Ces  ex  péri 
Estaient  à  brûler  avec  soin,  à  l'aide  r 
ar lient ,  un  mélange  pesé  de  minium 
plomb)  et  de  charbon  dans  une  qw 
mesurée  d'avance.  Nous  savons  I 
qu'elles  devaient  donnai  :  le  fluide 
qui  par  sa  combinaison  avec  le  plor, 
la  chaux  (  oxyde  de  plomb  ),  se  portail 
donnant  le  plomb  (  qui  redevenait  m 
sur  le  charbon  pour  produire  un  non 
(gaz  acide  carbonique),  et  cela  sai 
sensiblement  le  volume  de  Tair.  O 
élastique  ainsi  obtenu,  I  "habile  et  sag 
mentaleur  le  prit  d'abord  pour  le  uiGm 
oui  se  fixe  sur  le  métal  pendant  sa  i 
Evidemment  il  se  trompait;  les  p 
chimistes,  à  la  place  de  Lavoisier, 
trompés  comme  lui  :  n'oublions  jamais 
jugements ,  que  ce  qui  nous  parait  i 
si  simple  et  bon  pour  les  écoliers  est  I 
plus  pénibles  efforts  de  nos  anoéto 
notre  intelligence  grandit  par  la 
sang  des  générations  éteintes.  Il  n'y  i 
tonte  l'histoire .  de  spectacle  plus  gr; 

(0  Opnirulftrhitn..  p.  «t. 
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c«\u\  Au  aux  prises  avec  les  innombrables 
trreut*  toiu me  autant  de  feux-follets, 

«£ffii\Atfv\  Prei*u>e  plaisir  à  régarer,  et  arrivant 
wftn,  *  force  de  sagacité  et  de  patience,  à  la 
découverte  des  vérités,  glorieux  héritage  de  la 
postérité. 

flous  venons  de  voir  que  Lavoisier  tétait 
trompé.  Guidé  en  quelque  sorte  par  l'instinct  du 
vrai,  il  recommence  ses  expériences,  et  cette 
fois  il  parvient  à  conclure  «  que  ce  n'est  point 
le  charbon  seut,  ni  le  minium  seul,  qui  produit 
te  dégagement  de  fluide  élastique  ainsi  obtenu , 
iquecdukn  résulte  de  l'union  du  charbon 
avec  le  minium  ».  Cette  fois  il  tenait  la  vérité , 
mars  il  la  lâcha  presque  aussitôt*  pour  sacrifier  à 
use  théorie  alors  régnante,  dont  il  subissait 
!  toi  l'empire,  en  même  temps  qu'il  était 
«traîne  par  cette  tendance  à  ta  généra LUatiua , 
i  naturelle  a  l'esprit  bumain.  D'après  la  fa- 
neuse théorie  du  phlogjstique ,  imaginée  par 
JjI,  le  charbon  avait  la  propriété  rte  rendre  à 
i  chaux  métallique  le  phlogistrque  (  matière  du 
u]  que  le  métal  avait  petfuparla  calcinallon. 
r  mettre  les  faits  d'accord  avec  celte  théorie, 
oiaer  se  hasarde  à  croire  *  que  tout  dut  de 
ue  résulte  de  la  combinaison  d'un  corps 
letcuoque,  solide  ou  fluide  arec  un  principe 
Jh  minable,  ou  peut-être  mém  avec  la  matière 
i  ifu  pur,  et  que  c'est  de  cette  combinaison 
b dépend  l'état  d'élasticité  :  j'ajouterais  (c'est 
sier  qui  parle)  que  la  substance  fixée 
les  chaux  métalliques  et  qui  en  aug- 
>  le  poids  ne  serait  pas,  a  proprement  par- 
dans  cette  hypothèse  un  fluide  élastique, 
;  la  partie  fixe  d'un  fluide  élastique ,  qui  a 
h  dépouillée  de  son  principe  inflammable.  Le 
arbon  alors,  ainsi  que  toutes  les  substances 
arbouneuses  employées  dans  les  réductions, 
lit  pour  objet  principal  de  rendre  au  fluide 
tique  fixé  le  phlogistique,  la  matière  rtn 
et  de  lui  restituer  en  même  temps  l'élasti- 
I  qui  en  dépend  (l).  * 

Faites  vivre  nos  savants  à  l'époque  de  Lavoi- 
iier,etib>  n'auraient  pas  mieux  raisonné;  peut* 
<tre,  pour  juger  d'après  ce  que  nous  voyons , 
d1)  au  raient 'ils  pas  mis  la  marne  réserve  que  ce 
génie  immortel,  lorsque,  comme  correctif  de  ce 
ip'il  Tenait  de  dire,  il  s'empresse  d'ajouter  :  «Au 
surplus,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  circons- 
pection qu'on  peut  hasarder  un  sentiment  sur 
cette  matière  si  délicate  et  si  difficile,  et  qui 
tient  de  très  près  à  une  plus  obscure  encore,  je 
veux  dire  la  nature  des  éléments  même  ou  au 
moins  de  ce  que  nous  regardons  comme  élé- 
UNs*  »  D'autres  expériences  le  portèrent  à  éta- 
btfr  *  que  l'air  dans  lequel  on  a  calciné  des 
métaux  n'est  point  dans  le  même  état  que 
dégagé  des  effervescences  et  des  réduc- 
II  reconnut  en  même  temps  que  si  tous 
éteignent  des  corps  allumés,  ils  fie  dis* 

Optucutm,  p.  m. 


f  tinguent  Fun  de  l'autre ,  en  ce  que  le  dernier 
(acide  carbonique)  trouble  l'eau  de  chaux, 
tandis  que  le  premier  (azote)  est  à  peu  près 
sans  effet  sur  cette  liqueur.  Toute»  ces  données 
sont  émises  avec  une  extrême  réserve;  il  y  en  a 
qui  reposent  sur  des  expériences  évidemment 
inexactes,  comme  celle  qui  prétend  qu'un  oiseau 
pourrait  vivre  sans  souffrir  dans  le  résidu  (azote) 
de  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phosphore  Ce 
qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  cette  dernière 
erreur  se  trouve  solennellement  confirmée  daas 
le  rapport  fait  au  nom  de  l'Académie  des  Sciences 
par  Macquer,  Le  Roy,  Cadet  el  de  Trudaine, 
chargés  d'examiner  l'ouvrage  de  leur  illustre 
collègue  (1).  Yoici  les  termes  du  passage  par 
lequel  l'Académie  sanctionne  cette  erreur  : 
*  Enfin,  l'air  dans  lequel  le  phosphore  avait  cessé 
de  brûler  sous  cloche ,  faute  de  renouvellement 
de  l'air,  éprouvé  sur  les  animaux,  ne  les  a  pas 
fait  périr,  comme  celui  des  effervescences  et  des 
réductions  métalliques,  quoiqu'il  cieignit  la 
bougie  dans  le  moment  même  où  il  en  touchait 
La  flamme»  » 

Un  point  surtout  avait,  dans  presque  toutes 
ces  expériences,  vivement  frappé  ('attention  de 
Lavoîsier,  c'est  que  «  la  calciaation  des  métaux 
dans  des  vaisseaux  exactement  fermés  cesse  dès 
que  la  partie  fixable  de  l'air  qui  y  est  contenu  a 
disparu;  que  l'air  se  trouve  diminué  d'environ 
un  vingtième  par  l'effet  de  la  calcinât  ion  et  que 
le  poids  du  métal  se  trouve  augmenté  d'aulant 
C'est  de  ce  point  que  vont  désormais  rayonner 
la  plupart  de  ses  travaux,  Dès  1774,  revenant  sur 
le  même  sujet,  le  grand  chimiste  lut  à  l'Académie, 
dans  la  séance  publique  de  la  Saint-Martin,  son 
beau  mémoire  qui  a  pour  titre  !  Sur  la  calci- 
nation  de  Main  dans  tes  vaisseaux  fermés 
et  sur  les  causes  de  t  augmentation  de  poids 
qt?  acquiert  ce  métal  pendant  cette  opération. 
Un  célèbre  physicien  anglais,  Robert  Boy  le,  avait 
calciné  du  plomb  et  de  Télain  dans  des  vases 
de  verre  hermétiquement  fermés;  mais  l'aug- 
mentation de  poids  qu'il  avait  trouvée  au  métal, 
il  l'attribuait  à  la  fixation  de  la  matière  du  feu 
qui  devait  avoir  passé  à  travers  les  pores  du 
verre.  Lavoisier  entreprit  de  contrôler  les  ex- 
périences de  Boyle ,  en  partant  de  ce  raisonne- 
ment : 

c  Si  l'augmentation  de  poids  de»  métaux  calcinés 
dans  les  vaisseaux  fermés  est  due,  comme  le  pen- 
sait Boyle,  a  l'addition  de  la  matière  du  feu  qui 
^«nêtre  &  travers  Les  pure*  du  verre  et  se  combine 
avec  le  métal ,  il  t'en  suit  que  si,  apr  s  avoir  intro- 
duit une  quantité  connue  de  métal  dans  un  vais- 
seau de  verre  et  l'avoir  scellé  hermétiquement,  on  en 
détermine  exactement  le  poids,  qu'on  procMe en- 
suite à  la  calcinât  Ion  par  le  feu  des  charbons, 
comme  Ta  fait  Boyle,  enfin  qa'on  repfM  le  même 
vaisseau  après  la  calclnation ,  avant  de  l'ouvrir 


{i>  ce  rapport,  publié  le  7  âèctmbrt  ma,  se  tronvr 
,  imprimé  à  la  Un  dea  Opuscvfes  Phyiiquei  et  Chimique. 
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«on  poids  doit  te  trouver  augmenté  de  loute  la  quan- 
tité do  matière  du  l'eu  qui  «est  introduite  pendant 
La  calcination.  ai,  au  contraire  t  l'augmentation  de 
poldi  de  La  chaut  métallique  n'est  point  dur  à  h 
combinaison  de  1+  matière  Un  frteni  d'aucune  ma- 
ii*np  «xUri^urty  niais  a  la  titatfon  d'une  portion 
de  Pair  contenu  dam  la  ca incité  du  vaisseau ,  !#• 
vaisseau  ne  devra  point  être  plus  pétant  ai  m»  la 
calcination  qu'auparavant  s  il  devra  seulement  et 
trouver  en  partie  vide  d  air»  et  ce  n'est  que  du  mo- 
ment où  la  portion  d'air  uiiinquaute  sera  rentrée 
que  l'augmentation  de  poids  du  vaiaseau  devra 
avoir  lieu.  » 


II 


Fort  de  ce  raisonnement  parfaitemeioent  fondé, 
Lavoisîer  répéta  les  expériences  de  Boy  le,  en  les 
variant  d'une  manière  ingénieuse  (1)  :  il  en  con- 
clut «  qu'on  ne  peut  calciner  qu'une  quanlite 
déterminée  d'étain  dam  une  quantité  d'aîr  «Ion- 
née,  et  que  les  cornues  scellées  hermétiquement, 
pesées  avant  et  après  la  portion  d'étain  qu'elles 
contiennent,  ne  présentent  aucune  différence  de 
pesanteur,  ce  qui  prouve  évidemment  que  l'aug- 
mentation de  poids  qu'acquiert  le  métal  ne  pro- 
vient ni  de  la  matière  du  feu  ni  d'aucune  inaltéré 
extérieure  a  la  cornue  ».  —  Jl  remarque  aussi  en 
passant,  mais  sans  y  insister,  «  que  la  portion  de 
l'air  qui  se  combine  avec  les  métaux  est  un  pnu 
plus  lourde  que  l'air  de  l'atmosphère ,  et  que 
œlle  qui  reste  après  la  calcination  est  au  cun  * 
traire  un  peu  plus  légère;  de  sorte  que  dans 
cette  supposition  l'air  atmosphérique  forme- 
rait ,  quant  à  sa  pesanteur  spécifique ,  un  re- 
Hullat  moyen  entre  ces  deux  airs  »,  —  «  Mai», 
ajoule  1 -il,  il  faut  de*  preuves  plus  directe* 

pour  prononcer  sur  ce  snjel         C'est  le  sort 

de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  phy- 
siques et  chimiques  d'apercevoir  un  nouveau  pas 
à  faire  sitôt  qu'ils  en  ont  fait  un  premier,  et 
ils  ne  donneraient  jamais  rien  au  public  s'ils  at- 
tendaient qu'ils  eussent  atteint  le  bout  de  la  car- 
rière qui  se  présente  successivement  à  eux,  et 
qui  paraît  s'étendre  à  mesure  qu'ils  avancent.  » 

C'est  là  le  tangage  du  génie  allié  à  la  mo- 
destie, alliance  si  rare,  hélas,  de  nos  jours.  Et 
cependant,  rien  de  plus  exact  que  ce  qu'il 
donnait  ici  sous  forme  d'hypothèse;  c'est  ainsi 
que  sans  même  s'en  douter  l'on  marche  de 
découverte  en  découverte  quand  une  fois  on  se 
trouve!  engagé  dans  la  voie  de  la  vérité  Enfin, 
l'auteur  termine  son  mémoire  par  cette  conclu- 
sion capitale  T  savoir  *  qu'une  portion  de  l'air 
est  susceptible  de  se  combiner  avec  les  substances 
métallique?  pour  former  des  chaux,  tandis  qu'une 
autre  portion  de  ce  même  air  se  refuse  constam- 
ment à  cette  combinaison;  celte  circonstance 
fait  rtoufiçoftoer  que  l'air  de  l'atmosphère  n'est 
point  un  être  simple,  qu'il  est  composé  do  deux 
substances  très-différentes,.,  que  la  totalité  de 
l'air  de  l'atmosphère  n'est  pa«  dans  un  état  res- 
pirablc,  que  c'est  la  portion  salubre  qui  se  com- 
bine avec  les  métaux  pendant  leur  calcination, 

U)  Détails  extrait  de  . non  Journal  d'Experiëncêt,  *  J* 
4*it  4u  il  février  îttv 


et  que  ce  qui  reste  après  la  calcination  est  un* 
espèce  de  mofette,  incapable  d'entretenir  la  res- 
piration des  animaux  ni  U  combustion  de* 
corpa  a  (t). 

L'tf  tr  n'est  point  un  corp$  simpf*  :  c'est  de 
cette  déclaration  que  date  le  89  de  la  chimie 
rompant  avec  toutes  les  traditions  du  passé ,  efl 
devint  le  signal  d'une  explosion  universelle  d'ttt 
t&ques  et  d'injures  de  la  part  des  chimistes  at- 
tachés aux  croyances  anciennes  L'auteur  de  la 
grande  révolution  de  Ja  science  moderne  fut 
brûlé  à  Berlin  en  efjlgit  par  les  partisans  dv 
ph logistique,  en  attendant qu 'il  tombal  tui-intaM» 
dans  sa  ville  natale,  victime  de  la  grande  révo- 
lution politique.  La  fable  de  Promet  liée  n'est-e* 
pas  une  a'Iégorie  de  l'expiation  du  génie  ? 

De  ce  que  Valr  n'était  poînl  un  élément  il 
avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  appliqi 
même  conclusion  a  l'eau.  Mais  U  fallait  aupar 
montrer  aux  plus  incrédules  cette  portion 
tubtê  qui  mêlée  à  une  e$pèct  dê  mofette 
pose  l'air  de  l'atmosphère.  Le  plomb  et  I' 
qui  avaient  particulièrement  servi  à  ce 
|  d'expériences  t  absorbent  bien  par  la  calcina 
|  Vêtement  talubre ,  mais  ils  ne  le  rend  en  l  plus 
;  par  la  même  opération  ;  et  comme  ou  ne  peut 
j  guère  l'enlever  qu'avec  du  charbon,  on  obtîatU 
comme  nous  t'avons  dit,  un  air  aussi  irreajèjft 
|  rable  (quoique  tout  autre)  que  celui  qui  reste 
'  après  la  calcination  du  plomb  ou  de  l'était. 
I  dans  l'air.  Heureusement  { la  bonne  fortune  a 
!  aussi  sa  part  aux  grandes  découvertes)  il  exista 
I  un  métaJj  bien  connu  des  alchimistes,  un  métal 
1  étrange,  liquide,  qui  remplit  merveîlleuaea»| 
I  toutes  les  conditions  nécessaires  à  t'analyse  et» 
j  question.  Le  mercure,  en  effet,  comme  le  savait 
déjà  Eck  de  Sol/hach  a  la  propriété  d  abandon- 
;  ner,  «ans  autre  intermédiaire  que  la  continua* 
lion  de  la  chaleur,  ta  portion  d'air  qu'il  avaJQ 
absorbée  par  la  calcination  ;  il  est  facile  i  mmUM 
|  de  recueillir  cet  air  dans  des  vases  appropries, 
Mais  laissons  parler  ici  Lavoîsier  lui  même  : 

«  L'air  qui  reitatt  après  ta  calcination  du  mer* 
j  cure  et  qui  avait  été  réduit  aux  dnq  sixièmes  4a 
sou  vohnne,  n'était  plus  propre  à  la  respiration  ai 
a  ta  combustion;  car  ie*  an  un  sua  qu'on  y  inirodui* 

sait  y  périssaient  en  peu  d'.nalants,  et  les  l  ire» 

s'y  éteignaient  sur-le-champ,  comme  si  on  les  fdff 
plongées  dans  l  eau.  D'un  autre  coté,  j'ai  pris  que- 
rante-etnq  grains  de  mauVre  muge  (chaux  de  nitpfl 
cure  )  qui  s'était  Tonnée  pendant  l'opération  \jm 
tea  ai  introduits  et  chauffes  dans  une  tfè*-p«lH 
cornue  de  verre  .  à  LupuHe  était  adapté  un  appa- 
reil propre  à  recevoir  1rs  produits  liquides  ei  aèri^ 
f  urine*  ijui  pourraient  se  sép.tn  r.  Lorsque  la  cor* 
nue  a  approché  de  l' incandescence,  la  niatiert  muge 
a  commencé  à  i»vrdre  peu  h  peu  destin  volume, 
eu  quelques  minutes  elle  a  entièrement  disparu  ; 
même  temps  il  s'est  condensé  dans  le  petit  réciott 
ai  sjtains  \  de  mercure  coulant,  et  il  a  paasr  sous 
ta  cloche  7  à  9  pouces  cubes  d'un  fluide  élditiqtal 
plus  propre  que  l'air  de  l'aunoaph  iv  i 
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retenir  U  combustion  et  la  respiration  des  ani-  1 
ruxui  Ayant  fait  passer  une  portion  de  cet  air 
.un»  on  tube  de  verre  d"uti  pouce  de  diamètre, 
«tï  ayant  plongé  une  bougie,  elle  y  répandait  un 
fett&totiiaunt;  te  charbon,  au  lieu  de  s'y  con- 
wnmer  paisiblement  comme  dans  l'air  ordinaire, 
vbrftUil  avec  fljrame  nt  une  sorte  de  décrépi  talion, 
»  li  manière  du  phosphore,  et  avec  une  vivacité 
Élami«re  que  les  jeux  avaient  peine  a  supporter.  » 

(Test  a  cet  air,  seul  propre  à  entretenir  la 
Hipiibustton  et  la  respiration  ,  que  Lavoisier 
(Vxina  le  nom  d'oxygène  *  en  le  dérivant,  dit- il, 
A?  deux  mot*  grecs  ifr;,  acide  et  ^(vouai,  f  en- 
gendre »  (  1).  Il  le  découvrit,  comme  il  l'avoue 
lai  même,  presque'en  même  temps  que  Pries- 
ih  v  ^n  Angleterre  et  Scheele  en  Suède.  Quant 
à  II  partie  non  respirablede  l'air,  Lavoisier  l'ap- 
jirlrt  azote,  de  Va  privatif  des  Grecs  et  de  M, 
vie.  Oxygène  et  azote  ont  depuis  remplacé 
|H  jiums,  un  instant  usités,  d'air  fitaJ  ou  r«- 
fUrabtt  (air  déphlogisttqué  de  Piiestley,  et  air 
eutpMal  ^  Scheele)  et  d'air  non  respirable. 

Ûepuis  lors  l'oxygène  devînt  le  point  de  dé- 
part de  travaux  aussi  nombreux  qu'importants  j 
il  servit  de  base  à  la  nomenclature  chimique, 
ri  fui  rangé  en  téte  de  tous  les  corps  réputés 
simples.  L'étude  de  ce  gaz  fut  pour  ainsi  dire 
un  objet  de  mode.  Entraîné  par  son  puissant 
«prit  de  généralisation ,  Lavoisier  fit  entrer 
fojyçèné  dans  la  composition  de   tous  les 
«Mes  et  de  loules  le»  bases.  Pour  réduire  en 
IÉM  temps  le  langage  de  la  science  à  quel^ 
ipic*  règles  fort  simples,  il  donnait  aux  acides 
Il  désinence  ique  lorsqu'ils  contiennent  le  plus 
>  ne.  et  en  eux  quand  ils  en  contiennent 
iwuis  (acide  sutfurique,  ac.  sulfureux,  etc); 
i  teignait  les  bases  par  le  nom  d1 *  oxydes,  et 
disait  terminer  en  a  tes  ou  en  ites ,  suivant  le 
%e  d'oxygénation  de  l'acide ,  tous  tes  sels , 
*t-a  dire  les  composés  des  acides  avec  les  baises 
wtlfafe  de  fer,  sut/lte  de  fer,  etc.),  innova  - 
00  des  plus  heureuses,  en  ce  qu'elle  prévient 
h  longues  péri pb rases  et  aide  à  mieux  graver  les 
Ml  rima  la  mémoire.  Celte  importante  réforme 
•lu  langage  chimique  Lavoisier  l'opéra  en  com~ 
tiwn  avec  Guy  ton  de  Morveau  ivoy.  ce  nom). 

Rien  de  plus  curieux  et  d'instructif  à  la  fois 
que  le  développement  d'une  erreur  enfantée  par 
pvagération  d'une  iheorie.  L'oxygène  étant  le 
winatrur  des  acides  par  excellence,  l'esprit 
l(  -  !  du  acide  muriatiquet  obtenu  par  la  réac- 
tion l'acide  sulfurique  sur  le  seJ  marin»  devait 
m\\  ^nw  l'oxygène  pour  élément  :  c'était  là 
îtreur.  Voici  le  raîsonnement  du  grand  cbi- 
nous  le  donnons  comme  une  leçon  à 
jx  savants  d'aujourd'hui,  qui,  eux 
si,  semblent  exagérer  bien  des  idées  :  «  Quoi- 


til  Ut «tder  w  trompe  let  ;  vtfvO(MU  nu  PhiWt  Yiv*- 
,  tltfoUlc  j#  devUn*  ;  c'est  yevv«o>  qui  veut  dire 
m$  le  terme  a  nu  formé  devrait  donc  Cire  oxy- 
uoa  Qxyyèn*.  Mais  on  peut  pardonner  *  un 
rhimMtc  d'airoiT  Ignoré  lt  grec 


LAVOISIKR  J* 
qu'on  ne  soit  pa*  encore  parvenu,  dtt  Lavoisier, 
ni  à  composer,  ni  à  décomposer  l'aride  qu'on 
retire  du  sel  marin,  on  ne  peut  douter  cependant 
qu'il  ne  soit  formé,  comme  tous  les  autres*, 
de  la  réunion  d'une  base  acidifiable  avec  l'oxy- 
gène. Nous  avons  nommé  cette  base  inconnue 
b<i*e  muriatique ,  radical  murtatlque  ,  en 
empruntant  ce  nom  du  mot  latin  marias,  donné 
anciennement  au  ad  marin.  Ainsi,  SAna  pouvoir 
déterminer  quelle  est  exactement  la  composition 
de  l'aride  muriatique,  nous  désignerons  sou* 
cette  dénomination  nn  acide  volatil,-.,  dans  le- 
quel le  radical  acidifiable  iient  si  fortement  à 
l'oxygène,  qu'on  ne  connail  jusqu'à  présent 
aucun  moyen  de  tes  séparer     (1)  Dans  cette 
dernière  phrase  le  grand  réformateur  faisait  un 
appel  aux  efforts  de  tous  1rs  chimistes  de  son 
temps.  Hélas  !  un  cherchait  dans  l'acide  mu- 
riatique  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas ,  l'oxygène 
Ce  n'est  pas  tout  :  une  erreur  devait  être  suivie 
d'une  autre.  Laissons  encore  parler  Lavoisier  : 
«  L'acide  muriatique  présente  au  surplus  une 
circonstance  très- remarquable;  il  est,  comme 
l'acide  du  soufre,  susceptible  de  plusieurs  de- 
grés d'oxygénation  ;  mais,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  pour  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfu- 
rique, l'addition  d'oxygène  reud  l'acide  inuria- 
tique plus  volatil,  d'une  odeur  plus  pénétrante, 
moins  miscible  a  l'eau T  et  diminue  ses  qualités 
d'adde  (ceci  uurait  dû  lui  être  un  trait  do  lu- 
mière). Nous  avions  d'abord  été  tentés  d'expri- 
mer ces  deux  degrés  de  saturation,  comme  nous 
avions  fait  pour  l'aride  du  soufre,  eu  faisant 
varier  les  terminaisons.  Nous  Jurions  nommé 
l'acide  le  moins  saturé  d'oxygène  acide  mu- 
riateux  et  le  plus  saturé  acide  muriatique  ; 
mais  nous  avons  cru  que  cet  acide,  qui  présente 
des  résultats  particuliers  et  dont  on  ne  connaît 
aucun  autre  exemple  en  chimie,  demandait  une 
exception;  et  nous  nous  sommes  contentés  de 
le  nommer  acide  muriatique  oxygéné  (a)*  * 
Or,  ce  prétendu  acide  muriatique  oxygéné 
était  précisément  le  radical  que  I  on  cherchait  : 
c'était  le  chlore,  qui  ne  fut  découvert  que  plus 
de  quarante  ans  après  (  my>  Davt)  i  11  se  com- 
bine ,  nous  le  savons  aujourd'hui ,  non  pas  avec 
l'oxvgène,  mais  avec  l'hydrogène,  l'un  des  élé- 
ments de  Peau  t  pour  former  l'acide  chlorhf- 
{frique,  qui  est  le  même  que  l'aride  muriatique. 

Cependant  le  mystérieux  radical  de  l'acide 
muriatique  était  devenu  pour  Lavoisier  l'objet 
de  toutes  ses  préoccupation»  ;  H  y  revenait  très- 
souvent,  cl  c  haque  fois  avec  certaine  hésitation  : 
«  Nous  n'avons,  dit-il  ailleurs,  nulle  idée  de  la 
nature  du  radical  de  l'acide  muriatique  ;  ce  n'est 
que  par  analogie  que  nous  concluions  qu'il  con- 
tient le  principe  acidifiant  ou  oxygène.  M.  Ber- 
thollet  avait  soupçonné  que  ce  radical  pouvait 
être  de  nature  métallique;  mais  comme  il  parai! 


il)  Lavoîslcr.  Trait*  tWmêtU&in  ds 
p.  îl  (  3*  édlL). 
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qne  l'acide  mumhque  M  forme  journellement 
dan*  le*  lieux  habités,  il  faortrait  supposer  qu'il 
existe  tto  gaz  métallique  dan*  l'atmosphère  ,  ce 
qui  iï(  a  pas  *aos  doute  impossible,  mais  ce 
qu'on  ne  peut  admettre  au  moins  que  d'après 
des  preuves  (  1).  * 

V acide  muria  tique oxygéné  (chlore)  s'obtient 
en  distillant  l'acide  rauriatjque  sur  des  oxydes 
métalliques  (oxydes  de  maganèse,dep!omb,etc.), 
«t  se  combine  arec  les  bases  :  c'est  à  ces  deux 
«toooa tances,  jointe  à  l'exagération  du  noie  de 
l'oxygène,  qu'il  faut  attribuer  La  double  erreur 
dont  nous  venons  d'esquisser  l'historique. 

Dès  que  la  composition  de  l'air  Tut  clairement 
démontrée,beaucoup  de  chimistes  entreprirent  d*> 
soumettre  à  l'analyse  tous  les  autres  corps  réputés 
simples.  La  découverte  de  l'air  inflammable,  au* 
quel  Lavoisier  donna  le  nom  *Y  hydrogène  (  gé- 
nérateur de  l'eau }  amena  bientôt  celle  de  la  dé- 
composition de  l'eau  en  ses  deux  éléments  cons- 
titutifs (oxygène  et  hydrogène).  En  brûlant  une 
livre  d'esprit-de- vin  dans  un  appareil  propre  à  re- 
cueillir toute  l'eau  qui  se  dégage  pendant  la  com- 
bustion, il  en  obtint  17  à  18  onces  :  d'où  il  conclut 
avec  justesse  que  Tesprit-de-vin  contient  un  des 
principes  de  l'eau,  l'hydrogène,  et  qne  c'est  l'air 
de  L atmosphère  qui  fournit  l'autre,  l'oxygène  : 
«  nouvelle  preuve,  ajoute-l  il ,  que  l'eau  est  une 
substance  composée  *,  La  décomposition  de 
l'alcali  volatil  { ammoniaque)  par  BerthoUet  Gt 
penser  à  Lavoisier  qne  tes  alcalis  fixes  (potasse 
et  soude)  n'étaient  pas  non  plus  des  corps  sim- 
ples :  cette  conclusion  générale  Tut  plus  tard 
parfaitement  confirmée  par  Davy;  mais  il  se 
trompât  dans  les  détails;  car  il  cherchait  dans 
la  potasse  et  la  Boude  l'un  des  éléments,  l'azote, 
qui  combiné  avec  l'hydrogène  forme  l'ammo- 
niaque. Quant  à  la  chaux,  la  maguesie,  la  bar>  le 
et  J 'alumine,  «  la  composition  de  ces  quatre 
terres,  dil-îl,  est  absolument  inconnue;  et  comme 
un  n'est  point  encore  parvenu  à  déterminer 
quelles  sont  leurs  parties  constituantes  et  élé- 
mentaires, nous  sommes  autorisés,  en  atten- 
dant de  notweiles  découvertes  7  à  tes  regar- 
der ctmme  des  êtres  simples  ».  Revenant 
ailleurs  sur  le  même  sujet,  qui  devait  le  préoc- 
cuper vivement,  puisqu'il  délinii  lui-même  la 
chimie  *  la  science  qui  a  pour  objet  de  désua 
poser  les  différents  corps  de  la  nature ,  *  il 
complète  ainsi  sa  pensée  :  «  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  assurer  que  ce  que  nous  regardons 
comme  simple  aujourd'hui  le  soit  en  effet;  tout 
ce  que  nous  pouvons  drre,  c'est  que  telle  sub- 
stance est  le  terme  actuel  auquel  arrive  l'analyse 
t  himique,  et  qu'elle  ne  peut  plus  se  subdiviser 
an  delà  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Il  est  a,  présumer  que  les  terres  cesseront 
bientôt  d'être  comptées  au  nombre  des  sub- 
stances simples  ;  elles  sont  les  seules  de  cette 
classe  qui  n'aient  point  de  tendance  a  s'unir  h 

m  Uvutiter,  Traite  élémentaire  de  Chimie,  1. 1»  p>  tin. 


'  l'oxygène,  et  je  suis  hten  porté  à  croire  que 
indifférence  pour  Toi  y  gène  tient  à  ce  qu 
en  sont  déjà  saturées.  Les  terres,  dans  cette 
nière  de  voir,  seraient  peut-être  des  ox 

<  métalliques......  Ce  n'est ,  au  surplus  q 

|  simple  conjecture  que  je  présente  ici  (l).  ■■ 

i  venir,  qui  est  maintenant  pour  nous  le 
montra  bientôt  que  le  grand  chimiste  ne  s* 

I  pas  trompé  dans  ses  conjectures. 

Lavoisier,  partageant  le  sort  de  tous  les 

j  créateurs,  se  plaignait  de  n'être  pas 
bien  compris,  bien  qu'il  soit  difficile  de  a'e 
mer  plus  clairement  que  lui.  «  Presque  tu 

t  corps  de  la  nature,  dit-il  dans  un  de  ses  ! 
beaux  mémoires  (21,  peuvent  exister  dans  t 

,  états  différents  :  dans  l'état  de  solide,  dans 
de  liquide  et  dans  celui  de  vapeurs,  c'est-a 
sous  forme  de  fluides  aêriformu.,..  Ces  muta 
airs,  vapeurs,  Jt utiles  aériformes  n'expriment 

[  donc  qu'un  mode  de  la  matière  ;  ils  désignent  uns 

|  classe  de  corps  infini  ment  étendue,  et  ce  prin- 
cipe, que  je  n'ai  cessé  de  répéter  depuis  plu  sien 

\  années ,  sans  jamais  avoir  eu  ta  satisfac" 

I  d'être  en  tendu,  va  nous  donner  la  clef  de  pr 
tous  les  phénomènes  relatifs  aux  différentes 

I  pèces  d'air  et  à  la  vaporisation,  «  L'auteur  pa. 

,  là  pour  établir  que  si  la  chaleur  change 

,  corps  rn  vapeur,  la  pression  de  l'aimospliè 

I  en  général  toute  pression  apporte  à  ce  eba 
ment  une  résistance  détenniuable ,  enfin  que 
tendance  des  corps  volatils  à  se  vaporiser  est 
raison  directe  du  degré  de  chaleur  auquel  ils  scéC 
exposés  i'X  de  t;i  raison  inverse  du  poids  ou  de  la 

,  pression  qui  s'oppose  à  la  vaporisation  — 
Jusqu'à  Lavoisier,  les  chimistes  ne  s'étaient  g 
occupés  que  des  corps  liquides  et  solides  ; 

!  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  fondateur  de  la  ch 

|  pneumatique, 

La  physique  aussi  doit  à  Lavoisier  d'im 
tants  progrès.  Son  mémoire  sur  le  caloriqoafl 
témoigne  d'un  esprit  également  apte  À  sai 
l'ensemble  et  sonder  la  profondeur  des  dê 
«  Je  supposerai,  dit  il,  dans  ce  mémoire  et 
dans  ceux  qui  suivront,  que  la  planète 
nous  habitons  est  environnée  de  toute*  parts 
d'un  lluide  très-subtil,  qui  pénètre,  à  ce  qu'il 
parait  sans  exception,  tous  les  corps  qui  la  com- 
posent; que  ce  lluide»  qui  a  été  appelé  Jîuidê 
igné,  matière  de  Jeu  f  etc.,  et  que  les  chimistes 
modernes  désignent  sous  le  nom  de  calorîquet 
tend  à  se  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps, 
mais  qu'il  ne  les  pénètre  pas  tous  avec  une  égale 

(il  Larolalrr,  Traité  élémentaire  <t?  Chimie ,  t.  il 
p.  1P4-14I  (>'  arttf.] 

(tj  Sur  ejuefques  substances  qui  tout  constamment dam 
Cetat  de  fiuidet  aer{f ormes,  au  degré  de  chaleur 
de  preuion  habituel  de  Vat  motphêr  e,  me  moire  dtpr-: 
l'ACJûétmr  dw  St'U'nCe»,  te  S  irplriu&re  1771,  publie 
le  t.  I,  p.  S4&-9SB  des  Mémoiret  de  Physique  et 
Chimie  de.  L. 

[%)  Ou  principe  romtituttf  de  la  chalwr,  auquel  les 
rhiwittes  modernes  ont  donne  te  nom  du  calorique, 
Acart.  des  Scient  .,  an  1777.  Mémoires  de  Physique  et  ,t» 
Chimie,  1. 1.  p.  t. 
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,  que  ce  fluide  existe  tantôt  dans 
liberté,  tantôt  dans  un  état  de  coin- 
....  Lorsque  j'aurai  fait  voir  que  cette 
est  partout  d'accord  avec  les  phéno- 
partoul  elle  explique  d'une  manière 
et  simple  le  résultat  de»  expérience» , 
i  d'être  une  hypothèse,  et  on  pourra 
corn  me  une  vérité.  »  Voici  comment 
l'attraction  moléculaire  à  la  gravi  la- 
selle  :  ■  Cette  loi  générale  ,  que  le» 
Hâtent  par  l'effet  de  la  chaleur  et  se 
t  par  l'effet  du  refroid issemeot,  ne  peul 
r  qu'eu  supposant  que  le»  molécules 
se  touchent  pas ,  qu'elles  sont  au 
a  une  certaine  distance  les  une» 
Mais  si  le  calorique  tend  conti- 
t.  par  une  cause  quelconque,  à  s'intro- 
e  les  molécules  des  corps  et  à  les  ecar- 
■nl  ne  cèdent-elles  pas  à  cet  effort? 
e  se  désunissent-elles  pas?  Ft  com- 
Foir  alors  qu'il  existe  des  corps  so- 
t  donc  admettre  une  force  dont  les 
t  en  opposition  avec  la  précédente , 
>  et  lie  entre  elles  les  molécules  des 
cette  force,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 
itaiitm  universelle.  »  C'est  ainsi  qu'il 
les  molécules  élémentaire»  des  corps 
léUsant  à  deux  forces,  le  calorique,  qui 
écarter,  et  l'attraction,  qui  les  rap- 
o raque  ces  deux  forces  sont  à  l'état 
,  le  corps  est  liquide  ;  il  passe  à  l'état 
lorsque  la  force  répulsive,  le  calo- 
porte.  L'intervalle  qui  existe  pour 
rps  entre  le  degré  de  chaleur  qui 
quéfaclion  et  celui  qui  opère  la  va- 
l'auteur  l'attribue  à  la  pression  de 
Quant  a  l'espace  que  les  molécules 
tre  elles,  il  n'est  pas  non  plus  le  même 
les  substances;  ce  qui  doit,  selon 
varier  encore  les  dimensions  de  cet 
t  la  figure  des  molécules  primitives 
,  puisqu'il  est  impossible  que  des  | 
des  tétraèdres,  des  hexaèdres,  des 
laissent  entre  eux  des  vides  d'une 
acilë.  C'est  pourquoi  il  faut  une  quau- 
orique  différente  pour  élever  la  tem- 
I  «îiiïprents  corps  d'un  même  nombre 
du  thermomètre,  ou,  ce  qui  revient  au 
"érents  corps  qui  se  refroidissent  d'un 
de  degrés  abandonnent  une  quan~ 
te  du  calorique.  Pour  vérifier  ce  fait 
avoisier  entreprit  avec  Laplace  une 
riences  (1),  fondées  sur  ce  que  «  la 
glace  que  les  corps  fondent  en  se 
t ,  i  m  sure  exactement  la  quantité 
I  qu'ils  abandonnent.  » 
ir  est- elle  un  fluide  ou  une  force? 
question,  remise  depuis  quelque 
ordre  du  jour  par  les  physiciens,  La- 

r«  dans  uu  métn^lrr  iatltulti  :  Sur  le  prin- 
bfjlrtrr  et  Ifs  moyens  S  e  n  mesurer  let  ef- 
4e  Phytiqu*  et  de  ÇMm»  U), 


voîsier  I  aborda  avec  sa  supériorité  habituel  le.  En 
partant  do  l'hypothèse  d'un  fluide,  «  on  arrive, 
dit-il,  à  cette  singulière  conséquence,  démon* 
trée  a  l'égard  de  l'atmosphère  t  et  qui  Je  serait 
aussi  à  l'égard  du  calorique,  savoir  que  si  l'on 
prend  un  nombre  de  distances  de  la  surface  de 
la  terre,  qui  soient  en  proportion  arithmétique, 
les  densités  des  caloriques,  à  ces  distances, 
seront  en  proportion  géométrique  ».  D'après 
cette  hypothèse,  le  calorique  fluide  est  répandu 
dans  toute  la  nature  ;  il  peut  se  combiner  avec  les 
cotps  qu'il  pénètre,  et  ainsi  combiné  (chaleur 
latente) t \\  cesse  de  se  communiquer  d'un  corps 
à  l'autre  et  d'agir  sur  le  thermomètre;  dégagé  de 
ses  combinaisons  et  susceptible  de  se  mettre  en 
équilibre  dans  les  corps,  il  forme  la  chaleur 
libre  Dans  la  seconde  hypothèse,  la  chaleur 
s'explique  par  l'oscillation  continuelle,  quoi- 
qu 'in  sensible,  des  molécules  de  la  matière;  con- 
sidérée comme  force  vive ,  elle  est  la  source  des 
produits  de  la  masse  de  chaque  molécule  par  le 
carré  de  sa  vitesse.  Si  l'on  met  en  contact  deux 
corps  de  température  différente,  les  quantités  de 
mouvement  qu'ils  se  communiqueront  récipro- 
quement seront  d'abord  inégales  ;  la  force  vive 
du  plus  froid  augmentera  de  la  même  quantité 
dont  la  force  vive  de  l'autre  diminuera ,  et  celte 
augmentation  aura  lieu  jusqn'è  ce  que  les  quan- 
tités de  mouvement  communiquées  de  part  et 
d'autre  soient  égales  (I).  Cette  seconde  hypo- 
thèse explique  mieux  certains  phénomènes,  ïéà 
que  celui  de  la  chaleur  produite  par  le  frottement 
de  deux  corps,  pourquoi  l'impulsion  directe  des 
rayons  solaires  est-elle  inappréciable,  tandis  que 
réfléchis  ils  produisent  beaucoup  de  chaleur?  c'est 
que  leur  impulsion  directe  est  le  produit  de  leur 
masse  par  la  vitesse  simple  ;  quoique  cette  vitesse 
soit  excessive,  leur  masse  est  si  petite,  que  ce 
produit  est  presque  nul ,  au  lieu  que  leur  force 
vive ,  étant  le  produit  de  leur  masse  par  le  carré 
de  leur  vitesse,  la  chal«ur  qu'elle  représente  est 
d'ura  ordre  très- supérieur  à  celui  de  leur  impul- 
sion directe  (%},  L'hypothèse  de  ta  chaïeur-mou- 
vement  parait  décidément  prévaloir  aujourd'hui 
dans  la  science. 

Les  derniers  travaux  de  Lavoisier  portaient 
principalement  sur  l'application  de  la  chimie 
à  la  physiologie.  PriesMey  avait  conclu  d'uni; 
série  d'expériences  très-ingénieuses  que  la  res- 
piration des  animaux  avait,  comme  la  cal  ci* 
nation  des  métaux  ,  la  propriété  de  phlogisti- 
quer  Tarr  et  que  celui-ci  ne  cessait  d'être  respi- 
rante qu'au  moment  où  il  était  surchargé  dephlo- 
gïstîque.  La  voîsier  était  arrivé,  comme  nous 
l'avons  vu,  à  des  conclusions  toutes  opposes  a 
celles  du  célèbre  physicien  anglais.  Le  premier 
il  avait  constaté  que  l'air  qui  a  servi  quelque 
temps  à  la  respiration  a,  par  sa  qualité  délétère, 

ii\  Sur  le  principe  de  la  chalw  et  sur  Ut  moyen? 
d'en  m* Jurer  tes  effet*  ,  p.  3*J  dsui  (e  t,  I  dca  Mem.  de 
Physique  et  de  Chimie. 

(«)  Ibltf, 
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beaucoup  d'analogie  avec  celui  dans  lequel  an  mé- 
tal a  été  calciné,  mais  que  ces  deux  airs  diffèrent 
chimiquement  l'un  de  l'autre  en  ce  que  le  premier 
précipite  l'eau  dp  chaux,  tandis  que  le  dernier  la 
trouble  à  peine;  que  l'un  est  de  l'acide  carboni- 
que et  l'autre  de  l'azote;  enfin  que,  pour  ra- 
mener à  l'état  d'air  commun  ou  respirable  l'air 
qui  a  été  vicié  par  la  respiration,  il  faut  1°  en- 
lever à  cet  air,  par  un  alcali  caustique,  la  portion 
d'acide  carbonique  qui  s'y  trouve,  2°  lui  rendre 
une  quantité  d'oxygène  égale  à  celle  qu'il  a  perdue. 
Or,  voici  les  conséquences  qu'il  en  tire  :  «  De 
deux  choses  l'une  >  ou  la  portion  d'oxygène  con- 
tenue dans  l'air  est  convertie  en  acide  carbonique 
en  passant  par  le  poumon»  ou  bien  11  se  fait  un 
échange  dans  ce  viscère  :  d'une  part,  l'oxygène 
est  absorbé,  et  de  l'autre  le  poumon  restitue  à  la 
place  une  portion  d'acide  carbonique  presque 
égale  en  volume  (1).  »  De  ces  deux  théories, 
qui,  ne  l'oublions  pas,  ont  également  pour  au- 
teur Lavoisier,  c'est  la  dernière  qui  est  aujour- 
d'hui adoptée  par  la  plupart  des  physiologistes. 
Il  faut  cependant  ajouter  que  Lavoisier  inclinait 
vers  la  première  théorie,  et  que  dès  1777  il  avait 
soutenu  que  la  respiration  est  une  combustion 
lente  d'une  portion  de  carbone  contenue  dans  le 
sang  et  que  la  chaleur  animale  est  entretenue  par 
la  portion  de  calorique  qui  se  dégage  au  moment 
de  la  conversion  de  l'oxygène  en  gaz  acide  car- 
bonique ,  comme  il  arrive  dans  toute  combustion 
de  carbone;  enfin,  en  1785,  il  annonça,  dans 
un  mémoire  publié  dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Médecine,  que  très-probablement  la 
respiration  ne  se  borne  pas  à  une  combustion 
de  carbone,  mais  qu'elle  occasionne  encore  la 
combustion  d'une  partie  de  l'hydrogène  contenue 
dans  le  sang;  de  là  une  formation  à  la  fois  d'eau 
et  d'acide  carbonique  pendant  l'acte  de  la  res- 
piration. 

Dans  ses  deux  mémoires  Sur  la  transpiration 
des  animaux,  Lavoisier  distingue  fort  bien  la 
transpiration  cutanée  ^^transpiration  pul- 
monaire (2).  Pour  séparer  les  produits  de  cette 
double  fonction  >  si  nécessaire  a  l'entretien  de  la 
vie,  il  employait,  dans  ses  expériences,  «  un  ha- 
billement de  taffetas  enduit  de  gomme  élastique, 
qui  ne  laissait  pénétrer  ni  l'air  ni  l'humidité  ». 
On  voit,  pour  le  dire  en  passant,  que  l'inven- 
tion des  étoffes  imperméables  date  au  moins  de 
Lavoisier.  La  différence  de  la  pesée  avant  d'en- 
trer dans  l'appareil  et  après  en  être  sorti  don- 
nait la  perte  de  poids  due  aux  effets  réunis  de 
la  respiration  et  de  la  transpiration.  En  se  pe- 
sant quelques  instants  après  être  entré  dans 
l'appareil,  et  quelques  instants  avant  d'en  être 
sorti,  on  avait  la  perte  de  poids  due  seulement 
à  l'acte  de  la  respiration  (3).  En  prenant  la 
moyenne  des  effets  réunis  de  la  respiration,  de  la 
transpiration  cutanée  et  de  la  transpiration  pul- 

il)  Larotslér,  Traité  étëm.  dé  CMmit,  t.  II,  p.  16». 

(1)  Mém.  de  Phys  et  de  Chim  ,  t.  II). 

(Z)  Lavoisier,  Traité  élément,  de  Chimie,  t.  II,  p.  fît. 
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monaire  Lavoisier  constata  qu'un  homme  dai 
les  conditions  ordinaires  d'âge,  de  travail  et  \ 
santé,  («prouve  une  perte  de  poids  total  de  18grai 
par  minute,  ou  de  2  livres  13  onces  en  vins; 
quatre  heures  ;  que  les  deux  extrêmes  autour  de 
quelles  oscille  cette  moyenne  sont  de  1 1  et  < 
32  grains  par  minute,  onde  1  livre  11  tôt 
4  gros,  et  de  5  livres  par  vingt-quatre  hem 
enfin,  que  le  même  individu  après  avoir  ai, 
menté  de  poids  de  toute  la  nourriture  qui 
prise,  revient  tous  les  jours,  après  la  révofeau 
de  vingt-quatre  heures  au  même  |K)ids  quel 
veille,  et  que  si  cet  effet  n'a  pas  lieu,  l'MMI 
est  dans  un  état  de  souffrance  ou  de  malasl 
C'est  par  les  travaux  de  ce  genre  que  Lavetti 
mérita  le  titre  de  philosophe  dans  le  ses»  qt* 
attachait  Descartes  t  on  se  rappelle  que  pour  4 
grand  chef  d'école  le  principal  but  de  la  nWafj 
pbie  était  de  travailler  aux  progrès  de  là  néjl 
cine  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent.  -d 
Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés ,  voici  || 
titres  des  principaux  mémoires  de  Lavoisier  fcjj 
sérésdans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sdeaeetff 
dans  d'autres  recueils  :  Sur  la  nature  de  VUÊ 
Mém.de  l'Acad. ,  année  1770 Expérience*  mm 
le  Diamant; ibid.,  1772  ; ~  Sur  la  CaldnaM 
de  PÉtain;\m.,  1774;—  Sur  laNaiuni 
Principe  qui  se  combine  avec  VÉtain,é^ 
ibid.,  année  1775;  —  Sur  l'existence  de  CM 
dans  l'Acide  nitreux;  ibid.,  1776  et  1783$  * 
Sur  la  Combustion  du  Phosphore  et  du&ouJl$\ 
ibid.,  1777,  p.  65  et  592  ;  —  Sur  la  Disse* 
tion  du  Mercure  dans  V Acide  nitrique;  Mb 
1 777  Sur  V Acide  Oxaliqueetsur  l'Oxff*4 
ibid.,  1778;  —  Changement  du  Phosphore* 
Acide  Phosphorique;  ibid.,  1780;— Sur  PAm 
Carbonique;  ibid.,  1781,  et  1784;  —  Atari 
Phlogistique;  ibid.,  année  ii$3;—ExpérUm 
sur  le  Platine;  dans  les  Annales  de  CAtoff, 
t.  Y,  p.  137;  Expériences  sur  CÉtker,  dafl 
YBisl.  de  la  Société  de  Médecine,  1780  et  17Hj 

—  Recherches  sur  VEfjiorescencc ,  daaslj 
Journal  de  Physique,  1. 1,  p.  10.  Une  ééSÊê 
complète  des  Œuvres  de  Lavoisier,  dspef 
longtemps  promise,  reste  encore  à  faire. 

F.Houraa. 

Magasin  Encyclopédique  de  MUlin,  U  V  (JUtfM 
J.  de  Lalande).  —  Fourcroy,  Notice  sur  LavoUiêT»^ 
Moniteur  de  178&-1794.  -  Cuvier,  Notice  sur  LiunHST 

—  Dumas,  Philo»,  chimique. 
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rese  Portugal,  marquis  de),  admmistrateofpsf 
tugais,  né  le  27  juin  1729,  mort  le  2  mal  17W 
H  fut  depuis  17C0  gouverneur  général  du  Brésil 
il  y  développa  la  culture  de  l'indigo  et  du  fil 
dota  le  pays  de  quelques  pieds  de  café,  s'occUfl 
de  la  civilisation  de  quelques  tribus  indienne] 
et  trouva  pour  cela  un  puissant  auxiliaire  dai 
le  commerce  de  l'ipécacuanha  qu'elles  recusf 
laient,  de  même  que  le  cacao,  la  vanille  et  I 
guarana  avaient  naguère  contribué  à  la  dvîKa 
tion  des  tribus  du  Para.  Il  s'appliqua  aussi  à  anal 
iiorer  le  régime  intérieur  de  la  cité  de  Rie,  <■ 
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a  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
donnant  le  nom  de  Lavradio  a  lTime 
Je  cette  cité.  F.  l». 

Virnh»gfn,  Hlstoria  gerat  rfo  tir&Ut. 
«  !«ArRiSTOi«(J<((i»)f  fameux  tinan- 
ais  t  que  Ton  désigne  au*si ,  mais 
est  sous  le  nom  de         naquit  à 
ïT  en  1 67  1 ,  et  mourut  à  Venise,  en  1729. 
ait  de  la  célèbre  maison  d'Argyle,  par 
Jeanne  Camp  bel].  Son  père,  William 
tait  la  profession  d'orfèvre,  à  laquelle 
lea  opérations  de  change  et  d'es- 
1  amassa  une  fortune  considérable,  et 
Ecosse  les  importants  domaines  de 
i  et  de  Laoriston  :  la  terre  de  Lan* 
après  lui,  à  rainé  de  ses  fils,  Jean 
en  conserva  le  nom.  William  Law 
«une»  et  laissa  à  sa  veuve  le  soin  de  dî- 
ipgiUap  de  ses  deux  enfants.  Doué 
lligence  vive  et  précoce ,  Jean  Law 
le  boum-  heure  une  aptitude  remar» 
ur  les  étude*  rie  tous  genres,  mais  il 
particulièrement  aux  sciences  dont  le 
ne  la  base.  IJ  resta  près  de  sa  mère 
ne  de  vingt  anst  époque  à  laquelle  il 
i m bourg  pour  se  fixer  à  Londres.  Sa 
et  régulière,  ses  manières  dislin- 
ba  lui  été  à  tous  les  exercices  du  corps 
le  fortune  faisaient  de  lui  un  gentle,* 
a  pli  î  et  il  ne  Unis  pas  à  se  lier  avec 
seigneurs  de  la  capitale,  Parta- 
ternpa  entre  le  plaisir  et  le  travail,  il 
front  les  aventures  galantes  et  l'élude 
lea  questions  qui  se  rattachaient  an 
et  au  crédit.  La  banque  de  Londres, 
I  cette  époque  (  1684  ),  paratt  avoir 
entièrement  son  attention.  Mais  il  fut 
lent  enlevé  à  celte  vie  spéculative 
par  un  duel  qu'il  eut  avec  un  sieur 
.  Law  ayant  eu  1«  malheur  de  tuer 
rï-aire  fut  condamné  à  mort  :  grâce 
itee  sol  licite  lions  de  ses  amis  t  il  ob- 
nmutalion  de  sa  peine;  après  cire 
que  temps  en  prison,  il  parvint  à  s'é- 
loigna le  continent  :   il  avait  alors 
re  ans.  JJ  visita  en  peu  d'années 
n,  Paris,  Venise,  G* nés,  Naples  et 
cherchant  toujours  les  moyens  d'ac- 
i  connaissances  en  matière  de  tinan- 
pendant  son  séjour  en  Hollande  enlro 
de  commis  chez  te  résident  anglais 
Un,  alin  d'être  mieux  à  portée  d'ap- 
te mécanisme  de  la  banque  de  cette 
1700  Law  revint  en  Écosse,  et,  von- 
profiter  son  pays  des  découvertes 
allait  avoir  faites  en  économie  sociale, 
t  dm  s  une  brochure  le  plan  d'un  nou- 
ifi  de  banque  qu'il  avait  conçu.  Ce 
«jasait  sur  celte  idée  fondamentale, 
du  numéraire  est  la  principe 
s  **  prospérité  des  États.  Considérant 
lw  r  ni  m  [Mit  s  comme  ayant  une  va- 


leur purement  conventionnelle,  Law  faisait  re- 
marquer qu'il  était  facile  de  suppléer  au  numé- 
raire par  le  crédit,  attendu  que  les  banques  pou- 
vaient procurer  au  papier  la  valeur  et  l'efficacité 
de  l'argent.  Il  ad  menait  enfin  que  dn  moment 
on  un  va  Rte  établissement  de  banque  concen- 
trerait entre  ses  mains  les  principales  sources 
de  revenus  d'un  tètat,  il  pourrait  racheter  tout 
le  numéraire,  émettre,  pour  une  valeur  triple  oïl 
quadruple!  des  billets  de  crédit,  et  augmenter 
ainsi ,  dans  une  égale  proportion  ,  la  richesse 
publique  du  pays.  Quant  à  l'application,  voici 
en  quoi  consistait  le  plan  de  Law.  Sa  banque 
devait  être  un  établissement  public,  auquel  les 
hôtels  des  monnaies  serviraient  de  bureaux 
correspondants  :  elle  devait  être  chargée  de  la 
perception  des  i  m  pots  et  de  la  négociation  des 
emprunts  publics  ;  de  plus ,  les  monopolrs  des 
différentes  compagnies  spéciales  lui  seraient 
attribués,  et  elle  aurait  le  droit  de  joindre  le 
négoce  à  ses  autres  opérations.  «  Réunissant 
les  profits  de  l'escompte,  comme  banque,  ceux 
de  l'administration  comme  fermière  des  revenus 
publias,  ceux  du  commerce,  comme  compagnie 
privilégiée,  elle  pourrait  diviser  son  capital  en 
actions ,  et  en  ré  partir  les  bénéfices  :  die  of- 
frirait ainsi  son  papier  comme  monnaie  circu- 
lante, et  ses  actions  comme  moyen  de  place- 
ment (l).  »  Ce  système,  dont  il  devait  être  fait  plus 
lard  en  France  une  si  funeste  application,  était 
hardi  et  habilement  conçu  :  malheureusement,  il 
péchait  par  la  base  ;  c'était  en  effet  une  erreur 
de  croire  que  l'augmentation  de  numéraire  est 
une  source  de  prospérité  pour  un  État  l  le  nu- 
méraire n'est  qu'un  équivalent  servant  à  pro- 
curer loutes  choses  par  échange;  Ai  les  objet- 
né  se  multiplient  pas  en  même  temps  que  lui, 
les  prix  s'élèvent ,  sans  que  ta  richesse  réelle 
s'accroisse.  Le  parlement  d'Écosne  repoussa  le 
projet.  Law  ne  se  découragea  pas  ;  et  en  1705  il 
publia  un  nouveau  mémoire  intitule  :  Considé- 
rations sitr  le  numéraire  et  le  Commerce, 
dans  lequel  il  développa  le  plan  d'une  banque 
territoriale,  qui  aurait  livré  aux  propriétaires 
écossais  du  papier  ayant  cours  obligatoire,  jus* 
qu'à  concurrence  d'une  certaine  portion  de  la 
valeur  de  leurs  terres.  Cette  institution  ne  tut 
pas  mieux  accueillie  en  Ëcosse  que  ne  l'avait  été 
le  premier  système  :  elle  n'eut  pas  un  meilleur 
succès  en  Angleterre,  où  Law  l'avait  également 
présentée.  Law  reprit  alors  sa  vie  vagabonde. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  a  Bruxelles,  il 
vint  à  Paris,  «  où,  nous  apprend  un  contem- 
porain, il  fil  une  assez  belle  figure  qu'il  soutint 
par  le  jeu.  Il  taillait  ordinairement  le  pharaon 
chez  la  Duclos,  la  tragédienne  en  vogue,  quoi- 
qu'il fnt  extrêmement  souhaité  par  les  princes 
et  les  seigneurs  de  premier  ordre  ainsi  que  dans 
tes  plus  célèbres  académies,  oh  ses  manières 


[])  Voir  CarUck  de  M,  Thlera  sur  Law,  Revtié  Progres- 
sive, lr"  livraison  iWfl. 
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nobles  te  distinguaient  des  autres  joueurs.  Lors*  |  reniement  et  distribuant  le  crédit 
allait  chez  Soisson,  rue  Dauphine ,  il  n'y  '  au  profit  de  l'État.  Le  conseil  des 


Apportait  pas  moins  de  deux  sacs  pleins  d'or, 
qui  Taisaient  environ  la  somme  de  100,000  livres. 
La  maiu  ne  pouvant  contenir  la  quantité  d'or 
qu'il  voulait  masser,  il  fit  frapper  des  jetons 
qui  faisaient  bon  de  dix -huit  lours  chacun.  Malgré 
toutes  ses  nonnes  manières ,  il  trouva  cepen- 
dant des  ennemis,  qni  le  rendirent  suspect  au 
gouvernement  et  surtout  à  M.  d'Argenson,  lieu- 
tenant de  police.  Ce  magistrat  lui  ordonna  de 
sortir  de  Paris,  sous  prétexte  qu'il  en  savait 
trop  aux  jeux  qu'il  avait  introduits  dans  la  ca- 
pitale (1)  ».  Pendant  son  séjour  à  Paris,  Law 
avait  Tait  la  connaissance  du  jeune  duc  d'Or- 
léans, qui  le  mit  en  relation  avec  le  contrôleur 
général  des  finances  Desmare ts.  Il  ne  parait 
pas  toutefois  que  les  plans  de  Law  aient  été  à 
cette  époque  fort  goûtés  en  France,  et  même 
très- bien  compris,  Louis  XIV,  qui  voyait  en  lui 
un  huguenot,  ne  voulut  jamais,  dit-on,  entendre 
parler  de  ses  projeta. 

Au  sortir  de  France,  Law  se  rendit  à  Gènes, 
à  Rome,  *  Veni*e,  h  Turin,  et  dans  plusieurs 
cours  d'Allemagne,  espérant  que  quelque  gou- 
vernement dans  l'embarras  consentirait  à  faire 
l'expérience  de  ses  théories  financières  ;  mais 
il  se  vit  partout  éconduit  Le  duc  de  Savoie , 
Victor- Amédée ,  lui  répondit  qu'il  n'était  pas 
usep  puissant  pour  se  ruiner.  L'empereur  d'Au- 


I,    t  ni' 

i,  auto 
.  La  J 
de  C  i 


1  repoussa  le  projet,  Law,  transforma 
idée,  demanda  alors  l'autorisation  de  f 
ses  risques  et  périls  une  banque  parti 
Des  lettres  patentes  du  2  mai  1716,  enre 
au  iwlement  le  23  du  même  mois,  on  U 
|  la  création  de  cet  établissement, 
I  générale  se  constitua  au  capital  i 

de  livres,  divisé  en  1,200  actions  jde  5, 
|  vres  |  payables  en  quatre  versements ,  ut 
I  en  espèces  et  trnïs  quarts  en  billets 
!  D'après  ses  statut*,  la  banque  devait  c 
ter  les  lettres  de  change,  se  charger  dei 
tes  des  négociants,  au  moyen  de  vn 
de  parties,  et  émettre  des  billets  paya 
porteur  en  écus  du  poids  et  titrt  de  c 
Deux  clauses  surtout  méritent  d'être  rem 
dans  la  constitution  de  cette  banque.  D'x 
la  banque  tendait  à  relever  le  crédit 
en  acceptant  au  pair,  pour  le  paiement 
actions,  des  billets  d  État  qui  perdaiei 
environ  75  ou  8®  pour  cent  de  leur  va 
minale  ;  de  l'autre*  elle  contribuait  à  î 
sécurité  qui  manquait  aux  transaci 
merci  al  es,  en  déclarant  que  ses  bille 
toujours  remboursés  au  poids  et  titre 
c'est-à-dire  que  rangent  étant,  par 
40  livres  le  marc,  a  l'époque  de  rémia 
billet,  le  payement  devait  avoir  lieu  à  t 


triche  ne  lui  lit  pas  un  accueil  plus  favo-  |  le  marc,  quelle  que  fut  postérieur* 


rable.  Cependant  Law  se  consolait  de  ses  mé- 
saventures politiques  par  le  jeu  et  les  spécula- 
tions ;  le  pharaon  et  l'agiotage  lui  réussirent 
tellement  bien,  qu'en  1715 ,  malgré  le  grand 
train  qu'il  avait  mené  dans  tous  les  pays  qu'il 
avait  parcourus,  il  se  trouvait  à  la  tète  d'une 
fortunp  de  1 ,600,000  livres,  représentant  plus  de 
deux  millions  et  demi  de  francs  actuels. 

Le  t*r  septembre  1715  Louis  XI V  mourut, 
laissant  à  son  successeur  une  dette  de  2  milliards 
412  millions.  Pour  faire  face  aux  embarras  causés 
par  cet  énorme  arriéré ,  on  proposa  la  banque- 
route ,  qui  fut  repouàsée  par  le  récent  ;  mais  on 
eut  recours  à  d'autres  mesures,  qui ,  pour  être 
moins  radicales ,  n'en  étaient  pas  moins  rigou- 
reuses: réduction  des  créances  au  moyen  du  visa, 
diminution  de  la  valeur  des  monnaies,  création 
d'une  chambre  de  justice,  taxations  arbitraires, 
tels  furent  les  violents  expédients  que  l'on  mit 
en  oeuvre  pour  amoindrir  les  charges  léguées 
par  le  grand  roi.  Au  milieu  de  ce  désordre  des 
finances,  l.aw  crut  le  moment  propice  pour  ren- 
trer en  France  Un  mois  à  peine  après  la  mort 
de  Louis  XIV ,  il  arriva  à  Paris  apportant  avec 
lui  son  immense  forlune,  et  se  présenta  au  régent 
comme  un  sauveur,  se  faisant  fort,  si  l'on  adop- 
tait ses  plans,  de  libérer  l'État,  et  de  relever  le 
commerce,  sans  léser  personne.  Il  proposait  alors 
de  créer  une  banque  royale  gérée  par  le  gou- 

M  Histoire  ûu  JtyiEiww  de  &,  par  Dulmulclianip,  tr  t*f, 


leur  de  l'argent.  De  cette  manière,  1< 
de  billets,  au  lieu  d'être  exposés  ai 
résultant  des  remaniements  alors  tr 
de  la  monnaie ,  étaient  assurés  de  n 
légalement  la  somme  sur  laquelle  il 
compté.  Grâce  à  cette  combinaison 
duction  que  Law  lit  subir  au  taux  de 
abaissé  successivement  à  ô  et  à  i  poi 
Banque  générale,  dont  le  régent  s'ét! 
le  protecteur,  devint  l'objet  d'une 
traord  maire,  et  Law  put,  avec  ses  fi  tni 
capital,  émettre  jusqu'à  15  ou  20  mill 
billets  sans  ébranler  la  confiance.  Mai* 
lation  du  papier  restait  encore  concen 
Paris  et  dans  quelques  grandes  villes  ; 
lant  la  Ciire  pénétrer  dans  les  provint 
un  édit  (10  avril  1717)  qui  déclarai 
billets  de  la  Banque  générale  pourr 
donnés  en  paiement  des  impôts  et  qu 
miers,  sous-fermiers,  etc.,  seraient 
acquitter  la  valeur  en  espèces  lorst 
seraient  présentés.  —  La  banque  rendit 
gtne  d'incontestables  servions,  el  elle 
puissamment  à  ranimer  le  crédit  : 
était  tenu  à  cet  établissement,  il  aui 
sidéré  comme  un  bienfaiteur  ;  mais, 
remarque  de  M.  Ttaiers,  son  impatie 
de  la  nation  le  perdirent. 

Le  financier  Crozat  avait  obtenu  le 
dn  commerce  de  la  Louisiane, 
couverte  par  de  La  Salle.  Law  dema 
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êàtais  û  hu  succéder.  Des  lettres  patenter  en 
aie  de  te  /m  d'août  1717  autorisèrent  en  sa  fa- 

•  k  talion  d'une  corn  pagaie  dite  Compa- 
>■  d'Occident,  ou  Indes  occidentales*  a  ta- 

quelte  fut  attribué  un  droit  de  souveraineté  sur 
la  tourne,  à  la  seule  condition  de  rendre  fui 
tt  hommage  au  roi  de  France.  La  Compagnie 
repris  outre  le  monopole  du  commerce  des 
jalons  a^ec  Le  Canada.  Elle  se  constitua  au  ca- 
pital de  JOO  millions  de  livres  distribué  en  200,000 
aC{ ion*  île  $00  livres  payables  comme  les  actions 
te  la  banque,  le  (pi art  en  argent  et  les  trois  quarts 
,  billets  d'État.  D'après  cette  dernière  combi- 
n,  l'opération  revivait  à  ceci  :  l'État  abandon* 
t  à  une  partie  de  ses  créanciers  la  propriété  et 
flroerce  de  ta  Louisiane  et  du  Canada  moyeo- 
i  qu'ils  ajoutassent  a  leurs  créances  une  avance 
ft>  pour  faciliter  l'exploitation  de  ces  co- 

mesure  que  son  œuvre  s'accroissait  f  Law 
idîtfait  dans  la  faveur  do  régent;  mais  il 
çsilentnème  temps  s'augmenter  le  nombre 
tes  adversaires.  Le  parlement,  qui  ne  lui  avait 
lift  été  foorable,  rendit,  le  12  août  I7i8,  un 
t  pu  lequel  il  défendait  aux  dépositaires  des 
[Hihlics  de  recevoir  les  billets  de  la 
eptoérale.  Cet  arrêt  fut  casaé  dans  un  lit 
e  justice  tenu  le  21  du  même  mois.  Mais  une 
s  ntrtJveJle  ne  tarda  pas  à  se  former  contra 
D'Argen&f*^  qui  avait  remplacé  le  duc  de 
comme  président  du  conseil  des  finances, 
'a*0Q appui  aux  frères  Paris  (du  Daupbiué ) 
r  ^sciter  une  rivale  à  la  compagnie  d'Occi- 
j  ou  relie  compagnie,  créée  sous  le  nom 
Wkfyjfème,  obtint  la  concession  des  fermes 
dont  If  produit  paraissait  beaucoup  plus 
Mue  les  revenus  hypothétiques  de  la  Loui< 
(e*'îu  Canada.  L'appui  que  le  régent  prêtait 

*  devait  rendre  cette  concurrence  stérile. 
M  décembre  1718»  une  déclaration  du  roi 

&a  la  Banque  générale  en  Banque 
^a  partir  du  lfr  janvier  1719.  Le  roi  devint 
'des  billets;  Law  lut  nommé  directeur  de 
*lue.  Les  1,200  actions  qui  constituaient  le 
■'primilif  furent  intégralement  remboursées 
ï*ces  aux  porteurs ,  et  comme  sur  ces  ae- 
5,000  livres,  il  n'avait  été  versé  que  le 
"J*  quart, c'est-à-dire  3121. 10s.  en  espèces 
ï*  10  b.  en  papier  décrié,  le  remboursement 
1  pour  les  actionnaires  la  source  d'un  très* 
n*  bénéfice.  La  transformation  de  la  Banque 
Pl  «  Banque  royale  devait  avoir  pour  le 
[  Public  de  funestes  effets;  on  commença 
Multiplier  dans  une  énorme  proportion  le 
1*   des  billets,  qui  bientôt  atteignit  le 
!  de  jûo  uulhous  de  livres.  De  plus  on  de- 
p  flue  (e  numéraire  de  la  banque  consisterait 
■g  »  t»  |îms  tournois,  d'une  valeur  li\c  et 
™  quelles  que  dussent  être  les  variations 
■  monnaie  métallique  :  c'était  un  pre- 

lisent  destiné  à  soutenir  le  papier  aux 
*  ^argent.  Un  arrêt  du  rnnseil  institua 


ensuite  dans  plusieurs  grandes  villes  des  succur- 
sales de  ta  banque,  avec  deux  caisses,  Tune  pour 
convertir  à  vue  ses  billets  en  argent,  l'autre 
pour  recevoir  l'argent  offert  en  échange  des  bil- 
lets. Sur  les  places  où  ces  succursales  furent 
créées  {Lyon.  La  Rochelle,  Tours,  Orléans  et 
Amiens  )  tes  payements  au-dessus  de  600  livres 
devaient  se  faire  en  billets  ;  an- dessous  de  cette 
somme,  il  était  facultatif  de  payer  en  argent  ou 
en  billets  ;  mais  le  papier,  s'il  était  offert,  ne  pou- 
vait être  refusé.  Le  transport  des  esf>èces  d'or 
et  argent  fut  interdit  dans  les  villes  à  succursales. 
Ces  mesures  coercitrves  produisirent  sur  l'opi- 
nion publique  une  fâcheuse  impression  et  ébran< 
lèrent  la  confiance  que  la  banque  inspirait. 

Cependant  Law  travaillait  a  développer  l'ins- 
titution qu'il  avait  créée.  Un  édit  du  mois  de 
mai  1719  attribua  à  ta  Compagnie  d'Occident  le 
privilège  exclusif  du  commerce  depuis  le  cap  de 
Bonnes  Espérance  jusque  dans  les  mers  du  Sud  : 
elle  avait  seule  le  droit  de  fréquenter  Madagas- 
car, Bonrbon,  l'Ile  de  France.  Sofola  (Afrique), 
la  mer  Rouge ,  la  Herse ,  le  Mogol ,  Siam,  la 
Chine  et  le  Japon  :  Le  commerce  du  Sénégal  fut 
également  ajouté  à  ses  autres  attributions.  Ainsi 
enrichie  par  la  réunion  de  tous  les  monopoles 
qui  lui  étaient  accordés  pour  le  commerce  exté- 
rieur, la  Compagnie  d'Occident  prit  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes ,  et  augmenta  son  capital 
par  rémission  de  50,000  actions  d'une  valeur 
nominale  de  àOO  livres,  mais  qu'on  fit  payer  550 
livres  aux  actionnaires  t  elles  n'étaient  d'ailleurs 
délivrées  que  sur  la  présentation  de  quatre  actions 
anciennes.  On  nomma  les  anciennes  actions  de 
la  Compagnie  d'Occident  le&nnères;  les  nouvelles 
actions  furent  appelées  les  filles  :  elles  furent 
bientôt  suivies  àt*petites*filte$.  Celte  troisième 
série  d'actions  était  destinée  à  payer  à  l'État 
50  millions  de  livres»  en  échange  de  l'abandon 
qui  était  fait  â  la  Compagnie  des  Indes  de  l'admi- 
nistrai ion  et  de  la  fabrication  des  monnaies  ;  les 
actions  furent  vendues  t,000  livres.  Law,  pour 
stimuler  l'empressement  des  actionnaires,  déclara 
que  le  registre  de  souscription  pour  ces  nouvelles 
actions  ne  resterait  ouvert  que  vingt  jours  et 
qu'on  ne  pourrait  obtenir  une  nouvel ie action  (  pe- 
tites-filles), qu'en  en  présentant  cinq  anciennes 
(  mères  ou  tilles).  11  annonça  en  même  temps 
qu'il  donnerait  par  an  deux  dividendes  de  <>  p.  100 
chacun.  Nous  dirons  plus  loin  ce  qu'il  y  avait  de 
fondé  dans  cette  promesse.  Law  songeait  à  com- 
pléter son  système  en  réunissant  ses  fermes  à  la 
Compagnie  des  Indes  et  en  remboursant  la  dette 
publique.  La  dette  était  alors  de  15  à  18,00 
millions,  dont  l'intérêt  annuel  s'élevait  à  80  mil- 
lions. Law  imagina  de  substituer  la  Compagnie 
des  Indes  à  l'État,  et  de  convertir  la  dette  pu- 
blique en  actions  de  la  Compagnie,  tl  offrit  de 
prêter  I  5,000  millions,  à  la  condition  que  la  Com- 
pagnie serait  autorisée  à  émettre  de  nouvelle! 
actions  jusqu'à  concurrence  de  cette  somme,  que 
l'État  lui  payerait  un  intérêt  annuel  de  48 
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lions  et  lui  accorderait  \ts  terme*  générales.  Les 
j, ropositious  Hh  Law  fumi!  ar-ceptees  nl'fi. iHIe- 
ment  le  2  septembre  1 719,  De  nouvelle*  émis- 
sions d'actions  eurent  lieu  ;  mais  nette  (ois  elles 
fui  en  1  délivrées  à  bureau  ouvert,  sans  aucune 
condition,  et  on  fit  payer  5,000  livres  aux  action- 
Mires  un  titre  nominal  {le  500  livres.  Au  muis 
de  novembre,  la  Compagnie  avait  ernis  en  tout 
624,000  actions  de  500  livres  représentant  31 2 
millions  de  livres  ;  mais,  profitant  de  la  plu?»  value 
elle  les  avait  vendues  l,797,frO0f00û  livres. 
L'ensemble  des  recettes  probables  s'élevait  â 
82  millions  de  livres,  ce  qui  représentait  environ 
130  livres  par  action.  Si  les  titres  fussent  restés 
au  pair,  ce  résultat  eût  été  très-satisfaisant  i  tuais 
comme  la  plupart  des  souscripteurs  les  avaient 
achetés  à  5,000  livres,  le  dividende  se  trouvait 
réduit  pour  eux  à  moins  de  3  pour  100;  c'était  loin, 
comme  on  voit,  des  12  pour  100  promis  par  Law, 

Cependant,  sur  la  toi  des  brillantes  destinées 
que  Ton  croyait  réservées  à  la  Compagnie  des 
bides,  le  cours  des  actions  ne  tarda  pa*  à  dé- 
passer la  valeur  d'émission  ;  le  mouvement  ra- 
pide de  hausse  qui  se  produisit  excita  dans  le 
publie  une  véritable  lièvre  d'agiotage.  Chacun 
*  mu  lut  avoir  sa  part  il<"*  béiu'l  ic.es  qui  résul- 
taient des  violentes  oscillations  des  titres,  et 
pendant  deux  mois  on  se  disputait  les  actions 
avec  un  tel  acharnement  qu'il  la  lin  du  mois  de 
novembre  elle*  atteignirent  trente-six  à  quarante 
fois  leur  capital  nominal»  et  se  vendirent  18  à 
20,000  livres.  La  rue  Vivienne,  où  était  situé 
l'hôtel  de  la  Compagnie,  et  surtout  la  rue  Qutn- 
campoiv  alors  habitée  par  les  banquiers  et  les 
gens  d'affaires,  devinrent  le  rendez* vous  de* 
spéculateurs.  La  rue  Quirtcampoû,  alors  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Missîssîpi ,  Tut  transformée 
en  une  bourse ,  et  l'afllueuce  devint  si  considé- 
rable qu'on  fut  obligé  de  fermer  la  rue  par  des 
chaînes  à  ses  deux  extrémités 

Tandis  que  L'agiotage  donnait  lieu  dans  Paris 
aux  scandales  les  plus  effrénés,  la  Banque  royale 
augmentait  non  papier  dans  une  proportion  telle 
que  ses  billets,  qui  n'atteignaient  que  1 10  millions 
à  la  finde  1716,  s'élevaient,  a  un  milliard  au  mois 
de  décembre  1719. 

Law  était  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  i  le  peuple 
et  la  cour  l'idolâtraient  ;  la  presse  ne  tarissait  pas 
sur  la  grandeur  de  son  génie,  et  les  lettres  et  les 
arts  célébraient  a  l'envi  ses  louanges.  Dans  l'in- 
térêt de  sa  popularité,  il  s'était  fait  de  protes- 
tant catholique,  et  l'abbé  de  Tcncin  s'était  chargé 
de  sa  conversion.  Pour  que  rien  ne  manquât  à 
son  triomphe,  le  régent  le  nomma  contrôleur 
général  des  finances  {5  janvier  1720),  et  exila  à 
Pontoîse  le  parlement,  qui  s'était  toujours  montré 
hostile  au  financier  ;  le  chancelier  d'Ague&seau, 
par  un  motif  analogue,  fut  également  disgracié. 

Lhengouernent  pour  le  système  dura  environ 
trois  mois,  de  la  fin  d'octobre  1719  au  commen- 
cement defévrier  1720.  Mais  le  désenchantement 
devait  être  aussi  cruel  que  rapide  :  le*  nouveaux 


enrichis,  qui  étaient  presses  de  jouir, 
dont  la  confiance  commençait  à  faibl 
tel  premiers  à  semer  l'alarme  :  ils  vend 
titres;  leur  exemple  eut  de  nombreux  i 
i  ne  panique  commença  à  se  déclarer, 
tions  fléchirent  brusquement  de  20.00C 
livres.  Law,  prévoyant  le  désastre  qui 
son  eut  reprise  .cherchait  à  le  conjurer  pj 
sures  de  rigueur,  qui  ne  servirent  qu'au 
ruine.  Des  la  fin  île  décembre  1719  il 
fait  défense  d'employer  les  espèces  d'aï 
les  payements  supérieurs  à  10  livre 
d'or  dans  les  payements  qui  dépassait 
vres.  Le  2»  janvier  1 720  le  cours  fui 
fut  proclamé  dans  tout  le  royaume, 
il  fut  interdit  de  porter  des  diamants 
ou  des  pierres  précieuses;  le  18  pa 
qui  restreignait  dans  les  plus  étroites 
fabrication  des  objets  d'or  et  d'argent, 
oloi  des  billets  fut  rendu  obligatuir 
payements  supérieurs  à  cent  livri 
jonction  fut  accompagnée  de  la  défense 
ver  chez  soi  plus  rie  &00  livres  d'es 
peine  de  confiscation  et  de  10,000 
menue.  Le  1 1  mars  les  espèces  d  or 
monétisées,  et  les  monnaies  d'arge 
aux  /ivres,  sixième*  et  douzièmes  d\ 
pour  couronner  hr-uvre  qu'il  avait 
Law  lit  réunir  (mars  1720)  la  Banq 
à  la  Compagnie  des  Indes  La  valeur  l 
fut  fixée  invariablement  à  9,000  livre 
déclaré  qu'elles  pourraient  être  échan 
reau  ouvert  contre  des  billets,  et  n 
ment,  Dès  que  cette  mesure  fut  cot 
les  porteurs  d'actions  se  présentèrent  a 
afin  d'échanger  leurs  titres  ;  pour  satifi 
demandes,  on  commença  par  émettre 
jusqu'à  concurrence  de  2  milliards  TOI 
Cette  somme  étant  encore  insuffisante, 
parti  de  diminuer  la  valeur  des  billets* 
tiens \  l'édit  du  ît  mai  t720  prononça 
tioo  graduelle  de  l'action  k  5,000  Uvt 
du  billet  â  moitié.  Â  cette  époque  la 
papier  était  déjà  descendue  à  un  taux 
pas  supérieur  a  celle  qui  était  fixée  \ 
mais  la  déclaration  officielle  de  la  dé 
des  titres,  en  constatant  une  banque! 
tielle,  excita  l'indignation  générale.  I 
dut  cédera  la  pression  exercée  par  Toi 
blique  et  retirer  a  Law  Le  contrôle  gé 
finances.  L'édit  du  21  mai  fut,  à  vrai  di 
de  mort  du  système  ,  qui  ne  disparut  i 
d'une  manière  définitive  qu'à  la  lin  di 
novembre  suivant.  A  celte  époque,  l 
fut  abolie,  la  Compagnie,  privée  èt 
des  recettes  générales,  des  revenue  de 
du  monopole  du  tabac,  devint  exeh 
commerciale,  et  continua  d'exister  sa 
de  Compagnie  des  Indes.  Quant,  à 
quitta  la  France  au  mois  de  déotMl 
charge  de  l'exécration  publique  et  a*< 
avec  lui  que  1,000  louis,  seuls  dèbi 
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ptttta.  U  se  retira  d'abord  a  Gtier- 
i  de  Bruxelles,  puis  il  vécut  quelque 
dres,  des  libéralités  du  marquis  de 
lia,  H  mourut  à  Venise,  en  1729.  dans 
•»ju  de  la  misère  :  ■  De  telles  révolu - 
Yeltainft,  eu  racontant  cette  triste  linr 
les  objets  les  moins  utiles  de  J'his- 
L«#  oeuvres  complètes  de  Law  ont  été 
pour  la  première  fois  en  France  en 
ni*  cette  époque  elles  ont  Ht  réitn- 
n  1643,  et  insérées  dans  la  collection 
ai  économistes  et  financiers  du  dix* 
•de,  publiée  par  H*  GuiilaumuL 
Robert  de  Màssy, 

Jk  Haute ftamp  (  BnrUielMn.»  u  HUtoirt 

aun&r  171S  t<  Jl»  :  Li  Haye,         »  to- 
rt'1 flj;ritmî  politique*  mr  te  Commun* 
Hjiyr,i"W.  —  Diivernrj.  #i*/o»r<rdi* 
t  cou*  te  minore  de  ZjjutJ  JT^\  — 
rra  (article  tn*erê  <Jan*  la  U*Pb*  pro- 
ltTr.4Jsnii  ihir:,  )  —  VUl  tTtatoriare  ),/.  tumi 
<kt  t>iipter-Mtmna*«  de  ni  g  pt  eeonité  de 
rtoh  1**3.  —  A  GftrJiuï,  ion  théine  et 

Tifl  J7«tj  PisrK,  1SM  -  ItrrhiTChtt  hiitù- 
S*iUme  de  taw„  par  Loueur  î  Parti» 
*J  AtfKrWOH  (  Juhn  1  —  .ïfateA  on  the  Ufe 
JJjiWt  CQmçtroiler  générai  o/Ute  finances 
Lnudrei  H  Édljnbmjrtf,  n*i.  —  Kotrgarleo 
îrir4  Uidwlg),  Commentatio  ex/Ubent  hii 
2  m  pr£n«  iplorwwi  çy;e  J  /^tir  ïcofw  ci.PAi 
Vr,"  WtfJJJf'iiM .  r^oni  /-'rrlTu-u-  i',»ilici  viea- 
ëmitû  iimbiiàs  publia  âêCUti  mitl  ;  <■<]•(  Liii|f, , 
«I  i  Jobn-PUUip  ),  Memùirt  of  the  Ufe  of 
nbH  t»H  ;  Un  don.  I6ï«.  —  7  /,a*r  und  jeta 
<jij  i«r  /^«cini^irAirAt*  ;  Munich,  IMS. 

Lord  tfrfœani),  baron  ELLEfînoftOfcr.H, 
anglais,  né  à  Great  Sulked  (Cum- 
1750,  mort  le  13  décembre  181  a.  U 
trîème  enfant  d'Edmond  Law,  évêque 
en  qui  avait  commencé  l'illustrai  ion 
imîlle  jusque  là  obscure.  Le  jeune  Law 
vocation  décidée  pour  l'étude  des 
i  naissance  et  son  éducation  pre 
nt  pour  beaucoup  dans  les  opinions 
■rî  professa  au  seio  du  parlement 
léges  de  l'Église  anglicane  et  sur  l'é- 
des  catholiques  II  débuta  au  bar- 
■ODcèt;  mais  ce  qui  le  mit  surtout  en 
c'est  la  défense  du  gouverneur  Has- 
fllustre  confrère  Erskine  avait  re- 
il  soutint  arec  succès,  pendant  cinq 
i  ce  procès  mémorable ,  contre  des 
tels  que  Burke,  Fox  et  Sberidan. 
fane  et  consciencieux,  mais  bru  «que 
>w  paraissait  plutôt  voue  aux  luttes 
la  plaidoirie  qu'aux  fonctions  calmas 
ftrature.  Cependant,  après  avoir 
n  l'emploi  d'attorney  gênerai,  il  suc» 
802,  dans  la  présidence  du  Ktnç's 
uni  Kenyon,  contre  lequel  il  avait 
d'une  vive  controverse.  La  même 
créé  pair,  tous  le  titre  de  baron  El* 
Tl  ne  nt  que  passer  au  ministère 
mère  administration  dite  des  talents, 
rliffs  Fo\,  puis  Grenvïlle  (  1806, 
ut.  des  commissaires  nommas  pour 
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examiner  la  conduite  de  la  princesse  de  Galles.  La 
fatigue  et  la  contrariété  qu'il  éprouva  lors  do 
procès  de  William  Hone,  accusé  rie  libelles  im- 
pies et  acquitlé  pur  le  jury,  altérèrent  sa  santé, 
i  hancelanle.  Il  mourot,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  miss  Dowry,  descendante  de  Thomas 
Morus,  de  nombreux  enfants,  qui  occupent  des 
places  éminentes  dans  l'Église  et  an  terreau. 
[Ratherv,  dansl'fnc.  de*  0.  (tu  M  J 

H*rfci%  Pcmrttçtr-Ciimpbtll.LtMQfLpr  is  cfitoft justice. 
—  T»wn*hcndr  ii^ej  of  eminent  juiiua  oflhe  tfjj  tind 
ofthe  prêtent  eentmrf.  —  brouxluiTi,  Jliitvrit  ai  >At  t- 
ehet  nf  Stn  Ut  wten, 

;  law  (  Edouard),  comte d'ELLEMBonocctt ♦ 
homm«  politique  anglais,  fils  du  précédent,  né 
le  «  septembre  1790.  Après  avoir  siégé  quelque 
temps  à  la  chambre  des  communes ,  il  hérita  t 
en  ISt6,  des  titres  de  son  père  ainsi  que  de  sa 
ptaee  à  la  chimbra  haute*  Attaché  comme  lui  au 
parti  des  tories,  il  présida  deux  fois,  en  1834  et 
en  1841,  le  bureau  dos  affaires  des  Indes ,  et  se 
fit  remarquera  la  tribune  par  de  brillantes  qua- 
lités. Désigné,  au  mois  d'octobre  1841,  par  Ro- 
bert Peel  pour  remplacer  lord  Auckland  comme 
gouverneur  générai  de  l'Inde,  il  signala  son  gou- 
vernement par  àt%  entrons**  Hardies,  telles  que 
les  expéditions  de  l'Afghanistan ,  du  Sciod  et  du 
Selon tehistan,  ai  vaillamment  conduites  par  les 
généraux  Nuit  et  Charles  Napier.  Mais  ces  con- 
quêtes nouvelles  imposaient  de  lourdes  charges 
a  la  Compagnie ,  qui  en  rejetait  la  responsabilité 
sur  riiumeur  hHliiiueuse  4e  lord  Ellenborough. 
Colui  ci  ,  malgré  I Intervention  chaleureuse  du 
duc  de  Wellington,  fut  brusquement  rappelé 
(avril  1844);  on  le  créa  comte,  et  il  remplit  en- 
core durant  tes  derniers  mors  du  ministère  Peel 
les  fonctions  de  premier  lord  de  l'amirauté.  Sorti 
des  effaires  en  juillet  1840,  il  y  rentra  à  la  lin  de 
février  1 8ô8>  en  qualité  de  président  de  bureau 
du  contrôle  de  l'Inde ,  dans  le  cabinet  dirige  par 
lord  Derby,  et  se  retira  au  bout  de  quelques 
mois ,  par  suite  de  difficultés  relatives  aux  me- 
sures à  employer  pour  la  paciti cation  de  Min- 
dostan.  P.  L— y. 

AT  en  of  tàe  Time.  -  Burie,  Pearege. 

LAWK8  (  HenTy)i  compositeur  anglais ,  né  en 
1600,  à  Saltbbury,  mort  en  1662,  à  Londres.  11 
étudia  la  musique  sous  la  direction  de  John  Coo- 
pérai avait  italianisé  son  nom  en  Copirario,  fut 
admis  en  162 à  parmi  tes  Chanteurs  de  la  chapelle 
de  Charles  1er,  et  composa  beaucoup  d'inter- 
mèdes et  des  mascarades  ainsi  que  des  chansons 
sur  les  paroles  Ifti  poètes  à  la  mode.  Waller  et 
Mil  Ion  parlent  de  lui  avec  de  grands  éloges.  Il 
adopta  le  si  vie  italien ,  mais  eu  gardant  asse* 
d'originalité  pour  être  OÉéfl  au  rang  des  maîtres 
anciens  de  son  pays.  On  a  de  lui  :  Comiti,  poème 
de  Mîlton,  joué  en  1634,  à  Ludlow*CastIe;  — 
trois  recueils  dMyrej  and  Ùkaiogrm  /or  one, 
two  and  three  voices;  Londres,  1663,  16&à  et 
te 69,  comprenant  cent  cinquante  chants,  duos 
et  trtos.  Cet  artiste  fut  enterré  à  l'abhave  rte 
Westminster. 


ai 
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Son  frère,  William  Lawes,  entra  aussi  à  la 
chapelle  de  Charles  r*,  prit  les  armes  dans  les 
troupes  royales  lors  des  guerres  civiles,  obtint 
une  commission  de  capitaine,  et  fut  tué  en  1645, 
au  siège  de  Ctiester.  Ce  lui  aussi  un  composi- 
teur distingué  ;  son  oeuvre  principal  est  une  col- 
lection de  Psaumes  pour  trois  voix  t  arranges 
depuis  par  Sandys.  K. 

Biwfcliu,  Diction,  nf  M  m  ic. 

;  lawœstijik  (Charles  -  Anatole-  Alexis , 
marquis  De),  général  et  sénateur  français,  né  à 
Paris,  te  25  octobre  1786,  Issu  d'une  ancienne 
famille  flamande  et  petit-fils  de  Mmm  de  Genlis, 
il  entra  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau  le 
23  décembre  1804,  passa  le  19  avril  1806 
sous-lieutenant  au  neuvième  régiment  de  dra- 
gons, et  devint  aide  4e  camp  des  généraux  De- 
france  et  Valence  les  4  mars  et  37  octobre 

1808.  Il  fit  les  campagnes  de  lBOft  et  18U7  a  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  prit  pari  au* 
batailles  d'Iena  et  de  Friedland.  Parti  pour  l'ar- 
mée d1  Espagne  à  la  fin  de  IB08,  il  fut  griève- 
ment blessé  à  la  bataille  d'Almonacid,  le  9  août 

1809,  et  mis  à  Tordre  de  Tannée  par  le  gêné» 
ral  Sébastian  i ,  qui  se  l'attacha  le  mois  sui- 
vant en  qualité  d'aide  de  camp.  Capitaine  le 
22  juin  18 10,  il  assista  au  passage  de  la  Siera- 
Morena,  et  continua  à  servir  en  Espagne  jusqu'à 
la  fin  de  181 1.  Les  campagnes  de  1812  et  1813, 
en  Russie  et  en  Saxe,  lui  offrirent  de  nouvelles 
occasions  de  se  distinguer,  notamment  aux  ba- 
tailles de  Lut/en,  de  Bautzen  et  de  Leipzig. 
Chef  d'escadron  le  8  juillet  1 81 3,  il  se  lit  remar- 
quer au  combat  de  Saint- Diïier  du  27  janvier 
1814.  Colonel  du  3*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val le  3  avril  suivant,  11  fit  à  la  tête  de  ce  corps 
la  campagne  de  France  de  1815,  et  se  signala  à 
Waterloo  dans  une  rharge  contre  la  cavalerie 
anglaise,  qui  fut  forcée  de  se  reployer  en  dé- 
sordre. Le  colonel  Lawœstine  avait  suivi  l'armée 
sur  les  bords  de  la  Loire;  après  son  licenciement, 
il  envoya  sa  démission  au  ministre  de  La  guerre. 
Cette  démission,  datée  du  26  février  1816,  et 
motivée  sur  son  attachement  À  Tempereur,  le  fit 
exiler  de  France.  Rentré  en  1829,  il  fut  témoin 
de  la  révolution  de  Juillet,  reprit  du  service, 
le  12  août  1830,  à  la  sollicitation  du  maréchal 
Gérard,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
6e  régiment  de  hussards.  Le  2  avril  1831  il  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp,  et  le  21  avril 
1841  celui  de  lieutenant  général  attaché  au  co- 
mité de  la  cavalerie,  position  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  révolution  de  février  184&,  époque  oh  il 
fut  rayé  des  cadres  de  l'armée  par  le  gouverne- 
ment provisoire*  Réintégré  en  vertu  de  la  loi 
■lu  M  août  1849,  il  fut  désigné  en  même  temps 
pour  présider  le  comité  de  cavalerie  La  veille 
du  2  décembre  1851,  H  reçut  le  commandement 
supérieur  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  fut 
élevé  le  26  janvier  18&2  à  la  dignité  de  sénateur. 
M  de  Lavrestinc  est  granJ'croix  de  la  Légion 
il1  Honneur. 


fictotrt*  et  Conquêtes  (première  «dit 
iUi  Mrmbrct  du  Sénat  i  Parli,  1SU. 
LAWRENCE  Sir  Thomas),  célèbr 

gîriis,  né  à  Bristol,  le  13  avril  1769, 
dref,  le  7  janvier  IS3Q.  I! était  fils  d'u 
et  suivit  les  leçon*  de  Reynolds  ( 
fit  bientôt  une  grande  réputation  par 
et  en  1792  fut  nommé  peintre  de  I 
mort  de  West  le  roi  Gerge*  IV  le  en 
l'Académie  de  Peinture  le  choisit  po 
Il  ne  peignait  jamais  de  portrait  à  moi 
nées  (  12,500)  et  il  exigeait  d'avanct 
cette  somme  11  eût  pu  faire  une  inux 
si  le  jeu  n'eût  absorbé  tous  les  insl 
donnait  pas  au  travail.  On  cite  par 
breux  portraits  qui!  exécuta  ceux  d 
low;  VEshine;  de  àfacktntosh;  à 
princesse  de  ÙaUes;  de  Met  ter  nid 
reaqh  ;  de  Hardenherg;  du  duc  di 
du  comte  de  iSesselrode;  de*  prim 
mates  et  des  princes  de  l'époque  [18 
il  représenta  Pie  VU*  en  1825  Cha\ 
fils  le  duc  d'Angùuléme.  Son  den 
fut  le  portrait  de  l'actrice  F anntj  i 

j 

D.  E.  William*,  Life  and  Correspondêttc 
Lairrmce;  [.ondr**,  IB31 ,  8  vol.  io  a*.  - 
HUiiire  dts Pe int rct.  n°"1-1  de  J  rcoLe  uor 

uwrrscr  (  Abbott  ) ,  ma  ni 
homme  d'État  américain,  né  à  Gro 
cbusetts  )„  le  16  décembre  1792  ,  me 
le  18  août  1855.  H  était  fils  d'un  fei 
d'une  nombreuse  famille,  et  entra  à 
chez  son  frère  aîné,  négociant  à  Bos 
son  Lawrence  devint  peu  à  peu  u 
mièrea  de  Boston,  et  fonda,  en  1830, 
à  Lowel.  Lawrence  était  whig,  pari 
tème  de  protection  pour  les  rnam 
pays;  il  fut  élu  membre  du  congres 
réélu  en  »839.  En  1842  il  fut  nomi 
de  la  commission  chargée  de  régler 
vemement  anglais  les  frontières  ent 
et  les  États-Unis.  Divers  incidents  ei 
une  question  irritante  :  les  Américain! 
de  rien  de  moins  que  de  la  trancher  p 
L'Angleterre  avait  envoyé  avec  pleii 
lord  Ashburton,  chef  de  la  famille  I 
renée  prit  la  part  principale  aux 
avec  un  esprit  plein  de  conciliation 
burtun  lui  ht  connaître  franche m« 
nières  limites  que  lui  accordaient 
lions.  Tous  deux  finirent  par  s'enta; 
termes  acceptables  pour  les  deux  pa 
son  nom  fut  au  premier  rang  jh> lit  L 
deitçe,  dans  l'élection  ou  le  général 
porté  candidat  comme  président;  qi 
seulement  lui  manquèrent  pour  Être  r 

En  1 84  S  ïl  accepta  le  po  ste  de  minisl 
Unis  en  Angleterre.  Son  prédécesseur 
crofl,  avait  commencé  des  négociât  û 
d'un  canald  ealioé  à  un  i  r  I  e  go  l  f e  du  M  i 
céan  Pacifique.  En  raison  du  prote 
Grande-Bretagne  sur  le  terril' 
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était  très-compliquée  et  n'avançait 
wrence  se  livra  à  rte*  travaux  eonsîdé- 
oin  la  faire  avancer  !  il  parait  qu'il  avait 
aux  archives  (  State  paper  office)  des 
ta  manuscrits  très-im portants  qui  infir- 
g  droits  que  le  gouvernement  anglais 
avant,  et  qu'il  avait  plupart  un  mémoire 
Palme  r>  ton,  U  était  sur  le  point  de  le  faire 
lorsqu'il  Tut  informé  par  le  ministre  ries 
t  ran gères  des  États-Unis  (Cïay  ton  j  que  tes 
us  avaient  été  transférées  à  Washing- 
il  n'avait  plus  à  s'en  occuper  à  Londres, 
vif  désappointement  pour  A.  Lawrence. 

au  secrétaire  d'État  américain  une 
quatre-vingt-cinq  pages,  où  il  discutait 
à  fond,  el  d'où,  suivant  lui,  ressortait 
raineté  en  plein  de  l'Espagne  sur  le  ter- 
itestë.  On  sait  que  le  traité  dit  But- 
ton  ,  qui  devait  régler  définitivement  la 
esl  devenu  une  source  d'interprétations 
testations  nouvelles*  et  n'a  plus  qu'une 
précaire.  Après  trois  années  de  fonc* 
evintaux  ÉtaU4Jn:s  (1852),  et  reprit  en 
itoyen  le  cours  de  ses  affaires.  En  i  s  i  7 
collège  d'Harvard  (uni vers» lé  de  Cam- 
50,000  dollars  {  250,000  fr.  )  pour  y  éta~ 
oie  scientifique,  avec  des  cours  régu- 
ien ces  appliquées  aux  arts  et  à  l 'indus- 
porte  aujourd'hui  son  nom.  Par  son 
9  une  autre  somme  de  50,000  dollars 
«née ,  a  tin  d'en  étendre  le  plan  et  les 
Il  avait  consacré  des  capitaux  considé- 
ir  fonder  dans  le  comté  d'Écosse  des 
ures,  pour  en  faire  un  centre  de  popu- 
ujourd'hui  ce  lieu  est  devenu  une  petite 
porte  son  nom  et  qui  est  en  pleine  voie 
ilé.  J.  Chanut. 

(luericvti  Marchants,  bf  Preeman  flunl.  — 

i*e*Ce(  Wiltiam),  chirurgien  anglais, 
785.  U  suivit  les  cours  de  l'hôpital  Saint 
y  à  Londres,  Tut  admis  en  1813  à  la 
royale,  et  occupa,  de  iHiâ  à  »8l9,  la 
e  médecine  opératoire  au  Collège  des 
a;  à  cette  dernière  date,  il  eut  la  di- 
n  service  à  Saint- Barthélémy,  et  fut 
suite  de  la  clinique  à  l'HAprlal  ophlhal- 
>epuis  plusieurs  années  il  a  renoncé  aux 
publiques.  Le  nom  de  ce  praticien  ne 
spécialement  au  progrès  d'aucune 
de   l'art  chirurgical;  mais  ses  nom- 
rits ,  sa  lutte  incessante  contre  les  pre- 
H$  confrères,  ses  efforts  pour  propa- 
<$  nouvelles  lui  ont  fait  en  Angleterre 
ine  célébrité.  Nous  citerons  parmi  ses 
Trrat*$p  on  Mer  nia;  Londres,  IS07, 
i  qui  gagna  te  prix  du  Collège  ries  Cl n% 
deuxième  édition,  sous  le  titre  de 
Ruptures,  en  fut  faite  en  isio,  et 
à  plusieurs  réimpressions  ;  il  a  été 
français  par  M  H.  Béclard  et  Jutes 
Traité  des  Hernies);  Paris,  1818,  I 

VtfOGR.   G&UÉR.   —  T.  X*X. 


in-8»);  ^  An  Introduction  to  comparative 
Anaii  >my  and  Phys  toi  ag  y  ;  Loni  I  res,  1818,  in-8*  ; 

—  Lectures  on  Ptttjsioiogy  t  Zaotoyg  and 
the  Naturat  ttistory  0/  Mon  ;  ibid,,  1819, 
in-8°;  6*  édiL,  1834;  ces  leçons  furent  très^ 
goûtées  du  public  à  cause  de  la  nouveauté  du 
sujet  et  de  la  manière  claire  et  brillante  avec  la- 
quelle il  était  traité  ;  —  Treatise  on  the  Venertal 
Diseuses  nf  the  Eyc;  ibid.,  1830,  in  8*;  —  Lec- 
tures on  the.  Analomy,  Physinlogy  and  Di- 
seases  of  thet'ye,  insérées  dans  La  Lancette  en 
1826,  et  trad.  en  français  en  i830.  M.  Lawrence 
a  aussi  donné  une  version  du  Manuel  d'Ana* 
tomie  comparée  de  J  -F.  Blumeobach  (IR08), 
et  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  dans 
divers  recueils  ainsi  que  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  Médicale  et  Chirurgicale..   pf  L— \. 

CjiIIIkr,  Medicirtscha  ScArift.-Lex*,  XXI.  -  EnglitA 

iwviiiK  (  Robert  ),  gravenr  anglais,  né  vers 
1740,  mort  en  1804.  îl  travailla  à  Londres,  et 
ses  planches  sont  exécutées  à  la  manière  noire. 
On  cite  de  lui  :  fJi  Nativité,  de  Ruhens  ;  — 
Jésus  crucifié,  de  van  Dyck  ;  —  La  Tempête 
et  Le  Naufrage,  de  Joseph  Vernet; —  Le  Chan- 
teur ambulant,  d'Adrien  van  Ostade;  — 
Diane  et  tut  Nymphes  au  tain  t  d'An  gel  ira 
Kauiïm&nn,  etc.  K. 

Baun,  Dirt*  rf«  Grtmcttri.  -  Kryan.  Dici.  of  Paixtaru 

—  N.jffler,  Silnsl  trr-Lexiron . 

t.xx  (  Wtlttam  ,  mathématicien  anglais,  né 
en  1751,  mort  le  29  octobre  1836,  à  Saint-lbbs, 
près  d'ttilcfafn  (Herlfordshïre),  Élève  du  collège 
de  La  Trin  ité,  il  prit  les  degrés  de  maître  èsarte 
en  1785,  et  obtint  à  la  même  époque  le  premier 
prix  de  Smith.  Il  devint  fellow  de  son  collège,  et 
après  quelques  années  passées  dans  cette  posi- 
tion, il  accepta  les  cures  de  Saint-Bippolyte  et  de 
Marsworlh  en  1801.  En  1795  il  avait  été  élu  A 
la  chaire  d*astronomie  et  de  géométrie  fondée 
par  Lowndes  à  l'université  de  Cambridge.  Reçu 
membre  de  la  Société  royale ,  Lax  obtint  encore 
Ja  place  de  vicaire  de  Saint-lbbs.  U  est  auteur 
de  divers  travaux  relatifs  à  la  science  ;  les  plus 
importants  sont  des  Toblrs  destinées  à  être  em- 
ployées avec  le  Nauticat  Almanack  et  que  pu* 
blia  l'ancien  Bureau  des  Longitudes  anglais  en 
1821  ;  une  nouvelle  édition  de  ces  tables  occupa 
la  dernière  partie  de  la  vie  de  Lax.      J.  V* 

lava  [Jean-Louis  ).  auteur  dramatique  fran- 
çais, néa  Paris,  le  4  décembre  1761 ,  mort  au  mois 
d'août  1833,  était  d'une  famille  originaire  d'Espa- 
gne. M  lit  ses  études  au  collège  de  Lisieux,  à  Paris. 
Ce  fut  en  collaboration  avec  Legouvc  qu'il  dé  - 
buta, eu  1785,  par  une  comédie.  Le  Nouveau 
Narcisse,  qui,  bien  que  reçue  au  Théâtre- Fran- 
çais, ne  fut  jamais  représentée;  l'année  suivante 
il  donna  un  recueil  d'héroides  :  Essai  de  deux 
Amis,  qui  ne  fut  pas  sans  quelque  succès. 
Uni  par  la  parenté  et  par  de»  rapports  d'esprit 
et  de  caractère  avec  madame  Dufresnoy,  il  lui 
inspira  dès  seîre  ans  le  goût  drs  vers,  et  garda. 
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depuis  une  grande  influence  sur  son  talent.  En 
17*9,  nu  tnoinrnl  de  in  révolution,  il  ^vihlia 
aetd  rçueltmes  écrits  publiques  de  circonstance, 
et  donna  au  Théâtre- Français  sa  première  bonne 
pièce,  Jean  Vota**  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
ter*,  déclamation  dramatique  contre  l'intolé- 
rance religieuse,  que  l'intérêt  du  Tond  soulint 
sur  tous  les  théâtres  malgré  les  im perfections 
du  st>  Je.  KUe  fut  imprimée  en  1791,  avec  une 
préface  historique.  A  la  On  de  l'année  sui vante 
il  lit  jouer  au  Théâtre- Prancats  Les  ùftngtrx 
de  CQ (tinit m  t  drame  en  cinq  acles  et  en  vers, 
où  jj  lutte  contre  Je  préjugé  qui  flétrît  de  la 
honte  d'un  coupable  toute  une  famiJIe  innocente. 
Cette  pièce  fut  reçue  alors,  et  a  été  revue  plu- 
sieurs fois  députa  arec  plaisir. 

Mai»  de  lous  le»  ouvrages  de  Laja  celui  qui 
îaît  le  plus  d'honneur  k  son  talent  comme  à  flou 
cai;n.:lere  est  / .',itm  des  Lot* ,  comédie  en  ciiHj 
actes,  en  vers,  représentée  pour  la  première 
fois  le  îî  janvier  1793,  sur  Je  Théâtre-Français, 
devenu  théâtre  de  la  Nation,  Dit-neuf  jours 
avant  la  mort  de  Louis  XVI,  au  pJus  fort  de 
son  procès,  c'était  sann  contredit  un  grand  acte 
de  courage  que  de  réclamer  en  vers  énergiques 
et  fortement  frappés  le  maintien  de  la  légalité 
et  d  attaquer  par  des  allusions  où  personne  ne 
pouvait  ne  méprendre  le  despotisme  tout  nuis- 
saut  de  Marat  et  de  Robespierre.  La  pièce  a  un 
peu  perdu  aujourd'hui,  privée  du  prestige  de 
l'art  ut t lté.  CVst  une  sa  lire  bien  plutôt  qu'une 
Comédie,  à  InquMIe  on  peut  reprocher  avec  Ché 
(nfep  lea  imperfections  d'une  composition  trop 
hâtée,  et  ansai  l'enflure  ordinaire  des  ouvrages 
dramatique*  de  cette  époque.  Mata  elle  eut  en  93 
un  des  plus  prodigieux  succès  qu'aient  jamais 
enregistré*  l^s  arrimes  théâtrales.  Toute  la 
France  voulut  voir  L'Ami  des  Lois;  h  Marseille 
on  Je  reprrsenta  deux  fois  en  un  jour  sur  Je 
même  théâtre  Dès  dix  heures  du  mutin,  le  pu- 
M  c  commençait  h  envahir  les  bureaux  de  la  Co- 
médie-Française; les  rues  avoisînantes  étaient 
encombrées  :  on  mettait  les  billets  â  l'enchère» 
A  chaque  représentation,  on  demandait  l'au- 
teur, et  Lava,  »•  qui  comptait,  dit  Fadeur  Fleury, 
sur  l 'entraînement  du  bon  exemple,  ne  mettait 
ni  orgueil  ni  fansse  modestie  en  se  rendant  aux 
vœux  du  public  ».  La  commune,  exaspérée,  dé- 
nonça le  parterre  comme  un  rassemblement  fac  - 
tieux d'émigrés  et  de  contre- révolutionnaires, 
Ànaxagora*  Cttaumelte  lança  contre  L\4mi  des 
Lois  un  fougueux  réquisitoire,  et  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  en  défendit  la  représenta- 
tion. Mais  la  Convention  renvoya  l'examen  de 
Pou v rage  à  une  commission  d'Instruction.  La 
commun i%  ne  trouvant  pas  son  compte  &  cette 
mesuré  légale,  et  sachant  bien  que  pour  qu'une 
pièce  tôt  détendue  il  fallait  qu'elle  excitât 
un  trouble  patent ,  s'arrangea  pour  le  faire 
naître.  Le  tft  janvier,  au  moment  même  de 
la  représentation,  elle  fit  placarder  dans  tout 
Paris  l'arrêt  qui  défendait  la  pièce.  Ce  que  ta 


commune  avait  prévu  arriva.  La  fot 
lut  rien  enfêriJrè.  En  vain  Ictoïàîrtaf 
fcÉJMe  nitiotefej  San  terre,  parait- il  si! 
etl  grand  uniforme  t  il  est  hué.  La  coi 
cerner  ta  salle  f  deux  pièces  rte  rano] 
quées  au  coin  de  la  rue  de  Hussy  ( 
Francis  était  alors  oo  éal  situé  aùjoil 
rîéon  )  ;  on  crie  ;  La  pièce  nu  la  mort 
de  Paris ,  Chambon  ,  se,  présenté  ali 
tenante ,  on  te  force  d'écrire  I  11  C 
Li^l  lui-même  joint  à  la  lettre  .lu 
réclamation  vigoureuse  oîi  il  dénon 
mune  pour  lail  de  tyrannie  et  traite 
paux  agents  de  M  modemp<  gfefttSIsjlb 
chambre  m.  La  doublé  dépêche  excita 
multe  à  lu  Cou ven lion  ;  les  jacobins  ai 
ministre  Ro  and  d'avoir  demandé  et  | 
des  Lois.  Pourtant,  sur  la  propositlo 
Ker saint,  nn  passa  À  Tordre  du  jet) 
fut  Jobée  dVnthoiisNisnie  I  neuf  11  eût 
HMMM  >Sru\  mille  spectateurs,  phi 
mille  choyeus  gardant  la  t-alte,  Le 
Umîs  XVI  fit  prier  Lava  de  lui  fait 
son  ouvrage,  et  Lava,  au  rapport  d 
lui  1U  passer  dans  sa  prison.  (Vpcii 
^ille  n\n\\  etiWfë  une  députât  ion  a 
VA  mi  des  Loi*.  Cet  homma^,  rotf 
tions  et  consigné  dans  lé  registre  i 
que  Préron  rapporta,  à  son  retour  de 
ad  l  oniité  du  saful  publie,  servit  de 
un  deeret  de  misé  hors  la  loi,  sous  I 
gémi!  pendant  quinze  mois,  Marat,  s 
caricature  dans  le  pér^nîiage  ttti  / 
réclama  plusieurs  fois  la  tète  de  l'autê 
lul-cf  eut  bien  de  la  peine  à  radier 
borna  pas  à  poursuivre  La  y  a  lui-mém* 
personnes  turent  j^uillottinées  parce  B, 
trouvé  chefc  et  les  un  exemplaire  de 
Lois  ;  lecteur  Laiive  fut  émprta 
l'avoir  joué* 

Sauvé  par  le  heuf  thermidor»  Layi 
lors  un  Céttàfh  hftlë  politique.  Il  1 
m  cm»»  temps,  9b  \  ~m  I  1802,  avec  A 
souvê,  Vijiée,  etc  .t'AfMtaftoefl  Bfei 
Vrillées  des  Muses,  puis,  ëMSÈ  S;d; 
set  valeur  des  Spectacles  ;  il  1111  et 
critique  littéraire  dans  Le  Mon  item 
vit  pendant  quin/é  ans  sveC  un  rt 
talent  ;  il  coopéra  aussi  I  la  NouM 
rhtyur  M  Romans.  En  1797,  il 
théâtre,  et  composa  pour  la  salle  Lm 
M""  RaiieoUrt  était  nommée  diret 
pièce  il  inaugtiratmn  :  Les  Bmj  v 
1799,  il  |)eignitj  darts  ïè  drame  de  F 
coupable  aux  prise*  avec  le  rcnmrdi 
était  un  des  beaux  r<Mes  de  Toi  ma. 
année,  il  donna  encore  :  Une  Jo-nmét 
Néron,  en  deux  actes  èt  en  vers, 
temps  après  pitre  à  un  jeune  i 
nouveUetiient  élu  député,  *  Où  Yt 
a  dît  Charles  Nodier,  celte  phllantl 
raste  <nit  était  ta  réglé  de  ses  àhi 
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ses  nwtir*  ».  Sous  le  gouvernement  I 
Lay,i  failli  I  entrer  dans  la  rarrière 
live,  et  sollicita  la  sons-préfeclnre 
nebleau;  nuis  fl  ne  put  l'obtenir,  | 
il  accompagna  son  ami  et  pro- 
Alexandre  de  La  Rochefoucnutt  dans 
assadea  Dresde;  puis  il  se  tourna  vers 
prnt-nt,  et,  lors  rie  la  réorganisai  ion  rte 
ïod  publique,  H  fat  nommé  suppléant 
Ange  a  la  chaire  de  belles-lettres  du 
larlemagne,  puis.  »-jî  1809,  à  celle  du 
>otéou,  et  en  1 813  à  la  chaire  d'histoire 
et  de  poésie  française,  vacante  à  la 
i  lettres  par  la  mort  de  Delille.  Il  fut 
G  août  18»7,  à  T Académie  Française, 
acement  du  comte  de  Choîseul-Gouf* 
ononça  son  discours  de  réception  le 
mbre  suivant.  Les  oeuvres  de  Lava 
ïaïs  été  réunies.  On  a  de  lui  :  Es* 
ux  Amis  ;  1786,  în-8° ,  avec  Legouvé  ; 
re  aux  Français  sur  leur  constttu- 
9,  in-8";  —  La  H  gênera  (ion  des  Co 
en  Fruna%  ou  leurs  droits  à  Vélat 
me  année,  in-8*;  —  Les  Dangers  de 
,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers;  1790, 
Jeun  Cotas,  tragédie  en  cinq  actes  et 
récédée  d'une  préface  historique;  1791, 
Vimi  des  Lois»  comédie  en  cinq 
U  vers  ;  1793,  in-8°  ;  5r  édition,  1822,  ! 
Ê pitre  à  un  jeune  Cultivateur  non-  ! 
/  élu  député;  1790,  in  s*  ;  nouvelle  ! 
a  18,  în*8*;  —  Les  derniers  Montent!  I 
sutente  deTonrvet,  héroïde;  1799,  I 
Esxnl  sur  la  Satire;  t»OI ,  ln-8*;  — 
léruïde,  1H07;  3*  édition,  I8i:>;  — 
à   M.  le  Directeur  de  Vimprinteiie  ' 
brairietûtt  abus  de  ta  censure  thed-  1 
19  in-S*;  —  Falkland,  ou  la  cons-  I 
-bitte  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  1821, 
Charles  in  t'iiM.%. 

HU fQir*  du  Tkédtre-Françrtu  depuis  /a  ré-  | 
-  Mémoires  it  Heurp.  -  lin.  Nodier,  Dt*-  1 
éeppttùR  é  rjtradtNtur  Frmnraite  (Il  fui  te  ) 
de  Uf«)<  Kibbf,  VkiUi  de  ru>k^>4m  et  | 
**> ,  Rv*§r*  nniv.  et  portât,  drâ  t  nntemp.  — 
«tue  i»«r  Otarie*  WelM,  Biographie  Univer- 

(  Alexandre  ) ,  juriste  et  pnblîciste 
ils  atné  du  précèdent,  né  &  Paris,  en 
■a  avoir  Tait  son  droit,  il  entra  sous 
lali*el  au  ministère  de  l'intérieur,  et  ( 
ief  *1e  bureau.  Ayant  donné  sa  demis-  i 
*sa  quelque  temps  en  Angleterre,  et  à 
H  se  fil  inscrire  au  tableau  des  avo- 
1849  il  dirigea  la  partie  littéraire  du 
Ordre.  Ou  a  de  mi  :  Le  Guide  Mu- 
Ijtianach  quotidien  des  maires,  etc.;  , 
%$  deux  tableaux  in -piano;  —  Droit 
ut  résume  de  ta  législation  anglaise 
ivmr  de  codes  :  1*  politique  et  ad- 
tf;  T  civil;  T  de  procédure  civile 
net  ion  criminelle;  4*  pénal;  suivis  , 
ton  autre  de  termes  légaux ,  techni*  1 


quâs  et  historiques,  et  d'une  table  analy- 
tique; Paris,  IH45,2  voLm-8";  —  Eludes  his* 
toriques  sur  ta  viê  privée,  politique  et  lit- 
téraire de  M.  A.  Thier*i  histoire  de  quint* 
ans  (  1830-1 84  «  )  ;  Paris,  1846,  2  vol.  io-B-;  — 
De  la  Présidence  de  la  république  ;  Pari», 
1 8  4  8,  in- 1  î  ;  —  Le  <  Ko  ma  i  n  s  jfttjf  ta  rép  uotique  ; 
Paris,  1860,  in-8*;  —  Théâtre  de  M  Alexan- 
dre Lava,  contenant  :  César  Borgiat  Jane 
Shore,  Corinne,  Paul  Didier;  Paris,  1854, 
in-8"  î  aucune  de  ces  pièces  n*a  été  jouée. 
M.  Laya  a  donné  avec  son  frère  une  édition 
des  Œuvres  de  leur  père,  avec  notice;  Paris, 
1836,  h  vol  in-8°  Il  a  fourni  des  articles  an 
Bien- Etre  universel .  et  fl  a  travaillé  au  Jour- 
nal L'Epoqueeo  1815.  Enfla  il  a  donné  dans 
Le  Siècle  une  non  Telle  intitulée  t  On  ne  juge 
pas  un  mort,  et  dans  le  tome  XII  du  Lèvre 
des  Cent  et  Un  :  Pans  fashionofitê  en  minia- 
ture; il  a  rédige*  le  fiuùetin  communal;  londe 
Le  Journal  des  conseillers  mu  nid  "ans,  Le 
Journal  des  consetis  de  fabrique  $  dirigé  La 
Revue  parlementaire  et  administrative,  et, 
avec  M.  IV;  in,  Za  Revue  municipal**  contenant 
toutes  tes  matières  du  droit  communal»  ou 
manuel  à  V usage  des  administrateurs  et  des 
administrés  des  communes  de  France;  Paris, 
1841,  in-8\  L.  L-t. 

VaptrcaUj  Dict.  unie,  dés  Cantemp  —  ftourquclot  et 
W.iury,  La  f.xtler  frtntç   ronlt  ..•./>. 

*  La  VA  (  Léon),  auteur  dramatique  français, 
frère  du  précédent,  né  a  Paris,  en  1809.  Il  a 
été  pendant  quelque  temps  sous  bibliothécaire 
du  palais  de  Fontainebleau.  On  a  de  lui  :  La 
Liste  de  mes  Maftresses,  comédie  en  un  acte 
mêlée  de  couplets  (  avec  M.  Regnault);  Parts, 
1838,  in-8*;  —  La  Lion net  comédie  en  deux 
actes  mêlée  de  chant  (avec  M*  Ancelot  )  ;  Paris, 
1840,  în-8*;  —  Le  Hochet  d  une  Caquette,  co- 
médie  en  un  acte;  Paris,  1840,  hu8»;  —  VŒU 
de  Verre,  comédie  en  un  acte  mêlée  de  chant; 
Paris,  1840,  m-8u;  —  Je  connais  te*  Femmes, 
comédie  en  un  acte ,  mêlée  de  ebants  ;  Paris, 
1840,  in-8*;  —  Un  Mari  du  bon  temps,  co- 
médie en  un  acte  mMée  de  chants  (av«c  M.  Ré- 
gna utl);  Paris,  1841,  in •  8"  ;  toutes  tes  pièces 
qui  précèdent  parurent  sous  le  nom  de  Léon  ; 
—  Le  Premier  Chapitre,  comédie  en  un  acte 
mfiléede  chant;  Paris,  l»4î,  in-8*:  —  Une  Mai- 
tresse  anonyme,  comédie  en  deux  actes, 
mêlée  de  chant;  Paris,  18<Î3>  in-81';  —  La  Peau 
du  Lion ,  comédie  en  deux  actes  t  mêlée  de 
chant  ;  Paris,  1844,  in  8*;-*  VÉtourneau , 
comédie  en  trois  actes  mê;ee  de  couplets  (avec 
Bayard);  Paris,  1844,  in-8*;  —  Emma  t  ou 
un  ange  gardien  ,  comédie  en  trois  actes  f 
mêlée  de  chant;  Paris,  1844,  1n-8*;  —  Un 
Poisson  d' Avril,  comédie  en  un  acte  mêlée  de 
mulets;  Paris,  1845.  in  8*;  —  Georges  et 
Maurice ,  comédie- vaudeville  en  deu\  actes 
(  avec  Bayard  }  ;  Parts,  1846,  in- 8°;-*  Les  De- 
moiselles de  noce,  œmédie-vaudeville  en  den\ 
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actes  fiw  Bavard  ),  au  Gymnasp,  en  1B46;  — 
Art  Revherche  de  l'Inconnu,  comédie-vaude- 
ville en  deux  actes  f  jouée  au  IfaéÉtffe  du  Palais- 
Royal ,  en  1847;  —  Un  Coup  de  Lansquenet» 
comédie  t?n  deux  actes  eo  prose;  Paris,  1*47, 
in-18;  —  Léonie,  drame  en  un  acte  mêlé  de 
chants;  Paria,  1848,  in-18;  —  Rage  cC Amour, 
on  ta  femme  dJun  ami,  vaudeville  en  un  acte 
(avec  tîayard);  Paris,  1849,  in-18;  —  Le 
Croom,  comédie  mêlée  de  couplets  (  avec  le 
même  )\  Paris,  1*49,  In-18; —  Les  Cœurs  d'Or, 
vaudeville  en  trois  actes  (  avec  M.  Jules  de  Pré- 
roarayj,  au  Gymnase,  en  18&4  ;  Paris,  1654,  in-18; 

—  Les  Jeunes  Gens  ,  comédie  en  (rois  actes  en 
prose,  au  Théâtre- Français  en  I8â5;  Paria,  1856, 
in-18  ;  —  Les  Pauvres  d'esprit,  comédie  en  trois 
iules  et  pu  prose,  jouée  sans  succès  auTlieâtrc- 
Krançaisten  f856;  Paris,  1857,  in-18  M.  Laya  a 
en  outre  fait  en  collaboration  avec  M  Carmouche 
L Esclave  à  Paris,  et  avec  M,  Duveyrier  U 
Portratt  vivant.  De  1844  à  1848,  ii  a  publié  des 
articles  littéraires  dans  Le  Moniteur  univetset, 

L,  L— T. 

V»prrean.  Met.  itniv.  dr$  £t>ntemp>  —  Rourquelot  Cl 
Mann.  La  i.ittér*  Franç.  cvnttmp* 

la tard  (  Daniel- Pierre),  médecin  anglais, 
né  à  Greenwich,  mort  le  5  février  1802,  Il  prit 
le  «ra  lede  docteur  à  0\ford,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  la  princesse  douairière  de  Galles,  mère 
de  Georges  III.  Jt  fut  ensuile  successivement 
vice- président  de  la  maison  d'accouchement  de 
Greenwich,  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs, 
directeur  de  l'hôpital  français  (1776  )  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Gnettingue  (1780)  et  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  On  a  de 
lai  -  An  Essay  on  the  nature*  causes  and 
cure  of  the  contagions  dtstemper  among  the 
horntd  cattle  of  thèse  Kinfjdoms;  Londres, 
17j7,  J770,  ia-8w;  réimprimé  en  1780  dans  les 
Transactions  philosophiques; —  On  the  Use- 
futne**  of  Inoculation  of  horned  Catite; 
ibid,,  1760;  —  Essay  on  the  Bite  of  a  d 
dog  ;  ibid.,  1762,  1772,  in-12;  —  Directions  to 
prevent  the  contagion  ofthejait  Dtstemper  ; 
ibid.,  1772,  in- 8°;  —  Phonnucop&a  in  usum 
Gravidarum,  Puerperarum  et  Infantunx  re- 
cent-natorum  ;  ibid,  1772,  1776,  in-8°.  On 
trouve  encore  plusieurs  dissertations  de  La  yard 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

P.  L — Y. 

IWwe,  Hiogroph.  liictUmaty.  —  C*lU*en,  Lfxikmt. 

la  yard»  (  C hurles- Pierre  ) ,  théologien  an- 
glais, tils  du  précèdent,  né  en  1748,  mort  le 
il  avril  1803.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  fut 
membre  de  la  Société  royale,  prébendatre  de 
Worcester,  doyen  de  la  cathédrale  de  Bristol  et 
chapelain  ordinaire  du  mi.  On  a  de  lui  :  Cha- 
rtty,  a  paetical  essay;  Londres,  1774,  in-4°; 

—  A  poeticat  Essay  on  Duetting  ;  ibid  ,  1776, 
in-4v  ;  —  et  quelques  .Sermon*.     P.  L — y. 

Hjsr  rrere*,  Ut  fntnrtr  Profitait  t*. 

la  y  Ait  i»  (  Austen  Henry),  archélogue  et 
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voyageur  français,  né  h  Parts,  le  5  mai 
partientà  Tune  de  ces  familles  de  prob 
çall  auxquelles  la  révocation  de  1  édït 
quitter  la  France.  Il  se  destina  d'aho 
auquel  il  renonça  bientôt  jour 
Orient.  JL  se  rendit  à  Constantinople, 
différentes  parties  de  l'Asie  Mineure, 
lit  entreprendre,  avec  le  concours  rte 
j  sadeur,  lord  Slratford  de  Radctiffe , 
j  aux  environs  de  Mossoul,  qui  amert 
couverte  fie  ces  magnifiques  moi 
Fan  tique  Perse,  faussement  atlril 
M.  Hoefer,  aux  anciens  Assyriens. 
Etemêal  français  avait  déjà  chargé  M. 
ce  nom  )  du  soin  de  diriger  des  foui 
même  territoire.  M,  Lavant  en  !&£ 
die.  à  l'ambassade  de  la  Porte;  et 
des  changements  opérés  a  la  suite  d 

Inrrl  Paimerslon  du  ministère 
étrangères,  îl  devint  sous- sécrétai n 
même  département.  Peu  après  il  lut 
du  parlement  pour  Aylesbury.  En  \bt 
pagna  lord  Stratford  de  Radcliffe,  qi 
à  Constantinople;  mais  comme  il  m 
pas  les  vues  de  ce  diplomate,  il  le 
vint  en  Angleterre,  et  reparut  au 
comme  l'un  des  plus  ardents  ont 
question  d'Orient.  M.  Layard  repai 
pour  l'Orient,  où  il  fut  spectateur  des 
qui  se  passaient  en  Crimée.  A  son  n 
manda  avec  instance  une  enquêta  g 
l'armée  anglaise,  et  prit  une  part 
l'investigation  qui  mit  au  jour  1 
lad  m  inist  ration.  Après  la  formation 
1ère  de  lord  Palme rston,  il  devint  Pu 
de  V  Administrative  Reform  A 
C'est  en  cette  qualité,  qu'en  juin  ifi 
devant  ta  chambre  des  communes 
sur  la  nouvelle  confédération  ;  mais 
poussée  à  une  grande  majorité.  S 
person  nelles  lu  i  li  rent  Lieaucon  p  d  >  n  n 
en  1 8  57  les  électeurs  d'Aylesbury  ne 
rent  pas  au  parlement.  On  a  de  h 
Piineveh  and  Us  remains;  Lond 
\n-BQ  ;  —  inscriptions  w  the  eu  m 
racter  from  Assîrian  Monuments, 
by  A.  S.  L.;  1851,  in-fot.-  —  A  pc 
cou  ni  o/  Discoveiies  ai  mtiewk... 
Lond  i  es,  1^51,  in*8D  ;  —  t  mutait n 
of  A.  H.  L.  on  his  installât  ton  a$l 
of  the  Hfurischul  Collège  and  Un 
A  berdeen  ;  —  Discoveries  in  the  R 
nevekand  Bah  y  Ion,  with  traveh  ii 
Kurdistan  and  the  Désert,  hein  g 
of  a  second  expédition  undertak 
trustées  of  the  Rritish  Muséum 
1*53,  in*8D  i  —  A  second  Séries  *f 
menH  of  Ni&rvpk,.*  from  drau+nj 
the  spot,  during  a  second  cxpedït 
syria;  Londres,  1853,  in-fol.; —  IV 
Court  in  the  Crgstal  Palace;  Lon 
in-8°  ;  —  The  Prospects  and  C 
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h  de intercd  m  the  House  of  Com- 
dcc.t  ûvt2,  1864  ;  Londres,  1854»  in -8°  ; 
urkish  Question.  Speeches  detwered 
House  of commotion  iug*  IG,  1853,/ek, 
.il,  1854,  in-H".      J,  L.  de  R.-F. 

t.  —  Parlttmfnbtrv  Débutes,  37  u  vril  el  1»  en  ai 
«  '  ."■  the  Tin**> 

kxs  {Mathieu  de),  architi'cte  beige, 
uvain,  vers  le  commencement  rie  1484. 
qui  ne  se  trouve  dans  aucune  bogra 
été  révélé  au  public,  il  j  a  peu  d'années, 
iierches  de  M.  Edward  van  Even.  De 
ut  I 'architecte  de  l'hôtel  de  ville  de  Lou- 
dea  chefs -d\iiuvre  de  l'architecture 
secondaire*  Eo  144 j  il  devint .  selon  le 
s  celle  époque ,  maître  ouvrier  des  rua- 
de la  ville*  Les  magistrats  ayant  formé, 
le  projet  de  construire  un  hôtel  de 
e  de  leur  riche  cité,  chargèrent  de 
l'en  dresser  le  plan.  La  première  pierre 
e  fut  posée  le  29  mars  1448  (  nouveau 
r  Wajfher  van  Nethene,  lieutenant 
et  Henri  van  Unthere,  bourgmestre. 
lux  de  construction  dirigés  par  l'habile 
j  plan  furent  achevé»  en  1459,  et  les 
de  Tinte  rieur  en  UGX  Quinze  années 
nécessaires  pour  L'édificatiuu  *  du 
nt ,  du  plus  gracieux,  du  plus  régulier 
outnents  civils  construits  en  Relique 
lente  maison  de  Bourgogne  (l)  ».  On 
»,  dans  la  même  ville,  sur  les  plans  de 
en  1480,  l'ancien  local  des  serments  et 
tores  de  rhétorique,  connu  sous  Le  nom 
ronde,  et  qui  fut  démoli  en  1818.  L'ad- 
tiyn  municipale  de  Louvain  a  fait  placer 
e  des  niches  de  l'hûtel  de  ville  la  .-statue 
iste  éminenl.        E.  Régna  un. 

miiiiiEîipjilc*  de  Louv,iin.  -  M  Bdward  van 
ce  tur  Mathieu  de  fjsyens,  dan*  L  Écho  de 

joumat  4e  la  ville  *t  de  F  arrondissement, 
i         —  Compte  rendu  de*  séances  de  Us 

n  royal*  <T histoire,  tom.  XIV,  pag.  HT. 

(  U.  Francisco  ),  missionnaire 
>,  né  à  Lisbonne,  en  t65fi,  mort  le  11 
.  Il  s'appelait  dans  te  siècle  Francisco 
,  se  lit  jésuite  en  1672,  et  passa  à  la  côte 
r  en  168 1.  Après  avoir  débarqué  à 
se  fixer  à  Catour  dans  le  M  ad  u  ré 
Wrtequ'il  ybnptisa  13,600  individus,  en 
efïbrts  que  firent  les  brahmes  pour 
er.  Après  vingt-deux  ans  d'apostolat, 
I  à  Rome ,  el  nommé  évêque  de  M*>- 
U*e  rembarqua  en  1708  pou  ries  Indes  l 
(lk-sept  mois  de  voyage  il  arriva,  le  2â 
rM70!},à  Goa,  où  les  autorités  hindoues 
itèrent  mille  tracasseries  il  s  était  relire 
maison  des  jésuites  à  Chaniernagor 
iiiummt.  On  a  de  lui:  Defeusm  fn\ti~ 
Musiotium  Madurtnsts  et  Ctirnoten- 
iwcùiwne  decreti  ab  itustrissimo  do- 
Putriircha  Antiocheno,  D.  Caroto  May- 
J  Touritott,  visita  tore  apotiviko  in 

I  de  M.  Van  l'  u  n. 
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tndtis  orientations  ;  Rome ,  1707,  m-4*;  — 
Car  ta  escriia  de  Madure  aos  padres  da  com- 
panhia  missionariot  ncerca  du  V*  P.  Joào 
de  ftrita  ;  elle  est  traduite  en  français  dans  les 
Lettres  édifiantes  et  curieuses,  t.  Il,  p.  I  à  56,  et 
elle  a  paru  également  dan*  le  Merevrr  sous  le 
titre  de  ï  Lettre  du  P.  Frtwçols  de  La  y  nés  jè- 
suite.)  supérieur  de  ta  mission  de.  Moduredans 
la  indes,  dans  taqneUe  il  rend  compte  de  la 
mort  du  P.  Jean  de  Bnto ,-  mars,  1695.     F.  D. 

ttarb^u  Marha'Jo,  HihUuthtca  LHMitanu.  -  Le  P.  Prat, 
Vie  de  Jeun  de  ttrito.  1  In  8°.  —  kranro.  Im  tgrm. 
da  virtude  nro  navicùs/to  de  Cotinbra,  In -fol.  port.  I  M. 

lavsez,  deuxième  fondateur  de  Tordre  des 
J  chutes.  Voy.  Leyaez, 

la vs  (François  Lw,  dit},  chanteur  fran- 
çais, né  le  14  février  1758,  à  La  Barthe-Nestès, 
bourg  de  l'ancienne  province  de  Gascogne,  mort 
à  Ingrande,  le  10  mars  1831-  Il  fut  d'abord 
destiné  k  l'état  ecclésiastique,  et  entra  comme 
enfant  de  choeur  au  monastère  de  ?lotre-Dame 
de  laGuaraison  (  Hautes* Pyrénées),  où,  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle,  il  reçut  une 
bonne  éducation  musicale.  A  dix  sept  ans,  il  se 
rendit  à  Âucb  pour  y  faire  son  cours  de  philoso- 
phie; il  revint  ensuite  dans  sa  solitude  de  Gua- 
raison  afin  de  se  livrer  exclusivement  à  ses  études 
theologiques.  C'est  au  fuud  de  cette  retraite 
qu'un  ordre  du  roi  vint  le  chercher  et  le  força 
de  se  rendre  à  Paris  pour  être  entendu  à  l'Opéra. 
Bientôt  l'abbé  La  y  jeta  le  froc  aux  01  lies,  el ,  au 
mois  d'octobre  1779,  il  débutait,  sous  le  nom  de 
Lays,  dans  U  Union  de  t*  Amour  et  des  Arts  (i). 
Le  public  l'accueillit  favorablement,  et  le  compo* 
sileur  Floquet  n'hésita  pas  à  lui  ounutr  le  rôle 
du  bailli ,  dan»  Le  Scigntnr  bienfaisant  (18  dé- 
cembre 1780),  dont  le  chanteur  qui  en  avait 
d'abord  été  chargé  s'élait  fort  mal  acquitté  à  la 
première  représentation  II  fut  dès  lors  tout  à 
fait  adopté,  et  son  succès  s'est  constamment  sou- 
tenu ;  il  est  vrai  qu'il  conserva  jusque  dans  un 
âge  avancé  sa  voix,  qui  était  forte  et  puissante. 
Gros,  court ,  sa  structure  le  rendait  peu  propre 
À  l'emploi  tragique  ;  mais  ces  défauts  devenaient 
des  qualités  dans  le  genre  comique.  Panurye,  Lo 
Dandinière,  H  usât  dans  La  Caravane,  mirent 
le  sceau  à  sa  réputation.  Apres  quarante-troiï> 
ans  d'exercice ,  Lays  prit  sa  retraite,  au  mois 
d'octobre  1823  ;  sa  représentation  à  bénéfice  eut 
heu  le  L*  mai  1 823*  Lays  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolution.  Mission- 
naire d'anarchie,  il  parcourut,  en  1 795,  les  pro- 
vinces du  midi,  cherchant  a  y  propager  le  sys- 
tème de  la  terreur;  ce  qui  lui  suscita  quelques 
tracasseries  contre  lesquelles  il  essaya  de  se  dé- 
fendre par  la  publication  d'un  mémoire  apolo- 
gétique s  iutit.dé  :  Lays ,  artiste  du  Théâtre 
des  Arfs,  à  ses  concitourns ;  1795,  m-s°  de  12 
pages.  Cet  écrit  est  devenu  très- rare.  Plus  heu- 


(i*  Ballet  héroïque , 
teuibrc  ni. 


en  trois  ocirfl,  rie  Jejnnnnler  ai 
pour  la  pttmiùet  loU  te  7  &L-p~ 
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dole,qui  le  fit  son  conseiller  et  le  nomma,  en 
1683,  prévôt  de  l'église  de  La  hfirandole.  Laxza- 
reuï  faisait  partie  de  l'Académie  des  Arcades, 
sous  le  nom  tfAltemione  Sépale.  «  Il  fut,  dit 
Tîraboschi,  du  petit  nombre  des  poêles  qui  ne 
suivirent  pas  le  mauvais  goût  du  siècle,  et  ai* 
nièrent  mieux  prendre  la  voie  fravee  par  des 
écrivain*  plus  élégants.  Il  serait  à  désirer  qu'il 
eût  exercé  son  si  y  le  sur  un  plus  digne  sujet,  et 
qu'il  n'eût  pas  employé  son  talent  à  mordre  et 
a  déchirer  l'infortune  Don  iiccio,  c'est  à -dire 
Bonaventura  Arrighîni,  son  collègue  dans  le  tri- 
bunal de  la  Rote  de  Macerala.  »  L'ouvrage  dont 
parle  Tiraboschi  est  intitulé  Cicceidc  légitima. 
C'est  une  série  de  sonnets  dans  lesquels  il  tourne 
en  ridicule  avec  beaucoup  de  verve  et  trop  de 
cynisme  un  de  ses  collègues  de  la  Rote.  Cette 
amusante  et  licencieuse  production,  que  Laïza- 
relli  ne  destinait  pas  au  public,  parut  sans  son 
aveu  dans  une  édition  incorrecte  ;  —  Cosmopoli 
(sans  date],  1691,  h>8°;  une  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée,  fut  publiée  à  Paris,  1692, 
in- 12.  Jl  en  existe  plusieurs  autres  éditions-  la 
meilleure  est  celle  de  Pérouse,  1774,  in-8°.  Z. 

Sebastien  Ran^lilaMSl *  Vlta  di  J.-Fr.  /^:wrc/H.  — 
ftelfeattM.  Maria  delta  Uttmtlura  /(ahurir*,  L  VIN. 
p  ÏT».  —  Oaiiibi,  S*rto  dei  feêtt  di  Lintjiui.  —  Bayk\ 
Dictivnnalrv  H*tiortq*t. 

laxzari  (Michèle  ),  antiquaire  italien,  né  le 
13  décembre  1 694,  à  Venise,  où  il  est  mort,  en 
1770.  Il  suivit  les  cours  de  l'université  de  Pa- 
doue,  y  fut  reçu  docteur  en  droit,  et,  de  retour 
dans  sa  viile  natale,  fut  attaché  à  l'administration 
de  l'artillerie.  H  est  auteur  de  plusieurs  mémoires 
sur  les  antiquités  et  La  numismatique,  notam- 
ment ;  Confutazioni  di  alcuni  Errori  di  Ber- 
nardino  ZanneUi  nelta  Sioria  del  regno  de* 
Longobardi  ;  Koveredo,  l746,in-4°;  —  Appen- 
dice a*  Dtscorsi  apologetici  sopra  la  città  di 
Asola  èil  suo  Vescovado;  Ferrare,  1752,  in-4D, 

K. 

yoi  etle  Utterarie;  1781,  p.  &H-6C7.  -  Tlpald»,  Siogr. 
dcijh  ttatuini  îttuUri,  % 

LAZZAki  (  Donata).  Voy.  Brama*™. 

i.vzzAiiiM  (Greyorto)f  peintre  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Venise,  en  1055,  mort  en  1730. 
Élève  du  Génois  Francesco  Rosa,  il  s'éloigna  du 
style  sombre  et  ténébreux  de  son  mallre,  et  de- 
vint un  des  meilleurs  peintres  que  Venise  ait 
possédés  à  la  (iu  du  di\ -septième  siècle.  Quoi- 
qu'il ne  se  soit  jamais  éloigné  de  sa  patrie,  il 
montre  dans  ses  ouvrages  une  pureté  de  dessin 
vraiment  rapliaélesque,  jointe  à  un  coloris  digne 
de  l'école  vénitienne,  et  à  un  grandiose  qui 
rappellecelle  des  Canaclie.  CarioMaralta,  qui  ne 
prodiguait  pas  Ips  éloges  à  ses  eontenqiorains, 
savait  lui  rendre  justice,  car  il  refusa  de  f«jr«  un 
tableau  pour  la  salle  du  scrutin  du  palais  des 
doges,  disant  à  l'ambassadeur  vénitien  que  quand 
on  avait  à  Venise  le  Lazzarîni,  il  était  mutile 
de  venir  ebereber  un  peintre  a  Rome,  Lazzarini 
justilia  cette  généreuse  ivcomman  dation  en  pei- 
gnant pour  lrarc  de  triomphe  érige  dans  celte 
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salle  six  sujets  allégoriques  en  l'hoo 
rosini  le  Pelopouésien.  Ces  compositio 
guère  inférieures  en  mérite  au  beau  tab 
glise  Saint-Pierre»  qui  passe  pour  le  ch 
de  Lauarîni,  saint  Lauréat  Gins  h 
tribuatil  des  aumônes.  Venise  pas* 
de  ce  maître  La  Chute  de  ta  Mann 
Jean-et-Paul ,  Le  Ravissement  de 
àSaint-Eustache,  Saint  Gervai  sel  st 
dans  leur  église,  L'Adoration  des  M\ 
Clément,  et  V Adoration  du  Veau  d' 
Michel  de  Murano. 

Lazzarini  excella  aussi  dans  les  û| 
tite  proportion,  comme  il  Ta  prou1 
sujets  de  l'histoire  sainte  qu'il  a  peu 
garde- fou  de  l'orgue  de  Sainte-Catue 
cence.  La  même  église  possède,  de  lui 
Cécile,  tl  eut  pour  élèves  sa  sœur 
née  eu  1662,  Giuseppe  Caméra  ta 
Manaigo.  E. 

Ûrlancft,  Jobecedarla*  —  Lantl .  Stona, 
Zaneiti,  Detfa  Pittura  yrwiiana  —  Loog 
dio  dette  Fit*  dit  PtUori  Kemxkmi.  -  Tl 
natta.  —  V  lard  ut,  Musées  dr  t  Eh  tope,  — 
Otto  Giorni  tu  Faieua.  —  Berttwj,  Guida 

lazkabim  (  Dominique^  poète 
Morrovallt%  près  de  Macerata,  le  20 
mort  à  Pa  toue,  le  22  juillet  1734.  tl  fi 
chez  les  jésuites  de  Macerala,  et  ob 
neuf  ans  le  grade  de  docteur  en  iheo 
jurisprudence.  S'apercevant  qui!  n'a1 
là  appris  <jue  des  mots,  il  s'enferma 
pa^ne  de  Morrovalle,  et  sans  autre 
que  des  livres,  il  refit  son  éducation; 
d'une  solide  instruction  classique  et 
naissance  de  l'italien  littéraire  rare  a  o 
il  revint  à  Macerata,  et  altaqoasans  t 
l'enseignement  des  jésuites.  Il  fut 
1690  professeur  de  jurisprudence  à 
de  Macerata,  et  promu  l'année  sui 
chaire  de  droit  canonique.  L'étude 
qu'il  avait  faite  des  œuvres  de  saii 
lui  valut  cette  place.  Mais  il  était  ni 
terateur  que  théologien,  et  son  prinu 
fut  de  ramener  la  poésie  italienne  di 
Tim italien  des  modèles  toscans  depuis 
qu'a  Aripe  Politien.  Kn  I7H  il  fut  i 
lesseur  de  littérature  grecque  et  latim 
Son  interminable  polémique  contre 
ment  des  jésuites  et  ses  censures  t 
vères,  souvent  injustes  des  poètes  cont 
l'exposèrent  à  des  haines  qui  survécu 
à  sa  mort.  On  a  de  lui,  outre  des  op< 
importants  :  Oratio  pro  optimis  stud 
in  gymm&iQ  patav'mo;  Padoue, 
Misse  it  titovttne ,  tragédie;  lT'20,  i 
tragédie,  imitée  du  théâtre  grec,  \\ 
plusieurs  critiques,  et  Zaccaria  VaJai 
blia,  sous  le  titre  de  Rvttzvanc&aâ  i 
une  parodie  qui  eut  beaucoup  de  su 
a  été  réimprimée  avec  VUtixse  dai 
Teatro  ttatiana;  Venise,  17$3;  — 
comédie;  Venise,  1734;  —  jpoeaie; 
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diverse*  compositions  de  Lazzarini 
déjà  paru  séparément,  Oo  y  trou™ 
ombre  de  sonnets,  neuf  Canznni, 
Util,  drame  sacré,  une  traduction  de 
Je  Sophocle  ,  quelques  vers  grecs  et 
Qssemasioni  sopra  la  Mcrope  del 
h-  Scipione  Maffei,  ed  altre  varie 
parte  finoraauùe  là  disperse,  parte 
jlicoie;  Rome,  1743,  m-4°;  -  Tre 
elle  gitad  si  prova  che  Verona  ap- 
i  Cenomani;  Brescia,  1745,  in-4*;  — 
servaïiom  al  Lxtcreùo  Caru  di  Aies- 
archetiii  Londres,  Venise,  1764, 2  vol. 

Z. 

Vit*  iMomm,  t.  XIV,  -  Tlpaldo,  Bio<jraJ\a 
ni  iliustrt.  voi*  1. 

itiN  i  (Le chanoine  Giovanni- Andréa), 
et  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à 
1710,  mort  en  1801.  Élève  de  Fran- 
cien, il  mania  le  pinceau  avec  une  telle 
écrivit  sur  les  arts  avec  tant  de  goût, 
q  et  de  talent,  qu'il  serait  difficile  de 
quel  titre  il  a  le  mieux  mérité  de  la 
Vu  glorieux  et  double  témoignage  a 
à  sa  valeur  artistique  cl  littéraire  p;ir 
Algarotti,  qui  d'un  côte  déclare  a^ir 
profité  de  ses  écrits  pour  composer 
x  traité,  Saggio  su  lia  Pittura,  et  de 
commanda  pour  sa  galerie  deux  ta- 
ji  mort  (t\4rcfiùnètte  et  Cincinn<itus 
ta  dictature.  Le  savoir  de  l'érudit  se 
loul  entier  dans  tes  oeuvres  du  peintre; 
tail  y  est  conforme  à  f histoire,  et  on 
otre  aucun  de  ces  anachrouismes  si 
dans  les  ouvrais  même  des  plus 
attres;  l'architecture  esl  pure  et<le  bon 
terspeciive  irréprochable,  le  faire  facile 
eg licences;  le  colnris  seul  est  parfois 
ble,  surtout  dans  la  seconde  moitié  de 
sorbe  par  ses  études  et  les  devoirs  de 
Lazzarini,  malgré  la  durée  de  sa  longue 
'a  malheureusement  pas  laissé  un  grand 
e  lableaux;  on  en  trouve  cependant 
dans  les  églises  de  Pesaro ,  dans  les 
es  d*OBÎino  et  de  Koligno,  à  Saînt-Au- 
Ancone,  à  Saint-Dominique  de  Fa™>  et 
acqiies  de  Porll.  Son  chef-d'œuvre  est 
e  avec  suinte  Catherine  et  le  bien- 
Marco  pantUzzi ,  qu'il  peignit  pour 
e  des  comtes  Fatituzzi  à  Guaido,  dans 
e  de  Rimini.  La  sainte  et  l'un  des  anges 
Lanzi,  dignes  de  RaphaeL 1 

compte  peu  d'écrivains  qui  puissent 
parés  a  La?  za  ri  ni  lorsqu'il  traita  des 
ttifs  à  la  peinture;  la  Description  des 
z  de  ta  cathédrale  d'Qsimo,  le  Cata- 
Peintures  des  églises  de  Pesnro,  les 
',Ums  sur  tes  diverses  branches  de 
I  écrivit  pour  l'académie  de  Pesaro, 
fessa  gratuitement  dt-puis  1733 ,  sont 
gfs  qui  aci  usent  dans  leur  auteur  une 
rotonde  et  le  sens  le  plus  exquis  du 
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beau  et  du  vrai  dans  les  arts.  Il  compta  parmi 
ses  élèves  son  neveu  Placido  Lauarini.  Les 
Œuvres  de  Lazzarini  ont  été  publiées  à  Pesare; 
1806,  2  voL  E.  B— fl. 

Fanhiul,  b  otizi?  M  canonieo  f/iziarinL  —  Untl. 
Maria  data  /»tf**ra.—  Ttd^l.  IHzianarto.  —  Al.  Mag- 
Ctlnre ,  Le  PiUure,  ïattture  «  jrchitetiHr*  delta  rtttà 
d'4ncana  —  //vida  p*r  h*  cittâ  di  Forli.  -  TlpaLdo. 
biourajla  degit  Itaiittni  itiustri,  i.  ÏS. 

leade  i  Jeanne),  femme  mystique  anglaise, 
née  en  1623,  morte  le  1 9  août  1704.  Devenue 
veuve  d'un  négociant  qui  lui  laissa  une  fortune 
considérable,  elle  se  laissa  aller  aux  rêveries  du 
mysticisme,  dont  les  ouvrages  de  Bœhm  avaient 
chez  elle  développé  le  goût.  Après  s'être  associée 
aux  conciliabules  d'une  secte  d'illuminés  orga- 
nisée par  le  médecin  John  Pordage ,  elle  institua 
une  sorte  de  culte  secret  en  l'honneur  de  ta  sa- 
gesse féminine,  dont  elle  emprunta  le  type  à  une 
des  figures  allégoriques  du  philosophe  allemand  ; 
s'en  déclarant  esclusivement  l'organe,  elle  fonda 
1  la  société  des  P/tttadefphes,  et  publia  une  suite 
|  de  révélations,  d'après  lesquelles  Je  règne  millé- 
I  naire  devait  rétablir  toutes  choses  suivant  le  plan 
!  divin.  Jeanne  Leade  occupait  parmi  les  théoso» 
phes  un  rang  distingué,  s'il  tant  en  croire  la  cor- 
respondance de  Saint-Martin.  D'après  Kirchber- 
;  ger,  c'était  une  somnambule  de  Tordre  extatique, 
|  qui  se  magnétisait  elle  même  et  jouissait  ainsi 
des  manifestations  astrales  Poiret,  de  son  coté, 
dans  une  Ëpitre  sur  les  caractères  des  auteurs 
mystiques,  pense  que  ses  révélations  sur  la  res 
tauration  de  l'Église  chrétienne  viennent  de  la 
source  la  phs  pure,  conl redisant  en  cela  l'opinion 
émise  par  un  disciple  enthousiaste  de  Bcehm, 
I  GichteJ,  qui  prétendait  placer  la  prophétesse 
anglaise  bien  au-dessous  de  son  maître  tes 
nombreux  ouvrages  de  Jeanne  Leade,  écrits  en 
anglais  et  devenus  assez  rares,  ont  été  l'objei  de 
plusieurs  versions  à  l'étranger  ;  nous  citeron* 
entre  autres:  Us  Nuages  célestes,  oh  Véchellt 
de  ta  résurrection  ;  1082,  in-8°  ;  —  La  Révé- 
lation des  Révélations;  1686,  in-4°  ;  —  La  Vu 
Éuochienne,  ou  le  cheminement  avec  Dieu  ; 
1694,  iû-4°;  —  Les  Lois  du  Paradis;  —  La 
Fontaine  du  Jardin,  nu  journal  des  commu- 
nications et  des  manifestations  de  Vauteur; 
—  Les  Guerres  de  David  et  te  pacifique  Em- 
pire de  Salomon  ;  1695,  in- 8»;  —  Les  Mer- 
veilles de  ta  Création  en  huit  mondes  diffé- 
rents, tels  qu'ils  ont  été  montrés  à  Vauteur; 
1693,  in-84-  ;  —  Le  céleste  Messager  delà  Paiu: 
universelle,  signes  du  règne  du  Christ;  1695, 
in*80;  —  L'Arbre  de  vie  qui  croit  dans  le  Va- 
radis  de  Dieu;  I69fi,  ïn-12;  —  L'Arbre  de  la 
Foi;  1696,  in- 12;  —  Motifs  *t  Etablissement 
de  la  Société  des  Phitadelphes  ;  ifi9G,  in- 12. 

P,  L — T. 

Lee,  Life  ttfJmi*  fende.  —  Arnold.  Kirchen  und  Mxt- 
I  zernU'orie,  1 1,  1157.  -  W.  iittrr,  /Jin.  Or  vUa  et 
:  doctrina  Janfe  lâaéSh  —  i-  Feurtktaff,r;jfn*G»«m. 

leake  (  Richord),  ofhcter  de  la  marine an- 
l  glaise,  né  à  flarwïcb,en  io26,  mort  à  Woolwich, 


SI 
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*»  I>  entra  te»  ta  mtIm  royale,  arriva 
rapidement  au  grade  fdtktxx,  et  se  dl*tinfsua 
dan*  puwar*  sangla  Rte»  *tbàm  contre  la  Bot- 
lanriamtt  le*  Iftnnoè».  En  fi>'3.  k  U  j»ia.  dam 
iwc  gras****  bataille  on  vas  Tron^  cckt.  mandait 
le»  HoiJaodai*  et  ramerai  aurait  Oenrae*  ft<>Ae 
te»  A  gtaû.  Leane  portait  «m  p^mil**  àur  le 
ttùfoi-  Pri"*f;  demàte  complètement,  ayant  *rs 
ponb  et  se*  batteries  encombre*  par  quatre  crois 
tné*  on  btevéset  le  tiers  de  se*  canon*  démontés, 
j)  reçut  l'ordre  de  son  amiral  d'abandonner  son 
vabÂeao  et  de  le  faire  saoter.  Leake  répondit 
«nj*ïJ  ne  quitterait  pu  vivant  le  Rogal-Pr»nce. 
Secondé  de  ma  deux  fil*,  il  ranima  ton  éqntpage 
découragé;  on  rte  se*  AU  fut  tné,  mais  Leake 
réussit  à  dégager  m»  vaisseau  dm  lignes  en- 
nemie*, et  le  ramena  à  Chatam.  Cet  acte  de  cou- 
rage fut  récompensé  par  la  charge  de  moitre- 
artilleur  de  la  Grande-Bretagne,  qœ  l'ami- 
rauté créa  en  sa  faveur;  il  fut  an«sî  préposé  a 
la  garde  des  projectiles  de  l'arsenal  de  Woot- 
vricb.  A.  de  L. 

StM,  Gcmeraltiefrmpkéad  Déetiemarg,-  jtmmmml  Be- 


LEaftE  (Sir  Soita  ),  amiral  anglais ,  fils  do 
précédent ,  né  a  Rotherhithe  (  comté  de  Sorrej  ), 
en  1666.  mort  a  f.reeovrich,  en  1720.  11  fit  ses 
études  maritimes  sons  les  ordres  de  son  père, 
auprès  duquel  il  combattait,  le  14  juin  1673, 
contre  les  Hollandais  { voy.  Part  précédent  ).  H 
passa  dans  la  marine  marchande,  et  fit  deux  ou 
trois  voyages  dans  la  Méditerranée.  En  1675  il 
reprit  le  service  militaire  en  qualité  de  maître 
canonnier  à  bord  du  Neptune.  Kn  1688  il  reçut 
le  commandement  du  brûlot  Drake,  se  distingua 
en  diverses  occasions  durant  les  troubles  d'Ir- 
lande, et  devint  capitaine  du  vaisseau  Eagle  i  de 
soixante  dix  canons  ).  Il  embrassa  le  parti  do 
prince  d'Orange  Guillaume ,  et  la  manière  bril- 
lante dont  il  se  conduisit  au  combat  de  La  Hogue 
(19  mai  1692)  lui  concilia  l'affection  de  lord  Chur- 
chill, frère  du  duc  de  Marlborough  et  depuis  ami- 
ral. Jusqu'à  lapaixdeRyswick  (1697),  il  tnl  cons- 
tamment la  mer.  Eo  1701  il  fut  promu  au  com- 
mandement do  Britannia,  et  en  1702  chargé 
d'expulser  les  Français  de  Terre-Neuve.  Cette 
expédition  fat  pour  Leake  aussi  glorieuse  que 
lucrative.  A  son  retour,  il  fut  nommé  contreami- 
raJ  du  pavillon  bleu,  et  peu  après  chevalier.  U 
assista  utilement  sir  Georges  Rooke.au  combat 
de  Malaga,  le  13  août  1704,  et  dans  l'expédition  de 
Catalogoe.  Les  29  octobre  et  3  novembre  sui- 
vants, avec  la  coopération  du  prince  de  Hesse- 
Darmstadt,  il  ravitailla  Gibraltar,  que  les  Français 
et  les  Espagnols  assiégeaient  par  terre  et  par 
mer.  Le  14  janvier  1705  il  attaqua  et  défit  com- 
plètement la  flotte  française  commandée  par  le 
baron  Louis  de  l'ointis,  qui  perdit  sept  bâtiments 
pris  ou  brûlés  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut 
dans  le  combat.  Sir  Leake,  rallié  par  la  flotte 
hollandaise  de  van  Almonde,  se  porta  ensuite  sur 
les  eûtes  de  la  Catalogne;  il  y  débarqua  lord  Pe- 


feriurnaa*  et  le  prince  de  Heaae; 
attaquée  le  il  aoet,dnt  rapttnkr  le  i 
L'archiduc  Chartes,  rival  de  PhApi 
assaut  sa  résidence,  et  avec  laide 
soumit  rapidement  .*  reste  de  la  Cafta 
tenta  d'enlever  le*  rdaes  galion 
mouilles  dans  le  part  de  Cadk;  ma 
il  firt  nuoafeuseri^Bf  repoussé;  il  sec 
amplement  de  cet  échec  par  la  prise 
de  Carthagène  et  des  Ile»  Majorque  < 
pendant  le  comte  de  Toulouse  étai 
quer  Barcelone  avec  vingt-cinq  vake 
maréchal  de  Te&se  en  faisait  le  sié 
avec  trente  et  un  escadrons  et  trenh 
loos.  Peterborough  en  était  redu 
nières  extrémités  lorsque  la  flotte  de 
Leake  apparut ,  força  le  comte  de  T< 
retirer  et  de  Tessé  a  fuir  laissant  s< 
ses  bagages  et  quinze  cents  blessés 
des  vainqueurs  Kl,.  Il  retourna  eus 
gleterre,  où  il  fut  promu  vice-amiral, 
fé  ici! ations  pubtiquo  de  la  reine  et  di 
Ensuite  il  fut  nommé  amiral  de  l'esca 
Il  fut  en  cette  qualité  chargé  d  escorta 
qui  allait  épouser  l'archiduc  Charles 
Laissant  sa  flotte  à  Yado,  il  se  rendi 
future  impératrice  se  dérida  a  lesuivr 
elle  s'embarqua,le  2  juillet  1708,  sur  l\4 
et  le  15  descendit  à  Mataro  (2).  Le  u 
à  Barcelone  le  21  Cette  affaire  terni 
disposa  toutes  choses  pour  la  s  ouïr 
Sardaigne.  Il  prit  sur  sa  flotte  quelc 
commandées  par  le  comte  de  Cifuent 
rr  août  devant  Cagliari,  et  en  peu 
proclamer  Charles  III  (3)  dans  File  € 
tenu  par  le  lieutenant  général  Slant 
n'eut  pas  un  moindre  succès  dans 
contre  Minorque.  En  son  absence, 
Rochester  l'avaient  élu  pour  leur 
chambre  des  communes;  il  opta  pou 
qu'il  continua  de  représenter  jusqu'à 
fut  nommé  en  mars  1709  membre  d< 
et  en  1710  la  reine  lui  offrit  de  ren 
Oxford  comme  premier  lord  de  l'ara 
il  déclina  cet  honneur,  préférant  le  i 
En  1711  et  1712  on  le  vit  à  la  té 
considérables  ;  mais  ses  opérations  i 
à  l'occupation  de  Dunkerque.  Sagi 
cessa  à  l'avènement  de  Georges  1er.  1 
non  activité,  et  se  borna  dès  lors  à  si 
lement.  Alfred  de 

l.ord  Mahon,  IParof the  Succession,  ch 
Ro<e,  New  Bioaraphical  Dirtinuary  —  ta 
toire  générale  de  la  Marine,  t.  III,  p.  191 
Itwltz.  Lcben  und  Thaten  Kaiter  Carol 
fort,  1718.  -  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  Ma» 

(1)  Le  même  jour  fl  y  eut  une  éclipse  t< 
La  reine  Anne  fit  frapper  une  médaille  oî 
à  l'emblème  choisi  par  Louis  XIV,  l'édipi 
se  ntee  au-dessous  de  la  vJlle  de  Barcelone, 
(t)  Port  de  la  Catalogne  à  87  kll.  nord-est 
(8)  1/archiduc  était  a*ns<  nommé  comr 
de  Charles  II  sur  lè  trône  d'Espaga*.  11 
reur  «n  1711,  sous  le  nom  de  Charles  F  t. 


t  XIV.  -  SUmondl,  HUt.  des  Français, 
.  4W-M7. 

S  (Stephen  Martin),  numismate  an- 
eu  du  précédent,  né  le  5  avril  1702, 
24  mars  1773.  Sa  fortune  lui  permit 
er  paisiblement  à  l'étude  du  blason  et 
ans  le  collège  héraldique ,  où  il  s'éleva 
grade  supérieur  de  garter  (jarre- 
montra  an  zèle  souvent  intolérant  en 
s  privilèges  de  son  collège  11  employa 
i  temps  en  publiant  un  des  plus  anciens 
le  numismatique  qui  aient  paru  en  An- 
3e  livre  a  pour  titre  :  Pfummi  Br'dan- 
oria ,  or  hUtorical  account  of  en- 
ley;  1726;  deuxième  édition  très-aug- 
745.  On  a  encore  de  lui  :  Reasons  for 
commissions  to  the  provincial  kings 
for  visiting  thetr  provinces;  1744; 
f  the  admirai  John  Leake;  1755; — 
o/  the  order  of  Saint- George;  1766  : 
Kivrages  ont  été  tirés  à  petit  nombre, 
ussi  laissé  plusieurs  manuscrits  relatifs 
raldique.  Z. 

Mnry  of  the  Collège,  tuf  Artns.  —  Ch aimer», 
qraphlcal  Diction  art.  * 

:  (John  ),  médecin  anglais,  né  à  Ains- 
»  de  Kirkoswald,  dans  le  Cumberland , 
,  mort  à  Londres,  le  8  août  1792.  Après 
»vé  à  Londres  son  cours  de  médecine, 
fectionner  sur  le  continent  ses  études 
,  et  visita  le  Portugal  et  l'Italie.  Il  re- 
te  s'établir  à  Londres.  On  a  de  lui  :  A 
ion  on  the  Properties  and  efficacy 
diet-drink;  Londres,  1757,  in-8°;  — 
ntroductory  to  the  theory  and  prac- 
ïdwifery  ;  Londres,  1773,  in-i°;  — 
Observations  on  thechild-bed  Fever; 
1773,  in-8°;  —  A  practical  Essay  on 
tes  of  the  Viscera ,  particulary  Chose 
mac  h  and  Bowels  ;  the  liver,  spleen 
ary  passages ,  in  which  theïr  na- 
ît ment  and  cure  clearly  laid  down 
ained;  Londres,  1792,  in- 8°.  Z. 

n's  Magazine.  U  I  X II.  —  Hatchinion,  Blo- 
edica.  —  Chaînera,  General  Biographical 

ie  (  Le  lieutenant-colonel  William 
archéologue  et  voyageur  anglais,  né 
Il  entra  dans  l'artillerie  royale,  et  reçut 
gouvernement  plusieurs  missions  en 
commença  ses  excursions  dans  l'Asie 
en  janvier  1800.  En  1805  et  dans  les 
ivantes  il  voyagea  dans  la  Morée,  qu'il 
ix  fois,  et  dans  la  Grèce  sep  (en  trio 
parcourut  à  quatre  reprises.  Il  séjourna 
dant  plusieurs  années  en  Albanie.  De 
Angleterre  vers  1810,  il  s'occupa  de 
ordre  les  nombreux  renseignements 
)rtait  de  ses  courses  à  travers  la  Tur- 
•ope  et  l'Asie  Mineure,  et  dès  1814  il 
t  cette  série  d'excellentes  publications 
ilacé  au  premier  rang  des  voyageurs 
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archéologues  de  notre  époque.  Ses  ouvrages  for- 
ment une  description  de  la  Grèce  également  pré- 
cieuse pour  le  géographe,  l'antiquaire  et  le  phi- 
lologue. Ce  grand  travail  n'est  pas  exempt  de 
lacunes  et  d'erreurs,  et  pour  plusieurs  parties 
de  la  Grèce  septentrionale  il  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer ;  sur  d'autres  points,  il  a  été  heureusement 
complété  par  les  voyages  récents  des  élèves  de 
l'école  d'Athènes  ;  mais,  en  somme,  les  trois  ou- 
vrages que  le  colonel  Leake  a  consacrés  à  la  to- 
pographie d'Athènes,  à  la  Morée  et.  à  la  Grèce 
septentrionale,  sont  fort  supérieurs  à  ceux  que 
l'on  possédait  sur  le  même  sujet,  et  les  deux 
derniers  ne  semblent  pas  devoir  être  surpassés  de 
longtemps.  M.  Martin  Leake  quitta  le  service  en 
1823  avec  le  grade  de  lieutenant  colonel.  Depuis 
cette  époque  il  a  poursuivi  ses  études  favorites, 
revoyant  ses  premiers  ouvrages  et  en  publiant  de 
nouveaux,  qui,  à  l'exception  d'un  mémoire  sur 
les  hiéroglyphes,  ont  tous  pour  objet  l'antiquité 
hellénique  ou  la  Grèce  moderne.  Il  est  vice-pré- 
sident de  la  Société  royale  Littéraire.  On  a  de  lui  : 
Researches  in  Greece9  Part.  I  containing 
Remarks  on  the  modem  languages  o/Greece; 
Londres,  1814,  in-4°;—  The  Topography  of 
Alhens,  with  some  remarks  on  Us  antiqui- 
tés; Londres,  1821,  h>8°  avec  des  planches 
in-4°  ;  deuxième  édition  (  Topography  ofAthens 
and  the  Demi);  1841,  2  vol.  in-8°;  —  Journal 
ofa  tour  in  Asia  Minor,  with  comparative  re- 
marks on  the  ancien  t  and  modem  geography 
of  that  country;  Londres,  1824,  in-8°  avec  une 
carte;  —  An  hislorical  Autlme  of  the  Greek 
Révolution ,  with  afew  remarks  on  Ihe  présent 
state  ofaffairs  in  that  country  ;  1826,  in-12; 

—  Mémoire  sur  les  principaux  Monuments 
égyptiens  du  Musée  Britannique,  et  quelques 
autres  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  expli- 
qués d'après  le  système  phonétique  (  avec  le 
très-non.  Charles  Yorke) ;  Londres,  1827,  in  4°, 
avec  des  gravures  au  trait;  —  Travets  in  the 
Morea;  Londres,  1830,  3  vol.  in-8°,  avec  cartes 
et  plans;  une  seconde  édition  a  paru  en  1839 , 
et  l'auteur  a  donné  un  supplément  sous  le  titre 
de  Peloponnesiaca  ;  Londres,  1846,  in-8°;  — 
Travels  in  Northern  Greece;  Londres,  1835, 
4  vol.  in-8°;  —  Greece  at  the  end  of  twenty 
three  years  protection  ;  Londres,  1851,  in-8°; 

—  Numismata  Hellenica,  Catalogue  of  greek 
Coins;  Londres,  1854,  in-4°.  L.  J. 

English  Cyrtopœdia  (Biosraphy  ). 

lkai,  (  Jozé  Joaquim),  géographe  portugais, 
mort  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  un  dictionnaire  qui  est  demeuré 
incomplet;  il  est  intitulé  :  Diccionarïo  eslatis- 
ticogeographico  do  Reino  de  Portugal  Al- 
garves,  ou  descripçdo  circumstariciada  de 
todas  as  provincias,  governos  mili fores,  diocè- 
ses, comarcas ,  concelhos ,  villas  freguezias , 
logares  ou  aldeas  e  mais poavuçoes  do  Reino; 
Lisbonne,  1822,  in  fol.  F.  D. 

César  de  Ftganière ,  Bibliograjla  Uistorica. 
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i  l  A  >  fH'it,  Vmv.  M  h  \>Dt  r. . 

i  kam>kk  (Saint),  évéque  espagnol,  mort  lu 
Kimnrs  601  suivant  Ja  plupart  des  liH^iojjraphe*, 
ou  le  27  février  ;»l>0  selon  quelques  autres.  IJ 
étail  fils  de  Severiaaus,  gouverneur  de  Carlha- 
gène,  el  frère  de  Folgenre,  évéque  de  la  même 
ville,  et  de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  apostolique  de  Sévi  lie.  Léandre  se  fit  remar- 
quer par  le  zèle  qu'il  déploya  contre  l'arianiBtne. 
Il  convertit  entre  antres  Hermenigilde,  fils  aîné 
de  Leuvigjlde,  roi  des  Goths,  qui  envoya  le  prélat 
en  e%il  avec  plusieurs  de  ses  collègues.  Rappelé 
la  même,  année,  Léandre  ramena  à  la  foi  catho- 
lique Reccarède,  le  second  des  fila  du  roi,  et  aus- 
>i! .".[  I,i  mort  rie  Leuiigilde  ronvoqiu  le  troi- 
sième concile  de  Tolède,  dans  lequel  il  lit  con- 
damner J'arïanisme  d'une  manière  absolue.  Ses 
reliques  sont  conservées  dans  la  cathédrale  de 
Sé ville,  et  sa  fête  est  célébrée  le  13  mars.  U  nous 
reste  de  lui  -  De  Ittstilutione  Virginvm  et  con- 
temptu  mundi ,  c'est  une  lettre  adressée  à  sa 
sœur  sainte  Florentine  ;  elle  fie  trouve  dans  la 
tn^iniii-  prirlir  du  i'iulej'  iïwfitttintm  de  saint 
Benoit  d'Arniane  publié  par  Holstenius.  Elle  a  été 
réimprimée  dans  ta  RihtU\theea  Patrum,  t.  XII. 
Suivant  Richard  et  G iraud  ><  le  style  en  estooncis 
et  sententieux,  et  cette  pièce  est  très- in sf  ruclivc 
pour  les  vierges  consacrées  à  Jésus-Chr>st  »  î  — 
Bomïtia  in  Inudem  Erclesiw  t  etc.,  harangue 
sur  la  conversion  des  Goths»  qu'il  prononça  pen- 
dant le  troisième  concile  de  Tolède  ;  elle  se  trou  ve 
dans  la  collection  du  P,  I  abfoe,  i  V.  (a  la  fin  des 
Actes  du  concile  de  Tolède),  On  attribue  a  saint 
Léandre  l'origine  du  rite  moz&rahiiju*»,  que  sou 
frère  saint  Isidore  compléta.  Saint  Grégoire  le 
Grand  a  dédié  à  saint  Léandre  ses  Morales  sur 
Job,  qu'il  avait  entreprises  à  sa  prière.   A.  L. 

Suint  Uidorc,  Uê  Fini  ittmtrihvs,  ru,  —  Saint  Gré- 
zolrti  ir  Grand,  Epist,;  le  ironie,  Duitoy.  —  Saint  Grimoire 
île  Tour»,  Hist.,  Mb  V  -  HaronhK,  Inmtrx  -  tinm  Ma- 
hillon,  Ânnuit*  OrdinU  Henedictt,  fie  r«*<*p.  -Bulut 
fia  des  Saints,  L  I.  n  mac*.  —  ttum  OIUmt,  /H>tatrt 
des  Auteur/  sarre*  rt  eertésiantioues.  t.  XV  h,  Mil,  *W- 

IX»n<  m»*L  HUioirtt  litt.  dr  tu  France,  —  mch;.rd  et 
Gifaud,  JtibllQthèqy*  Sacrée, 

LRAVOKO  DO  SAfîRAMEMTO  (Le  Père), 
naturaliste  brésilien,  né  vers  17**2,  à  Rio-de-Ja- 
neiro ,  mort  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  étudia  à  l'université  de  Coïm- 
hre,  entra  dans  l'ordre  des  Carme*,  et  devint 
professeur  de  botanique  au  jardin  des  plantes 
de  Ri  o-div  Janeiro  Lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Aug,  de  Saint*Hi!dirc,  il  enrichit  le  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  de  Paris  On  a  de  lui  une 
Analyse  de*  eaux  minérales  d*.\ra\a  (  Eschwtje* 
Neue  Welt,  t.  tt  p.  74  ),  des  Observations 
botaniques,  insérées  parmi  le*  mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Munich,  et  un  mémoire  sur  tes  Ar- 
ehimértèes  ou  Ralamphorées,  travail  dont  Au- 
nustede  Saintdlilairea  signale  Lr  mérite.  Leamho 
a  coopéré  à  la  vaste  flore  du  Brésil ,  commencée 
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par  Velofio  en  1799  et  terminée  a 


à  Paris  f 


R  I 

Biiitil ,  EiitU  dé  .ïtatîi tique  tvr  le  royaume  é 
mil  rt  d' Maarve.  —  Alignait  de  Saint- H  \*\tt. 
dam  tf  district  iHt  Diamants  et  mr  te  Ut  tarai 
ni,  t  II* 

leaii  ou  MAO  {Duo rte  Nrntez  do  ) 
rien  portugais,  né  à  tvvora,  dans  la  | 
moitié  du  seizième  siècle,  mort  eu  160*. 
dra  le  droit,  et  entra  dans  la  magialratur 
bonne  En  1MMI  il  quitta  la  capitale  pour  i 
traire  au  \  ravages  de  J  i  ppsh\  el  se  reti 
verca.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  Ort 
port  it  tj  1 1  r  z  ^ ,  i  s  1 1 1 . .  *  ■  1 1  ] .  1 7  ri ,  1 1 1  ■  1 .  1 1 1  - 1  '  •  trè 
I  —  Genmloyia  verdadeira  dos  fieis  de 
gai  con  sus  etogios  e  sumrnarla  de  sus 
Lisbonne,  1  ;>îhs  et  (MA,  hi*8°  CVst  la  in 
espagnole  d'un  ouvragit  que  l'auteur  av 
en  latin  eontre  le  F  Teixeira,  qui  aval 
prouver  que  la  couronne  de  Portugal  eta 
tive,  et  pour  donner  de  la  force  à  son  i 
n'avait  pas  craint  d'allérer  les  faits  ;  —  P\ 
parte  dan  Chronkas  dos  Reis  de  Porto 
for  m  ad  as  pefo  hcenciado  fJuarte  iVn 
Lido,  fifisemhargadorda  casadasttppi 
pff  (fwtithitio  d*\  lirt  Dont  Fùitkppe  t 
melro  de  Porlugat,  da  glormsa  memm 
Htença  da  Sancia  tnqutstçâu  e  pr\ 
ReaL  ;  Li short ,  itypt  esno  por  Prdto 
beeck  anna  I000r  in  toi  , réimprimé  a  L 
en  1077,  in  loi.  et  réédité  de  nouveau 
même  ville  en  1774  (2  vol.  in-4B).  On 
quatre  ans  après  sa  mort  un  livre  qui 
jourd'Jmi  d'un  grand  secours  pou»  conn 
divisions  topngrapliiquesdu  Portugal  au  h 
siècle  el  même  certains  usages  pr  >pres  a 
lites  dont  le  souvenir  s'est  «flace  peu  à 
pgrte  ce  titre  :  Descripcâo  do  Reino  de 
gai,  dirigidaac  illastrissimo  e  muié 
le» le  Senhor  D.  Diogo  da  Sylva  du 
FraitCQVtlln ,  présidente  du  Coroa  de 
gai;  Lisbonne,  1610,  in-4*.  el  même  fil 
Thaddeu  Fcrreira,  171*5,  in-fi°.  Sans 
historien  ni  un  géographe  du  premier 
c'est  Nu  ne/  de  Lcâo  qui  a  commpncé 
duire  la  critique  dans  Thistoire  du  Porli 

F, 

VafmûtjH  do*  4  ut  ores,  daù*  te  grand  0k 
poruiiîJim  dpi1  tiMtkéin  r.  —  Sylvestre  n^bt'lra,  f 
Trurot  li  uiia  tiesenha  da  L^tteratura  Vnr 
M  b",  mi,  r  i  —  c**»r  û>  Kiir.niiére,  JNtfftarj 

tor.ci.        HJirhwM   M  ■  i-Ii.-kJo  .   thttlxuthfcu  Lui 

VvTû  Lirnh  ,  Hewttie  de  f  Histoire  Littéraire  d 

gai  et  du  ftrtsit. 

li:a po u  (  Marie),  femme  poète 
née  le  3ii  février  l72?>  morte  le  12  ni 
1 740  LlJe  était  lïtle  d'un  jardinier  Son 
tîou  se  homait  à  savoir  lire  et  écii 
commença  de  lionne  heure  à  composer 
malgré  Topposilion  de  ses  parents*  1" 
(aient  pour  elle  la  profession  IfUévwà 
rent  cependant  p;ir  ta  laisser  libre  de  su 
inclination,  et  elle  donnait  l'espérance  d 
talent  lorsqu'elle  fut  enlevée  par  une 


LRAPOR  — 
Deux  volumes  de  stes  poèmes  furent 
souscription;  1 748,  l76l,in-8°.  Le 
ntrent  une  Irauédio  inlitulée  :  The 
Fnther,  et  plusieurs  actes  'l'une  se- 
L 'excellent  poète  Cowpar  avait  une 
du  talent  de  Marie  Leapor.  Z- 
Dr*mttt*ra.  —  H  ivi»> ,  M/e  *>/  Couper, 
^^iWrTW'rw's  ^arrtfuOK»,  »o|,  LIV.  —  Chai- 
flinnraphical  !>i<ti<mnrp. 

CE  (  Àîap/Qs  )  tfe  Rheqium  ,  statuaire 
dans  le  sixième  s;ècle  avant  4>C,  Il 
.es  artistes  dédaltens  places  aux  con- 
période  mythique  et  de  la  période 
et  sur  lesquels  on  ne  possède  pas  de 
fs  certains.  Nous  Ip  plaçons  au 
ècle  d'après  l'opinion  la  plus  accrédi- 
ter! au  nombre  des  disciples  de  Di- 
Seyllis ,  statuaires,  qui  vivaient  vers 
G\  Mnrs  cette  opinion  est  sujctti1  à 
illimités,  Pau&Mins  rapporte  qu'il  vit 
son  de  Bronze  de  Sparte  une  «ta- 
rifer par  Léarque,  farte  rte  pièces  de 
séparément  et  adaptées  les  unes 
avec  des  c'ous.  Il  ajoute  que  c'est  la 
enne  stalue  de  bronze  qui  existât  de 
Léarque  aurait  donc  vécu  à  une 
Ton  ignorait  l'art  de  couler  les  sla- 
mais  cet  art,  dont  on  attribue 
Plvecua  et  à  Théodore,  paraît  re- 
00  environ  avant  J.-C.  II  faudrait  donc 
qu'au  huitième  siècle  l'existence  de 
qui  est  absolument  inconciliable  avec 
.  qui  le  place  parmi  les  élèves  <te  l)i- 
Scylhs.  La  diffic  ulté  nngT n en tp  encore 
nsieurs  éditeurs ,  on  substitue  dans  le 
lltteapxov)  h  Léarque  (A&pxov). 
lenx  cas  on  ne  peut  sortir  d'embarras 
ttaot  que  deux  artistes  du  nom  de 
du  nom  de  Cléarque  ont  vécu,  l'un 
ntëiftiWf,  l'autre  à  la  nn  de  la  période 
5  (800-500) ,  ou  en  supposant  qu'une 
près  traditions  si  communes  dans  l'an- 
ail  attaché  le  nom  d'un  ancien  sta- 
>hrc  à  un  ouvrage  encore  plus,  ancien 
uteor  était  inconnu, 
ve  dans  la  collection  du  prince  de  Ca- 
ne d^s  vases  peints  qui  portent  le  nom 
e  de  Rhegiirm,  et  semblent  ap|tar1cnir 
listes  différents,  L.  J. 

111,17  -  mmimr^n*  de  rtii'in  v ,/.-,., ,Vr- 
O  Miilkr,  lifntihurhd.  t  refr  àotoff**  <Wr 
vW*.  Hf*H  jUwmHHtt  Ktitttil'T  I  rrtran, 

t>vrnei(l$)1  missionnaire  français,  né 
1669,  mort  a  Vienne  (Pau  phi  né),  le  29 
1734.  U  entra  chez  les  jésuites,  et 
lus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
tran^êres.  Sa  mauvaise  santé  le  força 
en  France,  où  il  se  consacra  a  la  euî- 
ttres.  On  a  île  lui  :  Axiomes  de  Pfri- 
hrttienne,  U  aA.  du  latin  de  Mannïs; 
du  P.  Segnerl,  trad.  de  l'italien, 
A.  L. 

t**  Lvtmnais  dignes  rte  mémoire,  loro.  II, 


LEBAÏLLV  §| 
LRBAiLLfF  (  Atexandre-Clnude-Mttriin  ), 
physicien  français,  né  à  Saint  -  Fardeau,  le  1 1  no- 
vembre 1764,  mort  à  t'aris,  le  27  décembre  183t. 
11  fit  ses  études  cbei  les  Oratoriens  de  l.yon. 
devint  en  l7yo  grctliet-  du  tribunal  de  Saint- 
F.nr(îeautet  de  1798  à  17911  fut  employé  au  mi- 
nistère de  ta  police,  division  des  émigrés.  Il  per- 
dit cet  emploi,  ettit  un  voyage  à  Saint-Domingue. 
A  son  retour,  il  entra  au  ministère  de  la  guerre, 
où  il  resta  jusqu'en  IS09;  à  cette  époque,  il  passa 
au  ministère  de  l'intérieur  dans  une  des  divisions 
fie  la  police  générale  Angles  ayant  été  nommé 
préfet  de  police  appela  Lebaîllif  près  de  lui,  et 
lui  confia  en  1819  la  caisse  de  la  préfecture  unie 
plus  lard  à  celle  des  priions .  Ses  fonctions  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'occuper  de  physique.  Il 
construisît  d'excellents  micromètres  sur  verre 
destinés  à  mesurer  les  grandeurs  microscopiques , 
et  en  forma  son  rneosu  râleur  des  microscopi- 
ques, M  aida  le  physicien  Charles  à  perfectionner 
son  microscope,  et  grava  pour  lui  des  micromè- 
tres et  des  objectifs.  Lebaillif  lit  des  recherches 
pour  l'achromatisme  des  lentilles  et  fit  appliquer 
aux  microscopes  les  diaphragmes  mobiles.  H  se 
servait  avec  une  grande  précision  du  chalumeau, 
et  inventa  des  petites  coupelles  d'argile  réfrac- 
tai rc.  Par  un  sidéroscope  de  son  invention  f  il 
démontra  la  répulsion  de  l'aiguille  aimantée 
pour  le  bismuth  et  l'antimoine  et  l'existence  du 
fer  dans  un  «rand  nombre  de  corps.  Il  exécuta 
uu  galvanomètre  'l'une  extrême  sensibilité,  des 
électromètres  parfaits,  des  piles  sèches,  etc.  Il 
fît  aussi  des  recherches  sur  la  coloration  Hu  sang, 
sur  les  dissolutions  du  fer  au  maximum  d'acide 
par  le  suliïicjanure  de  potasse,  etc.  On  lui  doit 
encore  l'invention  d'aiguilles  d'argile  pour  re- 
connaître rinfusibilité  des  terres  destinées  à  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  des  méthodes  d'a- 
nalyse pour  reconnaître  les  substances  métal- 
liques employées  dans  la  coloration  des  papiers, 
des  notes  sur  l'aventurine  artificielle  et  la  défla- 
gration des  fils  de  fer  et  de  ta  fonte  blanche.  En 
1826,  it  signala  le  danger  de  certains  bonbons 
coloriés.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  fernpfoi 
des  petites  coupelles  au  chalumeau ,  ou  nou- 
veaux moyen*  d*essnisminéraloQiques  {extrait 
des  Annales  de  V  Industrie)  ;  Paris,  1833,  in-8*. 

J.  V. 

Hrnriofl,  Jnnuaire  Biographique,  m  Chirrard,  In 
Franc*  /Attérair*. 

lkbailly  (Antoine- François),  poète  fran- 
çais, né  à  Caen,  le  i*r  avril  1 756,  mort  le  1,1 
janvier  1832.  U  étudia  le  droit  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y  exerça  la  profession  d'avocat.  Venu 
ensuite  à  Paris,  il  s'y  lia  avec  Court  de  Gébe- 
lîn.  Il  débuta  par  quelques  fables  et  par  la  tre- 
ductiun  de  quelques  satires  d'Horace,  qui  furent 
insérées  dans  des  recueils  périodiques.  Bien- 
tôt il  publia  un  recueil  de  fables,  qu'il  dédia  au 
duc  de  Valois,  petit-fils  du  duc  d'Orléans  et  qui 
fut  depuis  le  roi  Louis- Philippe;  il  devint  ensuil* 
un  de*  principaux  collaborateurs  de  la  Petite  Ri- 
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LEBÀttBTFR 


r  avant  été  citée  par  le  pape  devant  le 
dfe  inquisiteurs,  Lebarbicr  mt  envoyé 
i  I  ::  et  plaida  sa  cause  devant  la 
Irt.U  pape  étant  intervenu  dans  celte 
Ittt  une  grande  passion,  Il  s'agissait 
Htlrfr  que  la  cour  de  Rome  avait  dé- 
limité  de  ses  limite,  et  que  le  roi  de 
ne  pouvait  permettre  sans  péril  ,  que 
*  Mi  telle  ÊfcuSe,  la  reine  de  Navarre  fût 
ÂttH  la  possession  même  de  sa  cou- 
arbier  se  montra  dans  oetlé  occasion 
omate,  oraienr  éloquent ,  et  il  ga^ia 
"lunes  IX  protesta  contre  l'assigna- 
:;  .Jeanne  d'Àlbret,  et  la  cour  de 
par  cette  protestation  ,  ne  com- 
s  les  poursuites.  Il  y  eut  ensuite  entre 
rtft  line  trêve,  une  apparence  de  paix, 
profila  dé  ce  moment  de  repos 
tio  voyage  au  Mans  Après  s*ètre 
lires  de  cette  vflle  et  l'Avoir  occupée 
ois,  les  protestants  en  avaient  été 
rite*  forcés  supérieures,  et  les  vain- 
Ifrafè»!  pàs  épargné  les  vain  ru  s.  Lès 
complices  du  puissant  chancelier 
méc  tous  été  proscrits  ou  massacrés 
net  ion  réfute  11  entendit  les  plaintes 
s.  île  îeuf*  Vf  y  us,  et  se  chargea  de 
eitre  au  roi.  C*esl  ilôts  que  le  roi 
tv  !eJ  Wyfon  ,  COîJsi  Hier  au  parlement 
M  itnii  -siiii  o  général  dans  le  gouverne* 
n  i  rai  m  e ,  et  nue  celui-ci  se  rendît  an 
I  s*  m  arrivée  fut  en  quelque  sorte  le 
Èolences  nouvelles.  S'il  ne  les  encou- 
iu  vertement,  il  les  permit*  Le  barbier 
tore  de  vaines  remontrances. 
*s  province*  du  royaume  n'étant  pas 
îlles,  il  y  eut  un  congrès  des  chefe 
ait-on  plus  longtemps  suppor- 
tes? Ne  valait-il  pa£  mieux  tenter  la 
au  pis,  mourir  en  combat  ta  ni 
r  parii  qu'un  § 'arrêta.  Lehar  hier  fut 
S  vers  Les  princes  protestants  p)*AUe- 
citer  le  concours  de  leurs  armes  en 
protestant*  français.  Il  ne  faut  pas 
ibà  cette  époque  on  ne  distinguait  pas 
de  rigueur  que  de  nos  jours  le  eon- 
Pâfaoper,  et  que  l'amour  fie  la  pa,- 
iioa  vivacité,  était  aussi  sans  scru- 
ta de  même,  en  d'autres  temps,  les 
itaves,  italiens,  invoquer  le  bras  de 
un  Ire  leur*  tyrans  domestiques  ;  c'est 
son  et  l'esprit  d'indépendance  f  qui 
re  religion  ,  parlent  quelquefois  aux 
énérèuses  un  tangage  plus  impérieux 
elle-même.  Si  f  railleurs  Lebarbier 
le  l'ainn  e  protestante  ont  suni  les 
>îls  rie  ta  passion,  lorsquïîs  ont  <ip- 
ritoïre  français  de*  tétons  alleman- 
(ait  en  cela  que  suivre  un  exemple 
reine  mère,  qui  venait  de  confier  à 
is  suisses  IVvëailîûU  de  ses  atroces 
■  ire  une  parti i'  delà  noblesse  fran- 


çaise. Voila  ce  qui  les  justifiera,  ou  du  moins 
les  excusera  toujours 

De  retour  en  France,  Labarhier  prit  part  au  col- 
roquedeChàtillon,  Ace  colloque,  suivant  la  Noue, 
furent  convoquée  dix  ou  douze  des  plus  signalés 
gentilshommes.  Ainsi,  bien  que  le  sieur  de  Fran- 
court  fût  d'une  médiocre  noblesse,  son  mérite 
et  l'éclat  de  ses  services  le  faisaient  marcher  de 
pair  avec  les  plus  hauts  personnages  de  son 
parti.  Et  il  ne  jouissait  pas  seulement  d'un  grand 
crédit  auprès  des  chefs  -.  qui  avait  conquis  plus 
d'autorité  sur  les  soldats?  Quand  l'armée  de  Jean 
Casimir  ét  celle  du  prince  de  Condé  se  joignirent 
près  de  Pont-a-Mousaon,  le  tl  janvier  J568,  les 
Allemands,  suivant  leur  coutume,  déclarèrent 
qu'ils  n'avanceraient  pas  au  delà  s'ils  n'étaient 
payés.  Mais  comment  sur  ce  point  les  satis- 
faire f  Le  prince  de  Condé  n'avait  dans  sa  bourse 
que  deux  mille  écus.  C'est  alors  que  Lebarbter 
se  rendit  au  camp  français,  harangua  les  olticiers, 
les  soldats,  et  obtint  d'eux  ta  somme  exigée. 
•■  Cette  libéralité  fui  si  générale,  dit  La  ftoue, 
que,  jusque»  aux  goujats  des  soldats,  chacun 
bailla,  de  manière  qu'à  la  Hn  on  répulait  à  dé- 
shonneur d'avoir  peu  contribué.  »  C'est  un  des 
f »l us  grands  succès  de  l'éloquence.  Quatre  vingt- 
mille  livres  lurent  ainsi  recueillies  par  le  sieur 
de  tnui  ourt,  et  versées  dans  la  caisse  du  prince 
Casimir.  Cette  affaire  réglée»  les  protestants  en- 
trèrent en  campagne,  et  curent  d'abord  quelques 
avantages.  Pour  Tes  désarmer,  on  leur  olfrit  la 
paix.  On  recommença  la  guerre  dès  qutls  eurent 
déposé  leurs  armes.  Après  la  bataille  de  Jarnac, 
si  funeste  à  la  cause  protestante,  nous  retrou- 
vons Lebarbier,  avec  la  reine  de  Navarre,  au 
camp  de  Cognac.  Il  fait  ensuite,  par  les  ordres 
le  Cette  princesse,  un  nouveau  voyage  en  Alle- 
magne ,  et  en  revient  annonçant  l'arrivée  pro- 
chaine d'une  nouvelle  armée,  commandée  par  le 
iluc  dé  Deux -Puni  s.  Enfin  la  cour  de  France 
ne  parle  plus  que  de  terminer  définitivement  de 
si  longs  malentendus,  que  de  signer  de  bonne 
foi  les  conditions»  les  garanties,  d'une  paix  inal- 
térable ;  les  seigneurs  protestants  sont  appelés 
à  Paris,  présentés  au  roi,  conviés  a  de  grandes 
fêtes,  et  dès  l'abord  admis  sans  égard  à  la 
diversité  de  leur  religion  au  partage  de  toutes 
les  charges  auliques.  Dans  cette  distribution  des 
laveurs  royales,  le  sieur  de  Franrourt  reçoit  le 
titre  de  maître  des  requêtes.  Mais  ce  nVlait,  on 
le  sait  trop,  qu'une  alwminable  tromperie.  Le- 
barbier  habitait  le  Louvre  quand  fut  donné  le 
signal  du  massacre»  et  il  fut  une  des  premières 
victimes  de  la  fureur  catholique  conjurée  avec 
la  raison  d'État,  Ses  assassins  eux-mêmes  ont 
à  leur  manière  fait  son  éloge  funèbre,  en  pre- 
nant soin  de  le  distinguer  dans  la  foule  des 
morts.  Il  est  nommé  dans  le  Déluge  des  Hu- 
guenots de  Coppier  de  Velay  : 

Or  de  BetaVuls  avec  Kran court 

Sont  lllé*  reg  iHr-r  la  court 
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mm  Morne.  Cm  écrit*,  mmmum  par  mmt 


Frmmçois), 
à  lun,  cm  1731,  mort  à 
Paris  le  Tuai  1816.  Après  avoir  remporté,  cm 
17a*  H  1756,  les  preaaîers  pri&  de  dessin  à  Ta- 
«ammn*  de  imvmfe  natale,!  *întà  Paris,  oè  il 
/^i^4t*  M  çoms^  Pierre,  trtm^rpfwliidB  roi. 
En  1776  i  Issdarge  par  le  BMWStre  d'aller  lever 
des  mes  en  Saline.  D  partît  eaiafte  pou 
otassm  retoor  il  dénias  des  étade»  à  la 
naire,  ami  iiîpanémnt  le  cont  des  boas 
danstoéesies.  Membre  de  n 
4e  rVmtnre,  I  tmt  adas»  à  r Académie  des 
tiemn-hrU,  lors  de  la  réorganisation  ea  1816. 
fte»  cmmmmime  manqnrnt  de  verre  et  «Tort- 
mmmm,  et  il  édmamt  dm*  les  sojets  qui  com- 
i  certain  nombre  de  personnages; 
•  la  tabfeaai  pins  simples  il  a  sco- 
res* des  tètes  «Tm  beaa  style.  Parmi  les  ta- 
nt*»** de  Lebarbier  om  eHe  :  £e  Premier 
Homme  et  la  Première  Femme  (1801);  — 
lèa*  «*  Parti  (1801)  ;  —  Une  Laeédémonienne 
damnant  un  bouclier  à  son  /ils  (1806);  — 
Une  Vierge  (1806);  —  L'Amour  perché  sur 
mm  arbre  lançant  ses  traits  (1806);—  Anti- 
9*us,  ou  la  piété  fraternelle  (1 808)  ;  —  Agrip- 
jàne  quittant  le  camp  de  Ger maniais  (1808); 
-  La  Chasse  aux  papillons  (1810);  —  Saint 
lAuiê  rteemnt  V oriflamme  des  mains  d'Eudes 
avant  de  partir  pour  la  première  croisade 
(i9îî),  taMeaa  conservé  à  Saint-Denis;  — 
H*vri  IV  et  la  marquise  de  VemeuU  fl8l4)' 


—  fmjet  <ire  de  la  Tf  eau 
ISl*  ;  —  WtrtiàB  «ssoasuic 

satrape  dm  CEobde; 
PhntriKtm  tmoMt  Unmtuttte  <r 
Comme*  m  Pnemutos  t*tr,  ;  - 
Lmerd  mmmàema  sur  les  fan 
tlêiT  i—Lb  Attwux  dTAbra 
tac*  :  ittr  ;  -  Punthee  exp* 
me  smm  mon  :*tT.  :  —  Jum 
/* *,  a  TenamVs  :  —  Jemxne 
tel  de  vile  de  Emmm  i  -  Le 
a  rtoaef  de  vile  ée  *aart.  Le 
temm  ose  agifanV  «Tor  am  sa» 
fa*  mm  mtmm  pour  des  erfil 
basses»  et  de  De* 
slyfffto  et  mor 
ftwé  sur  tes  prnmrés  de  la  pt 
e  chez  les  Grecs  ;  Pa 

—  Principes  de  Dessin,  dess 
rave;  Paris  isot,  si*  cahiers 
expies  élémentaires  mu  ùessi 
tm  jeunesse;  etades  de  ta  tète 
Paris  t»t,  ai  fol  Lptnrbier  ; 
MfmmrtJ  de  f  Académie  Celtx 
M.  tétras**,  mreàîtecte  <  toc 
Notre  sur  Im  mmmière  dont 
mmweut  être  dessines  (  ton*  I 
sa  saorC  on  a  fait  paraître  le 
tmbiemuXy  dessins,  litres  et  < 
nrnnt  du  embimet  et  de  la  btbi 
Lebarbier;  Paris,  1896,  im-S*. 

Ql  Gtahct.  Met.  ées  Jrtisttsd*  l"< 
Bmtr.wmw  fip 
Lm  FrmMcr  LUtermwe. 


I  im  nsanisin  m  Tissa  ( 
Adalbert).  amiral  français,  ne 
Admis  à  rage  de  quinze  ans  à 
êt  comme  enseigne  rexpéditk 
I» cotes  fTEfcpagne  ea  1823.  iJ< 
seau  ea  1819,  capitaine  de  con 
capïtame  de  vaisseao  en  1843,  i 
seîl  d*ainiraaté  lorsqull  fol  proi 
le  3  février  1851.  An  débat  de  la 
il  reçut  le  conunaadernent  de  I 
du  Levant,  et  prit  part  an  dé 
troupes  françaises  à  GalKpoH, 
de  la  Grèce  et  reçut  le  comman 
expéditionnaire  q«û  débarqua  a 
vice-amiral  le  7  juin  1866  v  il 
mandement  a  M.  Jacquinot  I 
Barbier  de  Tînan  fut  nommé  dm 
consultatif  de  l'Aliène,  et  en  1 
tulaire  du  conseil  d'amirauté. 
\apcreau,  D*£L  unie,  ées  Co*tem\ 

lke as  (  J.  ),  poète  et  cuisini 
vait  dans  la  première  moitié  < 
siècle.  Nous  n'avons  pu  nous  pi 
geignements  exacts  sur  sa  vie,  n 
du  moins  qu'il  est  l'auteur  d'ui 
imprimé  à  Paris  en  1738  :  Le  Ft 
la  Cuisine  en  musique,  2  tomes 
gravée.  Amateur  passionné  de  la 
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musique,  n  voulut,  il  le  dit  lui-même,  faciliter 
aux  dames  le*  moyens  d'enseigner  en  chantant 
ù  leur*  subalterne?:  la  manière  de  faire  des  ra- 
gotifft  H  sauces.  Jl  mit  donc  en  chansons  les 
recette*  d'un  grand  nombre  de  mets,  l'ordon- 
nes plats  sur  la  table  aux  différents  ser- 
vît», et  bien  d'autres  choses»  relatives  à  L'art 
Ce  livre  est  donc  utile  pour  faire  con- 
qu'elle  était  vers  le  commencement  du 
ede  Louis  XV  la  situation  des  connaissances 
«uniques.  G.  B, 

VidirL  Le  duc,  Bibliothèque  Poétique,  t.  II,  p.  16. 

lebas  (  Jacques- Philippe),  graveur  français, 
•  Paris,  en  1707,  y  mourut  en  1783.  il  fut 
relu  Cabinet  du  Roi,  et  produisit  avec  suc- 
un  grand  nombre  de  planches  d'après  dif- 
i  maîtres;  on  compte  de  lui  plus  de  cinq 
i  morceaux*  Les  plus  remarquables  «ont  : 
Us  Œuvres  de  Miséricorde,  grande  planche  en 
1  luTte-douee  d'après  Tenîers;  —  L'Enfant  Pro- 
dÉjrat,  pendant  de  la  précédente,  d'après  le 
—  une  suite  de  Fêtes  de  Village ,  en 
J>uc«; —  Le  Sanglier  féroce*  gr.  planche 
'  ^-«louce,  d'après  Philippe  Wouvermans; 
r  Chasw  à  VHatiennv  et  Le  Pot  au  Lait, 
ifiratid«*s  planches  en  taille  douce,  d'après 
"f  «t  Taisant  pendants;  —  Le.  Départ  de 
;  —  La  Prise  du  Héron,  dm  \  planches 
louce,  faisant  pendants,  d'après  van 
*ï  —  Le  Rendez-vous  de  Chasse,  P  H  en- 
ta ^Q«ettrt  deux  planches  d'après  le  même; 
l**?iiQne*  à*  Bacchus  et  de  Vénus,  moyenne 
k"^e»  d'après  Noël  Nicolas  Coypel;  —  divers 
Portraits,  d'après  Verne  r,  et  nombre 
f*jH     .t*es,  d'après  Berghem,  Adrien  van  de 
«J*.  Ruysdaël,  Watteau,  Oudry,  Ch.  Parro- 
'^Hcret,  etc.  G.  ne  F. 

*>icftoiM.  des  Crâneurs. 

J£  a  ^  s  f  Ph i  l  ï ppe-Fra  n  çoîs~ Joseph)  ,  homme 
jJJ^  français,  né  à  Frévent  (Artois),  en  1765; 
ltr*nrui|a  mort  à  Paris,  le  10  thermidor  an  u 
Jj^^et  J794  ).  Son  père  était  notaire;  lui- 
*"p  Ht  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Mon- 
»  fut  reçu,  en  1789,  avocat  au  parlement,  et 
sa  profession  à  Saint-Pol  lorsque  éclata 
solution (  dont  il  adopta  les  principes  avec 
■woasSaame.  D'abord  délégué  pour  représenter 
'  Wttftitoyens  à  la  fédération  du  14  juillet  1790, 
t  nooîmé  en  1791  administrateur  du  district 
[|t-Pûf1  et  dès  le  mois  de  décembre  de  la 
^ûuée  il  fit  partie  de  l'administrât  ion 
^  Calai  s.  il  Fut  élu,  en  septembre  1792, 
'  de  ta  Convention  nationale,  et  y  vota  la 
****  i-ouis  XVt  sans  appel  ni  sursis.  Il  ne  se 
contre  les  girondins  (31  mai)  qu'avec 
(^r**i«e  répugnance;  ami  et  compatriote 
Pierre,  et  convaincu  de  la  pureté  de  ses 
il  lit  taire  en  cette  occasion,  comme 
*  l*lu&ieUrs  autres  qui  suivirent,  sa  bonté  ua- 
Im^  ^  ^r(Hture  ^e  hon  esprit.  Quoique  lie 
flowié  des  preuves  d'éloquence,  il  |irit 
-  aux  luttes  oratoires,  et  consacra  son 

bkh;r.  ckpu'.k.  —  T,  XXX. 


activité  aux  travaux  des  comités.  Il  fut  avec  sou 
parent  Duquesnoy  envoyé  eu  mission  à  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse.  A  son  retour  (fin  août  1793), 
il  épousa  Étisabeth  Dnptay,  l'une  des  tilles  de 
l'hôte  de  Robespierre,  et  cette  union  resserra  en- 
core leur  intimité  (1).  Le  14  septembre  suivant, 
il  fut  nommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
néraient partit  presque  aussitôt  pour  l'armée  du 
Rhin,  il  accompagnait  Saint*Just,  dont  il  tempéra 
pins  d'une  fois  la  sévérité.  Cette  mission,  dans 
laquelle  Le  Bas  et  son  collègue  donnèrent  de  nom- 
breuses preuves  de  valeur,  eut  pour  résultat  la 
reprise  des  lignes  de  Wissern bourg  et  le  déblocus 
de  Landau.  En  j  an  vier  i  794  i  l  re  v  int  à  Paris  ;  m  a  i  s 
dès  le  mois  d'avril  suivant  il  alla  de  nouveau 
avec  Saint- Just  rejoindre  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse,  qui  reprit  l'offensive  sur  les  Autrichiens, 
enleva  Charleroi  et  gagna  la  bataille  de  Fi  eu  rus. 
Au  retour  de  cette  campagne,  Le  Bas  fut  chargé 
de  la  surveillance  de  l'École  de  Mars,  établie  dans 
la  plaine  des  Sablons,  n  Le  Bas,  écrit  Lamartine, 
ami  de  Robespierre,  jadis  son  condisciple,  se  dé- 
voua, par  un  double  culte,  à  ses  principes  comme 
révolutionnaire  et  comme  ami.  H  suivait  sa  pen- 
sée comme  l'étoile  fixe  de  ses  opinions.  Probe, 
modeste,  silencieux,  sans  autre  ambition  que 
celle  de  servir  les  idées  de  son  maître,  il  croyait 
à  sa  vertu  comme  à  son  infaillibilité.  Aussi  le 
9  thermidor  an  n,  lorsque  Robespierre  fut  dé- 
crété d'accusation  avec  Couthon  et  Saint-Just, 
Le  Bas  s'écria  «  qn'il  ne  voulait  pas  partager 
l'opprobre  d'un  tel  décret ,  et  qu'il  demandait 
pour  lui  la  même  mesure  ».  Cette  demande  lui 
fut  accordée,  et,  arrêté  aussitôt,  il  fut  incarcéré 
avec  eux  à  La  Force.  Henriot  vint  les  délivrer, 
et  les  conduisît  à  l'hôtel  de  ville.  Là  Le  Bas  et 
Saint-Just  pressèrent  Robespierre  d'appeler  aux 
armes  les  sections  et  de  marcher  contre  la  Con- 
vention. Robespierre  hésita,  puis  refusa  formel- 
lement. Les  Conventionnels,  sous  la  conduite  de 
Léonard  Bourdon,  envahissaient  déjà  la  place  de 
Grève,  «  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  mourir,  s'é- 
cria Le  Bas,  et  jetant  un  pistolet  à  Robespierre 
aîné,  il  s'en  déchargea  un  autre  sur  le  coeur.  11 
tomba  mort.  (  Voy.  Robespierre.  )  U.  Lesieur. 

Moniteur  général,—  Arrêté  publié*  par  utnt-Juat 
et  Le  fias  pendant  leor  mission  û  Strasbourg .  puMtèa 
pur  Bûchez  et  Roux,  histoire  parlementaire  de  la  Révo- 
lution, t  XXXI,  p.  -  Recueil  des  lettre*  écrite»  par 
Le  Bai  a  aa  famille  et  à  se ^» mis,  ibid.f  t.  XXXV,  p.  317- 
s».  —  Biographie  mo4«r»  (  Parti,  itW  ).  —  Tblcra , 
Histoire  de  lu  Hévotution  française,  t.  V.-  Lamartine, 
Histoire  des  Girondins,  L  VJi  et  VI  II. 

*  lk  bas  (Philippe) ,  historien  et  archéolo- 
gue français,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le 
18  juin  1794.  Après  avoir,  dès  l'âge  de  seize  ans, 
servi  dans  la  marine  impériale  sur  le  lougre  Le 
Vigilant  et  le  vaisseau  Le  Diadème,  puis  dans 
la  garde  impériale  (au  troisième  régiment  des 
gardes  d'honneur  ),  après  avoir  rempli  ensuite  les 
limditms  de  sous -chef  de  bureau  à  la  préfecture 

II)  Robespierre  oevuii  eponfter  l'autre  demoiselle  Du* 
pluy  <  Èléunorc  |, 
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de  la  Seine,  U  fut,  en  1820,  chargé  par  la  reine 
Hortense  de  faire ,  ea  qualité  de  «gouverneur, 
l'éducation  du  jeuoe  prince  Charles- Louis -Napo- 
léon Bonaparte  (aujourd'hui  empereur},  près  de 
qui  il  resta  jusqu'au  l*r  octobre  1827.  De  retour 
eu  France,  il  prit  près  de  la  faculté  des  lettres 
de  Paris  te*  grades  de  licencié  et  de  docteur,  fut 
reçu  en  1829  agrégé  des  classes  supérieures  et 
devint  L'année  suivante  professeur  au  lycée 
Saint-Louis  (1829),  puis  maître  de  conférences 
d'histoire  a  l'École  normale  supérieure  (  I&30), 
tftre  qull  échangea  quatre  ans  plus  tard  contre 
celui  de  maître  de  conférences  de  langue  et  lit- 
térature grecques  à  la  même  école.  Chargé ,  le 
17  novembre  1*42,  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  d'une  mission  scientifique  eu  Grèce 
et  en  Asie  Mineure  Jl  recueillit  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  sur  cette  contrée,  si  peu 
connue  jusque  alors,  La  publication  en  fut  ordon- 
née par  le  gouvernement ,  et  les  parties  que 
M,  Le  Bas  a  déjà  publiées  prouvent  l'étendue  de 
ses  connaissances  archéologiques.  M.  Le  lias 
fut  nommé  en  1846  conservateur  administra- 
tefti  de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  Depuis 
1838  il  est  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Bell  es- Lettres. 

M.  Le  Bas  est  auteur  de  nombreux  écrits, 
dont  voici  les  principaux  :  Explication  des 
inscriptions  grecques  et  latines  recueillies 
en  Grèce  par  ta  commission  de  Aîwéef  in-6ft; 
Paris,  l"  cahier,  1835;  2ecahier,  1837  ;  —  Ex- 
plication de  quelques  inscriptions  latines 
trouvées  par  Varmée  d'Afrique  à  rtemce»; 
Parits  I83â,  in-ft*( extrait  du  Journal  général 
de  l'Instruction  publique)  \  —  Commentaire 
sur  Tite  Ltve;  Paris,  grand  in-8*  à  2  col.j 
1840;  —  Restitution  et  explication  des  ins- 
criptions grecques  et  latines  de  la  grotte  de 
la  Vipère  de  Cagliarii  avec  quelques  observa- 
tions sur  les  inscriptions  latines  du  même  mo- 
nument; Paris,  1540,  ln«8D;  —  Historiens 
occidentaux  des  Croisades  f  t.  l**:  Guillaume 
de  Tyr  (  le  texte  latin  a  été  revu  et  annoté  par 
M.  Le  Ban,  depuis  le  cahier  105  jusqu'à  la  fin  dtt 
volume;  Paris,  1844)  ;  —  Voyage  archéologique 
■en  Grèce  et  en  Asie  Mineure;  Paris,  1847  et 
umq.  auiv.  ;  —  Mémoire  sur  une  Inscription 
métrique  trouvé*  à  Athènes  vers  ta  fin  du 
siècle  dem%crt  près  le  temple  tVÊreehthée, 
dans  les  Mèmmrts  de  VAcad.  des  Inscript,  et 
Mies-Lettres ,  t.  3CXI11 ,  2*  partie  ;  —  Kxpli- 
cation  d'une  Inscription  grecque  dé  Vile 
(PEgine,  et  Sur  deux  Bas  -  Reliefs  proven  ant, 
l'un  de  Qortyne  dans  Vite  de  Crète,  et  Vau- 
tre d'Athènes,  dans  les  Nouvelles  Annales 
de  V Institut  de  Correspondance  Archéolo- 
gique de  ftome,  L  H  et  t.  X.VTH;  —  des 
fragments  inédits  de  deux  Romans  grecs  t 
dans  la  Bibliothèque  de  tÊcote  des  Chartes 
(1841)  ;  des  articles  archéologiques  et  historiques 
dans  h  Revue  de  V Instruction  publique t 
dans  te  Dictionnaire  de  ta  Conversation; 


s  gr> 
édi 
pjU 
dans 


—  dans  la  Collection  des  fl< 
Aventures  de  Hysminè  et  Nysmén 
mathe  le  Macrombollte,  trad.  du  g 
marques;  1826,  itt-8o;  —  Aventure 
sitta  et  Charktès,  pur  Nicétas  Eu 
trad.  du  grec,  avec  d&  remarques  ei 
1641,  tn-8";  en  1856  î>t.  Le  Bas  e 
dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  gn 
par  M.  Amb.-Finnin  Uidoi ,  une 
tionnée  sur  dix-sept  manuscrits  qui 
à  Munich,  à  Milan  et  à  Paris  ;  —  d; 
pittoresque  :  Suide  et  Norvège;  18 
in-H«;  —  Allemagne;  l»3s\  2  vol 
États  de  ta  Confédération  Gernuwi* 
Ûj.goj  _  VAsie  Mineure;  i  Vol.  in- 
Bas  est  l'un  des  auteurs  du  DiCtionn 
pédxg  u  edeVtiis to  ire  de  Ftan  ce  ;  1 
]1  a  publié  pour  l'usage  des  clasi 
ouvrages  historiques,  qui  ont  eu  un  gi 
Précis  de  V Histoire  Ancienne;  5!  vol 
Précis  tl'Htstoire  Romaine;  2  Vol. 
Histoire  du  Moyen  Age  ;  2  vol  in  - 1 2;  - 
éditions  (texte  grec  et  trad.  franc, 
riens ,  orateurs  et  poètes  tragiques  gr 
en  collaboration  de  M.  Ad,  Régnier, 
pose,  pour  l'enseignement  de  la  h 
mande ,  plusieurs  ouvrages  ,  qui  si 
classiques.  C 

Journal  de  la  Librairie,  -  titsueigns 
tîert, 

*  lëbas  (louis- Hippùty te  ),  archi 
çais ,  né  à  Paris,  en  1?82.  Il  étudia  a 
Vaudoyer,   Percier  et  Fontaine  à  1 
Beaux-Arts.  En  1606  il  remporta 
grand  prix  d'arctritecture.  Lu  161 
l'intérieur  d'une  salle  ornée  de 
quinzième  siècle  et  servant  de  mu 
ture.  On  lui  doit  le  monument  ël< 
herbes  au  Palais  de  Justice.  Il  u 
chargé  de  l'inspection  des  travaux 
et  de  ceux  de  la  chapelle  expiatoire  de 
jou-Saint-Honoré,  et  de  lu  direction  < 
de  l'église  Notre- Dame-de-Lorette,  ( 
dèle,  exposé  par  lui  en  1824,  obtint 
au  concours  ouvert  par  le  préfet  de 
M.  Lebas  a  également  dirigé  les  tra 
prison  de  La  Roquette,  ainsi  que  de  pl 
fi  ces  publics  en  province.  En  1825  î 
à  remplacer  Deleapine  à  l'Académie  t 
Arts.  Membre  de  la  commission  des 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  il  devi 
architecte  en  chef  d'une  des  co 
des  monuments  de  Paris.  Membre 
des  bâtiments  civils  jusqu'en  1854, 
truit  les  nouveaux  hatimeuU  de  Yl 
salle  des  séances  particulières,  et  t* 
salle  des  séances  de  l'Académie  de 
Professeur  de  l'histoire  de  l'architec 
colc  des  Beaux* Arts  p  puis  membre 
enfin  présideul  de  cette  école,  en  m 
qu'il  dirigeait  un  atelier,  il  a  déjà  vu 
un  grand  nombre  de  ses  élèves  à 
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Lebas  commença  avec  M,  Debret 
intitulé  :  Œuvres  complètes  de 
rrozzi  et  Vignole,  qui  u'a  pas  été 

Gabrtet-Hippolyte  Lrius,  pein- 
rt  «l'aquarelle» ,  a  obtenu  une 
salon  de  1846.  L.  L— t. 

met.  de»  JrtUttu  de  ré  coté  tranç.  a*  dit 
êcte.  —  Vsperetu,  Okt>  unit,  de»  Con*, 

»  (  Jean  -  Baptiste  -  Apollinaire) , 
français,  né  dans  un  village  du  dépar- 
Vàrt  le  13  août  1797  Comme  il  était 
utiou  délicate,  on  négligea  beaucoup 
ion  élémentaire  ;  des  exercices  vio- 
i fièrent ,  et  ,  arrivé  à  L'adolescence , 
vec  tant  d'ardeur  qu'à  vingt  ans  il 
le  second  à  l'École  Polytechnique, 
rès,  M.  LebAR  entra  dans  le  génie 
il  servit  tour  à  tour  dans  les  différents 
ûrea  de  la  France,  Après  avoir  organisé 
qui  devait  bloquer  Barcelone  en  1423, 
si  par  l'amiral  Duperré,  lors  de  l'ex- 
iger, pour  veiller  spéciale  meut  aux 
des  bateaux  a  vapeur  de  l'escadre, 
troupe*  furent  débarquée*,  M.  Le- 
un  chantier  de  radoub  au  camp  dt 
Le  gouvernement  lui  contia  ensuite 
aller  chercher  à  Ttaèbes  les  obélis* 
is  de  Luxor  que  W  pacha  d'Egypte 
a  La  France,  M,  Lebas  n'en  rap- 
;  mais  tout  le  monde  a  pu  apprécier 
que  présentait  l'enlèvement  d'un 
de  pierre  du  poids  de  230,000  kilo- 
dans  un  pays  dénué  de  ressources  et 
a  appareils  que  ceux  que  l'ingénieur 
porter  de  France.  Aidé  de  huit  hommes 
il  fit  détacher  et  descendre  de  sa  hase 
te  énorme  en  moins  de  vingt-cinq  mi- 
if  lieu  Lté  ne  constatait  pas  uniquement 
ds  du  monolithe  ;  ou  avait  remarqué 
ses  faces  était  sillonnée  par  une  us» 
prolongée  qui  pouvait  en  faire  craindre 
en  l'enlevant  du  socle  sur  lequel 
tsis  en  Êgypte,  soit  en  le  replaçant  à 
un  nouveau  piédestal;  il  était  donc 
s  ne  lui  faire  supporter  aucune  sa- 
uns  chacune  de  ces  deux  opérations, 
le  transport.  M,  Lebas  ayant  conçu 
lire  pivoter  l'obélisque  sur  une  dei 
*a  baie ,  il  ne  s'agissait  que  d'établir 
suffisant  pour  soutenir  le  mono- 
le  temps  de  sa  rotation.  IL  ima- 
pliquer  ii  cette  opération  un  procédé 
Mat  an  usage  dans  les  travaux  de  la 
wqu'il  faut  mouvoir  de  lourds  fardeaux; 

Ibis  on  devait  le  disposer  sur  une 
itraordinaire,  «  La  solution  de  M.  Le* 
e  rapporteur  du  jury  de  l'exposition  le 
a  modèle  d'invention  et  de  simplicité, 
passer  un  obélisque  pesant  230,000 
e*  de  la  position  verticale  à  la  posi- 
e,  sur  le  plan  qui  devait  conduire 


cette  masse  jusqu'au  navire,  il  a  décompose  lea 
mouvements  en  plusieurs  rotations  successive- 
ment opérées  sur  des  axes  différents  :  de  telle 
sorte  que  le  centre  de  gravité  du  monolithe  res- 
tât toujours  peu  distant  du  plan  vertical  mené 
par  Taxe  de  rotation  »  et  qu'une  force  modérée 
pût  retenir  cette  énorme  masse  dans  toutes  ses 
positions.  Deux  groupes  de  forces  furent  appli- 
qués à  des  systèmes  funiculaires ,  savoir  ;  un 
système  d'Impulsion  pour  abattre;  un  système  de 
retenue  pour  maîtriser  et  régulariser  les  mouve- 
ments. On  multipliait  les  forces  d'impulsion  par 
des  cabestans,  et  les  forces  de  retenue  par  des 
moufles.  M.  Lebas  avait  conçu  l'idée  Ingénieuse 
l»  de  retenir  l'obélisque  comme  un  mit  de  vais- 
seau par  un  ensemble  de  cordages  déployés  en 
éventail  et  symétriquement  de  chaque  coté  du 
plan  dans  lequel  devait  graduellement  s'incliner 
t'axe  de  l'obélisque;  î°  de  rendre  mobile  utte 
base  horizontale  on  chevalet  sur  lequel  seraient 
solidement  attachés  les  haubans  on  cordes  de 
retenue,  h  rareté  horizontale  et  saillante  de  ce 
chevalet  il  avait  fixé  boit  de  ces  cordes ,  dont 
la  force  était  multipliée  par  des  moufles;  enfin 
huit  hommes,  un  par  corde,  en  tenaient  à  la 
main  l'extrémité  libre.  Tel  est  l'art  et  le  calcul 
de  nette  combinaison  que  ces  huit  hommes  ont 
*offl  pendant  tonte  l'opération  pour  retenir  l'o- 
bélisque et  modérer  an  gré  de  l'ingénieur  la  des- 
cente graduelle  de  230,000  kilogrammes,  poids 
qui  représente  celui  de  trois  mille  quatre  cents 
nommes.  Les  dispositions  primitives  pour  des- 
cendre Pobélisque  du  plan  incliné  jusqu'au  na- 
vire et  pour  l'introduire  de  ce  plan  dans  te  na- 
vire, lea  dispositions  inverses  pour  l'ettraire  de 
cette  carène  et  Le  remonter  suivant  un  nouveau 
plan  incliné  jusque  sur  la  place  ov  U  Concorde, 
sont  par  leur  simplicité  ingénieuse  dignes  d'une 
si  belle  opération.  »  Le  succès  de  M.  Lebas  fut 
tel  en  Égypte  que  les  indigènes,  qui  d'abord 
avaient  témoigné  avec  Ironie  leur  incrédulité 
sur  le  résultat ,  furent  stupéfaits  lorsqu'ils  vi- 
rent Le  colosse  couché  s'avançanL  paisiblement 
vers  le  navire  qui  l'attendait.  L'obélisqne  fut 
transporté  d  "Égypte  au  Havre  sur  un  navire  amé- 
nagé exprés,  nommé  Le  Luxor,  et  commandé  par 
M.  Veminac-Saint-Maur.  Le  monolithe  fut  en- 
lutta  transporté  s  Paris  par  la  Seine,  et  le  navire 
qui  le  portait  vint  s'échouer  au  pied  du  quai  qui 
borde  la  place  de  la  Concorde*  L'obélisque,  cou» 
vert  d'une  chemise  de  madriers,  franchit  avec 
bonheur  Ja  rampe  qui  le  séparait  de  la  place 
ainsi  que  le  plan  incliné  en  pierres  qui  avait  été 
préparé  pour  ramener  à  pied  dVeuvfe,  c'est-à- 
dire  a  la  hauteur  d'un  piédestal  en  granit  édifié 
par  M.  HSttorff  au  centre  de  la  place.  Le  25  oc- 
tobre 1*36*  par  une  manoeuvre  inverse  de  celle 
qui  avait  été  exécutée  en  É£yptcf  l'obélisque  pi- 
vota encore  sur  son  arête  et  une  fois  debout 
prit  possession  de  sa  nouvelle  base,  aux  applau- 
dissements de  ÎOO,O0O  spectateurs  j  une  inscrip- 
tion et  des  dessins  gravés  sur  le  socle  Indiquent 
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tes  différentes  opérations.  Rien  n'avait  été  laissé 
au  hasard  ;  toute*  les  parties  de  l'appareil  avaient 
été  exactement  calculées.  L'ingénieur  connaissait 
d'avance  sous  quel  effort  chacune  d'elles  devait 
agir  ;  il  avait  pu  prévoir  ce  que  chaque  cordage 
devait  opérer  ;  il  était  certain  qu'aucun  d'eux 
ne  manquerait  à  sa  fonction  Son  succès  était 
donc  assuré.  «  Il  aurait  pu  voir,  selon  Pe* pres- 
sion de  Biet,  comme  dans  le  rapport  de  Pline, 
le  fils  d'un  Pharaon  suspendu  au  sommet  de  l'o- 
bélisque sans  avoir  rien  à  redouter  pour  sa  res- 
ponsabilité; »  et  cependant  il  n'avait  pas,  comme 
l'architecte  de  Rhamsès,  20,000  hommes  à  sa  dis- 
position, car  la  mameuvre  fut  opérée  en  deux 
.  heures  par  deux  cents  ouvriers  au  plus  choisis 
parmi  les  artilleurs  de  la  marine  et  les  charpen- 
tiers les  plus  expérimentés  virant  anx  cabes- 
tans. Le  roi  Louis-Philippe  assistait  à  cette  ma- 
nœuvre des  fenêtres  du  ministère  de  la  marine; 
quelques  jours  après,  M,  Lobas  fut  nommé  con- 
servateur du  musée  naval,  place  qu'il  conserva 
après  la  révolution  de  février.  A  l'exposition  de 
1834,  M.  Lebas  avait  obtenu  une  médaille  d'or 
pour  Tabattage  de  l'obélisque  de  Luxer.  II  a 
publié  ;  V Obélisque  de  Luxor,  histoire  de  sa 
translation  à  Paris,  description  des  travaux 
auxquels  il  a  donné  lieu,  avec  un.  appendice 
sur  tes  calculs  des  appareils  d'abattage^ 
d*  embarquement  t  de  kalage  et  d'érection  ; 
détails  pris  sur  tes  lieux  et  relatifs  au  sol, 
aux  sciences,  aux  mœurs  et  aux  usages  de 
VÉgypte  ancienne  et  moderne;  suivi  d'un 
extrait  de  t'ouvraçe  de  Fontana  sur  la  trans- 
lation de  V obélisque  du  Vatican;  Paris, 
1839,  in-4D.  L,  Louvet. 

A.  Lebts,  L*  Obélisque  dt  Lumr.  —  Rapport  du  Jury 
central  de  t*  Expos,  des  produits  do  l'industrie  m  tsO», 
t.  Ml,  p.  JW,  —  Charles  Du  pin,  Mémoire  ntr  te  trans- 
port en  France  des  obélisques  de  Thébe*,  lu  le  11  mal 
IBM  à  l'Académie  des  Sciences,  —  Vernliuic-Silnt- 
Maur,  Voyage  du  Luxor.  —  Blet,  dans  YEncyct.  de» 
Cent  du  Monde,  arlick-  Érection.     Moniteur.  ift;w. 

LE  BATTECX.  Voy.  BaTT&UX. 

lkbaud  (  Pierre ) ,  historien  français,  né, 
suivant  Moréri,  en  Bretagne,  mais  plutôt,  suivant 
l'abbé  Raynouard,  a  Saint-Ouej]-des  Toits,  sur  les 
{'routières  de  la  Bretagne  et  du  Maine,  dans  le 
doyenné  de  Laval,  mort  à  Laval,  le  \9  septembre 
1505.  Si  nous  avons  peu  de  renseignements  sur 
les  diverses  actions  de  *a  vie,  nous  savons 
toutefois  qu'il  remplit  un  assez  grand  nombre  de 
charges ,  puisqu'il  nous  est  tour  à  to'ir  désigné 
comme  chanoine  de  l'église  de  Laval ,  trésorier 
de  La  Madeleine  de  Vitré ,  chantre  de  Saint -Tu- 
gai ,  aumônier  de  Guy  de  Laval  et  d'Anne  de 
Bretagne.  Lehaud  a  successivement  rédigé  phi- 
BÎfttr*  Histoires  de  Breisgiie.  La  première,  inti- 
ta\éeiCotnpilaticn  de*  chroniques  et  Histoires 
des  Bretons,  n'a  pas  été  imprimée  ;  on  la  trouve 
À  la  Bibliothèque  d'Angers,  qui  Ta  reçue  de  l'ab- 
baye de  Saint- Aubin.  La  Bibliothèque  impériale 
à  Paris  et  la  bibliothèque  do  Mans  en  possèdent 
une  traduction  latine,  qui  est  Tout  rage  du  célèbre 


—  LE  BÉ 

Bertrand  d'Argentré,  petit-neveu 
ï*  Histoire  de  Bretagne ,  avec  les 
des  maisons  de  Vitré  et  de  !av\ 
et  meilleure  mise  en  oeuvre  des  la 
cherches  de  Lehaud ,  a  été  publiée 
|  d/Hozier,  en  un  volume  in- fol.  Da 
on  lit  encore  un  poème  historique  t 
tituîé  :  Le  Bréviaire  des  Bretons , 
loçie  d'Anne  de  Bretagne ,  par  0 
guern.  La  Croix  du  Maine  dîstïnj 
ment  lea  Chroniques  des  Maison 
de  Laval  d'un  Discours  de  l'Ori$ 
quité  de  Laval ,  ri  ont  il  avait ,  d; 
pie  manuscrite  dans  sa  hiblîotuèqi 

N*  importes .  Bibtiogr*  du  Mains. 
Préface  de  son  f/tstoire  de  Hrtiayne.  —  t 
et  Extraits  des  Manuscrit*  de  ta  Bibti 
t.  VII,  p  4)1.  -  R.  ilaureau,  Hist.  Litt.  , 
p.  1M,  M  tome  IV,  p,tt9. 

i*e  BE,  nom  commun  à  une  fai 
meurs  et  de  graveurs ,  dont  les  prii 
le  hk  (  Guillaume  ) ,  imprime 
en  iaracfères,  né  à  Troyes*  en  1  tâ. 
ris,  en  159».  Il  él ait  fils  d'un  papelie 
François  1er  lui  commanda  la  gravi 
de  ces  beaux  caractères  orientai 
servi  Robert  Estienne  ;  Philippe  II 
des  types  semblables  pour  l'uni 
Fameuse  Bible  polyglotte  d'Anvi 
vers  1555  dciïJt  sortes  de  caractère 
et  une  suite  de  caractères  pour  la 
Luth.  La  première  sorte,  qui  était  t 
sique,  était  faite  pour  imprimer  en 
les  noies  et  la  portée.  La  seconde 
de  manière  à  imprimer  la  inusiqu 
rages ,  Tun  pour  les  notes ,  l'autre 
Wk  Cette  portée  n'était  pas  d'une 
mab  se  composait  au  moyen  d 
cadrats.  Adrien  Le  Boy  et  Rober 
employé  cm  sortes  ri*.  earadt'res;  I 
les  matrices  ont  passé  dans  I  nu 
Ballard,  oii  ils  existaient  encore  er 
Antoine  Justtniani,  imprimeur  vénit 
fit  mander  Guillaume  Le  Bé  à  Vei 
ver  des  assortiments  de  caraclère 


tiandn  père  el  flta,  t ïbserratlan»  sur 
rique  des  Caractères  de  fonte  par  Fa  uni 
Préface  de*  OpuscuteJ  de  ScaUger. 

le  Bé  { Henri-Guillaume  )tfils 
né  vers  1570,  fut  reçu  imprimeur- 
veur  et  fondeur  en  Longten 
1581,  il  présidait  à  l'édition  in  46 
tîoïtes  Ctenordi  in  Lin  quant  Qra 
un  véritable  chef-d'œuvre  d'îmf 
autres  ouvrages  qu'il  a  édite*  é 
remarquables.  Par  un  inventaire  d 
qii'iï  a  fait  lui-même  et  qui  a  été  i 
nier  dans  son  ouvrage,  on  voit  qiK 
et  les  matrices  de  la  fonderie  -  le  El 
min  pour  la  musique,  gravés  j » . ■  r-  ï 
colas  de  Milliers  et  Philippe  Darilïh 
sés  dans  la  sienne;  ils  e*istaîei 
1765  dans  l'imprimerie  de  Fournie 


LE  BÉ  — 

ne  Petite  Grammaire  Arabe,  qui  se  | 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale. 
.  Bibl.  ^r^.,  p,  «M.  —  Four  nier,  Traité 
st  critique  sur  t  Origine  et  les  Prooriâ  des 
dt  fonte  pour  rimprêisUm  dr  la  Musique,— 
t.  unir.dttMitsicieni. 

_  (  Guillaume  ),  fils  et  successeur  du 
,  fui  reçu  libraire,  graveur  et  fondeur  | 
;  mourut  en  1 685 .  Il  corn  pla.,  comme  a  s-  j 
_>  la  compagnie  îles  libraires  dite  du  | 
avère,  ainsi  que  (Indique  le  fleuron  du 
rmontéd'un  B,  par  allusion  à  son  nom, 
n  tête  de  toutes  ses  éditions.  Guillaume 
veuve,  qui  soutint  la  réputation  de  sa 
jidaot  plu  s  de  trente  ans,  et  quatre  tilles, 
st  initièrent  dans  l'art  de  la  fonderie. 
:  BÉ,  son  parent,  peut-être  son  frère, 
r  lui.  Il  a  travaillé  surtout  a  la  belle 
Figures  de  la  sainte  Bïble$  accom- 
t*  briejs  discours  composés  par  te 
m  I*e  Clerc ,  beau-père  de  Guillaume 
643»  in-folio, 
de  Yïbbè.  de  MarolJcs.  —  Heinecken,  IHct. 


(  André) ,  maître  d'écriture,  mort  vers 
MM  un  livre  sur  la  calligraphie, 
i  de  Pabtaé  de  Miirollra, 
V  (Jean- Baptiste),  en  latin  Bellus, 
français,  né  dans  un  village  du  comtat  < 
,  mort  à  Montpellier,  le  26  juillet  1670:  I 
ns  Tordre  des  Jésuites,  et  se  consacra  a  I 
n'eet  à  ritisloire.  On  a  de  lui  :  De  Par- 
pis  A  ugitralis  ;  Toulouse,  16*7,  in-8a  ; 
iseet  Ihe  Victoria  PkarsaiiCêe;To\ï-  \ 
37,  rn-b"  ;  —  Brevicutum  eTpeditionis  I 
s  L udo nid  XI il;  Toulouse,  1042, 
—  Poly&nus  galficus,  sive  stratage- 
Uorum;  Toulouse,  1643,  in- 15,  dont  ; 
une  nouvelle  édition,  sous  ce  titre  i  I 
rçiû  Ludovicï  XIV;  Paris,  1658,  in  8°; 
b  excellente  de  la  haute  perfection  ec- 
tique  en  Phistoire  de  ta  vie  de  Fran- 
Entai» y,  évêqae  de  Rhodez  ;  Paris,  1666, 
cet  ouvrage,  abrégé  en  1660,  a  été  altri- 
Ucarry  par  le  P.  Lelong.     L~x— e. 

*.  ftflfleée  Lebeau,  dan*  les  Mémoires  de  l'jca- 
Bl 

lit* i"  i  Charles  ) ,  historien  français,  né  à 
ifc  li  octobre  1701,  mort  dans  la  même 
lt>  l'A  nirirs  i 778.   Il  tit  *W  h is-boniu* 
1  au  collège  de  Sainte- Barbe  et  au  collège 
H  quitta  Sainte-Barbe  à  la  suite  d'une 
ta  sévère,  que  lui  attira,  dit-on,  la  lec- 
<fttn  volume  de  Racine ,  et  après  avoir 
ftf  *>n  éducation  au  plessis,  il  y  resta 
m  professeur.  Il  occupait  la  chaire  de  se- 
krc&qu'il  m  maria,  ce  qui  l'obligea  de 
*  m  collège,  qui  n'admettait  que  des  céli- 
*W;nv4B  il  obtint  presque  aussitôt  après  la 
fa  rtiétorique  an  collège  des  Gra&sins. 
1  il  fat  nommé  professeur  d'éloquence  au 
fa  France.  Sa  réputation  de  latiniste  et  sa 
'  *ï|Qna|ërent  à  l'abbé  de  Ruthelin,  qui  pré- 
Milieu  du  poëoie  de  Vànti- Lucrèce t 
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laisse  inédit  par  le  cardinal  de  Polignac,  Le  ma- 
nuscrit de  ce  poème,  auquel  le  cardinal  avait  tra- 
vaillé fort  irrégulièrement  pendant  quarante  ans, 
était  dans  un  grand  désordres;  c'était  un  assem- 
blage de  pièces  rapportées»  dont  la  liaison  ne  se 
montrait  pas  au  premier  coup  d'œil.  Des  addi- 
tions écrites  sur  des  feuilles  volantes  formaient 
plus  de  trois  mille  vers  séparés  du  texte.  Le  Beau 
débrouilla  ce  chaos,  et  V  An  ti- Lucrèce  allait  pa- 
raître lorsque  l'abbé  de  Rothelin  mourut.  Le  Beau, 
resté  seul  chargé  du  travail  de  l'édition,  la  donna 
en  1747,  avec  uneélégante  préface,  qu'il  ne  signa 
pas.  Rien  n'indique  dans  cette  édition  la  part 
qu'il  y  a  prise.  Maniant  avec  facilité  la  prose  et  la 
versification  latine,  Le  Beau  était  dans  lescircons- 
tances  solennelles  l'organe  applaudi  de  l'univer- 
sité ;  mais  son  mérite  d'érudit  était  moins  connu. 
L'Académie  des  Inscriptions  l'admit  cependant 
parmi  ses  membres  en  I74B.  Il  justifia  ce  choix 
par  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  connaissances. 
Non -seulement  il  lut  à  l'Académie  de  savants 
mémoires  sur  la  numismatique  et  l'organisation 
militaire  des  Romains;  mais  il  entreprit  de  réu- 
nir en  un  corps  d'ouvrage  les  récits  des  histo- 
riens byzantins  et  d'en  former  une  narration 
aussi  complète  que  possible  de  la  période  qui 
commence  à  Constantin  et  finit  à  ta  prise  de 
Coostanti nopte  par  les  Turcs.  Ce  grand  tra- 
vail était  encore  loin  du  terme  lorsque  l'auteur 
mourut.  Malgré  sa  maladie  et  l'affaiblissement 
de  l'âge,  il  n'avait  pas  voulu  renoncer  à  ses  habi- 
tudes studieuses.  Son  médecin  Bouvard  tut  in- 
terdisait La  lecture.  Il  parut  docile;  mais  ayant 
caché  des  livres  dans  son  lit,  il  s'empressait  de 
les  saisir  aussitôt  qu'on  le  laissait  seul.  On  s'a- 
perçut de  la  ruse,  et  on  lui  en  Ht  des  reprocliej». 
*  Je  mourrai ,  répondit-il ,  encore  plu*  vite  par 
l'ennui  que  par  le  travail.  »  Ou  a  de  lui  :  Ad 
Carri.A.  H,  de  Fteury,  ode  ;  Paris,  1729  ïn-4"; 
—  De  légitima  Laudationc,  oratio  ;  Paris,  1733, 
in-4*;  —  In  rextitutam  Régi  Valetitdinem t 
oratio;  Paris  1744,in-4c; — De  Pacr,orat/>>  ; 
Paris,  1749,  in- 4°.  Les  mu vres  latines  d*  Le  Beau, 
odes,  fabtes,di*€OUrs,6nt  élé  réunies *ous  ce  titre  : 
Carwina,  adjecti*  quibuidatn  ottti;  Paris, 
J7*3M7&i,  3  vol.  in-8"jil  en  a  paru  une  édition 
augmentée,  Paris,  1816,  1  vol.  rn-8*;  — His- 
toire du  Bas-Empire t  en  commençant  à 
Constantin  le  Grand;  Paris,  1756-1779, 11  vof. 
in- 12,  Cet  ouvrage,  destiné  à  faire  suif e  à  V His- 
toire Romaine  de  Rollin  continuée  par  Crevier 
et  à  Y  Histoire  des  Empereurs  par  Crevier,  est 
un  résumé  judicieux  et  exact  des  historiens 
byzantins;  mais  l'auteur,  quoique  fort  instruit, 
et  bien  qu'il  remonte  soigneusement  aux  sources, 
manque  tout  à  fait  de  cette  puissance  de  combi- 
naison qui  avec  des  détails  épars  ou  incohé- 
rents reconstruit  nue  période  historique;  il  n'est 
pas  moins  dépourvu  du  talent  d'écrire.  Son  style, 
terne,  diffus,  incorrect  même,  vise  parfois  a 
l'élégance  et  au  mouvement,  et  devient  alors 
recherché  et  déclamatoire.  Cependant,  comme 
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cette  histoire  est  un  Abrégé  méthodique ,  com- 
mode et  sftr  d'écrivains  que  l'on  ne  Irt  plu*, 
elle  eut  du  succès,  et  l'auteur  l'ayant  laissée 
inachevée,  Ameilhon  (a  continua  à  partir  du 
vingt-deuxième  volume ,  et  la  conduisit  jusque 
fa  prise  de  Consfantinople.  L'ouvrage  forme 
ainsi  vingt*sept  vol,  (t7W- 18 il),  auxquels  il  a 
ajouté  deux  volumes  de  Tables  et  de  Ré- 
itérions politiques,  morales  t  etc.;  Paris,  1817, 
in-tî.  Une  nouvelle  édition,  revue  entièrement, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  d'après 
(es  historiens  orientaux,  avait  été  entreprise  par 
Saint-Martin;  Paris,  1836  fDidot),  ?i  vol.  in- 8°. 
Saint -Martin  mourut  après  l'impression  du  dou- 
zième volume.  Un  autre  orientaliste  distingué, 
M.  Brossât,  a  continué  sur  le  même  plan  que 
M,  de  Saint-Martin  son  savant  travail.  Le  Beau, 
nommé  en  1755  secrétaire  perpétuel  de  i' Acadé- 
mie Inscriptions,  rédigea  l'histoire  de  cette 
société  depuis  le  25*  volume  jusqu'au  39* ,  et  pu- 
blia dans  te  recueil  de  l'Académie  •  six  mémoires 
Sur  les  Médailles  de  restitution  (l)  (t,  XXI, 
XXIV}  ï  —  De  ta  Légion  romaine,  en  vingt-six 
mémoires  (  t.  XXY-XLH  ),  Dans  ce  savant  tra- 
vail, qui  est  sou  chef  dVeovre,  Le  Neau  a  suivi  te 
légionnaire1  depuis  l'enrôlement  jusqu'au  moment 
oh,  après  de  lon^s  et  pénibles  services,  il  allait  se 
reposer  dans  les  colonies  :  «  Détail  immense  qui 
rengageait  a  traiter  de  la  levée  des  soldats,  du 
serment  militaire,  du  nombre  des  soldats,  de  la 
lésion,  des  diverses  sortes  d'enseignes,  d'armes 
et  d'habillements,  des  exercices,  de  l'ordre  de  la 
marche,  du  campement  et  de  la  bataille;  de  la 
police  des  légions,  de  leur  paye,  de  leur  nour- 
riture, de  leurs  punitions,  de  leurs  récompenses, 
de  leur»  privilèges,  des  divers noms donné* aux 
légions,  du  congé  et  de  la  vétérance  ;  et  enfin 
de*  v  i  lies  ou.  elles  furent  envoyées  et  qu'elles  for- 
mèrent, soit  par  des  colonies,  soit  par  des 
t  umperneula.  »  (2)  Le  même  recueil  contient 
encore,  du  XXV  au  XLUvoL,  les  éloges  des  aca- 
démiciens morts  depuis  1755,  savoir  ;  ceux  du 
cardinal  Qoirini,  de  Mafïeï,  de  Boyer,  ancien 
éiéque  deMirepoix.de  Blanchard,  de  l'abbé  de 
Pomponne,  de  Fontenelle,  du  marquis  d'Ar* 
genson ,  de  Peyssounel ,  de  Lamoignon,  de  l'abbé 
de  foutent),  de  Mellotf  de  l'abbé  Lebeuf,  de 
l'abbé  Sallier,  de  Bon,  de  du  Hesne),  du  card+ 
Passions  t  de  Lévéque  de  La  lavallière,  de  Fal- 
conet,  du  comte  d'Argenson ,  de  Caylus,  de 
Hardion,  de  Tercier,  de  Menant,  de  Noinvîlle, 
de  Tabbé  Vatry,  de  llonamy,  du  prés*  Hénault , 
de  l'abbé  Mignot,  de  Schnrpllin,  de  Gihert  et  des 

(i)  Il  s*sj?U  de  etn  médaille*  frappées  bous  le«  règnes 
ftp  Titan,  tir  Uuiultien,  de  Ncrva  et  de  Trajao  qu'un  ap- 
pelle. méAaUlt*  réstitv&s,  Elfe»  partent  lu  nom  de  deux 
personnages,  d'abord  celui  ri+un  magistrat  de  l'ancienne 
république  ou  d'un  empereur,  ensuite  le  nom  du  prtace 
Sut  hit  frapper  la  médaiUr  et  gui  t'annonce  comme  ret- 
tu  mat '-m-  par  le  mot  r*st.*tuit  entier  ou  abrégé.  Le  Beau 
■i  démon  ire  que  ee»  médailles  ont  été  frappée»  en  coin- 
mémûrailon  du  rétablissement  de  quelque*  anciens  mo- 
nnrncnt»> 

1)  Btipuy,  Etoçe  de  Le  Beau. 


abbés  Delley  etMasoccni.  On  a  encore  de  Le 
une  édition  annotée  des  Orationes  de  Cic 
3  vol.  in- 12.  M. 

Oupuy,/-'^  H*'  f  r&au.  dan*  les  Wmtnrr*  ftr  r.4r<i~ 
démit  d«s  tnsrriptiant.  t  4 LU,  et  en  téte  dé  fJftHaW 
du  ticut  Emptr*,  édlt  de  Saint-Martin. 

le  brait  (Jean- Louis),  philologue fran^ 
frère  du  précédent,  né  k  Paris,  le  8  mars  l 
mort  le  12  mars  1766.  11  succéda  a  son 
dan*  la  place  de  professeur  de  rhétoriqu 
mllé£edesrrrassins,etî\]1  ,-idmls  fi  l'Acariém 
Inscriptions.  Tl  a  publié  dans  le  recueil  de 
société  des  mémoires  :  .Sur  te  Mar^lè- 
mèret  modèle  (te  la  comédie  (  t.  XXIX  )  ;  ~ 
tè  vrai  dessein  d'Aristophane  dans  ta  < 
intitulée  Concinnatricea  ;  sur  le  Plutôt 
ristophane  et  sur  les  caractères  assignés 
les  Grecs  à  la  comédie  moyenne  (t  XXX 
Remarques  sur  ta  Description  que /ait 
née  d'une  fête  d'Alexandrie,  donnée  par 
témée  Philadetphe  (t.  XXXÏ ) ;  —  Sur  te 
dus  ou  L'Ane  r/e  Lucien; sur  L'Ane  d'Or 
pulét;  sur  un  roman  grec  de  Jamb 
intitulé  Les  Babyloniques;  sur  les  À 
dont  Part  fié»  lus  de  Nicée  a  tiré  ses  Ne 
lions  (t  XXXIV  )  ;  —  Sur  le*  Tragiques 
(t  XXXV). 

Un  abbé  Le  Beau  ,  frère  des  deux 
a  donné  un  Tableau  prévis  du  Globe  te 
pour  l'intelligence  de  ta  Géographie; 
1767,  tn-ll. ,  PI* 

G arnier,  Éiogû  dê  La  Ëtnv,  dam  le  B*cti*U  de 
tfc#  tnicriptiotiS,  fc  XXXIV.  -  Quérard,  fM  T 
ternira. 

LEBRAtT  (  fsidore~ Gabriel* Joseph  )> 
«maire  français,  né  à  Ave&nca  (  Nora),  en 
mort  vers  1830.  Président  du  tribunal  de 
m ière  instance  d'Avesnes  et  membre  de  la  ! 
des  Antiquaires  de  France,  il  a  publié  su 
ville  natale  :  Mémoire,  sur  les  Antiquit 
^arrondissement  d'Avesnes 1826  ,  in- 
dans les  Mémoires  de  la  Société  central 
Nord,  année  I8?6  ;     Notice  sur  le  Pèleri 
de  saint  Ethon  à  Dampierre ,  village 
d'Avesnes  ;  dans  les  Archives  du  nord 
France,  de  1929  à  1833  ;  —  Traduction 
parabole  de  V Enfant  Prodigue  en  pat 
alentours  d'Auvergne ,  avec  des  retna 
sur  ce  patois  et  la  langue  wallonne,  etc.; 
le  t.  X  des  Mém,  de,  ta  Société  royale  dé* 
tiquaires  ;  —  Précis  de  ï  histoire  d*Av 
1836,  G.  de  F. 

Otftiit tique  d#M  Gens  >tr  Ultra. 

"  LKttKAU  {  Jean- Louis* Joseph), 
d'Etat  belg»,  né  le  2  janvier         à  Huy  ( 
vince  de  Liège).  Il  étudia  le  droit  è  Uéffe, 
prit  le  grade  de  docteur  en  1819;  après 
exercé  la  profession  d'avocat  à  Buy,  il  se  ht 
crtre  au  tableau  de  Tordre  près  la  cour  d'ap 
Liège»  M.  Lebeau  commença  sa  réputation 
1824,  lorsqu'il  se  chargeait,  avec  MM.  Dfw 
Rogier,  de  la  direction  du  Mathieu  L*ms 
journal  politique  jusque  alors  sans  intl 
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tarda  pas  à  en  acquérir  sous  le  nom  de 
rl  fkihttque  de  Liège.  Cette  feuille  con- 
iiilssamment  è  amener  ta  coalition  des  li 
#*t  des  catholiques  connue  sous  le  nom 
i  [  coalition  qui  devînt  funeste  an  gouver- 
néerlandais.  M  Lebeau  s'abstint  néan- 
te  toute  démonstration  d'opposition ,  et 
830  il  se  livra  presque  exclusivement 
Hudes  politiques  et  administratives,  et 
len\  ouvrages  remarquable*  A  l'époque 
wiiera  troubles  de  Bruxelles  au  moi  a 
830,  on  établit  dans  tontes  les  grandes 
e  Belgique,  dea  commissions  de  sûreté , 
onverneur  de  la  province  de  Liège 
M.  Lebeau  membre  de  celle  de  Liège, 
r  Ht*  i|uaitté  ipi1!!  fut  envoyé  a  Bruxelles 
ie  députation  pour  solliciter  du  prince 
|  une  séparation  administrative  des  pro- 
o  no  ni  et  du  sud  sous  le  sceptre  de  ta 
Nassau.  Le  prince  saisit  avec  empres- 
oette  idée;  mais  la  révolution  qui  éclata 
de  septembre  ne  permit  pas  d'y  donner 
■e  gouvernement  provisoire  établi  à 
s  nomma  M.  Lebeau  avocat  général  à 
d'appel  de  Liège,  et  l'invita  à  prendre 
délibérations  de  la  commission  chargée 
r  un  projet  de  constitution.  Liège  le 
même  temps  pour  député  an  congres 
Dans  la  chambre  des  représentants  > 
s'opposa  constamment  h  toute  espèce 
médiate  ou  immédiate  avec  la  France, 
m  pécher  l'élection  du  duc  de  Nemours  , 
la  candidature  du  duc  Auguste  de 
Le  duc  de  Nemours  Tut  élu  à  la 
♦une  voix  ;  mais  le  roi  Louis-Philippe 
e  couronne  pour  son  fils.  M.  Lebeau 
t-on,  alors,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
élever  le  prince  de  Ligne  au  trône  de 
mais  cette  Idée  n'eut  pas  de  suite, 
régent  Surlet  de  Chokier  forma  son 
ministère,  il  confia  à  M.  Lebeau  le  por- 
m  affaire*  étrangères.  Les  événements 
portants  pour  le  nouvel  État  s'acoom- 
ndant  son  ministère,  il  appuya  t'éleo 
trince  Léopold  de  tous  ses  efforts ,  et 
discussion  du  trait*  dit  dea  dix-huit 
li  contenait  les  conditions  de  l'aocep* 
s  prince,  son  discours  entraîna  le  plus 
;  le  projet  fol  adopté.  Pour  prouver 
it,  il  donna  aussitôt  sa  démis* 
;  mais  il  fut  choisi  à  la  presque 
pour  faire  partie  de  la  dépu talion  char- 
r  porter  au  nouveau  roi,  à  Londres,  le 
Belgique.  Le  congres  ayant  été  dissous 
de  Léopold  ,  M.  Lebeau  rentra  dans  la 
;  mais  il  en  fut  bientôt  tin;  par  l'élection 
natale,  et  le  20  octobre  1832  il  rentra 
uiii ton-  au  département  de  la  justice, 
avait  a  combattre  une  opposition  sys* 
ot  opiniâtre.  Les  scènes  de  pillage  du 
-il  1834  amenèrent  quelques  mois  plus 
trait*  de  M.  Lebeau  ;  mais  en  récom- 


pense de  ses  services  il  obtint  le  gouvernement 
de  ta  province  de  Narour.  Député  de  Bruxelles 
en  1834  H  employa  son  influence  à  la  chambre  à 
soutenir  le  gouvernement.  Il  parla  et  vota  en 
faveur  du  traité  du  19  avril  1839,  et  bientôt  après 
il  partit  pour  Prancfort-sur-le-Mein  avec  le  titre 
d'envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Belges  près 
de  la  dîete  germanique,  poste  dans  lequel  il  s'ef- 
força d'entraîner  son  pays  vers  la  sphère  des  in- 
térêts allemands.  Au  retour  de  sa  mission  en  dé* 
cembre  1839,  il  prit  part,  en  mars  1840,  à  la  lutte 
que  suscita  contre  le  ministère  deTbeux  la  réad- 
mission du  général  Vandermîssen  sur  les  cadres 
i  le  l'année.  M.  Lebeau  vota  contre  le  mini stère,an 
quel  il  envoya  sa  démission  de  gouverneur  de  ?îa- 
mur  :  elle  fut  acceptée  ;  mais  le  ministère  n'étant 
retiré,  M.  Lebeau  fut  cbnrge  de  la  composition 
d'un  nouveau  cabinet»  Au  mois  d'avril 
M.  Lebeau  reprit  le  ministère  dea  affaires  étran- 
gères.  H  se  trouva  oferrtM  l'objet  des  plus  vives 
attaques  delà  part  de  l'opposition  cléricale,  et  dut 
donner  sa  démission  en  avril  1 84 1 ,  à  la  suite  d'une 
proposition  du  sénat,  sur  le  refus  du  roi  de  dis- 
soudre le  parlement.  En  quittant  le  pouvoir, 
M.  Lebeau  refusa,  pour  conserver  toute  son  indé- 
pendance, les  fonctions  publiques  qui  tari  furent 
offertes.  Siégeant  toujours  dans  la  seconde  cham- 
bre, il  continua  d'y  représenter  l'opinion  libérale. 
En  18  i6  il  attaqua  la  loi  présentée  par  les  mini  ti- 
tres pour  renforcer  la  loi  d'extradition  des  per- 
sonnes accusées  d'attentats  contre  les  souverains 
étrangers  ,  et  en  1 H 57  il  parla  contre  ta  loi  sur 
les  établissement*  de  bienfaisance.  On  a  de  lui  : 
Rem  ni  politique  et  administratif  pour  la 
province  de  liège;  Liège,  1*29,  in-12  Obser- 
vations sur  le  pouvoir  royal  dans  tes  Etats 
constitutionnels  ;  Liège,  1890,  in-S*.  L.  L — t. 

Sarrgt  rt  Saint- fUm,  *to#r.  Au  Htmau*  a u  Jmtr, 
tome  VI,  l**  partie,  p.  «SA.  -  ftmvmatiom-Lexitom.  — 

-  £ncyciop*des  ftiu  dn  JUondt.  —  Dict.  de  la  Convert. 

—  VnpFrv^n,  IHcU  unit.  Canbtmp. 

lebkoef  (  GueYaHm),  né  en  1749,  mort 
après  1815.  n  fit  partie  en  1775  d'une  ambassade 
russe  à  Naples ,  la  quitta  pour  visiter  Paris  et 
Londres,  et  partit  de  là  pour  les  grandes  Indes. 
H  vécut  deox  ans  k  Madras,  et  vînt,  en  1787, 
s'étahlir  a  Calcutta,  où  il  se  familiarisa  si  bien 
avec  les  langues  bengale,  hindoustani  et  sanscrite, 
qtill  traduisit  un  grand  nombre  de  pièces  dans 
ces  idiomes;  il  fut  autorisé  par  l'administration 
anglaise  à  créer  un  théâtre  indien,  qui  l'occupa 
durant  douze  ans.  De  retour  à  Londres  en  1801, 
il  y  publia  A  Grammar  of  the pure  and  mixted 
Baxt-lndian  Dtaletts,  et  H  obtint  une  forte 
somme  de  Pempereur  Alexandre  lR%  pour  fon- 
der à  Saint-Pétersbourg,  une  Imprimerie  In- 
(H$m$t  d'où  sortit,  en  180a,  Étude  impartiale 
sur  tes  Systèmes  des  Brahmanistes  des  Indes 
arien  taies  ;  in*4D .  a.  G, 

Mtuaqvr  Ru  ne,  mal  IMG, 

LE  rm.i'K,  Voy  Btaus. 

LR  BBGUE   DE  PRRttJC  (  Achîlle-Guil- 

tourne).  Voy.  Bêcle  or, Fsesm?* 
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79  LE  BEL  — 

LE  bel  (Jean-Marie), latiniste  français,  mort 
à  Paris,  le  22  janvier  1784*.  Il  était  avocat  au  par- 
lement, et  avait  une  grande  réputation  comme 
orateur  et  comme  légiste.  11  consacra  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  la  littérature  latine, 
On  a  de  lui  :  l'Art  poétique  d ' Horace ,trad.  eu 
français;  1769  Abrégé  de V Histoire  RemDiue 
deFlorus;  776  Anatomie  delà  langue 
Latine;  —  L'Art  d'apprendre  seul  sans 
maître  et  d'enseigner  en  même  temps  le  la- 
Un  d'après  nature  f  et  le  français  d'après  le 
latin  ;  1780,  in-8°;  2e  partie,  Paris  et  Berlin, 
1788,  in-8*.  L— 7— e. 

Dlet.  hist.  édtt.  de  18M. 

le  BEL  (Jehan),  chroniqueur  belge  du  qua- 
torzième siècle.  H  était  chanoine  de  1* cathédrale 
de  Liège  et  conseiller  de  Jean  II  d'Avesnes, 
comte  de  Hainaut.  Il  a  laissé  des  chroniques 
manuscrites ,  dont  Froissart  a  fait  un  grand 
profit,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-même  dans  le 
Prologue  du  ltr  vol*  de  sa  Chronique  :  «Je  me 
vueîl  fonder  et  ordonner,  éciit-il  sur  Les  v rayes 
Chroniques y  jadis  failles  par  révérend  homme 
discret  et  sage  monseigneur  maistre  Jehan  Le 
Beft  chanoine  de  Saint  Lambert  de  Liège  qui 
grand  cure  et  toute  bonne  diligence  meit  en  cette 
manière  et  la  continua  tout  son  vivant,  et  plus 
justement  qu'il  pût  :  et  moult  luy  cousta  à 
querre  et  à  l'avoir  :  et  volontiers  voyoit  le  sien 
despendre*  Aussy  il  fut  en  son  vivant  moult 
aime  et  secret  a  monseigneur  messire  Jehan  de 
Hainaut,  qui  bien  est  ramensteu,  et  de  raison,  en 
ce  livre  ;  car  de  moult  belles  et  nobles  advenues 
fut-il  chef  et  cause,  et  des  roys  moult  prochain. 
Ponrquoy  le  dessusdit  messire  Jelian  Le  Bel  peut 
de  lez  lui  voir  plusieurs  nobles  besongnes  les- 
quelles sont  contenues  cy-après.  »  Il  ne  parait 
pas  que  la  chronique  de  Le  Bel  ait  été  imprimée. 

L— z-  e. 

Valère  André,  Bibliotheca  Belgica,  p.  457. 

LE  bkl  (Le  Père),  historien  français ,  vivait 
dans  le  dix-septième  siècle.  Il  appartenait  à 
Tordre  des  Trinrtaîres,  et  n'est  guère  connu  que 
par  le  rôle  qu'il  joua  à  Fontainebleau  lorsque 
Christine,  ex- reine  de  Suède,  fit  assassiner  son 
grand -écuyer  EtfonaldeschJ.  Trois  fois  le  P.  Le 
Bel  vint  demander  la  grâce  du  condamné;  trois 
fols  il  fut  refusé.  Il  dut  se  borner  à  confesser  Mo- 
naldeschi,  déjà  blessé  grièvement,  et,  le  meurtre 
mnsommé,  il  fit  enterrer  l'ancien  amant  de 
Christine.  LeP  Le  Bel  publia  plus  tard  une  Re- 
lation du  Meurtre  de  Monaldeschi,  grand- 
écuyer  de  la  reine  Christine  de  Suède,  etc.; 
Cologne,  1§64T  in-l2>  L— z— e. 

Sbmondl,  fftlttffa  iu  i  ran$  t.  XXII F,  p.  5*5-547. 
LE B eh  {Jean -Michel-Constant) ,  littéra- 
teur français,  né  a  Orléans,  le  8  mai  1 780,  Entré 
en  JS07  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
térieur il  devint  chef  du  bureau  du  contentieux 
des  communes,  puis,  admis  à  la  retraite  en 
1833  il  s'est  retiré  dans  3a  ville  natale.  Con- 
sacrant 3es  loisirs  à  des  travaux  d'érudition,  il 
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I  fait  partie  de  la  Société  dus  Antiquaires  de  I 
ce.  On  a  de  lui  :  Des  Cérémonies  du 
ou  recherches   historiques  et  critiques  j 
les  mœurs*  les  coutumes,   les  institu 
et  le  droit  public  des  villes  et  des 
çais dans  r ancienne  monarchie;  Paris,  1 
in-SD  ;  —  Histoire  critique  du  Pouvoir  rm 
cipal  ;  de  la  condition  des  ci  tés ,  des  bovrfc 
et  de  r  administration  comparée  des 
munes  en  France  depuis  l'origine  deli 
monarchie  jusqu'à  nos  jours;  Paris,  mi 
in-a*;  —  De  Véiat  de  la  Presse  et  des  > 
p h  le  ts ,  depuis  Frati  ça  is  P- r  jus  q  u'à  Louis  J 
Paris,  1834,  in-B';  —  Plaisantes  Heeh 
d'un  Homme  grave  sur  un  Farceur, 
tabarinique  pour  servir  à  l'histoire  \ 
raire  et  bouffonne  de  Tabarin,  par  €.  j 
Paris,  1835,  gr,  in-iô,  réimprimé  à  P* 
1856,  in-lfl;  —  (en  société  avec  H.  de  B0 
busqué  )  Code  municipal  annoté*  etc.;  Pwm 
1838,  in-S";  —  Essai  sur  l'appréciation  M 
la  fortune  privée  au  moyen  dget  rek 
vement  aux  variations  des  va  leurs  monélm 
et  du  pouvoir  commercial  de  l'urgent;  s 
d'un  examen  critique  des  t  ah  Les  de  ptii  é*A 
marc  d'argent ,  depuis  t* époque  de  tf» 
Lowst  2e  édtt.  ;  Paris,  1847,  in-S*:  wwanl  aé 
moire,  imprimé  pour  la  première  fois  dan*  i 
tome  l"r  du  ttecuett  des  Savants  Étrangers  j( 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  potitiqm 
M.  Leber  a  fourni  divers  articles  aux  j/ànau 
de  là  Société  des  Antiquaires  de  France,  m 
mis  au  jour, a vec  MM .  J .  -  B  ♦  Sa] guea  et  J.  i 
une  Collection  des  meilleures  dissertt 
notices  et  traités  particuliers  relatif 
V histoire  de  France  y  composée  en 
partie  de  pièces  rares  et  qui  n'ont  jun 
été  publiées  séparément  i  Paris,  1 826-1  ft^ 
20  vol.  in-8°.  Cette  collection  contient  beauu 
de  notices  et  de  dissertations  de  M.  Leber  I 
des  sujets  curieux  qui  n'avaient  pas  encore  (j 
traités  ou  épuisés.  Bibliophile  très-dîsti 
il  avait  formé  une  précieuse  collection  de  I 
depuis  acquise  par  la  ville  de  Rouen,  et  i 
toriée  sous  ce  titre  :  Catalogue  des  livres  I 


primés t  manuscrits,  estampes, 
cartes  à  jouer ,  composant  la  bibliothèque  4 
M.  V.  Lebert  avec  des  notes  par  le  colUcr 
tour;  Paris,  1839-18Ô2,  4  vol.  m-8°t  hg. 

Quérard.  Ia  Frajiee  Lift araire.  —  LoujDdne  et  BMP 
qneiot,  tAt  Utter.  Franç*  ctntltmp.  — ■  B&tioçrapèU  & 

ta  France*  —  Hoc.  partie. 

lebekeght  (Charles  ne),  célèbre  grave» 
en  médailles  allemand,  né  à  Meïnïngen,  eu  iïW* 
mort  en  m7.  En  ûllb  il  se  rendit  à  SainM^ 
terabourg,  et  y  obtint  un  emploi  à  la  monnaie 
Catherine  H  ayant  remarqué  le  tal  ent  de  Leberechl 
pour  Tevécution  des  médailles,  renvoja  à  Rom* 
pour  qu'il  s'y  perfectionnât  dans  son  art.  De  re- 
tour en  Russie  deux  ans  après,  il  devint  en  M 
directeur  de  la  cour  des  monnaies,  et  fut  namnn 


LEBERECHT 
seiller  d'État,  11  était  membre  des  \ 
lies  <Jes  Beaox-Artsde  Saint-Pétersbourg 
lin.  U  a  gravé  plus  de  quarante  mé- 
comrnémoratives  à  propos  d'événements 
ts  arrivés  en  Russie  de  sou  temps, 
cht  a  aussi  gravé  un  certain  nombre  de 
fines,  conservées  à  l'Ermitage;  elles  re- 
eut  pour  la  filupart  des  sujets  allégoriques 
toire  de  Russie.  E.  G, 

tottf  année  ISM  .  -  Nagier,  tlicem.  KQnsUer- 

uiavs  (Retiè),  agronome  français, 
1  mai  1722,  au  bourg  de  Brecey,  près 
oties,  mort  le  7  janvier   1807»  à  sa 
Bois-Guériu,  dans  la  même  contrée, 
ultivateurs  propriétaires,  H  commença  ses 
au  collège  d'Avranches»  d'où  il  sortit 
\  sa  philosophie  au  collège  de  Vire, 
années  après,  il  fut  appelé  a  Paris  par 
nd-ooclc,  oratorien,  qui  lui  enseigna  la  ) 
s  et  rengagea  a  suivre  la  carrière  ecclé- 
.  Le  Berryais  s'en  tint  aux  ordres  mi- 
n'avait  de  goût  que  pour  la  littérature; 
île  de  fortune,  il  accepta  la  place  de  pré- 
du  fils  de  Gilbert  de  Voisins,  greffier 
du  parlement  de  Paris.  ÊtûMiant  avec 
ce  qu'il  ne  savait  pas,  Le  Berriays  ap-+ 
l'italien,  l'anglais,  le  dessin,  l'ardu  tec- 
la  musique.  L'élève  obtint  une  place 
dent  ii  mortier.  Lorsque  le  parlement  fut 
Berriays  suivit  son  ancien  disciple  dans  la 
C'est  là  qu'il  prit  du  goût  pour  l'agricui- 
hnrnel- Du  monceau  Lui  demanda  sou  aide 
iblinationdu  Traité  des  Arbres  fruitiers 
y  s  accepta  avec  empressement,  et  se  mit 
i,  de$stner  et  colorier  un  grand  do  m  lire 
w  L'ouvrage  parut  en  17 OH,  sons  le 
Duhamel  ;  mais  il  est  dû  eu  grande 
son  collaborateur.  Le  Berriays  composa 
n  ouvrage  de  jardinage ,  qui  fat  publié 
nom  et  répandit  au  loin  sa  réputation, 
pective  d'une  place  à  l'Académie  des 
mi  put  le  retenir  à  Paris  ;  il  préféra 
■  dans  son  pays,  ou  il  choisit  pour  re- 
(fifre  du  Bois-Guérin  près  d'Avranches. 
terre  la  vue  s'étend  sur  la  baie  au  milieu 
lie  s'élève  le  mont  Saint- Michel.  Il  i'joc- 
janlinage,  et  termina  son  livre.  Adonné 
ique,il  taillait  lui-même  ses  arbres, 
<te  nombreuses  expériences  il  nar- 
lenir  plusieurs  variétés  de  fruits ,  no- 
des  cerises  remarquables  par  leur 
et  leur  goût  délicieux.  Il  se  plaisait  à 
i  greffes  et  des  graines  aux  amateurs, 
dit  dans  les  environs  d'Avranches  la 
de  la  pomme  de  terre,  et  forma  une 
ratuite  de  jardinage  où  tout  le  monde 
En  peu  de  temps  il  amena  les  pins 
changements  dans  la  culture  de  ee*  voi- 
la un  de  ses  voyages  à  Paris,  il  offrit  à 
r  d«  greffes  de  cerises  que  le  roi  von- 
kû-mème.  On  attribue  à  Le  Berriays  les 
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}  tons  des  plus  belles  maisons  d'Avranches  et  du 
collège  de  celte  ville.  A  fa  révolution,  Le  Berriays 
fut  obligé  de  se  réfugier  à  Rouen,  où  il  resta  ca* 
ché  jusqu'en  1794.  En  1800,  la  Société  d'Agricul* 
ture  de  Paris  lui  envoya  une  médaille  d'or  et 
le  titre  de  correspondant.  Il  s'occupait  d'une 
nouvelle  édition  de  son  grand  ouvrage  lorsqu'il 
mourut.  Son  livre  porte  le  titre  de  :  Traité  des 
Jardins,  ou  te  nouveau  LaQuintime;  Paris, 
1775,  2  vol.  in  -  8  :  le  premier  volume  traite  du 
jardin  fruitier,  le  second  du  jardin  potager.  Plus 
tard  il  fit  paraître  le  Traité  des  Jardins  d'orne- 
ment, et  acheva  son  travail  par  le  traité  de  l'o- 
rangerie, dans  lequel,  après  avoir  exposé  les  rè- 
gles de  la  construction  des  châssis  et  des  serres, 
il  enseigne  la  culture  des  plantes  exotiques.  Les 
gravures  de  cet  ouvrage  ont  été  exécutées  d'après 
les  dessins  de  Le  Berriays.  le  Nouveau  La 
Quintinie  eut  un  grand  succès,  et  il  le  méritait. 
Au  jugement  de  Le  Bègue  de  PresJes,  censeur  du 
livre  :  ■  C'est  un  exposé  exact  des  connaissances 
théoriques  et  pratiques  les  plus  intéressantes  sur 
les  jardins.  Il  n'existe  sur  cet  objet  aucun  livre 
qui  réunisse  des  descriptioos aussi  bien  faites,  des 
principes  aussi  solides  et  d aussi  bons  procédés, 
ils  sont  simples ,  sans  aucun  mélange  de  puéri- 
lités et  de  faux  préjugés,  si  communs  dans  les 
anciens  livres  d'agriculture.  »  Le  Mouveau  La 
Quintinie  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  Pour 
le  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde,  Le 
Berriays  en  rédigea  un  abrégé,  clair  et  précis, 
sous  le  titre  de  Le  Petit  La  Quintinie;  Avran 
chesT  17UITin-18;  réimprimé  depuis  un  grand 
nombre  de  fois.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Le  Berriays  avart  compose  sur  les  haricots 
un  traité  orné  de  49  planches  dessinées  et  enlu- 
minées par  Lui,  dont  il  lit  présent  à  Barents, et  qui 
est  resté  manuscrit.  Il  avait  commencé  un  travail 
sur  le  cidre  et  le  poiré  ;  mais,  n'espérant  pas  pou- 
voir terminer  ce  travail,  il  pria  la  Société  d'Agri- 
culture de  Caen  de  s'en  charger.  Le  Berryais 
avait  ajouté  les  figures  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces nouvelles  obtenues  dans  ses  essais  à  son 
Traite  des  Arbres  fruitiers.  Il  avait  fait  quel- 
ques corrections  et  beaucoup  d*additions  au  même 
ouvrage,  qoi  devait  ainsi  formera  volumes  in-4*. 
Il  eu  avait  également  réduit  les  dessins  et  le 
texte  eu  deux  volumes  in-S*,  qu'il  avait  intitulés 
Petite  Pomone  française.  Tous  ces  manuscrits 
restèrent  dans  les  mains  de  Le  Court. 

L.  Lodvet. 

p.  A.  Làtr,  Notice  sur  M<  te  Brrriayi Caen,  iao«. 

I  lebert  (ffefmann),  médecin  allemand,  ne 
vers  1810.  Après  avoir  étudié  la  médecine  en 
Allemagne,  il  fut  reçu  docteur  en  1834  par  l'u- 
ni versifé  de  Zurich,  vint  s'établir  en  1847  à 
Paris,  et  y  obtint  l'autorisation  d'exercer  sa  pro- 
fession. Vers  18*6,  il  retourna  à  Zurich,  on  il 
est  professeur  de  clinique  médicale  à  l'université. 
On  a  de  lui  :  Physiologie  pathologique  ;  Zu- 
rich, 1645,  1  voI.in-8*  avec  ïtllas:  ce  sont  des 
recherches  expérimentales  faites  avec  le  micros- 


cope  muv  les  tumeur»,  le*  tubercules,  etc.;  — ■ 
Traite  pratique  des  Maladies  Scro Juteuses 
et  Tuberculeuses;  Paris,  1849,  in-S*  ;  travail 
couronné  par  l'Académie  de  Médecine  de  Paria, 
dans  les  Mémoires  de  Laquelle  il  avait  été  publié 
sous  un  autre  titre  (  tome  XIV  )  \  —  Traité  pra- 
tique des  Maladies  Cancéreuses;  Paris,  l&M, 
îd-8°j  —  Traité  a? Anatomie  pathologique  yè- 
nérale  et  spéciale t  ou  description  et  icono- 
graphie pathologique  des  altérations  mnr- 
bides f  tant  liquides  que  solides,  observées  dan* 
te  corps  humain  ;  Paris,  1855-1868,  in-fol. 

L.  L-t. 

V:kp«rcau%  DU*,  univ.  éu  CotUemp,  -  Darcmberg, 
dans  W  tournai  de*  Détint*  du  18  nor.  IMS* 

ht  BESPUEnou  beskieh  (tf  ),  inventeur 

français  du  dix -septième  siècle ,  était  serrurier  à 
Sa  No,  flans  le  pays  du  Maine.  Il  fabriqua  une 
marine  à  quatre  ailes  pour  voler  en  l'air.  Cette 
machine  consistait  en  deux  bâtons  ayant  à  cha- 
que  bout  un  châssis  oblong  de  taffetas,  châssis 
se  ptfanj  de  haut  en  bas  comme  des  hâtons  de 
voleta  brisés.  Pour  voler  on  ajustait  ces  bâtons 
*ur  les  épaules»  de  manière  à  avoir  deu\ 
châssis  devait  et  deux  derrière.  Les  châssis  de 
devant  étaient  remués  par  les  mains  et  ceux  de 
derrière  par  les  pieds  en  tirant  une  ficelle  qui 
[nu  était  attache*.  L'ordre  de  mouvoir  ces  sor- 
tes  d'ailes  était  tel  que,  quand  la  main  cl  roi  te 
faisait  baisser  l'aile  droite  de  devant,  le  pied 
gauche  Taisait  baisser  l'aile  gauche  de  derrière; 
ensuite  la  main  gauche  faisant  baisser  l'aile  gau- 
che de  devant,  le  pied  druit  faisait  baisser  l'aile 
droit»  de  derrière,  et  ainsi  alternativement  en 
diagonale.  Ce  mouvement  en  diagonale  semblait 
très-bien  imaginé  parce  que  c'est  celui  qui  est 
naturel  aux  quadrupèdes  et  aux  hommes  quand 
ils  marchenl  ou  quand  ils  ut.  La  première 
paire  d'ailes  sortie  des  mains  de  Le  Besnier  fut 
portée  à  Guibray,  et  achetée  par  un  baladin  qui 
s'en  servit  heureusement.  Le  Besnier  ne  pré- 
tendait pas  cependant  pouvoir  s'élever  de  terre 
par  sa  machine  ni  se  soutenir  longtemps  en  l'air, 
à  cause  du  défaut  de  la  force  et  de  la  vitesse 
pour  agiter  fréquemment  et  efficacement  ces 
aortes  d'ailes;  mais  il  assurait  qu'en  partant  d'un 
lieu  médiocrement  élevé ,  il  passerait  aisément 
une  rivière  d  une  largeur  considérable,  l'ayant 
déjà  fait  de  plusieurs  distances  et  à  différentes 
hauteurs.  Il  avait  commencé  d'abord  |uir  s'élancer 
de  dessus  un  escabeau,  ensuite  de  dessus  une 
table,  puis  d'une  fenêtre  peu  élevée,  puis  de  la 
fenêtre  d'un  second  étage,  et  enfin  d'un  grenier, 
d'où  il  avait  passé  par- dessus  les  maisons  du  voi- 
sinage. Ces  essais  n'allèrent  pas  pourtant  plus 
loin,  et  des  physiciens  dn  temps  regrettaient  que 
l'inventeur  de  cette  machine  n'y  eût  pas  adapté 
quelque  chose  de  très- léger  et  de  grand  volume 
qui  put  contrebalancer  dans  l'air  le  poids  du 
corps  de  l'homme,  ainsi  qu'une  queue  qui  pût 
servir  à  soutenir  et  conduire  celui  qui  volerait  ; 
malheureusement  on  trouvait  bien  de  la  difficulté 
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à  donner  le  mouvement  et  la  direction  à  cette 
queue.  On  ignore  comment  finit  Le  Besnier. 

L.  LODTET. 

Journal  tirs  Sawnt*  Un  11  sept,  i«7%  il»  1XX% 

p.  Wo  *r  !*ui?. 

LBBEFF  (  L'abbé  Jean  ) ,  hiitorien  If- 
né  à  Auxerre,  le  G  mars  1687,  mort  le  10 
1700.  Jl  était  d'une,  des  plus  anciennes 
d'Auxerrc,  tl  prit  la  carrière  ecclésiastique 
devint  chanoine  et  sous-chantre  de  l'église 
drale  de  sa  ville  natale.  Il  entreprit  plu 
voyages  pour  examiner  dans  diverses 
la  France  Ira  restes  précieux  et  les  monu 
de l'antiquité,  et  devint  en  1741  membre  de 
cadémie  des  inscriptions.  Ses  principaux,  ou 
ges  sont:  De  l'État  des  Sciences  dans  l 
delà  Monarchie  française  sous  càarlemagnti 
Paris,  I734,iu-tl;  —  Dissertation  surfilât 
des  Anciens  Habitants  du  Soissonnais  avnnt 
ta  conquête  dt  x  Gaules  par  tes  Francs  Paris, 
t73ft,  in-U;  —  (Hssertation  sur  plusumn 
Circonstances  du  règne  de  Clovis  ;  Paris,  J73#p 
in  12;  —  Hecaeif  de  divers  Écrits  pour  servir 
d'éclaircissement  a  V  Histoire  ttv  Fronce,  et  >U 
Supplément  à  ta  Nolir.e  -les  Gaules  ;  Paris,  1738> 
in- 15;  —  Mémoires  contenant  V  Histoire  eccit- 
sîas  tique  et  ari/e  (TA  us erre  j  Paris,  1754,4 
171)7,  15 volumes hvl %  —  Histoire  de  ta  wM 
du  Dtocèse  de  Paris  t  1754,  15  volumes  in*lï» 
Cet  ouvrage  contient  plutôt  des  mémoires  qu'une 
histoire  ;  —  tissai  historique ,  critique^  philo*  |; 
logique  sur  les  Lanternes;  1755;  —  Mémoire  h 
touchant  l'usage  d'écrire  sur  des  /ablettes  ét  1, 
cire,  dans  lequel  on  e  va  mine  s'il  est  vrai  que  M  j 
usages  cessé  avec  le  cinquième  siècle  <t<'j>ufo  , 
l.-C,  et«uj  l'un  prouve  r|u'il  ;i  vU-  pr.i  t  i  i  j  ne  <\m 
tous  les  sixtes  suivants  et  même  dans  celui-ci  (fE 
pour  confirmation  du  tait ,  on  donne  le 
plusieurs  voyages  de  nos  rois  des  tre 
quatorzième  siècles,  écrits  sur  de  ta  être  ;  —  j 
quelques  Antiquités  de  Perigueux,  avec  1  \ 
—  Conjectures  sur  la  reine  Pédauuar, 
Ton  recherche  quelle  pouvait  être  cette  re\oeté 
à  cette  occasion ,  ce  qu'on  doit  penser  d 
sieurs  figures  anciennes  prises  jusqu'à  \ 
pour  des  statues  de  princes  ou  de  princes 
France  (  tom-  XXIII,  part,  hist.);  —  | 
raisonnée  des  Annales  Vèdastmes ,  mai 
du  dixiémè  siècle,  La  Bibliothèque  des  Au 
de  Bourgogne,  imprimée  dix- huit  ans  av 
mort  de  Lebeuf  T  indique  cent  soixante  ou 
ou  opuscules  publiés  par  cet  écrivain  et 
nus  la  plupart,  soit  dans  le  Mercure ,  >oit 
les  Mévwires  de  Desmolets.  Papillon 
lui  devoir  la  plus  grande  par  lie  des  docu; 
historiques  utiles  à  son  œuvre.  Il  avait,  en  < 
eu  part  à  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  ( 
Du  Cange,  â  la  nouvelle  édition  du  Dictiannairt 
Géographique  de  La  Martinièrc ,  entreprise 
Dijon  en  t740,  etc.  Il  a  fourni  au  Journal  * 
Verdun  vingt»cinq  Dissertations  ou  tertre* 
remplies  d'érudition,  indépendamment  de  plu- 
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i litres,  qu'il  nTa  pas  signées*  On  trouvera 
|  Long,  L  Y,  le  détail  de  tout  ce  que 
Jn  ui  a  écrit  sur  l'histoire  île  France, 
cent  soixante- treize  pièce*.  Il  est  aussi 
société  avec  l'abbé  Mignot,  de  la  7>a- 
/e  l  Eglise  d'àuxcrre,  insérée  dans  £e 
(a  Foi.  Enfin,  il  a  édité  Y  Histoire  de 
<tr  Verdun  de  Roussel,  a  laquelle  il 
|||  g  ut  es  ;  1745T  in-  $°  ■  L~  fc-fc. 
,  IWA/MMdKfl  *»  ^fulwrf  de  ftouruwjnt,  — 
Étage  de  rabbe  Ubrvf  iI^th  |r*  j*ff  Tnorftrjr  </* 
j«  rt^i  //ueriptfons.  -  ntrtnrd  ,  JUi  Franc* 
-  Abbé  Le  Ions ,  Histoire  Littéraire  4e  la 


\  i  Ijouh  ),  financier  et  sénateur  fran- 
L  Aigle  (Orne),  le  26  mai  1793,  mort 
timbre         fils  d'un  notaire,  il  fut  des* 
eormuaree,  et  débuta  à  dix -neuf  ans 
mple  commis  dans  une  maison  dont  il 
i  hef.  il  ie  vit  bientôt  à  la  tête  d'une 
ai  son  de  banque ,  devint  membre  du 
escompte  du  la  Banque  de  France  et 
ribonal  de  commerce.  Nommé  régent 
iqne  de  France  en  1836,  il  acquit  la 
ture  de  porcelaine  de  Fontainebleau  , 
7  noveuibre  1837,  élu  débuté  parle 
ent  de  Seine-et-Marne.  Réélu  pen- 
e  la  durée  du  règne  de  Louis- phi  lippe, 
t  a  toute»  lei  discussions  d'intérêt  gé- 
iar  lieu  li  ère  ment  a  celtes  relatives  aux 
,  prononça  à  la  tribune  plusieurs  dé- 
sorganisation et  la  compétence  des  tri- 
commerce,  sur  les  douanes,  sur  le 
en  Uni  s  dans  les  manufactures ,  sur  le 
le  concession  des  grandes  ligne*  de 
(ter,  etc.  U  n'est  fait  remarquer  dans 
commissions  chargées  d'examiner  ces 
Ratières  (  et  s'est  co  nstamment  montré 
nx  intérêts  matériels  du  pays  En  1849 
eux  suffrages  l'appelèrent  à  l'Assemblée 
e  ;  il  fit  partie  de  la  commission  con- 
du  13  décembre  1851 ,  et  fut  élevé  à 
é  de  sénateur  par  décret  du  26  janvier 

S— D, 

M*  des  MembntM  Su  Sénat  ;  Pari»,  1SU*  — 
ifo  in  .semait**;  Part»,  ims. 

yuebatu.lv  (  Denis)  t  m  latin  LEBEU* 
f  jurisconsulte  et  poète  français  f  né  à 
e  27  novembre  1551 ,  mort  à  Metz,  le 

Tibre  1607-  Après  avoir  étudié  à  Genève 
aune  les  belles-lettres  et  la  philosophie 

direction  d'Antoine  de  La  Faye  et  de 
Mi,  H  vint  vers  1571  étudier  le  droit 
En  1572  il  alla  entendre  les  leçons  de 
rèlence,  et  se  fit  en  1575  inHcrire  an 

du  parlement  de  Paris»  Patronné  par 
Pithon ,  il  fui  (  quoique  calviniste,  choisi 

rriinai  de  Bourbon  pour  avocat  du  mar- 
sle,  et  le  duc  d'Anjou  le  nomma  son 
requêtes.  En  1585  il  quitta  la  France, 
tira  d'abord  à  Montbéliard;  mais  les 
,  devenus  tout- puissants  dans  cette 

orcèrenl  bientôt  à  l'abandonner.  Après 


i  avoir  passé  quelque  temps  à  Baie,  et  ensuite  a 
Sainte-Marie -aux-Mines,  fl  alla  en  1587  re- 
|  joindre  à  Metz  son  beau-père  Georges  Bertftt,  mé- 
decin distingué.  Envoyé  en  1591  par  le  magis- 
trat de  Metz  auprès  du  duc  d'Épernon  et  en* 
I  suite  auprès  de  Henri  IV,  il  fut,  quelque  temps 
après,  nommé  par  ce  prince  maHre  des  re- 
quêtes de  l'hôtel  et  président  de  la  justice  dans 
la  ville  de  Metz.  M  garda  cet  office  jusqu'en  1605, 
année  ou  il  se  retira  des  fonctions  publiques.  On 
a  de  lui  :  Emblemata  ;  Francfort,  1596,  ln-î°; 
dans  ce  livre  les  emblèmes,  dessinés  par  Boissard, 
et  graves  par  Th,  de  Bey,  sont  chacun  accom- 
pagnés d'une  page  d'explication  en  prose  et  d'une 
pièce  en  \ers  latins;  —  Traité  de  l*  Origine  des 
anciens  Assassins  porte-couteaux  ;Ljont  1603, 
îu-8°  ;  une  première  édition  parut  à  MeCz,  avant 
1598.  Lebey  a  aussi  publié,  sans  y  mettre  son 
nom,  des  notes  à  Pétronne  dans  l'édition  du 
Satt/ricon  parue  à  Lyon  en  1 574  ;  il  a  laissé  en 
manuscrit  :  Thésaurus  Linguw  Gatlicœ;  De 
Heliquis  Gigantium;  Poemata  varia;  Far- 
rago  Proverbiorum  ;  Commentant  de  Rébus 
Medimnatrïcorum,  etc. 

3on  fils,  Antoine  ne  Batilly,  né  en  icoi, 
prit  du  service  dans  Tannée  française,  participa 
a  presqne  toutes  les  campagnes  des  dernières 
années  de  Louis  XII f,  devint  en  1644  maréchal 
de  camp»  et  Tut  tué  en  1646  par  le  marquis  de 
Repaire.  %.  G. 

ftpi&ord,  tconei  f  par*  secunda  ),  —  If aag,  La  Ftanre 
Protestante, 

le  bigot  (  Jean  ),  écrivain  français,  né  à 
Teillenl  (Normandie),  en  1549x  n'est  connu  que 
parles  ouvrages  suivants  :  Larmes  sur  le  trépas 
de  Bastien  de  Luxembourg ,  pair  de  France , 
gouverneur  de  Bretagne,  e  le-  ;  Paris,  1569, 
in-4'  ;  —  Vœu  et  Actions  de  grâcfs  au  cardinal 
Charles  de  Bourbon;  Paris,  1570,  in-4°;  — 
La  Prise  de  Fontcnay-le-Comtef  le  51  sep- 
tembre,  parte  duc  de  Mantpensier;  1574, 
in-4°.  ' 

Dictionnaire  Historique  (  édlt.  de  Bis). 
lkblanc  (Richard),  traducteur  français, 
né  à  Paris,  vers  1510,  mort  vers  1580,  se  rendit 
très-habile  dans  la  connaissent  du  grec  et  du 
latin ,  fut  instituteur  des  enfants  d'Etienne  do 
Mérainville ,  maître  d'hôtel  du  duc  de  Guise ,  et 
mérita  la  bienveillance  de  la  princesse  Margue- 
rite ,  fille  de  François  Ier,  à  laquelle  il  dédia  |a 
plupart  de  ses  traductions.  On  cite  de  Leblanc 
les  traductions  suivantes  :  Les  Œuvres  et  les 
Jours  d'Hésiode^  qu'il  traduisit  pour  les  enfants 
d'Étiennede  Mérainville;  Lyon  ou  Pari  s,  Boyard, 
1547,  in-8°.  Cette  traduction  est  en  vers  de  di\ 
pieds,  seul  mètre  que  Leblanc  ait  employé  dans 
ses  traductions  en  vers;  —L'Histoire  de  Tan- 
credust  prise  des  vers  de  Philippe  Beroaldo; 
Paris,  1553,  in-16;  —  Dialogue  de  saint  Chry- 
sostome,  de  la  Dignité  Sacerdotale;  Paris ♦ 
1553,  in -16  ;  —les  Centons  de  Proba  Falconia, 
Paris,  1553,  in-ttt;  —  L* élégie  de  la  Corn- 
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plainte  du  Noyer,  qu'on  attribue  à  Ovide,  tra- 
duction en  vrrs;  Paria,  15â4,  in -8*;  —  les 
Géorgiques  de  Virgile  ;  ibîd.,  1564,  1574,  1578» 
in-8';  —  les  Bucoliques  de  Virgile,  moins  la 
première,  dont  Marot  avait  donné  plutôt  une  imi- 
tation qu'une  traduction ,  ibid.,  155à,in-8%  fig.; 
ibid.,  1574;  —  Us  Livres  de  la  Subtilité  de 
Jérôme  Cardan;  ibid.,  1554,  in-40;  1578,  1584, 
m-8°.  F.-X.  T. 

Le  Ion  g,  Bibliothèque  Historique  de  la  France, 

LEBLANC  ou  ou  blanc  (Guillaume),  théo- 
logien et  traducteur  français,  né  à  Alby,  vers 
15-20,  mort  a  Avignon,  en  1588.  Il  entra  dans 
les  ordres,  et  accompagna  à  Rome  le  cardinal 
ifArmagnac.  Il  y  découvrit  deux  manuscrits  de 
Xi  phi  lia,  et  eu  fit  une  traduction  latine.  De  re- 
tour en  France,  Il  devint  conseiller  clerc  du  par* 
le  ment  de  Toulouse,  chancelier  de  l'université  de 
cette  ville,  évéque  de  Toulon  en  1571,  et  vice- 
légat  à  Avignon  en  1575.  Leblanc  fui  un  zélé 
protecteur  des  lettres;  lui-même  était  instruit,  et 
composa  plusieurs  ouvrages,  savoir  une  traduc- 
tion latine  de  Xiphilîn,  15S0;  des  vers  latins 
insérés  dans  les  Musac  pontificix  de  son  neveu  ; 
—  Recherches  et  Discours  sur  les  points 
principaux  de  la  Religion  catholique  gui 
sont  aujourd'hui  en  controverse  entre  les 
chrétiens;  Paris ,  1579,  in-8°;  —  Discours 
des  Sacrements  de  V Eglise  ên  général,  ton- 
tenant  ta  doctrine  aViceux,  enseignée  par 
Jésus-Christ,  annoncés  par  ses  ambassa- 
deurs et  reçue  de  toute  l'Église  catholique, 
oit  tes  plus  grossiers  et  aveugles  pourront 
comprendre  et  voir  à  t'aHt,  selon  ta  vérité 
èvangêtique,  tous  arguments  et  erreurs  des 
hérétiques  repoussés  et  découverts,  avec 
deux  discours f  Cun  du  célibat  et  l'autre  des 
vaux;  Paris,  1583,  in-8*.  5. 

Cuil.  CMrUt.,  t.  L  c  ~S+.  —  Du  Vefdter,  MOliath.franç., 
édlt.  dr  ItLff.  dit  Ju  vlgny, 

LKBLAXC  (  Guillaume  ),  prélat  français,  ne- 
veu du  précédent,  né  a  Alby,  en  1  .16 1 ,  mort  a  k'w, 
le  'il  novembre  1601.  La  position  de  son  oncle  1 
facilita  à  Leblanc  l'accès  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. Camérier  du  pape  Srxle  V,  il  fut  nomme,  | 
en  1588,  à  l'évêclié  de  Vencc,  qu'une  bulle  de 
Clément  VII!  réunit  en  I5ttl  au  siège  épiscopal 
de  Grasse.  Cette  réunion,  que  le  chapitre  de 
Vence  repoussa  énergique  ment,  devint  pour  Le* 
blanc  une  source  inépuisable  d'embarras  et  de 
procès.  Il  fut  même  l'objet  d'une  tentative  d'as- 
sassinat, et  vit  annuler  l'acte  d'union  par  le  par- 
lement d'Aix.  On  a  de  lui  quelque*  ouvrage*, 
dont  le  principal  mérite  est  la  rareté.  En  voici 
les  titres  ;  Poemata  ;  Paris,  IS88,  in-8%  réim- 
primé avec  des  additions  sous  le  titre  de  Musôe 
pontifteix  ;  Paris,  1618,  in-4fl  ;  —  Discours  sui- 
te déloyal  Assassinat  entrepris  sur  ta  per- 
sonne de  Guillaume  Le  Blanc,  et  inopiné- 
ment découvert  le  11  septembre  1596,  in-8u; 
• —  Discours  à  ses  diocésains  touchant  l'Af* 
fiiettun  qu'ils  endurent  des  loups  en  leurs 
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personnes  et  des  verm\ 
figuiers;  Lyon,  1598 ,  in-8*;  ] 
in-12;  —  Discours  des  Parri* 
1606,  in-8*  :  ouvrage  posthume  pL 
neveu  le  P.  Leblanc. 

Ch.  do  S»1nt-Slit.  ConsokrUwu  «r  le 
tourne  Leblanc ,-  aix,  1601.  In~l»,  -  Hew 
matograpkia.  —  M  «moins,  de  Trévoux, 

tm  t& 

ls  BLANC  (Jean),  poète  fn 
Paris,  dans  la  seconde  moitié 
siècle;  on  manque  de  détails  si 
publia  en  1610  on  volume  intitul 
témachie  poétique  ;  in-4°  :  sous  ci 
on  trouve  des  Odes  pindariques 
roi,  à  la  reine,  à  des  princes,  à  de 
éininents,  des  baisers  { nom  domn! 
familières) ,  des  poèmes,  des  satire; 
quil  y  a  de  moins  faible  dans  ce 
diverses.  Le  Blanc  avait  de  la  h< 
verve,  quelque  originalité ,  mais  la 
sentiment  poétique  lui  sont  demi 
tentent  inconnus  ;  aussi  son  nom  n'a 
per  a  l'oubli. 

VloUet-Leduc,  BiMlothëqw  Poétique,  \ 
LR  BLANC  (  Vincent  ),  voyageu 
à  Marseille,  en  155k  mort  vers  I 
âgé  de  quatorze  ans,  il  s'embarqua  | 
qu'il  parcourut  durant  huit  mois. . 
il  fit  naufrage  sur  les  cotes  de  C. 
cueilli  par  le  consul  français  de  i 
lut  procura  les  moyens  de  passer 
Blanc,  s'étant  associé  à  un  march 
débarqua  à  Tripoli,  et  visita  suct 
Palestine ,  l'Arabie ,  ta  Perst;  t 
partie  île  l'Asie  Mineure;  il  descem 
fit  du  trafic  à  Diu ,  s  Cambaye,  àGoa 
Malabar,  sur  celte  de  Coromandel,  j 
Pégu  ;  puis,  dans  l'archipel  malais, 
Java.  Au  retour,  il  toucha  à  M  ad 
là  vu  Ahyssinîe.  Il  revint  à  A\ej 
1578,  après  avoir  relâché  à  Malt 
à  Marseille.  Il  eut  beaucoup  de  p 
reconnaître  par  sa  famille,  qui  d< 
nées  avait  fait  publier  son  dé< 
mois  plus  tard  t  Le  Diane  s'embar 
veau  à  la  suite  d'un  ambassadeu 
voyé  au  sultan  du  Maroc  par  He 
su  y  a  encore  un  naufrage,  et  fut  en 
lus  t\spa«nots.  Relâché  après  air 
dons,  il  gagna  la  terre  africaine,  d< 
racbe,  et,  entraîné  par  ses  idées 
pénétra  jusqu'à  M equlnez,  puis  jusc 
cette  ville,  une  imprudence  lui 
toiiriadc  ;  il  eût  même  été  conda 
si  des  mahomélans,  à  raison  < 
Age,  n'eussent  pas  imploré  sa  grs 
put  se  réfugier  dans  les  colonies  p 
combattit  à  la  bataille  de  Mucaza 
Sébastien,  roi  de  Portugal.  En 
voyage  à  Constanlinopîe,  revînt  < 
visita  l'Italie.  En  1580  on  le 
siège  de  La  Fère,  où  il  fut  blesst 


LEBLANC 
le  ducd'Alenron  dans  sa  folle  équipée 
Pays-Bas.  Eu  lï83il  se  inaria  au  Havre» 
Mi  des  plus  terribles  femmes  du  monde, 
que,  pcnsmt  ihh  reposer,  je  fus»  dit-il, 
î,  pour  la  fuir,  de  voyager  d. 
B  m'en  allât  en  Portugal,  sous  tromperie 
r  des  perles,  dès  Vm  laS4.  «  Si  Le  liïanc 
&u  en  ménage,  il  prit  du  moins  au 
son  commerce  supposé,  et  après  avoir 
ûrconru  l'Espagne,  l'Italie,  revu  Malte  et 

5  eo  1592,  il  était  établi  Joaillier  à  Séville,  I 
Provençaux  lui  suggérèrent 

Tiquer  en  Afrique.  Le  Blanc  ne  put  | 
pareille  tentation»  et  le  22  octobre  il 
Le  15  novembre  il  atterrissait  en 
lie.  Son  voyage  fut  fructueux;  cependant 
revenu  à  Cadu  il  reparlit  pour  l'Ainé- 
>pagnole.  Il  semblerait  même,  d'après 
passages  do  son  récit,  qu'il  .dln  jus- 
ésiL  Le  Blanc  revit  MarMiHe  en  1619  j 
engageait  à  publier  ses  voyagea,  mais  il 
tant  d'absurdités  et  de  choses  incroya- 
il  ne  voulut  pas  se  charger  de  Aet 
11  i  n  confia  l'épuration  et  la  rédaction 
e  à  Hergeron,  qui  mourut  avant  de  ter- 
e  travail.  Coulon  le  mit  au  jour  sons  le 
:  Les  Voyages  fameux  du  sieur  l'in- 
Bl&ne,  Marseillais,  qu'il  a  faits  de-  { 
ge  de  douze  arts  jusques  à  soixante 
aire  parties  du  monde;  Paris,  1049,  et  i 
1658,  in*4*.  Pour  beaucoup  de  géogra* 
I  voyageurs  cet  ouvrage  est  plus  in  né-  ; 
u'utiîe.  A.  ne  Lacazb. 

iOD,  Retirage  sur  gesehichte  der  Erfindunoen  ; 
17W-IMa ,  6  toi.  Lft-S"..  -  Étictiûe  dé  Kla- 
taire  Ûû  la  grand»  Ue  Hfattapaicar  ;  l'a  ris, 
-  Tournerorr ,  J'of/age  dtt  Lttiant.  — 
ten  de  UMarUPldre,  Dictionnaire  f^opra- 
hiitariçu*  «t  critiqua   Li  Haïe,  1718-1730» 

Lahc  (  Thomas),  moraliste  français, 
ilry  (Champagne),  en  1590,  fut  ad- 

6  les  Jésuites  le  27  septembre  1017, 
ri  ses  vœux  le  6  août  1634,  et  mourut  à 

le  août  1669.  Il  enseigna  pendant 
as  les  humanités  ,  la  rhétorique,  lu 
hébraïque  et  la  tliéologie.  Il  fui ,  en 
ech*ur  des  collèges  de  C  h  aluns,  de  Vef- 
Pont- à-Mousson,  d'Auxerrc,  de  bijon 
eims.  Nommé  provincial  de  Champagne, 
ut  voyages  à  Rome  pour  assister  au\ 
wtions  générales  de  son  ordre*  La  plu- 
es livres  qu'il  publia  sont  des  Guides 
tert  muraux,  pur  servir  aux  hommes 
I  diverses  conditions  de  la  vie.  Voici  let 
te  sis  ouvrages  principaux  ;  La  Pau- 
Wktente;  Pont-à -Mousson,  1650,  iu-fïc  ; 
l> p.  Vincent  Cûraffe,  htiitième 
■1  d*  la  Compagnie  de  Jésus*  etc.  ;  Lyon, 
h'B"  ;  —  Le  Guide  des  Beaux-Esprits  ; 
Mfoiason,  1644,  in -8*.  Ces  trots  ou- 
Hdntotfe  l'italien  de  Daniel  Bar- 
1*  Soldat  gniérexix,  pour  PtttHUé 
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de  tous  les  soldats ,  etc.;  Pont-à- Mousson, 
1665,  in-8°;  —  L'Homme  de  bonne  compa- 
gnie ;  îbid.,  1658,  in-»*  ;  —  Le  Chrétien  dans 
Vègtise;  Dijon,  1658,  et  Heims,  1669,  in-12  ;  tra- 
duit  en  italien  par  Joseph  Anturini,  jés.; 
Rome,  1602;  —  Dieu  vengeur  et  ennem*  des 
Juremen ts  ;  Pont-à- Mousson,  1 C60 ,  in- 1 2  ; 
Le  saint  Travail  des  Mains,  ou  la  manière 
de  gagner  le  ciel  par  la  pratique  des  actions 
manuelles,  etc.».  ;  Lyon,  lo<>i,  in-4B;  —  Le 
bon  Vigneron,  le  bon  Laboureur,  le  bon  Ar- 
tisan; Dijon,  1601,  1*12;  —  Le  Miroir  des 
Vierges,  dédié  aux  Ursutines  de  toute  ta 
France;  Dijon,  1661,  in-12;  —  Le  bon  Riche, 
j  le  bon  Pauvre;  Dijon,  1062,  in-12;  —  Ano- 
|  lijsis  Psatmorum  Davidicorum,  cum  amplis- 
1  simo  comment ario  ;  Lyon,  L&65-IÔ7&,  6  vol. 
|  în-fol.;  et  Cologne,  lûfll  :  les  trois  derniers 
volumes  de  cet  ouvrage  important  et  asseï  es- 
timé ont  été  publiés  après  la  mort  de  l'auteur. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Oraisons 
et  tes  Epîires  de  Cicéron,  et  un  Traité  sur  tes 
Anges  Gardiens,  qui  n'ont  poiut  été  imprimés* 
Ap.  Bbiqcet. 
Sotwel,  BibîinU  Scrip.  &  J.  -  tturérf.  Dictionnaire 
Hittoriquê. 

Leblanc  (  Marcel  ) ,  missionnaire  jésuite 
français,  né  à  Dijon,  en  1653,  mort  &  Mozambique, 
en  1693,  fut  un  des  quatorze  mathématiciens  en- 
voyés par  Louis  XIV  au  roi  de  Sïam  Phra-Na- 
rai.  11  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des 
bonzes,  et  s'embarqua  pour  la  Chine  ;  maïs  le 
vaisseau  sur  lequel  il  était  ayant  été  battu  par  la 
tempête,  le  P.  Leblanc  reçut  à  la  tête  un  coup 
dont  il  mourut.  Nous  avons  de  lui  :  V Histoire 
de  la  Révolution  de  Siamen  1688  î  Lyon,  1692, 
1  vol.  in- 12,  avec  un  détail  de  l'état  des  Indes 
à  cette  époque.  Cette  relation,  d'une  exactitude 
irréprochable ,  offre  aux  nagivateurs  plusieurs 
remarques  utiles,  F.-X.  T, 

D<t  Montozon  et  ËLstévt,  Mistion  du  Tonftin  et  tle  la 
CoeAincHine ;  Pih*,  1838.  —  Tacharrt,  Voyaçts  a  Sêamt 
In-AJ;  Parts,  MI7- 

leblang  (  Horace  ) ,  peintre  français  du 
dix -septième  siècle.  Il  était  de  Lyon,  et  mourut 
dans  cette  ville,  à  un  âge  avance.  Il  étudia  la 
peinture  en  Italie  sous  Lan  franc  ;  mais  il  pré- 
féra la  manière  du  Josépiu.  Il  s'était  exercé  dans 
la  peinture  à  l'huile  et  À  fresque.  Rappelé  à 
Lyon,  où  il  reçut  le  titre  de  peinu-e  de  la  ville,  il 
lit  avec  François  Perrier  les  peintures  du  cloître 
des  Chartreux.  ïl  exécuta  ensuite  le  Martyre  de 
saint  l rénèe  et  des  premiers  chrétiens  de 
Lyon,  pour  la  chapelle  de  Saint- 1  renée  du  cou- 
vent des  FeuHlants  de  cette  ville,  et  le  tableau 
du  put  ml  autel  de  la  même  église.  Il  représenta 
La  Mère  de  Dieu  accompagnée  d'une  partie 
de  ta  cour  céleste  dans  un  tableau  cintré  à 
Pau  tel  de  la  Vierge  dans  L'église  des  Corde  li  ers; 
et  cette  production  fut  si  goûtée  qu'on  lui  en 
demanda  une  répétition  pour  le  maître  autel  de 
l'église  de  la  Charité.  Son  meilleur  ouvrage  fut 
un  Christ  au  tombeau t  qu'il  peignit  pour  Té- 
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gtise  de*  Carmélites.  Les  portraits  d'Horace  Le* 
blanc  jouissent  d* une  grande  réputation,  surtout 
sou  a  le  rapport  de  lu  ressemblance.      J.  V. 

Pernettl,  Les  Lyvnwi*  dignss  de  mémoire^  lome  II, 
V.  101. 

Leblanc  (  François) ,  numismate  fouirais, 
né  en  Dauphmé ,  mort  à  Versailles,  en  1098. 
Possédant  une  fortune  considérable»  et  avant 
besoin  d'une  occupation  suivie  pour  se  distraire 
de  sa  mélancolie  habituelle,!!  se  livra  par  goût 
à  l'étude  des  médailles,  et  en  forma  une  belle 
collection.  Vers  168 H  il  accompagna  en  Italie  le 
comte  deCruHsol,  et  poroourut  une  grande  partie 
de  oe  pays.  De  retour  en  France,  il  publia  le  ré* 
su  Hat  de  ses  recherches  sur  les  monnaies  fran- 
çaises. L'érudition  solide  dont  il  lit  preuve  dans 
ses  ouvrages  le  fit  choisir  pour  enseigner  l'his- 
tuire  aux  enfants  de  France;  mais  il  mourut 
avant  d'être  entré  dons  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  Traité  historique  des 
Monnaies  de  France  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu'à  présent  ;  Pa- 
ris, 16110,  hv4*;  ce  volume  ne  contient  que 
les  monnaies  des  rois  de  France;  la  deuxième 
partie*  qui  traitait  des  monnaies  des  seigneur!;, 
est  restée  en  manuscrit.  L'ouvrage  de  Leblanc, 
appuyé  sur  les  documents  les  plus  authen- 
tiques ,  notamment  à  partir  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Del  sur  les  registres  de  la  cour  des  mon- 
naies p  contient  entre  autres  des  tables  où  se 
trouvent  Je  prix  du  marc  d'or  et  d'argent  année 
par  année,  le  nom,  le  titre,  le  poids  et  la,  va- 
leur des  espèces;  — *  Dissertation  sur  quel- 
ques monnaies  de  Chartemagnet  Louis  le 
Débonnaire,  Lothaire  et  ses  successeurs,  frap- 
pée* dans  Rome;  Paris,  16Ô9,  in-4°;  cet  opus- 
cule fut  joint  à  l'édition  de  l'ouvrage  précédent, 
donnée  à  Amsterdam,  1692,  in-4°.      E.  G. 

Uiaudon  et  DeLandtae,  Dict.  Miitor. 

lkblanc  [Claude),  homme  d'État  français, 
né  le  1er  décembre  1669,  mort  à  Versai  IJ es,  Je 
19  mai  1728.  Son  père,  Louis  Leblanc,  était 
maître  des  requêtes,  intendant  en  Normandie; 
sa  mère  était  sœur  du  maréchal  de  Bétons. 
Claude  Leblanc,  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Metz  en  16%,  devint  maître  des  lequétes  en 
1697,  intendant  d'Auvergne  en  1704.  de  Dun- 
kerque  et  dTTpres  eu  1706,  et  membre  du  ton* 
Mil  de  la  guerre  en  1 7 1 6.  Saint-Simon  dit  qu'il 
était  «  plein  d'esprit,  de  i-Apaeité  H  dVxpr- 
dients.  »  Le  24  septembre  1718,  Leblanc  lut 
nommé  secrétaire  d'État  du  département  de  la 
guerre.  On  lui  doit  d'utiles  ordonnances,  entre 
autres  celles  de  mars  1750  portant  réorganisa- 
tion de  la  maréchaussée  dans  tout  le  royaume , 
des  6  mai  et  24  août  1710  sur  la  discipline  et 
Habillement  des  troupes,  et  du  22  mai  1722 
sur  le  service  de  l'artillerie.  Il  fil  augmenter  le 
nombre  des  dignitaires  et  le  taux  des  pensions 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  et  fixa  à  150  livres  le 
prix  de  remplacement  de  chaque  homme  de 
milice.  Eu  1719,  il  devint  grand'eroix ,  grand- 


I  prévôt  et  maître  des  cérémonies  de 
'  Saint-Louis.  Au  rapport  de  Saint-Simon, 
grande  part  au  choix  que  fit  le  régent  r 
Leblanc  lorsque  ce  prince  rétablit  les 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  qui  a 
supprimées  à  la  mort  de  Louis  XIV»  t 
|  conspiration  de  Cellainare,  Leblanc  fut 
l  Dubois  au  secret  de  cette  affaire  ;  ruais 
que  ce  que  Dubois  voulut  bien  loi  laiaseï 
assista,  d'après  Saint-Simon,  à  ia  vii 
pi  ers  decel  ambassadeur,  qui  Je  traita  |j 
mal»  le  voyant  prêt  à  fouiller  une  petite 
particulière,  lut  dit  :  h  Monsieur  Lebli 
cela;  cela  n'est  pas  pour  vous  ;  cela 
l'abbé  Dubois,,...  ce  ne  sont  que 
|  femmes.  »  Leblanc  se  garda  toujoui 
;  comme  après  sa  disgrâce,  de  dire  oe 
,  vait  connaître  d'une  affaire  dout  «  les  pr 
!  et  les  plus  grands  coupables,  selon  Sain 

étaient  non-seulement  sortis  de  prison 
!  sa  plus  profonde  chute»  mais  rétablis 
premier  état,  grandeur  et  splendeur, 
tous  les  autres  accusés  et  soupçonnés 
l'affaire  de  la  bulle  Suivent  tus,  Dubois 
vant  pas  les  membres  du  parlement  asaei 
imagina  de  suppléer  à  renregistremuut 
d'une  déclaration  du  grand  conseil  ;  L 
entendre  combien  il  importait  à  la  cour 
que  Je  parlement  rut  le  garant  de  la  coi 
des  évéques.  Le  duc  de  Bourbon,  pous* 
maîtresse,  ta  marquise  de  Prie,  se  ùéd 
nemi  de  Leblanc.  Mœ*da  Prie  était  jaloui 
rectum  que  ce  ministre  portait  à  sa  n 
quelle  avait  épouse  le  financier  Bertl 
Plein  œuf.  Leduc  saisit  pour  le  perdre  V 
de  la  banqueroute  de  La  Jonchera,  trè 
l'extraordinaire  de?  guerres,  qui  était  un 
de  Leblanc.  Ce  miuistre  fut  accusé  d'avi 
dans  la  caisse  du  trésorier,  et  d'avoir  c 
à  sa  faillite.  Le  régent  eût  voulu  sauver  ui 
qui  l'avait  bien  servi  ;  mais  depuis  loi 
volonté  était  soumise  à  celle  du  eardii 
qui  u  osait  déplaire  au  duo  de  Bourl 
dut  donc  donner  sa  démission;  il  fui 
par  lireteuil.  Le  1er  juillet  1723,  on 
à  la  Bastille,  et  la  chambre  de  V 
chargée  d'instruire  son  procès  ;  l'affaire 
renvoyée  au  parlement,  Leblanc  Tut  acqi 
remarqua  que  le  duc  de  Chartres  coui 
cuaé  d'une  protection  toute  spéciale* 
17 20,  Leblanc,  qui  était  en  exil,  se 
au  poste  de  secrétaire  d'État  de  la  j 
place  du  marquis  de  Bretcuil.  U  occupai 
ces  fonctions  à  sa  mort.  Ducloe  peini 
comme  «  un  ministre  consommé, 
d'expédients,  aimé  des  troupes,  estimé 
ferme  sans  hauteur  m.  11  avait  épousé* 
Madeleine  Petit  de  Passy,  fille  du  rioyi 
lement  de  Metz,  dont  il  eut  une  fille, 
marquis  de  TresneJ,  morte  sans  pusté 
héritage  tut  recueilli  par  Berlin,  granx 
ekr  de  France,  neveu  de  Leblanc 
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avait  deux  frères  engagés  dans  les 
premier,  César  Leblanc,  né  en  1672, 
curé  de  Dammartin,  devint  évoque 
un  1719,  et  mourut  le  13  mars 
nd,  Donis-Alexandre  Leulasc,  né 
t  évêque  de  Sarlat  en  1722,  et  mou- 
aï  1747.  t.  L— T. 
oo  .  Ne  maint.  —  Unclm,  Mêm.  Meerets  «r 
de  fjauii  Xff  et  de  lattis  Xf.  —  LeniontCV, 

ifc  (Louis),  chirurgien  français»  né 
,  mort  à  Orléans,  à  la  fin  du  dix-hui- 
le. Il  ëtail  chirurgien  de  l'hôtel-Dieu 
professeur  rojaJ  île  l'école  de  cliirur* 

même  ville,  et  membre  de  l'Académie 

gie  de  Paris.  IL  s'est  surtout  fait  con- 
fie* services  pour  L'opération  de*  taer- 

u  de  lui  ?  Discours  sur  r  utilité  de 

Ut;  Pari*,  1764*  in- S";  —  Mouvetle 
t'opérw  les  Hernies,  suivie  d'un  tné- 

s-eteudu  sur  l*i  môme  sujet  par  Horn 
Orléans,  I76tit  111-8*;  —  Réfutation 

ues  réflexions  sur  Vopération  de  la 
Lins  le  4*  volume  des  Mémoires  de 

ie  de  Chirurgie;  Londres  et  Paris, 
—  Précis  d'Opérations  de  Chirur- 
1775,  2  toi.  in-8°;  —  Œuvres  chi- 

est  contenant  un  précis  d'opérations 

\éthOfie  de  traiter  tes  hernlcé;  Paris, 

ol.  ln~8ù,  On  trouve  en  outre  un  ter* 

ire  d'observations  de  Leblanc  dans  les 
de  V Académie  de  Chirurgie  et  dans 

ournal  de  Médecine.       J.  v\ 
iji  France  Littéraire.  * 

*r*c  {Jean- Bernard),  littérateur  et 
français,  né  à  Dijon,  le  3  décembre 

ait  encore  eu  17"Hi  Ji  laissa.  Poème 
C*  sur  l'histoire  des  Gens  de  Lettres 

gagne  ;  Dijon,  1720;  —  Élégies  de 
C.  atwc  un  discours  sur  ce  genre  4e 
aris,  1731  ;  —  Aben-Saht^  empereur 

nts,  tragédie;  Paris,  1736  et  (743, 
Lettres  d?Wi  François  concernant 
/tctnt  nt,  tu  jtotitique  et  les  mœurs 

NT  et  des  François;  La  Haye,  1745, 
!7o8;  —  Le  Patriote  anglais,  ou 
sur  les  hostilités  que  ta  France 

a  t  Angleterre  ;  1750,  sans  nom  d'au- 
V.  R. 

uUitiotkêqmB.  des  Auteur*  de  Itmirgoyiië. 
HcUKGVlltWriAntoint'  !iL.inc,dit), 

français,  né  à  Marseille,  le  1  mars  1730, 

ri*,  le  2*  juillet  179».  IL  lit  ses  études 
Avignon.  Son  itère  Uk  déclinait  au 

,  mats  il  préférait  la  médecine  ;  con- 
ta son  gont ,  il  entra  dans  la  congréga- 
Oratoire  en  t74C,  et  professa  pendant 
s  humanités  et  la  rhélorique.  Eu  même 

composa  quelques  discours  latins  et 
drames  do  collège.  Avant  quitté  l'Ora- 
rtanc  vint  â  Paris,  on  11  travailla  d'a- 

Conservuteur.  En  1761  il  publia  les 


Mémoires  du  comte  de  Guinc  (  Amsterdam* 
in- 12),  roman  d'amour  qui  eut  du  succès.  Il 
composa  ensuite  des  tragédies,  dans  lesquelles  il 
s'élevait  avec  chaleur  contre  le  despotisme,  mais 
qui  sont  écrites  d'un  style  emphatique  et  quel- 
quefois bizarre.  On  cite  particulièrement  ce  vers 
de  Manco  Capac  ; 

I  nus  tu  de  Cfl  forfait  Manco  Capar.  capable? 

Dénué  de  ressources ,  malgré  le  succès  de  ses 
ouvrages,  Leblanc  detaiillet  refusa  en  1788  une 
pension  du  gouvernement;  mais  en  1795  il  ac- 
cepta un  secours  de  2,000  lï.  de  la  Convention, 
11  était  membre  du  jury  des  écoles  priimiire» 
quand  il  fut  nomme  professeur  de  langues  an- 
ciennes à  l'école  centrale  de  la  rue  Saint-Antoine 
a  Paris.  En  1798,  Leblanc  fut  nomme  membre 
rie  l'Institut.  On  a  de  lui  :  Manco-Capae,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  représentée  en  1763  et  re- 
prise en  1 7 82  ;  Paris,  1 782,  in- 8*  Druides , 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  en  1 772;  Paris, 
1783,  in-8°  ;  le  clergé  fit  défendre  les  représen- 
tations de  cette  pièce  remplie  de  maximes  philo- 
sophiques; *—  L'heureux  Événement ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  1763,  iu-B";  —  Le 
Lit  de  Justice  ;  Paris,  1 774,  tn-8«  Albert  J*rt 
au  Adeline,  comédie  héroïque  en  trois  actes  et 
en  vers;  Paris,  1776,  ia-8°;  —  Discours  sur  la 
nécessité  du  dramatique  et  du  pathétique  en 
tout  genre  de  poésie;  Paris,  1783,  ic-B*;  — 
Virginie,  tragédie  non  représentée;  1788,  in-8"  ; 
—  De  la  Nature  des  Choses,  poème  de  Lucrèce, 
traduit  en  vers;  1788-1791,  2  vol.  in-8';  —  Le 
Clergé  dévoilé,  ou  tes  états  généraux  de  1 303, 
tragédie  non  représentée;  Paris,  1791,  in-8-;  — 
Ttirqumrou  la  royauté  abolie,  tragédie  >  1794, 
in-8at  —  Une  traduction  du  commencement  de 
LAnti- Lucrèce ,  insérée  dans  te  Mercure.  Le- 
blanc a  laissé  en  manuscrit  des  pièces  de 
théâtre  et  des  traductions  d'auteurs  anciens. 

J.  V. 

MuLerault»  ffatiee  t*r  4nt.  Leblanc,  1TO.  —  Bwçr. 
wiiv.  et  port,  des  Conttmp.  -Qirërard,  La  France  LU  ter. 

11-  eî l anc  (Nicolas),  chimiste  et  industriel 
français  «  né  à  Issoudun  (Indre),  en  1753,  mort 
en  1806.  Son  père,  qui  était  directeur  des  forges 
dTYrvo\,  lui  fit  étudier  la  médecine.  Vers  1780, 
le  jeune  Le  Blanc  fut  attaché  â  La  maison  du 
duc  d'Orléans  en  qualité  de  chirurgien.  JI  s'oc- 
cupa de  recherches  chimiques,  principalement 
des  phénomènes  de  la  cristallisation;  en  1786, 
il  communiqua  à  l'Académie  des  Sciences  des 
travaux  à  te  sujet.  Sur  un  rapport  de  l'Institut,  du 
30  thermidor  an  1,  le  ministre  François  de  Neuf- 
château  ordonna  l'impression  au*  frais  du  gouver- 
nement de  son  ouvrage  intitulé  ;  Cristatlo* 
techniet  ou  essai  sur  les  phénomènes  de  ta  cru* 
talltsation  et  sur  les  moyens  de  conduire  oette 
opération  pour  en  obtenir  des  criïiaux  com- 
plets ,  et  les  modifications  dont  chacune  des 
formes  est  susceptible;  Paris,  1802,  in-8°.  Il 
s'était  livré  aussi  k  un  autre  travail  dont  les  ré- 
sultats furent  immenses.  En  1786,  l'Académie 
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des  Sciences  avait  mis  au  concours  un  prix  de 
î.ftOO  livres,  qui  devait  être  décerné  a  Tau- 
leur  d*un  procédé  de  fabrication  de  la  soude 
au  moyen  du  sel  marin»  Il  Vagissait  de  sous- 
traire plusieurs  industries  importantes  aux 
effets  fâcheux  résultant  du  renchérissement 
croissant  des  potasses,  de  la  hausse  des  sou- 
des naturelles  de  l'Espagne  et  de  la  rareté  des 
gîtes  de  natron  naturel.  L'objet  de  oe  concours 
attira  l'attention  de  Le  Blanc,  qui  en  1789, 
répétant  des  expériences  indiquées  dans  le 
Journal  de  Physique  de  I*a  Métherie,  parvint  à 
extraire,  par  des  moyens  nouveaux,  la  soude  du 
sel  marin.  Il  exposa  au  duc  d'Orléans  Ions 
les  avantages  qu'offrirait  une  exploitation  en 
grand  de  ses  procédés.  Ce  prince  demanda  un 
examen  préalable  à  D'Arcet,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  où  Dizé,  préparateur,  Tut  chargé 
de  suivre  les  épreuves  du  procédé.  Sur  le  rap- 
port favorable,  un  traité  d'association  intervint, 
le  lî  février  1790,  entre  le  duc  d'Orléans,  Le 
Blanc,  Dizé  et  Henri  Shée,  traité  par  suite 
duquel  une  usine  fut  créée  à  la  Maison-de- 
■ine,  près  Saint-Denis,  pour  l'exploitation  de 
de  artificielle.  En  179 1,  par  un  nouvel  acte, 
ation  reçut  une  forme  définitive ,  et  tout 
présageait  le  plus  brillant  avenir  à  cette  nouvelle 
industrie*  La  méthode  de  Le  Blanc  était  uu  im- 
mense service  rendu  aux  arts  industriels;  elle 
mettait  à  leur  disposition  un  alcali  puissant,  à 
bas  prix  ,  dont  la  fabrication  n'avait  pas  de  li- 
mites, puisqu'elle  a  pour  base  le  sel  marin.  Son 
exploitation  a  donné  l'essor  à  la  fabrication 
de  l'acide  sulfuriqne,  et  elle  a  été  de  la  sorte 
Toccasionde  beaucoup  de  progrès  industriels.  En 
donnant  comme  produit  secondaire  une  grande 
quantité  d'acide  chlorbydrique,  la  fabrication  de 
la  soude  artificielle  a  donné  une  matière  première 
à  bas  prix,  propre  à  la  préparation  du  chlorure  de 
chaux,  que  les  blanchisseries  de  tHs  et  de  toiles  de 
lin,  de  coton  et  de  chanvre ,  ainsi  que  les  pape- 
teries consomment  eu  masses  prodigieuses  ;  les 
verreries,  les  savonneries  ont  fart  par  ces  soudes 
des  progrès  immenses  pour  la  qualité  et  le  bon 
marché  de  leurs  produits.  Aussi  l'Europe  fa- 
brique-talle  aujourd'hui  pour  trois  cent  millions 
de  sonde  factice,  La  découverte  de  Le  Blanc, 
comme  l'a  déclaré  l'Académie  des  Sciences,  est 
donc  un  des  plus  grands  bienfaits,  sinon  le  plus 
grand,  dont  les  arts  chimiques  aient  été  dotés 
depuis  soixante  ans.  Malheureusement  pour  lïn- 
venteur,  la  mort  du  duc  d'Orléans  et  les  désastres 
de  la  révolution  vinrent  le  priver  des  fruits 
de  ses  travaux.  Le  comité  de  salut  public 
l'obligea  de  livrer  son  secret  an  gouvernement, 
qui  le  publia  comme  étant  d'utilité  publique. 
L'association  se  trouva  naturellement  dissoute. 
L'inventeur,  dépouillé  du  fruit  de  ses  labo- 
rieuses recherches,  rédama  une  iudemnité  :  on 
ne  lui  en  donna  que  d'illusoires,  et  le  restede  sa 
vi«  s*»  passa  en  vaines  démarches.  Toutes  ses  res- 
sources se  consumèrent  dans  cette  longue  lutte  à 


i  laquelle  une  mort  prématurée  vint  mett 
En  1855  sa  famille  adressa  a  Tempère 
supplique  à  l'effet  d'obtenir  l'indemnité 
eoJas  Le  Hl;mr  avait  vainement  sollicitée 
voyée  a  l 'Académie  de  Sciences,  cette  dema 
l'objet  d'un  rapport  en  date  du  31  mars 
fait  par  les  membres  de  la  section  de  c 
On  y  constate  la  haute  importance  et  1 
sulfats  féconds  du  procédé  de  Le  Blanc; 
examine  aussi  la  prétention  qu'avait  élevé 
son  associé,  en  1810,  d'avoir  pris  un 
réelle  aux  expériences  préalables, et,  sur  les 
présentées,  entre  autres,  d'après  l'acte  fai 
les  associés,  le  12  février  1790,  dans  leq 
Blanc  est  désigné  comme  posesseur  du 
comme  auteur  du  procédé ,  V Académie  n 
pas  a  le  regarder  comme  le  véritable  aut 
la  méthode  ;  Dizé  n'aurait  fait  que 
les  proportions  des  matières  à  employer  * 
fabrication  de  la  sou  Je,  et  que  te  seconde 
l'exploitation  (1).  Gotot  ne  Ffca 

Compte  reodu  de*  aéanee*  de  VJcod.  rf«  | 
91  mm  1SML  -  Documents  particulier*, 

1,  RBLA  N  G    DE  BSA  PL1BC  (  Jêatt  '  Clû 

prélat  français,  né  à  Paris,  le  9 ornai  1753 
le  13  juillet  182 â+  Chanoine  régulier  de 
Geneviève  avant  la  révolution»  il  devint  e 
curé  constitutionnel  de  la  paroisse  Saint 
rin.  Après  la  terreur  il  fut  nommé  a 
1  Saint-Étienne-du-Mont.  Choisi  pour  archi 
j  de  Rouen,  à  la  mort  de  Gratien,  il  fut  su 
i  18  janvier  1800,  à  Paris,  et  tint  dans  son 
métropolitaine  un  concile  des  évéques  d 
[  diocèse»  te  5  octobre  suivant.  En  180 
blanc  de  Beau  lieu  assista  au  concile  m 
qui  se  tint  a  Paris.  Après  la  signature  di 
cordât,  il  donna  sa  démission,  et  en  1802 
nommé  M'éveché  de  Soissons*  Il  refusa  d5, 
dit-on,  de  rétracter  les  principes  del'Égtitc 
j  titutionnelle,  qu'il  abandonna  pourtant  1 
après,  ft  écrivit  alors  ati  pape,  et  renonçi 
I  seulement  au  schisme  maïs  an  jansénisr 
établit  un  séminaire  dans  sa  ville  épis* 
Invité  en  1815  à  se  rendre  au  chainp  c 
convoqué  par  f  empereur  après  son  rata 
l'Ile  d'Elbe,  Leblanc  de  Beaulieu  écrivit  I 
rustre  pour  protesterde  sa  fidélité  à  Louis? 
Cette  déclaration  fut  imprimée,  et  l'évéq 
I  Soisaon*  se  retira  en  Angleterre.  Le  reto 
I  roi  lut  rendit  son  diocèse,  et  en  1817  h 
I  de  Beaulieu  fut  nommé  à  l'archevêché  ê* 
\  rétabli  par  le  nouveau  concordat*  Ayant 
sa  démission  en  im,  il  se  retira  au  sén 
des  missions  étrangères  à  Paris ,  se  cliari 
la  direction  des  petits  Savoyards,  et  fut  m 
membre  du  chapitre  de  Saint-Denis.  J, 
Armait,  J»y,  Jotiy  et  fforvuu,  Biogr* 
,  ConUmp. 


: 
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(l)5eutt  l'un  di-«  membre*  de  11  section  de  < 
M  Oievr*ul  ■  pense  que  Dliè  avait  eu  une  puis 
part  à  ]' invention,  et  qu'ij  aarall  coopéré  nui  e*p* 
qui  oui  ifrvl  de  baie  a  I*  fabrication  4e  la  i 
l m  acte*  qui  odI  été  désignes. 
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KC    DE  BEAtTLlEtT  (  Loum  ).  IVjy. 

,âsc  (  Urbain  ),  vétérinaire  français, 
rnimanderie,  pré*  di*  Krtssuiri»  i  Deux- 
:  26  novembre  1796.  lî  étudia  à  l'École 
devint  professeur,  et  fui  é\a  «i  1862 
e  l'Académie  de  Médecine.  Ses  princi- 
éui\  sont  :  Recherches  relatives  à 
nina tion  de  l'âge  des  lésions  des 
des  poumons  du  cheval,  au  point  de 
o-l égal  ;  Paris ,  1811 ,  iu.ft°  ;  —  Traité 
dits  des  Yeux  observées  citez  les 
x  animaux  domestiques,  etc.;  Paris, 
%  avec  7  pl.  ;  —  Allas  du  Diction- 
Médecine  et  de  Chirurgie  vetéri- 
vec  M.  Trousseau  )  ;  Paris  ,  ç>r.  in-fo- 
pi.  ;  —  Recherches  expérimentales 
i  me  ferez  physiques  du  Sang  fi  ans 
i  et  dam  l'état  de  maladie  (avec 
rau  ï  ;  1832,  in-8*;  —  Des  diverses 
s  Morve  ci  de  Farcin  considérées 
es  /ormes  variées  d'une  même  af- 
Utérale  contagieuse;  Paria,  1839, 
Recherches  expérimentales  et  cotn- 
sur  les  effets  de  C Inoculation  au 
I  l'âne  du  pus  et  du  mucus  mor- 
F  humeurs  morbides  d*autre  na- 
1839,  in-8";  —  Traité  de  P&- 
omparée,  ou  éléments  de  médecine 
wçie  comparée  dans  Phomme  et 
«x,avec  M*  Fol li n  ;  Paris,  1855,  2  vol. 
j' h!  a  ne  n  donné  aussi  un  grand  nombre 
Liions  dans  les  Journaux  de  médecine 
G.  DE  F. 

*  particulier*  >—  Journal  de  ta  Librairie, 
UC  DE  CASTILLOX.  Voy.  CàSTIIXON. 

sd  [Gaspard  Miguel,  surnommé  ) , 
,e  français,  né  à  Caen,  le  24  novembre 
a  Laigteje  17  Juin  1809.  Il  embrassa 
Mastique,  et  depuis  1772  fut  adjoint 
e  Yenuunt,  bibliothécaire  du  collège 
Quelques  notices  d'archéologie  et  de 
que  îe  firent  admettre  en  1772  à  l'A- 
Inscririons  et  Beîtes-Lettres*  Au 
ment  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
i  la  commission  créée  par  L'Assemblée 
le,  et  chargé  du  dépouillement  des 
ies  supprimée  et  fies  archh  ps  natio- 
soîns  qu'il  donna  à  cette  mission  en- 
lo  pn>s  do  50,000  volumes  la  Biuh'o- 
îirinet  dont  il  devint  conservateur  en 
pris  dans  la  première  organisation 
>t,  il  fut  appelé  après  le  1 8  brumaire 
[islatif;  il  en  sortit  en  1802.  Quel- 
l  avant  sa  mort,  il  se  retira  à  Laigle. 
minora  Fi  use  ri  pt  ion  du  tombeau  qui 
evr  dm  celte  ville.  Quelques  jours 
iuirt  Leblond  anéantit  ses  manuscrits, 
isufs  ont  été  regrettés.  Il  a  publié  les 
auls  :  Obscrr  ut  torts  sur  les  Médailles 
tt  de  M*  Pelterin,  1771,  in-4°;  2»  édi* 
■e,  corrigée  et  augmentée  par  J 'auteur, 

IlJOtïR,   CENEK.  —  T.  XXX. 


suivie  de  nouvelles  remarques  de  M.  Pellerin  sur 
l'ouvrage  de  M*  Erkel  ;  1*23,  in-4"  Mémoires 
pour  servir  â  V histoire  de  la  révolution  opé- 
rée dans  la  musique  par  Gluck;  1781,  in -8°  :  en 
collabora  Lion  avec  plusieurs  autres  pavants;  — 
Lettre  d'un  amateur  des  beaux-arts  sur  te 
Saint- Atype  de  Caffieri  ;  1790,  in-B';  —  Ob- 
servations présentées  au  Comité  des  Monnaies 
de  l'Assemblée  nationale  (publié  anus  le  nom 
de  Dupré,  graveur);  1790,  in  8°.  lia  ajouté  au 
Mémoire  sur  Vénus  par  Larcher  un  index  iu-fl», 
intitulé  :  Drôleries  éparses  de  côté  et  d'autres 
dans  ce  volume;  cet  index  a  été  imprimé  deux 
fois  :  la  deuxième  édition,  plus  ample  que  la 
première,  commence  à  la  p.  337,  et  finit  â  la 
p.  376.  Les  Mémoire.*  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles- Lettres  coutieunenl  de  l'abbé 
Leblond  les  mémoires  suivants  :  Recherches  sur 
deux  Médailles  impériales  delà  ville  tfHip- 
ponet  t.  XXXLX  ;  —  Mémoire  sur  la  Vie  et  tes 
Médailles  d' Agrippa,  gendre  d'A  uguste,  et  Re- 
cherches sur  Invillede  Lamla,  sur  les  Maliens 
et  sur  quelques-unes  de  leurs  médaitlestt  XL, 
partie  bîstor.;—  Observations  sur  te  prétendu 
dieu  F.  u  nu  s,  t.  X  LU  ;  —  Dissertations  sur  les 
Vases  Murrhins,  t.  XLUL  —  Les  deux  mémoires 
suivants,  rédigés  par  lui  avec  Laporte-Dutuett 
et  Mongez,  sont  dans  le  Recueil  de  V Institut, 
classe  de  Littérature  et  Beaux- Arts  :  Rapport  sur 
le  fragment  d'un  monument  antique  envoyé 
à  Vlnstitut  national  par  Achard,  conserva- 
teur du  Musée  de  Marseille ,  avec  une  pl., 
1. 1",  année  1797  ;  —  Observations  sur  ta  Ma- 
gie, dans  le  même  recueil  :  avec  Vien  \  —  Rap- 
port sur  des  Vases  trouvés  dans  un  tom- 
beau près  de  Genève,  doni  te  dessin  a  été 
adressé  à  Vinstitut  par  la  Société  pour  l'A' 
vancement  des  Sciences  et  Arts  de  Genève, 
avec  une  pl.,  t.  Il,  1798,  Lehlond  a  inaéré  dans  le 
Journal  de  Paris,  en  mars  1783,  sous  le  nom 
d'Un  Savant  en  Us,  plusieurs  lettres  en  faveur 
des  inscriptions  en  langue  latine,  contre  les  let- 
tres de  Boucher,  qui  plaidait  pour  la  langue  fran- 
çaise. Comme  éditeur,  il  a  publié,  de  concert  avec 
l'abbé  de  Lachau,  la  Description  des  Pierres 
gravées  du  cabinet  du  duc  d'Orléans;  1780, 
2  vol,  ïn-fol*,  ouvrage  de  l'abbé  Arnaud  et  H  .Go- 
quille,  maïs  qui  est  souvent  attribué  aux  édi- 
teurs, parce  qu'ils  ont  signé  la  dédicace.  L'abbé 
Leblond  passe  pour  avoir  pris  part  à  P  Origine  de 
tous  les  Cultes  de  Du  puis-     Guyqt  ra;  Fêjœ. 

Bolssard,  te*  Hommes  remanptabtet  du  Calvados.  — 
Quérard,  La  France  Littéraire- 

leblond  on  LBB  LOfl  {  Michel  ),  orfèvre  et 
graveur  au  burin  allemand,  né  à  Fraucfort-snr- 
le^Meïu,  à  la  lin  du  seizième  siècle,  mort  à  Am- 
sterdam, en  iea6.  Sandrart,  qui  avait  reçu  ses 
conseils  à  Francfort,  dit  que  Leblond  ne  se  bor- 
nait pas  à  la  culture  des  arts,  maïs  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  réputation  d'éloquence,  et,  qu'il 
fut  envoyé  en  Angleterre  et  près  de  plusieurs 
cours  du  Nord.  Cet  artiste  avait  une  finesse 
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et  une  délicatesse  extrême*  dans  le  burin.  Toutes 
ses  pièces  sont  d'un  travail  précieux.  Il  signait 
Mïch  fiel  B Ion  dus  ou  d'un  M  et  d'un  D  entrelacé*. 
On  cite  surtout  ;  Saint  Jérôme; —  Figures 
dansantes;  —  Une  Noce  i  16ifi;  —Armoiries  ; 
—  Suite  de  Manches  de  couteau.  Eu  l6Hît 
Leblond  publia  un  recueil  de  gravures  estimé, 
contenant  divers  Ornements  et  Feuillages  pour 
tes  armoiries  ainsi  que  des  Fruits  et  des 
Fleurs.  J.  Y. 

F.  Hai.ni    Dit  i  de*  Grav*  ancien*  et  modem**.  — 
SsndmrL,  Teutsche  Âcadtmie, 

LEfixoxn  (Jean -Baptiste),  vgyageur  et 
naturaliste  français,  né  à  Toulongeon,  le  2  dé- 
cembre 1747,  mort  à  Guzy,  le  l&  août  1315. 11 
avait  k  peine  vingt- et- un  ans  lorsqu'il  passa  aux 
colonies.  En  1756  il  se  fixa  sur  Les  cotes  occiden- 
tales de  la  Martinique»  Après  un  examen  attentif 
des  Iles,  il  alla  visiter  tes  bouches  de  rOrénuque. 
Le  premier,  il  fut  à  même  de  décrire  une  tribu 
nombreuse,  que  la  civilisation  n'avait  pu  encore 
réduire,  et  qui,  aux  temps  des  voyages  aventu* 
reux  de  Ralegh,  avait  donné  Lieu  aux  contes  les 
plus  merveilleux  et  les  plus  fantastiques.  Sur  des 
images  devenues  populaires,  on  représentait 
ces  sauvages  comme  perchant  au  sommet  des 
arbres.  Les  Guaraonos  ou  \Varaanst  que  visita 
Leblond,  logent  en  réalité  dans  des  cabanes  se- 
mi-aériennes, qu'ils  établissent  dans  les  terres 
noyées  des  lies,  situées  à  l'embouchure  du  fleuve, 
sur  Les  tiges  du  mauglier.  Ils  accueillirent 
le  médecin  français,  lui  firent  visiter  en  détail 
leurs  habitations  et  Lui  prouvèrent  que,  protégés 
par  leurs  forêts  maritimes ,  ils  pouvaient  vivre 
des  produits  d'un  seul  arbre  :  le  palmier  mu- 
richi  subvient  en  effet  à  tous  Leurs  besoins. 
Leblond  partit  pour  la  Guyane  française,  et  en 
fit  en  quelque  sorte  sa  seconde  patrie.  En  1789 
il  avait  déjà  exécuté  plusieurs  courses  Le  long  du 
littoral  de  Cayenne  et  dans  L'intérieur,  lorsqu'il 
entreprit  un  voyage  plus  pénible  à  travers  des 
forêts  inexplorées.  Suivi  de  quelques  nègres,  et 
n'ayant  souvent  d'autre  guide  que  la  boussole, 
il  parvint  au  delà  des  sources  du  Camopi ,  à  plus 
de  quatre-vingts  lîeues  des  cotes,  et  fil  sur  ces  ré* 
gions  désertes  des  observations  géologiques  d'un 
grand  intérêt;  il  visita  en  même  temps  dans  la 
haute  Guyane  des  tribus  indiennes,  dont  la  po» 
putation  ne  dépassait  pas  alors  quatre  mille  in- 
dividus (i). 

De  retour  en  France  en  1802,  Leblond  rédigea 
ses  divers  voyages;  mais  il  ne  put  les  faire  im- 
primer d'abord,  et  plusieurs  de  ses  observations 
scientifiques  ne  parurent  me  me  qu'après  sa  mort. 
En  l'année  même  de  son  retour,  il  publia  dans  le 
Moniteur  un  article  Sur  le  moyen  de  civiliser 


(1)  Musl«am  de  ces  petites  tribu*  ont  disparu  dopais 
l'époque  où  notre  médecin  naturaliste  le»  vUltilLEt 
nous  n'hésitons  pm  a  dire  que  Jamais  tes  IndLem  de 
lu  Guyane  n'eurent  un  meilleur  ubaervstear,  puisque 
durant  un  séjour  de  dU-bult  ans  dans  cette  contrée  Le- 
blond ne  resta  point,  pour  ainsi  dire,  de  Voceuper  d'eu». 
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les  Indiens  de  la  Guyane  français*,  Lebbmt 
avait  été  nommé  commissaire  du  roi,  avec  mis. 
sion  d'explorer  Les  forêts  qui  renferment  l'nrW* 
à  quinquina.  Ses  recherches  furent  dès  ton 
utiles,  et  se  prolongèrent  jusqu'en  1772.  Il  vi- 
sita ainsi  |uiiid|ial<*  villes  de  la  (inyaor. 
espagnole ,  la  capitainerie  de  Caracas  ,  ur 
d'bui  république  de  Venezuela ,  la  nouvelle 
nadeet  la  plus  grande  pur  lie  du  Pérou.  M  fr 
une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle, 
contenaient  à  peine  vingt-huit  caisses,  dont 
partie  enrichit  aujourd'hui  le  Muséum  de 
De  retour  en  France  vers  1785,  Lebl 
connaître  ses  observations  sur  la  région, 
ainsi  dire  inconnue,  qu'avait  décrite  Pied 
et  publia  un  mémoire  sur  Santa  fé  de  Boyo 
et  ses  Observations  sur  te  Platine*  dont  I 
vers  gisements  étaient  alors  tout  à  fait  i 
Deux  ans  plus  tard  parut  un  travail  beauraup 
plus  considérable,  intitulé  ;  Observations  i 
Fièvre  jaune  et  sur  les  maladies  des  t 
faites  dans  un  voyage  aux  Antilles ,  à  i 
rieur  de  V Amérique  méridionale,  au  P' 
Paris,  1805,  in-8°.  De  tous  ses ouvrages, 
celui  dont  le  voyageur  semble  avoir  fart  I 
de  cas.  Huit  ans  plus  tard ,  il  donna  sa 
relation,  qu'il  voulait  publier  en  quatre  v 
iu-H J,  mais  dont  il  ne  lit  jamais  imprimer 
premier  tome*  Ce  livre,  répandu  à  très 
nombre  d'exemplaires,  est  intitulé  :  Voyages 
Antilles  et  à  l'Amérique  méridionale 
mencé  en  17&7  eijini  en  1802,  contenan 
précis  historique  des  révoltes  t  des  \ 
et  des  faits  mémorables  dont  l'auteur 
témoin  ,  etc.,  suivi  de  recherches  géol 
sur  Vétat  primiitfdu  globe ,  sur  les  r 
ment*  qu'il  a  subis  et  qu'il  continue  à 
vert  avec  des  observations  sur  les  effe 
courant  général  de  V Océan  etc.;  Paris, 
in-8*  (2). 


il  Ce  mémoire  fut  imprime  en  17SS  et  est  devenu 
telle  rareté,  que  jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons 
venir  a  en  prendre  connaissant'?,  il  en  est  de  n 
plusieurs  mémoires  de  ce  naturaliste  :  durjnt  celle 
aunée  17*5,  nn  Imprima  ion  Mémoire  wr  te 
et  la  manière  de  Veztraire  de  fa  mine.  Ploa  lard  et 
ion  drpArt  pour  Cajenne,  l[  offrit  an  goum 
loo  livre*  de  ce- métal.  En  jiRO  Leblond  lui  É  la 
de  Médecine  de  l'ai  h  «es  dlver*  Mémoire*  ntr 
phantiatlMt  Le  Pian,  le*  Maladie*  de  ta  Peau  ; 
tropiques  En  iiw  après  avoir  reçua.ooo  fr  de  Lm 
pour  aller  chercher  de  nouveau  sur  le  continent 
à  quinquina,  il  envoya  à  l'Académie  dea  âeiencea 
carte  géoaraptticiMnineraîoQique  de  te*  deux 
dans  l'intérieur  de  ta  Guyane*  En  l?9i  il 
Journal  de  Physique  son  Estai  sur  t'Indigotier.  S*» 
molrri  Sur  te  Poivrier  et  sur  te  R&ucouyt  r  pa 
dam  les  ennuies  du  Muséumd'Hisloire  Natur* 
(1)  Nous  avons  h  certitude  que  le  t.  11  de  «et 
tant  ouvrage  avait  été  complètement  rédigé,  et  tl 
vers  1B13,  enlre  Ira  mains  de  l  éditeur  Nepveu, 
avait  fait  l'acquisition;  II  noua  fut  communiqué  et  i| 
a  fourni  pour  un  travail  sur  la  Guyane,  publié  vert 
époque ,  de  curieux  renseignements  aur  eea  fjvam 
un  JVaraans,  dont  plusieurs  tribus  habitaient  encure 
bouche»  de  VOrenoque  en  1841.  époque  à  lauun: 
vaut  Codant  écrivait  sa  géographie  de  i' Kt.it  de 
nezneJa.  Il  serait  vivement  à  déalrer  que  le  I,  M 


LEBLOND 

ip  de  cet  ouvrage  remarquable ,  Leblond  j 
t  du  déclin  de  ses  forces  et  de  l'imposai-  I 
»  trouver  un  collaborateur  qui  consente  | 

dans  la  rédaction  de  ses  derniers  tra-  ; 

n'en  donna  pas  moins  Tannée  suivante  ! 
«le  fort  substantiel  sur  la  Guyane,  dans  j 
I  consigna  les  résultats  de  dix-huit  ans 
ations  faites  sur  le  continent  américain,  i 
whure,qui  n'a  pas  cent  pages,  est  intitulée  : 
tion  de  la  Guyane  française ,  ou  ta- 
cs productions  naturelles  et  commer- 
e  cette  colonie,  expliquées  au  moyen 
arte  géologico  -  topographique  dres- 

M.  Poirson ,  ingénieur  géographe; 
814»  in-8°.  Quelques  mois  après  cette 
ion ,  Leblond  se  retira  dans  son  pays,  et 
t.  Ferd.  Denis. 

(nerea),  Biographie  placée  en  tète  d'an 
tirage  du  Voyage  d  la  Guyane.  —  L.  A.  M. 
,  Mercure  de  France  d'octobre  1818.  -  Rap- 
Académie  des  Sciences. 
OHD   DE  SA I HT- MARTIN   (  NiCOlOS- 

s),  jurisconsulte  et  humaniste  français, 
iteau-Thierry,  le  19  juin  1748,  mort  à  la 
x -huitième  siècle.  Après  avoir  suivi  les 

droit,  il  s'était  fait  recevoir  avocat  au 
it.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  Par- 
es Défrichements  des  Communes  de 
;  —  Horace ,  édition  latine  avec  des 
)rléans,  1767,  in-12;  —  Traduction 
'  des  Œuvres  de  Virgile,  avec  des 
un  discours  préliminaire;  1783,  3  vol. 
•  Idées  d'un  citoyen  sur  la  munici- 
u  la  commune  gouvernée  par  elle- 
^ris,  1790,  in-8°.  J.  V. 

La  Fmnee  Littér. 

>ad  { Auguste- Savinien) ,  mathéma- 
îaturaliste  français,  né  à  Paris,  le  19  oc- 
30,  mort  dans  la  même  ville,  le  22  fé- 
11.  Il  était  employé  au  cabinet  des 

à  la  Bibliothèque  impériale.  On  a  de 
Portefeuille  des  Enfants,  mélange  d'a- 
de  fleurs,  de  fruits,  etc.,  dessinés  et 
mes  de  courtes  explications  ;  Paris,  1784 
iiv.,  24  cahiers  in-4°  :  le  texte  de  cet  ou- 
é  réimprimé  séparément  sous  le  titre  de 
i  Portefeuille  des  Enfants;  Pàm,  1798, 
18;  —  Sur  la  Fixation  d'une  Mesure 
°oids;  1791,  in-8°;  —  Sur  le  Système 
re;  Paris,  1798,  in-8°  ;  —  Cadrans  le- 
\ques  adaptés  aux  poids  et  mesures  ; 
8*  :  cet  instrument  est  composé  de  trois 
mcentriques  ;  —  Notice  historique  sur 

les  Ouvrages  de  Montucla,  lue  à  la 
Agriculture  de  Versailles,  le  15  janvier 

Barème  Métrique  (avec  A.  N.  Du- 
Versailles,  1802 ,  2  vol.  in-12  ;  —  Die- 
?  abrégé  des  Hommes  célèbres  de  l'An- 
t  des  Temps  modernes;  Paris,  1802, 
12;  —  Sur  la  Ponctuation  décimale, 

j  Leblond  ne  fôt  pas  perdu  pour  la  science  ; 
-  montre  en  général  une  grande  sagacité  dans 
dons. 
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dans  les  Mémoires  de  la  Société  libre  d'Instruc- 
tion (n°  2,  p.  25);  —  De  l'Instruction  par  les 
Yeux,  dans  le  même  recueil,  p.  35.    L.  L— t. 

Biogr.  un*v.  et  portât.  dm  Contemp.  —  Quérard,  La 
France  littér. 

lebobb  (Auguste- Stanislas),  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  à  Couilly  (Seine-et- 
Marne),  le  19  décembre  1790,  mort  à  Pontaux- 
Dames,  le  8  avril  1858.  Fils  d'un  meunier  de  la 
vallée  du  Morin,  il  vint  à  Paris,  où  il  entra 
comme  eommis  chez  un  entrepreneur  de  couver- 
tures de  bâtiments.  Grâce  à  ses  efforts,  il  devint 
bientôt  un  des  notables  commerçants  de  la  capi- 
tale, et  fut  en  1832  élu  juge  et  en  1841  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce.  U  appela 
à  diverses  reprises,  dans  ses  discours  officiels, 
l'attention  du  chef  de  l'État  sur  l'utilité  d'obtenir 
l'extradition  des  banqueroutiers  frauduleux,  afin 
d'établir,  suivant  son  heureuse  expression  «  la 
solidarité  de  l'honneur  commercial  entre  toutes 
les  nations  ».  Son  vœu  fut  exaucé.  Avant  de  quitter 
la  présidence  du  tribunal  de  commerce,  il  fit  adop- 
ter par  les  syndics  un  règlement  qui,  en  apportant 
plus  de  promptitude  et  d'équité  dans  l'adminis- 
tration des  faillites,  augmentait  en  même  temps  la 
dignité  de  l'institution  des  syndics.  Élu  député 
de  l'arrondissement  de  Meaux  le  10  juillet  1842, 
il  prit  place  dans  l'assemblée  sur  les  bancs  du 
parti  conservateur  ;  et  à  la  révolution  de  1848  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Sa  fille  avait  épousé  le 
célèbre  chirurgien  Blandin,  qui  précéda  son 
beau-père  au  tombeau.  A.  1s. 

Documenté  particuliers.  —  U  Putlieateurde  l'arron- 
dissement de  Meaux,  n*  du  17  avril  1SW.. 

LEBŒCF.  Voy.  LSBEDF. 

lebon  (  Jean  ) ,  médecin  français,  né  à  Au- 
treville,  en  Champagne,  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  fut  un  de  ceux  qui  opérè- 
rent une  réaction  contre  la  médecine  galénique 
et  signalèrent  le  retour  vers  la  médecine  hippo- 
cratique.  Lebon  fut  médecin  du  cardinal  de 
Guise,  puis  du  roi  Charles  IX.  On  a  de  lui  : 
Therapeia  Puerperarum,  in- 16,  réimprimé  à 
Paris,  en  1 577,  avec  le  Thésaurus  Sanitatis  de 
Liébault.  C'est  un  des  bons  ouvrages  sur  les  ma- 
ladies des  femmes.  U  a  été  réimprimé  à  Franc- 
fort, 1586,  in- 16  ;  à  Paris,  1589,  dans  la  collec- 
tion de  Pachias  ;  à  Gènes,  1635  ;  Paris,  1664, 
in-4°,  à  la  suite  désœuvré»  de  Jacques  Houllier; 
—Abrégé  des  Eaux  de  Plombier  es, en  Lorraine; 
Paris,  1576,  in-8°;  1616,  in-16;  —  La  Physio- 
nomie du  grand  philosophe  Aristote,  c'est-à- 
dire  sa  science  de  juger  de  quelle  vie  et  com- 
plexion  est  un  chacun  ;  Paris,  1553,  in-8°  ;  — 
Oraison  en  invectives  contre  les  poètes  con- 
frères de  Cupidon  et  rithmailleurs  de  notre 
temps  (sous  le  nom  de  Nobel,  anagramme  de 
Lebon);  Rouen,  1554,  in-16;  —  Traité  de  Ga- 
lien  Que  les  mœurs  de  l'âme  suivent  la  corn- 
plexion  du  corps;  Paris,  1566,  in-16;  —  Opus- 
cule, de  Galien  d'aillaigrir  le  corps,  traduit  en 
français;  Paris,  1556,  in-16;  — La  Physionomie 
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d'Adonnant,  sophiste,  traduit  en  français,  avec 
I  un  livre  des  nèves  et  verrues  naturelles; 
Paris,  1556,  in-8*;  —  Lucien,  de  la  Beauté, 
traduit  en  français;  Paria,  1557;  —  Dialogue 
du  Coural;  Paris,  1557;  —  VArt  de  connaître 
les  affections  de  V esprit  et  oTy  remédier;  — 
Dialogue  de  Vantre  de  Mercure;  —  Épitre  à 
ses  amis  touchant  la  liberté  parisienne;  Paris, 
1557,  in-16;  —  Avertissement  à  Ronsard  tou- 
chant sa  Franciade;  Paris,  1568,  în-8°;  —  Le 
Rhin  au  roi,  où,  à  Vimitation  du  Danube  qui 
a  parlé  plusieurs  fois,  par  prosopopée,  aux 
empereurs  romains,  routeur  introduit  le 
fleuve  du  Rhin,  parlant  au  roi,  Vexhortant 
de  le  venir  voir  et  jouir  de  ce  qui  lui  appar- 
tient, et  en  ce  faisant  être  terreur  à  retstres 
qui  viennent  fourrager  la  Lorraine  et  rava- 
ger la  Champagne  ;  Paris,  1569,  in-8°;  —  Ély- 
mologicon  françois;  Paris,  1571,  in-8°  ;  —  Le 
tumulte  de  Bassigny  apaisé  par  le  cardinal 
de  Lorraine;  Paris,  1573,  in-8°      Adages  ou 
Proverbes  françois  (sous  le  pseudonyme  de 
Solon  des  Vosges  )  ;  Paris,  1576,  in-8°  ;  —  De  VO- 
rigine  et  invention  de  la  rime  ;  Lyon,  1 582  ; — 
Les  Bâtiments,  Érections  et  Fondations  des 
Villes  et  Cités  assises  ès  trois  Gaules;  Lyon, 
1590,  in- 16.  La  Croix  du  Maine  attribue  en  outre 
à  Lebon  une  Grammaire  Françoise  et  unetra- 
duction  des  Antiquités  de  Bérose.  F.-X.  T. 
La  Croit  du  Maine,  Bibliothèque  franc. 
le  nos  (Joseph),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Arras,  le  25  septembre  1765,  mort  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  à  Amiens,  le  24  ven- 
démiaire an  nr  (16  octobre  1795).  Il  fit  ses 
études  chez  les  oratoriens,  et  entra  dans  cette 
congrégation.  Dès  l'âge  de  dixhuil  ans  il  en- 
seignait la  rhétorique  au  collège  de  Beaune,  et  se 
fit  remarquer  par  sa  régularité  à  remplir  ses 
devoirs.  Ses  sympathies  non  dissimulées  pour 
la  révolution  le  brouillèrent  bientôt  avec  ses 
confrères  :  à  la  fin  de  mai  1790  il  s'en  sépara 
avec  éclat,  et  accepta  la  cure  constitutionnelle  du 
Yernois  près  Beaune.  En  juillet  1791  il  obtint 
celle  de  Neuville-Vitasse,  près  Arras,  qui  le  rap- 
prochait de  sa  famille,  dont  il  était  le  principal 
soutien.  Ses  liaisons  avec  Robespierre,  Saint- 
Just  et  Le  Bas,  ses  compatriotes,  t'entraînèrent 
hors  de  la  route  qu'il  avait  suivie  jusque  alors. 
Il  se  maria,  et  se  mit  à  fréquenter  les  sociétés 
politiques.  Maire  d  Arras  (16  septembre  1791), 
puis  procureur  syndic  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  il  se  fit  remarquer  par  une  grande 
modération,  et  fut  nommé,  en  septembre  1792, 
député  suppléant  à  la  Convention  nationale;  mais 
il  n'y  siégea  qu'après  le  31  mai  1793.  Envoyé 
une  première  fois,  en  octobre  1793,  en  mission 
dans  le  Pas-de  Calais,  il  s'y  montra  encore  si 
indulgent  que  Guffroy,  son  compatriote  et  son 
ennemi,  l'accusa  de  fédéralisme,  et  le  dénonça 
comme  le  protecteur  des  contre-révolutionnaires 
et  le  persécuteur  des  patriotes.  Il  accusait  en 
outre  Le  Bon  d'avoir  refusé  de  faire  partie  de 


la  société  des  Jacobins.  Le  comité  de  saint  pe- 
blic  se  hâta  de  le  rappeler;  mais,  sur  la  garaitfa 
de  Robespierre  et  sur  sa  promesse  de  travail* 
à  faire  oublier  son  passé,  il  fut  presque aussM 
renvoyé  dans  son  département  avec  des  pouvoin 
illimités  et  la  mission  «  d'étouffer,  parles  meurs! 
les  plus  efficaces  et  les  plus  actives,  les  mom 
mente  contre  -  révolutionnaires  qui  s'élevaM 
dans  la  ville  d'Aire  et  dans  d'autres  endroits  èi 
Pas-de-Calais.  »  Le  9  nivôse  an  h,  il  reçut  l'enta 
d'établir  le  gouvernement  révolutionnaire  dM 
les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Catah. 
Il  accomplit  sa  mission  avec  trop  de  riflaesr; 
effrayé  de  sa  responsabilité  en  présence  des  A» 
trichiens  sur  les  frontières  de  France  et  des  nV 
trigues  de  la  coalition,  il  vit  partout  des  es» 
mis  de  la  république  et  fit  couler  le  sang  «T 
son  passage.  Il  fut  terrible  et  inflexible  à  II  fan, 
Dénoncé  à  la  convention  par  Guffroy,  son  m* 
nemi  acharné,  Le  Bon  fut  renvoyé  de  l'a 
portée  contre  lui ,  ce  qu'il  devait  plus  _ 
a  la  mauvaise  renommée  du  dénonciateur  tjri 
sa  propre  défense,  qui  fut  présentée  par  Bsfffhl 
au  nom  du  comité  de  salut  public,  qui  «  tout  si 
improuvant  les  formes  un  peu  acerbes  de  Lebsiij 
déclara  que  par  son  énergie  il  avait  sauvé  Om 
bray  en  se  jetant  courageusement  dans 
attaquée  par  les  Autrichiens.  On  éleva  contra  k( 
d'autres  accusations,  mais  elles  ont 
preuves  (t).  Dénoncé  de  nouveau  le  16 
(2  août),  Joseph  Le  Bon  fut  décrété  d'i 
tion;  ce  ne  fut  pourtant  que  le  18  floréal  (7 
1795)  que  l'Assemblée  chargea 
de  vingt-et-un  membres  d'examiner  sa 
Quirot,  rapporteur  de  cette  commission, 
rapport  le  1er  messidor  (19  juin).  Il  avait 
en  quatre  classes  les  délits  imputés  à 
1*  assassinats  juridiques;  V  oppi 
citoyens  en  masse;  3°  exercice  de 
personnelles  ;  4°  vols  et  dilapidations, 
nière  accusation,  l'assemblée  refusa  de  1' 
«  déclarant  que  Le  Bon  en  était 
absous  ».  Sur  les  autres  points,  qui  se 
réellement  à  un  seul,  à  l'emploi  flhmité  dslïj 
guillotine,  il  répondit  :  «  Vous  vouliez  doseni-j 
je  fusse  de  glace  quand  vous  étiex  tout  deflnfi 
Quand  mes  actes  étaient  rigoureux,  les 
étaient  terribles  !  Vous  voulies  donc  que  je  wsi 
désobéisse  quand  vous  aviez  mis  la  ternwi 
l'ordre  du  jour?  Si  j'étais  coupable  en  exénv 
tant  vos  décrets,  étiez-voos  innocents  en  ni 
faisant?  »  Ce  moyen  de  défense  ne  pouvait  tftV 
lui  concilier  l'indulgence  de  l'assemblée,  èà 
appelée  à  se  condamner  elle-même;  aussi  fcVi\ 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  cTAmienftjSjri. 
le  condamna  à  mort.  Ce  tribunal  jugeait  au* 
appel,  en  vertu  de  la  loi  du  12  prairial.  Le'*s 


(l)  Sa  correspondance  Intime  montre  le  contraste  tw 
homme  aussi  bienveillant  dans  non  Intimité  fjCUtml 
Impitoyable  dans  ses  fonctions  publiques.  Le  Bm  est* 
reste  cela  de  commun  arec  plnsiears  astres  des  fia 
exaltes  terroristes. 
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a  profit*? r  du  bénéuce  de  la  constitution 
d'être  achevée,  et  à  se  pourvoir  en 
la  convention  passa  à  Tordre  du  jour, 
'ordre  de  l'exécution.  En  endossant  la 
ouge ,  Le  Bon  s'écria  :  «Ce  n'est  pas 
evrais  l'endosser  :  il  faudrait  l'envoyer 
ention,  dont  je  n'ai  fait  qu'exécuter  les 

e  dit  de  Le  Bon  :  «  11  décima  à  An-as 
bray  les  départements  du  Nord  et  du 
alais.  Cet  homme  est  un  exemple  du 
saisit  les  tètes  faibles  dans  les  grandes 
d'opinion.  Les  temps  ont  leurs  crimes 
hommes.  Le  sang  est  contagieux 
'air.  La  fièvre  des  révolutions  a  ses 
Bon  en  éprouva  et  en  manifesta  tous 
pendant  les  courtes  phases  d'une  vie 
Dans  un  temps  calme  il  eût  laissé 
tion  d'un  homme  de  bien;  dans  des 
tires  il  laissa  le  renom  d'un  proscrip- 
pitié.  »  H.  !  »bsi  'i.i  k  . 

universel,  un  I",  n»  159  ;  an  il,  n*  *TT, 

SH,  MTT  iall  III.  Il»  6.  10S,  IM,  174,  «IV.  SVl, 

m*  tS.  —  Tfclers,  Histoire  de  la  Révolution 
Lom.  IV,  rasai  m;  t,  V,  hv,  XXIII,  p,  - 

Histoire  dts  Girondins,  t.  Vil,  I**.  LUI, 
<ettres  de  Jotryfi      lion  à  sa  femme  pendant 

i  mois  de  prisnti  qui  ont  précède  ia  mort, 

eftice  par  ton  Jltit  Emile  Ijc.  Son  ;  Chaînai - 
t8*B.  —  Quelques  lettres  de  Joseph.  Le  Bon, 

à  ia  earrierr  politique  { 17SR-1791 1  \  Ctulom, 
futaii»n  du  rapport  a  la  Cwmtion  t\a~ 

ta  mite  eu  necumt  Um  de  Joseph  Le  Bon  ; 

,  In- s»,  ~  Doc.  part. 

(  Philippe  ) ,  ingénieur  et  chimiste 
uvpiiteur  de  l'éclairage  au  gaz,  naquit 
,  près  de  Juin  ville,  aujourd'hui  dépar- 
ia Haute-Marne,  le  39  mai  1769,  et 
Paris,  te  3  décembre  1804.  L'institu- 
>n  village  fut  suri  premier  maître.  En- 
ite  à  Paris  pour  compléter  son  éduca- 
obtint  les  plus  grands  succès,  et  il  n'a- 
ore  vingt- cinq  ans  quand  il  fut  nommé 
es  ponts  et  chaussées  d'abord  h  An- 
puis  à  PansT  où  il  professa  la  méca- 
'École  des  Ponts  et  Chaussées.  Vers 
uuoença  ses  essais  sur  le  gaz  provenant 
buslion  du  bois.  Peut- être  avait -il  cou- 
de quelques  observations  déjà  (ailes 
sur  l'éclairage  par  ce  gaz;  telles  que 
elsemius,  qui  eurent  lieu  ;i  Paris,  eu 
"s  du  docteur  anglais  Clay  f on,  en  1739, 
ne  objet,  et  <  elles  consignées  dans  un 
ue  Diiller  avait  lu  en  1 7S7  à  l'Académie 
?a  de  Paris,  où  il  indiquait  les  moyens 
rà  l'éclairage  ce  même  gaz.  Quoi  qu'il 
Lebon  lit.  à  sa  campagne  de  Bruchay 
ièrcs  expériences,  et  il  ne  se  borna 
réparer  un  gaz  inflammable,  il  s'oc- 
à  purifier  ce  gaz  p  à  le  débarrasser 
étrangères  et  de  l'odeur  due  k 
iîe  l'acide  pyroligneux.  Pour  obte- 
Itat,  il  imagina  de  faire  passer  le 
ment  dans  un  vase  rempli  d'eau 
condensait  les  vapeurs  acides  et  les 


matières  bitumineuses ,  tandis  que  l'hydrogène 
carboné  se  dégageait  pur.  Dès  ses  premiers  es- 
sais,  Lebon  aperçut  dans  une  même  opéra- 
tion la  carbonisation  complète  de  tous  Les  corps 
combustibles ,  la  production  de  l'acide  pyroîi- 
gneux,  du  goudron  et  de  la  flamme  qui  pouvait 
servir  aux  usages  domestiques  en  procurant  la 
lumière  et  le  chauffage.  11  avait  bâti  un  appareil 
en  briques,  qu'il  remplissait  de  bois,  et  après  l'a- 
voir fermé  hermétiquement,  en  laissant  un  tuyau 
pour  la  fumée ,  il  dirigeait  ce  tuyau  dans  une 
cuve  où  il  s'élargissait  de  manière  à  former  on 
large  récipient  condensateur.  On  allumait  le  feu 
sous  l'appareil;  le  bois  placé  dans  l'intérieur  se 
carbonisait  parfaitement;  la  fumée  parvenue 
dans  la  cuve  d'eau  se  purifiait  en  abandonnant 
le  goudron  et  l'acide  pyroligneux;  le  gaz  dégage 
à  la  sortie  du  condensateur  donnait  une  lumière 
assez  vive  et  assez  pure  pour  faire  espérer  un 
succès  complet  après  de  nouveaux  lavages  et  de 
nouveaux  essais.  Lebon  vint  continuer  ses  expé- 
riences à  l'a  ns,  dans  sa  demeure  rue  et  tle  Saint- 
Louis,  en  face  l'hôtel  Breton villiers.  Fourcroy, 
Prony  et  d'autres  savants  l'encouragèrent  de 
leurs  conseils ,  et  il  fit  de  grandes  dépenses  pour 
perfectionner  sa  découverte.  En  l'an  vu,  il  lut  à 
l'Institut  un  Mémoire  sur  les  résultats  qu'il  avait 
obtenus,  et  le  6  vendémiaire  de  Tan  vm  (  21  sep- 
tembre 1799)  il  reçut  un  brevet  d'invention  pour 
de  nouveaux  s  moyens  d'employer  les  combus- 
tibles plus  utilement,  soit  pour  le  chauffage , 
soit  pour  la  lumière ,  et  d'en  recueillir  diffé- 
rents produits  *î  Quelques  mois  après  il  pro- 
posait au  gouvernement  des  appareils  de  chauf- 
fage et  d 'Éclairage  plus  économiques.  Il  transporta 
alors  ses  appareils  dans  l'hôtel  de  SeigneJay,  rue 
Sain  t»  Di  >miniq  u  e  -  Saint-Germain ,  el  leur  donua  le 
nom  de  thermolaynpes,  11  établit  dans  ce  local 
des  ateliers  pour  leur  confection,  distribua  la 
lumière  et  la  chaleur  dans  de  grands  apparte- 
ments, dans  les  cours  et  dans  les  vastes  jardins, 
qu  il  illuminait  de  milliers  de  jets  de  lumière, 
sous  la  forme  de  gerbes,  de  rosaces,  detleurs,  etc. 
Dans  un  Mémoire  qu'il  publia  sur  ses  thermo- 
lampes  ,  il  invita  tout  Paris  à  en  venir  voir  les 
brillants  effets.  La  Gazelle  de  France  du  19  ven- 
démiaire an  x  contient  l'annonce  des  expériences 
de  Lebon,  qui  excitèrent  alors  une  vive  curiosité, 
Un  rapport  officiel  fait  au  ministre  de  la  Marine 
par  le  général  Saint-Haouen  déclare  «  que  1er 
résultats  avantageux  qu'ont  donnés  les  expé- 
riences du  liiermolampe  du  citoyen  Lebon  ont 
comblé  et  même  surpassé  les  espérances  des 
amis  des  sciences  et  des  arts  L'invention 
était  loin ,  cependant,  d'avoir  obtenu  la  perfec- 
tion à  laquelle  on  est  arrivé  depuis.  Il  n'avait 
pas  encore  été  possible  de  dégager  complètement 
la  flamme  d'une  odeur  empyreumatiqne,  et  la 
lumière  n'avait  pas  acquis  la  pureté,  le  brillant 
qu'on  obtient  aujourd'hui.  Mais  les  perfectioanfe 
inents  arrivaient ,  et  les  autres  produits  de  la 
carbonisation  offraient  des  avantages  immenses, 
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Pour  utiliser  ceux-ci,  Lebon  sollicita  l'adjudica-  | 
lion  d'une  portion  des  pins  de  ta  foret  de  Rou~  i 
Tray  près  du  Havre.  La  concession  lui  lut  «Un  i  ru  e 
le  9  fructidor  an  xi  (27  août  1803) ,  à  La  condi-  { 
bon  de  fabriquer  cinq  quintaux  par  jour.  lise  mît 
à  l'œuvre ,  associé  à  un  Anglais  ,  et  le  succès 
qu'il  obtint  fut  tel  que  les  princes  russes  Galitzin 
et  Dolgorouki  lui  proposèrent ,  au  nom  de  leur 
gouvernement,  de  transporter  en  Russie  se»  pro- 
cédés en  le  laissant  maître  de  fixer  les  conditions. 
C'était  une  fortune  assurée;  mais  il  répondit  que 
sou  invention  a opa rimait  à  son  pays,  qui  seul 
devait  en  profiter. 

Il  n'était  pas  donné  à  cet  homme  laborieux 
de  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux,  Il  était  ins- 
tallé -au  Havre  avec  sa  famille  ;  il  fut  appelé  à 
Paris  comme  ingénieur  pour  les  travaux  du  sacre 
de  l'empereur.  Le  jour  même  de  la  cérémonie, 
il  mourut  subitement ,  à  |>eme  âgé  de  trente-six 
ans.  On  le  rapporta  chez  lui  mourant  et  ensan- 
glanté. Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  victime 
d'un  assassinat;  maison  ne  put  en  acquérir  la 
preuve.  D'autres  malheurs  atteignirent  sa  veuve  : 
un  associé  infidèle  fit  disparaître  les  bénéfices 
obtenu:;  dans  l'exploitation  de  Bouvray,  qu'elle 
tut  forcée  d'abandonner  ;  elle  se  vit  sans  res- 
sources, exposée  au  \  poursuites  du  domaine  pour 
tue  somme  de  e\00O  fr.  restant  due  sur  le  prix  de 
la  concession.  Elle  essaya  en  1811  de  rouvrir 
une  fabrique  de  thermolampes,  mais  ce  fut  sans 
succès.  La  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 
dustrie lui  décerna,  le  1 1  septembre  18  II,  un  prix 
de  t,200fr.  proposé  pour  les  expériences  faites 
en  grand  $ur  les  divers  produits  de  la  distil- 
lation du  bois;  un  rapport  de  Darcet  avait 
constaté  les  services  rendus  par  Lebon  à  l'indus- 
trie et  à  la  science,  son  application  du  gaz  hydro- 
gène carboné  à  l'éclairage,  invention  dont  les  An- 
glais ont  profité  avant  les  Français,  en  la  perfec- 
tionnant En  même  temps  la  Société  d'Encoura- 
gement demandait  au  ministre  de  l'intérieur 
qu'une  pension  fût  accordée  à  la  veuve  de  Lebon, 
et  par  un  décret  de  la  même  année  une  pension 
viagère  de  1,200  fr,  lia  fut  en  effet  donnée. 
Mm*  Lebon  n'en  jouit  pas  longtemps  :  elle  mou- 
rut en  1813.  Un  fils  de  Philippe  Lebon,  officier 
d'artillerie,  a  été  aussi  frappé  d'une  mort  pré-  | 
maturée.  G.  hf  Pèrb, 

x,.t  ù  <■  iur  l'Invention  de  rÉclairaçe  par  le  Gat 
hydrogène  carton*,  par  M.  Gaudry,  avocat  a  Li  «oor  de 
Parte.  11M.  -Recueli  de*  Brevets  ^invention ,  L  V[}[, 
p.  tu.  —  moniteur  du  il  sepL  I9i\*  —  Mémoire  de  la 
Société  <T Encouragement ,  année  ItHi  —  Ulnventim. 
«Mec  isse. 

lubohgxk  bk  boigne  (Claude- Pïerrt- 
Joseph  ),  homme  poli  tique  français,  d'origine 
Sarde,  né  à  Chambéryt  le  6  mars  I7&4,  mort  à 
Paris,  en  janvier  1832.  Frère  du  général  comte  de 
Boigne  (  voy.  ce  nom),  il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  entra  dans  I1  administration  des  co- 
lonies. En  IJ91 ,  il  f»t  nommé  secrétaire  de  la 
commission  et  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  pa- 
cifier cette  Ile  ;  mais  les  pouvoirs  des  commissaires 
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avant  été  contestés  par  l'assemblée  coloniale, 
les  commissaires  revinrent  en  France  en  laissant 
Leborgne  chargé  des  affaires  de  la  métropole.  U 
y  favorisa  de  tout  non  pouvoir  la  cause  des  nota» 
et  de  la  révolution.  En  1792  il  promulgua  à 
Saint-Domingue   la  loi  qui   reconnaissait  les 
droits  politiques  des  noirs  et  des  hommes  dtfc 
couleur;  mais  les  colons  s'opposèrent  h  l'exéQN 
lion  de  cette  loi,  et  de  nouveaux  commiiaiJjH 
i  furent  envoyés  avec  dea  troupes,  Leborgne  partit 
'  en  janvier  17W3,  comme  commissaire  médiateur 
avec  le  général  ltochambeau,  gouverneur  de  tâ 
Martinique,  qui  s'était  réfugié  à  Saint-  Doi ni ngw. 
Ils  attendirent  vainement  à  La  Désirade  l'esam 
qui  devait  les  porter  à  La  Martinique,  et  a'tflfe. 
barquerent  pour  La  Guadeloupe,  d'où  iU  purent 
enfin  passer  à  La  Martinique.  La  guerre  venait: 
d'éclater  avec  l'Angleterre,  Le  11  mai  1793,  uat> 
escadre  anglaise  parut  devant  La  Martintqun; 
Leborgne  contribua  à  défendre  cette  Ile,  Armé 
Paris  à  la  tin  de  1793,  il  tut  arrêté  par  ordft 
du  comité  de  sûreté  générale,  et  envoyé  a  II 
Conciergerie  comme  girondfn,  malgré  les 
clamations  du  ministre  de  la  marine.  Le 
obtint  enfin  sa  liberté.  En  1796  il  fut  ren 
Saint-Domingue  en  qualité  de  cmnmisaai 
donnateur  du  corps  d'armée  que  .Trugu 
passer  dans  cette  colonie  avec  Sonlhon 
Bigaud,  pour  y  organiser  le  régime  répuL 
et  prendre  possession  de  la  partie  espagnole, 
venait  d'être  cédée  à  la  France  par  le  t 
Bàle.  Leborgne  concourut  aux  opéra" 
deux  commissaire*,  et  fut  nommé,  en  avril 
député  de  Saint-Domingue  au  Conseil  des 
Cents.  Le  te  novembre,  il  proposa  à  celle 
blée  d 'établir  un  comité  chargé  d'aviser 
moyens  de  réorganiser  la  marine  française  et 
préparer  une  descente  en  Angleterre.  En  17 
fit  une  motion  pour  que  les  nouvelles  électi 
Saint- Uomîngue  fussent  annulées,  parce  q 
avaient  été  influencées  par  Toussaint  Louv 
Le  7  septembre  1799,  il  présenta  un  rep 
l'armement  en  course,  qu'il  appelait  la 
auxiliaire,  et  proposa  d'encourager  les  co 
par  des  primes.  Cette  proposition,  adoptée 
Conseil  des  Cinq  Cents,  fut  rejetée  par  le 
des  Anciens.  Lorsqu'on  proposa  d'aggraver  le 
des  déportés  de  fructidor,  Leborgne 
Bouchon,  qui  avait  parlé  eu  faveur  da  Thu 
Au  18  brumaire,  Leborgne  s'opposa  de  toutes 
forces  au  succès  de  Bonaparte.  11  reprit  alors 
grade  de  commissaire  ordonnateur  ;  mais  il 
longtemps  sans  emploi.  En  1813  il  fut  e 
l'armée  d'Allemagne  et  fait  prisonnier  de 
Le  retour  de  Louis  XVlll  lui  permit  de 
en  France.  En  1817  Leborgne  publia  un  on 
sur  les  moyens  de  rattacher  Saint -Dominée 
son  ancienne  métropole.  H  avait  eu  peu  de  tr* 
ports  avec  son  frère,  et  n'eut  aucune  par 
son  immense  fortune.  On  a  de  lui  :  U  Ombre 
la  Gironde  à  la  Convention  nationale, 
notes  tursea  assassins,  par  un  détenu  a 
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. ,  Paris,  1794,  io-8B;  —  Estai  de 
'ion  de  V Amérique  et  de  la  nécessité 
m  de  celte  partie  du  monde  avec  VEu- 
aris,  1HI7,  ro^";  —  Nouveau  Système 
\tsation  pour  Saint-Domingue,  com- 
c  ta  création  d'une  compagnie  de 
ce  pour  rétablir  les  relations  de  la 
avec  cette  itc,  précédée  de  considéra- 
énérales  sur  le  régime  colonial  des 
i$  dans  tes  deux  tndes;  Paris,  1817, 
J.  V. 


r.  tt  portai .  dst  Contemporain  t. 

fCHB  oe  boigxb  (Benoit), 


Voy. 


(René),  religieux  génovéfain,  né 
a  1631,  d'un  avocat  générât  à  la  cour 
,  mort  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Chartres,  en  logo.  îl  contribua  beaucoup 
la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de 
a  de  lui  :  un  Parallèle  de  la  Philo- 
Descartes  et  d'Artstote ,  Pari*,  1674, 
'il  voulait  concilier.  «  Il  ne  savait  pas , 
esprit,  qu'il  fallait  les  abandonner  1tuq 
5ous  ajouterons  que  Le  Bossu  était 
le  de  raisonner  sur  les  chimères  ancien- 
î  les  détruire  ;  —  un  Trtiifé  du  poème 
dont  la  6e  édition  a  été  Imprimée  à  La 
iti'ffl*  Dana  cet  ouvrage  îl  n'omet  au- 
s  ni  aucune  des  ressources  du  genre, 
veut  que  Je  poème  épique  ait  (ou- 
but  moral  ;  et  il  prétend  tirer  ces  prln 
ornère.  Voltaire  assure  que  ces  règles 
ni  dans  l'Iliade  ni  dans  V Odyssée,  et 
trx  poèmes  étant  d'une  nature  totale- 
rente,  les  critiques  seraient  fort  en 
tnettrp  Homère  d'accord  avec  lui-même, 
s  n'aurait  pas  été  inoindre  à  l'égard 
e,  qui  réunit  dans  son  Enéide  le  plan 
de  et  celui  de  V Odyssée.     B.  H. 

Biblioth.  Mut  de  la  JVaiww.  —  Chaud oo  et 
Dictionnaire  efittoriçuc- 

rcHEB  (  Odet- Julien  ),  historien  fran- 
Bourcy,  près  de  Coutances,  le  13  juin 
ri  le  23  septembre  1826.  ]1  était  maire 
natale.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  ta 
Guerre  entre  la  Grande-Bretagne  et 
s- Unis  de  V  Amérique,  la  France, 
;  etc.;  Paris,  1787,  in-4V 
»  M*  ^mr^LEBoocttEfij  a  donné  une 
édition  de  ce  livre  sous  ce  titre  :  Hïs' 
ta  Guerre  de  V Indépendance  des 
;  Paris,  1830,  2  vol.  in- 8°.    JT.  V. 
L*  Moniteur,  11  Gaztttë  de  France,  et  Je  I 
Parti,  du  a  octobre  iWfi,  —  Annales  Biù* 
1*K,  p.  *fTt 

VCQ  (Jacques),  écrivain  héraldique 
mort  le  2  mai  1573.  H  était  fils  de  Noèl 

mort  au  siège  de  Valenciennes ,  le  | 
567.  Il  fut  héraut  t  d'armes  et  h'eute- 
Toison  d'Orsoos  Charles  Quint  et  Phi- 
et  a  laissé  plusieurs  manuscrits  relatifs 
héraldique,  qui  prirent  pour  la  plu-  1 
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part  dans  l'incendie  arrivé  au  palais  de  Bruxelles 
en  173  t.  Les  seuls  ouvrages  qui  restent  de  cet 
auteur  sont;  LeTriumphe d' Anvers ,/aict pour 
les  nobles  Festes  de  la  Thoyson  d*Qrf  tenues 
par  le  très-hault  et  très-puissant  prince  Phi- 
lippe, roi  d'Espagne,  de  France  et  d'Angle- 
terre, 1655,  manuscrit  petit  in-folio,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Lammens1  biblio- 
thécaire de  l'université  de  Gand  ;  —  Eecœl  de 
tous  les  Festes  et  Chapitres  de  ta  noble  ordre 
du  Thoison  d'Or  depuis  ta  première  institution 
jusque*  à  notre  temps,  manuscrit  in- folio,  fai- 
sant partie  de  la  bibliothèque  de  Mans;  —  Le 
noble  Blason  des  armes,  1564  et  1572,  manus- 
crit autographe,  petit  in-folio,  appartenant  en 
1842  à  nn  propriétaire  de  Gand.  La  bibliothèque 
de  Vienne  en  Autriche  possède  aussi  un  manus- 
crit de  Jacques  Le  Boucq. 

D9eum*ntt  %$uéiti 

lk  boccq  ( Henri),  petit  neveu  du  précè- 
dent, seigneur  de  Camcourgean  et  de  Lamfret, 
ne  le  19  juillet  1584,  mort  le  19  décembre  1660. 
Créé  chevalier  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  en 
1659,  il  lut  échevin  de  Valenciennes  et  bailli  du 
vicoroté  de  Sebourg.  Il  ajouta,  en  1648,  à  l'his- 
toire de  Sebourg,  publiée  par  son  fils  Pierre,  une 
•  troisième  partie,  formant  les  chapitres  19  à  23, 
!  suppléraen  t  beaucou  p  plus  rare  que  le  li  vre  même. 
|  H  a  laissé  en  outre  un  manuscrit  petit  in- 4°,  ayant 
I  pour  titre  :  Traité  des  Choses  les  plus  remar- 
,  quables  concernant  la  singularité  des  au- 
I  thorités  et  privilèges  de  Vallencîennes.  Ce 
manuscrit  fait  aujourd'hui  partie  de  la  nibbo- 
j  thèque  de  M.  le  chevalier  Amédée  Le  Boucq  de 
I  Ternas,  demeurant  &  Douai. 
Doaimentt  inéditt. 

lÉ  ftorcQ  (  Simon  ),  historien  français,  né 
à  Valenciennes,  le  15  juin  1591,  mort  dans  la 
même  ville,  le  Ier  décembre  1657.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  passa  plusieurs  années  à  Anvers  chez 
François  Sweerts ,  écrivain  belge,  qui  faisait  le 
commerce,  et  puisa  chez  lui  le  gotit  de  l 'étude. 
De  retour  à  Valenciennes ,  il  fut  nommé  lieute- 
nant, puis  surintendant  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions de  cette  ville.  Il  en  devint  en  1018  éche- 
vin, en  1644  prévôt,  et  plus  tard  conseiller 
pensionnaire.  L'histoire,  les  antiquités  et  la  nu- 
mismatique occupaient  ses  loisirs.  Il  avait  une 
riche  bibliothèque  et  nne  précieuse  collection  de 
médailles  romaines.  En  1655  il  fit  don  à  I  ar- 
chiduc d'Autriche  Léopold- Guillaume,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  qui  se  t«>uvait  alors  à  Tab* 
haye  de  Vicoigne,  de  six  cent  trente- six  médailles 
romaines,  dont  dix-neuf  étaient  d'or.  On  a  de 
lui  :  Bref  Recueil  des  Antiquités  de  Valen- 
tienne.  Où  est  représenté  ce  qui  s'est  passé 
de  remarquable  en  ta  dicte  ville  et  seigneu- 
rie, depuis  sajondattonjusgues  à  Van  1619, 
par  S,  t.  B.;  Valenciennes,  1619,  m-S°,  réim- 
primé dans  les  Archives  historiques  et  lit  té- 
raires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
fa  Belgique ,  2*  série,  tom.  IV;  —  Histoire  ec- 
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clésias  tique  de  la  ville  et.  comté  de  Vaten- 
tienne;  Yalcnciennes ,  1844,  gr.  in-S*,  publié 
par  M.  Arthur  Dinaux  ;  le  manuscrit  de  cet 
ouvrage  M  trouve  a  la  bibliothèque  publique 
de  Yalenciennes  ; —  Guerre  de  Jean  d'Avesncs 
contre  la  ville  de  Valenciennes  ;  1290*1297; 
et  Mémoires  sur  l'histoire,  la  juridiction  ci- 
vile et  le  droit  public ,  particulièrement 
des  villes  de  Mous  et  de  Valenciennes, 
du  onzième  au  dix~septièmesiècte,  recueillis 
et  publiés  par  A.  Lacroix;  Bruxelles,  ittff>, 
gr.  in-8°,  mis  au  jour  par  la  société  des  Bi- 
bliophiles belges.  M.  Arthur  Dinaux  indique  de 
Le  Boucq  vingt  ouvrages  manuscrits  dont  voici 
tes  principaux  :  Àntiquitez  et  Mémoires  de  ta 
très-renommée  et  très-fameuse  ville  et  comté 
de  Valentienne,  avecq  les  généalogies ,  ordre 
et  suite  de  ses  comtes  et  seigneurs  ;  ensemble 
la  fondation  des  églises ,  tieuz  pieux  de  la  dite 
ville;  2  vol.  in- fol.,  conservés  à  la  bibliothèque 
publique  de  Cambrai;  —  Liàvr-e  contenant 
plusieurs  copies  de  Chartres,  privilèges, 
lettres  et  advenues  de  ta  ville  de  Valentiennes, 
escripts  et  recueillis  la  pluspart  des  origi- 
nelles, 4  vol.  in-fol.,  ,qui  appartiennent  à  la 
bibliothèque  publique  de  Valenciennes.  L'An- 
nuaire  de  ta  Bibliothèque  royale  de  Belgique, 
sixième  année,  1843,  pag.  135,  contient  un  extrait 
d'un  manuscrit  de  cette  bibliothèque,  intitulé  : 
Description  de  Notre-Dame- ta- Grande  et 
Saint-Jean  en  Valentienne,  avecq  les  épéta- 
phes  qui  se  retrouvent  en  celtes,  recueilli 
par  Simon  Le  Boucq,  escuier,  1616.  Les  ou- 
vrages de  Le  Boucq  sont  mal  écrits,  mais  ils  se 
recommandent  par  leur  grande  exactitude. 

£.  Regnard. 

A,  Dinaui,  Notice  historique  et  bibttaçrtipkiqtâ  tur 
Simm  Le  Houcq,  en  té  te  de  C" Histoire  ecclésiastique  de 
la  cille  et  comté  de  Fatenttenno.  —  Le  Gla>,  Catalogue 
des  Manuscrits  de  ta  bibliothèque  de  Cambrai,  p.  Mi. 

le  boucq  (Pierre),  historien  français,  de 
la  famille  du  précédent,  né  Le  14  février  1612, 
mort  le  2Î  février  1676.  H  lit  son  droit  à  Douai, 
où  il  devint  licencié  en  1632,  puis  il  se  livra  à 
l'étude  des  coutumes  du  Hainaut  et  du  droit  mu- 
nicipal de  Valenciennes.  En  1633,  Isabelle,  in- 
fante d'Espagne,  le  nomma  échevin  de  cette 
ville.  Il  y  commandait  la  garde  de  la  porte  Car- 
don lorsque,  le  H  juin  1639,  il  empêcha  les 
Français,  bous  les  ordres  du  sieur  de  Valicourt, 
de  piller  et  de  brûler  les  faubourgs.  Sa  femme 
étant  morte  en  1650,  sans  laisser  d'enfant,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  It  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Histoire  de  ta  terre  et 
vicomte  de  Sebourcq,  jadis  possédée  par  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Hainnault,  ensemble 
de  leurs  faits  héroïque*  et  mémorables,  de- 
puis descendue  aux  très- illustres  maisons  de 
Wilhem  et  Bergfw,  avec  plusieurs  bettes  et 
remarquables  singularité*;  Bruxelles,  I645t 
iu-4fl  ;  —  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles 
du  glorieux  saint  Druon  (  patron  deSebourcq); 
Douai,  1646,  in-IO;  —  Histoire  des  Choses  les 
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i  plus  remarquables  advenues  en  Flandre, 
Hainaut,  Artois  et  pays  circon voisins,  àt> 
i  puis  1596  jusqu'à  1674,  etc.,  publiée  avec  i 
notice  sur  l'auteur  et  sa  famille,  par  te  (  héri- 
tier Le  Boucq  de  Ternas  ;  Douai,  1857,  iu-JT* 

E.  liEClUftD. 

I  Foppcn*.  tlibliûlhcca  h? lutta.  Lelotig,  tti&Ut 
HtAoritfus  de  ta  France ,  loin.  |tt ,  U"  11,014.  —  h 
paie  /  'altnciennaij?,  pag.  S6,  —  M.  Le  Boi>eq  de 

1  Famille  Jjb  Boucq,  de  f'atrncicnnrs  :  /Votes  b* 

I  qurt,  p.  «aT  à  I»  suite  <te  171  tstoire  dti  choies 

I  remarquable*,  etc. 

lkboulakger  (  Jean  ),  magistrat  fr 
mort  Je  24  février  1 48 1.  Sa  famille  portait 
ginairement  le  nom  de  Montigny  ;  mats 
ses  aïeux,  Jean  de  Montigny,  ayant  fait 
1  buer  du  pain  aux  habitants  de  Paris  |£ 
I  trois  jours  dans  un  moment  de  disette,  le 
|  par  recounai séance,  le  surnomma  Le  Boula 
I  et  cette  qualification  devînt  le  nom  de  sa  ft 
|  Fils  de  Raoul  Lehoulanger,  grand -panet 
roi  et  capitaine  des  gardes  du  duc  de 
gogne,  Jean  Lehoulanger  était  président  ao 
|  lement  de  Paris  lorsque  ta  plupart  des  | 
|  du  sang  et  des  grands  vassaux  de  la  cou 
!  formèrent  laitue  du  bien  public  contre  Lom' 
Quand  l'armée   rebelle  assiégea  Paris, 
I  Lehoulanger  fut  choisi  pour  aller  négocier 
!  les  chefs  de  l'insurrection,  et  il  fit  si  bien  <j 
!  traité  de  Conflans  fut  signé  peu  de  temps  ? 
,  En  récompense  Lebou  langer  lut  rk-vr,  m  i 
à  la  dignité  de  premier  président  au  parlt 
de  Paria.  Tout  dévoué  à  la  politique  de  Lour 
Lebou langer  avait  instruit  en  146D  te  pr: 
cardinal  La  Balue;  en  1475,  il  présida  au 
du  connétable  de  Saint-Pol ,  et  deux  ans 
tard  à  celui  de  Jacques  d'Armagnac,  duc  de 
mours.  J.  V, 

ïîJanchard ,  ftist*  des  Premierâ  Présidents.  —  ■ 
Grand  Dict.  Hittor. 

Li:Romi>AY&(  Hardouin),  sieur  deU 
ne  vu.  ai  t.,  littérateur  français,  né  au  Mans,  r 
tin  du. seizième  siècle,  mort  vers  L'année  1 
Sa  profession  était  modeste  :  il  était  dir 
greffe  de  la  sénédiauasée  du  Mans,  hn  1' 
çanf,  il  apprit  à  connaître  tes  procureurs, 
avocats,  et  ne  conçut  pas  trop  bonne  < 
de  leur  délicatesse.  C'est  du  moins  ce  que 
à  prouver  son  Libre  Discours  sur  forigim 
Procès,  publié  au  Mans,  en  16 10,  in**tf. 
discours  en  effet,  et  très-libre,  plein  d'inv 
acerbes  et  île  scandaleuses  anecdotes.  La 
année  Lebourdays  fit  imprimer  tltgrets  t 
mort  de  Henri  IV,  morceau  composé  dans 
genre  plus  grave,  Mais  puisque  nous  avr 
dire  quelque  bien  de  Lebourdays,  recoin»" 
sincèrement  que  ces  Regrets  sont  peu  toueh 
et  qu'avec  lui  le  genre  grave  est  le  genre 
nuyeux.  Plus  tard  il  publia  ;  Discours  et  < 
tenu  à  l'entrée  de  leurs  MM.  Louis  Xtl 
Marie  de  Médias  en  ta  ville  du  Mans,  l 
Cette  pièce  est  une  relation  assez  plaisant*, 
précèdent  des  vers  supportables.  Ansart  r 
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ifaft  avancé  en  âge,  Lebourdays  devint  I 
an  préfudial  du  Mant..  Quelle  figure  Aa\ 
dans  une  compagnie  qu'il  avait  si  peurea* 
*  Avec  ou  sians  le  titre  d'avocat,  il  publia  t 
intérêt  défi  échevin*  du  Mans,  le  factum 

:  Réponse  faite  en  forme  de  carrée- 
aternette  à  quelques  écrits  à-devant 

lumière  sous  le  nom  de  Pr.-J.  B*  LV 

auquel  ^'adresse  cette  réponse  est  Jean 
4%  gardien  des  cordeJiers  du  Mans.  Le- 
s  a  aussi  composé  divers  opuscules  en 

en  vers  contre  les  protestants,  sous  le 
:  La  Concorde  en  Vétat  ecclésiastique; 
i-4°.  Ce  volume  est  incontestablement 
eur  de  «eux  qui  portent  son  nom,  II  n'est 
n  théologien ,  mais  d'un  lettré  versé  dans  , 
ogîe,  qui  aborde  résolument  les  questions 

délicates  et  les  tranche  avec  une  vi- 
uelquefois  éloquente.  Ses  vers  ont  le  tour 
ent  de  ceux  d* Agrippa  d'Aubigné.  On  lui 

encore  La  Défense  de  la  Vérité  contre 
ants  de  ce  temps;  Paris,  1628,  in-8°, 

ouvrage  nous  est  inconnu.     B.  H. 

,  Bttftioth.  du  Maine,  —  Narç-  Deaportrs,  bi- 
u  Maine.  -  B,  Hauréan,  Uiit.  LttMr.  du  Maine, 

orvGEOis.  Voy.  Heauville. 

OXTTILLIER  DE  ftAKCE.  Voy.  K«(CÉ, 

bouvier  (  Gilles  (1)),  dît  Berry,  roi 
t  chroniqueur  et  voyageur  français,  né  à 
s,  en  1386,  mort  vers  1460»  A  Pâge  de 
ns,  comme  il  nous  rapprend  lui-même,  il 
son  pays  natal,  pour  voir  et  parcourir  le  I 
H  vint  à  Paris  ;  introduit  à  la  cour,  pro-  j 
ent  sons  le  patronage  de  Jean,  duc  de 
il  obtint  de  Charles  VTT,  alors  régent, 
de  hérault  d'armes,  en  1420.  Le  25  de- 
(de  la  même  année),  jour  de  Noël,  il  fut 
i  d'armes  du  pays  et  marche  de  Berry.  j 
èrémonie  ent  lieu  au  château  de  Meliun- 
rte,  résidence  habituelle  du  dauphin  (2). 
416,  G.  Le  Bouvier  lit  partie  de  L'ambas- 

ils  Godefrny  (Cliùrici  r\.  p.  411  )  l'appelle  «  Jac- 
Bouvier  >■  Mais  cette  variante  est  fautive  ;  de* 
identiques  ne  donnent  a  Bouvier  dit  Berry  que  le 
de  Gllle*. 

MSS.  IV,!,  fol,  13,  Les  Lettres  d  Institution  de 
UipijvicF  tu:  iuiu*  sont  poimconnufi.,  Man  uu  cri 
la  formule  ,  avec  le  nom  4e  flerry,  dans  un  re- 
protot  oies  qui  fut  a  t'usa  gr  d«  secrétaires  de 
rit  (Ma.  ira  nç »  h  du  rot,  B-M76,  J,  t,JoL  M).  Mona- 
•.oale  qu'eu  Utt,  lorsque  Charte*  VI  fut  inhume  a 
nia,  le  roi  d'armes  de  Berry,  accompagné  de  plu  - 
raulU  et  poursuivants,  assistait  a  la  cérémonie, 
ayant  été  déposé  dans  la  fosse,  le  roi  d'armes 
leu  veuille  a  voir  pille  et  merci  de  l'Ame  de  très- 
tfé&~ei4eJlent  prince  Charte* .  roi  de  France, 
de  ce  nom.  notre  naturel  et  souverain  «1- 
Et  derechef,  poursuit  Mniutrclet,  après  ce, 
dit  roi  d'armes  cria  :  *  Oieu  dolnt  bonne  vie  à 
>«r  ta  çrace  de  Dieu ,  roi  de  France  et  d'Mn- 
notrg  souverain  *eiçneur.'  u  Ce  passage  montre 
>fa  lent  1rs  attributions  du  rot  d'armes  de  Berry. 
rnl  d'urine*  dont  parle  Monitrelet  n'était  pas 
Houvier.  Il  y  avait  alors  deui  Kouverneraents  , 
Uona royales,  deoi  personnels  d\jfflc le rs  royaui  ; 
ru,  sous  ta  domination  des  Anglais:  l'autre  à 
autour  de  Cha ries  Ml. 
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aade  que  Charles  VII  envoya  auprès  du  duc  de 
Bretagne  pour  rallier  à  la  cause  royale  ce  grand 
vassal  mécontent.  Gilles  en  rapporta  au  roi  la  ré- 
ponse en  qualité  de  bérault  euevauclieur  CY*t 
encore  lui  qui,  comme  roi  d'arme?,  fut  chargé  Je 
peîmtre  les  armoiries  île  la  Puce  Ile  sur  le  modèle 
annexé  aux  lettres  patentes  du  2  juin  1429.  Le 
8  novembre  1437,  Charles  VII  fit  son  entrée  so- 
lennelle dans  Paris.  En  avant  du  groupe  dont  le 
roi  occupait  le  centre,  et  à  la  télé  de  sa  mai- 
son, marchait  Gilles  Le  Bouvier,  vêtu  de  la  cote 
d'armes  de  France,  de  velours  azuré,  chargée  de 
trois  flenrs  de  lis  d'or,  brodées  et  bordées  de 
grosses  perles.  En  1449,  il  prit  part  aux  négo- 
ciations et  aux  opérations  militaires  qui  eurent 
pour  résultat  le  recouvrement  de  la  Norman- 
die (1),  En  L4f>4  Gilles  Le  Bouvier  se  trouve 
mentionné  pour  une  gratification  de  cent  vingt 
livres  qui  lui  fut  allouée  par  le  roi  sur  les  aides 
du  bas  pays  d'Auvergne.  Ces  renseignements  di- 
vers fournissent  comme  une  esquisse  authen- 
tique de  la  vie  de  ce  personnage,  demeurée  jus- 
qu'ici à  peu  près  inconnue  des  biographes. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  Chronique 
ou  histoire  de  Charles  VII,  roi  de  France. 
Cette  chronique  commence  à  Tan  1402  (1403 
nouveau  style),  année  oh  naquit  Charles  VII. 
Ce  prince,  à  partir  de  1417,  devient  comme 
le  point  central  du  récit  t  qui  se  termine  à  la 
mort  du  connétable  dn  Richemont ,  le  1 6  dé- 
cembre I46&.  Les  principaux  manuscrits  de  cette 
chronique ,  œuvre  principale  de  Gilles  Le  Bou- 
vier, sont,  par  ordre  de  mérite:  t°  ms.9676,  lt  A, 
Colbert  f  Bibliothèque  impériale.  Ce  rns»,  sur  pa- 
pier, a  pour  filigrane  un  écu  royal  de  France 
avec  le  chiffre  C(qui  pourrait  être  le  chiffre 
royal)  au-dessous  de  Fécn.  Les  annotations 
dont  il  est  recouvert  paraissaient  indiquer  la 
main  de  l'auteur  (2)  ;  2a  tas.  8415,  B  Colbert, 
parchemin  ;  3°  ras.  9676,  3»3»  Colbert,  papier  ; 
4*  ms.  »4I54  C;  5°  ms,  Sor bonne  435;  6°  ms. 
3671,5,  §p  Colbert;  7*  ms.  9627  Réthune  ;  6°  ms. 
137»  Notre-Dame  (3);  9*  ma.  1004a  dn  Bristish 
Muséum  (4). 

La  chronique  est  anonyme  dans  beaucoup  de 
manuscrits.  Aussi  a-t  elle  été  d'abord  attribuée, 

{lî  Jacques  Cœur  fut,  comme  nn  sait,  le  banquier  qui 
pourvut,  paries  avances  financières,  a  toutes  les  dépenses 
de  l'expédition.  Sous  la  date  du  11  novembre  1W>  {len- 
demain de  l'entrée  de  Charles  VU  à  Rouen)  Gilles  Le 
Bouvier  donna  quittance  au  célèbre  argentier  d'une 
somme  de  neuf  ecus.  C'est  ainsi  que  te  hérault  Berry 
ligure  parmi  les  dt-hitr-un  de  Jacques  Creur  On  remarque 
que,  dan»  m  chronique,  GIHe»  Le  Bouvier  garde  an  la- 
tence complet  -nr  la  disgrâce  cl  la  chute  Imméritée*  de 
ce  grand  financier.  Nous  croyons  que  ce  silence  est  un 
acte  de  dignité,  qui  doit  être  Imputé  honorablement  au 
caractère  du  Chroniqueur. 

(1)  Ce  manuscrit,  qui  en  1b17  appartenait  a  de  Thon,  a 
servi  a  L'édition  de  Ducheane. 

(S)  Le  carton  as  n»  lit  des  Archive*  au  palabt  Soubtse. 
contient  un  cahier  du  seizième  siècle,  où  se  trouve  un 
fragment  anonyme  et  mutilé  de  la  chronique  du  hérault 
Berry, 

(*)  le  n».  "i»o  de  la  bibliothèque  deTroyes  contient 
également  la  chronique  du  hérault  Berry. 
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par  erreur,  an  poète  Alain  Chartier,  secrétaire 
du  roi  Charles  VII. 

La  première  édition  qui  ait  été  imprimée  de  ce 
mémorial  parut  sous  Je  titre  suivant  :  Les  Chro- 
niques du, feu  roi  Charles  sëptiesme,  par  /eu 
maislre  Alain  Chartier;  152«t  Paris,  François 
Rcgnault,  petit  in-folio  gothique.  Klle  a  été 
réimprimée  sous  ce  titre  :  Histoire  mémorable 
des  grands  troubles  de  France  sous  Char- 
les VU,  par  Alain  Chartier;  Neverst  Pierre 
Roussin,  1594,  in-4\  Sur  la  foi  de  cette  tradi- 
tion erronée ,  André  Duchesne ,  à  son  tour, 
comprit  P Histoire  dp  Charles  VUy  roi  de 
France,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  mnistre 
Alain  Chartier  qu'il  publia  en  tftiT,  à  Pari», 
die*  Pierre  Le  Mur,  in-4%  'd'après  les  éditions 
antérieures  et  le  m  s.  anonyme  de  J.-A.  de 
Tbou  (t}<  lin  tete  de  ce  recueil,  A*  Duclresne  a 
placé  une  notice,  dans  laquelle  il  a  malheureu- 
sement confondu  et  mêlé  ensemble  des  faits -bio- 
graphiques relatifs  les  uns  au  Itéra ult  Berry,  et 
les  autres  au  poète  Alain  Chartier  (2),  que  Du- 
chesne  croyait  être  l'auteur  de  la  chronique.  De 
ces  deux  individus  distincts,  Duchés  ne,  égaré 
par  une  tradition  reçue,  a  fait  un  seul  et  même 
personnane.  Mais  le  savant  éditeur,  en  poursui- 
vant le  cours  de  ses  recherches ,  rencontra  le 
ins.  Bigot  (aujourd'hui  8415  B),  dans  lequel 
«  Cilles  le  Bouvier,  dit  Berry  roi  d'armes  de 
France  »,  se  nomme  en  toutes  lettres  au  préam- 
bule de  ton  œuvre,  comme  étant  l'auteur  de  celte 
chronique. 

Duehesne.  après  cette  découverte,  rectifia  pu- 
bliquement Terreur  qui  sur  ce  point  avait  rrgné 
jusque  alors  (3)-  Enfin,  la  chronique  du  hérault 
ïîcrry  a  été  publiée  pour  la  dernière  fois  en  âéût 
parties,  sous  le  véritable  nom  de  l'auteur,  par 
Denis  Godefroy,  historiographe  de  France.  La 
première  partie,  depuis  1403  jusqu'à  14  22,  se 
trouve  dans  Y  Histoire  de  Charles  VI,  roi  de 
France,  imprimée  au  Louvre, in-folio,  en  1653, 
jttge  411  à  444.  La  suite,  qui  embrasse  tout  le 
règne  de  Charles  Vil,  reprend  h  1 423  et  se  pour* 
suit  (  avec  une  continuation  depuis  1458  )  jusqu'à 
la  mort  du  roi,  arrivée  en  1461*  Cette  suite  a  été 
insérée  par  Godefroy  dans  V Histoire  de  Char- 
tes VIlt  également  imprimée  an  Louvre,  en 
1661 ,  in •  tnl in.  p.  369  à  430. 

Recouvrement  de  la  Normandie*  —  Cette 
relation  delà  guerre  de  Normandie  en  1449  se 
trouve  à  part  dans  les  ross  suivants  :  1  °  900 î),  2,2, 
fonds  du  roi.  autrefois  Colbert  1416;  2°  9675,  2, 
Ibidem  ;3"M75, 3,3,  ibidem  ;  4°  Duchesne,nu  79, 
aux  folios  277  etsuiv.,  5°  ms,  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  à  Paris  :  Lt  f,  n"  I;  du  folio  105 
au  folio  129.  Le  Recouvrement  de  la  Normandie 
a  été  fondu  ensuite  par  l'auteur,  et  se  trouve 


0)  Aujourd'hui  m*  9076,  f  h  A. 
(1}        ci  nom  dan»  la  Biographie  çénérile. 
(S)  fof*Lahbe,  Alliance ctironQtoifiquetcte.tWU.yn-ka, 
p.  ï.  p. 


reproduit  dans  te  texte  de  sa  chronique  és 

France. 

Chronique  de  Normandie,  —  Charles  Vif, 
que  l'un  de  ses  contemporains  qualifiait  historïtn 
gra  n rf.étaî  t  en  effet  grand  ama  te  u  r  d  '  h  i  stoi  n  • .  \ \wf 
appuyer  moralement  les  expéditions  de  suit  rngNfct 
il  lit  faire  et  publier  des  compilations  histnriqiijri 
propres  à  manifester  le  bon  droit  de  ses  guerre* 
et  à  rendre  plus  assurés  danB  l'avenir  tel  tilru 
de  sa  possession  royale.  Le  Recouvrent  fi  nf 
Normandie  fut  un  ouvrage  de  ce  genre, 
plutôt  Ja  suite  d'un  ouvrage,  plus  étendu 
le  roi  (il  r\<>< mjIit  pat  son  hérault  Berry, 
les  manuscrits  les  plus  complets,  cette  n 
est  précédée  d'une  chronique  de  Normand 
remonte  aux  origines  du  Rou,  et  qui  se  cou 
d'une  manière  a  peu  près  suivie,  jusqu'au 
vrement  de  cette  province.  Tels  sont 
ment  les  manuscrits  du  roi  9609,  2,2  ;  D 
79  du  folio  277  au  fol.  318,  et  D*  D,  7  de 
bliotôèque  de  Lille  (1). 

Mémoire  du  fait  et  destruction  a"A 
terre  en  partie;  Histoire  du  roé  Rirha 
Kn  1440,  au  moment  ou  s'élevait  la  rn 
le  connétable  de  liiehemont  vint  trouver 
les  VII,  et  l'engagea  à  sévir  avec  énergie, 
venez-vous,  lui  dit-il ,  du  roi  Richard  (2) 
connétable  faisait  allusion  à  Richard  II, 
d'Angleterre,  qui  laissa  ses  ]>arent6  sYm 
de  son  autorité,  et  qui  fut  à  ta  lin  sacrifié  d 
supplanté  par  son  successeur,  Henri  de  Lin- 
caslre.  Le  Mémoire  dont  il  b'agit  est  un  tra- 
vail historique  entrepris  par  ordre  du  mi  etptf 
le  hérault  Berry,  sur  cet  épisode  de  L'histoire 
d'Angleterre.  Il  subsiste,  manuscrit  (3)T  dansg 
volume  déjà  cité  %C9,  :\  2,  du  folio  n  verso  iii 
Toi.  132. 

Armorialt  ou  registre  de  noblesse.  —  04 
ouvrage,  extrêmement  curieux,  a  été  mi<  «a 
ordre  et  présenté  au  roi  Charles  VII,  par  te 
hérault  Berry,  de  1454  à  145 S  environ  tl  se 
compose  d'une  suite  de  blasons,  recueillis  par  ta 
hérault  lui-même ,  de  pays  en  pays  et  de  pro- 
vince en  province,  pendant  le  cours  desakmgueel 
laborieuse  carrière.  Ce  recueil  est  distribué  mè- 
Illogiquement  par  ordre  ^ëographiqDe.  L'aul* 


CD  A  11  suite  du  Reeottvremmt  4e  ta  ]fr 
on  trouve  fou*  le  nu.  uses,  t,  t,  fol.  m  et  *uk , 
pièce  Intitulée  Lettre  d'Jristott  à  non  Ait  4im: 
;  On  ht  au  commencement  de  ce  morceau  :«  Je,  (juin* 
servtte'iîr  du  roy,  jiv  ml*  à  e*ècot|rm  aon  comtaaa4»~ 
ment  et  «y  donné  œuvre  de  acquérir  le  livre  de  bonis» 
munira  m  gouvernement  dr  lu*.  -  Kerry  est  peut~4ir« 
le  serviteur  désigné  Ici  comme  étant  l'auteur  de  cetia 
cumpUattnn. 

(tl  <:lironluue  de  Gruel  dan*  Godefroy,  p>T7#« 

[V  On  peut  voir  le  easqne  Ouenesnr  fafcaU  de  ce  Irait*, 
alors  Inédit  =  Œuvres  û'Muin  Chartier,  p.  Gai* 
frny,  Charles  FI.  p.  7**,  Polr  la  Chronique  rf*  $t* 
charâ  ft>  dans  le  Panthéon  littéraire,  volume  tntilaJ* 
Supplément  a  Froissart ,  etc. 

(4)  La  ChrtmUiHe  <Jr  t'rann-  <arr*Uî  a  lvsi.  CMlntê 
Btmrler  Util  alors  âgé  de  soixante- doute  an».  Il  y  a  lit 
de  présumer  d'après  cMa  que  lirrry  survécut  p(n  il  I* 
dernière  date  que  porte  sa  chronique. 


LE  BOUVIER 
tète  un  ooort  raaistrè^-instrtictif  préam- 
nous  y  apprend  qu'il  a  dressé  ce  registre 
stitœr  le  tableau  officiel  des  armoiries 
blesse  de  France,  et  nous  fait  connaître 
nscrîptions  héraldiques  entre  lesquelles 
geait  le  royaume.  Vingt- huit  miniatures 
les  vignettes  peintes  représentent  le  roi, 
«s  et  les  grand  s  barons,  armés  de  toutes 
t  décorés  de  tous  leurs  insignes  héraldi- 
nilitaires,  avec  les  devises  et  cris  d'armes 
à  chacun  d'eux.  Indépendamment  des 
de  France,  l'auteur  y  a  réuni  les  armoi- 
villes  et  de  personnages  appartenant  à 
mis  lointaines  et  diverses  qu'il  avait  per- 
ment  visitées.  Tels  sont  les  royaumes 
erre,  Écosse  et  Irlande ,  Hongrie,  Sicile, 
,  Aragon,  Chypre ,  Espagne ,  Portugal, 
,  Pologne  ,  l'Italie,  l'Allemagne,  l'empire 
igne.  Telles  sont  les  armoiries  qu'il 
l'empereur  de  Constantinople,  au  prêtre 
au  grand-khan  de  Tartarie,  et  autres  em- 
i*il  avait  parcourus  dans  ses  nombreux 
.  Ce  manuscrit  se  termine  par  une  série 

planches  incunables,  du  plus  haut  prix 
ristoire  de  l'imprimerie  en  France.  Ces 
mches,  datées  (de  1454  environ)  par  le 
rit  même  auquel  elles  sont  annexées , 
ivées  sur  bois,  tirées  en  noir  avec  une 
Ue ,  composée  d'eau  et  de  noir  de  fumée, 
«présentent  les  neuf  preux,  revêtus  de 
mes  ou  vêtements  de  guerre  et  de  leurs 

Les  figures  sont  enluminées  à  la  main 
npagnées  de  notices  ou  épitaphes  en  vers 
.  L'armoriai  du  hérault  Berry,  plus 
bis  cité  par  les  érudits,  est  demeuré 
usqu'à  ce  jour.  H  porte  dans  les  raanus- 
$  la  Bibliothèque  impériale  la  cote  9653, 
cien  fonds  de  Colbert  ). 
raphie  en  forme  de  voyages.  —  Enfin, 
;  titre,  Gilles  Le  Bouvier  nous  a  laissé 
lier  ouvrage ,  qui  mérite  également  tout 
;  des  historiens,  ou  des  archéologues.  11 
t  la  description,  succincte  mais  très- 
et  fort  piquante ,  de  tous  les  pays  que 
rons  énumérés  en  traitant  de  l'armoriai 
>lu  sieurs  autres  encore.  Toutes  les  no- 
ie renferme  cette  suite  curieuse  de  rela- 
'auteur  affirme  qu'elles  sont  le  résultat 
propre  expérience  et  qu'il  les  offre  au 
de  visu  La  géographie  de  Le  Bouvier, 
on  ensemble,  est  demeurée  également 
jusqu'à  ce  jour.  On  en  trouve  le  texte 
n  manuscrit  très-élégant,  décoré  en  tête 
noiries  de  Charles  Vin,  roi  de  France. 
>rte  à  croire  en  effet  qu'il  a  été  transcrit, 
re  de  ce  prince,  d'après  le  texte  original, 
st  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  ma- 
n'a  jamais  cessé  d'appartenir  à  la  biblie- 
les  souverains  de  la  France,  et  porte  auj  ou  r- 
a  cote  10368  de  l'ancien  fonds  français, 
e  Labbe,  dans  son  Alliance  chronolo- 
1651,in-4o,t  1,  p.  696etsuiv.,M.P.  Clé- 
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ment,  dans  son  Charles  VII  et  Jacques  Camr, 
1. 1,  p.  164  et  suiv.,  ont  successivement  donne 
des  extraits  de  cette  curieuse  géographie. 

Vallet  de  Viriville. 
Registres  des  comptes  des  rois  de  France,  KK  68,  folios 
98  verso  et  95  verso,  Ms.  Legrand,  tome  6.  folio  80*.  Ma. 
Béthane,8Mt,  fol. î5.  -  l  a  Thauraasslèrt, dans //iifoire de 
Berry,  1889,  In-folio,  page  79.  —  Godefroy,  Charles  y  lit 
Charles  VIL  -Journal  des  Annonces  berruyères,  n"  du 
89  décembre  1886.  —  Rayual,  Histoire  de  Berry,  in-8°, 
t.  II,  p.  466;  -  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  tome 
VIII,  pages  lis  et  135.  —  Pierre  Clément,  Charles  Vit  et 
Jacques  Cœur,  188S, ln-8°,au  mot  ailles  (à  la  table).  — 
Nouvelle*  Recherches  sur  la  Famille  de  Jeanne  Darc , 
1854,  in-8»,  pages  18  et  89  —  Bulletin  de  ta  Société  de 
r  Histoire  de  France;  1889,  In  8°. 

lebouvier-desmortiers  (  Urbain- René- 
Thomas),  littérateur  français,  né  à  Nantes,  le 
1"  mars  1739,  mortdans  la  même  ville,  le  1 1  mars 
1827.  Maître  des  requêtes  à  la  chambre  des 
comptes  de  sa  ville  natale  avant  1789,  il  adopta 
d'abord  les  principes  de  la  révolution  ;  mais  il  re- 
vint bien  vite  aux  opinions  monarchiques ,  ce  qui 
lui  attira  des  persécutions.  Ayant  publié  en  1809 
une  apologie  du  général  Charette,  qui,  suivant 
ce  qu'il  déclare,  lui  avait  conservé  la  vie,  il  fut 
emprisonné  et  poursuivi  par  la  police  impériale 
qui  fit  saisir  l'édition  de  l'ouvrage.  Il  a  laissé  son 
cabinet  de  physique  à  la  ville  de  Nantes.  On  a 
de  lui  :  Éptlre  à  une  dame  qui  allaite  son 
enfant;  Paris,  1766,  in-8°;  —  Coup  d 'œil  sur 
V Auvergne,  ou  lettres  à  M.  Perron;  Paris, 
1789,  in-8*  ;  —  Mémoire  et  Considérations  sur 
les  Sourds- Muets  ;  Paris,  1800,  in-8°;  —  Re- 
cherches sur  la  décoloration  spontanée  du 
bleu  de  Prusse  ;  Paris,  1801 ,  in-8°  ;  —  Madame 
Antigalltou  réponse  au  Journal  de  l'Empire; 
Paris,  1808,  in-8°  ;  —  Réfutation  des  calom- 
nies publiées  contre  le  général  Charette,  com- 
mandant en  chef  des  armées  catholiques  et 
royales  dans  la  Vendée;  Paris,  1809,  2  vol. 
in-8°  ;  nouv.  édition,  sous  ce  titre  :  Vie  de  Cha- 
rette; Nantes,  1823;  —  Examen  des  princi- 
paux Systèmes  sur  la  Nature  du  Fluide  élec- 
trique; Paris,  1813,  in-8e;  —  Examen  de  la 
Charte  constitutionnelle;  Paris,  1815,  in-8°; 

—  Babioles  d'un  Vieillard;  Rennes,  1818, 
in-4°;  —  Lettre  aux  auteurs  anonymes  de 
V ouvrage  intitulé  :  Victoires,  conquêtes,  dé- 
sastres, etc.,  des  Français;  Paris,  1818,  in-8°; 

—  Correspondance  de  M.  le  comte  Arthus  de 
Bouillé  et  de  M.  Lebouvier  -Desmortiers,  con- 
cernant la  gloire  militaire  de  M.  de  Bon- 
champ,  général  vendéen;  Paris,  1819,  in-8°. 

J.  V. 

Beucnot,  Journal  de  la  Librairie;  I8î7.  —  Quérard, 
lja  France  mtér. 

LEBOYER  (Jean-François),  mathématicien 
français,  né  à  Yvetot  (Normandie),  le  4  janvier 
1768,  mort  le  5  mars  1835.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  devint  professeur  de  philosophie 
au  collège  dê  Valognes  et  à  celui  de  Saint- 
Brieuc ,  professeur  de  mathématiques  à  l'école 
centrale  des  Côtes-du-Nord,  professeur  des 
sciences  physiques  au  lycée  impérial  de  Nantes 
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en  1806,  professeur  de  mathématiques  au  collège 
royal  ile.Ja  môme  ville  en  18Î7,  enfin  officier 
rie  l'université,  inspecteur  de  l'académie  de  Ren- 
ne* en  1831,  Oo  a  de  lui  :  Instruction  sur  tes 
nouveaux  Poids  et  mesures;  Saint- Brieuc, 
1805,01-8*;  —  Traité  complet  du  Calendrier  : 
Nantes,  1823,  in-8<>;  —  Notices  sur  la  ville  de 
Nantes  et  te  Département  de  la  IMre-Infé- 
rieure;  Nantes,  1823,  in  12;  1825,  in-12;  1832, 
2  vol.  in*  12-  Il  a  donné  dans  le  Lycée  armori* 
cain  ;  Biographie  nantaise,  contenant  environ 
cent-trente  notices  très-concises;  —  Observa- 
tions sur  la  Gaule  celtique  et  VArmorique; 
—  Nécrologie  bretonne  :  notices  sur  Pomme* 
reul  et  Freteau  ;  —  Dissertation  sur  le  Tor- 
rebendes  Bretons;  —  Sur  une  Monnaie  trou- 
vée à  Nantes,  etc.  Leboyer  a  (ait  imprimer  en 
outre  un  grand  nombre  de  discours  prononces 
à  des  distributions  de  prix  et  dans  les  séances 
de  T Académie  de  Nantes,  dont  il  a  été  secrétaire 
et  président.  J.  V. 

Qaervd,  La  Franc*  Littér. 

LRBftAtf  {Auguste)*  littérateur  français,  né 
à  Lorient,  en  1816,  mort  par  suicide  avec  lis- 
cousse  (  wjy.ee  nom),  au  mois  de  février  1832. 
Fils  d'un  huissier,  Lebras  avait  montré  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  poésie.  Fixé  à  Pa- 
ris, il  rencontra  Escousse,  et  travailla  avec  lui  au 
drame  de  Farruck  le  Maure*  qui  eut  du  succès  au 
théalre  de  la  Porte-Saint- Martin,  et  à  Raymond, 
dont  la  chute  au  théâtre  de  La  GaJté  entraîna 
les  deux  jeunes  auteurs  à  se  donner  la  mort 
par  le  charbon.  Lebras  avait  adressé  quelques 
pièces  de  vers  à  Déranger.  Il  alla  voir  le  chan- 
sonnier à  La  Force,  et  malgré  le  bon  accueil  que 
celui-ci  lui  lit  il  cessa  de  le  visiter  après  sa 
sortie  de  prison.  «  Sa  constitution  était  faible  et 
maladive,  dit  Béranger,  mais  tout  annonçait  en 
lui  un  tant  honnête  et  bon...  11  y  eut  fatalité  pour 
Lebras  et  pourEscousseà  s'être  rencontrés  avec 
des  dispositions  semblables.  Loin  l'un  de  l'autre, 
peut-être  se  fussent- ils  soumis  a  leur  destinée, 
qu'ils  s'encouragèrent  à  terminer  violemment,  u 
Lebras  avait  en  outre  publié  :  Les  trois  Règnes , 
poème  suivi  û'Vn  mot  à  Béranger;  Paria, 
1828,  in- 8°  s  —  Trois  Jours  du  Peuple,  stan- 
ces; Paris,  1830,  in-8°;  —  Les  Armoricaines, 
en  vers;  Paris,  1830,  in-18.  En  1833,  M.  F. 
Gaillardet  a  fait  paraître  Georges,  ou  le  crimi- 
nel par  amour,  d'après  les  notes  de  Lebras. 

L.  L — t. 

Déranger,  Chantons  ntntveties  et  dernières .  Le  Suicide 
et  noie  S*.  —  H.  I-  Ci.  { du  Morbihan  i,  lue  t  inte  au 
tombeau  dAuo>  Lebras,  -  Quérird,  La  France  Litté- 
raire. —  BourqueLot  et  Maurj,  La  LiUër.  franc,  cm- 

LEBnassECE  (l)  (  Pierre)*  historien  fran- 
çais, né  à  Évreux,  vers  1680,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle.  Entre  dans 
les  ordres,  il  se  rendit  à  Paris,. où  il  devint 
précepteur  du  ûls  aîné  du  chancelier  d'Agues- 

(1}  U  a  éle  plusieurs  tote  confondu  atec  îMippe  ttras- 


seau.  En  1722,  H  Y-lait  aumônier  du  tons 
bibliothécaire  du  chancelier.  On  a  de  lui 
toire  civile  et  ecclésiastique  du  comtt  < 
vreur;  Paris,  I722fîn'4#.  Cet  ouvrage,! 
sur  des  documents  authentiques  tirés  dedivi 
archives ,  a  été  l'objet  d'une  critique  viol* 
injusle  de  la  part  de  Du  Sauzet,  dans  la  J 
thèque  Française,  111,  34.  E.  G. 

Fr£re  .  Manuel  du  bibliographe  normand* 

lbbrasseur  voyageur  et  adn 

trateur  français ,  né  à  Rambouillet ,  en 
guillotiné  a  Paris ,  le  27  prairial  an  ir  (  I 

1794).  !1  entra  en  1762  dans  l'administrai» 
la  marine,  et  fut  successivement  comn 
des  colonies ,  ordonnateur  à  Gorée ,  admîn 
teur général  (1774),  intendant  de  Saint-Don 
(t779)t  premier  président  des  deux  oooft 
périeurs  du  Cap  (1784),  intendant  général 
fonds  de  la  Marine  et  des  Colonies  (  1 
1788  ).  Il  était  en  même  temps  chargé  duc 
des  approvisionnements  et  de  celui  des  ofl 
civils,  des  hôpitaux  et  des  invalides  de  ta  i 
Cette  place  fut  supprimée  par  décret  de  I 
semblée  constituante.  Lebrasseur  se  fit  i 
tamment  remarquer  par  son  opposition  à  i 
innovation,  et  c'est  ce  qui  empêcha  Louis  J 
de  lui  confier  le  ministère  de  la  Marine;  i 
dantT  il  était  aussi  actif  qu'intelligent,  et  a  | 
plusieurs  ouvrages  savants  et  étendus,  qui  f 
longtemps  les  guides  des  agents  du  gouv 
ment  dans  les  colonies.  Il  fut  condamné  à  ) 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, « 
convaincu  de.  conspiration  entre  les  ennen 
peuple,  tendant  à  anéantir  la  liberté  en  ! 
nant  les  projets  hostiles  de  Capet ,  en  enti 
nant  des  intelligences  avec  les  ennemis  de  I 
publique t  en  calomniant  le  patriotisme, 
persécutant  les  patriotes ,  en  compromettant  ! 
fortune  publique  et  le  salut  de  la  république  | 
des  obstacles  apportés  à  la  fabrication 
signais,  en  Taisant  soulever  les  ouvriers  in 
meurs  employés  à  cette  fabrication,  en  faisant  «i 
faux  rôles  d'impositions,  etc.  »  (i).  Son  executi 
fut  immédiate,  On  a  de  lui  :  De  VÉtat  i 
Marine  et  des  Colonies;  Paris, 
—  De  Vlnde,  ou  réflexions  sur  les  i 
que  doit  employer  la  France  rirt 
ses  possessions  en  Asie;  Paris,  Didot,  i 
1793,în-8°.  À.  DE  L 

U  Moniteur  universel,  nu  n  (ttM),  B'Mi-C 
don  et  Delandloc,  Dictionnaire  Univerwit  elc.  (  «lit.  i 
1S1C),  —  Quervrd  ,  La  France  Littéraire. 

lkbhkoht  (Micfiel),  historien  allema 
mort  en  1807.  Après  avoir  été  pendant  plus! 
années  professeur  su  gymnase  de  Hem 
staclt,  il  devint  pasteur  à  Kleinsrlieuero.  On  i 
lui  :  Ver suc k  einer  Géographie  von  Su 


(I)  A  ver  U  Brassai  r  furent  r  on  damnes  t 
complice* ,  Gf-H.  ae  fiamacbe;  G.  de  LeilellJard,  fallÊ 
bornait  du  roi  ;  le  comte  de  Gamicbe,  porte-guidn»  ôt  u 
gendarmerie  royale:  le  prince  C*  A.  G*  te  i*  TH- 
mouille  ;  tin  coiffeur  ét*a  femme,  le*  ileur  et  tfstteMtfr 
tienne,  et  un  domestique,  F,  L'Homme, 


Essai  d'une  géographie  de  la  Transyl-  i 
Hermannstadt,  1789»  in-B°;  —  Me  ; 
von  Sxebenburgen  unddteSchicksale 
es  un  ter  i  tirer  Regierung  (  Les  Sou-  I 
la  Transyl  vanie^t  l'histoire  de  ce  pays  | 
gouvernement      ibid.,  1790-1792,  | 
-8°  ;  _  Geschichte  der  Daeischen  Vol-  I 
listoire  des  peuples  de  la  Dacie);  ibid., 
a- 8°.  &  G. 

lehische  Xational'hnrijclopfidif. 

t  (  Cardin  ),  seigneur  de  Flacourt, 
suite  français,  né  à  Paris  en  1558,  et 
yen  des  conseillers  d'État,  le  24  janvier 
t  Tait  un  nom  dans  Jes  lettres  et  dans 
trudence  par  ses  ouvrages  intitulés  : 
la  Souveraineté  du  Roi,  de  son  Do* 
de  sa  Couronne;  Taris»  1632,  in  V  ; 
igues  et  Plaidoyers  à  la  cour  des  aides 
omit;  —  Or  do  perantiquus  Judicto-  ; 
ilittm.  Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
635,  1642,  lfiS9,  in-folio.   F.-X,  T. 

(  r.uu de  François^  Histoire  Httèrairr  du 
mis  Xtf  ;  Paris,  mi. 

FI  (  Henri  },  historien  français,  né  à 
*s  1630,  tnort  vers  1708,  H  appartenait 
il  le  originaire  du  Ye*în,  et  fut  d'abord  i 
\  par  l'ambition,  selon  qu'il  Je  raconte  | 
Eue;  ruais  de  grandes  afflictions  et  des 
%  divers  altérèrent  sa  santé.  Il  embrassa 
état  ecclésiastique,  et  devint  chanoine  et  > 
de  la  cathédrale  de  Montauban.  En  * 
fut  ereé  prévit,  et  en  t7^j  il  devint  , 
.On  a  de  lui  :  Histoire  de  ta  Ville  • 
ubam  Paris,  1668,  hm*  :  nuuv.  édi-  1 
et  annotée  d'après  les  documents  ori- 
r  MM.  l'abbé  Marcel  lin  et  G.  Ruck; 

1841,  2  vol  in-8';  —  Abrégé  de 
universelle  ;  Paris,  1 675, 3  vol.  in- 12;  |  [ 
rrage  inachevé  ne  contient  que  l'histoire 
;  —  Histoire  de  l'A  ncien  et  du  Non- 
tament;  Paris,  1684,  in-8°;  —  Tra- 
d'un  manuscrit  latin  contenant  plu- 
hoses  curieuses  touchant  la  province 
tedoc;  1698,  in- 4';  —  Récit  de  ce 
et  de  ce  qu'est  Montauban;  1701, 
J.  V. 

«M.  noter,  de  la  France. 

il  { Alexis  ou  a  texan  dre-Jean)  ,  lit- 
français,  né  à  Beau  ne,  en  1693,  mort  à 
janvier  1779.  Il  était  avocat  au  par- 
Paris  et  censeur  royal*  On  a  de  lui  : 
lions  nouvelles  sur  fes  Procédures  ci- 
criminelles  du  Parlement;  Paris, 
vlî;  —  V Avare,  comédie  de  Molière, 
remarques;  1751,  in-12;  —  JVottvelle 
Monde;  Mlle,  1764,2  vol.  in-12;  — 
Vidée  d'une  honnête  femme;  4ms- 
Paris,  Vtn%  fahil  :  «  ce  vol  urne  n'esl 
se ,  dit  Barbier,  que  la  2e  partie  de 
Femme  du  père  Dubosc,  cor  délier, 
lyle  a  été  légèrement  retouché;»  —  En- 
a"une  Ame  pénitente  avec  son  Créa- 
67,  ÎO-I2;  1771,  3  vol.  in-12;  — 
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Mémoires  secrets  de  Bussy-Rabutin,  conte* 
nant  sa  vie  publique  et  privée;  Amsterdam 
(Lille),  1768,  1774,  2  vol.  in-12;  Lille,  1786, 
3  vol.  in-12  ;  —  la  Nouvelle  Lune,  ou  Histoire 
de  Pœquïiton;  Amsterdam  et  Lille,  I7flfl,2  vol, 
in-12;  —  Les  Amants  illustres,  ou  la  nouvelle 
Cléopâtre;  Londres  et  Paris,  1769,  3  voL  in-12  ; 
—  VEmploidu  Temps  dans  la  solitude;  Paris, 
1773,  in-12.  Lehret  a  fourni  à  Aublet  de  Mau- 
buydes  matériaux  pour  le  troisième  volume  des 
Femmes  illustres.  J.  V. 

nartaler,  £Hri.  des  Anonyme*.  —  Quérnrd.Ltt  France 

tà&érUrè. 

le  un  et  (  Jean -Frédéric),  érudit  et  histo- 
rien allemand ,  né  a  Unlerturkenheitn,  le  19  no- 
vembre 1732,  mort  le  6  avril  1807.  Il  étudia  à 
Tubingue,  et  devint  en  1757  précepteur  chez  un 
négociant  à  Venise,  De  retour  en  Allemagne  en 
1762,  il  fut  nommé  en  1763  professeur  au  gym- 
nase de  Stnttgard,  ensuite  bibliothécaire  du  duc 
de  Wurtemberg ,  enfin  chancelier  de  ce  prince. 
Il  iuscompagnu  son  souverain  dans  les  voyages 
que  celui-oi  Ht  vers  1775  en  Italie,  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Origines  Thusciœ  diplo- 
maties; ibid.,  1763,  în-4°;  —  Geschichte 
der  Deutscfien  (Hisloiie  d'Allemagne)  ;  cet  ou- 
vrage, en  deux  volumes  in-8",  imprimés  en  1771 
et  1772,  fait  partie  delà  Collection  d'histoires 
publiées  à  Heilbronn; —  Geschichte  von  Ita* 
tien  (Histoire  d'Italie);  Halle,  1778-1787, 
10  vol.  in-4°  ,  ouvrage  qui  forme  les  tomes  40- 
46  de  ta  Allgemeine  Welthistorie  ;  —  Varie- 
sungen  ûber  die  Siatistih  der  italienschen 
Staaten  (  Cours  de  Statistique  des  États  ita- 
liens) ;  Slutgard,  1783-1789,  2  vol.  in- 8"  ;  —  De 
fragmentis  Theodori  Mopsvesteni ;\\Àà.t  1790, 
ù>4°;  —  Afagazin  zum  Gebrauch  der  Staa- 
ten-and  kirchejigeschichte  (  Magasin  a  l'usage 
de  l'histoire  civile  et  ecclésiastique)  ;  Ulm  et 
Francfort,  177147*7,  10  vol.  in-8*.  Lebret  a 
encore  publié  un  grand  nombre  d'opuscules  sur 
diverses  matières  de  théologie ,  d'histoire  et 
d'archéologie.  E.  G. 

Baler.  âtaçazin  Jùr  y  rédiger,  tom,  XH  (  BUtoblogra- 
phle>.  —  OrndfoaDD,  Dos  grUkrte  Schwatom,  p.  «1. 

le  breton,  sieur  de  La  Fon  (Guillaume}, 
auteur  dramatique  français ,  né  à  Revers ,  mort 
en  1578,  Il  fit  ses  études  â  Paris,  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  ;  miiis  il  quitta  bientôt 
le  barreau  pour  se  consacrer  à  la  littérature.  11  p 
lut  l'un  des  poètes  préférés  par  Charles IX,  au-' 
quel  il  dédia  plusieurs  de  ses  pièce*.  On  ne  con* 
naît  plus  de  lui  que  Adonis,  tragédie  représen- 
tée en  1574.  Les  vers  suivants  débités  par 
Vénus,  qui  se  plaint  que  Vulcain  ait  découvert 
ses  amours  avec  Mars ,  donneront  une  idée  de 
la  pièce  et  du  goût  de  l'auteur  et  de  ses  admi- 
rateurs ^ 

Cruel  •aufle-chirboo,  et  ts  la  in?»  se  trûngne, 
Quflnd  lu  me  profrur»  une  telle  vergogne, 
Je  n'a  va  w    m  le  ment  le  mojen  de  taclier. 
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ES  peima'U  m'a  tiiv*  tek  Icrritte*  «*om«t 
Je  lui  (mi  porter  4e*MU  le  rrcmt  4a  cane*  ; 
Et  nt  s'en  EÎodra  rlft»,  adricune  qui  pourr*,  etc. 

Cette  pièce  fut  imprimée  à  Paris,  r579,  par  le* 
*oins  de  François  d'Amboise,  qui  la  dédia  à  la 
duchesse  Saint-Paul  de  Beau  préau  ainsi  que  les 
mirantes  également  de  Le  Breton,  et  représen- 
tée» à  de*  dates  incertaine*  :  Tuilie,  ta  Chante, 
Uidon,  Dorothée.  Le  Breton  a  aussi  laissé  des 
poésie*;  mai*  elle*  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous.  A.  Jaow. 

U  Cxoéi  du  Milne,  ÊU/tiotnéque  Fronçait*,  p.  itt>  — 
Jm  Verdier,  tiiblinthéaue  Française.  —  Parti i et  trtres , 
Mtitoin  du  Théâtre  fronçât i,  p.  ns-l». 

lie  b*£tos  {  François  )t  écrivain  ascétique 
français  du  seizième  siècle ,  né  à  Cou  tances  (Nor- 
mandie^. On  a  de  J ni  :  La  Fontaine  d'Honneur 
et  de  Vertu,  où  est  montré  comme  un  chacun 
doit  mire  en  tout  âge,  en  tout  temps  et  en 
tout  Heu ,  envers  Dieu  et  envers  les  hommes, 
traduit  du  latin;  Lyon,  1555,  in-16.  Dans  une 
note  de  la  Bibliothèque  Françoise  de  Du  Vi-r- 
dier,  article  de  François  Le  Breton,  La  Monnoye 
présente  cet  ouvrage  comme  une  version  de  17- 
mitation  de  Jésus- Christ;  l'abbé  de  Saint- Lé- 
ger, dans  son  précieux  exemplaire  des  deux  an- 
ciens bibliographes  delà  France,  semble  adopter 
la  note  de  La  Monnoye.  Mais  Barbier  ayant 
trouvé  à  acheter  un  exemplaire  de  La  Fontaine 
d'Honneur  et  de  Vertu,  édition  de  1544,  déclare 
que  c'est  un  ouvrage  traduit  du  tatinde  Baptiste 
Mantuan,  ainsi  que  l'avait  annoncé  La  Croix  du 
Maine.  J.  V. 

La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier.  BibUata.  Françoise*. 
-  A.  Barbier.  Dtutrt.  sur  soixante  traduction  franc, 
de  V Imitation  de  Jétus-CMrts,  p.  lis, 

Li  ituBTOX  (François),  pamphlétaire  fran- 
çais du  seizième  siècle ,  pendu  le  22  novembre 
158G,  dans  la  cour  du  palais  à  Paris.  Il  était 
avocat  à  Poitiers.  Ému  des  malheurs  de  la 
France  sous  le  règne  de  Henri  III,  il  osa  expri- 
mer si-s  :-enl huent*  dans  trois  pamphlets  qu'il 
vint  faire  imprimer  à  Paris  Jl  eut  le  courage 
d'envoyer  ses  écrits  au  roi  lui-même.  Henri  III 
ordonna  de  poursuivre  le  téméraire.  Le  parle- 
ment condamna  bien  vite  l'audacieux  écrivain, 
qui  fut  pendu  après  avoir  vu  brûler  devant  lui 
tout  ce  qu'on  avait  saisi  de  son  livre.  L'imprimeur 
Ducarroy  et  le  compositeur  Martin  furent  con- 
damnés à  être  battus  de  verges  au  pied  de  la 
potence  et  bannis  du  royaume  pour  neuf  ans. 
Lebreton  mourut  sans  faiblesse,  et  lorsqu'on  ôta 
son  eorps  pour  le  porter  à  M  ont  faucon,  «  le  peu- 
ple y  éloit  a  grande  foute  qui  lui  bai  soit  les  pieds 
et  les  mains  »,  suivant  un  écrivain  du  temps. 
Les  pamphlet»  de  Lebreton  se  composent  de 
trois  opuscules;  le  premier  a  pour  titre  :  Re- 
moust  ronces  aux  Estât  s  de  France  et  à  tous 
tes  peuples  chrestiens  pour  ta  déturance  du 
pauvre  et  des  orphelins;  Paris,  imprimerie 
de  Gilles  Ducarroy,  lâ86  ;  la  seconde  partie  est 
intitulée  :  Accusation  contre  te  chancelier 
Brisson;  la  troisième  s'intitule:  Remonstrance 
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i         |  ou  roy  sur  l'accusation  qui  lui  a 
sentée,  laquelle  ït  iTo  une  voulu 
opuscules  sont  aujourd'hui  d'un»  rareté  ex |i 
on  n  en  connaît  que  deux  ou  trois  exetnp 

J.  % 

G.  Brun»  î,  d*i»  M  Dut  de  ia  Conversât  km, 
LEBBKTOJf   DR  LA  LODTIKtm  [An 

Louis- François),  poète  français,  né  à 
près  Saiut-Catais,  mort  assassiné  en  1796,  < 
le  bourg  de  Vassé.  Jl  appartenait  à  la  i 
tion  de  l'Oratoire  «  et  avait  reçu  les  ordres.  ( 
de  lui  '  Les  Juvénaies;  1776,  in*  12. 
quatre  satires  en  vers  faciles.  B. 

N.  Oeflporle*.  Bibliaoraphie  dm  Maine.  —  1.  i 
reav,  Hist.  LOL  du  Maine,  t.  IV,  p.  sftt, 

lebrktos  (An  drè-  Fra  n  çois  )  t  imprin 
français,  né  à  Paris,  au  mois  d'août  1706» 
dans  la  même  ville,  le  5  octobre  1779.  0  étAj 
fils  d'un  conseiller  en  l'élection  de  Pari*  el  peltl- 
fils  par  sa  mère  de  Laurent  d'Honry,  fa*MB 
de  VAlmanach  royal.  Lebreton  devint  juge 
consul,  syndic  de  sa  corporation  et  premier  im- 
primeur du  roi.  Le  succès  de  l'Encyclopédie  m- 
glaise  de  Charnbers  avait  donné  l'idée  aux  li- 
braires associés  de  Paris  de  la  faire  traduire  m  J 
français;  l'abbé  de  Gua  s'était  chargé  d'y  I 
le*  corrections  et  additions  nécessaires  ;  j 
cet  abbé  ne  s'occupant  pas  de  ce  travail  avec 
assez  de  suite,  les  libraire*  proposèrent  à  Ot*  { 
derot  et  a  D'Alembert,  qui  étaient  unis  de  la  j 
étroite  amitié  depuis  plusieurs  années,  de  j 
sembler  les  matériaux  de  cet  ouvrage, 
ranger  dans  Tordre  qui  leur  conviendrait,  «j 
traneher  ce  qui  leur  paraîtrait  erroné,  et  i 
jouter  ce  qui  leur  semblerait  utile  pour  < 
pleter  l'histoire  des  sciences  et  des  a  ri 
deux  amis  y  consentirent,  et  tracèrent  le 
d'un  ouvrage  qui,  tout  en  conservant  ce  | 
avait  de  bon  dans  ct'lui  de  Chainbers,  deva 
en  môme  temps  un  dictionnaire  raison 
sciences ,  des  arts  et  métiers  ,  un  vocal) 
universel  de  la  langue,  objet  qui  n'a  pu 
rempli  qu'en  partie.  D'Alembert  fit  la  «g 
préliminaire,  Diderot  le  prospectus,  le  tahl 
des  connaissances  humaines  et  l'explication  4| 
cette  table.  Sans  doute,  il  était  peu  saltsï^i  > 
matériaux  qu'on  lui  avait  remis;  car  il  Êkt 
dans  l'article  Encyclopédie    *  Nous  sou 
en  droit  d'exiger  un  peu  d'indulgence. 
y  rage  auquel  nous  travaillons  n'est  poin 
notre  choix  :  nous  n'avons  point  ordonne  I 
premiers  matériaux  qu'on  nous  a  remis,  < 
nous  les  a  pour  ainsi  dire  jetés  dans  une  < 
sion  bien  capahle  de  rebuter  quiconque  au 
eu  moins  d'honnêteté  ou  moins  de  cour; 
V Encyclopédie  fut  commencée  en  1 7â  i  ;  i 
tûmes  avaient  paru  lorsque  l'impression  hftftl 
retée,  par  un  arrêt  du  conseil  en  MWA.  b  à!< 
bert  se  relira,  et  tout  le  poids  de  l'ouvrage  r 
tomba  sur  Diderot.  Tout  ce  que  celui-ci  put  al 
tenir  de  son  collègue  après  une  année  de  [ictiw 
ce  fut  que  D'Alembert  achèverait  la  partie  on 
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ique.  Voltaire  engageait  les  il  eux  philo- 
à  aller  terminer  leur  couvre  à  l'étranger; 
t  répondit  que  tes  manuscrits  apparte- 
aux  libraires,  Enfui,  Lebreton  oh  Uni  de 
*  continuer  PimpreMoc  d'une  manière 
Une  etî  mettant  la  rubrique  de  Neu- 
sor  le»  volumes.  On  fit  de  nouvelles  con- 
1  Diderot ,  qui  coin  [tare  son  nouveau 
,vec  les  libraires  à  celui  du  diable  ef  du 
de  La  Fontaine  :  »  Les  feuilles  sont  pour 
cri  t- il  à  Voltaire,  les  grains  pour  eux; 
»  moins  ces  feuilles  me  seront  assurées  : 
que  j'ai  gagné  à  la  désertion  de  moncollè- 
«ebreton,  effrayé,  revoyait  les  épreuves  de 
:lopédic  avant  de  les  mettre  sons  presse, 
naît  et  adoucissait  tout  ce  qui  lui  parais- 
p  fort  Diderot  fut  quelque  temps  sans 
ercevoir  ;  niais  lorsqu'il  le  sut  il  écrivît 
ion  une  lettre  sévère  où  il  disait  :  «Vous 
jjHié  que  ce  n'est  pas  aux  choses  cou- 
et  communes  que  vous  devez  vos  pre- 
^uccès  ;  qu'il  n'y  a  peul-èti-e  pas  un 
dans  la  société  qui  ne  soit  donné  La  peine 
dans  ['Encyclopédie  un  mot  de  géogra- 
G  iii,ithejnaUque8  ou  d'arts,  et  que  ce  que 
-echerene  c'est  la  philosophie  ferme  et 
île  r  m  niques  uns  de  vos  travailleurs.  » 

L.  Locvft. 

M,  .yft  utnire  historique  et  philosophique  sur  la 
rugei  de  Diderot ,  —  Griiom,  Correspon- 

.Ml    p.  3fiS, 

tHKTOX  (  R.- p.- François  }t  homme  po- 
frmçiïs,  né  m  1753,  aux  environs  de 
,  mort  vers  1826.  Il  fut  nommé  en 
lu  district  ite  Foudres, 
il  député  d'Ule-et-Vilaine  à  l'Assem- 
slative,  et  réélu  Tannée  survante  à 
tttion  nationale.  Lors  du  jugement  de 
tVl,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sans 
Louï*  XVI  mérite  la  mort  :  see  crimes 
ir  lesquels  s'appliquent  les  disposi- 
ez plus  sévères  du  Code  Pénal.  Si  donc 
lOQçuis  comme  juge,  je  volerais  pour  la 
mais  alors,  je  voudrais  qu'il  y  eût  les  deux 
voix.  Mais  comme  législateur  je  pense 
peut  être  un  otage  précieux  et  un 
l'arrêter  tous  les  ambitieux .  Je  vote 
clusiou  à  perpétuité.  «  Le  Dre  ton  vola 
el  au  peuple.  Le  3  octobre  1793  il 
d'accusation  comme  partisan  des 
us  et  emprisonné.  Il  ne  rentra  à  la  Cou* 
i  qu'après  la  révolution  du  9  thermidor 
17  juillet  1794).  Il  insista  fortement  pour 
aque  député  rendit  un  compte  mlêfe  rie  sa 
et  que  les  biens  non  déclarés  fussent  con- 
i  Élu  au  Conseil  des  Anciens,  Le  Breton  lit 
p«f|  favorable  à  l'augmentation  du  tarif 
1res  et  journaux  ;  il  ht  rejeter  la  mesure 
geaurles  postes  et  message  rie*,etc>  Il  parla 
résolufion  relatfve  aux  domaines  con- 
,  et  fit  approuver  celle  qui  supprimait  les 
i  lidafô  pour  les  élections»  et  vota 


contre  le  projet  de  maintenir  ta  poste  aux  che- 
vaux au  compte  de  la  république.  Il  était  secré- 
taire du  Conseil  lors  du  coup  d'État  dn  18  fruc- 
tidor an  v  (4  septembre  1797).  11  cessa  ses 
fonction*  l'année  suivante,  et  abandonna  la  scène 
politique.  Le  Breton  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
politiques  ou  administratifs,  aujourd'hui  sans  in- 
térêt. H.  L. 

Lé  Moniteur  universel,  un  tu  nJ*  *TM78;an  tu, 
n°*  (SO,  lis  ;  an  iv,  q«  a,  tSi  ;  art  vt  na*  11,  tffl }  to  W, 
n«  43,  18$.  -  Moaraphie  modems  {\m  h  —  Arnanlt, 
Jay/etc,  tfioçr.  nauv  des  Contemporain*  (IMS). 

lebhkton  (Jean- Pierre) ,  homme  politique 
et  bibliographe  français,  né  en  1752,  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne,  mort  a  Paris,  le  21  avril  1829. 
M  était  entré  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  et  était 
prieur  à  Redon  avant  la  révolution.  Il  fut  député 
du  clergé  de  Vannes  à  l'Assemblée  constituante,  où 
il  vota  pour  les  réformes,  et  oh  il  lit  partie  du 
comité  ecclésiastique.  IL  demanda  l'ajournement 
de  la  fixation  dn  sort  des  moines  jusqu'à  ce  que 
Ton  connût  les  ressources  que  leurs  biens  pou- 
vaient offrir.  Il  fit  décréter  que  les  reliquats  des 
caisses  des  impositions  du  clergé  seraient  versés 
an  trésor  public.  Après  la  session  il  resta  dans  la 
capitale,  et  traversa  tranquillement  l'époque  de  la 
terreur.  Plus  tard  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
la  cour  de  cassation.  On  a  de  lut  :  Catalogue 
des  livres  composant  la  Bibliothèque  de  ta  Cour 
de  Cassation,  a*  partie  ;;urisprttdewce  ;  Paris , 
1819,  in-Sù.  J- V, 

A.  Taillandier,  ftatice  sur  M.  Lebreton,  dan»  les  Mé- 
moires de  ia  Société  des  Antiquaires  fie  France, 
tome  IX.  -  Moniteur  univ^  1790,  n«  «  el  fSi. 

lebreton  (  Joachim),  littérateur  français, 
né  à  Saînt-Méen  (Bretagne),  le  7  avril  1760,  mort  à 
Rio-.laneiro  (Brésil),  le  9  juin  1819*  Son  père  était 
I  maréchal  ferrant  et  chargé  d'une  nombreuse 
famille.  Lebreton  montra  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses disposition*,  et  obtint  une  bourse  dans  un 
collège  des  théatins,oû  ilacquît  une  bonueéduca- 
tion.  Il  enira  ensuite  dans  l'ordre  de  ses  maîtres, 
et  fut  envoyé  à  Tulle,  où  il  professa  la  rhéto- 
rique. Il  était  sur  îe  point  de  recevoir  les  or- 
dres lorsque  éclata  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa chaudement  les  principes.  Venu  à  Paris, 
il  épousa  la  fille  aînée  de  Darcet,  inspecteur  gé- 
néral de  la  monnaie.  Sous  le  Directoire  il  obtînt 
la  place  de  chef  du  bureau  des  beaux-arts  au 
ministère  de  l'intérieur.  Apre*  le  18  brumaire  II 
entra  an  Tribunal,  où  il  ne  se  St  pas  remarquer. 
Admis  des  1796  à  l'Institut,  il  devint,  en  1803, 
membre  de  la  troisième  classe  (histoire  et  littéra- 
!  ture  ancienne),  et  fut  nommé  secrétaire  perpétuel 
|  de  la  quatrième  classe  (  beaux-arts)  ;  il  apporta 
beaucoup  de  zèle  et  <1 'activité  dans  l'exercice  de 
cette  fonction,  concourut  à  ta  formation  du  Mu- 
>  sée  impérial,  et  te  18  octobre  1815  il  osa  rap- 
1  peler  tout  le  soin  que  la  France  avait  eu  des  objets 
I  d'art  enlevés  à  l'étranger  el  revendiquer  pour 
j  sa  patrie  le  culte  des  arts.  Répondant  à  un  ma- 
nifeste du  duc  de  Wellington ,  rl  reprochait  à 
I  l'Angleterre  d'avoir  enlevé  les  marbres  du  Par- 
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thénon.  Ce  conrageu*  discours  le  fit  exclure  de 
l'Institut.  Kn  1810  il  se  rendit  au  Brésil  pour  y 
fonrier  une  colonie  d'artistes  et  d'hommes  in- 
dustrieux choisis  en  France.  Le  voyage  Tut  heu- 
reux ;  Lebreton  fut  présenté  au  roi  ainsi  que  le 
peintre  de  paysage  Tau nay,  qui  était  avec  lui  ils 
reçurent  du  souverain  du  Brésil  l'accueil  le  plus 
flatteur  ;  mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  à 
leurs  espérances.  Lebreton  mourut,  et  Tannay  re- 
vint en  France.  Lebreton  a  donné  une  Notice  sur 
ftaynalàaaz)n  Décade  Philosophique ,  une  autre 
Notice  sttr  Deltyre9et  des  articles  dans  différents 
journaux.  Comme  secrétaire  de  la  quatrième  classe 
de  l'Institut,  il  a  rédigé  en  1810  le  Rapport  de 
cette  classe  sur  Vêlât  des  beaux- arts  pour  le 
concours  des  prix  décennaux.  Dans  la  même  qua- 
lité, îl  â  rédigé  les  notices  des  travaux  de  cette 
classe  et  celles  des  membres  ou  associés  dentelle 
était  privée  par  la  mort ,  entre  autres  celles  de 
Grétry,  Haydn,  etc.  Il  est  auteur  de  la  Logique 
adaptée  à  la  Rhétorique;  Tulle,  1 789,in-8°  ;  Bar- 
bier lui  attribue  la  rédaction  faY Accord  des  vrais 
Principes  de  V Église,  de  la  Morale  et  de  ta  Rai- 
son sur  la  constitution  civile  du  clergé,  par  les 
évéques  constitutionnels  ;  Paris,  1791,  in-80  : 
la  famille  de  Lebreton  a  désavoué  cet  ouvrage, 

J.  V. 

Barbier,  Dictionnaire  dès  s/nanymes.  —  ArnnaU,  Jayt 
Jony  et  Nonlns,  Biùçr.  nouv,  des  Ctmiemp.  —  Quérard, 
Là  t-rance  littéraire 

*  iThBke  ro>  (  Eugène-Casimir  ) ,  général 
français,  né  en  1791.  D'une  famille  de  labou- 
reurs de  la  Beauce,  il  entra  au  service  en  1613 
comme  engagé  volontaire,  et  fit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1828  et  1829,  il  fut  attaché 
comme  rapporteur  au  conseil  de  guerre  de  Paris. 
Cher  de  bataillon  au  53e  de  ligne,  îl  Tut  employé 
dans  la  Bretagne,  lors  des  troubles  qui  agitèrent 
ce  pays  après  la  révolution  de  juillet  l&30\  Est- 
voyé  en  Afrique  en  1835 ,  il  devint  le  premier 
commandant  de  Mascara,  après  ta  prise  de  cette 
capitale  de  l'émir.  En  1830 il  fut  nommé  comman- 
dant en  second  et  directeur  des  études  à  l'école 
militaire  de  La  Flèche,  Promu.colonel  du  22e  de 
ligne  en  1840,  il  alla  rejoindre  son  régiment  en 
Algérie ,  et  le  dirigea  dans  les  expéditions  des 
années  1841,  1842,  1843,  1844,  1845  et  1840. 
Aux  élections  générales  de  1846,  M,  Lebreton 
se  présenta  au  collège  de  Nogent-le-Rotrou  ;  il 
échoua.  L'année  suivante  il  fut  nommé  général  de 
brigade.  Après  la  révolution  de  février  1848,  il 
fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  constitua  rite  par 
le  département  d'Eure-et-Loir.  Dans  la  journée  du 
15  mai,  le  général  Lebreton  s'élança  à  la  tribune; 
mais  n'ayant  pas  pu  obtenir  la  parole,  il  pénétra 
dans  les  groupes  qui  avaient  envahi  la  salle,  leur 
parla,  et  lutta  même  avec  des  hommes  qui  mal- 
traitaient un  huissier.  Quand  le  président  eut 
quitté  son  siège,  le  général  Lebreton  se  rendit  a 
la  caserne  du  quai  d'Orsay,  et  engagea  le  colonel 
des  dragons  qui  s'y  trouvait  à  faire  prendre  les 
armes  à  son  régiment.  Le  général  revint  avec 


•    I  ,    illi;uil  plusieurs  détachements  de  i 
garde  nationale,  et  reprit  possession  du  palais  J 
la  représentation  nationale  avec  ses  collègues 
Dans  la  journée  du  24  juin  1848,  il  deman 
que  l'Assemblée,  pour  être  plus  sûre  de*  évf 
ments  qui  se  passaient,  envoyât  quelques-unie 
ses  membres  auprès  des  troupes*  Cette  pru 
sition, combattue  parle  général  Laidet,ne  fut 
prise  en  considération;  mats  l'avis  du 
Lebreton  fut  suivi  volontairement  par  pl 
de  ses  collègues.  Chargé  du  commandement 
des  colonnes  d'attaque,  îl  enleva  le  clos 
Lazare  après  un  combat  des  plus  vifs.  A 
de  ces  événements,  le  général  Lebreton  lot 
pour  questeur  par  r  Assemblée  constit 
place  du  général  Négrier,  mort  dans  le 
Votant  avec  le  parti  modéré,  il  releva 
énergie  le  nom  de  hochet  donné  à  la  d£ 
de  la  Légion  d'Honneur  par  M.  Clément  T' 
alors  général  en  chef  de  la  garde  nation 
demanda  que  les  militaires  en  possession 
retraite  pussent  la  cumuler  avec  un  trai 
civil;  il  défendit  le  commandant  Toml 
avait  été  forcé  de  déposer  les  armes  devttL 
surrectionà  la  place  des  Vosges  dans  lesjmn 
de  juin,  et  demanda  pour  ce  chef  de  bâtai  lion  taji 
tice  d'un  conseil  de  guerre.  Réélu  a  l'Assera 
législative,  le  général  Lebreton  se  mit  àlarli 
tion  du  président  de  la  république  le  2  décem 
18M,  et  fit  partie  de  la  commission  consultât! 
Le  15  janvier  1852,  il  fut  chargé  du  comra 
ment  du  département  ri'  Eure-et-  Loir*  Élu  r 
du  conseil  général  d* Eure-et-Loir,  il  fut  n 
même  année  général  de  division.  Au  mois 
tembre  1853,  il  hit  élu  député  au  Corps  I 
comme  candidat  du  gouvernement,  par  la 
circonscription  électorale  du  département 
Vendée,  et  réélu  en  1857.  En  ifiiô,  il  a 
amendements  a  la  loi  de  dotation  de  Ta 
amendements  furent  repoussés f  et  d  vota 
moins  cette  loi,  qu'il  déclarait  imparfaite 
sant  la  chambre  de  précipitation.  J. 

Archives  dts  Hommes  du  Jour,  —  Ltsuulnfter, 

phic  des  &ao  Hepre  tentant  s  a  t'Msetnùtèe  tut" 
fliotirtip/iie  des  300  Représentant*  à  VjIm*w 
Muante*  —  ftaiocirllu  de  Ser&y,  P'ëritaate  Phf 
de  t'assemble*  nationale  constituante  de  i«4Jt  p. 
C.  Mol  Ile,  Biographie  des  Cetéfirttés  mitttatn 
pereau ,  put.  univ.  des  LùtUemp.  —  Moniteur 
JSA9.  « 

;  i.ebreto.n'  {Théodore ),  poète  françai», 
Rouen,  le  l"  décembre  1803.  Son  père,  <  u  i 
nalieretsamère  blanchisseuse.  A  l'âge  de  se' 
il  entra  dans  une  fabrique  d'indiennes  de  si 
natale ,  où  on  lui  enseigna  le  métier  d 
meur  sur  étoffes.  Il  savait  à  peine  epeler; 
de  persévérance,  il  apprit  à  lire  et  a  écrire, 
bout  de  quelques  années,  il  éprouva  le  désir 
tracer  ce  qu'il  ressentait  A  quatorze  ans,  il 
parvenu  dans  son  atelier  à  être  un  ouvrier 
lent  et  instruit.  Il  économisait  sur  son  sa 
pour  aller  au  spectacle  compléter  son  édu; 
Le  goût  de  la  poésie  se  révélant  en  lui,  il  *e 1 
entraîner  par  l'inspiration,  et  exhala  en  ver? 


m  LF.BRETON 
impressfoiis  de  son  âme,  la  douleurs,  ses  joie», 
ses  espérances  et  ses  amours,  M***  Desbordes- 
Wknore  fit  connaître  les  essais  du  poète  ouvrier 
dans  un  journal  de  Rouen,  et  enfin,  en  1636,  on 
homme  de  lettre*  rouenneis,  M.  Ch.  Richard,  at- 
tira l'attention  sur  M.  Lefareton  en  traçant  une  es- 
quisse d e  sa  vie  d'ouvrier  et  de  penseur,  et  en  con- 
courant a  la  publication  d'un  recueil  de  se?  poésies. 
JasqueatorsM.  Lebreton  était  resté  dans  son  ate- 
lier; mais  ver»  cette  époque  la  vil  le  de  Rouen  ayant 
acheté  la  collection  des  livres  de  Leber,  on  créa 
une  nouvelle  place  d'employé  à  la  Bibliothèque 
publique ,  et  M.  Lebreton  obtint  cette  position 
iwm leste  et  honorable.  Bans  son  second  recueil , 
M.  Lebreton  s'était  comparé  a  L'oiseau  en  cage  : 

Esclave  comme  Jiil,  comme  lui  datif  non  être 
Je  *en«  que  la  ri  tu»  et  soupire  et  fait  naître 

Des  chant*  qui  voudraient  s  cotoIet. 
Jfiah  calme  et  résigne  Je  subi*  la  sentence 
t*u  juge  souverain  arbitre  de  mon  sort. 

i  La  poésie,  disait  alors  un  critique,  est  venue 
le  trouver  d'elle-même;  elle  a  voulu  des  chants 
ivant  qu'il  pût  les  écrire.  Aujourd'hui  qu'il  les 
trace,  en  lignes  informes,  il  étonne  par  les  ins- 
furalions  réelles  qui  sortent  de  cette  plume  gros- 
sièrement taillée,  par  les  idées  heureuses  qui  se 
font  jour  à  travers  les  déguisemenls  d'une  ortho- 
graphe bizarre.  »  En  1848  M.  Lebreton  Tut  choisi 
pour  représentai  a  rAssendiltW-.ûiislitimnN'  par 
le  département  de  la  Seine-Inférieure;  i!  uv  lut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Poêle  reli- 
gieux. M.  Lebrelon,  dans  ses  premiers  vers,  pei- 
gnait la  misère  du  travailleur  sans  y  voir  d'autre 
iVB&ède  que  la  résignation  sur  la  terre  et  le  re- 
pos dans  te  eiel  ;  plus  tard  son  indignation  a  pris 
ou  accent  plus  vif  sans  aller  plus  loin.  On  a  de 
lui:  Hommage  au  grand  Comeilte^vm;  1834, 
fe-8*;  —  Ode  sur  la  mort  de  Boieldieu;  1835, 
;  —  Heures  de  repos  d*un  Ouvrier  t  poé- 
sie* ;  Rouen,  1837,  h>8°;  1840,  in- 18  ;  —  Hom- 
mage à  V Académie  de  Caent  vers;  1840, 
in-S**;  —  Aux  Poètes,  dithyrambe;  1840,  in-8°  ; 
—  Baptême  du  comte  de  Paris t  cantate,  1841, 
fa-8û;  —  Nouvelles  Beures  de  repos  d'un 
ouvrier,  poésies,  avec  un  portrait  de  l'auteur; 
Rouen,  1*42,  in*8û;  —  La  Mort  du  duc  d*Or- 
téûMt  vers;  184a,  ïn-fl0;  —  Espoir t  poésies 
nouvelles;  Rouen,  1845,  in- 12; —  Biographie 
normande.  Recueil  de  notices  biographiques 
H  bibliographiques  sur  les  personnages  cé- 
lèbres ués  en  Normandie  et  sur  ceux  qui  se 
tont  seulement  distingués  par  leurs  actions 
et  par  leurs  écrits;  Rouen,  1857*185»,  in-8°  : 
injx  volumes  ont  jusqu'ici  paru.     L  L — t, 

Fr*  Gtmcl ,  Jm  Muses  prolétaires ,  p.  lui.  —  LeuuK 
**f.  Bioçr.  des  900  Députe  t  a  t  Ait,  nationale.  —  Vi* 
K*r*u.  Vie  t.  îmfir.  dès  Contemp.  —  Bourqoelal  et 
l'iyri   Ijà  lAtttr.  tranç,  eonfimp, 

lk  MKKFOif  {Guillaume).  Voy.  Gcillaumë. 

UL  HMCAVr,  Yfltj,  Bbjgant. 

Lf.RRIXS  (  Antonio  oc  ).  Yoyt  AmoiNe. 
te  «ECU  (  Charles  ) ,  célèbre  peintre  fran- 
fik,  né  à  Paris,  le  22  mars  1619,  mort  dans  (a 
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—  LE  BRUN  130 

j  même  ville,  le  12  février  1590,  Sa  famille  était 

i  original  re  de  Crouy  dans  le  Beauvoisîs,  et  son  père, 
qui  était  assez  bon  sculpteur  (1),  l'initia  au  des- 
sin dès  l'enfance.  A  peine  âgé  de  dix  ans,  Char- 
les Le  Brun  suivit  tes  leçons  de  Perrier,  sur- 
nommé le  Bourguignon,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dans  l'atelier  de  Youet.  Ses  progrès  répondirent 
si  bien  aux  soins  de  ces  .excellents  maîtres  qu'à 
treize  ans  il  peignit  les  portraits  de  son  père  et 
de  son  oncle.  Jl^exécuU  à  la  même  époque,  mais 
a  la  plume  et  sur  velin,  Louis  XIII  à  cheval 
au  milieu  d'un  champ  de  bataille.  Ce  dessin  fut 
présenté  A  Pierre  Seguier,  chancelier  de  France, 
qui  se  déclara  le  protecteur  du  jeune  artiste  et 
le  logea  dans  son  hôtel.  Le  Brun  composa  alors 
un  tableau  allégorique  a  la  gloire  du  cardinal  de 
Richelieu,  et,  jouant  adroitement  surce  nom,  il 
représentait  le  roi  dans  un  palais  magnifique 
( un  riche  Ugu),  entouré  de  tous  Les  symbole» 
qui  pouvaient  rappeler  les  services  du  premier 
ministre.  On  le  voit,  Le  Brun  était  aussi  bon 
courtisan  qu'excellent  peintre,  et  rien  dans  sa  vie 
ne  vint  démentir  ses  premières  années.  Le  car- 
dinal reconnaissant  lui  commanda  aussitôt  trois 
tableaux  :  Le  Ravissementde  Proserpine  ;  Ber* 
cule  faisant  dévorer  Diomèdc  par  ses  propres 
chevaux  et  La  Mort  d1  Hercule;  ces  toiles, 
qui  reçurent  les  applaudissements  du  Poussin, 
décorèrent  longtemps  le  Palais-Royal.  Lorsque 
Le  Poussin  retourna  à  Rome,  en  K.42,  il  emmena 
Le  Brun,  dont  le  chancelier  paya  la  pension  quatre 
années.  Tout  concourait  à  développer  le  grand 
talent  de  Le  Brun;  aussi  à  son  retour  à  Paris,  en 
1648,  le  Crucifiement  de  saint  André ,  le 
Martyre  de  saint  É tienne ,  Motse  frappant 
le  rocher  et  quelques  tableaux  du  même  mérite 

i  le  placèrent  justement  au  premier  rang  des  pein- 

j  très  français.  Le  surintendant  des  finances,  Fou- 
quet,  le  chargea  de  la  décoration  de  son  château 
de  Vaux  (  prèsMelun),  et  lui  accorda  une  pen- 

|  sion  de  douze  mille  livres,  lie  cardinal  de  Ma- 
zarin  le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  l'accueillit 

|  avec  faveur.  £n  1662,  Colbert  le  fit  nommer 
premier  peintre  du  roi,  et  obtint  pour  lui  des  let- 
tres de  noblesse.  Il  fut  placé  à  la  té  te  de  la  ma- 
nufacture des  Gobelins  et  nommé  successivement 
recteur,  chancelier  et  directeur  de  l'Académie  de 
Peinture  ;  quoique  absent  et  étranger,  il  avait  été 
élu  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome  ; 

I  enfin ,  la  d  irectïon  de  tous  les  ouvrages  d  o  peinture, 
de  sculpture  et  d'ornement  qui  se  faisaient  dans 
les  bâtiments  de  la  couronne  lui  fut  attribuée.  On 
a  reproché  souvent  à  Le  Brun  l'espèce  de  dicta- 
ture qu'il  exerça  alors  sur  l'art  en  France.  *  Il 
était,  ditWatelet,  despote  et  orgueilleux  avec 
les  artistes,  et  entravait  continuellement  leur  gé- 
nie. 11  les  enfermait  dans  le  cercle  de  ses  idées, 
et  ne  leur  laissait  rien  exécuter  que  sur  ses  des- 
sins et  d'après  ses  avis.  Plusieurs  préférèrent 

0>  Il  était  en  même  temps  J un?  dans  le  corps  de  Lt  mit- 
trluc  de*  peintres,  d«  sculpteur*  et  des  doreur»  de  la 
ville  de  Paris. 

fi 


W  Malgré  l>*time  que  Louis  XtV  îakalt  de  Mlguard, 
Il  ne  eessa  pu  deire  MenvctUaor  pour  Le  Brun;  anus  en 
trouvera»  uBc  preuve  dan»  l'anecdote  suivante,  rapportée 
par  le  the?  aller  Aleiandr*  Lennkr.  «  Un  Jour  que  Le  Brun 
était  dans  la  grande  galerie  de  V entaille*,  où  ne  trouvait 
le  rot ,  jeunt  un  coup  d  «Il  *ur  les  plafond»  qu'il  avait 
peints,  II  dit  auet  baut  pour  être  entendu  que  ™  lea 
beaui  tableau*  Remblaient  devenir  plu*  admirable»  âpre* 
la  muTl  de  leur  auteur  »,  —  *  Quoi  qu'un  en  dhe,  lut  dit 
Loul*  XI V  en  allant  a  lui,  ne  rou»  prntsfi  on»  de  mourir; 
nuua  câlinions  voa  ouvrage*  aè*  aujourd'hui  autant  que 
ta  pu  Mérite  pourra  le  foire,  m  Durant  la  maladie  de  Le 
Brua,  le  roi  oe  cessa  de  l'Informer  de  ta  position,  et  Le 
prince  de  Condé  lui  fit  piuMenn  Tlilte*.  i.et  Brun  ne 
tiiounit  doue  pan  dégradé;  il  mnurut  de  )atoua1e  ,  mala- 
die ronmuDé  chet  Ira  artiste*. 
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une  entière  inaction  à  une  telle  nepen dance.,..  I 
Le  tapissier,  le  peintre  décorateur,  le  statuaire, 
l'orfèvre  tenaient  de  lui  leurs  modèles  ;  l'ébéniste, 
Je  menuisier,  leserrurier,  etc.,  travaillaient  égale- 
ment sur  ses  données.  Bronzes,  vases  de  toute  ; 
I  u  bst  ance,  mosaïque*,  marqueteries ,  cand  élabres, 
girandoles,  Horlogerie,  été,,  tout  renaît  de  lui,  ; 
tout  émanait  de  sa  pensée  ,  tout  subissait  son 
empreinte.  >  Ces  accusations  peuvent  avoir  quel- 
que fondement,  mais  il  tant  convenir  que  sans 
une  direction  ferme  el  éclairée  comme  celle  de 
Le  Brun  on  n'aurait  pu  obtenir  l'ensemble  in- 
time et  forfait  qui  règne  dans  toutes  les  décora- 
tions des  demeures  royales  de  cette  époque. 
D'ailleurs  ce  fut  lui  qui  i\\  créer  ]Vt:ole  Inniruiise 
à  Rome  (  1666  )  et  donna  l'idée  d'y  faire  entrete- 
nir aux  frais  du  gouvernement  les  jeunes  gens  qui 
auraient  remporté  les  premiers  prix  aux  con- 
cours de  Pans.  Ce  service  rendu  aux  arts  et  sur- 
tout aux  artistes  petit  bien  racheter, ce  nous  sem- 
ble, l'espèce  de  despotisme  qu'on  l'accuse  d'avoir 
exercé.  Il  consacra  quatorze  années  a  la  décora- 
tion du  château  de  Versailles,  et  durant  ce  temps 
sa  faveur  auprès  du  roi  ne  s'affaiblit  pas.  Mais  à 
la  mort  de  Colbert  (  16*3  ) ,  Louvois,  qui  sera- 
ient se  faire  une  loi  d'écarter  tous  ceux  qu'avait 
soutenus  sun  prédécesseur,  n'épargna  pas  Le 
Brun,  et  se  déclara  le  protecteur  de  Mignard 
{ voy*  ce  nom }.  qu'il  produisit  à  la  cour,  et  an- 
quel  Louis  XIV  accorda  bientôt  Ja  décoration  de 
la  petite  galerie  de  Versailles  (1).  Le  Brun  en 
conçut  un  si  vif  chagrin  qu'il  abandonna  ses  tra- 
vaux et  se  retira  à  Montmorency.  Sentant  sa  tin 
approcher,  il  se  lit  ramener  aux  Gobelins,  où  il 
mourut.  Il  fut  enlerré  dans  l'église  Sai nt -Nicolas ■ 
du  Cuardonnet,  où  sa  veuve  lui  lit  ériger  un  su- 
perbe mausolée  sur  les  dessins  de  Coysevox. 

Le  Brun  a  été  l'objet  de  louanges  et  de  criti- 
ques également  exagérées; on  lui  reproche  géné- 
ralement un  coloris  faible,  un  dessin  lourd.  La 
lumière  dans  ses  tableaux  est  mal  disposée; 
frappant  presque  toujours  sur  le  premier  plan, 
elle  nuit  à  l'elîet  général,  et  l'intelligence  du 
clair- obscur  semble  ne  lui  être  arrivée  que  tardi- 
vement. Mais  l'application  sur  une  grande 
échelle  de  la  peinture  décorative  et  allégorique, 
si  générale  à  cette  époque,  explique  certaines  er- 
reurs. Le  Brun,  il  est  vrai,  abusa  de  l'allégorie. 
Devenu  creuse  et  flasque  sous  son  pinceau,  plus 


BRUN  m 
fécond  que  consciencieux,  elle  le  con  luisît  quel- 


quefois au  lien  commun  par  la  vulgarité  des  em- 
blèmes ou  a  l'énigme  par  leur  obscurité  ;  mais 
le  plus  souvent  H  sut  réunir  l'histoire  à  la  fable, 
et  par  cette  heureuse  combinaison  former  une 
sorte  de  poème  épique  des  grandes  choses  qui 
marquèrent  le  règne  de  Louis  XIV.  On  en  a  la 
preuve  dans  la  superbe  galerie  de  Versailles,  oà 
il  a  retracé  l'histoire  de  son  temps  depuis  la  piii 
des  Pyrénées  jusqu'à  celle  de  Nimègue.  Il  ptj. 
gnit  ensuite  à  Paris,  dans  la  galerie  d'Apollon  ta 
Louvre,  les  Victoires  d'Alexandre,  compoav 
tions  admirables  par  leur  étendue,  le  nombre 
la  disposition  des  personnages  et  rendue* 
laires  par  les  magnifiques  gravures  de 
Audran.  La  Clémence  d'Alexandre  enm 
famille  de  Darius  est  une  œuvre  de  pi 
ordre.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  le  cal; 
de  ses  productions;  car  aucun*  peintre  d'hli 
n'a  plus  occupé  la  gravure  que  Le  Brun 
Bibliothèque  impériale  possède  sept  ceutqi 
vingt- six  pièces  exécutées  d'après  lui,  par 
tinck,  Gérard  Audran.  Nicolas  Tardieu, 
tien  Leclerc,  Simonnean,  Poilly,  van  Sel 
Masson,  Nanteuil,  Bernard- Picart,  Saint- 
Massé,  etc.  Comme  œuvres  hors  ligne 
mentionnerons  (aux  Gobelins)  :  La  Déj 
de  Maxence,  Le  Triomphe  de  Constantin 
Chasse  du  sanglier  de  Cafydon,  La  Mort  i 
Ééléagre,  Us  Quatre  Saisons,  Les  Qu<\ 
Éléments,  Les  Résidences  royales ,  etc., 
se  déroulèrent  en  tissus  J  —  à  Notre-Dame 
Martyre  de  saint  Élienlte,  et  Le  Christ 
Anges  ;  —  La  Madeleine  pénitente ,  r 
pour  M"c  de  La  Vallière  dans  l'église  des 
mentes  de  la  rue  d'Enfer;— La  Madeteknt 
pieds  du  Christ,  tableau  échangé  en  18 16 
Les  Noces  de  Cana  de  Paul  Véronèse ,  a 
nant  à  l'empereur  de  Russie  Alexandre  ; 
Massacre  des  Innocents;  —  La  Mort  de 
gué;  —  La  Pentecâtc  et  La  Résurrection, 
l'église  de  Sai nt-Sulpice  ;  —  Saint  Louis, 
France,  autrefois  au  châtean  de  Villen 
Koi;  —  Saint  Charles  Borromée ,  à  s.ii 
edas-du-Chardonnet;  —  Motse  défendant 
Filles  de  Jéthro;  —  Le  Mariage  de 
avec  Sephora  ;  —  ta  Chute  des  m 
Atiijrs,  m eiif  praii(lm«e  sur  une  petile  toi 
La  Vierge  apprêt  an  t  le  repas  de  i'e 
Jésuty  ouïe  Bénédicité,^  l'église  Saint-P» 
Le  Sommeil  de  Jésus,  ou  le  Silence; 
Charité;  —  La  Constance  de  Mutlus 

—  La  Mort  de  Caton  ;  —  une  Descen 
Croix,  dans  la  chapelle  du  château  de  Vr 

—  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  ; 
travaux  d'Hercule;  son  Mariage  avec 
et  son  Apothéose ,  huit  morceaux  qui  o*„ 
l'hôtel  Lambert  dans  l'Ile  Saint-Louîa ,  etc.  Pi, 
ses  portraits  on  remarque  Louis  XïP,  CotH 
Seguier,  Lamoignon,  Fouquet,  Betlitr\ 
Pomponne,  Chartes  Perrault,  Felib*en, 
met  Sylvestre,  Alphonse  Dufresuoy,  eti 
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aussi  exercé  dans  Ja  gravure  à  l'eau-  I  iwt,  t.  v,  n*  iaoo.  -  Titon  <Ju  Tiiici,  Le  Parnasse  /ron- 


de lui  :  le  buste  de  Saint  Chartes 
î;  —  V Enfant  Jésus  à  genoux  sur 

—  Lès  Quatre  Heures  du  Jour,  etc. 
trois  ouvrages  sur  son  art  i  Confé- 
r  Cexpression  des  différents  car  ne- 
passions;  Paris»  1667,  avec 

Traité  de  la  Physionomie ,  ou  sur  tes 
de  ta  physionomie  de  l'homme  avec 
animaux i  Paria,  in -fol.  avec  fig.  ;  — 
Portraiture  pour  ceux  qui  commen- 
éthorle  nouvelle  de  dessin ,  maïs  dans 
a  exigences  didactiques  ne  sont  pas 
avec  assez  de  rigueur  ;  —  et  plusieurs 
prononcés  a  l'Académie  de  Peinture, 
t  un  des  membres  les  plus  actifs. 

A.  DE  LACAtB. 
Ahreg*  de  ta  Vie  des  Peintres,  p.  fiio  «il.  — 
La  fié  (tes  Peintrei  français.  —  Voltaire 
u  Xifi\  chap  H.  -  Witclrt,  Réflexions 
np.  —  Ml  h,  dans  Y  Encyclopédie  des  Cens 
Charte»  Blatte,  Bitt,  des  Peintres,  n-*  lit-  I 
français,  A"  67-BS  —  GuHlei  Hf  Saint  ticor- 
»  A/e!moir<fj  inédits  sur  te*  membres  de  tA- 
atede  t  et  ut  u  re  et  de  Scv  tpt  a  re ,  t .  I ,  p.  t-71. 
P  ies  des  Prtntrei .  -  Pe  rrctu  1 1,  Hommes  Ulu*  I 
Franre.  -  H.ivle,  i>irf  //uf.  -  Hi.rem  I  I: 
6ùw(  rf«  .Mnpv/crrf/er,  t  Kl,  p,  ïi*  543*  —  I 
Wi  rf«  premiers  i'etntrm  du  Moi,  t,  I,  p.  1-  ' 
Aitet  4a  t'Art  français,  publiée*  par  M.  i*a. 
tieres  ei  A.  d<-  *1oni  .ukIiiu,  t  lH  p,  ftl-69,L|IJ, 

—  Mémoires  Inédits  de»  Académiciens,  L  I, 

{ Laurent  ),  poète  latin  français,  né  | 
en  1607,  mort  à  Paris,  le  1"  septembre 
appartenait  à  la  Compagnie  de  Jésus , 
pose  un  grand  nombre  de  poèmes  la- 
voîci  les  principaux  ;  Virgile  ehré- 
la,  1661,  m-8°.  C'est  Un  recueil  d'é- 
t  de  géorgiques  spirituelles  terminé 
ïme  héroïque  :  L'Ignatiade.  L'auteur 
a  douze  livres  le  pèlerinage  de  saint 
Jérusalem  et  la  fondation  de  la  So- 
éau S  à  Paris,  qu*il  prétend  avoir  pu  se 
même  année.  Le  P.  Lebrun,  qui 
il  ii  suivre  les  traces  du  P.  Pierre 
,  autre  imitateur  de  Virgile ,  est  resté 
de  son  prédécesseur;  —  Les  sept 
pénitentiaux ,  ou  David  pénitent, 
ra  pièces  d'une  moindre  importance; 
i  Chrétien,  qui  comprend  i°  le  livre 
,  ou  YHexaémeron,  contenant  t'ou- 
H  t .}  ur$  ;  l'auteur  a  voolu  y  décrire 
isix  journées  delà  création  génésique; 
tibus,  ou  les  lamentations  de  Jé- 
Nrfea  de  celles  de  l'auteur  sur  la  mort 
and  Deschaux,  archevêque  de  Tours  ; 
o  (accidentait  scilicet),  ou  de  ta  Bar- 
peuples  du  Canada;  4»  Êpitres 
fet  non  d'Héroïnes  comme  l'ont 
bibliographes  )♦  Ces  Bpttres  si>nt 
"nées  à  faire  le  second  livre  de 
fe.  —  De  P Eloquence  poétique  : 
suivi  des  Métamorphoses,  qui  n'ont 
tnun  que  le  titre  avec  celle  d'Ovide,  i 

index  Sçavanssur  tes  Poètes  moder-  I 


fois,  édit.  de  i7M,  p.  ïtt  145 

LEBRUN  (  Pierre)  t  théologien  français,  ne 
à  Brignolles,  le  il  juin  loci,  mort  à  Paris,  le 
fi  janvier  1729.  Entré  dans  La  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  il  étudia  la  théologie  à  Marseille  el  à 
Toulon ,  professa  la  philosophie  a  Toulouse,  la 
théologie  à  Grenoble  eu  1687,  et  fut  enfin  ap- 
pelé, en  161*8,  au  séminaire  de  Saint-Magloire  à 
Paris,  On  lui  doit  :  Lettres  qui  découvrent 
f  illusion  des  philosophes  sur  la  baguette  et 
qui  détruisent  leurs  sauternes  ;  Paris,  1693, 
în-12;  —  Discours  sur  la  Comédie,  oit  l'on 
voit  la  réponse  au  théologien  qui  ta  de/end , 
avec  f  histoire  du  théâtre  et  les  sentiments 
des  doctéurs  de  V  église  depuis  le  premier 
siècle  jusqu'à  présent;  Paris,  1694,  tti-12  :  c  W 
■me  réponse  au  père  Caffaro,  luéatin,  qui  avait 
écrit  en  faveur  du  théâtre  la  Lettre  d'un  théo- 
logien, insérée  au  commencement  du  Théâtre 
de  Boursault;  Lebrun  revit  son  travail,  dont  une 
seconde  édition,  publiée  par  l'abbé  Granei,  parut 
après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Discours  sur  la 
Comédie,  ou  traite  historique  et  dogmatique 
des  jeux  de  théâtre,  etc.;  Paris,  1731,  in-12; 
—  Essai  de  la  Concordance  des  Temps,  avec 
des  tables  pour  ta  concordance  des  ères  et 
des  époques;  1700,  in-4°;  —  Histoire  criti- 
que des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  sé- 
duit les  peuples  et  embarrassé  tes  savants  i 
Paris,  1702,  ÙH2;  1732,  3  vol.  in-12  ;  on  y 
trouve  à  la  fin  les  Lettres  sur  la  Baguette;  un 
libraire  de  Hollande  ayant  réimprimé  ces  trois 
volumes,  augmentés  d'un  quatrième,  composé  de 
différentes  pièces,  en  1736,  l'éditeur  parisien  lit 
paraître  un  Recueil  de  pièces  pour  servir  de 
supplément  à  l'Histoire  des  Pratiques  su- 
perstitieuses  du  père  Lebrun  ;  trois  de  ces 
pièces  seulement  sont  du  père  Lebrun,  savoir  : 
Dissertation  sur  l'apparition  du  prophète 
Samuel  à  Saut  ;  dissertation  sur  les  moyens 
par  lesquels  on  consultait  Dieu  dans  Van- 
tienne  loi  ;  et  Dissertation  sur  le  purgatoire 
de  saint  Patrice;  ces  quatre  volumes  ont  été 
réimprimés  en  1750-1751,  in-12;  —  Explica- 
tion littérale,  historique  et  dogmatique  des 
prières  et  cérémonies  de  la  sainte  messe; 
Paris,  J  7 10- 1726,  4  voL  in-8°.        J.  V. 
Querard,  La  France  Mi, 

lebritn  (Antoine-Louis),  poète  français,  né 
à  Paris,  le  7  septembre  ifiBO,  mort  dans  la  même 
ville,  le  28  mars  1743.  Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Italie.  Voltaire  lui  attribuait  les 
fameux  J'ai  vu  qui  l'avaient  Tait  mettre  à  la  Bas- 
tille.Ou  a  de  Lebrun  :  fiitinguis  Musarumalum- 
nus,  auspice  Phœbo;  1707,  in-8-  ;  recueil  de 
pièce*  latines  de  l'auteur  traduites  par  lui  en 
vers  français  ;  —  Epigrammes  d'Owen  ,  tra- 
duites en  vers  français,  1709,  ui'12;  réimpri- 
mées sous  ce  titre  :  Pensées  diverses  ,  ou  épi- 
grammes  ;  1710  :  Le  traducteur  a  supprimé  les 
pièces  d'Owen  contre  les  moines  et  la  cour  de 
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Rome;  —  Les  Aventures  d'Apollonius  de  Tyr  ; 
Paris,  1710,  in- 12;  Rotterdam,  1710,  in-12; 
Paris  ,  1712,  io-lî;  1796,  in-18;  tl  existe  une 
antre  édition  bous  ce  titre  :  V  Inconstance  de 
la  Fortune  dépeinte  dam  les  aventures  riM- 
potlonius;  Rotterdam,  1726,  in- 12  :  «  Cet  ou- 
vrage, dit  Barbier,  n'est  pas  traduit  du  grec, 
comme  le  titre  Je  porte,  mais  du  latin,  de  j'ou- 
vrai intitulé  :  Gesta  Romanorum;  Hagense, 
1608,  in-fol.,  dont  l'auteur  parait  être  le  célèbre 
Berchceur;  »  —  Théâtre  lyrique;  Paris,  17 12, 
in-12  ;ce  recueil  renferme  sept  opéras,  qui  n'ont 
jamais  rencontré  de  musiciens  :  Arion,  Europe, 
FrédèriCf  Hippocrate  amoureux,  Mélusine , 
Sémélé  et  Z oroastre;  dans  la  préface  fauteur 
traite  du  poème  de  Topéra;  —  Epigrammes , 
madrigaux  et  chansons;  Paris,  1714,  in-8*; 

—  Aventures  de  Calliope;  Paris,  172Q,  in- 12; 

—  Fables;  Paris,  I72H,  ia«12;  —  Œuvres  rfi- 
v erses  en  verset  en  prose;  Amsterdam  (Paria), 
1736,  iû-12.  J.  T. 

Barbier.  Diet.  des  Anonymes.  —  Quérard,  La  France 
littéraire. 

lkbrux  (  Denis  ) ,  jurisconsulte  français , 
mort  à  Paris,  le  15  ou  le  16  avril  1706.  H  était 
avocat  au  parlement  de  cette  ville  depuis  le  2  dé- 
cembre 1659.  On  manque  d'ailleurs  de  détails 
sur  sa  vie.  11  a  laissé  :  Traité  des  Successions; 
Paris,  1692,  1709,  in-fol.  François  Bernard  Es - 
piard  de  Saux  en  a  donné  nue  nouvelle  édition  ; 
Paris,  1743,  2  tom.  en  1  vol.  io-foL  Une  autre 
édition,  augmentée  par  M***  (  J.  Adr.  Sérieux  ), 
ancien  avocat  au  parlement,  est  de  Paris,  1775, 
în-lbl.  ;  la  dernière  est  de  Paris,  1777,  2  tom.  en 
1  vol.  in -fol.  Dans  cet  important  ouvrage ,  qui 
fait  encore  autorité  devant  les  tribunaux,  Tau- 
leur  examine  les  questions  qui  naissent  de  cette 
matière,  l'une  des  plus  vastes  du  droit  civil,  et 
pour  les  résoudre  s'appuie  principalement  sur 
les  dispositions  des  lois  romaines  ;  —  Traité  de 
ta  Parole;  Paris,  1705,  in- 1 3S ,  de  47  pag.,  ano- 
nyme, omis  par  Barbier,  et  très-rare  :  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Maillard,  avocat 
au  parlement,  puis  de  celle  du  séminaire  de 
Saïnt-Sulpice,  et  enfin  de  celle  du  Tribnuat.  Par 
une  note  manuscrite  placée  sur  le  frontispice,  le 
premier  possesseur  de  cet  opuscule  fait  connaître 
qu'il  lui  a  été  donné  par  Lebrun,  qui  en  était 
Fauteur;  —  Traité  de  ta  Communauté  entre 
mari  et  femme,  avec  un  Traité  des  Commu- 
nautés ou  Sociétés  tacites  a  ouvrage  posthume, 
mais  indiqué  à  tort  comme  anonyme  par  Bar- 
bier, et  mis  au  jour  par  les  soins  de  Louis  Hi- 
deux \  Paris,  1709,  1734,  in-foh;  autre  édit.,  aug- 
mentée des  décisions  nouvelles  et  de  notes  cri- 
tiques f  par  A  ugeard  et  Bruuet)  ;  Pa  ris,  1 7  54 , 1 7  76, 
in- roi.  ;  —  Essai  sur  la  prestation  des  fautes, 
oit  Von  examine  combien  tes  lois  romaines  en 
dist  inguent  d'espèces  ;  avec  une  dissertation 
du  célèbre  Pothier  sur  cet  Essai,  et  des  notes 
indicatives  d€S  lois  nouvelles  concernant  les 


fautes  (par  J.  S.  Loiseau  )  ;  Paris,  1B13,  in* il, 
travail  savant,  mais  peu  connu,  sur  une  i 
qui,  dans  la  pratique,  présente  souvent  desdifft» 
cultes.  E.  Reunaad, 

G.  Blanchard,  LUtê  deê  avocats  au  parlement  ilt 
Paris  depuis  son  institution,  m«nnicr(t  de  la  BibLbft, 
de  la  Cour  û*  Cassation.  —  Note  m.v  sur  l'eierapli 

Traité  de  ta  Parole  de  la  Blbllotn.  Imp.  —  Cam 
fàinthêqve  choisie  de  livres  de  Droit.  —  Barbtar, 
tion,  des  ouvrages  anonymes.  *-  Quernrd,  La  f 

LUtér. 

lbb  ru  \  (  Louis-Joseph  )  -,  physicien  fran- 
çais ,  né  à  Reims,  le  3  novembre  1722,  mort* 
Épernay,  le  3  janvier  1787.  11  fit  ses  études  tf 
sa  ville  natale,  et  fut  reçu  prAtre  oratorien.  Il 
professa  l'anatomie,  la  botanique,  la  méderine,«t 
devint  régent  du  collège  de  son  ordre  à  Atf9 
Plus  tard  la  reine  de  France  le  nomma  priicqv 
leur  de  ses  page».  On  a  de  lut  :  Expticatm 
physico-théologiqut  du  Déluge  et  de  ses  ef- 
fets ;  1762.  Le  P.  Lebrun  fit  exécuter  une  ml- 
chine  pour  cette  explication.       L— z— e. 

Bévue  historique  et  iitt.  de  Champagne ,  uD  n,p 

Lebrun  (  C har les- François ,  duc  de  Pm- 
sàjîce),  célèbre  homme  d'État  français, 
19  mars  1 739,  a  Saint-Sauveur,  près  de  Ce 
{  Manche}, mort  le  16  juin  1824,  à  son  euft 
Saint-Mesme ,  près  Dourdan  (  Seine-el-Oi 
commença  ses  études  au  collège  de  CouM 
vint  les  achever  au  collège  des  Grassins,  À 
Bientôt  il  acquit  à  fond  la  connaissance 
gues  latine  et  grecque.  11  apprit  avec  on  égal 
ritallea,  l'anglais  et  l'espagnol,  eteomp 
facilité  dans  ces  cinq  idiomes.  11  n'emb 
bord  aucune  profession;  il  lisait  et  médi 
ouvrages  de  droit  public,  alors  fort  peu 
en  France.  Un  penchant  particulier  l'ai 
V Esprit  des  Lois  de  Montesquieu,  qui  de 
livre  favori.  La  lecture  lui  avait  beau® 
pris,  et  les  connaissances  déjà  acqui 
résolut  de  les  perfectionner  et  de  les 
encore  par  les  voyages  à  l'étranger.  ' 
but  il  visita  la  Hollande,  où  il  admirais 
sance  de  Tordre,  de  l'économie,  de  Tte 
et  du  commerce,  et  étudia  avec  soin 
florissant  des  principales  villes,  les 
ments,  surtout  les  institutions  et  les 
En  Angleterre,  il  s'instruisait  par  la  conv 
la  lecture  des  journaux  qui  reproduiaaî 
séances  du  parlement ,  l'étude  des  ouvrages 
traitaient  du  gouvernement  et  de  la  jur 
dence.  En  parcourant  les  campagnes,  il  les 
sous  la  tutelle  des  grands  et  des  lords  :  « 
se  dit-i!,  ce  peuple  qui  se  croit  libre  est 
chargé  des  liens  de  la  féodalité  I  »  Son 
ment  cessa  dès  qu'il  eut  pénétré  plus  p 
dément  dans  le  caractère  de  la  nation* 
1ère  ce  qui  est  défectueux  pour  conserver 
het      qui  est  Kvani!  et  beau 
exphqui  le  célèbre  historien  Hubert  son,  i 
qui  il  eut  un  entretien  sur  ce  sujet.  «<  Notre  I 
tème  social,  dît-il  en  résumé,  est  loin  d' 
parfait  ;  il  se  perfectionnera  par  le  seul  effet 


LEBRUN 


138 


tic  la  raison  humaine.  Chez  nous,  IV 
ie  ne  se  montre  pas  oppressive  C'est 
dès  l'origine  comprima  la  tyrannie  et 

liberté  commune.  Jamais  on  ne  la  vit 
1*1311  esprit  d'bosbUté  contre  le  peuple. 

à  la  t£ta  de  tous  les  grands  intérêts  de 
i.  Quant  aux  abus,  il  y  a  prudence  et  su- 
n  confier  la  correction  à  la  seule  puis- 
un  binée  de  la  raison  et  du  temps.  »  Le 
) vapeur  fut  frappé  de  ces  Tues ,  et  l'im- 

qu'il  en  reçut  ne  s'effaça  jamais  de  son 
'(1761). 

Wjr  à  Paris,  et  pressé  par  sa  famille  de 
in  état,  il  se  détermina  pour  la  carrière 
eau.  11  suivit  le  cours  de  droit  de  Lorry, 
or  distingué,  et  ne  tarda  pas  à  gagner 
H  A  sa  recommandation  ♦  il  fut  chargé 
peou,  premier  président  du  parlement, 
er  dans  l'étude  du  droit  son  fila  alué. 
x>rts  les  plus  intimes  s'établirent  bientôt 
te  famille  et  hri.  Le  premier  président 
à  conçu  le  projet  d'opérer  des  réformes  i 
dmiuist  ration  de  la  justice;  il  cominu-  ! 
s  pensées  au  jeune  avocat.  Il  fut  salis- 
loinl  des  connaissances  et  du  talent  de  Le- 
il  lui  confia  la  rédaction  de  ses  discours 
*  écrits.  On  a  dit  qu'il  était  le  secrétaire 
eou;  l'assertion  n'est  pas  exacte  :  il  était 
mime  un  ami  intime ,  un  conseiller  qui 
:  toute  couliance.  Vers  17GG,  Lebrun  fut 
ï  censeur  royal.  Ces  fonctions  étaient  con- 
i  ses  idées  et  à  ses  goûts.  Mais  le  premier  | 
il.  qui  avait  sollicité  la  place  à  son  insu,  | 
it  le  brevet  arec  de  tels  signes  de  sa-  j 
qu'un  refus  n'eût  pas  manqué  de  le 
Lebrun  porta  dans  l'examen  des  ou-  ' 
cet  esprit  de  justice  et  rie  modération  I 
OÎS  lui  concilièrent  dans  les  plus  hautes  ' 
if  Centime  de  tous  les  gens  de  bien.  Par*  | 
in  176S-  au  poste  de  chancelier,  Maupeou 
mmer  successivement  payeur  des  rentes  ' 
jeteur  général  des  domaines  de  la  cou- 
inais sous  ces  divers  titres  Lebrun  était 
directeur  de  la  chancellerie;  on  se  rap- 
mot  de  Louis  XV  :  «  Que  ferait  Mau- 
tns  Lebrun  ?  n  H  composa  les  célèbres 
s  que  prononça  le  chancelier  lors  de  ta  ré- 
!es  parlements  (1771)  et  ceux  qui  me- 
nèrent tes  édita  instituant  des  conseils 
urs  et  organisant  un  nouveau  parlement, 
comment  L'opinion  publique  se  souleva 
ce  parlement.  Attaqué  à  la  fois  par  l'an-  ' 
magistrature  et  par  le  parti  de  l 'ancien 
e  Chotseuï ,  il  fut  renversé  quelques  mois 
'avènement  de  Louis  XVI.  Le  24  août 
feaupou  reçut  avec  une  lettre  de  cachet, 
e  remettre  les  sceaux,  et  Lebrun  fut  reo- 
même  jour,  Mais  la  conduite  de  ce  der- 
litélé  si  droite  que  Malesherbes  lui  dit  en  [ 
au  ministère  :  «  Monsieur  Lebrun,  on  n'a 
ous  reprocher;  vous  n'avez  fart  que  votre 
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Lebrun  avait  énoncé,  en  1 773,  M» l*  de  Lagoutte, 
tille  et  nièce  d'hommes  estimés  dans  le  barreau. 
Par  ce  mariage,  il  se  trouve ,  à  la  disgrâce  du  chan- 
celier, dans  une  position  de  fortune  tout  à  fait  in- 
dépendante. 1 1  n'avait  point  d'ennemi  s  personnels , 
était  connu  et  estimé  de  personnages  puissants, 
et  s'il  avait  eu  un  peu  de  souplesse  de  caractère, 
î)  aurait  pu  obtenir  quelque  grâce  de  la  cour.  IL 
se  «détermina  à  une  retraite  absolue*  Ayant  acquis 
près  de  Dourdan  la  terre  de  Grillon,  il  s'y  retira 
pour  s'y  livrer  à  la  culture  des  lettres.  Les  quinze 
nuées  qui  s'écoulèrent  de  1774  à  1789  Turent 
pour  lui  des  années  d'un  repos  qui  ne  fnt  pas 
stérile.  Il  publia  bientôt  sa  traduction  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  sans  nom  d'auteur,  et  avec 
une  préface  remarquable  par  l'originalité  et  la 
ooncision.  L'élégance  et  la  force  de  cette  belle 
prose  firent  attribuer  Y  ouvrage  à  J.-J.  Rousseau. 
Deux,  ans  après  parut  V Iliade,  dont  le  style, 
moins  riche  peut-être,  était  aussi  harmonieux 
que  poétique.  Il  plaça  en  tète  un  dialogue  en 
langue  grecque,  qu'il  attribua  à  T  un  de  ces  rap- 
sodes qui  jadis  parcouraient  la  Grèce,  et  le  style 
en  était  si  pur,  que  les  savants  le  prirent  pour 
un  fragment  de  l'antiquité.  «  J'aurais  donné, 
disait  Lebrun  plus  tard,  en  même  temps 
1* Odyssée;  mais  je  crus  que  la  Jérusalem  et 
Y  Iliade  suffisaient  pour  me  mettre  dans  la 
classe  innocente  des  littérateurs,  et  faire  oublier 
que  j'avais  joué  un  autre  rôle.  »  Cependant  it 
suivait  d'un  œil  attentif  le  cours  des  événe- 
ments. 

Versé  dans  l'économie  sociale,  initié  aux  se- 
crets du  gouvernement,  il  aurait  pu  donner  des 
conseils  utiles,  au  milieu  de  toutes  les  fautes  des 
ministres.  Mais,  ayant  appartenu  à  une  autre  ad- 
ministration ,  il  craignait  que  ses  avis  ne  fussent 
mal  interprétés,  et  garda  le  silence.  La  révo- 
lution arriva.  Il  rompit  alors  le  silence,  et  pu- 
blia un  écrit  intitulé  La  Voix  du  Citoyen ,  qu'il 
avait  médité  depuis  deux  ans.  Cet  écrit  présente 
au  plus  haut  degré  le  savoir,  ta  solidité  des 
principes  et  l'éclat  du  style.  Il  s'y  trouve  plus 
d  une  page  prophélique,  notamment  sur  l'époque 
impériale,  et  l'on  est  saisi  d'étonnement  en 
voyant  l'avenir  prédit  avec  tant  de  précision.  H 
mérite  d'être  relu  en  entier  même  aujourd'hui. 
Envoyé  aux  états  généraux  par  le  bailliage  de 
Dourdao,  Lebrun  voulait  sincèrement  la  réforme 
des  abus  et  un  régime  qui  pût  satisfaire  les  besoins 
réels  du  pays  ;  mais  il  voulait  aussi  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  fort  et  régulier,  appuyé 
sur  les  lois.  A  rassemblée  constituante,  on  ne 
ie  vit  pas  ambitionner  les  triomphes  de  la  parole. 
Cependant  il  parut  souvent  à  la  tribune,  parla 
sur  les  biens  du  clergé ,  et  s'opposa  à  La  créa- 
tion du  papier  monnaie  et  au  maintien  des  lo- 
teries. U  brillait  surtout  dans  les  discussions  in- 
térieures des  comités ,  qui  le  choisirent  habituel- 
lement pour  leur  organe.  Il  fut,  fâche  immense, 
le  rapporteur  et  le  rédacteur  de  presque  toutes 
les  lois  de  finances*  Ses  discours ,  écrits  tel 
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un  beau  style,  sont  des  modèle*  de  clarté  et  de 
discussion.  Les  principes  qu'il  y  développe  fe- 
ront toujours  autorité  pour  les  hommes  d'État 
qoi  traiteront  les  mêmes  matières.  Lebrun  avait 
demandé  dès  le  début  l'établissement  de  deux 
chambres ,  au  If  en  d'une  assemblée  unique,  qui 
ne  pouvait  produire  que  le  despotisme  ou  IV 
narchîe,  La  majorité  fut  entraînée  parles  attaques 
de  Sieyès  et  l'éhxjuence  de  Mirabeau,  et  le  sys- 
tème anglais  (ut  rejeté.  Son  opinion  n'en  resta 
pas  moins  invariable.  La  Constituante  s'étant 
dissoute,  Lebrun  Tut  nommé  président  du  di- 
redoire  du  département  de  Seine  et -Oise.  En 
I7tt2  des  troubles  graves  y  éclatèrent  11  com- 
prima les  fauteurs  de  désordre  par  dea  mesures 
I  la  fois  sages  et  vigoureuses.  Après  le  10  août 
H  renonça  à  toute  fonction  publique,  et  se  retira 
dans  ses  foyers.  Les  délateurs  vinrent  l'y  cher- 
cher. En  septembre  1793  il  fut  arrêté  et  enfermé 
I  Versailles.  Un  des  proconsuls  de  la  Conven- 
tion ayant  passé  par  Dourdan ,  d'honnêtes  ci- 
toyens eurent  le  courage  de  lui  parler  de  Lebrun 
et  de  réclamer  sa  liberté.  Le  représentant  parut 
touché,  et,  arrivé  à  Versailles,  Il  envoya  Tordre 
de  mise  en  llberlé.  Lebrun  rentra  dans  sa  famille, 
mais  sous  surveil  lance  .Après  quelques  mois  d'une 
dem  h  captivité ,  il  fut  reconduit  dans  sa  première 
prison  (  28  messidor  an  u  }.  Il  eut  Infailliblement 
péri  sur  l'échafaud  si  Robespierre  n'eut  enfin 
succombé  le  9  thermidor.  Les  partis  rivaux,  qui 
tour  à  tour  avaient  dominé  la  Convention  et  dé- 
cimé la  France,  s'étant  dévorés  entre  eux,  le 
petit  nombre  d'hommes  sages  échappés  aux 
proscriptions  reparurent  sur  la  scène  politique, 
Au  commencement  de  1795,  Lebrun,  cédant  aux 
instances  du  représentant  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  flelne*et»Oise(  reprit  la  présidence 
du  département-  En  l'an  iv  (octobre  179&},  il  fut 
♦  lu  député  an  Conseil  des  Anciens  avec  Tron- 
t  het ,  Dumas  et  Tmncon-Ducoudray,  nommes 
sapes  et  éclairés;  il  fut  réélu  en  Tan  tu  (  1799), 
et  obtint  promptement  l'estime  et  la  con- 
fiance de  l'asaemhlee.  Il  parla  avec  énergie  en 
faveur  des  parents  d'émigrés,  combattit  les  en> 
prants  forcés  ,  et  fit  presque  tous  les  rapports 
sur  les  lots  d'économie  publique. 

Cependant  les  événements  de  l'intérieur  s'é- 
taient aggravés  d'année  en  année.  En  17»7  le  Di- 
rectoire avait  soulevé  contre  lui  l'indignation  pu- 
hlique  par  la  banqueroute  En  1799  des  élections 
faites  dans  le  sens  démagogique  avaient  amené, 
hu  30  prairial ,  un  mouvement  réactionnaire  qui 
semblait  présager  un  retour  aux  excès  révolu- 
tionnaires. L'ouest  était  en  pleine  insurrection. 
Dans  le  midi ,  les  massacres  recommençaient. 
Partout  les  (actions  redressaient  la  tète  et  sem- 
blaient près  d'en  venir  aux  mains.  C'est  dans 
ce*  circonstances  que  le  général  Bonaparte 
arriva  à  Paris.  Toutes  les  espérances  de  salut  se 
portèrent  sur  lui.  C'était  aussi  l'opinion  de  Le- 
brun ;  cependant  il  ne  prit  aucune  part  anx  mou- 
vements qui  aroenerent  la  révolution  du  16  bru- 


maire  et  Je  consulat  provisoire  de  Sieyès,  Bona- 
parte et  Roger  Ducor.  Quelque  temps  âpre*, 
la  nouvelle  constitution  fut  achevée*  Elle  confiait 
l'action  du  gouvernement  à  trois  consuls;  mai* 
le  premier,  qui  devait  prendre  Ta  vis  de  ses  col- 
lègues, restait  libre  de  se  déterminer  selon  si 
volonté.  Lebrun  y  était  désigné  comme  troisiomu 
consul  Par  modestie  autant  que  par  amour 
de  l'indépendance,  il  voûtait  reruser  cette  haute 
1  magistrature.  Il  hésita  beaucoup.  Dan»  une  en* 
'  trevue,  le  premier  consul  insista  pour  son  «frep* 
tation,  et  lui  serrant  la  main  ajouta  avec  un  «fr 
ri'nt  expressif  ï  Acceptez  t  vous  serea  emld 
i  Lebrun  accepla,  déterminé  par  la  penaéti  frl 
1  pourrait  être  encore  utile  à  son  pays,  justifier 
;  encore  l'estime  de  la  parlie  éclairée  de  la  nntku 
Selon  le  vreu  de  la  constitution,  ce  fut  la  cowal 
Lebrun  qui,  de  concert  avec  Camharérès,  Sleyat 
et  Roger- Ducos,  nomma  fa  majorité  du  sénat,  qd 
se  compléta  ensuite  lui-même.  Cette  première 
,  promotion  est  remarquable  par  k>  mérite  d* 
presque  tous  les  hommes  qui  Purent  élus.  Lebrun 
disait  en  parlant  de  cet  acte  de  puissance  sou- 
veraine :  «  Carnbacérè*  et  moi  nous  Urnes  raire 
dans  nos  choix  toute  affection  personnelle ,  m 
nous  attachant  qu'au  mérite,  aux  services  et  • 
la  réputation  des  candidats,  m  Le  premier  coasdl 
laissa  à  Cambacérès  la  suprême  direction  de  1» 
justice ,  et  confia  à  Lebrun  la  réorganisa  lion  des 
finances  et  de  l'administration  intérieure.  Il  la 
consultait  en  outre  sur  toutes  les  autres  affaii 
profitant  ainsi  dans  l'intérêt  de  l'État  de 
vieille  expérience  des  hommes  et  des 
Un  jour,  après  un  conseil  T  le  premier  cousu 
tint  Lebrun  :  «  Jfai  passé  ma  vie  dans  les 
dît-il;  la  guerre  est  mon  élément.  Je  me  h 
ici  dans  un  monde  nouveau  ;  je  n'y  suis 
sans  quelque  embarras.  J'ai  besoin  d'un  guide 
snr,  éclairé  et,  comme  moi,  animé  du  désir  d§ 
reconstituer  ta  société  tinr  des  hases  snlid<s.  f> 
guide,  je  L'ai  trouvé  en  vous,  monsieur  Lebrun  Je 
vous  ai  promis  que  vous  seriez  content  :  en  m'ai* 
dant  de  votre  expérience  et  de  vos  conseils,  vtnt 
me  fournirez  te  moyen  d'accomplir  mes  promat» 
ses.  En  tout,  je  compte  sur  vous  ».  Touche  de  es 
témoignage  de  confiance,  Lebrun  s'en  montra 
digne  en  parlant  toujours  an  premier  consul  le 
tangage  de  la  conscience  et  de  fa  vérité.  La 
France,  sous  son  administration  vigoureuse  et 
éclairée,  se  releva  promptement  de  ses  ruine*, 
et  parut  dans  une  attitude  imposante  devant 
l'Europe.  L'Intérieur  jouissait  d'un  calme ,  iflÉ 
bîen-ètre  inconnus  depuis  longtemps  On  en  dé- 
sirait la  continuation,  et  l'on  s'attachait  chaque 
jour  davantage  à  celui  auquel  on  le  devait.  On 
avait  vu  dans  le  sénatus-consulte  qui  proclamait 
Bonaparte  consul  à  vie  (août  t&02)  un  gage  de 
tranquillité,  dans  celui  qui  lui  déférait  te  droit  de 
nommer  son  successeur  un  gage  de  sécurité  rentre 
les  entreprises  qui  menaçaient  sa  vie  ;  de  la  A  l'em- 
pire il  n'y  avait  qu'un  pas.  Les  transitions  avaient 
été  si  habilement  ménagées ,  que  la  masse  de  kl 
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audit  à  l'élévation  du  premier  (  oumiI 
lté  impériale.  L'empereur  écrivit  au 
Lebrun  pour  lui  annoncer  les  hautes 
d'arohitrésorier  dont  il  était  revêtu, 
butions  en  Turent  filées  par  un  sénatus- 
et  Lebrun  conserva  la  direction  su- 
I  finances  {mai  1 804).  La  France  lui  doit 
n  de  la  cour  des  comptes,  à  la  tète  de 
fut  placé  «on  ami  Rarbé-Marbois.  Na- 
voulant  environner  son  trône  récent  lies 
de  grands  titres,  institua  une  nouvelle 
.  Lebrun  fut  le  seul  dans  le  ronse.il  qui 
sa  avec  fermeté  ;  l'empereur  dans  son 
rendu  ce  témoignage  Ces  principes, 
lia  manifesta  encore  plus  tard ,  quand 
titués  les  titres  héréditaires  de  prince, 
haroa,  etc.,  en  accordant  aox  ti- 
i  faculté  de  fonder  de*  majorais  en  fa- 
eure  descendants.  Cependant  lui même, 
m  ment  du  titre  de  prince  attaché  a  la 
'ardu-trésorier,  se  vit  revêtu  de  celui 
de  Plaisance,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir 
Lt  modération  était  son  caractère  dis- 
lu  conseil»  il  exprimait  ses  opinions 
rjranté  et  noblesse;  mais  quand  uneme- 
it  arrêtée ,  il  croyait  de  son  devoir  d'en 
i  conséquences.  Son  opposition  n'a- 
la  violence  de  l'esprit  de  système,  II 
d'instituer  le  majorât  nécessaire  à  Thé- 
e  son  titre ,  et  M  n'y  consentit  que  très» 
temps  avant  de  mourir.  En  1805,  pen- 
e  Napoléon  était  à  jVlilan  pour  se  faire 
t  roi  d'Italie ,  une  députation  du  sénat 
ople  rie  Gènes  vint  riemander  la  réunion 
république  à  l'empire  français.  Il  fallait 
iccomptir  et  y  établir  une  nouvelle  orga- 
an  fonctionnaire  qui  réunit  les  qualités 
à  concilier  tes  esprits ,  à  ménager  les 
propres  et  à  procéder  avec  expérience 
affaires.  L'empereur  choisit  Tarcnt- 
;  il  trouvait  en  lui  la  dignité  de  l'âge  , 
cl  ère  ,  une  position  élevée ,  des  manières 
et  bienveillantes  ;  tout  devait  rendre  ce 
réabte  à  cette  ville  de  Gènes  qui  se  sou- 
passé.  Les  espérances  de  l'empereur 
complètement  justifiées.  Lebrun  passa 
ee  à  Gènes,  comme  gouverneur  général, 
équité  de  ses  décisions,  par  la  sagesse  de 
es,  parvint  à  pacifier  les  dissensions  et  à 
les  cœurs  à  la  France.  A  son  départ ,  il 
turé  de  regrets  et  d'hommages.  Peu  après 
>ur  à  Paris ,  Napoléon  résolut  d'abolir  le 
f  ombre  et  reste  de  liberté.  Lebrun  le 
comme  tenant  son  existence  de  la  cens- 
elle-même  et  la  sauve- garde  des  libertés 
Monsieur  l'ardu- trésorier,  lui  dit 
jgquement  l'empereur,  ce  sont  la  des  idées 
tuant.  —  Sire,  repartit  Lebrun  avec  ce 
cette  dignité  qui  ne  l'abandonnaient  ja- 
Constituante  avait  des  idées  saines  ;  si 
mpa,  ce  fut  par  l'excès  de  l'amour  du 
te  ;  je  regrette  que  ces  idées  déplaisent 


I  aujourd'hui  à  Votre  Majesté.  »  De  pareilles  ro- 
I  ptrques  n'étaient  pas  propres  à  lui  concilier  une 
grande  participation  dans  les  affaires  :  il  espérait 
et  désirait  terminer  paisiblement  sa  carrière.  Si 
ne  fut  pas  peu  surpris ,  et  même  éprouva  une 
sorte  d'effroi ,  quand  une  lettre  de  Napoléon  lui 
annonça  une  mission  extraordinaire  en  Hollande 
I  (  1810),  par  suite  de  l'abdication  du  roi  Louiff. 
L'archi- trésorier  avait  soixante  orne  ans:  il  fallait 
s'arracher  à  ses  habitudes  de  famille  et  d'inti- 
mité ;  il  fallait  s'exposer  au  déclin  de  la  vie  aux 
atteintes  d'un  climat  insalubre.  L'espoir  de  faire 
encore  quelque  bien  et  le  désir  d'être  utile  à  un 
peuple  qu'il  estimait  le  décidèrent  :  il  partît  avec 
le  titre  et  les  pouvoirs  de  lieutenant  général  de 
Fempereur.  Son  administration  fui  des  plus  ac- 
tives et  des  plus  laborieuses.  A  six  heures  du  ma- 
tin ,  il  était  dans  son  cabinet,  entouré  de  secré- 
taires. En  quinze  mois  toutes  les  brandies  duser* 
vice  publie  se  trouvèrent  organisées  II  désirait 
alors  rentrer  dans  sa  famille;  mais  l'empereur 
jugea  nécessaire  sa  présence  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées du  centre.  Lebrun  resta  comme  gouverneur 
général,  Il  s'appliqua  avec  constance  a  tempérer 
la  rigueur  des  ordres  impériaux  par  son  empres- 
sement à  recevoir  toutes  les  réclamations  ,  par 
la  Tacilité  de  son  abord,  l'accueil  plein  de  bonté 
qu'il  faisait  à  tous ,  les  consolations  qu'il  adres- 
sait à  ceux  qu'il  ne  pouvait  satisfaire.  Il  prenait 
un  intérêt  profond  à  la  situation  pénible  de  ce 
peuple  navigateur,  alors  sans  activité  ni  com- 
merce. Les  Hollandais  lui  rendaient  justice,  et  ne 
l'appelaient  que  le  bon  stathouder.  La  désas- 
treuse expédition  de  Russie  le  frappa  doulou- 
reusement dans  ses  affections  de  famille.  Son 
second  fils,  colonel  d'un  régiment  de  lanciers, 
fut  tué  dans  la  retraite  de  Moscou ,  an  moment 
on  il  chargeait  pour  protéger  les  restes  de  l'ar- 
mée. La  jeune  femme  de  ce  fils  avait  succombé 
peu  auparavant.  Ce*  pertes  précipitées  alté- 
rèrent gravement  la  santé  de  Parchi- trésorier. 
L'année  suivante ,  après  le  désastre  de  Leipzig, 
tes  Cosaques  pénétrèrent  en  Hollande.  Les  Hol- 
landais, déjà  exaltés  par  les  revers  de  Napoléon, 
ne  gardèrent  plus  de  mesure.  Une  grave  insur- 
rection éclata  dans  Amsterdam.  Les  principaux 
citoyens  craignaient  des  violences  et  des  excès, 
même  contre  le  gouverneur  général ,  et  lui  en- 
voyèrent  une  dé  notation  pour  lui  offrir  de  rem- 
mener avec  sa  suite  dans  leurs  voitures  et  de  lui 
servir  d'escorte.  Le  prince  leur  dit  :  «  Je  suis 
sensible  à  votre  démarche;  mais  j'estime  trop 
vos  corn  pal  riotes  pour  accepter  vos  offres.  «  Il 
rejeta  bien  loin  lldée  de  partir  la  nuit ,  clandes- 
tinement, comme  an  fugitif  Peu  de  jours  après, 
une  administration  provisoire  ayant  été  établie 
par  les  notables,  le  prince  quitta  son  palais  en 
plein  jour,  le  16  novembre,  et  traversa  la  Hol- 
lande en  recueillant  partout  des  signes  de  res- 
pect, On  connaît  les  événements  de  1814.  L'âge 
et  la  nositiou  du  dnc  de  Plaisance  ne  lui  per- 
rnetlaitfit  pas  d'y  prendre  une  part  active,  il  fut 
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jusqu'au  dernier  moment  fidèle  au  gouvernement 
impérial.  Il  le  prouva  en  se  prononçant,  lors  de 
l'approche  des  années  étrangères  ,  contre  Le  dé- 
part de  l'impératrice  de  Paris.  11  déplora,  comme 
tous  les  bons  citoyen*,  les  maux  qui  accablaient 
la  France.  11  ne  prit  pas  part  à  l'acte  du  sénat 
qui  prononçait  Ja  déchéance  de  Napoléon  ;  mais 
après  l'abdication  il  signa  celui  du  rétablissement 
des  Bourbons,  et  fut  appelé  à  la  c -h ara bre  des 
pairs,  avec  la  plus  grande  partie  des  membres 
dn  sénat.  Pendant  le*  Cent  Jours  il  accepta 
Ja  place  de  grand-maître  de  l'université.  C'é- 
tait un  acte  de  dévouement  La  il  y  avait  du 
bien  à  Taire ,  du  mal  à  empêcher  L'exaltation 
était  très -vive  dans  les  esprits  de  la  jeunesse; 
des  professeurs  avaient  été  insultés  à  cause  de 
leurs  opinions.  Il  rétablit  le  calme  nécessaire 
aux  études,  empêcha  toute  réaction  dans  le  corps 
enseignant,  et  son  administration  fut  un  modèle 
d'équité  et  de  sagesse.  A  la  seconde  restauration, 
sou  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  pairs;  il  y  fut 
rétabli  en  1819.  Ce  fut  Jui.qui,  dans  l'installation 
du  conseil  des  prisons,  institué  alors,  répondit 
par  un  discours  à  quelques  paroles  prononcées 
par  te  duc  d'Angoulème.  Ce  discours  d'un  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans  montre  comment  on 
peut  parler  aux  princes  avec  respect,  noblesse  et 
dignité,  et  comment,  en  leur  rendant  de  justes 
hommages,  on  peut  leur  donner  d'utiles  conseils. 
L'étude,  celte  jiassion  de  sa  jeunesse,  embellit 
ses  derniers  jours.  Ses  lectures  étaient  en  géné- 
ral sérieuses;  mais  son  esprit  et  ses  manières 
étaient  remplis  de  bienveillance  et  de  bonne 
grâce,  tl  passait  tous  ses  étés  au  château  de 
Saint-Mesmes,  et  c'est  là  qu'il  mourut»  à  rage  de 
qthilrc-Yingt-t'iuq  ans.  Lebrun  otait  remarquable 
par  ta  distinction  de  son  extérieur.  Sa  belle  tête 
avait  cette  dignité  qui  inspire  le  respect.  Ses 
manières  étaient  simples,  nobles  et  prévenantes. 
Son  langage  et  ses  idées  révélaient  de  suite 
l  liomme  supérieur.  11  conserva  jusqu'au  der- 
nier moment  les  qualités  intellectuelles  qui 
avaient  distingué  sa  virilité ,  sans  qu'on  put  re- 
marquer le  moindre  affaiblissement  dans  sa  mé- 
moire ou  la  faculté  de  combiner  et  développer 
*e&  idées.  Il  pratiqua  dans  un  haut  degré  la  pro- 
bité et  le  désintéressement,  et  après  avoir  vingt 
ans  occupé  tes  plus  hautes  fonctions,  accompa- 
goées  de  traitements  immenses,  il  ne  laissa  que 
cent  mille  livres  de  rente. 

Lebrun  fut  non-seulement  un  véritable  homme 
d'État  et  un  grand  administrateur,  mais  encore 
un  savant  du  premier  ordre  en  économie 
sociale,  versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  l'un  des  écrivains  qui  ont  manié 
la  prose  française  avec  le  plus  d'énergie  et  de 
perfection.  Ses  ouvrages  sont  :  La  Jérusa- 
lem délivrée i  poème  du  Tasse  »  traduit  de  l'ita- 
lien; Paris,  1774, et  souvent  réimprimé;  —  VI- 
liade  d'Homère,  traduction  nouvelle;  1776, 
presqu'enhèrement  refaite,  1809;  —  La  Voix 
du  Citoyen  ;  l7*fl»  nouvelle  édition,  180a  ;  — 
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Lettres  sur  tes  finances  (voir  Le  Monîi 
n*  4C»  de  1791  );  —  V Odyssée  d* Homère, 
duite  du  grec;  1809.  J.  Cuanct. 

Biographie  nouvtile  des  Contemporain*.  —  M 
jur  ie  jjriwtf  Uàrvn,  duc  de  Waixamv,  par  M» 
Meftnll;  l'orh,  Ifttt.  —  Opinion*,  Rapports  «I  C 
critt  politiques  <fe  Ltbrun%  recueillis  et  rub  en 
pur  «ou  flli  line,  et  précédés  d'une  Notice  Mnçra 
Piri»,  is». 

Lebrun  {Anne-Chartes,  duc  de 
sa.nce),  général  et  sénateur  français,  lils 
précédent,  né  à  Parts,  le  28  octobre  1775, 
en  1859.  IJ  passa  sous-lieutenant  au  5* 
giment  de  dragons,  fit  d'abord  partie  de 
mée  de  réserve  de  l'intérieur  en  1799  et  1 
et  devint  aide  de  camp  du  premier  consul 
fut  loi  qui  à  la  bataille  de  Marengo  un 
ses  bras  le  général  De&aix,  mortellement  ftifff 
d'une  balle  à  la  poitrine.  Capitaine  le  17  inarj 
1801,  et  chef  d'escadron  le  31  octobre  suivant, 
il  servit  en  1801  et  t&02  dans  le  corps  d'ob- 
servation de  ta  Gironde,  et  en  1803  et  1804  m 
camp  de  Montrera L  Colonel  du  3e  régiment  db 
hussards  le  1er  février  de  cette  dernière  annélj  j 
il  se  signala  pendant  la  ram  pagne  de  tSOi, 
et  fut  chargé  d'apporter  à  Paris  la  nouvdlr 
de  la  victoire  d'Austerlitz.  De  retour  a  B 
grande  armée,  il  se  fit  remarquer  à  Iéna  a  U 
téte  de  son  régiment,  qui  attaqua  le  pimiff 
les  carrés  de  l'infanterie  saxonne  et  lui  prit  piu- 
sieurs  drapeaux,  qu'il  présenta  à  l'empereur  sur 
le  champ  de  bataille.  Nommé  général  de  bripfc  I 
le  1"  mars  1807,  inspecteur  général  de  cava- 
lerie le  6  octobre,  et  aide  de  camp  de  NapoMlfl 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à  Ejlat  i 
et  à  Wagram.  A  la  fin  de  1809,  il  organisais 
défense  de  la  place,  des  forts  et  des  battftjjJ 
extérieures  d'Anvers  et  parvint  à  approvisiouuer 
les  places  de  Breda,  de  lieri:-i»p-Zoom,  les  Uft 
de  Carfzau  et  de  Wakheren.  Général  de  dwv 
sion  le  23  lévrier  1812,  il  reçut  en  avril  1 8 1 3  U 
grand'eroix  de  Tordre  de  la  Réunion*  Cornai* 
fils  d'un  grand  dignitaire  de  L'empire ,  il  portai 
Je  titre  de  duc  Charles  de  Plaisance.  Appelé  «a 
1813  au  commandement  des  1"  et  3*  dtvisioci 
de  réserve  de  la  grande  armée,  il  fut  nommé  î* 
7  octobre  de  cette  année  gouverneur  d'Anvm, 
Le  35  janvier  i«l-i  il  reprit  se.*  fond  ions  <i  aide 
de  camp  auprès  de  l'empereur.  Le  22  avril, 
après  la  première  abdication  de  Napoléon, 
Louis  XVIil  le  nomma  commissaire  do  roidaaa. 
la  14e  division  militaire,  et  le  14  juillet  li- 
mier inspecteur  général  des  hussards.  Au  rrttJiir 
de  nie  d'Elbe,  l'empereur  lui  confia  (4  avril 
1815)  le  commandement  provisoire  du  3*  curai 
d'observation,  et  le  rappela  près  de  lui  en  qua- 
lité d'aide  de  camp.  Dans  les  Cent  Jours  il  fol 
nommé  député  a  la  chambre  des  rcpresenlaul* 
par  le  département  de  Seine  et-Marne.  Mi*  »u 
non-activité  sous  la  seconde  restauration ,  il  fui 
replacé  dans  le  cadre  de  disponibilité  la  30  ufr  | 
tobre  1818.  Le  le  juillet  1824  il  Tut  a  In, s  l 
prendre  rang  a  la  chambre  des  pairs  ,  a  tltttbt 
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La  séparation  fat  prononcée  d'abord  au  Cbàtelet, 
puis  définitivement,  en  1781,  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris.  Les  avantagea  que  l'arrêt 
adjugeait  à  M™'  Lebrun  détruisirent  presque 
entièrement  la  fortune  du  poète,  Il  eu  ressembla 
les  débris,  qui  formaient  un  capital  de  11,600  rr 
et  plaça  cette  somme  chez  le  prince  de  Gué- 
jnéné;  elle  fut  engloutie  dans  la  banqueroute  de 
ce  grand  seigneur,  en  1782.  Depuis  1776  Lebrun 
n'était  plue  secrétaire  des  commandements  à 
l'hôtel  Conti,  et  une  pension  de  1,000  francs  qui 
lui  avait  été  promise  par  L'héritier  du  prince  lui 
tHnil  mal  payée.  Dans  celte  triste  position,  il 
rut  protégé  par  M,  deVaudreuil,  qui  Je  recom- 
manda au  ministre  Galonné,  au  comte  d'Ar- 
tois, a  la  reine.  Le  poète  reçut  une  pension  an- 
nuelle de  3,000  livres,  et  espéra  des  Taieuis 
plus  éclatantes.  Il  témoigna  sa  reconnaissance 
par  de»  adulations  qu'on  ne  lui  reprocherai!  fa  s 
si  dans  un  autre  temps  il  n'avait  insulté  les 
prince  qu'il  Hat  tait  en  17HG.  Le  souvenir  des  fa- 
veurs récentes  de  la  cour  ne  l'empêcha  pas  de  se 
jeter  dans  la  révolution  et  de  dépasser  en  violence 
les  poètes  tes  plus  passionnés  de  l'époque.  Lui 
qui  dans  son  Exegi  raonvtnenium  (17&7)  avait 
dit  en  parlant  de  la  Seine  ; 

M  si*  tant  nue  snn  onde  charmée 
Haitncra  l'eiupire  des  lys, 


Elle  entendra  uu  lyre  encore 
lVun  roi  ffénereuï  qui  ('honore 
Chanter  Le»  auguste*  bienfaits 


il  vouait  maintenant  a  la  mort  ce  roi  prisonnier, 
et  s'écriait  en  parlant  de  Marie- Antoinette  : 

Reine  que  nous  donna  lu  enlére  celesle, 
Que  ia  fondre  n'a-t-elle  embraie  ton  berceau! 
Combien  ce  coup  heureui  eût  épargne  de  erimest 
Ivre  de  noire  «log*  désastreuse  beauté  , 
Femmn  horrible. 

11  provoqua  la  violation  des  tombes  royales  de 
Saint- Denis  (I).  Un  peu  plus  tard,  au  plus  fort 
de  ta  terreur,  il  trouva  des  éloges  pour  Robes- 
pierre {2)+  Sous  le  Directoire  il  publia  plusieurs 
odes,  les  unes  composées  depuis  longtemps}  les 
autres  plu  s  récentes.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
circulèrent  uu  grand  nombre  d 'épiera  m  mes  qull 
décocha  contre  des  écrivains  contemporains.  Il  eut 
des  démêlés  très- vifs  a\ec  le  grammairien  Do- 
inertie  et  le  poëte  Baour-Lonnian,  et  ne  sortit  paa 
toujours  vainqueur  de  ces  guerre*  de  plume  (3). 
On  a  souvent  répété  qu'il  avait  adulé  Bonaparte. 
Chéuier  et  Ginguené  eux-mêmes ,  cédant  aux 

(U  11  dînait  dam  uoe  ode  écrite  en  I7tt  : 
Purgron*  Jp  lot  des  patrlnlea, 
Par  dea  ruLa  encore  Infecté  : 
Ui  terre  {le  la  liberté 
Arjclle  )es  es  de*  despotes. 
De  ers  montre*  divinise* 
Que  tous  Je*  cercui'il»  soient  brlseal 
fil  1/èlofre  que  Lebrun  »  fait  de  Robespierre  se  trouve 
dan*  un  avant-propni  ,  en  prose,  qu'il  mit  S  ton  ode  sur 
l'Aire  Suprême  lorsqu'il  la  publia  pour  la  première  fois» 
fop.  Sainte  fteuve,  Cauteriêt  du  lundi*  t,  v.  p.  m, 

(I)  Consul let  sur  ces  querelles  VActmlhatQÇti,  ou  rr- 
rwrit  d'èpigramtw,  publiée  par  M.  fa  jolie,  en  1817. 


exigences  imposées  alors,  ont  écrit  que  le  M* 

suiat  avait  ranimé  sa  verve.  C'est  ce  que  Na- 
poléon aurait  désiré.  Mais  la  vérité  est  qu<;  Le- 
brun ne  l  a  loué  que  dans  de  petites  pièces  de 
vers,  la  plupart  antérieures  au  consulat ,  et  rïaoj 
une  ode  de  six  couplets  (  Les  Routes  de  l'O* 
fympe),  composée  lors  de  la  paix  de 
ville.  Deux  ans  après,  il  présentait  au  p 
consul  une  ode  contre  l'Angleterre,  cor. 
évidemment  vers  1760,  et  à  laquelle  il 
ajoute  une  strophe  qui  la  menaçait  d'un  a 
Alexandre.  Cette  ode  valut  è  Lebrun 
merctement  et  une  gratification  de  3,000 
Une  pension  de  6,000  f.  qui  lui  fut  accorda  q 
1806  et  diverses  gratifications  le  mirent  forl  10- 
des&Ms  du  besoin  dans  ses  dernières  années,  Il 
mourut  à  l'âge  de  soixante- dix- huit  ans,  lai: 
une  grande  réputation,  qui  jusqu'à  présent 
assez,  bien  maintenue.  On  ne  lit  plus  ses 
mais  on  continue  de  joindre  à  son  nom  cet 
Himtare,  et  ce  nom  composé  éveille  l'idée 
talent  lyrique  plein  de  force  et  d'érlal.  fj 
le  jugeant  quelque  temps  après  sa  mort»  a 
«  Lebrun  avait  plus  ij'un  ton  sans  dont»  , 
presque  toujours  c'est  Pindare  qu'il  ajme  ù  mi  \  u -, 

et  dont  il  atteint  souvent  la  hauteur       S'il  est 

permis  de  lui  reprocher  le  lu\e  vA  l'abus  des  figu* 
res,  l'audace  outrée  des  expressions  et  trop 
penchant  à  marier  des  mots  qui  ne  voulait 
s*b Hier  ensemble,  l'envie  seule  oserait  lui 
tester  une  élude  approfondie  de  la  langue 
tique,  une  harmonie  mante,  et  ce 
sorrtre  essentiel  au  genre  qu'il  a  spéci 
cultivé.  Aussi  quoiqu'il  ait  excelle  dans 
gramme,  quoiqu'il  ait  répandu  des  beauté* 
marquantes  en  des  poèmes  que  par  malheur 
n'a  point  achevés,  il  devra  surtout  à  ses 
rimmortalité  qu'il  s'est  promise;  et  dûl 
justice  rendue  à  sa  mémoire  étonner  qu 
préventions  contemporaines,  il  sera  dans  la 
tenté  l'un  des  trois  grands  lyriques  frtn 
Ce  jugement  est  trop  favorable*  Lebrun  cal  p*!*. 
être  régal  de  Rousseau,  mais  il  ne  l'est  paa  M 
Malherbe,  et  surtout  il  faut  bien  se  garder  Hein 
comparer  à  Pindare.  Le  souffle  immense,  lins* 
piration  profonde  et  inépuisable  du  poète  I 
dont  Horace  a  dit  : 

Fervel  Immeasusque  rult  ptotuado 
PI  ut)*  rus  ore, 

l'ail  un  roniraste  accablant  avec  la  stérilité  labo- 
rieuse de  Lebrun,  qui  a  de  l'élan,  mail  ({ni  H 
se  soutient  pas.  Il  n  très-peu  d'odes  belles  rf 
bout  à  l'autre,  mais  il  a  rencontré  des  *t 
magnifiques.  C'est  en  parlant  de  Buflon 
eu  ses  plus  beaux  accents,  des  accents  i 
sujet»  Célébrant  les  Époques  de  la  AVr/vre, 
s'écrie  : 

Au  sein  de  l'Infini  lou  âne  s'est  lancée  ; 
Tu  peupla*  ses  déterli  de  ti  vaste  pensée. 
La  Nature,  avec  to»,  fltvpl  pu  érleiantt; 
Et  de  son  règne  Immense  embraasant  tout  Te 

Tan  Immortelle  audace 
A  pose  sepl  flambeau*  *ur  k  route  S«  le»**». 
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tas  nie  antre  ode, qui  est  son  ehef-d'œom,  il 
oppoie  Je*  succès  faciles  de  l'esprit  aux  oeuvres 
durables  do  génie  : 

Flatté  de  pUlre  ni  goûts  volages, 
L'esprit  rat  le  dieu  des  instants; 
Le  génie  est  le  dieu  des  âges, 
Loi  seul  embrasse  toas  les  temps. 


Ceux  dont  le  présent  est  ridele 

lie  laissent  point  de  souvenir  : 

Dana  an  succès  vain  et  frivole 

Ils  ont  usé  leur  avenir; 

Amants  des  rotes  passagères, 

Ils  ont  les  grâces  mensongères 

Et  le  sort  des  rapides  fleurs  : 

Leur  plos  long  règne  est  d'une  aurore 

Hais  le  tempe  rajevqit  encore 

L'antique  laurier  de»  neuf  sœurs. 

Dépareilles  strophes,  même  lorsqu'elles  sont 
peu  nombreuses,  suffisent  pour  assurer  la  mé- 
d'un  poète.  Si  Lebrun  n'a  jamais  complé- 
réussi ,  il  a  eu  le  mérite  à  une  époque 
peu  poétique  de  conserver  le  culte  de  ia  grande 
poésie,  do  style  élevé,  de  la  gloire  éclatante 
osteaoe  par  de  nobles  labeurs.  On  est  tenté  au- 
jourd'hui de  sourire  de  son  Exegi  monumen- 
tum  et  de  ce  «  jour  éternel  »  qu'il  se  promet; 
et  cependant  la  postérité  n'a  pas  tout  à  fait 
trompé  son  espoir  ;  elle  a  conservé  le  souvenir 
«a  son  généreux  effort,  et  même  dans  ses  œu- 
vres ejjg  a  distingué  certains  passages  qui  sé- 
nat toujours  lus  avec  admiration. 

Lebrun  semble  avoir  eu  lui-même  le  sentiment 
qo11  n'avait  pas  réalisé  son  idéal.  Il  médita  pen- 
dait loute  sa  vie  une  édition  de  ses  œuvres,  et 
aePexécnta  pas.  Ses  Odes,  ses  Élégies,  ses  Épi- 
grammes  ne  parurent  que  par  feuilles  déta- 
chées. Ses  œuvres  furent  mises  en  ordre  et  pu- 
rées par  Ginguené;  Paris,  181 1,  4  vol.  in-8°. 
Elles  contiennent  :  1 1er,  six  livres  d'odes,  pré- 
cédées d'un  avertissement  et  d'une  notice  de 
l'éditeur.  Dans  ce  recueil  on  remarque,  outre  les 
odes  à  Buffon  que  nous  avons  déjà  citées,  Le 
Triomphe  de  nos  Paysages,  qui  offre  des  pein- 
tures gracieuses ,  quoique  surchargées  de  cou- 
ton  mythologiques  (1),  Mes  Souvenirs,  ou  les 


(1)  ejnelsjott  vers  pris  an  bâtard  dans  cette  ode  don- 
■troat  une  Idée  de  cet  abus  de  la  mythologie.  Après  avoir 
rtaïé«  Vlncennes,  espoir  des  dr  jades;  Passy,  fameux  par 
•et  «stades,  »  le  poète  arrive  à  Montmartre  et  k  ses  mou- 
feavent: 

La  colline  qui  vers  le  pôle 

Borne  nos  fertiles  marais, 

Occupe  les  enfsnts  d  Éole 

A  broyer  1rs  dons  de  Cérès. 

Vaavres .  qu'habite  Galatée, 

Sstt  do  UU  d  lo,  d'Amalthée, 

Épaissir  les  flou  écumeux  ; 


Sans  doute  l'amant  d*Érigone 

De  Snrène  a  fut  les  côteaox; 

Mate  là  Montreull  fixe  Ponaone 

Dans  ses  labyrinthes  nouveaux. 
Tonte  l'ode  est  de  ce  ton.  Les  autres  odes  ne  sont 
J*  exemples  de  ce  défaut,  qui  dépare  singulièrement 
l'Ois ntr  le  vaiueau  Le  Vengeur,  admirable  d'énergie, 
•jm  troperittestUe. 


deux  rives  de  la  Seine,  et  l'Ode  sur  le  Vais- 
seau Le  Vengeur  ;  t.  Il  :  quatre  livres  à* Élégies  : 
ces  Élégies  sont  une  imitation  laborieuse  de  Ti- 
bnlle  et  de  Properce  ;  on  y  trouve  plus  d'ardeur 
sensuelle  que  de  tendresse,  rarement  de  la  grâce 
et  jamais  de  la  fraîcheur  ;  deux  livres  à' É pitres, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  Épitre  sur  la 
bonne  et  la  mauvaise  plaisanterie;  les  Veil- 
lées du  Parnasse,  poème  en  quatre  chants, 
mais  dont  le  premier  chant  seul  est  fini  ;  la  Na- 
ture, ou  le  bonheur  philosophique  et  cham- 
pêtre, poème  qui  devait  avoir  quatre  chants  et 
dont  il  n'existe  que  des  fragments,  à  l'exception 
du  troisième  chant,  qui  est  presque  entier;  des 
traductions,  entre  autres  celle  du  débat  de  L'I- 
liade et  d'une  Idylle  deThéocrite;  Vers  de  la 
première  jeunesse  de  V (tuteur  ;  t.  III  :  six  li- 
vres à'Épigrammes  ;  Poésies  diverses,  t.  IV, 
Correspondance  et  Mélanges  en  prose.  Gin- 
guené «  crut  devoir  aux  circonstances  et  à  quel- 
ques considérations  de  ne  pas  admettre  dans  son 
édition  certaines  pièces  dont  on  pourrait  former 
un  volume  assez  piquant  ». Parmi  ces  pièces  figu- 
raient, dit-on,  une  dizaine  d'épigrammes  contre 
Ginguené  lui-même.  L'éditeur  s'abstint  aussi  de 
réimprimer  les  odes  révolutionnaires.  Les  Œu- 
vres choisies  de  Lebrun  ont  paru  à  Paris,  1821, 
1828,  2  vol.  in-18;  Paris,  1828,  in-8°.  Ce  poète 
a  fourni  des  notes  pour  l'édition  des  Œuvres 
poétiques  de  Boileau,  1808,  in -8°,  et  des  Œu- 
vres choisies  de  J.-B.  Rousseau,  1808,  in-8°. 

L.  J. 

Ginguené,  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Lebrun, 
en  tète  de  ses  œuvres.  —  M.  J.  Cnénler,  Tableau  de  la 
Littérature.  —  Boucharlat,  Cours  de  Littérature,  t  II, 
p.  898-487.  -  B.  Julllen,  Hist.  de  la  Poésie  française  à 
révoque  impériale  —  Dnssaulx,  Annales  littéraires, 
U  III,  p.  t87.  -  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  t.  i  ; 
Causeries  du  lundi,  t.  V. 

lebrun  de  G RANYiLLE  (Jean  É tienne 
Écoccïurd),  littérateur  français,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  22  août  1738,  mort 
dans  la  même  ville,  le  19  septembre  1765.  «  Ses 
ouvrages,  soit  en  prose,  soit  en  veis,  étaient 
morts  avant  lui,  dit  Sabatier.-  Si  l'on  en  croit 
plusieurs  littérateurs  qui  l'ont  connu,  Lebrun  de 
Granville  avait  beaucoup  d'esprit ,  une  érudi- 
tion vaste  et  de  la  facilité  pour  écrire.  »  On  a 
de  lui  :  L'Âne  littéraire,  ou  les  dneries  de 
maître  Aliboron,  dit  Fr.„.  /  Paris,  1761,  in-12  ; 

La  Wasprie,  ou  Vdne  Wasp,  revu  et 
corrigé;  Paris,  1761,  2  vol.  in-12  :  ces  deux 
ouvrages  sont  dirigés  contre  Fréron  ;  Sabatier  et 
Barbier  les  attribuent  à  Lebrun-Pindare  ;  M.Qué- 
rard  pense  que  du  moins  celui-ci  a  contribué 
à  ces  deux  compositions,  que  La  France  Litté- 
raire de  1769  et  Chaudon  donnent  à  son  frère; 
—  La  Renommée  littéraire,  nouvel  ouvrage 
périodique  ;  Paris,  1 762- 1 763,  2  vol.  in-12:  «  Cette 
espèce  de  journal  offre  quelques  analyses  faites 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  précision,  dit  en- 
core Sabatier;  telle  est  celle  où  il  rend  compte 
de  la  poétique  de  Marmontel,  dont  il  relève  assez 
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ingénieusement  les  défaut*  •>  ;  —  F  pitre  sur  les 
progrès  et  la  décadence  de  ta  Poésie;  1762, 
in-tî;  J.  V, 

Chau don  et  DelflDdkne.  Dictosinaire  ttnivtrtel  Mat., 
Cril.  rt  Bibtiarjr.  -  Sabotier.  Lo$  trait  Siècles  Littér.  de 
ta  France  —  ftarbler,  LftcL  de*  non  y  me  t.  —  La  France 
Lttt.  de  17 M.  -  Qu^rird,  La  France  Littér. 

LEBRUN  (Jean- Baptiste* Pierre)*  amateur 
Je  peinture  et  critique  français ,  né  a  Paris,  en 
1748,  mort  le  fi  aoûtl8l3.  Grand  connaisseur  en 
peinture,)!  s'occupait  du  commerce  des  tableaux, 
et  y  acquit  une  belle  fortune.  Possesseur  d'une 
galerie  considérable,  il  contribua  aux  progrès  de 
M  lie  Vigée,  qui  demeurait  avec  sa  mère  dans  la 
même  maison.  1)  lui  prétait  obligeamment  des  ta- 
bleaux d'un  grand  prix,  et  après  six  mois  de  con- 
naissance, il  la  demanda  en  mariage.  Mme  Lebrun 
raconte  qu'elle  ne  voulait  pas  l'épouser,  quoiqu'il 
foi  bien  fait  et  qu'il  eût  une  figure  agréable;  mais 
sa  mère,  qui  voyait  Lebrun  très-riche, engagea  sa 
fille  à  ne  pas  refuser  un  parti  aussi  avantageux 
et  à  contracter  cette  union.  «  Ce  n'est  pas  que 
M.  Lebrun  fût  un  méchant  homme,  ajoute 
H*"  Lebrun.  Son  caractère  offrait  un  mélange 
de  douceur  et  de  vivacité  :  il  était  d'une  grande 
obligeance  pour  tout  le  monde,  en  un  mot  assez 
aimable;  mais  sa  passion  effrénée  pour  les 
femmes  de  mauvaises  mœurs  ,  jointe  à  la  pas- 
sion du  jeu ,  a  causé  la  ruine  de  sa  fortune 
et  de  la  mienne,  dont  il  disposait  entièrement , 
au  point  qu'en  1789 ,  lorsque  je  quittai  la 
France,  je  ne  possédais  pas  vingt  francs  dere* 
venu,  après  avoir  gagné  pour  ma  part  plus  d'un 
million  :  il  avait  tout  mangé.  »  Comme  Le- 
brun avait  dû  épouser  la  fille  d'un  habitant  de  ta 
Hollande,  pajs  avec  lequel  il  faisait  d  immenses 
altaires  en  tableaux,  il  pria  sa  femme  de  tenir 
leur  mariage  secret;  elle  y  consentit,  et  pendant 
quelque  temps  elle  reçut  de  ses  amis  les  avis 
les  plus  surprenants  pour  la  détourner  d'un  en- 
gagement qui  était  ignoré,  mais  qu'elle  avait  con- 
clu. Pour  se  faire  des  ressources,  Lebrun  força  sa 
femme  de  prendre  des  élèves  ;  mais  Mme  Lebrun 
s'en  lassa  bien  vite.  Dès  tes  premiers  temps  de 
leur  union ,  les  deux  époux  avaient  un  appar- 
tement séparé;  celui  du  mari  était  vaste  et  riche- 
ment meublé;  celui  de  la  femme  était  simple  et 
exigu.  Elle  y  recevait  pourtant  la  plus  brillante 
société.  Lebrun,  tout  cuber  à  ses  bonnes  fortu- 
nes de  bas  étage,  paraissait  peu  chez  sa  femme, 
s 'inquiétant  peu  du  reste  des  bruits  qui  cou- 
raient sur  l'origine  de  leur  opulence.  Lorsqu'il 
faisait  bfttir  rue  du  Gros-Chenet  un  hôtel  qui  a 
gardé  son  nom,  Mme  Lebrun  sut  que  Ton  disait 
dans  le  monde  que  c'était  le  contrôleur  général 
de  Calonne  qui  en  faisait  les  frais.  Elle  s'en  plai- 
gnit à  son  mari  ;  *  Laissez-les  dire,  répondit  Le- 
brun, quand  vous  serez  morte,  je  ferai  élever 
dan»  mon  jardin  une  pyramide  sur  laquelle  je 
ferai  graver  la  liste  de  vos  portraits  ;  on  saura 
bien  alors  à  quoi  s'en  tenir  sur  votre  fortune.  » 
Il  ne  lui  laissait  cependant  pas  d'argent,  et  pour 
pouvoir  aller  en  Italie  elle  fut  obligée  d'en  cacher. 


Pendant  son  voyage,  elle  reçut  de  son  mi 
lettres  si  lamentables  qu'elle  lui  envoya 
mille  écus  et  une  fois  cent  louis.  Lebrun 
tranquillement  le  temps  rie  la  terreur  à  Paris, 
M«»e  Lebrun  fut  portée  sur  la  liste  des  émigré»; 
Son  mari  adressa  à  la  Convention  une  pétition  pour 
qu'elle  en  fût  rayée ,  invoquant  en  sa  faveur  ta 
décrets  qui  exceptaient  de  la  proscription  lessi- 
vants, les  littérateurs ,  les  artistes  ei  même 
artisans  qui  allaient  recueillir  de  nouvelles 
naissances  sous  un  ciel  étranger.  Il  fit  tm| 
sa  réclamation  sous  ce  titre  :  Précis  his\ 
de  la  vie  de  la  citoyenne  Lebrun ,  peintre, 
le  citoyenJ.-B.~P.  Lebrun,  an  n,in^8\  Lorsque 
MmD  Lebrun  revint  à  Paris  en  1802,  elle  troun 
sa  maison  arrangée  d'une  manière  convenable; 
mais  l'intimité  ne  se  rétablit  pas  entre  les  de» 
époux,  qui  continuèrent  à  vivre  séparément. 

On  a  de  Lebrun  :  Almanach  historique  H 
raisonné  des  Architectes, Peintres  t$eutpimil 
Graveurs,  Ciseleurs;  Paris,  1776,  io-12 ;  — 
Galerie  des  Peintres  flamands,  hollandais, 
et  allemands ,  avec  201  planches  gravées  dV 
près  leurs  meilleurs  tableaux;  Paris,  1792-179*, 
3  vol.  grand  in-fol.  :  te  texte,  qui  est  de  Lebrun, 
montre  toute  l'étendue  de  ses  connaissance*  et 
peinture  ;  les  planches  ont  été  réimprimées  pin 
tard  par  M.  Arsène  Houssaye  (  voy  ce  non)] 

—  Réflexions  sur  le  Muséum  national  ;  Pi* 
ris,  1793,  in-8°;  —  Observa  (tons  sur  le  Mu- 
séum national  ;  Paris,  1793,  in- 8°  ;  —  gra 
ques  idées  sur  l 'arrangement  et  la  décora- 
tion  du  Musée  national;  Paris,  1794,  ro-fcT*; 

—  Essai  sur  les  moyens  d'encourager  h 
Peinture,  la  Sculpture,  V Architecture  et  fc 
Gravure;  Paris,  1794,  in- 8°  ;  —  Examen  hu- 
torique  et  critique  des  Tableaux  expose*  pro- 
visoirement venant  de  Milan  ;  Paris,  1798, 
in-8°.  L,  L-t 

M**  Lebrun,  Souvenirs.  —  Qmlrard,  La  France 
raire. 

Lebrun  (  Marie  -  Louise  -  Élisabeth  Yi- 
cée,  Mmc),  célèbre  femme  peintre,  épouse  du 
cèdent,  néeà  Paris,  le  lfi  avril  1755,  morte 
même  vil  le,  te  30  mars  1842.  Fille  du  peintre 
elle  apprît  pour  ainsi  dire  toute  seule  la 
dans  la  maison  paternelle.  Elle  perdit  son  père 
1768.  A  lTàge  de  quinze  ans,  elle  fit  un  portrait 
de  sa  mère  aussi  ressemblant  que  gracieuv  Hk 
reçut  des  leçons  de  Davesne  et  de  Briard  »  et 
Joseph  Ver  net  Lui  donna  d'excellents  conseils. 
Sa  mère  la  conduisait  à  toutes  les  galeries  ou 
elle  pouvait  rencontrer  de  grands  modèles,  U 
jeune  artiste  copia  alors  des  tableaux  de  ftubeat, 
des  portraits  de  Rembrandt  et  de  Van  Dyck  ainsi 
que  des  têtes  de  Greuie,  Vigée  n'avait  laissé  au- 
cune fortune;  mais  sa  tille,  ayant  beaucoup 
portraits  à  faire ,  gagnait  assez  pour  vivre, 
mère  épousa  en  secondes  noces  an  rielieji 
très-avare,  qui  refusait  le  nécessaire  à  la 
et  à  la  fille,  bien  que  celle-ci  lui  donnât  M 
qu'elle  gagnait.  Sa  jeune  réputation  attirail  Jei 
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s  dans  soti  atelier.  Klle  fit  lo  portrait  dn 
rloffet  du  comte  Schouwaloft.  M«™Geof' 
la  voir;  enfin  les  portraits  de  la  du- 
e  Chartres  et  de  Ja  comtesse  de  Brionnc 
t  à  la  mode*  On  la  voyait  aux  spectacles 
les  promenades  avec  sa  mère ,  et  sa 
li  valut  de  nouveaux  succès.  Plusieurs 
s  de  sa  figure,  comme  eiJe  le  raconte  elle- 
ni  faisaient  peindre  la  leur,  dans  l'espoir 
mîr  à  lui  plaire;  mais  elle  était  si  oc- 
e  son  art  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de 
traire.  Ayant  peint  les  portraits  de  La 
et  de  l'abbé  Fleury  d'après  des  gravures 
s  ,  elle  en  fit  hommage,  en  1775,  à  TA- 
française,  qui  chargea  son  secrétaire 
ert  de  remercier  la  donatrice,  et  qui , 
délibération  spéciale,  lui  accorda  ses 
I  toutes  les  séances  publiques.  L'année 
elle  épousa  Lebrun,  La  Harpe  la  cita 
e  dans  son  discours  sur  le  talent  des 
Elle  assistait  à  la  séance  de  l'Académie 
pièce  de  vers  fut  lue  par  son  auteur, 
en  vint  à  ce  passage  : 

n,  de  11  beauté  le  peintre  et  le  modèle, 
uc  notât b a .  mais  plus  brillante  qu'elle, 
a  toii  de  Fiivart  au  souris  ée  Vâoiu, 

onde  se  leva  et  applaudit  avec  transport, 
\cepter  la  duchesse  de  Chartres  et  le  roi 
î,  M**  Lebrun  avait  alors  à  faire  un 
prodigieux  de  portraits.  En  1779  elle 
son  premier  portrait  de  la  reine  Marie- 
le;  depuis  cette  époque  jusqu'en  1789  elle 
u  moins  vingt-cinq  fuis  celte  princesse» 
était  rte  venu  e  l'amie ,  Comme  Mm<?  Lebru  n 
e  jolie  voix,  Marie- Antoinette  se  plaisait 
r  des  duos  avec  elle  chaque  fois  qu'elle  lui 
séance.  En  1786  M™*  Lebrun  exposa  un 
Lîela  reine  en  chapeau  de  paille  et  en  robe 
HMHoe  blanche, ce  qui  fit  dire1  à  la  maJi- 
e  la  reine  s'était  fait  peindre  en  chemise; 
lu  n'en  eut  pas  moins  un  immense  succès, 
suivante,  Mmf  Lebrun  représenta  la  reine 
s  de  ses  trois  enfants.  Louis  XVI,  a  qni 
fut  présentée,  lui  dit  alors  :  «  Je  ne  me 
pas  en  peinture ,  mais  vous  me  la  faites 
Tous  les  membres  de  Ja  famille  royale, 
ition  du  comte  d'Artois,  posèrent  devant 
bran*  Elle  raconte  qu'un  jour,  pendant 
leignaii  le  comte  de  Provence,  le  comte 
se  mit  à  chanter  de  la  voix  la  plus 
es  chansons s  sinon  indécentes  du  moins 
mûmes  :  «  Comment  trouvez -vous  que 
e  ?  lui  dit-il  à  la  lui.  —  Comme  un  prince, 
neurt  »  répondit-elle,  et  le  prince  se  tut. 
;  Mm*  Lebrun  accompagna  son  mari  à 
îs  ,  où  Ton  vendait  la  galerie  du  prince 
de  Lorraine,  Elle  profita  de  ce  voyage 
mirer  tes  chefs-d'œuvre  de  Yaaloo,  de 
k  et  de  Ru  tiens ,  à  Bruxelles,  à  Amsler- 
I  Anvers.  Dans  cette  dernière  ville  elle 
-a  chez  un  particulier  un  tableau  connu 
nom  dn  Chapeau  de  paille  t  lequel  re- 


présente une  femme  de  Ruhens,et  qui  est  curieux 
par  l'effet  des  deux  différentes  lumières  que  donne 
le  jour  et  la  lueur  du  soleil ,  celle-ci  étant  inter- 
ceptée en  partie  par  les  bords  du  chapeau  ; 
M""  Lebrun  voulut  reproduire  cet  effet,  et  se 
peignit  elle-même  avec  un  chapeau  de  paille  orné 
d'une  plume  et  d'une  guirlande  de  fleurs  des 
champs,  sa  palette  à  la  main.  Ce  tableau  ajouta 
encore  à  la  popularité  de  l'artiste»  Lorsqu'elle 
fut  de  retour,  Joseph  Vernet  présenta  M10"  Le- 
brun à  l'Académie  royale  de  Peinture.  Pierre , 
premier  peintre  du  roi  t  ne  voulait  pas  que  Ton 
reçut  de  femmes  à  l'Académie,  et  fit  de  l'opposi- 
tion ;  maisM™*  Lebrun  fut  néanmoins  admise,  et 
elle  donna  pour  son  tableau  de  réception  :  La 
Paix  ramenant  V Abondance. 

Mme  Lebrun  ne  pouvait  plus  suffire  aux  de- 
mandes de  portraits  qu'on  lui  faisait;  elle  pei- 
gnait pourtant  avec  «  fureur  » ,  suivant  sa  propre 
expression,  donnant  trois  séances  dans  la  même 
journée;  sa  santé  s'altéra  ;  elle  dut  renoncer  a 
un  travail  exagéré  et  au  plaisir  de  dîner  en 
ville;  mais  elle  passait  ses  soirées  au  milieu 
d'une  société  brillante,  dans  une  petite  chambre 
fort  modeste.  La  foute  était  telle  que  faute  de 
sièges  on  s'asseyait  i»ar  terre.  Grétry,  Sac- 
chini  et  Martini  y  faisaient  entendre  des  mor- 
ceaux de  leurs  opéras  avant  la  représentation  ; 
Garât,  Azevedo  et  Richer  y  chantaient  avec  elle. 
Sans  avoir  appris  la  musique,  elle  chantait  d'une 
manière  si  agréable  que  Grétry  disait  que  sa 
voix  avait  des  sons  argentés.  Viotti ,  Jarnovick, 
Cramer  s'y  faisaient  entendre  sur  leurs  instru- 
ments. Aux  soupers  qui  terminaient  les  soirées 
se  trouvaient  Delîlle ,  Lebrun  Écoucbard,  Bouf- 
flers,  le  vicomte  de  Ségur,  etc.  On  rapporte  qu'à 
l'époque  où  parut  le  Voyage  du  jeûna  Âna- 
eharsis  ,  Mme  Lebrun  ayant  entendu  la  lecture 
de  la  description  d'un  repas  grec  dans  cet  ou* 
vrage,  s'imagina  d'en  donner  une  représentation  ; 
la  salle  fut  arrangée  en  conséquence ,  la  cuisine 
préparée  à  Ja  Spartiate  ;  k  mesure  que  les  convives 
arrivaient  on  les  habillait  à  la  grecque;  Lebrun 
devint  Pindare  ou  Anacréon  ;  Chaud  et,  Ginguené, 
Cubîères ,  Vigéc,  frère  de  M"*  Lebrun,  se  cou- 
vrirent de  draperies;  M181  de  Bonn  ou  tl ,  Mme  Vi- 
gée,  M*1*  Chalgrin  se  drapèrent  «n  Athéniennes  : 
on  chanta  le  Dieu  de  Paphos  et  de  Gnlde  de 
Gluck;  Cubîères  accompagnait  sur  la  lyre; 
Lebrun-Pindane  récita  de*  odes  dT Anacréon.  Des 
raisins  de  Corinthe,  des  figues,  des  olives,  une 
volaille  et  deux  anguilles  avec  des  sauces  primi- 
tives ,  des  gâteaux  de  miel ,  quelques  entremets 
légers  couvraient  la  table.  Deux  jeunes  fi  fies  en 
esclaves  vêtues  de  longues  tuniques  versaient  aux 
convives  du  vin  de  Chypre  dans  des  coupes  d*fler- 
ouianum.  Deux  personnes  en  retard,  le  comte 
de  Vaudrai  il  et  te  financier  Boutîn,  furent  bien 
surpris  en  arrivant  au  milieu  de  cette  Rite,  dont 
le  bruit  se  lépandit  le  lendemain  dans  tout  Paris. 
On  pria  M™*  Lebrun  de  ta  renouveler,  elle  s'y 
refusa.  On  avait  dit  au  roi  que  cette  fête  avait 
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coûte  30,000  fr-î  à  Rome,  M""  Lebrun  entendit 
dire  40,000  fr.  ;  à  Vienne  Ja  baronne  rie  Strogonof 
lui  apprit  qu'elle  avait  dépensé  60,000  fr.  pour 
son  souper  grec  ;  à  Saint- Pelersbourg  on  Jui  paria 
de  80,000  fr.  »  La  vérité,  dit-elle,  est  que  ce  sou- 
per m'a  coûté  quinze  francs,  *  La  calomnie  ne 
ménageait  pas  alors  Mmc  Lebrun.  On  disait  que 
Méoageol  n'était  pas  étranger  à  ses  peintures.  On 
lui  inppotaJt  des  liaisons  avec  le  comte  deYau- 
dreuil  et  beaucoup  d'autres  On  prétendait  que 
le  contrôleur  général  de  Calonne  avait  payé  son 
portrait  avec  des  bonbons  enveloppés  dans  des 
billets  de  caisse.  «  Le  (ait  est, dit  Mmt*  Lebrun, 
que  M.  de  Calonne  m'avait  envoyé  4,000  IV. 
dans  une  boite  estimée  vingt  louis.  Ou  fut  même 
étonné  de  la  modicité  de  cette  somme  ;  car,  peu 
de  temps  auparavant,  M*  Heaujon,  que  je  venais 
de  peindre  de  la  même  grandeur,  m'avait  envoyé 
fc,000  fr.  sans  qu'où  s'avisât  de  trouver  ce  prix 
trop  énorme.  "M""  Lebrun  allait  souvent  à  Ge- 
neviliiers,  chez  le  comte  de  Vaudreuit,  où  on 
jouait  la  remédie,  et  surtout  Topé ra  comique, 
genre  dans  lequel  elle  excellait,  fin  1786,  Gau- 
dran,  négociant  de  Marseille,  ayant  acheté 
au  financier  Watelet  une  maison  de  campagne 
nommé  Moulin  Joli,  pria  Mmc  Lebrun  d'y  ve- 
nir passer  un  mois  avec  sa  famille.  Le  bruit  cou- 
rut que  de  Calonne  lui  avait  donné  cette  pro- 
priété; elle  démentit  ce  bruit  dans  le  Journal  dt 
Paris* 

A  Ja  révolution,  M1"'  Lebrun  crut  devoir  quit- 
ter la  France.  Au  mois  d'octobre  1789,  elle 
partit  pour  l'Italie,  Trois  jours  après  son  arrivée 
à  Bologne,  elle  fut  reçue  membre  de  l'Institut 
et  de  l'académie  de  celte  ville.  A  Rome,  le 
peiotre  Ménagent,  qui  était  directeur  de  l'école 
de  France,  lui  lit  préparer  un  logement  dans  l'A* 
cadémie.  L'Académie  de  Saint-Luc  l'accueillit 
dans  son  sein,  et  lui  demanda  son  portrait  pour 
morceau  de  réception.  Elle  ftt  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  les  portraits  de  mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France ,  du  peintre  Ro- 
bert et  de  miss  Pîtt  en  Hébé.  A  Naplca ,  elle  fut 
bien  reçue  de  ta  reine,  et  peignit  toute  la  famille 
royale,  les  artiste*  éminenti t  les  beautés  cé- 
lèbres et  les  étrangers  de  distinction  qui  ai  trou- 
vaient à  cette  coor.  On  cite  surtout  les  portraits 
de  Isriy  H  ami  I  ton,  qu'elle  représenta  eu  bac- 
chante coucliée  sur  les  bords  de  la  mer  et  sous 
les  traits  d'une  sibylle,  ainsi  que  le  portrait  de 
Paisiello.  M™  Lebrun  alla  ensuite  à  Florence  et 
à  Parme,  où  file  fut  admise  à  l'Académie  sur 
une  petite  tète  faite  d'après  sa  Mlle,  Elle  visita 
encore  Venise,  Vérone  et  Milan ,  d'où  elle  partit 
pour  Vienne.  Le  comte  de  JCaunitz  la  lit  rece- 
voir à  la  cour.  Le  prince  de  Ligne  lui  prêta  uu 
couvent  pour  habitation,  et  lui  adressa  des  vers. 
Elle  fit  à  Vienne  un  grand  nombre  de  portraits. 
De  Vienne  M|n*  Lebrun  se  rendit  en  Prusse,  où 
Je  prince  Henri  la  reçut  comme  une  ancienne 
amie  :  il  l'avait  connue  à  Paris;  enfin,  elle  arriva 
à  Saint-Pétersbourg  en  juillet  1795,  L'impéra- 


trice Catherine  lui  lit  faire  tous  les  portraits  de 
Ja  famille  impériale.  Le  souvenir  de  la  reioe 
Marie- Antoinette  et  du  roi  Louis  XVI  poursuivait 
partout  M*e  Lebrun,  Voulant  les  peindre  dan*  un 
des  moments  solennels  et  touchants  qui  dureai 
précéder  leur  mort,  elle  écrivit  à  Clét  y  ;  lesdotaiU 
qu'elle  obtiut  tirent  sur  elle  une  telle  impreséiau 
qu'elle  n'eut  pas  le  courage  d'entreprendre  uu 
pareil  ouvrage  ;  elle  se  contenta  de  tracer  de  sap 
venir  un  portrait  de  M  «rie -Antoinette  qu'elle  en* 
voya  a  ta  duchesse  d'Angouléme  à  Mittau  «a 
18U0.  M™*  Lebrun  conserva  la  faveur  dont  «11* 
jouissait  à  la  cour  de  Russie  après  la veoeu irai 
de  l'empereur  Paul  1er,  qui  lui  lit  peindre  l  impé. 
ratrice Marie.  Le  16  juin  1800,  M™  Lebrun  lui  re- 
çue membre  de  V  Académie  de  Saîut-Pëterabourg, 
et  on  lui  demanda  encore  son  portrait  pour 
morceau  de  réception.  A  cette  époque,  sa  (iik 
unique  épousa,  contre  sa  volonté,  un  Fraaçtii 
nommé  Nigrts,  secrétaire  du  comte  Czeruî 
lequel  n  avait  aucune  fortune.  M™ 
dota  avec  le  produit  des  portraits  qu'elle 
farts  en  Russie,  Après  la  mort  de  Paul  1 
nouvel  empereur  Alexandre  1"  se  fit 
par  Mme  Lebrun,  d'abord  en  buste  t  puis 
cheval.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  fe 
bientôt  M'J"  Lebrun  de  quitter  la  Rasait, 
revint  en  juillet  1801  à  Berlin,  où  elle  fit  ta 
trait  de  la  reine  de  Prusse.  Avant  de  pa 
Berlin ,  MmE  Lebrun  reçut  des  mains  du 
teur  de  l'Académie  de  Peinture  un  diplôme 
membre  de  cette  académie.  L'ambassadeur 
France  lui  apprit  qu'elle  avait  été  rayée 
liste  des  émigrés  ;  elle  passa  à  Dresde,  et 
à  Paria  pendant  l'hiver  de  1801,  Le  lh 
1802,  M,I,f  Lebrun  partit  pour  l'Angleterre, 
elle  resta  trois  ans,  et  où  elle  lit  le  portrait 
prince  de  Galles,  de  lord  Byron,  de  M 
Polastron  ,  et  d  autres. 

Revenue  a  Pari»,  Mme  Lebrun  fut  ch 
par  Bonaparte  de  faire  le  portrait  de  M"lC  M 
Bientôt  elle  s'en  alla  en  Suisse,  on  elle  p 
années  ifluë  et  i8oy.  A  Cuppet  M** 
s'imagina  de  représenter  M'"e  de  Staël  en 
riune,  tableau  qu'elle  acheva  à  Paris  et  q 
un  immense  succès  Elle  rapporta  de  Suisse 
vues  pittoresques  comme  elle  en  avait  pria 
Écosse.  A  son  retour,  elle  acheta  a  Lucienne, 
de  Ma  ri  y,  une  maison  de  campagne,  qoi  dev 
rende*- vous  d'une  aimable  société.  En  i&i 
appartements  furent  pillés  par  les  Prusse 
elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  eu  1 813.  Loupa I 
lui  Ht  un  accueil  favorable.  En  1817  elle 
Amphion  jouant  de  la  tyre,  puis  le  po 
Marie- Antoinette  qui  avait  déjà  paru  en  i7 
t  es  production*  ramenèrent  l'attention  *ur 
M""*  Lebrun,  et,  suivant  l'expression  d'Alexandre 
L*noir,  «  elle  fut  ad  mirée  pour  la  première  fois 
des  jeunes  peintres  qui  ne  la  connaîtraient  poi» 

Eu  1 8 1  ë,  M|||F  Lebrun  avait  perdu  sa  fille,  qui  lui 
«avait  causé,  dit-elle,  bien  des  chagrins, et  à  qui 
jamais efle  n'avait  pu  inspirer  le  goût  de  labour 
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1 820  elle  perdît  Vigée ,  son  frère* 
train*  elle  fît  un  petit  voyage  dans  le 
France.  De  retour  à  Paris,  elle  reprit 
es  rie  travail.  Au  salon  de  I8î4,  die 
portraits  de  la  duchesse  de  Berry  et 
isede  Guicbe.  A  quoi re- vingts  ans  die 
I  portrait  de  M»*  de  Rivière,  sa  nièce, 
m  se  sent  pas  de  la  vieillesse,  et  pré- 
vigueur  dans  le  coloris  et  de  la  fer- 
la touche.  Rien  m  consolait  pourtant 
m  de  n'avoir  pu  retrouver  sa  place 
ivelle  Académie  des  Beaux- Arts  de 
ni  <\\  ait  succédé  à  l'a  ne W  une  Académie 
e,  mais  qui,  motns  galante,  n  admet  pas 
i  Son  salon  continuait  d'eire  Je  rendez* 
meilleur  monde.  Elle  consacrait  ses 
société;  mais  dans  le  jour,  palette  en 
e  ou  avec  son  modèle,  elle  se  livrait 
leut  à  son  travail  et  n'admettait  aucune 
:  sa  porte  était  close  autant  pour  les 
el  les  princes  que  pour  ses  amis.  Une 
:  l'atelier,  die  redevenait  une  femme 
lésireuse  de  plaire.  Une  parfaite  in- 
du clair-obscur,  l'art  de  jeter  les  dra- 
s  grâce ,  des  carnations  vraies  et  va- 
lue chose  de  tendre  et  de  délicat  qui 
er  la  force,  l'expression  Tranche  des 
N  vivacité  de  rame,  tels  sont  les 
neufs  de  son  talent.  Elle  avait  ras» 
elle  un  certain  nombre  de  ses  ta- 
en  a  légué  quelques-uns  au  musée 

ebrun  a  publié  :  Souvenirs  dit  Jfm* 
e- Lebrun;  Paris,  IB35-I837,  3  vol. 
premier  volume  contient  le  récit  de  la 
ttuiie  de  la  vie  de  l'auteur  jusqu'à  son 
P Italie  en  1789,  racontée  sous  tonne 
à  la  princesse  Kourakin,  son 
uile,  sous  le  titre  de  notes  et  portraits, 
appréciations  et  des  anecdotes  sur 
onuages:  Delille,  David  ,  Champfort, 
nlis,  la  duchesse  de  Polignac,  etc.  La 
princesse  Kouraktn ,  enlevée  par  le 
1 83-i ,  avait  Tait  renoncer  M™*  Lebrun 
;  mais,  sur  les  instances  de  tes  amis , 
I  l'achever  sous  la  forme  ordi- 
,  et  elle  remplit  ainsi  deux 
L  Son  voyage  en  Suisse  est  ra- 
une  dizaine  de  lettres  adressées  h 
Vincent  Potnwska  -,  chaque  volume 
e  par  ta  liste  des  portraits  et  des 
exécutés  par  M***  Lebrun  L'ouvrage 
des  portraits  de  Catherine  II,  de 
et  de  la  reine  Louise  de  Prusse  Son 
compose  de  65?  portraits,  16  tableaux, 
i  1  y  sages  pria  en  Suisse  ou  en  An- 
vaat  son  mariage,  M"c  Vigée  avait 
e  un  opuscule  ayant  pour  titre  : 
(  Français  pour  leur  Rvi;  Paris, 
L.  LotrVET, 

it<  Wu'  CTiio.  —  \\n.  L*tiolr,  dan*  le  Dict. 
t.  -  Ain*  Martin,  flûtice  rur  Mme  Lrbrun. 


I  —  Biour,  unii\  et  portai,  da*  Ctmtttnp  —  Àrnauli,  jty„ 
I  Jouj  et  Norvm-s  Biûçr.  nuuo.  4e$  t  outetnp.  -  Journal 
des  Dékutt,  6  utrd  is*t  —  L'Ariitte*  «  avril  18 «. 

LKBKttfi-TOSsA  (  Jean- Antoine  ) ,  littéra- 
teur français,  né  à  Pierrelatte  (Dauphiné),  le 
Î4  septembre  1700,  mort  a  Paris,  le  29  mars 
1837.  Venu  dans  la  capitale  a  l'époque  de  la 
révolution,  dont  il  avait  embrassé  les  principes,  il 
travailla  aux  journaux  républicains  et  fit  Jouer  sur 
les  théâtres  des  pièces  empreintes  de  l'esprit  du 
temps.  Sous  l'Assemblée  législative  U  s'était  lié 
avec  les  girondins.  En  1793  il  dut  soumettre 
une  de  ses  pièces  au  comité  de  Instruction  pu- 
blique pour  être  autorisée  à  la  faire  jouer;  Lebrun 
fut  adressé  par  Domergue  au  député  Homme,  qui 
faisait  partie  de  ce  comité;  et  Ton  raconte  que 
Lebrun  dut  subir  la  censure  de  la  servante  du 
représentant,  qui  la  consultait.  U  s'agissait  de  la 
folle  d'un  roi  d'Angleterre;  Romme  trouva  que 
le  denoûrneut  de  la  pièce  n'était  pas  assez  ré- 
publicain, parce  que  Tauleur  se  contentait  d'en- 
voyer son  héros  à  Redlam  au  lieu  de  le  faire 
monter  sur  un  échafaud.  Payan  Tut  moins  rigou- 
reux, et  la  pièce  fut  jouée.  Plus  tard  Lebrun  - 
Tossa  lit  des  vers  en  l'honneur  de  Charlotte 
Corday ,  et  essaya  de  traduire  les  sans-culottes 
sur  la  scène.  Il  figura  parmi  les  défenseurs 
de  la  Convention  dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire, et  sous  le  Directoire  il  fut  employé 
comme  rédacteur  dans  les  bureaux  de  la  po- 
lice, il  passa  ensuite  au  ministère  de  l'intérieur, 
d'où  il  sortit  en  1804  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration des  droits  réunis  dont  Français 
de  Nantes  était  le  directeur.  A  la  restauration, 
Lebrun-Tossa  était  chef  de  bureau  dans  cette 
administration.  Une  brochure  républicaine  qu'il 
fît  pendant  les  Cent  Jours  le  ht  mettre  à  la  re- 
traite le  l"  décembre  1815.  Comme  il  assistait 
un  jour  à  un  triage  de  papiers  dans  les  archives 
de  la  police ,  alors  qu'il  était  employé  dans  cette 
administration,  il  s'empara  d'un  poème  drama- 
tique intitulé  Conax(it  qui  provenait  de  la  bi- 
bliothèque d'un  monastère  de  Bretagne,  Lebrun- 
Tossa  prétendit  avoir  remis  ce  manuscrit  à 
Étienne  (  voy.  ce  nom  )t  qui  venait  de  débuter 
avec  succès  au  théâtre,  pour  qu'il  en  tirât  le  plan 
d'une  pièce  qu'ils  devaient  faire  ensemble.  Pen- 
dant deux  ans,  toujours  à  ce  qu'il  raconte,  Le- 
brun attendit  vainement  là  communication  du  tra- 
vail de  son  spirituel  déjiosi taire,  et  après  quelques 
lettres  demeurées  sans  résultat,  il  vit  paraître 
les  Deux  Gendres ,  qui  furent  bientôt  signalés 
an  public  comme  empruntés  à  Conaxa.  Les 
amis  d'Étienne  reprochèrent  à  Lebrun-Tossa  d'a- 
voir violé  les  droits  d'une  ancienne  amitié  et  les 
lois  de  la  délicatesse.  Lebrun-Tossa  déclara  que 
malgré  les  torts  dont  il  croyait  Etienne  coupable 
envers  lui,  il  n'aurait  jamais  songé  a  l'accuser 
devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique  si  des 
admirateurs  imprudents  d  Étienne  ne  l'avaient 
forcé  de  rompre  le  silence  après  la  découverte 
d'une  copie  de  Conaxa  à  la  Bibliothèque  impé- 
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riale.  Quoi  qu'il  ai  soit,  le  public  s'amusait  à  la 
pièce  des  Deux  Gendres;  la  critique  ne  trouva 
pas  qu'Étienne  eût  fait  un  plagiat  coupable,  et 
une  grêle  rie  brochures  tomba  sur  le  pauvre  Le- 
brun-Tossa, qui  eut  aussi  une  lutte  d'épigram- 
mes  à  soutenir  contre  Fabien  Pillet.  On  a  de 
Lebrun-Tossa  :  Les  Voir  s  et  les  Blancs ,  drame 
en  trois  actes  et  en  prose;  —  L'Honnête  Aven- 
turier t  comédie  en  un  acte  et  en  vers  f  au  théâtre 
Louvois;  Paris,  1798,  in-8°;  —  La  Folie  du 
roi  Georges t  ou  Couverture  du  parlement, 
comédie  en  trois  actes  au  théâtre  de  la  Cité  ; 
Paris,  1794,  in-8°  ;  —  Apothéose  de  Charlotte 
Corday;  —  Àrabelle  et  Vascos,  ou  tes  jaco- 
bins de  Goa,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
musique  de  Marc,  au  théâtre  Favart;  Paris, 
1704,  in-8D;  —  Le  Cabateur,  comédie  en  un 
acte  au  même  théâtre;  1794,  in-8*  ;  —  Alexan- 
drine  de  Bauni,  ou  l'innocence  et  la  scétéra- 
tes  se;  Paris,  1797,  in-12;  —  Le  Terne  à  la 
loterie ,  ou  les  aventures  dyune  jeune  dame 
écrites  par  elle-même ,  traduit  de  l'italien , 
1800,  in-IB;  —  Le  Mont  Alphéay  opéra  co- 
mique en  trois  actes  ;  Paris,  1796,  in-8";  —  Le 
Savoir-faire,  opéra  en  deux  actes;  Paris,  1795, 
in-8°j  —  Les  faux  Mendiants ,  opéra  comique 
en  un  acte  et  en  vers ,  au  théâtre  Montansîer; 
Paris,  1798,  in-84»;  — -  Washington ,  drame 
lyrique  en  trois  actes,  au  théâtre  Louvois  ;  — 
La  Jolie  Parfumeuse,  ou  la  robe  de  conseil- 
ler, vaudeville  en  on  acte  (  avec  BoneJ  )  ;  Parts, 
1802,  m -s"  :  jouée  avec  succès  sur  différents 
théâtres  ;  —  Mes  Révélations  sur  M,  Etienne , 
tes  Deux  Gendres  et  Conaxa;  Paris,  1812, 
in-8°  ;  —  Supplément  à  mes  Révélations,  en 
réponse  à  MM.  É tienne  et  Hoffmann;  Paris, 
l9l2,in-8°;  —  La  Patrie  avant  tout  t  Ehl 
que  m'importe  Napoléon  t  1815,  în-8a;  — 
VEvangile  et  le  Budget;  Paris,  1817,  in-8D; 
—  Les  Consciences  littéraires  d' à-présent, 
avec  un  tableau  de  leurs  valeurs  comparées, 
indiquant  de  plus  les  degrés  de  talent  et 
d'esprit,  par  un  jury  de  vrais  libéraux; 
Paris,  1818,  in-B*  :  Lebrun-Tossa  se  traita  lui- 
même  assez  mal  dans  cet  ouvrage,  ne  se  donnant 
ni  conscience  ni  esprit  et  ne  s'accordant  qu'une 
faible  dose  de  talent;  —  Voltaire  jugé  par  les 
faits  ;  Paris,  1817,  in-8d  ;  —  Plus  de  charte 
octroyée  ;  plus  de  noblesse  héréditaire!  par 
V aveugle  du  Marais  (qui  n'y  voit  que  trop 
clair);  Paris,  août  1830,  in-8D.         J,  V. 

Fabien  JMIlel,  Revue  des  Autênrs  vivants  çrands et 
petits,  ao  vi.  In -il.  —  A/nault,  Jay,  louy  et  No  r  vins, 
Biographie  nouvelte  de»  Contemporains.  —  Bioçr.  dss 
HomtiUH  vivant*.  —  Bioçr.  unir,  ei  portât,  des  Conte  t/ip, 
~  quérir d ,  La  Francs  Littéraire. 

LKRIH73  {  Pierre  ),  magistrat  français,  né 
à  Montpellier,  en  1761,  mort  à  Paria  Je  17  no- 
vembre 1810.  Il  se  destina  de  bonne  heure  à  la 
magistrature,  et  obtint  une  charge  de  conseiller 
h  la  cour  des  aides  de  Montpellier.  Cette  place 
avant  été  supprimée  en  1791,  il  vint  se  fixer  à 
Paris ,  où  il  était  juge  h  la  cour  d'appel  à  l'é- 


poque de  sa  mort.  Dès  sa  jeunesse,  il  a» 
tivé  la  poésie  avec  succès  et  donné  des 
de  vers  à  divers  recueiîe.  La  traduction 
poétique  en  vers  français,  qui  se  trou 
la  traduction  des  poésies  d'Horace  pub 
le  comte  Baru,  appartient  à  Pierre  LA» 
était  le  beau-frère  du  comte.  On  a  en  t 
Lebrun  une  traduction  de  Salin ste;  Pari 
2  vol.  in- 12.  1]  a  publié  aussi  le  Joun 
Causes  célèbres,  et  il  a.travailté  au  Jour 
Barreau.  J/ 

AmaulL,  Sij.  Jouy  cl  Îïoi-Tins,  Bioçr.  nom. 
teinp.  —  Bteçri  tinte,  et  portât,  des  Contmnp. 

iikkw  {  Pierre-  Henri-  Hélène 
Tonuu  ),  bomme  d'État  et  puhlictste  fran 
à  Noyon,  en  1763,  guillotiné  à  Paris,  le  ', 
an  h  (  27  décembre  1793  ).  11  fit  ses  éh 
collège  Louis-le-Grandt  à  Paris,  suivit  la 
ecclésiastique»  et  fut  d'abord  connu  sons 
de  Vabbé  Tondu.  11  avait  obtenu  une 
l'Observatoire,  et  s'adonnait  aux  malhén 
lorsqu'il  lui  prit  fantaisie  de  se  Taire 
Bientôt  dégoûté  de  l'état  militaire,  il  eut 
à  ta  bienveillance  do  Louis  XVI  pour  ni 
libération,  U  se  rendît  alors  dans  les  Pi 
se  fit  compositeur  et  journaliste,  et  \ 
joua  un  rôle  dans  la  révolution  de  LL 
1790,  il  s'établit  imprimeur  a  Hervé  (Lin 
et  critiqua  vivement  van  der  5oot ,  vai 
et  «  la  tournure  monacale  »  que  prena: 
volution  belge.  En  1791,  il  vint  à  Paris»  el 
l'Assemblée  nationale  à  la  tête  d'une  dé 
de  patriotes  Liégeois  ;  ù  rédigeait  alors  le* 
général  de  l'Europe  et  soutenait  avec 
talent  les  idées  nouvelles.  Du  mouriez  et 
s'intéressèrent  à  lui,  et  le  firent  entrer  t 
bureaux,  des  Affaires  étrangères.  Le  zèlei 
trîotisme  qu'il  déploya  décidèrent  les  g 
à  le  porter  au  ministère  de  ce  départe  me 
Je  10  août  1792.  «  Et,  dit  M.  Thiers,  l'on 
pensa  dans  sa  personne  l'un  de  ces  hornu 
lieux  qui  taisaient  auparavant  tout  le  ira1 
les  ministres  avaient  L'honneur.  C'était  au 
un  homme  faible,  mais  attaché  aux  giron 
ses  lumières*»  Le  25  septembre  Lebro 
à  La  Convention  un  compte  détaillé  de 
min ist ration,  de  la  situation  de  la  France  < 
des  puissances  étrangères,  et  esquissa  le 
de  l'Europe  politique.  En  octobre  il  lu 
soirement  chargé  du  portefeuille  de  L> 
abandonné  par  Servan.  Les  19  et  31  dh 
il  fit  des  rapports  sur  les  intentions  hoi 
l'Angleterre;  il  déposa  en  même  temps 
testations  de  l'Espagne  en  faveur  de  Lot 
Comme  président  de  quinzaine  du  Consci 
tif  il  signa,  Le  20  janvier  1793,  l'ordre 
plice  de  ce  monarque.  Le  7  mars  mi 
apprit  à  l'assemblée  Ja  rupture  des  relat 
plomatïques  avec  l'Espagne  et  l'imniinem 
guerre  avec  cette  puissance.  Bans  1* 
temps  il  cherchait  a  se  rapprocher  du 
anglais;  néanmoins  Robespierre  l'accusa 
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d'avoir  provoqué  la  guerre  sans  être  eu 
de  la  soutenir.  Une  lettre  de  Talon  trou- 
s  la  fameuse  armoire  de  fer  ayant  fait 
?r  Sémonville  d'avoir  été  en  intelligence 
uis  XVI,  Lebrun  se  hâta  de  'destituer  ce 
naire.  Cependant  cette  mesure  parut  tar- 
comité  de  sûreté  générale,  et  le  2  juin 
ention  fit  arrêter  Lebrun  ainsi  que  son 
Clavière.  11  fut  mis  en  jugement  le 
abre.  Billaud  réclama  son  prompt  sup- 
nais  Lebrun  parvint  à  s'évader  le  9.  L'a- 
ron  découvrit  sa  retraite,  et  l'arrêta  de 
i  le  4  nivôse  an  u  (  24  décembre  1793), 
jours  après  Lebrun  était  condamné  à 
ir  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
e  contre-révolutionnaire,  ayant  été  appelé 
itère  par  Brissot,  Roland,  Dumouriez,  et 
cette  époque  été  l'âme  du  parti  d'Orléans 
yé  de  tous  ses  efforts ,  avec  Clavière  et 
la  proposition  de  Kersaint  de  fuir  au  delà 
ire  avec  l'Assemblée  législative,  le  conseil 
et  Capet  ».  La  sentence  fut  exécutée  le 
ime.  Mme  Roland  dit  de  Lebrun-Tondu 
passoit  pour  un  esprit  sage  parce  qu'il 
y  élans  d'aucune  espèce,  et  pour  un  ha- 
ime  parce  qu'il  étdît  assez  bon  commis , 
11  n'avoit  ni  activité,  ni  esprit,  ni  carac- 

H.  Lesueck. 
liteur  universel,  an  ilM, n°«  iîB,  ?6i,  «7,  »l, 

145,  865  ;  an  1er,  II0*  8,  64,  88,  104,  851,  383;  an  II, 
00.  —  M»«  Roland,  Mémoires.  —  Biographie 
(1806).  —  Arnaolt,  Jay,  Jouy  et  Norvinn,  Biogr. 
Contemp.  —  Tnlers,  Histoire  de  la  Bépublique 
;  t.  II,  p.  «4;  t.  III,  p.  48,  186-127,  828;  t  IV, 
9nlanre,  Esquisses  historiques  de  la  Révolution 
>,  t.  II,  p.  187.  -  Lamartine,  Histoire  des  Gi- 

t.  lit,  p.  804,  808. 

ira  (  Louis- Sébastien  ) ,  compositeur 
,  né  à  Paris,  le  10  décembre  1764,  mort 
même  ville,  le  28  juin  1829.  Entré  comme 
e  choeur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame  en 

y  apprit  la  musique  et  la  composition, 
lit  en  1783,  pour  remplir  les  fonctions  de 
de  chapelle  à  l'église  Saint-Germain- 
•ois.  Trois  ans  après ,  il  débuta  comme 
l'Académie  royale  de  Musique,  en  mars 
ar  le  rôle  de  Polynice  dans  Œdipe  à 
;  mais  il  fit  peu  d'effet.  Il  se  fit  entendre 
m  concert  spirituel ,  où  il  eut  un  doublé 
somme  chanteur  et  comme  compositeur. 

il  passa  au  théâtre  Feydeau ,  où  il  resta 
1799.  Il  retourna  alors  à  l'Opéra,  comme 
et  se  retira  de  la  scène  en  1803  ;  à  cette 
il  obtint  une  place  de  maître  de  chant  à 
lie  impériale  de  Musique.  En  1807  il  fut 
la  chapelle  de  Napoléon  comme  ténor,  et 

il  devint  chef  du  chant  de  la  même 
.  On  a  de  Lebrun  :  VArt  d'Aimer,  ou 

au  village,  opéra  comique  en  un  acte, 
•e  Montansier;  1790;  —  Ils  ne  savent 
,  en  un  acte,  an  même  théâtre;  1791  ; 
m  fils ,  un  acte,  au  théâtre  Feydeau; 

Emilie  et  Melcour,  au  théâtre  Lou- 
)7;  —  Un  Moment  dy erreur,  en  nn 

OT*  BIOCR.  CÉMÉR.  —  T.  XXX. 


acte,  au  même  théâtre;  —  V Astronome,  un 
acte,  même  théâtre;  1798;  —  Ia  Menteur  ma- 
ladroit, en  «n  acte,  au  théâtre  Molière;  1798; 

—  La  Veuve  américaine,  en  deux  actes,  au 
théâtre  Louvois;  1799;  —  Le  Maçon ,  en  un 
acte,  au  théâtre  Feydeau;  1800;  —  Marcellin, 
en  un  acte,  an  même  théâtre;  1800;  —  Bléo- 
nore  et  Dorval,  ou  la  suite  de  la  Cinquan- 
taine, en  un  acte ,  au  théâtre  Montansier  ;  1800  ; 

—  Les  petits  Aveugles  de  Franconville ,  en  un 
acte,  au  même  théâtre;  1802;  — Le  Rossignol, 
opéra  en  un  acte,  à  l'Opéra  ;  1816  :  ouvrage  qni 
a  eu  du  succès,  grâce  au  talent  de  Mme  Albert 
Hymm,  qui  jouait  le  rôle  principal,  et  au  talent 
de  Tulou  sur  la  flûte;  —  Zéloïde,  ou  les  fleurs 
enchantées,  en  deux  actes,  an  même  théâtre; 
1818.  Un  opéra  de  Lebrun,  en  cinq  actes,  inti- 
tulé :  VAn  II,  reçu  et  répété,  fut  ajourné  en  l'an  iv 
par  suite  de  considérations  politiques.  Plusieurs 
de  ses  partitions  ont  été  gravées.  Il  a  aussi  pu- 
blié un  recueil  de  romances.  On  connaît  enfin  de  lui 
quelques  morceaux  d'église,  entre  autres  un  Te 
Deum  avec  orchestre  exécuté  à  Notre-Dame  en 
1809,  en  actions  de  grâces  de  la  victoire  de  Wa- 
gram  ;  —  une  Messe  solennelle ,  chantée  à  Saint- 
Eustacheà  la  fêle  de  Sainte-Cécile  en  1815;  —  et 
une  autre  Messe  en  trio  avec  instruments  à  cor- 
des exécutée  à  Saint-Maur  en  1826,  à  la  fête  de 
Sainte-Thérèse.  J.  V. 

Fétis,  Biogr.  univ.  des  Musiciens.  —  Arnault,  Jay,  Jouy 
et  Norvins,  Biographie  nouv.  des  Contemp.  —  Biogr, 
univ.  et  portât,  des  Contemp.  _ 

lebrun  (  Louis  ),  architecte  français ,  né  à 
Douai,  en  1770,  mort  vers  1840.  Dès  son  enfance 
il  montra  beaucoup  de  goût  pour  le  dessin.  Reçu 
à  l'École  Polytechnique,  il  fit,  après  sa  sortie  de 
cette  école,  un  voyage  aux  terres  australes  avec 
le  capitaine  Baudin.  De  retour,  il  appliqua  à  l'ar- 
chitecture l'étude  des  mathématiques ,  et  préten- 
dit que  l'architecture  n'était  point  une  simple 
connaissance  des  lignes,  un  art  arbitraire,  mais 
bien  une  science  positive  ayant  pour  base  les 
lois  de  la  stabilité ,  constituée  sur  le  principe  de 
l'égalité  entre  les  supports  et  le  fardeau.  Sans 
ménagement  pour  ses  confrères ,  il  prétendit  que 
l'architecture  de  son  temps  n'était  qu'une  rou- 
tine, sans  principes  arrêtés;  que  les  construc- 
tions publiques  et  particulières  ne  dépendaient 
plus,  pour  la  conception  et  l'exécution ,  que  des 
idées  et  de  la  modération  ou  de  l'exigence  de 
l'architecte  qui  en  fixait  la  dépense  à  sa  volonté 
ou  plutôt  à  son  caprice.  Si  les  monuments  restent 
debout  sans  que  les  constructeurs  connaissent 
la  statique,  c'est  selon  lui  parce  que  les  | archi- 
tectes sont  guidés  à  leur  insu  par  les  règles  des 
anciens  conservées  dans  quelquesdébris.  Combat- 
tant les  écoles  et  les  professeurs  en  renom  ainsi 
que  les  académies,  il  alla  jusqu'à  adresser  ses 
réclamations  à  la  chambre  des  députés,  mais  sans 
pouvoir  se  faire  entendre.  On  a  de  lui  :  Formation 
géométrique  des  quatre  ordres  de  l'architec- 
ture grecque,et  leurs  proportions  déduites  des 

6 


1G3 


LEBRUN 


164 


proportions  arithmétiques  et  fondées  sur  la 
stabilité,  par  laquelle  on  démontre  que  les 
principes  de  l*équilibre  ne  sont  pas  applica- 
bles à  la  construction;  Paris,  1816,  in-8<>, 
oblong;  —  Mémoire  contre  renseignement 
professé  jusqu'à  présent  dans  V École  royale 
d'Architecture,  appuyé  de  la  correction  des 
plans  de  la  coupe  et  de  V élévation  de  l *  église 
de  Sainte-Geneviève  (  ci-devant  Panthéon 
français  );  Paris,  1817,  in-4-;  —  Appel  aux 
savants,  aux  ingénieurs  et  aux  géomètres 
dans  l'examen  des  principes  retrouvés  de 
^architecture ,  et  au  gouvernement  pour 
l'admission  de  ces  mêmes  principes  dans  l'en- 
seignement, tant  public  que  particulier,  de 
cette  science;  Paris,  1820,  in-4-;  —  Mémoire 
au  roi,  en  son  conseil,  sur  les  routines  qui 
existent  dans  l'enseignement  des  écoles  roya- 
les d'architecture,  sur  la  tolérance  ou  l'a- 
veuglement à  cet  égard  du  ministère  de  l'in- 
térieur; sur  les  fausses  doctrines  projessées 
par  les  membres  de  V Académie  d'Architec- 
ture ,  et  sur  la  nécessité  de  réformer  toutes 
les  parties  de  cet  enseignement,  réorganiser 
les  cours  pttblics ,  changer  les  professeurs , 
réinstruire  les  élèves,  enfin  rendre  à  la 
science  de  l'architecture  V éclat  et  la  gran- 
deur dont  elle  a  joui  sous  les  Grecs  au  temps 
des  beaux  siècles  de  cet  empire;  —  Précis 
général  contre  le.  manque  des  principes  de 
proportion  et  de  stabilité  des  deux  Écoles 
d'Architecture  et  des  Ponts  et  Chaussées  et 
Application  de  ces  principes  au  transport  et  à 
la  pose  de  l'obélisque  de  Louqsor  mis  en  place 
avec  six  hommes;  Paris,  1834,  in-4°.  J.  V. 

Arnanlt,  Jay,  Jony  et  N  or  vins,  Biogr.  nouv.  des  Con- 
temp.  —  Bioor.  *niv.  et  portât-  des  Contemp.  —  Qué- 
rarë,  La  France  Littéraire. 

I  LE  BRUN  DE  CHA EMETTES  (  Philippe 

Alexandre),  historien  et  poète  français,  né  à  Bor- 
deaux, le  7  avril  1785.  Après  avoir  été  canon- 
nier  de  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale de  Pile-de-France  (lie  Maurice)  en  1801 
et  1802,  il  fut  attaché  au  conseil  d'État  (secréta- 
riat de  la  section  de  l'intérieur  )  du  1er  no- 
vembre 1810  au  30  juin  1811.  11  fut  sou?- préfet 
depuis  1815,  et  était  préfet  de  la  Haute-Saône 
en  1830.  Outre  plusieurs  traductions  de  l'an- 
glais et  de  l'italien ,  on  a  de  lui  :  Histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelte  d'Or- 
léans, tirée  de  ses  propres  déclarations,  de 
144  dépositions  de  témoins  oculaires,  et  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  de  la 
Tour  de  Londres  ;  Paris,  1817,  4  vol.  in-8°;  — 
L'Orléanlde,^oëme  national  en  28  chants  ;  Paris, 
1819,  2  vol.  in-8°;  et  1821,  2  vol.  in-8%  avec 
des  changements;  —  Muséum  Littéraire,  ou 
études  de  littératureet  de  morale,  extraits  des 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  des  grands  écri- 
vains des  dix-sept,  dix-huit  et  dix-neuvième 
siècles  ;  Paris,  1822, 2  vol.  in-8°  ;  —  Monuments 
historiques  ;  dans  \e  Journal  des  Villes  et  Cam- 


pagnes d'octobre  1834;—  V  Abeille,  ]oun*]  des 
intérêts  des  eampagnes  d'Eure-et-Loir  et  de 
l'Orne,  dont  M.  de  Charmettes  fut  le  rédactear 
en  chef  du  21  mars  1848  au  2  septembre  1841. 
L'un  des  numéros  de  décembre  1848  contient  : 
Ode  au  souverain  pontife  Pie  IX, 

Lebrun  de  Charmettes  a  publié  nn  ctrtaa 
nombre  d'articles  politiques  dans  le  Jounel 
politique  et  littéraire  du  département  de  li 
Sarthe,  du  12  novembre  1817  an  10  décente  , 
1818;  diverses  proclamations  dans  les  Petit*  2 
A /fiches  de  l'arrondissemen t  de  Coulommien,  j 
de  1821  à  1823;  dans  le  Journal  du  départ*  3 
ment  de  la  Haute-Saône  et'  dans  le  Retwù  i 
des  actes  administratifs  de  ce  département  e)  ■ 
1829  et  1830,et  un  grand  nombre  d'artidei  p-  1 
litiques  dans  la  Gazette  de  France ,  dan  ■ 
Gazette  de  la  Franche- Comté  etc.  Son  porte- 
feuille contient  inédits  des  poèmes  épiques,  tn* 
gédies,  satires,  odes,  romances,  chansons,  fc- 
bles,  etc.,  qui  mériteraient  de  voir  le  jour. 

RocLLin. 

Documents  inédits. 

I  Lebrun  (Pierre-Anioine),voèUsei*éadm 
français,  né  à  Paris,  le  29  décembre  1 785.  De*  Illl 
de  douze  ans  une  vocation  poétique  remarqoMl  ; 

I  se  révéla  en  lui.  Quelques  essais  commnnfanll 

[  à  François  de  Neufchâteau ,  ministre  de  HébI 
rieur,  méritèrent  au  jeune  Lebrun  d'être  «fais 
au  Pry  tanée  français  ;  le  ministre  voulut  t'y  ns» 
ner  lui-même,  et  le  présenta  aux  professeurs 
aux  élèves.  M.  Lebrun  réussit  dans  ses  oUs* 
sans  négliger  la  poésie.  Parmi  les  pièces  daim 
qu'il  fit  au  collège,  on  cite  un  petit  poème  potf 
la  plantation  d'un  arbre  de  ta  liberté  à  Fe> 
vrest  maison  de  campagne  du  Prytanée.  Ses  ca- 
marades prétendirent  que  ces  vers  lui  autant 
été  dictés  par  le  poète  Lebrun,  qu'ils  appelai* 
son  oncle.  «  Je  puis  bien  avoir  fait  nue  chantai 
leur  disait  le  jeune  écolier  puisque  j'ai  lait  une  t* 
gédie  (1).  M.  Lebrun  rat  au  nombre  des  éM| 
qu'on  envoya  en  colonie  à  Saint-Cy  r,  où  le  prenàfF 
consul  avait  ordonné  la  formation  d'unes* 
veau  prytanée.  Un  jour  que  Bonaparte  visttÉ 
cet  établissement,  il  fut  bien  étonné  de  fç%jj 
en  chaire  un  professeur  revêtu  4e  l'iinifoCB*** 
des  écoliers.  C'était  M.  Lebrun  qui  suppléait*  j 
professeur  de  rhétorique,  de  Guérie,  malade.  Sfr* 
naparte  prit  part  à  la  leçon,  interrogea  leséktal ^ 
sur  les  tropes,  les  leur  expliqua,  dit-on,  iuifc  à 
nière ,  et  satisfait  de  la  façon  dont  le  profaaftjfrt 
imberbe  s'acquittait  de  sa  tache,  U  lui  denjandl*, 
sortant  à  quoi  il  se  destinait?  «  A  chanter  vetR. 
gloire», réponditM.Lebnin.Quelqueejoj»a|ri|j 

F  la  bataille  d'AusterliU,Napdéon,  étantaucMM,v 
de  Schœnbrun,  ouvrit  le  Moniteur  après  dfctt. 

1  II  y  vit  une  Ode  à  la  grande  armé*  aigiéel*' 
brun.  «  Lises-la,  »  dit-il  à  l>eru ,  et  pendant 


(1)  Il  y  avait  en  effet  dans  les  eauti  nk  aooa  Ira  yen  M 
François  de  Nenfchâteaa  âne  tragédie  de  CuieH—  ,*W> 
M.  Sainte- Beore  dtt  qu'il  eilate  encore  une  acèor 


lecture,  il  loua,  critiqua,  et  conclut  en  ordonnant 
dWiins  à  Lebrun  F, cou  char d  qui?  l'empereur  lui 
njîwriloit  une  pension  de  6,000  fr.  De*  journaux 
dp  Paris  loin  lurent  dans  la  même  mépris,  et  dé- 
dartn'nt  que  jamais  le  chantre  du  Vengeur  n1** 
\*H  fié  mieux  inspiré.  François  de  Neufchateaa 
KfiuUu  Pindaiv  français  <|ue  relie  ode  Hait  ion 
meilleur  ouvrais  *<|  i  benier  le  loua  encore  surwi 

lMtb«  «le  cclt  It-  qu'il  n  avilit  point  faite,  comme 

4ttKsi  Renooard  dans  son  discours  de  réception, 
i  il  vint  prendre  Ja  place  de  Lebrun  à  l'Aca- 
démie. Cependant  Terreur  avait  été  reconnue ,  et 
*or«uue  l'empereur  sut  que  l'ode  était  de  l'élève 
àt  foint-Cyr,  le*  fi.uoo  fr,  se  convertirent  pour 
jeune  homme  en  non  pension  de  t,20û  fr.  Le 
Lebrun  en  eut  beaucoup  de  mauvaise 
hunier,  ùmguené,  qui  n'avait  pas  été  dupe, 
donna  ries  encouragements  sérieux  au  véritable 
iulfur,  ronlanes,  président  du  corps  législatif  , 
dans  le  discours  qu'il  prononça  à  l'occasion  des 
mpatox  envoyés  àcelte  assemblée  par  Napoléon 
du  champ  de  balailled'AuterliU,  fil  lui-même  ni  lu- 
lion  «u  jeune  poète  qui  avait  chanté  la  victoire,  et 

*  la  pension  qui  venail  de  lui  Ôtre  donnée.  «  Un 
jeune  talent  s'élève,  dit-il,  l'empereur  le  récom- 
me,  «  En  1806,  M.  Lebrun  composa  une 
tragédie  on  pastorale  dramatique,  intitulée  PaU 
lasjts  d'Êvandrtt  inspirée  des  derniers  clujnts 

S  éide,  où  Ton  trouve  plus  de  naturel  et  de 
pauVlique  que  semblait  n  en  comporter  la  litté- 
rature impériale.  Lorsque  le  vieux  Lebrun  mou* 
rut»  co  1807,  son  jeune  émule  publia  une  ode 
diiifc  laquelle  il  paraissait  ne  se  souvenir  que  du 
talent  de  son  jaloux  et  peu  généreux  homonyme. 
A  Ht  enfore  deux  Odes  sur  les  campagnes  de 
i  de  1807,  une  ode  adressée  Au  vaisseau 
*tt  l'Angleterre,  etc.  Un  jour,  à  Fontainebleau, 
Il  Iâ08,  l'empereur  dit  à  une  dame  du  palais 
i  1 1  Pressait  k  M .  Lehrnn  :  n  Que  fait-il  ?  J'ai 
tu  dans  le  temps  son  ode  a  Tannée  :  ce  jeune 
tomme  a  de  la  vervet  mais  on  dit  qu'il  s'en* 
AVt  k  Ce  mot  fat  rapporté  an  poète,  qui  lit  une 
rtponse  dans  laquelle  perçaient  des  allusions  à 
ta*  ancienne  passion  qu'avait  ressentie  Sapo- 
^rm  pour  la  dame  du  palais  qui  lui  servait  dln< 
umediaire;  ces  vers  ne  Turent  pas  imprimés 
nWnon  plus  que  d'autres  que  M.  Lehrnn  avait 
tompoftës  sur  la  mort  du  flls  aîné  de  la  reine 
1  ^e.  Napoléon  fit  dire  à  Fauteur  qu'il  dé- 
llWt  que  ces  vers  ne  fussent  pas  publiés.  Fran- 
Wli  de  Nantes  attirait  comme  on  sait  les  lltté- 
Pfars  dans  l'administration  des  droits  réunis, 
[■H  leur  donnait  des  fonctions  qui  leur  laissaient 
I  |  |  fiip^  de  chanter  la  gloire  de  l'empire. 
1  Lebrun  fut  nommé  à  la  plaœ  de  receveur 
^inpaf  fies  droite  réunis  au  Havre,  position 
Gi  lui  permettait  de  résider  une  grande  partie 

*  l'année  a  Rouen  et  même  a  Paris,  Ulysse, 
l0fo*!!dnq  actes,  fut  représentée  à  la  Corné* 
^française»  l«  28  avril  181 4,  cinq  jours  avant 
rentrée  de  Louis  XVI II  dans  la  capitale.  Un 

dvatime  nceueilUt  cet  ouvrage,  que 


jouaient  Talnin,  Mh"  Georges  et  MUe  Ducheeoois. 
On  voulut  y  voir  des  allusions  au  retour  du  roi 
légitime.  La  pièce  n'eut  que  quelques  représenta- 
tions, et  fut  reprise  Tannée  suivante.  La  chut» 
de  l'empire  remplit  d'amertume  Tâme  de  M.  Le- 
brun. Il  fit  alors  deux  ode*  ou  messénÈennesî 
Tune  est  intitulée  t  Jeanne  d'Art;  l'autre  est  une 
paraphrase  du  psaume  Super  fluminn*  La  perte 
rie  m  place  rendit,  complètement  M.  Lebrun  a  fa 
littérature,  et  en  I  Hi  7  il  remporta  l'un  îles  prix  de 
l'Académie  Française  pour  son  poème  du  Bon* 
Heur  que  procure  V étude  dant  taules  1rs  si» 
turttians  de  la  vie.  Marte  Stuort ,  représenté* 
en  1820,  eut  an  grand  succès  an  Théàtre-Fran  - 
çais.  C'est  l'ouvrage  capital  de  M.  Lebrun»  JRa* 
prise  en  1840  par  M1U  Kachel,  cette  pièce  fut 
reçue  avec  la  même  faveur.  On  y  trouve  de* 
situations  pathétiques,  et  le  poète,  s'inspirent  0 
ta  fois  de  Racine  et  de  Schiller,  sut  combiner 
avec  la  simplicité  régulière  et  savante  de  T  an- 
cienne tragédie  classique  une  certaine  mesure 
de  liberté,  de  couleur  et  de  mouvement  néces- 
saire au  drame  moderne.  M.  Lebrun  satisfaisait 
les  novateurs  par  certaines  qualités  de  langage 
qu'à  cette  époque  on  ne  trouvait  pas  au  même 
degré  chez  les  autres  tragiques,  »  En  redesceu» 
dant  du  col nnrne de Tempire, dit  M.  Sainte-Beuve, 
on  goûtait  fort  chez  lui  quelque  chose  de  senti, 
de  naturel ,  et  de  vrai  dan»  la  diction ,  d'assez 
voisin  de  la  prose,  avec  du  feu  poétique  pourtant 
et  des  veines  de  chaleur.  *  Hégésipue  Moreau,  dans 
une  épttre  adressée  à  >L  Lebrun,  caractérise  le 
succès  de  Marie  Stuart  par  ces  deux  vers  ; 

fa  Totidratitp p!au<Mr;  mal*  te  bruit  «*  brivo* 
Fjl  sans  césar  «LouHr  par  celui  dra  sanglot*. 

Le  surlendemain  de  la  première  représentation 
de  Marie  $tuarl%  M.  Lebrun,  s'arracliant  au 
triomphe,  selon  l'expression  de  M,  Sainte  Beuva, 
partit  pour  la  Grèce,  Il  s'embarqua  à  Marseille 
sur  Le  Thèmistacle ,  commandé  par  Tombasi, 
depuis  navarque  de  la  flotte  grecque.  11  visita 
l'archipel  ;  Ithaque  attira  surtout  ses  regards,  et 
une  ode  consacra  ses  impressions.  De  retour  a 
Paris  en  1821,  il  publia  un  poème  lyrique  sur 
la  mort  de  Napoléon;  n  morceau  étendu, 
plein  d'harmonie,  de  «ou file  et  d'émotion,  »  au 
jugement  de  M.  Sainte-Beuve.  La  pension  de 
1,200  fr.  qu'il  devaità  l'empereur  et  qui  lui  avait 
été  conservée,  lui  fut  ôtée  alors  par  le  ministère 
Villèle. 

LeCiâ  d'Andalousie  fu!  représenté  le  i*rmars 
1825  ,  après  mille  tracasseries  de  la  censure. 
C'était  à  Cbateauhrîand,  alors  ministre,  que 
M.  Lebrun  avait  dû  l'autorisation  de  faire  jouer 
.  sa  pièce,  non  sans  mutilation.  Il  s'était  adressé 
à  ce  ministre  littérateur  comme  au  patron  na- 
turel des  gens  de  lettres.  Chaleaubriand  l'avait 
reçu  par  ces  paroles  :  «  On  dit  qu'un  roi  joue 
un  vilain  rôle  dans  votre  pièce;  cependant, 
monsieur,  il  serait  bien  temps,  ce  me  semble,  de 
laisser  tes  rois  tranquilles  »  M.  Lebrun  pro- 
testa contre  toute  allusion,  et  se  retrancha  dan* 
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la  vérité  de  l'histoire.  A  la  représentation  ,  la 
pièce  ne  passa  pas  sans  opposition, quoiqu'elle  fût 
jouée  par  Talma  et  M11*  Mars.  Quelques  scènes 
déplurent,  notamment  ce  qu'on  a  nommé  Uscène 
du  banc,  dans  laquelle  le  héros  de  la  pièce,  assis  I 
aux  pieds  de  sa  bien  aimée,  lui  rappelle  les  pro- 
grès de  leur  amour.  La  seconde  représentation 
réussît,  mais  à  la  quatrième  une  indisposition  de 
Desmousseaux  arrêta  la  pièce.  Desmousseaux 
remis,  Talma  partit  en  congé  ;  au  retour  de  TaU 
ma,  Michelot  refusa  de  reprendre  son  rôle,  qui 
lui  paraissait  odieux.  Talma  mourut,  et  la  pièce 
ne  put  être  reprise.  Pendant  que  ses  confrères 
chantaient  le  sacre  de  Charles  X,  le  29  mai  162$, 
M.  Lebrun  chantait  sa  retraite  de  Champrosay. 
La  même  année  M.  Lebrun  allait  en  Écosse,  et  7 
passait  trois  jours  à  Abbotsford,  visitant  avec 
W aller  Scott  tous  les  environs.  En  1828  parut 
le  poème  de  La  Grèce,  «  La  Grèce  était  devenue 
a  la  mode,  remarque  M.  Sainte-Beuve,  et  le  trou- 
peau desrimeurs  y  avait  passé.  Tout  l'Eu  rotas, 
chaque  semaine,  était  bu  ;  on  ne  voyait  qu'abattis 
de  lauriers  roses.  M.  Lebrun,  dans  ses  vers,  rendit 
aux  rivages  célèbres  quelque  chose  de  leur  na- 
turel te  et  sauvage  verdeur  ;  on  sentit  l'homme 
qui  avait  visité  ce  pays  de  renaissante  mémoire , 
avant  de  le  chanter...  À  travers  des  portions 
quelque  peu  incultes  et  rudes  comme  le  pays 
même,  on  sentait  partout  un  fond  de  récitatif  qui 
n'était  pas  écrit  d'après  les  impressions  d'au  t  ru  i. 
La.  façon  du  vers,  libre  dans  sa  forme  et  sou- 
vent hardi  sans  système,  ne  rompait  pas  ab- 
solument avec  l'ancien  genre,  mais  jurait  encore 
moins  avec  le  goût  nouveau ,  avec  le  rhythme 
émancipa  de  1828.  *  Le  Tl  février  1828,  M.  Le- 
brun fut  élu  membre  de  l'Académie  Française , 
à  la  place  de  François  de  Neufchàteau,  le  pro- 
tecteur de  son  enfance.  Ce  jour-là  on  jouait  au 
Théâtre-Français  La  Princesse  Aurélie.  Lors- 
qu'on arriva  au  point  où  la  princesse  dit  à  un 
homme  de  lettres  de  sa  cour  : 

Al»!  votre  Académie  a  fait  uti  fort  ton  choix  t 
Le  public  avec  Tôt»  a  nommé  cette  foli , 

des  applaudissements  partirent  de  tous  les  points 
de  la  salle.  MHe  Mars,  qui  jouait  la  princesse,  dit 
à  ce  sujet  au  nouvel  académicien  après  la  re- 
présentation :  «  Je  vous  en  ai  fait  mon  compliment 
en  plein  théâtre,  Je  public  y  a  joint  le  sien,  » 
Le  11  mai  suivant  M.  Lebrun  fut  solennelle- 
ment reçu  à  l'Académie  Française.  Depuis  lors 
le  poète  s'est  moins  fait  sentir  en  lui.  Appelé 
plusieurs  fois  à  la  présidence  de  l'Académie 
Française ,  il  a  fait  des  rapports  sur  les  prix 
Montyon,  reçu  M  deSalvandy  et  M.  Émile  Au- 
gier,  et  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  per- 
pétuel pendant  les  deux  ministères  de  M.  Ville- 
main.  M.  Lebrun  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  faire  entrer  M.  V.  Hugo  à  l'Académie  ;  il  dési- 
rait beaucoup  y  voir  siéger  aussi  Bé ranger,  dont 
il  fut  constamment  l'ami,  et  dont  il  a  été  chargé 
de  revoir  et  de  publier  les  chanson*  posthumes. 
An  mots  de  mars  1831,  M.  Lebrun  fntappélé 


à  la  direction  de  l'Imprimerie  royale,  place  fi  \ 
conserva  jusqu'à  la  révolution  de  février  lift 
Nommé  maître  des  requêtes  le  11  mai  imî, 
conseiller  d'état  le  27  septembre  1838,  m- 
ordonnance  royale  du  7  novembre  1839  l'appela 
à  la  chambre  des  pairs.  En  1840  il  fit  un  rapport 
sur  un  projet  de  loi  relati f  à  l'achèvement  ilt'S  rau* 
numents  publics.  L'année  suivante  il  prit  part  a 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fortifications 
de  Paris,  et  fut  chargé  du  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dépenses  de  la  translation  de* 
restes  mortels  de  l'empereur  et  de  la  pose  de  la 
statue  impériale  sur  la  colonne  de  Boulogne,  La 
révolution  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privet. 
Remplacé  au  moment  de  cette  révolution  ta 
la  direction  de  l'Imprimerie  royale,  il  fut  alon 
l'objet  d'une  remarquable  manifestation.  Les 
ouvriers  de  ce  grand  établissement  allèrent  eo 
masse  à  l'hôtel  de  ville  redemander  au  gouver- 
nement provisoire  leur  directeur,  qui  leur  M 
immédiatement  rendu.  «  Lebrun  ,  écrivait  11* 
ranger,  doit  être  bien  fier  de  se  voir  rendit 
ainsi  justice.  ■»  Mais  M.  Lebrun  crut  detoir 
toutefois  peu  de  temps  après  résigner  ses  loto* 
tions.  Il  n'exerça  pas  de  fonctions  sous  h  ré- 
publique ;  mais  après  la  reconstitution  de 
pire,  il  fut  nommé  sénateur  par  décret  dn« 
1853.  Depuis  il  a  fait  partie  de  la  commission 
chargée  de  donner  des  primes  à  l'art  dramatique; 
M.  Lebrun  est  membre  honoraire  de  I1  Académie 
royale  de  Bavière,  et  depuis  1836  directeur  du 
Journal  des  Savants, 

On  a  de  M.  Lebrun  ;  couplets  signés  de  l'éÉèn 
Lebrun,  âgé  de  treize  ans ,  dans  un  recueil  rte 
pièces  intitulé  :  Plantation  de  Varbrê  détail 
berté  par  les  élèves  du  prytanée  dans  le  r/«J- 
teau  de  Vanvres,  le  16  ventôse  an  vu  (8 
1799  J;  —  L'Âne  et  le  Singe,  fable,  dans  les  Pe- 
tites Affiches  ;  1 799;  —  Les  Souvenirs ,  poerot, 
dans  la  Distribution  des  prix  faite  aux  elèvti 
du  Prytanée  de  Saint-Ct/r,  te  28  thermidor 
an  X  (le  août  1802);  —  Ode  à  ta  Grandi 
Armée;  Paris,  1605,  in-s°  :  elle  a  paru  égalemeot 
dans  Le  Moniteur  en  I80G  et  dans  la  Goure-mu 
poétique  de  Napoléon  te  Grand;  Paris,  1S07; 
—  Ode  sur  la  guerre  de  Prusse,  dans  Le  rtoifr 
leur  de  1806  et  dans  la  Couronne  ftoHiqm 
de  Napoléon;  —  La  Colère  d1  Apollon  ,  ùoi 
Paris,  1807,  in -S";  —  Ode  sur  la  mort  de 
Lebrun,  de  l'Académie  Française;  Parit, 
1807,  in  s"  ;  _  ode  sur  la  campagne  A 
1807;  Paris,  l808,m-80;  —  lHy$set  tragédie n 
cinq  actes;  Paris,  1816,  in-8»;  —  Le  Bon; 
que  procure  l'étude  dans  toutes  les 
tions  de  la  vier  couronné  par  l'Académie 
çaise  le  2â  août  1817  ;  Paris,  18t8f 
in  S";  dans  le  Moniteur  en  1818;  — 
Stuarty  tragédie  en  cinq  actes;  Paris, 
iu-8°;  1835,  1839,  1844,  in-8°  ;  —  Odes  :  M 
Vaisseau  de  l'Angleterre;  Sur  un  Cygne;  > 
ptrilumina;  Jeanne  d'Arc;  Olympie;  //Ifr 
grue;  Paris,  1825,  în-8°;  —  Poème  lyrique  m 
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de  l'empereur  Mapoléon;  Paris, 
83U,  in-S";  —  Paltas,  fils  d'Êvandre, 
i  en  trois  ai* et  en  vers;  Paris,  1822 , 
iré  à  uo  petit  nombre  d'exemplaires;  — 
rçede  Grèce,  poème;  Paris,  1828,  in-8*; 
wrj  de  réception  à  V Académie  Fran~ 
ronouce  dans  Ja  séance  publique  du  22  mai 
'aris,  1828,  in-4ù;  —  OSuvres;  Paris, 
vol.  in- 8°  :  on  y  trouve  Ulysse,  Marie 
,  le  <J'ilfl4atotf*ie,  Poëme  sur  la 
le  Napoléon,  avec  trois  strophes  qui 
été  supprimées  en  1823  ;  Put  me.  de  la 
avec  on  chant  qui  manquait  à  l'édition 
t;  Poésies  sur  la.  Grèce ,  La  Méditer- 
La  Vallée  d*0lympie,  Le  Parnasse, 
:t  Le  Ciel  a?  Athènes,  etc.  On  a  en  outre 
.ebrun  des  discours  prononcés  à  l'Aca- 
rançaise,  sur  les  prix  de  vertu  en  1831 
,  m  réponse  au  discours  de  réception 
eSalvandy  en  1836,  à  l'inauguration  de 
de  Corneille  a  Rouen  en  1834,  au  roi  au 
l'Institut  en  1847,  comme  président  des 
tdémies  en  1 852,  en  réponse  au  discours 
ition  de  M.  Émile  Augier  en  1838,  sur 
j  de  Parse  val -Grand  maison  en  1834,  de 
en  1839,  d'àlex,  Guiraud  en  1845,  du 
Haxo  en  1838.  Ses  discours  à  la  cham- 
pairs  sur  les  fortifications  de  Paris 
sur  les  entreprises  théâtrales  (1843), 
berté  de  renseignement  (  1844),  sur  la 
on  des  restes  de  Bertrand  et  de  Du  roc 
>nt  été  imprimés  à  part,  il  a  donné  dans 
kl  La  Renommée,  en  1819,  des  articles 
Byron,  André  Chéuier,  Baour-Lormian, 
etc. ,  et  des  stances  récitées  par  M11*  Mars 
Il  à  son  retour  d'exil. 

L.  Lut  \t. t, 

kttfCi  Portraits  contemporains,  ta  Jiovier 
;  I],  p,  III.—  V.  l.arnine  t'L  Ch.  Laurent,  Biagr. 
,  dès  Hominrf  MurquutOi  du  dur-us  mutait 
me  |f,p  tl\.  ~  P  -A.  Vieillard,  dans  ÏLfU  ycl. 
tu  Monde. 

mvn  { Isidore-  Frédéric-Thomas  },  Htté- 
ançais,  né  à  Caen,  Le  ift  août  1786.  Fils 
au  facturier*  il  descend  par  sa  mère  du 
rrazin.  A  l'Age  de  quatorze  ans ,  il  corn- 
x  tragédies,  en  prose.  En  1808  il  entra 
arrière  de  l'enseignement,  comme  pro- 
e  l' université,  et  s'éleva  successivement 
i  chaire  de  belles-lettres ,  qu'il  occupait 
Il  donna  alors  sa  démission,  en  voyant 
roulait  remettre  renseignement  aux  cor* 
i  n  Mgieuses.  Ou  a  de  lui  :  Epithalame 
grues-)  et Poé* ies  dive rses ;  1 8 1 0,  in-8*  ; 
ùn  r&  ex  gr&cls  epicis  poetis  excerptm  ; 

in  12;  —  Ùe  V Université;  1814, 
Haro  sur  Bonaparte!  1815,  in -8'  ■  — 
P  Instruction  publique  etsurVÉduca' 
Fille*;  Paris,  1816,  in-8o  ;— VÉmigra- 
rmmseepar  l'ancien  régime  et  depuis 
urution;  Paris,  1825,  in-S»;  —  Du 
et  des  Jésuites;  l825,in-8°;  —  La 
',ou  te  maire  et  le  jésuite;  1826, 


2  vol.  in-12;  —  Tableau  statisUque  et  poli- 
tique des  deux  Canadas;  Paris,  1833,  hvs*\  Il 
a  fourni  des  articles  au  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes de  Barbier,  à  V  Encyclopédie  des  Gens 
du  Monde,  au  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
tion ,  ainsi  qu'à  différents  journaux  ou  recueil 
périodiques  et  au  journal  Le  Réveil ,  publié  en 
Amérique.  Le  Mercure  de  France  a  publié  du 
lui  en  1815  une  Analyse  d'un  Cours  d'Élo- 
quence militaire  chez  tes  anciens  et  les  mo- 
dernes,  ouvrage  qui  n'a  pas  été  publié,  mais 
qui  a  été  imité  par  un  autre  auteur. 

h  V. 

Arnault.  Jay,  Jouy  et  ftorvifii*  Mogr.  ivmv>  des  Cor- 
Ump,  —  Bioçr.  univ.  et  port,  des  ComUtnp  —  Quérard. 
la  France  LUtér.  . 


M^*  Pauline  Gutot,  femme  de  lettres  française , 
née  à  Paris,  en  1805.  On  a  de  M™*  Camilh;  Le- 
brun :  Une  Amitié  de  Femme,  roman  de 
mœurs;  Paris,  ra43,  in-8*;  —  Histoire  d'un 
mobilier,  scènes  de  mœurs;  Paris,  1844, grand 
in- 8° avec  vignettes;  —  Le  Daupfiiné,  ouvrage 
historique,  biographique  et  descriptif;  Paris, 
1848,  in-S*;  —  Le  Miroir  de  ta  France,  ou- 
vrage historique,  biographique,  artistique,  litté- 
raire et  descriptif,  2  vol.  grand  in-8"  avec 
24  portraits.  Le  premier  volume  a  été  édité  par 
livraisons  mensuelles  avec  le  sous-titre  de  Re- 
vue pour  tous,  et  imprimé  à  Paris,  de  1849  à 
1850;  le  deuxième  volume  a  été  publié  en  1854, 
et  imprimé  À  Beau  vais.  Lors  de  l'impression  du 
premier  volume,  Mme  Camille  Lebrun  a  été  dési- 
gnée seulement  comme  directrice  de  cette  publi- 
cation ;  mais  tous  les  articles  de  cet  ouvrage  ont 
été  entièrement  rédigés  par  elle. 

M»«  Camille  Lebrun  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation  :  Julien  More/ ,  ou  l'aîné 
de  ta  famille,  in-12;  —  Le  Bracelet,  ou  Vé- 
tourdie  corrigée,  grand  in-td;  —  Amitté  et 
Dévouement,  ou  trois  mois  à  la  Louisiane* 
in-12; —  La  Famille  Rnimond,  in-12;—  Les 
Vacances  à  Fontainebleau,  in-12;  —  ifa- 
deleïne,  ou  ta  jeune  montagnarde,  in-12;  — 
Contes  moraux,  in-12;  —  La  Famille  Aubry, 
in- 1 1  ;  —  Récréations ,  etc. 

Le  iriême  auteur  a  traduit  de  l'italien  et  de 
l'anglais  divers  ouvrages,  entre  itttret  L*Au~ 
tric/ie  en  Italie,  par  Biauchi-Giovini ,  2  vol. 
in-8ù;  —  L'Improvisatore  t  ou  ia  vie  en 
Italie,  par  Andersen,  2  vol.  graml  in-12;  — 
Les  Mémoires  de  sir  Hndson  Lomé,  ternes  I  et 
11,  grand  in- 8°.  Ml,<e  Camille  Lebrun  a  tra- 
duit plusieurs  articles  pour  la  Hevue  Britan- 
nique :  Jacques  Ctair-o*  Lune  { f-ceue  mari- 
time;— Un  Ouragan  à  Antigon;  —  La  Sar- 
daigne  en  1&49  (K  et  2*  article);  —  Une 
Conspiration  italienne  (  Burlamacchi  )  ;  —  La 
Civilisation  en  Russie,  etc.  Elle  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  dans  divers  journaux 
et  recueils  périodiques ,  entre  autres  dans  le 
Musée  des  Familles  et  dans  la  Biographie  gé- 
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néralë.  Enfin,  elle  a  signé]quelquefois  des  articles 
de  divers  genres ,  et  des  traductions  de  poésies 
anglaises  et  italiennes ,  d'un  autre  pseudonyme, 
Fabien  d*  Saint- Léger,  et  des  lettres  P.  G., 
initiales  de  ses  véritables  noms. 

Lésvo  (AboU'Okil-Lebid  ben  Rabiat),  un 
des  plus  célèbres  (1)  poètes  arabes  qui  ont  vécu 
depuis  l'origine  du  mahométisme,  naquit  vers 
Tan  ô75,  et  mourut  sous  le  khaly  fat  de  Moaviah  I**, 
Tan  42  de  l'hégire  (662  de  J.-C.).  Il  était  fils 
de  Rabiat,  de  la  tribu  d'Emir-Ibn-Sassaa,  que  sa 
libéralité  avait  fait  surnommer  Rabiat  Almok- 
terin  (le  Rabiat  des  indigents).  Sa  mère,  Ternira, 
était  de  la  tribu  d'Abs.  Lébyd  se  distingua  par 
ses  vertus  plus  encore  que  par  ses  talents.  Voici 
d'après  les  auteurs  arabes  la  première  circons* 
tanoe  où  se  manifesta  son  génie  poétique*  Vers 
l'an  69)  de  J.-C,  il  avait  accompagné  à  la  cour 
de  Noman ,  roi  de  Hira,  les  députés  de  la  tribu 
deOjafar.  Prévenu  par  son  ministre  Rabi,  fils  de 
Gyad,  Noman  reçut  mal  les  députés.  Le  soir  ils 
rentrèrent  tristes.  Le  jeune  Lébyd,  qui  gardait 
leurs  chameaux,  apprenant  la  cause  de  leur  tris- 
tesse «  se  fit  conduire  chez  Noman.  11  récita  de- 
vant le  prince  une  pièce  de  vers  dans  laquelle, 
après  avoir  exalté  le  mérite  de  la  famille  de 
Djafer,  il  attaquait  Rabi,  et  lui  attribuait  des  ha- 
bitudes si  dégoûtantes  que  Noman,  sans  vouloir 
entendre  sa  justification,  le  bannit  pour  jamais 
4e  sa  présence.  Lébyd ,  encore  idolâtre  lorsque 
Mahomet  commença  à  publier  sa  loi,  se  mon- 
tra d'abord  hostile  au  mahométisme.  Vers 
Tan  9  de  l'hégire  (630  de  J.-C.,)  son  oncle  pa- 
ternel Abou-Béra,  surnommé  Molaib-Alasima 
(celui  qui  joUle  contre  les  lances),  étant  at- 
taqué d'une  maladie  d'entrailles,  le  chargea  d'al- 
ler de  ta  part  offrir  à  Mahomet  un  présent  de 
chameaux  et  lui  demander  un  remède  a  son  mal. 
Le  prophète  refusa  les  présents,  en  témoignant 
toutefois  de  l'estime  pour  Abou-Béra  :  «  Si  j'ac- 
ceptais quelque  chose  d'un  idolâtre,  dit-il,  ce 
serait  de  Molaïb  el  Acima.  »  Puis  il  ramassa 
une  motte  de  terre,  cracha  dessus,  et  la  remit  à 
Lébyd  en  lui  recommandant  de  la  délayer  dans 
l'eau  et  4e  la  faire  prendre  à  son  oncle  La  pres- 
cription fut  exécutée,  et  opéra,  dit  on,  la  guérison 
demandée.  Pendant  son  séjour  à  Médine,  Lébyd 
fut  charmé  des  discours  du  prophète  et  des  beau- 
tés du  Coran,  dont  il  copia  un  chapitre,  intitulé 
Brrahman  le  Miséricordieux.  L'année  suivante 
(631/  la  mort  funeste  d'Amir  et  d'Ardab,  frère 
utérin  de  Lébyd,  qui  étaient  venus  à  Médine 
dans  le  dessein  d'assassiner  le  prophète,  déter- 

(1)  Lébyd  passait  un  Jour  dana  la  ville  de  Coufah  pris 
d'un  lieu  où  étal* ni  assemblé*  lei  Benou-Nahal  ;  Il  portait 
un  bâton  sur  lequel  il  s'appuyait.  On  lui  demanda  quel 
était  le  meilleur  des  poètes  arabes.  Lébyd  répondit  que 
c'était  le  roi  errant  couvert  d'ulcère»  (  Amrilkals).  On 
loi  demanda  quel  était  le  seeond.  C'est,  dlt-tl,  le  jtune 
homme  de  dix-huit  ans  (  Taraf  ).  A  cette  question  :  Quel 
est  le  troisième  des  poètes  arabes  F  tl  répondit.  C'est 
Phomm»  qui  porte  le  béton  ;  Cast  ainsi  qu'il  se  désignait 
lot-meoM. 
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mina  la  conversion  des  Benou-Amir  ibn-Sassaaà 
l'islamisme.  Lébyd  fut  un  des  députés  qui  appor- 
tèrent au  prophète  cette  bonne  nouvelle.  Il  corn* 
posa  une  élégie  sur  la  mort  d'Ardab,  et  einbra&u 
l'islamisme.  Devenu  sincère  musulman,  Lébyd  s'é- 
tablit à  Médine.  Son  fils  Gyad  fut  lieutenant  d* 
Mahomet  dans  leHadramant.  Mahomet  eut  tue 
grande  joie  de  la  conversion  de  Lébyd,  qui  passait 
pour  le  plus  bel  esprit  des  Arabes  de  son  temps, 
il  lui  ordonna  de  foire  des  vers  pour  répondre 
aux  invectives  et  aux  satires  que  le  poète  infidèle 
Amrilcaïs  composait  souvent  contre  la  nouvelle 
religion  et  ses  sectateurs.  On  prétend  que  dépoli 
sa  conversion  à  l'islamisme  11  ne  fit  d'autres  vsn 
que  ceux  par  lequel  il  remercia  Dieu  de  son  re- 
tour à  la  vérité.  On  lui  attribue  cependant  es  (Us- 
tique  qu'il  aurait  fait  en  mourant  :  «  L'on  tH 
que  tonte  nouveauté  a  quelque  agrément;  je  s'a 
trouve  cependant  aucun  dans  la  mort,  qui  m 
parait  nouvelle.  »  Lébyd  fixa  son  séjour  I  Goo- 
fah  sons  le  règne  d'Omar.  Ce  khalyfe  ftri  fit  de- 
mander un  jour  les  vers  qu'il  avait  composte 
après  avoir  embrassé  l'islamisme.  Lébyd  copia  te 
second  chapitre  du  Coran,  et  dit  :  «  Voilà  ctost 
Dieu  m'a  donné  pour  ïne  tenir  lieu  de  II  poé- 
sie.» Omaft-et  Moaviah  lui  accordèrent  une  pe> 
sion  de  2.500  pièces  d'argent.  Lébyd  motrot 
après  avoir,  à  son  ordinaire,  fait  distribuer  ta 
aliments  à  la  mosquée  et  recommandé  à  ta 
deux  filles,  poètes  comme  lui,  de  ne  part* 
son  deuil  qu'une  année.  Outre  ses  Sat§m 
contre  Rabi ,  une  élégie  sur  la  mort  d'Ardafr, 
Lébyd  est  auteur  d'une  Moallacat,  dont  le  texte 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  (  Marna, 
arabes,  n°  1416),  et  dont  la  traduction  fruçsfcl 
a  été  publiée  par  Silvestre  de  Sacy.  MahosMt 
professait  la  plus  haute  estime  pour  les  ouvrage* 
et  la  personne  de  Lébyd.  «  La  plus  belle  sente»» 
qui  soit  sortie  de  la  bouche  des  Arabes,  dhaft- 
il,  est  celle  que  Léhyd  prononça,  lorsqu'il  tfti 
Illa  colschei  ma  hhal  a  A  llah  bathel  :  (Tott  m 
qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien).  » 

F.-X.  Tétant*. 

Caoasin  de  Peroetal,  Eue*  tur  Mitêir*  dm  Jnsmj 

avant  Mahomet,  l.  806,  403.  404;  II,  4SI- 4M.  1*7;  m, M, 
S97.  -  De  Sacy,  Notice  tur  le  jwfté  /ifry  *V*>  D'HeraeM,  ; 
Bibliothèque  Orienta*.  j 

le  camus  (Ë  tienne),  cardinal  et  tnéeJogtei 
français,  né  à  Paris,  en  1632,  mort  à  Gnaofcte, 
le  12  septembre  1707.  Il  appartenait  à  nsen- 
mille  ancienne  dans  la  magistrature  et  le  bar- 
reau. Il  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  en  IMa, 
et  devint  aumônier  du  roi  Louis  XIV  encore  o* 
neur.  Entraîné  par  un  caractère  gai  et  léger,  I 
se  montra  fort  ami  du  plaisir,  et  sa  conduite  frj 
loin  d'être  édifiante.  Néanmoins,  en  1671,811 
nommé  évêque  de  Grenoble.  A  partir  de  ce* 
époque,  un  changement  merveilleux  s'opéra  te 
sa  vie  ;  il  continua  d'être  indulgent  pour  les  pé- 
chés d'autrui;  il  donna  l'exemple  de  la  chaiitt, 
de  la  modestie  et  de  la  piété.  Il  disait,  en  hhstf 
allusion  au  temps  de  sa  jeunesse:  «On  a  dit  ph»  | 
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ijae  je  n'en  faisais  alors,  et  depuis  plus 

que  je  n'en  mérite.  C'est  une  sorte  de 
talion.  »  En  16Ô6,  Louis  XIV  demanda  le 

de  cardinal  pour  M.  de  Hartay,  arche- 
î  Paris;  Innocent  XI,  qui  n'aimait  pas  ce 
menant  d'ailleurs  en  considération  la  con« 
incèreetles  vertus  de  Le  Camus,  envoya 
>re  romaine  a  ce  dernier.  Louis  XlV  fut 

ce  choix  ;  il  manda  le  nouveau  cardinal 
Ules,  et  voulut  lui  faire  des  reproches; 
éque  de  Grenoble  le  désarma  par  une 
aie  :  en;  le  saluant»  il  lui  dit,  désignant 
arlay,  «  Sire,  voila  le  cardinal  camus, 
e  cardinal  Le  Camus  »»  Le  roi  rit  de  cette 
it  l'affaire  en  resta-là.  Le  Camus  laissa 

biens  aux  pauvres  de  son  diocèse.  ïl 
idé  deux  séminaires^  l'un  à  Grenoble, 
i  Saint-Martin-de-Miseré ,  et  plusieurs 
raents  de  charité.  Un  mot  de  Le  Camus, 
ne  du  curé  de  Meudon,  fera  connaître 
ment  l'esprit  de  tolérance  qui  animait 
.  Un  de  ses  curés  se  plaignait  à  lui  de 
Dir  empêcher  ses  paroissiens  de  danser 
actaes  et  fêtes  t  «  Eh,  monsieur,  répon- 
issez-leur  au  moins  lé  liberté  de  secouer 
ire  !  »  Cependant  il  avait  fait  traduire  et 
ans  son  diocèse  l'ordonnance  du  cardinal 
i,  vicaire  du  pape,  contre  le  luxe  des 

Ce  Ait  sous  sa  direction  que  François 
deptlis  étêqoe  de  Vaisofa)  écrivit  Sa 
e  morale,  ou  éolution  dés  cas  decohi* 
\lon  l'Écriture  Sainte,  tes  canons  et 
s  Pères,  composée  par  l'ordre  de  tnon- 
'  Vévéque  et  prince  de  Grenoble  (  la 
e  vue  et  augmentée,  parut  à  Paris ,  1682- 
ol.  lu- 1 2  ).  On  a  de  Le  Camus  :  un  recueil 
lances  synodales,  pleines  de  sagesse; 
ise  dë  la  Virginité  perpétuelle  de  la 

Dieu,  selon  F  Écriture  et  les  Ptres; 
80,  ln-12;  —  Traité  de  V Eucharistie  ; 

réfutation  des  écrits,  sur  le  même  su- 
iés  par  le  célèbre  controverstste  proies* 
i  Claude;  —  huit  lettres  imprimées 
lies  du  docteur  Antoine  Arnauld  ;  Paris , 
A.  L. 

5  Lallonette .  Jbrégé  de  la  Fie  du  cardinal 
e  Camus,  etc.  ;  Parti  «  lT6d ,  tft  il.  —  Gnw- 
cbanoioe  de  Saint-André  de  OrenoMe,  Dis- 
la  fie  et  la  mùrt  de  M.  le  cardinal  Le  Ca- 

Lfltuanne.  MS,  Jn-11.  -Le  1».  Boyer,  ttitt. 

de  Faisan. 

Ntm  (Jean  ),  magistrat  et  jurisconsulte 
Frère  du  précédent,  né  a  Paris,  en  1636, 
s  la  même  ville,  le  28  juillet  17 10.  Il 
tsivement  conseillera  la  cour  des  aides, 
îs  requêtes  et  lieutenant  civil  au  Chà- 
arls.  11  exerça  durant  quarante  années 
îière  charge,  et  laissa  une  réputation 
probité  et  de  grand  savoir.  On  a  de 
ovations  sur  la  coutume  de  Paris , 
ï  la  suite  du  Nouveau  Commentaire 
utume  dê  la  prévôté  et  vicomté  de 
ir  Claude  de  Ferrière);  Paris,  1679, 


[  2  vol.  in-1 2;  Paris,  1714, 4  vol.  in-fol.;  souvent 
réimprimé;  —  les  Actes  dè  notoriété  du  Ch&> 
telet  sur  la  jurisprudence  et  les  usages  gut 
s'y  observent;  Paris,  1682;  réimprimé  par 
Jean  Baptiste  Denfsart,  avec  Annotations;  Paris, 
1*69,  in-4°;  etpardeVaricourt,  lieutenant  civil; 
Paris,  t7ô9,in-40.  L— z— b. 

La  France  Littéraire  de  176S  —  Camus,  Bibliothèque 
dfartrie  des  Livres  te  Dtûii.  -  Taiaaod,  ries  des  plus  ci - 

Lfc  gamfs  de  MBLStons  (M"»«),  femme 
de  lettres  française,  morte  vers  1705.  Elle  était 
femme  d'un  conseiller  d'État.  Son  esprit  et  sa 
beauté  la  mirent  fort  bien  en  cour.  Elle  fit  en 
vers  nn  Portrait  de  Louis  XIV,  assez  flatteur 
pour  que  le  monarque  crut  devoir  lui  envoyer 
ett  échange  une  belle  peinture  représentant  sa 
royale  image.  M"*  Le  Camus  était  membre  de 
l'Académie  des  Rtcovrati  de  Padoue.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  de  cette  dame  dans  le 
Recueil  de  Vertron,  t.  II.  K,  D — s. 

Titon  dti  Tillet,  Lé  Parnasse  français,  êdlt.  de  îlta, 

p  . 

le  camvs  bfe  meziêres  (Nicolas),  ar- 
chitecte français,  né  à  Paris,  en  1721,  mort  en 
1789.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  construction  de 
la  halle  au  blé  de  Paris,  commencée  en  1762,  ét 
achevée  dans  l'espace  de  trois  année*.  Lorsque 
l'édifice  fut  terminé,  on  reconnut  que  la  place 
était  insuffisante,  et  on  chercha  à  utiliser  la  coat 
au  Moyen  d'échoppes  aussi  laides  qu'incom* 
modes.  On  revint  alors  à  la  pensée  de  couvrir 
cette  cour,  pensée  qui  avait  été  conçue  par  Le 
Camus  de  Mezières  lui-même  à  l'époque  de  la 
construction.  La  coupole,  fort  élégante ,  quf! 
atait  proposée  se  trouve  gravée  dans  son  ou- 
vrage ;  malheureusement  Son  projet  ne  fut  pas 
suivi,  et  la  coupole  de  bois  que  MM.  Legrand 
et  Molinos  élevèrent  en  1782  fut  incendiée  en 
1802.  En  181 1,  elle  a  été  remplacée  par  la  cou- 
pole de  fer  et  de  cuivre  qui  existe  aujourd'hui. 
Le  Camus  de  Mezières  a  publié  lui-même  les 
détails  de  ce  vaste  édifice  sous  ce  titre  :  Re- 
cueil des  différents  Plans  et  Dessins  concer- 
nant la  nouvelle  Halle  aux  Grains  située 
aux  lieu  et  place  de  l'ancien  hôtel  de  Sois- 
sons;  Paris,  1769,  in-fol.,  pl.  11  est  également  , 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages,  dans  les- 
quels les  architectes  peuvent  puiser  d'utiles 
renseignements  :  Dissertation  sur  les  Bois  de 
charpente  ;  Paris,  1763,  in-12  ;  —  Le  Génie  de 
V Architecture ,  ou  l'analogie  des  arts  avec 
nos  sensations;  Paris,  1780,  in-8u;  —  Le 
Guide  de  ceux  qui  veulent  bdtir  ;  Paris,  1781, 
2  vol.  in-8°;  —  Traité  de  la  Force  des  Bois  ; 
Paria,  1782,  in-S°.  E.  B— n. 

Quatremère  de  Qalncy,  Dict.  d' Architecture.  -  Ron  - 
delet, Art  de  bdtir. 

Le  camus  (Antoine),  médecin  et  poète 
français,  né  à  Paris,  le  12  avril  1722,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2  janvier  1772.  Reçu  docteur 
en  médecine  en  1742,  il  fut  nommé  en  1762 
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professeur  de  thérapie  a  Fa  ris  en  1766.  I  l  w  dé- 
clara contre  l'emploi  excessif  des  drogues ,  et 
conseillait  souvent  d'abandonner  à  la  nalare  la 
guéri  son  des  maladies.  Ce  pyrrhonisme ,  quil 
poussa  lui-même  trop  loin  dans  une  indisposi- 
tion légère,  lui  conta  la  vie  à  l'Age  de  cinquante 
ans.  On  a  de  lui  :  Amphitheatrum  Medtcum, 
poema;  Paris,  1745,  in-4°  (k  l'occasion  du 
nouvel  amphithéâtre ,  que  la  faculté  avait  fait 
construire  )  ;  —  La  Médecine  de  V Esprit,  ou 
Von  traite  des  dispositions  et  des  causes  phy- 
siques qui  influent  sur  les  opérations  de 
l'esprit;  Paris,  17S3,  2  vol.  ïn-12;  1769,  in-4° 
et  3  vol.  in- 12  ;  —  Abdekers,  ou  VArt  de  con- 
server la  Beauté;  Paris,  1754-1756»  4  vol. 
in*  12  (Traité  de  charlatan  erie  sur  tous  les  cosmé- 
tiques, etc.,  dont  usent  les  dames,  et  qui  indique 
une  bonne  hygiène  comme  le  meilleur  moyen 
de  conserver  la  beauté);  —  Essai  historique, 
critique,  philologique,  moral,  littéraire  et 
galant  sur  tes  Lanternes  (  avec  Dreux  du  Ra- 
dier, Lebœof  et  Jamet);  Dole,  1755,  in- 13;  — 
Les  Amours  pastorales  de  Dap  finis  et  Chloé, 
traduites  du  grec  de  Longus ,  avec  une 
double  traduction;  Paris,  1757,  û>4°;  — 
Mémoires  sur  différents  sujets  de  la  Méde- 
cine; Paria,  1700,  in-12;  —  L'Amour  et  l'A- 
mitié, comédie;  Paris,  1763,  in**4°;  —  Mé* 
moire  sur  Vélat  actuel  de  la  Pharmacie; 
Paris,  1705,  in-12;  —  Journal  économique, 
partie  médicale  ;  Paris,  1753-1765;  —  Mé- 
decine pratique,  rendue  plus  simple ,  plus 
sûre  et  plus  méthodique;  Paris,  1769,  in-4° 
et  in-12,  le  vol.  11,  posthume,  d'après  ses  ma- 
nu écrits,  par  Bourre!,  avec  son  éloge,  Paris, 
1772,  traite  les  maladies  de  la  tète.  R. 

Éloy,  DUtUmnairc  de  ta  Médecin*.  —  Dictionnaire 
tes  Sciences  médicales,  cd.  Pancko-cke  —  Adelunjj ,  Àtip- 
plëment  a  J  Oc  lier,  Atlgem,  CelehrUn-Lexikon. 

le  camps  (  Louis- Florent),  publiciste  fran- 
çais, frère  du  précéient,. né  a  Paris,  le  4  juillet 
1723.  11  était  marchand  de  ferr  et  comprit  le 
premier  l'utilité  d'une  feuille  périodique  destinée 
spécialement  à  représenter  les  intérêts  commer- 
ciaux et  à  procurer  aux  négociants  les  rensei- 
gnement* nécessaires  à  chaque  profession,  11 
s'adjoignit  pour  cette  entreprise  l'abbé  Rouhaud, 
et  lit  paraître,  de  1759  à  1782,  le  Journal  du 
Commerce,  Il  changea  ce  titre  le  15  mars  1762 
pour  prendre  celui  de  Le  Négociant,  qu'il  con- 
tinua jusqu'au  15  mars  1763  ;  Paris,  1763,  in-8°. 
On  a  aussi  de  Le  Camus  :  La  Bergère,  pastorale, 
1769,  in-12,  A.  de  L. 

Quémrd  ;  La  France  Littéraire. 
LBC1M1TS  l>K  BE117LIEC,  Voy.  Clali  ikl:. 

LKC4HU  (Hobtsrt),  hébrai&antctchronologiBte 
hollandais,  vivait  à  Amsterdam  en  1590.  Il  des- 
cendait  d'une  famille  française  protestante,  émi- 
grée  à  la  suite  des  persécutions  religieuses,  et 
tenait  une  école  préparatoire  de  marine.  On  a 
de  lui  ï  Korte Inltidingc  der  Feesten  Izrai-ls, 
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sgnde  règle  tydkaarten,  waar  in  men  zien 
mag  hoe  veet  groote  jaren  de  wereld  ajfc 
taen  heeft  on  nog  staan  zal,  etc.  (  Courte  in- 
troduction à  l'intelligence  des  faits  d'Israël,  011 
tables  chronologiques  dans  lesquelles  on  peut 
voir  combien  de  grandes  années  le  nxndt  * 
duré  et  durera  encore  )  ;  Amsterdam,  1.590,  et 
Franeker,  1693,  in-12.  Suivant  Paquot,  l'au- 
teur prend  dans  l'Écriture  les  jours  pour  Jm 
années,  et,  partageant  à  son  gré  celles  qui  g* 
sont  écoulées  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham  et 
d'Abraham  jusqu'à  Jésus-Christ,  suppose  celle» 
qui  s'écouleront  entre  la  mort  de  Jésus-Christ 
et  la  tin  du  monde  en  multipliant  les  première 
par  s,  6,  et  7»  A  ce  calcul,  tout  arbitraire,  il 

I  joint  des  explications  des  types  de  VAnem 
1  Testament,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  explications  par  les  coccéîens.  Son  traite 
est  précédé  et  suivi  de  quelques  pièces  de  m 
qui  prouvent  que  Tan  leur  était  aussi  ,/aa/oi* 
sis  te  en  poésie  qu'en  mathématiques. 

L— 2—1^ 

P.  Habm,  BoeJaaal  von  Europe,  novembre  et  dé- 
cembre t«9S,  p,  ras-Ml-  -  Vaquai.  Mémoires  pour  ur- 
vir  à  ?  histoire  ML  de»  pays- a» s  ,  L  IV,  p.  «s-SK 

*  lecjjsu  (Louis- René  ),  chimiste  Iras- 
cais,  né  le  16  novembre  1800,  Reçu  docteur 
en  1837,  ancien  chef  des  travaux  chimiques 
du  Collège  de  France,  préparateur  de  Tiré* 
nard ,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  d*>  p.i- 
ris,  membre  de  l'Académie  de  Médecine; 
est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine. 
On  a  de  lui  :  De  VHématasine,  ou  matière  co- 
lorante du  sang,  mémoire  lu  à  l'Académie  rie» 
Sciences  en  1830;  Paris»  1830,  in«8°;  —  Aon- 
veltes  Recherches  sur  le  Sang ,  mémoire  au- 
quel l'Académie  de  Médecine  a  décerné  nue 
médaille  d'or  de  500  francs;  Paris,  1831,  in-ï*; 

—  Observations  sur  la  compas  1  lion  chimique 
des  Corps  gras  ;  Paris,  1834  ,  in-81  :  mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Sciences  ;  —  Etudes  chi- 
miques sur  le  Sang  humain;  Paris,  183/, 
in-4°,  thèse  i  —  Cours  complet  de  Pharma* 
de;  Paris,  t«42,  2  vol.  in-8°;  —  documents 
scientifiques  et  administratifs  conçern 
remploi  des  Chlorures  d 'oxydes  et  xpec 
ment  du  Chlorure  d'oxyde  ^e  sodium  a 
queur  dê  Labarraque;  Paris,  1843,  in -8* 
Des  Falsifications  des  Farines  ;  Paris,  I 
in-8°;  —  Eléments  de  Géologie  ;  Paris,  «Ha*, 
in- 8°  ;  —  Souvenirs  de  M.  Thénard;  P 
1&57,  in-8u.  M.  Lecanu  a  publié  avec  M.  8 
des  Essais  chimiques;  il  a  été  un  des 
borateurs   du    Dictionnaire   de  Méd 
usuelle  ,  et  il  a  donné  dans  les  recueils  scien- 
tifiques, notamment  dans  le  Journai  de  P' 
macte,  un  grand  nombre  de  mémoires,  de 
tices,  d'observations  et  de  rapports. 

L»  L— Tt 

^gérard,  La   France  littéraire.  —  Bourquriot 
Mtory,  La  LUterat,  Franç^contemp,  —  Vapercan,  IhcL 

univ.  des  ConUnip. 
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1ER  (I)  (  Marie-Jean- François- 
rt  ),  homme  d'État  français,  né  en  Pi- 
mort  en  mai  1799.  Il  était  secrétaire 
?t  maire  de  la  ville  de  Laon  avant  la  ré* 
.L'un  des  plus  riches  et  des  plus  in- 
>ropri<*taires  de  sa  province,  il  fut  étu, 
) ,  député  du  tiers  état  aux  états  gé- 
par  le  bailliage  de  Vermandois.  Il  y  dé- 
voraient les  intérêt*  de  son  ordre,  et  de- 
juin  i79t  secrétaire  de  cette  assemblée, 
rternent  de  l'Aisne  l'envoya,  en  1793,  à  | 
ention  nationale  ;  il  y  siégea  sur  les 
j  la  gauche,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
pel  ni  sursis.  En  1797  le  Directoire 
nomma  commissaire  plénipotentiaire 
l'armée  ri'Htdvétie.  Il  imposa  seize 
'impôts  sur  les  patriciens  de  Berne,  Fri- 
leure  et  Zurich.  En  floréal  an  ti 
),  Le  Carlîer  succéda  à  Dondeau  dans 
re  de  la  police  générale  et  fut  lui- 
sm  placé  par  Duval,  le  il  brumaire 
[**  novembre  1798).  14  alla  remplir  en 
les  fonctions  de  commissaire  général. 
1*99  membre  du  Conseil  des  Anciens 
ipartement  de  l'Aisne,  il  mourut  peu 
m  éloge  fut  prononcé  par  Jean  De  Bry, 
■t  dit  l'auteur  des  Mémoires  tirés  des 
fun  homme  d'État,  un  homme  probe 
>,  d'un  patriotisme  éprouvé»  mais  d'un 
dur  et  brusque.  » 

lier  a  laissé  un  fils  qui,  sous  la  res- 
,  était  membre  de  la  chambre  des  dé- 
le  département  de  l'Aisne,  et  votait 
sition.  H.  Lgsucur. 

rur  Qtnerut,  an  lias,  n»  lu  ;  in  v.  n°*  OTÏ, 
X»       iSt-ltt;  an  th.  n"»  *S,  541.  —  Bioçra- 
a  (ISOft  t.  -  Gâter  i»  butor  ique  des  Con- 
{ 1S1I  ).  —   A  t  njult .  Jay,  Jouy  et  Norviqs, 
i.  &*i  tionUmp.  ;ianj. —  Le  Ba*,  Dict.  enep- 
4e  tu  France. 

iftOKtdit  tuAHosius  (2)  (Louis 
tte  français,  ne  à  Paris,  eu  1536,  mort 
r.  Après  avoir  pendant  quelque  temps 
la  poésie,  il  étudia  la  jurisprudence, 
rendant  plusieurs  années  Ja  profession 
,  et  lut  enfin  appelé  aux  fonction*  de 
ii  la  bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
n'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
;  le  Ùémon  d'Amour;  Odes,  etc.;  Paris, 
-8°  ;  —  La  Claire,  ou  de  ta  prudence 
Paris,  1 564,  in-8°  ;  dans  ce  livre  se 
n  appendice  soixante-dix  neuf 
Le  Caron;  —  La  Philosophie; 
56,  in^"  ;  —  Dialogues  ;  Paris,  155Û, 
dialogues,  au  nombre  de  quatre,  rou- 


ta biographe*  ont  confondu  Le  Carher  a*cc 
a  Goucyet  auul  député  à  l'Assemblée  Léga- 
le département  ne  TAltoe,  où  H  vol»  ooni* 
ivre  le  cote  droit  Ces  deur  hommes  publics, 
oWejrues  et   compatriote»,  se  sont  presque 
roavea  rilTlse*  d'opinions  dans  les  luttes  poîi- 


uJ^mème  qui  Imagina  de  prendre  le  nom  du 
a  leur  de  Thuiium* 


lent  sur  des  sujets  de  philosophie  et  de  poésie  ; 

—  Réponse  du  Droit  français  ;  Paris,  i  570- 
1682;  Paris,  3  vol.  in-B°  ;  —  Questions  diver- 
ses et  Discours;  Paris,  1679,  in4».  On  doit 
aussi  à  Le  Caron  des  éditions  annotées  des  ou- 
vrages suivants  :  Catalogus  Legum  antiqua- 
rum  per  Joh.-  XJlricum  Za%ium  ;  Paris,  1554, 
1555  et  1578,  in-18;  —  Coutume  de  Paris, 
avec  commentaires;  Paris,  1598,  2  vol.  în-4*  ; 
ibid.,  1602,  1605,  1613,  tn-fol.  ;  —  le  grand 
Coutuméer  de  Charles  VI  ;  Paris,  1598,  in-4B; 

—  La  Somme  rurale  de  Jean  Bouteillîer, 
avec  annotations  ;  Paris,  1603,  1611*  1612  et 
1621,  in-4°  ;  —Code  du  roi  Henri  lit,  rédige 
par  Barn.  Brissont  avec  annota  fions  ;  Paris, 
1603,  in- fol.  ;  —  Pratique  judiciaire  de  Lizet, 
avec  annotations  nota bles,;  Paris,  1603,  in-8'. 
Le  Caron  a  aussi  donné  une  édition  estimée 
du  Corpus  Jurés  ;  elle  a  été  publiée  à  Anvers, 
1575,  2  vol.  in- fol.,  et  contient  un  choix  judi- 
cieux des  notes  de  Russard  et  de  Contins.  Les 
Œuvres  fa  Le  Caron  ont  paru  à  Paris;  1637, 
2  vol.  tn-fol.  E.  G. 

U  Orolit  do  Maine  et  du  Verdler,  BWiothèQWt  Fran- 
çaises, t.  Il  et  IV.-  Simon,  MbiiothèQite  d«j  tuteurs  de 
Droit. 

leca  RPfi  n  ti  er  {Charles- Louis-Pro  nçois  ) , 
écrivain  artistique  français,  né  a  Rouen,  en  1750, 
mort  dans  la  même  ville,  an  mois  de  septembre 
1822.  11  était  professeur  à  l'école  des  beaux - 
arts  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Galerie  des 
Peintres  célèbres,  avec  des  remarques  sur  te 
genre  de  chaque  maître;  Rouen  et  Paris,  1810- 
1821, 2  vol.  in-h°  :  quelques-unes  des  notices  de 
cette  galerie  ont  été  imprimées  séparément  après 
avoir  été  lues  dans  les  séances  publiques  de  la 
Société  d'Émulation  de  Rouen,  dont  Lecarpenlier 
était  membre,  et  insérées  dans  le  recueil  decetfc 
société  ;  on  cite  entre  autres  :  Bouteiliier, 
Houel ,  Jean  Letetlier,  VAlbane ,  Paul  Pot- 
ier, etc.;  —  Mssai  sur  le  Paysage,  dans  lequel  on 
traite  des  diverses  méthodes  pour  se  conduire 
dans  Vétude  du  paysage,  suicide  courtes  no- 
tices sur  les  plus  habiles  peintres  en  ce  genre  ; 
Rouen  et  Paris,  1817,  in-&°;  —  Itinéraire  de 
Rouen,  ou  guide  des  voyageurs  pour  visiter 
aite  intérêt  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  tille  ou  des  environs  ;  Rouen ,  1 8 1  li , 
in-8%  1817,  ÎD-1B;  i*26,in-12+  J.V. 

Minai*  Annuair*  J/écrot,  fcHA  —  Bioçr.  unie.  H 
part.  dQt  Cnntcmp.  —  Quërard,  La.  France  lAttct 

LfiCAftPENTiER,  dit  De  La  Manche  (Jean* 
Baptiste  ) ,  homme  politique  français,  né  en 
1760,  à  Hesleville,  près  de  Cherbourg,  mort  en 
1828,  dans  la  prison  du  Mon t-Sainl- Michel.  Il 
était  huissier  à  Yalognes  an  commencement  de 
la  révolution ,  dont  il  se  déclara  partisan  ► 
Nommé  en  septembre  H92  député  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  de  la  Manche, 
il  prit  place  parmi  les  montagnards,  et  fit  dé- 
créter que  la  Convention  jugerait  Louis  XVI. 
H  voulut  que  Ton  prononçât  sur  te  sort  du 
roi  avant  l'appel  au  peuple,  et  fit  ajouter  de 
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nouveaux  griefs  à  ceux  présentés  contre  ce 
prince.  Plot  tard  (les  31  mai,  1er  et  2  juin), 
il  se  prononça  pour  la  proscription  des  giron- 
dins et  de  leurs  adhérents.  Envoyé  en  mission 
extraordinaire  (fin  juin  1793)  dans  les  départe- 
ments de  la  Manche,  d'Ille-el-Vilaineetdes  Côtes- 
do -Nord,  il  y  fit  régner  la  terreur,  et  ordonna 
de  nombreuses  exécutions,  Il  s'en  vantait  même 
dans  sa  correspondance  avec  le  comité  de  salut 
public.  Il  était  brave,  et  dirigea  lui-même  la  vi- 
goureuse défense  de  Granville,  attaqué  par  l'ar- 
mée vendéenne  ;  ses  mesures  énergiques,  ainsi 
que  son  exemple ,  contribuèrent  à  la  défaite  des 
assaillants.  Rentré  à  la  Convention  après  le 
9  thermidor,  il  resta  fidèle  au  parti  révolution- 
naire ,  et  fut  accusé  d'avoir  pris  part  au  mou- 
vement insurrectionnel  du  1er  prairial  an  m 
(  20  mai  1795).  Décrété  d'arrestation  le  même 
jour  et  d'accusation  deux  jours  plus  tard,  il  fut 
conduit  au  château  du  Taureau  et  ensuite  com- 
pris dans  la  loi  d'amnistie  du  4  brumaire  an  iv 
(25  octobre).  Il  se  retira  à  Valognes,  où  il  reprit 
la  profession  de  jurisconsulte.  11  fut  exilé  en  1816 
par  les  Bourbons,  et  se  retira  à  Jersey.  Étant  ren- 
tré en  France,  il  fut  arrêté  et  traduit  en  1819 
devant  la  cour  d'assises  du  département  de  la 
Manche,  qui  le  condamna  à  la  déportation.  Trans- 
porté au  Mont-Saint-Michel,  il  y  mourut  après 
neuf  anttéesde  détention.       H.  Lesoeur. 

Le  Moniteur  général,  an  179t.  n«  8*1-388;  an  l«r, 
n«M7-1tt  1M,  «SI;  an  II,  n°«  41.66.  69,  110  160,  190, 
s«7  ;  an  m,  n»  71.  —  Hioorapkie  Moderne  (1806).  -  6a- 
teriê  historique  des  Contemporains  (  1819).  —  Arnault, 
Jay.  ïouy  et  N  or  vins ,  Hiogr.  nouv.  des  Contemp.  — 
M.  Ttriers,  Histoire  dé  la  Bévoiution  française,  t.  VI, 
liv.  XXV11I,  p.  lit. 

le  carpbhtiee  ( Antoine-Michel).  Voy. 

CARPEtmfclt. 

le  CAT  (Claude  Nicolas),  célèbre  chirurgien 
français,  né  à  Blérancourt  (Picardie  ),  le  6  sep- 
tembre 1700,  mort  le  20  août  1768.  Il  était  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique;  mais,  se  sentant  peu 
de  vocation  pour  l'Église,  il  étudia  le  génie  mili- 
taire; sa  famille  le  força  à  renoncer  à  cet  art.  Il 
se  décida  alors  pour  la  chirurgie.  Son  père  lui 
en  apprit  les  premiers  éléments,  et  lui  fit  ré- 
diger des  observations  et  des  mémoires  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomle.  Le  Cat  vint  terminer 
ses  études  médicales  à  Paris,  et  en  1728  l'arche- 
vêque de  Rouen  le  choisit  pour  chirurgien.  En  1731 
Le  Cat  obtint  au  concours  la  survivance  de  la  place 
de  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel  Dieu  de  Rouen, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  maître  en  chirurgie;  car 
il  n'obtint  ce  titre  qu'en  1733.  La  même  année  il 
remporta  le  premier  accessit  du  prix  proposé  par 
l'Académie  royale  de  Chirurgie.  L'année  suivante 
il  obtint  le  premier  prix  décerné  par  cette  com- 
pagnie, et  encore  les  années  suivantes  jusqu  à 
1738.  «  Jusques  à  quand,  demanda  le  secrétaire 
de  l'Académie,  dans  son  rapport,  M.  Le  Cat  ga- 
gnera-t-il  tous  les  prix  que  l'Académie  propose? 
Les  règles  de  l'équité  nous  font  pressentir  la  dé- 
cision, et  nons  engagent  à  le  prier  Je  ne  plus 


entrer  en  lice  i  c'est  un  nouveau  triompha  jet 

l'Académie  est  obligée  de  lai  décerner  pour  st 
point  décourager  ceux  qui  travaillent.  Ilttt  tenus 
qu'un  concurrent  si  formidable  se  repote  sur  an. 
lauriers.  »  Éloigné  ainsi  des  concours  de  Ta* 
cadémie  de  Chirurgie,  il  se  mit  à  tmvafflereesr 
les  Académies  étrangères,  et  fut  bientôt  associé 
à  la  plupart  d'entre  elles.  En  176&  il  prêtât* 
un  mémoire  à  l'Académie  de  Chirurgie  anj 
un  nom  supposé,  et  son  mémoire  fut  esosN 
couronné.  L'Académie  des  Curieux  de  la  fu- 
ture le  désigna  par  le  nom  de  PUUUmku. 
Après  bien  des  démarches,  il  obtint  eu  I7H 
l'autorisation  d'établir  un  amphithéâtre  de  ts> 
section  à  Rouen,  et  il  y  commença  des  court 
natomie.  En  1739  l'Académie  de  CJtfrurgji  » 
choisit  pour  associé.  Le  Cat  réfuta  eu  Mft 
l'offre  que  lui  faisait  La  Peyronie  de  venir  m 
fixer  à  Paris,  et  fonda  en  1744  à  RoutuuB 
académie,  dont  il  rédigea  les  statuts  et  des*  I 
fut  nommé  le  secrétaire  pour  les  soienctt  si 
1752.  11  pratiquait  l'opération  de  la  taille  tsV 
vant  la  méthode  de  Cheselden,  et  avait  étafcttsi 
principe  que  l'incision  des  parties  extérieure» é> 
vait  avoir  plut  d'étendue  que  celle  des  partie*  sv 
térieures.  Lorsque  le  frère  Cotme  (twy. cessa) 
fit  connaître  son  lithotome,  Le  Cat  s'ttmetetra 
la  méthode  de  ce  religieux;  mais  voyant  que  l'ist» 
démie  hésitait  entre  les  deux  systèmes,  il  vint  à 
Paris,  et  opéra  avec  tant  d'habileté  qull  ensuite 
tous  . les  suffrages.  En  1764  il  reçut  des  lettres  es 
noblesse,  et  il  adopta  pour  devise  cette  phrattét 
Tacite  :  Catti  fortunam  in  ter  dubia,  rtrtur 
tem  inter  certa  numerant.  Une  grande  parus 
de  sa  bibliothèque  avait  péri  dans  un  inèens» 
en  1762,  ainsi  qu'un  mémorial  auquel  il  trêves»  ! 
lait  depuis  longtemps.  Il  en  eut  un  grand  chegrfe, 
et  le  travail  forcé  auquel  il  se  condamna,  pour  fi»  1 
parer  ses  pertes  acheva  de  ruiner  sa  MBté^tatB 
toujours  été  délicate.  Praticien  distinuue^iltoisM 
dans  des  idées  biaarres  lorsqu'il  voulait  expequs* 
les  faits  de  la  physiologie.  Il  avait  peu  de  loi  de» 
les  lithotriptiques;  il  croyait  la  dUaUuoatjl 
corps  de  la  vessie  préférable  aux  grandes  i*a> 
sions,  et  il  avait  imaginé  des  instruments  pest 
opérer  ce  résultat.  Il  regardait  le  corps  au» 
queux  comme  l'organe  de  la  couleur  de  le  ntet* 
et  l'esprit  séminal  préparé  par  les  bouptt  NT*  ] 
veuses  de  l'utérus  et  de  ses  dépendant 
la  cause  des  menstrues.  Il  attaqua  Haller 
l'irritabilité  et  particulièrement  sur  la 
des  méninges. 

«  Le  Cat,  dit  Monfalcon,  avait  dans  le 
tère  une  gatté  naturelle  :  il  était  avide  de0oa% 
très-prévenu  en  faveur  de  son  mérite  et  souvestk» 
juste  envers  celui  de  se3  contemporains.  »  Grisai 
dit  de  Le  Cat  :  «  C'était  un  homme  médiocre  • 
tout,  remplissant  toujours  les  journaux  de  te) 
faits  et  gestes,  faisant  toujours  du  bruit  et  * 
jouissant  d'aucune  réputation  en  France.  »  Put* 
tisan  du  fluide  nerveux ,  il  a  donné  de  l'acs**. 
musculaire  une  théorie  mtoteUiglMe,  étabttt  e* 
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x>thèees.  Il  prétendait  que  le  fluide  aér- 
ait composé  de  lymphe  et  d'esprit  vital* 
n  les  ganglions  remplaçaient  les  nerfs,  et 
des  étaient  les  substituts  des  ganglions, 
ouve  ça  et  là  dans  les  ouvrages  de  Le 
M.  Monfalcon,  des  observations  de  dé-* 
inieuses  et  quelques  aperçus  originaux, 
;  sont  pauvres  en  faits ,  eu  expériences, 
es  vues  physiologiques,  et  ne  sont  guère 
s  romans  sans  vraisemblance.  Il  a  in- 
es  instrument*  et  des  procédés  opéra- 
il  proposa  en  i  733  l'emploi  de  deux  ins* 
s  pour  extraire  les  calculs  de  la  vessie, 
-otome,  petit  couteau  destiné  à  inciser 
sur  le  cathéter»  crénelé  sur  sa  lame,  afin 
er  un  instrument  destiné  à  l'incision  de 
$ ,  très-épais,  à  tranchant  convexe,  lé* 
it  concave  sur  le  dos,  et  nommé  cysti* 
îientOt  après,  I*e  Cat,  pour  exécuter  la 
pération,  proposa  un  nouvel  instrument, 
ret^çystitome,  et  un  procédé  qui  appar» 
l'appareil  latéralisé.  Le  Cat  a  disputé  a 
l'invention  du  procédé  opératoire  de  la 
acrymale,  qui  consiste  dans  l'incision 
n  dedans  de  la  paupière  inférieure.  »  On 

Cat  Dissertation  physique  sur  le 
ment  d'un  are -boutant  de  l'église  de 
Vicaiee  de  Reims  j  Reims,  1724,  in- 12; 
e  du  Père  J.-B.  Mercastel,  de  l'Ora- 
-ofesseur  de  mathématiques,  dans  le  Mer* 
France  de  novembre  1734  ;  —  Disser* 
fur  le  dissolvant  de  la  pierre^  et  en 
lier  sur  celui  de  M&  Stephens  ;  Rouen, 
-12  ;  ~  Traité  des  Sens;  Rouen,  1740, 
n  a  dit  de  ce  traité  que  la  partie  anato* 
tait  digne  de  Winslow,  et  que  la  partie 
eot  été  avouée  par  Platon;  «-  Remar- 
r  U$  Mémoires  de  l  Académie  de  Chi* 
Amsterdam,  1745,  in-12  ;  —  Lettres 
ant  l'opération  de  la  Taille  pratiquée 
deux  sexes  s  Rouen,  1749,  in-12;  — 

des  pièces  sur  l'opération  de  la 
Rouen,  1749-1753,  in-8°  ;  —  Lettre 
prétendue  cité  de  Limmes  ;  dans  les 
es  de  Trévoux,  avril  1752;  —  Éloge 
tenelle  ;  Rouen,  1769,  in-8*  ;  —  Traité 
istenee  de  la  nature  du  fluide  des 
et  son  action  dans  le  mouvement 
tire;  Berlin,  17*6,  in-89  :  couronné  par 
nie  de  Berlin  ;  —  Traité  de  la  Couleur 
Peau  humaine  en  général  et  de  celle 
'es  en  particulier  ;  Amsterdam  (Rouen), 
-8°; — Lettre  sur  l'ambi  d'Hippoctatê, 
onné;  dans  le  Journal  des  Savants, 
e  1765  et  mars  1767  :  l'ambi  est  un 
mi  destiné  à  réduire  les  luxations  de 
18  ;  Le  Cat  en  avait  donné  une  première 
on  dans  les  Transactions  Philosophi- 

1742;  —  Nouveau  Système  sur  la 
e  r  Évacuation  périodique  du  Sexe  ; 
am  (Rouen),  1766,  in-8°;  —  Lettre  sur 
ttages  de  la  réunion  des  titres  de 
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r  docteur  en  médecine  avec  celui  de  maître  en 
chirurgie;  Amsterdam,  1766,  in- 8°;  —  Traité 
des  Sensations  et  des  Passions  en  général,  et 
des  sens  en  particulier;  Paris,  1766,  in  8°  : 
cet  ouvrage  est  rempli  d'hypothèses  hasardées 
et  d'explications  singulières;  l'auteur  y  a  joint 
une  Théorie  de  l'Ouïe  qui  avait  remporté  le 
triple  prix  de  l'Académie  de  Toulouse  en  1757  ; 

—  Parallèle  de  la  Taille  latérale  /Amsterdam, 
1766,  in-80;  —  Cours  abrégé  d'Ostéologie  ; 
Rouen,  1768,  in  8°  :  ce  traité  se  recommande 
par  l'ordre  et  l'exactitude  des  descriptions.  On 
trouve  encore  de  Le  Cat,  dans  V Histoire  de 

I  l'Académie  des  Sciences  de  1738  à  1766  .Cinq 
observations  ;  —  dans  le  Journal  de  Verdun, 
des  articles  sur  La  larme  batavique  ;  sur  son 
Hygromètre  comparable  et  son  nouveau  Ther- 
momètre, décembre  1747;  sur  la  Cause  du 
Flux  et  du  Reflux  de  la  mer  ;  sur  la  Gran- 
deur apparente  de  la  Lune,  sur  Les  Influen- 
ces de  la  Lune,  etc.  Depuis  la  mort  de  Le  Cat 
on  a  imprimé  de  lui  :  un  Mémoire  sur  les  In- 

i  cendies  spontanés  de  l'économie  animale; 

i  Paris,  1813,  in-8°,  et  Dissertation  sur  la  Sup- 
puration de  la  Vessie  et  des  autres  organes 
munis  d'un  velouté;  dans  le  Recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Médecine,  tome  XIV. 
U  avait  laissé  en  manuscrit  nn  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  naturelle  des  environs  de 
Rouen  ;  des  Observations  météorologiques  et 
nosologiques  (de  1747  à  1748);  un  Éloge  de 
Dubocage  de  Bléville  et  nn  Mémoire  sur  la 
Sèche.  Le  Traité  des  Sensations  et  le  Traité  des 
Sens  ont  été  réunis  sous  le  titre  d1  Œuvres  Phy- 
siologiques; Paris,  1767,  3  vol.  in-8°.      J.  V. 

Louis,  Étape  de  Le  Cat  ;  dans  les  Mémoiret  de  F  Aca- 
démie de  Chirurgie.  —  Valentin,  Éloge  de  M.  Le  Cat; 
Londres  (  Paris  ),  1769 ,  in-u.  -  Balliêre  de  Lesement, 
Éloge  de  U  (krt.  prononcé  à  l'Académie  do  Rouen,  le 
t  sont  llCt;  Rouen,  176t,  tn-e*.  -  Monfalcon,  dans  la 
I  Biographie  Médicale*  —  Griram,  Correspondance,  sep- 
I  tembre  1768.  —  Haller,  Riàliot  Chirurg.  tome  II,  y.  171. 

-  Éloy,  DM.  hlst.  de  la  Médecine, 

le  gauchie  (  Antoine  de),  en  français  de 
Là  Chaussée,  poète  belge,  néàMons,  en  1684, 
mort  à  Douai,  le  27  septembre  1625.  11  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1605,  et  était 
coadjnteur  formé  lorsqu'il  mourut  de  la  pesté. 
On  a  de  lui  :  La  pieuse  Aloilette  avec  son 
tirelire  (1);  le  petit  cors  et  plumes  de  nôtre 
Alouette  sont  chansons  spirituelles  qui 
toutes  luy  font  prendre  le  vol,  et  aspirer 
aux  choses  célestes  et  éternelles.  Elles  sont 
partie  recueillies  de  divers  au  t  heurs,  partie 
,  aussi  composées  de  nouveau  ;  la  plus  part 
sur  les  airs  mondains  et  plus  communs,  qui 
servent  aussi  de  vois  à  notre  Alouette  pour 

(1)  Mo^  formé  par  onomatopée  pour  Imiter  le  ehant  de 
l'allouette  :  c'est  ce  que  le  P.  Le  Canchie  essaye  d'exprimer 
dans  les  vers  suivants  : 

Ipsa  stium  tirellr,  tlrellr,  tire,  tir,  tire  tractlm 
Ingcminans,  secat  astra  levLs  ;  dein  Ira  mite  recto 
lma  petens  :  dl,  dl,  di,  di.inqutt  Alauda,  valete. 
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chanter  tes  toilanges  de  notre  Créateur  com- 
jjimh  ,  T"  partie;  Valenciennes,  1619,  ti*-i2; 
2*  partie,  ibid.,  1621,  in -12.  L'extrême  rareté 
de  ctt  ouvrage  fait  aujourd'hui  son  seul  mérite. 
Pour  faire  apprécier  la  poésie  du  P.  Le  Gauchie, 
nous  citerons  le  premier  couplet  de  sa  première 
chanson  : 

Ce  jour,  qui  jour  d'été  vaut. 
Par  les  charnu  me  pour  menant, 

l'a?  veu  l'AlouStc  haut 
Le  Prlntaaa  nous  ramenant, 
Chantant  nn  tel  chant, 
Que  m'Mleehant, 

Elle  a  ravy  ne  moy, 

Et  a  de  ce  has  lieu 

Tiré  iJM.ii  cour  à  107, 

Bt  fait  v  r  chei  Dieu* 

Ocbaut  doux!  chantre  beanl 

Chante  aie  il  toujour,  petit  oiseau. 

Une  grande  partie  des  airs  du  recueil  du  P.  de 
Le  Cauchie  a  été  composée  par  Jean  Betrig'ny , 
maître  d  es  primtiers  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

L — X — E. 

brasseur,  tll.  Hannaniv  Sydera  ,  p.  61,  61.  —  Aie. 
gambe,  Scriptort*  SocietatiM  Jentt  p.  «7  et  auiv.  — 
Sotwell,  BttUtotkeca  Societalis  Jeta,  p.  08.  —  Paquot, 
Mémoire*  pour  servir  à  ftift.  lut.  des  Pays- Hat,  t.  VI, 
p.  11I-1M, 

lkcce  (  Matteo  da  ),  peintre  de  l'école  na- 
politaine, né  à  Leece,  dans  la  terre  d'Otraute, 
travaillait  à  Rome  à  ta  fin  du  seizième  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  XI IL  On  croit 
qu'il  Tut  élève  de  Salvrati  Mais  il  prit  pour  mo- 
dèle Michel-Ange,  ayant  recherché  comme  lui 
les  charpentes  robustes  et  les  muscles  prononce 
et  saillants.  H  travailla  le  plus  ordinairement  à 
fresque,  et  obtint  un  grand  succès  en  peignant 
un  prophète  pour  la  confrérie  del  Gonfalone  ; 
mais  lorsqu'il  entreprit  dans  la  chapelle  Sixline, 
en  face  du  ./«pe  me  h  f  dernier  de  Michel-Ange,  de 
retracer  la  Chute  des  Anges  rebelles,  et  Saint 
Michel  disputant  à  Satan  le  corps  de  Moiset 
on  ce  vit  que  trop  l'immense  distance  qui  séparait 
l'artiste  original  de  son  imitateur*  Découragé 
par  le  peu  de  succès  ri1  une  oeuvre  dans  laquelle 
il  s'était  efforcé  de  se  surpasser  lui-même,  il 
quitta  Rome,  et,  après  avoir  travaillé  quelque 
temps  À  Malte  et  eu  Espagne,  il  s'embarqua 
pour  l'Inde.  Il  revint  dans  sa  patrie  avec  une 
brillante  fortune  amassée  dans  le  commerce  ; 
mais  cherchant  à  l'augmenter  encore ,  il  l'eut 
bientôt  perdue,  et  mourut  pauvre,       £♦  B— vt. 

Orlaudi ,  Albbeeedario.  —  Laozk  f  Storia  delta  Pit- 
Iwra  -  Bnftione.  Vite  de'  Pittori  d*i  isti  ai  tau.  — 
ttcozzi.  UmoHttriù.  —  Sirel ,  Diclhmnaire  historique 
dtt  Peintre*, 

lecchi  (  Jean  Antoine),  mathématicien  ita- 
lien, né  à  Milan,  le  i7  novembre  1702,  et  mort 
le  24  août  1776.  11  se  lit  jésuite  à  seize  ans.  en- 
seigna d'abord  les  bel  les- lettres  à  Verceil  et  à 
Pavie,  et  devint  professeur  d'éloquence  à  Milan, 
dans  le  fameux  collège  de  Brera.  En  1739  il  Tut 
appelé  à  Pavie  pour  y  enseigner  les  mathéma- 
tiques; ses  travaux  le  firent  remarquer  de  Timpé 
ratrice  Marie-Thérèse,  qui  le  fit  venir  à  Vienne  et 
le  nomma  mathématicien  de  la  cour.  Plus  tard  le 


pane  Clément  XIII  le  rappela  en  Italie  pour  lui 
faire  diriger  les  travaux  relatifs  à  rendement 
du  lit  du  Reno  et  des  astres  fleuves  qui  Irwr* 
sent  les  provinces  de  Bologne,  de  Ferrai  h  | 
Ravenne.  Pendant  tdx  ans  il  s'occupa  île  crtiir 
immense  entreprise  Après  la  iimrt  du  |intilil>', 
Lecchi  se  retira  a  Milan,  où  il  finit  ses  jours*  Q| 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  lu 
principaux  sont  :  Theoria  Lucis,ophcam,  /wr» 
specttvam,  dioptricam  complectem;  Milan, 
1759;  —  Descriptio  apparatm  quetn  in  fa- 
nere  Caroli  VI,  imper.,  instiiuendum  curavit 
regium  canonienm  a  Scala  collegitm  ;  1741, 
in-foL;  — -  Arithmetica,  universalis  Isam 
Hewtonis,  sive  de  eompoiUione  et  resolu- 
tione  arithmetica  perpetuis  commeniariisit- 
Imtrata  et  aucta,  auctore  Pantonio  Ltccki  \ 
Milan,  1762,  in-8',  3  vol.  ;  —  Elemmta  (km** 
triœ  theoretiev  et  practîex;  Milan,  1753, 
2  vol.  in-8u;  —  Etementa  trigonomrtii* 
theoricQ-practie&y  planx,  et  sph&ricx;  Mi- 
lan, 1758;  —  De  Sectionibus  conieis;  ibid,, 
1758  ;  —  Idrostatica  esaminata  ne'  moi  prin* 
cipii  et  atnhta  nelle  sue  regole  delta  mi mm 
detV  acque  correnti  ;  Milan,  176&,  in^#  avec 
figures;  —  Afemorie  (drostaliche ,  istorkht; 
Modène,  1770,  2  vol.  in-4*  ;  —  Trattato  df 
Canalï  navigabiti;  Milan,  1776,  in-^.  Jacob, 

Mol*  de.  Karlu-r,  Uibtinttièque  des  i  vri  aint 
Compagnie  de  Jtmi.  —  Tipaldn.  Bioy,  d*ç{i  / 
iUHifrt.  t.  V. 

lbcèke  (  Charles  ),  théologien  p 
né  à  Caen,  vers  1647,  et  mort  à  Londres,  en 
1703.  Après  avoir  étudié  la  théologie  à  5: 
Genève  et  Saumnr,  il  Tut  nommé  en  (672 
nistre  à  Honlleur.  Appelé  en  I6ë2  à  de- 
momentanément  l'église  réformée  de  CnarenLoa, 
il  y  prêcha  pendant  une  année.  Dénoncé  comme 
[it-in-irii  pur  Sartre,  ministre  dt;  Montpell^r,  r! 
ne  pouvant  obtenir  du  consistoire  de  Charoa 
qu'un  certificat  d'orthodoxie  qui  lui  paraifidM 
insuffisant,  il  en  appela  au  prochain  s)nod«na* 
tional,  et,  soutenu  par  Alli\,  ijui  prit  chauiiemwsl 
sa  défense ,  il  travailla  à  obtenir  satisfaction  di 
consistoire.  La  révocation  de  l'Édit  de  Haute 
mit  fin  à  celte  affaire.  Lecène  se  relira  m  M 
lande,  et  se  rangea  du  coté  des  arminiens.  Quti* 
que  temps  après,  il  passa  en  Angleterre,  ou  I» 
crédit  d'Allix  lui  aurait  été  utile,  s'il  avait  vml» 
se  soumettre  à  une  réordi nation.  Son  refus  H 
le  soupçon  de  socinianisme  qui  planait  sur  Lui 
lui  attirèrent  des  désagréments.  Il  retourna  m. 
Hollande.  Il  y  resta  jusqu'en  1697.  A  celle  ej* 
que  il  passa  de  nouveau  en  Angleterre,  et  tn 
blit  à  Londres,  on  il  essaya  en  vain  d'établir  mt 
église  arminienne. 

Lecène  était,  de  l'aveu  même  de  ses  adYff- 
saires  théologîques,  un  savant  théologien.  A  * 
connaissances  étendues  il  joignait  un  et 
plein  de  finesse  et  de  sagacité  ;  mais  il  M 
tier  dans  ses  opinions,  et  cette  roideur  de 
ractère  lui  attira  plusieurs  affaires  désagréab 
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lui  s  De  VÊtat  de  V homme  après  le 
de  sa  prédestination  au  salut,  ou 
vine  les  sentiments  communs  et  où 
tique  ce  que  l'Écriture  nous  en  dit  ; 
m,  1684,  in- 13,  Dans  cet  ouvrage  Le- 
ml  1rs  opinion  *  arminiennes;  —  En- 
rr  diverses  matières  de  théologie  f  oit 
aminé  particulièrement  la  question 
}ce  immédiate,  du  franc-arbitre,  du 
iginet,  de  Vincertitude  de  iaméta- 
et  de  ta  prédestination  ;  Amsterdam t 
-12.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
la  première  seule  est  de  Lecène;  Ja 
st  de  J.  Leclerc.  Le  système  arminien 
race  et  La  prédestination  est  encore  plus 
dans  cet  ouvrage  que  dans  le  précé- 
Conversations  sur  diverses  matières 
on,  avec  un  traité  de  la  liberté  de 
ê;  Philadelphie  (Amsterdam),  1687, 
traité  de  la  liberté  de  conscience  est 
roi  de  France  et  à  son  conseil,  et  est 
«|jon  du  livre  de  Crell  :  Jiwli  Brutx 
'xi<} ici  r  pro  rethwtns  lilwrtate.  \.\\- 
touché  cette  traduction  de  Lecène  et  l'a 
suite  de  l'Intolérance  convaincue  de 
de  foliv  du  baron  dTOlbach;  Lon- 
nsterdam),  1769»  in-12;  —  Projet 
mvello  Version  française  de  la  Bible; 
i,  1698,  în- 8";  La  Haye,  1706,  etsous 
litre  :  Nouvelle  Critique  de  toutes 
ions  de  la  Bible  en  françois  ;  Ams- 
22 ,  in-8° ;  traduction  anglaise,  Lon- 
27,  in- 8°.  Gousset  attaqua  vivement  le 
e  traduction  propose  par  Lecène  ;  — 
Bible  contenant  les  livres  de  l'An- 
iJVouveau  Testament,  nouvelle  ver- 
ncoise  par  Lecène;  Amsterdam,  1742, 
fol,  ;  cet  ouvrage  Tut  publié  par  le  fils 
ir,  Michel -Charles  Lecène ,  libraire  à 
ti,  qui  a  inséré  dans  l'avertissement 
$é  de  la  %rie  de  Chartes  lecène.  En 
mrier  volume  se  trouve  Projet  d'une 
Verxion,  etc.,  mais  augmenté  d'une 
rtîe,  destinée  à  répondre  aux  attaques 
rojet  avait  été  l'objet.  Chaque  livre  de 
précédé  d'un  avertissement  qui  en 
Cette  traduction,  qui  a  le  mé- 
tyle  clair  et  coulant,  offre  d'un  autre 
léfauts  considérables,  Lecène  a  enlevé 
sa  couleur  antique,  et  lui  a  donné  un 
Tort  ridicule ,  en  remplaçant  des 
ités  et  caractéristiques  par  d'autres  qui 
nent  à  notre  temps.  Les  scribes  y  sont 
avocats,  les  satrapes  des  bâchas,  les 
du  roi  des  radis,  etc.  Un  outre  de 
interprétation*  arbitraires,  il  s'est  per- 
iquer  et  de  lier  le  texte  a  sa  manière, 
induisant  des  développements  qui  ne 
ou  jours  heureux, et  qui  dans  tous  les 
souvent  de  sa  traduction  une  espèce  de 
Il  a  aussi  parfois  corrigé  le  texte 
rite  de  manuscrits  d'ailleurs  es- 


timés; mais  il  a  eu  soin  d'indiquer  les  change- 
ments. Le  synode  de  l'Église  wallonne  con- 
damna cette  traduction  en  1742,  Il  en  demanda 
même  la  suppression  aux  magistrats  ;  mais  ceux- 
ci,  dans  un  esprit  de  tolérance  qui  les  honore,  ne 
voulurent  pas  l'accorder.      Michel  Nicolas, 

Abrégé  de  la  Vie  de  Charles  Lecène;  dan  a  t  Avertisse- 
ment de  sa  traduction  de  la  Btbl?.  —  Chaufeplt,  Dict* 
histor.  —  MM,  Huas,  La  France  protestante.—  Revu* 
de  Théeioffle,  p*r  M.  Coltnl,  1W*?,  val.  VU,  pig,  343. 

i  r.  cerf  m.  la  viëville  (Philippe),  his- 
torien et  biographe  français,  né  a  Rouen,ea  1677, 
mort  à  Fécamp,  en  1748,  11  entra  dans  la  congré- 
gation des  Bénédictins  de  Saint-Maur-lcs- Fossés 
près  Paris.  Jeune  encore,  vers  I718t  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  qui  Je  força  à  garderie  lit 
durant  trente  années,  eYsl  a-diie  jusqu'à  sa 
mort.  Malgré  cet  état  de  souffrance  continuelle  t 
il  put  composer  des  ouvrages  et  dicter  un  grand 
nombre  de  sermons  remarquables  par  l'éloquence 
et  le  savoir.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  histo- 
rique et  critique  des  Écrivains  de  ta  Congré- 
gation des  Bénédictins  de  Saint-Maur;  La 
Haye,  1726,  in-l 2:  ce  livre  ayant  été  attaqué  par 
plusieurs  érodits,  le  P.  Le  Cerf  en  fit  paraître 
la  Défense;  Paris,  1727,  in-12;  — Eloge  des 
Normands ,  ou  histoire  abrégée  des  grands 
hommes  de  cette  province  ;  Paris,  1731,  in-12. 

L— ï — E. 

Lelonp,  ëibiiotaéque  Historique  de  la  France,  t,  J. 
n°  llfiiK;  t.  IN,  «•  aai7a  ;  t.  IV,  *fi7ï7>  -  Dictionnaire 
Historique  (iBJtfL 

TECERF  DE  LA  YIÉYILLE  (  Jean-Louis), 

seigneur  ne  Fuesnelsk,  critique  musicien,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Rouen,  en 
1674,  moitié  10  novembre  1707.  U  était  garde 
des  sceaux  du  parlement  de  Normandie.  On  a 
de  lui  :  Comparaison  de  la  Musique  italienne 
et  de  ta  Musique  française,  où  en  examinant 
en  détail' tes  avantages  des  spectactes  et  le 
mérite  des  compositeurs  des  deux  nations, 
on  montre  quelles  sont  les  vraies  beautés  de 
la  musique;  Bruxelles ,  1704,  1705,  in- 12  : 
l'auteur  a  pour  but  de  venger  la  France  de  la 
préférence  que  l'abbé  Ra^uenet  avait  accordée  à 
la  musique  italienne  sur  la  musique  française; 
—  L'Art  de  décrier  ce  qu'on  n'entend  pas, 
ou  le  médecin  musicien  :  exposition  de  la 
mauvaise  foi  d'un  extrait  du  Journal  de 
Paris  î  Bruxelles  (Rouen),  1706,  in-12;  —  Dis* 
sertation  sur  Vetnpoisonnement  d'Alexandre 
le  Grand  ;  Lecerf  soutient  qu'Alexandre  ne  fut 
pas  empoisonné.  J,  Y, 

Méta.  bioçr.  et  tittér.  de  ta  Seine- Inférieure.  —  Qin*- 
rara,  La  France  Littéraire. 

le  chanteur  (  Jean- Louis  ) ,  magistrat 
français,  né  à  Paris,  en  1719,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  3  avril  1766,  fut  reçu  conseiller 
auditeur  à  la  chambre  descomptes,  en  1747,  On 
loi  doit  un  ouvrage  important  sur  l'histoire  et 
les  accroissements  de  la  compagnie  à  laquelle  il 
appartenait  ;  c'est  une  Dissertation  historique 
et  critique  sur  la  Chambre  des  Comptes  en 
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général,  sur  Vorigine ,  Vèlat  et  les  fonctions 
de  ses  différents  officiers;  Paris,  1705 , 
in- 4°.  J.  L. 

France  littéraire  de  17«9.  -  Gatette  des  Tribunaux, 
k  novembre  4840. 

le  chapelain  (Char les- Jean- Baptiste), 
prédicateur  et  théologien  français,  né  à  Rouen , 
le  15  août  1710,  mort  à  M  alinéa,  le  26  décembre 
1779.  Il  était  fils  d'un  procureur  général  au  par- 
lement de  Rouen,  fit  ses  études  chea  les  jésuites, 
et  entra  dans  leur  société.  Il  eut  beaucoup  de 
succès  comme  prédicateur,  et  prêcha  souvent 
devant  la  cour.  Lors  de  la  dissolution  de  sa 
compagnie ,  il  se  retira  auprès  de  l'impératrice 
d'Autriche  Marie-Thérèse;  plus  tard  il  devint  le 
secrétaire  et  l'ami  du  cardinal  archevêque  de 
Matines.  Il  mourut  d'apoplexie  en  célébrant  la 
messe.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  quelques 
sujets  de  piété  et  de  religion;  Matines,  1760, 
in-12;  —  Oraison  funèbre  de  l'empereur 
François  Ier;  1766,  in-4°  ;  —  Recueil  de  Scr- 
mons;  1767,  6  vol.  in-12,  commenté  par  l'abbé 
de  Londres;  —  Panégyrique  de  sainte  Thé* 
rèse,  1770  et  1772,  in-12  ;  trad.  en  allemand, 
Augsbourg,  6  vol.  in-8° .  A.  L. 

DeseasarU,  Les  trois  Siècles  Littéraires.  —  Richard  et 
Gtraud,  Bibliothèque  Sacrée, 

le  chapelier  (Isaac-René- Guy),  homme 
politique  français,  né  à  Rennes,  le  12  juin  1754, 
guillotiné  à  Paris,  le  22  avril  1 794.  Fils  d'un  avocat 
du  barreau  breton,  il  embrassa  la  même  carrière. 
Après  de  bonnes  études,  le  jeune  Le  Chapelier  se 
plaça  bientôt ,  et  par  son  éloquence  et  par  la 
loyauté  de  son  caractère,  au-dessus  de  collè- 
gues qui  montraient  le  plus  de  talent ,  le  plus 
d'activité.  On  le  citait  surtout  pour  la  sagesse 
de  ses  conseils  et  sa  droiture  dans  les  affai- 
res. La  plus  légère  apparence  de  (raude  lui 
faisait  repousser  ceux  qui  voulaient  lui  confier 
leurs  intérêts  dans  une  contestation.  Le  Cha- 
pelier prit  uue  part  active  dans  les  dissensions 
qui  éclatèrent,  en  1787,  entre  le  gouvernement 
et  les  parlements.  Il  était  à  la  tête  du  barreau 
de  Rennes  pour  défendre  les  droits  des  citoyens 
et  s'opposer  aux  prétentions  des  ordres  privilé- 
giés. Le  tiers  état  envoya  Le  Chapelier  comme  son 
représentant  à  l'Assemblée  constituante,  Dès  les 
premières  séances ,  il  prit  rang  parmi  les  meil- 
leurs orateurs ,  et  prit  part  aux  discussions  les 
plus  graves.  En  qualité  de  membre  du  conseil 
de  constitution,  il  présenta  plusieurs  rapports 
importants.  Le  premier,  il  demanda  la  garantie 
de  la  dette  publique;  il  s'opposa  à  la  violation 
du  secret  des  lettres  qu'on  sollicitait  comme 
mesure  de  sûreté  générale,  et  provoqua  l'arme- 
ment de  tous  les  citoyens  sous  le  titre  de  garde 
nationale.  11  présidait  l'Assemblée  nationale 
dans  la  nuit  du  4  août  1789,  qui  renversa  la 
féodalité  et  frappa  à  mort  les  corporations  fa- 
meuses par  leur  tyrannie.  Plus  tard,  il  fit  abo- 
lir le  partage  inégal  dans  les  successions,  comme 
attentatoire  au  repos,  à  l'honneur  des  familles 
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et  aux  droits  de  tons  les  enfants  d'i 
père,  d'une  même  mère  Lors  de  la  d 
sur  l'établissement  des  tribunaux ,  il 
que  la  nomination  des  juges  émanât  de 
et  que  le  pouvoir  exécutif  n'eût  qu'à  fi 
cuter  les  sentences.  Il  ne  voulait  point,  i 
que  l'on  cumul&t  deux  emplois  à  la  cl 
trésor  public,  ni  qu'aucun  fonetfonn 
être  appelé  à  siéger  au  corps  législatif.  < 
qui  le  premier  éleva  la  voix  pour  gara 
écrivains  la  propriété  de  leurs  œuvre* 
Chapelier  est  l'auteur  de  la  toi  du  ! 
1791,  qui  assura  cette  propriété  pendant 
vie  de  l'écrivain  et  quelques  années 
mort.  Toutes  ces  grandes  pensées,  ei 
d'nne  âme  droite  et  sans  ambition,  1 
même  temps  développées  dans  les  artic 
nls  par  Le  Chapelier  à  la  Biblioth 
l'homme  public,  publiée  par  Condo 
Chapelier  fut  l'un  des  ehefs  de  la  major 
liste  constitutionnelle  qui,  vers  la  fin  d 
sion,  lutta  contre  la  tendance  déme 
d'une  portion  de  l'assemblée.  En  1 7€ 
dénoncé  au  tribunal  révolutionnaire 
agents  d'un  chef  de  parti  dont  il  avait  ei 
rage  d'attaquer  les  projets  ambitieux , 
séance  de  la  constituante  du  25  août 
Chapelier  quitta  de  suite  l'Angleterre, 
affaires  l'avaient  conduit  ;  il  crut  par  sa 
empêcher  le  séquestre  des  biens  de  sa  f 
répondre  victorieusement  aux  attaques 
contre  lui.  Sa  voix  fut  étouffée,  on  le  c< 
sans  l'entendre  ;  il  se  vit  avec  calme  > 
à  l'échafaud ,  et  reçut  la  mort  comme 
nier  sacrifice  fait  à  la  cause  de  la  liberté 
avec  ses  deux  collègues  Thouret  et  Dt 
prémesnil  en  même  temps  que  Malesher 
fille.  La  venve  de  Le  Chapelier  épousa  | 
Corbière.  [A.Thiébaut  de  Berkbacd,  dà 
cycl.  des  Gens  du  Monde,  avec  additk 

Aroault,  Jay,  Jouy  *l  Norvtns,  Bioer.  notre. 
temp.  —  Hiogr.  untv.  et  portât,  des  Contemp. 
teur,  I78t-l79l. 

le  c  H  ARROW  (  André- Louis -Lamb 
ron),  officier  et  historien  vendéen,  né< 
1759,  dans  leGâtinais,  mort  à  Montfort IV 
en  novembre  1837.  Elevé  à  l'École  M 
il  entra  en  1776  comme  sons-lieutenant 
régiment  de  Limosin-infenterie,  et  y  devi 
taine.  Chassé  de  son  régiment  par  l'insufc 
tion  de  ses  soldats  en  1792,  il  entra 
garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI.  A 
10  août,  il  rejoignit  l'armée  de  Condé,  et  < 
régiments  de  Royal-Émigrant  et  d'Hervf 
contre  les  Français  les  campagnes  de  Fia 
de  Hollande.  En  1795,  après  un  séjour 
gleterre,  il  prit  part  à  l'expédition  dt  Qu 
et  fut  fait  prisonnier.  Incarcéré  à  Van 
réussit  a  s'échapper,  et  rentra  en  France  c 
premières  années  de  l'empire.  Sous  la  ri 
tion,  il  reprit  du  service  comme  colonel  d 
la  croix  de  Saint-Louis.  On  a  de  lui  :  JS 
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Quiberon,  suivie  de  Y  Évasion  des  pri- 
?annes,  avec  une  carte  de  la  presqu'île; 
i2ô,  in-S°.  H.  L. 

et.  Histoire  des  Guerres  de  la  Vendée. 
iAT  (  Julien- Pierre- Louis),  littérateur 
,  né  à  Fougères  (IlIe-et-Vi  laine),  le 
795,  mort  à  Nantes,  le  9  octobre  1849. 
es  terminées  à  Rennes,  il  entra  au  grand 
e  de  cette  ville,  où  il  fit  sa  théologie  de 
814.  11  professa  ensuite  la  seconde  à 
lis  à  Saiut-Malo.  En  1823  il  vint  occuper 
de  philosophie  au  collège  de  Nantes,  on 
losqn'à  sa  mort.  Outre  plusieurs  dis- 
fragments  littéraires  et  philosophiques 
»é  Lechat  a  (ait  imprimer,  mais  qui  n'ont 
unis,  on  a  de  lui  :  Du  Beau,  thèse  ;  Paris, 
4°  \  —  De  humanarum  Cognitionum 
et  f+incipiis,  thèse  ;  Paris,  1833,  in-4"  ; 
%ophie  de  V Histoire,  professée  en  dix- 
ms  publiques  à  Vienne  par  F,  Schte- 
uit  de  l'allemand  ;  Paris,  1836,  2  vol. 

-  Sur  le  Critérium  de  la  Vérité ,  ou 
fondamental  de  ta  certitude;  Nantes, 
•8°;  —  Recueil  de  Sermons  et  d*lns- 
s  religieuses  à  Vusage  des  maisons  d'é- 
i  et  des  familles;  Nantes,  1847,  in-8o. 
é  un  traité  de  philosophie  en  manus- 

J.  V. 

tîaeraad,  Bioor.  Bretonne,  —  lourquclot  et 
>  littér.  Franç.  contemp, 

batelier  (  Louis), ingénieur  français, 
s,  en  février  1815.  Entré  à  l'École  Po- 
iue  en  1834,  il  en  sortit  deux  ans  après 
re  partie  du  service  des  mines.  Oq 
entre  autres  :  Mémoires  sur  les  Eaux 
es  employées  dans  les  chaudières  à 
extr.  des  Annales  des  Mines);  1842, 

-  Recherches  expérimentales  sur  les 
is  locomotives  (  avec  M.  Gouin  j  ;  1844, 
Chemins  de  fer  de  V  Allemagne,  des- 
statistique ,  système  d'exécution, 

m  de  fer,  stations,  matériel ,  frais 
ssementi  exploitations  ;  1845,  in-8°, 
;  carte  ;  —  Études  sur  la  Stabilité  des 
is  locomotives  en  mouvement;  1849, 
rec  2  pl.;  ~  Guide  du  Mécanicien 
:teur  et  conducteur  de  machines  lo- 
«(avec MM. E.  Flachat,Poiseuille,  etc.); 
•8°  et  atlas.  G.  de  F. 

tements  particuliers.  —  Journal  de  la  Librai- 
rqacUit  el  Maury,  la  littérut.  Franc,  contem- 

BLLfc  (***),  général  français,  né  en 
e,  mort  à  Nantes,  en  1793.  11  exerçait  à 
a  profession  de  maître  (Vannes  lorsque 
révolution.  Il  s'engagea  dans  la  garde  na- 
e  la  Charente- Inférieure ,  et  parvint  ra- 
:  aux  premiers  grades  militaires.  Il  dut 
tir  du  ministre  de  la  guerre  Bouchotte 
rnmé,  le  30  septembre  1793,  général  en 
l'année  de  l'ouest,  malgré  l'incapacité 
rait  donné  des  preuves  dans  diverses 
□ces.  Il  remporta  d'abord  quelques 
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1  avantages  sur  l'armée  royale  à  Mortagne,  puis  à 
Chollet;  mais  le  26  octobre,  méprisant  les  avis 
de  Kleber  et  des  autres  généraux  mayençais,  il 
se  fit  battre  complètement  devant  Laval  par  le 

I  eomte  Henri  de  la  Roche-Jacquelein.  Il  fut  ar- 
rêté par  les  ordres  du  représentant  Merlin  (de 
Thion ville)  qui  le  fit  incarcérer  à  Nantes.  Lé- 
chelle  mourut  quelques  jours  après ,  et,  suivant 
Le  Moniteur,  il  s'empoisonna  pour  éviter  l'é- 
chafaud.  H.  L. 

U  Moniteur  universel,  an  u  (lTfS),  n««  171,  *>,  17,  et 
(  n»4  ),  a«  iu.  —  Le  B*«,  Dkt.  encyclopédique  do  la 

\  France,  —  Titien,  Histoire  de  la  Mévoiution  française, 
t.  IV. 

;  lecuesne  (Auguste -Jean- Baptiste), 
sculpteur  français,  né  à  Gaen,  en  1818.  Venu  à 

t  Paris,  il  se  fit  connaître,  en  1840,  par  l'exécution 
d'une  frise  à  la  maison  dorée  dans  laquelle  on 

■  remarqua  un  heureux  mélange  de  branchages  et 
d'animaux.  Il  orna  ensuite  divers  hôtels  et  mai- 
sons particulières.  En  1848  il  exposa  :  Amour 

t  et  Jalousie,  combat  d'oiseaux,  groupe  en  terre 
crue  ;  —  Ni.d  d'oiseaux,  terre  crue  ; — en  1 849  : 
Pendant  le  sommeil»  groupe  en  plâtre;  —  Une 
Orfraie  défendant  sa  proie  contre  une  belette, 

;  groupe  en  bois  de  chêne  ;  —  Douleur  et  Com- 
bat, groupe  d'oiseaux  et  animaux,  en  terre;  — 

!  en  1850  :  Animaux  et  Enfants,  groupe  en 

:  plâtre  ;  —  Victoire  et  Reconnaissance,  groupe 
en  plâtre;  —  en  1852  :  Vases  en  plâtre;  —  en 

!  1853  :  Chasse  au  sanglier,  groupe  en  plâtre; 
—  Combat  et  Frayeur,  groupe  en  marbre;  — 

'i  en  1855,  Dénicheurs  d'oiseaux,  en  deux  grou- 
pes en  plâtre;  —  en  1857  :  Dénicheurs,  grou- 

,  pes  en  bronze.  En  1858,  M.  Lecbesne  a  ouvert 

[  une  exposition  particulière  de  ses  œuvres.  Il 
avait  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe  en 
1 848  et  la  croix  d'Honneur  après  l'exposition  uni- 
verselle de.  1855.  L.  L — t. 

Vapcreau,  Dut.  univ.  des  Contemp.  —  Livrets  des  Sa- 
lons, 1848-1857. 

léchevalier  (  Jean- Baptiste  ),  voyageur 
et  archéologue  français,  né  à  Trelly,  près  de  Cou- 
tances,  le  1er  juillet  1752,  mort  le  2  juillet  1836. 

!  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  au 

i!  séminaire  Saint-Louis  à  Paris  ;  mais  quoiqu'il  por- 
tât  le  titre  d'abbé,  il  n'entra  pas  dans  les  ordres.  Il 
professa  dans  plusieurs  collèges  de  Paris.  En 
1784,  le  comte  deChoiseul-Gouffier,  nommé  am- 

j  bassadeur  à  Constantinople,  lui  proposa  de  l'em- 
mener en  qualité  de  secrétaire  particulier.  L'abbé 
Léchevalier  accepta,  et,  après  un  court  voyage  à 
Londres  pour  les  intérêts  de  l'ambassadeur,  il  sa 
rendit  en  Orient.  Il  s'associa  (  1785-1786)  avec 

|  ardeur  aux  explorations  que  M.  de  Choiseul 
avait  entreprises  dans  la  Troade,  et  fit,  ou  crut 
faire,  des  découvertes  qui,  selon  lui ,  excitèrent 

!  la  jalousie  de  son  patron.  Pour  cette  raison,  ou 
une  autre,  il  quitta  Constantinople  et  fut  envoyé  â 
Jassi  auprès  du  hospodar  de  Moldavie  avec  mis- 
sion d'observer  les  mouvements  de  l'armée  russe 
qui  opérait  sur  le  bas  Danube.  Il  revint  à  Paris 

|  en  1788;  mais  les  événements  de  la  révolution 
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le  déridèrent  à  quitter  la  France,  et  il  séjourna 
quelque  temps  en  Allema£ne,oû  il  fut  reçu  membre 
fie  J 'Académie  de  GaM  Lingue.  Il  visita  le  Dane- 
mark, la  Siffle,  la  Fî^ssie ,  la  Hollande,  et  passa 
ensuite  eu  Angleterre.  Il  y  trouva  une  généreuse 
hospitalité  dans  la  maison  de  sir  Francis  Bur- 
dett,  «t  ne  rentra  en  France  qu'en  1797.  Il  en 
repartit  bientôt  après,  et  jusqu'en  1805  il  voyagea 
presque  constamment  en  Espagne  et  en  Italie.  A 
son  retour  en  France,  il  obtînt  la  place  de  con- 
servateur de  la  bibliothèque  Sa  in  te- Geneviève,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  studieuse  re- 
traite. On  •  de  lui  :  Voyagp  dans  ta  Troade , 
contenant  la  description  de  la  Plaine  de 
Troie;  Paris,  1800,  in -8°.  Cet  ouvrage  n'était 
primitivement  qu'un  mémoire  que  Fauteur  lut  à 
la  Société  royale  d'Édirabourg,  et  qui  Tut  traduit 
en  anglais  par  A.  Daheel,  sous  ce  titre:  Descrip- 
tion of  the  ptain  of  Troy^  with  notes  and  il- 
lustrations; Londres,  1791,  in-4°t  Bryant  y 
répondit  par  des  Observations ,  où  il  s'efforça 
de  démontrer  que  les  découvertes  de  Lecheva- 
Jier  étaient  illusoires,  et  révoqua  en  doute  la  guerre 
de  Troie  et  jusqu'à  l'existence  de  cette  ville.  Le 
voyageur  français  ne  se  rendit  pas  aux  observa- 
tions de  Bryant  ;  en  publiant  son  mémoire  sous 
une  forme  plus  développée,  il  persistai  croire  qu'il 
avait  découvert  le  véritable  emplacement  de  l'I- 
lion  homérique  et  qu'il  avait  reconnu  dans  les 
plaines  de  la  Troade  les  lieux  chantés  par  Fau- 
teur de  V Iliade.  Ses  conjectures,  appuyées  sur 
une  érudition  abondante  sinon  solide ,  eurent  du 
succès,  Ctaoiseul-Couffier  les  admit,  tout  en  con- 
testant à  Lèche valier  le  droit  de  publier  des  re- 
cherches qui  avaient  été  faites  aux  frais  d'un 
autre  et  pour  un  autre  ouvrage.  Plusieurs  voya- 
geurs anglais,  Morrit,  Hawkins,  Gell,  Hamilton, 
Foster,  Leake ,  les  ont  adoptées  ;  mais  dès  t 8 1 3 
M.  Hobhouse  rit  remarquer  que  la  topographie 
réelle  de  la  Troade  ne  cori  e&iiond  pas  aux  des- 
criptions de  L'Iliade ,  et  aujourd'hui  on  admet 
généralement  que  la  géographie  d'Homère  est 
en  grande  partie  imaginaire,  et  que  toute  tenta- 
tive pour  faire  concorder  les  indication?  du  poète 
avec  les  sites  delà  Troade  serait  vaine  (1).  Une 
troisième  édition  du  Voyage  de  ta  Trnade,  re- 
vue, corrigée  et  considérablement  augmentée, 
parut  à  Paris,  1802,  3  vol.  in-8°;  —  Voyage 
dé- la  Propontide  et  du  Pont~Euxint  avec  la 
carte  générale  de  ces  deux  mers,  la  descrip- 
tion topographique  de  leurs  rivages,  te  ta- 
bleau des  merurs ,  des  usages  et  du  commerce 
des  peuples  gui  tes  habitent;  la  carte  par- 
ticulière de  la  plaine  de  Brousse  en  Bdhynie, 

(JJ  Malgré  tant  d'efforti  tt  maigre  te  vif  d(l*lr  que  l'on 
nurall  de  se  Initier  convaincre  par  je»  pédutianlra  a** 
sert  tu  n&  de  Ledit*  aller  et  de  rboIscnl-GouMer,  on  e*t 
oblige  de  reconnaître  qu'aucun  ityiièioe  ne  peut  ni  ne 
uuiii-ra  faire  concorder  le*  d«*crlpl1un<t  d'Houièro  1VW 
l'OUI  d«  lieu*,  quand  même  on  ne  permettrait  de  du 
rtifer  #u  gre  de*  conjectura  le  cours  du  Scamaodre  et 
du  SimoK  et  de  changer  in  non  liguent  Ion  du  rivage  à 
l>ldc  des  allumions  tin  ta  «l  ui,  rolssoauv.  D, 
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cette  du  Bosphore  de  Thrace,  et  celle  de  Cm- 
tantinopte  accompagnée  de  la  descriptif 
des  monuments  anciens  et  modernes  de  cet  h 
capitale;  Paris,  1801,  2  vol.  in- 8°  »  oQvngr 
moins  conjectural  H  pins  instructif  que  te  prt» 
cèdent;  —  Ulysse- Homère t  ou  du  véritakk 
auteur  de  L'Iliade  tt  rfe  L'Odyssée;  Paris,  !8Wt 
in-SD.  Dan»  cet  ouvrage,  qui  fut  publié  mm  lei 
pseudonymede  Constantin  Koliades, professeur 
dans  l'université  ionienne,  Leehevalit  r  prêter 
prouver  que  Ulysse  est  le  véritable  auteur  4t 
L* Iliade  et  de  L'Odyssée.  Ce  pédanlesque  enfin- 
titlage  ne  mérite  pas  même  une  réfutation.  L  J, 

Nocït  iVofife  sur  ta  Fie  et  l*$  Ouvraçet  de  fm 
M.  J.-H.  Lcchevalicr;  Parts,  mo,  ln-4r*.  -  Lctr.mw 
dins  le  Journal  ien  Savants,  1930. 

J  LECHE  V  A  LIER  (  Jules  )f  publ  triste  l'niu- 
çais,  ne  vers  iS'Ui.  Atlepte  <3e  la  religion  saint- 
Bimonienne,  pois  de  l'école  iourïériste  on  sodé» 
taire ,  il  a  été  secrétaire  de  la  commission  colo- 
niale en  1843.  Le  S  août  1049,  il  fut  mis  «n  u* 
cuBation  pour  complot  dans  l'affaire  du  13  juin, 
et  condamné  par  contumace  à  la  déportation. 
On  a  du  lui  :  Leçons  sur  Vart  d'associer  Jjv 
individus  et  les  masses  ;  Exposition  du 
tème  social  de  Charles  Four  ter;  Paris  f  \Ûl, 
5  laçons,  in-8°;  —  Question  sociale  t  de  m 
ré/orme  industrielle  considérée  comme  pro* 
blème  fondamental  de  la  politique  positiHt 
Paris,  1833,  in-8°  ;  —  Études  sur  la  sdewt 
sociale;  Paris,  IR32-1S34,  iu-8";—  Vues  fi 
litiques  sur  les  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France  ,  et  sur  les  principaux  actes  M 
son  gouvernement  depuis  le  9  août  18301 
Paris,  1837,  in-8u;  —  Rapport  sur  les  fffl 
tiens  coloniales ,  adressé  à  M.  te  duc  de  Bro- 
glie,  président  de  la  commission  coloniale, 
à  la  suite  d'un  voyage /ait  aux  Anttlteêm 
aux  Guyanes,  pendant  les  années  1831  il 
1839,  publié  par  ordre  du  ministre  de  la  mufl 
Paris,  1&44,  3  vol.  în-fol.;  —  De  l'Avenir  dm 
Monarchie  représentative  en  France;  P«fl 
184  G,  in-8J;  —  Qui  donc  organisera  te  trtp 
voit  ?  Les  travailleurs  eux-mêmes,  Or#m 
sons-nousf  discours  prononcé  le  lïjuin  t 
Paris,  184»,  in-foL;  —  Au  Peuple;  Paria,  I 
in-4*.  M.  J.  Lcchevalter  a  été  rédacteur  rn 
du  journal  La  Paix,  et  après  1848  de  La 
bune  des  peuples.  L.  L— t. 

Bourqudot  et  Maury,  La  i.itUr.  franc,  roufruip. 

Moniteur,  18*9,  p.  M87. 
le  CLERC  (  Perrinet  ),  jeune  Parisien 

acte  de  trahison  a  rendu  célèbre,  vivait  d 
|  première  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  é 

d'un  marchand  de  fer  ou  fertier  dont  la 
I  tique  était  située  sur  le  Petit-Pont ,  etaviùt 
1  cédé  en  celte  qualité  à  son  père,  chargé,  edtffl 
I  quartenier,  de  garder  les  clefs  de  la  porte  SaiJit* 

Germain -des-Prés.  Tandis  qu'il  faisait  le  *■* 
I  a  cette  porte,  il  fut  injurié  et  battu  par  les 

vi leurs  d'un  des  seigneurs  du  conseil  du  ro 
|  s'en  plaignit  vivement  au  prévôt,  et  ne  put  obi 

aucune  justice,  «  Pour  lors,  dit  M.  de  Bâtai 


LE  CLERC  m 
Comme  on  était  au  plus  ;  lesseur  de  la  fol  protestante  chantait  à  haute  voix 


itfon  contre  le  connétable  et  qu'on 
rïiiet  Le  Clerc  plein  de  courage  et 
lion,  des  parente  du  sire  de  Llsle- 
ttsans  secrets  du  duc  de  Bourgogne  , 
|  profMer  d'introduire  ce  seigneur  dans 
ta  garnison  rie  Ponloise,  dont  il  était 
Perrinet  Le  Clerc  y  consentit,  et  as- 
elqaes-uns  de  ses  compagnons,  de 
assez,  déréglée,  rie  beau  cou  |i  rie  tnné- 
peu  de  réflexion.  La  plupart  étaient  61s 
uebers,  »  De  leur  côté  le*  Bourguignons 
rèrent  :  Us  réunissaient  à  peine  sept  ou 
chevaux  et  comptaient  dans  leurs  rangs 
r,  Chastellux,  Chevreuse,  Ferry  de 
Lyonnel  fie  Ro>irnonviilf.  Dans  la  nui! 
29  mai  1418,  Perrinet  dérolia  à  son 
efs  que  celui-ci  gardait  sous  son  chevet, 
garde  à  la  porte  Saint-Germain  avec 
et  rouvrit  à  L'fsjc-Adam  dès 
ta.  Les  Bourguignons  avancèrent 
jusqu'au  C  hâte!  et ,  ou  ils  renoonlrè- 
jatre  cents  bourgeois  armés  que  Perrinet 
ait  entrer  dans  la  conspiration.  Alors  écla- 
tes cris  de  *  Vive  Bourgogne  I  Vive  ie 
Me  ceux  qui  veulent  la  paix  s'arment  et 
uivenl  !  »  La  population  seconda  la  troupe 
sle-Adaro,et  le  triomphe  fut  assuré  ;  mais 
heté  par  des  massacres  et  des  pillages 
historiens  contemporains  tracent  le 
bre  tableau.  Quant  à  Perrinet,  il  ne 
longtemps  des  fruits  de  sa  trahison  :  il 
4  mort  à  quelques  jours  de  là ,  frappé, 
*on  prétend ,  de  la  propre  main  de  son 
1».  y; 

t,  IV»  —  Ju vénal  de*  linins.  —  Le  Vèitt 
c.  85.  —  Chronique  du  religieux  de  SikDt- 
Uaratite ,  Hlit>  des  Dtmt  de  Bauryoçne,  IV. 
i.Hitt  det  Français  ,\\\, 

Euc.(jeati  ),  premier  martyr  de  la  re- 
fermée en  France,  né  à  Meaux,  vers  la 
linzième  siècle,  brûlé  en  (525,  à  Metz, 
rdeur  de  laine,  et.  lui  gagné ,  ui n si  que 
d'artisans ,  à  la  cause  *te  la  réforme  par 
du  Nouveau  Testament,  traduit  en  fran- 
Lefèvre  d'Étaples  et  répandu  dans  le 
ir  l'évèque  Briçonnet.  Ayant  eu  la  har- 
aftîdier  aux  portes  de  la  cathédrale  un 
le  pape  <  tait  t  rai  lé  d'autechrist,  il  fut 
par  arrêt  du  parlement,  à  être  fouetté 
à  Meaux ,  marqué  au  front  et  banni, 
tira  à  Rosoy,  en  Brie,  puis  à  Metz  (152a), 
ailla  de  son  métier.  Emporté  par  Par- 
30  aèle ,  il  brisa  un  jour  les  images  qui 
servir  à  uoe  procession  catholique, 
r  nier  te  sacrilège  dont  on  l'accusa ,  il 
rfre;  aussi  son  procès  fut-il  bientôt  jugé, 
ndamné  à  un  épouvantable  supplice, 
mpa  lo  poing  droit,  on  lui  arracha  le 
ui  Irma  il  la  les  bras .  ou  lui  déchira  les 
,  on  lui  ceignit  la  tête  de  deux  ou  trois 
fer  rouge,  et  pendant  que  le  bourreau 
t  ainsi  sur  son  corps ,  l'intrépide  oon- 


ce  verset  du  psaume  CXV  :  Leurs  idoles  sont 
j  d'or  etd'artjent ,  etc.  Son  chant  ne  cessa  qu'au 
;  miliru  des  Hammes  du  bricher  dans  lequel  ou 
■  Unit  par  le  jeter,  sanglant  et  mutité 

Son  frère  Pierre t  cardeur  comme  lui,  et  qui 
|  avait  été  choisi  comme  ministre  par  les  protes- 
|  tantsde  Meaux,  paya  aussi  de  sa  vie  en  15413  son 
I  attachement  à  la  réforme.  K, 

ttaiff  frère*,  }js  France  Protestante.  VI. 
le  clerc  ,  Jean  ),  graveur  français  t  né  à 
i  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Il  a  gravé  sur  cuivre  et  sur  bois  dès  Tan  K>9fl. 
1  Le  plus  fameux  de  ses  ouvrages  est  une  grande 
j  Carte  de  France  en  neuf  feuilles,  contenant  plus 
;  de  30,000  indications  géographiques,  composée 
1  par  François  de  La  Guillotière  et  présentée  vers 
lût  2  au  jeune  roi  Louis  MU  I.  On  en  a  fait  plusieurs 
tirages,  notamment  en  1024  et  en  1640;  maïs 
ce  spécimen  curieux  de  gravure  en  bois  n'en  est 
pas  moins  fort  rare.  K. 
papillon,  Traite  de  la  Gramnen  bais. 
LE  clerc  i>r  la  for  est  (  Antoine),  érudit 
français,  né  le  TA  septembre  1&63,  a  Auxerre, 
mort  le  23  janvier  1628»  à  Paris.  Issu  d'une  fa- 
mille qui  descendait  de  Jean  Le  Clerc,  chancelier 
de  France  en  1420,  il  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique;  mais ,  après  avoir  reçu  La  tonsure, 
il  prit  le  parti  des  armes,  et  combattit,  de  1J>&5 
à  1592  ,  dans  les  rangs  des  calvinistes,  dont  il 
était  devenu  le  coreligionnaire.  En  IMfô  il  pro- 
nonça son  abjuration  à  Paris,  et  s'y  maria.  Nommé 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  Marguerite  de 
Valois,  H  se  distingua  par  sa  profonde  connais- 
sance des  auteurs  sacrés  et  profanes  dans  les 
conférences  qui  se  tenaient  chez  cette  princesse; 
il  aimait  et  protégeait  les  lettres;  beaucoup  de 
savants  se  faisaient  honneur  d'être  en  relation 
avec  lui;  c'est  à  lui  que  presque  tous  étaient  re- 
devables des  gratifications  qu'ils  recevaient  de 
Marguerite,  du  cardinal  du  Perron ,  des  maisons 
de  Puisieux,  d'Étampes,  etc.  Sa  charité  était 
inépuisable;  aussi  entra-t-il  dans  tout  le  bien 
qui  se  lit  de  son  temps  et  fut  il  lié  avec  Les  per- 
sonnages les  plus  vertueux ,  tels  que  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  la  mère  Alix  Le  Clerc  et  Saint- 
Vincent  de  Paul,  ainsi  qu'avec  les  réformateurs 
des  ordres  religieux,  qu'il  appuya  de  son  crédit 
et  de  ses  conseils.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, et  fut  euierré  dans  Féglise  des  Pénitents  de 
Picpus.  On  a  de  lui  :  Explications  de  quelques 
endroits  de  V Écriture  Sainte  :  relatives,  d'après 
l'abbé  Lebeuf,  au  livre  intitulé  :  De  Mundi  Opère; 
161  s  ;  —  Commentaire  tatin  sur  les  lois  an- 
ciennes de  Home;  Paris,  1603,  in-4°,  signé  An  - 
tonius  Clarus  Syivius  ;  —  Dé/ense  des  puis- 
sances de  la  terre,  contre  Mariana;  Paris, 
1610,  in-«°;  —  lettres  de  piété,  accompa- 
gnées de  Méditations  et  de  Maximes,  réimpr. 
en  1644  avec  sa  vie.  On  lui  attribue  l'édition 
De  Romanorum  Gentibus  etFamiliist(VA.  Au- 
gustinus  et  R  Lrsinus';  Lyon,  16Ï>2,  in-V.  La 
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vie  d'Antoine  Le  Clerc  A  été  imprimée  sous  le 
titre  :  Le  Séculier  parfait  ;  par  Louis  Provansal 
dcLaForert;  Paris,  in-S°;dans  rtfùloire 
/  b trs  Ordre  de  Saint-François  (1607)  ;  e t  le» 
Xnnu/è*  latines  du  même  ordre  (1640,  t.  111  ), 

P.L^-v. 

L  cbeuf  (  Mbbè}t  Mtm.  concernant J'kist.  eccU*.  et  civile 
i  fujerrc,  II,  Ml  Cl  aulv. 

lbclahc,  en  latin  cLERit  VH .  famille  ori- 
ginaire du  Beauvaiais  et  réfugiée  à  Genève,  con- 
nue par  deux  ou  trois  générations  d'érudits;  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

lbclkrc  (David),  théologien  protestant,  né 
a  Genève,  le  19  février  1591f  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  '21  avril  1654.  Après  de  bonnes 
études  faites  dans  sa  patrie,  il  alla  les  perfec- 
tionner à  Strasbourg,  et  puis  h  Heidelberg,  où  il 
travailla  avec  G  ru  1er  à  une  édition  des  Lettres  de 
Cicéron  à  Àttfcus.  En  1615,  il  passa  en  Angle- 
terre avec  L'intention  de  se  perfectionner  dan» 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  La  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère,  enlevés  presqu'au  même  mo- 
ment par  la  peste,  le  rappela  bientôt  à  Genève. 
Il  y  obtint,  en  1616,  lactaire  d'hébreu,  qu'il 
remplit  sans  rétribution.  Dix  ans  après,  il  se  fit 
recevoir  ministre.  On  a  de  lui  :  Quxstiones  sa- 
crée, inquibus  mutta  Scripturx  loca  variaque 
linguœ  sacr& idiomata  esplicantur  ;  accesse- 
runt  sitnilium  a  rgumtn  torum  d  ïat  ribœ  Steph. 
Cterici;  Amsterdam,  168*,  in-8»,  publiées  par 
Les  soins  de  J.  Leclere ,  qui  y  ajouta  des  notes  et 
une  notice  biographique  des  deux  auteurs;  —  Or  a* 
tiones  (XIII),  contpectus  ecclesiasticus  et  poe- 
mata  ;  accédant  Steph.  Clerici  Dissertations 
phiiotogicas  ;  Amsterdam,  1087,  ïn-ë°,  avec  une 
préface  de  J.  Leclere  ;  —  une  traduction  latine 
de  la  synagogue  de  Buxtorf;  Baie,  1641,  in-S* 
et  in-4*  ;  —  des  traductions  de  quelques  ouvrages 
anglais;  —  plusieurs  pièces  de  vers  Latins,  urecs, 
hébreux,  imprimées  en  téte  de  divers  ouvrages. 

Al.  N. 

Là  tie  de  D.  Leclere.  dam  te»  Quœstiontt  tacree.  — 
MM.  Ba*g ,  la  France  Protestante  —  stntbter,  Hist, 
Utter.  de  Ccniv*. 

leclbrc  (Etienne),  frère  du  précédent,  né 
a  Genève,  le  13  aoàt  1699,  et  mort  dans  cette 
ville,  le  3  octobre  1070.  Il  suivit  d'abord  la  car* 
■1ère  militaire;  il  se  fit  ensuite  recevoir  docteur 
en  médecine.  En  1643  il  obtint  une  chaire  de 
langue  grecque;  il  l'occupa  jusqu'en  t662. 
Nommé  en  1664  membre  du  Conseil  des  Deux 
Cents,  il  entra  en  1Û6Î  dans  le  Petit- Conseil.  On 
a  de  lui:  une  édition  d'Hippocrate;  Genève,  1667, 
in-fol.  ;  —  sept  dissertations  dans  Les  Quxstiunc* 
sacrm  de  son  frère  ;  —  et  les  Dèssertattones  phi- 
lologie* &  la  suite  des  Orattones  du  même. 

M.  N. 

La  ne  d'Étlen,  Leclere  dam  I»  <fumstion*s  taerm.  — 
sentier,  flirt f  Littéraire  de  Genèite.  -  Mal.  Haag,  La 
Prune*  protestante. 

LEcLEftC  (  Daniel  ),  médecin  et  érudit ,  tlls 
du  précédent,  né  à  Genève,  le  4  février  10&2, 
inorl  dans  cette  ville,  \?  s  Juin         Après  avoir 


1,  il  ca. 
au  f  etit 
cur*  ai 


nuivi  le>  cours  des  écoles  de  médecine  de  Mont- 
pellier  et  de  Paris,  il  se  Ut  recevoir  docteur  à 
Valence  en  1672.  IL  exerça  ensuite  la  médecine 
dans  sa  patrie  avec  succès,  se  délassant  de» 
travaux  de  sa  profession  par  l'étude  de  la  Litté- 
rature ancienne  et  par  celle  des  médailles ,  pour 
Laquelle  il  avait  un  goût  décidé.  En  teëO,  il 
tra  au  Conseil  des  Deux  Cents  et  en  1  704  au 
Conseil.  En  1713,  il  proposa  aux  docte' 
médecine  de  Genève  La  fondaUun  d'une  sociej 
dont  il  fut  nommé  président.  En  outre  de  Lu  Br 
bliotheca  Anatomiea;  Genève,  16Ôa,  a  vol, 
in-fol.,  qu'il  publia  en  collaboration  avec  J..J, 
Manget,  on  a  de  lui  :  Chirurgie  complèkt 
Paris,  1695,  in-12;  et  1706,  in- H"-,  —  W«/ww 
naturatis  et  medicu  latorum  lumbricurum; 
|  Genève,  17 15,  in*4o  ;  trad.  en  angl.,  Luudre*, 
1721,  in-8';  —  Histoire  de  ta  J/ecfrcûie,  «i 
Von  voit  V origine  et  les  progrès  de  cet  arti 
Genève,  1696,  in-8*  ;  2*  édit.  augmentée  i  Ams- 
terdam, 1723,  in-4qi  3ti  édit.,  La  Haye,  172^ 
in-4°î;  trad.  en  angl,  Londres,  1699,  in-i\  U 
partie  la  plus  estimée  de  ce  travail  est  celle  tpu 
traite  de  l'histoire  de  U  médecine  ancienne ,  jun 
qu'à  la  tin  du  second  siècle.  La  partie  qui  «I 
consacrée  a  l'histoire  de  cet  art,  depuis  la  ttuh 
sième  siècle  jusqu'au  milieu  du  dix- septième, 
n'est  donnée  par  l'auteur  lui-même  que  comme 
un  Essai  ;  elle  est  fort  abrégée  et  manque  d'eue* 
titude.  M.  N 

HH.   H.*g,  La  France  Protestante 

Ui$t,  Utter.  4e  Cenùtx* 

leclbkg  (y  etz  a),  Littérateur  T  philosophe,  théo- 
logien et  surtout  célèbre  critique,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Genève,  le  19  mars  1657,  mort  à  Anur 
terdam,  le  6  janvier  1736.  11  acquit  de  bonne 
heure  des  connaissances  étendues  et  variées,  grâce 
à  la  facilité  qu'il  trouva  de  satisfaire  sa  passion 
pour  l'étude,  dans  les  riches  bibliothèque*  de  mu 
père  et  de  son  oncle,  et  en  même  temps  il  pain 
dans  La  lecture  des  ouvrages  de  Coureelles,  «m 
grand-oncle,  un  goût  prononcé  pour  l'an  m  na- 
nisme. Ainsi,  dès  sa  jeunesse ,  il  inoutra  ce  qu'il 
serait  plus  tard,  un  grand  érudit  et  un  esprit  indé- 
pendant, toléiant  et  ennemi  des  préjugé  et  de  k 
routine.  En  1678,  il  se  rendit  &  Grenoble  ngtfl 
faire  L'éducation  du  fils  aîné  du  conseiller  Sacra  ùa 
de  La  Pierre.  L'année  suivante  il  profita  d'un  fié* 
jour  ii  Genève  pour  se  faire  admettre  au  minis- 
tère évangélique.  U  retourna  aussitôt  après  à 
Grenoble,  d'où,  en  1686,  il  alla  à  Sauinur  pouf' 
suivre  ses  études  de  théologie.  Eu  16» 2,  il  « 
rendit  à  Londres ,  où  pendant  si*  mois  U  prit 
clia  avec  succès  dans  l'église  wallonne  et  rflM 
celle  de  la  Savoie.  Le  climat  de  l'An^Meue  pe 
convenant  pas  a  sa  saute,  il  passa  en  Hollande 
avec  Gregorio  Leli,  dont  il  épousa 
tille.  Il  se  lia  alors  intimement  avec  Limborch, 
plus  célèbre  Remontrant  de  cette  époque*  et  atat 
Locke,  qui,  luyant  sa  patrie,  arriva  en  Hollaiuln 
peu  de  temps  après  lui.  Les  ministres  de  lr 
wallonne  l'ayant  l'ait  interdira  du  iiunistérméWI 
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à  cause  de  ses  opinions  théologiques , 
nmé  en  1684  professeur  de  belles-let- 
hilosQphie  et  d'hébreu,  et,  après  la  mort 
liorcfa,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
Collégedes  Remontrants  à  Amsterdam, 
tces  fonctions  jusqu'en  1729,  époque 
s  une  première  attaque  de  paralysie  lui 
i  partie  la  mémoire.  Une  nouvelle  atta- 
iva  en  1732  à>  l'usage  de  la  parole  et 
it  à  un  état  d'enfance  qui  dura  jusqu'à 

arc,  dit  M.  Haag,  ne  fut  point  un  homme 
il  n'a  rien  créé;  i|  ne  fut  pas  même  un 
'esprit  ;  ses  productions  ne  se  distin- 
par  la  délicatesse  des  pensées  ni  par  la 
style.  C'était  un  savant  doué  d'un  bon 
it  et  sûr,  d'un  jugement  ferme  et  clair- 
d'une  conception  nette,  d'une  raison 
chez  qui  une  érudition  vraiment  extraor- 
tait  encore  rehaussée  par  un  caractère 
in  que  trop  irritable ,  et  par  des  mœurs 
tiarapion  courageux  de  la  liberté  de 
onemi  intraitable  du  dogmatisme  et  de 
ice,  il  a  passé  sa  vie  à  combattre  pour 
;  de  la  raison,  et  l'on  ne  saurait  douter 
ombreux  ouvrages  n'aient  contribué  à 
le  mouvement  du  dix-huitième  siècle, 
d  titre  surtout  qu'il  mérite  notre  estime 
reconnaissance.  »  Dans  le  champ  de  la 
exégétique,Leclerc  marcha  sur  les  traces 
s,  et  il  se  fit  le  défenseur  de  la  méthode 
station  à  laquelle  Scruler  et  Aogusti 
t  ensuite  de  nouveaux  développements, 
acceptée  aujourd'hui  comme  la  seule 

le  loi  :  IÀberii  a  Sancto  Amore  epis- 
ologicœ,  in  quibus  varii  scholasti- 
rores  castigantur  ;  Irenopoli  (Sau- 
79,  in-8°.  Ce  livre,  dans  lequel  il  prend 
r  les  droits  de  la  conscience  et  de  la 
rendit  suspect  à  Genève  ;  —  Entretiens 
rses  matières  de  théologie;  Amster- 

5,  in-8°.  La  seconde  partie  seule  est  de 
la  première  est  de  Lecène  ;  —  Senti- 
»  quelques  Théologiens  de  Hollande 
stoijre  critique  du  Vieux  Testament 
s  par  le  P.  Rich.  Simon;  Amsterdam, 
8°;  2e  édit,  ibid.  1711,  avec  une  nou- 
ace  ;  trad.  en  allem.  et  augmenté  de 

H.  Corrodi ,  Zurich,  1779,  in-8°.  Le- 
avait  eu  à  se  plaindre  de  R.  Simon,  se 
dans  ce  livre,  de  faire  ressortir  les  èr- 
es lacunes  de  Vffist.  critiq.  du  Vieux 
nt.  Rich.  Simon  repoussa  ces  inculpa- 
is le  pseudonyme  du  Prieur  de  Belle- 
us  Réponse  au  livre  intitulé  Senti- 
î  quelques  théologiens ,  etc.  ;  Rotter- 
ip,  in-4°;  —  Défense  des  Sentiments 
lues  théologiens  de  Hollande  contre 
«e  du  Prieur  de  Belleville  ;  Amster- 

6,  in -8°.  Rich.  Simon  répondit  l'année 
De  V Inspiration  des  livres  sacrés  ; 


Rotterdam,  1687,  in-4°.  On  trouve  dans  ces  deux 
écrits  de  Leclerc  des  opinions  fort  hardies  pour 
l'époque  à  laquelle  ils  furent  composés,  sur 
l'inspiration  des  Écritures,  sur  l'auteur  du  Pen- 
tateuque9  sur  \e  livre  de  /od,etc.;  —  Commen- 
tant philologici  et  Paraphrases  in  Vet.  Tesr 
tam.;  Amsterdam,  1690-1731, 4  vol.  in-fol.  Ces 
commentaires  parurent  dans  l'ordre  suivant  : 
Abdias  en  1690,  la  Genèse  en  1693,  les,  quatre, 
autres  livres  du  Peutateuque  en  1696,  les  livres 
historiques  en  1708 ,  les  Psaumes,  les  livres  de 
Salomon  et  les  Prophètes  en  1731  ;  mais  ces 
derniers,  dans  un  état  assez  imparfait  à  cause  de 
la  maladie  de  Leclerc;  V  édit.,  revue  et  corrigée 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur ,  Amsterdam^  J73S, 
4  vol.  in-fol.;  —  Lettre  à  M,  Jurieu  sur  la  ma- 
nière dont  il  a  traité  Episcopius  dans  son 
Tableau  du  Socinianisme  ;  1690,  in-#°  ;  —  Opérât 
Philosophica;  Amsterdam,  1698,4  vol.  i«-8°; 
plusieurs  édit.  Les  divers  ouvrages  qui  com- 
posent ce  recueil  avaient  été  imprimés  d'abord 
séparément  ;  —  Compendium  k\$tvrix  unir 
versa  lis,  ab  initio  mundi  usque  ad  tempora. 
Caroli  Èiagni;  Amsterdam,  1698,  in- 8°  ;  plus, 
édit.;  trad.  en  franç.  par  P.  Morrier,  Amsterdam, 
1730,  in-8°;  —  Novum  Testamentum  ex  ea% 
tione  vulgata,  cum  paraphrasi  et  adnotatiet 
nibus  H.  Hammondi,  ex  angl.  ling.  in  latin» 
translatum  et  animadversionibus  illustv.j 
Amsterdam,  1698,  2  vol.  in-fol.;  2e  édit.,  aug- 
mentée, Francfort,  1714,  2  vol.  in-fol.  Les  notes 
de  Leclerc  rendent  cette  traduction  préférable  i 
l'original  ;  —  Le  Nouveau  Testament  traduit 
sur  Voriginal  avec  des  remarques  ou  Von 
explique  le  texte  et  ou  Von  rend  raison  de 
la  version;  Amsterdam,  1703,  2  vol.  in  4°;  — 
Harmonia  Evangelica,  cui  subjecta  est  histo- 
ria  Christi  ex  quat.  Evangel.  concinnata, 
accesserunt  très  Dissertât.;  Amsterdam,  1699, 
in-fol.;  réimprimé  sans  le  texte  grec,  mais  avec 
une  préface  de  Langius,  Leyde  (*Altorf),  1700, 
in-4%et  Londres,  1701,  iu-4°.  Cet  ouvrage  domm 
lieu  à  une  longue  polémique  entre  Leclerc  et  les 
journalistes  de  Trévoux, qui  accusèrent  les  notes, 
et  les  dissertations  d'être  imprégnées  de  soci- 
nianisme; —  Bistoria  Ecclesiastica  duorum 
primorum  seculorum;  Amsterdam,  1716, 
in-4°  ;  —  Traité  de  V  Incrédulité  ;  Amsterdam. 
1696,  in-8°;  plus,  édit.,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  1714,  in- 8°.  Ce  traité  est  suivi  de  deux 
lettres  :  la  première  sur  la  vérité  des  faits  évan-* 
géliques,  et  la  seconde  sur  celle  des  miracles  du 
Nouv.  Tèstam.;  —  Quœstiones  hieronymianœ, 
in  quibus  expenditur  Hieronymi  nupera  edi- 
tio  Parisiana  multaque  ad  criticam  sacram 
et  pro/anam  pertinentia  agitantur;  Amster- 
dam, 1700,  in- 12.  Il  s'agit  ici  de  l'édition  des 
œuvres  de  saint  Jérôme  publiée  à  Paris  par 
dom  Martianay,  que  Leclerc  accuse  dlêtre  peu 
versé  dans  la  connaissance  des  matières  théolo- 
giques, surtout  dans  celle  de  l'antiquité  hébraï- 
que. Saint  Jérôme  n'y  est  pas  toujours  épargné; 
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-  iv.v  eritica;  Amsterdam,  1696,  2  vol,  in-a"  ; 
plus,  éditions,  dont  les  meilleures  sont  celles  de 
17 12  et  de  1731,  en  3  vol  pet.  in-8°.  Le  troi- 
sième volume  est  formé  des  Bpistolx  criticx 
et  ecclesiasticx'  qui  avaient  été  publiées  séparé* 
ment;  Amsterdam,  1700,  in-80.  VArs  eritica 
est  le  premier  traité  systématique  qui  ait  été 
publié  sur  la  meilleure  méthode  d'interpréter 
les  écrivains  de  l'antiquité ,  et  en  particulier  les 
écrivains  sacrés.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été 
fort  utile  aux  progrès  de  l'exégèse  biblique  ;  — 
Parrhasiana,  ou  Pensées  diverses  sur  des 
matières  de  critique  ,  d'histoire ,  de  morale 
et  de  politique ,  avec  la  défense  de  divers 
ouvrages  de  M.  L.  C.  (Leclerc)  par  Theod. 
Parrhase;  Amsterdam,  1699,  in- 12  ;  2e  édiL, 
augm.,  1701, 2  voL  in-8*;  trad.  angl»,  Londres, 
1700,  în-8°.  Recueil  de  pièces  diverses  qui  atti- 
rèrent ù  leur  auteur  des  attaques  assez  vives  et 
lui  firent  une  affaire  avec  Bayle  ;  —  Réflexions 
sur  ce  qu'on  appelle  bonheur  et  malheur  en 
matière  de  loterie  et  sur  le  bon  usage  qu'on 
en  peut  faire;  Amsterdam ,  1694,  in- 12;  et 
1696,  trad.  holland.,  1696,  in-8°.  Dans  cet  opus- 
cule, qui,  selon  Bayle,  est  de  Leclerc,  fau- 
teur déploie  une  grande  érudition  pour  jus- 
tifier les  loteries  ;  —  Vie  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu; Cologne  (  Amsterdam),  1694,  2  vol. 
in-12  ;  plusieurs  édit.,  dont  la  dernière,  avec  des 
pièces  justificatives,  est  de  1753,  5  vol.  — 
Histoire  des  Provinces  unies  des  Pays-Bas; 
Amsterdam,  1723-1738,  4  tom.  en  2  vol,  ûvfol. 
Celte  histoire  s'étend  de  1560  à  1716.  C'est  une 
compilation  peu  exacte  ;  —  Lettre  à  M.  Ber- 
nard sur  Vapologie  de  F.- A*  Gabillon;  Ams- 
terdam ,  170&,  in-8",  opuscule  curieux,  dans  le- 
quel Leclerc  se  défend  contre  un  certain  Gabil- 
lon, qui  avait  pris  son  nom  et  qui  en  Angleterre 
se  donnait  pour  lui  ;  —  Johannis  Clerici  Vita 
et  Opéra  ;  Amsterdam,  1711,  in-8<>  ;  trad.  angL, 
Londres,  1712,  in-su  :  c'est  une  autobiogra- 
phie;—  De  Pnestantia  et  Utilitate  Historié 
Ecclesiosticae  ;  Amsterdam,  1712,  in-4°;  — 
Or  a  tin  funebrisin  obitumPhiL  a  Limborch; 
Amsterdam,  17 12,  in-4°  ;  trad.  angl.,  Londres, 
1713,  in  M s  ;  —  trois  publications  périodiques  cé- 
lèbres :  1"  Bibliothèque  universelle  et  histori* 
que;  Amsterdam,  1686-1693,  2C  vol.  pet  in-12: 
en  société  d'abord  avec  Cornand  de  LaCroze,  dont 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  séparer  ;  2°  Bibliothèque 
choisie  pour  servir  de  suite  à  la  Bihliotb.  uni- 
verselle «et  historique  ;  Amsterdam  ,  1701713, 
28  vol.  pet.  in-12,  y  compris  la  table,  qui  ne  fut 
publiée  qu'en  1718;  3°  Biblioth.  ancienne  et 
moderne;  Amsterdam,  171 4-1727, 28  yoI  Jn-18  ; 
la  table,  formant  le  29e  voK,  parut  en  1730  ;  les 
derniers  cahiers  sont  de  Bernard.  Ces  trois  pu- 
blications contiennent  des  dissertations  sur  di- 
vers sujets  curieux  et  intéressants;  des  extraits 
étendus  et  des  comptes- rend  us  bien  faits  de  la 
plupart  des  bons  ouvrages  de  cette  époque. 
Quelques-unes  des  dissertations  et  des  bïo^ra- 


I  plues  écrites  pour  ces  recueils  ont  été  ïi 
séparément;  il  faut  citer  entre  autres  ;  Essai  de 
Critique  sur  la  Poésie  des  Hébreux;  Anvster 
dam,  1688,  in-12;  La  Vie  de  saint  Cyprin 
Amsterdam,  1689,  in-8û;  La  Vie  de  saint* 

Ptudence;  Amsterdam,  Jû89,  in-8°  Onduil 

encore  à  Leclerc  la  traduction  d'ouvrage»  de 
Bumet,  de  Locke,  de  Stanley,  ainsi  que  de» 
éditions  annotées  d'un  grand  nombre  d1 
auteurs  grecs  et  latins,  et  des  préfaces,  des 
et  des  augmentations  pour  des  éditions  de  plu* 
sieurs  écrivains  modernes.  M.  H, 

J.  Clerici  ntu  et  Opéra  ad  annvm  nu.  amiei  tjtt 
Opuscutnoi  ;  Amslerd.,  nn,it>-8<>.«-  Mbllotteu.  Gtrmê» 
niq„  t.  XLVJ ,  art.  M.  -  O.  W.  Meyer,  GescfkieMr 
Schritterklax-ung,  Lom.  IV,  p.  iM,  SOI  Sob,  »3-a3« . - 
MM.  JHaag,  la  Franc*  Protestante.  —  54fleb!er,  HUiatrt 
Littér  de  Genève.  —  A  Savons.  Hisl.  de  la  LtittratuTt 
franc,  a  Vètranger.  t.  Il,  p. 

leclerc  (Jacques-Théodore),  orientaliste 
et  théologien,  fils  du  médecin  Daniel  Leclerc  et 
neveu  du  précédent,  né  à  Genève,  le  2*  novem- 
bre 1692,  et  mort  dans  la  même  ville,  en  17&S.U 
était  pasteur  et  professeur  de  langues  orienttlji 
dans  sa  ville  natale  depuis  1725  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Préservatif  contre  le 
fanatisme,  ou  réfutation  des  prétendus  ins* 
pirés  de  ce  siècle ,  trad.  du  latin  de  Sam* 
Turretin;  Genève,  1723,h>8ùt  à  l'occasion  <l« 
prophètes  des  Cévennes  ;  —  Supplément  au  Pi* 
servatif  contre  le  fanatisme;  Genève,  1723,  in- 8*i 
—  Les  Psaumes  trad.  enfranç.  sur  Vorigii 
Acftreu;Genève,1740etS761,  i  n-8" .   M*  PL 

.Sém-blrr,  FttU.  Lit  ter.  de  Genire.  -  MM.  Hu*, 
France  Protest. 

leclerc  {Sébastien),  graveur  français, né 
à  Metz,  le  26  septembre  1637,  mort  à  Paris,  le 
29  octobre  1714.  Son  père,  Laurent  I40n| 
orfèvre,  mort  centenaire  à  MeU,  en  1093,  lui 
seigna  les  éléments  du  dessin.  A  sept  <ms,  Sé- 
bastien Leclerc  commençait  déjà  à  graver;  ft 
douze  ans  il  enseignait  le  dessin.  Il  s'appliqua 
la  géométrie  et  à  la  physique,  et  devint 
dans  la  perspective.  Nommé  ingénieur 
du  maréchal  de  La  Ferlé  en  1660,  il  leva  Ici 
plans  des  principales  places  du  pays  Me&àio  H 
du  Verdunois;  mais  lorsqu'il  apprit  qu'en  avait 
mis  sous  le  nom  d'un  autre  le  plan  de  Marsil, 
qu'il  avait  exécuté  avec  soin,  il  quitta  son  mÀ 
ploi,  et  revint  à  Paria,  en  1665,  pour  soliiciltr 
une  position  dans  le  génie.  Lebrun  lui  cmstim 
de  se  livrer  entièrement  à  la  gravure,  et  hieoitf 
Leclerc  y  acquit  une  grande  réputation.  Colkrî 
lui  lit  avoir  un  logement  au*  Gobelins,  ar* 
1 , 8  0 n  ]  i  \  n\s  d  e  peu  m  on ,   Vm  I  r.7  ?.  La  4e  iv  fut  ad- 
mis à  r Académie  de  Peinture  et  nommé  profe** 
seur  de  perspective,  fonctions  qu'il  exerça  r*- 
qu'en  1702  ;  il  renonça  alors  à  cette  place,  u  b* 
conserva  qu'une  pension  de  400  livres  Louis  XJY 
le  nomma  graveur  de  son  cabinet  et  profe 
à  l'école  des  Gobelins.  Les  composition-; 
clerc  ont  de  l'étendue ,  de  la  prolondei 
grandiose;  son  faire  est  la  rgc,  sa  pointe  m< 
et  sen  burin  agréable.  L'o  uvre  de  Leclerc 


LECLERC 


202 


mille  pièces,  presque  toutes  de  sa  corn» 
in.  On  cite  :  Batailles  d* Alexandre  ;  — 
vête*  de  Louis XIV,  en  treize  pièces;  — 
u  des  Gobelins;  —  Le  Concile  de  Piicée; 
Arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint- An* 
*  —  L'Apothéose  éTTsis  ;  —  Les  Figures 
mode,  en  vingt  feuilles;  —  La  Passion, 
nte-sw  planches;  —  Les  Caractères  des 
iiu,  d'après  Le  Brun,  en  vingt  feuilles;  — 
ipes  à  dessiner,  cinquante-deux  planches; 
Humes  des  Grecs  et  des  Romains,  vingt- 
ujefcs  ;  —  Médailles,  Jetons  et  Monnaies 
*ance$  en  trente  feuilles.  On  a  en  outre 
Leclerc  :  Pratique  de  la  Géomé- 
'  te  papier  et  sur  le  terrain,  avec  un 
ordre  et  une  méthode  particulière; 
-12,  avecfig.;  1683,  I7i9t  1735,  1745, 
Nivelle  édition  sous  ce  titre  :  Traité  de 
He  théorique  et  pratique  à  Vusage  des 
,  avec  trente-sept  planches  de  Gochîn  et 
fées  de  planches  originales  de  Sébastien 
Paris,  1774,  in-8°;  —  Système  de  la 
fondée  sur  de  nouveaux  principes; 
12; Paris,  1712,  în-8°;  nouvt  édit.  sous 
&  t  Discours  touchant  le  point  de  vue; 
uveau  Système  du  Monde  conforme  à 
t  Sainte,  où  les  faits  sont  expli- 
t  excentricité  de  mouvements ,  avec 
Paris,  1706,  in-ft*;  1708,  in-8°;  — 
d'Architecture,  avec  des  remarques 
nervations  très-utiles  pour  les  jeunes 
veulent  s'appliquer  à  ce  bel  art;  Pa- 
,  2  vol.  in -4°  ;  Nuremberg,  (782,  in-4°; 

de  ta  passion  de  Jésus-Christ, 
es  à  M**  de  Maintenon,  in-4°;  réim- 
sous  ce  titre  :  La  Passion  de  Jésus- 
et  Us  actions  du  prêtre  â  la  sainte 
wec  des  prières  correspondantes  aux 
ux;  Paris,  1729,  in- 12;  —  Calendrier 
\nts,  ou  figures  des  vies  des  saints  pour 
jours  de  r année  ;  Amsterdam,  1730, 
i*5—  Les  vrais  Principes  du  dessin, 
Caractère  des  Passions;  1784,  in- 12, 
e  choisi  «le  Séb.  Leclerc,  contenant 
pes;  Paris,  1784,  in-4û.      J,  V. 

rf*  ta  Moselle.  —  Ch.- A  a  t.  Joinbcrt,  Ca- 
piéres  pravee*  par  Séb.  tecUrc,  auec  nn 
su  rie;  Parti,  177*,  S  vol.  In-R".  -  Quérord, 
nce  lÀUtratre. 

lerc  (  La nrent- Josse) ,  érudit  français, 
e  <\m  dix  enfants  du  précèdent,  né  le 
ir>77,  h  Paris  t  mort  le  6  mai  1736,  à 
mis  dans  la  communauté  des  prêtres 
nlpice»  il  devint  en  1704  licencié  de 
et  enseigna  ta  théologie  à  Tulle  et  à 
En  1722  il  se  rendit  à  Lyon  pour  y 
la  direction  du  séminaire.  Ôu  a  de  lui  ; 
ques  sur  différents  articles  des  trois 
rs  valûmes  du  Dictionnaire  de  Moréri, 
Ution  de  1718  (Orléans),  1719-1721, 
;  ce  livre,  publié  en  trois  parties  sé- 
à  petit  nombre ,  contient  le»  correc- 
ir  jusqu'à  Ja  lettre  L  inclusive- 


ment; il  en  fit  usage  dans  l'édition  du  Moréri 
de  1725,  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  avec- 
La  Barre.  Quant  à  la  suite  des  Remarques,  qui 
s'étendaient,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu'à  la  tin  de 
la  lettre  P,  elle  n'a  pas  été  imprimée;  —  Biblio- 
thèque des  Auteurs  cités  dans  te  Dictionnaire 
de  Richelet,  placée  en  tête  de  l'édition  de  cet 
ouvrage  faite  à  Lyon,  1728,  3  vol.  io-foL,  et 
supprimée  dans  l'édit.  d'Amsterdam ,  in-4"  ;  — 
Lettre  critique  sur  le  Dictionnaire  de  Ray  le, 
avec  une  préface  gui  contient  un  jugement 
de  ce  Dictionnaire;  La  Haye  (Lyon),  1732, 
in- ta  ;  —  Dissertation  sur  l'auteur  du  svm- 
bole  «  Quicumque  »,  etc.  ;  in-12  ;  —  lettre  pour 
servir  d'éclaircissement  aux  articles  82  et  88 
des  Mémoires  de  Trévoux  { août  et  sepL  1735), 
insérée  dans  le  même  recueil  (mai  1736),  et  dans 
laquelle  il  justifie  son  père  de  l'accusation  de  pla- 
giat élevée  contre  lui  par  M,  d'Aleman  au  sujet  de 
Vordre  français;  —  Lettre  (apologétique)  sur 
saint  Fauste  de  Riez,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  (juill.  1736).  L'abbé  Leclerc,  dont  fa 
critique,  en  général  exacte,  se  perdait  souvent 
dans  les  détails  les  plus  minutieux,  avait  encore 
écrit  une  Histoire  des  Papes;  une  Chronologie 
des  Rois  de  France  de  la  première  race;  un 
abrégé  de  ta  Vie  de  son  père  avec  le  catalogue 
de  ses  ouvrages;  un  Traité  du  Plagiat,  qui  se 
conservait  au  séminaire  de  Lyon  ;  une  Apologie 
du  P,  Labbe,  etc.;  mais  aucun  de  ces  manuscrits 
n'a  vu  le  jour.  p.  l— y  . 

Mercure  de  France,  féTTffrl737.  -  Mémoires  deVobbr 
d'^értlçnv»  V,-  Moréri,  Grand  totct.  fttjfor  .llf,  éd.  jtw. 

LE  cl  nu  r  (  Paul))  théologien  français,  né 
le  19  juin  1657,  à  Orléans,  mort  le  29  décembre 
1740»  à  Paris,  Il  entra  eu  1677  dans  la  Société 
des  Jésuites ,  enseigna  d'abord  les  humanités  et 
la  rhétorique,  et  fut  ensuite  appelé  à  Paris,  où 
il  occupa  divers  emplois ,  entre  autres  celui  de 
procureur  de  la  maison  A  laquelle  il  était  attaché. 
]  On  a  de  lui  :  La  Vie  d'Antoine-Marie  Ubal- 
din  ;  La  Flèche,  1*86,  in-16  ;  plusieurs  fois  réim- 
primée ;  l'édition  de  Paris,  1726,  intitulée  :  La  Jeu- 
nesse sanctifiée  dans  ses  études ,  ou  V écolier 
chrétien,  contient  en  outre,  du  même  auteur, 
la  Vie  d'Alexandre  Bercius  (1686),  et  la  fie 
de  Guillaume  Ruffin  (1690);  —  Abrégé  de  ta 
vie  du  bienheureux  Jean  -  François  Régis; 
Lyon,  1711,  in-12  (anonyme),  attribué  aussi  au 
P.  de  Colonîa;  —  Réflexions  sur  les  quatre 
tins  dernières;  —  Réflexions  sur  tes  obstacles 
et  les  moyens  du  salut;  in-16;  —  Considéra' 
lions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois  ; 
—  Les  véritables  Motif  s  de  confiance  que  doi- 
vent  avoir  les  fidèles  dans  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  ;  Paris ,  9e  édit. ,  1786,  etc.  K. 

Moréri,  Grand  Dict.  Hiit. 

le  clerc  (  Michel  ) ,  avocat  et  auteur  dra- 
matique français ,  né  à  Alby,  en  1622,  mort  a 
Paris,  le  8  décembre  1691.  Il  vint  à  Paris  en 
1645,  pour  y  faire  représenter  sa  première  tra- 
gédie, La  Virginie  romaine,  qui  obtint  un 
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succès  mérité.  Cependant  cette  réussite  n'encou- 
ragea pas  le  jeune  auteur  à  suivre  la  carrière 
littéraire  :  il  se  fit  recevoir  avocat  an  parlement, 
et  pendant  plus  de  trente  ans  ne  donna  rien  au 
théâtre.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  Française 
le  26  juin  1662.  On  a  de  lui  :  La  Virginie  ro- 
maine, tragédie,  1645.  On  trouve  dans  cette 
pièce  des  vers  dignes  de  Corneille.  Ceux-ci,  par 
exemple,  adressés  par  Virginie  au  déoemvir  Ap- 
pius  Claudius,  qui  lui  peint  sa  passion  : 

Veu-ta  dans  mon  esprit  passer  pour  véritable? 
Vèui-tQ  même  à  mes  yeux  devenir  agréable, 
Mériter  mon  estime  et  vaincre  mes  mépris  ? 
Fais  sans  plus  différer  ce  que  je  te  prescris  : 
bépoullle  sans  tarder  ce  pouvoir  tyrannlque, 
Sous  qui  tombe  et  gémit  la  liberté  publique  ; 
Car  tu  peux  t'assurer  que  J'aimerai  bien  mieux 
Un  simple  citoyen,  qu'un  tyran  glorieux. 
Quitte  ces  vains  faisceaux  et  tant  d'Indignes  marques 
De  l'injuste  pouvoir  de  nos  derniers  monarques , 
Qui  ne  témoignent  rien  qu'un  eourage  abattu , . 
Et  marche  accompagné  de  ta  seule  vertu. 
De  tes  soldats  mutins  réprime  l'Insolence, 
Fata  fleurir  la  vertu,  protège  l'Innocence, 
Honore  le  sénat  et  respecte  nos  lois, 
Rends  au  peuple  romain  sa  franchise  et  ses  droits, 
SI  lu  m'oses  aimer,  si  tu  veux  que  Je  f  aime  : 
Autrement..... 


Iphigénie,  tragédie  (  avec  l'abbé  Boyer)  :  1675; 
—  Oreste,  tragédie,  1681,  non  imprimée.  Racine 
fit  cette  épigramme  sur  V  iphigénie  de  Le  Clerc  : 

Entre  Le  Clerc  et  son  ami  Coras, 

Deux  grands  auteurs,  rimant  de  compagnie. 

N'a  pas  longtemps  s'ourdirent  grands  débats 

Sur  le  propos  de  leur  IpMgênie. 

Coras  lui  dit  :  La  pièce  est  de  mon  crû  ; 

Le  Clerc  répond  :  Elle  est  mienne,  et  non  vôtre. 

Nais  aussitôt  que  la  pièce  eut  paru . 

Pins  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'autre. 

A.  Jadin. 

Parlalct  frères,  Hittoire  du  Théâtre  Français  t.  VI , 
p.  81 1.  —  PelUaton ,  Histoire  de  V  Académie  Française. 

lecMcrc  (David),  peintre  suisse,  né  à 
Berne,  en  1680.  mort  à  Francfort,  en  1738.  Après 
des  voyages  faits  à  Paris  et  à  Londres,  Leclerc 
s'établit  à  Francfort,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  Il  a  peint  à  l'huile  et  en  miniature  les 
portraits  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de 
princesses  de  l'Allemagne.  Son  dessin  est  cor- 
rect; quant  au  coloris,  il  avait  pris  pour  modèles 
Rubéns  et  Rigaud.  Il  a  aussi  exécuté  quelques 
paysages  et  des  tableaux  de  fleurs. 

Jean-Frédéric  Leclerc,  son  fils,  né  à  Londres, 
en  1717,  s'adonna  à  la  peinture,  et  travailla  long- 
temps à  la  cour  de  Deux- Ponts. 

Isaac  Leclerc,  frère  de  David,  mort  en  1746, 
apprit  l'art  de  la  gravure  sur  acier  et  en  pierres 
fines  auprès  de  son  père,  qui  était  médailleur  de 
la  cour  de  Cassel,  fonctions  dans  lesquelles 
Lsaae  lui  succéda.  £.  G. 

Fussll  AUçem.  Kûnstler-Lexikon.  tt  Geschichte  der 
bestenKùnstîer  uus  der  Schweitt. 

leclerc  (  Gabriel),  médecin  français,  du 
dix-septième  siècle.  11  était  médecin  ordinaire 
de  Louis  XIV,  et  il  exerçait  avec  succès  la  mé- 
decine et  la  chirurgie.  Ôn  a  de  lui  :  L'Appareil 
commode  en  faveur  des  jeunes  chirurgiens  ; 
Paris,  17Ô0,  in-12;  —  La  Médecine  aisée,  oit 


Von  donne  à  connaître  les  causes  des  \ 
dies  internes  et  externes  et  les  re\ 
propres  à  les  guérir;  Paris,  1719,  in-1 
lui  attribue  encore  :  V École  du  Chhfârgl 
les  principes  de  la  chirurgie,  par  nn  d 
én  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier; 
1684,  in-12,  ainsi  que  le  Catalogue  parti 
des  Drogues;  Paris,  1701 ,  m*ii.  On  a 
sous  le  nom  de  Gabriel  Leclerc  :  La  CM 
complète,  par  demandes  et  par  réponse 
ris,  1694,  in-12;  un  second  volume  a  poi 
Ostéologie  exacte  et  complète;  Paris, 
in-12  ;  ces  deux  ouvrages  ont  été  réimpri 
Paris,  en  1719,  et  à  Bruxelles,  en  1724,  en 
in-12.  Quelques  bibliographes  attribuent  h 
rurgie  complète  au  médecin  génevois 
Leclerc.  Fontenelle  attribue  YOstéologie  à 
çois  Poupart.  J.  V 

Éloy,  Dict.  hittor.  de  la  Médecine  anc.  et  i 
Quérard,  La  France  Littéraire. 

leclerc  (Pierre),  théologien  jan 
français,  né  en  1706,  dans  le  diocèse  de  1 
mort  vers  1781,  en  Hollande.  Reçu  mal 
arts  par  l'université  de  Paris,  il  embrasa 
ecclésiastique,  et  devint  sous-diacre  en 
mais  après  avoir  signé  le  formulaire  il 
voua  cet  acte  de  soumission,  partagea  H 
sions  d'un  parti  qui  reconnaissait  comn 
phète  un  prêtre  nommé  Vaillant,  et  n1 
pas  davantage  dans  les  ordres.  Son  zèle  e 
l'expoéa  à  quelques  persécutions,  et  il  fut 
de  se  retirer  en  Hollande,  où  il  dépassa  e 
tisme  les  appelants,  réappelants  et  auto 
taires  jansénistes.  Ainsi,  non-seulement 
mait  la  paix  de  Clément  IX,  mais  il  reji 

•  profession  de  foi  de  Pie  IV,  soutenait  que 
copat  n'était  pas  d'institution  divine  et 
connaissait  pour  œcuméniques  que  les  se 
miers  conciles  généraux.  Les  prêtres  dTJ 
réunis  en  concile  le  13  septembre  1763, 
tèrent  à  présenter  sa  défense;  Leclerc 
avec  hauteur  et  publia  de  nouvelles  lettre 
lesquelles  il  attaquait  la  procession  du 
Esprit ,  la  primauté  du  pape  et  le  corn 
Trente,  qu'il  traitait  Rassemblée  de  nove 
Condamné  par  les  prêtres  dlTtrecht,  exc< 
nié  par  l'évêque  van  Stiphont,  qu'il  avait  p 
longtemps  assisté  en  qualité  de  sous-dia 
perdit  toute  mesure,  récusa  l'évêque  et  les  p 
en  appela  à  un  concile  général,  et  finaleti 
plaignit  d'avoir  été  jugé  sans  être  entend 
principaux  écrits  sont  :  Acte  de  révocat 
la  signature  du  formulaire;  1733,  in- 
Homélies  de  S.  Grégoire,  pape,  sur  Ezè 
1747  ;  —  Vies  intéressantes  de  plusieu 
ligieuses  de  Port- Roy  al;  Utrecht,  1750 
4  vol.  in-12;  —  Renversement  de  la  r< 
et  des  lois  divines  et  humaines  par 
les  bulles  et  brefs  contre  Baïus,  , 
nius, etc.;  Rouen,  1756,  2  vol.  in-12;  ce 
ayant  donné  lien  à  une  vive  critique, 

i  dans  les  Nouvelles  Ecclésiastiques  (mai 
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n  fit  l'apologie  sons  le  titre  dè  Réponse, 
•fi;  —  tâée  de  la  vti  et  des  écrits  de 
Htte;  Àmslerd.,  1756,  in-i2  ;  —  Précis 
te  de  dénonciation  tfune  multitude 
»,  brefs,  étc.;  ibid.,  1758,  in-1*;  — 
t  Dénonciation  sur  les  matières  tes 
wr  tantes;  ibid.,  1763,  iri-ii  ;  —  Lettre 
>ue  à  MM.  tes  pasteurs  de  V Église  de 
le  ;  ibid.,  1765,  iri-12  ;  —  Préface  his- 
qUi  contient  ^histoire  abrégée  du 
d'iniquité ,  ou  le  concile  célébré  à 
convaincu  de  brigandage;  ibid.,  1765, 
des  écrite  les  plus  curieux  de  Leclerc; 
ve  redevenue  païenne  et  pire  que 
;  1764  ;  —  Description  d'un  Plani- 
ileste;  Amsterdam,  1775,  in-8»  ;—  VAs- 
e  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
mx  princes  de  Nassau -Dietz  et 
;  ibid.,  1780,  2  vol.  in-8*;  ces  deux  ou- 
>ut  attribués  par  M.  Quérard  à  cet  au- 
.  aurait  été  confondu  par  quelque»  bio- 
&vec  un  de  ses  liomonymes,  né  aussi  en 
lie.  L'abbé  Leclerc  édita  en  outre  :  Bis- 
is  Persécutions  des  Religieuses  de 
y  al,  in-4°;  —  Mémoires  de  Walon  de 
is;  1751,  in-12;  —  Journal  de  Vabbé 
\e;  1763,  2  vol.  in-4°,  et  6  vol.  in-12  ; 
de  la  Mère  des  Anges,  abbesse  de 
y  al;  1754,  in-12;  —  Recueil  de  pièces 
it  point  encore  paru  sur  le  formu- 
lât, in-12,  etc.  K. 

Mémoire*  ecclésiastiques.  -  Nouvelles  ecclé- 
t-i?6S.  -  Gullbert,  Mém.  biogr.  et  littér.  de 
nf.  —  Quérard ,  La  France  IÀtt. 

Krc  de  la  bruerr  (  Charles-An- 
inteur  dramatique  français,  né  à  Crépy 
;,  en  1714,  selon  les  uns,  ou  à  Paris,  en 
16  ou  1717  selon  d'autres,  mort  à  Rome, 
itembre  1754.  Il  était  allé  à  Rome,  en 
mme  secrétaire  d'ambassade  à  la  suite 
le  Nivernois.  On  a  de  lui  r  Les  Mécon- 
>médie  en  un  acte,  précédée  d'un  pro- 
suivie d'un  divertissement,  le  tout  en 
es;  Paris,  Utrecht,  1735,  in-12;  1740, 
-  Les  Voyages  de  F  Amour,  ballet  en 
;teset  un  prologue  en  vers  libres  ;  Paris, 
p4°;  —  Dardanus,  tragédie  lyrique  en 
ss  et  un  prologue;  Paris,  1739,  1744, 
63, 1768, 1769,  in-4°  ;  la  même  en  quatre 
ec  des  changements,  parGuillard  ;  Paris, 
4°  ;  la  môme,  en  trois  actes ,  Paris,  1785, 
-8°;  1786,  in-4°  ;  —  Histoire  de  Char- 
\;  Paris,  1745,  2  vol.  in-12  ;  —  Érigone, 
un  acte,  1748,  1750,  in-8<>:  ce  ballet  a 
té  sous  le  titre  de  Bacchus  et  Érigone, 
deuxième  acte  aux  Fêtes  de  Paphos , 
>roiq«ie,  1758,  in-4°;  —  Le  prince  de 
ollet  héroïque  en  trois  actes  ;  1749,  1750, 
-8°;  Paris,  1760,  in-4°.  En  1744,  Leclerc 
uère  avait  obtenu  avec  Fuselier  le  brevet 
Sge  du  roi  pour  la  composition  du  Mer- 
i  1749  il  abandonna  ce  travail  par  suite 


de  son  départ  pour  ftomè.  11  composa  avec  le  duc 
de  Nivernois  à  Rome,  en  1751,  un  opéra,  paroles 
et  musique,  qui  fut  brûlé  en  1 793.       J.  V. 
Quérard,  La  France  Littéraire. 

leclerc  de  môntAiebcy  (Claude-Ger- 
main),  poète  français,  né  à  Âuxérre,  eh  1716, 
mort  à  une  époque  incertaine.  Il  étudia  le  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Il  cultivait  surtout  là  poésie  et  a  laissé  des 
épttres  dont  qUelqoes-iines  ont  plus  de  deux 
mille  vers.  «  On  peut  présumer,  dit  Sabatier,  que 
ceux  même  à  qui  elles  ont  été  adressées  n'ont 
pas  eu  le  courage  de  les  lire  en  entier.  »  On  a  de 
lui  :  Épttre  au  Père  de  Latour;  Paris,  1749, 
in-4°; —  Vers  sur  la  mort  de  M.  te  duc  d'Or- 
léans, fils  du  régent;  Paris,  1752  ;  —  Les  Écarts 
de  V Imagination,  épître  à  D'Alembert;  Paris, 
1763,  in- 8°  ;—  Voltaire,  poème  en  vers  libres  ;  Pa- 
ris, 1764,  in-80;—  Épitre  en  vers  àAnt.  Petit; 
Paris,  1770,  iir-8°  :  il  y  fait  l'éloge  des  plus  cé- 
lèbres médecins.     *  J.  V. 

SabaUer,  Les  trois  Siècles  Littéraires  de  Us  France. 

leclerc  de  beau-béron  (  Nicolas-Fran- 
çois), théologien  français,  né  en  1 7 1 4,  à  Méray ,  près 
Condé-sur-Noireau,  mort  à  Gaen,  le  4  décembre 
1790.  Il  était  presque  imbécile  dans  son  enfance; 
mais,  dit  un  de  ses  biographes,  ayant  reçu  sur  la 
tète  un  violent  coup  de  marteau  dont  il  faillit  mou- 
rir* son  intelligence  se  développa  tout  à  coup.  Il 
fit  ses  études  à  Caen ,  et  y  obtint  une  chaire  de 
théologie  après  avoir  pris  la  carrière  ecclésiastique; 
il  professa  quarante-neuf  années,  fut  doyen  de  sa 
faculté,  deux  fois  reeteur  de  l'université  de  Caen, 
et  mourut  chanoine  de  l'église  de  Rouen  et  offi- 
ciai de  l'abbaye  de  Saint  -Étienne.  On  a  de  lui  : 
Tractatus  thtologieo-dogmaticus  de  homine 
lapso  et  reparato;  Luxembourg,  1777,  2  vol. 
in-8°;  Paris,  1779,  2  vol.  in-8°;  —  Mémoire 
pour  les  curés  à  portion  congrue;  1765,  in-4°  : 
Lapoix  de  Fréminville  réfuta  ce  mémoire  (Paris, 
1766,in-4°);—  divers  ouvrages  restés  manuscrits 
et  concernant  les  principaux  points  théologiques. 

A.  L. 

Latr,  Notice  sur  Leclerc  de  Beau-Bére*{  Caen ,  1S18. 
leclerc  (  Charles  -  Guillaume  ) ,  libraire 
français ,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1723,  mort  le 
26  septembre  1795.  Reçu  libraire  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  devint  adjoint,  puis  syndic  de  sa  cor- 
poration, juge  consul  en  1773,  et  chef  de  la  juri- 
diction consulaire  en  1784.  Le  roi  le  désigna 
pour  présider  rassemblée  des  électeurs  du  dis- 
trict de  la  Sorbonne  en  1789,  mais  il  ne  remplit 
pas  cette  fonctiou.  Les  électeurs  le  choisirent 
pour  député  aux  états  généraux,  qui  devinrent 
l'Assemblée  constituante.  Élu  inspecteur  de  l'im- 
primerie de  cette  assemblée,  il  devint  membre 
et  président  du  comité  des  assignats.  Il  pré- 
senta le  projet  d'organisation  du  tribunal  de  com- 
merce, et  y  fut  nommé  juge  aux  premières  élec- 
tions en  1792.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  de 
***  (  Nevîlle  )  ;  Paris ,  19  décembré  1778,  in-8°; 
(Londres),  1778,  in-12;—  Instruction  sur 
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les  affaires  contentieuses  des  négociants,  la 
manière  de  les  prévenir  ou  de  les  suivre  dans 
Us  tribunaux;  1784,  1789,  in-12.  On  lui  doit 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  Bis- 
torique  et  biographique  portatif  de  Ladvocat, 
renie  et  considérablement  augmentée,  1777, 
3  vol.  in-8°  ;  plus  un  supplément  du  même  ou- 
vrage, 1789,in-8°;  ainsi  qu'une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  Géographique  du  même  auteur, 
connu  sous  le  nom  de  Vosgien,  1779;  une  autre 
édition,  de  1794,  in-8°,  contient  une  table  des 
noms  nouveaux  donnés  à  quelques  villes  de  la 
France  pendant  la  révolution.  J.  V. 

Qoérard,  La  France  IMtér. 

LECLfcRC  de  montlinot  (  Charles- An- 
toine -  Joseph  ) ,  énidit  français,  né  à  Crépy 
en  Valois,  en  1732,  mort  à  Paris,  en  180t.  Engagé 
dans  les  ordres  et  chanoine  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Lille,  il  quitta  cette  ville  à  la  suite  d'une 
querelle  littéraire  que  lui  suscita  son  Histoire  de 
la  Ville  de  Lille,  et  vint  à  Paris  s'établir  li- 
braire. Relégué  à  Soissons  par  une  lettre  de 
cachet,  il  fut  placé  à  la  tète  du  dépôt  de  mendicité 
de  cette  ville;  à  la  révolution,  il  revint  à  Pari3. 
On  a  de  Leclerc  :  Préjugés  légitimes  contre 
ceux  du  sieur  Chaumeix;  1759,  in-12  :  «  L'an- 
née suivante,  dit  Barbier,  cet  écrit  fut  intitulé  : 
Justification  de  plusieurs  articles  de  V Ency- 
clopédie ,  ou  préjugés  légitimes*  etc.;  les  auteurs 
de  La  France  Littéraire  de  1769,  trompés  par 
la  diversité  de  ces  titres,  ont  cru  qu'il  s'agissait 
de  deux  ouvrages  différents;  »  —  Étrennes 
aux  Bibliographes,  ou  notice  abrégée  des 
livres  les  plus  rares,  avec  leurs  prix;  Paris, 
1760,  in-24;  V Esprit  de  Lamothe-Levayer, 
par  M.  de  M.  G.  D.  S.  P.  D.  L.  (  M.  de  Mon- 
tlinot, chanoine  de  Saint- Pierre  de  Lille  )  ; 
(Paris),  1763,  in-12;  —  Dictionnaire  portatif 
d  Histoire  Naturelle,  précédé  d'un  discours  sur 
l'histoire  naturelle;  Paris,  1763,  2  vol.  in-8°;  — 
Histoire  de  la  Ville  de  Lille ,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'en  1434;  Paris,  1764,  in- 1 2 ;  — 
État  actuel  du  dépôt  de  Soissons,  précédé 
d'un  Essai  sur  la  mendicité;  Soissons,  1789, 
in-4°.  Leclerc  de  Montlinot  a  travaillé  au  Jour- 
nal Encyclopédique.  3.  V. 

La  France  Littéraire  de  1769.  —  Barbier,  Dict.  des 
Anonyme*.  —  Qoérard ,  La  France  Littéraire. 

leclerc  (Jean- Baptiste)  (l),  connu  dans 
la  révolution  sous  le  nom  de  Leclerc  (  de 
Maine-et-Loire),  homme  politique  et  littéra- 
teur français,  né  à  Angers,  le  29  février  1756, 
mort  à  Chalonnes-sur-Loire  (  Maine-et-Loire  ) , 
le  16  novembre  1826.  Conseiller  à  l'élection 
d'Angers ,  il  consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de 
la  musique,  de  la  littérature  et  de  la  philosophie, 
et  il  avait  été  admis,  des  1786,  à  l'Académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette  ville. 
Disciple  fervent  de  J.-J.  Rousseau,  il  adopta 
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(1)  Leclerc  a  constamment  porté  les  prénoms  de  Jean- 
Baptitte,  qnoiqa*  son  acte  de  naissance  lui  donne  le  seol 
prénom  de  Jean. 


avec  ardeur  les  principes  et  les  espérances  de  h 
révolution  française ,  et  fut  nommé  par  le  tien 
état  de  la  sénéchaussée  d'Anjou  député  sup- 
pléant aux  états  généraux;  il  entra  dans  la  vie 
politique  sans  en  avoir  véritablement  le  goût,  d 
sans  aucune  ambition  personnelle,  Au  mm 
d'août  1790,  il  fnt  admis  à  l'Assemblée  eonS- 
tuante  en  remplacement  de  MiLscent,  démis»» 
naire,  et  vota  constamment  avec  la  majorité, 
mais  sans  jamais  prendre  la  parole.  Envoyé  Et 
son  département  à  la  Convention  nationale,  I  y 
vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  sans  i 
mais  la  montagne  ayant,  malgré  ses 
triomphé  des  girondins ,  il  donna  sa  déariswa, 
après  avoir  adhéré  à  la  protestation  qui  fnt  fins 
en  leur  faveur  dans  Maine-et-Loire.  Arrêté  ni 
ordre  du  comité  de  sûreté  générale,  il  fnt  enfant 
à  la  prison  de  la  Bourbe ,  d'où  plus  tard  ni  * 
rêté  de  la  Convention  le  fit  sortir.  Il  occupa** . 
bureau  des  Musées  et  Dépôts  des  Sciences  etAitî 
un  emploi  pour  lequel  la  commission  dlnete- 
tiou  publique  l'avait  désigné ,  lorsqu'on  179(1 
entra  au  Conseil  des  Cinq  Cents  comme  iejftV 
sentant  de  Maine-et-Loire.  Ami  intime 'de  la- 
révellière-Lépeaux,  il  développa,  le  31  août  1717, 
une  motion  d'ordre  en  faveur  d'un  culte  Cosà> 
mental  et  politique,  basé  sur  les  principes  de  ■  ( 
religion  naturelle,  mais  dont  il  ne  put  (aire  adaf- 
ter  le  projet.  Il  présenta  aussi,  au  nom  4e  h 
commission  des  institutions  républicaines,  ni 
rapport  sur  les  institutions  civiles  destiné»  à 
constater  l'état  des  citoyens  ;  il  vota  contre  ■' 
déportation  des  prêtres  insermentés,  et  il  11,» 
nom  de  la  commission  d'instruction  pobUqa^ 
le  rapport  sur  la  création  du  Conservatoire  de 
Musique.  Appelé  à  la  présidence  au  comme*»- 
ment  de  1799,  il  prononça  sur  l'annrversaire  de 
21  janvier  le  discours  d'usage,  dansteqael» 
trouve  une  énergique  apostrophe  à  l'odieni  Fer-, . 
dinand,  roi  de  Naples.  N'ayant  point  été  réns, 
il  sortie  du  Conseil  le  20  mai  suivant  Après  n 
18  brumaire,  Leclerc  fut  élu  au  corps  légentiT, 
dont  il  devint  président  en  ventôse  an  ix  (févrir 
1801  ).  Sorti  du  corps  législatif  en  mars  180X1 
se  condamna  à  une  retraite  absolue,  et  vM  ter 
biter,  à  Chalonnes,  la  demeure  qu'il  avait  i 
après  les  incendies  de  la  guerre  civile.  Il  i 
toute  fonction  publique,  et  ne  voulut  pasi 
de  la  bourse  au  lycée  d'Angers  qui  lui  fut  < 
pour  son  fils.  Dans  les  Cent  Jours,  après  unr 
refusé  de  signer  l'acte  additionnel,  il  oédtanxeel- 
lici  talions  de  quelques  habitants  de  sa  petite  vie, 
et  donna  sa  signature.  Retiré  à  Liège,  anse 
avant  la  loi  du  12  janvier  1816,  qui  le  conte- 
nait à  l'exil ,  il  remporta  le  prix  de  poésie  pn> 
posé  par  la  Société  d'Émulation  de  cette  vie,  A 
dont  le  sujet  était  Le  Dévouement  dm  M* 
chimontois  ;  quelques  années  après,  il  recjs^  aini 
le  ministère  Decazes,  rautorisafloa  de  iuM 
dans  ses  foyers. 

D'abord  associé  de  la  classe  de  I 
beaux-arts  de  l'Institut,  Leclerc  4 
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mt  rie  l'Académie  des  Inscriptions  et 
ettrea.  On  a  de  lui  :  Mes  Promenades 
f.res9  ou  poésies  pastorales  ;  Paris,  1 780, 
adultes  en  allemand  par  L.-B.  Heyden 
cipzifi,  1788,  in-8*;  nouv.  édit,  sous  ce 
^dyltes  et  Contes  champêtres  ,  Paris, 
vol.  in- 8°.  Chaussant  a  inaéré  dans  sa 
èque  pastorale  plusieurs  de  ces  idyl- 
De  la  Poésie  considérée  dans  ses  rap- 
ec  réducat  Ion  nationale;  Pari  s  ,  an  vi, 
Essai  sur  la  Propagation  de  ta  Mu- 
France,  sa  conservation*  et  ses  rap- 
vec  le  gouvernement;  Paris,  an  vi, 
Éponine  etSabinus;  Liège t  1817^ 
oëroe  en  prose,  peut-être  un  peo  froid , 
bien  écrit;  —  Abrégé  de  V histoire  de 
mémoire  historique  et  critiquesur  tes 
mérales  et  thermales  de  la  province 
;  Liège,  1818,  in- 18  :  opuscule  publié 
Initiales  J.-B,  L.,  et  Tort  estimé.  Leclerc 
dans  la  Revue  Philosophique,  litté- 
poli  tique  (  1807, 3fitrim.,  p.  278)  une 
iur  Guillaume  Penn  et  le  navigateur 
Du  parquet,  et  dans  le  Mercure  belge 
morceaux  de  poésie.  Il  avait  adressé 
lettres  manuscrites  ,  relatives  ii  des 
Pressants  de  l'histoire  de  l'Anjou,  à 
ni  en  a  fait  on  ample  usage  dans  ses 
es  historiques  sur  Angers  et  le  bas 
ivers  opuscules  de  Leclerc,  réunis  à 
écrits  de  Larevellière-Lépeaux,  ont  reçu 
tspiecs  sur  lesquels  se  trouve  le  titre 
Opuscules  moraux  de  L.-M.  Revcl- 
oeaux  et  de  J.-B.  Leclerc. 
ssé  manuscrits  :  René  d'Anjou,  roi, 
te*  peintre ,  poète,  musicien  et  fleu- 
Recueil  de  Mémoires  et  de  fragments 
vec  ou  sans  annotations  du  copiste 
vir  à  V histoire  de  C Anjou  ;  —  çhro- 
un  petit  village  et  de  ses  environs , 
MOU  anecdotique  dans  lequel  l'auteur 
plusieurs  personnages  de  la  fin  du  siècle 
—  Dialogues  en  vers  ;  —  Ftlouzac, 
et  satirique;  —  Coup  d'ail 
ique  sur  Vorigine,  les  progrès  et  (es 
des  de  fa  Musique  ancienne  et  mo- 
es  causes  morales  et  politiques  de 
ipates  révolutions  ;  ce  que  Vart  a 
qu'il  a  perdu  dans  ses  divers  chan- 
enfin,  la  possibilité  ou  Vimpossibi- 
parer  ses  pertes.  Leclerc  a  souvent 
e  regret  de  ne  pouvoir  terminer  avant 
cet  ouvrage,  auquel  il  attachait  de  Pim- 
et  qui  comprend  deux  parties  à  peu  près 
relatives  la  première  aux  origines,  la 
la  musique  des  anciens  peuples;  il  en 
usieurs  fragments  a  la  Société  d'Émula- 
lége.  Il  a  laissé  en  outre  un  grand  nom* 
impositions  musicales  inédites    E.  Il* 

ndartee  de  MM,  les  député*  de$  commun  fi 
>r*  d'jpjov,  avec  lewn  commettant,  reta- 
éttttt  ventraux  tenant  à  Fer  taille*  en 
17B9-1TIM  ™i.  ïn-i*.  -  Lettre  (  Inédite  3 


r  de  Bodin  à  J.-B.  Leeltrc,  datée  du  ta  juin  11*3.  —  t> 
cument*  particulier*. 

LBCiéBnc  {Oscar),  connu  sous  le  nom  de 
Leclerc  Thoùin,  agronome  français,  fils  do  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  18  mars  1796,  mort  à  An- 
gers, le  5  janvier  1845.  Il  passa  une  partie  de 
son  enfance  au  Jardin  des  Plantes,  dans  la  fa- 
mille du  professeur  André  Thoùin ,  frère  de  sa 
mère.  C'était  cette  famille  dont  le  nom  est  resté 
|  si  cher  aux  sciences,  si  respecté  de  tous  ceux 
qui  ont  connu  les  hautes  vertus,  ta  simplicité 
antique ,  le  désintéressement  qui  la  caractéri- 
saient. Il  fut  initié  dès  ses  premières  années  au 
goût  dis  l'agriculture  et  des  sciences  qui  s'y  ratta- 
chent, par  ses  deux  oncles  André  et  Jean  Thoùin. 
Nommé  en  1818  aide  du  premier,  il  fut  aussi 
celui  de  Bosc,  son  successeur.  Il  fit  même  le 
cours  de  culture  pendant  la  maladie  et  aprè*  la 
mort  de  celui-ci,  en  1828;  mais  il  renonça  à  ses 
fonctions  lorsque  la  même  année  Mirbel  remplaça 
Rose.  De  nouvelles  chaires  ayant  été  créées  en 
1836  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Le- 
clerc fui  appelé  à  celle  de  culture  générale.  Mem- 
hre  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  depuis 
1828,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1943, 
et  il  lit  aussi  partie  du  conseil  général  d'agricul- 
ture, du  comité  consultatif  d'agriculture  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  et  du  conseil  général  de 
Maine-et-Loire-  Nous  avons  été  témoin  des  suc- 
cès qu'obtint  son  cours  au  Jardin  des  Plantes  et 
plus  tard  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
A  son  extérieur  mâle,  grave  et  bienveillant  à  la 
fois,  au  beau  son  de  sa  voix ,  à  son  éloculion 
simple  et  correcte,  se  joignait  chea  lui  le  talent, 
très*heureux  pour  quiconque  enseigne  les  scien- 
ces physiques,  de  compléter  sur  le  tableau,  par 
un  dessin  clair  et  rapide,  une  description  com- 
mencée avec  des  notes;  tout  cela  faisait  de  lui 
un  professeur  accompli. 

Leclerc  a  rédigé  presque  en  entier  la  partie  rie 
théorie  générale  de  la  Monographie  des  Greffes 
d'André  Thoùin;  Paris,  1821,  in-4".  Il  a  rédigé 
et  annoté  le  Cours  de  Culture  du  même  agro- 
nome; Paris,  1829,  3  voL  in-S*  et  atlas  in-4", 
précédé  d'une  notice  qu'il  consacrait  à  son  oncle. 
Il  avait  fait  paraître  une  Lettre  à  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  à  propos  des 
droits  d'entrée  sur  les  bestiaux  étrangers , 
par  un  Habitant  du  département  de  Maine- 
et-Loire;  Paris,  1840,  in-8w,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  mission  donnée  par  le  ministre,  il  publia  : 
L'Agriculture  de  V ouest  de  la  France,  étudiée 
spécialement  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire;  Paris,  1843,  gr,  in-8û  :  modèle  de  sta- 
tistique sans  aridité,  sans  sécheresse,  et  aussi 
agréable  qu'instructive;  c'est  celui  de  ses  ou* 
v rages  qui  lui  fait  peut-être  Le  plus  d'honneur 
comme  écrivain.  Il  a  été  l'un  des  principaux 
00)  labor ateu  r s  de  I1  £  rteyetopédie  d'Agr  icult  uref 
ou  Maison  rustique  du  dix- neuvième  siècle,, 
et  il  a  donné  d'importants  articles  aux  Mémoires 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  aux  An- 
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nales  de  F  Agriculture  française,  à  Y  Ency- 
clopédie des  Gens  du  Monde,  aux  Annales  de 
la  Société  d*  Horticulture,  m  Journal  d'Agri- 
culture pratique  et  de  Jardinage,  à  la  Revue 
agricole,  et  au  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers.  Deux  Lettres  de  Lecierc  au 
naturaliste  Paul  Gaimard  sont  imprimées  parmi 
les  Instructions  dans  le  tom.  I,  p.  107  à  120, 
du  Voyage  en  Islande  et  au  Groënland  exé- 
cuté pendant  les  années  1835  if  1836  sur  la 
corvette  La  Recherche.  £.  Ricard. 

M.  Adolphe  Rrongniart,  Notice  sur  Oscar  Lecierc- 
Thoitin,  dans  Im  Mémoires  publiés  par  la  Société 
rowale  et  centrale  d'Agriculture,  année  1947,  p.  148.  — 
Bévue  Agricole,  année  184S,  p.  46.  —  Documents  parti- 
culiers. 

lbglerc  (  Antoine  -François) ,  littérateur 
français ,  fils  du  médecin  Clerc  (voy.  ce  nom  ), 
qui  avait  changé  son  nom  en  Lecierc,  né  à  Baume- 
les-Dames,  le  31  août  1757,  mort  à  Versailles, 
le  21  octobre  1816.  Ayant  embrassé  l'état  mili- 
taire, il  devint  officier  dans  le  régiment  des  dra- 
gons de  Durfort.  Zélé  royaliste,  il  fit  une  dépo- 
sition énergique  sur  les  événements  des  5  et 
6  octobre  1789  devant  le  Chfttelet  de  Paris. 
Chabroud  n'ayant  pas  reproduit  avec  exactitude 
les  faits  indiqués  par  Lecierc,  celui-ci  crut  de- 
voir les  rétabKr  dans  une  brochure.  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  son  dévouement  à  la  royauté 
dans  les  journées  des  24,  28  février  et  18  avril 
1791.  A  la  fin  de  Tannée,  il  émigra ,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  en  France.  En  juillet  1792  il 
retourna  à  l'étranger,  fit  la  campagne  dans  l'armée 
des  princes,  et  après  sa  dissolution  il  suivit  le 
duc  d'York  en  Angleterre.  En  1795  il  rejoignit  en 
Suisse  l'agent  anglais  Wickam.  Revenu  en  France 
sous  le  consulat,  Lecierc  vécut  dans  la  retraite 
à  Versailles.  La  restauration  lui  fit  une  modeste 
pension.  Il  a  eu  part  à  la  rédaction  de  Y  Atlas 
du  Commerce  ainsi  qu'aux  derniers  volumes  de 
YHistoire  moderne  de  Russie.  Il  a  revù  la  tra- 
duction de  Y  Histoire  de  Russie  par  Tooke,  1802, 
et  fourni  des  notes  à  plusieurs  ouvrages  sur  les 
États  du  Nord.  J.  V, 

Quérard,  La  France  Littéraire. 

LBCLBRC  (  Claude  •  Barthélémy  -  Jean), 
chirurgien  français,  né  à  Paris,  en  1762,  mort 
dans  la  même  ville,  le  23  janvier  1808.  Fils  d'un 
docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, il  suivit  d'abord  les  cours  de  droit,  et  aban- 
donna bientôt  la  jurisprudence  pour  la  médecine. 
Après  avoir  pris  ses  grades,  il  devint  docteur 
régent  en  1787,  obtint  la  chaire  d'anatomie,  et 
succéda  à  son  père  comme  médecin  du  Chfttelet. 
Pendant  la  révolution,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
nord ,  puis  à  l'hôpital  militaire  de  Saint-Cyr,  et 
enfin  attaché  à  l'École  de  Médecine  de  Paris  en 
1795.  Nommé  plus  tard  médecin  de  la  maison  de 
l'empereur  et  des  infirmeries  impériales ,  il  fut 
souvent  appelé  à  donner  des  soins  à  l'impératrice 
Joséphine,  qu'il  accompagna  plusieurs  fois  aux 
eaux.  Médecin  en  chef  de  l'hospice  Saint-An- 
toine, il  y  contracta  le  germe  de  la  maladie  qui 


l'emporta  :  en  palpant  un  malade  atteint  d*on 
fièvre  inaligne  il  s'était  inoculé  le  virus,  paroi 
écorchure  qu'il  avait  au  doigt.  Tort  entier  à  h 
pratique  de  son  art,  Lecierc  n'a  pas  laissé  <ftt 
vrages  ;  on  n'a  de  lui  que  des  Rapports  et  ta 
Discours  prononcés  à  la  Société  de  l'École  à 
Médecine,  dont  il  était  secrétaire  générai  J.  t 

Tartra ,  Notice  nécrol.  sur  C.-JB.-J.  Lecierc,  fae  il 
Soc.  médic.  d'ÉmutaUoo,  et  insérée  dans  le  ÊulUtmm 
Sciences  médicales. 

lbclbrc  (Julien- René),  conspirateur!» 
çais,  né  à  Bazoche  (Normandie),  en  1702,  wà 
en  1839.  Engagé  dans  les  ordres  lorsque  état 
la  révolution,  il  n'adopta  point  les  principe) a 
la  constitution  civile  du  clergé,  fut  poursuivi,  a* 
n'échappa  aux  massacres  de  septembre  qu'an 
cachant  dans  le  bois  de  Yincennes.  Héraut 
Paris,  il  entra  chez  un  procureur,  et  se  fitpaw 
pour  jurisconsulte.  Il  se  lia  avec  des  ajnt 
royalistes  ;  mais  lorsqu'il  apprit  que  Lavillpa» 
nois  venait  d'être  arrêté,  il  se  rendit  à  rajB*t 
enleva  les  papiers  compromettants,  et  s'alésa* 
avec  les  conspirateurs  qui  n'avaient  pas  éM  si- 
sis  pour  aviser  aux  moyens  d'influer  ssr  an 
élections;  il  les  poussa  même,  dit-on,  à  eten* 
d'enlever  les  directeurs.  Le  18  frne&ior  àV 
joua  ce  complot.  Lecierc  ne  se  rebuta  saut 
Pensant  que  Barras  ne  serait  point  iiiaofieniu 
à  la  corruption,  il  eut  de  fréquents  rapporte  MB 
un  ami  intime  de  ce  directeur  qu'il  espérât  si- 
gner à  la  cause  royaliste.  En  1800  Lodena) 
rendit  à  Londres,  et  chercha  à  réconcilier  Mottp 
avec  Pichegru.  La  saisie  des  papiers  de  Hydi  à 
Neuville  avait  interrompu  la  corresponde  èi 
agents  royalistes  de  la  capitale  de  la  Iran 
avec  l'étranger  :  Lecierc  fut  renvoyé  à  Parte  pat 
la  renouer  ;il  y  réussit ,  mais  la  police  tutbianl 
sur  la  voie.  Lecierc  chercha  un  refuge  ssr  in 
côtes;  un  individu  qu'il  avait  employé  à  enter 
ses  dépêches  révéla  sa  retraite;  et  dans  te  nul 
du  15  au  16  février  1804,  Savary  sa  priante 
chez  Lecierc  :  il  ne  put  saisir  que  sss  dÉk 
et  ses  papiers;  Le  Moniteur  publia  le  estant 
de  ces  derniers.  Lecierc  s'échappa  eensma  av 
miracle ,  traversant  pendant  la  nuit  le  aîfi 
de  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande,  le  and 
de  l'Allemagne  et  le  Holstein.  De  là  fl  Tejuni 
l'Angleterre,  d'où  il  revint  en  Allemagne.  If 
1er  novembre  1804  il  avait  été  condamné  â.onrf 
par  une  commission  militaire  siégeant  à  BoM: 
la  crainte  d'une  extradition  le  détermina  à  ie» 
gagner  l'Angleterre,  où  il  vécut  dans  la  itffsjte 
La  restauration  lui  rouvrit  les  portes  de  la Fna«) 
et  lui  fit  une  pension.  J.t. 

Arnault,  Jay,  Jouy  et  Norvlns  ,  Biomr.  mm»- 
temp.  —  Bioçr  unir,  et  portât  des  ConUmp-—B*', 
teur,  1799-180*. 

leclerc  (Louis-Claude),  Uttérafenr ia> 
çais,  mort  à  la  fin  du  dix-huitième  sièete.  I 
embrassa  d'abord  la  carrière  des  affines,  *  H 
guerre  de  Sept  Ans,  et  devint  officier  tftrflB*» 
Ayant  pris  sa  retraite,  il  alla  ae  fixer  à  ft» 
deaux,  où  il  fit  paraître  un  journal  intMé  Tira 
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enne;  1763,  2  vol.  in-12.  On  a  en  outre 
erc  :  V Envieux,  comédie  en  trois  actes 
ers;  Bordeaux,  1763,  m-8°;  Paris,  1778, 
—  Le  Retour  de  Mars,  divertissement 
mneur  du  maréchal  de  Richelieu,  gou- 
•de  Guyenne;  Bordeaux,  1762, in-12. 

J.  V. 

•d,  La  France  LUtér. 

<iERC  DBS  ESSARTS  (  LouiS-NiCOldS- 

comte),  général  français,  né  à  Pontoise, 

ril  1770,  mort  à  Paris,  le  18  mai  1820. 
omme  volontaire  en  1792,  il  devint  aide 
)  du  général  Saboureux,  fut  nommé  capi- 
t  siège  de  Toulon,  le  27  nivôse  an  u,  puis 

à  son  frère  le  26  germinal  suivant,  et 
tit  à  Fleuras.  Destitué  en  l'an  îv  (1796), 

en  l'an  vn  (  1799  )  comme  capitaine  de 
Is,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin,  et  se  dis- 
i  Mœskirch  et  à  Biberach.  H  accompagna 
e  à  Saint-Domingue  avec  le  grade  de  chef 
illoo,  et  fit  trois  campagnes  dans  cette 
.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé  adju- 
fnmandant  eu  Tan  xi,  et  employé  au  camp 
?es  en  qualité  de  chef  d'état-major  d'une 
i  sous  les  ordres  de  Davout.  Il  prit  part  à 
ngne  d'Austerlitz,  fut  nommé  généra!  de 
,  fit  encore  les  campagnes  de  Prusse  en 
de  Pologne  en  1807,  d'Autriche  en  1809, 
ouva  à  Kckmuhl  et  à  Wagram,  où  il  fut 
îent  blessé.  Il  reçut  en  récompense  le  titre 
te  et  une  dotation.  En  1812  U  fit  partie  de 
ition  de  Russie,  se  distingua  à  la  bataille 
lensk  et  au  combat  de  Valoutina,  et  reçut 
tant  le  commandement  d'une  division, 
fut  blessé  à  la  Moskowa.  Après  la  retraite 
ma  de  servir  sous  Davout,  et  en  1813  il 
la  avec  son  chef  dans  Hambourg,  où  il  fut 
,  le  7  février  1814,  par  l'armée  russe.  U 
a  cette  position  jusqu'à  la  restauration. 

non-activité  le  1er  septembre  1814 ,  il 
nu  lieutenant  général  le  14  mai  1815,  et 
nda  la  première  division  des  gardes  na- 

à  Sainte-Menehould.  Remis  en  non  acti- 

l*r  août  suivant,  il  fut  compris  dans  le 
^Ut-major  général  en  1818.  Il  mourut 
ydropisie  de  poitrine.  Le  général  Leclerc 
•onséla  veuvedu  général  d'Hautpoul,  et  ne 
«s  d'enfants. 

le  ses  frères,  Louis  Leclerc  ,  mort  en 
nbrassa  d'abord  la  carrière  ecclésiastique, 
lie  il  renonça  à  la  révolution.  Agent  con- 
,  puis  membre  du  corps  législatif,  il  devint 
le  la  Meuse  sous  l'empire  ;  il  perdit  cet 
à  la  restauration.  Le  général  Leclerc 
issi  deux  sœurs;  l'une  épousa  le  général 
l'autre  le  maréchal  Davout.  L.  L— t. 
Ulé,  Bloç.  des  Célébrités  militaires. 
lebc  (  Victor- Emmanuel),  général  fran- 
ire  des  précédents,  né  à  Pontoise,  le  17  mars 
oort  le  2  décembre  1802,  dans  l'tle  de  La 
,  près  de  Saint-Domingue.  Ayant  chaude- 
topté  les  principes  de  la  révolution  fran- 


çaise, il  s'enrôla  comme  volontaire  dans  le  2e  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise.  Ses  camarades  le  nom- 
mèrent lieutenant  d'une  compagnie  de  ce  bataillon. 
Peu  de  temps  après,  il  entra  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  Aide  de  camp  d'un  général  à  l'armée 
qui  faisait  le  siège  de  Toulon,  il  y  gagna  le  grade  de 
capitaine,  et  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-et-un  ans, 
on  lui  confia  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
l'aile  gauche.  Placé  à  la  tête  de  la  colonne  qui 
s'empara  du  fortFarni,  il  fut  nommé,  par  suite  de 
cette  action  brillante,  adjudant  général.  Remarqué 
par  Bonaparte,  il  reçut  la  mission  de  porter  à 
Paris  la  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon.  Leclerc 
servit  ensuite  à  l'armée  des  Ardennes,  et  prit  part 
à  la  victoire  de  Fleurus.  (jhargé  de  l'attaque  du 
montCenis,  il  y  passa  l'hiver  de  1794  à  1795  avec 
des  soldats  qui  manquaient  de  tout.  La  discipline 
qu'il  sut  maintenir  parmi  eux  lui  valut  le  com- 
mandement de  Marseille,  où  il  sut  rétablir  l'ordre. 
En  1796  il  suivit  Bonaparte  en  Italie  en  qualité 
de  sous-chef  d'état-major.  Il  se  distingua  sur  le 
Mincio,  à  Salo,  aux  combats  de  Borghetto  et  de 
Saint-Georges  ;  à  la  suite  de  cette  dernière  affaire, 
Bonaparte  demanda  le  grade  de  général  de  bri- 
gade pour  Leclerc,  qui  se  fit  encore  remarquer  à 
la  bataille  de  Roveredo  et  à  celle  de  Rivoli,  où  il 
commandait  la  cavalerie.  A  l'époque  de  l'armistice 
de  Leoben,  il  fut  envoyé  à  travers  leTyrol  pour 
en  donner  connaissance  à  l'armée  du  Rhin  ;  de  là 
il  se  rendit  auprès  du  Directoire,  qui  le  renvoya  à 
l'armée  d'Italie,  le  21  mars  1797,  avec  le  grade  que 
Bonaparte  avait  demandé  pour  lui.  Arrivé  à  Milan, 
Leclerc  épousa  Pauline  Bonaparte,  sœur  du  gé- 
néral, dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Marseille. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  Leclerc  de- 
vint chef  d'état-major  de  Berthier  à  l'armée  d'I- 
talie, et  fit  la  campagne  de  Rome.  Lorsque  Ber- 
thier partit  pour  l'Égypte,  Brune  le  remplaça,  et 
Leclerc  continua  de  servir  sous  ce  dernier.  Il  fut 
appelé  avec  les  mêmes  fonctions  auprès  du  gé- 
néral Kilmaine  à  l'armée  de  l'ouest.  Leclerc 
contribua  à  la  pacification  de  cette  contrée,  et 
le  Directoire  lui  donna  le  commandement  supé- 
rieur de  Lyon,  où  s'entassaient  les  débris  mécon- 
tents de  l'armée  d'Italie.  11  parvint  à  réorganiser 
cette  multitude.  Bonaparte,  revenu  d'Égypte, 
appela  Leclerc  près  de  lui,  et  celui-ci  contribua 
au  succès  de  la  journée  du  1 8  brumaire,  en  diri- 
geant contre  la  représentation  nationale  un  peloton 
de  grenadiers.  Après  avoir  pénétré  dans  la  salle  du 
conseil,  Leclerc  montra  les  fenêtres  de  l'orangerie 
aux  députés  de  l'opposition  en  s 'écriant  :  «  Au  nom 
du  général  Bonaparte,  le  corps  législatif  est  dis- 
sous :  que  les  bons  citoyens  se  retirent.  Grena- 
diers, en  avant  !  »  Bonaparte  le  récompensa  de  son 
dévouement  en  lui  donnant  le  grade  de  général 
de  division,  le  3  décembre  1799,  et  il  l'envoya 
prendre  le  commandement  de  la  deuxième  divi- 
sion du  centre  de  l'armée  du  Rhin,  alors  sous  les 
ordres  de  Moreaù.  Leclerc  se  distingua  à  Lands- 
hut.  fl  reçut  ensuite  le  commandement  supérieur 
de  plusieurs  divisions  militaires;  et  en  1801  il 
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fat  chargé  du  commandement  du  corps  d'armée 
chargé  d'aller  soumettre  le  Portugal  en  passant 
par  TKapagne.  Cette  entreprise  Ait  couronnée  de 
succès.  Le  prince  du  Brésil  signa  avec  la  France 
le  traité  de  Badajox.  Après  la  paix  d'Amiens,  Bo- 
naparte résolut  d'envoyer  une  expédition  à  Saint- 
Domingue;  il  en  donna  le  commandement  à  Le- 
dere,  avec  le  titre  de  capitaine  général.  Sa  femme 
le  suivit  dans  cette  expédition.  Lèclerc  parut  en 
vue  du  cap  Samana,  le  l«r  février  1802,  avec  un 
immense  armement,  composé  de  quarante-cinq 
vaisseaux  ou  (régates,  et  de  trente-quatre  mille 
combattants.  11  eut  des  démêlés  avec  l'amiral  Vil- 
laret  de  Joyeuse  sur  le  mode  et  l'à-propos  du  dé- 
barquement, et  fut  obligé  de  consentir  à  des  tem- 
porisâtes qui  permirent  aux  noirs  de  se  réunir  et 
d'kKftodier  la  ville  du  Cap  une  seconde  fois;  bien- 
tôt  des  vents  contraires  disloquèrent  la  flotte.  Dé- 
barqué enfin,  Leclerc  battit  et  soumit  Farmée  noire 
en  moins  de  trois  mois  ;  mais  cette  pacification  fut 
de  courte  durée  :  l'enlèvement  de  Toussaint  Loo- 
vertnre,  l'exécution  de  plusieurs  chefs,  l'incor- 
poration des  troupes  vaincues  dans  les  troupes 
victorieuses  amenèrent  une  nouvelle  révolte,  qui 
éclata  à  la  suite  de  la  fièvre  jaune.  Les  troupes 
du  général  Leclerc  avaient  été  décimées  par  les 
maladies.  La  désertion  affaiblit  ses  forces,  et 
aucun  renfort  ne  lui  arrivait.  Miné  par  les  cha- 
grins et  le  climat,  il  se  retira  dans  111e  de  La  Tor- 
tue, ou  il  établit  son  quartier  général.  Voyant  sa 
fin  approcher,  il  remit  le  commandement  an 
général  Rochambeau.  Ses  dépouilles  mortelles 
furent  rapportées  en  France  par  sa  femme,  et  i 
déposées  dans  la  terre  de  Montgabert  près  de  j 
Soissons.  Sa  femme  épousa  plus  tard  le  prince  ! 
Burghèse.  Napoléon  regardait  le  général  Leclerc 
comme  un  oJfiàer  du  premier  mérite,  propre  à  : 
la  fois  aux  travaux  du  cabinet  et  aux  manœuvres 
du  champ  de  bataille.  L.  L— t. 

AratttR,  My.  J*ny  H  Kcrtta».  Ji»pr.  an»,  éts  Cm- 
*wuk  -  «M**»,  «ai*  H  ftrt.  én  Cmtomm  —  TMers, 
4»  te  Anrt.  et  ém  Cmsutet. 

UtctJBftC  (Umis)y  économiste  franeats  né 
àPuris»ent?99L  Mnt  d'abord eaaplove dans  les 
forges,  et  entra  marne  constante  à  FÉcate  de 
Oonuonett*)*  Paris»  on  en  1*»  il  professait  In  lit- 
térature et  la  ysgrnphie.  U  fut  nwaanreinijnry 
de  IVxposInun  de  1*49  et  membre  upptomt  de 
IVxpositwn  univeriefie  de  Lenrircs»  et  fat  charge 
en  i*à?„  par  Wgwirn^ntwat»  d'une  marsiuni  dans 
le  ***  de  la  France»  relative  à  hmirnhVde  h 
v«m*  et  à  rnwtuclrie  vibroie.  Oa  a  de  hù  : 
lYmfo  «air  les  l  uw  fronçais  et  étrangers 
v  nvec  M.  Jounerth  Pur»*  1*42,  n**»  ;  —  Les 
X*$mt$  maiadm;  l*>k  in-**;  —  Lot  Cmsat 
«~*>«ryn*  «t  èt  nretnamor;  Pur»»  l$**% 
ùv**.  Ma  pianne  de*  arncfcfs  dan*  XEmcucmnycitm 
rf*  .V*Mfcnda*«  la  «ma?  ^Enmmài 
moiUufwt%  ians  le  Jhmrmat  <ms  Fcvifiwnir:^^ 
Aans  le  Jvmrmtt  fJkçricuiiur**  dans  le  On*» 
ttiuwtnW»  an  F. 


*  le  clerc  (Joseph-Victor),  littéral 
çais,  savant  philologue ,  né  à  Paris, 
cembre  1789,  fit  ses  études  au  Lycée  P 
obtint  deux  fois  le  prix  d'honneur  de  rl 
au  concours  général  (1806  et  1807),  et 
ce  qu'on  appelait  alors  le  grand  prix  de 
pour  les  lettres,  accordé  k  l'élève  qui 
tenu  le  plus  de  succès  au  concours  g 
rhétorique.  Nommé  en  1815  professen 
torique,  il  devint  en  1821  maître  r 
rences  à  l'École  Normale,  et  succéda  V 
1824  à  M.  de  La  Place  dans  la  chai 
quence  latine  à  la  faculté  des  lettres 
où  il  exposa  l'histoire  de  la  prose  latine 
ses  savantes  leçons  par  les  souvenirs 
avaient  laissés  ses  voyages  en  Italie.  En 
nommé  doyen  de  cette  même  faculté,  j 
occupe  encore  aujourd'hui.  M.  Le  Cta 
puis  1834  membre  de  l'Académie  des  lu 
et  Belles-Lettres,  et  a  été  promu,  le  25  j 
au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  dr 
Ses  principaux  écrits  sont  -.Éloge  oie  Mo 
Paris,  1812,  in- 8*  poème  trou 

jeune  Grec  sous  les  ruines  du  Partbénc 
doit  par  l'éditeur  ;  Paris,  1814,  in-8*  ( 
grec  est  l'œuvre  de  l'éditeur)  ;  —  Pi 
Platon,  grec-français,  avec  un  comi 
Paris ,  1818,  in-8*  ;  —  Œuvres  comi 
Cicéron,  en  latin  et  en  français,  U 
30  vol.  in-8*  ;  r  édit,  1823-1827,  35  v 
Les  introductions  et  les  notes  françaist 
traduites  en  italien  dans  l'édition  corn 
Mibn  en  1826  par  le  horaire  Stella, 
latin  a  ^reproduit  dans  le  Cicéron  de 
non  de  M.  Lemaire;  —  Des  Journaux 
Romains,  Fctnctthts  précédées  d'un 
sur  les  Anmalesdes  Pontife*,  et  survies 
utents  ée  Journaux  de  ranâenne  Rom 
1838,  in-**.  Cet  onvrage  avait  été  dès 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-L 
par  extraits  dans  les  sénncea  publiques 
tîtnt;  —  Edition  des  Es***  de  Montai, 
cédée  d'un  discours  sur  sa  vie  et  sesécr 
de  notes;  Paris,  1826,  à  v 
en  1834,  l  voL  in-8*  ;en  18: 
Xoumeile  Rhétorique  ;  in-12  ; 
de  1823a  t84â.Éamen  183S  par  Vi 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  mem 

tAnt,  lagranoV  B  udotre  IMermàrede  la 
I.LeCk 
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ir  ;  et  les  article»  Geoffroi  de  Courton  ; 
Thietrode;  Siger  de  Brabant,  pro* 
aux  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  ; 
,  voyageur  en  Terre  Sainte;  Gilles  de 
médecin  et  poète;  Notices  collectives 
Vies  de  Saints  et  de  Saintes,  les  Sla- 
nodauxt  les  Chroniques,  tes  Lettres  ; 

1852),  Poésies  latines  de  Vital  de 
luitlaume  de  Blois,  Matthieu  de  Ven- 
in de  Gar  lande,  hymnes,  chansons, 
Unes;  tome  XXIII  (1856),  Notice  très- 
ur  les  Fabliaux,  examen  d'un  grand 
poésies  françaises f  ou  morales,  ou 
Pour  le  tome  XXÏY,  qui  sera  pro- 
blié,  M,  Victor  Le  Clerc  a  été  chargé 
res  du  Discours  préliminaire  sur 
(es  lettres  en  France  au  quatorzième 
H.  Le  Clerc  a  fourni,  en  outre,  de  nom- 
ectificatvons  ou  additions  ponr  les  deux 
tomes  du  Catalogue  général  des  Ma- 
des  Bibliothèques  publiques  des  dé' 
\Uj  publié  nous  les  auspices  du  ministre 
ction  publique,  in-4°  ;  Paris,  1849, 1855. 
pris  part  à  la  rédacion  du  Journal  des 
de  la  Revue  Encyclopédique,  et  publié 
s  dans  plusieurs  autres  recueils. 

C.  Mallet. 

te  la  Ubrairiê.  —  France  Littéraire. 

*c  (Nicolas-Gabriel).  Voy.  Clkjg. 
*C  (Jean-Louis),  Voy,  Boïfon. 
ftc  (  Antoine-Élêonore-Léon  ).  Voy. 


DES  SEPT-CHKNES.  Voy.  SEPT- 


BC  DO  TBEM K LAV.  Vof.  JOSEPH, 

IGQ  (Chrétien},  missionnaire  et  voya* 
çais,  Dé  en  Artois,  vers  IG3Q,  mort  à 
1695.  Il  entra  chez  tes  Recollets,  et  en 
ivoyé  comme  missionnaire  au  Canada. 
>bre  de  la  même  année,  il  débarqua 
ie  de  Gaspé,  et  durant  six  années  ré- 
i  les  nations  indiennes  la  parole 
Il  fit  en  1661  un  voyage  en  France 
tenir  la  permission  de  fonder  un  couvent 
lels  à  Montréal.  U  retourna  au  Canada  en 
revint  dans  sa  patrie  qu'en  t(*90  ;  c'est 
devint  gardien  du  couvent  de  Lens, 
'lé  :  Nouvelle  Relation  de  la  Gas~ 
contient  les  mœurs  et  ta  religion 
ges  gaspésiensr  porte-croix,  adora- 
it Soleil  et  d'autres  peuples  de  FÀmè~ 
rplentrionale,  dite,  te  Canada;  Paris, 
12  ;  —  Établissement  de  ta  foi  dans 
l le- France ,  contenant  Vhistvire.  des 
françaises  et  des  découvertes  qui  s'y 
jusqu'à  présent  ;  ibid,     A.  oe  L. 

r.  ItaM.  de  Uti). 

i*ç<j  {Pierre),  Littérateur  hollandais, 
tà  Naarden,  mort  le  20  décembre  (759, 
e.  Il  résida  successivement  à  Goor, 
:i  Hasselt,  et  fut  appelé  à  La  Haye  pour 
un  emploi  subalterne  dans  J'udmîms- 
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tration  des  États.  On  a  de  lui  :  une  traduction 
des  Satires  de  Boileau;  Utrecht,  1712,  in -4°  ; 

—  Buwetijks  Min-tafereel,  leerdigt,  begre- 
pen  in  drie  Boeken;  Amsterdam,  1732,  in- 8% 
paraphrase  de  la  Calliptedia  de  Claude  Quillet; 

—  De  Engelsche  Spectator  ;  tbtd.,  1725, 9  vol. 
in*S°,  traduit  de  l'anglais  ;  —  Tiatuurkundige 
aanmerkingen  uyt  de  Philosaphical  Tran- 
sactions; ibid,,  1735,  2  vol.  in-8*,  extraits  du 
Recueil  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  — 
Schouwtooneel  der  flatuur  (  Le  Spectacle  de 
la  Nature);  ibid.,  1739,  14  vol,  in-8%  pl.,  trad, 
du  français  de  l'abbé  Pluche;  —  Hemelgeschie- 
denissen  (Histoire  do  Ciel)  \  Deift,  2  vol.  in-8,\ 
pi,  d'après  le  même  auteur  ;  —  Geschiedenis- 
sen  der  JSederlanden  (  Histoire  des  Pays-Bas 
depuis  1714  );  Amsterdam,  1753,  in-fol.  etin-4% 
pl.,  etc,  K. 

Chalroot,  Biogr.  fToardenb.,  VIL  —  gjr.  de  Vrlw, 
Protve  emer  CeicMed .  der  fie&erd.  Dichters,  III,— 
A.-G.  vao  der  Àa,  Biayr.  W-'oontenb  ,  X,  W*. 

leclrrgq  (  Michel-Théodore  ),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  ter  avril  1777, 
mort  dans  la  même  ville,  le  15  février  1851.  Sa 
fatnille  appartenait  à  la  bourgeoisie.  Son  père, 
Chartes-Théodore  Leclercq,  administrateur  mu- 
nicipal du  2e  arrondissement  en  1796,  célébra  le 
mariage  du  général  Bonaparte  avec  Joséphine 
de  Beauharnais.  Entré  fort  jeune  dans  l'admi- 
nistration des  droits  réunis,  sous  Français  de 
Nantes,  Th.  Leclercq  devint  receveur  principal 
de  cette  administration  à  Paris,  en  l&io,  place 
qu'il  occupa  jusqu'en  1819,  époque  h  laquelle  il 
donna  sa  démission.  Il  avait  déjà  écrit  un  roman 
médiocre  ayant  pour  titre  Le  Château  de  Oun- 
can  ;  il  employa  les  loisirs  que  lui  faisait  la  perte 
de  sa  place  à  composer,  à  l'imitation  de  Camion- 
telle,  des  petites  pièces  de  salon  p  appelées  pro- 
verbes dramatiques  ;  elles  eurent  un  grand  succès, 
Ainsi  encouragé,  il  en  lit  imprimer  deux  volumes, 
qui  réussirent  aussi  bien  à  la  lecture*  Le  fonda- 
teur de  la  Bévue  de  Paris  demanda  des  prover- 
bes dramatiques  à  Leclercq,  qui  plus  tard  en  donna 
aussi  à  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Les  pro- 
verbes de  Théodore  Leclercq  se  font  remarquer 
par  am  certaine  finesse  et  de  l'originalité.  Passes-* 
seur  d'une  fortune  indépendante,  il  observait  à 
loisir  les  meeurs  et  les  travers  de  la  société  mo- 
derne. Chacune  de  ses  petites  comédies  est  un 
tableau  d'autant  plus  fidèle  queTauleur  s'était  af- 
franchi de  toutes  les  censures  et  de  toutes  les  ca- 
bales qui  embarrassent  la  carrière  du  théâtre.  Il 
avait  été  longtemps  Ta  mi  intime  de  Fiévée,  qui 
signait  ses  articles  du  Journal  des  Débats  des 
initiales  de  Théodore  Leclercq,  T.  L.  On  a  de 
Théodore  Leclercq  :  Proverbes  dramatiques  ; 
Paris,  1823*1826,4  voL  in-Bu;  1826-1827,  &voL 
in-S°;  1827-1828,  7  vol.  in-18;  1828,  6  vol. 
in- 8*  ;  nouvelle  édition  illustrée  par  les  frères 
Johannot;  Paris,  1834-1838,  8  voL  in- 8°;  — 
Nouveaux  Proverbes  dramatiques;  Paris, 
1830  in-8°;  2  vol  in- 18  ;  t.  Vlll  et  JX,  Paris, 
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1833,  2  vol.  in-8°.  MM.  Lemoine-Montigny  et 
Édouard  Lemoine  ont  arrangé  pour  la  scène 
Norbert,  ou  le  campagnard,  comédie-vaude- 
ville en  un  acte,  tirée  des  Proverbes  de  Tb.  Le- 
clercq  ;  Paris,  l832,in-8°;  1837,  in-32.  ^eclercq 
a  donné  dans  V Artiste  un  article  intitulé  :  Pre- 
mier Amour,  Premier  Remords,  Première  Le- 
çon, 1831  ;  et  dans  le  Salmigondis  une  nouvelle 
intitulée  Félix.  L.  L— t. 

V.  Lacaine  et  Ch.  Laurent,  Biogr.  et  Nécrol.  de*  Hom- 
mes marquants  du  dix-neuvième  siècle,  tome  II,  p.  M7. 

—  Die  t.  de  la  Convers.  —  Quérard,  La  France  Lit  ter.  — 
Rourquelot  et  Maury,  La  Litter.  Frano.  eonUmp. 

le  clou  (Etienne),  hagiograpbe  français, 
né  à  Arras,  mort  dans  la  même  ville,  le  6  mars 
1616.  11  fit  profession  chez  les  dominicains  de 
sa  ville  natale,  y  devint  quatre  fois  prieur,  li- 
cencié  en  théologie  et  vicaire  du  provincial  de 
la  nasse  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Le  sacré  Ro- 
saire de  la  Vierge  Marie  en  trois  livres; 
Arras,  1608,  in-16;  Valenciennes,  161  5,  in-16; 
— Histoire  delà  Vie,  Miracles  et  Canonisation 
(17  avril  1594)  de  S.  Hiacinthe,  Polonois,de 
V  ordre  des  Frères  Pr  esc  heur  s,  en  4  livres,  tra- 
duite du  latin  du  P.  Séverin  Lubomlius;  Arras, 
1602,in-12  ;le  traducteur  y  donne  une  notice  sur 
les  premiers  PP.  provinciaux  de  son  ordre  en 
Pologne.  A.  L. 

Êchard,  Script,  ord.  Preedicat.,  L  11,  p.  405,  411,  41t. 

—  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire 
des  Pays-Bas,  t  V,  p.  376  -877. 

lbclusk ou  LB8CLUSB  (Charles  de),  en 
latin  Clusids,  célèbre  botaniste  français ,  né  à 
Arras,  le  18  février  1524  ou  1525,  mort  à  Leyde, 
le  4  avril  1609.  Son  père,  Michel  de  Lescluse, 
était  seigneur  de  Watènes  et  conseiller  d'Artois. 
Charles  fit  ses  études  à  Gand  et  à  Louvain,  où 
il  suivit  des  cours  de  droit.  En  1547  il  se  rendit 
en  Allemagne,  s'arrêta  à  Marbourg,  et  y  reçut 
les  leçons  d'Oldendorp;  puis  il  se  dégoûta  de  la 
jurisprudence,  et  partit  en  1549  pour  Wittenberg, 
où  il  vit  Melancbthon.  L'année  suivante  il  vi- 
sita Francfort,  Strasbourg,  la  Suisse  et  la  Savoie, 
d'où  il  passa  à  Lyon  et  ensuite  à  Montpellier. 
Il  resta  trois  ans  dans  cette  ville,  chez  Guillaume 
Rondelet,  qui  lui  enseigna  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. Après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
1559,  Léduse  retourna  dans  les  Pays-Bas  par 
Genève,  Baie,  Cologne  et  Anvers.  En  1560  il  re- 
vint en  France,  et  demeura  deux  ans  à  Paris, 
d'où  les  guerres  civiles  l'éloignèrent.  Il  resta  un 
an  à  Louvain,  repassa  en  Allemagne  et  se  trou- 
vait à  Angsbourg  en  1563.  Il  retourna  dans  cette 
ville  Tannée  suivante,  reprit  la  route  des  Pays- 
Bas  avec  les  frères  Fugger,  qu'il  accompagnait, 
puis  il  voyagea  le  long  des  côtes  occidentales 
de  la  France  jusqu'en  Espagne.  Il  parcourut 
ce  royaume  ainsi  que  le  Portugal  en  herbo- 
risant ,  et  se  cassa  la  jambe  dans  une  chute 
de  cheval  en  se  rendant  à  Gibraltar.  De  re- 
tour en  1565,  il  demeura  près  de  cinq  ans  dans 
les  Pays-Bas.  En  1570  il  se  rendit  encore  à 
Paria,  et  passa  en  Angleterre  par  Dieppe  ou 
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quelque  port  du  pays  de  Cajix.  il  resta  ensuite 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'en  1573.  Vemperan 
Maximilien  II  l'appela  bientôt  après  à  Vienne  pour 
lui  confier  la  direction  de  son  jardin  des  plastet. 
Léduse  en  profita  pour  étudier  la  flore  de  F  Ai- 
triche  et  de  la  Hongrie ,  pays  qu'il  parcourut  II  ft 
encore  un  voyage  en  Angleterre,  et  après  qsf- 
torze  ans  de  séjour  à  Vienne,  U  se  rem*,  61 

1  1 587,  à  Francfort  sur-le-ftjein,  où  il  vécut  six  ssj 
dans  la  solitude,  allant  voir  seulement  le  lot- 
grave  de  Hesse,  qui  se  plaisait  à  sa  cuaveritjfci 

.  et  loi  faisait  une  pension.  Les  conteurs  de  I» 
versité  de  Leyde  tirèrent  Léduse  de  sa  sotttndsè 

I  Francfort,  où  il  s'était  o-émis  une  hanche,  et  1 

:  nommèrent  en  1593  professeur  de  botanique.! 

;  remplit  cette  chaire  ayee  beaucoup  de  rèpfdsflp 
pendant  seize  ans,  et  mourut  d'une  hernie  éfrn^ 

|  glée.  Léduse  n'avait  pas  été  marié.  À  ciiynijatj 
cinq  ans,  il  s'était  cassé  la  jambe,  ce  qui  l'obW 

;  à  se  servir  de  béquilles  jusqu'à  sa  mort  II  an» 
plusieurs  fois  tenté  le  voyage  d'Italie,  c*  il  re- 
grettait d'avoir  toujours  été  empêché.  D  pos- 
sédait le  latin,  le  grec,  l'italien,  Feipipl, 
l'allemand,  le  flamand  et  le  français.  Heinstai 
met  avec  Scaliger  au  rang  des  plus  savants  km- 
mes  de  son  temps.  Il  excellait  dans  la  tofcV 
nique,  et  s'était  fait  une  loi  de  ne  se  fier  an  IV' 
moignage  de  personne  sur  le  fût  des  pla^ttest 
de  n'en  croire  que  ses  yeux  ;  aussi  rexactitofch 
plus  scrupuleuse  règne  dans  ses  deacripuqui  et 
dans  ses  figures.  Le  premier  il  a  eu  soin  à>raettr 
à  côté  de  la  synonymie  latine  le  nom  des  pbn% 
dans  les  langues  modernes,  et  donne  des  rammY 
gnements  sur  leur  emploi  dans  la  médedse,)^ 
arts  et  l'agriculture.  11  caractérisait  les  plantant 
la  structure  de  leurs  fruits.  C'estLecluse  gvir|a> 
troduit  dans  les  Pays-Bas  les  patates  ou  c«Mft\ 
qui  sont  devenues  si  communes  sous  le  nmk 
pommes  de  terre.  Elles  avaient  été 
du  Pérou  en  1 586  par  Drake,  qui  en  donna  4 
rard,  habile  botaniste  de  Londres  ;  ce  dernier 
cultiva  dans  ses  jardins,  et  en  partagea  les 
duits  avec  Léduse.  Celui-ci  les  cultiva  en 
lande,  et  en  envoya  en  Italie.  Il  les  décrivit  i»f} 
les  noms  de  araçhidna  Theophrasti  et  nsj^ 
Peruvianorum.  On  a  de  Lécluse  :  fflstsfa 
des  Plantes,  traduite  du  bas  allemand  de  Jfcr' 
donée  en  français  ;  Anvers ,  1557  ,  in-foL  ;  -» 
Antidotarium ,  sive  de  exacfa 
dorum  miscendorumque  medi 
ratione  Ubri  très,  omnibus 
longe  utilissimi;  ex  Grxcorum , 
recentiorum  mediçorum  scriptis 
cura  et  diligentia  callecti  ;  nunc  pero 
mum  ex  italica  sermone  latini  fùpH; 
vers,  1561,  in-8°;  —  Vies  de  HannUAl  M  _ 
Scipion  V Africain,  traduites  dq  latin  àell* 
nat  Acciajoli  en  français,  avec  les  Vies  des  Hff' 
mes  illustres  de  Plutarque 
Amyot  ;  Paris,  1565,  in-fol.  ;  plusieurs  fbili 
primées  ;  —  Aromatum  et  simpUdum  t  " 
medicamentorum  apud 


(  JV....  Flecry,  dit), acteur  et  den- 
,  né  vers  17 11,  mort  en  1792.  11 
37,  à  l'Opéra-Comique ,  dans  une 
ard  et  de  Carolet  intitulée  :  V As- 
ie teur  s.  Quoique  favorablement  ac- 
a  la  scène,  et  se  mit  à  exercer  la  pro- 
itiste.  Le  roi  de  Pologne  le  nomma 
î  dentiste,  et  Lécluse  disait  en  plai- 
<  avait  été  nommé  à  cette  place  le 
ijesté  perdit  sa  dernière  dent  ».  Lé- 
it  à  Ferney  une  visite  à  Voltaiie,  qui 
entilhomrae  honorable,  donna  sans 
*  leçons  de  déclamation  à  M  "e  Cor- 
trouvait;  ce  qui  fit  dire  à  Fréron, 
mfié  l'éducation  de  cette  demoiselle 
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iduit  de  Garcias  de  Orto  ;  Anvers, 
;  1574,  1579,  1593,  in-8°;  — 
medicamentorum  ex  novo  Orbe 
worum  in  medicina  usus  est  Bis- 
xi  de  l'espagnol  de  Nicolas  Monar- 
1574, 1579,  in-8e;  1582,  in-8a  ;  — 
\  a  Costa ,  medici  et  chirurgi , 
U  Medicamentorum  in  Orientait 
utium  liber;  Anvers,  1574,  1582, 
riorum  aliquot  stirpium  per  His- 
vatarum  Historia  ;  Anvers,  15J6, 
\ariorum  aliquot  Stirpium  per 
,  Austriam,  et  vicinas  provincias 
m  Historia;  Anveis,  1583,  in-8°; 
usii  aliquot  Notx  in  Garcias  Aro- 
toriam;  Anvers,  1582,  in-8°  ;  — 
«arrfi  Libri  très ,  magna  wedi- 
i  et  varia  expérimenta  conti- 
î,  1601,  in-8°  ;  —  Pétri  Bellomi, 
lurimarum  singularium  et  me- 
rerum  in  Grœcia,  Asia,  Mgypto, 
>ia,  aliisque  exteris  provinciis  ab 
arum  Observationes,  tribus  libris 
nvers,  1589,  in -8°;  —  Rariorum 
historia  ;  Anvers,  1601,  in-fol.  ;  — 
Libri  decem  :  quibus  animalium, 
aromatum  aliorumque  peregri- 
uum  historiée  describuntur  ;  An- 
in-fol.  ;  Leyde,  1605,  in  fol.  ;  — 
tores,  etc.;  Anvers,  1611,  in-fol.; 
in-4°  ;  —  Galliœ  Belgicœ  choro- 
scriplio;  Leyde,  1619,  in-8°;  — 
ographica  Gallix  Narbonensis, 
rtelius  dans  son  Theatrum  Or  bis 
écluse  avait  trouvé  à  Salamanque  et 
s  lettres  de  Nicolas  Clénard  ;  il  les 
in  d'Anvers,  qui  les  publia  en  1566. 

L.  L^t. 

•d  Vorsttus,  Oratio  funebris  in  obitum 
Leyde,  1609,  in-8°.  —  Jean  Meursius, 
?.  —  Va  1ère  André,  Bibliotheca  Belgiea. 
Athenœ  Belgicae.  -  L.  Cras&o,  Etogii 
erati.  —  Nicéron,  Mémoires  des  hom- 
torae  XXX,  p.  88.  —  Paquot ,  Mémoires 
histoire  UUér.  des  Pays-Bas,  tome  XVII, 
Oict..  histor,  de  la  Médecine  anc.  et  mo- 
ipkie  Médicale.  Wildenow,  Grundriss 
tunde.  —  Ha  lier,  Biblioth  botan.  — 
>tk.  Seriptor.  Bist.  Nat.  —  Eberts,  Bi- 
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à  un  comédien  (1).  De  retour  à  Paris,  Lécluse 
vécut  dans  une  société  assez  équivoque,  dont  il 
était  le  bouffon.  Il  se  ruina  dans  la  construction 
d'un  théâtre  qu'il  fit  élever  en  1777  au  coin  des 
rues  de  Bondy  et  de  Lancry.  Ne  pouvant  payer 
les  ouvriers,  il  vendit  ce  théâtre,  et  y  parut  comme 
acteur.  Cette  salle,  connue  sous  le  nom  de  théâtre 
des  Variétés,  fut  démolie  en  1784.  Lécluse  mourut 
dans  l'indigence.  On  lui  reconnaissait  de  l'ha- 
bileté comme  dentiste ,  et  il  approchait  de  Vadé 
comme  auteur.  La  Lettre  de  M.  de  Lécluse, 
seigneur  de  Tilloy,  à  monsieur  son  curé,  est 
une  facétie  de  Voltaire.  On  a  de  Lécluse  :  Léclu- 
sade,  ou  les  déjeuners  de  la  Râpée;  Paris, 
1748,  in-8°;  réimprimée  sous  ces  titres  :  Pois- 
sarderies ,  ou  discours  des  halles  et  des  ports  ; 
Paris,  1749,  in-8°  ;  et  Déjeûner  de  la  Râpée,  ou 
discours  des  halles  et  des  ports;  Paris,  1755, 
in-12;  —  Traité  utile  au  public,  où  Von  en- 
seigne la  méthode  de  remédier  aux  douleurs 
et  accidents  qui  précèdent  et  accompagnent  la 
sortie  des  premières  dents  des  enfants  ;  Paris, 
1750,  in-12  ;—Anatomie  de  la  Bouche,  à  Vu- 
sage  des  chirurgiens  dentistes  ;  Paris,  1752, 
in-12;  —  Nouveaux  Éléments  d'Odontalgie  ; 
Paris,  1754,  io-12;  —  Éclaircissements  es- 
sentiels  pour  parvenir  à  préserver  les  dents 
de  la  carie  ;  Paris,  1755,  in-12  ;  —  Dessert  du 
petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  Pélican; 
Paris,  1755,  in-12.  On  a  réuni  les  Œuvres 
poissardes  de  J.-J.  Vadé  et  de  Lécluse;  Paris, 
1796,  h>4°;  1799,  in-18;  an  ix,  in-18. 

L.  L— t. 

Biog.  univ.  et  portât,  des  Cottiemp.  —  Quérard,  La 
France  Littéraire. 

Lécluse  (Fleury  de),  helléniste  français, 
né  à  Paris,  le  7  décembre  1774,  mort  à  Auteuil, 
le  16  mars  1845.  Nommé,  au  commencement 
de  l'empire,  professeur  de  belles-lettres  aux 
écoles  militaires  de  La  Flèche  et  de  Saint-Cyç, 
il  fut  plus  tard  appelé  à  occuper  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  de  langue  hébraïque  à  la 
faculté  des  lettres  de  Toulouse,  et  devint  en 
1831  doyen  de  cette  faculté.  Il  possédait  la 
connaissance  d'une  vingtaine  de  langues,  y  com- 
pris le  sanskrit  et  le  chinois  ;  il  avait  de  plus 
cultivé  avec  succès  la  poésie  française  et  la  mas- 
sique. On  a  de  lui  :  Panhellénisme;  Paris, 
1800,  in -piano  ;  — Manuel  de  la  Langue  Grec- 
que;  Paris,  1801  et  1820,  in-8°;  —  Téléma- 
que  polyglotte ,  ou  Essai  d'une  traduction  de 
ce  poème  en  douze  langues;  La  Flèche;  1812, 
in-8°;  —  Chrestomathie  Hébraïque;  Paris, 
1814,  grand  in-8°;  —  Lexique  Grec-Latin  de 


(1)  D'après  la  correspondance  de  Voltaire  avec  Le  Brun, 
au  sujet  de  M"«  Corneille,  Voltaire  traitait  le  dentiste  Lé- 
cluse de  seigneur  du  Tilloy,  à  cause  de  la  terre  duTUlor, 
enttâtinots  que  ce  dernier  possédait.  Voltaire,  ne  le  con- 
fondait pas  avec  l'acteur,  qu'il  croyait  seulement  cousin 
du  dentiste.  Tous  les  biographes  ne  font  qu'un  seul  per- 
sonnage de  l'acteur  et  du  dentiste.  Peut-être  Voltaire 
avait-il  inventé  cette  dJitlnction  pour  repousser  l'épi  * 
gramme  de  Fréron. 
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Schrevelius ,*evu,  etc.;  Paris,  1819,  in-80;  — 
Lexique  Français,  Grec  et  Latin  ;  Paris,  1822, 
in-8°,  réimprimé  plusieurs  fois;  —  Disser- 
tation sur  la  Langue  Basque  ;  Toulouse, 
1826,10-8°;  —  Manuel  de  la  Langue  Basque; 
Toulouse ,  1826,  in-8°;  —  Piaule  polyglotte , 
ou  parlant  hébreu ,  cantabre,  celtique,  irlan- 
çais,  hongrois,  etc.,  etc.  (en  espagnol  );  Tou-t 
louse,  1828,  in-12;  —  .Sermon  de  la  Monta- 
gne, texte  grec  et  traduction  basque  en  regard  ; 
Toulouse,  1831,  in-8°;  —  Résumé  de  V his- 
toire de  la  Littérature  Grecque  et  de  la  Litté- 
rature Latine  ;  Paris,  1837,  2  vol.  in-18;  — 
Lexique  Grec  Français  de  Mourcin,  revu,  etc.  ; 
Paris,  1840,  in-  8°.  Ou  lui  doit  encore  plusieurs 
éditions  d'auteurs  grecs  enrichies  d'annotations 
et  de  scolies.  Lécluse  avait  composé  un  dic- 
tionnaire basque,  espagnol  et  français,  en 
2  vol.  in-4°,  sous  le  titre  de  :  Escuaron  Gor- 
putza  (  Lexicon  Cantabricum  ),  contenant 
plus  de  40,000  mots.  Cet  ouvrage ,  resté  manus- 
crit, fut  vendu  avec  la  bibliothèque  de  l'auteur, 
au  mois  de  juin  1845.     F.  Bodrgoin  d'Orli. 

Moniteur  du  29  mars  1848.  —  Doc.  particuliers. 

lecoat  (  Yves -Marie-  Gabriel-  Pierre  ) , 
baron  de  Saint  Haouen,  amiral  français,  inven- 
teur de  signaux  télégraphiques ,  né  en  Bretagne, 
en  1756,  mort  à  Calais,  le  5  septembre  1826. 
11  appartenait  à  une  famille  distinguée ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Quimper,  et  entra  fort  jeune 
dans  la  marine.  Il  débuta,  comme  enseigne  de 
vaisseau,  par  plusieurs  campagnes  dans  les  deux 
Amériques  et  dans  les  mers  de  l'Inde.  De  grade 
en  grade,  il  parvint  à  celui  de  capitaine  de  fré- 
gate, qu'il  avait  lorsque  éclata  la  révolution. 
Arrêté  à  l'époque  de  la  terreur,  le  9  thermidor 
le  fit  sortir  de  la  prison  de  l'Abbaye.  En  1796 
il  fut  nommé  chef  de  division  des  armées  na- 
vales. Ce  fut  en  l'an  vm  (  1800  )  qu'étant  chef 
d'état-major  de  l'amiral  Latouche-Tré ville,  il  fit 
les  premiers  essais  d'un  nouveau  système  de 
signaux  dont  il  s'occupait  depuis  longtemps,  et 
qui  obtint  l'approbation  d'une  commission  de 
l'Institut.  Lors  de  la  grande  expédition  projetée 
contre  l'Angleterre,  Lecoat  fut  nommé  chef  mi- 
litaire du  port  de  Boulogne,  et  un  ordre  du  jour 
du  7  vendémiaire  an  xii  fit  mention  de  la  ma- 
nœuvre hardie  par  laquelle  il  sut  réunir  les  deux 
divisions  de  Dunkerque  et  de  Calais  à  l'armée 
navale  combinée  dans  le  port  de  Boulogne. 
L'année  suivante,  il  se  distingua  encore  par 
son  intrépidité  lorsque  les  Anglais  poussèrent 
des  brûlots  incendiaires  contre  la  flottille.  En  1 8 1 2 
il  devint  par  intérim  préfet  du  premier  arrondisse- 
ment maritime.  Confirmé  dans  ce  poste,  comme 
titulaire,  il  fut  chargé,  en  1814,  par  le  ministre 
de  la  marine,  de  se  rendre  auprès  de  Louis  XVIII 
à  Hartwell.  Il  revint  en  France  avec  le  roi,  qui 
descendit  chez  Lecoat  à  Boulogne.  Durant  les 
Cent  Jours  Lecoat  se  retira  à  la  campagne,  et 
à  la  seconde  restauration  il  fut  promu  contre- 
amiral  et  nommé  major  général  du  port  de  Brest. 


Mis  à  la  retraite  en  1817,  il  perfectio 
système  de  signaux ,  et  à  la  suite  de  \ 
expériences  faites  à  Paris  il  proposa 
vernement,  pour  la  correspondance  enti 
timents  et  les  côtes  ou  de  navire  à  nav 
télégraphie  de  jour  et  de  nuit  qui  pouvi 
aussi  à  la  communication  entre  les  dive 
de  l'intérieur,  et  dont  les  avantages  deva 
communs  à  tous  les  peuples,  malgré  la  d 
du  langage.  Des  expériences  répétées  s 
devant  une  commission  spéciale  furent 
nées  de  succès.  Une  ligne  télégraphique 
le  système  de  Lecoat  fut  ordonnée, 
entre  Paris  et  Bordeaux.  On  l'installa  jus 
léans;  mais  les  résultats  parurent  moins 
La  guerre  d'Espagne  vint  interrompre  < 
Toutefois  une  brigade  télégraphique 
d'après  le  système  indiqué  suivit  le 
général  du  duc  d'Angoulême  dans  lap 
et  rendit  quelques  services  pendant 
pagne. 

L'amiral  Lecoat  eut  alors  l'idée  de  li 
invention  au  commerce,  et  esquissa  i 
de  société  commerciale  pour  l'exploitati 
télégraphie.  Il  s'engagea  personnellemc 
des  dépenses  qui  le  jetèrent  dans  Vt 
et  compromirent  sa  liberté.  11  se  rendai 
gleterrepour  proposer  son  plan  à  des  ca 
lorsque  la  mort  l'enleva.  Lecoat  cro; 
système  seul  praticable  pendant  la  nuit.  C 
ses  fanaux  égalait  en  lumière  de  15  à 
gies,  et  ne  consumait  que  pour  cinq 
d'huile  par  heure ,  et  son  langage  était 
simples.  Chaque  poste  télégraphique 
côtes  devait  avoir  un  numéro  particu 
sible  de  jour  et  de  nuit,  qui  devait 
aux  navigateurs  le  point  où  ils  se  tre 
Ce  système  «  exigeait  en  1809,  dit  ! 
Guyot,  vingt  lanternes  pour  fonctionr 
dant  la  nuit;  quinze  pour  représenter  tit 
horizontales  fixes ,  trois  mobiles  à  six 
distance ,  devant  monter  et  descendre 
hauteur  de  vingt-huit  pieds ,  deux  réi 
semble  devant  également  monter  et  de 
Pour  éclairer  un  tel  télégraphe,  il  eût  fi 
de  deux  heures  ;  chaque  signal  ne  pou 
mander  pour  être  transmis  et  recueilli  i 
deux  minutes.  Il  est  évident  que  ce  systi 
frappé  de  nullité.  M.  de  Saint-Haouen 
bien,  et  en  1822  il  modifia  son  systèi 
la  nuit.  H  réduisit  ses  lanternes  au  no 
cinq  :  trois  fixes  formant  une  ligne  ho 
répondant  au  régulateur  du  télégraphe 
et  deux  mobiles  se  hissant  successive 
long  de  quatre  mâts  verticaux  de  façon  i 
des  angles  avec  la  ligne  horizontale.  Ce 
fort  ingénieux  et  emprunté  au  télégraphe 
ne  réussit  cependant  pas.  Douze  macbii 
graphiques  avaient  été  établies  entre 
Orléans  ;  elles  ne  purent  correspondre  < 
commission  nommée  pour  en  faire  l'appi 
Cet  essai  coûta  près  de  80,000  fr.  an 
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ît  s'il  eût  eu  succès  et  qu'on  eût  établi 
te  télégraphique  de  nuit  de  M.  Saint- 
il  eût  coûté  plus  de  â  millions  de  pre- 
lissement  et  pins  de  i,:vh>,000  fr.  d'en- 
inuel.  a 

Avait  consigné  sou  système  dans  une 
intitulée  :  Télégraphie  universelle 
H  de  jour  sur  terre  et  sur  mer:  acte 
if;  Paria,  1A23,  in-4-  ;  —  Observation 
aire,  ibid.  L.  Locrver. 

tiintirtiphutMS  ,  IHA,  p.  4M.  —  Julei  CrUJOt, 
graphie  iUsjour  et  de  nuit,  p  St. 

■i\  r e  (  Chartes  i,  historien  français, 
lu  congrégation  de  l'Oratoire,  né  à 
I 4  novembre  16  M,  mort  à  Paris,  le  18 
lîâi.  11  professa  d'abord  pendant  plu- 
iees  dans  différents  collèges  de  la  con- 
.  Il  accompagna  ensuite  l'ambassadeur 
i  Allemagne,  en  qualité  de  chapelain  et 
teur  de  Af01*  Servien.  L'ambassadeur 
ion  pendant  les  conversations  du  voyage 
»r  ses  vastes  connaissances  en  histoire, 
\  de  ses  lumières  dans  les  affaires  les 
tiles  et  les  plus  importantes.  Ce  fui 
P.  Le  Cointe  qui  travailla  aux  prélimi- 
i  la  par*  de  Munster,  et  qui  fournit  les 
i  nécessaires  pour  ce  fameux  traité.  A 
nr  d'Allemagne,  il  remplit  encore  les 
de  professeur  pendant  quelque  temps, 
elé,  en  ttffil,  comme  bibliothécaire,  à 
de  TOratoirede  Paris,  où  il  vécut  en- 
la  considération  des  personnes  de  la 
te  distinction.  Outre  quelques  ouvrages 
î  manuscrit ,  on  a  de  lui  :  Orationes 
onum  auspicatione  in  cotlegio  An- 
Ht<e,ann.  Christi  1640e*  1641,  in-4°; 
les  ectiesiastici  Frttncorum;  Paris, 
&t  8  vol.  in»ft>L;  le  huitième  volume  a 
par  le  P.  Dubois.,.  Cet  ouvrage,  rés i li- 
ra vail  immense,  va  de  il?  à  84;»;  il 
lavant,  et  sera  toujours  utilement  con- 
ir  l'histoire  des  premiers  temps  de  la 
e.  Il  enpgea  Fauteur  >lans  des  disputes 
Iques  savants.         L'abbé  B — w. 

rjl*,  '  (  i*  Cointe  m  tHf.  du  s<  toi.  dr* 
te-  ftltéron.JU «moires,  t,  IV,  p  ses.  -  Mo- 
Hiif  -  LeJontf,  MAKofA.  HUt.de  la  France, 

istk  (Gédëon),  littérateur  suisse,  né 
«  en  1714,  mort  en  1782.  I!  fut  profes- 
breu  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  ; 
te  dt*  Démosthéne  sur  les  immuni- 
utteen  français;  1750,  in-80;—-  Lettre 
rix  de  la  vie,  dans  le  Journal  britan* 
nul  1 750  ;  —  Sermon  sur  la  ftévoca- 
Èdlt  de  Nantes;  —  Sermons  choisis, 
posthume;  1784,  in-8°.    L*abbé  B—  ri. 

Mit.  Utt.  de  Gênèce,  t.  NI,  p.  Si. 

f  HTB  {Jean- Louis  ),  tacticien  français, 
M»,  le  29  juillet  1729.  On  a  de  lui  : 
rtee  des  Postes  militaires,  ou  traité 
/tentions  de  campagne,  à  Vusage  des 
particuliers  d'infanterie  qui  sont 

.  PfOClt»  CÛtiÉR.  —  t.  xxx. 
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détachés  à  la  guerre;  1759,in-i2;  —  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  Dix  Mille,  ou 
traité  de  la  guerre;  1766,  î  vol.  ro-12;  — 
deux  dissertations  insérées  dans  les  Observa- 
tioîis  sur  la  Physique  ;  l'une  est  Sur  la  Pèche 
des  Paillettes  d'Or  qui  se  fait  dans  la  rivière 
de  Cèse,  dans  le*  Cévenncs,  et  l'autre  Sur  tes 
Cartes  militaires.  L'abbé  B— n. 

Qnérftrd,  La  France  Littéraire. 
LECOINTE-  p  r  i  ha  v  ë  4  ît  (  Michel'  Matthieu) , 
administrateur  français,  né  à  Saint-Maixent,  vers 
I750*mortà  Bruxelles,  en  1825.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris,  il  exerçait  «a  profession 
dans  sa  ville  natale  lorsque  éclata  la  révolution, 
dont  il  se  montra  un  des  zélés  partisans.  Élu 
administrateur  du  département  des  Deux-Sèvres 
en  1790,  l'année  suivante  il  fut  par  ses  conci- 
toyens député  à  l'Assemhlée  législative.  Il  y 
sqmafa  la  conduite  imprudente  des  prêtres  inser- 
mentés, qui  déjà  avaient  soulevé  les  campagnes 
de  Bressurre  et  de  Gl tatillon  et  fait  couler  le  sang 
dans  plusieurs  communes.  Le  10  décembre  1791, 
il  appuya  vivement  une  pétition  des  habitants  de 
Paris  contre  les  ministres  du  Portail ,  de  Nar- 
bonne,  de  Grave  et  Lajard  ,  qui  plus  lard  furent 
décrétés  d'accusation,  en  août  1792.  Le  15  mai,  il 
renouvela  ses  attaques  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, et  contribua  beaucoup,  le  25,  à  faire  pro- 
noncer contre  eux  la  déportation.  Élu  à  la  Conven- 
tion nationale  en  septembre  1792,  il  y  lit  rendre 
le  décret  qui  défendait  de  prendre  les  ministres 
parmi  les  représentants,  et  le  24  septembre 
demanda  la  présence  d*unc  force  départemen- 
tale à  Paris  pour  garantir  la  sûreté  de  la  Con- 
vention. Le  4  octobre  il  accusa  Marat  d'avoir 
organisé  les  massacres  de  septembre;  celui  ci 
riposta  dans  son  Ami  du  peuple  en  traitant 
Lecointe- Puira*  eau  de  girondin  et  de  fédéraliste. 
En  novembre  Lecointe  fut  envoyé  avec  Bîroteau 
pour  pacifier  le  département  d'Eure-et-Loir; 
leur  mission  fut  accomplie  avec  courage ,  mais 
non  sans  danger.  Rentré  à  rassemblée  au  com- 
mencement de  janvier  1 793,  il  prit  part  au  procès 
de  Louis  XVI,  et  vota  pour  l'appel  au  peuple.  Le 
10  mai  1793,  il  fut  envoyé  à  Parmée  de  La 
Rochelle  avec  son  collègue  Jard-Panviîïiers,  et 
se  trouva  le  24  à  Fontenay,  lorsque  l'armée 
républicaine  y  fut  défaite  par  les  royalistes,  com- 
mandés par  de  Lescure.  B  appelé  après  l'anéan- 
tissement du  parti  girondin,  il  ne  craignit  pas  de 
prolester  contre  les  vainqueurs ,  osa  justifier  la 
destitution  de  Rossignol ,  protégé  par  tes  jaco- 
bins, parla  en  faveur  du  général  Biron  et  te  dé- 
fendit, mars  inutilement,  par  son  témoignage  de- 
vant tribunal  révolutionnaire.  îl  combattit  comme 
arbitraire  la  proposition  de  ranger  parmi  les  en* 
nemis  de  la  république  les  marchands  qui  ven- 
draient à  un  prix  élevé  les  objets  de  première 
nécessité.  Le  16  novembre  1793,  A  mar  demanda 
la  mise  en  accusation  de  Lecointe- Pu  ira  veau, 
en  vertu  dTune  lettre  anonyme  datée  de  Rouen, 
et  qu'il  prétendait  avoir  vue  tomber  de  la  poche 
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de  Leoointe.  Cette  lettre  signalait  Leoointe  cuti  une 
un  des  instigateurs  des  troubles  de  la  Normandie 
et  de  la  Vendée,  Déjà  on  allait  voter  le  décret 
♦l'accusation ,  lorsque  Lecoînte,  s'étant  fait  com- 
muniquer la  pièce  accusatrice,  fit  observer  qu'elle 
serait  arrivée  à  Paris  avant  l'heure  de  la  distri- 
bution des  dépêches  de  Rouen.  Cette  circons- 
tance le  sauva.  Le  1er  avril  1795,  il  accusa  les 
jacobins  de  répandre  des  écrits  contre* révolu- 
tionnaires, et  soutint  que  les  chefs  de  cet  le  fac- 
tion nV talent  que  des  royalistes  masqués  qui 
poussaient  au  désordre  et  à  l'anarchie  pour  dégoû- 
ter le  peuple  de  la  liberté.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  il  s'opposa  vigoureusement  aux  exceptions 
sollicitées  en  faveur  des  émigrés  postérieurement 
au  31  mai,  et  demanda ,  a  la  suite  du  13  vendé- 
miaire, «  que  tes  biens  des  rebelles  servissent 
à  indemniser  les  citoyens  morts  en  défendant  la 
Convention  ».  Devenu  membre  du  Conseil  des 
Cinq  Cents,  il  défendit  la  Constitution  de  Tan  mr 
parla  le  Ier  mars  1796  contre  tes  magistrats  qui 
avaient  rerusé  de  prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royauté,  appuya  le  7  avril  la  proposition  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  pères  et 
mères  des  émigrés  ,  et  proposa  des  mesures  ri- 
goureuses pour  empêcher  l'importation  des  mar- 
chandises anglaises.  Il  se  montra  aussi  l'un  des 
soutiens  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'émigrés.  11 
attaqua  spécialement  Poiissard,  Ferrand- Vail- 
lant et  autres  députés  sujets  à  l'aj «pli cation  de 
cette  loi,  et  voulut  faire  attribuer  au  Directoire 
exécutif  la  radiation  facultative  des  émigré».  11 
soutint  la  déportation  des  prêtres  insoumis,  de- 
manda des  lois  contre  la  licence  de  la  presse ,  et 
rtta  à  l'appui  de  cette  mesure  le  journal  de  Bar- 
ruel-  Beau  vert,  qui  médisait  sans  relâche  du  gé- 
néral Bonaparte.  En  mars  1797  Leoointe  pré- 
sida le  Conseil  des  Cinq  Cents,  d'où  il  sortit  le 
20  mai  suivant,  et  fut  nommé  commissaire  central 
de  l'administration  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Réélu  en  mars  1798  au  Conseil  des  Cinq 
Cents,  i)  s'y  opposa,  le  3  juillet,  à  ce  qu'on  eiurstt 
à  l'exécution  de  d'Ambert,  condamné  comme 
émigré,  alléguant.  «  que  la  France  se  remplissait 
de  ces  sortes  de  gens,  et  qu'il  avait  vu  lui-même 
à  Paris  un  chef  de  chouans  w.  11  se  plaignit  du 
mépris  des  institutions  républicaines  et  de  l'ou- 
verture des  boutiques  te  dimanche.  Élu  de  nou- 
veau à  la  présidence  le  20  juillet,  il  célébra  tes 
fîtes  des  9  thermidor  et  du  10  août  dans  des 
discours  qui  furent  traduits  dans  les  diverses 
langues  européennes.  Le  23  septembre,  après 
une  sortie  sur  la  perfidie  des  rois ,  il  proposa  la 
levée  de  deux  cent  mille  conscrits  et  vota  la  con- 
fiscation des  biens  des  déportés  de  fructidor.  En 
1799  il  lit  plusieurs  rapports  sur  les  impôts,  le 
payement  des  biens  nationaux,  les  colonies,  tes 
banques,  le  système  électoral,  la  liberté  de  la 
presse,  dont  il  réclama  derechef  la  corn  pression, 
attribuant  anx  journalistes  les  excès  de  la  rêva* 
lotion.  En  août  1799,  il  s'opposa  à  la  mise  en  I 
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accusation  des  directeurs  Merlin,  Lanevellîsre- 
Lépaox ,  Treilhard  et  Rewbell.  A  la  fin  d«  tinv 
maire  an  viu  (  novembre  1799  ) ,  il  fut  délégué 
par  le  premier  consul  Ho  papa  rte  dans  le*  rit. 
parlements  de  l'ouest  pour,  de  concert  avec  II 
général  Hëduuville,  faire  exécuter  la  pacification 
convenue  à  Angers.  I)  entra  ensuite  au  Tri* 
bunat,  d'où  il  sortit  en  mars  1800  pont  M 
remplir  les  fonctions  de  commissaire  penerrj 
de  police  à  Marseille.  Il  resta  dans  cette  ville 
jusqu'en  1803,  et  y  rétablit  le  bon  ordre  et 
la  sûreté.  Quelque  temps  après,  il  fut  désiun* 
pour  une  mission  en  Louisiane,  mais  il  retins 
cet  emploi,  et  rentra  dans  la  vie  privée  jom|u*i 
1815.  Napoléon,  à  son  retour  de  Pile  d'fiihe,  M 
confia  la  police  supérieure  de  Lyon ,  Grenohis, 
Marseille  et  des  contrées  qui  aTM*  Binant  ce*  im- 
portantes cités,  A  la  rentrée  des  Bourlioi»,  il 
faillit  partager  te  sort  du  maréchal  Brune,  at  M 
enfermé  au  château  d'il,  ri'oiï  il  s'échappa  lé 
Il  septembre  1815,  Il  put  gagner  les  Pays 
où  il  termina  sa  longue  carrière.  On  s  d>  lui 
Opinion  dans  Vaffairet  du  roi;  Paris,  i?uî, 
ùvS°.  H.  L estima, 

t*  M  nui/fur  Hflf  tWM/ ,  «fl,  iTti,  11°  BIS  :  t 

n«  \  «o,  na.  i«,  to7.  iRi.  wi,  m-,  as     it,  a 

vj  et  vu,  paasnr».  —  flKHiTttphu'  nttHU'nit  ii*M  , -G* 
turié  historique  des  Cmtrtttpwains.  —  Le  Bot,  M  I  > 
eyctojmflfrf  de  te  Frrtnrr.  —  Tlilm,  HisMn  4t  H 
Havottitûm  française,  t.  IV,  V.  VI,  posiriin> 

LBCOl»TB  (Jean-François-Joseph),  Afttf 
teetc  français,  né  à  Abbeville,  le  21  jurtlrt  i;sj, 
mort  à  Versatiles,  le  8  avril  1858.  Élève  de  M» 
langer  et  de  l'École  spéciale  d'Architecture  de  Pv 
ris,  il  remporta  en  1810  le  prix  départeiiHtital, 
et  voyagea  ensuite  en  Italie  et  dans  les  Pay*-B#, 
Il  a  fait  élever  quelques  hôtels  à  Paris,  pin» 
steurs  monuments  au  cimetière  du  Pèrs»U* 
Chaise,  et  continué,  de  isisà  182A,  les  écurie** 
Monsieur  dans  le  faubourg  du  Roule,  auxqurttet 
rut  réuni  rétablissement  des  pages.  1!  a 
eu  lé  avec  M.  HittorfT  la  construction  de  la  nos» 
velle  salle  de  l'Ambigu -Comique,  et  la  rfStMS* 
ration  de  la  salle  Kavarten  Comme  ar 
tectes  du  roi ,  ces  deux  artistes  ont  diri((é 
semble  les  travaux  des  fêtes  et  cérémonies  nrjt* 
les,  la  pompe  funèbre  du  prince  fie  Conde,  rdla 
du  duc  de  Berry,  les  funérailles  de  Louis  X\  m, 
les  décorations  des  fêtes  du  baptême  du  duc 
Bordeaux,  du  sacre  de  Charles  X,  etc.  Leur* 
v rage  sur  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux,  tarnè 
de  dessins  à  l'aquarelle,  obtint  une  médaille  d'ef 
à  l'exposition  de  1827.  On  leur  doit  en  outra 
plusieurs  vues  de  la  cathédrale  de  Reims  é 
des  costumes  pour  Vouvrage  aur  le  «acre  4ê 
Charles  X,  le  projet  de  restauration  de  Vi>$m 
Saintttamy  à  Reims,  le  projet  d'un  moniimai 
h  élever  au  duc  de  Berry,  d'une  chapelle  »é- 
sépulcrale  pour  la  princesse  de  Cour  lande.  d« 
embellissements  de  la  place  Louis  XVI  (ptftft 
la  Concorde  ),  d'une  salle  de  spectacle  «t  dl 
pour  le  baron  de  Brawn  à  Vienne,  etc.  LecoU 
exposa,  en  1830,  un  cadre  contenant  plusioiff 
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sépia,  représentant  des  vues  (l'Italie. 
J  éleva  avec  M,  Gilbert  la  prison  cel- 
te la  Nouvelle-Force  ou  Mazas.  «  Sa 
d'artiste  fut  des  mie  in  rem  plies  »  a  dit 
rit  sur  sa  tombe ,  et  il  aurait  pu  pré- 
x  plus  hautes  distinctions  sans  unelidé- 
-etre  trop  exclusive  à  la  branche  aînée 
ns«  w  L.  L— T* 

Dtet*  des  Jrtittes  4e  l'école  frtznç.  au 
9  siècle.  —  ta  Preste  du  il  avril  lUI. 

imte  (  Suzanne -Alexandre  )t  littéra- 
fais,  né  à  Laon  (Aisne),  le  il  novembre 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  dépar* 
l'Aisne  du  ib  avril  1*15  au  1"  janvier 
du  bureau  du  secrétariat  général  après 
ne,  il  fut  longtemps  libraire  dans  sa 
ie,  et  rédigea  le  Journal  de  l'Aisne. 
lui  î  Étage  de  la  Clémence;  Laon, 
\  —  Essais  portiques  ;  Laon,  1823, 
Le  Vieillard  religieux,  au  la  nuit, 
on,  1823,  in-8e;  —  Annuaire  du 
nent  de  VAisnt;  Laon,  1827  et  an- 
antes,  in-ft"  :  cet  annuaire  avait  déjà 
ées  d'existence  lorsque  M.  Lecointc  en 
ration  i  —  Collection  annotée  des 
ministratifs  de  la  préfecture  de 
édition  nouvelle;  Laon,  1836  lfi37, 
8°.  lia  en  outre  publié  avec  M  J -J.  Ba- 
ie t ion n aire  des  Communes  du  dépar- 
i*  l'Aisne.  J.Y. 
.  /wï  France  Littér.  —  Rourquelol  et  Maurj, 
frmu  rnutrinp*  —  Vapfreau,  Dieu  vniv.  des 


(Laurent),  homme  politique 
à  Versailles,  en  175Û,  mort  à  Gui- 
1806*  Il  était  établi  marchand  de  toile 
fUto  natale  lorsque  éclata  la  révolution, 
immandant  en  second  de  la  garde  na- 
di* parlement,  il  se  fit  remarquer  par 
ns  très-avancées,  et  devint  suecea- 
président  du  département,  député 
niée  législative,  puis  a  la  Convention , 
la  mort  de  Louis  XVI,  «ans  appel 
U  fui  uu  de  ceux  qui  poursuivirent 
us  d'ardeur  les  girondin  au  31  mai; 
ton  avec  la  même  passion,  après  le 
or,  les  partisans  de  la  montagne.  Dé- 
restation  après  le  12  germinal,  puis 
il  no  fut  plus  réélu  à  aucune  légîsla- 
ir  de  cette  époque.  Lorsque  après  Tor- 
du gouvernement  consulaire  de»  re- 
enl  ouverts  pour  l'acceptation  de  la 
miMtilution.  Letûintre  fut  le  *eul  habi- 
ersaillea  qui  y  écrivît  :  «  Non  »  :  son 
longuement  motivé.  Frappé  deuil,  il 
une  extrême  gêne  à  la  fin  de  «a  via, 
>u*ii  d'une  grande  aisance  On  a  de 
atian  formée,  dès  le  6  prairial, 
f  représentants  du  peuple,  contre 
n  fiobespierre ,  pour  l'immoler  en 
t  ;  an  n  (  1794),  in-8";  les  conjuré* 
Barras,  Fréron,  Courtois,  Gar» 
,  Rovère,  Thirion,  Tailien  et  Guf- 


froy;  —  Lecointre  (Laurent)  au  peuple  sou-* 
verain;  an  n  (1794),  in-8*  :  c'est  une  réfuta- 
tion des  attaques  de  Billaud-Varennes  et  Bour- 
don ;  —  Les  Crimes  de  sept  Membres  des  «n- 
ciens  Comités  de  Salut  public  ti  de  Sûreté 
générale,  ou  dénonciation  formelle  eontre 
Mllaud-Varennts,  Barrère,  Cotlot  tfHer- 
bois,  Vadier,  Vauland,  Amar  et  David,  se- 
conde edit;  Paris,  nWose  an  m,  in-8*.  M.  Du- 
laure  a  publié  un  supplément  à  cet  ouvrage. 

H.  Liseron. 

Ijf  m  ouït -'a  universel,  an  itm,  a«  jb,  71  j  an  n«, 
n°»  30t.  *0*}  an  17M,  n«  »,  77,  1*7,  Itfc,  lira,  «S,  lit,  8I0T 
us:  a»  1*»,  h»  fcS,  fM.  n»,  ML  i  an  »,  n*»  «,  m,  B»,  i», 
339,  3IS,  »W,  Ml  i  40  lU,  n«  7U  90,  **t  «t.  iW.  18»,  l*K, 
iâ«,  300;  »ft  JV*  n*  kk,  -  Thlers,  HUtoire  de  fa  Rtvoiu- 
HM  française,  t  fVT  V  et  V|  pnitalm,  —  Lamartine, 
Histoire  des  Girondins,  t.  VU  et  V III, 

COINTOS.  Voyez  QciHTtfS  CàLABM  . 

lr  comte  (Jean),  ministre  protestant  fran- 
çais, né  en  1500,  à  Staples  (Picardie),  mort  le 
25  juillet  1573,  à  Grandson  (Suisse).  Disciple  du 
savant  Leffevre  d'Étaples,  il  repandit  les  doctrines 
de  la  réforme  dans  le  diocèse  de  Meauv;  le» 
poursuites  du  parlement  l'obligèrent  a  chercher 
un  asile  à  la  cour  de  Marguerite  de  Navarre. 
Après  avoir  été  précepteur  des  fils  de  l'amiral 
Bounivet,  Il  passa  en  Su  tue  (1532  ),  et  acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  prédications  et 
ses  controverses,  Telle  était  l'ardeur  de  son  zèle 
religieux  qu'un  jour,  en  prêchant  a  Grandson ,  il 
interrompit  son  sermon  pour  aller  renverser 
l'autel.  De  1558  à  1567,  il  occupa  une  chaire 
d'hébreu  b  l'académie  de  Lausanne.  On  a  de  lui  : 
Démégories  du  comte  d*E (aptes  sur  tes  Di- 
manchn^  les  Sacrements t  te  Mariage  et  les 
Trépassés  ;  1549.  K, 

Baag  frères,  La  France  protestante. 

LECOMTE  OU  LECOÎfTE  bE  BIEVRE  (Jean* 

Joseph- François),  littérateur  français,  né  à 
Bièvre,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  fut 
admis,  comme  associé,  à l  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris.  On  a  de  lai  :  ffisloire  des  deux  4,s- 
pasies,  femmes  illustres  dp  la  Qrèce;  Paris  et 
Amsterdam,  1736,  in*  12,  ouvrage  devenu  rarp 
et  écrit  avec  élégance  et  plein  d'une  critique 
judicieuse;  —  nne  ÉpAtrp  en  vers,  adressée,  en 
1736,  à  Manpertuifl,  Clatrault  et  Camus,  sur  leur 
voyage  dans  le  Nord.  Les  remarques  cosmogra- 
phiqnes  gui  précèdent  cette  pièce  ont  fait  attrlr 
buer  à  Lecomte  deux  opuscules  de  Maupertuis, 
intitulés:  Examen  des  trois  Dissertations qup 
M*  DesaçuiUïers  a  publiées  sur  la  figure  de 
taTerre;  1738,  in-11;  —  Examen  désintéressé 
du  différents  ouvrages  qui  ont  été  f  ails  j*our 
déterminer  la  Jigure  de  la  Terre;  Oldembourg 
(Paiïsj,  1738,  in- 12. 

Lu  comte  de  Bîèrre,  fils  ou  neveu  du  précé- 
dent, avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu,  mort 
le  27  août  175Ô,  à  Romoraniin,oa  il  était  procur 
reur  du  roi,  est  auteur  d'an  Etage  de  Pot  hier  ; 
Orléans  et  Paris,  1 773,  in-ia.  F.-X.  T, 
Dreux  du  Itadtor  et  Pntaeilrr,  4aiui  teGlunsvr  français, 

6, 


LECOMTE 


Qaé- 


loin.  il.  —  ri.irhiT,  (Hetionnaira  met  Anonymes. 
rard«  t  u  FranM  i Àttéraitn, 

LECOMTE  {Florent))  archéologue  français, 
né  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  mort  à 
Paris,  en  1712. 11  prenait  te  titre  de  sculpteur  et 
de  peintre,  et  s'occupait  du  commerce  des  ta- 
bleaux. On  a  de  lui  :  Cabinet  des  Singularités 
d* Architecture  ,  Peinture,  Sculpture  et  Gra- 
vure, ou  introduction  à  la  connaissance  des 
plus  beau*  arts  figurés  sous  les  tableaux, 
les  statues  et  tes  estampes;  Paris»  1699- 1700, 
3  vol.  in-lî  ;  Bruxelles,  1702,  3  vol.  in-12.  J.  V. 
Qulttrd.  La  France  Littéraire. 

LBCOMTfi  { Marguerite  ),  graveur  française, 
née  à  Paris,  vers  1719,  morte  à  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Mariée  à  un  procureur  du  Chatelet, 
elle  se  distingua  par  son  goût  pour  les  arts.  Elle 
a  gravé  à  l'eau -for  te  des  têtes  et  des  paysages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  On  cite  d'elle  un 
Portrait  du  cardinal  Alexandre  Atbani,  in-4°, 
une  Suite  de  Papillons  exécutés  d'après  nature,  et 
des  vignettes  pour  une  traduction  de  Gessner  par 
Huber;  I76&.  Ou  possède  le  portrait  de  Mar- 
guerite Lecomte ,  dessiné  par  Watelet  et  gravé 
par  Lerapereur.  J-  V. 

BasuD,  Dict  des  Graveur*. 

lecomte  (Félix),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  en  1 737,  mort  en  1 8 1 7.  Élève  de  Vassé  et  de 
Falconet,  il  remporta  le  premier  prix  au  concours 
de  l'Académie  par  un  bas- relief  du  Jugement  de 
Salomon,  et  alla  visiter  l'Italie  comme  pension- 
naire de  l'Académie;  malheureusement,  entraîné 
par  le  goût  de  son  temps,  il  semble  y  avoir 
plutôt  étudié  les  œuvres  du  Bernin  que  les  diefe- 
d'reuvre  de  l'antiquité.  Revenu  à  Paris  en  1769, 
il  fut,  en  1771*  admis  à  l'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture;  son  morceau  de  récep- 
tion fut  une  Statue  en  marbre  de  Pkorbas. 
Ses  autres  ouvrages  principaux  sont  sept  bus- 
reliefs  en  terre  coite  représentant  les  Sacre- 
ments, une  Piété,  groupe  qu'il  fit  pour  la  ca- 
thédrale de  Rouen  et  la  Statue  de  Fénelon,  qui 
décore  la  salle  des  séances  de  l'Institut.  Lecomte 
employa  les  loisirs  forcés  que  lui  fit  la  révolu- 
tion à  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires,  et  com- 
posa surtout  des  fables  qui  eussent  mérité  les 
honneurs  de  l'impression.  En  181  o,  il  fut  nommé 
membre  de  la  classe  des  Beaux- Arts  de  l'insti- 
tut. 11  avait  conservé  toutes  ses  facultés ,  et  il 
professait  encore  à  l'Académie  quand  il  fut  en- 
levé par  une  attaque  d'apoplexie,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  E.  B — H. 

Qoat  réméré  de  Qulncy,  Éloge  de  Lecomte. 

lrcomts  (  Louis),  missionnaire  français,  né 
à  Bordeaux,  vers  le  milieu  du  dix*  septième  siècle, 
mort  dans  cette  même  ville,  en  1729,  fut  un 
des  six  mathématiciens  jésuites  qui  s'embar- 
quèrent avec  le  chevalier  de  Chaumont,  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  à  Siam,  pour  se 
rendre  dans  ce  royaume,  d'où  ils  devaient  passer 
en  Chine,  Parti  de  Brest,  le  3  mars  1685,  Le- 
comte, après  avoir  visite  le  cap  de  Ronne-Espé- 
rsnee  et  Pondicuery,  arriva  k  Siam,  In  94  sep- 


tembre de  ta  même  année,  P 
piquait  de  cultiver  les  mafhéir 
près  de  deux  ans  à  sa  cour.  I 
i\\t\  *ui\it  la  murl  de  ce  princi 
sionnaires  de  continuer  leur  rt 
Lecomte  arriva  à  Ning-Po  le 
le  S  février  suivant  à  Pékin, 
ministère  apostolique  qui!  eut 
Cheu-âi  et  dans  d'autres  pro1 
le  mirent  à  portée  de  bien  cor 
lui  fournirent  l'occasion  dé  u 
va  lions  astronomiques,  tl  en 
ilf  liiinne-EspéranoB,  a  Pondir 
Lauvo  ;  il  en  fit  à  Canton,  à  Pék 
endroits.  Il  observa  deux  ce 
tBflff,  et  le  passage  de  Merci 
du  Soleil,  en  1690.  Vers  1693 
voyé  à  Rome  pour  les  besoin 
revint  ensuite  en  Frann',  oii  iï 
confesseur  de  la  duchesse  d< 
contestations  venaient  de  s  Y  le 
les  jésuites  et  les  missfonniin 
Mon  des  Missions  Étrangères, 
ques  cérémonies  pratiquées  r 
jésuiles  les  toléraient,  les  i 
Missions  Étrangères  les  rejet 
lâtres.  Lecomte  défendit  le 
confrères  dans  ses  Nouveau, 
l'État  prêtent  de  la  Chine , 
en  1696,  1697  et  1701,  3  vol. 
vrage,  écrit  d'ailleurs  d'un*'  ma 
est  répréhensible  pour  les  pa 
ferme  :  c'est  un  panégyrique  j 
sstion  chinoise.  Les  Chinois! 
l'auteur,  ont  de  tout  temps  J 
vrai  Dieu.  Lecomte  dévelopjf 
dans  une  lettre  au  doc  du  f 
remontes  de  ta  Chine;  Lîq 
directeursdes  séminaires  ri 
à  Paris  déférèrent  ces  No 
la  lettre  sur  les  Cérémoni 
cour  de  Rome  et  à  la  fad 
Paris*  Malgré  les  éclaircisj 
tations  du  P.  Legobicn , 
port  des  huit  députés 
ouvrages  incriminés,  cens 
dix-neuf  extraits,  tante 
et  de  la  lettre  au  duc  i 
écrit ,  et  condamna  la  \ 
comme  fausses,  téméij 
jésuites  firent  en  vain  i 
et  réponses  pour  jus] 
Lecomte  ne  fut  pas  plu 
cent  XII  et  de  la  cou  g 
pape  pour  examiner  il 
core  à  Rome  en  17of 
du  17  mars  de  cette/ 
pérîeur  du  sémiuairq 
Paris.  Du  pin  attribq 
sur  ces  matières,  un 
de  la  Compagnie  i 
veaux  Mémoires  f 


LECOMTE 

que,  par  son  arrêt  du  6  août  1761, 
t  de  Parte  condamna  au  feu.  Cette 
dressée  par  l'esprit  de  parti  plus  que 
e  -le  lorlhodoxie,  F.-X.  T. 
(s  inédits,  -  U  P  Tir  tord .  Meiatian  d'un 
S  tain,  —  Le  cbe?*l1erde  ChaumnnL,  Rrlatuvi 
stade  A  Siam.  —  Lesoblen,  Éetairciuements 
inran  que  Ifj  CAIimIj  renuteuf  a  Confuciux 
ti.  —  Oupi»,  //ii foi™  frctéftou(4gw*  du  dtaf- 
Lûid.  IV, 

inTK  (Hippolyte),  peintre  français, 
eau*,  département  du  Loiret,  en  1781, 
ir  maître  Regnault,  Son  premier  tableau 
salon  de  1804,  et  il  exposa  successi* 

presque  tous  tes  salons  jusqu'à  ceux. 
Les  sujets  qui!  a  traités  sont  de*  ta- 

genre  historique,  des  paysages,  des 
sur  toiles  de  moyenne  dimension, 
pour  le  musée  de  Versailles.  Voici  la 
s  ouvrages  principaux  :  Jeanne  d*Arct 
38  ;  —  Humanité  de  Napoléon  envers 
ntaers,  sal.  de  1810;  —  Louis  XI U 
ts  retranchements  du  Pas-de-Suze, 
119,  est  dans  la  galerie  de  Fontaine- 

Marte  Stuart  $' évadant  du  château 
Uven ,  sal,  de  1831  ;  —  Combat  à  la 
int-Ùenis  en  juillet  I83Q,  saL  de 
Combat  de  Mautern,  en  S/ y  rie,  en 
me  salon  ;  —  Prise  et  Capitulation 
"anche  en  Piémont,  sal.  de  1841  ;  — 
te  Raab  (campagne  d'Autriche),  id.; 
de  Fatras  en  1828,  id. 

G.  DE  F. 

ilatMiqur  des  Artlstst.  -  Livrets  du  Sa- 

T  R  (  Hyacin  the*  Cou  i&~  Vi  cior-Jea  n  • 
A  iranv  ) ,  d  essi  nateu  r  li  Ihogra  ph  e  f ran  ■ 
Nice ,  en  1797,  de  parents  d'origine 
mort  h  Paris,  en  mai  18^,8.  Venu  à 
lin  de  l'empire,  il  entra  en  1816  au 
des  finances  t  où  il  resta  pendant  neuf 
nt  en  même  temps  l'atelier  de  Gîrodet 
tentant  aux  concours  de  l'École  des 
Ls.  Il  exposa  pour  la  première  fois  en 
ntdes  médailles  en  1824  et  1831,  et  la 
Mineur  en  1849,  Parmi  ses  lithographies 
la'  Vierge  de  saint  Sixtfl,  V Enfant 
et  La  Danse  des  Amours,  d'après 

—  La  ioconde  ,  d'après  Léonard  de 
une  Sainte  Famille  d'après  Poussin  ; 
I,  Ariane  f  Êrigane,  Endymion ,  Zc- 
r?lat  Chactas,  une  Scène  du  Déluge , 
irodet;  —  Corinne  au  cap  de  ^fi- 
moitr  et  Psyché  t  La  Peste  de  Mar- 
sprès  Gérard;  —  V Enlèvement  de 
Une  Famille  malheureuse ,  d'après 

—  La  Pais;  du  ménage,  d'après 

-  La  Dmidesse,  d'après  M.  Horace 

-  LaPrancesca,  d'après  ]VL  Ingres,  On 
outre  bon  nombre  de  portraits  et  des 

uverçne  pour  le  voyage  du  baron 
L.  L— t. 

,  met.  de*  sirtuttt  de  r£eek  franç.  au 
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dix-neuvième  âiéete.  -  Vjperwa ,  Die  t.  tmiv.  des  Con* 
temp.  -  Livret*  des  Sulont,  iBlMMJL 

\  lkcomte  (Jules),  littérateur  français,  né 

h  Boulogne  sur- Mer,  le  20  juin  1812.  Fils  d'un 
officier  de  marine,  il  fit  plusieurs  voyages  de 
long  cours,  devint  lieutenant,  puis,  vers  I8.H?, 
renonçant  à  la  carrière  maritime,  il  vint  à  Pa- 
ris, et  se  livra  à  la  li  lté  rature.  Après  quelques 
essais,  il  fonda  en  1834  Le  Navigateur,  puis  la 
Revue  Maritime,  enfin  La  France  Maritime, 
ouvrages  périodiques.  Il  écrivît  des  romans,  des 
ouvrages  historiques,  des  pièces  de  théâtre,  de* 
vint  rédacteur  de  divers  journaux  dans  lesquels 
il  sème  avec  esprit  un  grand  nombre  d'anec- 
dotes. Voici  la  liste  de  ses  principaux  travaux  ; 
Pratique  de  la  Pêche  de  la  Baleine  dans  les 
mers  du  Sud;  1833,  in-8c  ;  c'est  la  ration 
d'un  voyage  qu'il  fit  lui-même;  —  Dictionnaire 
pittoresque  de  Marine;  1833,  in-4*;  2eédit.t 
en  1836;  —  Vile  de  La  Tortue;  1837,  2  vol, 
in-8fl;  —  Lettres  sur  les  Écrivains  français; 
Bruxelles,  1837,  in-18;  ces  lettres,  qui  eurent 
un  grand  succès,  parurent  ssous  le  pseudonyme 
de  van  Engetoom7  d'abord  dans  L'Indépendance 
belge  et  furent  aussi  réimprimées  dans  le  Cabi- 
net de  Lecture;  —  Les  Smoglers;  1838,  2  vol. 
in-8";  —  Le  capitaine  Sabord;  1839,  3  vol. 
in-8°,  et  1844,  4  vol,  in-t2  j  —  Les  Folies  pari- 
siennes, roman  de  mœurs;  1840,  2  vol.  iu-8d; 

—  Une  Jeunesse  orageuse;  1841,  2  vol.  in-8"; 

—  Le  Fréton  des  Cyclades;  1844,  3  vol. 
in-8°;  —  V  Italie  des  Gens  du  Monde  :  t,  1er, 
Venise,  description  littéraire,  historique  et 
artistique,  etc.;  1844,  in-8*;  —  Parme  sons 
Marie -Louise;  1845  .  2  vol.  hv8°;  —  Les  Pon- 
tons anglais,  roman  maritime;  1850-52, 
5  vol.  in-80,  publié  aussi  dans  les  journaux  La 
République  et  L1  Estafette,  sous  le  nom  de  J.  Du 
Camp;  —  Histoire  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, jusques  et  y  compris  le  siège  de  Rome; 
1850,  in-8°,  sous  le  même  nom;  —  Histoire  de 
V Année  1 850  ,  in-8D;  —  Souvenirs  de  Vannée 
1856;  1857,  in-8*.  M.  Lecomte  a  collaboré  à  un 
grand  nombre  de  journaux  et  recueils  périodiques. 

G.  nE  F. 

Doctments  purttcullert.  —  Journal  de  la  JÂùrairie. 
leconte  (  Gabriel  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  frère  Gabriel  de  La  Croix,  ecclésias- 
tique français,  né  a  Alençonje  17  mai  1GI7, 
mort  à  Rouen ,  le  9  mars  1097. 11  fit  ses  études 
à  Reims,  et  devint  recteur  de  l'université  de  cette 
ville.  Dégoûté  du  monde,  il  revêtit  l'habit  monas- 
tique cher,  les  cannes  déchaussés  en  1036,  et 
prit  alors  le  nom  de  frère  Gabriel  de  La  Croix. 
Devenu  prieur  à  Rouen,  il  fonda,  eu  1060,  MM 
nouvelle  maison  de  son  ordre  à  La  Gard e-C hâtel p 
près  Avrancbes.  Il  mourut  provincial  définiteur 
des  carmes  déchaussés.  On  u  de  t  tu  :  une  tra- 
duction française  de  la  Tabula  evangelica  du 
P,  Maurice  de  La  Croix  ;  —  el  [*  Histoire  générale 
des  Carmes  déchaussés  de  ta  congrégation 
d'Espagnef  trad.  de  l'espagnol  du  P,  François 
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de  Sainte-Marie  j  Paris,  ifl35»166f> ,  în-fol.  et 
quelque*  autre»  ouvrage*  théologiqnes.  À.  U 

Richard  rtGIraud,  Bibliothèque  Smrée. 
L ECOUTA  i  Noël).  Voym  Couti. 
*  leçon tk  (F.)f  voyageur  français,  né  vers 
1800,  Il  était  capitaine  de  corvette  lorsqu'il  fut 
chargé  en  1H43  de  visiter  le  pays  des  Birmans, 
et  son  passe-port ,  adressé  au  ministre  de  la 
marine,  se  trouve  inséré,  a  partir  de  Tannée  L84aT 
la  Revue  d'Orient,  fondée  par  MM.  Aî- 
née Denis  et  Abel  Hugo.  On  y  trouve  dea 
détails  curieux  sur  le  pays  des  Birmans  et  par- 
ticulièrement sur  le  Pégu.  F.  0. 

Documents  particuliers 

lkcûntk  (  Antoine  ),  en  latin  Contins ,  ju- 
risconsulte français,  né  vers  1626,  à  Noyon,  où 
son  père  était  prévôt,  mort  k  Bourges»  eu  i  ôbc\ 
IJ  professa  le  droit  k  Bourges  et  a  Orléans  ;  il 
comptait  parmi  ses  élèves  l'historien  de  Thon,  qui 
t'appelle  certijudieii  et  exacte  ditigentix  ]u- 
ri&consultus.  Bien  que  cousin  germain  de  Calvin, 
il  se  montra  constamment  opposé  aux  doctrines  du 
novateur.  Leçon  te  a  donné  diverses  corrections 
aux  textes  du  droit  civil  et  du  droit  canonique; 
ses  opinions  diffèrent  ordinairement  de  celles  de 
Dimren  et  d'Hotmau.  Il  a  donné  une  édition  an- 
notée du  Corpus  Juris  cîvilis  ;  Paris,  1562,  9  voh 
iti-8»;  Lyon,  ta7l,  15  vol.  WvB°.  Un  ctioix  de 
ses  notes  se  retrouve  dans  l'édition  dn  même  ou- 
vrage due  à  Cliarondas;  Anvers,  1575,  2  voL 
iu-lbl.  Ses  travaux,  d'abord  imprimés  séparément, 
ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Antonti  ContU 
Opt  ra  omnia  quee  entant t  nunc  primum,  ex 
manuscriptU  auetoris,  in  unum  redacta,  di- 
ye&taqve  studio  et  diligentia  Bdmundi  Me- 
nltn;  Paris»  1616*10-4°;  Napies,  17RS,  in-fbl. 

E.R. 

I.  A»g.  tle  Tho«  .  Hittoin,  Or.  LXIM.  au  ISTî.  -Sce- 
lle Sainte  Marthe,  Étants,  llv.  L  —  Slnmni,  Bi- 
Juris  sttecta,  —  D.  Simon.  Nouvelle  fttblio- 
i  kilt*  *t  rttroti.  ést  principaux  Auteurs,  etc.  — 
uns  |  Bibliothèque  e  Aoûts  de  livre*  de  Droit. 

;lb  contb  or  lisle(  Charles- Marie  ), 
jioëte  français,  aé  à  nie  Bourbon,  en  1820,  a  la 
suite  de  plusieurs  voyages  en  France,  il  Tint  se 
hxer  à  Paris,  en  1847.  En  1848  il  s'occupa  de 
politique  ;  mais  il  se  voua  bientôt  tout  entier  a 
la  poésie.  Son  premier  ouvrage  était  une  imita- 
tion de  l'antique,  «  M,  Le  Conte  de  Liste,  disait 
M.  Sainte-Beuve,  a  un  caractère  des  plus  pro- 
uonoés  et  des  plus  dignes  entre  les  poètes  de  M 
temps.  Jeune ,  mais  déjà  mûr,  d'un  esprit  ferme 
et  haut,  nourri  des  études  antiques  et  de  la  lec- 
ture familière  des  poètes  grecs  t  il  a  su  en  com- 
biner l'imitation  avec  une  pensée  philosophique 
plus  avancée  et  avec  un  sentiment  très-présent 
de  la  nature.  Sa  Grèce  à  lui ,  c'est  celle  d'Alexan- 
drie ,  et  il  l'élargit  encore  et  la  reporte  plus  haut 
vers  l'Orient.  On  ne  saurait  rendre  l'ampleur  et 
le  procédé  habituel  de  cette  poésie  si  on  ne  l'a 
entendue  dfens  son  récitatif  lent  et  majestueux; 
c'est  un  flot  large  et  continu  ,  une  poésie  amante 
de  Tidéal ,  et  dont  l'expression  est  toute  faite 
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aussi  pour  des  lèvres  harmonieuses  < 
nombre.  «  L'Académie  Française  en  m  on 
début  en  L8&4  en  accordant 
M  ai  Hé  Latour-Land  ry,  n  dans  le  butd'cueoi. 
disait  M.  Villemain,  Le  talent  naissant,  p 
noble  d'un  jeune  écrivain  tout  préoccupé 
tangue  et  de  l'harmonie  des  Grecs,  et  leu 
pruntant  quelques  beaux  essais  d'une  tat* 
vent  austère  ou  gracieuse  »É  Deux  ans  plu. 
la  môme  Académie  offrait  le  prix  Luntodl 
Conte  de  Liste,  pour  son  second  recueil, 
un  poète  mûri  dans  la  relraite  et  l'étud 
nous  saluons  le  nouvel  avènement,  < 
M.  Villemain.  M.  Le  Conte  de  Usle  es!  m 
à  part,  qui ,  loin  des  routes  ordinaires  de 
tune  ou  même  du  succès,  aspire  à  la  haute 
Son  art  est  a  ta  fois  savant  et  hardi ,  plui 
de  la  gloire  que  sur  de  la  popularité.  »  Er 
l'Académie  Française  décerna  au  troisième 
de  poésies  de  M.  Le  Conte  de  Lisle  un  des  |i 
servës  aux  ouvrages  les  plus  utiles  aux  u 
M,  Le  Conte  de  Liste  appartient  à  b  n 
pu* tique,  qui  tvanl  tout  à  la  fori 

térimre,  qui  moule  adiïïip  ïibb'TMMi!  h  m 
façonne,  le  découpe  savamment ,  le  seul 
cisèle  en  quelque  sorte  avec  amour*  Il  ei 
tout  |kissionné  pour  la  beauté  physique,  q 
voque  dans  If  y  patte  c 

Le»  IMem  «ont  en  poussière  rl  I  j  trrre  «t  m 
Plien  ne  parlera  plus  dm*  Um  et  ci  deaerie, 
nora,  mai»  vivante  en  lui ,  chnnte  au  nenr  du 
L'hymne  melodlci»  lté  U  sainte  beauté. 

Klle  seule  sursit.  Immuable,  éternelle. 
La  mort  peut  dUuerscr  les  univers  trembla  ni  s 
Mils  la  branlé  flamboie,  et  i»ut  reuafr  en  elh 
Et  les  mondes  encur  routent  *ons  *es  pieds  SI 

On  a  comparé  iVeuvre  de  M*  Le  Conte  de 
une  belle  statue  taillée  dans  l'antique,  mais 
comme  le  marbre;  plus  d'une  pièce  p 
contre  cette  assimilation  ;  il  suffit  de  cita 
tène  et  JS'iobè >  où  l'on  sent  la  vie  et  II  y 
sous  la  forme  antique.  Il  est  vrai  que  I 
célèbre  en  plus  d'un  endroit  riinmobil 
néant  :  depuis,  ses  idées  paraissent  self 
ditiées»  et  s'il  n'admet  pas  le  spiritualÎR 
moyen  âge;  s'il  regarde  le  cycle  chs 
twrbart\  j[  .lu  luLirns  inspiré  <lt^  wk 
rÉ  vangile.  OnadeM.  Le  Conte  de  Lis  le  ;  P 
antiques  ;  Paris,  18*3,  in- 18;  —  Poésw 
vtUes  ;  Paris,  1854,  in-t8  j  —  Poèmes  i 
sies;  Paris,  18^,  in-18  ;  —  Poésie*  comp 
Paris ,  1838,  in  - 1  %  :  c'est  la  réunion  de 
recueils  précédents,  L,  L--1 

Rapports  tte  M*  yHlemain  à  VAcadém*  Fn 
sur  les  prix  dreernésen  i8SSh  1SI4,  lftStt  et  1S57.  — 
Reiive.  Huttsr.rfes  du  lundi,  lu  me  pu  Kl»  -  I 
Fleuryt  D*  quctqu**  Poésies  îtMrttfitefi  liant  le  j 
des  Debatt  riu  6  ion»  1W3  —  l'b,  Cha>ile«  ,  Us  Ptn 
M.  La  Cmte  de  Liste ;obu*  YAltummumJr 
IBSS.  —  A.  tir  PontinarUn ,  Nouvelte*  Camseriei 
wndit  p  I7S, 

le  coq  (Pascal),  médecin  français, 
1567» ftVillflfagnan^Poito^^iorten  tm  j 
neuf  ans  à  parcourir  diverses  contrées  <] 


I  étudier  ta  plantes,  et  se  fit  recevoir 
i  médecine  a  Poitiers ,  «n  ltf)7»  Sur  la 
rie  il  obtint  te  titre  de  médecin  ordi- 
Oo  a  de  lui  :  Bibtxotheca  Medica 
itlorum  qui  ex  prof  et  so  arttm 
$cripiU  illustrarunt  ;  Raie,  1690» 
-  'AXtacap  irpo>  tT6|jiEvocT  suffi  ora&io  de 
alUnaeei  naium  et  proprietatèom  ; 
,  in*8g  :  «postule  qui  présente 

mé  de  tout  ce  que  tes  anciens  ont  dit  du 
le  ses  vertus  médicales.  K. 

t»V  {  Thomas  ) ,  auteur  dramatique  Iran- 
«0  Normandie,  vivait  dans  te  seizième 
HaU  prieur  uuré  de  La  Sainte-Trinité  de 
4  fin  ^«tre-Dame  de  Guibray  en  Norman* 
•  n  vers  français  une  tragédie  morale 
:  L'Odieux  H  sanglant  meurtrecommU 
wudtt  tfttn  à  rencontre  de  son  père 
\  Irai  te  du  quatrième  chapitre  de  la  Ge- 
&Hs,  IG80.  E.  D-*. 

de  J ii vlgny.  Jlibliattièque  frui}çvi*t ,  tic,  t.  il, 

t#  ■*  m  a  i»  b  laine  p  littérateur  français, 
Ja  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
tant  a  une  la  mille  noble,  il  suivit  la  car- 
et parvint  au  grade  de  lïeulenant- 
Un  a  de  lut  ;  ta  Fidélité  couronnée  t 
U  Parmémde,  prince  de  Maeé- 

îles,  lîufi;  Lyon,  1711,  in*12  ;  — 
historique  de  la  maison  d'Egmont; 
4*;  —  Service  de  la  Cavalerie;  Paris , 

il',  —  Histoire  et  Explication  des 
(Vf  |  // vh n  u ,  ro niai n  et  françà  is  ;  Pa- 

«H2 ,  dédié  an  cardinal  Fleury.  J.  V. 

/  j  Frttne*  IMiér. 

(  fct*£)(  prédicateur  et  écrivain  français, 
mort  te  20  février  1742.  Il  était  cha- 
catbéd  raie  d'Orléans.  On  a  de  lut  Ortti> 
re  du  cardinal  de  Cois  tin ,  évêque 
;  Orléans,  1706,  m-4°;  —  Abrégé  des 
ï  condamnent  la  comédie  t  et  Réfit* 
prétextes  dont  on  se  sert  pour  la 
Orléans,  171?,  in-12;  —  Recueil 
ques  spirituels  sut  1rs  mystères  de  ta 
;  Orléans,  ÏD-Î6.  A.  L. 

et  Girana,  BWMkeque  sacrée. 

Pierre  ) ,  canoniste  Transis ,  né  à 
i^lv  29  mars  1728,  moi!  K>  i rt  sep- 
177*  Il  entra  m  1753  dans  la  congré- 
ss,  dont  il  devint  supérieur  gé- 
I77ô.  On  a  de  lui  :  Dissertation  theo- 
mr  Vusure  du  prêt  de  commerce  et 
trois  contrats;  Rmiwi ,  i7f-7,  in-12; 
-ej  sur  quelques  points  de  la  discî- 
:té$ia*Hiue;  Caeo,  1769,  in- 12;  — 
e  Vûtat  des  personnes  selon  les  prin- 
érolt  français  et  du  droit  coutumier 
mince  de  Normandie  pour  le  fot  de 
met;  Rouen,  J777,  2  vol.  in-12;  — 
t  différentes  espèce*  de  biens;  1-778  ; 
*  des  Actions;  177».  E.  G. 

v  Surit i  Ht tvrttiret. 
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LKCOQ  (  Charte»-  Cnrètien-Erdman  n-Edter) , 
général  allemand ,  né  a  Torgau ,  le  28  octobre 
1767,  mort  le  30  juin  1830,  à  Brieg,  canton  de 
Vaud.  tl  descendait  d'une  famille  de  calvinistes 
réfugiés  de  France.  Son  père  était  major  général 
an  service  de  Saxe.  Sa  mère,  née  Bitaubé,  était 
la  sosur  de  l'écrivain  français  de  ce  nom.  Énvoyé 
à  l'école  de  Meiàsen  à  l'Age  de  neuf  ansT  il  m 
sortit  deux  ans  après  pour  entrer  au  service 
comme  cadet ,  et  au  bout  de  quelques  mois  il  était 
sou£-ofliuer;  en  1780,  il  obtint  le  grade  d'en- 
seigne dans  te  régiment  de  sou  père.  H  lit  avec 
distinction  les  premières  campagnes  de  l'époque 
de  ia  révolution  contre  la  France.  Nommé  major 
en  1800,  il  propagea  dans  L'armée  savonne  ce 
qu'on  appelait  les  heures  d*entretiena  lesquelles 
contribuèrent  beaucoup  à  l'instruction  du  soldat. 
En  1806,  il  commandait  un  bataillon  de  grena- 
diers, avec  lequel  il  rejoignit  le  corps  de  Bltt- 
coer  après  la  bataille  d'iéna,  et  se  dirigea  sur 
l'Oder.  Tout  à  coup,  il  quitta  le  camp  des  coa- 
lisés sans  en  donner  aucun  avis,  mouvement 
qui  loi  «  été  reproché,  maïs  qui  fut  suivi  de  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  la  Saxe. 
Wittenher^  ayimt  été  fortifié  dans  l'intérêt  de 
l'armée  française,  Lecoq  en  fut  nommé  comman- 
dant. Bientôt  après  U  devint  colonel,  puis  adjudant 
général.  Kn  JtiOH  il  prit  le  commandement  d'un 
régiment  d'infanterie,  et  au  commencement  de  la 
guerre  contre  l'Autriche  il  fut  placé  comme  gé- 
néral major  à  la  tête  d'une  brigade  d'infanterie. 
Il  se  tit  remarquer  à  la  bataille  de  Wagram,  où  il 
fut  blessé.  L'armée  saxonne  ayant  été  réorganisée 
I  au  retour  de  cette  campagne,  Lecoq  fut  promu 
lieutenant  général  et  commanda  une  division. 
Bientôt  il  fut  chargé  de  ta  formation  d'un  nou- 
|  veau  corjis  d'infanterie  légère  ;  il  en  rédigea  les 
règlements,  et  s'occupa  de  son  instruction.  En 
1812,  un  corps  de  vingt  mille  Saxons  fut  mobi- 
I  lifté  pour  agir,  comme  septième  corps ,  dans  la 
grande  armée  qui  envauit  U  Russie  sous  la  con- 
duite de  Napoléon.  Lecoq  organisa  ce  corps,  et 
y  conserva  le  commandement  d'une  division.  Il 
déploya  beaucoup  de  bravoure  dans  cette  cam- 
pagne, et  sut  maintenir  la  discipline  parmi  ses 
troupes.  Revenu  près  de  Dresde,  après  la  retraite, 
il  se  sépara  des  Français,  et  ramena  les  débris  de 
son  corps  à  Torgau,  où  il  les  remit  au  général 
Tm'elman.  En  1813,  il  ne  prit  aucune  part  au 
combat  de  Bautzen;  mais  pendant  l'armistice 
il  réunit  < les  troupes,  et,  arrivé  au  camp  de  Gorlitz 
au  commencement  du  mois  d'août,  il  reprit  le 
commandement  généra!  des  Saxons,  avec  lesquels 
il  combattit  a  Grosbeerenet  Dennewitz.  A  la  suite 
do  cette  affaire  il  fondit  ses  deux  divisions  en  une 
seule,  en  remit  le  commandement  au  général  Zes- 
chau,  et  se  rendit  à  Dresde.  Après  la  bataille  rie 
Leipzig,  la  Saxe  se  joignit  aux  confédérés;  Lecoq 
n'obtint  aucun  emploi,  sans  doute  parce  qu'on  le 
considérait  comme  un  partisan  de  Napoléon.  Il 
suivit  cependant  l'armée,  et  prit  spontanément  le 
commandement  d'une  brigade  avec  laquelle  il 
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combattit  près  de  Coudé.  Ensuite  il  investit 
Maubeuge,  et  résista  à  plusieurs  sorties  rte  la  gar- 
nison. Quanti  la  paî\  de  Paris  fut  signée,  Lecoq 
conduisit  les  troupes  saxonnes  dans  leurs  can- 
tonnements sur  fa  rive  gauche  du  Rhin,  et  il  éta- 
blit son  quant  1er  général  à  Cobientz,  Envoyé  au 
congrès  de  Vienne  porteur  d'une  adresse  des 
soldats  saxons  inquiets  sur  Je  sort  de  leur  pays, 
Lecoq  fut  mal  reçu  par  le  général  en  chef,  éloigné 
de  ion  corps  et  renvoyé  en  Saxe  ;  en  même  temps 
Tordre  de  le  traduire  devant  un  conseil  de 
guerre  était  expédié.  Cette  menace  ne  Tut  pas 
exécutée;  mais  Lecoq  resta  sans  emploi  jus- 
qu'en 1815.  Le  roi  de  Saxe  l'appela  alors  près 
de  lui  à  Presbourg.  Lorsque  ce  prince  eut  été 
dépouillé  de  la  moitié  de  ses  États»  il  envoya  Le- 
roi|  iiupriis  d<*s  troupes  cantonnées  «ians  la  prin- 
cipauté de  Waldeck  pour  opérer  la  séparation  des 
soldats»  Il  remplit  cette  mission  difficile  avec  pru- 
dence, et  conduisit  à  Osnabruck  la  partie  de  l'ar- 
mée qui  restait  à  la  Saxe,  La  campagne  de  ta  15 
ne  lui  offrit  aucune  occasion  de  se  distinguer;  son 
corps  fut  seulement  chargé  d'investir  quelques 
forteresses  en  Alsace.  Après  la  nouvelle  paix  de 
Paris ,  Lecoq  retourna  en  Saxe,  où  le  roi  lui 
donna  le  commandement  général  de  l'armée 
saxonne.  Il  sTy  occupa  avec  zèle  de  l'instruction 
des  troupes  et  de  nouveaux  règlements  pour  le 
service  et  les  exercices.  Relevé  d'une  maladie 
grave,  il  entreprit  un  voyage  en  Suisse,  où  il 
mourut.  J.  V. 

Orrtnl,  Us  Campagne*  de*  Saxons  dm  istt  H  1813.  - 
Arniutt,  Jay,  Jouycl  N or vins,  Binçr.nouv,  des  Contemp. 
—  ÙiQQT*  unlit.  et  port,  des  Cont&mp.  —  Thlert,  Mit.  du 
Contulnt  et  de  l'Empire. 

I  lecoq  (  Henri  ),  naturaliste  français ,  né  à 
Avesncs  (Nord),  le  14  avril  1802.  Il  étudia  la 
pharmacie  a  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  1827*  11 
alla  s'établir  à  Clermont-Ferrand,  où  il  devint 
professeur  d'histoire  naturelle,  directeur  du  jar- 
din botanique  et  du  cabinet  rninéraJogique,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Sciences  et,  depuis 
1850,  membre  de  la  Légion  d'Honneur.  Ses  prin- 
paux  travaux  sont  :  Eléments  de  Minéralo- 
gie appliquée  aux  sciences  chimiques  (avec 
M.  de  Girardin);  1826,  2  vol.  in-8°;  —  Prin- 
cinej  élémentaires  de  Botanique  et  de  Phy- 
siologie végétale;  Paris,  1828,  in-a°;  —  De 
la  Préparation  des  Herbiers  pour  f  étude  de 
la  Botanique  ;  Strasbourg,  1828,  in-8«;  —  Vues 
et  coupes  des  principales  formations  gèolo-  \ 
giques  du.  département  du  Puy-de-Dôme, 
accompagnées  de  la  Description  et  des  Échan- 
tillons des  Rochers  qui  tes  composent  (avec 
M,  J,-B.  Bou  i  I  let }  ;  C  1er  mont-  Fer  rand ,  1828, 
in- 8"  et  atJas  in-40  ;  —  Dictionnaire  raisonné 
des  Termes  de  Botanique  et  des  Familles  natu- 
relles, contenant, etc.  (avec  M.  Jullier) ; Cler- 
mont-Ferrand, 1830,  in-8";  —  Coup-d*Œil  sur 
ta  formation  géologique  du  groupe  des  monts 
Dore,  accompagné  de  la  Description  et  dts 
échantillons  des  substances  minéi'ales  (avec 
M.  J.-B.  Douillet);  Clemmnt-Fcrritnd 9  1831, 
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in-8"  ;— Itinéraire  du  département  du  Pvy-ik- 
Dôme,  contenant  V indication  des  principal** 
formations  géologiques,  etc.  (avec  M.  J.-B. 
Bouille!  );  Clermont-Ferrand,  1831,  in-8*;- 
Rercherchts  sur  l'emploi  des  Engrais  sait  us  g 
agriculture;  Cfermont  -  Ferraad ,  1832,  nvft»; 
—  Description  pittoresque  de  VAuvergnr;H* 
ris,  1835-1337;  —  Éléments  de  Géogrophu 
physique  et  de  Météorologie;  Ckrmunt-Fer- 
rand,  1836  1837,  in  8°avec quatre  pl.;—  Traité 
des  Plantes  fourragères,  ou  Flore  des  praim 
naturelles  et.  artificielles  de  la  France  ,  Okr* 
mont-Ferrand,  1844,  in- 8*;—  Delà  Féconda* 
tion  naturelle  et  artificielle  des  végétaux  d 
de  l 'hybridation;  Clermont-Ferrand,  I84à> 
in-8D;  —  Des  Glaciers  et  des  Climats;  Pirii, 
1847,  in  8°;  —  tiecherches  sur   tes  jorm 
diluviennes  indépendantes  de  la  chaleur  de 
la  terve,  sur  les  phénomènes  gtaaairt  tt 
erratique;  Strasbourg,  1847,  in-8";  -  Ca- 
talogue  raisonné  des  Plantes  vascutairt*  du 
plateau  central  de  la  France  composant 
l'Auvergne,  le  Vélay,  la  tozère,  tes  Céwnnat 
unepartiedu  Bourbonnais  et  du  Vivarais  (av«c 
M.  Martial-Lamotle)  ;  Paris,  1847,  in-8°  ;—  Dek 
Toilette  etde  ta  Coquetterie  des  fégetaui,  i  ftffi 
ïn-»°;  —  Observations  météorologiques  faites 
pendant  les  années  1860  et  [851 A  Ctermonb>Ftr, 
ranrf;Clermond-Ferrandt  1855,  iti-8"; — Eluda 
sur  la  Géographie  botanique  de  VEurnptd 
particulièrement  sur  la  végétation  du  platmt 
central  de  la  France;  Clermond-Ft'rrafri, 
1854-1857,  7  vol.gr.  in-8  (non  terminé),  C'«d 
l'ouvrage  le  plus  important  de  l'auteur.  M.  H.  1* 
coq  a  été  collaborateur  do  Dictionnaire  de  <  in- 
tme  de  Brisinontier,  et  il  a  fourni  des  dotes  *u 
célèbre  ^'i>li>yuti  jjileuKind  Lëopold  deBuchpour 
ses  Observations  sur  les  volcans  de  l'AtwergmL 
Il  est  rédacteur  en  clef  des  Annales  saentfr 
questtittéraires  et  industrielles  de  l'Avvergti 
publiées  par  l'Académie  de  Clertnont  IcrTwd, 
depuis  Tannée  1828  jusqu'à  ce  jour.  Enuo,  a 
1857,  il  a  communiqué  à  l'Académie  des  Science 
un  Mémoire  sur  la  Circulât  ion  de  i" ait  dans  lu 
tubes  aérifères  des  plantes  aquatiques.  G.pk^ 

Documents  particulier  t.  —  Journal  de  ta  Liàrâériu 
—  Compte-rendu  des  Stances  de  VÂcad.  des  SeUmeek 

iwn.  a°  il. 

lëcor  (  Carlos- Frederico  ) ,  générai  jx>rto» 
gais,  né  à  Faro  (  dans  le  royaume  des  Algara* 
te  il  septembre  1764,  mort  le  2  août  1836. 
prit  part  a  la  guerre  de  la  Péninsule,  et  à  U 
taille  de  Vittoria,  il  commandait  la  0*  b 
rVrn  Tante  rte.  Nommé  lieutenant  général  en  iMI 
il  passa  au  Brésil  à  la  tête  des  volonUiw 
royaux,  et  fit,  en  1 8 17,  la  conquête  de  MenteUin^ 
s'empara  dts  la  Itanda-Oricntal,  et  resta  gouver- 
neur de  ce  vaste  territoire  jusqu'en  182$,  epoqu* 
à  laquelle  il  revint  à  Rio -de- Janeiro.    Ferd.  D, 

Da[)iis(ii  ''a  Sylfa  Utpeï,  Carogrefla  de  Heinn  ito  4i> 
garve;  Lisbonne,  1841.  —  Brousrd,  Les  PrûPinsH  4tm 
Plata. 

I     ixroRVAist  hR  (  René  ),  théologien  francai*, 
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ers,  eu  1580,  mort  dans  la  même  ville,  i 
lu.  Il  fit  ses  études  en  Sor bonne,  devint 
r  du  roi,  quitta  bientôt  la  cour,  et  revint 
»,  où  il  professa  pendant  trois  ans  la 
l  En  1512  il  fat  appelé  à  prêcher  1 
ie  dans  la  paroisse  de  la  Chateïgneraye  t 
par  l'hérésie.  IL  s'y  attaqua  directe- 
propagateur  îles  doctrines  nouvelles  , 
Thompson,  qui  venait  rie  publier  :  La 
ela  Bête  Romaine,  oit ...  il  est  réciter- 
évidemment  prouvé  que  le  pape,  est 
"ist  (La  Rochelle,  16U,  ou  Genève, 
S0  ),  et  non  content  de  la  réfuter  en  chaire 
ère,  il  lui  répondit  par  La  Chasse  nu 
trier,  ùé  est  traité  des  jeûnes  de  VÈ- 
'  ko  tique  contre  tes  impies  et  tiéré- 
ttomnies  de  Georges  Thompson ,  soi- 
i\n  titre  de  La  Chateiyneraye  {  Paris, 
irac,  tel 2).  Un  anonyme  en  donna  une 
\f  à  laquelle  Lecorvaîsier  riposta  par  La. 

Apologétique  pour  la  déjense  des 
mstettrs  et  prédicateurs  de  l'Église 
iejsni  séculière  que  régulière,  çon  ire 
inieuses  hérésies  publiées  par  Georges 
ministre  pr éditant  de  ta  nouvelle 
ou  La  prétendue  Deroutedela  Chasse 
cervier  (Le  Mans,  1625 ,  in-8%  On 
de  Lecorvaisier  ;  Renati  Corvaserit 
doctoris,  ckristiauUsïniï  régis  a  con- 
îleemosinis  ad  sacm  Theologix  stu- 
'JraUones  du&  parœnetwœ  {  Angers  f 
626  )  ;  —  Sjusdem  Or  a  lia  tertia  pa- 
i  (Angers,  1621).  Ce  sont  les  leçons 
re  de  ses  cours  de  théologie.  Cette  il-er- 
tédiée  à  Fouquetde  La  va renne,  comme 
re  à  Pierre  Dadie,  chantre  et  chanoine 
* ,  neveu  de  René  Benoist  ;  —  six  ana- 
sur  le  nom  iïAntonius  Regius  dans 
urod'Anl.  Leroy.      Célestin  Port. 

tf'tmth.  des  /tut  êecl&iast.  —  l'octj.  de  Llvon- 
IllHMtrtt,  m?niuc 

rHBK  {Claude -Joseph}  comte  ),  géné- 
aist  né  à  Lons»le»Saulnier,  en  1700, 
Êfort,  le  23  octobre  1815.  Son  père,  au- 
ier  dïnfanterie,  dirigea  son  éducation 
t  militaire.  Le  jeune  Leçon rhe  quitta 
i  pour  s'engager  dans  le  régiment  d'A- 
il en  sortit  auboutdehuitans,  sans  avoir 
ivaucement.  A  la  révolution  H  vivait  re- 
sa  famille.  A  1  époque  de  l'organisa  - 
gardes  nationales,  il  fut  fait  connu an- 
elle  de  Lousde-Saulnier,  et  ne  tarda  pas 
re  l'armée  du  Haut- Rhin  à  la  teie  d'un 
du  Jura.  Son  habileté  et  son  courage 
•nt  un  avancement  rapide.  A  Houd- 
ren versa  avec  sou  hâtai lion  deux  esca- 
Lovrieuà,  et  4  Maubeuge  il  entra  le  pre- 
i  les  lignes  de  Wattigniea.  Il  était  déjà 
rîgade  à  Fleurus,  où  il  contint  pendant 
es,  à  la  tetede  trois  bataillons  seule- 
boc  de  10,000  Autrichien  s.  Il  fut  en- 
livement  employé  aux  armées  de 
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Sambre  et  Meuse,  de  Rhin  et  Moselle,  du  Danube 
et  de  FHelvétie;  à  la  fin  de  1795,  pendant  la  re- 
traite du  camp  retranché  de  Mayence,  il  contint 
l'ennemi  pendant  viugUquatre  heures;  mais 
n'ayant  pas  reçu  à  temps  Tordre  de  se  retirer, 
son  corps  fut  enveloppé,  11  prit  alors  une  attitude 
si  imposante  et  tua  tant  de  monde  à  l'ennemi, 
qu'il  put  passer  et  rejoindre  le  gros  de  l'armée. 
Général  de  division  en  1796,  il  assista  aux 
sanglantes  batailles  de  Rasladt,  les  6  et  9  juillet, 
et  il  contribua  beaucoup  aux  succès  de  ces  deux 
journées,  H  se  fit  encore  remarquer  à  la  sertie 
de  Kehl  effectuée  par  Desaix.  En  1799  il  com- 
mandait l'aile  droite  de  l'armée  d'Helvétie;  à 
Frunsteremender,  il  mil  les  Autrichiens  en  dé- 
route, et  enleva  le  corps  entier  du  général  Lan- 
don.  Il  s'était  avancé  vers  le  Tyrol  lorsque  l'ar- 
rivée des  Russes  en  Italie,  le  força  de  rentrer 
en  Suisse.  Après  une  suite  de  oombats  contre 
l'archiduc  Charles,  Lecourbe  arrêta  Souvarof, 
qui  paraissait  en  Suisse,  pendant  que  Masséna 
s'emparait  de  Zurich.  Dans  cette  ville  Lecourbe 
eut  a  apaiser  un  soulèvement  militaire,  et  il  Je  ht 
avec  une  grande  énergie.  Le  général  Mo reau  con- 
fia l'aile  droite  de  son  armée  à  Lecourbe ,  qui 
passa  le  Rhin  près  de  Schaftliouse,  le  1er  mai 
1800,  s'empara  de  Memmingen,  franchit  le  Leck, 
se  signala  à  Hochstaxlt,  et  soumit  le  pays  des  Gri- 
sons. La  paix  de  LunévilJe,en  1801,  perrnita  Le- 
courbe de  revenir  en  France,  ou  il  vécut  dans  uue 
campagne  aux  environs  de  Paris.  Lors  du  procès 
de  Moreau,  il  prit  un  vif  intérêt  à  la  situation 
de  son  ancien  général.  Il  fit  en  sa  faveur  toutes 
les  démarches  que  sa  position  lui  permettait, 
accompagna  Mmc  Moreau  aux  audiences,  assista 
à  tous  les  débats,  et  exprima  souvent  son 
mécontentement  par  des  gestes  violents.  Le  pre- 
mier consul  raya  Lecourbe  du  cadre  de  l'ar- 
mée, et  r  exil  a  d'abord  à  Lons-Le-Saulnier,  puis 
à  lïourges,  où  il  séjourna  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire.  En.  1814  les  souverains  ai  lies 
lui  tirent  un  accueil  favorable  a  Paris  ;  le  roi 
Louis  XVill  ïui  rendit  ses  grades,  et  lui  donna 
le  titre  de  comte.  Lors  du  débarquement  de  Na- 
poléon, Lecourbe,  qui  venait  d'être  nommé  in  s* 
pecteur  général  d'armes  dan*  la  Gc  division  mi- 
litaire ,  était  dans  sa  terre  de  Rufïey  (  Jura  ). 
Mandé  par  le  maréelial  BÈey,  ainsi  que  le  comte 
de  Bourmont,  il  refusa  de  reconnaître  Tempe* 
reur:  *  Boua  parte,  répond! t- ï l,  ne  mTa  fait  que  du 
mal  ;  le  roi  ne  m'a  fait  que  du  bien  ;  je  suis  venu 
pour  servir  le  roi.  »  Les  troupes  s'étant  pronon- 
cées pour  piapoléon,  Lecourlx;  partit  furtive- 
ment pour  Paris ,  dans  le  but  de  prendre  les 
ordres  de  Louis X VI 11.  La  France  lui  paraissait 
ressembler  alors  à  l'empire  romain  dans  sa  dé- 
cadence :  «  Si  l'usurpateur  est  tué,  disait -il  pen- 
dant la  route ,  il  se  présentera  quatre  ou  cinq 
ambitieux  qui  se  disputeront  les  débris  de  son 
empire.  »  Les  généraux  républicains  se  rallièrent 
pourtant  au  gouvernement  des  Cent  Jours,  et 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  Lecourbe.  accepta 
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le  commandement  du  corps  d'observation  du 
Jura,  dont  le  quartier  géuéral  était  à  Béfort 
Opposé  au  corps  d'année  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand, il  perdit  an  mois  de  julo  sa  première  ligne 
de  défense  à  la  suite  de  plusieurs  combats  très- 
vifs;  mais  il  se  maintînt  dans  un  camp  re- 
tranché près  de  Béfort.  Il  envoya  un  des  premiers 
sa  soumission  au  gouvernement  royal  à  la  se- 
conde restau ration,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
à  Béfort.  «c  Le  général  Lecourbe,  qui  fut  soldat 
intrépide  et  officier  très-éclairé,  né  montagnard, 
ardent  chasseur,  avait  particulièrement  étudié  la 
guerre  des  montagnes,  dît  Je  générai  Dumas.  M 
y  portait  avec  une  rare  sagacité  des  connais- 
sances locales,  une  audace  peu  commune,  et  un 
tact  admirable.  »  On  a  de  lui  :  Rapport  mi 
générai  en  chef  Moreau,  contenant  le  précis 
des  opérations  de  l'aile  droite  de  Varmée  du 
Rhin  pendant  le  mois  de  frimaire  de  Van  iJLi 
Strasbourg,  I80|f  in-8*.  Une  statue  a  été  inau- 
gurée au  général  Lecourbe  sur  la  place  publique 
de  Lons-le-Saulmer,  le  30  août  1857.  L.  L— t. 

Notice  biographique  sur  Ut  générât  Locourtto,  set  était 
de  terriers,  ses  Westures l.on*-iv -SA ululer,  I8ST  —  No- 
tice Mitoriqw  sur  1er  général  Lecourbe,  et  vue  de  tasta- 
tue,-  Lan  e- le -Sautai  er>  ISS7,  —  Généra]  Matlh.  Dumas, 
l*récis  des  événements  militaires.  —  ArnmaH,  Jay,  Jouy 
et  NorvliH,  OiOfjr  tiouv.  été*  Contemp. 

LKCOUftHB  (  Henri  ),  magistrat  français, 
frère  du  précédent ,  mort  vers  1840,  Il  exerçait 
tes  fonctions  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
Taris  lorsque  le  général  Morcau  y  fut  traduit 
t  omme  complice  de  Pichegru ,  accusé  de  cons- 
piration. 11  opina  pour  l'absolution  du  général. 
L'année  suivante  fl  se  présenta  aux  Tuileries 
pour  demander  an  premier  consul  le  rappel 
d'exil  du  général  Lecourbe.  Bonaparte  le  ren- 
voya rudement.  «  Comment  osez- vous ,  lui 
dit-il,  juge  prévaricateur,  venir  souiller  mon  pa- 
lais par  votre  présence...  Sortez.  »  Peu  de  temps 
après,  le  juge  Lecourbe  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. En  i  ki -4  le  roi  le  nomma  conseiller  honoraire 
à  (a  cour  royale  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Opinion 
sur  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru  et 
autres  %  sur  la  non-culpabilité  de  Moreau; 
et  procès -verbal  de  ce  qui  s'est  j  fasse  ù  la 
chambre  du  conseil,  entre  les  juges*  relative- 
ment à  ce  général  ;  Paris,  1814,  in-8p.    J.  V. 

ArnauJI,  Jayt  Jouit  et  Norvlo*,  tUogr  nouv.  tes  Con- 
temp. —  Bioçr.  vniv.  et  portât.  4e*  Cimtetnp* 

lk  cormiAYER  (Pierre- François),  théolo- 
gien français,  né  le  17  novembre  1081,  à  Rouen, 
mort  le  16  ou  17  octobre  1776,  à  Londres .  Admis 
à  l'âge  de  seize  an»  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  il  fut  chargé  des  cours  de 
philosophie  et  «le  théologie,  et  devint  chanoine 
en  1706  et  bibliothécaire  en  1711.  Quoiqu'il  fut 
très-instruit,  il  ne  s'avisa  d'écrire  qu'assez  tard, 
et  son  premier  écrit  l'exposa  à  des  tribulations 
nombreuses  en  même  temps  qu'il  donna  lieu  à 
beaucoup  de  retentissement  il  parut  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  et  avait  pour  litre  :  Disser- 
tation sur  la  validité  des  ordinations  des 


\nylats  et  sur  la  succession  des  < 

V Eglise  anglicane^  avec  Us  preuves  jn 
ftM  des  faits  avancés  ;  Bruxelles  ( 
1733,  2  part.  hvia.  Familier  avec  la  t 
anglicane »  il  lui  empruntait,  comme  ha* 
livre  t  cet  argument  favori ,  â  savoir  qw 
d  in  allons  étaient  valkhs  parce  que  Us 
d'Angleterre  peu  veut  prou  ver  une  sucera 
interrompue  depuis  l 'avènement  duchrist 
Plusieurs  théologiens ,  l'abbé  Gerva 
t'P.  llardoutu  et  Lequîen  laltaquèrë 
vivaiiiùi;  loin  de  se  laisser  întiïtitôi 
l'auteur  du  livre,  et  prépara  une  défeï 
soutint  plus  vivement  encore  et  am  plu 
tails  ses  premières  opinions  i  JJe/en 
dissertation  sur  la  validité  des  ordi 
été  [nqUits  ;  Bm*#U«  (  Parti  ),  17M 
hvtï;  trad,  en  anglais,  Londres,  1738 
La  dispute  *e  ralluma  Mni*  Tautorit 
si  astique  et  séculière  intervint,  et  trandu 
dent  h  débats  par  une  double  va  tu  damna 
Cour  rayer  fut  d'w  uré  paj  un. 

blée  de  vingt-deux  évëques  qui  se  Liai  | 
Germaitt«des~Préa,  et  vit  do  l'autre  u 
écrits wup|iniuert  par  arrêt  du  coiisimJ  d'KI 
l'abbé  de  Sainle-Gene  vïàve  lança  contre  ! 
communication,  et  le  cardinal  de  Kuailles 
véque  de  Paris,  déclara,  dau*  une  instinct 
torale,q  ue  de  la  doctrine  de  Cou  r  ray  wr  éfca'i 
seamialeu.se,  injurieuse  a  l'Église  et  fiivoi 
schisme.  Le  chanoine  répondit  â  *  ■ 
sa  Lettre  à  M.  de  Nouilles  nu  sttfet 
instruction  pastorale  du  31  êeJo&ti 
Londres,  t7ï8,  în-12,  où  il  proteste  de 
Hté  a  la  religion  catholique.  On  aasu 
quelques  mois  auparavant  il  avait  fuit 
mission.  Cependant,  ne  se  croyant  plus  a 
à  Paris,  il  passa  en  Angleterre,  et  ïui 
avec  beaucoup  de  bienveillance  par  W«ii 
mat  de  Cantorbéry,  avec  lequel  il  entrete 
commerce  de  lettres,  et  qui  lui  fit  vliet 
pension  du  gouvernement.  Il  accepta  ea 
Oxford  une  place  de  chanoine  et  le  dipl< 
docteur  en  théologie.  Bien  qu'il  assistât  * 
f  rces de  l'Église  anglicane,  il  ne  roulid  \» 
jurer  la  foi  catholique  et  romaine ,  dan»  I. 
il  mourut,  fies  écrite*  ou  il  «'explique  hh 
sot  tes  sacrements  et  les  eér&fttnies ,  pri 
au  contraire,  combien  peu  il  y  était  t 
«  Dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  tradi 
de  Sleidan  et  de  Sarpit  disent  MM,  HMg, 
que  le  pape  soit  le  vicaire  de 
chef  de  l'Égîïie^  il  lui  refuse  I  inlai)lO»l 
rejette  le  caractère  indélébile  do  au» 
condamne  le  célibat ,  le  service  en  InQM  1 
se  \\rmtmv,v.  eunlre  ta  Ira 
l'extrême -onction,  le  purgatoire,  l'auVaUi 
saints,  Oulre  U  <  ouvrages  cités,  un  té 
Lettre  à  mylord  Percival  ;  Londres, 
in  8°;  —  lie  tut  ion  historifue  et  apotogé 
des  Sentiments  et  tle  ta  condmih  ês  i 
Cmrrayer*  avec  les  preuves , 
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in-12;  —  Supplément  nux  deux 
faits  pour  ta  défense  de  ta  validité 
nations  anglicanes ;ibid.t  173î,  - 
tata  de  Vita  et  Scriptis  Molineti,  dan* 
wtheca  Theolog.;  Wîtternberg,  1732  ;  — 
du  Concile  de  Trente  écrite  en  latin 
olo  Sarpi  et  traduite  de  nouveau  en 
avec  des  notes  critiques,  historiques 
ogiques;  Londres,  17îief  2  roi.  in-tol., 
réimprimée  et  traduite  en  allemand; 
61  -1765,  6  vol.  in*»* ,  ainsi  qu'en  italien 
s.  Cette  version  est  fort  estimée,  et 
«ou veut  à  l'original,  qu'elle  corrige  hà- 
en  plusieurs  endroits  ;  le  style  en  est 
et  précis;  —  Défense  de  la  traduc- 
'Histoire  du  Concile  de  Trente  ;  Aîné- 
1741,  in -8%  en  réponse  aux  lettres  pas- 
ëvèques  d'Embrun  et  de  Montpellier; 
oire  de  fa  déformation ,  traduite  du 
SUidm,  avec  des  notes;  La  Haye, 
>  3  vol.  io-4B;  trad.  en  allemand, 
71*1773,  4  voJ.in-8o;  —  Déclaration  de 
-niers  sentiment*  sur  différents  points 
tint;  t787,in-lï:  ouvrage  posthume  pu  - 
glafe  par  G.  BHL  Le  P.  Le  Courrayer 
«né  une  édition  des  Lettres  spirituelles 
»H*f,»  Paris >  !  73 1 , 3  vol.  in- 1  î,  et  desdis- 

Europe  savante.    Paul  Locist, 
,  4m  France  protm. 

(Senri)%  naturaliste  français,  mort 
Il  en  1826,  Il  occupait  avant  la  révo- 
emploi  à  Versailles.  Son  attention  s'é- 
|  sur  l'instinct  des  animaux.  Vers  1800 
préservèrent  une  riche  et  vaste  cam- 
une  submersion  totale^  Une  digue  de 
eau  de  plusieurs  cotés  Jes  répa- 
étaient  toujours  insuffisantes.  Lecourt 
t  que  cette  immersion  était  due  à  des 
_  if  s'étaient  logées  et  multipliées  dans 
et  H  s'occupa  oie  les  détruire.  Le  préfet 
-rt-Oise  reconnut  les  services  que  Le- 
ibrrt  parla  création  d'une  école  de 
rapier,  qu'il  mit  sous  ta  surveillance  de 
e  observateur.  La  sagacité  de  Lecourt 
mu  v  ri  r  le  pn&safe  de  ia  loupe,  nom  qu'il 
ne  nmk  fréquentée  par  ia  taupe  qiMlre 
et  qu'el  le  parcourt  avec  tant  de  cen- 
1elle  est  infailliblement  prise  au  moyen  du 
plus  grossier  au  bout  de  quatre  ou  ri  ru; 
Tadetde  Vaux  a  publié  les  observations 
ratieien  consommé  dans  un  ouvrage 
ur  litre  :  De  ta  Taupe,  de  ses  mœurs 
Wfftns  de  ta  détruire;  Paris,  1Ô03, 
J,  V, 

WDt-Wîlaife.  N^roloj-le  dans  11  Acme  En- 
w,  octobre  i«it  p.  Wi. 

rrocLx  dk  csNTsteu  (  Jean-Mar- 
i(  homme  politique  français,  né  en  1749, 
b  le  II  septembre  1S18.  Fils  d'un  pre- 
mdeot  de  la  oham  bre  d  es  com  ptes  d  e  Nor * 
était  premier  échevin  de  Rouen  lorsque 
évolution,  dont  il  adopta  les  principes. 


Nommé  député  aux  états  généraux  de  1789  par 
le  tiers  état  du  bailliage  de  Rouen,  il  s'occupa 
surtout  des  matières  de  nuances  et  d'adminis- 
tration publique.  Il  appuya  la  plupart  des  pro* 
jets  de  Hacker,  et  fut  chargé  de  faire  le  rapport 
relatif  à  la  vente  de  400  millions  de  biens  du 
dergé.  En  1790,  Lecoutetilx  fut  désigné  pour 
remplir  l'emploi  de  caissier  de  l'extraordinaire  ; 
avais  il  refusa  pour  ne  rien  perdre  de  son  indé- 
pendance comme  député.  Plus  tard  il  proposa 
même  d'ériger  en  loi  ce  priucijie.  qu'aucun  dé- 
puté me  devait  accepter  une  fonction  à  la  nomi- 
nation du  gouvernement.  Au  mois  de  mai  *  l7yu, 
Lecouteulx  proposa  un  projet  de  banque  terri- 
toriale. Quand  on  discuta  la  suppression  du 
privilège  de  la  Compagnie  des  iodes ,  H  demanda 
qu'on  prît  auparavant  des  renseignements  sur  la 
situation  de  celte  Compagnie  et  sur  les  droits 
des  actionnaires.  Le  17  avril  il  appuya  la  de- 
mande d'an  emprunt  de  40  millions  présentée  par 
Necker.  Ayant  fait  connaître  à  l'assemblée  le  ré- 
sultat de  la  contribution  patriotique,  il  démontra 
qu'elle  était  loin  de  suffire  aux  besoins  du  trésor. 
Il  fil  suspendre  l'échange  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte  contre  les  assignats  et  décréter  l'ad- 
mission des  assignats  dans  les  caisses  publiques. 
A  la  suite  de  ces  mesures,  il  fut  accusé  d'avoir 
fait  un  voyage  à  Rouen  dans  le  but  d'y  cor- 
rompre l'opinion  publique ,  et  iJ  publia  une  jus- 
tification dans  Le  Moniteur  a*  IS  septembre 
1790.  Peu  de  temps  après  il  fit  voter  la  suppres- 
sion des  receveurs  généraux  et  la  création  «les 
receveurs  de  district,  etc.  En  1791  il  présenta  un 
rapport  sur  l'émission  d'une  monnaie  de  cuivre, 
et  s'opposa  a  l'application  d'un  droit,  sur  le* 

I  lettre*  de  change  venant  de  l'étranger.  Enfin  il 

i  proposa  la  division  des  assignats  en  petites  frac- 
tions. Comme  il  s'était  fait  des  amis  dans  tous 

I  les  partis  en  évitant  de  heurter  personne ,  il 
passa  sans  danger  l'époque  de  la  terreur.  Au 
mois  de  septembre  1795,  il  fut  élu  membre  du 
Conseil  des  Anciens  par  Je  département  de  la 

|  Seine.  1J  s'y  occupa  mm  des  questions  de 
finances,  rédigea  un  grand  nombre  de  rapports 
et  Tut  nommé  secrétaire  du  Conseil  le  £1  jan- 
vier 1796.  Il  parla  en  laveur  de  l'e mpriint  forcé, 
défendit  ta  loi  du  9  floréal  an  iv  sur  les  pa- 
rents des  émigrés ,  et  s'éleva  contre  une  réso- 
lution du  Conseil  des  Cinq  Cents,  qui  dans  une 
vente  de  biens  nationaux  faisait  une  exception 
pour  Les  maisons  religieuses  de  Paris.  Elu  pré- 
sident du  Conseil  des  Anciens,  te  20  avril  1790, 
il  contribua  à  l'adoption  des  résolutions  relatives 
au  mode  de  payement  des  biens  nationaux  sou- 
missionnés, vota  pour  l'adoption  du  droit  de  pa- 
tente, s'opposa  à  la  résolution  qui  autorisât!  le 
payement  des  biens  nationaux  en  mandats  terri- 
toriaux |  et  lit  adopter  celle  qui  prohibait  l'in- 
troduction des  marchandises  anglaises  en  France. 
U  lit  ensuite  un  rapport  sur  la  résolution  qui  or- 
donnait  le  payement  en  numéraire  du  traitement 
des  fonctionnaires  publics,  et  appuya  la  resti- 
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tut 'on  aux  actionnaire  d  e  la  banque  de  Saint- 
Chartes  et  de  la  Compagnie  des  Philippines  de 
leurs  actions  déposées  au  trésor.  Le  31  mars 
1797,  it  s'opposa  au  rétablissement  de  la  loterie 
nationale,  et  le  4  décembre  il  fit  un  loug  rapport 
sur  la  liquidation  île  la  H  dit.1  publique  <t  sur  le 
mode  de  remboursement  des  deux  tiers.  Lors 
du  coup  d'État  du  18  fructidor,  iJ  s'opposa  à  Ja 
proscription  de  ses  collègues,  et  déclara  qu'il  ne 
voyait  rien  dans  les  pièces  déposées  qui  put 
motiver  leur  déportation.  Lorsque  te  commerce 
de  Paris  envoya  une  députât  ion  au  Directoire 
alin  dTétre  autorisé  à  ouvrir  un  emprunt,  Lecou- 
teulx  fut  chargé  de  porter  la  parole.  U  fit  approu- 
ver au  Conseil  des  Anciens  rémission  de  25  mil- 
lions en  mandats  territoriaux  pour  l'extinction  de 
la  dette  publique.  Il  vota  eu  suite  pour  une  pro- 
position en  faveur  des  créanciers  et  oo-parta- 
geants  des  biens  d'émigrés,  et  combattit  celle  qui 
accordait  des  pensions  aux  veuves  des  défen- 
seurs de  la  patrie,  laquelle  fut  néanmoins  adoptée. 
Le  9  novembre  1797,  il  plaida  Ja  cause  des  dé- 
portés, représenta  l'état  déplorable  de  ceux  qui 
étaient  à  La  Guyane,  et  demanda  qu'il  fût  créé 
une  commission  chargée  d'aviser  aux  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  En  revanche,  il  attaqua 
vigoureusement  les  journaux  royalistes,  qui  Ta* 
vaient  surnommé  par  plaisanterie  Lecouteulx 
le  cauteleux,  en  faisant  allusion  à  sa  prudence 
mêlée  de  finesse.  Ses  relations  avec  la  banque 
fie  Saint- Charles  de  Madrid  donnèrent  lieu  à  un 
grand  procès  relativement  aux  fonds  que  lui  avait 
versés  l'Espagne  lors  du  procès  de  Louis  XVL 
Lecouteulx  demanda  l'impôt  du  sel  dans  une 
brochure,  et  eu  vota  le  rétablissement  an  Conseil 
des  Anciens.  Il  parla  encore  dans  cette  assem- 
blée sur  les  prises  maritimes  et  &ur  les  douanes. 
Il  cessa  d'en  laîre  partie  le  20  mai  1799;  et 
quelques  mois  avant  le  18  brumaire  (  novembre 
même  année)  il  devint  président  de  l'administra- 
tion départementale  de  la  Seine.  Admirateur  dé- 
voué de  Bonaparte ,  Lecouteulx  de  Canteleu  fut 
nommé  membre  du  sénat  lors  de  la  formation 
de  ce  corps.  Bientôt  il  devint  régent  de  Ja  Banque 
de  France  ;  plus  tard  il  reçut  le  litre  de  comte  et 
la  sénatorerie  de  Lyon.  Nommé  pair  de  France 
en  1814,  il  ne  siégaa  pas  dans  les  Cent  Jours,  et 
reprit  sa  place  à  la  chambre  haute  à  la  seconde 
restauration,  il  y  vota  avec  l'opposition  libé- 
rale. Outre  un  grand  nombre  de  rapports  et  de 
"Msooura ,  on  a  de  Lecouteulx  de  Canteleu  :  Ré- 
futation de  la  lettre  de  Dupont  de  JS'emours 
adressée  à  ta  Chambre  de  Commerce  de  JVor- 
mandie;  1788,  in-8°;  —  Essai  sur  les  Contri- 
butions proposées  en  France  pour  Tan  Vil; 
1796,  l8l8,in-8°;  —  Le  citoyen  L  C*C.f$én.t 
à  un  de  ses  collègues ,  sur  une  lettre  cTun  An* 
glais  (  relative  au  prix  des  terres);  1802  ;  —  A 
M.  te  rédacteur  de  ta  Revue  Philosophique, 
littéraire  et  politique ,  sur  Varticle  de  M.  Vi- 
gée  sur  les  richesses;  1807,  in*8°.  Lecouteulx 
de  Canteleu  a  été  l'éditeur  de  V Essai  sur  (a 


Littérature  espagnole ^  par  Marmontel .  iSio, 
in-8°.  L.  L-r 

AmauEt,  Jay,  Jouy  et  Nonrins,  Biogr.  nom.  4rt  f)m 
fonp.  —  Biogr.  univ.  et  portât,  de*  Contemp 

le  cocTimiKH  (  Nicolas- Jérôme  ),  pamS 
gyriste  français ,  né  près  de  Rouen,  le  a  juin 
1712,  mort  à  Paris,  en  1776.  [I  Tut  chanoine  de 
Saint-Quentin,  et  mourut  aumônier  de  La  Charité 
à  Paris.  On  a  de  lui  :  Panégyrique  de.  saint 
Louis;  Paris,  1746,  1769,  ce  pané* 

gyrique,  daus  lequel  l'auteur  blâmait  les  croi- 
sades et  leur  but,  lui  fit  interdire  la  chaire  par 
Tarcbevéque Christophe  de  Reaumont;  —  Pané* 
gyrique  de  sainte  Elisabeth;  I754,in~ll;  - 
La  Calomnie ,  ode;  1764,  in- 12  ;  —  Recueil  de 
Discours  prononcés  en  différentes  solennités; 
1766,  1774  et  1779,  h>12  ;  —  Éloge  du  Dau- 
phin; 1766  et  1779,  in- S";  —  Éloge  de  ma- 
dame  de  Ligny,  abbesse  de  Fervaques;  iTftj 
in-4l>;  —  Vie  oVÉlisabeth  de  Francet  setur  de 
saint  Louis;  1772,  in -8°;  —  Éloge  de  Mark- 
Thérèse;  1781,  in-S°,  A.  L. 

Richard  et  Gin  al,  Htbi,  Sacrer.  —  Cbaudon  et  Délia 

û  ne,  Met.  vniv  (édlt.  de  1813). 

lbcoctitrier  (  François-Qervais },  écri- 
vain militaire  français,  né  à  Falaise,  le  13  jux 
1768,  mort  à  Paris,  w  io  mars  1830.  11  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  et  de  l'empire,  et 
parvint  au  grade  de  colonel.  On  a  de  lui  :  Réfu- 
tation (en  ce  gui  concerne  le  siège  d'Anctne 
en  1799  )  du  XIe  tome  des  Victoires  cl  Con- 
quêtes, de  1792  à  1815;  Paris,  1819,  10-iT;  - 
Réflexions  sur  le  corps  royal  d'êtat-mafùr 
général  réorganisé  par  les  ordonnances  du 
e  mai  et  22  juillet  1818  ;  Paris,  1819,  in-.sc  ; 
Considérations  sur  les  retraites  des  mili- 
taires, tes  pensions  de  leurs  veuves  et  tes  se- 
cours à  accorder  à  leurs  enfants;  Paris,  I8îit 
in-8°.  J.  V. 

Qucnrd,  La  France  LtUérair*. 

I LKCOCTCRIER  (  Charles-Henri  ) ,  savaol 
français,  né  le  6  mai  1819,  à  Condé-sur-Piotreair. 
Fils  d'un  officier  de  l  empire,  il  étudia  le  droit 
a  Caen.et  vint  »»n  1  M  j -,  à  Paris  se  prrteeliouiMr 
dans  les  lettres  et  les  sciences.  Il  rédigea,  to- 
pa r  lie  scientifique  du  Payst  fonda  La  ScteêU 
pour  tous,  Le  Musée  des  Sciences ,  La  l 
ration  in dustriellc,  journal  de  chimie  pratique 
pour  les  teinturiers,  et-conmiença  en  1858  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  important,  sous  le  litre  4a 
Panorama  des  Mondes  ;  \rf  Partie  :  Astronomie 
planétaire,  M.  Lecouturier  est  attaché  a  h  ré- 
daelion  de  h  partie  scienliliipicdu  Moniteur. 
Doc.  part. 

LBCOITVREUR  (AdriBHtte  CODVRtUB,  dit  . 

actrice  française  du  premier  ordre,  née  à  Du- 
mery,  près  d'Épernay,  le  5  avril  16»2,  et  non 
à  Fismes  (1),  en  im\  morte  à  Paris,  le  lundi 


(l)  Te  qui  a  pu  accréditer  l'erreur  «lei  bloffr.iphfs  aur  If 
Heu  de  53  natawnct,  c*r*i  que  son  père  exerçait  duii 
cette  dernière  ville  son  méller  de  chapelier.  N'y  trou- 
vant pas  fortune,  il  vint  a'elaUllren  17{H  à  Fart»,  dam  M 

voisinage  do  Ja  Coracdle- Française, 
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Î0  mars  1730,  «  Dès  Bon  errance  A  arienne,  ra- 
suote  l'abbé  d'Allainval ,  se  plaisait  à  réciter 
les  vers.  Plusieurs  des  bourgeois  de  Fismes 
n'ont  dit  qu'ils  l'attiraient  souvent  dans  Leurs 
MMOttS  pour  l'entendre.  »-  Bientôt  die  prit 
•art  à  des  représentations  j>ai  lieulières  qui 
t aient  lieu  dans  l'endos  du  Temple,  et  après 
udques  mois  d 'études  sous  Je  comédien  Le- 
rand,  elle  s'engagea  an  théâtre  de  Strasbourg, 
il  elle  ne  resta  qu'une  année,  De  retour  à  Paris, 
14  mai  1717,  elle  débuta  à  la  Comédie  I  ran- 
lise,  dans  le  rôle  de  Mon i me,  avec  un  succès 
udigieux.  Elle  joua  successivement  les  rôles  d'É* 
dre,  de  Bérénice,  et  un  mois  après  elle  était 
rçue.  Elle  appliqua  tousses  soins  à  prendre  le  ton 
iturel,  sau*  poui  r^b  d^ibi- ner  le  degré  d'animft- 
an  *  nécessaire  pour  exprimer  les  grandes  pas- 
nos  et  les  faire  sentir  dans  toute  Leur  force  ». 
Hé  n'avait  pas  une  grande  variété  de  tons  dans 
Iferc,  qui  élait  même  quelque  peu  voilée  ;  mais, 
krJiant  leur  donner  les  plus  touchantes  in- 
itions, elle  ne  tarda  pas  à  faire  justice  de  cette 
Sclamatiim  exagérée  et  chantante  en  usage 
la  tous  les  comédiens  qui  L'avaient  précédée,  à 
exception  de  Baron,  et  que  la  fameux  Duclos, 
.^ssion  de  la  faveur  publique  depuis 
tus,  avait  mise  a  la  mode,  Jamais  tragé- 
tanne  ne  poussa  aussi  loin  l'art  d'écouter  son 
ttorioGuleur;  sa  pantomime  dans  les  scènes 
invites  était  d'une  expression  si  grande  que  sa 
Imionomie  reflétait  les  sentiments  de  l'acteur 
ui  lut  parlait.  Cette  actrice  n'était  pas  d'une 
lîile  élevée  ;  mais  elle  avait  beaucoup  de  di- 
ilté  dans  \e.  maintien  et  savait  donner  à  sa  dé- 
mhe  Tex pression  la  plus  imposante,  Elle  n'eût 
ti  rendu  son  nom  célèbre  dans  son  art,  que  sa 
oison  si  connue  avec  le  maréchal  de  Saxe,  qui 
xerca  une  si  grande  influence  sur  sa  vie,  aurait 
uni  pour  h  tirer  de  l'oubli*  On  sait  que  lors- 
uj'ÏI  fut  nommé  duc  de  Courlande,  elle  mit  en 
pge  son  argenterie  et  ses  diamants  pour  une 
de  <i Q,ooO  francs  qu'elle  lui  fit  accepter; 
nais  tout  en  m  montrant  ainsi  amante  dévouée, 
ua  ne  prit  pas  l'engagement  de  lui  rester  fidèle, 
utomée  depuis  sa  jeunesse  à  recevoir  les 
de  bien  des  adorateurs,  elle  compta 
parmi  les  plus  illustres.  Deux  filles 
de  ses  Maisons  ;  Tune ,  née  a  Stras- 
t  eut  pour  père  M.  de  KMnglin,  premier  ma- 
1  de  celte  cité,  L'autre,  née  a  Paris ,  était 
font  d'un  officier  du  duc  de  Lorraine.  Cette 
dernière  fut  mariée  à  Franvreur,  surintendant  de 
1*  musique  du  roi  (1). 
La  fin  d'Adrienoe  Lecouvreur  fut  triste.  On  a 
du  que  les  infidélités  de  Maurice  la  firent 
*ir  de  chagrin.  Suivant  une  version  plus 
rtable ,  cNe  serait  morte  empoisonnée, 
d'une  vengeance  féminine.  On  n'a  pas 
!  d'accuser  de  ce  crime  une  princesse,  sa 

ni  Directeur  de  l'Opéra  en  1737.  Le  mathématicien 
imcott  R.  membre  de  l'Institut,  et  mort  en  IS49.  était 
ï  nwrlajce. 


|  rivale.  L'abbé  Lauguet,  curé  de  Saint-Su Ipîce, 
]  refusa  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique. 
Son  corps  fut  donc  enlevé  la  nuit  dans  un  fiacre, 
et  deux  portefaix,  accompagnés  de  M.  de  Lnu- 
binière,  ami  d'Adrienne,  l'inhumèrent  au  coin  de 
la  rue  de  Bourgogne,  à  l'endroit  où  est  aujour- 
d'hui la  maison  qui  porte  le  n4  109.  Voltaire  fit 
à  propos  de  cet  enterrement  clandestin  un  petit 
poème  intulé  :  La  Mort  de  mademoiselle  Le- 
couvreur, qui  devint  pour  lui  le  sujet  d'une 
persécution  sérieuse  et  L'obligea  même  à  quitter 
la  capitale.  Beaucoup  d'autres  pièces  de  vers 
furent  inspirées  par  les  regrets  que  causait  cette 
perte;  et  Grand  val,  son  camarade,  ai  I  intervenir 
son  éloge  dans  le  discours  qu'il  prononça,  le 
24  mars,  jour  de  la  clôture  de  cette  année.  Il 
existe  un  brau  portrait  d'Adrienne  Lecouvreur 
par  Coypel.  E.  de  Manne. 

Mereure  de  France*  -  Lettre*  de  XH*  Alsst*—  Let* 
tret  à  Mytvrd  ***,  par  d'AllalnvaK  —  Gâterie  hUturiqur 
de*  Arteurs  du  Théâtre- français,  par  Leraazurirr.  — 
Journal  de  Barbier.  —  Etudes  biographiques ,  pet 
Edouard  Barthelnny.  —  Causerie  s  du  Lundi,  par  Sainte- 
fleuve.  —  Voltaire,  édition  ReuchoL 

le  coz  (Claude  ),  prélat  français»  né  a  Flou- 
nevest-Porzay  ( Bretagne),  le  2  septembre  1740, 
mort  à  Yîllevîeux,  près  de  Lons-le-Saulnier,  le 
3  mai  1825.  11  fit  ses  études  au  collège  de 
Quimper.  Lorsqu'il  les  eut  terminées,  l'évêque 
de  cette  ville  lui  fit  obtenir  une  chaire  au  même 
collège,  dont  Le  Coz  devint  principal.  Il  occu- 
pait cette  place  à  la  révolution t  dont  il  adopta 
les  principes.  En  1791  il  fut  élu  évèque  consti- 
tutionnel du  département  d'Ille-et-Vilaîne ,  et 
sacré  le  10  avril.  11  écrivit  alors  pour  prouver  la 
légitimité  de  sa  mission  et  réfuter  les  brefs  pon- 
tificaux qui  fulminaient  contre  la  nouvelle  Église» 
La  même  année  il  lut  élu  dépoté  d'1  Ile-et-Vilaine 
à  l'Assemblée  législative,  où  il  exprima  des  opi- 
nions modérées  en  parlant  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  et  défendant  les  minist  res  du  roi. 
En  1792  il  s'éleva  contre  le  mariage  des  prêtres 
et  blâma  un  de  ses  suffraganls  qui  avait  donné 
la  bénédiction  nuptiale  à  un  ecclésiastique.  Pen- 
dant la  terreur  il  fut  emprisonné,  et  les  commis- 
saires de  la  Convention  renvoyèrent  au  Mont- 
Saint-Michel ,  où  il  resta  enfermé  pendant  qua- 
torze mois,  Mis  en  liberté  en  179.1,  il  reprit  ses 
fonctions  épiscopales,  et  adhéra  aux  encycliques 
publiées  par  le  synode  des  évêques  constitution- 
nels réunis  à  Paris.  Le  Coz  présidn  Iô  concile 
national  des  mêmes  évêques  tenu  dans  la  capi- 
tale, du  là  août  1797  au  n  novembre  suivant. 
En  1 7Uti  il  assembla  un  synode  à  Rennes  ;  mais 
tous  les  prêtres  de  son  diocèse  étaient  loin  de 
reconnaître  son  autorité.  Il  pub  Mu  ks  Statuts 
et  règlement*  de  ce  synode  et  fit  paraître  vers  la 
même  époque  un  Avertissement  pastoral  sur 
l'état  actuel  dttareltymn  cat  finit  que.  Appelé 
encore  à  la  présidence  du  concile  de  1801 ,  il  s'op- 
posa an  projet  d'un  sacramen taire  français,  au 
moment  du  concordat  du  premier  consul  avec  le 
pape.  Le  Coz  donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
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arclievéque  de  tïesançon.  Il  parvint  à  éviter  de 
donner  la  rétractation  demandée  auxévequcade 
l'Église  constitutionnelle,  et  s'entoura  des  anciens 
partisan  a  de  cette  église.  En  1HQ4  il  vint  faire  vi- 
site au  pape  A  Paria, et  signa,  après  quelques  diffi- 
cultes,  uue  formule  d'adhésion  et  de  soumission 
aux  brefs  du  saint-père.  La  même  année  il  adressa 
aux  protestants  une  lettre  pour  les  engager  à  se 
réunir  au  culte  catholique.  Sun  admiration  pour 
Napoléon  se  manifesta  de  plus  en  pins  vive,  et  k 
20  décembre  1813  il  lança  une  Instruction  pas- 
torale sur  V amour  de  ta  patrie  qui  était  tout 
empreinte  de  son  dévouement  au  chef  de  l'État. 
Il  parla  au  contraire  avec  froideur  du  retour  des 
Bourbons  en  1814,  et  lorsque  le  comte  d'Artois 
passa  à  Besançon,  ce  prince  fit  défendre  à  l'arche* 
vûque  de  se  présenter  devant  lui  ;  mais  il  fallut 
user  de  violence  pour  empêcher  LeCoz  d'arriver 
jusqu'au  frère  du  roi.  LeCoz  ressentit  vivement 
cet  affront,  et  sen  plaintes  retentirent  jusqu'à  la 
chambre  de*,  députés.  Lorsque  l'empereur  revint 
de  nie  d'Elbe,  Le  Coz  se  déclara  pour  lui  ;  il 
vint  à  Paris  lui  présenter  ses  hommages,  et  re- 
tourna dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  d'une 
Il  union  de  poitrine,  dans  une  tournée  pastorale. 
Il  était  membre  de  l'Académie  Celtique  et  de 
l'Académie  de  Besançon  II  laissa  sa  bibliothèque, 
qui  était  considérable,  a  son  chapitre  métropoli- 
tain. On  a  de  lui  :  Record  des  vrais  Principes 
de  V  Église,  de  la  Morale  ci  de.  ta  Raison  sur 
ta  Constitution  civile  du  clergé;  1792  i  c'est 
un  écrit  sijmé  en  1791  par  dix-huit  évéques 
constitotionnels  et  destiné  par  eu\  à  servir  de 
réponse  à  V Exposition  des  Principes ,  publiée 
par  trente  autres  évêques  en  1790,  Barbier  croit 
que  récrit  des  éveques  constitutionnels  est  de 
Lebreton  ;  —  Statuts  et  Règlements  ;  1799 , 
in-8*;  —  Observations  sur  les  Zodiaques  d'É- 
gtjpte;  1802,  uv«°ï  —  Défense  de  la  Révéla- 
tion chrétienne;  1803,  in-8°  ;  —lettre  à 
M.  de  Beaufort  sur  te  projet  de  réunion  de 
toutes  les  communions  chrétiennes;  1§08> 
in-80;  —  Quelques  détails  sur  Latour  d'An- 
vergne,  Corref  ,  premier  grenadier  de  France; 
Paris,  1815,  u>8#;  publiés  par  l'abbé  Grap- 
pin, Besançon,  1816,  h>8°.  Un  cite  encore  de 
l'abbé  Le  Co* ,  dans  les  Annales  Catholiques 
de  mars  1797,  une  Lettre  Pastorale  dans  la- 
quelle il  «cousait  Pie  VI  devoir  provoqué  une 
guerre  de  reliflion,  «te.  On  a  en  outre  de  Lui 
des  mandements,  avertissements  et  lettres  pas- 
torales et  une  foute  d'opuscules  dont  Benchot  a 
donné  la  liste  complète.  Oo  lui  attribue  :  Caté- 
chisme sur  le  Célibat  ecclésiastique,  ou  pré- 
servatif contre  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
«  Correspondance  de  deux  ecclésiastiques  cœ- 
tholiques  sur  cette  question  l  Est-il  temps 
d'abroger  ta  toi  du  célibat  dès  prêtres  ?  ré- 
digée par  M.  Henry,  prêtre  français,  curé  à 
léna,  »  par  un  Français  catholique;  Paris, 
1806,  h>8*.  J-  v- 

JKucbr^  journal  0*     lAbratr le ;iiiS,  a.  t*l  -  Grtp. 
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pin,  Èloçe  du  M*  iMQh  «clu-v^uu  <W?  fle*»TiçtiTt  dso* 

le  Aeattit  tin  l'Jcadlmiê  de  Buimfùn,  —  QumrA,  tA 
France  Littéraire, 

lecrbttlx  (  François- Michel) ,  ingénie* 
français,  né  â  Orléans,  en  1734,  mort  à  Pan*,^ 
1812.  Élève  de  Perronet,  il  fut  d'abord  empleys 
comme  ingénieur  ordinaire  dans  les  généralité! 
d'Orléans  et  de  Tours,  et  contribua  a  l'âreatfdl 
des  plus  grands  ponts  qui  lurent  construits  à 
«Ht,  «'inique  fii  France,  Nommé,  ingénieur  «a 
chef  des  provinces  de  Lorraine  et  du  ftarrofe  *■ 
1775 ,  il  porta  son  attention  sur  la  navi patina 
rie-  fleuves  et  rivières,  et  fit  élever  le  pont  <k 
Frouard,  sur  la  Moselle,  entre  Metz  et  Nancy.  En 
1786,  il  construisit  le  manège  de  LunéftiK  *t 
s'occupa  des  chemins  publics.  L'Académie 
Nancy  l'admît  parmi  ses  membres,  et  il  lut 
cette  académie  des  mémoires  sur  les  cana 
salines,  les  mines  et  les  embellissement* 
enter  à  Nancy,  Il  garda  sa  position  pendant  li 
révolution.  Nommé  inspecteur  général  des  punti 
et  chaussées  en  1801  et  président  du  conseil  * 
ce  corps  en  1  «0*1,  il  prit  une  part  importuné  à 
la  discussion  des  projeta  de  travaux  public* 
t repris  sons  l'empire.  On  a  de  lui  i  Mér 
sur  la  construction  des  chemin  publia 
moyens  de  les  exécuter,  couronné  par  J 
ciélé  littéraire  de  Chalons;  l78î,  in-8*;  — 
moire  sur  les  avantages  de  la  navigation 
canaux  et  rivières  qui  traversent  les  Jjt" 
iements  de  ta  Meurthe,  des  Vosges , 
Meuse  et  de  la  Moselle,  etc.  ;  Nancy, 
Paris,  1795  et  1800,m-4#;  —  Recherches 
ta  formation  et  ^existence  des  ruisseaux, 
vières  et  torrents  qui  circulent  itff  M  | 
terrestre;  Paris,  1804,  in-4°;  —  Examen 
tique  de  V ouvrage  de  M,  Bulrnat  su- 
principes  de  V hydraulique;  Paris, 

Quérard,      Franee  lÀtttr, 

lbct  ou  LKCTicn  (  Jacques  ),  homme 
tat,  jurisconsulte,  théologien  et  émdit  r 
né  à  Genève,  en  lôfifl,  mort  le  25  août 
Élève  de  Cujas,  il  fut  nommé  en  1583 
seur  de  droit  à  l'Académie  de  sa  ville 
Élu  membre  du  petit  conseil  Tannée  suiv 
fut  en  1589,  lors  de  la  guerre  de  la  réputili 
contre  le  duc  de  Savoie,  envoyé  nuprès  d'Élstt» 
belh,  reine  d'Angleterre,  pour  obtenir  d'elle  qnsV 
ques  subsides;  elle  l'autorisa  à  faire  un*-  in** 
en  faveur  de  ses  compatriotes.  Peu  de  l*r»r* 
après  il  alla  solliciter  l'aide  des  États  (gérant, 
qui  lui  remirent  quatorze  mille  livres,  son»  Il 
condition  que  cet  argent  servit  an  réiabliwe* 
ment  de  l'académie  de  Genève,  dont  les  profe** 
seur  s  avaient  été  renvoyés  pendant  la  guerre.  Oi 
retour  à»Genève,  Lect  fut  nommé  dans  !«"^ 
nées  suivantes  quatre  fois  syndic;  il  ocu 
aussi  pendant  un  an  la  ctaarg*  de  lieutenant  ot 
police;  mais  sa  sévérité  inexorable  rem[itafci 
d'être  réélu  à  cet  office.  En  revanche,  la  républi- 
que lui  confia  encore  plusieurs  négociations  dp* 
manques.  Au  milieu  de  ses  occupations, 
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temps  d'écrire  un  grand  nombre  d'ou- 
devenus  rares  aujourd'hui ,  la  plupart 
s  par  une  érudition  étendue  et  une 
itfque  exercée.  En  voici  les  prind- 
mmacki  Epistotœ,  cum  notix  ;  Ge- 
fj  et  IWO,  in-8û  :  à  propos  de  cette 
\  contient  des  remarques  de  Juret , 
accusé  de  plagiat  par  Scioppius  (voy. 

t  Accessions*  ad  dissertation  cm 
titterario,  §  671,  p.  14-18  )  ;  —  Ad 
De  Pcenis,  liber  unus  ;  Genève, 
De  Vita  et  Script i s  An  t.  Sodée* 
n>v*,  lâ93f  iïi-8a  ;  —  0*  Vtta  Amitii 
lii  et  Scriptis;  Genève,  t&94,  in-8'  ; 

Macrum ,  de  publicis  Ja- 
tte r  ;  Lyon,  iv-r,  iu-8B;  —  De  Vita 
'ipîani  cf.  Scriptîs;  Genève,  IMli, 

-  poei.T  arMd  r  et  ères  carmin ï s  fte< 
ïrtptores,  qui  exstant  omncs ,  yr&ce 
e;  Genève,  ifluti,  in  Toi.  ;  —  Adversut 
h  uhriani    Ta   Optera   vaxoâ&fa  jtrj?- 

tfitoloçtcarum  Libri  II  ;  Genève, 
■»*  t  ouvrage  rempli  d'injures  contre  le  I 
Lntoioe  Fabre;  —  €taudiomastix,  seu 
I  tmptorcm  nuperum  de  ni  tu  et  mi* 
Ct&udianis;  Genève,  ItilÛ,  iii-4u;  — 
t  marks;  Genève  t  1*09,  in-8*  ;  ce  re- 
ntîent  diverses  pièces,  dont  plusieurs 
lièjà  paru  précédemment  ;  telles  sont  : 
Meptr,  Spigrammata;  Lyon,  1595, 

-  Eectesitiste*  Salomonis  heroico  ear- 
■ptjsitus;  Genève,  1688,  in  4°;  —  Jo* 

r  pùftica  paraphrasU  ad  eum  vatem  ;  1 
!6»7  *t  161*,  UMÎ;—  lacrymal  £eff- 
eu  de  Friderici  Mauricii,  Anhattini 
S  Vita  ;  Genève,  16 tO,  in-4s  ï  —  Cer- 
P^gnurorumcutn  Gruious  Descriptio  ; 
IAi3t  lu-4*  :  poème  héroico -comique  ; 
\ones  itt*t%crdeûim  ;  Genève,  1615,  1 
*  dans  la  PhitolQ'jicarum  Eptstolarum 
de  Goldast  *e  trouvent  quatre  lettres 
contenant  des  observations  critiques 
ge*  de  Tacite,  de  Pline  te  jeune 
On  doit  à  Lect  l'édition  des  Opéra 
1,  qui  parut  à  Genève,  en  1599, 
.  Ce  qui  dans  les  ouvrages  de  Lect  a 
i  ta  jurisprudence  a  été  recueilli  dans  le 
10  Jyrta  Romani  d'Éveran]  Olto+  E.  G. 

,  Mémoire,  t.  %\TL.  -  Jugier,  Bejftrrijt  i«r 
m  Étofjraphir,  t  ïNt  9.  fli.  -  Série b fer,  HUt. 
Gmên,  U  Tl,  r  M- 

imiECX  (  Jacques-Joseph  ),  peintre 
fà  Dijon,  en  moi.  Élève  de  Lelhîère 
I  II  a  peint  un  grand  nombre  de 
>  les  églises  sur  la  demande  du  minis- 
ntérii  ur.  Ses  principaux  tableaux  sont  ; 
an  tombeau  de  Jean  sans  Peur 
-Saint  Louis  à  Damiette;  —  Jeune 
nant  ses  cheveux  aux  pauvres  ; — La 
ih  de  J flirt *.  ressuscité*;  —  Derniers 
Umii  Xf  tm$);  —  Marie  de 
J;  —  Luther  dans  sa  jeunette  \ 
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i  (1840);  —  V Amour  des  Fleurs  (1841);  —  Le 
Petit  Chaperon  rouge  (1843);—  Saint  fter- 

'  nard  allant  fonder  f  abbaye  de  Clairvaux 
(1844);  —  Les  Fiançailles  de  Bebocca;  —  Salo- 
mon de  Caus  à  Bkcêtre,  sujet  emprunté  a  la  fausse 
lettre  de  Marion  Delorme  à  Cinq  Mars  (1845);  — 
Saint  Firmin  (1846);  *—  Saint  Guillaume 
(  1947  )  ;  —  Glorification  de  sainte  Geneviève 
(1849),  pour  l'église  des  Ulanc*~Manteaux;  — 
Saint  Vincent  de  Paul  prenant  tes /ers  d'un 
forçat  (iftâû)  ;  —  Guillaume  d'Aquitaine  aux 
pieds  de  sainê  Bernard  (1852);  —  Saint  Ber- 
nard à  Vezelay  (i*a3).  M.  Lecurieux  a  obtenu 
une  médaille  de  troisième  classe  en  1844  et  une 
médaille  de  deuxième  classe  en  1846,  L.  h — t. 

Ctk  Gibet,  Du  t  dtt  A Mixtes  de  recoin  franc,  au  dix* 
neuwùmc  sirclt.  —  /  itreti  tiet  Suions,  iW7-]§*3. 

L"£c:ur  {Jean- Baptiste),  écrivain  religieux 
français,  né  à  Yvoï-Carignâu,  Je  a  juillet  J7  (H, 
mort  à  Paris,  le  22  avril  1*34.  Destiné  a  l'état 
ecclésiastique,  il  entra  en  1758  au  séminaire  du 
Saint-Esprit ,  à  Paris ,  prit  l'habit  de  chanoine 
régulier  à  l'abbaye  de  Prémontré,  où  il  professa 
successivement  I»  philosophie  et  Ja  théologie, 
Il  revint  ensuite  au  collège  de  Paris,  j  professa 
la  théologie,  devint  prieur  secrétaire  du  général 
de  l'ordre  et  maître  des  études  en  1780.  L'Écuy 
fut  élu  ahbé  général  de  Premontrë.  Il  introduisit 
quelques  réformes,  tînt  quelques  chapitres,  amé- 
liora les  études,  augmenta  la  bibliothèque  con- 
ventuelle, à  laquelle  il  ajouta  un  cabinet  de 
physique,  un  herbier,  etc.  En  I7s7  L'Écuy 
fut  nommé  membre  de  l'assemblée  provinciale 
du  Soissonnais  et  présidant  de  rassemblée  du 
district  de  Laon.  En  1790,  les  couvents  ayant  été 
supprimés,  les  religieux  prémontrés  durentquitler 
leur  retraite.  Tous  refusèrent  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  L'Écuy  se  retira  à  Penan- 
court,  on  Ton  vint  l'arrêter,  en  1793,  pour  le  con- 
duire à  Cbauny.  Après  quelques  jours  de  déten- 
tion, il  fat  mis  en  liberté,  et  alla  retrouver  son 
frère,  qui  était  aussi  religieux  prémontré,  dans 
une  maison  des  Grandes- Vallées,  près  de  Melun. 
L'année  suivante,  L'Écuy  obtint  la  restitution  de 
ses  livres.  Privé  de  tout  revenu,  il  se  chargea  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens.  Une  maison 
lui  avait  été  préparée  en  Allemagne  ,  mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  la  France.  En  1801  il  se  ûva 
à  Paris ,  et  donna  des  articles  de  critique  litté- 
raire au  Journal  de  l'Empire.  Après  le  rétablis- 
sement du  cuite,  L'Écuy  fut  nommé,  en  1^03,  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  Pie  Vil,  à  son 
voyage  à  Paris,  1  accueillit  avec  distinction,  et 
en  1H06  L'Écuy  devint  aumônier  de  la  femme  de 
Joseph  Bonaparte,  qui  le  chargea  en  même  temps 
de  la  conduite  religieuse  de  M»s  deux  jeune* 
filles-  En  1812,  L'Écuy  prononça  a  Notre-Dame 
un  discours  pour  l'anniversaire  du  couronnement 
de  l'empereur,  et  le  l  v  août  1813  il  prêcha  sur 
la  rétablissement  du  culte.  En  i8!8  Louis  XVIII 
lui  accorda  une  pension,  et  en  1824  Tarche- 
veque  de  Quélen  le  nomma  chanoine  titulaire  de 
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Paris,  l'admit  dans  son  conseil,  et  le  créa  vicaire 
général  honoraire.  Il  était  socialement  chargé 
de  l'examen  de»  ouvrages  soumis  à  l'approba- 
tion archiépiscopale.  Eu  1828  LTEcuy  ht  une 
chiite  dans  la  sacristie  de  J 'église  métropoli- 
taine, et  depuis  lors  il  ne  sortit  plus  de  chez  lui. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  :  Œuvres  de  Fran- 
klin, traduites  de  l'anglais,  Paris,  1773,  2  vol, 
in-40;  —  Nouveau  Dictionnaire  Historique , 
biographique-  et  bibliographique ,  traduit  de 
l'anglais  de  Watkins;  Paris,  1803,  in-8°;  — 
Bible  de  ta  Jeunesse;  lëlO,  1  vol.  in-8';  — 
Manuel  d'une  Mère  chrétienne  f  ou  courtes  ho* 
mélîes  sur  tes  £  pitres  et  Évangiles  des  di- 
manches et/étes;  Paris,  1822,2  vol.  in-12;— 
Recueil  de  pièces  sur  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  pour /aire  suite  à  V histoire  byzan- 
tine; Paris,  1823,  in-fbl.,  ouvrage  tiré  à  soixante 
exemplaires,  aux  trais  du  baron  de  Vincent  et 
de  sir  Charles  Stuart,  ambassadeurs  d'Autriche 
et  d'Angleterre;  —  Essai  sur  ta  vie  de  Gerson; 
Paris,  1832,%  vol.  in-81*;  —  Qpuscuta  Norber- 
tina;  1834,  in-ft".  L'Éctiy  a  rédigé  la  partie  ec- 
clésiastique du  supplément  au  Dictionnaire  ffis* 
toriqueôe  Feller  en  1818  et  1819,  et  le  tome  VI Jl 
lie  l' Histoire  sacrée  de  V Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  de  Bassinet.  On  loi  doit  en  outre  une 
édition  du  Bréviaire  des  Prémontrés,  Nancy, 
1786,  et  du  Manuel  pour  V Administration  des 
Sacrements;  Char  le  ville,  i788,in-S°.  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits,  parmi  lesquels  on  cite 
des  mélanges  de  théologie,  de  littérature  et  d'his- 
toire, des  traductions  de  l'anglais ,  une  analyse 
ries  ouvrages  de  Walter  Scott,  etc.  L.  L — t. 

Martin ,  Notice  tur  M~  l.'Enm.  rédlffée  sur  s**  notes.— 
Notice  en  tête  du  i  ataiofiue  de  sa  bibliothèque,  rédigé 
par  11-  Blanc. 

LKCZIKSKI.  Votj.  Stanislas. 

le  nhtn  (Olivier  J,  favori  de  Louis  XI,  né  à 
Thielt,  village  de  Flandre,  près  de  Courtrai, 
pendu  le  21  mai  1484.  On  n'a  aucun  détail  sur 
les  faits  qui  précédèrent  l'arrivée  d'Olivier  à  la 
cour  de  France;  on  sait  seulement  qu'il  était  fils 
d'un  paysan,  et  qu'il  vint  de  bonne  heure  cher- 
cher fortune  à  Paris.  Louis  XI  se  rattacha  en 
qualité  de  barbier  et  de  valet  de  chambre;  il  sut 
gagner  bientôt  les  faveurs  du  roi,  qui,  en  octobre 
1474,  l'Autorisa  à  changer  le  sobriquet  d'O- 
livier le  Mauvais  ou  te  Diable  qu'il  portait  alors, 
en  celui  d'Olivier  le  Daîn  (Langlel,  I,  30 1),  Plus 
tard,  il  l'anoblit  ainsi  que  sa  postérité,  par 
lettres  patentes  du  19  novembre  1477  ;  il  lui  donna, 
«  pour  lui  et  ses  hoirs ,  les  estants  de  Meulant, 
et  les  masures ,  terres»  pre*  elbois  qui  furent 
au  (eu  comte  de  Meulant  »  (  Godefroy,  479).  Oli- 
vier se  fit  dès  lors  appeler  comte  de  Meulant, 
En  1477  il  fut  envoyé  à  Garni,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, auprès  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  but  avoué  de  cette  mission  était  de  persua- 
der a  la  duchesse  «  qu'elle  se  voulsist  mettre 
entre  les  mains  du  roy  »,  son  parrain;  mais 
comme  il  était  peu  probable  que  celte  entreprise 
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réussît  ainsi,  Olivier  devait  organiser  un 
vement  dans  la  ville  de  Gand.  Il  était  d 
mieux  choisi  pour  cela,  qu'il  parlait  la  langue  du 
pays,  qu'il  y  avait  conservé  des  relation, 
que  l'exemple  de  sa  fortune  montrait  assez 
roi  savait  récompenser  ceux  qui  se  dé  va 
lui.  Olivier  échoua;  il  ne  put  résister  au 
d'étaler  dans  son  payi  natal  une 
qui  contrastait  avec  son  obscure  origine.  Ao 
de  l'admirer,  on  se  moqua  de  lui  ;  la  d» 
rerusa  de  le  recevoir  en  audience  par  tient 
le  peuple  ne  le  prit  pas  davantage  au  se 
n  luy  furent  faits  aucuns  tours  de  moquerie 
puis  soudainement  s'enfuit  de  ta  dite  ville,  tu 
il  fut  ad  vert  y  que  s'il  ne  l'eust  fait ,  il  esloil  et 
péril  d'estre  jeté  en  la  rivière  »  (Confines,  XIT), 
Mais  Olivier  n'était  pas  homme  h  accepter  aiai) 
une  défaite  :  chassé  de  Gatt'J,  H  se  rendit  i 
Totirnay,  ville  neutre.  Moitié  par  ruse,  n*HI 
par  force ,  il  parvint  a  y  l'aire  entrer  les  ptBM 
roi;  tous  les  environs  furent  livrés  au  pillape«(t 
reçurent  les  ennemis  du  roy  un  grand  i 
mage  ».  Cette  preuve  de  zèle  accrut  encore  f»oui 
Olivier  la  faveur  et  la  générosité  de  Louis 
il  fut  nommé  capitaine  du  château  de  I 
gouverneur  de  Saint- Quentin,  et  gentil  boni 
la  chambre  du  roi.  Son  influence  alla  to 
croissant;  en  1480  un  légat  du  pape  était  r 
France:  nous  lisons  dans  la  chronique  de 
de  Troyes  que  ce  misérable  Gis  de  paysan 
toya  ledit  légat  et  moult  d'autres  gens  d' 
tant  plantureusement  que  possible  esl 
après  di&ner,  les  mena  au  bois  de  Vin 
batre  et  chasser  aux  dams  dedans  le  parc 
bois  » 4  Jusqu'à  la  mort  du  roi,  Olivier 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité. 

Louis  XI,  dit-on,  souffrait  tont  de  son  t 
même  les  duretés  et  les  offenses.  Lors  de  la 
nière  maladie  du  roi,  et  quand  tout  espoir 
sauver  fut  perdu,  c'est  Olivier  qui,  assisté  du 
decin,  accepta  la  tacite  délicate  de  lui 
cette  triste  nouvelle;  Louis  XI  la  reçut  miens 
ne  l'avait  espéré,  et  n'en  conçut  aucune 
contre  son  favori,  qu'il  recommanda  en  rr 
à  son  fils  Charles  Vlll.  Mais  cette  recor- 
tion  lui  servit  peu;  les  seigneurs  qui  s'étaitMl 
révoltés  contre  Louis  XJ  s'empressèrent  de  s 
tisfaire  leur  vengeance  contre  ceux  qui  avaient 
été  les  inslruments  de  la  justice  ou  de»  c 
du  roi.  S'il  faut  s'arrêter  au  récit  de  \ 
historiens ,  cette  vengeance  à  l'égard  d 
trouva  facilement  un  prétexte  pour  s'exe 
prétendent  qu'une  femme  lui  aurait  sacrifié 
honneur  pour  obtenir  la  vie  de  «on  mari 
par  ordre  du  roi,  et  qu'Olivier,  après  1*; 
plissement  du  marché,  n'en  aurait  pas  moins 
périr  le  mari.  Le  20  mai  1484,  Olivier  Le 
fut  condamné  4  être  pendu,  et  le  parlement 
fusa  de  communiquer  l'arrêt  au  jeu  m-  rofj 
en  souvenir  des  recommandations  de  Louis 
eût  peut-être  sauvé  le  coupable.  C'est  le  2\ 
qu'eut  lieu  l'exécution.  Charles  Yttl  respecta  a»- 
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i  put  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  son 
:  le  jour  même  il  ordonna  que  le  corps 
aérait  détaché  du  gibet  et  enterré 
rcde  Saint- Laurent  Du  temps  de 
noy  on  voyait  encore  sur  la  porte 
de  garde  de  Meulan  les  armes  d'O- 
ain  :  elles  étaient  d'un  chevron  ae- 
\  pointe  d'un  daim  passant,  l'écusson 
oit,  et  d'un  rameau  d'olive,  et  au  côté 
corne  de  daim;  l'écusson  couronné 
onne  comtale.      Alfred  Faamiup. 

ye<t  Comlnefi  t  P.  Matthieu,  VarUta,  Da- 
ifiK-unll,  Ch.  LHfceone,  P.  Ségur,  Histoires  de 
Mettra?.  Daniel .  Garoler,  Drrui  dti  fUdlrr, 
MJkft.  E.  de  HOantcfcoae,  StiinouOI.  H.  Mar. 
er,  Histoires  de  Franc*.- Louis  XI  ctLv  Pies- 
rf/Tmira,  iJUi.Ui-t^  —G.  NamJé,  Additions 
g  de  Louis  XI i  Part».  1*30.  In-*4.  —  \\e  Relf- 
ttirr  iwr  Olivier  le  Viable  ou  te  Oamt  barbier 
a  dt>  Ijsuis  XI i  fimxrllc»,  tBM.  ta-4-.  - 
le  de  sotlern,  J>  i  .ut' met  du  rov  i  jouis  XI, 
plusieurs  fragments^  lettre*  missives,  se- 
in un  du  réfine  de  ce  mmtarûu* ,  et  autre* 
eûtes  recueillies  de  diverses  archives;  Parti, 
—  Mémoires  dé  V Académie  des  inscriptions 
tttret,  t.  XUII. 

mois  de  la  soi  SI  ère  (  André- Ba- 
MM  politique  et  jurisconsulte  français, 
m»  1750,  mort  vers  1825.  Il  était  lieu  te  - 
rat  du  bailliage  d'Orbec  et  Bemay 
rlie)  ii  l'époque  de  la  révolution.  Il  en 
s  principes,  et  fut  nommé  successive- 
te  et  commandant  de  la  garde  uatio- 
a  commune.  En  1791  il  devint  président 
ni&traUon  du  district  de  Bernay,  et  fut 
lobre  1795,,  député  par  les  électeurs  de 
siégea  au  Conseil  des  Anciens  jusqu'en 
Le  18  août  1797  11  fut  nommé  secrè- 
te! te  assemblée,  et  lit  adopter  plusieurs 
s  concernant  le*  rentes  el  les  contri- 
En  1802  il  fut  appelé  au  Corps  Jégis- 
nu  quitta  qu'en  janvier  1812,  Après 
ïre  restauration  (1814),  anobli  par 
111,  il  fut  porté  à  Ja  chambre  des  re- 
ts (l  81  b);  mais  il  n'y  joua  aucun  rôle. 

Examen  du  livre  intitulé  ;  Ta- 
désordres  île  l'administration  de  la  jus- 
Sel  ves),  el  Réflexions  sur  les  moyens 
:esser  tes  abus  dénoncés ,  etc.;  Paris, 
■°î — Des  Vices  de  la  Législation  sur  la 
le  par  corps  pour  délits  ;  Paris,  1819, 
H.  L. 

leur  universel,  a»  it,  nB  M»;  an  v,  n**  i»p 
■  ti,  b»  irr.MOj  un  vu,-  13,  en.  —  Arntult, 
rte,  Biographie  nouvel 'le  des  Contemporains  > 
Me  moderne  (isoe). 

1»  {Jean- Aimé- louis -Nicolas- René) , 
français,  né  à  Quiinper,  le 27  juin  1776, 
ichy,  le  9 juin  184 i.  Son  père  était  corn- 
ries  étals  de  Bretagne  et  ancien  employé 
lie  des  Inde?.  Lui-même  entra  en 
le  Polytechnique.  Le  1"  frimaire 
novembre  1797)  îl  fut  nommé  ingé- 
i  marine,  d'abord  à  Brest,  puis  à  Lo. 
a  de  lui  t  Lettres  sur  la  rareté  tou- 
rnante des  bois  de  construction  ;  — 

t*  Hiouit.  t:\-sfti.  —  T.  XXX. 


Nécessité  de  s'abstenir  de  toute  consommation 
mal  entendue  des  bois  de  grandes  dimen- 
sions; —  Description  des  nouvelles  étuves 
propres  à  plier  les  boist  construites  au  port 
de  Lorietit;  —  Notes  sur  les  feuilles  de  cuivre 
employées  au  doublage  des  vaisseaux.  A.  ncL. 

Quértrd ,  La  France  LUtér.  —  fiionr.  moderne  (MM). 
LftDKBorft  (Cfiarles-FYédéric  me),  bota- 
niste allemand,  né  à  Stralsund,  le  8  juillet  1785, 
mort  à  Muurch,  le  4  juillet  1851.  A  l'Âge  de  vingt 
ans  il  fut  nommé  directeur  du  Jardin  des  Plantes 
et  professeur  de  botanique  à  GreifswuM.  Ko 
1811  il  fut  appelé  à  l'université  de  Dorpat,  où 
il  resta  jusqu'en  18,16.  Il  retourna  alors  en  Al- 
lemagne, et  se  fixa  d'abord  à  Heidelberg  et  plus 
tard  (1843)  à  Munich.  Son  ouvrage  :  Flora  flos- 
sica ,  Stuttgard,  1842-1851,3  voL,est  le  meilleur 
travail  que  Ton  possède  actuellement  sur  la 
Flore  de  la  Russie.  Une  œuvre  non  moins  impor- 
tante est  sa  Flora  Alioica  (  Berlin,  1829-1034, 
4  vol.).  On  lui  doit  en  outre  :  Reise  durch  dos 
Altaigebirge  und  die  Dsongarischc  kiryisen* 
steppe  (Voyage  à  travers  l'Altaï  et  les  steppes  des 
Kirghiz  delà  Dsonprie);  Berlin,  1829-J830, 
2  vol.  ; — Icônes  Ptantarum  novarum  Floram 
Rossîcam)  imprimis  Altaicam ,  illustrantes; 
Riga,  1829-1834,  5  vol.  in-fol.  avec  500  plancles 
coloriées.  R.  L. 

Cnnv.  //r, 

led&BTBR  (  Gaspard  ),  orienlaH^e  alle- 
mand, né  à  Coslin,  en  Poméranie  f  vers  la  fin 
du  seizième  siècle,  mort  vers  le  milieu  du  dix- 
septième.  Après  avoir  étudié  à  Komigsberg  et  à 
Rostock,  il  visita  la  plupart  des  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
se  fixa  à  Kœnigslierg,  où  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  langue  hébraïque.  En  1647  il  lit  imprimer  à 
Leyde  sa  Catena  Scriptur&;  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville ,  il  apprit  que  sa  mère  venait  de 
mourir  à  Coslin.  Il  s'y  rendit  pour  recueillir  son 
héritage  ;  mais  plusieurs  membres  influents  du 
sénat  de  Coslin  s'étaient  déjà  partagé  ses  biens. 
Cette  iniquité  troubla  sa  raison,  et  il  mourut  de 
chagrin  peu  de  temps  après*  Ses  spoliateurs  firent 
brûler  ses  manuscrits,  pour  que  son  nom  fut 
effacé  de  la  mémoire  des  hommes  et  que  leur 
crime  tombât  dans  L'oubli.  Ledebubr  a  fait  im- 
primer h  Koenigsberg  :  G  ranima  tua  ffebraica  ; 

—  Disputationes  VIII  in  Esaiam  ;  —  Dispu- 
tattones  in  Job,  îl,  lî  et  13; —  De  Oraculo 
Jobi  ;  —  De  septuaginta  sept  imams  Danielîs; 

—  Clara  Delineatio  Belli  Assyriaco-Judaici 
a  Jesaiaprâtdicfi  1  exégèse  biblique.  Outre  quel- 
ques  opuscule  si,  un  a  encore  de  Ledcbuhr  r  De 
Accentuatume  Ebraïca  mefrica;  Leyde,  1047, 
in-8°ï  —  Catena  S.  Scripturx,  in  qua  ratio 
accentuum  Hebraicorum  exponitur;  Leyde, 
1647,  in-8°;  cet  ouvrage,  un  des  premiers  essais 
sur  cette  matière,  fut  d'une  grande  utilité  h 
Wachsmuth  (  voy,  ce  nom)  pour  sa  théorie  des 
accents  de  la  langue  hébraïque.         &  U. 

Janlcke,  GeUhrteê  Pommerntemd.  —  Jflcher. 

GeLLexiKan* 
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Auguste-),  historien  allemand  ,  né  à  Berlin,  le 
2  juillet  1799.  Entre  en  1SI0  dans  un  régiment 
île  Ja garde,  il  quilta  Je  service  en  1828  avec  te 
grade  de  capitaine.  Il  devint  plus  tard  directeur 
de  trois  divisions  du  musée  de  Berlin,  des  collec- 
tions ethnographiques ,  du  musée  des  antiquités 
nationales,  et  de  la  Kunstkammer  du  roi.  On  a 
de  lui  i  Dos  land  und  Volh  der  Brukterer 
(Les  Bructèrea  et  leur  pave);  Berlin,  1827; 
—  Krè  tisane  Heleuchiung  einiger  Punk  te 
in  den  Feldïvgen  Karts  des  Grossen  gegen 
die  Sackseu  und  Stawen  (  Examen  critique 
de  quelques  questions  concernant  les  cam- 
pagnes de  Chariemagne  contre  les  Saxons  et 
tes  Slaves);  Berlin,  1839;  —  Die  fûnf  mûris- 
ferschen  Gave  und  die  sieben  Seelande  Fries- 
land  ( Les  cinq  Cantons  du  pays  de  Munster  et  les 
sept  cantons  marin' mes  de  Ja  Frise  )  ;  Berlin, 
U36;  —  Blicke  auf  die  Literatur  des  letzten 
Jahrzehnds  iur  Kenntniss  Germaniens  zuris- 
cAen  dem  H  hein  und  der  Wtser{  Coup  d'œil  sur 
les  ouvrages  publiés  dans  les  dix  dernières  années 
pour  la  connaissance  des  pays  de  l'ancienne 
Germanie  compris  entre  le  Rhin  et  le  Wescr)  ; 
Berlin,  1837  ;  —  Ueber  die  in  den  baltiscàen 
Lândern  gefundene  Zeugnisse  eines  tian- 
detsverkehrs  mit  dem  Orient  { Sur  les  Témoi- 
gnages de  relations  commerciales  entre  les  pays 
Baitiques  et  l'Orient);  Berlin,  1840;  —  iVord- 
tnûringen  und  die  Hermunduren  { La  Thu- 
litige  septentrionale  et  les  Hermundures  )  ;  Ber- 
lin, 1842  et  1852;  —  Die  heidnischen  Aller* 
t humer  des  Heçierungsbe&irks  Potsdam  (  Les 
Antiquités  païennes  de  la  régence  de  Potsdam)  ; 
Berlin,  1852; —  Dy  nos  lise  he  Forschungene 
(Recherches  sur  divers  seigneurs  du  moyen  âge  )  ; 
Berlin,  1853;  —  Preussens  Adelslexikon  (  Die- 
lîonnaire  de  ta  Noblesse  prussienne)  ;  Berlin,  1654 
et  suiv.  Ledebur  a  publié  plusieurs  monographies 
historiques  sur  diverses  localités  de  L'Allemagne; 
rl  a  aussi  fait  paraître  un  très -grand  nombre 
d'articles  dans  le  Allgemetnes  Archiv  fur  die 
Geschichtskunde  des  preussischen  Staats; 
Berlin,  1830-1830,  2  vol.  E.  G. 

(  ont  rnattont  LexiJUm, 

LftnEtST.  Voy.  KÉniVALAirr, 

lkdrist  dk  botidocx,  homme  politique 
et  littérateur  français ,  né  vers  1750,  à  Uzel 
(Bretagne),  mort  a  Paris,  en  lë23<  Il  fut 
membre  des  états  généraux  en  1789,  où  il  entra 
comme  suppléant  et  prit  plusieurs  fois  Ja  pa- 
role contre  les  plans  financiers  du  ministre 
ftecker.  il  entra  ensuite  dans  l'armée  comme 
capitaine  au  34'  régiment  d'infanterie,  et  servit 
quelque  temps  sous  La  Fayette.  Il  quitta  le  ser- 
vice actif  pour  l'administration ,  et  devînt  com- 
missaire aox  revues,  puis  commissaire  ordonna- 
teur ii  l'armée  îles  Alpes,  it  partagea  la  pros- 
cription dn  parti  girondin,  et  sechargea  d'aider  an 
soulèvement  de  la  Bretagne,  Puisaye  le  reconnut 
uoiir  secrétaire  du  comité  insurrecteur  générai, 


séant  a  Locminé.  Après  les  divers 
royaliste,  Lcdeisf  fit  sa  soumission  k 
Jais.  11  vécut  jusqu'à  la  restauration 
affaires  publiques  p  et  ne  s'occnpant  qrt 
rature.  Au  retour  des  (tournons,  \\  o 
ploi  de  messager  d'État  très  ta  clia 
pairs.  Ôn  a  lui  :  Satires  d'Horace 
ver*  français;  Paris,  iso'i;  —  une 
des  Commentaires  de  (  ^sor;  P< 
5  vol.;  —  une  traduction  des  Lettres 
à  son  frère  Quintus,  avëc  Kotes;  P 
in-t2 ;  —  SsqilHse  de  la  barrière 
F.-Chr,  de  Ketlennann,  duc  de  Vi 
et  maréchal  de  France  ;  Paris,  lft 
—  Des  Celtes,  antérieurement  a 
historiques;  Paris,  IMH,  in -8' 
brochures  de  circonstance,  aujourd'liu 
térét.  H.  Les 

Ma  h  ni,  Annuaire  Nécrologique,  a  un.  im. 
La  France  Littéraire, 

LKDBBLIN  (Jean-Henri)*  phîloh 
cais,  né  k  Strasbourg  Je  18  juillet  J67 

7  septembre  1737*  Fila  d'un  tailleur,  i 
bienfaisance   du  bourgmestre  Frôre 
moyens  de  faire  ses  études.  Il  ense 
tard  les  langues  grecque  et  hébratqi 
ville  natale,  et  devint  chanoine  à  Sain 
On  a  de  lui  une  édition  estimée  de 
tieon  de  J.  Pollux,  grec  et  trad.  latii 
commentaires;  Amsterdam,  1706, 
des  éditions  de  Viger,  De  pr&cip\ 
JHctionîs  idiotismis;  Strasbourg,  I? 
de  Brïsson,  De  regio  Persarum  Pr 
ei  Strasbourg,  1710,  in- ;  d'Élien,  V 
torix;  Strasbourg,  1713.  —  Lederi 
publié  une  douzaine  de  dlssertatioi 
phiques  et  archéologiques.  A  (a  bi 
de  Strasbourg  on  conserve  trois  voli 
écrits  de  sa  main  T  qui  contiennent 
tànea  philologicat  ses  Àdversaria  , 
pomneumata. 

Acta  hUtorïco-eccIesiastica  ,*  Leipzig  er  w 
1TM.  t.  Hlf  A.  90.  -  Htrlen,  Vit*  PAiMoçoru 
p.  1-M.  —  Leclerc,  BibNethèqu*  c/uiMe,  L  X 
L  Xi,  p  146.  —  Nova,  Acta  Eruditorvm,  aon 

LEOKniu  llkr  (  Martin  -  Fro 
physicien  allemand,  né  à  Diurembe 
août  1719,  mort  dans  cette  ville, 
1769.  Après  avoir  mené  une  vie 
reuse,  il  commença  en  1749  à  s'oeen 
manière  survie  des  sciences  naturelles 
vaux  microscopiques  eurent  beaucoup 
et  engagèrent  un  grand  nombre  de  sa 
livrer  à  des  recherches  semblables.  On 
PhySiMalische  Beobaehtungen  der 
Thierchen  durch  die  atlerbesten 
rungsgtaeser  (Observations  physiqà 
roaZcuIes  spermatiques  au  moyen  des 
microscopes);  Nuremberg,  1750, 

8  planches  ;  —  Versueh  lu  einer  g 
Vértheid  tgungderSaamen-Thierche 
des  Animalcules  spermaUqoes,  «te.)  ; 
in-S",  avec  6  planches  ;  —  kihroshvp 
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s microscopiques);  ihîd.,  1759,  in-8" ; 
pischfi  Ùeinufths  md  ÂuîkkéW- 
(Amusements  microscopiques,  tant 
ft  que  pour  les  yeu  x  )  ;  ibid.  1 760-1764, 
Ce!  ouvrage,  dont  on  a  publié  en 
□sieurs  Mitions  a  <*té  traduîl  aussi 
Nuremberg,  17&8.         br  L. 


—  No 


fco«Si II*  Supputaient,  p.  1M-1M. 

Bftu  ne  >,  peintre  espagnol  de  la 
zième  siècle,  et  né  en  Andalousie*  Il 
manière  italienne,  et  peignit  de  préfé- 
sujets  grotesques;  on  a  cependant  de 
bonne*  fresques,  représentant  des 
tes  faits  historiques.  A.  m.  L. 
icttonnaln  tirs  Peintres  espagnols. 

»a  (  J nse  de  )i  peintre  espagnol ,  né  à 
1630,  mort  en  1670.  Il  fit  ses  premières 
istiques  dans  sa  patrie ,  et  se  perlée- 
adrid  bous  les  leçons  de  Juan  Carre  no, 
uit  la  belle  couleur.  Malgré  sa  courte 
Ledesma  a  laissé  beaucoup  de  tableaux, 
is  a  Madrid»  On  cite  parmi  ces  tableau*, 
i collets  :  Saint  Jean*  Baptiste^  La 
Hmte;  —  L'Incarnation;  —  Saint 
;  —  chez  lestrinitaires  :  Saint  Domi- 
na musée  royal  :  Le  Christ  au  tom- 
A.  oe  L. 

to-Lopex  AgiMdo,  El  rtat  Museo;  Madrid, 

A  (  Alonso  m)*  tablât  espagnol,  né  à 
1552,  mort  en  lc?3.  Ôn  n'a  pas  de 
sa  rie,  è\  >es  ouvrais  sont  peu  lus 
;  mais  ils  obtinrent  beaucoup  de 
car  apparition ,  et  restent  des  te  moi- 
eux  au  goût  littéraire  en  Espagne,  au1 
itnenl  du  dix- septième  siècle.  La  poésie 
décadence  tentait  de  se  rajeunir  en 
naïveté'  des  vieilles  ballades  ,  et  cber- 
uvel  éclat  dans  les  ptua  tffranges  com- 
'idées  et  de  mots.  De  tà  deux  ma- 
estimable  quoique  un  peu  rude, 
obscure  *-t  affectée  jusqu'à  l'extra- 
ries-m»  s'essaya  dans  toutes  deux, et  ne 
dans  In  seconde.  Ses  Concept  os  espi- 
ont  fès  trois  parties  parurent  succès- 
ÂMirtrid,  ifioo,  1606,  ifitfi,  in-8% 
moins  de  neuf  éditions  de  son  vi- 
nt de  petites  pièces  sur  des  sujets 
n  J  trouve1  des  indices  d'un  beau  ta- 
feu  sèment  ga'té  par  îfi  rerherche  et 
succès  des  Cohcèptos  espiri tuâtes 
développement  de  cette  écrite  des 
,  composée  de  mystiques  et  de 
qui  prièrent  s?  loin  dàms  la  poésie 
whee  sacrée  l'abus  des  métaphores 
,  L'influence  des  ciïHteptlstas  s'é- 
es  premiers  écrivains  de  cette  époque, 
a,  qui  n'eu  fut  pas  exempt,  a  pro- 
[iia  ries  louanges  fort  ex  avérées, 
pantins  lut  ont  donne*  te  ftirriom  de 
t,  à  part  quelques  sonnets  et  quel- 


ques ballades  l^rifjnëôi  IhsWs  darift  les1  ton- 
ceptos  es  phi  tua  /m,  ses  fioesieS  août  anjduWtlui 
jostement  oubliées,  a  encore  rie  lui  :  Jttegàjt 
de  la  Ncche  Bûenn;  Barcelone,  lût  t,  in  tp  :  rè*- 
cueit  de  pièces  joueuses  et  satiriques  qui  est  sé- 
vèrement interdit  dans  V index  expui-gatorHis 
de  TmquiSition  ;  —  Et  MàhàttUù  ihtàoilwdô  ; 
Barcelone,  té15,  ÏO-fi*.  fcët  ouvrage  commence 
par  des  ballades,  et  finit  par  une  courte  fiction 
en  prose,  qui  a  donné  son  nom  au  volume.  C'est 
une  série  d'allégories  exprimées  dans  un  langage 
bizarrement  métaphorique  qui  les  rend  inintelli- 
gibles. Quelques-uns  des  poëmes  contehtii  daHS 
le  Monstruo  imaginado  ont  potir  sujet  la  tnoH 
de  Philippe  ft,  et  sont  singulièrement  irrévéren- 
cieux, soit  au  point  de  vue  fwliUque,  soit  au  point 
de  vue  religieux  ;  —  Bpigramas  y  Gcroglijlcos 
a  ta  vida  de  Chrijttof/ësUvidddes  deXuestrii 
Senora,  Exàetencias  desdhctosty  grand-étés 
de  Segobia;  Madrid,  I62jj  —  Êpitome  delà 
vida  de  Chris to  en  dîàruriës  nietaforkos  ; 
Ségovie,  1620.  On  trdtfve  six1  pièces' de  Ledesma 
dans  le  Parna&o  Kspah\ol%  t  V,  p.  XXXÏ.  L.  J» 

NlwJu  Antonio,  BibWAtuca  Ris  pan  a  n  ora  —  Tlckaor, 
tttttarti  afSpanish  Uterùtvre,  t.  Jr,  p.  4SI. 

lk  ni  eu  (  Frànçûis\  écrivain  français,  né  k 
Péronnc,  mort  à  Paris,  le  7  octobre  1713.  En- 
gagé dans  les  ordres  ,  il  fut  attaché  depuis  1ft84 
à  Bossue  t,  en  qualité  de  secrétaire  particulier, 
resta  près  de  tuf  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  ta  vie  du  grand  évéque,  et  devint 
chanoine  ét  chancelier  de  révisé  dè  Meàux, 
Quatre  ans  avant  la  mort  de  Bo«suet,  l'abbé  Ledteir 
imagina  de  tenir  un  journal  dé  ce  qui  se  passait 
près  de  lui,  èt  il  continua  ce  registre  de  1699  à 
(7 13,  année  de  sa  propre  fin.  Suivant  M»  Sainte- 
Beuve,  m  l'abbé  Ledîeu  n'a  pas  le  dessein  de  dimi* 
nuer  Bossuet,  mais  il  soumet  son  illustre  maft^ 
à  Une  épreuve  à  laquelle  pas  une  grande  fleuré:  fie 
résisterait;  il  note  jour  par  jour  à  l'époque  dè  la 
maladie  dernière  et  dti  déclin  tous  les  actes  ét 
toutes  les  paroles  dé  faiblesse  qui  lui  échapftaflf; 
jusqu'aux  plaintes  et  doléances  auxquelles  oh 
se  laisse  aller  la  nuit  quand  on  se  croit  sent,  éf 
dans  cette  observation  il  porte  un  esprit  d£  p&> 
titesse  qui  se  prononce  de  plus  en  plus  en  avÀh*- 
çânti  un  esprit  bas  qui  h'est  pas  moins  dange- 
reux que  rie  le  serait  une  malignité  subtile  Sur 
tes  premiers  dehors  et  sur  les  commencertï^Uls 
du  journal  de  l'abbé  Ledieu ,  M+  Samte-BèiHe 
le  traitait  d'ecclésiastique  «  estimable,  laborieux; 
ce  n'était  point  un  ami,  ajoutait-Il,  mais  un  do* 
mestlqdè1  dévoué  et  fidèle  En  voyant  lu  Un  <h- 
ce  ionrtial,  le  sagace  critique  rétrât'le ,  êt  dit 
de  Indien  :  *  Son  caractèrè  èèt  dénué  de  toute 
élèvatîon ,  et  te  cttur  n'y  supplée  (>as\  En  parais1- 
Sftût  attacne'  k  Bossuet  ,  il  ne  poursnivart  què 
f^on  propre  intérêt  et  celui  des  sietis.  Le  raît 
est  «jue  Lodteua^oue  quil  cherchait  surtout  a 
obtenir  les  faveurs  de  l'évéque  de  M  eaux  * 
mais  l'abbé  Bossuet,  neveu  du  prélat,  trouvait 
Mujtmrs  le  moyen  de  rempécher  d'arriver  à 
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son  but.  ]>dieu  nous  apprend  que  M.  de  Meaux 
a  «  gobé  tous  les  éloges  qu'il  a  voulu  lui  don' 
11er  II  n'en  fut  pourtant  pas  plu n  avancé  pour 
cela.  «  L'abbé  Ledieu,  malgré  les  Longues  an- 
nées qu'il  resta  auprès  de  Bossuet,  n'eut ra  donc 
jamais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Sainte-Beuve, 
dans  soo  intime  confiance,  et  ne  reçut  jamais  de 
lui  aucune,  confidence  proprement  dite;  il  ne  sut 
les  chose*  importantes  qu'au  fur  et  a  mesure,  à 
force  d'attention  et  après  coup.  Il  y  avait  Vœiî% 
comme  il  dit,  il  y  mettait  de  la  suite  et  arrivait 
avec  un  peu  de  temps  a  tout  savoir  et  à  bonne 
fin.  h  Exclu  de  la  chambre  de  son  maître  aux  ap- 
proches de  la  mort,  il  ne  fut  pas  inscrit  sur  le 
testament  du  prélat,  non  plus  que  les  autres 
domestiques,  que  Bossuet  recommande  seule- 
ment à  la  libéralité  de  son  légataire.  Ledieu 
trouve  que  cet  acte  déshonore  son  auteur.  Ce- 
pendant, sur  la  demande  de  l'abbé  Bossuet,  il  se 
met  à  composer  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  grand  évéque,  mémoires  destinés 
à  servir  de  matériaux  pour  une  oraison  funèbre. 
«  Ces  mémoires,  composés  peu  après  la  mort  de 
Bossuet ,  et  tout  d'une  haleine ,  sont  un  récit 
large  et  animé,  dit  M.  Sainte-Beuve,  un  tableau 
de  la  vie,  des  talents  et  des  vertus  du  grand 
évêque.  L'abbé  Ledieu,  dans  cet  ouvrage ,  se 
soigne,  et  il  écrit  comme  en  vue  du  public;  son 
style  a  de  la  facilité,  du  développement f  des 
parties  heureuses  ;  on  sent  l'homme  qui  a  vécu 
avec  Bossuet,  et  qui  en  parle  dignement,  avec 
admiration,  avec  émotion...  Ces  mémoires,  d'une 
lecture  pleine  et  aisée,  nous  montrent  Bossuet 
dans  sa  généalogie  et  dans  sa  race,  dans  son 
enfance  et  son  éducation  première,  dans  sa  crois- 
sance naturelle  et  continue.  Toute  la  partie  ou 
Ledieu  parle  de  l'éloquence  première  de  Bossuet 
et  des  études  par  lesquelles  il  la  nourrissait  est 
d'un  grand  charme.  Il  n'avait  pas  été  témoin, 
mais  il  avait  vu  et  interrogé  des  témoins,  il  avait 
fait  parler  le  prélat  lui-même  ;  il  écrit  comme 
quelqu'un  qui  porte  un  sentiment  d'enthou- 
siasme et  de  vie  dans  ces  choses  d  autrefois  qu'il 
veut  rendre.  On  a  par  lui  le  mouvement  et  comme 
le  coloris  de  cette  jeunesse  de  Bossuet.  Dans  cet 
ouvrage,  Ledieu  justifie  bien  les  expressions  par 
lesquelles  il  se  définit  lui-même  à  côté  de  Bos- 
suet, n  un  homme  tout  à  Lui,  passionne  (m mi- 
sa gloire,  et  très-curieux  de  recueillir  les  moindres 
circonstances  qui  peuvent  orner  une  si  belle 
vie.  Il  rachète  par  là  et;  qu'il  y  a  d'un  peu  petit  et 
d'un  peu  bas  dans  son  journal.  » 

Ledieu  lut  le  commencement  de  ces  mémoires 
aux  amis  de  Bossuet,  qui  y  applaudirent  et  lui 
donnèrent  des  encouragements.  Quelques-uns  lui 
dirent  que  c'était  un  trésor,  et  quece  serait  rendre 
un  bon  office  à  l'église  que  de  les  publier.  *  Son 
mobile,  suivant  M.  Sainte-Beuve,  n'est  d'ailleurs 
pas  plus  élevé  en  cette  occasion  que  dans  toutes 
les  autres  ;  il  ne  songe  qu'à  se  rendre  nécessaire, 
à  se  faire  un  sort,  comme  on  dit,  du  coté  de 
l'abbé  Bossuet,  en  lui  prouvant  qu'il  est  ('homme 


indispensable  pour  une  édition  des  œuvre* t  et 
surtout  pour  la  publication  des  écrits  poslim- 
mes.  »  Quoi  d'étonnant  à  cela  :  il  n'y  avait  que 
Ledieu  qui  put  bien  lire  les  manuscrits  de  Bo** 
.  suet  et  s'y  reconnaître.  Quelques-uns  des  amû 
de  Bossuet,  comme  l'abbé  Fletiry  et  le  docte* 
Pirot,  désignaient  positivement  l'abbé  Ledieu 
pour  cette  lâche.  Celui-ci  ne  demandait  qu' 
pension  et  un  logement  à  Paris.  Lpabbé  Bonnet, 
plus  occupé  de  son  avancement  que  de  la  gloire 
de  son  oncle,  n'alla  pas  jusque  là  avec  Y 
secrétaire  de  Bossuet  ,  que  le  grand  homme  a  In- 
dignement oublié.  Il  le  reçoit,  le  défraye  p» 
dant  ses  voyagea  h  Paris;  mais  il  s'étonne  q* 
Ledieu  ne  travaille  pas  davantage.  Celui-ci  atitt 
revu  et  mis  au  net  les  manuscrit*  de  la  Poli- 
tique, des  Élévations ,  dea  Méd ttatiom 
tes  Évangites;  l'abbé  Bossuet  trouva  le*  a- 
lu  ers  bien  petits.  «  Je  suis  bien  résolu  â  ne 
pas  hAter  davantage ,  écrit  Ledieu  f  et  pour  lr 
profit  que  j'en  reçois,  ce  n'est  pas  la  peine  ê 
me  tant  fatiguer.  ><  Ledieu  fait  toujours  llkÉT 
son  importance  ;  l'abbé  Bossuet  ne  s*  dedd*  i 
aucun  sacrifice,  et  quelques  ouvrages  du 
paraissent  sans  Ledieu;  celui-ci  manifeste  m 
mécon  lentement  en  Taisant  entendre  qu'il  a  vit  te 
meilleures  copies  :  rieu  n'ébranle  l'abbé  Boised, 
et  Ledieu,  dégoûté,  ne  s'occupe  plus  rie  ta  gÉM 
de  son  maître.  Heureusement  le  nouvel  èvtytyfl 
Meaux  l'avait  parfaitement  accueilli;  Lediau 
joint  un  prieuré  à  son  eanomeat ,  et,  corantlH 
dit,  il  est  *  sur  ses  pieds  et  n'a  que  faire d«BM 
suet  ».  Il  faut  que  Ledieu  demande  a  pJumpjqL 
reprises  un  petit  calice  de  vermeil  avec  lq» 
il  disait  la  messe  à  Paris  pour  Bo&uel  et  vL 
missel,  avant  de  les  obtenir  ;  il  faut  même  m 
r^ndt*  de  nouveaux  services  à  l'abbé  Bdk 
pour  que  celui-ci  s'exécute.  Doit-on 
après  cela  si  devant  de  pareilles  viltérivH» 
dieu  oublie  son  ancien  évêque?  *  Ce  n'«t  rfflg 
valel  de  chambre  mécontent,  •>  s'écrie  M. 
Beuve.  Soit,  niais  cela  excuse -t- il  la  cûtthlAn 
neveu  de  Bossuet  à  son  égard  ?  Ledieu  ncm» 
avec  complaisance  toutes  ses  affaires  ;  ildottiett 
détails  sur  des  querelles  de  chœur  quir*fldK~ 
celles  du  ïMtrin.  tl  achète  une  maison  4  MaaT 
sous  un  faux  nom,  ht  meuble  gentimf ni,  aift^B. 
\u  jardin  ,  et  se  trouve  heureux.  «  D»« 
loué ,  écrit-il ,  me  voici  assez  bien  rocflMt^P 
nippé  !  Il  faut  à  présent  faire  bien  aller  U 
sine  et  tout  assaisonner  de  bon  vin.  *  HiU 
santé  s'affaiblit ,  et  son  bonheur  est  de 
durée;  dea  tumeurs  lui  vinrent  au  pt«Mjfl 
bout  de  quelques  années  il  mourut.  Il  avait  taira 
eu  manuscrit  des  Mémoires  sur  /'ÉfàfoWH 
les  Antiquités  du  diocèse  de  Jfonu,^^E 
père  Lelong  appelle  des  brooîlloas  urotl^H 
sans  méthode,  sans  suite,  sans  liaison,  em^» 
dans  la  bibliothèque  de  Saint -Faron. 
moires  sur  Bossuet  étaient  aussi  rate* 
c  rit  s  ;  ils  avaient  été  compulsés  el  ci  le*  j*jf  h» 
ceux  qui  ont  écrit  avec  autorité  sui\'é^Êm  ts 


LEDIEU  —  LEDROU 


266 


cardinal  de  Baussel  et  M,  i-' Ju- 
bé Guettée  les  a  fait  paraître  arec  le 
L'aiihe  Ledien  mhis  ce  litre  :  Mémoé' 
*nal  de  l'abbé  Ledteu  sur  la  vie  et 
rî  de  Sossuet,  publiés  pour  la  pre- 
d'après  les  manuscrits  autogra- 
€Co  m  pagnes  d*une  introduction  et 
Paris»  1856-1*57,4  voL  in-8*. 

L.  LOOVKT- 


H  ut.  de  ta  Franc*.  —  LedJen, 
Sfllnte-Btuve,  éëta  Ut  Moniteur  de*  il 

âTfil  1XBA,  El  M  rnlrJt  1857. 

Ifi  (Nicolas  ),  sieur  de  L'Espine-Fon- 
e  français,  né  en  Champagne,  ver»  le 
eizkème  siècle,  mort  vers  1611-  Jl  fut 
litaire,  et  porta  Les  armes  en  Italie  ;  il 
iuïte  complètement  de  profession ,  et, 
Jésiastique,  il  obtint  les  prieurés  de 
ure  et  de  Coudes,  C'est  en  ce  dernier 
il  acheva  sa  vie ,  cherchant  des  dis- 
ns  la  culture  des  lettres.  Ami  de  Be- 
rvtlie,  H  lui  adresia  une  jolie  pièce  de 
;  dans  les  A  ppréhensions  spirituelles 
tin  souvent  bizarre  (  Paris,  1583  )  : 
titre  :  Contre  ceux  gui  écrivent  d*a- 
'  a  de  la  facilité,  et  le  ridicule  de  ces 
Jors  si  nombreux  sur  le  Parnasse  et 
nuyeusemenl  des  beautés  imaginaires 
'ce  une  malice  naïve.  Un  volume  de 
Digne ,  Les  Fleurettes  du  premier 
Jaris,  J601 ,  contient  quelques  mor- 
y  j  du  naturel  et  de  l'aisance.  La 
compositions  de  cet  auteur  se  râp- 
es sujets  pieux; ses  Premières  Œu- 
lênues,  Paris,  1600 ;  sa  Couronne 
ge  Marie ,  1610  ;  sa  Madeleine  et 
\te*  atuvres  ,  Paris,  1610,  sont  de- 
>roie  de  lJoublit  Il  laissa  uu  grand 
LTÊts  demeurés  inédits  :  des  traduc- 
ts  îles  Psaumes,  du  Jephtë  de  Bu» 
V Hercule  mourant  de  Sénèque,  des 
,  des  sonnets  intitulés  Chastes  Sou- 
G.  B. 

c,  MMiotrttHfhr  Poétique,  t,  I,  p.  3M,  et 
*  Satire  en  Fratuet  en  lete  de  ion  munn 

ifl£  (  Guillaume},  poète  français,  né 
ortdans  la  même  ville,  en  1537.  Ce 
pprend  de  sa  vie  est  lout  ce  que  nous 
I  était  notaire,  et  dépensait  en  homme 

profits  de  son  étude  :  ainsi ,  grand 
É  représentations  scéniques,  il  faisait 
i  frais  des  mystères  sur  ta  grande 
ival.  Il  j  a  plus  :  un  certain  jour, 
par  les  compagnons  entrepreneurs, 
h  II  avait  fait  marché  pour  une  re~ 
>  du  Bon  et  du  Mauvais  Pèlerin,  il 
uême  sur  l^s  tréteaux,  et  récita  la 
l  de  Guillaume  Ledoyen  un  poème 
iont  quelques  fragments  ont  seuls  vu 
poème,  intitulé  ;  Annales  et  Ckro* 

pays  et  comté  de  Laval  et  par- 
voisines  >  commence  à  Tannée  148D 


I  et  finît  à  Tannée  1537.  Le  Supplément  français 
|  de  la  Bibliothèque  impériale  en  possède  un 
exemplaire.  B.  H. 

Uesportes  Bibtiogr.  du  naine.  —  B.  Uiurein,  HUt, 
Litt.  du  Maint,  t.  111.  m. 

leur  Ait  (  Henri' François) ,  chirurgien  fran- 
i  cais,  né  à  Paris,  eu  1685,  mort  dans  la  mémo 
ville,  le  17  octobre  1770.  Son  père,  Henri  Le* 
dran,  mort  en  1720,  était  un  des  premiers  opé- 
rateurs de  son  temps,  et  s'était  acquis  une  grande 
réputation  dans  les  années.  Il  dirigea  l'éducation 
J  de  son  fils,  qui  devint  chirurgien  major  et  démons- 
|  trateurd'anatomie  à  La  Charité,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie,  chirurgien  consultant 
des  camps  et  armées  du  roi  et  associé  de  la  So- 
ciété ruyale  de  Londres.  Il  était  surtout  renom- 
mé pour  la  litliotomie.  Partisan  du  grand  ap- 
pareil, il  voulait  qu'on  donnât  assez  d'étendue  * 
l'incision  pour  que  l'extraction  de  ta  pierre  ne 
i  causât  pas  de  dilacération  à  la  vessie.  Il  n'ad- 
•  mettait  te  haut  appareil  que  dans  le  cas  où  la 
vessie  est  saine  et  le  calcul  très- volumineux,  H 
inventa  une  nouvelle  sonde  pour  remplacer  la 
sonde  d'Albin  us.  Dans  le  traitement  des  plaies 
d'armes  à  feu  ,  il  propagea  la  méthode  des 
grandes  incisions ,  restreignit  l'usage  du  séton  et 
proscrivit  l'application  de  piumasseaux  de  char- 
pie imbibes  d'eau~de-vie  II  attribuait  une  grande 
influence  aux  epprila  animaux,  et  ad  met  lait  une 
foule  d'hypothèses  erronées.  Du  reste  il  ne  dis- 
simule pas  ses  fautes  dans  ses  écrits,  parle  de 
ses  succès  sans  vanité,  et  n'indique  jamais  un 
nouveau  procédé  sans  en  citer  l'auteur.  On  a  de 
lui  :  Parallèle  des  différentes  manières  de 
tirer  ta  pierre  hors  de  la  vessie;  Paris,  P30, 
1740,  in-flû;  avec  une  suite,  Paris,  1756,  in-8B; 
—  Observations  de  Chirurgie,  auxquelles  on 
a  joint  plusieurs  réflexions  en  Javeur  des 
étudiants;  Parts,  1731,  1751,  2  vol.  in-12;  — 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  ;  Paris, 
1731  ,  1743,  în-B°;  Bruxelles,  1745,  in-6°; 
Londres ,  1749,  in-8°  :  cette  dernière  édition 
contient  des  additions  de  Cheselden;  —  Ré- 
flexions  pratiques  sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ; 
Paris,  1737,1740,  1759,  in-12;  Amsterdam, 
1745,  in- 1 2  ;  —  Consultations  sur  la  plupart 
des  maladies  qui  sont  du  ressort  de  la  chi- 
rurgie ;  Paris,  176a,  in-8°  ;  —  Traité  écono- 
mique de  VAnatomie  du  corps  humain;  Pa- 
ris, 1768,  in-12;  —  Récit  d'une  guèrison  sin- 
gulière de  plomb  fondu  dans  ta  vessie,  et 
Lettre  sur  la  dissolution  du  plomb  dans  cet 
orgam;  Paris,  1749.  Ledran  a  en  outre  con 
signé  un  grand  nombre  d'observations  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Chirurgie,  J.  V, 

Chandail  et  Deiiûdiûr,  Dict,  univ.  Hitlor.,  crit.  et 
Sitiiiograpkiqne. 

ledhou  (  Pierre- Laurent  ) ,  prélat  et  con- 
tre versiste  belge,  né  à  Huy,  en  1640,  mort  à  Liège, 
le  6  mai  1721.  H  fit  ses  études  à  Louvain,  où  il 
fut  reçu  docteur.  ïl  prit  l'habit  religieux  chez  le* 
augustins  de  cette  ville,  où  il  professa  la  théo- 
logie avec  réputation.  Le  pape  Innocent  XI  l'ap- 
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pela  à  Rome»  et  le  nomma  préfet  de  Ja  propa- 
gande, innocent  XXI  le  créa  évêqne  in  parti  bus 
de  Porphyre.  Nommé  consul  teur  dans  l'affaire 
des  jansénistes,  il  prit  parti  pour  le  père  Ques- 
nel;  ce  qui  Lui  valut  sa  disgrâce  auprès  de  la  cour 
papale.  11  termina  ses  jours,  plus  qu'octogénaire, 
comme  vicaire  général  du  diocèse  de  Liage.  On 
a  de  lui  quatre  Dissertations  sur  la  Cou  tri  hou 
H  /MJrrtf ton  ;  Rome,  1707,  et  Munich,  170B. 

A.  L. 

Morért.  Le  Grand  Dict.  Hkst.  —  BecdeUévre-Himul , 


Lfcotio  { André-Pierre),  naturaliste  et  histo* 
rien  français,  né  A  Ctiantenay  (  Main* ),  le  22  jan- 
vier 1701,  mort  au  Mans,  le  11  juillet  1825.  Il 
embrassa  fort  jeune  la  carrière  ecclésiastique, 
et  se  trouvait  vicaire  à  la  révolution ,  dont  il 
adopta  les  principes.  Il  prêta  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé  en  1791,  et  fui  nommé 
curé  de  la  paroisse  du  Pré  au  Mans.  En  1793  il 
se  retira  d'abord  dans  sa  famille,  et  vint  ensuite 
chercher  un  refuge  à  Parts.  11  obtint  du  Directoire 
l'autorisation  d'accu m pagner  comme  botaniste  le 
capitaine  Baudin  dans  son  expédition  aux  Ca- 
naries et  aux  Antilles.  Ledru  recueil tit  un  grand 
nombre  de  plantes,  la  plupart  inconnues,  dont 
les  échantillons ,  déposés  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  à  Paris  »  ont  été  presque  tous  décrits 
par  Poiret  dans  Y Encyclopédie  Méthodique. 
Des  collections  de  graines,  de  minéraux,  de  co- 
quilles furent  encore  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. A  son  retour  en  France,  en  1798,  il  fut 
nommé  professeur  de  législation  a  l'école  centrale 
de  la  Sarthe.  Éloigné  de  renseignement  public 
lors  de  rétablissement  de  l'université ,  il  ouvrit 
dans  sa  maison ,  au  Mans,  un  cours  gratuit  de 
physique  et  d'histoire  naturelle.  Possesseur  d'une 
immense  bibliothèque,  d'un  riche  herbier,  d'un 
jardin  botanique  dont  la  création  et  l'entretien 
occupèrent  une  partie  de  sa  vie,  il  attirait  chez 
lui  des  jeunes  gens  avides  d'instruction.  A  l'é- 
poqué  de  la  restauration  il  vint  à  Paris,  en  1813; 
ruais  il  resta  sans  emploi,  et  retourna  au  Mans. 
Il  a  légué  a  cette  ville  un  herbier  de  près  de 
6, 000 espèces,  composé  en  grande  partie  d'échan- 
tillons rapportés  de  son  voyage;  cet  herbier  a 
été  déposé  au  muséum  de  la  ville.  De  Candole 
lui  à  dédié  un  nouveau  genre  de  U  famille  des 
ombelliieres ,  sons  le  nom  de  drusa.  On  a  de 
l'abbé  Ledru  :  Discours  contre  le  Célibat  ec- 
clésiastique; Le  Mans,  1793,  m%°\— Histoire  de 
la  Prise  du  Mans  par  tes  calvinistes  en  1563, 
dans  V Annuaire  de  la  Sarthe,  nn  x;  —  Ob- 
servations sur  l'histoire  du  Maine,  et  Cata- 
logue des  meilleurs  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  à  consulter  pour  écrire  Vhisloire 
4e  cette  province,  dans  le  même  Annuaire, 
an  m  élan  xa;  *-  Mémoire  sur  les  Cérémonies 
rcïgieuses  et  le  vocabulaire  des  Guanchesf 
premiers  habitants  des  îles  Canaries;  dans 
tes  Mémoires  de  F Académie  Celtique,  t  IV, 
ItWi  —  Vvjt&ga  aux  iUs  d*  Téneri/fe^  la 
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Trinité,  Saint-Thomas,  Sainte-CroiXët  Par  v 
Rico,  exécuté  par  ordre  du  gouvernant 
français  de  septembre  1796  a  juin  i7«; 
Paris,  1810, 1  voL  in-8",  avec  une  carte  f  —  jt* 
cherches  sur  tes  statues  mêromngïenm  ti 
sur  quelques  autres  monuments  de  haim 
cathédrale  du  Mans;  Paris,  1813,  uXT1;- 
Notices  historiques  sur  ta  vie  et  tes  oump 
de  quelques  Hommes  célèbres  àe  la  jk&M 
du  Maine;  Lé  Mans,  1817, 1819,  ûv8°;  —  Aua 
tyse  des  travaux  de  la  Société  royale,  du 
Arts  du  M  an  s,  depuis  sa  fondation,  en  1794, 
jusqu'à  la  fin  de  18lt>,  lre  partis  :  Hcienta 
physiques  et  mathématiques  ;  Le  Mans,  istt, 
in-Sû.  J,  V, 

N.  Déportes,  JNftJfopr.  dw  Maine,  —  Sârrut  et  Sitaf 
gdroe,  ItinQr.  dei  Homme*  du  Jour,  L  V,  I1*  partit, 
p.  56t.  -  Jnnattt  du  Muséum  a  BUt,  Tint.,  t.  X. 

lkdki    hks  essarts  <  François  -  fl«A» 

comte),  général  français,  frère  du  pféi 
né  à  Chantenay  {Maine),  le  17  août  176»,  r 
À  Charnprosay,  le  23  avril  1844.  Il  tit  ses  < 
chez  les  oratoriens  du  Mans,  et  s'engagea  < 
volontaire,  en  1792,  dans  le  2"  bataillon  i 
Sarthe.  Capitaine  au  bombardement  de  I 
chef  de  bataillon  après  la  bataille  de  Watt 
(  16  octobre  1793),  chef  de  brigade  à  la  I 
de  La  Trebia,  général  de  brigade  après  b  1 
taille  d'AnaterliU ,  et  général  de  division 
31  juillet  1611 ,  il  prit  part  à  toutes  l«s  < 
pagnes  de  la  révolution  et  de  l'empire,  d*  171 
1815,  et  se  distingua  particulièrement  «»  ; 
sage  du  Tngltumeitto,  a  Austerlit/,  ■ 
£ylaur  à  Heilsberg,  à  Ebersberg»  à  Waj 
Krassnoï,  dont  il  s'empara,  à  la  Moskon 
gmolensk,  k  la  Bere/.ina,  qu'il  passa  le  à  en 
h  Baut-/en,  à  Leipzig  et  à  Uanau.  Enfin,  ilw^ 
battait  encore  sous  tes  murs  de  Paris, 
vices  lui  avaient  valu  letiLrede  baron  w  i 
Sous  1;*  première  restauration  il  tut  eharçy?  i 
réorganisation  de  quatre  régiments  d'im 
Pendant  les  Cent  Jours  en  1815  il  cou 
division  ù  l'armée  des  Alpes  sous  les  oniresd 
récbal  Sucliet.  En  1817  il  organisa  lesi 
suisses  q  ue  la  France  venait  d  e  prend  re  à  sa  « 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  inspectai;  ( 
néral,  puis  il  reçut  le  commandement  délai 
tième  division  militaire,  dont  le  quartier  g 
était  à  Grenoble.  11  parvint  à  calmer  les  * 
dans  cette  ville,  et  en  1819  il  Tut  rernpUce  | 
le  général  Pamphile  Lacroix  (voy,  cç  i 
Depuis  il  fut  constamment  employé  dam  fa 
pections.  En  1830  il  accepta  la  mission  t 
de  Licencier  le*  régiments  dits  de  la  Ck 
rrui  s'étaient  créés  spontanément  ea  i 
sorte  après  la  révolution.  11  eu  formj  R 
taillons  d'infanterie  légère,  qu'il  dirigea  sua 
vement  sur  les  régiments  auxquel»  iîi  ( 
destinés.  Avoc  les  militaires  licenciés  M  1 
garde  royale,  il  forma  les  65e  et  60*  réjjïi 
de  ligne,  qui  se  distinguèrent  a  An  vert,  4  A 
et  a  or  an.  Enfin ,  Il  organisa  le  quatrième 
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chacun  des  régiment*  qui  «durent  suceessi- 
Vt-mcnt  en  garnison  a  paris  et  <Jans  la  première 
division  injLildjre,  L'âge  le  lit  passer  dons  la 
éHniftfflf  W&m  de  J'étatanajor  général,  et  le 
tl  septembre  ltf3â  le  roi  réleva  à~  la  dignité  f)e 
pair  de  Pranu\  I*  L— t. 

Sarrut  et  *aun  Hdtn* ,  ittoffr.  d*a  tfowmet  tluJvw* 
U  V,  Irfl  partie,  p.  1IPT.  —  l/onifour  da  8  mat  18*4. 

itPHi;  ( Nictdaê- Philippe ),  connu  sou»  le 
nom  de  Comité  physicien  français,  né  à  Paris, 
un  I7.ii,  mort  dans  la  même  ville ,  le  0  octobre 
1807   Se*  parants  ayant  perdu  leur  fortune,  il 
s'imagina  de  lirai'  parti  <le  s**  connaissances,  et 
de  son  adresse  pu  ussoci.ml  quelque*  tour*  4G 
dextérité  à  de*  expériences  de  physique  qu'il 
tus.ti»  i  t  t  euéfait  av«  pelori,  professeur  rfe 
physique.  Eu  176i  Ledru  partit  pour  la  province, 
«i  il  prit  le  nom  de  Cornus.  Ce  voyage  lut  une 
forte  d'apprentissage  jkhjv  lui  ;  lorsqu'il  se  crut 
ftie;  fort,  U  revint  à  P*rj*,ou:  il  donna  de*  rôîû|i«H 
jXibiiques  :  il  obtint  les  plu*  grands  succès. 
Loui*  XV,  qiù  jusqu'à  sa  mort  s'amusa  des 
expérience*  de  Ledru ,  le  fit  appeler  près  ou 
jeune  duc  de  Bourgogne,  et  lui  donna^  te  brevel 
t|e  urofe&spur  de  physique  des  enfant»  de  France. 
Loi -'me  t  «  dru  pas, sa  en  Angleterre,  en  J  766,  le 
gouven^menj  hançai*  le  chargea  de  remettre  au 
comte  di-  Gncrvliy,  ambassadeur  j»  JLondres,  des 
B&er*  importait»  que  l'on  craignait  de  lui 
t  par  un  simple  agent,  Les  espérances 
à&  Ledru  sur  Tannant  nécessitaient  la  cons* 
truttion  ifkislrumeuts  particuliers;  mécontent 
w  qu'il  avait  fait  faire  à  Paris,  il  1H  eons- 
traire,  p«  miaul  snn  séjour  en  Angleterre,  d  après 
«ee  recédé*,  par  Kamsden  et  ^ïairji,  plusieurs 
appareils,  notamment  des  honsrole*  horizontales 
*t  frrti'calès,  C'est  sur  un  modèle  de  lui  que 
fut  fille  l'aiguille  d'inclinaison  dont  le  capitaine 
HNnR  se  servit  dans  son  voyage  au  pôle  boréal 
fSjpZ.  Au  retour  de  son  voyage  d'Angleterre, 
™?ru  obtint  du  roi  un  brevet  pour  aciérer  le 
ff*  à  ]à  manière  de  Knight  et  des  Anglais,  et 
Jlo,|r  l'établissement  d'une  manufacture  d'ins- 
r^jnents  de  physique  en  lous  genre*.  Peu  de 
*?p*J»$  après,  il  reçut  Tordre  de  compulser  au 
des  cartes  ije  la  marine  les  pièces  qui  y 
rtt  déposées  et  les  différent*  cartons  qui 
,jr,r  ^liaient  de*  observations  magnétiques,  pour 
9  fendre  compte  au  roi,  il  recueillit  près  de 
JJ***\  millions  de  pièces  qui  lui  servirent  à  com- 
Ï9*fcr  des  cartes  magnétiques,  dont  il  rem  il  de* 
f^et|  »  plairez  manu  scrits  a  1  -a  pi  ■  ro  u  s-  ■ ,  à  q  1 1  i  i  I  r  I  o  n  u  a 
*'u^i  -lilterenls  înslrumeuts  en  !78à. 

études  avaient  mis  Ledru  en  état  de  futre 
iofoiîléde  tours  et  d'expériences  plus  amu- 
Jj^ptes  les  une*  que  les  autres.  Dès  1772  il  montra, 
5*2*     m  .m-  |ujbliqu«,deflefretsdefantasn)a- 
Jj1*  ;  i(i:iis  au  lien  de  faire  apparaître  des  spectres, 
raidit  voir  que  des  cltoaes agréables.  Lorsque 
^Hftp^riîu,-  Joseph  lïvint  à  Paruj,en  1777,  Ledru 
'  ,kT  "îevintIuiauelaues«TtDériences nouvelles 
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le*  couleurs ,  ainsi  que  la  décomposition  de  la 
lumière  sans  prisme  ni  verre.  Ledru  appliqua 
avec  succès  l'électricité  à  différente*  affections 
nen  «  uses  et  à  d'autres  maladies;  sept  médecins 
de  la  faculté  de  Paris  furent  nommés  sur  sa  de* 
mande  pour  examiner  ses  traitements.  Cette 
commission  choisit,  le  3  août  1782,  à  Bicetre  et 
à  la  Salpètrière,  trci#?  épileptjquea  dont  les  accès 
étaient  fréquent*  et  journaliers;  ces  malades 
furent  mis  dans  une  maison  particulière  et 
confie*  aux  soins  de  Philippe  Ledru,  Les  mé- 
decins suivirent  le  traitement  de  ces  épileptiques, 
et  le  29  août  1783  i}&  firent  un  rapport  favo- 
rable ,  qui  lut  imprimé  par  ordre  et  aux  frais 
du  gouvernement.  U  porte  pour  titre  ;  Rap- 
port de  MM,  Cosnier,  Maloet,  Darçet,  Phi- 
lip, Lépreux ,  [ressorte  et  Pautet,  doc- 
teurs regenis  de  la  faculté  de  médecine  de 
ParU,  sur  les  avantages  reconnus  delà  nou- 
velle méthode  d'fidfnw titrer  Vëleclrtcité  dans 
les  maladie^  nerveuses,  partiçu($èrem^af 
dans  Vépilep$\e  et  dam  ta  catalepsie ,  par 
Jlf.  Ledru,  cttnnu  lout  le  nom  de  Çon/ms  ;  pré- 
cédé de  V aperçu  du  système  de  Fauteur  sur 
ragent  qu'il  emploie  et  de*  avantages  qu'il 
en  a  retirai  PariB,  t78â,  iu«8a.  Ce  rapport 
valut  à  Philippe  Ledru,  ainsi  qu  a  ses  fils,  le  titre 
de  physicien  du  roi  ei  de  ]u  l'acuité  de  méde- 
cine de  Paris.  Un  établissement  considérable 
fut  formé  daps  l'ancien  couvent  de*  Célestins  a 
Paris,  ou  Ledru  exerçait  publiquement  son  trai- 
tement. Cet  établissement,  dirigé  plus  tard  par 
sou  fil*  et  transporté  rue  Neuve-Saiut-Paul,  exis- 
tait encore  en  lâiO;  mais,  depuis,  ce  système 
tomba  dans  l'oubli.  L'attachement  que  Ledru 
portait  au  roi  lui  valut  une  réclusion  sous  le 
régime  révolutionnaire;  en  sortant  de  prison,  il 
al  [a  se  fixer  à  Fontenay-auvRoses,  où  il  se  livrait 
a  fa  botanique,  et  s'appliquait  à  concilier  la  chi- 
mie moderne  avec  l 'alchimie  et  à  donner  une 
suite  à  son  système  magnétique-  «  Né  excessi- 
vement laborieux,  dit  un  biographe,  il  employait 
tous  les  jours  douze  heures  au  travail;  doué 
d'uue  grande  sobriété,  et  vivant  économique- 
ment ,  sa  fortune  et oi  I  partagée  entre  les  pauvre* 
et  l'étude*  tinerni  de  I  intrigue  et  de  l'ambition, 
Ledru  ne  sollicita  jamais,  ni  pour  lui  ni  pour 
ses  enfants,  aucune  faveur  du  gouvernement... 
Ses  expérience*  et  ses  observations  magnétiques 
sont  innombrables;  la  majeure  partie  de  *on 
système  se  trouve  confirmée  par  le  voyage  de 
LaPérouse,  auquel  il  a  voit  donné  des  mémoires 
très-détaillés  k  ce  sujet.  La  plus  grand  «  décou- 
verte qu'il  ait  faite  en  ce  genre ,  et  dont  il  a  voit 
donné,  sous  le  secret,  communication  à  Buil'on 
et  Lemonnier,  et  à  ses  amis  intime*  Rouelle  et 
Darcet,  c  est  d'avoir  à  toute  heure,  par  un  pro- 
cédé simple  et  peu  dispendieux,  sans  boussole 
et  sans  aimant,  la  direction  magnétique  et  son 
inclinaison  avec  plus  de  justesse  et  de  certitude 
que  si  Ton  employoit  les  meilleur  s  instruments.  » 
Ion  l  nient  d'observation  était  tel  qu'il  partis' 
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sait,  dit-on,  deviner  la  pensée  des  individus  en 
les  fixant.  11  avait  beaucoup  d'adresse  et  de 
dextérité  comme  prestidigitateur,  et  son  élocu- 
tion  facile  était  pleine  de  charme.    L.  L— 1\ 

Chaudon  et  Dttan<hnc,  DlcL  unir.  HUt.,  *  nr.  et  bi- 
btioçr,  —  Orfita.daiu  la  tiioçr.  Médicale.  —  Bl&ir.  itniv. 
et  portât,  des  Contemp. 

*  LKiiiu  RiM.u*  (dlexmtdre  -  Auguste), 
homme  politique  français,  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  1  février  1608.  Son  père, 
Jacques- Phi  lippe  Ledru,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine  et  de  la  Société  des  Antiquaires,  le 
destina  à  la  carrière  du  barreau.  Alexandre  Le» 
dru  fit  de  bonnes  études,  suivit  les  cours  de  Té- 
cole  de  droit,  fut  reçu  licencié  et  docteur  en 
droit,  et  prêta  le  serment  d'avocat  en  1830. 
C'est  alors  que  pour  se  distinguer  de  son  con- 
frère, M.  Charles  Ledru,  il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Roliïn,  qui  était  le  nom  de  sa  bisaïeule 
maternelle.  Après  l'insurrection  de  juin  1832, 
M.  Ud  ru -Roi  lin  rédigea  une  consultation  contre 
l'état  de  siège,  qui,  au  roépriade  la  charte  constitu- 
tionnelle, enlevait  les  citoyens  à  leurs  juges  natu- 
rels et  les  soumettait  à  la  juridiction  des  tribunaux 
militaires.  La  cour  de  cassation,  sur  la  plaidoirie 
de  M,  O.  Barrot,  admit  le*  principes  de  M.  Le- 
dru-Rollin ,  et  cassa  les  jugements  de  la  justice 
exceptionnelle ,  pour  renvoyer  les  accusés  devant 
Jejury.  A  la  suite  des  journées  d'avril  1&34,  M.  Le- 
dru-Rollin publia  une  brochure  sur  ces  événe- 
ments. Elle  eut  un  grand  succès,  et  depuis  lors 
M.  Ledru-Rollin  mit  son  talent  à  la  disposition 
de  tous  les  républicains  poursuivit*  par  le  gou- 
vernement de  Louis  -  Philippe.  Défenseur  de 
M.  Caussidière  devant  la  cour  des  pairs  pour 
tes  affaires  de  1834»  il  parla  encore  devant  la 
même  cour  en  faveur  de  Lavaud ,  coin  promis 
dans  l'affaire  du  régicide  Meunier,  et  plaida  pour 
M.  Dupoty,  rédacteur  du  Jour na l  du  Peuple,  im- 
pliqué comme  complice  dans  l'affaire  de  Quétife- 
set ,  à  cause  des  articles  de  son  journal.  M.  Le- 
dru Rollin  défendit  aussi  devant  la  cour  d'assises 
les  journaux  de  sou  opinion;  ainsi,  en  1635,  il 
plaida  pour  La  Nouvelle  Minerve;  en  1838,  il 
défendit  Le  Charivari,  qui  avait  mal  parlé  du 
projet  de  loi  de  dotation  du  duc  de  Nemours;  le 
Journal  du  Peuple,  accusé  de  provoquer  conti- 
nuellement à  l'insurrection  et  au  ren versement 
de  la  propriété;  en  1847, il  défendit  La  Réforme, 
pour  un  article  où  ce  journal,  à  propos  de  l'as- 
sassinat de  la  duchesse  de  Praslin,  disait  «  qu'en 
tournant  les  yeux  vers  les  hautes  régions,  il  n'é- 
tait pas  un  crime,  une  bassesse,  un  opprobre 
qui  depuis  six  mois  n'y  eût  laissé  son  empreinte,  v 
el  ajoutait  qu'on  devait  «  y  reconnaître  la  ven- 
geance tardive,  mais  inévitable,  de  tous  les  sen- 
timents d'honneur,  de  droit,  de  justice  et  de 
morale  qu'on  s'était  plu  à  fouler  aux  pieds  ». 
Ses  plaidoiries  politiques,  dans  lesquelles  il  était 
trop  vif  pour  obtenir  beaucoup  de  succès ,  ne 
f 'empêchaient  pas  de  s'occuper  d'affaires  ordi- 
naires. En  1837  il  avait  pris  la  direction  du 


Journal  du  Palais ,  dont  il  donna  une  ftowfe 
édition,  et  lit  faire  la  table  générale»  en  tête  Ht- 
laquelle  il  mit  une  introduction  mmmjtnWi 
En  183 S  il  acheta  une  charge  d'avocat  à  la  oui 
de  cassation,  qu'il  revendit  en  1841,61  eut  la 
rédaction  en  chef  du  journal  Le  Droit.  Plu» 
tard  il  fit  paraître  un  ouvrage  important  sur  k 
droit  administratif. 

En  1839  M.  Ledru-Rollin  se  présenta  coiwni! 
candidat  à  la  députation  devant  le  collège  de 
Saint-Valery  (  Sei ne-Inférieure  ).  A  cette  époque 
tous  les  partis  de  l'opposition,  coalisés  contre  U 
ministère  Molé,  se  prêtaient  appui  dans  les  élw 
tions.  M  O.  Barrot  patrons  donc  M.  Ledru-Rol- 
lin  auprès  des  électeurs  de  Saint- Valéry  ;  m& 
la  profession  de  foi  de  M*  Ledru-Rollin  fut  trou* 
vée  trop  avancée  par  des  électeurs  influent»,  «t 
il  échoua  de  onze  voix.  Deux  ans  après  îl  ht  j 
désigné  aux  électeurs  du  second  collège:  du  Mlti 
comme  digne  de  succéder  à  Garnier- Pages,  <jd 
venait  de  mourir.  Sa  profession  de  foi  était  har- 
diment républicaine,  et  il  fut  élu  à  l'unamn 
moins  trois  voix.  Un  diseonrs  qu'il  avait  \w 
noncé  dans  une  réunion  au  Mans,  et  qui  M 
imprimé  dans  Le  Courrier  de  la  Sartht  t  fui 
poursuivi.  L'affaire  fut  renvoyée  pour  cause 
de  suspicion  légitime  devant  la  cour  d'assise» 
de  Maine-et-Loire.  En  plaidant  devant  la  tm  ] 
de  cassation  contre  l'arrêt  de  renvoi,  M,  Ledru- 
Rollin  adressa  cette  apostrophe  virulente  as 
procureur  général  :  «  Procureur  général,  qui 
VOD8  donne  l'investiture?  Le  ministère.  Mui, 
électeur,  je  chasse  les  ministres.  Au  nom  <1e  qui 
parlez- vous?  Au  nom  du  roi.  Moi*  électeur, 
l'histoire  est  là  pour  le  dire,  je  fais  et  défais  h 
rois.  Procureur  gênerai,  à  genoux!  à  geuom 
donc  devant  ma  souveraineté  1  Discuter  nwn 
impartialité ,  c'est  porter  la  main  sur  nia  cou- 
ronne électorale.  »  M,  Ledru-Rollin  coin|mrul 
devant  le  jury  à  Angers  le  23  novembre;  quoi- 
que défendu  par  MM*  O.  Barrot,  Berrjff, 
Marie  et  Arago,  il  fut  condamné  à  quatre  uwi* 
de  prison  et  3T000  f*  d'amende.  La  cour  di 
cassation  cassa  cet  arrêt ,  pour  vice  de  forme, 
et  renvoya  M  Ledru-Rollin  devanl  la  courtlV 
sises  de  la  Mayenne,  où  il  fut  acquitté. 

M.  Ledru-Rollin  était  entré  à  la  chambre «U 
lance  au  point; e*  ^  visière  baissée,  î>uïvaut«iu 
expression  :  il  avait  prêté  serment  <i  la  royairir 
constitutionnelle  et  à  la  charte  ;  mais  ce  nVM 
pas  sans  doute  sans  restriction,  il  fut  réélu  m 
Mus  en  1842  et  en  1846.  Isolé  avec  l'opposi- 
tion républicaine,  il  eut  à  lutter  contre  tous  les 
partis,  et  il  n'avait  pas  assez  de  souplesse  p*if 
se  maintenir  entre  eux  et  n  faire  compter  waaj»- 
point  »  ;  aussi  son  influence  fut -elle  à  peu  prfe 
nulle  a  la  chambre;  doué  du  moins  d'une  Ion* 
herculéenne,  il  parvenait  à  prendre  et  à  garder  \* 
parole  de  haute  lutte,  et  ses  discours  avaient 
un  grand  retentissement  dans  le  pays,  notam- 
ment lorsqu'il  pailastir  le  budget  et  sur  les  fond* 
secrets,  sur  Les  mauvais  traitements  Lnflk 
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prisonniers  politiques,  sur  les  chemins  de  fer, 
contre  les  fortifications  de  Paris ,  contre  la  loi 
m  régence,  contre  le  projet  de  refonte  des  mon- 
naies de  cuivre  et  de  billon,  contre  l'indem- 
nité L'ritchard,  coûtre  ia  flétrissure  infligée  aux 
légitimistes  qui  étaient  allés  saluer  M.  le  comte 
«foChAinbordàBelgravc-Square:  »  leurs  regrets 
s'excusent,  disait-il ,  par  le  dégoût  du  pré- 
sent «.  Tl  Iraita  encore  la  question  de  l'escla- 
vage ,  ]a  question  suisse  et  du  Sonderbund ,  le 
droit  de  réunion,  et  les  questions  sociales,  dans 
Lesquelles-  il  se  constituait  le  défenseur  des  tra- 
vailleurs. M.  Ledru-Rollin  ne  rencontrait  guère 
de  sympathie  non  plus  dans  la  presse  cautionnée. 
U  National  lui-même  ne  se  gênait  pas  pour  l'at- 
taquer, et  combattait  surtout  ses  manifestations 
en  faveur  des  classes  Laborieuses.  M.  Ledru- 
Rjtliu  sentit  la  nécessité  de  s'appuyer  sur  un  nou- 
vel organe  quotidien  :  il  fonda  La  Réforme,  dont 
M,  Flocon  prit  la  direction.  Ce  journal,  que  M.  Le- 
dru -Roi  lin  soutint  a  la  fois  de  sa  bourse,  de  sa 
plume  et  de  sa  proie  devant  le  jury,  ne  demandait 
pas  seulement  des  réformes  politiques,  il  voulait 
surtout  des  réformes  sociales.  Dans  un  manifeste 
publié  à  la  fin  de  La  session  de  1 845,  M.  Ledru- 
fiollîn  posa  ta  question  sociale  de  la  manière  suî- 
ïïnte  :  «  Les  travailleurs  ont  été  esclaves ,  ils  ont 
<té  «t/j  «  ils  sont  aujourd'hui  salariés  ;  il  faut 
tendre  à  les  faire  passer  à  l'état  à' associés... 
L'État  J  utqu'à  ce  que  les  prolétaï  res  soient  éman- 
cipés, Hoit  se  faire  le  banquier  des  pauvres...  Au 
tituyen  rigoureux  et  bien  portant  l'État  doit  le 
UiTiii;  au  vieillard,  à  L'indigent,  il  doit  aide  et 
protection.  «>  C'est  ainsi  qu'en  dehors  de  la  po- 
litique, et  pendant  qu'on  le  peignait  dédaigneu- 
Wiwnt comme  un  général  sans  soldats,  M,  Ledru- 
Bflilin  devenait  le  chef  d'un  parti  puissant  dan» 
tes  uiiftcs.  Son  père  lui  avait  laissé  une  certaine 
i^Bpiuof,  et  il  avait  fait  en  1843  un  riche  mariage 
4Tw-  la  lille  d'un  Français  et  d'une  Anglaise 
fetfeea  Angleterre,  qui  s'était  enthousiasmée  de 
talent  Arago  et  M,  de  Lamartine  avaient 
&é*  témoins.  Mais  il  avait  vendu  à  perte  sa 
d'avocat  aux  conseils  du  roi ,  et  il 
^mettait  sa  fortune  par  ses  préoccupa- 
?  Politiques.  H  ne  négligeait  aucune  occasion 
Prendre  part  aux  manifestations  républi- 
îl  suffira  de  citer  son  discours  au  ban- 
y  Organisé  par  Le  National  en  l'honneur 
p*>noell ,  l'allocution  prononcée  par  lui  sur 
_*?tjrjbede  Godefroy  Cavaignac,  et  ses  cornptes- 


aux  électeurs  du  Mans.  En  1846,  après  sa 


.^tiou ,  il  leur  adressa  un  manifeste  que  La 
*°rnie  intitulait  Appel  aux  Travailleurs, 
*  'fequeJ  il  faisait  une  vive  peinture  de  la  mi- 
^cs  classes  ouvrières,  et  leur  offrait  ponr 
le  suffrage  universel. 
jL^^oteur  ardent  de  toutes  Les  réunions 
listes,  M.  Ledru-Rollin  avait  été  invité  en 
^  P*r  le  comité  du  banquet  de  Lille  à  se 
Oans  cette  ville,  où  toutes  les  nuances  de 
Mtion  parlementaire  avaient  été  convo- 
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quées*  MM.  O.  Barrot,  Lcstiboudois  et  autres 
membres  de  l'opposition  dynastique  voulaient 
qu'on  se-bornâtà  boire  «  à  la  vérité,  à  la  sincérité 
des  institutions  conquises  en  juillet  N  Le  comité 
refusa  de  restreindre  ainsi  le  champ  de  la  dis- 
cussion, et  les  députés  du  centre  gauche  se  re- 
tirèrent en  protestant.  M.  Ledru-Rollin,  resté 
maître  du  terrain,  porta  ce  toast  :  «  A  l'amé- 
lioration des  classes  laborieuses  !  »  Et  il  déve- 
loppa son  idée  dans  une  chaleureuse  improvisa- 
tion, qui  se  résumait  par  ces  mots  :  <»  Liberté 
pour  tous,  liberté  de  conscience,  Liberté  de 
pensée,  liberté  d'association!  »  Quelques  jours 
après,  il  obtint  un  succès  analogue  à  Dijon,  en 
proclamant  l'indépendance  pour  tous  par  et* 
mois:  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  et  signalait 
dans  son  discours,  «  avec  L'urgence  des  réformes, 
la  nécessité  du  vote  direct  et  universel,  comme 
pouvant  seul  être  L'expression  véritable  et  sin- 
cère des  droits,  des  voeux,  des  intérêts  de  tous  >j. 
Au  banquet  de  Chaions,  il  lit  un  pompeux  éloge 
des  actes  de  la  Convention. 

Le  24  février  1846  devait  naturellement  lut 
donner  le  pouvoir.  Il  arriva  à  la  chambre  des 
députés  au  moment  où  l'on  discutait  la  régence 
de  la  duchesse  d'Orléans  :  s  emparant  aussitôt 
de  la  tribune,  il  y  reprit  lentement  la  proposition 
d'un  gouvernement  provisoire  déjà  émise  avant 
lu),  hi  Laissa  développer  par  M.  de  Lamartine, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'invasion  de  la  salle  des 
séances  de  la  chambre  par  les  masses  popu- 
laires assurât  le  succès  de  cette  proposition, 
H.  Ledru-BoLlm  fut  porté  un  des  premiers  sur 
La  liste  des  membres  du  gouvernement  provisoire 
par  les  acclamations  de  La  foule.  IL  ne  tarda  pas 
à  sentir  le  poids  de  cette  Làclie,  si,  comme  on 
l'assure,  il  dit  à  M.  de  Lamartine  en  montant 
les  marches  de  l'hôtel  de  ville  :  «  Nous  allons 
au  calvaire.  *  S'il  avait  pressenti  le  caractère  so- 
cial de  la  révolution  nouvelle ,  il  n'en  avait  sans 
doute  pas  prévu  toutes  les  conséquences  :  ta 
proclamation  de  La  république  et  L'admission  du 
suffrage  universel  Lui  avaient  semblé  devoir 
donner  le  remède  à  tous  les  maux  de  la  société. 
Hais  d'un  coté  il  avait  à  lutter  contre  ceux  qui , 
satisfaits  de  la  forme  républicaine,  ne  voyaient 
aucune  nécessité  de  changer  les  formes  de  la 
société,  et  de  l'autre  contre  ceux  qui,  attachant 
peu  de  valeur  aux  formes  politiques,  demandaient 
le  bouleversement  des  relations  du  travail  avec  le 
capital.  Chef  de  ceux-ci  par  ses  tendances,  M.  Le- 
dru-Rollin dut  rester  l'allié  des  premiers  par  sa 
position;  il  voulut  garder  des  ménagements  avec 
les  uns  comme  avec  les  autres  ;  il  perdit  sa  po- 
pularité, sans  cesser  d'être  l'effroi  des  classes 
bourgeoises.  Dès  l'origine  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  qui  représentaient 
des  opinions  fort  diverses,  s'étaient  promis,  pour 
éviter  tout  bouleversement  t  de  se  faire  toutes  les 
concessions  nécessaires.  M.  Ledru-Rollin  resta  fi- 
dèle à  cet  engagement,  et  prit  sa  part  de  responsa* 
bilité  des  décrets  signés  par  ses  collègues,  il  ton- 
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tribua  donc  à  l'abolition  de  la  peine  rie  mort  en 
matière  politique,  à  la  reconnaissance  du  droit  au 
travail,  à  J'atmlition  de  l'esclavage,  à  la  création 
de  la  commission  des  travailleurs ,  a  la  réduction 
de*  heure»  de  fa  journée  de  travail»  à  l'abolition  de 
l'exercice  sur  les  buissons  et  d'une  partie  des 
droits  d'octroi  ,  à  l'abolition  de  la  contrainte 
par  corps,  et  à  rétablissement  d'un  impôt  arrié- 
rai de  centimes  sur  le»  contributions  direc- 
tes, à  la  place  duquel  il  avait  demandé  un  impôt 
particulier  de  1  franc  30  centimes  sur  les  ri- 
ches, etc. 

M.  Ledru-RoUin  s'était  chargé  tout  d'abord  du 
ministère  de  l'intérieur,  et  s'y  était  instillé-  H 
nomma  les  commissaire*  chargés  d'aller  inau- 
gurer le  nouveau  gnuVér&éineiit  flans  les  dé- 
partements, et  ses  choix  ne  furent  pas  toujours 
iteureu\.  Kl  prit  mie  part  arrive  à  1  organisation 
du  suffrage  universel.  Le  16  avril  il  lit  battre  le 
rappel,  el  siauva  le  gouvernement  provisoire  11  alla 
lui-même  protéger  les  presses  deM.KrieCïirardm, 
qui  avait  fortement  attaqué  dans  Iji  Presse  les 
actes  du  gouvernement  provisoire.  M*  Ledru- 
Rollîn  àssipta  à  la  plantation  d'un  grand  nombre 
d'arbres  de  la  liberté';  il  y  rit  des  discours,  et  y 
plaida  le  retour  des  soldat*  dans  la  capitale. 
Dans  des  circulaires  adressées  aux  commissaires 
de  là  république,  et  signées  de  son  nom,  quoi- 
qu'elles paraissent  rédigées  par  tyi.  Jules  Favre, 
son  serré  taire  général,  H  donnait  des  pouvoirs 
étendus  à  ces  agents;  établissant  des  distinctions 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  de  Février» 
entre  les  hommes  île  M  veille  et  ceux  du  lende- 
main. Il  semblait  vouloir  exclure  les  derniers 
des  élections  et  des  emplois.  Ces  circulaires  cau- 
sèfenî  une  vive  émotion  dans  le  pays.  M,  de  La- 
martine parvint  à  la  calmer  par  quelques  pa~ 
rolèa  modératrices  ;  les  effets  ne  répondirent  pas 
d'ailleurs  aux  menaces. 

Les  élections  furent  retardées  ;  les  partis  op- 
posés à  la  république  eurent  te  temps  de  se  re- 
connaître el  de  se  coaliser,  les  influences  eurent 
te  temps  ifagir,  et  peu  de  républicains  ardents 
arrivèrent  %  la  Constituante.  Le  ministère  de  l'in- 
térieur publiait  aussi,  a  l'usage  du  peuple  des 
campagnes,  un  petit  journal  placard,  intitulé  Bul- 
Irtin  de  la  République,  M1**  George  Sand  s'était 
chargée  de  sa  rédaction.  Quetques-uns  de  ces 
bulletins  exagérèrent  les  doctrines  proconsul  aires 
des  circulaires  de  M.  J.  Favrc,  et  l'effet  en  fut 
désastreux  pour  M.  Ledru-RoMm,  qui  ne  trouva 
qu'un  appui  précaire  même  dans  le  parti  dont  il 
avait  caresse  les  tendances.  Poursuivi  par  les 
ait  iquesde  la  presse,  chargé  d'accusations  con- 
tradictoires ,  M.  Ledru-Rollin  fut  élu  à  Paris 
par  132,000  voiï,  et  de  plus  en  Algérie  et  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  sous  la  protec- 
tion de  M.  de  Lamartine,  dont  la  popularité  était 
alors  a  son  apogée. 

Après  ta  réunion  de  l'Assemblée  constituante, 
M.  Ledru-RoUin,  comme  tous  ses  collègues,  vipt 
tendre  compte  des  travaux  de  son  ministère  et 
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de  la  situation  politique.  Il  recul  un  accueil  il* 
plus  froids.  Néanmoips,  il  tut  maintenu  dans  u 
commission  du  pouvoir  exécutif  par  !  inlervm 
tiou  de  M.  Lamartine;  sur  la  liste  de  cinq  m», 
le  sien  fut  le  dernier.  La  journée  du  u  mat 
acheva  de  ruiner  sa  popularité.  Kl  le  avait  poor 
but,  comme  la  manifestation  du  J6  avril,  de  far* 
tilicr  le  parti  de  la  violence,  avec  les  eM»  'lu* 
quel  il  avait  certainement  des  relations.  *L  ■> 
dru-Roi  lin  fit  pour  Uni  de  grands  ettorts  pour 
calmer  le  peuple  et  prévenir  l'invasion  de  l'Ai- 
semblée-  n'ayant  pas  réussi,  il  se  rendil  au»» 
vite  que  M.  de  Lamartine  à  l'Uotel  de  vin* 
pour  y  représenter  le  gouvernement  légal, 
il  faisait  partie  (  malgré  le  conseil  qui  loi  était, 
dit-un,  donné  par  quelques  représentant*  d* 
prendre  la  présidence  poui  sauver  la  EH 
de  l'anarchie.  L'émeute  ayant  tftè  repoussée ,  I* 
uns  en  voulaient  a  M.  Ledru-ftotlin  f'avair 
laisspe  rtchouer,  les  autres  de  l'avoir  laissée 
puiser.  M,  Lutru-Kotliu  resta  au  pouvoir  mhu 
le  (x)up  rfuue  grande  susufciou.  H  se  frt  reiror- 
quèr"  a  I4  trijiune  par  un  discours  vchétneal 
contre  l'admission  du  prince  Luuis-.Ntipôtw 
Bonaparfe  dans  l'Assemblée  et  par  une  défenje 
de  MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière,  que  k  nu- 
nislèri'  public  di mandait  l'autorisation  dr  pOftl 
suivre  à  l'occasion  de  l'attentat  du  10  mac  L'w- 
surrection  de  juin  renversa  la  commis ion  h 
pouvoir  executif,  elfe  ?.  *  juin,  le  pouvoir  tout  en 
tier  ayant  été  remis  par  r  Assemblée  au  gftoàtl 
Cavaignac,  M.Ledi  u-lii»lliu  ne^iula  plus  qup*no 
titre  de  simple  représentant.  fl  put  se  défendre 
alors  plus  librement, ainsi  que  ses  amis,  et  recun* 
quérir  quelque  in Ouence.  Il  prononça  *on  a pol^t 
à  propos  du  rapport  de  la  commission  d'enqurtn 
défendit  encore  MM.  Caussidière  et  Louis 
contre  une  nouvelle  demande  en  autoriï 
poursuites,  qui  cette  fois  fiR  accordée  ;  jl 
contre  le  rétablissement  du  cauttonnen» 
journaux,  contre  l'état  de  siège,  pour  le  dj 
travail;  il  interpella  le  pouvoir  sur  Tenti 
MM.  Dufaure  et  Vivien  au  mini  stère,  doj 
explications  sur  les  journées  de  juin  d; 
discussion  élevée  contre  le  générai  Cavi  ' 
enfin  il  protesta  contre  l'intervention  de  la* 
dans  |es  affaires  de  Borne.  M.  Lcdm-RoJI 
vait  être  un  des  candidats  à  la  pntsidena 

1  république.  Il  essaya  de  se  rapprocher  de* 
socialistes  dans  un  banqoel  fies  écoles 
le  parti  avancé  lui  gardait  ram  une,  el 
une  vive  querelle  entre  ta  foLr  du  Peu\ 
M.  Proudbon  et  La  Révolution  democrai 
£otialet  la  candidature  de  M  Raspajl  fut 
comme  celle  du  parli  socialiste.  M.  Lcdru-fb 
obtint  seulement  a70,U9  suffrages. 

Après  l'élection  présidentielle  -lu  1 o  .i.'miihtr 
1848,  M.  Ledru-Rollin  combattit  avec  une  «ira 
Cité  nouvelle  la  politique  de  la  majorité  de 
semblée  constituante.  11  s'éleva  a  plusieur- 
prises  contre  les  pouvoirs  donnés  au  généra' 1 tafl 
Hamler,  attaqua  la  politique  extérieur*)  du  nnm* 


îmeut*  et  repoussa  l'application  rétroac- 
i  juridiction  «le  }a  haute  cour  de  justice 
In  l  j  mai,  soutînt  )a  liberté  d'associa- 
fernlit  la  U'gajîté  de  la  société  dite  la  Sth 
ithhcaw*'  t  dont  plu?sujur.s  un uilîrts 
<|e  rassemblé  ;  il  reproduisit  à  Ja 
rs  qu'il  avait  prononcé  au  ban- 
pi  contre  la  politique  do  ministère 
arrot,  et,  ainepé  à  justifier  sa  conduite 
membre  du  gouvernement  provisoire, 
.  Penjoy,  M  eut  a  terminer  ces  débats 
jel  avec  son  adversaire*  La  question  de 
fit  plusieurs  fois  encore  monter  à  la  tri- 
tnéme  temps  il  portait  l'agitation  élec- 
ir  iliflVrrnts  puints  de  Ja  France.  Aux 
■  lu  \];mv^CUateaurouxet  de  Moulins, 
parvint  encore  à  émouvoir  les  masses 
i.  Comme  il  sortait  de  recevoir  des  ova- 
m  h  ires  à  Moulins ,  sa  voiture  fut  at  la- 
ies gardes  nationaux  en  armes,  percée 
de  baïonnette,  de  sabre  ou  d'épée,  et 
projectiles  de  toutes  sortes,  auxquels 
que  f»ar  miracle,  lui  et  ses  amis.  Le 
t  attentat,  fait  avec  modération  par 
o||în  lui-même,  émut  l'assemblée;  des 
lurent  ordonnées:  ellesaboutinMita  un 
it.  Les  élections  à  l'Assemblée  légi da- 
tèrent un  retour  de  l'opinion  publique 
ru-RoUin.  Il  fut  élu  dans  cinq  dépar- 
le premier  dans  le  département  de 
Lotra,  le  deuxième  dans  le  ritmarte- 
a  Seine,  le  quatrième  dans  le  Var,  le 
e  dans  TA  Hier,  et  le  huitième  dans  l'Hé- 
iis,  chose  remarquable,  la  Sarthe,  qu'il 
tait  sous  ta  monarchie,  lui  demeura  infi- 
nité en  1848.  Le  38  mai  1849,  le  bureau 
fiblée  constituante,  resté  en  permanence, 
>uvoîr  législatif  à  l'Assemblée  législative, 
eratry  présida  provisoirement,  comme 
'Âge,  M.  Dupin  al  né  fut  élu  président 
voix,  M.  Ledru-Rollin  en  obtint  182.  A 
ivelle  assemblée  était-elle  réunie  que 
orages  furent  soulevés.  Après  une 
contre  Je  général  Chan «armer,  M.  Le- 
inlerpella  le  gouvernement  sur  les  é vê- 
le Rome ,  le  7  juin  1849.  Ensuite  il  dé- 
protestation au  nom  de  L'article  5  de  la 
Ion,  qui  défendait  toute  guerre  contre  les 
k s  e|rangères,et  terminait  parées  mots  : 
hhlution  est  violée  :  nous  la  défendrons 
les  moyens,  même  par  les  armes.  ■  En 
jps  il  demandait  la  mise  en  accusation 
ent  et  des  ministres.  Le  11  juin,  un 
our  pur  et  simple,  voté  par  361  voix 
i,  UTmîna  la  discussion  sur  les  affaires 
Le  n  la  mise  en  accusation  du  gou- 
nt  fui  re| poussée  par  377  voix  contre  S  : 
kgne  .l'était  retirée.  Le  13  une  proclama- 
montagne  au  peuple  français  fut  ré- 
ie  déclarait  »  hors  de  la  constitution  le 
<fo  la  république ,  les  ministres  et  la 
lAjwmblee  util  t'était  rendue  leur  corn- 


I  pjjee  ;  v-  elle  invitait  ta  garde  nationale  a  se  lever, 

!  je*  ateliers  u  se  fermer,  le  peuple  à  rester  debout. 
Le  même  jour,  M.  Ledru-Rollin  descendait  dans 

j  la  rue  avec  <f antres  représentants ,  et  se  rendait 
«U  Palais-Boy  al ,  d  où  il  se  dirigea  vers  le  Conserva- 
toire  des  Arfs  et  Métiers,  accompagné  de  M.  Gui- 

j  nard  (  poy,  ce  nom  )  et  de  quelques  centaines 
d'artilleurs  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Au  Con- 

t  serwtoire,  les  insurgés,  qui  manquaient  de  mu- 
nitions, perdirent  du  temps  à  se  faire  ouvrir  les 

I  grilles,  gardées  par  un  simple  poste  de  ligne.  Ils 

j  a \ i «in il  espéré  trouver  de  l'appui  dans  la  garde 
nationale  du  quartier;  cet  appui  leur  manqua. 
Enfin  les  troupes  arrivèrent  du  boulevard,  re- 
poussèrent les  premiers  défenseurs  de  l'insur- 
rection ,  et  les  représentants  s'échappèrent  a 
Iravc-rs  les  jardins  en  passant  par  un  vasistas  de 
)a  salle  où  ils  étaient  réunis.  Leur  appel  à  l'insur- 
rection avaft  à  peine  eu  le  temps  d'être  affiché. 
Tous  les  représentants  dQ&t  Je*  noms  figuraient 
au  bas  furent  renvoyés  devant  la  haute  cour,  qui 
se  réunit  à  Versailles,  à  l'exception  seulement  de 
ceux  qui  prouvèrent  que  leur  nom  avait  été  mis 
sans  leur  autorisation.  M.  Ledru-Rollin  resta 
caché  dans  Paris,  au  vieux  Louvre,  dit-on, 
puis  dans  la  banlieue ,  à  La  Chaire,  ajoute-t-on; 
enfin,  il  gagna  la  frontière ,  et  passa  en  Angle- 
terre, d'où  il  adressa  une  protestation  contre 
l'arrêt  qui  le  traduisait  devant  la  haute  cour. 
Celle-ci  le  condamna  par  contumace  à  In  dépor- 
tation.» 

Depuis  lors  M.  Ledru-Rollin  vécut  à  Londres, 
I  des  restes  de  sa  fortune  et  du  produit  de  sa 
plume  :  il  est  un  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Voix  dit  Proscrit,  Uni  à  MM.  Koasuth, 
Mazzini  et  Ruge,  il  forma  un  comité  révolution- 
naire destiné  a  centraliser  les  efforts  de  La  démo- 
cratie européenne.  JJes  dissensions  qe  tardèrent 
pas  cependant  à  se  faire  sentir  entre  les  exilés,  et 
des  discussions  très- vives  éclatèrent  entre  les  parti- 
sans de  ni.  Leriru  Rollin  et  ceux  de  M.  Louis  Blanc. 
Dans  une  brochure  publiée  en  1 85 1 ,  à  propos  des 
bruits  de  révision  de  la  constitution,  M.  Ledru- 
Rollin  fit  connaître  ses  nouvelles  idées  politiques. 
Il  proposait  le  gouvernement  direct  du  peuple,  en 
ces  termes  :  «  Le  peuple  exerce  sa  souveraineté 
sans  entraves ,  dans  les  assemblées  électorales , 
telles  quêta  police  en  a  été  réglée  par  la  constitu- 
tion de  1793  î  il  a,  dans  les  tonnes  de  cette  même 
constitution,  l'initiative  des  lois  qu'il  juge  utiles; 
il  vote  expressément  Jes  lots  ,  adoptant  ou  re- 
jetant par  oui  ou  par  non  les  lois  discutées 
et  préparées  par  son  assemblée  de  délégués; 
une  assemblée  de  délégués  ou  commissaires, 
nommés  annuellement,  prépare  les  loist  et  pour- 
voit par  des  décrets  aux  choses  secondaires  et 
de  grande  administration;  un  président  du  pou* 
voir  exécutif,  chargé  de  pourvoir  à  l'application 
de  la  Loi  et  des  décrets ,  de  choisir  les  agents 
ministériels,  est  élu  et  révoqué  par  l'assemblée 
desdélégués.  »  M,  Ledru-Rollin  maintenait  ainsi  1» 
séparation  du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  îé* 
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parlement  imposa  des  droits  sur  Je  tbé,  et  de- 
manda à  la  législature  de  subvenir  aux  dépenses 
d'une  partie  de  l'armée  régulière.  Lee  Ht  tous  ses 
efforts  pour  soulever  les  esprits  contre  ces  deux 
mesures,  qui  à  ses  yeux  étaient  le  commence- 
ment du  despotisme.  Au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  lutte,  tout  s'acheminait  vers  une  crise.  En 
1773,  l'assemblée  de  Virginie  adopta,  sur  la  mo- 
tion de  Lee,  le  plan  de  comités  à  établir  dans  les 
cotontes  pour  concerter  leurs  «(Torts  et  organiser 
partout  la  résistance.  L'année  suivante,  le  pre- 
mier congrès  général  s'assembla  à  Philadelphie. 
Lee  en  faisait  partie  comme  délégué  de  la  Vir- 
ginie. Il  s'y  montra  l'émule  de  P.  Henri  par  l'é- 
nergie de  son  éloquence  et  eut  beaucoup  d'in- 
fluence dans  les  comités.  Par  suite,  il  fut  chargé 
de  rédiger  l'adresse  du  congrès  au  peuple  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  genre  de  rédaction  exige 
un  talent  tout  spécial.  Sou  projet  parut  manquer 
de  vigueur  et  de  raisons  irréfutables.  Un  membre 
du  congrès,  homme  d'affaires  distingué,  Jay,  Tut 
chargé  secrètement  d'en  rédiger  un  autre,  qui  fut 
présenté  par  un  de  ses  collègues,  dans  le  but  de 
ménager  l'amour-propre  de  Lee,  et  adopté  presque 
sans  rhangement.  Peu  après  les  hostilités  écla- 
tèrent, et  le  sang  coula.  Cependant ,  malgré 
l'exaltation  des  esprits,  le  mol  décisif  de  la  si- 
tuation n'avait  pas  encore  été  prononcé  dans  le 
congrès.  Ce  fut  Lee  qui  prit  l'initiative.  Le  7  juin 
177G  il  fit  la  motion  de  déclarer  que  les  colonies 
sont  et  doivent  être  des  États  libres  et  indépen- 
dants ;  qu'elles  sont  dégagées  de  tout  serment 
de  fidélité  à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne; 
et  que  tout  lien  politique  entre  elles  et  la  mé- 
tropole est  et  doit  être  entièrement  rompu.  Il 
soutint  cette  proposition  hardie  par  un  discours 
des  plus  éloquents ,  qui  produisit  une  vive  im- 
pression. Un  débat  animé  suivit,  et  l'examen  dé- 
tinitif  de  la  résolution  fut  ajourné  au  premier  lundi 
de  juillet.  Cependant  uncomité  fut  nommé  de  suite 
pour  préparer  une  déclaration  d'indépendance. 
Lee  en  aurait  été  président,  suivant  l'usage,  et 
a  ce  titre  chargé  de  la  rédaction,  s'il  n'eut  pas  été 
apptdé  en  Virginie  par  une  maladie  grave  d'nn 
membre  de  sa  famille.  Jefferson  lui  fut  substitué, 
et  eut  ainsi  l'honneur  de  rédiger  la  déclaration. 
Lee  continua  de  siéger  au  congrès  jusqu'en  juin 
1777,  et  demanda  alors  un  congé  pour  se  rendre 
en  Virginie.  Ses  travaux  cnntînueJs  avaient  al- 
téré sa  santé;  mais  son  principal  motif  était  de 
répoudre  a  de  sourdes  accusations  que  la  jalousie 
avait  propagées  contre  lui.  Il  demanda  une  en- 
quête à  l'assemblée  de  son  État.  Non -seulement 
les  allégations  furent  détruites ,  mais  la  législa- 
ture saisit  celte  occasion  de  lui  voter  des  remer- 
dments  publics  pour  la  fidélité  et  le  zèle  qu'il 
avait  montrés  dans  ses  fonctions  politiques. 
En  17U0  il  se  relira  du  congrès ,  par  suite  de 
l'altération  de  sa  santé,  et  n'y  revint  que  quatre 
ans  plus  tard.  Il  en  Tut  nommé  président  par 
un  vote  unanime,  et  rentra  dans  ses  foyers  au 
bout  d'une  année.  Dans  la  convention  qiir  adopta 


la  constitution  T  il  appuya  fortement 
congrès  qui  soumettait  te  projet  a  d 
rions  semblables  dans  les  divers  Éta 
P.  Henri,  il  voyait  dans  les  pouvoir 
au  président  un  danger  pour  l'indépe 
États  et  la  liberté  du  peuple.  L'exp 
pas  justifié  ces  craintes,  mais  eflej 
quelle  était  alors  la  disposition  ffespi 
hommes  qui  avaient  joué  le  principe 
la  révolution.  Lorsque  la  constitué 
adoptée,  Lee  fut  choisi  comme  premi 
de  la  Virginie  au  nouveau  congrès  (  i* 
ans  plus  tard,  ît  se  retira  de  la  vie  ji 
fut  honoré  de  nouveau  d'un  vote  d 
ments  par  la  législature  de  son  État. 

Encytlopxdio,  jmericana*  —  Itkldreth.  /: 
United  Mate*. 

i.ee  (Arthur  ),  homme  politique 
né  en  Virginie,  le  20  décembre  Î74I 
décembre  1792.  Il  fut  envoyé  au  t 
ton  en  Angleterre,  et,  après  y  ave 
ses  études,  il  entra  à  l'université  dï 
où  il  étudia  la  médecine,  et  obtint  s 
avec  distinction.  Il  voyagea  ensuite  en 
en  Halie  et  en  France,  et  revint  en  Vu 
commença  l'exercice  de  sa  professioi 
penchants  l'en  traînaient  vers  la  polîti 
sol  ut  donc  de  retourner  en  Angleterre 
familiariser  avec  la  science  du  gou 
Avant  son  départ,  il  apprit  la  diseuss 
du  parlement  sur  la  lui  du  timbre,  et  ! 
été  adopté,  il  écrivit  plusieurs  brochu 
combattre,  L'opposition  popul&fce&ai 
prononcéeà  Londres.  Lee  se  lit  recev 
société  des  défenseurs  du  bïïl  des 
membre  de  la  cité,  ce  qui  lui  donna  m 
les  affaires  rounîri pales.  Il  prit  une  p 
live  à  toutes  les  mesures,  et  publia  b 
brochures  pour  la  défense  des  droits  d 
sous  le  titre  de  Junius  américain.  Si 
procurèrent  la  connaissance  de  Burii 
teur  Priée  et  autres  chefs  influant I  d 
tion.  En  1770  il  entra  au  barreau,  i 
avec  beaucoup  de  succès.  Le  Massa 
nomma  son  agent  pour  aider  Franklif 
placer  en  cas  d'absence.  Quelque  terni 
comité  secret  du  congrès  le  choisit  corn 
respundant  à  Londres.  Le  principal  oh 
mission  était  de  pénétrer  ce  qu'on  | 
pérer  des  puissances  européennes  da 
des  colonies.  Lee  fit  des  démarches 
l'ambassadeur  de  France  à  la  cour  d< 
et  par  lui  obtint  l'assurance  du  cotai 
gennes  que  le  gouvernement  fournir* 
ment  aux  colonies  des  armes  et  des 
d'une  valeur  de  cinq  millions,  qui  sera 
portées  de  la  Hollande  aux  Antilles 
déclaration  d'indépendance,  il  fut  non 
congrès  un  des  commissaires  de  l'Aîné 
cour  de  France  :  les  deux  au  1res  étaient 
et  Franklin.  Lee  se  distingua  par  a 
activité  dans  ses  démarches  ftnprèi  M 
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,  et  dans  ses  négociations  à  l'effet 
de  l'argent,  des  armes  et  des  munitions 
t«  les  écrits  qu'il  publia  pour  défendre 
le*  colonies.  Il  était  chargé  des  missions 
qui  exigeaient  le  plus  de  dextérité, 
ayant  été  nommé  ministre  plénipoten- 
l-rance,  Lee  revint  en  Amérique  en 
r  suite  de  mésintelligence  avec  Silûr 
des  prévarications  d'employés  subal- 
ndant  qu'il  faisait  partie  de  la  commis- 
$  insinuations  injurieuses  avaient  été 
l  «antre  Loi  an  sein  du  congrès.  A  son 
il  prépara  un  mémoire  Justificatif  de  sa 
et  quand  il  demanda  à  s'expliquer  dans 
s  même,  les  membres  déclarèrent  qu'ils 
point  d'accusations  à  faire»  qu'ils 
eîne  confiance  dans  son  patriotisme  et 
6 ,  et  l'invitèrent  à  leur  communiquer 
Ht  renseignements  qu'il  avait  recueillis 
a  résidence  à  l'étranger*  Lu  L7&1  il  fut 
semblée  de  "Virginie  f  et  envoyé  par  elle 
»*,  où  il  continua  a  représenter  l'Etat 
1785,  Il  remplit  a  ver  éeui  autres  mcm- 
ïwtiork-  de  i-unmiissati'e  du  trt'*>v  de 
89,  et  se  retira  ensuite  dans  sa  planta- 
mourut.  J.  C. 

mdia  Americana*  —  Life  of  A*  Ia*.  P*t 
IWÔ.  —  Diplomatie  Correspondance,  publiée 

ii'fu  i),  général  et  bomme  politique  amé- 
■  en  Virginie ,  le  29  janvier  17&6,  mort 
ra  ta j  a.  Sa  famille  occupait  le  premier 
Virginie,  En  1776  il  fut  nommé  capi* 
te  des  six  compagnies  de  cavalerie  que 
1,  lorsque  l'indépendance  eut  été  pro- 
,a  Grande-Bretagne  ayant  envoyé  des 
considérables  en  Amérique,  les  six 
es  furent  réunies  m  régiment  et  pré- 
i  émigrés  par  la  Virginie.  Le  jeune  Lee 
h ii  pLomptement,  et  attira  l'attention 
uglon,  qui  choisit  son  escadron  comme 
H  te.  Peu  après,  en  raison  de  sa  hril- 
luite  .  Lee  fut  promu  au  rang  de  major, 
du  commandement  d'un  corps  de  ca- 
fMîé.h  auquel  lut  adjoint  plus  tard  de 
e.  En  1780  il  fui  envoyé  avec  ses 
uns  le  sud  a  l'armée  du  général  Greene, 
la  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre.  IL  s'y  dis- 
is  plusieurs  actions,  et  obtint  de  l'avait* 
M  178a  il  lut  envoyé  au  congrès,  et  y 
Mga'à  rétablissement  de  la  constitution, 
iutiventioa  de  Virginie  en  I7ft8  il  se 
i?  défenseur  chaleureux  et  éloquent  de 
ution.  En  4792  il  fut  nommé  gouver- 
m  État,  et  remplît  ces  fonctions  trois 
île.  lians  la  dernière  année  il  fut  chargé 
Misent  Washington  du  commandement 
ptt  envoyées  en  Pensylvanîc  pour  ré- 
lûe  insurrection  qui  avait  éclaté  au  sujet 
■■sur  le  whisky,  H  remplit  dite  mission 
BJdé  et  succès.  Envoyé  de  nouveau  au 
1799,  il  fut  choisi  par  le  suffrage  de 

K40CS.   <:ÉWEH.   —  T.  XXK. 


:  U'assemblée  pour  prononcer  l'éloge  tunèbre  de 
Washington.  C'est  là  que  se  trouve  la  pli  rase 

,  remarquable,  si  souvent  citée  depuis  :  «  Le  pre- 
mier dans  la  guerre,  le  premier  dans  la  paix,  et  le 

'  premier  dans  le  coeur  de  ses  concitoyens.  »  Lee 

;  resta  au  congrès  jusqu'à  l'avènement  à  la  prési- 
dence de  Jefferson  (  180 j),  rentra  alors  dans 
la  vie  privée,  et  n'occupa  plut;  aucune  fonction 
publique.  Le  reste  de  sa  vie  fut  afflige  par  le 
dérangement  de  sa  fortune  qu'avaient  en  partie 
amené  ses  habitudes  d'hospitalité  fastueuse.  Ce 
fut  pendant  qu'il  vivait  comme  prisonnier,  a 

I  cause  de  ses  dettes ,  dans  les  limites  du  comté 
de  Spottsylvania ,  qu'il  écrivit  en  1809  ses  célè- 
bres mémoires  sur  ses  campagnes  dans  le  sud 
{Memoirs  o/the  War  in  tht  southtrn  départ* 
ment  of  tht  VnUed^tntes),  publiés  en  deux 
volumes.  Le  style  manque  d'élégance  ,  mais 

I  on  y  trouve  un  ton  ferme  et  sincère,  le  talent 
de  peindre,  et  des  renseignement*  pleins  d'in- 
térêt. C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
rapport  k  la  guerre  de  l'indépendance.  11  a  été 
réimprimé  avec  quelques  améliorations  en  1827. 

!  Le  général  Lee  se  trouvait  à  Baltimore  en  1812, 
lorsque  la  guerre  fut  déclarée  à  l'Angleterre. 
L'opinion  était  divisée.  Les  uns  avaient  ap- 
plaudi avec  enthousiasme  à  cette  déclaration, 
et  les  autres  lui  étaient  très- hostiles.  Un  de  ses 
amis,  propriétaire  d'un  journal,  y  avait  publié 

I  des  articles  énergique*  contre  la  guerre.  La  po- 
pulace s'échauffa,  et  vint  saccager  l'imprimerie. 
Le  courageux  journaliste  ne  tarda  pas  à  reprendre 
la  publication  de  sa  feuille,  et  prépara  des  armes 
pour  repousser  l'émeute.  Plusieurs  de  ses  amis 
vinrent  se  ranger  auprès  de  lui*  La  maison  fut 
de  nouveau  attaquée  par  le  peuple.  Quelques 
personnes  furent  tuées,  un  plus  grand  nombre 
blessées.  Ceux,  qui  occupaient  la  maison  étaient 
menacés  par  des  furieux.  Ce  fut  avec  peine  qu'on 
les  conduisit  à  la  prison  de  la  vdle  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  viole  ne  s.  Mais  ïa  nuit  sui- 
vante, les  portes  en  furent  brisées.  La  populace 
pénétra  dans  la  prison.  L  u  général  qui  avait 
servi  avec  honneur  dans  la  révolution  fut  tué; 
dix  ou  douze  autres  personnes  blessées  et  trai* 
tées  avec  une  extrême  violence.  Dana  le  nombre 
était  le  général  Lee.  Sa  santé  en  fut  gravement 
altérée,  et  depuis  il  ne  lit  que  languir.  Dans  l'es* 

I  pair  de  trouver  un  soulagement  a  ses  soutTran- 

I  ces,  il  se  rendit  dans  les  Antilles,  et  y  séjourna 

i  quelque  temps.  Au  printemps  de  1818,  if  revint 
aux  Etats-Unis,  et  fut  forcé  de  s'arrêter  en  Géor- 
gie, où  il  mourut.  J.  (  "ihmï, 

I  Enntciopmdia,  Jmericana*  -  ïfclopœdia  of  Amcri- 
;  can  LUcratart^  -  Êfittory  of  the  Itnited-Slutti,  par  KU 

LEE  (Sophie),  romancière  anglaise,  née  vers 
1751,  morte  le  13  mars  1824.  Elle  était  fuie  de 
John  Lee,  acteur  et  auteur  dramatique,  connu 
seulement  pour  avoir  remanié  plusieurs  pièces 
célèbres  du  théâtre  anglais.  John  Lee  mourut  à 
Batfa,  en  1781,  ef  Sophie  Lee,  avec  sa  sœur  Ken- 
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taies,  et  i!  y  joignit  une  connaisse  h 
ï  français  ;  de  l'a  Ile  ma  ud  et  l'ita- 
(10  il  devint  professeur  à  l'école  de 

et  en  1813  11  entra  an  collège  de 
Cambridge,  ou  il  prit  les  premiers 
irsitairea*  Il  reçut  ensuit*  rordina- 
ïM  1819  il  fut  nommé  professeur 
niTersîté  de  Cambridge,  par  é^cèp- 
e  i  quoiqu'il  n'eût  pas  le  grade  de 
ts.  En  1 83  J  il  obtînt  la  chaire  de 
j>al  d'hébreu  à  Cambridge.  Il  était 

la  cathédrale  de  Bris  loi  et  récièur 
luire  plusieurs  pamphlets  sur  des 
il  reverse  religieuse,  des  sermons  et 
lans  les  journaux  périodiques,  on  a 
l  Grammar  of  the  Persmn 
}  \\'*ll>am  Jones,  wifh  additions  $ 
3,  1828,  in4°;  —  Travels  oj  ibn 
islaiedfvom  the  atridged  arabic 
i  préserve d  in  the  public  hhrary 
?e  t  rrith  notes  ;  Londres,  1829» 
traduction  est  Faite  sur  un  extrait 
febretv  Gmmmar  ;  1836;  —  The 
translatée!  Jrom  the  on  gin  al 
17  i  —Bebrew,  Chaldaic  and  En- 
Hf;  1840;—  An  InqUiry  into  the 
,/v  .-.,  and  end of prophtcy  ;  Cafn- 
|  fus*»;  —  The  Evente  and  Times 
M  of  Daniel  and  P  John  ,  faitât* 
ï  r*/ledt  m  d  dti  ermi  n  ed  ;  Lon<  I  ri  I , 
Z. 

opïdid  (  RioQTaphrj  1.  -  Zenker.  tiiùihû- 
iâ, 

édériç-Ri çha rd  )t  peintre  anglais  ( 
i  dernier  siècle,  à  BarnstapLe  [comté 
l  avait  d'abord  embrassé  la  carrière 
il  fit  comme  oftîcier  <rintrmtmr 
cie  Waterloo.  A  la  paix  il  donna  sa 
»ur  se  livrer  tout  à  Tait  à  son  goût 
are.  Ses  paysages*  surtout  ceux  où 
des  vues  de  lacs  ou  de  rivières , 
une  louche  ferme  et  pleine  de  poé- 
,  rillirérent  bientôt  l'a  tin  ni  ion  du  pu- 
iïélê  d'amateurs  le  jugea  digne  d'un 
uante  livres.  Peu  de  temps  après,  il 
\  ex  positions  annuelles  de  l'Àc&dé- 
1824);  il  fit  partie  de  cette  cornpa- 
1838  comme  membre  titulaire.  On 
flïfer  rang  de  ses  productions  :  Le 
Avenue  du  pure  de  Sherbrooke, 
un  Lac,  la  Moisson ,  Brise  de  Mert 
fu  Pêcheur,  Le  Braconnier,  etc.  K. 
Time.  -  Th.  OÂUlkr.  £**  Émux  Artï  â 
1IS«. 

annfth)t  femme  de  lettres  imérî- 
er*  1  i05t  à  SewburypOTt  (  État  de 
M  ;  Elle  est  mie  d'tm  médecin,  et 
rJngtemps  fixée  à  Boston,  On  a  d'elle 
mnbre  d'outrages  de  recherches  ou 
i  j  | nrmi  lesquels  nous  citerons  i 
wtir;  New-York,  fSitt,  roman;  — 
fxperiments  ofliping  ;  îbid.,  1838, 
«I—  HMtiricai  Skêtehes  aflhe 


oM  Paint ers ,  esquisses  biographiques  sur  Léo- 
nrtrd  de  Vinci,  Michel -Ange,  le  Corrége  èt  luIMte 
peintres  ;  —  Luther  and  his  times  ;  —  Thé 
Huauenotà  in  Francè  and  Amërica  ;  ~  The 
Côntrast,  or  différent  inodes  of  edtoctiHèn\i 
—  Maries  frotn  lift;  184*1;  —  His  tory  of 
Sculpturé  and  Sculptors  ;  i 852 .     P.  L— t* 

M«e  Half,  tTomun'*  Retord. 

lkbk  [Jean\  sculpteur  allemand, né  1  Mem- 
mingen,  ên  1790,  mort  vers  IflSfl.  Ayant  apprit 
le  métier  de  tailleur  de  pierre,  h*  se  rendit  eh 
1809  en  Suisse;  deux  an*  après,îl  eut  t  Genêt* 
occasion  d'èxéeuter  quelques  traçant  d'brriê- 
nientation,  oui  évtftlèrerit  ed  lui  le  dëèir  de  s^ 
lever  k  des  sphères  plus  élevées  de  l*artJ  11  iMutfta 
In  si  h  tuai  iv  i\  Paris  ët  à  Rome,  fréquenta  Ta- 
lelier  de  Thbwafrtseri  à  Naples,  et  tint  se  Mer 
h  Munîch en  1826.  Parmi  fcesftutrea  nombreuses 
on  rotnartiué  ;  UÈvangëll&te  saint  Matthieu, 
placé  dans  la  chapelle  sépulcrale  de  Rothenherg, 
près  de  Stuttgard  ;  —  V  Amour  endormi,  fait  pbah 
le  comte  deSchônbom  ;  —  les  Monuments  f  line*- 
ro/re.ç  du  comté  de  ReiSing,  lté  tû  Cafn fesse  tfr- 
Rechber$t  èt  de  Laurëht  Westenrièder,pladfc 
dans  Kéglise  de  Wederâsetiad ,  dans  celie  dé 
Rouzdorf  et  au  cimetïèredé  Mttnich;—  un  bas- 
rttfcfi  lonp  Me  trente -cinq  pieds,  représentant  de>i 
sujets  dé  l'Odyssée:  il  se  trouve  à  Irlbach;  les 
bustes  de  Boérhaave  (  a  la  Walhalfii  ),  des  dit 
plus  célèbres  coTfipo*lteurs(a  TOdéon)»  fie  Miau- 
tis4>  àé  BotzariÈ,  de  Pnganirit;  etlRri  la  statue 
eqileslre  de  SipjléT  fils  dé  Nîobé,  rfu  momènt 
ou  II  est  atteint  par  la  flèche  d' A  pilori.  E.  G. 
M$tèij  ÂHvèrt.  Xënstter-Urtieoti. 

J  LEF.ni  (  John  f,  caricaturiste  anglais ,  né 
veri  lôifi,  à  Londres.  Ilsùîvit  les  cours  de  l'A- 
cadémîe  ro^alè  des  Beaux- Arts,  et  èlposa  aréi- 
que* toiles  de  genre  ;  mais  il  renonça  bientôt  & 
la  peinture  (wur  s'Adonner  à  Y  il  lustra  Mon  dés 
ouvrages  périodiques.  Emule  de  Cmisltahank  ;  il 
s'est  fait  Connaître  par  les  nombreuses  séries  d£ 
«ariratutè*  qtill  a  fournies  au  Punch,  le  Chari- 
vari anglais ,  et  qui  décèlent  autant  de  finesse 
d'observation  que  dé  savoir-faire  et  de  joyeuse 
humour  NoùS  citerons  de  cet  artiste  ;  les  des- 
sins de  lâ  Comté  BUtôtp  of  Êngland;  —  The 
Msing  Génération;  la**,  tn*folio,  ilttrim  de 
ddtiïe  penches  ;  —  Pictttres  oj  Lïfe  and  ctta- 
r Hâter  ;  tft54,  în-folirj  oblong ,  contenant  5Gb 
planches  extraites  de  la  collection  du  Punch. 

P.  L-ï. 

BhQlisA  Cfctop.  (  Biô&rapùp }. 
LEÈèMfSiAii  (William),  ihfolo^eli  bossais, 
né  en  1706,  à  Dolphinston  { comté  de  Lautirk  ), 
iiwrtle  3  décembre  l?85tà  Glâsfïovï.  Après  avoir 
H\t\M  ta  IhéoTOfîie  dans  cette  ville,  il  reçut  lot- 
di nation  en  t?3G,  et  administra  pendant  plusieurs 
années  la  cure  rie  Beïth.  Sa  réputation  comme 
orateur  sacré  et  la  solidité  de  ses  arguments 
dans  les  controverses  religieuses  lui  firent  don- 
ner la  chaire  de  théologie  i  Glasgow,  qu'il  ne 
césâd  d'occuper  avec  beaucoup  ih  distinction 
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—  Net  raonuQh  Hoilond  Fegt  (Le  protl  romain 
reçu  en  Holland*);  Leyde  et  Folle  nia  m ,  lefi^, 
iuré*;  Amsterdam,  1732,  hv4°  ;  —  Manier  van 
procedêeren  in  civile  en  erimineele  saken 
binnen  dê  ëttden  en  ten  plat f en  lande  car; 
Hclland  (Manière  de  procéder  dan*  le»  causes, 
tant  civiles  que  criminelles ,  dans  les  villes  et 
rilliaes  de  Hollande)  ;  Amftterdam  et  Leyde  , 
1666  et  1721,  in- 12;  —  Handvesten  en  Pri- 
vilégie n  van  de  Rhynland  ;  Costumen$  Keu- 
ren  Ordonnantien  van  Met  bailjusthap 
{ Chartes  et  privilèges  du  paya  de  Rhynland; 
en  u  tomes  et  ordonnances  concernant  ce  bail- 
liage); Leyde  et  Rotterdam,  1647)  2  Toi.  in  ; 

—  Beschryvmg  der  Siadi  ende  Vniversiteydl 
van  Leyden  (  Description  de  la  ville  et  de  l'uni- 
vertitéde  Leyde)  ;  Leyde,  1675,  in- 12  ;  —  Groot 
PUicaat-boek  van  de  hereen  Staaten  gêner  aat 
der  vereenigde  Sederlanden,  van  de  Aeeren 
Staaten  van  Holland  ,  WestJ He stand ,  van 
Meetand  etc.  (  Recueil  ris  placard»  et  ordon- 
nances rite  états  généra  n*  des  Province  s-linîeé, 
ainsi  que  des  États  de  Hollande,  de  West- Frise, 
de  Zélande,  etc.);  La  Haye,  1112,  in-fol.  j  ce 
recueil,  qui  va  jusqu'en  1682,  a  été  continué  pins 
tard  jusqu'en  1740  par  Sche|tus;  —  Batavia 
tlhistrata  ;  La  Haye,  iSBâ,  in  fol.  :  cet  ouvrage, 
écrit  en  hollandais,  traite  de  l'histoire  des  an- 
ciens Bataves,  de  leurs  coutume*  civiles  et  reli- 
gieuses ;  i]  contient  aussi  de*  recherches  sur  la 
noblesse  de  la  Hollande  et  sur  les  divers  gou- 
vernements auxquels  elle  a  été  soumise.  Leeo* 
wen  a  encore  publié  divers  traités  de  jurispru- 
dence hollandaise;  »l  a  aussi  donné  une  édition 
annotée,  tres-estimée  du  Corpus  Juris  civitis; 
Amsterdam  et  Leyde,  1663,  in  fol  ;  elle  est  basée 
sur  l'édition  de  Godefroy;  enfin  Leeuwen  a  fait 
paraître  un  recueil  qui,  très-utile  à  l'époque  où  il 
parut,  n'a  pins  aujourd'hui  une  très-grande  va- 
leur j  il  a  pour  titre  :  De  Origine  et  progressât 
Juris  dviUs  Moment  au  t  hures  et  fragmenta 
vttervm  Jurisçomuttorum  cum  noti*  Vinniit 
ÇujQcii  U  var&rum;  Leyde,  1679,  in-^"- 

tfraaot,  M4m*rv*  t.  lt.  -  iax,  Onomaiticon*  i.  IV, 

w  ifMi<u:i  u,  Voy.  I  h  vu  mhh  «  h 

(William),  compositeur  anglais, 
mort  en  1S29-  fl  était  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  ministre  de  Wnngtun,  dans  le  comté 
de  Somerset.  Il  est  rauleur  \Vmç  des  ballades 
les  plus  populaires  de  l*Écosse,  Robin  Greyt 
composée  par  lui  en  1770,  mais  restée  anonyme 
jusqu'en  1812  ;  Boîeldieu  lui  fit  l'honneur  de  l'in- 
tercaler en  partie  dans  l'opéra  comique  de  La 
Ùame  biançhe,  Leeves  a  écrit  aussi  beaucoup 
Je.  musique  sacrée»  dans  laquelle  il  a  fait  preuve 
de  goût  et  de  sentiment.  P.  h— t* 

ligUQdert,  Bioçr.  tritaurtf. 

invis  (  DenLi),  théologien  mystique  belge , 
surnommé  le  Ooctor  vitta tiens t  né  à  Rickel,  dans 
W  HittWW  W       i  mort  U  lï  marp 
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Ié71.  Après  s'être  Tait  recevoir  maître  e#  arts  a 
ColoKne,  il  lit  profession  che*  les  Chartrcnv  a 
Ruremonrie.  li  consacra  sa  vie  h  h  [n  wtv  ►  i  i 
rédaction  de  plus  de  cent  ouvrages  et  opuscule 
■iont  une  parlie  traitent  de  philosophie,  de  tuée* 
logie  morale  e\égétique,  mais  dont  le  plu*  gravi 
nombre  sont  iospirés  par  un  mysticisme  fer- 
vent. Parmi  ces  traités  nous  citerons  :  De  t/uti* 
tuor  Ftominis  novissfmis  et  de  particuian 
judicio  et  obitu  swjulorum  ;  Dclft,  1407; I 
logne,  »  o  fi  »  et  1 59 1 ,  in- 1 2  ;  —  Spec  u  la  omn  | 
status  humante-  vit»:  ;  Nureiiibera,  i       m | 

,  —  Enarrationes  in  Psatmos  ;  Cologne ,  1&3I; 

—  Contra  Alcornnuni  et  sectam  mohamth- 
MM  ;  Cologne,  1633,  in-8*  ;  traduit  en  allmutiul, 
Strasbourg,  1A40,  in-fol.;  —  Q»  Fide  cathotk* 
contra  gentile*;  Cologne,  1534,  in-B*i  -  lu 
Ubros  tV  Sentent tar uni  ;  Colo$tnet  ibU  ;  \> 

i  nise,  —  in  quatuor  Bvangetia  ; 

I  goe,  153»  et  1543,et  Venise,  —  ïn  qun 

tuor  Prophctas  mnjare*  ;  Cologne,  ih\%  ;  -  In 
omnes  Panli  Epistota*  ;  Cologne,  làAài  - 
In  Dionysif  ArtapagitmQnera  ;  Cologne,  lifej 

—  tn  Pen ta teue h un%  ;  Cologne.  1547,  m-W,; 
I  —  in  XI F  Prophetas  minores;  1549;  —  Sum> 
I  ma  fnht  orthodoxes;  Anvers,  1*69,  i*P; 

Venise» 2  vol.  in-16  i  —  Opusaula  m  mora  ;  fi 
i  logne ,  J  5&9,  in-fol. ,  recueil  de  lrente*ei-ua 

traitée,  contenant  des  instructions  morah^  |iour 

tous  les  étais  de  la  vie  ;  —  Traçtut  mysUd  VU; 

liOuvain»  lfr7t»,  iu-4f*  Parmi  les  opusenlfs  èt 

Leewis  reitéi  en  manuscrit ,  ou  remarque  j 
i  Contra  Arles  magicas  et  Et rares  TVn/rfsa* 

liunti  Contra  SupertUtiones  ;  Contra  vitmm 
1  proprietatU  monachorum  ;  Epistotx  ad  dl* 

versos.  K.  Q* 

Ijjcrlus.  t  ita  FHon.  Ijeetcti;  Cologne,  IS»*.  »  '  • 

Avta  Sanctçruxi ,  mars,  t.  II.  p.  M.  -  Petre|*m, 
Carthwiana.  —  F*t>rtc|m,  Bibl.  mediv  rt  intima  Q0C 
ntiatU,  t  II,  p.  M  —  Foppeni,  ËiM.  tniviea, 

IM  vâvcntiWH  {  Michel ),  en  latin  /' 
fitut  r  prédicateur  et  théologien  réformé , 
Genève,  vert  la  fin  du  seizième  siècle,  et 
à  Paris»  le  i*r  avril  16&7.  Il  fut,  1res  jeu,*? 
oure,  ministre  h  Jnnopay.  En  16  tï  il  ml  t 
à  Montpellier,  où  il  exerça  le  ministère  é vingt» 
lique  pendant  vin^t  ans.  Altqnt  en  1632  parue 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse  qui  ioUnliMil 
aux  étrangers  l'exercice  du  ministère,  il  se  rendit 
a  Paris  pour  solliciter  ton  rétablissement-  A  teu 
près  à  cette  époque,  l'académie  de  Lausanne  lui 
offrit  une  chaire  de  théologie,  qu'il  refusa  pmiî 
'  poursuivre  sa  réintégration  à  Montpellier.  C« 
pendant  l'Église  réformée  de  Paris  désirait  jAftà* 
tacher  ce  ministre,  qui  passait  pour  un  prédis 
leur  distingué;  mais  on  craignait  une  opposition 
de  U  part  du  gouvernement  On  raconle  qaVn 
1636  un  cordelier,  familier  de  Ricbeliw,  ayant 
par  liasard  nnconlre  Lti  Faucheur  cite/  m 
pharmacien  de  la  rue  Sain t~J acquêt,  rassun 
qu'il  pouvait  prêcher  sans  crainte  a  CbaranUn. 
C'est  ee  qu'il  fit  le  dimanche  suivant»  or  |H 
aussitôt  nommé  ministre  de  Vètfm  de  Parité 
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if  que  le  gouvernement  nt  aucune  observa- 
«i  «or  «atte  nomination.  Ûh  a  de  Le  Faucheur  : 
aitâ  de  la  Cène  du  Seigneur ,  Genève,  l&fr, 
fol.  contre  lerardinal  du  Perron;  —  Sermons 
r  divers  texte*  <tc  V  Écriture  Sain^i  t.:  - 
**,  ifiïifl,  1  vol.  in-*45  ;  —  Sermon*  sur  les 
\se  premiers  chapitres  des  Actes  des,  qpotrtf; 
sneve,  1663,  in  »0;  —  fermons  «|r  h  pte*  1 
ter  ctmp.  de  J'ÉpItre  aux  Thessalieus;  Qer 
ft,  Itéê,  ifl-«Q  ;  —  K*np*  Serwu**  rfl* 
ï>  /uaHiun;  fienève,  n;mi,  in 
t'Actuw  d'j  f  Orateur,  ou  de  lu  prorçoncfo- 
m  W  rf«  geste;  Paris,  1Cô:t  in-!*0.  Cet  qu-  , 
agi,  fpbJje  après  la  mort  de  Le  1  aucheur,par 
•m  ai  t  qui  était  son  ami ,  passa  d'abord  pour 
le  production  de  cet  académicien,  1}  a  eu  de  | 
pnbfetjses  éditions,  et  il  a  été  traduit  en  latin  i 
Uekhiur  Schrojdt  ;  Helmsladt,  1690,  jn-8°.  i 
MicheJ  ftiGC|f<**» 
^,uk  Ont .  itift 

ma  KB|J*fc  (Jean),  écrivain  français,  de  la  Un 
quatorzième  siècle;  né  à  Thérouanne.  Ou 
tu t| ne  de  df-lails  sur  sa  vie  :  il  traduisit  en  yers 
un;rtj.s  h  \taftteoiuit  salire  contre  tes  femmes,  , 
rllr  en  latin  par  maître  Mathieu;  h  litrt'  1l* 
Lte  composition  en  lait  connaître  le  .sujet 

U  Uvic  de  Matheolat 

Qui  ot^g*  montre  saut  parler 
i      |.:piu  elqu-^V  le*  veriua 
Qui  .  i  i  1  u  1  >  - 1  ■  1  pouf  ftflj  marier 
tel  te  ion»  (»UîU  ennaiaerer 
UuM  que  lutine  o*est  pas  saige 
S'y  *r  Unifie  r^marlr  r 
Oa*t»l  prln»  a  ente  nu  pavage 

mien  s  ers  dorment  aussi  une  idée  du  ton 
lî  r*gue  dans  iVuvre  : 

CtiNiHicnt  Mjlbeohn  b\gv  m  t 
put  (Vn  Uvrc  dlwru  m  gsm« 
tM  nwrlaitc  lu  ut  a  piaUa 
Bl  m  «uuuncn»arjT  *e  coiu^lakcit  : 

JéiurriaL  qui  Uni  a  y  né  a. 

a  >  ait  deux  éditions  imprimées  à  Paris  chez 

anhh  Veiard,  1402,  in-folio;  une  autre  in  4% 
oui  lu  même  date,  est,  à  ce  qu'on  croit,  sortie 
I  mêmes  presse*  :  une  quatrième  édition,  a  sa 
{.  ►  iiunue'-  île  la  façon  suivante  : 

neleriM  rail  ■  !  cinq  cens 
Jr  vou»  pr*.  u^t^i  '  n  huyet. 

le  cinquième  édition  fut  exécutée  à  Lyon  vers 
M. .Toute*  sont  rares  et  l'un  des  volumes 
Mjo  imprimés  chez  Vérard  s'est  élevé  a 

0  ft  (k  ta  ventç  des  (ivres  du  prince  d'ilsslin». 

1  uMM'U'  ir  certains  passages,  û  singularité  des 

,  i,.[it  rechercher  les  vers  ite  l'enneiiu  .les 
mtïie*fque  les  Vînt  no»Vftlt',s  désignent suus  te 
m  de  tfuttwtiiet  ï\  trouva  un  advrrsaire^  qui 
i  opposa  te  fit  boum  de  Maffiettlus ;i\  eut  un 
rétiateui  qui  en  lit  un  extrait  eu  laiin,  en  jjoi-  ! 
ni  Jea  îi  'iità  nouveaux.  G.  IV 

■wl,  Jv»AWr/  du  t.Lùruirt,  t  III,  p.  lit»,  -  Bulletin 

i.  tv  n  u  i  k  I  [  g  i  mvn  )  f  \  ngénteu  r  s  I  len  i  and  , 
i«o  prii**e,  |*!lt  1730»  mort  en  1770,  Il 
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p:ir tenait  a  une  famille  de  réfute*  Irançais,  en- 
tra au  service  sous  Fréq>ric  U»  et  parvint  an 
grade  de  major  dans  le  corps  du  génie.  Il  était 
membre  de  pp4c4démie  fl>ïi)e  pences  el 
jielk-6- Le  tires  de  fteilint  On  a  <fa  (ui  :  Nouveau 
Traité  du  /Yt«eW*^pn/ ,  dédié  au  fin  de  Prusse  ; 

fp|&dAm  (?ft|^?r  l?Wr  »n^"  *^eti  S«tï  — 

d'attaquer  et  de  <tèfe*4re  te*  places;  Berlin 
17d7,in-4°Tavec  i3p|,;Breslau,  U'i*  in-4\avw 
fig.;  —  Essat  *ur  tej  Mines;  Neisse,  I7C4, 
jq avec  tigT;  —  ^«401  ^wr  ^  mafli^  r/e 
^tMr*  ta*  cartes;  Ikeal&lli  |77)a  m-8°f  avec  pl.; 
MaeslricJiL  1777,  in -4°,  avec  lig,;  —Journal  du 
Siège  de  la  vifte  tfe SchiveidnitZi  en  Lan  |7^2  ; 
Maeatriclil,  177*,  in,r4%  avec  pK;  —  Recueil 
de  quelques  pièces  et  lettres  relatives  aux 
épreuves  du  Qioùv  de  cttmprqssi(tnt  avec  2  pl. 
Tous  les  écrits  de  Ltjféhure  ont  été  réunis  soua  te 
titre  <VŒuvrt>$  complètes;  M&estriphtj  1778, 
2  voj.  rn-4%  avec  ph  i  nouvelle  édition  sous  pç 
titre  ;  L\\rt  d'attaquer  et  de  dejendre  les 
places ,  suivi  d'un  Essai  sur  les  Mines  et 
a?un  nouveau  Traité  fur  (e  Nivellement;  Pa- 
ris, mon,  2  vol.  in-V  avec  pl.         J.  V. 

Quarard,  in  prunce  Aifïrt*alrar 

i>:fék<  ut.  (  Guillaume-René )t  haron  ne 
!>um  -h  uf  k  '.>>»  .  mèiecin  et  littérateur  fran- 
çais, ne  le  2i>  septembre  1744,  à  Sainte  Croix- 
sgr-OrneT  mort  à  ^ugsbou,^  le  27  juillet 
Fils  d'un  gentilhomme ,  il  entra  en  1 7o9  dans  la 
compagnie  des  cl  m' au  légers  de  la  maison  du 
roi  ;  mais  son  goût  l'entraînant  a  t  élude  des 
sciences  naturelles ,  il  quitta  le  service  militaire. 
Se  (il  recevoir  dodi ■ur  en  médecine,  et  entreprit 
<^es  recherches  sur  la  maladie  vénérienne  et  sur 
l'organe  de  la  vue.  À  son  retour  de  plusieurs 
voyages  en  Hollande  et  et*  Allemagne,  il  fut  nomme 
niédecinducomlede  Provencel  en  1786,  Jtémjgra 
a  la  révolution^  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne 
et  l'Italie,  en  pratiquant  In  médecine.  11  rentra  en 
France  en  lëûj,  mais  ses  opinions  Je  mirent  en 
opposition  avec  le  gouvernement,  et  il  s'expatria 
de  nouveau.  Il  se  rendit  4  Munich  ,  puis  à  Augs- 
bourg  et  £  Francfort- sur- le- MetnT  où  il  exerça  sa 
profession*  Le  8  mai  ihum.  il  fut  nommé  méde- 
cin en  chef  des  hôpitaux d* A ugabourg.  Unefoulc 
de  blessés  de  l'armée  française  furent  apportés 
dans  cette  ville  après  les  batailles  de  Rati abonne 
etd'Ess'ing;  plein  de  aèle  pour  ses  mat  heureux 
compatriotes,  Lefébure  lut  atteint  du  typhus  qui 
remporta.  On  raconte  qu'un  prêtre  s'etant  pré- 
sente  pour  l'assister  dans  ses  derniers  moments, 
Lefébure  lui  répondit  :  «  Mon  cher  abbé,  dites  a  qui 
vous  voudrez  que  vous  m'avez  confessé,  je  vous 
y  autorise;  mais,  au  nom  de  Dieu,  laissez-moi 
mourir  en  paix,  »  On  a  de  lui  ;  Les  Orphelins* 
comédie  en  trots  actes  et  en  prose  \  Genève,  1771 1 
in-8a;  —  Sophie^  ou  le  triomphe  de  ta  vertu , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  Stockholm, 
1771,  Avignon,  1791,  in-8°  ;  —  Le  Connais- 
seur, comédie  en  trois  actes  et  en  ver»,  linitée 
d'un  conte  d*  Mnrmonteli  Genève  et  PorJ» , 
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M.  dei 


r,  comédie  par  r  aveugle 

t,  1774,  iHi*;  —  Tlrf  rf* 
des  J«\ 

I77J,  —  3tedee*w  de 

I  m*t Mode  nmpU  pour  guérir  les 


3  toi.  ï*-r; 

fes  ma/û- 
1775,  î  vol.  f^tTi 
'  radicalement 
ieemaexr  traite  +  mantfrste  ou  uiceré;  Paris, 
rr  >,i»-V;  —  Êtoi  deta  Médecine,  Chirurgie 
H  Fkarm*ae  en  Europe, et  principalement  en 
I  avec  L  -À*  Cezaa  )  ;  Paris,  1777,  m-13; 
f  des  Femmes  enceinte*  et  de  cet  tes 
fui  sont  en  couches,  ci  des  mères  qui  veuf en  f 
';Pan»T  1777,  itt-12,  17&Î,  1799,  in*8*; 

—  fA#fC  maforùfue  de  Pierre  le  Grand;  1780, 
m-4*;  —  Mémoire*  et  iniques  sur  tes  mata- 
éstt  vénériennes  ;  Llreeht,  1781,  iu~H;  —  06- 
seraaiions  pratiques,  rares  et  curieuses  sur 
dieert  rtetvien**  vénériens  ;  Utrechl,  1783,  în-8*; 

—  Pnltxcrte ,  tragédie  en  cinq  acte»  et  eu  vers; 
L'tretht,  1785,  in-8"  ;  —  Description  et  Itiné- 
raire historique*  politique  et  géographique 
des  sept  Provinces- Urnes  de*  Pays-Bas  et  de 
leurs  colonies;  La  Haye,  1782,  1790,  in-8*;  — 
Macbeth ,  tragédie  en  cinq  actes;  Ulrecht,  1783, 
h>8*;  —  République  fondée  sur  la  nature 
physique  et  morale  de  l'homme  ;  Francfort, 
1790,  1794,  în-S*  ;  —  Le  Bot  voyageant  inco- 
gnito, ou  Vécole  des  voyageurs  ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  proie  ;  1 795,  ra-B»  ;  —Le  Guide 
des  personnes  deVun  et  de  l'autre  sexequi  sûMt 
affligées  de  hernies  ou  descentes;  Francfort, 
1798,  în-8*;  —  Traité  sur  la  paralyste  du 
nerf  optique*  vulgairement  nommée  goutte 
sereine;  Paris,  1801,  ïn-S° j  —  Recherches  et 
Découvertes  sur  la  nature  du  fluide  ner- 

r,  ou  de  l'esprit  vital,  principe  de  me,  etc.; 
cfort,  1801,  in -8°;  —  Histoire  anato- 
méqmf  physiologique  et  optique  de  l'Œil; 
Francfort  et  ParU,  1803,  in-8°.  Lefébure  a  en 
outre  écrit  quelques  mémoires  de  médecine  en 
allemand,  et  des  ouvrages  politiques  et  polé- 
miques sur  les  troubles  de  la  Hollande. 

Son  fils,  ancien  officier  d'infanterie,  a  publié  ; 
Happort  sur  la  formation  o?un  corps  de  na- 
geurs, arme  nouvelle;  Paris,  1818,  in- 8°;  — 
Réflexions  critiques  sur  quelques  parties  du 
règlement  sur  les  manœuvres  d'infanterie; 
Perpignan,  1834,  m -a";  —  Deux  Lettres  aux 
Femmes  sur  la  doctrine  phrémlogtquet  d'à 
près  Gatt,  en  prose  mêlée  du  vers  ;  Paris,  l&3fi, 
2  |ivr.;  —  Napoléon  au  dernier  Bonaparte t  eu 
vers;  Paria,  184», in-S*.  -F.  V. 

Hiftfjr.  univ*  *t  port,  des  Conlemp.  —  (Juérard ,  Ut 
Francs  littéraire,  —  BaurQiieJaL  et  Msiii-y,  La  Littèr. 
frai*ç+  eontemp. 

UEPÉBoas  [Louis- Henri) y  littérateur  et 
hottrilta  français,  né  à  Paris,  le  18  février  17ô4^ 


23  mai  1839.  Il  étodia  d'abord  U  rwi- 

«qoe  et  les  arts  do  dtvsm ,  et  se  mêla  de  cri* 
tique  artistique  et  musicale.  Partisan  des  idées 
nouvelles,  i  devint  membre  du  consfii  fl|  U 
cofnmoDe  de  Pam  en  1769,  et  servit  autant  qu'il 
pût  la  came  de  fbamanité.  Le  â  octobre  il  ar- 
rêta un  individu  qui  voulait  mettre  le  feu  à  1  bô- 
td  de  ville;  vers  le  même  temps,  il  arracha  des 
mains  o>  La  multitude  un  oratorien  menacé  de 
perdre  ia         te  3  février  1791  il  présente  à 
l'Assemblée  constituante,  présidée  par  Mirabtau, 
une  pétition  qu'il  avait  rédigée,  au  nom  desprin» 
ripaux  musiciens  de  cette  époque,  pour  demander 
une  école  de  musique.  En  1793,  Lefébure  fol 
envoyé  en  qualité  oe  commissaire  pour  les  beau*- 
arts  dans  le  midi  de  la  France.  Il  y  resta  du 
mois  :  mais  s'étant  trouvé  en  opposition  arec  te 
commissaire  de  la  Convention,  il  fut  arrtté  a 
Avignon,  et  après  une  détention  de  cinq  irwîi, 
envoyé  k  Paris.  Il  n'arriva  dans  la  capitale  qw 
cinq  jours  après  le  9  thermidor,  et  fut  mis  en  lv 
berté.  11  obtint  successivement  l'emploi  f 
nistrateor  dn  département  de  Tancluse,  de  * 
cré taire  général  delà  préfecture  du  Var,et«É 
de  sous-préfet  de  Verdun.  La  restauration  Foi  rit 
ce  poste.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'ocent 
avec  ardeur  de  botanique,  et  imagina  une  nou- 
velle méthode  de  classification,  basée  sur  tes  Jtf- 
férentes  parties  de  la  fleur  :  i)  développa  son  M 
tème  floral  dans  divers  ouvrages  et  dans  m 
cours  qu'il  professa  à  l'Athénée,  En  ltt(HI  pré- 
sida ta  Société  linnéenne.  La  Société  de  la  Mu- 
rale chrétienne  ayant  mis  au  concon  rs,  en  fdtf, 
question  de  la  suppression  delà  loterie, 
te  prix  entre  deux  mémoires  qui  avaient  ton* 
été  rédigés  par  Lefébure.  Son  système  de 
sificatïon  des  plantes  n'ayant  pas  été  ado 
s'occupa  de  l'élaboration  d'un  système  mu 
fondé  sur  ce  principe  que  la  voix  humaine 
le  type  de  tous  tessons,  c'est  à  ellequTon  dffil 
porter  toutes  les  modulations  on  intowfort 
l'harmonie.  Il  n'eut  pas  pins  de  succès, 
de  Vitry  montre  Lefébure  *  toujours  oco^ 
trouver  dans  des  méthodes  plus  simplo, 
des  classifications  plus  conformes  à  1 W 
des  choses,  Les  moyens  de  rendu1  l>i 
de  la  botanique  et  de  la  musique  plus  fac  ile  <* 
tent  de  peu,  ne  cherchant  de  plafcir  qwdusfl' 
tude  et  l'affection  de  ses  amis.  «  On  a  de 
Coup  de  Patte  sur  le  Salon  de  1779, 4M 
précédé  et  suivi  de  Réflexions  sur  I»  JJjJ* 
/tire;  ParÏK,  1779,  in^S";  —  Nquv 
Paris,  1780,  in-8°;  —  La  Patte  de  1^ 
putir  faire  tuile  au  Coup  de  Patte  ;  Pir»i  I™ 
in. S"      Le  Triumvirat  des  Arts ,  t*tdwP 
entre  un  peintretun  musicien  et  ^l^'E 


rbe 


les  tableaux  exposés  au  Louvre  en  l'ty* 
ris,  1783,  in-8° Rameau,  ballet  atl^ 
suivi  de  Réflexions  sur  la  poésie  alW* 
laMortd'Abet,  récitatif,  etc.;  Uat*& «' 
in-8u;  —  Bévues,  Erreurs  et  Mépris* 
fèrmU  Auteurs  ceUbres  m  m0(i  " 
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ns,  1 789,  in-»*  ;  —  Veritè*  agréables , 
ilon  vu  en  beau;  Paris,  1789,  m-S*;  — 
de  Constitution  par  Louis  Lefébure, 
de  Fer,  de  /'imprimerie  des  Aveugles 
leurs ,  r«e  /frni*,  34;  Pari»,  in-8*;  — 
ationssur  le  dernier  massacre  (PAti- 
ie  26  pluviôse  au  V);  —  Justice  contre 
et,  député  à  lu  Convention,  destructeur 
oin;  in-8°;  —  Étude  analytique  de 
en  ce,  ou  manuel  des  orateurs;  Paris, 
a- 13;  —  E*so*  sur  l'Organisation  du 
ohysioue  et  moral;  Commercyt  ISOfi, 

—  Discours  sur  te  principe  essentiel 
dre  en  Histoire  naturelle,  et  particu- 
nt  en  Botanique  ;  Paris,  1812,  in-8*  ;  — 
f  siffiiatementutre  pnur  servir  a  ïe~ 

es  n  onu  des  plan  tes  ;  Pa  ris,  l  *  1 4- 1 8 15 , 
ailiers  in -8*;  —  Concordance  des  trois 
es  de  Tourne  fort,  Linnxus  et  Jmsieu 
Système  f  oh  aire ,  Paris,  18î6,  in- 8°;  — 
Système  des  Fleurs,  poème  ;  Paris,  1817, 

—  Atlas  fîotanique,  ou  ctef  du  jardin 
ivers ,  d'après  tes  principes  de  Tour- 

et  de  Linné  réunis;  Paris,  1817,  in-8°, 

une  Lettre  à  M.  deJussieu;  —Système 
Paris,  1820-1821 ,  rn-8*;  —  Réflexions 

an  tes  sur  te  liée  radical  de  t'Enseigne' 
utmt  adopté  pour  la  botanique  auJar- 
Roi  ;  Pari8t  I82it  in-8°;  —  Les  Chances 

oterïe  ;  La  Famille  Brévaf,  ou  ta  loterie 

e;  Le  Curé  de  Fresnes ,  ou  ta  lo- 
délibération ;  Paris,  1824f  in- 18  :  ou- 

couronnés  par  la  Société  de  Ja  Morale 
ne;  —  Résumé  de  V Histoire  de  la 

ke- Comté;  Paris,  182%  in- 18;  —  Cours 

menades  champêtres  aux  environs  de 
i,  1826-1827,  2  cahiers  uv8D  ;  — 
En  Découvertes  tes  plus  importantes 
ement  faites  en  Histoire  naturelle, 
un  volume  supplémentaire  d'une  édition 

ivres  complètes  de  Ruffon  d'Eymery  ; 
1818,  in- 8°;  —  Album  Jtoral  des 

m  indigènes  de  France,  ou  botanique 
aire  à  l'usage  des  jeunes  personnes 

ri.  Cli.  Leforestier);  Paris,  1829,  in-8°. 

e  a  donné  quelques  morceaux  au  recueil 

wtetedes  Dix-neuf,  dont  H  était  membre  ; 
829,  in  16;  on  signale,  entre  autres  :  A 
du  romantisme y  et  De  la  Plante  ap- 
jftVsa,  J<  V, 

dr  Vltry,  Discours  prononcé  sur  la  tambe  de 
Lefebnret  dan*  te  Moniteur  qq  IV  iSM-  — 
Ia  France  Littéraire. 

I  RK  OU  LK  FEBTHK  [Jean  OU  Jac* 

iogien  belge,  né  à  Glu  son  (Hainaui  ), 
knoennea,  en  îlhh.  11  entra  chez  les  jé- 
seigna  la  philosophie  à  Douai,  et  devint 
présidai  l  du  séminaire  de  Beuvrai, 
nés.  On  a  de  lui  :  Bayle  en  petit f 
de  ses  ouvrages  ;  Douai,  1737, 
primé  sous  le  litre  d'Examen  cri- 
ouvrages  de  Pwjle;  Pari*>  1747  ^  ~ 


La  seule  Retigton  véritable  démontrée  contre 
tes  athées,  les  déistes,  etc,  ;  Paris ,  1744,  in- 8". 

A. 

Oi;unifii  M  rvi judinc.  Dirt.  Historique  (  édll.  imi... 
;  lki  tnvnv,  am  poukï  (  Louis),  mathé- 
maticien français,  né  à  Saint-Domingue,  le 
25  aoûl  1785.  11  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  à  (Vantes,  où  sa  famille  vint  s'établir.  De 
là  il  fut  envoyé  à  Paris  au  Collège  national  des 
Colonies,  qui  dépendait  du  ministère  de  la  ma- 
rine. Admis  à  l  Ecole  Polytechnique  à  seize  ans, 
il  en  sortit  pour  entrer  dans  le  corps  d'artillerie. 
Peu  après  il  renonça  à  la  car  Hère  militaire,  se  fit 
recevoir  docteur  es  sciences,  et  se  livra  à  l'enaei- 
piment  privé,  Plu  -  tard  il  fui  attaché  au  collège 
Sai  ni  -  Lo  u  is  lors  de  sa  fonda  lion ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  ma  thématiques.  Suppléant  de  Lacroix 
en  1839,  il  lui  succéda  dans  Ja  chaire  de  calcul 
différentiel  et  intégral  à  la  r  acuité  des  Sciences  de 
Paris.  On  a  de  M.  Lefébur-  de  Fuurcy  :  Traite  de 
Géométrie  descriptive,  précédé  d'une  intro- 
duction qui  renferme  la  théorie  des  plans  et 
de  la  ligne  droite  considérée  dans  V espace , 
4*  édit;  Paris,  1843,  m-S°el  allas;  —  Leçons 
d'Algèbre,  5B  édition;  Paris,  1844,  m-8»;  — 
Leçons  de  Géométrie  analytique,  comprenant 
la  trigonométrie  rectiligne  et  spherigue>  les 
lignes  et  les  surfaces  des  deux  premiers  or- 
dres; Paris,  1837,  1831,  1833,  1840  et  1847, 
in -8°  avec  11  pl.;  —  Eléments  de  Trigono- 
métrie, e#  édit.  ;  1847,  rn-8°,  avec  une  planche; 
—  Théorie  du  plus  grand  commun  diviseur 
algébrique  et  de  Vétimination  entre  deux 
équations  à  deux  inconnues;  Paris,  1857, 
in-8°.  Les  ouvrages  de  M  Leféhurede  Fourcy  se 
recommandent  par  l'ordre  et  la  méthode,  On  es- 
time beaucoup  .son  Traité  de  Géométrie  descrip- 
tive et  sa  Géométrie  analytique,  dans  lesquels  il 
procède  par  l'analyse  plutôt  que  par  la  synthèse. 
On  y  trouve  effectivement  peu  de  théories  gé- 
nérales ;  l'auteur  a  pen-è  que  l'esprit  généralise 
bien  plus  facilement  lorsqu'il  a  étudié  la  plupart 
des  cas  particuliers  sur  lesquels  reposent  les  mé- 
thodes générales.  Jacob. 

Documents  partie. 

*  L  ki  F  k  i  b  e-w  È  LY  (  Lou  is-À  Ijred  ) ,  coin  - 
positeur  français,  né  à  Paris,  le  13  novembre 
1817.  Fils  d'un  organiste  de  Saint-Roc  h,  qui  lut 
donna  de  bonne  heure  des  leçons,  il  joua  sa 
première  messe  à  Porgue  de  celle  église  dès 
l'âge  de  huit  ans,  Quelque  temps  après  il  sup- 
pléa tout  à  fait  son  père,  paralysé  ,  et  après  4a 
mort  de  celui-ci,  en  1831,  il  Je  remplaça.  En 
même  temps,  il  commença  des  études  sérieuse* 
aous  MM.  Séjan,  Merault  et  Rigel.  Reçu  en  is3ï 
au  Conservatoire,  il  suivit  la  classe  d'orgue  de 
M,  Benoîst,  les  classes  de  piano  de  MM.  Laurent 
et  Zimmermana,  et  les  classes  de  composition  de 
Berton*  H  remporta  les  deux  seconds  prix  d'orgue 
et  de  piano  en  1833,  et  les  deux  premiers  en 
183;).  M.  Ilalévy  lui  donna  aussi  des  leçons,  et 
dès  lors  M.  Ufèbure-Wély  s*es*a,ya  dans  l»  som« 
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position.  Kn  1847  il  quitta  l'orgue  de  Saint-Roch 


pour  celui  de  la  Madeleine,  où  il  a^st  Tait  remar- 
quer cp  exécutant  de  brillantes  improvisations, 
d&a  morceaux  classiques  et  ses  propres  composi- 
tions- On  a  de  lui  plusieurs  mess**,  dont  «ne 
à  grand  orchestrât  —  deux  symphonies,  un 
quaiuur  et  un  quintette  pour  instruments  à 
corde*;  —  des  Etudes  pour  orgue  et  piano  ;  — 
«les  Cantiques  el  douze  Offertoire*  *  C'est  à  son 
jeu  don*  et  expressif  qu'où  doit  pour  ainsi  dire 
li  nivi'latimj  de  Vorçue  expressif,  connu  ;uhM 
«tous  les  noms  de  poïkilogue^  matodtvm*  har* 
wa/tivm  et  harmonicorde,  dont  la  vogue  dure 
encore.  M.  Lefebure-Wély  aW  aussi  occupé  de 
pliotugrapbie,  J,  V- 

i^pbvbk  (Vea;i  ),  historien  et  poète  frau- 
cais,  nè  à  Dreux,  dans  le  seizième  siècle.  Il  n'est 
eonmi  que  par  un  ouvrage  en  vers,  aussi  rare  que 
curieux  :  Les  Fleurs  et  Antiquités  des  Gau- 
les, où  il  **t  traité  des  anciens  philosophes 
aauioii  appelés  Druides  ;  avec  la  descrip* 
twn  des  toit,  forêts,  vergers  ti  autres  tieux 
de  plaisir  situés  près  de  la  ville  de  Drtux; 
Paris,  1632»  ii*-8D-  L— *— ». 

La  Ovlf  du  Maint1,  2N*Mrt*4r««  franç+itt,  t.  II.  - 
Uoro  Urom  T  Btbtiotliëque  Chartraint*  —  Bralniie, 
Homme*  tituttrê*  de  fOrUanai* 

lbvebviie  (i)  (  ranne£U'9),  en  latin  Ta- 
naquit  Fabet\  célèbre  philologue  français,  né  à 
Caen,  en  i  r.  I  >,  mort  à  Saumur*  ie  12  septembre 
1672.  Né  d'une  bonne  famille  et  non  d'un  fos- 
soyeur, comme  le  prétend  le  Segraisiana,  il  lut 
élevé  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  par  son  oncle, 
ecclésiastique  savant,  qui,  lui  trouvant  ■  la  voix 
iij-.1i-  et  l'oreille  merveilleuse,  »•  le  fit  s'appli- 
quer k  la  musique*  A  douze  ans  Lefebvre  com- 
mença l'étude  du  latin ,  cl  s'en  serait  rebuté  bien 
vite,  grâce  aux  rudesses  de  son  précepteur,  si 
son  père  ne  se  fût  hâté  de  placer  l'enfant  à 
plus  douce  école.  Le  Jeune  élève  entreprit  de  lui- 
même  le  grec,  que  ne  savait  pas  son  second 
maître,  et  tout  d'abord,  après  la  lecture  de  quel- 
ques chapitres  de  saint  Luc,  il  s'attaqua  de 
haute  lutte  à  Sophocle  et  à  Homère.  Un  an  et 
demi  après,  il  était  en  état  d'entrer  en  seconde 
au  collège  de  La  Flèche,  ob  il  acheva  sa  rhé- 
torique et  sa  philosophie.  Ses  études  terminées, 
résinant  à  toutes  les  instances  des  jésuites  du 
collège  et  même,  suivant  Nicéron ,  aux  prière* 
de  son  père,  il  retourna  à  Caen  pour  se  livrer  à 
Pamour  des  lettres,  ou,  suivant  Huet,  qui  l'a 
m  lin  iv  connu,  pour  se  préparer  à  prendre  les 
ordres.  Pourtant,  après  quelques  années  passées 
en  Normandie,  il  vint  a  Paris,  où  Des  Noyers  ob- 
tint pour  lui  du  cardinal  de  Richelieu  la  sur- 
veillance des  ouvrages  qui  s'Imprimaient  au 
Louvre,  et  ÎÎ000  livres  de  pension,  A  l'avène- 
ment de  Mazarin  t  Lefebvre ,  oublié,  délai ssé, 
quitta  de  lui-même  son  emploi,  et  se  prépara  par 
des  travaux  silencieux  à  meilleure  fortune.  En 

>•>  VHi  «Ui»4  qu'il  stmw  e r  hmi  UHvto 


1  attendant,  il  était  forcé  de 

tbèqutt,  comme  il  le  dit  lui 
I  dn  pain    De  Francières,  gouv 
l'emmena  dans  son  gouvernement.  I 
peine,  qu'il  prît  congé  de  son  p roter 
'  aller  embrasser  le  protestantisme  à 
près  Dijon.  Après  un  court  séjour  à 
se  retira  à  Freuilly  en  Touraine,  et 
s'établir  à  Saumur,  et  acquit  à  un  qu» 
de  la  ville  une  jolie  campagne  nomm 
fort,  sur  un  coteau  baigné  par  le  Tho 
qu'il  n'eût  encore  rien  publié,  sa  ré 
science  cf  de  travail  i  tait  grande.  déj 
'  de  sa  conversion  n'avait  fait  qu'atti 
tage  encore  les  yeux  sur  lui  <l>. 

Dans  la  séance  du  conseil  de  FAei 
Saumur  du  J9  avril  1651,  Parisod,  < 
médecine  et  regent  de  la  classe  de  troi 
tendu  son  grand  âge  et  ses  quarante- 
service,  offrit  de  se  démettre  entre  les 
|  Lefebvre,  *  qui,  estant  en  pleine  libert 
!  sonne  et  recherché  d'ail  leurs,  pou  it  oit 1 
induit  à  prendre  cette  charge ,  ce  qui 
grand  ornement  et  en  grande  utilité  à  1' 
Lefebvre,  appelé  dans  le  conseil,  aya 
et  promis  de  servir  fidèlement  et  avec 
troisième,  la  compagnie  a  Ta  loué  et 
ce  que,  par  le  désir  qu'il  a  de  servir 
blic,  il  se  contente  d'une  charge  qui  < 
dessous  tin  sa  capacité  et  encore*  avec 
récompense  et  d'autant  que  la  cou  nais: 
a  des  bonnes  lettres  est  assez  cognueel 
parler  des  témoignages  qui  lui  ont  été  m 
leurs,  sa  conversation  en  cette  ville 
temps  considérable  a  été  ctirestienue  M 
tion,  le  conseil  a  résolu  que,  parce  quei 
casion  un  examen  serait  absolument  i 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  faire 
d'autres  certificats,  M.  Je  principal  t 
dans  la  troisième  classe  dès  lundi  pu» 
las  formes  accoustumées,  après  que  sein 
tome  al  les  règlements  des  synodes  aat 
aura  signé  la  confession  de  foi  et  la  discipli 
églises  ».  Il  n'en  alla  pourtant  pas  sans 
Les  membres  du  consistoire  de  Loudu 
reut  opposition,  prétendant  que  Lefehi 
engagé  envers  eux  de  promesse  avant 
ave*-.  Parisod.  L'académie  consentit  à  e 
l'installation  ;  mais,  malgré  toutes  pro 
contraires ,  elle  autorisa  le  nouveau  f 
à  faire  son  cours  jusqu'au  prochain  aya 
consistoire  de  Loudun  «'étant  enfin  défti 
talla  le  tj  juillet  1051-  D'après  le  traité* 
tairement  avec  son  prédécesseur  U 
devait  toucher  que  les  miner  vaux  dei 
classiques  t  abandonnant  à  Parisod  tout 


(1)  Tous  |m  triomphe»  *'int  Trompent  à  « 
I»  vie  de  Lefebvre,  feule  de  reuseignroiffll*. 

non»  t«  nôtre*  d>ni  les  replâtre*  mapiucrUi 
que»  de  l'Académie  ProteMante  de&niiH'jr,  nrt 
léjA  poUe-  Voir  *ur  «en  rpfrirtrvfl  «wi  afaT 

f>rt*4Me  Util***. 
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Le  conseil  académique,  «  pour  lui 
leilleur  courage  lut  alloua,  le  i»  no- 
l*tât,  celle  part  de  gagea  sur  la  masse 
i.  F.n  1  tki  îi  Lefebvre  fut  député  au  synode 
.  |ut,  la  classe  de  second  fiant  venue 
en  16&&,  demanda  qu'elle  fut  confiée 
re.  îl  s'en  était  défendu  déjà,  déela- 
essémeut  «  qu'en  sa  conscience  il  jugeait 

I  plu»  à  propos  qu'il  demeurai  dan»  la 
H  que,  qui  l'en  oterait ,  les  études  des 
-  m  recevraient  un  notable  détriment  m 
ir,  relte  fois  encore,  admît  soi*  raisons 
San  prochain  synode  qui  se  devait  tenir 

I I  (Mis  le  synode  persista  dans  sa  dé- 
bat on  Ipfèbf  social  déclara  que  La- 
isserait en  seconde  sans  concurrence  et 
rnen.  L'académie  l'y  rendît  Je  afl  oc- 
S  Quand,  dix  ans-  ulus  tard,  il  s'agit  de 

nseigneinent  du  grec,  c'est  sur  lui  en- 
i  jeta  les  veuv  Depuis  son  installation 
A  San  mur,  ses  nombreux  travaux, 
études,  se  succédaient  rapide- 
I  désignaient  au  chotk  des  université» 
Hanta.  Il  accepta  vi»lontkrs  les  propo- 
lui  furent  faites  «  déclarant  qu'il 
de  servir  le  public  en  culte  charge 
lemauder  aucune  recompense  ».  H  céda 
te  partie  d'une  renie  qui  lui  avait  été 
i  par  la  libéralité  de  M.  de  Viileniuul, 
r  à  rétablir  Je  traitement  d'une  troi- 
iire  de  théologie*  réalité,  sou  vrai 
tétait  la  pension  que  fuj  payaient  les 
ï  élèves  qu'il  enseignait  à  l'école  et 
Itait  et  logeait  chez  lui  mu  vannant 
i  Ja  manière  de  tous  les  professeurs  de 
D  Cependant  sa  sauté  s'étant  altérée, 
aire  suppléer  pour  la  fin  des  cours  de 
VJOr  Au  bout  d'un  mois  à  peine,  on  le 
éprendre  sa  classe  en  lui  laissant  libres 
«ne*,  les  mercredis  et  les  samedis,  A 
d Autres  dégoûts  que  la  maladie  étaient 
Ictier  son  zèle.  Ses  mœurs  assez  lé- 
\  manières  mondaines,  certain  libertU 
pin  ion  trop  hautement  professe,  no- 
quetques  phrases  risquées  sur  les 
i  plus  ou  moins  poétiques  de  Sapho, 
depuis  quelque  temps  surtout  signale 
nu  de  \<\  vieilli'  relise,  doutant  plus 
e  ta  persécution  semblait  plus  proche, 
bre  1*70,  Lefebvre  sepré^enla  au  coq- 
mique,  et  demanda  sou  eoniïè  définitif, 
on  lui  donnait  des  observateurs,  il  voyait 
lr  qu'on  lui  roulait  faire  des  affaires  ;  au 
Lit  capable  île  se  conduire  de  lui  marne, 
r  besoin  d'inspecteur  ou  de  la  part  du 
eou  de  la  part  du  synode,  et  ne  saurait 
\  ae  disposer  à  rendre  service  a  des  per- 
le traitaient  de  la  sorte.  »  Il  reaea- 
aratioo  le  1b  du  même  mois,  et  l'aca- 
t  à  sa  demande,  fout  en  improuvant 
r  lesquelles  elle  se  fondait  et  en  ex- 
vif  déplaisir  ■  d>  voir  que  lu  ijmode, 


pour  qui  nous  sommes  obligés  d'avoir  grand  res- 
pect, est  traité  par  M*  Lefebvre  avec  or)  tel  me 
pris  et  outrage  que  celui  qui  parott  dans  sa  dé- 
claration ».  Des  lors  Lefebvre  n'avait  plus 
aucun  intérêt  qui  le  put  retenir  a  Saumur,  n  e 
tajt  l'éducation  de  sa  jeune  famille.  Appelé  par 
diverses  universités  qui  se  disputaient  L'hon- 
neur de  le  posséder,  il  se  décidait  £  partir  pour 
HeidfHbfrg,  oh  des  affres  avanlageuses  lui  prp- 
I  ti>al|ajent  une  position  brillante!  quand  une  fièvre 
maligne  remporta,  à  l'âge  de  cinquante- sept  ans. 

Lefebvre  n'avait  rien  dans  la  mina  qui  trahit  je 
pédagogue  pu  le  savant  à  éludes  austères.  Tou- 
jours recherché,  affecté  même  dans  sa  toilette* 
fpujuurs  en  frais  d'essences,  de  parfums,  de  gants, 
d'epiniîles,  qu'il  faisait  venir  de  Rome,  lie  Londres 
ou  de  Paris,  Son  abord  était  brusque,  mais  sa  con- 
vursation  bienveillante ,  ses  habitudes  douces  ef 
charitables.  V^f  et  sensible,  tout  de  feu  pour  |V 
rpîti^  comme  pour  la  querelle,  il  avait  trouvé  au 
moins  une  (ois  l'occasion  de  faire  acte  de  cou- 
rage, et  ne  l'avait  pas  perdue.  Une  pension  de  cent 
écus  que  lui  faisait  parvenir  Ménage  »  au  nom 
d'un  inconnu  dut  un  jour  brusquement  s'inter- 
rompre  ;  le  bienfaiteur  anonyme  venait  D'être 
mjs  à  la  Bastille  :  c'était  Peltisson.  A  cette  ré- 
vélation, Lefebvre  n'hésita  pas  à  témqi^nçr  de 
sa  reconnaissance  en  dédiant  un  de  ses  pvrea  à 
cette  victime  politique.  D'ailleurs,  toujours  au 
travail,  dormant  peu,  il  ne  se  distrayait  de 
ses  études  que  par  l'éducation  de  ses  fils  et  de 
ses  deux  filles,  dont  un?  devait  être  madame 
Dacîer. 

On  a  rJe  Tanneguy  Lefebvre  :  Luciani  rfe  Morte 
Pei  rgrîni^rsK.  et  lat.,  cura  notis;  perjs,  1653- 
inr4n  \  —  Lucinni  Timon,  seu  Misanthio- 
pos,  grœc-  et  iaf.,  cura  nptis;  Paris ,  1  ri.Vi,  in-r  : 
dédié  à  Philippe  Jaucourl,  baron  de  Vi|larnou|. 
Les  notes  de  ces  éditions  ont  été  réimprimées  (jàns 
l'édition  d'Amsterdam,  1661  1687,  in-USet  dans  la 
collection  Yariorum,  1743,  in-4»  ;  —  Diatribe; 
H.  Josepki  (teJesu  -Çttristo  tes$\moirium  sujh 
pQïUttm  aà  Jocwnen)  Chabrolium^w 
mur,  16»5.  in-fj°  f  réimprimé  quatre  fois,  no- 
tamment dans  l'ouvrage  qui  suit.  C'est  la  qua- 
rajtfe-quatrième  épitre,  Huet  et  Charles  d'Aubin 
répondirent  a  la  dissertation,  de  Lefebyre,  qui, 
aiusi  que  CJoaJel  dans  son  livre  des  Sibylle* 
{  Paris,  1649  I,  voit  dans  ce  passée  une  in- 
terpolation d'Euséhe  ;  -r  Sf^toiaruni,  pars  I  ; 
San  mur,  1659  ;  pars  II ,  cui  accedunt  Arit- 
top/fonts  nviviimtifrices ,  grsec.  et  lat.,  mm 
nolis  ;  Saumnr,  1665  f  Les  deux  parties 

réunies  parurent  en  1674  ,  2  voL  in-4°.  Lu 
première  partie  est  dédiée  à  Fouquett  la  seconde 
à  LariHiignwï  ;  —  Ph&dri  Fab^se,  cum  notis  et 
ça  t  lie  a  versione  ;  Saumur,  l|64T  in  il  :  c'est  Ja 
réimpression  d'une  édition  précédente  donnée 
pat  Lefebvre  (Saumur,  (6A7,  in-4°),  à  laquelle 
il  ajouta  cette  fuis  une  traduction  française  p.n 
de  8acy  sous  le  pseudonyme  de  V.  Aubin  i  elle 
a  été  souvent  reproduite)  —  ÀbréQè  dt$  yit* 
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AtcxÔMute  de 
et 

-  U  festin  de  X'mopho*  , 
ÇÊÊ;  ci  iBir  H  Mi.  166*.  i*i3;  —  rr«itt 
4f  te  imperttktwn  composé  par  Pltttarque 
*t  tréénât  e*  fronçais  otec  nn  mtrttien  fur 
fa  ne  ée  8omui*t$  ;  Shmt,  1666,  Ml|  — 
Shstona  Romana  mm  Vira  tiht$* 
!  Jare/'t  Vïctorit;  Saumur,  1667,  in-8*; 
170*;  Ujétt  1726,  in-12;-  ta 
r*e  t'Arvtippr,  traduite  do  pre  de  Dio*eoe 
t;Pim,  l«7,  d  t  Hda  Mé- 

4e  Littérature  de  Salope;  —  CL 
Van*  H\%forïx.  çnex  et  mt;  Saumur, 
—  «Vote  rn  fftsgctiii  Lextcon; 
LtfM  et  Boterdam,  166&,  io  4°  ;  —  Prima 
nutjtAnm  antehac  édita;  Sau- 
in-12.  L*  plupart  fie  ces  opus- 
été  publié  séparément.  L'abbé 
Gailoi*  rendit  compte  de  cA  dut  rage  dans  le 
Journal  des  Savon t*  de  1666.  Lefebvre  ré- 
pondit  à  »e*  critique*  *évére*  par  le  Journal  du 
Journal.  ou  censure  de  la  censure  ;  Saumur, 
1666.  et  à  nouvelle  reprise,  par  la  Se- 

conde Journal  tne ,  id  restée  a  Baudry,  pro- 
feMeur  à  Utrechi,  qui  devait  plu?  lard  devenir 
♦ou  Rendre;  Saumur,  1666,  in-4*1.  On  recherche 
encore  l'édition  qu'a  donnée  de  ce*  deux  pièces 
Pierre  EAzetier;  Utrecht ,  1670  T  in-12;  — 
Âpoltodori  Atheniensis  Bibliothecet  Libri  lit, 
grâce,  et  lat.,  corn  notis;  Saumur,  iôgi,  in-80  : 
dédié  à  M  le  comte  de  R<>chechouart ,  son 
élève.  Ce  n'est  que  le  réeumé  d'an  très -volumi- 
neux travail  «m'avait  préparé  Lefebvre  ;  —  Lu- 
cretius%  cum  conjecturis  ,  emendationihus  et 
notatis  perpetuis  ;  Saumur,  1662,  in-4D;  et  Can- 
lorberv,  J68G,  in*  12  ;  c'est  l'ouvrage,  qu'il  dé- 
dia à  Pellisaoa;  —  Dyonisii  Longini  De  Su* 
blimi  tibeltus ,  grœc.  et  Ul  ;  Saumur,  1663, 
«n-12  Dédié  au  roi,  cet  opuscule  valut  à  l'édi- 
teur une  pension  de  506  écus,  que  supprima 
Colbert.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplairs  chargé  des  notes  de  Dacier  (U- 
trecht,  J670,  iu-B°)  ;  il  est  appelé  prima,  panse 
qu'il  se  rapporte  à  la  première  partie  de  la  vie 
dt>  Scajlger,  il  a  été  réimprimé  avec  le  second, 
publié  en  1666  par  les  frères  Vassan;  Cologne 
[ Amsterdam ],  10%,  in-12,  sous  ce  titre:  Sca- 
ligerana,  ou  bon*  motêt  rencontra  aaréa- 
6/ei,  etc,t  de  J.  Scatiytrt  avec  des  notes  de 
T.  Lefebvre  et  de  P,  Colomiès  ;  —  Justin*  Epi- 
tome  Hèstoriarum  univers.  Trogi  Pompeii 
cum  emendationlbu*  et  notis  ;  Saumur,  1671, 
in-12,  dédié  au  duc  de  Montauzier;  et  le  même 
ouvrage  traduit  par  Colornby,  revu  par  Lefebvre, 
Saumur,  JG72,irM2;  —  Terentii  Comœdiw; 
Saumur,  1671,  in- 12,  dfrlié  au  cardinal  de 
Bouillon,  A  la  suite  des  uutr-a  se  trouve  nue  (ra- 
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par  hkm  de  Smjrne;  —  Q.  BoraV 
Optra;  Samaar,  1*71,  in-12  s  dédié 
fmm-,  —  Phmu  PancoyriCHS;  Saum«ir^ 
în-12;  —  Aureùus  Victor 9  cum  notul^. 
unu9  1671,  in-12;  —  Ao/as  tn  T,  Cflpjjfj 
k  Tedmon  de  Paris,  1672,  iD~(2 
d'Amsterdam,  1738,  in-4*;  —  ,{ 
thode  pour  commencer  les  humanfâs  m 
que*  et  ta/mes;  Saumur,  1672,  iû  12;  et  t.  J 
des  Mémoires  de  Littérature  île  Salen^ 
prosieurs  mis  réimprimée;  —  Flùmcrunih 
censHwe  ;  Saumur,  1672.  in-12;  —  Fttb*ti* 
bacmanno  arabtcot  latinù  vernbux  retfàte, 
et  alta  poemata  ;  Saumur,  1673  »  m-12;  m> 
prime  dam  le  livre  premier  de  ses  LsitrÊâ 
Anacreontii  et  Sa,  noms  Carmina,  gr».  à  J 
lat., cum  notis;  Saumur,  16A0,in  i?  Marf-iw  | 
Dacier  réimprima  le*  notes  ave<:  *  Irsdurtw,  f 
Amsterdam,  1716,  in-s-;  —  ûïonhH  Âk 
drim  de  Situ  orbis  Liber,  grec,  et  lit  ;  S 
1676,  in-»°.  Outre  ces  publication»,  Lrf 
en  a%ait  préparé  nombre  d'autres,  et  tel  o  ' 
i  lui  que  possède  encore  la  Bibliothèque  m\ 
i  sur  les  tragiques  grecs,  Lucien ,  Pinrlire,  I 
siode,  Eùistame,  CaJIimaque,  Cicerun,  C 
Sa  buste,  Lucitins,  Plaute,  Catulle,  Prn 
Tibulle,  attestent  l'universalité  de  Mil 
I  sur  rantiquîtë  grecque  et  latine.  Cet. 

Hlr«ron.  t.  ÏHt  p.  Jfti,  —  Mémoire*  dt  Lit\ 
!  SiHrnffr«.  i  II,  pari.  i.  —  Hucl,  Histoire  ifcttrt 
|  i  4*n.  -  Hultrdn  du  Bibliophile,  V  tint,  1 1,  f  il 
-  RrçiStreê  dé  F A endémie  de  Saumur,  mv.  I  l'M 
Diru  tjr  s-mmnr.—  H>a^,  France  Protestante 

lufeiî vrk  y  Tanneguy^  matbémaDOtfJfl 
çars,  nls  du  précédent,  né  à  Saumur,  le  lljl 
vier  I6ïê,  mort  dans  la  même  ville,  eu  J 
fut  trente  ans  ministre  en  Suisse  et  «a  i 
terre,  et  linit  par  abjurer,  ainsi  que  i 
Dacier,  sa  sow,  à  son  retour  h  Pari»,  m  if 
On  a  de  lui  on  |>&radoxe  contre  la  poém,  î 
lulé  î  De  FutilUate  Poeiices,  Amsterdam 
pet.  in- 8°,  et  un  traité  :  Des  Commune* #• 
et  Racines  communes  des  quantités  htltfi 
du  partage  d'autant  de  auurrét  d«ff»^l 
Von  voudra t  m  d'autres  qui  soient  det  H 
prescrites ,  et  de  ta  Résolution  de*  puisaM 
ou  équations  composées  depuis  U  \ 
degré  à  Cinjtni;  ouvrage  nécetk 
perfectionner  Valgèbre  en  général  $ 
ticulier  celle  de  Diophante;  Pari*,  171 
L'auteur  annonce  avoir  composé  hoù  f 
dans  un  voyage  qu'il  lit  aux  Indes  t 
et  promet,  en  cas  de  succès,  ri'eml 
continu ii lion.  Une  attestation  He  H 
prohation  de  Saurin  Le  recommanM  mf 

f.  m 

Haaff,  Iji  France  Protestante.  —  Suiln. 

sur  ta  vitte  de  Savmvr* 

LEi'EiïVRiqt)  (Claudel  peintre  et? 

(1î  C'e*t  alait  que  nous  troarao*  *on  ™9 

note  provensut  de  m  famille  rl  p^rUiUt  1 

criu  conter ve>i  t>  r&wte  a«  Bci^M-Arw»l*l*, 


i  à  Fontainebleau,  en  iô&t,  mort  à 
,  le  25  avril  1075*  11  eut  pour  maître 
Le  Brunie  fut  ce  dernier  qui, 
par  jalousie,  Lui  conseilla  de  quitter 
pour  le  portrait;  en  effet,  Lefebvre, 
rtraitiste,  a  donné  des  preuves  d'un 
■upérieur.  Il  reproduisait  parfaitement 
sion  et  le  caractère  des  personnages  qull 
,  Sa  louche  était  agréable,  son  coloris  frais 
ni  sans  affectation.  En  1663,  il  tut  reçu 
de  I* Académie  de  Peinture,  et  devint  an 
préférés  par  la  cour,  où  il  peignit  suc- 
t  Je  roi  Louis  XtV>  la  reine  Marte- 
et  leurs  enfants  ;  Philippe  d'Orléans, 
roi  et  la  duchesse  sa  femme;  M***  de 
liéT;  le  duc  d'Aumont  et  sa  femme 
La  Mottfae-Houdancourl);  Le  Camus, 
usine»  du  temps  ;  Couper»*,  l'habile 
Lefebvre  représenta  aussi  sa  fille  aînée, 
m  Valette.  Suivant  la  notice  que  nous 
,  «  elle  est  peinte  peignant  d'un  peî- 
ngner  un  de  ses  frères  (sic)  ;  tout  le  su- 
ait dans  un  miroir  qui  se  trouve  den  ière.  » 
la  vogue  dont  jouissait  Claude  Lefebvre 
se,  il  crut  gagper  davantage  en  Angleterre, 
à  Londres,  06  il  mourut,  jeune  encore, 
les  compositions  historiques,  on  citait  : 
lui  té,  dans  l'ermitage  de  Francbard,  près 
ebleau;  —  Les  quatre  ÊvangélUtes ,à 
rès  Moret  ;  —  V Éducation  des  novices, 
sobïns  {  rue  des  Grez  ),  à  Paris.  Lefebvre 
fort  bien  à  l'eau-forte,  et  a  laissé  plu- 
tortrails  en  ce  genre.  Son  meilleur  élève 
isdeTroyes.  A.  »e  L. 

tordit*  sur  les  Membre t  de  i  Académie  de 
V  I,  p.  40». 

B  (Nicolas),  auteur  dramatique  du 
e  siècle  Né  en  Picardie  ,  il  était 
Amiens ,  et  n'est  connu  que  par  une  Ira* 
ititulée  :  Eugénie,  ou  le  triomphe,  de  la 
\é;  Amiens,  1678,  m-12.  E.  D— B. 
et  l*htndloe,  D\cf.  hist.  (i«U]l 

us  (Votentin),  connu  sous  le  non* 
tmo  Le  Febiït  e  de  Venise ,  peintre  ut 
Ifft  ,  né  i  Bruxelles,  en  1ft43.  Sa  vie 
nue.  Il  habita  longtemps  Venise, et,  mar- 
ies traces  du  Yéronèse,  il  réussît  dans 
à  approcher  de  i#  grand  mattre.  Le- 
peigntt  peu,  aussi  ses  tableau*  sont-ils  re- 
H.  Ses  têtes  n'ont  rien  d'ullramontam  et 
uris  est  exempt  des  défauts  de  son  siècle, 
tel  deli  force,  sans  exagération.  Ses  pe- 
ifites  bob!  Lien  Unies,  mais  il  a  moins  de 
dans  ses  grandes  toiles,  ou  il  pèche  quel- 
par  la  composition.  Lefebvre  gravai  l  lurt 
i  nombreuses  gravures  des  plus  beau  *  ta  - 
do  Titien,  de  Paolu  Veronèse  et  di^  plus 

r 


I'giU  donc  écrit  à  tort  Le  Févre.  Oan*  ertt* 
lth\tv.  dœlir*  ni  (Le*  pnrciu lUutlres ».  Rien 
fSttduflf  direct  e  w  nous  a  »cuMe  Jim  U  fer  une 


LEFEBVRE  3N 
habiles  maîtres  vénitiens,  ont  été  par  erreur  al* 
tribués  par  Orlandi  à  un  autre  Lefebvre» 

À.  DE  L. 

Luml.Stari*  délia  Pittara,  l.  III,  p  I"NI  f7tf.  —  AnU>n- 
marla  ZanetU.  Delta  HUura  venniaim,  elc;  VooliP. 
iHU  lo-**  —  Orlindl,  Jtocedario  Pittorico  ;  Bologne, 
1719.  Ib-4«+ 

LE  PRB  Y  H*    DR   LÀ  BRLLANOK  (  Jean  - 

Louis),  administrateur  français,  mort  le  25  juillet 
1762.  Il  était  employé  aux  fermes  générales. 
On  a  de  lui  :  Traité  général  des  Drnits  d'Aides  ; 
Paris,  1760,  in-4«.  J.  V+ 

Quérard»  ijt  France  Littéraire. 
lkfeB¥HK(  Philippe  ),  littérateur  français, 
né  &  Rouen,  le  15  janvier  I70â,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1784.  Il  était  président  do  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  Rouen,  et  s'é- 
tait fait  connaître  à  l'âge  de  dix-neuf  an*  par  un 
travail  critique  remarquable.  Il  donna  depuis 
d'autres  ouvrages,  sous  le  voile  de  lTanonyme,  On 
a  de  lui  :  Examen  de  ta  tragédie  d'tnts  de 
Castro  (de  Lamolte  Houdar)-,  Paris,  1723, 
in- 8";  —  Lettre  d*un  gentilhomme  de  pro- 
vince au  sujet  de  la  tragédie  d'fnès  de  Castro; 
Paris,  1723,  in- 8°  ;  —  Lettres  de  deux  Amis; 
1724,  in-12;  —  Le  songe  de  Phitalètes,  tra- 
duit du  grec  de  Par/hénius;  1725,  1750, 
in- 12  ;  c'est  une  traduction  supposée;  —  Le  Pot- 
pourri  ;  1727,  2  parties  in-12;  —  Nanin  et  fia* 
nine,  fragment  d*tin  conte  traduit  de  Va- 
rahe;  1749,  in  8°;  —  Histoire  de  M***  de 
Cemi;  Berlin,  1750,  fn-12;  —  V  Oracle  de 
Naslradamus,  divertissement  en  un  acte  et  en 
vers;  Paris,  4751  in-8'  ;~  V enlèvement  dyÉ- 
I  ripe;  1751,  in-aû;  —  Histoire  de  Ménocrale 
et  Zenoihèmis;  1753,  in-r  ■  —  Le  Loisir  lit- 
téraire de  Philatètes;  i7o6,  in-8*;  —  La  Vé- 
rité f  ode,  suivie  de  poésies;  1759;  —  Abrègt 
de  la  vie  d'Auguste,  empereur  romain;  1760, 
in-12;  —  Questions  et  réponses ,  ou  défini- 
!  lions  n omettes ,  en  prose  et  en  vers  ;  1761,  in-8M  ; 

—  Récréations  académiques,  contenant  la 
mort  de  Catan,  ou  te  suicide,  etc,,  I7fi2,  in -S"; 

—  Histoire  d'Henri  Félix,  archevêque  de 
Mayence  ;  Paris,  17fi2,  in-8*.  J.  V. 

Sibatirr,  Ijïs  troii  Sit'ie*  littéraire*  de  (a  France  — 
Querard,  La  France  Littér. 

LEPKUVflB  PB  VILLEBftUXH  ( Jean- Map- 
hste  ),  philologue  français,  né  à  Senlis,  en  1732, 
mort  à  Angoulème,  le  7  octobre  1809.  Il  était 
dodeur  en  médecine,  et  possédait  quelque  savoir 
en  histoire  naturelle  et  dans  les  sciences  exactes-, 
i  II  quitta  la  pratique  de  la  médecine  |>our  Tëtude 
des  langues.  On  prétend  qu'il  en  apprit  treize , 
tant  anciennes  que  modernes,  et  servît  de  cett< 
lùu naissance  pour  traduire  toutes  sortes  de 
livres  de  l'espagnol,  de  1  Italien,  du  suédois,  de 
l'anglais,  de  l'allemand,  do  grec, du  latin  IL  de- 
vînt en  1792  professeur  dHiébreu  et  de  syriaque 
au  Collège  de  France,  puis  bibliothécaire  en  cbel 
de  la  Bibliothèque  natiunal»  a  Ja  fin  de  1793, 
Celte  place  fut  supprimée  lors  de  l'organssaliou 
d'uneorpsde  conservateurs  en  17 Une  lettre 
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»tr  VitU&that  attaquait  Ml  OOttatltuttoa  i 
oinr  t'oMIfeu,  en        ,  à  qnftter  r>*ftè  aprè* 
le  la  fructidor,  M  séjourna  dan*  plusieurs  dé- 
parternenti,  H  finit  par  **  IKe r  *  Angfcolftne,  ou 
îi  obtînt  ta  diafr?  d'bktoire  nâtureJJe:  il  1'éoolfe 
I*.  IJ  IVdtaiifP*  en  m  o  te  centre  a- Ile  d'hu- 
it H  ne  rJutrdi*  fiolnt  à  revenir  à  Pari*, 
on  U  trouvait  que  non  mérite  n'était  pu  appré- 
cié, Lea  ptiilokntur*  contrmpuraina  «*»tiinai«frt 
pe*  Lefebvre  de-  VjHebr  une,  qui  avait  beaucoup 
plu*  d*  prétention  que  de  mérite*  800  iruvr*  la 
plu*  important!-  est  une  traduction  d'Athénée  : 
U  Hnnqurt  des  lia  v an**,  traduit  du  grue*  tant 
Mir  lea  I  et  le*  imprimé»,  que  sur  plusieurs  ma* 
fjiitrrJU  |  Part*,  I7«»-17*>I  ,  û  vnt.  Cette 
IradurtUm  n'eal  ni  #1tynnt*  ai  JidëJe;  mai* 
rouvrag*  d'Athénée  offre  tant  de  di  Insulté*  à 
on  traducteur,  qu'il  faut  *avoir  gré  à  Lefehvre 
de  lu  avoir  surmontée*  en  partie,  San  rommen- 
taire  nV*(  ru*  non  plu*  a  dédaigner,  bien  qu'il 
tttniimu*'  beaucoup  de  légèreté*  et  dYrrema. 
Seliirier  a  juflft  la  traduction  et  left  notes  di- 
W%  d'Aire  reproduite*  dan*  son  édition  dea 
fttijnmsnphhfit  i  LHfmig,  17ÎHK  -  On  a  encore 
i|ft  Lrfebvre  un*  édition  de  Milius  Italmus  ;  Cai 
SUU  tfaliel  de  Hello  punlco  *ecundo  ad  /idem 
vé$4  mort  amen  forum  rnstogutum*  f ragm.it  us- 
tum,  Opérés  itttegrt  editio  princept;  Pari», 
1711,  itt-pY*.  IVnprea  ce  litre  pompeux,  on  croi- 
rait que  Lefelivre  a  donne  ta  première  édition 
.  rnoplete  do  ttiliu*  Italien*;  cependant  il  n'a  fait 
quNuérer  dan*  le  icrtftiéme  chant ,  «près  If 
vlftjCt-ftepllèmi'  \vv*  ,  ln-nt^-imis  jmlres  \vr*t 
qu'il  prétend  avoir  tmiivén  dan*  un  manuscrit 
d*  l*ari*t  rt  qui  *e  trouvent,  avec  quoique 
r  liaiiRènient*  dan*  le  miém*  citant  dp.  IVt/Hcu 
il*  Pétrarque,  Lra  tnailtmir*  critique*  ont  rejeté 
t  o  frautnent,  comme  apocryphe*  L'édition  est  du 
renie  médiocre.  La  Irai  ludion  du  même  auteur 
par  LHehvre  dp  Ytllehrune  no  vaut  guère  mieux; 
pli*-  pnrul  en  1 781, 1  vol.  tn-12.  —  Parmi  iea  au- 
tre* Alittomt  dp  Lf(prj*rp,  on  remarque  :  Rip- 
fmvratu  Aphontmi ,  né  fidem  vrt*r*m  nto* 
nttmrnfat  tttn  oistinati^  tatim  t*r,<t  ;  Paria , 
17?«,  tn*U;  |p  dorlnir  ^n^inMon  attaqua  vi- 
«ement  oi*ltp e^tihon,  que  f-rfphtre  d^frndtt  dan* 
une  (,Hhr  trH  htmnétfi  à  M  foxqnitton  e» 
f  'Vkw.vp  n  In  rritèqnr  m/\ltiAn*tt  1+pandnr  *» 
«ow»,  mncernnnf  M  aflWf^/rV  édition  dm 
\pnoHHmen  fMpfxtrrfitt  ;  Part*.  177^,  m-fl'\ 
—  On  a  dp  î.pfebvre    nombreuse*  tradnrttan*  ; 
tph  priuei|>alej4  sont ,  nuire  **1>es  qui  ont  rte  r> 
tee*  ptofc  haut     If*  Xttfrvrlfos  tir  Ctrrrtntt*. 
traduites  de  reNpAÉfnoï,  arer  fles  nrïre*;  Pa- 
ri*, lT?A,  1  voL  crttld  in^**;  ~   />jt  *fr~ 
wmrftt  ifr  D.  f  Vfiw ,  rradiirts  n>  l'p«pjipiul  ; 
Taris .  5  vol.  in  fr ,  —  te5  ÎJtttnv  mûri 
cm*™  de  C*rti ,  traduis  ^p  ntalirn  m  frmv 
r^fe-  Boston  ;Pnrf*'.  1/»»,  7  voî.  fn^.  — 
liOfebrrr  a  pnWir  irnssi  nu  r>irfw>nnflirr  dp* 
h*rrr*ni/eA  arc nrererfe  /Tirwe  Grtrtn- 
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^nieur  français,  né  à  Àmien,  I 
1759,  mort  à  Paria,  te  9  janvier 
l'napecteur  général  de&  mines  et 
œnaeil  de*  minas.  Un  û  de  h 
reÉafifM  à  la  tegixlafian  eè  Ù  t' 
tian  de*  Mines  t  Paris,  180?,  in-S1 
générai  dr.s  Mine-*  de  Houille 
France  ;  de  feurn  produits  et  di 
circulation  de  ces  produit*;  î 
in-S"  i  avec  une  carte  des  rmoes  i 
de*  canaux  et  rivîèrps  navigables  :  * 
v rages  ont  été  aussi  imprimés  Huis 
de*  Minest  où  l'on  trouve  encore 
d'Hellancourt  :  Descriptif  in  du  G 
en  Hmgrié  { 1795  ,  loi tte.  U)|  —  | 
niiwffroioffîçi/es  /aifn  à  Sainte-Mi 
Bourgogne  [ibid,)  ;  —  Note  W  II 
Minérale*  de  la  France  M  801 ,  t  'in 

GUI  "t*  !  «Huma  ut,  Noti^t  neerct.  nur  (a  « 
t  rayes  de  Uttbvre  i'HfUantûurt,  Avu 
dn  Mi *ie<  loxùt  X  X  V  ^ 1 1 1 .  - 

LfiPBBTRK    tIB    îtANTRS  ,11 

homme  politique  français ,  M  I  kl 
vera  Ifiif,.  Il  était  jurtsconsllte  Am 
taie  lorsqu'en  m?  il  fut  dépirtM 
tien  nationale  par  te  départêmiit  M 
Inférieure.  Il  signala  le*  troubles  que 
et  le*  familles  des  émigrés  entrelMl^» 
province.  Lors  du  procès  rie  Louis  I 
contre  rappel  an  peuplé,  eî  pool-  I 
tioiL  A  la  suîte du  coup  dTÉtai  tkMfi 
tni  nn  deà  soixante  treize  dépu 
latioU  comme  partisans  dès  fèdéaUi 
îe  9  tïiermirior,  U  rentra  â  la  tW 
i"1',,  il  fut»  avec  son  cotteçue  Ramti, 
mission  dans  la  Belgique;]!  pMdfcari 
de  la  navigation  de  l'Escaut ,  ef  prm 
h  réunion  dts  Pays-Ba*  zu  t  Va  FrtM 
membre  du  Con*dl  desi  anq  CteUi  îl 
en  1 798,  et  termina  tes  jours  dm  II  I 
a  de  loi  quelques  opuscules  ou  .iw'*' 
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ncT  maréchal  .fle  France,  n  ■ ..  nnfT^I 
te  Î5  octobn*  î  Tià,  mort  à  Paris, 

l*ÎO,rïîSi1un  an* 

à  î'àae  dp  dîx-buTt  an>T  et  sVorûU,  ^ 
tembre  t773,  dans  les  ta 
tin!  le    avril  iTSs  le  ^rade  Ht  rttmr*J 
UtljnHH  1789,  iî  sauva  ta  vie  i  " 
6càer*  de  «a  compagnie ,  1 

CN*  r»r  rireiir  qnr  âiwlei  l 
r«  n  chu  «a  «prit  t^ferr^  Ldebfn  ^ 

e*r  |di*ii*wr»  aUenr.^^  » 
<V>**m        prwtinnr  *»C 
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Après  le  licenciectnent  de  son  corps,  Le- 
fat  incorporé  avec  la  moitié  de  sa  corn* 
dms  Je  bataillon  des  Filles  Saint-Thomas, 
instruction  hit  fat  confiée.  Deux  foi»  il 
we  à  la  tèle  d'un  (Relâchement  de  ce  ha- 
Jfabord  en  protégeant  la  rentré*  de  la 
royale  aux  Tuileries  le  jour  où  elle  tenta 
ftnl  de  se  rendre  à  Sainl-Cloud.  et  plu* 
assurant  te  départ  (tour  Rome  des  tintes 
lis  XVI.  En  1791,  Il  préserva  la  caisse 
pfr  du  pillage.  Devenu  capitaine  an 
iment  d'infanterie  légère,  Lefebvre  fui 
adjudant  général  le  H  septembre  1793» 
rai  de  brigade  le  2  décembre  suivant, 
é  au  commencement  de  ta  campagne  à 
de  la  Moselle  >  il  s'y  trouva  sous  les  or- 
Hoche,  dont  il  avait  été  l'instructeur  aux 
françaises.  Sur  la  proposition  de  Hoche, 
e  fut  promu  général  de  division,  le  lu  jan- 
14,  à  la  suite  des  affaires  de  Lamhach  et 
berg.  Depuis  lors  Lefebvre  commanda 
continuellement  les  avant-gardes  des 
des  Vosges,  de  la  Sarre,  de  la  Moselle, 
et  Moselle  ,  de  Sambre  et  Meuse  et  du 
Chargé  du  siège  du  fort  Vauban,  dont 
liens  s'étaierit  emparés,  Lefebvre  poussa 
x  avec  tant  d'activité  que  l'ennemi  se 
d'abandonner  cette  conquête.  Ensuite 
te  Palatùial,  et  bloqua  la  tête  de 
tanheim.  Il  battit  l'ennemi  à  Apacb,  à 
mx»  à  «ad élance;  après  avoir  passé  la 
se  troina  sons  les  murs  de  CharJeroi, 
îsion  forma  la  droite  rte  l'armée  de 
li  contribua  puissamment  au  succès 
rnée  de  Heu  rus,  où  il  eut  un  cheval 
lui,  La  campagne  se  termina  par  les 
e  Mannont,  de  Nivelles,  de  Florïval  et 
nt,  auxquels  Lefebvre  prit  une  part 
LTannée  suivante  p  sa  division  com- 
êule  é  Epte  et  à  Ochtrup.  Elle  concourut 
Jres  de  la  Roer  et  du  Welp.  Le  6  sep- 
7y&,  Lefebvtè  franchit  lefthin  a  Eichel- 
orça  Spîck,  Angersbath,  et  se  porta  sur 
Vr  Ces  succès  furent  suivis  du  combat 
ou  la  division  de  Lefebvre  fut  seule  cn- 
repoossa  lés  Autrichiens  jusque  sur  les 
d'Anilscflorii ,  d'oîi  it  les  débusqua  en- 
novembre,  fl  marcha  sut*  laSîeg,  eom- 
Nldds,&  OberdlpJenbach,  et  se  replia 
wr  tenir  en  échec  lé  général  Bu  roi.  Un 
vint  suspendre  les  hostilités.  Elles  re- 
ïtèHi  àll  printemps  de  1 796  par  Y  AU 
Stegsberg,  qni  fbt  exécutée  avec  nn 
"  pàt  lè  général  Lefebvre,  fl  porir- 
uii  jusqu'à  Altpnkirt  tien,  où  il  sou- 
WWt  h  j&îtte  glorieux  de  ta  campagne. 
'  %  ensuite  aux  journées  de  Kaldeicb, 
rp«  deHamberg  et  de  Salzbach  ;  enfin 
il  s'empara  de  Krenîgshofen.  Pen- 
npagiae  de  1798,  Lefebvre  prit,  après 
t  géuéral  Hoche,  le  commandement 
de  l'armée  dé  Sambre  et  Meuse,  et 


fut  désigné  pour  commander  l'expédition  pro- 
jetée contre  l'électorat  de  Hanovre.  Cette  expé- 
dition n'eut  pas  lieu,  et  Lefebvre  fut  employé  en 
1799  a  l'armée  du  Danube  sous  les  ordres  de 
Jourdan.  Le  20  mars,  à  la  tète  de  huit  mille 
hommes,  il  opposa  une  vigoureuse  résistant  * 
trente-six  mille  Autrichien»  qui  l'avaient  attaqué 
a  Stockach.  Grièvement  blesse  d'un  coup  de  feu 
au  bras  dans  cette  affaire,  il  quitta  l'armée,  et 
revint  à  Paria,  où  il  reçut  du  Directoire  une  ar- 
mure d'honneur  complète.  Le  1 1  mai  le  Conseil 
des  Cinq  Cents  le  désigna  comme  un  des  candi- 
dataau  Directoire,  à  la  place  de  Treiihard,  membre 
sortant;  mais  le  choix  du  Conseil  des  Anciens  ne 
s'arrêta  pas  sur  lui.  Le  13  août,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  dix-septième  division  mili- 
taire ;  dont  Paria  était  le  quartier  général.  Le 
i*  brumaire  (9  novembre;  Lefebvre  accompagna 
le  général  Bonaparte  à  la  barre  du  Conseil  des  An- 
ciens. Mande  auprès  du  Directoire  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  Lefrbvre  répondit  qu  il 
avait  donné  sa  démission.  Lefebvre  aida  de  toui 
son  pouvoir  au  succès  du  coup  d'État  en  entrant 
avec  d* a  grenadiers  dans  la  saiie  du  Conseil  des 
Cinq  Cents, d  où  il  entraîna  le  général  Bonaparte. 
Celui-ci  lui  laissa  le  commandement  de  la  divi- 
sion de  Paris.  Il  concourut  ensuite  à  la  pacification 
des  départements  de  l'Eure,  de  la  Manche,  du 
Calvados  et  de  l'Orne.  Le  1er  avril  1800  il  entra  au 
sénat  sur  la  proposition  du  premier  consul,  et  en 
lut  l'un  des  préteurs  jusqu'à  la  dissolution  de  ce 
enrps  en  1814.  Compris  Je  19  mai  1804,  dans 
ta  première  promotion  des  maréchaux  de  l'em- 
pire, H  fut  nommé  successivement  chef  de  la 
cinquième  cohorte,  grand -officier  et  grand  aigle 
de  la  Légion  d'Honneur.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  contre  l'Autriche  en  1806,  Le- 
febvre fut  chargé  du  commandement  général 
des  cohortes  des  gardes  nationales  de  la  Roer, 
de  Rtun-et*Moselle  et  du  Mont-Tonnerre.  11  pa- 
rut en  1806  à  La  grande  armée  ,  à  la  tète  d'une 
division  dirigée  contre  les  Prussiens,  t]  com- 
mandait la  garde  à  pied  à  la  bataille  de  léna, 
le  14  octobre,  et  protégea  les  derrières  dé 
l'armée  àTborn,  sur  la  gauche  delà  Vistule  jus- 
qu'après la  bataille  d'Eylau  (a  février  J807  ).  A 
cette  époque,  il  reçut  l'ordre  d'aller  faire  le  siège, 
de  Dantzîg  avec  l'armée  polonaise,  l'armée 
saxonne  et  le  contingent  de  Bade.  La  place  fut 
investie  le  10  mars;  le  bombardement  commença 
le  23  avril.  La  garnison  prussienne,  sous  les  or- 
dres du  général  Kalckreuth,  se  rendit  le  24  mai 
après  des  sorties  vigoureuses  et  multipliées,  et 
après  cinquante-ct-un  jours  de  tranchée  ouverte. 
Elle  obtint  tous  ies  honneurs  de  la  guerre.  Pen- 
dant ce  long  sié^e,  Lefebvre  ne  cessait  dé  diré 
aux  artilleurs:  «  .le  n'entend*  rien  à  votre  af- 
faire; mais  fichez-ruoî  un  trou,  et  j'j  passerai. 
Uè*  qn'une  brèche  fut  faite  Lefebvre,  à  la  tète  d'un 
bataillon,  se  jeta  en  effet  dans  ime  redoute ,  sur 
les  hauteurs  du  HuUenberg,  au  milieu  de  la  mi- 
traille et  des  balles.  Le  2»  mai  il  fut  récompensé 
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de  cette  action  d'éclat  par  le  litre  de  duc  de 
Dannig  (i).  En  1808,  le  maréchal  Lefebvre  ar> 
eompagna  Napoléon  eu  Espagne.  Le  31  octobre  il 
gagna  la  bâtai Ne  de  Durango,  sur  les  généraux 
ULidte  et  La  Romana.  Au  moins  de  novembre  il 
entra  dans  Bîlbao  et  dans  Sanlander,  et  con- 
courut au  gain  de  la  bataille  d'Espinosa.  Rappelé 
en  Allemagne  pour  faire  la  campagne  de  1809 
contre  l'Autriche,  il  y  tut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  bavaroise*  Il  combattit  à  Thann, 
à  Abersberg,  a  Eckmuhl  et  à  Wagram.  Lancé  i 
la  poursuite  de»  corps  de  Jellachich  et  de  Chas- 
tel  ter,  qui  opéraient  dans  le  Tyrol ,  il  les  battît  et 
entra  à  Inftpruck.  Cette  campagne  se  termina  par 
le  traité  de  Vienne,  en  octobre  1809.  En  1812  le 
maréchal  Lefebvre  commanda  en  chef  la  garde 
impériale,  et  pendant  la  retraite  il  marcha  à 
pied  à  sa  tête ,  sans  la  quitter.  Dans  la  cam- 
pagne de  France  en  18 M,  Lefebvre  dirigea  l'aile 
gauche  de  Tannée,  combattit  a  M  on  li  ni  rail,  à 
Arcis- sur- Aube,  à  Champ- Aubert,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  I)  se  trouvait  à  Paris  depuis 
quelques  jours  lors  de  l'occupation  delà  capitale, 
et  participa  aux  Hivers  actes  du  sénat  qui  si- 
gnalèrent la  tin  de  l'existence  de  ce  corps.  Après 
la  restauration,  Lefebvre  fut  créé  pair  de  France 
Je  k  juin  1814.  Appelé  pendant  les  Cent  Jours  à 
la  chambre  des  pair*  impériale,  il  y  siégea,  et 
fut  compris,  après  la  seconde  rentrée  du  roi,  dans 
l'ordonnance  d'élimination.  Rappelé  à  fa  pairie 
par  une  ordonnance  du  5  mars  1 819,  il  vota  en 
1820  pour  le  maintinn  de  la  loi  du  a  lévrier  1817 
sur  les  élections.  Il  mourut  d'une  hvdropîste  de 
poitrine,  et  fut  enterré,  selon  son  désir,  au  ci- 
metière du  Pèxe-Lachaise  auprès  du  maréchal 
Masséna. 

Lefebvre  passait  pour  un  des  meilleurs  géné- 
raux de  l'armée  française.  Un  coup  d'oeil  juste,  un 
courage  réfléchi,  une  expérience  consommée  lui 
avaient  mérité  cette  réputation.  «  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  a  dit  le  maréchal  Su- 
chet,  il  s'était  Tait  une  lactique  particulière.  Son 
;;t;nie  militaire  trouvait  sur  le  terrain  même,  et 
sans  aucune  combinaison  préalable,  des  res- 
sources extraordinaires  pour  lixer  la  victoire. 
Dans  les  principales  affaires  où  il  s'est  trouvé,  il 
en  a  décidé  le  plus  grand  nombre  d'une  manière 
éclatante  par  sa  rare  intrépidité,  par  la  justesse 
de  son  coup  d*n>SL  et  par  sa  grande  habileté  â 
électriser  les  soldats,  a  se  les  attacher  par  la  con- 
fiance, à  les  porter  aux  plus  grandes  actions, 
enfin  à  les  maintenir  dans  une  sévère  discipline 
aux  époques  les  plus  difficiles...  Il  sut  proliter  des 
leçons  de  Turenne  et  du  maréchal  de  Saxe. 
Comme  le  premier,  il  fui  sage  et  modeste  ■  comme 

(I)  La  leltrra  païen  le*  qui  le  lui  conféraient  renfer- 
ment ce  passage  :  »  Que  le  litre  de  duc,  porte  par  lea  ries- 
«codant»,  leur  rrtrsce  le*  vertu*  de  leur  père,  et  qu'enx- 
memes  Un  t'en  rreontiaiiiti-nt  indigne**  pendant  ta  gu rire 
Us  prêteraient  J»m,Jl*  un  lâche  rcpoji  et  lotelveLè  de  la 
grande  ville  m  pedl»  et  a  la  noble  pousilère  de»  campa, 
Kl  1  mais  leurs  premien  sentiment*  celaient  d'être  pour 
la  patrie.  » 


Je  second  ,  il  fut  actif,  audacieux  e 
Quoique  Letebvrc  ne  brillât  pas  par 
de  l'esprit,  on  cite  de  lui  un  mot 
jeune  fat  l'impatientait  en  citant  i 
«  Eh!  ne  soyez  pas  si  fier  de  vos 
dit  le  maréchal  ;  moi,  je  suis  un  an  cet 
Lefebvre  s'était  marié  à  l'époque  u 
encore  que  sergent,  et  il  avait  épouse 
de  basse  condition,  qui  garda  dans  h 
ses  allures  simples  et  sans  façon.  A 
prises,  des  amis  officieux  g'entretnm 
pour  conseiller  le  divorce  au  duc  d 

!  mais  Lefebvre  refusa  de  prêter  l'oreill 
insidieux  (l).  Sa  femme  lui  avait  dotal 
enfants,  dont  douze  fils-  aucun  ne  s 

|  maréchal.  Les  deux  derniers  de  «es 
morts  dans  les  combats. 

L. 

Maréchal  Mortier,  pif  cours  prou» m  t  uv. 

du  maréchal  duc  de  Daritzitf.  -  Mirèrhtf 

funèbre  du  duc  de  DttntUg,  prononce  a  I* 
!  purs.  Je  il  juin  it»*i.  —  Hanoi,  Annuaire 
I  ibïo.  -  Thli-n,  tint,  de  lu  Hëvùlutiuu.  et 

tuttit  cl  de  l'Empire.  —  ne  rourceltr»,  D#r 
!  KcnéravT  }ran  fais.  —  C,  Mu  lue,  Célébrité* 
\  de  terre  et  de  mer,  —  DicU  de  tu  Canner* 
I  brJa nu ,  Mem  d'uutrc-tombe.  -  Martvont, 

■il  r,  HUt.  lAoçr.  de  la  i  h  ambre  de*  Pair$t 

rm-im, 

LEFKBTRE  -  DESIfOrjBTTES 

comte  ).  général  français,  né  à  Paris, 
i  tembre  1773,  mort  dans  un  naufrof 
cotes  d'Irlande,  près  de  Kind*ale, 
\%*n.  Sun  père  rtait  marchand  de  drap 
Lefebvre  s'échappa  du  collège  des  Gra 
s'enrôler  dans  un  régiment  de  lîjme. 
son  congé  fut  racheté  par  ses  parent 
la  révolution  il  put  en  lin  suivre  libn 
goût,  en  s'en  gageant  dans  la  légion 
Sous-lieutenant  de  dragons  en  |T93,  il 
la  bataille  de  Mart-ngo  comme  capitaii 
camp  du  premier  consul.  Colonel  d'un 
de  dragons  en  1*04 ,  il  se  fit  remar 
bataille  d'Auslerlilz.  Promu  au  prade  ■ 
de  brigade,  le  19  septembre  1606,  il  pais 
temps  au  service  du  prince  Jéroira 
Westphatie ,  et  rentra  ensuite  dans  !< 
de  1  aimée  française.  Général  de  di 
38  août  (808,  il  fut  employé  dans  la  gti< 
pagne.  Blessé  au  mots  de  janvier  1809, 
suivant  l'armée  anglaise  près  de  Bena 
sa  témérité  l 'entraîna  avec  les  chasse 
garde  au  delà  d'une  rivière  qulls  ne  j 
passer  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  < 
supérieures»  il  fut  fait  prisonnier  et  « 
Angleterre.  Il  y  obtint  sur  parole  RM 


(1)  On  rapporte  que  la  maréchale  avait  e* 
une  armoire  de  «on  château  de  Combault  k 
coMufttfii  qu'elle  et  son  mari  avalent  porte» 
union,  range*  suivant  leur  ordre  chnmolofriq 
dll-tlle  un  Jour  a  M**  La  Garde,  en  lui  roonU 
[roques;  voila  uneRakrlt:  Lie  costume*  de  con 
dl  verte*.  Mou*  avtms  tlt  Cu rient  de  CflGM 
Il  n'y  a  pas  de  mal  a  revoir  cea  aortes  de 
en  temps,  comme  nous  le  lalsoua:  c'eut 
pan  lea  oublier,  y 


DaeTtl 
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^cbappa  quelque  temps  après ,  revint 
,  et  reçut  de  M  a  poison»  au  commence- 
n  campagne  de  1809  contre  l'Autriche, 
ndement  des  chasseurs  de  la  garde. 
I  Lefeb  vre-  D  esnou  eltes  accompagna 
ren  Russie,  resta  constamment  auprès 
niant  la  retraite,  et  partagea  on  des 
qui  formatent  son  escorte.  L'année 
il  fut  employé  dans  la  campagne  de 
19  mai,  il  contribua  au  succès  de  Ja 
îBautzen,  et  s'empara,  Je  19 août,  des 
a  de  George nlhal.  Battu  à  Àltenbourg, 
kmbre,  par  Platof  et  le  générât  saxon 
,  il  remporta,  le  30  octobre,  un  bril- 
tage  sur  un  corps  de  cavalerie  russe, 
rec  l'armée  sur  le  territoire  français,  il 
n  grand  courage,  te  6  lévrier  i  s  ri,  au 
*Brie nnet  où  il  exécuta  de  belles  charges 
:rie,  et  Tut  blessé  de  plusieurs  coupa 
et  d'un  coup  de  baïonnette.  Après  fab- 
le Napoléon  a  Fontainebleau,  le  général 
Desnouettes  commanda  l'escorte  qui  le 
jusqu'à  Beaune.  A  son  retour,  il  resta 
ps  chasseurs  de  la  garde,  devenus  chas- 
■aux*  Dès  qu'il  eut  connaissance  du 
nent  de  Napoléon  au  golfe  Juan,  Le- 
snouetles  souleva  son  régiment,  et,  se* 
r  les  deux  frères  Lallemand  { voit,  ce 
se  porta  sur  ta  Fère,  dans  le  but  de 
ma î ire  de  l'arsenal  de  cette  ville  et  d'en 
i  garnison*  Il  entra  à  La  Fère  le  10  mars, 
et  était  de  marcher  de  là  sur  Paris,  en 
t  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  la 
i  résistance  du  général  d'Abo ville  à  La 
houer  ce  plan* Lefebvre- Desnouettes  se 
ir  Compiègne,  où  il  tenta  vainement  de 
chasseurs  de  Berry,  Les  chasseurs 
t  eux-mêmes  montré  de  l'hésitation, 
crut  prudent  de  les  abandonner,  et  se 
1  la  route  de  Lyon  avec  les  frères  Lai» 

I  échappa  aux  gendarmes  et  à  la  police, 
un  refuge  chez  le  général  Rigaud,  qui 
art  le  département  de  la  Marne,  et  y 

II  arrivée  de  l'empereur,  Napoléon  le 
iernhre  de  la  chambre  des  pairs*  Le 
815,  Lefebvre-  Desnouettes  partit  avec 
pour  Tannée  du  nord  ;  il  combattit  à 
t  à  Waterloo  avec  son  intrépidité  ordi- 
rnprfc,  après  le  retour  du  roi,  dans  lar- 
de  l'ordonnance  du  24  juillet,  il  réassit 
►traire  aux  poursuites  dirigées  contre 
t  condamné  a  mort  par  contumace,  au 
nai  1815,  par  le  Ie  conseil  de  guerre 
t  de  la  Jrc  division  militaire,  Réfugié 
-Unis  d'Amérique,  le  général  Lefeb  v  re- 
lia j  vivait  tranquillement  lorsque 
e  pouvoir  rentrer  en  France  le  poussa 

en  Europe*  IL  sYmbarqua  à  bord  de 
qui  taiboit  voile  pour  la  Belgique  ;  mais 
ttt  échoua  en  route,  et  Lefebvre- Des- 
périt  dans  ce  naufrage,  porté  pour 
\  «or  le  testament  de  Napoléon ,  ses  hé- 

JT.  MlKlW  CtSÉk.  —  T.  XXX. 


ritiers  reçurent  ttt,143  francs  sur  Les  fonds  dépo- 
sés chez  Laffttte;  74,771  francs  leur  ont  été 
alloués  sur  les  4,000,000  décrétés  par  Napo- 
léon III.  L.  L — t. 

Mabul,  jénnnairt.  Nécrologique  /  11».  —  Arnault,  Jaj, 
Jeu/  rt  NorTjn»,  litogr,  rtovv.  des  ÇonUmp,  —  tiiogm- 
phie  to\U\  ci  portai,  dh  Contemporain! .  —  C.  Mutilé, 
tiiaur  aphte  d&s  Célébrités  militaires* 

lkfkbvre  (Jacques),  homme  politique 
|  français,  né  en  1773,  mort  à  Paris,  te  10  mai 
1SÔ6.  Banquier,  régent  de  la  Banque  de  France, 
membre  du  conseil  général  du  commerce,  il  fut 
élu  député  en  1827  par  le  grand  collège  de  la 
Seine.  £n  1830  il  compta  parmi  les  deux  cent- 
vingt-el-un.  Apres  la  révolution  de  Juillet,  il  ne 
rallia  à  l'opinion  conservatrice,  et,  constamment 
réélu  par  II*  deuxième  arrondissement  de  Paris, 
il  parla  à  la  chambre  sur  des  questions  politiques 
et  financière*.  En  183j  il  prononça  un  discours 
remarquable  sur  une  loi  de  douanes.  En  I83fl, 
il  fit  le  rapport  sur  Les  budgets  des  recettes  et 
des  dépenses  pour  1338.  En  1837  il  combattit 
la  proposition  du  remboursement  des  rentes*  En 
1839,  îl  prit  la  parole  dans  les  discussions  sur 
l'organisation  des  tribunaux  de  commerce,  sur 
les  sucres,  la  prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  de  France  et  sur  plusieurs  projets  de 
chemins  de  fer.  A  la  session  de  1842,  il  proposa, 
dans  la  discussion  de  l'adresse,  un  amendement 
relatif  au  droit  de  visite,  demandant  qu'il  fût 
ouvert  des  négociations  pour  replacer  la  marine 
française  sons  la  surveillance  exclusive  du  pavil- 
lon national.  Cet  amendement  fut  adopté,  et  le 
ministère  ne  se  retira  pas  ;  mais  il  négocia  pour 
annuler  un  traité  qu'avait  signé  M.  de  Broglie. 
J.  Lefehvre  traita  encore  dans  les  sessions  sui- 
vantes les  questions  relatives  aux  intentes,  aux 
chemins  de  fer,  aux  crédita  supplémentaires  et 
extraordinaires,  au  rachat  des  actions  de  jouis- 
sance des  canaux ,  aux  caisses  d'épargne ,  aux 
douanes,  à  la  conversion  des  rentes.  Rapporteur 
<le  ta  proposition  Saint -Priest  sur  cette  opéra- 
tion  financière  en  1846,  il  se  prononça  contre  ce 
projet.  Aux  élections  de  (846,  Lefebvre  échoua 
OUNtri  ML,  Berger.  Il  avait  à  plusieurs  reprises 
refusé  la  pairie.  Membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  ta  caisse  d'amortissement,  il 
était  vice-président  du  conseil  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris,  Rentré  dans  la  vie  privée  et  Les 
affaires  commerciales,  il  n'en  sortit  pas  après  la 
révolution  de  Février.  L.  L— t* 

moitr.  statistique  de  fa  Chambre  des  Député*;  1SW.  - 
Moniteur  unlv.t  lOT-llM, 

l  LEF  EU  Y  RE-  D  U  H  C  F  LÉ  (  fioël~JflCÇUes} ,  SU  - 

nateur  français,  ancien  ministre,  né  a  Rouen,  Je 
19  ré v rier  1792.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  lycée  de  sa  ville  natale,  il  vint  eu 
ISH  à  Paris  pour  y  suivre  Les  cours  de  droit; 
une  brochure,  qu'il  écrivit  sous  le  titre  de 
/.••"/•/  de  tficolas  Boiieau  à.  M.  itiienne ,  le 
mit  en  rapport  avec  ce  dernier,  qui,  par  la  pro- 
tection du  duc  de  Bassano,  le  lit  entrer  au  minis- 
tère d'ÉUvt.  sa  carrière  ayant  été  brisée  par  la 
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chtlt«  l'empire,  il  s'unit  au  parti  libéral  pour 
combattre  tes  tendsUces  de  la  restauration,  cuti' 
courut  à  la  fondation  du  JVaM  jaune ,  et  tra- 
vailla adJvemcril  au  Mercure  de  France,  fié- 
veau  pins  célébré  sous  le  nom  de  la  Minerve. 
Eu  1822,  ît  devint  le  gendre  et  l'associé  de 
M.  Duru(îét  riche  manu  Facturier  d'Elbeuf;  livré 
dès  lors  entièrement  à  l'industrie,  il  introduisit 
dan*  ses  usines  divers  procédés  de  fabrication 
éprouvés  avec  succès  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique. En  1847  II  quitta  les  aJTaires.  Après  avoir 
éclioué  aux  élections  de  l' Assemblée  consti- 
tuante ,  il  vint  siéger  pour  le  département  de 
l'Eure  à  la  législative  (1649);  partageant  les  opi- 
nions de  la  majorité,  il  présenta  des  rapports 
aur  des  projets  de  toi  relatlte  aux  associations 
ouvrières  et  sur  l'enquête  agricole  industrielle, 
et  contribua  en  1850  à  faire  voter  l'augmentation 
du  traitement  présidentiel.  Appelé  le  23  novembre 
1851,  au  ministère  de  J' agriculture  et  dn  com- 
merce ,  il  passa,  le  23  janvier  su  îvant,  au  dé  par* 
tementdes  travaux  publies.  Six  mois  plus  tard  il 
résigna  son  portefeuille  pour  entrer  an  sénat 
(28  juillet  1852).  Parmi  les  travaux  littéraires 
de  M.  Lefebvrc-Duruflé,on  remarque  :  Tubleau 
historique  de  la  Russie  (  1812),  dont  il  a  écrit  lé 
second  volume  ;  —  Atmanach  des  modes  (IftU 
à  1817),  qui  renferme,  entre  autres  articles  dé 
1UI ,  des  esquisses  de  mœurs  intitulées  Crava- 
tiana;  —  VHermUeen  province  (1824-18tTt 
t.  VTI  et  VTI1);—  Porté  «I  Cétcs de  France  dé 
Dunkerque  au  Havre  i  1831,  tn-46,  aveu  40 
vues;  —  Considérations  sur  la  nécessité  de 
donner  en  France  un  nouvel  essor  au  corn- 
merci  d'exportation;  1843;  —  Le  Colon  dé 
Van-Diemen,  roman  anglais^  traduit  de  Bow- 
croft;  1848,  3  vol.  in-tî;  —  La  Bourse  de 
Londres,  trttd.  de  J,-Franci3î  1884,  Jn-18.  lia 
aussi  donné  au  théâtre  :  girphiîe  et  Fleur -de- 
Myrte%  tB  i7,ojiéra  comique  en  deux  actes.  8. 

bo>- umenti  particuliers. 

•  LEFEBVbe  (  Armand- É  douar  d  U  diplo- 
mate français,  né  en  Hollande,  en  1807.  Fils  d'un 
ministre  plénipotentiaire  de  France,  il  entra  de 
bonne  heure  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
du  il  devint  employé  supérieur  sons  la  restaura- 
tion. La  révolution  de  Juillet  lui  fit  perdre  son 
emploi.  Au  commencement  de  1 850t  il  fut  envoyé 
comme  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique française,  à  Munich,  et  le  18  novembre 
de  la  même  année  il  remplaça  M.  de  Persigny  à 
Berlin.  Au  mois  de  janvier  1862,  il  fut  compris 
dans  h  première  liste  des  membres  du  nou- 
veau conseil  d'État.  Lors  de  la  création  de  la 
section  dite  de  politique,  administration  et  finan- 
ces, à  l'Académie  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques t  le  14  avril  1855,  M.  Armand  Lerebvre 
fut  un  des  membres  nommés  par  décret  im- 
périal pour  la  constituer.  Le  9  niai  suivant ,  il 
devint  directeur  des  affaires  politiques  et 
iiu  contentieux  au  ministère:  des  affaires  étran- 
gères et  conseiller  d'État  hors  section;  le  7  no- 


vembre de  la  même  année  f]  remplaça  M.  «re- 
nier comme  directeur  des  ftmds  et  de  la  comp- 
tabilité au  même  ministère^  On  a  de  M,  Armand 
Lefebvre  :  Histoire  des  Cabinets  dè  f  Europe 
pendant  le  Consûtat  pf  VEmp\rt}  écrite,  aveù 
les  documents  réunis  aux  archives  des  af- 
faires étrangères ,  1800-1818;  fatis*  i«4j. 

3  voh  ra-8*;  le  tome  III  s'arrête  aux  ar 
lattes  de  Bayonne  (  mai  1808  —  La  Ktvue  t1n 
Deux  ondes  a  publié  de  Mi  Armand  Le- 
febvre t  Histoire  politiqué  des  Cours  de  l'Eu- 
rope depuis  la  paix  de  Vienne  jusqu'à  te 
tjtterrr  de  Russie  (numéro  du  15  avril  1838)* 
—  De  ta  Politique  de  là  Fmnte  dûnt  «af 
crise  d'Orient  (mimérd  du  Ie*  août  1838);- 
Mahmoud  et  Méhémet-Ali  (  15  mai  1*39) j  - 
Prédéric-GuUlaurtte  ///  (Ve  aoftt  1840  )i- 
Lêè  Bourbons  d'tispagne  (15  avril,  l*T  et  R 
mai  1847).  L.  L— T. 

vlpefria,  Dict  uni».  ttenConttmp.  —  touffeur,  it* 
mt. 

*  lefebvre  (  Charlemavne-Ttiéopfiii 
voyageur  français*  né  à  Nantes,  le  b  mars  il 
11  fit  ses  études  au  collège  ri'Angoulème,  m 
tina  â  la  marine,  s'embarqua  comme  é\è\  |  m 
1827,  à  bord  de£a  Bnyadere,  et  parcourut  m 
L'Amiante  l'archipel  grec^el  sur  Lu  Véawlai 
mers  du  Sud,  De  retour  à  Brest  au  mois  de  mil 
1831^1  fut  nommé*  Tannée  suivante,  lieutenant 
de  frégate,  il  visita  l'Algérie,  le  Brésil  (li,  N 
cotes  d'Afrique.  En  1836  il  fut  chargé  \w  1» 
gouvernement  d'explorer  l'intérieur  de  l'Abi 
^iriîej  que  l'on  ne  connaissait  puèn*  que  par 
voyages  de  Bruce  et  de  Sait.  11  s'embarqua  à 
sel  lie  le  tl  décembre  1838,  accompagné 
M-  Petit,  médecin  naturaliste  :  M.  Dillou, 
ment  naturaliste,  devait  les  rejoindre  au 
Lé  3  janvier  les  voyageur?  éteignirent  fim 
ils  se  rendirent  à  Djeddah»  et  pénétrèrent 
TAbyssinte  par  Messoah.  A  A  doua ,  capitale  di 
Tigré,  Lefebvre  sut  gagner  les  bonnes  grAm 
dudjéddax  Oubié,  et  réussit  à  conclure  avec  et 
souverain  Un  traité  de  commerce  :  il  emmtM 
avec  lui  deux  envoyés  pottr  faire  ratiliei  ce 
traité  à  Parie.  M,  Lefebvre  partit  en  flécenihrt 
1833  arec  ses  nouveaux  compagnons;  pend :■  ni 
qu'il  se  dirigeait  vers  la  France ,  MM.  Petit  4 
ïïfllon  S'acheminaient  vers  Gond  a  r  en  suivant  aa 
itinéraire  a  peu  près  inconnu  avant  eux.  Lai 
tfflMéases  scientifiques  qu'ils  recueillirent  fur^t 
considérables  \  mais  dans  l'expédition  du  Maitfi| 
l'infortuné  Dillon  devait  succomber,  Quelqat 
temps  après  son  arrivée  à  Paris,  Lefebvre  M 
nommé  (le  ,10  seplembre  1810)  lieutenant  dt 
vaisseau,  et  autorisé  par  le  ministère  de  la  Mi* 
rine  à  poursuivre  ses  explorations  en  Ain 
il  repartit  avec  un  dessinateur  habile,  M.  Y> 
?naud ,  auquel  on  doit  le  bel  allas  joint  tu 

(1}  Lfiriqurii  tklti  cette  portion  ae  l'Auérw].^  dm 

Suri,  M.  htttbvrt  taisait  partie  d'une  entretins?  parti- 
culière. 11  implora  surtout  la  provtner  df  iTta-ifribUtio, 
diffi  u  cuiri^lile  de  M*  d'SSiSle. 
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le  mois  d'avril  1841  Petit  eut  la 
vofr  son  compagnon;  mais  il  était  dans 
ploraWe  de  santé,  4Tt  il  fallut  le  trant- 
couvent  rie  Maye-Berasio  peur  l'y  Faire 
,  endant  ce  temps,  M.  Lefebvre  obtenait 
ivelle  entrevue  d1Oubié,  et  demeurait  cinq 
iuprès  de  ce  chef,  puis  il  se  dirigeait  vers 
erate  ;  au  mois  d'octobre  ii  avait  rejoint 
upagnoaK.  A  partir  de  ce  moment,  et  tout 
:  il i<iri t  de  nouvelles  collections  eu  Europe 
ssÂbah  :  commença  une  série  d'éxplo- 
plus  ou  moins  dangereuses,  que  l'état 
u  pays  eût  rendue  presque  impossible  à 
h*  eounigeux.  É«  ifli3  pérît  à 
nfortunê  Petit  en  traversant  un  fleuve  (i). 

liloureux  événement,  M.  Lefebvre 
tl  |  Gutular,  qu'il  avait  visité  plusieurs 
lîs,  ît  arriva  a  Adoua,  d'où  11  s'embarqua 
jîllet  pour  la  France.  Sur  le  rapport  de 
mie  des  Sciences ,  la  publication  de  ce 
tut  laite  aux.  frais  du  ministère  de  ta 
,  sous  le  titre  t  Voyage  en  infinie 
i  pendant  les  années  1839,  1840,  1841, 
l843,  par  une  commission  scientifique 
ëe  de  MM.  Théophile  LcfeMrey  lieute- 
p  vaisseau,  etc.,  A.  Petit  et  Qmrtîn 
i  doct^rs  médecins,  naturalistes  du 
n,ét  Vignaud  dessinateur,  publié,  etc. 
u  d.,fl  vol  in  8*  et  atlas  in-lol.  Dans  ce 
îuvrage,  M.  Lefebvre  s'est  réservé  la 
Islorlquë  formant  2  volumes  m-8"  et  dans 
w  scientifique,  le  t.  III,  qui  renferme 
aire;  la  Description  géographique;  la 
tic  et  la  Météorologie  ;  la  Statistique; 
gie;  —  la  Linguistique  et  VAf- 
>ul  ouvrage  écrit  sur  l'Abyssinfe 
if  u  autant  de  lumières  ci  surtout  de 
sitives  qu'on  eu  rencontre  dans  ces 
nés  ;  l'ouvrage  est  resté  néanmoins  ina* 
ans  sa  partie  sciant iliuue,  Î/Album  piUo- 
t  î  t j  e  u j  U  j  i\  u  e  et  archéo  lo^t q  u  e ,  se  compose 
l.  iu-foL  exécutées  en  lithographie ,  dont 
;  sont  colorées  avec  beaucoup  de  soin, 
lit  a  lion  de  ce  grand  travail  absorba 
Bâtants  de  M.  Lefebvre  durant  plu- 
1  ;  elle  ne  fut  pas  plus  lût  terminée, 
uf  elle  mission  pour  l'Abyssinie  lui  fut 
i  1347  ;  elle  le  tint  éloigné  de  la  France 
an  v  1er  1554.  6e  retour  à  Paris»  il  tut 
i  dépôt  des  caries  et  plans  de  la  ma- 
la  rédaction  de  son  voyage;  mais  il 
i  une  nouvelle  excursion  dans  l'in- 
qu'il  avait  fait  connaître;  U 
îivement  le  service,  et  se  rendit  de 
i  iIjlxs  L-  Ti^rv.  (  i  -i  de  ce  pay*  qu'il  a 
nUaquG  d'une  maladie  cruelle,  qui  ne 
1  <3  espoir  ipie  ses  ttn^ auv  seieulili- 
ut  être  continués,  P.  D. 

i  particuliers. 

qu'il  fut  silii  et  dévoré  par  un  èhf- 


l  LeFEBVHE  DU  HÉCO^hT  (Charles),  diplo- 
mate français ,  né  à  Abbeville.  (  Sdmmfe  ) ,  ta 
25  septembre  181 1.  Après  avoir  lait  ses  éludes 
classiques  et  son  droit,  à  Paris,  il  entra  en  1834 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  1840  a  Buenos-Âvreaj 
où  11  resta  comme  chargé  d'affaires  jusqu'en 
184a.  Il  fat  ensuite  et  successivement  consul  à 
Manille,  a  Macao  et  à  Calcutta.  Rentré  en  t8Sl 
dans  les  bureaux  du  ministère  comme  Sous-di- 
recteur à  la  direction  politique,  il  a  échangé  6ét 
emploi,  en  l85fi,  contre  celui  de  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  CortfMération  Argentine. 
M.  Lefebvre  de  Bécourt  est  très- versé  dans  là 
connaissance  des  langues  t  et  il  écrit  avec  fa- 
cilité. On  a  de  MM  Là  Belgique  et  ta  Hwo- 
ttrtion  de  Juillet  i  Parla»  1835,  in-8*.  —  En  so- 
ciété avee  M.  L.  Bellsguet,  il  a  tradait  de  l'i- 
talien du  général  ColetU  l'Histoire  du  royaume 
de  Napies  depuis  Charles  vil  jusqnà  Ferdi- 
dinand  IV,  1734  Ù  18Î5;  Paris,  1835,  4  vol. 
\u-<\  Il  a  été  collaborateur  de  là  tir  vue  dm 
Deux  Mondes,  du  Constitutionnel*  de  L'Im- 
partial et  du  Journal  des  Débats*  Enfin,  il  a 
travaillé  depuis  longtemps  et  très- sérieusement 
à  réunir  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de* 
divers  États  de  l'Amérique  espagnole  et  poilu  - 
gai  se  depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 
l'indépendance.  E.  Recnahb. 

Xctiscit/nemetttt  particuliers. 
I  lefebvrB(  Charles ),  Littérateur  français, 
né  h  Cambrai,  le  18  octobre  imi.  D'abord  rédac- 
teur de  la  Feitillë  de  Cambrai,  H  quitta  le  Jour- 
nalisme pour  l'instruction  publique.  En  IfijS  il 
fonda  près  de  Bruxelles  le  collège  dé  Saint  Josse- 
ten-ftoodef  et  fut  nommé,  eh        professeur  âil 
collège  de  Cambrai.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles,  publiés  le  plus  souvent  sous  le  pseudi*- 
nyme  de  Jeun-Paul   Faber   dans  différent»; 
I  journaux  ou  recueilfi,  On  a  de  lui  :  Méthodb 
I  mutuelle  simultanée  (  Minéralogie)  ;  Bruxelles, 
1&37,  in-g*;  —  Slylopratie,  suivie  d'un  abrégé 
I  de  V Histoire   des   Pays-Bas;  Bruxelles, 
i  ts4it  in- 11;  —  Scènes  de  la  Vteprivèè  dès 
Belges;  1833*1834;  —  iïbtes  d'un  Yogagettr 
sur  ta  Hollânde;  tâ45;  — £«  Capitaine  Hè- 
raugûièrè,  gouierheur  de  BrfedA,  in-8*  et  1û-i2  ; 
,  Cambrai,  1850;—  Vanderb urc A,  archevêque  dfc 
j  Cambrai;  185t,  in  S4,  ;  —  Êîbgrttphie  dit  ët&- 
.  dinat  Giraud;  Paris,  I85ttin-sc;  —  Heures 
de  Loisirr  Notes  fctir  les  corporation*  indus- 
trielles du  tambresis,  et     traits  divers  des 
Mémoires  delà  Société  d'Étnulat ion  de  Cam- 
brai); rjÛmbrai,  J$57,  i  voL  in-8*;  —  Compta- 
rendus  des  Séances  de  la  Soofôté  d'femOlatidn 
de  Cambrai ,  dont  M.  Lefebvre  est  secrétaire 
général. 

ttocvm.  partie.  —  Revue  des  Sociétés  savantes,  août 
lUf, 

l  i.ki  ïinvisr.  (  Constance- Caroline)  t  ean- 
tamCâ  française,  née  h  Paris,  en  1830,  Elle  se 
destinait  a  renseignement ,  et  donnait  de£  le  .<>ns 

11* 
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de  musique  dans  unefamHle,  quand  te  hasard  la  lit 
connaître  de  M.  Auber.  Entrée  au  Conservatoire 
d'après  les  conseils  de  ce  compositeur,  elle  y 
obtint  le  prix,  du  chant,  et  débuta  à  l'Opéra-Co- 
raique,  Elle  doubla  d'abord  Mme  Cgalde  ou  joua 
des  rôles  secondaires»  La  Chanteuse  voilée  ré- 
véla son  talent.  Depuis  ce  premier  succès  elle  a 
repris  ou  créé  les  première  rôles  du  Val  d'An- 
dore,  de  La  Fée  aux  Roses ,  du  Songe  d'une 
Nuit  d'Été,  du  Toréador,  celui  de  Catherine  de 
L'Étoile  du  Nord ,dc  La  Dame  de  Pique,  de  Psy- 
ché t  de  Valtntine  dlAubigny,  de  Joconde, 
d'Haydée  (1857) ,  de  Fra  Diavolo ,  du  Muletier 
(1&&8J.  MUe  Lefebvre  joint  une  savante  méthode 
à  une  voix  très-agréable.  L.  L— t. 

Vipereau,  met,  unir,  des  Content?  < 
LEFEBVRE  DE  CHEVEBUS.  Votf*  eHEVERUS. 

LE  rEBYBS.  Voy.  Febvre,  Le  Fèvre  et  Le 

FÉBUHE. 

le féron  (  Pierre),  magistrat  français,  mort 
vers  1320.11  était  en  1308  prévôt  de  Paris;  en 
entrant  en  charge,  il  ne  se  présenta  pas  de- 
vant l'université  pour  prêter  le  serment  accou- 
tumé «  de  respecter  tous  Les  privilèges  des  éco- 
liers »,  Cité  une  seconde  fois,  il  se  rendit  à  l'as- 
semblée, qui  se  tenait  aux  Bernardins,  et  là,  après 
une  virulente  admonition  du  recteur,  qui  l'ac- 
cusait de  contumace,  fraude,  fuite  malicieuse,  il 
fut  forcé,  dit  Sauvai,  dTen  venir  «aux  jurements  » 
pour  Taire  recevoir  ses  excuses,  après  quoi  il 
prêta  serment.  Ch.  L,  Lirai. 

Sam» al,  Histoire  et  Antiquités  tte  ta  fille  de  Parti, 
Uf.  XI  v,  p.  m,  —  Dq  Boulaj,  HittùHa  Univtrtttatit  Pu~ 
ftensU* 

le  féron  {Jean),  héraldiste  et  écrivain 
français,  né  à  Compïègne,  en  1504,  mort  vers 
1570,  Il  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
pouvait  dans  sa  propre  famille  et  dans  celle  de 
ses  nombreux  alliés  (t) ,  recueillir  une  multitude 
de  faits  piquants,  de  particularités  intimes,  vi- 
vant commentaire  de  L1  histoire.  Étîenne  Pasqoier, 
qui  l'avait  connu,  rappelle  M*  Le  Féron,  «  grand 
rechercheur  d'armoiries  —  «  Il  s'adonnoft 
plus,  dit  Loyeel,  à  escrire  des  généalogies  et  ar- 
moiries, qu'à  son  estât  d'avocat.  »  Le  Féron 
avait  réuni  une  collection  très-nombreuse  de 
chroniques  et  mémoires,  et  sa  passion  était  de 
compiler. 

OUVRAGES   IMPRIMES  UE   Le   FÉRON    ;   De  la 


(l)  Ad  quinzième  siècle,  la  famille  Le  Féron,  de  même 
que  la  famille  Boucher  ou  Le  Boucher,  mi  ail  divisée  en 
plusieurs  brandi  en  IL  y  avait  I»  Boucher  de  Compïègne, 
eetu  de  Pari*  et  oeui  d'Orléans  En  MM,  lors  dit  fameux 
stèpe  d'Orléans,  la  Puce  lie  logeait  chez  Jacques  Bou- 
cher, parent  de  Marie  Leboucher  de  Coraplêgne,  et 
trésorier  du  duc  d'Orléans,  fbtiloiien  nom  apprend 
uu'tlle  couchait  à  Orléans  (selon  son  usage,  de  prendre 
pour  compagne*  de  ses  nu  Us  les  bonne»  et  prudes 
rimrs  de*  lieux  où  elle  se  trouvait),  avec  la  fllle  de  son 
fiole.  Jacques  Boucher  frog.  Chronique  de  i  mitinat, 
1839,  ta  is,  p.  tu).  Au  lelfleme  siècle,  la  généalogie  des 
Le  Féron  était  i  peinte  an  logis  detdlts  Férnn  a  Com- 
pïègne h.  Cette  famille  existe  encore  dans  le  puis,  où  elle 
a  pour  représentant  H.  Le  Féron  de  Guise,  qui  poaséde 
de-  riches  document*  généalogiques. 


primitive  Institution  des  roy$\  Hérault*  et 
poursuivons  dyarmes;  Paris,  Maur  Meitnier, 
1555,  in-4°.  Personne ,  peut-être,  mieu\  que 
Le  Féron  ne  pouvait  traiter  ce  sujet  iolr- 
resaant,  d'une  manière  aussi  curieuse  qu'instruc- 
tive. Ce  traité  n'est  malheureusement  qu'ira 
exorde,  qui  se  termine  avantque  Tau  té  u  rentre 
en  matière;  —  Le  Symbole  armoriai  des  ar- 
moiries de  Fiance,  d'Ecosse  et  de  Lorraint 
(Ibidem,  in-4°).  Le  meilleur  livre  imprimé  de 
Le  Féron  est  son  Catalogue  des  Cou  nés  tabla 
de  France,  Chanceliers ,  et  Prévéts  de  Pa- 
ris; Paris,  Vascoaan,  1555,  in-lolio.  Souvent 
réimprimé  et  amélioré  depuis  Le  FéfOi ,  il  fui 
devenu  la  base  de  V Histoire  généalogique  de  ta 
înaison  (le  France  et  des  grands  officiers  <te 
ta  couronne. 

Ouvrages  manuscrits  de  Le  Fer  os  :  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  rue  de  Richelieu  : 
Chroniques  de  France,  etc.,  Manusc.  du  mi, 
fonds  français,  9631  ;—  Catalogue  des  Dmt 
Connestahles,  etc.,  9811  —  Généalogie  de  k 
Maison  d tiat court,  9811;  3;  —  Armriai 
de  Picardie,  10395,  Cf  Baluae;  —  Armoriai 
des  Hois  de  France  ;  Saint  lie rma in -des -Pré*, 
5036  et  1392;  —  Armoriai  universel  a 
3  volumes  in-folio;  Gaïgntère.%  853,  1  il»] 
la  liste  de  ces  ouvrages,  qui  paraissent  tou» 
provenir  de  Le  Féron ,  il  faut  ajouter  encore 
«  V Histoire  armoriale  (\)  contenant  douze 
lûmes,  »  dont  il  se  déclare  fauteur  (dans 
Symbole  armoriai  de  France  et  aVÊcosse^ 
cité, fol.  23). 

Ouvragés  possÉnÉa  et  annotés  par  Jean 
Féron  :  à  ami  h  s  d' Aquitaine  f  par  Jean 
cher;  Paris,  1524,  in -folio  gothique  ,  au  dépar- 
tement des  imprimés  de  la  Bibliothèque  impé* 
riale,  L  359  réserve;  —  La  Chronique  nor* 
mande  de  Pierre  Cochon  de  Rouen ,  ms.  «lu 
roi,  9S59,  3,  Colbert  ;  —  La  Geste  des  nobtt» 
François  de  Cousinot  le  chancelier,  ms.  du  roi 
9656  i  —  Étienne  Pasquîer  déclara  (2)  avoir 
vu  parmi  les  livres  de  Jean  Le  Féron  :  ira 
Traité  manuscrit  de  Robert  Ciboule ,  sur  Ut 

Pucelle*   La  Chronique  de  France  pat  \t 

héraolt  Berry,  ms,  8415,  B,  parait  avoir  appar- 
tenu à  Le  Féron  et  porter  de  ses  annotations 
marginales.  Enfin,  Jean  Le  Féron  a  çertabe- 
ment  possédé ,  sous  le  titre  de  Chronique  de 
Cousinot  ,*un  corps  d'annales  d'un  tr, 
intérêt.  Cette  chronique  remontait  au  bu 
de  ïa  monarchie,  et  s'étendait  jusqu'au 
Louis  XJL  On  ignore  aujourd'hui  ce  qu'elle 
devenue.  Vallet  ne  Vibivi 


(1)  Une  noie  marginale  manuscrite,  placée  pir«» 
blluphlle  du  dti -septième  siècle,  mentionne  comme  « 
virages  de  te  Féron  YHUtùire  armoriait  el  un  TriU*** 
Armoirùs.Crtie  noie  se  lit  sur  Les  feuille»  de  farte  * 
livre  cl-après  indiqué  t  J'hUlbert  Maocl ,  iirifh*  * 
rr*  tique  des  Armai  ries  d  fa  Cautoite  ;  Pari*,  II**  m 
exemplaire  de  la  bibliothèque  Impériale?  Z  ancien,  u"  J** 
i  Haie  commUDl(|tiiie  par  M,  Guijzard  ). 

(l)  Recherchent  Hïm  VI,  chapitre  S- 
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olx  du  Maine,  Bibliothèque  Françoise,  ifi«t, 
pages  Ml,  lu.  —  (S'otet  historique  é  manrucrUet 
un  ancien  Hure  imprime  dan»  lu  Moniteur  uni- 
ru  l*r  avril  et  ift  novembre  i&sa.  —  Chronique 
ce  tir  ou  Chronique  de  Coutinot>  etc.;  l'a  rte. 
la  table. 

ERROK  (  Arnaul),  magistrat  et  historien 
s,  né  à  Bordeaux,  ea  J  b\  ..,  mort  dans  ta 
rille,  en  f  563.  It  devint  à  vingt-et-un  an» 
er  au  parleraient  de  Bordeaux ,  où  il  eut 
d  lègue  Estieune  de  La  Boëlie,  qui  mourut 
e  année  que  lui.  Aux  qualités  de  l'homme 
,e  Ferron  joignait  un  profond  savoir  en 
dence  et  en  histoire.  U  publia  à  l'Age  de 
I  ans  :  In  consuetudines  Burdigaten- 
tmentariorum  Lihri  duo;  Lyon,  1540 
in  -  j-  ;  ibid.,  1565  et  1585,  in-fol.  Sa 
l'histoire  de  Paul  Émile,  écrite  avec 
obtint  un  grand  sucées,  et  parut  sous 
De  Rébus  ge*t\s  Gallorum  libri  IX 
oriam  Pauli  jEmilii  additi,  perducta 
a  usque  ad  adventuvi  Hetirici  Ilf 
rum  régis;  Paria,  1554,  in- fol.,  et  1655, 
fut  traduite  en  français,  avec  l'ouvrage 
Émile,  par  Jean  Régna  rt,  seigneur  de  La 
Paris,  |S8t,  în-foh  Le  Ferron  fut  aussi 
m  tin  uateu  rs  de  YHi$  io  ire  généra  le  des 
Fronce,  par  du  Haïllan;  Paris,  1615  et 
vol.  in  fol.  E,  R. 

,  Chro  'ique  Bnurtleloise.  —  De  Thon,  Illtt. 
».  -  Morèrl,  Le  grand  Dict.  HUt.  -  Talwnd, 
m  pttti  ciïèb,  Jurtic.  —  Le  long,  ifiW.  HiiLt 
h  It*. 

iuvb  {  Chartes),  littérateur  français,  né 
[  lu  lin  de  1818.  Fils  d'un  directeur  du 
la  Porte-Sain t-Marti n ,  il  fit  ses  études 
;  Hou  r  bon,  et  fournit  d'abord  des  ar- 

>  mires  à  divers  journaux  de  Paris  et 
rletnents  sous  le  nom  th  Jean.  On  à  rte 
foire  de  sainte  Geneviève,  patronne 
%;  Paris,  1842,  in- 32;  —  Histoire  de 

>  i  main  PAuxerrois ,  patron  de  la 
du  Louvre  et  de  la  ville  d'Auxerre; 
3,  in -32  ;  —  Histoire  du  lycée  Hoiia* 
illége  Bourbon  )  ;  Paris,  1 85?, ,  in  32  ; 
ire  du  collège  Bol  tin  ;  Paris,  1853, 

—  Les  anciennes  Maisons  de  Paris  ; 
1850-1859,  par  cahiers  in- 12.  L.  L — T. 
c,  H  ut.  du  Lycée  Bonaparte,  p«  ïi.o.  —  Vape- 
kt.  unit,  det  Contemp. 

kvitK,  en  latin  F  ah  en  (Jean),  chroni- 
rançais  du  quEiior/iëme  siècle,  mort  a 
le  il  janvier  1390.  Il  était  originaire, 
Jouai,  comme  un  J'a  dit  souvent,  mais 
ainsi  que  l'attestent  son  epitaphe  dans 
Saint-Martial  d'Avignon  (  1 ;  et  la  pré 
son  livre  De  Plane  tu  bonorum.  Après 
Traioé  ses  coure  à  l'université  de  Paris, 

iti  genitum  riper  eicbplt  ordo  leoelluni  : 
uis  doclcr  canonla  Jade  sacrlt 
M  primo,  Ycdâilt  d  cm  que  ccetus, 
Ml*  el  vlla  sïtlrnij iilun  abbn  r«nt. 
uni  Auras:  detcitana  rite  Joannei 
■menteni  t'clrl  sceptre  leneredoceti 
'lia  lindeni  Jj  rn  Mit)  ItlC*  qillevlt 
roulum  prctsuL.  Si*  uit>l,  Curiste,  plus. 


il  fut  successivement  abbé  de  Toumus,  puis  de 
Saint- Vaast  d'Arras,  dont  il  avait  d'abord  ete 
prévôt.  Charles  Y  remploya  dans  plusieurs  né- 
gociations auprès  du  pape  Grégoire  XI.  En  1380 
Clément  VII,  en  faveur  duquel  Lelevrc  s'était 
fortement  prononcé  contre  Urbain  YI,  t'éleva 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres  L'année  sui- 
vante, il  Tut  chargé  par  Charles  YI  de  négocier 
la  paix  avec  Jean  IV,  duc  de  Bretagne.  Devenu 
chancelier  de  Louis  rr  df Anjou,  roi  de  Naples, 
et  plus  tard  de  Marie  de  Bloîst  veuve  de  ce 
prince,  il  fit  conclure,  en  1385,  au  nom  de  cette 
princesse,  d'abord  une  trêve  puis  un  traité  entre 
la  ville  d'Arles  et  Raymond  IV,  prince  d'Orange. 
Les  habitants  d'Arles  payèrent  trois  cents  flo- 
rins à  Raymond,  qui  rendit  les  prisonniers.  En 
1388  il  signa  les  pouvoirs  donnés  par  la  reine 
Marie  aux  cardinaux  d'Amiens  et  d'Embrun  et 
à  Raymond  Bernard,  pour  négocier  et  conclure 
devant  le  pape,  à  Avignon,  avec  les  députés  de 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  le  mariage  de  lolande, 
filtedece  prince,  avec  Louis  II,  qui  fut  couronné 
roi  de  Naples  par  Clément  VII,  le  îrr  no- 
vembre 1389.  On  a  de  Lcfévre  :  Tractatus  de 
Schismate  seu  de  Planctubonorum  sous  forme 
de  dialogue  entre  un  docteur  de  Paris  et  un 
docteur  de  Bologne.  11  composa  cet  ouvrage  à 
Paris,  vers  1379 ,  pour  répondre  au  traité  De 
Planeta  Ecclesiae  de  Jean  rte  Lignai:  en  faveur 
dUrhaîn  VI  (  Baluzc,  in  notis  ad  Y  dos  Papar. 

I  Avenionens.i  pag.  1239,  ex  codic.  812,  814,815, 
Colbertinae  bibiïothecae);  —  Diarum  Historié 
cwm,  guo  res  gestas  omnes  quibus  aucior  in- 

|  ter  fuit  singutis  diebus,  prout  gestw  sun/,  ah 

|  anno  1331  ad  13S8,  ot  dîne  descriùit*  Ce  jour- 
nal, dont  Lefèvre  a  donné  lui-même  une  traduc- 
tion française  et  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  des  copies  en  français  et  en  latin,  est 
souvent  cité  par  Baluze  dans  ses  notes  sur  les 
Vies  des  Papes  d'Avignon,  et  par  Casimir  Ou- 
din,  dans  ses  Script  or  es  Ecclesiastici;  —  les 
Grandes  Chroniques  de  liai naut,  depuis  Phi- 

I  lippe  te  Conquérant  jusqu'à  Charles  VI  ,3  vol. 

i  in-fol.  On  !ea  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
sous  les  nus  9658-yûfiG  ;  —  Oratio  habita  ad 
Gregorium  Xft  nomine  Cor  oh  V,  dans  son 
journal,  au  21  aoùt'137  j.      F.-3L  Tessieh. 

GalHa  Christian*,  toro.  VIII,  inBr  ms,  —  Ca^ionr 
OlkIIn,  So  ipforts  tccttaiaativi,  lum  lll,  1197,  MBS,  1189, 

le  i  i:\nE  de  SAivr-itKïHY  (Jean),  chro- 
niqueur et  héraut  d  armes  françaU,  népresd'Ab- 
bevillc  fl),  vers  1394,  mortà  Bruges,  le  K  juin 
1408.  Il  embrassa  de  bonne  hiwe  la  carrière 
héraldique  (3),  et  fut  d'abord  poursuivant  au 

(1  »  Olivier  de  la  Marche,  «on  contemporain,  dit  ;  à  Jbte 
ville.  Mais,  d'après  des  renseignements  émuné*  d'une 
•utorlté  respectable,  celle  de  NT;  le  marquis  de  Ver,  bi- 
bliophile et  possesseur  d'un  wamKrnt  prt'clcii*  Iji 
i:hrniiiu.up  écrite  par  lefèvre  rte  Saint- Remy,  dernier  se- 
rait né  près  d'Abbrville  ,  au  village  d'A  vcunrfi  en  l'onlhieu 
(  Lan  and  rc,  Histoire  a?AboeviUet  t  rt  p.  aw  i 

(l.i  lie  *nn  lemp*,  nul  tir  pnuvalt  ctr^  ponmulvant 
d'urmea  s'il  n'était  Ogé  de  vinft;t  aua  cl  pourvu  de  ttÈ- 
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servie  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne* 
Le  25  uctonre  141»,  il  assista  à  la  célèbre  ba- 
taille d'Azincourt,  et  fui,  en  1422,  crér  bérault 
sous  le  nom  de  Charriais.  Lors  de  l'institution 
de  la  Toison  d'Or,  en  1429,  il  fut  nommé,  par  Phi- 
lippe le  Bon,  roi  d'armer  de  cet  ordre  avec  le  nom 
de  Toison  d'Or.  En  1433,  il  porta  le  collier  de  la 
Toison  d'Or  au  sire  d*Anlholng.  En  1435  il  fut 
élu  par  le  collège  entier  des  ofliciers  d'armes  de 
Bourgogne  pour  juger  un  débat,  survenu  entre 
Ho  ri  mont  de  Brimeu  et  Daniel  de  Urimeu,  son 
oncle,  qui  revendiquaient  Tun  et  l'autre  les 
armes  de  la  bannière  et  seigneurie  de  Brimeu. 
La  même  année,  après  la  paix  d'Arraa,  le  roi 
d'armes  Toison  {COr  se  rendit  par  ordre  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne  auprès  de  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  pour  transmettre  et  appuyer  les 
offres  et  conditions  de  paix  que  proposait  Char- 
les VII,  roi  de  France.  En  1437  nous  le  retrou- 
vons parmi  les  ofliciers  intimes  et  familiers  de 
Philippe  le  Bon  (1),  De  1449  s  1453  il  accom- 
pd^na  Jacques  de  Lalain  p  comme  ju^je  d'armes 
et  historiographe.  Lui-même  rédigea  Je  réeît  au- 
thentique dt's  actions  de  ce  personnage.  Nous 
devons  è  cette  circonstance  la  Chronique  de 
lalain,  dans  laquelle  il  se  désigne  en  plusieurs 
passages,  comme  l'auteur  (2)  de  ce  mémorial, 
l'un  des  documents  les  plus  instructifs  de  la  litté- 
rature et  de  l'histoire  de  cette  époque.  En  1463, 
Lefèvre  vint  reprendre  son  service  auprès  du 

ta  me*  connaissances  en  bUian  et  en  an  militaire.  De 
plut,  H  fallait  au  m  util*  «pt  mi  d  eiercicc  a  jus  ce  pre- 
mier dPRré  podr  passer  ait  grade  supérieur  de  bérault 
ou  roi  d'armés. 

(1)  Le  t  nu*eipbre  1«TT  le  roi  d'armes  Tulçon  d'Or  re- 
met pour  le  duc,  a  litre  d'offrande,  la  aopme  de  il  aous 
iila  m  eue  eu  l  enlise  de  Sa  Lit  l  Ba  prit,  au  village  de  Rue, 
près  Aii.inn(4rcUlvei  du  Nord,  cltéea  dan»  La  Picardie, 
ÎS57,  p.  <1). 

Hj  Le  gênerai  Renard,  aWc  de  camp  du  rot  des  Belge*, 
ataït  découvert*  en  ISiiH  rtaii*  Le  volume  ia*8l  de  la 
bibliothèque  royale  de  BruieUea,  un  manuscrit,  usuvre 
de  Oeorgea  Chaste  liât  d  (vof.  ce  nom  ),  qui  conUent  la 
Chronique  de  Lalain,  oo  un  récit  analogue,  tir,  comme 
la  narration  manuscrite  eat  plui  étendue  que  la  chro- 
nique Imprimée,  lé  gêner;»!  Renard  en  conclut  :  i«  que 
Cbaslelaln  eal  lé  véritable  auleur  de  ta  Chronique  de 
Lataiii,  et  tÉ  que  le  document  Imprime  *"oa  ce  titre 
n'oltre  qu'une  rédaction  ou  une  Imitation  abrégée  de 
l'œuvre  de  Cbaalelaio»  (  Trétar  national,  p,  91  et  a*) 
Mali  cette  double  concluons  eat  évidemment  erronée. 
Bu  erfet,  Lefèvre  de  Saint- Remy  nous  montre  trca-clai- 
ramenl  que  lui,  Salut  -Remy  dit  Toison  d'Or,  a*ai*té  de 
non  succesaeor  le  bérault  Charalai$t  «ultlt  Jaequca  de 
Lalalu,  et  rédigea,  sur  des  procéa-verbaua  en  quelque 
sorte  quotidiens,  le*  lall»  et  geôles  de  I^UIn,  Ce  mémo- 
rial ,  dIMl,  fut  envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  afin  que  ce 
document  fût  ml*  «  è*  croule  que»  qui  en  seront  faites  *. 
(Édnlun  Jtuchun  (  Plinthe  ou  ),  notice,  ».  xi},  colonne  %,) 
Dana  le  prémibule  de  ae*  pmpre»  .If «moi m  <,  même 
édition,  o.  Si»  l,  Lefèvre  tient  on  langage  semblable.  IL 
en  parle  comme  d'un  almple  abrégé,  qu'il  qualifie  en 
terme»  trè*  rondelle*.  Fui*  U  ajoute  que  cirt  abrégé  esl 
envoyé  a  Georges  Cha&telain  pour  qu  kl  eu  fo^te  usage 
dans  au  chronique  développée.  George*  Gha*tHa1n,  iudi- 
cialre  du  duc,  était  en  quelque  sorte  le  réducteur  uu 
coordonna  leur  général  de  lu  nies  le*  chronique;»  par 
liellea  qui  de*  oient  composer  U  chronique  officielle  de 
Bourgogne.  $on  rôle,  comme  l'y  portait  d'alUeur*  lu 
pente  de  son  talent,  était  uou  pas  de  résumer  mal*  d'ain.- 
pfj/ter  l'oeuvre  de  se»  subalterne». 


duc.  de  Bourgogne.  Il  assista 
fameux  banquet  auivi  des  vomi*  n 
Terre  Sainte,  qui  se  tînt  à  Lille,  le 
1454.  En  1456,  U  Tut  chargé  de  récj 
comte  de  Oharolais  avec  le  duc  de 
qui  avait  à  m-  plaindre  de  son  fils.  Peu 
s'entrerait  par  voie  de  négociations* 
Philippe  le  Bon,  auprès  du  roi  Char 
faveur  du  dauphin  Louis,  égalera* 
contre  son  père.  En  14 60  il  intenta 
malheureuse  affaire  des  Vaudois, 
pour  leurs  croyances  religieuses.  Le 
tin  un  ses  services  sous  Charles  le 
Atteint  par  l'âge  et  les  infirmités ,  il 
office,  en  faveur  d'un  bérault ,  i.il 
nommé  Fusil 

Le  principal  ouvrage  de  Lefèvre 
Hem  y  consiste  dans  ses  Mémoire*, 
propre  témoignage ,  il  commença  de 
vers  1463,  ils  s'étendaient,  a  oe  qu 
1407  à  J4ft0,  et  furent  transmis  par 
toriographe  ducal  Georges  Chastelaûv 
que  de  Monstrelet,  mort  longtemps 
ffevrede  Saint-Remy,  servit  de  modèle 
tous  les  historiens  bourguignons  da 
qne.  Cependant  l'imitation  ne  va  p 
jusqu'à  la  simple  copie.  Beaucoup  < 
larités  que  nous  offrent  «es  Mémoin 
partiennent  en  propre,  et  ne  se  renco 
ailleurs.  Nous  ne  connaissons  dujQU 
deux  manuscrits  de  ces  Mémoires. 
porte  à  la  Bibliothèque  impériale  le 
l'ancien  fonds  français.  Le  second 
comme  ayant  appartenu  à  M.  le  min 
Les  événements  qu'ils  racontent  roi 
1436.  Le  reste  ne  nous  est  point  pa 
1668,  J.  Le  Laboureur  mit  le  premi 
chronique  de  Lefèvre  de  Saint-Rem  y. 
un  fragment  (de  1407a  1422)  dans  le 
son  Histoire  de  Charles  Vt,  après  la 
dite  du  religieux  de  Saint- Denis, 
édition,  d'après  le  manuscrit  9869, 
par  M.  Buchon  de  1826  à  1828,  d 
tion  in- 8"  des  Chroniques  national 
H  33  de  ce  recueil  )♦  Enfin  M.  Budio 
une  dernière  édition  de  ce  chronii 
étendue  que  la  première,  en  1838  ,  dan 
volumes  du  Panthéon  littéraire, 

On  a  aussi  de  Lefèvre  de  Saint  Re 
traité,  sans  titre,  qui  roule  sur  des 
raldiques.  Les  curieux  trouveront 
dans  le  manuscrit  du  rai  7005,  2, 
tenu  àBaluste  (du  fol.  159  v°  au  feuii 

YA.LLET  Dt  Vllïl 

i,l)  Le  enlHer  de  la  Toison  d'Or  «e  coropi 
et  de  JvsU$  ou  briquets,  qui,  en  frappant 
eu  tirent  des  étincelle*.  Ile  la  le  nom  de  c 

■si  Ce  manuscrit  parait  avoir  été  fait  par 
notre  roi  d'arme*  rt  peut-être  de  m  pm» 
dépendu  m  nient  de  l'opuacule  Indiqué,  ce  v/ 
un  abrégé  de  aa  chronique  et  quelques 
pièces,  dunt  Jean  Lefèvre,  seigneur  de  Si 
r»U  être  Tioteur. 


4*  M  WbliQt^gue  Impériale  n-  1091»,  3  Bi- 
j  «5,  HDUST  du  résidu  de  Saint  Germain 
fol.  80   —  Plnedo  y  Si  hua  r,  Wijrto*r«  ta 
Or^rri  cupjgnol)  ;  Madrid,  Haa,  3  vol.  ka -fol.  — 
r  J.  MfèvTÉ  de  Auittf.  Jtany.par  Ul,c  Dupont , 
uiieHn  de  la  Soctelé  de  {'Histoire  de  France, 
,  p,  I  et  »t  -  ftotice  sur  U  thème  par  M.  Su- 
ie Panthéon,  m».  —  Do  m  Plancher,  Hitioirn 
DU,  In  fol-,  lom,  IV,  P*  «*t  des  Preuves.  - 
Htiloir*  û  . 4 toc v iiti  ,  1B«T  ln-sa,  t.  I,  p  nrc 
/.a  Picard^,    revue  |jcru»d1q«e,  publiée  a 
**,  ïfi|7t  p.  Il,  —  Le  Pau  national,  rccnetl 
b«u?e,  publie  «  BruicUe»,  ta**.  In G",  %■  U 

v  r  r  d' t  t a  p  l  rs  (  Jacq  ues  ) ,  a  ppelé 
'  / 1 F  en  latin  /  flfrer  Stapuiensis  ou  a 
célèbre  pol  y  graphe  français,  né  à  Éta- 
1455,  mort  à  ftyriç,  en  1637.  Il  vint 
heure  a  Paris  étudier  les  lettres.  Reçu 
arts,  il  partit  avant  1486  pour  L'Italie, 
ruuvait  encore  en  1492.  Se  préoccupant 
élude  des  auteurs  classiques  de  l'an  ti- 
nt fihii  s-»  &  recherches  prjnduale- 
s  les  mathématiques  et  la  philosophie, 
ts  leçons  de  Jeau  Argyrophile  et(jrHer- 
iarbarus,  qui  lui  firent  connaître  les 
s  doctrines  d'Arî3to|e;  de  retour  à  Pa- 
cet  enseignement  dans  îles  cours 
par  une  série  de  traductions  et  de 
les  écrits  d'Aristote,  entreprises 
uelles  il  fut  a(dé  par  son  ami  Josse  Clic- 
eaf  de  Sorbonne  (I).  De  temps  à  autre 
lies  voyages  pour  rccberchei1  dans  les 
ques  des  manuscrits,  qu'il  remçtiûât  à 
de  ou  a  fi  en  ri  Étienne       avec,  Jes- 
était  lié,  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve 
en  1500  à  l'occasion  dn  jubilé;  en 
ayence,  d'où  il  alla  visiter  les  frères 
commune  à  Cologne,  Quoiqu'on  ait 
étails  sur  ses  voyages,  il  est  certain 
virement  h  ce  qu'on  a  prétendu ,  il  n'a 
en  Orient.  Son  savoir  lui  valut  Ja 
de  Louis  Xll  et  de  plusieurs  person- 
la  cour,  à  la  suite  de  laquelle  il  se 
Bourges  en  1507,  Il  s'attacha  parties 
à  Guillaume  Briçonnet,  évÉque  de 
sou  ancien  élève,  qui,  ayant  reçu  en 
abbaye  de  Saint*  Germain -des- Prés  à 
it  venir  Lefèvre  quelque  temps  après, 
re  lira  les  moyens  de  continuer  ses 
C'esJ  vers  cette  époque  que  Lefèvre, 
toujours  montré  animé  des  senti- 
igjeux  les  plus  fervents,  s'adonna  à 
des  ouvrages  mystiques,  dont  il  édita 
cria  le  conduisit  à  faire  une  élude 
|e  de  La  Bible,  occupation  à  laquelle  il 
je  reste  de  sa  vie.  Le  premier,  il 
uue  révision  critique  du  texte  de  la 
r  n  ;i  I  h  rureii  sèment,  ses  connaissances 
que*  étaient  insuffisantes  pour  cette 

negato  noitrûa  per  multum  Jacobo  Fabro  Ût~  \ 
h  «I  liulauratorrm  vira  nia  [ce  II  es  vera?iue 
'tpriMflim    ArUtotclIca ,  Mlclorq  pasuUin 
Inaeati  notaraque  judjcl*  coasectanlur.  » 
n  EpMotaad  M.  Dorpiunt,  dans  les  EpistotSE 
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ouvre  difficile.  Peu  versé  dans  Ja  langue  hé- 
braïque, il  n'avait  appris  le  grec  que  d'une 
manière  incomplète,  et  n'avait  jamais  cherché  à 
donner  à  son  style  latin  une  grand  r  pureté. 
Aussi  ses  corrections  de  U  Vulgate  sont-elles 
loin  d'être  toujours  heureuses  ;  en  revendre,  ses 
commentaires  sur  les  diverses  parties  du  Nou- 
veau Testament  ont  beaucoup  plus  de  valeur; 
ils  forment  la  partie  vraiment  originale  de  ses 
mur rcs.  11  essayait  surtout  de  découvrir  le  «  sens 
spirituel  de  l'Écriture ,  c'est-à-dire  celui  que  te 
Saint-Esprit  4  cacjié  sous  le  sens  littéral,  et  qui 
n'est  révélé  qu'à  ceux  qui  savent  entendre  les 
choses  divines  d'une  manière  non  charnelle  ». 
Pour  déterminer  ce  sens  spirituel ,  Lefèvre  n'a 
de  confiance  que  flans  le  secours  de  L'inspiration 
divine  (1).  Interprétant  ainsi  l'Écriture,  sans 
parti  pris ,  suivant  un  sentiment  intérieur,  qu'il 
I  croyait  être  dirigé  par  Le  Saint  Esprit,  il  arriva 
bientôt  a  différer  sur  certains  points  avec  la 
I  théologie  oll  ici  elle  de  la  Sorbonne.  ta  disserta- 
tion qu'il  publia  en  1&I7  pour  prouver,  contrai- 
rement à  l'opinion  des  docteurs  de  l'époque,  que 
Marie- Madeleine,  Marie,  sœur  de  Lazare,  et  ta 
femme  pécheresse  éUient  trois  personnes  distinc- 
tes, souleva  contre  lui  une  violente  polémique  : 
en  L52J  la  dissertation  fut  condamnée  par  la 
Sorbonne  et  son  auteur  déféré  au  parlement.  Le- 
fèvre se  trouvait  alors  depuis  un  an  à  Meaux ,  où 
Briçonnet,  devenu  éveque  de  cette  ville,  t'avait 
appelé  et  venait  de  Le  nommer  administrateur  de 
la  Léproserie.  François  1er,  après  avoir  fait  exa- 
miner Le  livre  de  Lejevre  par  son  confesseur 
G.  Petit,  qui  déclara  n'y  avoir  rien  trouvé  de 
contraire  k  l'orthodoxie,  défendit  au  parlement 
d'inquiéter  Lefèvre.  Depuis  son  arrivée  a  Meaux, 
ce  dernier  faisait  tous  ses  efforts  pour  seconder 
Briçonnet  dans  l'œuvre  de  réforme  que  cet 
évéque  avait  entreprise  dans  son  diocèse ,  avec 
t'aide  de  Gérard  Boussel,  Martial  Mazurier,  Mi- 
chel d'Arande,  Guillaume  Farel  et  autres  adver- 
saires des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'Église.  Quelques-uns  de  ces  hommes,  visant  à 
se  séparer  complètement  de  l'Église  romaine, 
entreprise  que  ielevre  ainsi  que  Briçonnet  dé- 
sapprouvèrent constamment,  avaient  propagé 
parmi  la  classe  ouvrière  de  Meaux  les  princijies 
de  Luther,  Cet  état  de  choses  attira  l'attention 
4u  fougueux  défenseur  de  l'Eglise  catholique, 
Béda,  qui,  croyant  faussement  que  Lefèvre  avait 
aussi  travaillé  à  l'extension  de  l'hérésie,  obtint 
de  la  Sorbonne  en  1523  la  condamnation  d'un 
grand  nombre  de  propositions  extraites  du 
Gemmen(air&  sur  lu  Evangiles  publié  par 
Lefèvre  deux  ans  auparavant.  Mais  François  Ier, 
intercédant  de  nouveau,  institua  une  commission, 


(|)  «  Krque  aliorum  laboribm  Inoubulmiu,  ut  Inopea 
inagU  4  Deo  penderemu*.  fcirwm  me  non  lulctat,  dili- 
fienUam  ,  Hludm  ot  evokKrndls  libils  prxiUcur,  hu- 
rum  *acroruni  atterre  non  posse  Intelligent  la  m ,  seU  eam 
dono  et  graila  c*sc  eitipeelandam,  *  (  Lcftrrc,  Commen- 
ta rvi  in  If  Evangelia,  préface,  j 
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composée  de  prélats  et  de  docteurs  de  théolo- 
gie, chargé*  de  réviser  le  jugement  de  la  Sor- 
bonne.  Le  rapport  de  la  commission  fut  favo- 
rable à  l'accuse  ;  le  roi  fit  remettre  à  la  Sor- 
bojine  une  lettre  remplie  des  plus  grands  éloges 
pour  Lefèvre,  et  défendit  de  supprimer  son 
livre  ou  de  le  molester  désormais.  Mais,  en  oc- 
tobre (525,  lors  de  la  captivité  du  roi ,  le  parle- 
ment Lit  procéder  oowtre  Gérard  Roussel,  Mazu- 
fier  et  Lefèvre,  tous  accusés  d'hérésie.  L"u  mois 
après,  ta  Sorboone  prononçait  la  condamnation 
d'une  cinquantaine  de  propositions  tirées  des 
É pitres  et  Évangiles  pour  les  dimanches  , 
publiées  deux  an  s  auparavant  par  Lefèvre.  Celui- 
ci  prit  la  fuite  en  compagnie  de  Roussel ,  et  se 
relira  à  Strasbourg,  où  it  passa  quelques  mois 
dans  la  maison  de  Capiton. 

En  mars  1526  François  Ier,  de  retour  dans  son 
royaume  «  fit  réprimander  sévèrement  le  parle- 
ment de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  la  lettre 
qu'il  lui  avait  adressée  de  Madrid  et  dans  la- 
quelle il  ordonnait  de  suspendre  le  procès  com- 
mencé contre  Lefèvre.  Ce  dernier  fut  immédia- 
tement rappelé  et  nommé  précepteur  de  Charles, 
troisième  fils  du  roi.  Quelque  temps  après,  il 
accompagna  Marguerite  de  Valois  à  Blois,  où  il 
lut  chargé  du  soin  de  la  bibliothèque  du  châ- 
teau. I)  y  acheva  s»  traduction  de  la  Bible,  a 
laquelle  il  travaillait  depuis  plusieurs  années, 
traduction  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  les 
églises  protestantes  françaises.  Après  avoir  été 
remaniée  par  Calvin,  Martin,  Os ter val d  et  au- 
tres, elle  ne  peut  en  aucune  façon  être  com- 
parée à  celle  de  Luther;  mais  il  faut  consi- 
dérer que  celui-ci  avait  eu  de  nombreux  de- 
vanciers, ce  qui  rendait  sa  tache  bien  plus 
facile  que  celle  de  Lefèvre,  avant  lequel  iln'exis- 
tait  pas  en  fi  ançais  une  seule  version  complète 
des  Lcritures.  Eu  1531,  Marguerite,  craignant  de 
nouvelles  persécutions  puur  Lefèvre,  le  ht  partir 
à  Nérac,  où  il  mourut,  de  vieillesse,  six  ans 
plus  tard»  après  avoir  consacré  avec  le  plus 
noble  désintéressement  sa  vie  entière  à  propager 
ce  qu'il  croyait  sincèrement  être  la  vérité  (!)♦  De 
longs  débats  ont  eu  lieu  sur  la  question  de  savoir 
s'il  était  resté  catholique  ou  à'U  sTélait  rallié  au* 
protestants.  Jamais  il  ne  s'est  séparé  ostensible- 
ment de  l'Église  romaine,  dont  il  suivait  les  pra- 
tiques même  pendant  son  séjour  à  Strasbourg  ; 
ce  point  est  d'un  grand  poids,  puisque,  étant 
d'un  caractère  franc  et  loyal ,  il  soutenait  tou- 
jours avec  persistance  ses  opinions,  dussent* 
i  entraîner  pour  lui  les  plus  grands  dangers. 
Dans  ses  ouvrages  il  n'attaque  nulle  part  la  lé- 
gitimité de  la  papauté  ni  ta  constitution  de 
l'Église  catholique  ;  seulement  il  réclame  avec 
instance  la  réforme  des  abus.  Quant  au  dogme, 

£l)  ■  Fatorl  ardcDtiulnimt]  In  ri'atHu radin  boni»  Ute* 
rin  niudlum  Gatgnûppre  coroprobn ,  rrudllloncm  taai  va- 
riait! mlalmccjtie  vu]|tairm  admirur,  rarum  quaiiidam 
morum  comllatem  ac  facHUatem  odarnn,  porro  lintfula* 
reçu  vi ta  saocUiticinhm  vencror  etlain  n  ctosculor.  n 


la  prédestination ,  principe  invoqué  par  toofe 
les  sectes  protestantes  du  seizième  siècle,  lut 
est  odieuse;  partisan  déclaré  dn  libre  arbitre , 
il  ne  fonde  la  justification  exclusivement  ai  m 
La  foi,  comme  les  protestants,  ni  sur  les  œuvres. 
«  Toi,  qui  as  la  sagesse  6e  l'esprit,  dit-il,  n'aie 

|  confiance  ni  dans  la  foi  ni  dans  les  œuvres, 
en  Dieu;  cherche  d'abord  à  obtenir  le  salut  de 

(  Dieu  parla  foi  d'après  Paul,  et  ajoute  les  œuvres 
à  la  foi  d'après  Jacques  ;  car  elles  sont  le  ripe 
d'une  foi  vivante  et  féconde  ».  Acceptant  le* 
couvents  et  le  célibat,  il  ne  repousse  pas  mu 
plus  les  abstinence*  et  les  macérations;  rotn  il 
n'y  voit  que  les  signes  de  la  pénitence,  et  il  de 
mande  qu'elles  soient  accompagnées  d'un  dm- 
gemenl  intérieur  du  cœur.  JJ  y  a  cependant  un 
point  important ,  entre  plusieurs  qui  le  m\ 
beaucoup  inoins,  par  lequel  Lefèvre  se  rt|>- 
proche  des  réformateurs  ;  il  veut  que  In  BrMe 
avant  tout  soit  consultée  en  matière  de  dogme, 
et  il  ne  semble  pas  attacher  grande  importa  net 
à  la  tradition.  On  a  de  lut  :  In  Afistotdis  VM 
physiços  libros  Paraphrasts;  Paris,  1492, 
in-fol,  ;  —  Artificialis  introductio  woru/ù 
in  X  libros  Ethicorum  Arlstotelis;  Paris, 
1496,  in-fol. ;  réimprime  plusieurs  fois;  —  tk* 
menta  Musicae;  i49ti;  partisan  exclusif  fefc 
musique  des  anciens,  Lefèvre  improuvait  forte- 
ment dans  ce  livre  l'invention  récente  des  noies 
brèves,  noires,  croches  et  double-croches  ; - 
Dionysii  Areopogitx  Opéra,  latine  ex  in  ter* 
pretatiom  Amhrosii  Vamaldulensis  ;  Igiiatiï 
epistoUe  undecim;  Polycarpi  epistola  una; 
Paris,  14 9S  et  lô  15,  in-fol.  ;  loin  de  nier  lautaei- 
tlcité  des  œuvres  apocryphes  de  l'Areopagjle, 
Lefèvre  y  voit  au  contraire  une  des  sources  tel- 
plus  pures  de  la  religion  chrétienne,  et  les  cte 
souvent  dans  ses  ouvrages;  —  Ars  moraiti  a 
Aristolele;  Paris,  1499,  in-4°;  Vienne,  1513; 

—  tlrumndi  Lutlii  libri  IF  :  De  taadibw 
jff.  Marix  ;  De  natal  i  pueri  parmi \  ;  deri* 
eus;  pkantaslieus ;  Paris,  t49U  et  l505tîihWL; 

—  Aristotelis  iotius  phita&ophtx  naturali* 
Paraphrases  et  Introductio  in  stx  primas 
libros  metaphysicost  cum  Clictovet  Comme** 
tario;  Paris,  loOl,  in-fol.  ;  ibid.,  1540, 
ibid.,  1510  et  1521»  in-fol.;  ibid.,  1528,  tn-tf*; 

—  Epitome  compendiosaque  introductio  m 
libros  arilhmeticos  Boelii,  adjecto  Jamûm 
commentarîo  dilucidata.  Astrowntim, 
aliaque  opuscula;  Paris,  1503  et  1510,  il 
VAstronomicon  fût  publié  à  part  ;  Paris,  Ihi&é 
1S17,  in-fol.;  —  Aristotelis  Lihri  Logicotm 
récognitif  Boetio  interprète,  et  paraphrasa 
in  eosdem  cum  annotationibus  ;  Piris,  1503, 
1510,  1520  et  J53t?  in-foL;  —  Heraclidu  ère- 
mitw  Paradisus  ad  Lausum;  Epistota  d'r 
mentis;  Hecognïtiones  Pétri  apostoti;  Bpfr 
tola  Anacteti ,  latine;  Paris,  1504  ,  in-M  ;  - 
Primum  Volumen  Contempla tionum  Hmùnft 
Lullii ,  et  libellas  Bluquerux  De  amiw  •* 
amalo;  Paris,  1505,  in-fol »;  —  In  sex  pntnoj 
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hysicorum  libros  Aristottlis  introduc* 
ans,  1505,  in-fol.;  une  seconde  édition 
à  Paris,  1515,  in -tbl  «  bous  te  titre  de  : 
UtU  opus  Metaphysicum ,  Bessarione 
rete,  cum  Argyropyli  in  XI  i  primos 
retamento;  item   Thtophrasti  Meta- 
orum  Liàer  I  ;  item  metaphysica  in- 
rflo  JT  JHalogarum  iibris  elucidata;  — 
(élis  Potiticorum  Libri  VIU;  Econo- 
tm  Libri  II  ;  Hecatonomiarum  publi- 
i  unus,  L,  Arttino  interprète,  cum 
mtanis  J.  Fabri  et  L.  Aretini  in  Eco- 
a  explanationibus  ;  Paris ,  1506,  151 1, 
etc.,  in-foL;  —  Joannis  Damasceni 
igia  t  sive  Tract  a  tus  IV  de  orthodoxa 
interprète  J.  Fabro;  Paris,  1507,  in -4°; 
nivelle  édition,  augmentée  d'un  coramen- 
par  J.  Clictou ,  parut  à  Paris,  1512  et 
in-foL. ;  Baie»  1539  et  154 fï,  in-foL,  avec 
:*  ouvrages  de  J+  Uamascène;  —  T  ex  tus 
i&ra  Joannis  de  Sacroboscof  novo  com- 
r\o  illustrât  us,  cum  compasitione  An- 
stronomici  Boni  Laltnsxs  et  Geometria 
tts;  Paris,   1507,  1511,  1*26  et  1*31, 
;  —  Introductiuncula  in  Potitica 
(élis  et  Œconomica  Xenophontis  a 
Volaterrano  transtatum  ;  Paris,  1608, 
ibid.,  l516,in-foL,  avec  un  commentaire 
u  ;  —  G.  Tiopezvntit  Diatectica; 
1508»  1511  et  1532,  in-&°  ;  —  Richardi 
cotdi,  ordinis  Prxdicatorum , Çon fu ta- 
mahometanœ,  et  cujusdam  diu  cap- 
rcarum  de  vita  et  moribus  eorumdem 
;  Paris,  1509  et  1611,  in-4";  —  Quin- 
Psaitermm,  gatticum,  romanumt 
kum,  vêtus ,  et  concitiatum  ;  Paris 
l5l3,in-fol  ;Caenf  1515,  in-fol.:  ce  livre 
I  outre  les  trois  versions  des  Psaumes 
successivement  par  saint  Jérôme,  te 
tel  qu'il  existait  avant  ia  révision  de 
Mme,  et  le  Psautier  gallican ,  soi- 
it  collation  né  (  concitiatum).  On  y 
i  une  paraphrase,  des  notes  et  une 
dn  but  et  du  sens  de  chaque  psaume; 
hardi  cœnobit*  S.  Victoris  De  Trinitate 
cum  cammentariû;  Paris,  15 10,  in*4D; 
Pauli  Rpislote  XIV,  ex  vuigata  edi- 
adjecta  intelHgmtia  ex  grxco,  cum 
tant*  ;  prsemittUur  Àpologia  ,  quod 
ftrpretatio  Epistolarum  S.  Pauli, 
vsim  IcgitUTi  non  s  H  transiatio  ffie- 
;  canonts  Epistolarum  S.  Pauli;  ac* 
Linus  de  passione  Pétri  et  Pauti ,  in 
conversa;  Paris,  1512,  1515,  1517  el 
n  foL;  Baie,  1^27,  in- fol. ;  Cologne,  1531, 
Anvers,  1540  :  ce  livre  et  les  Commen* 
Evangelicaf  mentionnés  plus  loin, 
ie«\  connaître  Le*  idées  ihéologiques  et 
de  Lefevre;  —  Agones  Martyrum 
januaril  ;  Paria,  1512  et  1524,  in  fol,  ; 
1559,  ÎD-foL-  —  Liber  trium  virorum 
m  spirituatium  virginitm  :  Hermœ 


Poster;  Uguetini  Visio;  F.  Roberti  Sermo- 
num  et  visionum  Libri  Ut;  tiildegardis Sçi- 
vias  visionum  Libri  //;  Elisabeth*  Sconau- 
giensis  Sermonum  et  Visionum  libri  VI; 
Mectildis  Libri  V  Stndiorum  piorum  ;  Paris, 
1 5 1 3,  in-fol ,  ;  —  A  rit  hraetica  Jordan  i  Nem  o  - 
nnïi,  XtibrUdemonstrata;  Musicaf  IVtibris 
demonstrata;  Epitome  in  libros  Arithmcticos 
Boetti  ;  RythmimachUe  ludus.  qui  et  pugna 
numercrum  appcllatur ;  Paris,  1514,  in- fol.; 
—  Euctidis  geometricorum  Etemenlorum  Li- 
bri XV;  Campani  Galti  transatpini  in  eos- 
dem  Commentarii;  Theonis  Alexandrin* 
in  XIII  priores  et  ffypsiclis  Alexandnni  in 
duos  poster tores  Commentarii;  Paris,  1517, 
in -loi.:  —  De  Maria  Magdalena  et  triduo 
Christ  i  Disceptatio  ;  Paris,  1517,  in*  4°;  ibîd,, 
1518  et  1519,  in«4*,  avec  des  additions;  Hage- 
nau,  1518,  in-4*  :  cet  opuscule,  contre  lequel 
écrivirent,  enlre  autres  Fisher,  évêque  de  Ro- 
ches ter,  et  Marc  Grand  val ,  fut  défendu  par 
J.  Clictou  et  H.  Cornélius  Agrippa;  —  Berne- 
nt* aboatis  libeflus  de  o/Jicio  Missse  ;  Paris, 

1518,  in-4°;  —  Accurata  Recognitio  trium 
voluminum  Operum  JV.  Cusse  cardinalis; 
Paris,  1514,  3  vol.  in-foL;  —  De  tribus  et 
unica  Magdalena  Disceptatio  secundo;  Paris, 

1519,  in-r  ;  —  Contemplationes  idiot  m  de 
amore  divino,  de  Virgine  Maria,  de  ver  a 
animi  potientiat  de  continua  confiietu  car* 
nis  et  animx  ,  de  innocentia  perdit  a  f  de 
morte;  Paris,  1519,  in-4w;  1535,  in  lû;  — 
Commentarii  tnitiatorii  in  IV  Evangetia  ; 
Paris,  1521,  in-fol.;  Cologne,  1521;  M  eaux, 
1522,  in- fol.;  Baie,  1523,  in-foL;  sans  nom  de 
lieu,  1526,  in-foL; Cologne*  1541,  in  fol.;  —  J.r 
Nouveau  Testament  nouvellement  traduit  en 
françois;  Paris,  1524  et  1525,  in-6*  ;  sous  l'a- 
nonyme (I);  Anvers,  1525,  in-8° ;  Mie,  1525, 
2  vol.  rn-B*;  Anvers,  1532,  in-12 ,  souvent 
réimprimé  depuis;  —  Les  Épistres  et  Évan- 
giles pour  tes  LU  dimanches  deFanfù  Vusage 
du  diocèse  de  M  eaux;  1523,  iutrouvable  ; 
Lyon,  1542,  in- 16  ï  —  Les  Psaumes  de  David 
translatez  en  Jrançols;  Paris,  1523  et  1525, 
in-iu;  ïbid+J  1530,  in-12;  sons  le  voile  de  Tano- 
nyrae;—  Commentarii  in  Epistolas  canoni- 
cas  ;  Meau\,  1525,  in -fol.  ;  Anvers,  1540  et  I5ô3, 
in- 8°  ;  _  La  sainte  Bible  en  françoys,  trans- 
latée selon  la  pure  et  entière  traduction  de 
S.  fitérome,  conférée  et  entièrement  revisitée 
selon  les  plus  anciens  et  plus  corrects  exem- 
plaires; Anvers,  1530,  in-fol.  (2)  ;  ibid.,  1534 
et  1541,  in-fol.  ;  réimprimée  très- sou  vent  depuis, 
avec  des  changements;  c'était,  avons- nous  dit,  la 
première  version  française  de  la  Bible,  qui  fut 


11)  Le*  diverse*  p«rUc«  tu  Nouveau  T*stametU  sviiem 
«tfi  tucci'jukTcinrJU  publie»  h  part  dan*  le  courant  tle 
r  .lin*--  if!n. 

(i)  u  traduction  de  l'ancien  Tetta/rtênt,  moto*  l« 
psaumes,  avait  déjà  paru  à  Anvers,  ti*8,  V  vol.  In 
cette  édition  tut  des  pUu  rares. 
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complète;  tandis  qu'il  avait  (Jéjà  paru  ayant 
1500  six  traductions  allemandes  de  la  Bible,  trois 
italiennes,  une  flamande  et  une  en  langue  bohé- 
mienne ;  nous  ne  possédions  en  France  que  la 
traduction  abrégée,  éprite  à  la  fin  du  treizième 
siècle  par  Guyarc)  des  Moujins,  qui  n'était  qu'un 
extrait  paraphrasé,  souvent  inexact. 

lie  travail  de  Lefèvre ,  quoique  loin  d'être 
exempt  d'erreurs ,  quoique  défectueux  au  point 
de  vue  du  style,  mérite  pourtant  beaucoup  d'é- 
loges.. A  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
se  trouvent  (Ancien  fonds  latin,  n°  5288  et 
7814  )  divers  opuscules  de  Lefèvre  en  manuscrit  ; 
ce  sont :  4pÇ?fP0ttf  PV°  sua  sententia  de  créa- 
tione  et  statu  Adami^  De  nomine  Dei  ;  Ora- 
tiqnes  ;  Car  mina  ;  Dialogus  de  fortunamun- 
<fi.  Ernest  Grégoire. 


âalate-fyartbe ,  Elogia.  —  Bayle,  Diction.  —  Lelone;, 
Bibliotheca  Sacra,  t.  II,  p.  53*.  —  Betschlag,  Sciagra- 
pkia  commentarii  de  vita  J.  Fabri  Stapulensis  (  dans 
la  SyUoçe  oputculorym  de  Beischlag,  p.  SU  ).  —  Graf, 
Puni  sur  (a  et  les  Écrit*  de  j.  lefèvre  d'E tapies  ; 
Strasbourg,  1841,  In  8°:  ce  trayait,  assez  impartial,  quoi- 
que écrit  au  point  de  vue  protestant,  est  la  meilleure 
biographie  de  Lefèfrc.  —  Haag,  La  France  Protes- 
tante. 

LBFKf  à>E  (  François),  médecin  français ,  né 
à  Bourges, mort  en  1509.11  devint  en  1545  docteur 
régent  à  l'université  de  sa  ville  natale.  On  a  de 
lui  quelques  traductions  du  grec,  telles  que  Les 
trois  premiers  livres  de  la  Chirurgie  d'Hippo- 
crate,  traitant  des  ulcères,  des  fistules  et  des 
blessures  à  la  tête,  accompagnés  des  commen- 
taires de  GuiYidio,  médecin  de  Florence;  Paris, 
1655,  û>8°;  —  Le  Médecin-Chirurgien  d'Hip- 
pacrate,  le  Grand ,  avec  le  Commentaire  de 
GalieUy  où  il  est  traité  de  ^institution  du 
chirurgien,  autrement  des  choses  qui  se  font 
en  la  boutique  du  médecin' chirurgien; 
Paris,  1560,  in-16.  Ce  second  litre  parait  être 
celui  d'une  autre  édition  du  premier  ouvrage , 
seulement  plus  complet  et  mené  à  terme.  Le3 
Annales  Typographiques  de  Calherinot  men- 
tionnent pour  cette  année  1560  :  L'Institution 
de  Médecine  par  François  Lefèvre,  médecin 
de  Bourges,  il  est  possible  que  ce  soit  encore 
le  même  ouvrage.  En  1557,  Lefèvre  avait  donné 
sous  le  titre  de  Secret  et  Mystère  des  Juifs , 
un  extrait  des  deux  premiers  livres  de  Suidas. 
11  arriva  pour  cette  publication  ce  qui  était  ar- 
rivé pour  la  précédente,  c'est  qu'elle  fut  proba- 
blement revue  par  l'auteur,  et  parut  de  nouveau 
avec  ce  titre  :  histoire  de  Théodose,  pontife 
de  la  loi  judaïque,  et  de  Philippe,  chrétien, 
par  laquelle  est  révélé  le  secret  mystère  des 
Juifs,  jusqu'à  présent  à  la  confirmation  de 
notre foy  catholique;  Paris,  1561  ;  deux  autres 
éditions  en  parurent  encore  à  Paris  et  à  Lyon. 

H.  Bover. 

La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier,  Bibloth.  française. 
—  La  Thauojassière,  Hist.  du  Berry.  —  Catbenoot, 
Opuscules. 

lbfbvbb  ou  fa  brio  us  (François),  philo- 
logue allemand,  né  à  Duren,  vers  1525,  mort  le 
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23  février  1574.  fl  commença  ses  étad«t^ 
ville  natale,  et  vint  les  achever  Puis,  Jjfî 
lége  royal,  où  professaient  alors  Vu**:r^ÏL. 
Pierre  Ramus.  De  retour  dans  sa  pttrii^^LjJJ 
eius  fut  nommé  recteur  du  collège  <\e  jf 
dprf,  où  pendant  plus  de  vingt  ansfl  ^5 
avec  une  réputation  brillante.  On  t  a) 
beaucoup  d'éditiops  annotées  des,  wto^^ltfk 
ciens  ;  les  plus  importantes  sont  :  faste  %^  ait! 
nés  dux,  una pro  Erafostjienis  çmt, 
.  funebris;jam  primum  integrm  mwà'^^  H 
Une  éditas;  Cologne,  {ô$4,  îb-iJj  —  ^^ffi 
Qrosii,  presbyteri  hispani%  advenus 
:  nos,  historiarum  Libriseptem;  Colomb, 
!  in- 12  ;  —  Ciceronis  Histor\a  per  amnlew^Th 
:  cripta,et  In  annos  LXjV (Ustincta; 
1  1564,  in-12.  L 

Paquot,  Mémoire*  pour  servir  à  ràistetr* 
!  des  Pays  Bas,  t.  XIV.  ^ 
;      LEFBV BBOIl  FABBIÇIUS (ifurfr^), ptuTûV^^ 

'  belge,  né  vers  1520,  il  Hodeige,  dwriù  te  H&fc*f 
province  de  Liège,  mort  à.  a l-Œtiuii,  en  i 
Après  avoir  fait  ses  études  «J1  université  S 
golstadt,  il  professa  la  thèplugjp  à  Lpmiia  , 
séjourna  ensuite  à  Rome,  oY  ut>o  à  làSjjtf 
|  qualité  d'orateur  du  cwtfnal  Pthun,  tityor 
;  d'Augshourg,  auprès  du  pape  Paul  i  v ,  Ssr  u, 
i  fin  de  sa  vie,  il  obtint  la  rjche  prévôté  d'Aï:- 
I  Œting.  On  a  de  lui  :  HeHQÎo  patient,  iï^k, 
Cologne,  1566,  in-12;—  Samsonf  tra§éo>;(ft 
logne,  1569,  in-12;  -rHarmoni#  ,  yu*  n4b 
est,  conjfessiouis  Auausta*   ,  cytw  éaçtnu 
evangeliçQ  consensum  fotfarans*  /jùtr- f.v 
logne,  1573,  in-fol.;  -r Çoieehismus  Romw, 
Anvers, 1570,  in-8°;  —  Ismbwm  rebdkm, 
tragédie;  Ingplstadt,  1586,  in  l 'i. 

Foppens,  Qlb.liotàeca  Belgica.  r  l'a  quoi,  Ncam\m 
pour  servir  à  V histoire  littéraire  des  fa^-fiai,  t  vin. 
LB  FÈVB.E  DB  LA  MUIglE  (  Guy  ,  oHffl- 

taliste  et  poète  français ,  né  le  9  août  i  54 1 ,  pffc 
falaise,  au  manoir  de  La  Boderie,  ou  il  est 
mort,  en  1598. 11  était Palné  d'une  fnmiiJc  rm- 
breuse,  qui  depuis  longtemps,  était  connue  riiu 
la  Normandie,  et  s'adonna  de  bonne  hmre  i  h- 
tude  des  langues  orientale*  avec  la  peusée 
puiser  des  armes  popr  la  défense  de  U  rtligk» 
eatholique.  Après  avoir  parcouru  la  Bourgogne, 
le  Lyonnais  et  la  Bretagne ,  il  travaifia  ^id^ 
temps  avec  son  compatriote  Guillaume  PosUl 
et  donna  en  latin  la  version  syriaque  ifu  >,'-u- 
veau  Testament.  Sa  réputation  tétait  si  bien  m 
quise,  que  bientôt  après,  sur  les  jnsfaDHs  h 
pape  Pie  IV  et  avec  l'agrément  du  roi 
les  IX,  qui  le  laissa  s'éloigner  à  regret ,  Il  sera* 
dit  à  Anvers,  où  l'appelait  Arias  Montamz*  poor 
préparer  l'édition  delà  Bible  pol  y  glotte,  q  up  vrf 
de  lui  confier  Philippe  II.  Il  ne  se  contenta  pa^ik 
collationner  sur  un  manuscrit  rapporté  rf'O* 
rient  le  texte  syriaque  du  Nouveau  Tf>i.mu  n\, 
il  s'efforça  d'en  expliquer  les  Joculiqn&  Je-  c'»1 
obscures,  et  publia,  entre  autres  travaux  j  i 
petit  traité  du  patriarche  Sévère ,  traité  qui  V* 
vait  frappé  par  une  remarquable 


i  s  rites  usitée  dans  L'administration  des 
ents  dès  Its  premiers  temps  du  cttrïstia- 
fi;u  u-?.  i -lises  d'Orient  et  d'Occident,  il 
au  reste,  à  se  louer  pi  de  Philippe  11  ni 
isgnols,  et  dut  supporter  les  frai»  4e  <ie 
.  voyage;  revenu  à  paris,  il  devint,  à  la 
«  de  Marguerite  de  Valois,  secrétaire  du 
\lencon  et  9011  interprète  LM>ur  l^wea 
frrss.  Malgré  (es  relations  suivies  qu'il  en- 
ave*  Bail,  poratj  Ronsard  et  surtout  Vaq- 
ta  Fresnaye,  il  ne  subit  l'influence  d'au- 
iiv.jius,  et  resta  tepoëte  chrétien 
oelleupe^  ne  s'occupa  ni  que  des  intérêts 
di^inii  {aiholiguc,  traduisant  h  s  h  y  mm  s 
il  Amkohe,,  de  saint  Grégoire  et  de  saint 
s  puui  les  opposer  aux  Psaumes  deMarot, 
quant  comme  de  véritables  sources  d'ins- 
i  les  legçodes  et  les  épopées  du  moyen 
ns  se*  écrits  en  prose ,  aujourd'hui  per* 
qu'il  accusait  Duplessis-tuornay  d'avoir 
M  iu  ]nrs  du  sac  de  l'abbaye  de 
m-à  e  -  Fa  laiae ,  &  «  y  >  l  e  La  Be  J  e  rie  a  vaît 
s  de  réfuter   les  hérésies  de  Caîviq. 
lui  x  LEncyelie  des  secrets  de  tEier 
n^erf |  l  L>T  ) ,        :  espèce  de  poème  ■  i I - 
huit  cercles  un  chants  qui  forment  )e 
i  livre  de  l'ouvrage  ;  mais  Fauteur  n'en  Jil 
ait re  davantage;  —  Xovum  Téstàmen- 
ynace,  cum  versione  la  tin  a  (dans  la 
piîlyçiotte  d'Anvers,  in-foL,  t.  Y, 

î  celle  de  Le  Jay  ;  paris  ,  I  645,  in- fol.  )  ; 
ail  ne  lui  demanda  pa,?  moins  de  trois 
ïlteper  à  lin  \—Gravi)nitttca  Chaldaka 
'lunfn'mtti  Syro-Chntdaicum  (ibid.t 
—  D,  Severi  f  ÀfeTaudrini  quondam 
xh&,  de  lîi^&us  baptisait  et  çocr# 
apud  Syras  christ  ionos  reccptis  fjher, 
■m  m  tucem  cditus  ;  Anvers.  1572, 
—  5yria<&  ^Hgv^ prima  E  fomentai 
tn4Bî  —  Confusion  (Je  ta  secte  de 
ed  ,  (ivre  premièrement  composé  en 
espag  n  ûle  pa  r  /  e  h  <i  n   i  n  r3 ,  jarfi  s 
li/uqui.  depuis  Jaict.  ehrestïen  et 
et  tourne'  d'italien  enffnaçois;  Paris» 
i-^  ;  —  %r#ité  du  nouveau  Comète 
eu  au  tU  se  font,  trad.  de  V espagnol 
fugnoz;  plus  un  Cantique  sur  ladite 
ça  a  ppare  nce  lum  in  eus  e;  1  h  id . ,  i  5  7  4 , 
Ifantufjuc  de  la  Dianïtéd  e  Vh  o  m  m  e, 
'  Jrun  Pic  de  La  Mhandoïe;  itu'àV, 
n- 1  ^  ;  —  Traité  de  la  Religion  chres- 
trad,  de  Marrie  fiein;  ibid,,  1578;  — 
s  de.  i*  honnête  Amour  sur  le  Banquet 
Oïl,  trad  du  même;  ibtd.,  1572     \bHS  ; 
nlfiattû,  ou  de  ta  révolution  des  arts 
ces;  Paris,  157 a,  in-Vh;  poème  eo  cinq 
u  chants ,  ainsi  nommé  G  a  Iliade  parce 
arls  et  les  sciences,  après  avoir  été 
vt,  Gaules,  ou  ils  avaient  leur  séjour,  y 
»  rr\t  -nus;  —  U  tjnwes  ceci  fis  iQstique.% 
es  spirituels  et  autres  mélanges  poë- 
ihï±,  1578  et  1532,  in-lu;  la  plupart  de 
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cej^  pièces  sont  traduites  du  latin;  —  L'Harmo- 
nie du  Monde,  divisée  en  trois  cantiques,  trad. 
dp  François  Georges,  Vénitien;  ibid.T  1578, 
iq-fol.;  —  Les  (rois  Livres  de  la  Vie,  avec  une 
Apologie  pour  la  Médecine  et  V AstrotogU,  trad. 
de  MarsUe  l%in;  ibîd.,  15SI,  ïn-8°;  —  De  la 
ftature  des  Dieux%  trad.  de  Cicéron;  ibid,, 
ifàX,  io-4°ï  —  Divers  Mélanges  poétiques  i 
ibid.,  1582,  in-16;  -  Novum  J.-C*  Testamen- 
tum ,  syriace  ht  te  ris  hebraiçis^  cum  verswnc 
latina  inlerlincari ;  ibid.,  1584,  ia-4°  :  cette 
traduction,  dédiée  a  Henri  111,  contient  an  bas 
des  pages  la  Vulgate  et  la  version  grecque.  On 
attribue  encore  à  Guy  de  La  Boderie  la  traduc- 
tion du  poème  de  Sannazar,  V Enfantement  de 
la  Vierge;  —  de  plusieurs  écrits  de  saint  Gré- 
goire de  Nazi  an  —  afasi  qu'une  pièce  en  vers 
burlesques  intitulée  :  V Anti-Chopin. 

H.  de  La  F. 

Mcénii),  flMvioires,  TiXXVlU,  -  UonM.  MbtiùtA. 
Fnznfaf**.  VI  ci  MU  —  Uurr,  ùetiari*  luicrpretibm. 
—  Colomb.  Calfia  Prientitfv*  —  BaUle^  Jugew.  des 
SatwiU,  11,— A.  Hcrel.  i  osmoaraph^,  XVH  c.  *3.— 
CoUatêt,  f  tes  des  FottesJrançQii{m*).  --bru net,  Ma- 
uutl  du  Ubruire 

u:  FKVfiK  uit  LA  BOpsni^  { iMcolas  )  y 
frère  du  précéilent,  s'appliqua  également  aux 
langues;  orientales  ,  travailla  à  1  édition  de  la 
Bible  polyglotte ,  et  fut  employé  utilement  en 
Italie  par  Henri  J1I  sous  le  maréchal  de  Belle- 
garde.  Catherine  de  Médicis  lui  fit  épouser  la 
tiJIfi  de  son  premier  maUre  d'hôtel.  On  a  de  lui  : 
Cfiepiaple*  ou  histoire  des  sept  jours  de  la 
création,  Irait,  de  Pic  de  La  Mirandole;  Paris, 
1578,  in-foL;  impr.avec  Y  Harmonie  du  Monde 
de  son  frère;  —  Ad  noùiliortt  linguas  com- 
mune methûdo  componendas  Isagoge;  ibid., 
158*,  m-v  ;  —  Fantaisie  sur  te  tombeau  de 
Pierre  Le  Fèwe  de  La  Boderie,  pièce  de  vers 
insérée  dans  les  Mélanges  poétiques  de  son 
frère.  H.  n£  La  F. 

Ntceron.  Mémoire,  XHEVIIL  -  Àrl»s  MoûUua,  Pré- 
face de  U  Bible  polyglotte* 

LEf-èvHE  { Nicolas },  chimiste  français,  mort 
en  1 574.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  Sedan, 
et  fut  choisi  par  Vallot,  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  pour  remplir  la  place  de  démonstra- 
teur de  chimie  au  Jardin  du  Roi  à  Paris.  Sa 
réputation  lui  valut  d'être  appelé,  en  I6&4,  en 
Angleterre  par  Charles  ÏI,  qui  lui  oonfia  la  di- 
rection d'un  laboratoire  établi  dans  le  palais 
Saint-James.  Fixé  à  Londres,  Lefèvre  de- 
vint membre  de  la  Société  royale.  Lefôvre  dé- 
finissait la  chimie  «  la  science  de  la  nature 
même  ».  L'expérience  seule  avait  pour  lui  dePau- 
torité,  Dumoustier  considérait  Lelevre  comme 
un  philosophe  naturaliste,  qui  «  pénètre jus- 
tpies  dans  la  nature  des  estrej»,  dont  il  seait 
développer  toutes  les  propriétés  par  un  rai- 
sonnement juste  et  solide.  On  peut  dire  qu'on 
lut  a  l'obligation  d'avoir,  un  des  premiers  >  ré- 
formé, rectifié  et  mis  dans  un  meilleur  ordre 
toute  la  pharmacie  ".Selon  M.  Dumas,  le  traité 
de  chimie  de  Lefèvrc  «  n'est  pas,  comme  Ja  (du- 
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parade  ceux  qu'on  a  publiés  vers  la  même 
époque,  un  ramassis  confus  de  recettes;  l'auteur 
cherche  soigneusement,  au  contraire,  à  se  rendre 
compte  des  phénomènes  qu'il  décrit  avec  ordre, 
méthode  et  clarté  Lefèvre  était  un  chimiste 
hahuc,  et  dans  soo  ouvrage  il  décrit  les  opéra- 
tion* avec  exactitude ,  explique  leurs  résul- 
tat*,  indique  les  moyens  de  reconnaître  la 
fraude  dans  les  opérations  pharmaceutiques.  Ce 
livre»  intitulé  ;  Chymie  théorique  et  pratique, 
Paris,  1660,  1669,  1674,  2  vol.  in-12,  Leyde, 
1699,  2  vol.  in- 12,  a  été  traduit  en  anglais ,  en 
allemand  et  en  latin.  Lenglet-Dufresnoy  en  a 
donné  une  édition  considérablement  augmentée 
pif  Dumoustier,  sous  ce  titre  ;  Cours  de  Chymie 
pour  servir  d'introduction  à  cette  science; 
Paris,  1761,  5  vol.  in- 12,  avec  fig.  Nicolas  Le- 
fèvre a  en  outre  publié  La  Religion  du  Médecin; 
La  Haye,  1688,  in-12  :  traduction  d*un  ouvrage 
anglais  de  T.  Browne.  L.  L—  t. 

Orfll*,  dit)*  1»  Biographie  Médicale.  —  Dura»,  U- 
fOHtmr  ta  Philosophi*  chimique*  —  Hujr*  La  France 
Protestant*.  -  f  Haetn,  NUL  de  ta  Chimie,  i  il 

lefèvre  (  Roland  ),  peintre  français,  né  en 
Anjou,  vers  1605,  mort  en  Angleterre ,  en  1677. 
Il  était  bon  portraitiste ,  et  excellait  à  faire  les 
charges.  Il  séjourna  longtemps  à  Venise  et  à 
Paris,  et  mourut  en  Angleterre.     A,  ne  L. 

Pllklagtcm,  Dictionarit  of  Palnteri,  —  CbaudoR  et  l>e- 
lindlne,  Dictionnaire  Historique. 

LBFÈvme  de  lézea  u  (  Nicolas  ),  historien 
français,  né  vers  I&80,  mort  en  imo.  Il  était 
conseiller  d'État.  11  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques ouvrages  historiques  importants,  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale  ou 
à  la  bibliothèque  Sainte- Geneviève;  savoir: 
Histoire  de  ta  naissance  et  du  progrès  de 
V Hérésie  en  France  De  ta  Religion  catho- 
lique en  France  pendant  ta  Ligue;  —  Vie  de 
Jean  de  Morvilliers;  —  Histoire  de  Jean  de 
Marittacf  garde  des  sceaux;  —  Recueil  de 
diverses  pièces  concernant  les  conseils  du 
roi.  J.  V. 

Lelortff.  lîiblioth.  Hiit.  de  ta  France 

lefèvre  (Jacques),  historien  français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix- septième 
siècle.  11  était  prévôt  et  théologal  d 'A iras.  Ou  a 
de  lui  :  les  plus  curieux  endroits  de  V his- 
toire, ou  les  sages  et  généreuses  reparties; 
1690,  in-12;—  Eloge  de  Louis  le  Grand,  pro- 
noncé te  6  septembre  t  jour  {  anniversaire)  de 
sa  naissance,  dans  ta  paroisse  royale  de  Saint- 
Germain-en-ùayc  ;  Paria,  1692;  —  Anciens 
Mémoires  du  quatorzième  siècle,  depuis  peu 
découverts,  où  Von  apprend  les  aventures  les 
plus  surprenantes  et  les  plus  curieuses  de 
la  vie  de  Bertrand  Dugttesclin,  traduits 
nouvellement;  Douai,  1692,  in-4°  :  ces  mémoi- 
res sont  en  grande  partie  les  manuscrits  dont 
Claude  Ménard  et  du  Chaslelet  s'étaient  servis 
pour  rédiger  leur  histoire  de  Duguesclin.  Lefèvre 
ne  les  a  pas  traduits,  mais  il  en  a  rajeuni  Je  style; 
il  y  a  ajouté  des  réflexions  oiseuses  et  des  anec* 
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dotes  peu  authentiques.  Le  travail  de  Leftvre 
est  devenu  rare  et  recherché  des  curieux  ;  il  * 
été  reproduit  avec  des  retranchement*  «t  ries 
additions  dans  les  tomes  lit,  IV  et  V  delà  Cri- 
le  et  ton  des  Mémoires  particuliers  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  publiée  par  Boucher  «l 
Dussieux.  j.  v. 

LeloJig,  SWiath.  Hitt.  de  la  France. 

lefèvre  (  Jean  ),  astronome  français ,  né  à 

Lisieux,  vers  le  milieu  du  dix-septième  tiède, 
mort  en  1706,  était  fils  d'un  tisserand.  11  exsrçi 
d*ahord  la  profession  paternelle;  mais  la  lecture 
|  de  quelques  livres  d'astronomie  lui  fit  bieottt 
abandonner  la  navette  pour  le  calcul  des  éclipse», 
Leftvre  fut  recommandé  à  Picard ,  qui  Je  fit  Te- 
nir à  Paris  pour  l'aider  dans  le  travail  de  b 
Connaissance  des  Temps.  En  1661,  il  accom- 
pagna La  H  Ere  dans  son  voyage  de  Provence, 
et,  Tannée  suivante,  il  l'aida  dans  la  constructiot 
de  sa  méridienne.  Ses  protecteurs  le  firent  en- 
trer a  l' Académie  des  Sciences.  Lefèvre  n'a  publie 
que  des  Êphemérides  pour  les  années  1684  «t 
1685,  et  la  Connaissance  des  Temps,  de  (664 
à  170  L  Le  privilège  de  ce  dernier  ouvrage  lui 
fut  retiré  parce  que,  dans  la  préface  du  volume 
de  1701 ,  il  avait  injurié  les  deux  La  Hire, 
ses  confrères  à  l'Académie.  La  môme  cause 
faillit  le  faire  exclure  de  ce  corps  savant;  nui» 
Lefèvre  déclara  qu'il  se  soumettrait  à  tout  plutôt 
que  de  reoonoerà  l'Académie.  Cependant  on  toit 
dans  les  registres  que  Lefèvre,  ayant  manque 
plusieurs  séances,  Tut  rayé  sous  prétexte  di 
glement,  qui  exige  l'assiduité,  «  Ce  fut,  dit  La 
lande,  une  perte  pour  l'astronomie.  11  calculai! 
mieux  les  éclipses  que  La  Hire,  parce  qu'il  nu* 
ployait  la  période  de  dix-neuf  ans,  qu'il  tenait 
peut-être  de  Rcemer,  Cela  donna  de  l'humeur  » 
La  Hire,  qui  causa  du  désagrément  h  LdèvnC 
Celoi-cî  s'en  vengea  maladroitement ,  et  il  fui 
victime  du  crédit  de  La  Hire.  w  £*  M. 

Delambrr,  H\tt.  de  tjttrtmomi*  modem*,  t.  f[,p.ttL 
lefêvke  (Jacques),  controversiste  français, 
né  à  Lisieux,  au  milieu  du  dix-septième  ùedet 
mort  à  Paris,  le  lrr  juillet  1716.  Ayant  embrasas 
Tétat  ecclésiastique,  il  devint  archidiacre  de  ta 
ville  natale,  et  grand -vicaire  de  l 'archevêque  de 
Bourges.  Reçu  docteur  en  Sorbonne  en  i  874,  m 
vive  polémique,  qu'il  soutint  la  même  année  con- 
tre le  père  Mai  m  bourg,  lui  valut  une  détention  I 
la  Bastille,  c**  qui  Ta  fait  appeler  Lefèvre  dt  h 
Bas  lit  te.  Se*  principaux  ouvrages  sont  :  Entrt* 
tiens  tTEudoxeet  dïEuchariste  sur  lis  Htstotr 
res  de  Varianixme  et  des  iconoclastes  du pèn 
Maimbourg  ,-  Paria,  1674,  in-4*  ;  Cologne,  ltfl| 
in-12  :  le  premier  de  ces  entretiens ,  condiiranf 
par  sentence  du  Chatelet,  fut  lacéré  et  brftlé  ;  l'au- 
teur fut  emprisonné;  une  autre  édition t  sut 
date,  in  12,  est  augmentée  d'un  Avertissement 
et  d'une  Lettre  apologétique  ;  —  Motif*  invin- 
cibles pour  convaincre  ceux  de  ta  relîgtot 
prétendue  reformée;  Paris,  1683,  in- 13; 
ouvrage  occasionna  une  polémique  entre  l'auteur 


luM  ;  —  Nouvelle  conférence  avec  un 
m  touchant  les  causa  de  la  sépara- 
is protestants;  Par»,    1685,  in-12; 
mettons  pour  confirmer  les  nouveaux 
ù  dam  la  foi  de  V Église;  Paris,  1CS6, 
—  Recueil  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
f  contre  tes  protestants  en  France; 
I6S6  ;  —  Lettres  d'un  docteur  sur  ce 
mse  dans  les  assemblées  de  la  faculté 
togie  de  Paris;  Cologne ,  1700,  in-i2  : 
es  parurent  anonymes  lorsque  les  Më- 
sur  la  Chine  du  jésuite  Lecorote  furent 
I  la  faculté  de  théologie,  La  dernière, 
Antt -Journal  historique  des  assem- 
jues  en  Sor  bonne,  est  une  réplique  à 
anonyme  publié  par  le  jésuite  Lallemant 
téfense  de  «on  confrère  et  intitulé  Jour- 
'orlçue  des  assemblées  tenues  en  Sor* 
Le  lèvre  composa  encore  des  Animad- 
'  sur  Vhtstoire  ecclésiastique  du  père 
ixandre ,  dominicain;  un  premier  To- 
it imprimé  à  Rouen  ,  anonyme  et  sa»> 
rs  lôtiO),  in-8*,  lorsqu'il  fut  saisi  et 
I  n'en  échappa  que  deux  exemplaires.  Le  - 
publié  une  édition  augmentée  de  Tou- 
Magri  ayant  pour  titre  :  Antilogizc , 
tradictmnes  apparentes  Sacne  Scrip- 
aria,  teai,  m- ta,  qu'il  dédia  à  l'arche- 
:  Paria,  François  de  Harlay,  On  croit 
vre  coopéra  à  la  rédaction  des  Hern- 
ies six  colonnes  sur  la  constitution 
en  faveur  du  père  Quesnel;  Ams- 
1714,  m-4D.  J,  y. 

md,  Hèces  fVQitiVÛM.  t.  î%  p.  104,  $09  JVott- 

lr.  —  Mortrt,  Crand,  Dict.  Blst. 
mm  ou  LBFEBYRE  (  Le  P.  François- 
,  poète  latin  moderne,  connu  sous  le 
îsé  de  Faber,  né  vers  1670,  mort  en 
intra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  ,  et 
lu  collège  Louis- le-Grand.  On  a  de  lut 
tS  p  ternes  didactiques,  où  il  exprime 
i  d  élégance  et  d'exactitude  des  parti- 
Ifi  physique  et  d'histoire  naturelle, 
ifres  de  ses  ouvrages  :  Commirius  in 
m  receptus;  Paris,  1703,  in  12;  — 
Paris,  1703,  ïn-12;  —  Terras  Motus; 
D4,  in-12  ;  —  Musica  ;  Paris,  1704, 
trois  poèmes  didactiques  du  Pt  Le- 
é  insérés  dans  te  recueil  des  Poemata 
de  d'Otivet,  t,  I.  z, 

4t  Franc*  Littéraire. 

m  m?  la  flakche  <tt),  juriscon- 
ûs,  né  dans  la  seconde  moitié  du  dix. 
ecïe,  mort  en  173S.  En  1700  il  de- 
il  du  roi  à  la  chambre  du  domaine 
au  bureau  des  finances  et  à  la 
domaines.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
tiêres  domaniales ,  ou  traite  du 
Paris,  1704-1765,  3  vol,  în-4°t  avec 
l'éditeur  Lorri.  e,  G. 

W  (***  ),  architecte  et  ingénieur 
ié  à  Orléans,  vers  1695. 11  a  bâti  dans 
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sa  ville  natale  l'église  des  Petits-Cannes,  et  à 
Paris  l'hôtel  de  Senneterre.  Il  avait  trouvé  le 
moyen  de  fabriquer  des  ancres  avec  plusieurs 
verges  de  fer  battues  ensemble.  Une  ancre  ainsi 
confectionnée  ne  se  casse,  dit-on,  jamais.  A .  de  L. 

V.h,  Bralnne,  Us  Homme*  illuttres  de  i'OriéttnaU 
t.'l,p,  17*. 

lepktre  {Armand-François),  prélat  fran- 
çais de  Noélène  T  cinquième  vicaire  apostolique 
de  la  Cochinchfoe,  succéda  en  1743  a  Alexan- 
dre  de  Alexandris,  éveque  de  Nabuce,  et  mourut 
auCamboge,le  27  mars  1760.  Né  à  Calais,  il  partit 
de  France  en  1737,  et  travailla  d'abord  dans  la 
mission  de  Siam .  Sacré  éïêqueen  1 74a,  ri  se  rendît 
tannée  suivante  en  Cochiochine.  En  1750,  sous 
le  règne  de  Vo-Vuong,  nue  violente  persécution 
contre  la  religion  chrétienne  éclata  dans  ce 
royaume.  Lefèvre  et  tous  les  missionnaires  furent 
chassés.  Le  préîat  se  retira  a  Macao,  attendant 
que  la  Providence  lui  ouvrit  les  portes  de  sa  mis- 
sion. En  1752,  Éduce  Bennetat,  évequed'Eucarpie, 
son  coadjuteur,  rentra  en  Cocliînchinc  avec  des 
présents  que  Dupleix,  gouverneur  de  Pondichéry 
et  des  colonies  françaises  de  l'Inde  ,  envoyait  au 
roi  Vo-Vuong,  Bien  accueilli  par  ce  prince,  Ben* 
netat  eut  La  liberté  de  rester  avec  un  mission- 
naire. Une  nouvelle  persécution  les  contraignit  de 
partir  Tannée  suivante.  Lefèvre,  désespérant  4e 
rentrer  jamais  dans  son  vicariat,  choisit  un  nou- 
veau théâtre  pour  exercer  son  zèle  apostolique. 
Vers  1755  il  passa  dans  le  Camboge,  où  il  mourut. 
Il  nous  uslr  de  ce  prélat  di*$  lettres  publiée* 
dans  le  recueil  des  lettres  édifiantes. 

F.-X.  Tbsbieb. 

Documents  inédits.  —  Nouvelles  Lettre*  édifiantes 
t.  VI.  -  ils  Montez  on  et  Efllrée .  Mission  de  ia  Co- 
chinchine  et  du  ronkin  •  Varia t  iSSS,  Iimi. 

lki  i; v  hk  (  Antoine-martial) ,  écrivain  re- 
ligieux, archéologue  et  historien  français,  vivait 
au  milieu  du  dix- huitième  siècle.  Il  était  ba- 
chelier en  théologie  et  prêtre  du  diocèse  de  Pa- 
ris. On  a  de  lui  ;  Calendrier  historique  de 
F  Église,  de  Paris;  1747,  in-12  ;  livre  qui  con- 
tient l'origine  des  paroisses,  abbayes,  monas- 
tères, etc.;  les  conciles  tenus  à  Paris,  la  liste 
des  évéques,  archevêques,  doyens  et  abbés  du 
diocèse,  etc.;— Calendrier  historique  de  f  Uni- 
versité de  Paris}  1755,  in-24;  —  Calendrier 
historique  de  ta  sainte  Vierge  ;  in-12;  —  Des- 
cription des  Curiosités  des  Églises  de  paris  et 
des  environs  ;  Paris,  1759,  in-n  ;  _  Les  Mu- 
ses en  France,  ou  histoire  chronologique  de 
Voriglne,  des  progrès  et  de  rétablissement  des 
belles-lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts 
dans  lu  France,  contenant  la  fondation  des 
universités,  collèges,  académies,  etc.,  et  tes 
personnes  qui  s'y  sont  le  plus  distinguées  ; 
Paris,  1750,  in- 16;  réimprimé  sous  ce  titre  :  La 
nouvelle  Athènes ,  Paris,  te  séjour  des  Mu- 
ses, avec  une  seconde  partie  contenant  la  Bi- 
bliographie des  auteurs  ecclésiastiques  et 
des  livres  les  plus  rares  ;  Paris,  1759,  ùi-i2< 
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Lefottfc  mtioih.  M$L  d«  ta  Frûntti  -  QMratÛ,  la 
trime*  LHter. 

lefkvkk  (  André),  littérateur  français,  né 
à  Troy^en  1717,  mort  à  Paris  le  25  février 
17A8.  Il  étudia  d'abord  la  jurisprudence,  et  s* 
fit  recevoir  avocat.  11  cultiva  aussi  La  poésie. 
Un  de  ses  parents,  Lefêvre,  devenu  aveugle, 
l'appela  près  de  lai,  et  en  fit  son  secrétaire. 
En  lin,  iî  accepta  l'emploi  de  précepteur  auprès 
de  quelques  fils  de  famille.  «  Sërieux,  froid, 
compassé  des  l'enfance,  selon  Grosley,  il  était 
pénétré  de  tons  les  principes  de  droiture,  de 
probité,  d 'intégrité,  de  vertu,  qu*  l'on  admire 
«liez  les  anciens  philosophes  :  principes  héré- 
ditaires et  fortifies  par  la  leclùre  et  la  médita- 
lion.  En  un  mot,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peint 
Ini-mème,  à  son  insçû  dans  l'article  Gouverneur 
qu'il  a  fourni  à  VBncyctôpêdie.  »  On  a  de  lui  : 
Mémoire*  de  VAcadémie  des  Sciences  nouvel- 
lement établie  à  Troyes  en  Champagne  ;  Liège, 
1744,  in-8*;  Troyes ,  1756,  3  parties  in- H; 
Paris,  17BB,  in- 13  :  qu'on  iittrîbue  aussi  a  Gros- 
ley,  qui  l'aida  dans  ce  travail  ingénieux  mais 
trivial;  —  Lettre  sur  tes  Mémoires  de  V Aca- 
démie de  Troijes;  Amsterdam  (  Paris),  1755 
(17H5},  rn-t2  :  suivant  l'abbé  Goujet,  on  n'a 
tiré  qu'une  douzaine  d'exemplaires  de  cette 
lettre;  Grosley  y  répondit  par  sa  Lettre  à 
M.  Dfsm.***  /.  D,  M.  D.  L.  (Dcsmarest,  ins- 
pecteur des  manufactures  de  Lyon),  datée  de 
Troyes,  le  2  mai  1768,  in- 12  ;  —  Lettre  à  M**+ 
(  Trasse }  pour  servir  de  réponse  à  ses  obser- 
vations ;  in-4°.  On  attribue  à  André  Lefèvre  : 
Ta  Pot 'Pourri,  ouvraije  nouveau  de  ces  da- 
ines et  de  ces  messieurs  ;  Amsterdam,  1748, 
in-12,  que  quelques  bibliographes  donnent  au 
comte  de  Ca  y  lus  ;  —  Dialogue  entre  un  curé  et 
sonflteitl;  La  Haye,  1767,  in-12;  satire  diri- 
gée contre  Grosley,  attribuée  aussi  à  Montroger. 

J.  V. 

iVjujct,  Suppl..  du  Grand  Dttt.  HUtor*  rie  Mortfrt.  — 
Chaud  nt:  cl  De  In  n  ri  ne,  Dictionnaire  universel  Hittari- 
QH&i  Critique  et  Hibtiaor. 

rh.i  t  vu i:    i>i-;   lïi  \i  (Pierre),  lît- 

rateur  français,  né  à  Paris,  le  14  novembre 
1734,  mort  dans  la  même  villr,  à  la  lin  du  dix- 
huitième  siècle.  Devenu  aveugle  de  bonne  heure, 
il  chercha  des  consolations  dans  la  culture  des 
lettres.  On  a  de  lui  :  ÈpUre  à  Fontanelle; 
1743;  —  Ode  sur  la  bataille  de  Laufeld  et 
là  prise  de  Berg-op -Zoom;  1747;  —  Singu- 
larités diverses  en  proie  et  en  vers;  1753, 
in-12;  —  Paradoxes  métaphysiques  sur  les 
principes  des  actions  humaines,  traduit  de 
l'anglais  de  Col  lins  ;  1754,  in  19.  :  cette  tr  ad  uc* 
tton  a  été  insérée  par  Naigeon  dans  l'article  Col- 
tins  du  Dictionnaire  de  Philosophie  de  YEn* 
cyctopédie  méthodique  ;  —  Éfage  funèbre  de 
Montesquieu,  en  vers;  1755;  inséré  par  extrait 
dans  le  Journal  de  Verdun  d'octobre  1755  ;  — 
Adresse  à  la  nation  anglaise  sur  ta  guerre 
présente ,  par  un  citoyen  ;  1757; —  Vœux  pa- 
triotiques à  la  France;  1762,-—  Le  Monde 


pacifié f  poème;  t763;  —  Histoire  de  miu 
Honora^  ou  le  vice  dupe  de  lui-même,  m 
de  L'anglais,  1766,  in-12  :  Lefèvre  avait 
ce  roman  à  l'abbé  Irailth,  et  lui  avait  don 
manuscrit  ;  apprenant  que  l'abbé  s'attribuait 
ouvrage,  Lefèvre  écrivit  au  rédacteur  de  fit^ 
nie  Littéraire,  m  1766,  pour  déclarer  quaprH 
avoir  abandonné  Je  profit  de  ce  travail  a  l'édite», 
it  lui  en  cède  la  gloire  j  —  Mctionnairt  Soàêl 
et  Patriotique,  ou  précis  des  connahtanm 
relatives  à  l'économie  morale ,  civile  et  f§* 
litique;  1769,  in-8°  :  ouvrage  reproduit  mm* 
co  litre  ;  Dictionnaire  de  recherches  Afcjjg 
riques  et  philosophiques  ;  1774;  —  hrcrèo- 
lion  philosophique  d'un  aveugle,  in  8*. 
ftvre  de  Beauvray  est  en  outre  l'auteur  de 
loge  de  Lefèvre  de  Saint -Marc,  IMd 
sixième  volume  de  f  Abrégé  chronolagiqut 
Vhistoire  d'Italie.  J.  V. 

Qnér»rdp  Im.  Franc*  Littéraire. 

LKi  ÈvtiK  (  Pierre  ~  François  *  Alexandrin 
poète  et  auteur  dramatique  français,  né  a  Pi- 
ris,  le  39  septembre  1741 ,  mort  à  La  Filins 
le  9  mars  1813.  lise  livra  d'abord  à  la  peinture, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  consacrer  m 
lettres.  Sa  première  production  fut  une  trqitâe 
de  Cosroèst  sujet  déjà  traité  par  Rotrou  :  celte 
pièce  obtint  douze  représentations;  —  FJorimft, 
qui  la  suivit,  fut  jouée  le  10  novembre  1770,  elaeat 
qu'une  seule  représentation  ;  —  Zumn>  Ittçtkê 
en  cinq  actes,  représentée  devant  la  cour,  à  Fo 
tainebleau,  en  octobre  1776,  eut  d'abord  pm  île 
succès.  Jouée  à  Paris,  le  22  janvier  1777;  die  f 
réussît  d'une  manière  éeh  tan  te,  sra< v  h  quriqn* 
beautés  de  détails  et  surtout  a  la  jeutife 
l'auteur.  Le  duc  d'Orléans,  qui  s'inléréll 
Lefèvre ,  lui  donna  à  cette  occasion  une  | 
sion  de  douze  cents  livres,  et  comme  son  proté^f 
lui  demandait  si  cette  grâce  l'engageait  à  remplir 
quelques  fonctions,  il  lui  répondit  avec  bonW 
n  Cela  ne  vous  engage  à  rien  qu'à  travailler  ik 
«  pins  en  plus  pour  voire  gloire.  »  —  Eltwbitn 
de  France,  ou  plutôt  Don  Carlos,  tragédie 
eue  en  1771,  devait  être  ju née  en  17R3;  ta  re- 
présentation, sur  la  demande  du  comte  d*i> 
randa,  ambassadeur  d'Espagne,  fut  âitéammm 
Le  duc  d'Orléans,  toujours  bienveillant  pour 
l'auteur,  la  fit  représenter  sur  son  théâtre  rie 
la  Chaussée- d'Antin,  par  les  acteurs  de  laCûàB 
die -Française ,  en  présence  d'une  asacoMiH 
brillante  ou  avait  été  convoquée  toute  l'ActffêJ 
raie  Française. 

I.Hfôvre  avait  succède  h  Saurin  et  à  Collé 
comme  secrétaire  ordinaire  du  duc  d'OrWa» 
Après  la  mort  de  ce  prince  (  1785  ),  il  ne  veul 
pas  faire  partie  de  la  maison  de  son  fils,  et  pt% 
féra  vivre  Ô&m  la  retraite.  Il  y  coin  pou  %tm 
nouvelle  tragédie  :  Hercule  au  mont  <F.t<t  (  riuo 
imprimée),  imitée  des  Trachiniennet  »te  So- 
phocle,  et  qui  n'eut  aucnn  succès.  Hoînt  \\*r  \n 
événements  de  la  révolution,  il  trswr*£  BÊm 
période  agitée  dans  Une  profonde 
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êtclusitement  à  l'éducation  de 
1804  i!  accepta  une  place  de  pro- 
s  hel  1*9- lettres  au  Prytanée  militaire 
lif .  Lelevre,  parvenu  à  la  vieillesse,  se 
t  dlionnéUr  d'abjurer  Eea  erreurs  qu'il 
iéea  dans  la  philosophie  du  dix- hui- 
le, et  manifesta  les  senti  menti  les  plus 

ouvrages  cités  ,  Lelevre  a  laissé 
fugitives ,  la  plupart  inédites,  parmi 
ae  des  plus  remarquables,  dit  Peti- 
>ris  empruntons  ce  renseignement, 
,  ire  à  M**  de  Maintenait.  Il  avait 
posé  dn  pOetne  intitulé  :  Stockholm  dé- 
\  n'a  jamais  vu  le  jour.  Enfin,  il  a  pu- 
e  voile  de  l'anonyme  :  Boutade  sur 
ris,  1S06,  Hna*.    Ed.  de  Manne. 

Correspondance  Littéraire,  —  V  allai  re, 
Prlltot,  Notice  placée  eo  «te  dn  Hépertatrt 
Fronça  u. 

Hk-gihkac ( Louis),  physicien  fran- 
e27  mars  1751,  à  Àullie,  village  des 
mort  à  Paris,  le  3  février  1839.  Ses 
ant  sans  fortune,  il  fut  élevé  par  un 
ré  d'Élrepiguy  (  Ardennes  ) ,  et  il  alla 
es  études  a  Reims.  Il  vint  ensuite  à 
réveque  de  Pamiers  le  recommanda 
de  Breteuil ,  qui  le  plaça  auprès  de 
I  comme  professeur  de  rnathéinati- 
e  position  lui  laissait  assez  de  liberté 
pût  suivre  les  cours  du  Collège  royal 
le  des  Ponts  et  Chaussées.  Lefevre-Gi- 
ahord  attaché  à  la  mhlhdhèque  royale, 
8  son  protecteur,  le  baron  de  Bre- 
t  obtenir  la  chaire  dé  physique  expé- 
àlii  venait  d'Être  créée  au  Collège  de 
É  nou  veau  professeur  ouvrit  son  cours, 
nibn'  1768,  par  une  savante  exposition 
>es  de  la  physique  et  de  la  chimie 
et,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  de  réplique 
exécuta  la  synthèse  de  l'eau  en  opeV 
es  volumes  d*o*ygèhe  et  d'hydrogène 
considérables  que  ceux  qu'avait  em- 
voisier  ;  il  forma  ainsi  expérimentale- 
d'un  kilogramme  d 'eau . 
la  évolution  éclata,  Lefèvre- Gineau, 
ne  mission  administrative,  se  livra  à 
ations  commerciales  qui  assurèrent  sa 
fit  ensuite  partie  de  la  commission 
nale  chargée  de  rétablissement  du  sys- 
mal.  Peu  de  temps  après  la  forma- 
n*titut,  il  fit  appelé  par  l'élection  a 
lie  îîp  In  section  de  physique,  el  devint 
un  des  quatre  inspecteurs  généraux  de 
M,  En  1807  il  solicita  et  obtînt  le 
membre  du  corps  législatif.  Renommé 
Mhéra,  en  m  4,  à  la  déchéance  de  Na- 
lu  en  1820,  il  siégea  à  la  chambre 
jusqu'en  1823,  et  il  vota  cons- 
I  l'opposition.  Aussi,  en  1824,  fut-il 
ta  des  professeurs  du  Collège  de 
le  ministère  osât  lui 


retirer  son  traitement.  Lefèvre- Gineau  n'a  pu- 
blié aucun  outrage.  Le  tome  XXXIII  du  Jour- 
nal de  Physiqite  a  reproduit  la  leçon  d'ouver- 
ture dont  nous  avons  parlé;  On  trouve  quelques 
notes  scientifiques  dues  à  sa  plume,  a  la  suite 
du  poème  de  Delille,  Les  trois  Règnes  de  la 
Nature.  IL  Mérubcx. 

Ch.  Dupln ,  Discours  prononcé  aux  funéruittet  dë 
Ltjèvr*-G\neau  (iStt). 

lefevre  { Robert) ,  peintre  français,  né  a 
Uayeux  (  Normandie),  en  17*0,  mort  le  3  octobre 
1830.  Dès  son  enfance  il  montra  du  goût  pour 
le  dessin*  Son  père  le  plaça  néanmoins  chez  un 
procureur,  ou  il  illustrait  les  rôles  de  plaideurs 
suppliants  ou  désespérés.  Aussi  sobre  qu'éco- 
nome il  parvint  à  ama^er  une  petite  somme,  et 
à  dix-huit  ans  il  vint  à  pied  a  Paris,  pour  admirer 
les  chefs-d'ieuvre  d'art  dont  il  avait  lu  quelque 
description.  Revenu  à  Caen,  il  reçut  des  leçons 
de  dessin  d'un  peintre  médiocre,  et  parvint  a  se 
suffire  en  faisant  quelques  portraits  et  des  pein- 
tures de  décoration.  C'est  ainsi  qu'il  décora  deux 
appartements  du  château  d'Arrel,  près  de  Saint- 
Lô.  Ce  travail  lui  Jonna  te  moyen  de  revenir  à 
Paris  en  1784»  Regnault  t'admit  dans  son  atelier. 
«  Je  vous  apprendrai  à  dessiner,  lui  dit-îl  en  re- 
gardant ses  éludes;  mais  non  pas  a  peindre, car 
votre  coloris  est  celui  de  la  nature,  dont  vous  pa- 
raissez être  l'élève.  »>  Lefèvre  produisit  alors  quel- 
ques tableaux  d'histoire,  qui  manquent  d'énergie, 
mais  dans  lesquels  on  remarque  un  faire  agréable. 
11  exposa  les  Cal/y  piges  grecques,  L'Amour 
aiguisant  ses  flèches,  et  Vénus  désarmant 
r Amour.  Ayant  obtenu  peu  d'éloges,  il  se  livra 
tout  entier  à  la  peinture  du  portrait,  où  il  excella 
bien  vite.  Quelques  études  d'après  van  Dyck 
réussirent  complètement,  et  Lefèvre  eut  un  grand 
nombre  de  portraits  à  l'aire.  On  remarqua  sur- 
tout ceux  du  peintre  Guérin,  en  I804.de  Ha* 
poléon  sur  son  trône,  en  1806,  de  Madame  Lœ- 
titia,  en  1808,  celui  de  la  princesse  Burghèse, 
en  pied,  pour  la  galerie  de  Saint-Cloud ,  ceux 
du  générai  Le  Brun,  du  sénateur  Lecouteulv  de 
Canteleu,  et  du  haron  Denon.  Ses  périrai  U  rie 
Napoléon  et  de  Joséphine  avaient  eu  une  si 
grande  vogue  que  vingt-sept  copies  lui  en  furent 
detâàndéea  par  les  corps  constitués,  les  princes, 
les  grands  dignitaires,  les  cours  impériales  et  les 
villes.  Lorsque  Pie  VII  vint  à  Paris,  en  !80S, 
pour  sacrer  l'empereur,  Lefèvre  fit  son  portrait 
bien  ressemblant  en  six  heures.  En  1812,  H  pei- 
gnît en  pied  Marie- Louise.  Sous  la  restauration, 
la  vogue  de  Robert  Lefèvre  ne  diminua  pas;  il  ex- 
posa les  portraits  du  marquis  de  Leecure  el  de  la 
comtesse  d'Ostnond.  Un  tableau  d' Hé fais?  et 
d'Ahélard  fut  très  goûté,  et  augmenta  sa  réputa- 
tion. Il  exposa  encore  le  portrait  en  pied  da 
Malherbe,  exécuté  pour  la  ville  de  Caen.  Ensuite 
il  fit  le  portrait  de  la  duchesse  d'Angoulème, 
celui  de  Louis  XVIII  en  pied,  et  Louis  XVlll 
assis  sur  sun  trône,  pour  ta  chambre  des  pairs, 
Ce  qui  Itti  valut  !c  titre  de  peintre  du  cabinet  du 
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roi.  Charles  X  se  fit  aussi  peindre  par  Lefèvre. 
Chargé  d'exécuter  un  tableau  d'histoire  pour  la 
galerie  de  Compiègne,  Lefèvre  fît  P h  oc ion  prêt 
à  boire  ta  ciguë;  on  trouva  que  ce  tableau  man- 
quait d'élévation.  Lefèvre  peignit  pour  les  mis- 
sionnaires du  Moûl-Valérien  on  Calvaire  qui  fut 
exposé  en  1827  ;  cette  toile  se  faisait  remarquer 
par  une  couleur  fraîche  dans  les  carnations  et 
forte  dans  les  autres  parties  ;  mais  la  composi- 
tion semblait  empruntée  à  un  tableau  de  Van 
Dyck.  Au  lieu  du  prix  convenu,  Lefôvre  dut  ac- 
cepter en  payement  une  place  dans  le  cimetière 
de  la  mission,  honneur  alors  très-recherché.  Son 
dernier  ouvrage  fut  Y  Apothème  de  saint  Lnu\s% 
pour  la  cathédrale  de  La  Rochelle»  La  révolution 
de  Juillet  ayant  enlevé  à  Lefèvre  les  avantages 
qu'il  tenait  du  gouvernement  de  Charles  X  *  il 
mit  fin  à  ses  jours,  dans  un  accès  d'aliénation 
mentale,  L.  L— t. 

Alexandre  Le  noir,  dans  le  Die  t.  de  ta  Cancer i. 
LfcFÊY&E~fjELTJMiEfc  (  Jules  } ,  littérateur 
français,  né  vers  1804,  mort  à  Paris ,  le  là  dé- 
cembre 1B57.  Il  débuta  dans  la  littérature  par 
quelques  volumes  de  poésies  en  1823  :  il  s'appe- 
lait alors  seulement  Jutes  Lefèvre.  «11  se  croyait 
lui-même  élève  de  Soumet,  dit  M.  Édouard 
Thierry  ;  et  s'il  l'était,  c'était  moins  par  affinité  de 
talent  que  par  sympathie  personnelle,  car  leurs 
talents  ne  se  rapprochaient  guère  qu'en  un  point, 
celui  qui  les  fuit  tous  les  deux  poètes  penseurs 
et  poêles  philosophes.  Même  instinct  des  grandes 
compositions  didactiques,  même  tour  épique 
dans  la  pensée;  mais  à  l'exécution  le  vers  de 
Jules  Le  lèvre  est  plus  fort  et  moins  brillant  que 
celui  de  Soumet,  moins  retentissant  et  plus  ro- 
buste. Soumet  a  l'éloquence  de  la  terre  natale  ; 
il  est  improvisateur,  il  s'amuse,  il  sTébîo«it  d*. 
l'éclat  de  ses  mots  pila  l'apparence  de  4*  idée 
plutôt  que  Tidée  même.  Jules  Lefèvre  est  patient; 
H  n'improvise  pas,  il  écrit,  11  fait  son  vers  avec 
sa  plume  comme  avec  un  outil  qui  lime  et  qui 
grave.  Il  ne  le  trouve  jamais  assez  travaillé.  11 
le  reprend,  il  le  remet  mr  le  tour  ;  il  ne  se  permet 
pas  d'être  poète  pour  ne  dire  que  des  choses 
simples  et  naturelles ,  il  veut  en  dire  d'ingé- 
nieuses, de  cherchées,  de  savantes.  »  Il  avait 
commencé  de  bonne  heure  un  poème  de  L' Uni- 
vers t  dont  il  a  publié  des  extraits.  Son  poème  du 
Clocher  de  Saint* Marc  lit  quelque  bruit,  souleva 
des  rumeurs;  puis  l'auteur  tomba  dans  roubli. 
En  revenant  d'un  voyage  après  la  révolution  de 
Juillet,  Jules  Lefèvre  voulut  aller  au  secours  de 
la  Pologne  ;  ses  études  avaient  été  rapides  :  en  trois 
mtf  \<  il  fut  reçu  officier  de  sanlt^  et  pari  H  pour 
Varsovie.  En  Pologne  il  se  fit  soldat,  reçut  deux 
hlessu ras ,  gagna  1  a  croix,  d 1 1  mérite,  et  revint  après 
avoir  été  prisonnier  en  Autriche,  ou  il  avait  con- 
tracté Je  typhus.  De  retour  il  publia  de  nouveaux 
ouvrages,  qui  ne  fixèrent  pas  encore  l'attention 
sur  Lui,  Un  oncle  lui  avait  laissé  de  la  fortune  ;  il 
joignit  le  nom  de  son  onele  au  sien,  Plusieurs  de 
ses  livres  sont  écrits  en  prose.  Selon  M.  Édouard 


!  Thierry,  sa  prose  «  est  charmante  et  a 
'  fection,  fine  et  piquante,  avec  un  tour  de  Vy._ 
et  de  malice  ».  Après  la  révolution  de  - 
I  se  rangea  parmi  les  partisans  les  plus 
priuc«i  Loi  lis -Napoléon.  En  J  849  ilobii^»  ^ 
de  bibliothécaire  particulier  du  prérit|  ^. 
république  et  en  1852  le  titre  de  bibi  m 
\  île  PÉlysée  et  des  Tuileries.  Membre 
de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  — 
É    i  réorganisation,  il  obtint  la  croix  » 
i  en  1855.  On  a  de  lui  :  Le  Pair ici cf^^^ 
j  suivi  d'autres  poésies;  Paris*  1823^  ( 

Le  Clocher  de  Saint-Marc,  poème ,  $ 
,  ode  sur  la  mort  de  Bonaparte  et  t 
I  fragments;  Paris,  1825,  in*8° ;  —  £i_ =*r 
j  du  général  Ft>yt  députe fram  ah  ;  f  mar 
|  in~8°;  —  Confidences»  poésies;  f't^JJfii 
in-8*;  —  Sîr  Lionel  d'Arquen(t^;P^^^nri 

'  2  yol.  in-8°;  —  Les  quatre-vingts  

tements  de  la  france  et  ses  cûionie^^  ; 
1S35,  in- 18;  —  La  Résurrection  de 
poème  lyrique;  Paris,  1837,  foHP; — -—La 
tyrs  d'Arezzo;  Paris,  1839,  2  vof^  "a-, 
Œuvres  d'un  désœuvré.  Les  Vespr^^1 
baye  du  Val;  Paris,  1842,  2  vol.  \tm 
1845,  2  vol.  grand  în*8°;  —  Lettres   à  L 
1  Napoléon  Bonaparte,  12  décembre 
ris,  1848,  m-8fl;  —  Qui  ou  Non? 
ganisaiion  murale  et  pratiqua  d*<*  évtf 
V assistance  par  l'association  frat&rnitfafl 
ire  tous  les  Fronçais  {  avec  M.  MtisM 
Paris,  1849,  in-8°;  —  Célébrités  d'&ufofa; 
Pari  s ,  1 85 1 ,  in*  1 S  ;  —  Œhlenschtœçtr,  tfpft  \ 
national  du  Danemark;  Paris,  mi  m 

—  Études  biographiques  et  littèraim  i 
quelques  célébrités  étrangères;  Paiii,  J 
jn-lS  ;  —  Le  Livre  du  Promeneur: 
in-18;  —  Victoria  Colonna;  Parts,  Uftin 

—  A  la  reine  Victoria  !  Paris,  185*,  " 
Le  Couvre- feu,  dernières  poé$i$s  ;F»ria>  U 
in*8*.  Jules  Lefèvre  a  travaillé  aa  Itri*  ^ 
Galerie  d'Orléans. 

Sa  femme,  Marie- Louise  RœiW®J 
gage,  est  née  à  Argentan  (Orne)t  ie»  I* 
Portée  par  goût  vers  la  sculpture»  ^ 
en  1850 ,  Jeune  Pâtre  de  Cite  dt  ftwtf 

—  en  1852,  Le  Prince  président,  l**îj 
en  1853,31,  Sibour;  —  en  1855,  M***! 
fils  de  l'auteur;  —  en  1857,  MotM** 
moine Virgile  enfant;— Lepi>  i 
hansf  bustes.  Elle  a  obtenu  une  ttéAsm 
troisième  classe  en  1853,  et  une  mentir  1  " 
ble  en  1855.  Son  ouvrage  le  plus 
est  sa  statue  de  L'Impératrice  i 
Mine  Lefevre-Deumier  a  coopéré  à  h  é 
au  journal  intitulé  Le  Travail  unimtf 

L*  i 

Sa  ln  Le -fictive,  Critique*  U  portraiUlW* 
p,  M9.  -  Quérard.  ia  France  Litlèrairr.  -  J 

Jorge ,  ftatic?  dans       Siicfo  du  16  dfCfwJ 
Ed.  Thierry,  dan»  Le  Moniteur  du  i 
jmrrnuld*  (a  Librairie,  isw,  cl>ron1nuf  m 


.  des  Contemp.  —  Livrets  des  SqÎojh, 

m  (Jean- Jacques  ),  libraire  français, 
(château,  en  1779,  mort  d'apoplesie,  le 
185».  Il  entra  en  1706  comme  apprenti 
primerie  de  Didot  le  jeune;  en  1791 
tta  l'imprimerie   pour  enlrrr  dans  une 
e.  En  1795  il  «t'engagea  dans  l'artillerie 
rine ,  où  il  parvint  an  grade  de  servent 
[1  employait  les  loisirs  que  lui  laissait 
vice  à  compléter  son  éducation,  et  plaçait 
norniei  qu'il  pouvait  faire  sur  sa  solde  en 
de  livres.  Kevenu  à  Pari»  après  plusieurs 
gnes,  en  îftoa,  il  m  fit  éditeur.  «  Il  aimait 
s  bons  et  beaux  livres,  dit  un  de  ses  biu- 
s+  pour  en  publier  d'autres  que  ceux  dont 
is  a  consacré  le  mérite,  et  qui,  sous  le  nom 
mques,  sont  la  base  et  la  gloire  de  toute 
ure.  Dan  s  le  cours  de  na  carrière  commer- 
il  &  mis  eu  circulation  plusieurs  millions 
mes  Ê?ecs,  latins,  italiens,  espagnols,  an- 
français,  et  il  est  aujourd'hui  peu  de  ces 
%  qui  n'aient  tout  au  moins  conservé  leur 
rtmiuve,  lorsqu'elle  n'a  pas  double,  a  En 
Mut  et  eu  étudiant  les  textes  d'une  édi- 
uvelle  qu'il  se  proposait  de  donner  du 
s  sur  l'histoire  universelle  de  Bos- 
efievrt  reconnut  qu'il  devait  s'y  trouver 
ne  :  toutes  les  éditions  depuis  un  siècle 
notaient  pourtant  -t  enlin  il  découvrit  que 
de  1721  avait  supprimé  un  chapitre,  le 
uvième.  Depuis  un  demi -siècle,  on  réim- 
^ervilement  une  édition  du  GU  Bios,  de 
«tonnée  m  1740:  on  la  croyait  la  dernière 
r  l'auteur,  que  Lad  vocal  faisait  fausse- 
wurir  en  1741.  Lefèvre  reconnut  que 
vait  encore  revu  avant  sa  mort  l'édition 
I  qu'il  l'avait  modifiée  et  augmentée  de 
s  importants.  Les  grandes  éditions  de 
se  distinguent  par  la  pureté  et  ta  cor- 
u  texte*  le  soûl  de  l'impression,  toujours 
goût  et  d'une  belle  simplicité,  Ou  cite 
Nions  de  Racine,  de  Corneille,  de 
de  Mastillon,  de  Cicéron.  La  collection 
niques  français  en  soixante- treize  vo- 
ubliée  par  Le  lèvre  sous  la  restauration  et 
e  par  Jules  Didot,  restera  comme  un  mo- 
de la  librairie  française.  «  Lefèvre  n'était 
ement  libraire,  dit  M.  Darembcrg,  il  ne 
>as  seulement  des  livres  pour  les  vendre, 
btiail  par  amour  pour  les  livres  eux- 
il  savait  par  catur  tous  nos  auteurs  clas- 
plns  d'une  note  anonyme  de  ses  éditions 
e  d  nne  intelligence  délicate  des  beautés  et 
lté*  denos  grands  écrivains  du  dîx-sep- 
dù-huitièrne  siècle.  »  L'état  d'édi- 
luisît  pas  Lefèvre  à  ïa  fortune  d'une 
rmanente*  Le  flot  toujours  croissant 
bon  marché;  fit  oublier  ses  splen- 
;  lui-même  fit  quelques  petites  édi- 
fies, mais  encore  de  bon  goût.  La 
de  1630  dérangea  sa  position ,  celle 
v*  BiocR.  cérta.  —  T.  xx*.. 


LRFÈVRE  364 
de  février  1848  acheva  de  le  rainer.  Il  n'aban- 
donna pas  cependant  le  travail  :  il  préparait  en 
dernier  liru  La  copie  d'une  première  édition  com- 
plète et  exacte  des  Œuvres  de  P.  Corneille 
et  aussi  une  édition  des  Œuvres  de  Boileau. 
«  Il  ne  me  manque  pour  faire  ces  publications, 
disait-il  philosophiquement  r  que  de  l'argent  et 
des  acheteurs.  »  Le  jour  même  de  sa  mort,  il 
voulut  revoir  les  notes  de  son  Boileau.  Comme 
il  se  sentait  malade,  il  se  fit  porter  à  son  bureau  ; 
c'est  là  qu'il  expira,  au  milieu  de  ses  livres.  Le 
Cercle  de  la  librairie,  de  l'imprimerie  et  de  lapa* 
peterieût  les  frais  de  ses  funérailles.  L.  L— T, 

Ihickctt,  dans  le  tHct.  de  la  Convers.  —  Bouchard- 
tlmarci ,  Distours  prononcé  sur  ta  tombe  de  M,  J.-J. 
Lrfpvre,  libraire,  don*  la  Journal  de  la  Librairie,  du 
ta  Janvier  ilH,  chronique,  p.  J3.  —  Harem berg  p  du»  le 
Journai  des  Débats,  tin  1  jjuvI.t  18». 

;  lkfùvke  (  Chartes  Shaw),  vicomte  Ever- 
sleï,  homme  politique  anglais,  né  en  1794.  Fils 
d'un  membre  du  parlement,  il  fut  élevé  au  col- 
lège de  La  Trinité  à  Cambridge,  et  se  maria  en 
1 8 1 7 ,  à  1  a  hUle  d 'un  d  es  p  ropr iélaires  de  1  a  brasserie 
Whitbread,  de  Londres.  En  1819  il  fut  reçu 
avocat,  et  se  fît  avantageusement  connaître  dans 
la  discussion  d'affaires  civiles.  Envoyé  à  ia 
chambre  des  communes  par  Downtoh  en  1830, 
et  |>ar  le  comté  d'Hampshire  (  nord  )  à  partir  de 
1831,  il  Tut  nommé  speaker  (orateur  président) 
en  1839,  à  la  retraite  de  M.  Abercromby,  et  en 
opposition  à  M.  Goulburn.  Il  continua  à  présider 
Ja  chambre  des  communes  dans  les  sessions  de 
1841  ,  1847  et  1852.  Membre  du  parti  libéral, 
il  vota  pour  une  enquête  sur  la  liste  des  pen- 
sions; il  parla  de  la  Joi  des  céréales  dans  une 
adresse  à  ses  commettants,  mais  eu  évitant 
d'émettre  une  opinion  décidée.  Eu  quittant  la 
présidence  de  la  chambre  des  communes,  en  1 857, 
M.  Sbaw  Letevre  fut  élevé  à  la  pairie  sous  le 
titre  de  vicomte  d'EversIey  d'Ereefclkld  dans  le 
comté  de  Southampton ,  et  siège  à  Ja  chambre 
des  lords.  L.  L — T. 

The  Parlementant  Companion.  —  Vaprreau  ,  Dict, 
univ,  des  Contemp. 

"  LKPÈYRti  (ûejïrë-4cAi^),graveurfrançaist 
né  à  Paris,  en  1798.  Fils  de  Sébastien  Idfem , 
il  étudia  sous  lui  la  gravure  d'histoire.  IJ  a  fourni 
de  nombreuses  vignettes  à  des  publications  il- 
lustrées, et  s'est  livré  à  la  lithographie.  On  cite 
de  lui  :  Portrait  du  générai  Foy  (1827)  ;  — 
V Empereur  Napoléon,  d'après  Steuben(l829j  ; 

—  V Enfant  endormi,  d'après  Prudhon  (  1831)  ; 

—  J.-J.  Rousseau  dans  sa  jeunesse  ;  —  La 
bataille  tfAbouhir,  d'après  Gros;  —  La  du- 
chesse d'Orléans  et  le.  comte  de  Paris,  d'après 
M*  Winterhalter  (1843);—  L'Annonciation, 
d'après  Murillo  (  1844);  —  La  reine  Marie- 
Amélie  (1845).  Il  a  obtenu  une  première  mé- 
daille en  1831,  une  deuxième  en  1843,etlacroi\ 
d'Honneur  en  mai  1851. 

Vipereau ,  Dict>  unie,  du  Contemp.  —  LivreU  des 
salons,  1BT71BW.  j/k 
LtFËVRK  {L0Uis).  Voy.  CtL-MUtlUf. 
LEFÈYRB.  Vûy.  Cil  \?iTF  H  E  A  l>  L  E  FEB  VR  E J 
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LEFÈVRE  {Anne),  Voy.  D acier. 

LLI  IVRE  DE  SAINT-MARC.  Voy.  SAIWT- 
M\tc. 

Li  V 'il VRK.  Vo#.  LftFÉBCBE,  LkFEBVRE,  FaBRE, 
J  KUVRE  fit  FÈVHE. 

LEFÈVRE.  Voy.  Oiuiesbon. 
lepiot  {Jean -Alban) ,  nonventionnel  fran- 
çais, né  le  17  février  1755,  a  L ormes  [Nivernais), 
mort  te  15  février  4839,  à  Paris.  Après  avoir  été 
successivement  avocat  au  présîdial  et  baillici^e 
royal  de  Saint- Pîerre-le»Moutier,  bailli  du  prieu- 
re, puis  procureur  syndic  du  district  de  la 
même  ville,  il  fut,  eu  septembre  1792,  député  a 
la  Convention  comme  représentant  de  la  Nièvre. 
Il  siégea  à  la  montagne  ,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Envoyé  en  mission  à  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales,  il  y  connut  La  Tour  d'Au- 
vergne, et  se  lia  avec  Jui  d'une  étroite  amitié  ; 
pendant  les  loisirs  du  camp,  ils  lisaient  et  expli- 
quaient ensemble  les  Commentaires  de  César, 
dent  ce  dernier  portait  toujours  un  exemplaire 
avec  lut.  Eu  Tau  tt,  Lefiot  fut  chargé  d'organi- 
ser le  gouvernement  révolutionnaire  dans  les 
départements  du  Cber,  de  la  Nièvre  et  du  Loi- 
ret, et  en  même  temps  d'apaiser  les  troubles 
qui  avaient  éclaté  sur  plusieurs  points  par  suite 
•  lu  dé&ut de  subsistances.  Muni  de  pouvoirs  illi- 
mités, il  les  employa  avec  discernement  et  dans 
ïe  sens  des  intérêts  généraux.  Au  lieu  de  frap- 
per les  esprits  de  terreur,  i!  cherchait  h  les  ra- 
ncr  par  la  persuasion  et  la  justice \  plusieurs 
onnes  suspectes  ou  compromises  durent  la 
à  ses  sentiments  d'humanité  (1).  Plein  de 
courage  et  de  sang-froid,  il  apaisa  plusieurs 
émeutes  sans  recourir  a  l'emploi  des  armes  et 
par  la  seule  force -h1  sa  parole.  Au  mois  déter- 
minai (au  n),  il  préserva  Nevers  de  la  famine  en 
y  faisant  arriver  des  départements  limitrophes 
vingt  mille  quintaux  de  grains (2).  A  la  Conven- 
tion, il  prit  une  part  active  aux  discussions  rela- 
tives à  l'instruction  publique.  Signalé  par  son  op- 
position à  la  marche  que  suivit  la  Convention  après 
le  8  thermidor  an  u,  et  surtout  après  le  Ier  prai- 
rial an  m,  il  fut  mis  en  arrestation  te  21  ther- 
midor an  m  (6  août  1795),  et  resta  près  de  trois 
mois  en  prison.  En  l'an  iv,  Merlin  (de  Douai), 
alors  ministre  de  la  justice,  lui  offrit  une  place  de 


(1)  Ainsi  fat  sauvée  M»*  de  Berny,,  mère  d'un  conseil  - 
1er  h  la  cour  royale  de  Parti',  et  qui  était  aecutée  d'avoir 
correspondu  secrète «if  nt  avec  an  famille.  émlgrée.  Le  flot 
pouvait  renvoyer  a  lecnataud  ;  Il  préféra  détruire  de- 
vant elle  le*  prives  de  «a  culpabilité. 

(1}  La  conduite  et  les  sentiments  de  Lefiot  se  trouvent 
résumés  avec  énergie  dans  ce  passage  du  rapport  qu'il 
lit  a  la  Convention  Mir  .sa  mission  :  «  Après  avoir  com- 
paré mes  opération*  avec  les  décrets  existants,  les 
noyens  nne  |rn1  employé*  pour  former  l'esprit  public 
avec  la  direction  que  lu  Convention  y  donnait  elle-même, 
s'il  <te  trouve  quelqu'un  qui  dise  ;  J'ai  mieux  fait  que 
cet  homme  fu,  je  le  croirai  sous  le  rapport  des  talents 
mais  Vil  entend  parler  des  Intentions  louables,  du  saint 
amour  de  la  patrie,  de  l'enthousiasme  pour  la  justice, 
été  principe*  sévères  de  la  proMté,  du  désir  de  voir  les 
l  raueal*  heureux,  )e  Juré  que  mon  détracteur  ment  a  53 
ciiotrienrc  1  ■■ 


chef  de  division  dans  ses  bureaux  \ 
signa  bientôt,  et  vi ut  habiter  Nev ers,  un 
profession  d'avocat*  Le  25  germinal  an 
il  fut  élu  ju#e  au  tribunal  de  cassate 
des  fractions  dans  lesquelles  se  divisa 
I  blée  électorale  de  la  Nièvre  ;  mais  les 
|  da  cette  fraction  furent  annulées.  P< 
Cent  Jours,  Lenot  accepta  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture.  Frappa  en 
la  loi  de  proscription  contre  les  convi 
régicides ,  il  se  rendit  d'abord  dans 
I  rhénane,  puis  en  Belgique  (ISlB)  ;  il 
crire  au  tableau  des  avocats  de  Ja  cour 
|  et  rédigea  pendant  trois  ans  l'on  des  j< 
|  politiques  de  <ette  ville  (1).  La  révoli 
Juillet  lui  permit  de  rentrer  eu  France 
btit  à  Paris  >  reçut  une  pension  viagère 
vernement ,  et  mourut  peu  de  jours  a; 
complir  sa  quatre-vingt-quatrième 
conserva  jusqu'à  sa  dernière  lieurv  la 
sûre,  l'intelligence   vigoureuse  *  l*ui 
manières  et  la  sérénité  d'Ame  qui  Vav 
tingué  pendant  sa  longue  carrière. 

Documents  communiqué*. 
LB  FLAMENC  OU  LE  FLAMAND  ( 

sire  de  Cahy,  Vabsnrbr,  etc.,  Franca 

vers  14 '20.  Il  fut  conseiller  et  ebam 
roi  Charles  VI  et  du  duc  Louis  <TOrl4l 

p;*Lj  les  débauches  du  dm  il'Orlr 

devint  aussi  la  victime.  Le  poète  Eusla 
champs  nous  a  laissé  sur  ces  orgies  d 
curieux.  Parmi  les  acteurs  de  ces  s 
voit  figurer  Le  Ma  mène  (2)*  En  1389, 
Fïamenc  épousa  Marie  d'Engtiien  t  tille 
ques,  sire  de  FigneuH».  Cette  dame,  d'un 
remarquable ,  excita  la  convoitise  de  Lo 
d'Orléans,  qui  la  séduisit  et  l'enleva  è  si 
I  «  On  racontait  que  par  une  impudique 
il  la  lui  avait  montrée  toute  nue ,  ne  I1 
que  le  visage  et  le  faisant  juge  de  la 
»  sa  maltresse.  Le  récit  en  devint  public 
1  quitta  sa  femme,  dont  Je  duc  resta  l'ai 
i  Dix-sept  ans  après  son  mariage  (  cte 
en  1406),  selon  le  père  Anselme  0), 


fil  il  aurait  pu,  comme  plusieurs  de  aea 
lègues,  obtenir  son  rappel  en  France;  ma  la 
a  signer  l'abjuration  du  passe,  «  Il  avait  t 
dUalt-U>  selon  sa  conscience,  et  il  ne  pouvj 
tracter  de  ce  que  sa  conscience  ne  rei  raclait 

(Il  Dans  un  compte  de  dépenses  arrêté  par 
léan»,le  «ara  tS9S  tiae*  nouveau  a  t  y  le),  un 
la  date  du  Ifi  Janvier  précédent  ;  11  A  Monselgi 
tant  la  somme  de  *tK>  escus  pour  ralresa 
voulont*  en  l'hostel  **«  Flamme,  et  dont  au 
tlon  ne  veult  ey  estre  faite,  *  { Aimé  CLaïupc 
et  Charleî  d' Orléans;  lSU,  ta- 8",  p.  BOt  ntile 

0)  [tarante,  Ducs  de  Bourgogne,  ann.  1MT7. 

(*}  Tome  vr,  p.  «37  ;  ceci  placerait  ver» 
controversée  do  la  naissance  de  Ounols  (w> 
car  Louis  d'Orléans  monrut  en  1407.  Mais  1 
ne  parait  ni  ciacle  ni  admisalble.  En  effet  1 
Milan  mourut  en  1MB,  confiant,  pour  ainsi  Sir 
ses  enfanta,  au  fila  bâtard  de  son  mari,  Le  *o 
la  mort  de  lenr  père.  Les  circonstances  de  cette 
legs  ne  peuvent  Rappliquer  qu'à  un  adolescent, 


enfant  du  premier  &ge. 
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de  loi,  et  en  eut  un  lils  qui 
Lorsque  Lou  is,  duc  d'Or- 
né, les  premiers  soupçons  se 
spontanément  sar  Le  PI  amène  :  L'on 
ce  meurtre  au  ressentiment  de  l'époux 
Hais  Le  Flamenc  était  absent  et  les 
inces  du  crime  ne  tardèrent  pas  a  se  ré- 
as  leur  vrai  jour.  En  14 1 7,  Le  Flamenc 
yé  par  la  cour  au-devant  du  duc  de 
e  pour  s'opposer  à  ses  entreprises, 
jer  picard  rencontra  Jean  Sans- Peur  à 
et  lui  signifia,  au  nom  du  roi,  d'avoir 
ier  ses  troupes  et  à  ne  point  passer 
ire  de  Chauny  (1),  lui  dit  le  duc,  au 
e  Monstrelet,  vous  estes  de  notre  li- 
coslé  de  Flandres.  Mais  néantmoins , 
e  légation  que  tous  Faites ,  en  vérité  à 
[ue  je  ne  vous  fasse  trancher  la  teste  î  » 
i  Flamenc,  toutefois ,  remplit  son  arn- 

I  obtint  de  Ja  part  du  duc  une  réponse 
et  diplomatique  à  ses  instructions.  Mais 
ateur  se  donna  le  tort  de  ne  pas  garder 
a  matière  de  cette  négociation.  La  ré- 
duc  divulguée  par  un  secrétaire  de  Le 
arriva  en  copies  à  la  cour,  avant  le  re- 
mbassadeur  lui-même*  S'étantmal  jus- 
i  ci  fut  mis  à  la  Bastille.  L'année  sui- 
18),  le  doc  de  Bourgogne  délivra  Le 
te  sa  captivité  ;  et,  de  prisonnier,  il  le 
iatement  gouverneur  de  la  Bastille. 

Vaixet  de  Viaiviue. 
Uittoirç  çénealogtque  de  ta  maison  de 
VI,  p,  nyj.  —  Monstre  kl ,  Chroniques,  iux 
•T,  «H,  MB.  —  ffUtûire  de  Charles  ri,  de 

f  (  Adolphe-Char  tes- Emmanuel  ), 
liomme  politique  français ,  né  à  Les- 
n  istère),  en  1804.  Entré  à  l'école  mi- 
Saint-Cyr,  il  en  sortit  sous- lieu  tenant 

II  n'était  encore  que  lieutenant  à  la  fin 
orsqu'il  passa  en  Afrique.  Capitaine  à 
le  Constant  i  ne,  il  fut  remarqué  par  sa 
kduitg  et  proposé  pour  le  grade  de  chef 
on  ;  mais  il  préféra  la  croix  d'Honneur  : 
té  blessé  sur  la  brèche  par  l'explosion 
ne.  Après  l'enlèvement  du  téniali  de 
le  12  mai  1840,  H.  Lello  fut  cité  par  le 
Vallée  comme  s'étant  distingué  parmi 

braves,  et  le  21  juin  il  fut  promu  chef 
lion.  Il  reçut  le  grade  de  lieutenant* 
près  une  campagne  incessante  de  dix* 
s  avec  Les  zouaves,  et  celui  de  colo- 
lobre  1844.  Mt  Leflo  se  trouvait  m  Al- 
a  tete  de  son  régiment  lorsque  éclata 
ion  de  février  I84B.  Le  mois  suivant,  il 
i  général  de  brigade.  Nommé  Jrientôl 
oyé  extraordinaire  et  ministre  ptéuipo- 
en  Russie ,  il  y  reçut  un  accueil  distin- 
repiésentanl  du  Finistère  a  l'Assemblée 
nie,  dans  les  élections  supplémentaires 
piétnbre  184  a,  il  ne  prit  part  aux  tra- 


vaux de  l'assemblée  qu'à  son  retour  de  Russie, 
au  mois  de  mars  lS'»v>  Il  y  vota  contre  tel  clubs, 
et  défendit  l'expédition  de  Rome,  Réélu  par  ie 
même  déparlement  à  l'Assemblée  législative,  il  y 
fit  partie  de  la  majorité,  et  fut  élu  questeur. 
Lorsque  La  majorité  devint  hostile  à  la  politique 
du  président  de  la  république,  M.  Leflo  resta 
fidèle  à  La  majorité;  le  17  novembre  1851,  ri  dé- 
fendit énergiquement  la  proposition  qui  avait  été 
faite  par  lui  et  ses  collègues,  MM,  Panât  et  Baze, 
pour  donner  au  président  de  r  Assemblée  le  droit 
de  requérir  directement  la  force  armée,  proposi- 
tion qui  fut  repoussée.  Arrêté ,  le  i  décembre 
l$bl7  à  l'hôtel  de  la  présidence  de  l'assemblée, 
M.  Leflo  fut  éloigné  temporairement  de  France 
par  le  décret  du  9  janvier  1862.  Une  pension  de 
retraite  de  4,000  fr.  lui  fut  accordée  en  18^3. 
Si  Ton  en  croit  un  journal  de  Lyon  ,  au  mois  de 
septembre  1857,  M,  Lello,  *  pauvre  et  père 
d'une  nombreuse  famille,  trouvant  la  vie  trop 
coûteuse  en  Angleterre,  demanda  au  gouver- 
nement belge  l'autorisation  de  venir  babiter 
la  Belgique,  Ce  gouvernement  en  référa  au  mi- 
nistre français  à  Bruxelles,  et  quelques  jours 
après  Le  général  Lello  reçut  un  passe-port  pour 
rentrer  en  France.  »  L.  L — T. 

Biogr.  de*  Sept  cent  cinquante  Beprtf.  d  F  dit*  législa- 
tive, —  De  Quincy,  dans  le*  Àrchivrt  des  Homme*  du 
Jour.  —  VoperMu,  Dict.  unit},  des  Contemp.  —  Cranter 
<Je  Ousagnac  y  fiëcit  des  Événements  de  Décembre  IB81. 
-  Moniteur*  MUl-jau.  -  Gazette  de  Lyon,  S  octobre 

le  forestier  (  Jourdain  ),  mathématicien 
du  moyen  âge,  au  sujet  duquel  on  possède  fort 
peu  de  renseignements.  On  ne  sait  au  juste  ni 
dans  quel  pays  il  avait  vu  Je  jour  { Tiraboschi 
Le  croit  Italien  }f  ni  à  quelle  époque  ri  vivait;  mais 
on  pense  que  c'était  dans  la  première  moitié  du 
treizième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jordanus  JVe- 
vtorarïus  (  ainsi  que  l'appellent  les  auteurs  ) 
cultiva,  autant  qu'il  était  possible  à  cette  époque, 
toutes  les  branches  des  sciences  mathématiques, 
et  laissa  de  nombreux  ouvrages  sur  l'arithmé- 
tique, la  géométrie,  l'astrolabe ,  etc.  Il  n'en  a  été 
imprimé  que  Elément  a  Ar\thmelïc& ,  Paris, 
1496,  in -fol.,  et  De  Ponderïhus ,  Nuremberg, 
1.^33,  ïn-4°.  Tout  cela  n'a  plus  aujourd'hui  qu'unu 
hi storiqoe  valeu r .  G.  B. 

Voulus ,  De  Jrtium  et  Sdentia^um  Natnrar  1. 111.  — 
Mon  tue  la.  Histoire  des  Mathématiques,  t.  1,  p.  ws.  — 
Itosint,  Histoire  des  Mathématiques ,  t.  1,  p.  tu.  — 
Histoire  iMtéraire  de  la  France,  t.  ïV[JJ,  p.  m\ 

le  FORfcSTlK*  (Mathurin-Germain),  re- 
ligieux français,  né  à  Paris,  en  1697,  mort  en  177tf. 
11  entra  dans  )a  Société  des  Jésuites  en  1717, 
parvint  aux  premiers  ordres  de  sa  compagnie  et 
devint  théologien  du  supérieur  général.  En  i7u6 
ou  le  chargea  de  traiter  avec  les  créanciers  an- 
glais  du  P.  Lavalette  \  il  réussit  dans  cette  diffi- 
crie  mission.  11  fit  ensuite  de  vains  efforts  auprès 
de  divers  souverains  pour  rmpYher  la  dissolu- 
lion  de  sou  ordre.  On  a  de  lui  quelques  éerit* 
théologiquei  sans  intérêt  A.  L 

Richard  et  GLraud ,  litoyrophie  Sucrée, 

12. 
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vu  PORT  (  FrttnçoU  ),  général  russe ,  né  à  ] 
Genève,  en  1656,  mort  à  Moscou,  le  l*r  mars 
1599.  Il  appartenait  à  une  famille  d'origine  écos- 
saise, réfugiée  d'abord  en  Piémont  et  depuis 
1565  en  Suisse;  son  père,  Jacques  Le  Fort , 
était  membre  du  grand  Conseil  de  Genève.  Le 
Mine  François  sf enrôla  comme  cadet  dans  le  ré- 
ni  des  gardes  suisses  au  service  de  France, 
la  suite  d'un  duel  (1674  ),  il  passa  dans  l'ar- 
mée dn  stalhouder,  et  se  distingua  aux  sièges  de 
Grave  et  d'Oudenarde.  Mais  bientôt  son  esprit 
aventureux  le  poussa  à  accepter  les  offres  du 
colonel  Verstin,  qui  recrutait  à  l'étranger  pour 
le  t/ar  Alexis  ;  Le  Fort  s'embarqua  pour  Arklian- 
gel,  gagna  Moscou,  et  parvint,  grâce  au  résident 
de  Danemark  ,  à  obtenir  un  brevet  de  capitaine. 
Après  avoir  combattu  les  Turcs  et  tes  Tatars 
sous  les  ordres  de  Romadanofski,  il  épousa  en 
1678  la  fille  du  colonel  Souhay,  Français  égale- 
ment au  service  de  Russie,  alla  en  16SI  passer  six 
mois  de  congé  à  Genève,  et  trouva  à  son  retour  le 
tronc  occupé  par  deux  adolescents.  Il  se  mêla  aux 
intrigues  du  parti  Narischkin,  et  prit  une  part  ac- 
tive au  coup  d'État  qui  investît  le  dernier  des  fils 
d'Alexis  de  l'autorité  souveraine.  Pierre  ne  l'ou- 
blia jamais,  et  en  fil  le  premier  personnage  de  son 
gouvernement.  Il  lui  confia  Le  soin  de  former  des 
troupesà  l'européenne  ;  il  suivit  ses  avis  touchant 
la  formation  d'une  marine  nationale,  et  le  nomma 
grand-amiral  de  l'empire  avant  môme  que  l'empire 
possédât  un  bâtiment  en  état  de  tenir  la  mer.  Cette 
armée  et  cette  llntte,  l'une  et  l'autre  improvisées» 
tirent  toutefois  leurs  preuves  des  I69G,  en  jft'em- 
parant  d'Azuf.  Ce  premier  succès  remplit  le  tzar 
d'une  telle  joie  qu'il  fit  graver  une  médaille  pour 
en  perpétuer  le  souvenir,  et  préparai  ses  troupes 
une  magnifique  entrée  triomphale.  Dans  cette  cé- 
rémonie on  vit,  occupant  la  place  d'honneur,  Le 
Fort  debout  sur  un  char  en  forme  de  conque 
marine;  quant  au  tzar,  il  marchait  à  pied  derrière 
le  triomphateur. 

Le  Fort  améliora  la  situation  des  étrangers , 
qui  une  fois  entré»  en  Russie  n'avaient  plus  la 
liberté  d'en  sortir  et  n'obtenaient  que  difficile- 
ment le  libre  exercice  de  leur  religion.  Le  Fort 
porta  It1  tzar  à  abolir  des  usages  si  pernicieux 
au  commerce  et  au  bien  de  l'État  (1).  Cette 
tolérance ,  limitée  seulement  pour  les  catholi- 
ques, accrut  considérablement  les  colonies  étran- 
gères. Jusqu'à  cette  époque  il  était  défendu  aux 
Russes  sous  peine  de  mort  de  voyager  ;  à  l'ins- 
ation  de  Le  Fort,  Pierre  1er  les  encouragea, 
l  contraignit  même  à  sortir  du  pays,  dans  Tinté- 


(1  :  u  Emidi  redernidlque  ILberUt  olLm  advenlA  crudi 
loge  negiti,  a  moderne  aillera  Lzaro  Ipîta  ■uggerente 
cotifttllula ,  comme  rétama  eammoda  mire  promavet,  ta 
b  m  uublici  non  contemncnduiu  lucre  imnlum  ;  nec  ml- 
nnrli  luudl*  est  MitQfflKU,  nuu*  sxinks  prsrterUU  iid  Ru- 

mta  relliïlunrm  ampledcndara  aspe  famé,  etreere,  | 
rolnl*  et  lormentlJi  a d Ipeban l,  ilbf  roa  aune  In  tu»  rell- 
d(t»n«  rc'imqui  \  fi  des  en  lin  donurn  Del  fat,  quod  Ueus 
lurgllur,  non  armu  mcuUunt.  m  (  Kurb,  Piarivvt  itineris 
m  (Won'O'.'iowi,  p.  ♦îaA 
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ret  de  leur  éducation  (1).  Enfin,  il  résolu 
voyer  une  ambassade  extraordinaire  aux 
pales  cours  européennes,  d'en  remettre  lac 
à  son  favorit  et  d'en  faire  lui-même  partie 
plus  strict  Incognito.  Ce  projet,  mis  à 
1ti.ni  au  mois  de  mars  1697,  faillit  être 
celui  qui  l'avait  inspiré.  Un  jour,  près  i 
nigsberg,  Pierre  dansant  un  festin  1  fa 
de  la  fête  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
que  chacun  de  ses  eonvivea  vidât  un  grus 
de  vin  ;  l'honnête  Allemand  qui  \  repr 
Pélecteur  s'y  étant  refusé,  te  tzar,  furieux 
à  la  porte,  et  se  tourna,  l'épée  nu>>.  ta 
Fort,  qui  avait  gardé  le  silence.  Celui-ci  s* 
v rît  la  poitrine  en  Lui  disant  de  frapper,  « 
mort  h  débarniftserail  de*  chagrins  qui) 
vait  à  son  service,  (H  ïirb<  de  sang- froid 
renouvela  en  des  circonstances  analogu 
posa  au  souverain,  et  lui  sauva  la  vie. 

L'ambassade  fut  arrêtée  à  Vienne 
nouvelle  de  la  révolte  des  strélilz.  Acco 
seulement  de  Le  Fort,  Pierre  mit  quatre 
nés  9  sans  se  reposer  un  moment ,  poi 
comprimer  cette  révolta;  il  y  réussit  à  1 
toiiurrs  et  de  sanglantes  exécutions,  a  m 
il  contraignit  tous  les  seigneurs  de 
participer  avec  lui;  Le  Fort  seul 
remplir  les  fonctions  de  bourreau,  et  i 
su re  son  panégy ri ste  Ba ssevi I le ,  l'effusion  c 
mais  ce  ne  fut  qu'après  l'exécution 
cents  malheureux,  pendus  aux  gib 
autour  des  murs  de  Moscou  (2).  Cetl 
obligea  Pierre  de  renoncer  à  ses 
de  se  contenter  d'aller  surveiller 
maritimes  entrepris  à  Voronèje. 
ble»<wrs  t\w  *VtEiienl  rouverti^,  Le  V\ 
cette  fois  à  Moscou,  et  ne  tarda  pas  à  y  i 
ber,  au  bout  de  quelques  jours  de  mal 
cette  nouvelle,  Pierre  s*ecria  î  «  Je  | 
meilleur  de  mes  amis,  et  cela  dans  un  ter 
j'en  avais  plus  besoin  que  jamais.  11  est 
serviteur  fidèle.  A  qui  me  confierai-] 
tement  ?  » 

Le  tzar  témoigna  par  des  obaèque 
ques  les  sentiments  d'amitié  et  de  gn 
avait  toujours  portés  à  son  favori. 

P"  Augustin  Cal 

Voltalrr,  Uistgire  de  Pierre  te  Grand.  -  1 
Precù  historique  sur  la  vie  et  le*  exploit  t  de 
ir  Fort;  Genève,  ith  *.  —  Golltof,  t  u  de  t 
dou,  IStio.  —  Bantlcb  Kameiukl,  Le  Siècle  i 
Grand  ,  MOftCOU,  18SS.  —  Haleui,  Leben  Prié 
sch  ;  Minuter,  1801.  —  Gagarln,  Un  Duc\tme\ 
t'eipuUion  dii  Jésuite*  de  Moscou  en  M 
balsJtT,  La  Régence  de  lattartvna  Sophie, 
le  1*»  s.  Galitzta,  -  Peter  d.  Grow  \ 
laitd  in  HuUaiid,  door  ScheUema  ;  Amsterd 

(l)  Tel  est  l'empire  de  Péducilloti  et  du  I 
les  nu Mci  n'opêirent  qu'avec  la  plus  nlrfi 
«nance  a  lordre  que  le  izar  leur  Intima  dt  ïoy 
ta  elle  un  eieinple  singulier  ;Uu  grand  at-^n^ur 
d'aller  a  Veuke  ;  Il  y  séjourna  quatre  am  et  \ 
nonne,  ne  retour  daoa  sa  pairie,  Il  le  It  gloire  « 
rien  vu  ni  rlrn  eppr^  pendant  anu  abaenee. 

(I)  Korb,  Compendiottt  DatcripUo 
tionii  StrcHiiBTvm  in  MotcQVta. 
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,  m$rour$  sur  fcr  premier  t'Oynpe  <U  Pierre  U 
Pirl*,  1811. 

ort  1ER  (Je  an~François)r  littérateur  fran- 
à  Paris,  TCT8  mùrt 1,3119  ,a  même 
le  21  octobre  IS23.  Il  fut  d'abord  officier 
dans  la  marine  militaire,  et  se  livra  en- 
Fenseignement.  Nommé,  en  l'an  vi 
professeur  de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
i  Morbihan!  il  obtint, Tannée  suivante,  la 
de  littérature  à  l'école  centrale  de  Seine- 
ie.  Il  collaborait  dès  1795  à  une  revue  in- 
Correspondance  politique  et  littéraire, 
dation  de  l'École  spéciale  militaire  &  Fon- 
eau,  en  1803,  il  fut  désigné  pour  y  pro- 
i  littérature,  et  lorsque  cet  établissement 
«féré  à  Soiut-Cyr,  il  j  resta  jusqu'en  1814. 
à  la  retraite  en  18 là,  il  fit  partie  de  la  ré- 
du  Journal  général,  et  en  dernier  heu 
niai  des  Maires.  Ses  articles  sont  signes 
t  On  a  de  loi  :  Discours  prononcé  à 
titre  du  cours  de  belles-lettres  de  VÊ- 
ntrale  de  Vannes;  an  vl  (1798),  in-8°; 
rçu  sur  les  causes  des  progrès  et  de  la 
me*  de  Vart  dramatique  en  France; 
(1799),  in-8°;  —  Manière  d'apprendre 
\$eignert  ouvrage  traduit  du  latin  du  P. 
de  Jouvency;  Paris,  1803,  in- 12  ;  cette 
ion  est  estimée  ;  elle  est  précédée  d'un  Dis- 
reliminaire  assez  remarquable  ;  l'original 
ulé  :  De  Rations  discendi  et  docendi  ;  — 
phie  du  premier  âge;  Paris,  1803,  in- 18. 

L — z — E. 

Annuaire  nècratoQiqiie.  innée  18Î3,  —  Qaé- 
France  Littéraire. 

on* s ier  {André  ),  médecin  et  chimiste 
du  seizième  siècle,  né  à  Paris*  Il  fut 
ici  cor  en  médecine  dans  «a  ville  natale.  Il 
doyen  de  sa  faculté  en  IM  8,  On  a  de 
i  Décoration  d* humaine  nature,  et  Or- 
\  des  Dames,  où  est  montré  la  manière 
tes  pour  faire  savons r  pommades,  pou* 
eaux  délicieuses;  Paris,  1530,  1551, 
Lyon,  1583,  in- 12.  «  Gel  ouvrage,  dit 
1  divisé  en  trois  livres, dont  le  premier 
le  plusieurs  choses  qui  ont  rapport  à  la 
le,  Le  second  s'étend  sur  tout  ce  qui  peut 
1er  à  l'embellissement  des  femmes  et  le 
ie  décrit  divers  onguente  contre  les  mala- 
lanées,  etc.  »  L— z— e. 

fef.  RifU  Éê  ta  Médécine. 
ftàSC  ou  r*xmc  (Martin),  poète  fran- 
6  à  Aumale,  ou  pins  vraisemblablement 
f  vers  le  commencement  du  quinzième 
mort  à  Rome  t  vers  1460.  il  embrassa 
ecclésiastique;  pourvu  de  plusieurs  hé  - 
,  il  se  mît  à  voyager,  et  devint  chanoine 
aune  ;  introduit  à  la  cour  d'Amé  VTTJ, 
Savoie.  ïl  plut  à  ce  prince,  qui  le  choisit 
m  leerétaîre,  et  cette  circonstance  de- 
rigine  de  La  haute  fortune  de  Martin  Le 
car  en  1439  le  concile  de  Baie  ayant  ron- 
papauté  à  Aîné  VIII,  le  nouveau  pontife 
1  m»  serviteui'  à  Rome,  et  le  fit  proto- 
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notaire  apostolique,  place  importante  que  Le 
Franc  conserva  sous  le  successeur  de  son  pa- 
tron. Pensant  avec  raison  que  les  auteurs  du 
fameux  Roman  de  la  Rose  avaient  diffame  Je 
beau  sexe ,  il  voulut  combattre  l'ennemi  fies 
femmes,  et  il  écrivit  le  Champion  des  Darnes^ 
livre  plaisant ,  copieux  et  abondant  en  sen- 
tences contenant  la  Défense  des  Dames, 
contre  Malbouche  et  ses  consorts  et  Victoires 
d'icetles.  L'édition  originale,  sans  lieu  ni  date, 
forme  un  in-folio,  qu'on  croit  avoir  été  imprimé 
vers  1485  ;  Galliot  du  Pré  le  remit  au  jour  en 
1 530,  en  un  joli  volume in-8*,  dont  les  bibliophiles 
font  le  plus  grand  cas,  et  qui,  dans  des  enchères 
faite*  à  Paris,  s'est  vendu  jusqu'au  prix  de  340 
et  même  455  francs.  Suivant  l'usage  de  l'é- 
poque, l'auteur  raconta  ses  fictions  comme  s'é- 
tant  offertes  à  lui  durant  tin  songe  :  les  dames 
sont  renfermées  dans  le  château  d'Amours, 
que  Malebouche  attaque  et  que  Fr^7?c-Fr>«- 
loir  défend.  Après  échange  de  discours  et  d'in- 
jures, les  combattants  se  mettent  d'accord  pour 
s'en  remettre  à  la  décision  de  Vérité  ;  en  ta 
trouve  dans  un  coin  obscur,  sans  chandelle 
allumée.  Franc-Vouloir,  cherchant  à  montrer 
le  mérite  de  l'amour,  fait  le  portrait  de  la  haine, 
à  laquelle  U  attribue  tous  les  malheurs  de  la 
France  ;  Vilain-penser  narre  prolixement  tous 
les  méfaits  des  femmes,  en  commençant  parÈve; 
»  Franc-Vonloir  célèbre  leurs  vertus  et  leurs 
services;  après  de  longs  et  vifs  débats,  Vérité 
décerne  une  couronne  à  Franc* Vouloir»  Tout 
cela  forme  plus  de  vingt- quatre  mille  vers 
de  huit  syllabes  divisés  en  octaves  II  y  a  des 
passages  assez  heureux  ;  maïs  la  gravité  et  le 
goot  manquent  dans  cette  production,  dont 
\  l'auteur  s'abandonne  à  une  facilité  verbeuse.  On 
|  doit  aussi  à  Martin  Le  Franc  :  VEstrif  de  for- 
I  tune,  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers,  très- 
,  moral ,  mais  fort  ennuyeux  ;  c'est  un  dialogue 
|  entre  la  Fortune  et  la  Vertu  devant  le  tribunal 
de  la  Raison  :  l'édition  originale ,  sans  lieu  ni 
I  date  (  Lyon,  vers  1478  ),  in-folio,  est  tellement 
rare  qu'on  n'en  connaît  que  deux  ou  trois  exem- 
plaires ;  un  d'eux  fut  payé  1,500  francs  en  1844 
à  la  vente  des  livres  du  prince  d'Ksslmg.  l'ne 
réimpression,  faite  a  Paris,  chez  Michel  Lenoîr, 
en  1519,  hv4°,  est  bien  loin  d'avoir  la  même  va- 
leur. Gustave  Brus  et. 

Go  u  jet,  Hiblèothëque  française,  t.  IX,  p.  1S7-t*0r  - 
jmki  portiques,  t.  1,  p.  m.  —  Paulin  Paris,  Im  Mtr~ 
nuicritsf rançon  dr  la  bibliothèque  royale^  L  V,  p.  m. 
-  VioUct-Lertuc,  flMtothr'que  Poétique,  t.  BS. 

rFFRANC  (***),  publiciste  français,  né  vers 
i  1720,  en  Normandie,  massacré  à  Paris,  le  2  sep- 
tembre 1792.  îl  fit  ses  études  dans  son  pays, 
entra  dans  l'ordre  des  Eudîstes,  et  fut  nommé  su- 
périeur de  leur  maison  de  Cacn.  Il  combattit  vi- 
vement  les  idées  révolutionnaires  par  plusieurs 
écrits,  et  vint  à  Paris  en  1791  se  concerter  avec 
l'abbé.  Barruel  et  quelques  autres  partisans  de 
!  la  religion  et  de  la  monarchie.  Incarcéré  en  août 
1  1792  dans  le  couvent  des  Carmes,  il  fut  l'une 
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rtes  premières  victimes  des  massacres  de  sep* 
temhre.  On  a  de  lof  :  Conjuration  contre  ta 
Religion  catholique  et  tes  Souverains  ,  dont 
le  projet  ,  conçu  en  France,  doit  s*exécvtcr 
dans  l'univers  entier;  Paris,  l79St  in-8*';  —  Le 
Voile  levé  pour  tes  euricttxt  ou  Secret  de  ta  Ré- 
solution  révélé  à  Vaidede  ta  Fr.*Mae.  ;  Paris, 
1791,  1792,  m-8°;  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Histoire,  de  la  Franc- Maçonnerie  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours;  Liège,  tti9?,fa*B*. 
Lefranc  dénonceles  francs-maçon s  comme  la  cause 
de  toutes  tes  agitations  populaires  et  les  propa- 
gateurs des  idées  d'affranchissement.    H.  L* 

Loul*  Pnidhomra  -  ,  Histoire  fjÉnfrtite  des  Crimes  de 
la  Révolution.  -  yuérard.  La  Prune?  Littéraire. 

lk franc  (Jacques  ),  général  français,  né  te 

4  novembre  1750,  à  Mont -de- Marsan,  mort  le 

5  novembre.  1&09,  à  Malaga.  Après  avoir  servi 
depuis  1709  daoa  les  régiments  de  Béarn  et  de 
Dauphiné,  il  venait  de  passer  dans  la  gendar- 
merie lorsque  le  choix  de  ses  concitoyens  l'ap- 
pela An  grade  de  chef  du  3e  bataillon  des  Landes 
(  !•>  janvier  1793)*  Devenu,  à  quelques  mou  de 
là,  chef  de  la  40e  demi -brigade,  il  se  signala 
dans  la  plupart  des  combats  qui  eurent  lieu  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales,  fit  partie  de  la 
malheureuse  expédition  d'Irlande,  et  passa  en 
l'an  Ytn  sous  les  ordres  du  général  Moreau  \  les 
services  qu'il  rendit  aux  combats  d'Lrbach  et 
de  Hohenlinden  lui  valurent  un  sabre  d'honneur. 
Élu  député  au  Corps  législatif  (1802),  il  obtint  le. 
grade  de  général  de  brigade  lors  de  la  promo- 
tion du  24  mars  1803.  Après  avoir  été  blessé 
dans  la  campagne  fie  JSOfi,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne; le  2  mai  1&08,  ce  fut  lui  qui,  à  la  fête  des 
grenadiers,  emporta  de  vive  force  l'arsenal  <ie  Ma- 
drid, Irait  de  courage  qui  sauva  la  vie  à  des  mil- 
tiers  de  Français  que  Ton  mitraillait  il  ans  les  me». 
H  passa  ensuite  sous  lesordresdu  général  [>upont, 
fat  compris  dans  la  capitulation  de  Bayleu ,  et 
mourut  dans  les  prisons  de  Malaga,  par  suit"  de  la 
fièvre  pestilentielle  qui  s'y  était  déclarée.  K. 

f«f«  d*  lu  Légion  d'Honneur. 

lia  itvvr  (Denis- François),  mathématicien 
français,  né  en  1760,  mort  Je  30  mai  1793. 
Prêtre  de  la  doctrine  chrétienne  à  Soîssons  ,  il 
devint  professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques à  Chaumont,  puis  à  Avallon  et  à  Saint- 
Omer.  On  a  de  lui  :  Essais  sur  la  Théorie  des 
Atmosphères  et  sur  Vaecord  qu'elle  tend  à 
établir  entre  tes  sytemes  de  Descartes  et  de 
Newton  et  Us  phénomènes  décrits  par  La- 
place  et  Berthollet,  ouvrage  commencé  en 
1788  par  te  Père  Lefranc,  continué  et  imblié 
par  son  frère  et  son  élève  >  l'abbé  Lefranc, 
aumônier  de  l'hospice  de  mendicité  de  Yil- 
terS'Cotterets,  précédé  d'une  notice  sur  le  père 
Lefranc  ;  Paria,  1819,  in-fl».  J ,  V. 

Notice  en  téte  des  Euai*  tw  la  Théorie  des  Mm*- 
tphêres. 

mifrasc  {Jean-Baptiste- Antoine),  cons- 
pirateur français,  mort  en  181*1.  Il  s'occupait 
de  Télude  et  de  la  pratique  de  l'architecture 
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lorsque  la  révolution  éclata,  fl  se  laissa 
ner  par  les  idées  nouvelles,  et  les  profes&i 
enthousiasme  jusqu'au  10  août  1792.  A  par 
cette  époque,  il  ne  se  mit  plus 
rl  resta  lié  avec  les  démocrates  avancé , 
culièrement  avec  Babeuf.  Compromis  es 
dans  la  conspiration  de  ce  révolutionnaire, 
envoyé  devant  la  haute  cour  de  Veurloui 
l'acquitta.  Si  on  l'en  croit,  *  rendu  alors 
foyers,  11  s'éloigna  des  homme*  et  des  cl 
cl  se  rrnfrrma  dans  sa  propre  nullité  Ce 
pourtant  dans  la  p  rose  ription  qui  suivit  Tes  j: 
de  ta  machine  infernale  de  la  rue  Saint- Ni 
le  24  décembre  1*00  (3  nivose  an  i\)t  il  pi 
qu1il  «  n'avait  appris  cet  événement  que 
voix  publique  lorsqu'on  vint  lui  stgnîfr 
arrêt  de  déportation  ». 

Lefranc  pairinl  k  happer  des  Iles  Sec 
et  vit  périr  presque  Ion*  m>s  i  oin|uurnni-! 
Mute,  Après  trois*  ans  d'exil,  il  revint  eu  I  rai 
fut  aussitôt  enfermé  (tons  les  prions  de  Bi 
obtint  la  permission  de  rester  quelque  Ici 
surveillance  flans  une  pelile  vilh*  du  L;mgi 
mais,  persécuté  de  nouveau,  il  fut  enfer 
fort  de  Ha  à  Bordeaux.  Conrluît  mourant  ii  I 
Ciniléi  sur  les  bords  du  ïUicnu\  il  fut  eui 
livré  par  les  troupes  alliées  en  1814.  En  1 
fit  paraître  un  livre  intitulé  :  Les  fnfortu 
plusieurs  victimes  de  ta  tyrannie  de 
parte,  où  il  disait  :  w  O  mes  concitoyen! 
ne  pouvez  être  heureux  qu'en  entourant  v< 
de  votre  respect  et  de  votre  amour  !  Vous 
plus  rougir  de  voire  sang  les  plaines  glac 
Nord,  ni  les  eau\  du  Po,  du  Tageetdu  Guft 
vir—Pour  moi,  tranquille  maintenant  au 
l'amitié,  j'y  coulerai  le  reste  de  mes  jours, 
des  écueila  de  l'océan  Indien ,  des  plag 
1  an  tes  de  la  zone  lorride  et  des  hordes  h< 
de  l'Afrique.  Je  suis  entin  rentré  au  porl 
de  longs  oragts  ;  je  n'ai  plus  à  craindre  [\ 
humidité  des  cachots.  La  mort  ne  tn'af 
plus  avant  le  terme  fixé  par  la  nature.  1 
un  gouvernement  protecteur,  un  roi  qui 
père  rivions  ses  sujets.  »  Deux  moiaàpein 
la  publication  de  cet  ouvrage.  LWï  mr  se 
compromis  dans  le  procès  dit  des  patti 
1816,  dont  PleifniiiT  Était  le  prfaapaJ  ; 
Condamné  à  la  déportation,  Lefranc  ni 
prison*  1 

Le  franc,  Les  Infortunes  de  ptuiieurt  vletfM 
tyrannie  de  Bonaparte.  —  Amiolt,  S*f,  SeVf 
Tint,  Biog*  navo.  des  timlemp. 

J  lefranc  (  Victor  ),  homme  poltïîqii 
çaîs,  né  le  2  mars  !B09,à  Garsin  (Basa 
rénées  ).  îl  est  neveu  du  conventionnel 
Baptiste  Lefranc,  qui  devint  pins  tard  pre 
impérial  a  Mont-de-Marsan.  Elevé  à  Aire 
faire  son  droit  à  Paris ,  et  alla  s'établir 
avocat  h  Mont  re- Marsan,  ou  il  se  fit  ren 
par  son  opposition  au  gouvernement  de 
défendît  les  Verger  devant  la  cour  d'assi 
Landes,  les  accusés  de  Toulouse  dans  l'ai 


I  Achille  Marras*  contre  tes  juges 
l  devant-  la  cour  royale  de  Pau,  etc. 
commissaire  de  la  république  dm  le 
ement  des  Landes,  après  la  révolution  de 
il  fut  élu  par  ce  département  a  l'Assern- 
stirotmte,  on  H  fit  partie  du  comité  des 
publics  H  tic  la  i  eu  ni  on  qui  Rassemblait 
lit.  Il  vo*a  contre  les  deux  chambres, 
s  vote  électoral  à  la  commune,  cou  ire  Je 
travail,  pour  la  dissolution  de  l'asseni- 
ontre  la  diminution  de  l'impôt  du  sel , 
wipprewtion  des  club*  et  contre  la  mise 
ition  du  ministère  à  propos  de  l'expé- 
eRoroe.  H  prit,  du  reste,  une  part  active 
mx  de  rassemblée,  notamment  dans  les 
ns  relatives  aux  questions  de  chemins 
dans  fa  discussion  de  la  toi  électorale, 
a  législative,  il  vola  pour  fétat  de  sie^e, 
rtie  du  rerde  constitutionnel.  Le  coup 
du  2  décembre  i&5  i  l'a  rendu  à  ta  vie 
M.  Y.  Lefranc  s'est  fait  connaître  aussi 
mémoires  spéciaux  et  lies  rapports  la* 
sur  diverses  questions  d"î[itirèt  public, 
de  lui  un  traité  sur  l'éducation  agricole 
a  ta  Société  d'Agriculture  des  La  ru  h 
est  merofore,  plusieurs  productions  en- 
I  la  Société  littéraire  de  Pau,  et  deux 
&  fort  étend  ut,  l'un  sur  le  recensement, 
les  chemins  de  fer,  présentés  au  eon- 
icipal  de  Mout-de-Marsan,      L,  L— t. 

,    BIùÇl    dei  neuf  cent  Représentants  û 
nrtionate.  —  Bioq.  da  Sept  cmt.  cinijifrutff 
CAêt.  liQiikttir*.  -  Moniteur,  tUS-lSSl. 

Ane  (  Pierre-Joseph  ) ,  homme  poli- 
ançais,  né  en  1815,  ri  HEinfiiiirev-ia-Vill? 
Fils  d'un  cultivateur  qui  était  parti 
volontaire  â  la  révolution  T  il  conduisit 
ta  charrue,  et  commença  Lui -m Ame  son 
on.  a  seize  ans  il  entra  dans  une  étude 
re.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient 
iipalions,  il  étudiait  1rs  langues  ancienne, 
il  se  sentît  capable  de  venir  suivre  les 
e  droit  à  Paris.  Il  débuta  alors  dans  la 
litlcraîre  par  des  lettres  critiques  si- 
Ho» homme  dans  la  Revue  indépendante 
Les  Pyrénées -Orientales  n'avaient  pas 
iil  de  l'opposition  ;  la  famille  Arago  en- 
.  Pierre  Lefranc  â  en  établir  un  à  Perpi- 
'nkla  dans  cette  tache.  Ce  journal,  qui 
Hre  de  h' indépendant,  eut  une  part  im- 
e  aux  élections  de  1845,  et  sa  polémique 
vive  que  M.  Lefranc  eut  a  subir  quatorze 
politiques  qui  lui  valurent  35,000  fr,  d'a- 
Après  la  révolution  de  février,  M.  Le- 
t  nommé  membre  de  la  commission  dé- 
Biltale  de*  Pyrénées -Orienta tes.  Envoyé 
représentant  de  ce  département  à  l'Assem- 
sti tuante,  il  y  fît  partie  du  comité  des  Ji- 
et  vota  avec  l'extrême  gauche  le  droit  au 
:  la  réduction  de  l'impôt  du  sel  Apres 
a  èn  10  décembre  1848,  il  fit  une  opposi- 
viveau  gouvernement  du  président  de  la 
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republique,  et  appuya  ta  demande  de  mise  en  accu* 
sation  des  ministres  à  propos  de  l'expédition  du 
Rome.  Réélu  à  la  législative  t  M.  Lefranc  conti- 
nua de  voter  avec  le  parti  démocratique,  protesta 
contre  la  loi  restrictive  du  suffrage  universel, 
et  s'opposa  *  ta  révision  da  la  constitution.  A  la 
suite  du  coup  d'État  du  5  décembre  1851,  il  fut 
exilé  de  France  par  le  décret  du  9  janvier  1863  ; 
mais  il  rentra  peu  da  temps  après,  et  s'est  mis 
à  la  tête  d'une  maison  de  commerce  de  commea- 
tibtes.  L.  L — t. 

Lftiuinirr.  Biog>  des  JVtmf  cent*  htpra^â  F  Jtiambtée 
nationale.  —  Biog,  du  Sept  cent  cinquante  Représ,  à 
VAu,  tenisluticé.  -  Yaperesu,  DiOU  univ.  de*  Ca?tt.emp. 
-  Moniteur,  IStS-lftSt. 

le  franc.  Foy.  PomiMOtun. 

LU  FRANÇAIS.  Votf,  LALâNOB. 

1M  franco  (Jean- Baptiste) ,  religieux  de 
l'ordre  des  Angustinset  poète  dramatique,  vivait 
en  Flandre  dan*  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle;  on  ne  sait  rien  sur  "on  compte  que 
ce  qu'il  nous  apprend  lui-même;  â  Page  de  cinq 
ans,  il  quitta  la  France,  où  il  était  né,  et  il  se 
nourrissait,  à  la  desroàèet  des  muses  jran* 
çoises.  Il  a  écrit  une  pièce  qui  ressemble  aux 
ancien i mystères,  et  qui  a  pour  titre:  Antioche, 
tragédie  traitant  le  martyre  des  sept  enfants 
Macchabéens;  Anvers,  J.  Verdussen,  1fl26, 
in-8*.  On  trouve  dans  cette  ceuvre  singulière,  et 
devenue  très  rare,  des  clinmrs ,  de  la  musique, 
des  ballets  ;  des  êtres  métaphysiques  y  sont  per- 
sonnifiés. Quant  au  stvie  ,  de  ires-cou  rte*  cita* 
tions  en  donneront  une  idée.  Antioche,  irrité  de 
ce  que  Ptolémëe  lui  résiste,  interroge  les  ambas- 
sadeurs qu'il  a  envoyés  auprès  de  ce  prince  : 

L'outreront  paillard!        pen*e  ce  Taquin? 
Que  punir  Je  nr  jkiU  llq  rebeHr  ma»  Ut? 
hacuiHcz-iioLis  nu  port,  les  <  ttan^  luenlsdu  tria. 
Les  roulPerm-rn  ilu  Mu-l  ?l  »ran-iUj*  de  La  main. 

Au  dénomment ,  le  monarque  impie  tombe  sous 
les  roues  de  son  char,  Justice  apparaît  dans  le 
ciel  et  lui  crie  : 

Ciâft  assez  enduré  ;  meure,  menre,  mutin  t    G.  n. 
Mbtlothêqu*  du  Thédtrt-Françai».  1768,  L  It  p.  S4A- 
ri  ir; .  —  Catalogue  de  ta  BioL  dramatique  de  M.  de 
leinne,  t,  J,  p.  116. 

LE  FHA5Q  VAN  RERKHEY.  Voy,  BeeBÏÏET. 

lefken  (  Lurs-Ulof  ),  orientaliste  suédois, 
né  le  19  décembre  1722,  dans  un  village  de  la 
Vestrogothie ,  mort  à  Abo,  le  15  janvier  1803, 
Conservateur  de  la  bibliothèque  et  professeur 
de  langues  orientales  à  L'université  d*Abo,  il  col- 
lalwra  i  la  nouvelle  traduction  suédoise  de  la 
Bible,  entreprise  sous  les  auspices  du  roi  Gus- 
tave in.  On  lui  doit,  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  d*j  dissertations  sur  divers  sujet*  de 
philologie,  de  philosophie  et  de  théologie,  et  dont 
la  liste  complète  se  trouve  dans  Rottrmund,  Sup- 
plément au  Lexihon  de  Jdcher.        R<  L, 

IntrUiQtnz-  filait  der  Ml&inu\nen  IMeratur  Zeitum, 
ipon,  p.  us*, 

lefherk  (  Jean  ),  poty graphe  français,  né  h 
Laval,  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle ,  mort  de  la  peste  à  Baveux ,  le  1 3  on  Je 
13  juillet  1683.  Parmi  les  ouvrages  qui  hti  sont  a  t- 
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tribués  par  La  Croix  du  Maine  et  par  Du  Verdie  r, 
il  y  en  a  que  nous  avons  vainement  recherchée  : 
s'ils  ont  été  réellement  publiés,  les  exemplaires  en 
sont  assurément  très-rares.  Lefrère  parait  avoir 
d'abord  mis  au  jour  :  Recueil  des  Noms  propres 
modernes  de  la  géographie,  confrontés  aux 
anciens  ,  imprimé  è  la  suite  du  Dictionnaire 
Français  Latin  de  Henri  E&tienne,  lâ72,în~fot. 
II  a  traduit  ensuite  en  français,  du  latin  de  Marc- 
Antoine  de  Muret  :  Oraison  faite  à  Rome  aux 
obsèques  du  très-chrétien  roi  de  France  ;  Pa- 
ris, 1574,  in  w.  On  lui  doit  encore  la  traduction 
d'une  partie  des  légendes  qui  se  trouvent  dans 
le  troisième  volume  de  r Histoire  de  la  Vie3 
Mort \  Passion  et  Miracles  des  Saints,  1579, 
in- fol.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Charidème, 
ou  le  épris  de  la  mort,  avec  plusieurs  vers 
chrétiens;  Paris,  1579,10-8*; — Noels  et  Canti- 
ques sur  C  avènement  de  Jésus-Christ;  Ada- 
gia,  insérés  parmi  ceux  d'Érasme  dans  l'édition 
de  1679;  —  La  vraie  et  entière  Histoire  des 
Troubles  et  Guerres  civiles  advenues  de  notre 
temps  pour  le  fait  de  la  Religion;  Ia73,in-8D; 
—  L'Histoire  de  France,  contenant  les  plus 
notables  occurrences  et  ekoses  mémorables 
advenues  en  ce  royaume  de  France  et  Pays- 
Bas  de  Flandres ,  etc.,  etc.;  1681,  in- fol.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  des  compilations  : 
l'historien  auquel  Jean  "Lefrère  a  fait  des  em- 
prunts si  considérables,  qu'ils  peuvent  passer 
pour  des  larcins,  est  Lancelot  Voisin  de  La  Po- 
pelinière.  Ce  dernier  était  protestant ,  et  b'était 
eiforcé  d'être  impartial.  Lefrère,  catholique  zélé, 
retrancha  tout  ce  qui  le  choquait  dans  Le  texte 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et  y  ajouta  quelques 
détails  nouveaux.  I-  H. 

U  Crois  du  Maine,  Du  Vcrdlcr,  Bibtiôthèquci  fran- 
çaiics.  —  N.  Deuportes,  Bibliog*  du  Maine.  —  U.  Hau- 
ré  ni,  Hiit.  LxUer,  du  Maine,  t.  IV,  p.  13*. 

;  lefuel  {Martin- Hector  ),  architecte  fran- 
çais, né  à  Versailles,  le  14  novembre  18J0.  Il 
étudia  l'architecture  sous  son  père  et  sous  la 
direction  de  Huyot;  entré  à  TÉcole  des  beaux- 
arts  en  1820,  il  y  remporta  le  second  grand  prix 
d'architecture  en  1833,  et  le  premier  ^rand  prix 
en  1839,  sur  le  projet  d'un  Bétel  de  ville  pour 
une  grande  capitale.  Parti  pour  Rome,  il  en- 
voya, en  1841,  des  études  de  chapiteaux  curieux, 
et  en  1842  des  restaurations  intéressantes  des 
temples  delà  Piété,  de  l'Espérance  et  de  Junon 
Matuta.  A  son  retour,  M-  Lefuel  ouvrit  un  atelier 
d'élèves,  dirigea  plusieurs  travaux  particuliers,  et 
dessina  pour  le  palais  de  Florence  une  cheminée 
monumentale  qui  fut  exécutée  par  M.  Ottin  en 
1848.  Nommé  à  cette  époque  architecte  du  châ- 
teau de  Meudon,  M.  Lefuel  remplaça  Ahel  Blouet 
comme  architecte  du  palais  de  Fontainebleau.  A 
la  mort  de  Visconti,  survenue  le  29  décembre 
1853,  M.  Lefuel  fut  appelé  à  lui  succ&ler  dans 
la  direction  des  travaux  du  Louvre  pour  re- 
Joindre  ce  palais  anx  Tuileries.  Visconti  avait 
tracé  toute  la  superficie  et  la  direction  des  bati- 
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ments  ;  les  largeurs,  les  contours,  les  formes  % 
cours  et  des  édifices  lui  appartiennent  ;  c'est  lui 
qui  eut  l'idée  des  arcades  du  rea-de-diaussée;  il 
voulait  d'abord  répéter  autant  que  possible  k 
caractère  de  l'architecture  des  parties  existante 
de  l'enceinte  de  la  place  du  Carrousel;  mais  un 
autre  avis  avait  prévalu,  et  il  avait  cherché  à  allia 
les  styles  différents  des  deux  palais,  qu'il  laissait 
en  face  l'un  de  l'autre,  ne  masquant  que  les  galeries 
latérales  et  ne  cherchant  à  dissimuler  que  la  dif- 
férence de  niveau  entre  la  place  et  le  quai.  Dan» 
Le  dernier  projet  de  Visconti,  on  voyait  encore  let 
toits  apparents ,  Les  dûmes ,  les  gagnes  ornée* 
de  bustes  des  Tuileries  ;  mais  les  ordres  de 
lonnes superposés,  les  fenêtres  et  plusieurs  autre* 
moti  f&  é  tajenl  em  pru  ntés  à  la  cou  r  d  o  Lou  vre .  b&us 
le  vide  des  arcades,  il  mettait  des  statues;  et  les 
colonnes  de  ces  arcades  étaient  couronnées  au  pre- 
mier étage  par  des  gaines  supportant  chacune  un 
buste.  M.  Lefuel  mit  Les  statues  à  la  place  rie» 
gaines,  et  laissa  les  arcades  vides.  Les  a -l 
du  premier  étage  des  pavillons  d'angle  devaient 
porter  un  fronton  de  la  hauteur  de  l'altique;  c« 
fronton  a  été  remplacé  par  des  console*,  et 
M.  Lefuel  ajouta  au  comble  une  lucarne  colossale 
richement  sculptée,  lia  dissimulé  le  raccordement 
du  deuxième  étage  avec  le  comble  de  la  paierie 
du  bord  de  l'eau  eu  répétant  sur  la  façade  du  quai 
la  décoration  du  pavillon  qui  renferme  le  grand 
salon  carré.  La  riche  décoration  qui  règne  du 
coté  de  la  rue  de  Rivoli  a  été  ajoutée  par  M.  Le- 
fuel au  plan  de  Visconti,  qui  s'était  coûtent* 
d'une  superposition  d'ordres.  Enfin,  il  a  distribué 
Les  intérieurs,  dessiné  las  façades,  dirigé  et  mis 
d'accord  le  travail  de  cent  cinquante-quatre  sta- 
tuaires, et  de  tout  un  peuple  d 'ornemanistes. 
M.  Lefuel  a  employé  de  préférence  pour  maté- 
riaux la  pierre  et  le  fer  :  les  armatures  des  corn» 
bles,  les  poutres  des  planchers  et^énérak-iittut 
toute  la  grosse  charpente  est  eu  fer;  le  bois  il' 
servi  qu'aux  die v rouages.  Le  plomb  a  fournit 
M.  Lefuel  des  ornements  pour  le  couronnement 
des  dômes.  Le  ]4  août  1857  l'empereur  fit  tolea- 
nellement  l'inauguration  des  nou  s  elles  construo 
lions  du  Louvre,  et  M.  LH'mcI,  chevalier  de  laie* 
gion  d'Honneur  depuis  fut  élevé  au  grade 
d'officier  de  cet  ordre.  Pendant  qu'il  s*occupait<te 
la  direction  du  travail  du  Louvre ,  il  se  chargea» 
lever  un  palais  provisoire,  en  bois,  pour  l'ftXQjB 
tion  universelle  des  produits  des  beaux~arûa 
l&ôA.  C'était  une  vaste  salle  de  treize  mille  au- 
tres située  entre  l'avenue  Montaigne  d  fa  nw 
Marbeuf  T  divisée  en  un  certain  nombre  de  salon» 
en  forme  de  paralh'lo^rammes  au  milieu,  et  dn 
galeries  latérales  avec  un  étage  au  pourtour,  It 
tout  recevant  le  jour  d'en  haut.  Cette  salle  ira' 
provisée  était  presque  sans  ornements,  maisd'uat 
grande  commodité.  Au  mois  de  mai  1865,  M  L* 
fuel  quitta  la  direction  des  travaux  du  palais  <le 
Fontainebleau  ;  le  19  mai  il  fut  nommé  architMfl 
de  l'empereur,  et,  le  2«  juillet,  il  remplaça tiw 
thier  à  l'Académie  des  BeauvArls.  En  \sm,Ù 
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pour  M.  Achille  Fould ,  ministre 
grand  bétel  dans  le  faubourg  Saint* 
M.  Lefurl  est  aujourd'hui  architecte  en 
Louvre  et  des  palais  impériaux  et  membre 
d'architecture  à  PÉcole  des  Beaux-Arts. 

L.  Looyet. 
an,  Met.  uni  ».  des  Conte mp.  —  Oeléduze,  dan* 
al  aes  mèttU  du  7  ivrlJ  iflSS,  —  \  Léo,  dans  le 
4a  Débats  du  fi  »ool         —  Moniteur,  du 
M7. 

vi  lois  (  Piwï'fl  ).  littérateur  H  hrhlb- 
français,  naqnit  h  Pari?,  dans  la  pre- 
moitié  du  dix- septième  siècle,  et  mourut 
blabletnent  avant  la  tin  du  même  siècle, 
rèa-peu  de  renseignements  sur  sa  pcr- 
et  il  ne  nous  est  pour  ainsi  dire  connu 
deux  ouvrages  qui  portent  son  nom. 
iour  titre  ;  Conversations  tirées  de  VA' 
'  de  monsieur  Vabbé  Bourdelot,  con* 
diverses  recherches  et  observations 
es;  Paris  f  1672,  in-t2>  Ce  recueil,  en 
'entretiens,  est  divisé  en  deux  parties  ; 
vit,  t«t  la  plus  in téres sa n te ,  t raite  de 
des  académies ,  de  leurs  fonctions,  de 
str,  avec  un  Discours  particulier  des 
tes  de  Parts,  Sous  le  nom  général  d'à- 
es ,  l'auteur  comprend  tontes  les  assem- 
î-tu-ulîères  de  savants  ipû  se  tenaient , 
ns  jours  désignas,  dira  dos  personnes 
es  par  leurs  dignité»  ou  leur  mérite, 
nsi  qu'il  nous  a  «prend  que  M.  le  pré- 
sident (  Lamoignon  )  recevait  che*  lui 
;  M.  Ménage  le  mercredi,  ainsi  que 
oit;  H.  de  Tbou,  M-  Gustel  et  M.  lTabbé 
A,  i.lusteurs  jours  de  la  semaine,  etc.  Il 
et  égard  dans  quelques  détails  curieux 
iistoire  littéraire  du  temps.  La  seconde 
livisée  en  deux  livres,  est  destinée  à  faire 
le  résultat  des  conférences  sur  diffé- 
rions d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
i  relient  agitées  dans  tes  assemblées  de 
Sourd  cl  oL  11  en  est  un  certain  nombre 
et  qui  arracheraient  plus  d'un  sou- 
sa va nt s  de  nus  jours,  Au  surplus  le 
te  d'être  recherché,  On  lait 
son  Traité  des  plus  belles 
es  de  l'Europe;  Paris,  lft80,  in-12, 
plusieurs  éditions  :  on  a  cependant  re- 
à  Le  Gallois  d'avoir  traduit  en  partie 
e  de  Lomeier  De  Bibliothecis ,  pour 
vr  le  sien*  Il  convient  lui-même,  dans  un 
emeftt,  qu'il  a  mis  à  protit  plusieurs 
es  qui  lui  avaient  été  communiqués  ;  mais, 
-il,  ci  il  doit  peu  vous  importer,  mon  difr 
Éfiûâ  j'ai  pris  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
ourvu  qu'il  «oit  véritable  et  qu'il  vous 
e.  »  Au  nombre  des  renseignements  qu'il 
f  on  lit,  avec  quelque  intérêt,  la  récapi- 
de  toutes  les  bibliothèques  et  cabinets 
ers,  renommés  par  leurs  richesses  et  le 
leurs  possesseurs ,  qui  existaient  alors 
capitale.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Le 
ivaït  composé  d'autres  ouvrages;  car 


figurant  dans  les  Entretiens,  sous  le  nom  d'O- 
route,  il  se  fait  adresser  ce  compliment  par  l'un 
des  interlocuteurs  :  h  Ttous  savons  ce  que  vous 
savez  faire,  et  les  excellentes  pièces  que  nous 
avons  déjà  vues  de  vous  sont  une  suffisante 
caution  de  la  bonté  de  celle-ci  *  (pag,  74  ),  Les 
bibliographes  ne  nous  ont  pan  transmis  le  titre 
de  ces  excellentes  pièces.  J.  L, 

\uvr.m,  Mémoires  wur servir  drhittoire.  des  hommes 
illustres,  tom.  VU!.—  Baylc,  lettres  publiées  sur  lit 
Originaux,  tcnnt  XHK  —  l'elffnot,  Répertoire  Sibliogra* 
phttjtte  universel. 

le  G  A  ulois  (Julien  -Jean- César),  ph  y  sio  lo- 
gïste  français,  né  à  Cherrueix,  près  de  Uol  (Bre- 
tagne), le  rr  fé  vrier  1770,  mort  à  Paris,  en  février 
1814.  Il  était  fils  d'un  fermier, qui  lut  fit  donner 
une  bonne  éducation.  Après  avoir  remporté  tous 
les  prix  de  rhétorique  au  collège  de  Dol,  il  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  à  la  faculté  de  Caen. 
Il  était  encore  dans  cette  ville  en  1793,  lorsque, 
à  la  suite  de  la  proscription  des  Girondins,  il  prit 
les  armes  en  faveur  du  soulèvement  des  pro- 
viruvs  contre  la  Convention.  Obligé  ensuite  de 
se  cacher,  il  fut  dénoncé,  et  vint  chercher  un 
refuge  à  Paris  parmi  les  élèves  qui  suivaient  tes 
leçons  des  médecins  des  hôpitaux.  Dénoncé  une 
seconde  fois,  il  se  présenta  au  comité  des  poudres 
et  salpêtres ,  subit  des  examens,  et  fut  envoyé 
dans  son  département  pour  y  diriger  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  Un  an  après,  l'école  de  santé 
ayant  été  fondée,  Le  Gallois  y  fut  envoyé  comme 
élève  par  son  district.  Il  se  distingua  parmi  ses 
condisciples,  joignît  l'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes  a  celle  de  la  médecine,  et  en  1801 
il  fut  reçu  docteur.  Dès  lors  ses  recherches  se 
dirigèrent  surtout  vers  la  physiologie,  Nommé 
médecin  de  Bicétre  en  1813,  il  se  rendait  chaque 
jour  à  pied  de  Paris  à  cet  hospice.  Suivant 
M.  Boisseau,  il  gagna  dans  une  de  ces  courses 
une  péripneu morne,  qui  l'emporta,  parce  que, 
comme  tnnt  d'autres,  il  refusa  de  se  laisser  sai- 
gner, croyant  sa  maladie  adjnamique.  Suivant 
M.  Isidore  Bourdon,  il  «  ne  trouva  rien  de  mieux 
à  faire ,  dans  d'affreux  mécomptes,  que  de  ter- 
miner brusquement  sa  vie  en  s 'ouvrant  l' artère 
crurale  d'un  coup  de  bistouri ,  détermination  qui 
hu  fut  inspirée  par  des  chagrins  domestiques  île 
l'espèce  la  plus  irrémédiable  ;  un  de  ses. doigts  fut 
trouvé  roidî  et  courbé  dans  la  plaie  qu'il  s'était 
faite ,  comme  s'il  eut  appréhendé  qu'un  caillot  de 
sang  ne  vînt  arrêter  la  funeste  hémorrhagic  dont  il 
s'était  promis  la  tin  de  ses  souffrances  morales,  m 
Suivant  M.  Boisseau  «  Le  Gallois  était  un  phy- 
siologiste expérimentateur  dans  l'acception  la 
plus  noble  de  ce  mot,  et  ce  qui  le  caractérise  sur- 
tout, c'est  la  réserve  avec  laquelle  il  tirait  des 
conclusions  de  ses  expériences ,  toutes  remar- 
quables par  leur  variété,  l'esprit  inventif  et  l'es- 
pèce de  prescience  qui  présidait  h  leur  aceom- 
pj  issement.  Le  Gai  loi  s  était  très-myope  ;  ses  doigts 
étaient  gros  et  courts,  et  pourtant  il  déploya  une 
adresse  singulière  dans  les  expériences  sur  les 
animaux  vivants*  >«  Ses  recherches  portèrent 
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principalement  sur  le»  fonctions  de  la  moelle 
épiniere.  «  11  n'a  pas  ignoré,  dit  M.  Isidore 
Bourdon,  la  participation  de  cet  organe  avec  ce 
qui  regarde  non  seulement  les  mouvements  ar- 
bitraires, mais  la  respiration ,  la  circulation  du 
sang,  la  chaleur  vitale,  etc.  Il  a  prouvé  que 
chaque  partie  du  corps  a  le  principe  de  sa  mo- 
tricité dans  la  portion  delà  moelle  épinlère  d'où 
proviennent  ses  nerfs,  |J  prouva  surtout  très- 
bien,  pourtant  moins  précisément  que  M.  Flou- 
rens,  mais  beaucoup  mieux  que  Galien  et  que 
Lorry,  à  quel  point  de  la  moelle  allongée  voisin 
du  trou  occipital  correspond  le  pouvoir  de  re- 
tirer, comme  il  le  dit,  le  principe  de.  la  vie.  Il 
munira  que  la  mort  est  instantanée  aussitôt  qu'on 
atlaque  et  qu'on  détruit  cette  moelle  vers  l'ori- 
gine des  nerfs  pneuuio-gastriqnes.  D'au  1res  expé- 
riences de  lui  ne  sont  pas  moins  célèbres,  en 
particulier  celles  qui  ont  pour  objet  de  détermi- 
ner ie  degré'  d'influence  de  la  moelle  épinière 
sur  les  mouvements  du  coeur  et  sur  la  circula- 
tion du  sang.  Suivant  lui,  c'est  de  toute  la  moelle 
épinière,  par  l'entremise  du  nerf  grand  sympa- 
thique, que  le  coeur  tient  te  principe  de  ses  bat- 
tements,  de  son  action...  Le  Gallois  prouva  par 
d'autres  expériences  que  la  section  des  nerfs 
récurrents  produit  la  mort  par  asphyxie  en  oc- 
casionnant l'occlusion  de  la  glotte,  etc,  »  On  a  de 
Le  Gallois  :  Le  sang  est  il  identique  dans  tous 
les  vaisseaux  qu'il  parcourt?  Paris»  un  xiu  ; 
in -8°;  —  Expériences  sur  te  Principe  de  ta 
Vie,  notamment  sur  celui  des  mouvements 
du  cœur  et  sur  le  siège  de  ce  principe;  Paris, 
1812,  in  8°;  réimprimées  dans  l' Encyclopédie 
des  Sciences  Médicales  :  M.  Boisseau  appelle 
l'ouvrage  de  Le  Gallois  «  ondes  plus  beaux  mo- 
numents physiologiques  élevés  par  les  Français 
depuis  que  la  science  de  la  vie  a  reçu  une  di- 
rection vraiment  philosophique  ».  Le  Gallois  a 
lu  à  rinstitut  des  mémoires  qui  ont  été  impri- 
més dans  différents  recueils,  et  parmi  lesquels 
on  cite  :  Sur  tes  Dents  des  Lapins  et  des  Câ- 
blais; —  Sur  ta  DU7*ée  de  la  Gestation  dans 
ces  animaux;  —  Sur  ta  Section  de  la  Hui- 
tième Paire  de  Nerfs;  —  Sur  le  Relâchement 
des  Symphyses  et  du  Bassin  dans  les  Catiais 
à  Vèpoque  du  part.  I!  a  fait  la  partie  anato- 
wique  et  physiologique  de  l'article  Ca'ur  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Médicales.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  E,  Parîset  ;  Paris , 
1824  et  1830,  î  vol.  in^,  avec  des  notes.  L'A- 
eailemic  des  Sciences  a  fait  paraître  de.  Le  Gal- 
lois :  Fragments  d'un  mémoire  sur  te  temps 
durant  lequel  les  jeunes  animaux  peuvent 
être  sans  danger  privés  de  la  respiration  » 
soit  à  l'époque  de  V accouchement,  lorsqu'ils 
n'ont  point  encore  respiré,  soit  à  différents 
dgts  après  leur  naissance  ;  Paris,  1834,  in -4*, 
ouvrage  qui  a  été  réimprimé  sous  ie  titre  de  Ex- 
périences Physiologiques  sur  tes  animaux, 
tendant  à  faire  connaître,  etc.  D'après 
M.  Flourens,  *  Le  Gallois,  que  n'entouraient  nî 


le  prestige  de  l 'éloquence  familière  ni 
de  succès  que  vaut  la  camaraderie, 
modeste  des  études  modernes  sur 
nerveux,  mon  rut  a  la  tàctm,  n'obt 
renommée  qu'une  bien  stricte  justice. 

Sun  iîls,  le  docteur  Eugène  Lz  Ga; 
en  Pologne,  en  1831,  victime  du  cl 
|  était  allé  étudier,  a  publié  quelque! 
dont  la  plupart  ont  pour  objet  de  d 
travaux,  les  découvertes  et  la  réputa 
père.  L. 

F  *Q   Hohsrau.  clin*  la  Hwjr.  Médical 
bnurdoo,  dam  \*Dict.  de  la  Couvert.  —  tU 

dé  Mayautic, 

l,egahcnkur  (  Guillaume  ),  cf! 
graphe  français ,  né  en  Anjou,  en  15 
Paris,  vers  1624.  Il  s'intitulait  secr 
naire  de  la  chambre  du  roi ,  en  ver 
de  1570  qui  avait  accordé  ce  droit  ai 
ex  per  ts-jurés-écri  vains  ■  véri  ficateu  rs . 
par  tous  les  poètes  ,  et  son  nom»  m 
qu'il  eut  rien  publié,  faisait  autorité.  Le 
et  ;il|ihal»  U  >l-  L<  ^au^nrur  ont  pu 
La  Techmgraphit,  ou  Mève  métl 
parvenir  à  la  parfaite  cannaissa* 
criture  françoise;  —  la  Rizograpl 
sources,  éléments  et  Perfections 
ture  italienne;  —  La  Cnlligraphtt 
écriture  de  ta  lettre  grecque.  Ces 
ties.  (in-4u  oblong)  se  trouvent  rare 
nies.  Le  privilège  est  du  l*r  octobre 
première  contient  45  planches  «rav* 
coude  :i I ,  et  h  troisième  m.  Cliacui 
cédée  d'épltres  dériicatoires ,  d'à  ver 
et  de  vers  à  la  louange  du  livre.  1 
l'ouvrage  est  le  portrait  de  l'auteur,  a 
rante-six  ans,  d'après  A. -P.  Dumou 
un  qualrflin  français  par  Jacques  Dore 
sint  qui  a  composé  aussi  un  sonnet  fr 
l'anagramme  de  Guillaume  Legangn 
vin  :  n  Ung  ange  venu  luy  régie  la  n 
P.  LeUmg  indique  parmi  les  portraits 
très  d'autres  portraits  de  Legangncui 
La  bibliothèque  Maxarine  possède  un  y 
crit  oblong  in- 4°,  écrit  tout  entier  de  1 
ce  caliigraphe  :  Ex  versibus  Fabri 
gtillicis  latina  et  grxca  Tetrasticha 
Florente  christiano,  a  Gui  IL  Leg 
Andegavensit  descripta,  ordtnaru, 
régis  secret  ario  ;  suit  une  dédicace 
lin ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
privé,  et  trésorier  de  son  épargne.  L* 
et  le  titre  sont  en  encre  d'or,  ainsi  qm 
traits  d'écriture  dans  ie  corps  du  volu 
appartenu  aux  carmes  déchaussés  de  f 
partie  du  manuscrit  est  en  encre  bleue, 
tère  arec  surtout  est  admirable.      C.  ] 

r.n  CroU  du  Mfllae,  «eiuplilnr  4e  !•  BIS. 
tend  avec  de*  npnnUUotti  manuscrit**  de 
S;ttul  \,vgiT  -  Fncyclopédte  méthodique r  A 
tiers  fccrlltm\  j>.  awT 

légaré  ifhtfjh  Swinton),  célèbre 
suîte  et  littérateur  des  États  Unis,  ni! 
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e  do  Sud),  le  $  janvier  1797, 
le  10  juin  1843.  Il  descendait 
nmill*  français  d*  protestants  qui 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  était 
hercher  un  aelle  de  liberté  en  Amé- 
a  plupart  de  cet  famille»  de  huguenot» 
luit  de»  nommes  distingués  par  leurs 
et  les  iervtce*  qu'ils  ont  rendus  an 
u  cote"  de  sa  mère ,  il  appartenait  aux 
d*Éco»ae  ,  célèbres  par  leurs  exploits 
traditions  du  Border.  Pans  son  carac- 
trwuvo  réunie*  à  un  degré  remarquable 
liés  caractéristiques  des  Jeux  races.  Il 
*  botme  heure  son  père;  mais  sa  mère 
s  femme  aussi  éclairée  que  tendre,  et  qui 
ion  éducation  avec  beaucoup  de  juge- 
n  enfance  fut  maladive,  par  suite  d'une 
on  mal  faite,  et  sa  constitution  s'en 
toute  sa  vie,  La  partie  supérieure  du 
U  un  développement  vigoureux,  tandis 
membres  inférieurs  restèrent  grêles  et 
des  douleurs.  Après  avoir  reçu  des  le- 
■ticulières  dans  la  maison  maternelle  t  il 
quatorze  ans  dans  l'université  de  ta  Ca- 
i  Sud  y  à  Columbta,  pour  suivre  las  cours 
classiques.  Il  v  montra  un  goût  très- vif 
auteurs  grecs  et  latins ,  et  plus  tard 
ibilosophie,  sans  négliger  pourtant  les 
ranches  d'Instruction.  Il  était  nu  niveau 
élèves  pour  les  mathématiques,  la  chi- 
I  physique ,  et  tout  à  fait  supérieur  dans 
que*,  vers  lesquels  son  penchant  l'en- 
Quoique  bien  jeune  encore,  il  y  puisa 
eitr  de  pensée  et  une  étendue  d'instruo- 
donnèreni  plus  lard  un  relief  remar- 
ses  talents.  Plein  d'ardeur  et  de  facilité 
ravail ,  il  étudia  les  histori  rns ,  les  ora- 
s  poètes  anglais,  apprit  à  bien  parler  et 
erire  le  français ,  et  lit  des  progrès  mar- 
s  l'italien.  Il  obtint  son  diplôme  vers 
I8l4,  après  un  examende  grande  dis- 
et  comme  il  se  destinait  au  harreau,  il 
odes  de  droit  sou*  la  direction  d'un  des 
avocats  de  Cnarleston.  Trois  ans  en - 
rat  consacré»  a  cette  étude  que  variait  et 
l  la  culture  de  branches  littéraires.  Il 
ti  obtenir  immédiatement  son  admission 
jiu.  Mais,  aitaié  d'une  noble  ambition  * 
t  d'aller  en  Europe  pour  perfectionner 
laissantes  dans  les  écoles  de  Paris  et  les 
es  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  Il  s'em* 
donc  à  Cnarleston  pour  Bordeaux,  et  de 
tdlt  à  Paris  (juin  1 818)*  Il  avait  vingt- 
is.  Il  passa  plusieurs  mois  a  Paris,  visi- 
bibliothèques,  la  chambre  des  députés, 
re-Français,  et  livré  a  des  études  sérieu- 
|e  perfectionna  dans  le  français,  de  ma- 
W  ferler  H  à  l'écrire  avec  facilité  ctélé- 
U  te  rendit  ensuite  à  l'université  d'Érfim- 
i-t  y  km  vit  n'^uliéreii'irul  les  r. ours  de  loi 
m  physique  et  de  mathématiques.  Mais 
taire  partie  de  son  temps  était  consacrée 


à  la  loi  civile,  et  il  se  délassait  de  ces  travail* 
sérieux  par  un  cours  de  littérature  italienne.  Les 
troubles  qui  en  181V  agitèrent  plusieurs  uni  ver- 
sHéi  d'Allemagne  l'empêchèrent  de  faire  le  voyage 
qu'il  y  avait  projeté..  Il  parcourut  la  Belgique,  la 
Hollande,  les  bords  du  Rhin  etle  nord  de  l'Italie, 
et  au  printemps  de  1830  il  retourna  aux  États- 
Unis  ,  après  une  absence  d'environ  deux  ans.  il 
résida  d'abord  sur  la  plantation  de  sa  mère. 
L'estime  dont  jouissait  sa  famille  et  sa  propre 
réputation  le  firent  nommer  membre  de  ta  légis- 
lature de  l'État.  Pour  acquérir  la  pratique  des 
affaires,  il  s'attacha  surtout  aux  travaux  dos 
comités  ;  quelques  discours,  qu'il  eut  occasion  de 
prononcer,  le  placèrent  aussitôt  parmi  les  rueil- 
leare  orateurs.  Après  avoir  mis  sa  plantation  en 
bon  état ,  il  se  fixa  à  Charleélon  avec  sa  famille, 
et  commença  Pexercicede  sa  profession 
Son  mérite  même  nuisit  d'abord  à  son  succès , 
sous  le  rapport  de  l'argent  :  les  clients  n'abon- 
daient pas  dans  son  cabinet;  on  Je  regardait 
comme  un  avocat  que  l'amour  des  hautes  éludes 
rendait  peu  propre  à  la  conduite  des  affaire*  or- 
dinaires. La  jalousie  aussi  avait  exagéré  son  ins- 
tmcl  ion  même,  afin  de  le  déprécier  comme  avocat. 
Ces  dispositions  n'eurent  qu'un  temps.  En  l«24 
il  fut  élu  de  nouveau  a  la  législature ,  et  ne  la 
quitta  que  lorsqu'il  fut  nommé  attorney  général 
de  son  État.  Il  y  avait  alors  une  grande  agitation 
dan*  les  esprits  au  sujet  du  tarif.  D'orageuses 
discutions  éclatèrent  souvent,  Légaré  se  monlra 
le  défenseur  de  la  doctrine  des  States  rights 
(droits  indépendants  de»  États),  mais  fort  op- 
posé à  celle  de  la  nultification  qui  attaquait  di- 
rectement le  gouvernement  fédérai.  Vers  la  Mu 
de  1827,  une  revue  trimestrielle  fut  créée  à 
Charleston  pour  défendre  les  intérêts  et  les  opi- 
nions des  États  du  sud  en  matière  de  politique 
et  de  finances.  Légaré  en  devint  le  prmripul 
collaborateur,  et  contribua  puissamment  à  son 
succès .  On  y  remarqua  ses  articles  sur  Y  Bis» 
toire  de  la  littérature  romaine,  sur  une  tra- 
doction  de  la  République  de  Cicéron,et  sur 
Y  Économie  publique  d'Atfiènes.  11  fut  obligé 
de  les  interrompre,  lorsqu'en  1830  il  eut  été 
nommé  attorney  général  de  l'État  par  la  légis- 
lature. Cette  distinction  était  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  était  encore  jeune  avocat  et 
qu'il  avait  combattu  les  opinions  politiques  de 
la  majorité  de  l'assemblée.  Son  instruction  pro- 
fonde et  ses  qualités  d'esprit  le  rendaient  émi- 
nemment propre  à  ces  fonctions.  II  fit  sensation 
à  Washington  par  la  manière  dont  il  plaida  une 
affaire  importante  devant  la  cour  suprême,  et 
ce  succès  lui  procura  la  connaissance  et  bientôt 
l'amitié  d'Edward  Livingston,  alors  secrétaire 
d'État,  dont  la  réputation  comme  légiste  était  la 
première  des  États-Unis.  Le  ministre  mettait 
une  haute  importance  à  IVttude  et  au  perfec- 
tionnement de  la  loi  civile  ,  et  comme  l'Europe 
en  était  la  source  principale  ,  il  offrit  a  Légaré 
le  poste  de  chargé  d'affaires  en  Belgique,  afin 
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de  lui  donner  les  moyens  de  s'y  consacrer  à  rte* 
études  spéciales.  Les  devoirs  de  ce  poste  étaient 
tacites,  el  devaient  lui  laisser  beaucoup  de  temps. 
Légaré  accepta,  et  se  rendit  à  Bruxelles  en  1833. 
Pla^é  près  fie  la  France,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne,  il  se  trouvait  en  quelque  sorte,  au 
centre  rie  la  science  légale  et  de*  plus  riches  bi- 
bliothèques. Il  apprit  à  fond  l'allemand,  pour 
lire  dans  l'original  les  traitas  profonds  publias 
sur  l'ancienne  jurisprudence ,  la  loi  romaine  et 
civile,  et  particulièrement  les  ouvrages  de  Sa- 
vigny.  Malgré  ces  études  sérieuses,  il  fré- 
quentait le  grand  inonde,  où  sa  société  était  très- 
goûtéc.  On  trouve  dans  ses  œuvres  l'extrait 
d'un  journal  privé  qui  a  rapport  à  la  première 
année  de  sa  mission.  Ces  souvenirs,  écrits  sans 
prétention,  sont  d'une  lecture  piquante  et  agréa- 
ble par  les  anecdotes  ou  la  linesse  des  observa- 
tions. Avant  de  quitter  la  Belgique,  il  (il  un 
voyage  dans  le  nord  de  r Allemagne  pour  y  con- 
naître les  universités  et  les  bommes  célèbres  de 
l'époque  t  et  retour n h  en  Amérique,  dans  l'au- 
tomne de  1836.  Ces  quatre  année*  passées  en 
Furope  lui  avaient  été  extrêmement  profilables. 
IL  en  rapportait  une  instruction  profonde,  un 
esprit  mûri  par  l'expérience,  une  grande  intel- 
ligence des  JÉtats  européens.  A  son  arrivée  à 
Charles  ton ,  il  fut  élu  membre  du  congrès  à 
une  majorité  considérable.  Quelques  mois  après, 
une  crise  financière,  causée  à  la  fois  par  les 
mesures  du  général  Jackson  et  des  spécula- 
tions excessives ,  vint  bouleverser  l'Union  toute 
entière*  Des  débats  orageux  eurent  lieu  au  con- 
grès au  sujet  des  meilleurs  remèdes  à  y  ap- 
porter; Légaré  s'y  fit  remarquer  par  un  discours 
plein  de  sagesse  ,de  vues  élevées  et  d'éloquence, 
mais  opposé  aux  vues  de  l'administration  de  Van 
lturen.  11  continua  à  parler  et  à  voter  avec  une 
forte  minorité  composée  des  wltigs  et  d'une 
partie  des  démocrates  qui  avaient  abandonné  la 
politique  financière  du  président  Jackson,  Aussi 
h  L'élection  suivante  il  échoua  dans  sa  nomina- 
tion, par  suite  des  efforts  combinés  des  partis  de 
Calhoun  et  de  van  Buren.  IL  revint  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  sa  profession  d'avocat ,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  affaires  de  gramle  impor- 
tance, qui  étendirent  encore  sa  réputation.  Il  prit 
une  part  brillante  et  active  à  ta  lutte  présiden- 
tielle de  1840,  qui  avait  exalté  au  plus  haut  les 
passions  des  deux  partis.  Les  démocrates  avaient 
exercé  le  pouvoir  depuis  1S29,  et  leurs  adver- 
saires leur  attribuaient  les  désastres  financiers 
du  pays.  Légaré  prononça  à  Richmoml  et  à  New- 
York  des  discours  qui  firent  sensation  et  furent 
comparés  à  ceux  de  Webster  et  de  Clay.  Ce  fut 
aussi  dans  ce  temps  qu'il  publia  successivement 
dans  une  revue  de  New -York  trois  articles 
remarquables  :  Démosthène  ;  t'komme,  l'o- 
rateur et  te  pûli tique;  —  La  Démocratie 
athénienne;  —  ùrî§iney  Histoire  et  influence 
de  ta  Loi  romaine.  En  il  fut  appelé  par  , 
le  président  Tyler  au  poste  d'attorney  général  I 
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des  ttats-tfnrs,  et  en  celte  qualité  devint  mmhn 
du  cabinet  L'opinion  générale  applaudit  à  ce 
choix:  il  y  montra  l'application  la  plus  laboriflNft 
en  même  temps  que  l'esprit  le  plus  éclairé  et  le 
plus  indépendant.  Il  avait  à  donner  des  opinion* 
rar  son  né  es  sur  des  questions  constitutionnelle* 
qui  sortaient  de  l'administration  du  gouverne» 
ment,  ou  sur  des  affaires  litigieuses  portée 
devant  la  cour  suprême  et  dans  lesquelles  étoirtl 
engagés  des  intérêts  très-considérables.  Il  fallait 
une  proronde  connaissance  des  tofeetunegnuMta 
justesse  de  jugement.  Il  fut  au  niveau  de  m 
délicates  fonctions  t  et  bien  que  l'administration 
du  président  Tyler  ne  fut  pas  populaire,  Légaré 
obtint  par  la  droiture  de  son  caractère  et  tt 
haute  impartialité  l'estime  des  partis  qui  atta- 
quaient alors  le  président.  A  la  retraite  de  débi- 
ter, il  fut  charge  par  un  long  intérim  des  Ioiun 
tions  Je  secrétaire  d'État  («flaires  étrangère* ), 
tout  en  conservant  celles  d'attorney  général 
C'était  un  lourd  fardeau,  car  aux  Étals-Uni*  r.es 
deux  départements  sont  les  plus  important*  d 
les  plus  encombrés  d'affaires.  L'excès  d'applto- 
tton  fut  probablement  une  des  causes  de  sa  mort 
prématurée.  Dans  l'automne  de  18Mt  il  avait 
été  dangereusement  malade,  mais  il  avait 
échappé,  grâce  à  l'habileté  des  soins  et  au  repas, 
jj  M>mblait  aM-ir  it*  ouvré  la  <anhj  et  lésion**, 
lorsque  le  président  et  le  cabinet  se  rendirent  i 
Boston,  en  juin  1843,  pour  assister  aux  eéri 
mornes  d'inauguration  du  monument  de  Bunker 
HiîL  A  p t  ine  arrivé,  Légaré  fut  attaqué  par  11 
même  maladie  dont  il  avait  si  crucllewnt  souf- 
fert t  une  gastrite  aiguë.  Malgré  tous  les  saint 
qui  lui  Turent  prodigués,  il  expira  quelques  jocra 
après ,  avec  calme  et  courage,  bien  qu'en  proie 
à  de  vives  souffrances.  Trois  ans  après  sa  mrit 
ses  princ  ipaux  É  crits  ont  été  publiés  en  deux  ro- 
lumes  qui  contiennent  son  journal  privé  pétulant 
sa  mission  diplomatique,  une  partie  de  sacorra- 
pondance  privée  et  publique,  ses  principaux  dis- 
cours et  les  articles  les  plus  importants  founli 
à  la  Revue  du  Sud  et  à  la  Revue  de  New~Yi& 
J.  Chaslt. 

Cvctopxaia  of  Jmrrican  Litêrature.  -  Hionrap^ 
Notice,  i-o  ttte  du  premier  vol,  de  sel  écrit*. 

le  gascon  (iV~....)j  célèbre  relieur  françui 
du  dix-septième  siècle.  Il  relia  presque  tous  •  ■■ 
livres  ries  enfants  de  De  Thou,  et  slUusIra  pif 
la  reliure  de  la  fameuse  Guirlande  de  IvM 
n  Cet  artiste  véritable ,  dit  M.  Ffeydcau  t  :dlw>  ' 
la  perfection  absolue  de  la  dorure,  et  jamais  m 
secret  ne  fut  retrouvé.  CVst  une  netteté ,  mm  fr 
nesse  qui  décourage  les  mains  les  pins  dehialw 
et  les  plus  habiles.  M.  Pichon  possède  un  v\m 
plaire  du  Traité  de  ta  Physionomie  d'Adam» 
tins  habillé  par  cet  homme  unique;  c'est  i  » 
pas  oser  y  toucher,  u  C'est  pourtant  sec  ht  uni 
à  la  dorure  que  Le  Gascon  sut  donner  tout  m» 
éclat.  L.  L— T. 

Fcydoau, daai  tu  Front,  du  «  novembre  iBT, 

LEO ATl  (Laurent),  médecin  et  philûlojflfc 
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Crémone,  dans  la  première  moi  lié  du 
ne  siècle,  mort  vers  LG7j.  IL  se  ût 
jeteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
i  professeur  de  grec  à  l'université  de 
L  devint  quelque  temps  après  médecin 
l  ite  la  maton  de  (ionzague.  On  a  de 
eo  Cospiano  annesso  a  quello  del 
Hisse  Aldovrandi;  Bologne,  1577, 
Agriomeleis^  eut  in  silvestre  porno* 
s  métamorphoses  \  Bologne,  1*V77, 
'■hrtjsomeieiSf  sive  aureorum  mato* 
aria,  mijthice  descripta;  Bologne, 
K  Legati  a  encore  publié  plusieurs 
Lui  s  et  grecs  ;  il  a  laissé  en  manuscrit: 
I  poetarum,  et  Lyceum  Herculis , 
r  les  littérateurs  et  les  artistes  de  sa 
E.  G. 

remona  Lilerata,  L  [II, 

FFEB  (  Ambroïse  ),  canoniste  fran- 
Grand-Lucé  (Maine) ,  en  1  jtlfi,  mort 
le  23  novembre  1635,11  fut  professeur 
monique  à  l'université  de  Caen,  viee- 
dt  cette  université,  et  trésorier  de 
Bayeux.  Son  mérite,  partout  reconnu, 
fer  par  la  province  de  Normandie  aux 
aux  de  1614.  Il  n'a  laissé  qu'un  livre 
tynopsis  Decretaîium,  seu  ad  sin- 
Wêtallum  titulos  methodica  juris 
mut  a  tion  um  d  fs  i  in  ctio  ;  Paris, 
l.  C'est  te  neveu  d 'Ambroïse,  Hubert- 
<egauffre,  maître  des  comptes  à  Paris, 
lia  l'impression  de  cet  ouvrage,  Huet 
end  qu'il  était,  de  son  temps,  très  es- 
lï.  IL 

vineJ  de  Çotnf  ch.  14.  —  Hermant,  IHiL  du 
twjeux.  —  B.  Haareati ,  IJisL  Litt,  dv  Maine, 

'  (  tau is- Pierre-Prudent  ),  littéra- 
us,  né  à  Paris,  le  13  avril  1744,  mort 
me  ville,  le  4  janvier  1S26.  Après  avoir 
rers  emplois  en  province,  il  entra,  à 
e  la  i évolution,  dans  l'administration 
tances  militaires,  dont  il  devint  direc- 
■I il  »a  place  à  la  création  de  l'empire, 
a  de  littérature  ;  sous  la  restauration 
n  modeste  emploi  dans  les  bureaux 
rsitë.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  cite  : 
ju  les  moyens  de  rendre  les  femmes 
;  Paris,  1U02,  in- H*;  —  Sainville 
t,  ou  sagesse  et  Jolie;  Paris,  1802, 
12  ;  —  V Infidèle  par  circonstance  ; 
03,  2  voL  in-12;  —  Bglay*  ou  Va- 
le  plaisir;  Paris,  1807,  2  vol. 
La  Mnison  isolée;  Paris,  J807, 
î;  —  Elisabeth  Lange,  ou  le  jouet 
meut  s  ;  Paris,  1808,  3  voL  in-12;  — 
de  l'Amour;  Paris,  1808,  3  vol. 
le  Marchand  forain  et  sesjits; 
)Bt  1819,  4  vol.  in-12  ;  —  La  Roche 
t.;  Paris,  JHOO,  6  vol  in-12;  1822, 
12;  —  Le  Petit  Savant  de  société, 
;ratt  des  manuscrits  dEnfanl in  -  Paris, 
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L812,  4  vol.  in- 32;—  Récréations  de  Vfin- 
Jance;  Paris,  1816,  3  vol.  in- 18;  —  Le  Conné- 
table de  Bourbon  et  la  duchesse  d'Angov- 
lème;  Paris,  1818,  2  vol  in-12;  —  Le  nou- 
veau Magasin  des  Enfants;  Paris,  1820,  3  vol, 
in-18,  etc.,  etc.  Presque  tous  ces  ouvrages  ont 
paru  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  sous  le  nom 
de  LantjloiSy  qui  était  celui  de  sa  femme.  J.  V. 

jéWtmkt  biographUinet  ;  1BS6,  p.  4&t.  —  Aroault,  1;i_v, 
Jouy  i'L  Norvlni,  ttutyr.  nottv.  de*  Contemp.  —  Quërard, 
La  fronce  Littéraire* 

legav  (  Louis- Joseph  ) ,  poète  français ,  né 
à  Arias,  le  27  février  1759,  mort  vers  1830. 
Reçu  avocat  au  conseil  d'Artois  en  1783,  il  fut 

!  nommé  en  1790  commissaire  du  roi  près  du  tri- 
bunal de  Saïnt-Pol ,  et  exerça  depuis  les  fonc- 
tions de  juge  au  même  tribunal ,  et  successive- 
ment au  tribunal  d'Arras  et  au  tribunal  civil  du 
Pas-de-Calais  séant  à  Saint-Omer.  ïl  devint  en- 
suite commissaire  du  Directoire  exécutif  près  les 

|  tribunaux  civil  et  criminel  du  même  département. 
A  la  suppression  des  tribunaux  de  département, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  de  première  instance  de  Bélhune. 
Lors  de  La  réorganisation  de  ce  tribunal,  en  1816, 
il  n'y  lut  pas  compris  ;  maïs  il  y  fut  rappelé  en  1 8  î  8. 
Passionné  pour  la  poésie ,  it  avait  fondé  à  l'âge 
de  vingt  ans  avec  quelques  amis  de  collège  et 
du  barreau  la  Société  anaciéontique  des  Kusaîi 
d'Arras.  On  a  de  lui  ;  Mes  Souvenirs  ;  Paris , 
I7ôti,  in-B°  ;  —  Du  Célibat  et  du  Divorce^  dis- 
cours prononcé  à  l'Académie  d'Arras  en  1787; 
Douai,  1816,  in-S*.  J,  V. 

itmault,  JayT  Jouy  et  Korvlni,  Biogv.  nouv.  des  ttn- 
tetnp.  —  Qaèrard,  La  tronc*  Littéraire* 

LE&A&PI  (  D.  Miguel  Lopez  ne  ) ,  conqué- 
rant de*  Philippines,  né  dans  le  bourg  de  Zu- 
ba  rra  j  a ,  ve  rs  1  e  commencement  d  u  seî  z  i  ème  s  i  ècle 
mort,  au  mois  de  mai  1572.  IL  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Guipuscoa,  et  il  commença  à 
naviguer  de  bonne  heure.  Il  se  rendit  au  Mexique 
eu  la 45,  et* devint  principal  secrétaire  (  escri- 
vano  mayor)  du  cabildo  de  Mexico.  En  1503, 
et  sous  l'administration  de  D.  Luiz  de  Yelasco , 
vice-roi  de  la  Kouvelle-Esiiagne,  on  ae  préoc- 
cupait singulièrement  d'uliliser  Les  grandes  dé- 
c  uu  verte  s  de  Magellan ,  et  on  décida  tic  nouveau 
qu'on  ferait  la  conque  Le  des  Philippines.  Legazpi 
fut  nommé  chef  de  l'expédition,  composée  de 
quatre  navires  et  d'une  frégate  armés  dans  le  port 
de  la  Natïvidad.  Après  avoir  obtenu  de  ses  su- 
périeurs les  licences  indispensables,  Urdaneta, 
qui  devait  Laccompagnfr,  embarqua  avec  lui  ciuq 
religieux  de  l'ordre  auquel  it  appartenait,  et  dont 
il  devint  le  supérieur.  Parmi  ces  missionnaires 
il  y  en  avait  un  d'un  savoir  peu  commun  en 
mathématiques  et  en  géographie;  c'était  frère 
Martin  de  Rada  ,  qui  ne  le  cédait  sous  ce  rapport 
qu'à  Urdaneta  (1). 

(i)  Nous  rappellerons  que  die n£u(  ans  auparavant  le 
vlce-roh  du  Meilque  D,  An'.oulo  de  Meiidoza,  voulant 
fiU-e  explorer  plusieurs  archipels  Irèa  -  va  gatment  connus 
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Le  2»  novembre  15fi3T  la  flottille  commandée 
par  Legazpl  mit  à  la  voile,  et  rit  sa  première  re- 
lâche dans  l'île  des  Larrons.  On  nommait  ainsi 
alors  l'archipel  des  Muriannes,  qui  le  0  janvier 
de  l'année  suivante  devait  être  connue  îles 
navigateurs  sous  une  autre  dénomination.  Le- 
»azpi  en  prit  possession  au  nom  de  la  cou* 
ronne;  purs  il  navigua  à  l'ouest,  et  le  13  fé- 
vrier il  aperçut  l'archipel,  bot  de  l'expédition. 
On  jeta  l'ancre  dans  une  grande  baie  abritée 
par  de  bauts  rochers  t  et  le  général  ayant  expédié 
à  terre  son  mestre  de  camp,  Mari  in  de  Coyti , 
que  le  père  Urdaneta  voulut  accompagner,  il  se 
trouva,  selon  leur  rapport,  que  tout  était  désert 
On  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette  croyance  : 
le  lendemain,  un  canot,  monté  par  plusieurs  na- 
turels, parut  «t  se  dirigea  vers  la  eapitane.  Le 
principal  parmi  ces  insulaires  apprit  aux  Espa- 
gnols que  l'Ile  s'appelait  Yàabao,  il  n'hesiLa 
pas,  ainsi  que  ses  compagnons,  à  monter  à  bord, 
et  il  reçut  un  si  bon  accueil  qu'il  décida  ses  com- 
patriotes à  visiter  les  étrangers  ;  les  diefs  de  Pile 
vinrent  à  leur  tourj  des  rapporte  affables  s'éta- 
blirent entre  le*  naturels  et  les  Européens.  Des 
présents  même  furent  offerts  à  Legazpi  et  à  ses 
équipages;  mais  l'on  ne  pnit  s'emptcM  de  re- 
marquer que  s'ils  apportèrent  des  fruits  en  abon- 
dance ,  ils  se  contentèrent  d'offrir  au  chef  des 
étrangers  un  seul  coq  et  un  senl  œuf, 

Legazpi  fit  alors  des  tentatives  pour  trouver 
un  port  qui  offrit  plus  de  commodités  et  surtout 
des  provisions  d'une  autre  nature.  Dans  ce  but, 
il  expédia,  sur  une  barque  armée,  Juan  de  la  Isla 
accompagné  de  quelques  soldats  et  de  deux  re- 
ligieux. Malheureusement ,  ce  fut  à  La  suite  de 
cette  recherche  que  les  hostilités  commencè- 
rent ;  elles  eurent  lieu  d'abord  de  la  part  des  Jn- 
riii  ns ,  mais  elles  furent  provoquées  par  l'ardeur 
imprudente  d'un  seuL  Un  gentilhomme,  nommé 
Francisco  Gomez ,  qui  faisait  partie  de  la  maison 
du  général ,  apercevant  quelques  insulaires  sur 
Je  rivage ,  prétendit  qu'il  allait  h  se  saigner  avec 
tes  Indiens  •  :  c'était  le  mot  dont  les  braves  de 
l'époque  se  servaient  ;  te  capitaine  et  tes  religieux 
s'opposèrent  vaiih'iUMjit  a  cet  ade  de  témérité 
inutile.  Notre  homme  ne  se  trouva  pas  plus  lot  à 
terre  qu'un  trait  lancé  d'une  main  vigoureuse  lui 
traversa  la  poitrine  ;  le  malheureux  Gomez  eut 
à  peine  la  force  de  gagner  te  canot  qui  L'avait 
amené;  il  alla  mourir  quelques  instants  après 
entre  les  bras  des  religieux.  Chose  étrange,  les 

d>  la  mer  du  Sud  ,  avait  confie  une  etcadre  (Triplera- 
titra  a  Ruy  Lopcs  de  VU  la  lob  oi.  Celte  ChpodkUon  était 
partit»  a  la  Toussaint  de  l'année  IMt.  fille  «te  cumuAsalt 
de  deui  t>ailn,cnt%  de  haut  bord  .  de  deux  patachejs  et 
d'une  [rnVrrr  ;  ri  le  accompli!  de  notables  découverte*; 
*ur  Laquelle*  il  nous  reste  Jort  peu  de  détalla.  Ru?  Lopez 
Gl  même  eiplorer  alors  pour  la  première  fuis  la  gronde 
Ile  de  Mlndanao,  où  il  envoya  Rernardn  de  h  Torrr.  t.;i 
Tnrre  fut  repoussé  par  le*  insulaire,  cl  Ton  cl- -s  bâti- 
ment» de  l'escadre  aynnt  Ole  eipédlé  vert  la  Nouvelle- 
Eapagnc,  ce  navire  nlta  relâcher  au  groupe  d'Iles  vu 
naguère  par  Magellan  et  nommé  cette  fol*  tes  Phlllp- 


du^. 


actes  de  ce  genre  ne  se  renouvelé pan) 
le  caractère  dislinclif  de  Ja  conquête  des  Hui  J 
pinest  c'est  cette  absence  de  combat*  lui* 
contact  des  Espagnols  avec  l'une  des  ractt*= 
plus  bellliqueuses  de  cet  archipel;  toul  1/ 
neur  en  revient  certainement  à  Legazpi.  ^jg  « 
suivrons  pas  ce  général  à  travers  pJu^ui  _ 
très  incidents;  partout  il  sut  trouver  un  Uf<>  : 
favorable  auprès  des  naturels.  Après  de  patin  4 
recherches,  il  rencontra,  pour  abriter  ga  II  r. 
une  petite  baie  »  qu'on  appela  l'anse  de  San-P^ 
Sur  la  rive.  s'élevait  une  bourgade ,  que  |aj|  j 
lurels  nommaient  Cancongo  :  c'était  la  rt^ir  ^ 
d'un  petit  radjah.  Nonobstant  ce  qu'on  \ma 
dit  du  péril  qu'il  y  avait  à  faire  alliance 
blancs»  Tandaya  accueillit  les  Espagnol*; 
néral  prit  solennellement  possession  du 
pour  la  première  fois  la  messe  y  futcélébrè 
fort  y  fut  bâti,  A  partir  de  ce  moment,  J&= 
rations  armées,  ne  discontinuèrent  plus,  e:= 
surprit  autant  les  Espagnols  que  la  van 
races  et  la  bizarrerie  des  usages  qu'ils  1 
renL  [/froment-  an  liipel  que  Ton  allaita  |( 
à  l'Espagne  étaî t  bi eu  v a^u e  1  ne u t  r.onnu  ^ 
on  savait  quelque  chose  des  richesses  d 
ritoire ,  on  ne  savait  rien  de  ses  ré  vol  ut  5^ 
lies  magnifiques  étaient  peuplées  orfgjari*^ 
par  deux  variétés  de  noirs  Océaniens.  tim  fl 
connaît  encore  aujourd'hui  fort  dairemcM 
cendance  ;  ces  Iles,  convoitées  par  YEœptgx  4 
par  le  Portugal,  avaient  déjà  reçu  des  peuple  i 
conquérants ,  d'une  autre  race:  c'était  Vhwm  k 
Kalementan,  que  nous  avons  nommé  fouro,  i 
qui  avait  peuplé  ces  plages  d'une  \ 
mes  a  la  fois  belliqueuse  et  rusée.  L 
qui  par  plus  d'un  trait  se  rapprocbaiefll  des  J 
lais  purs,  les  Tagales,  qui  avaient  uoe  écrite 
différente  de  celle  des  autres  peuples  tsmk 
et  qui  par  ce  seul  fait  remportaient  f 
en  civilisation  réelle  sur  les  Aztfcpitt,  t 
comme  ceux-ci  le  nom  d'Indh$;Mt* 
eux  surtout  que  Ja  cour  d'Espagne  1 
se  précautionner,  c'était  contre  leur 
rance  dans  la  défende  et  leur  asti 
cité  dans  l'attaqua*  que  Legazpi  avait  r 
de  se  prémunir.  A  force  d'habileté,  < 
dence,  de  fermeté  et  d  Esprit  de  justice 
les  dompter, 

La  première  opération  vraiment  i: 
Legazpi  fut  Ja  soumission  de  l'Ile  1 
avait  trouvé  la  mort,  fl  entra  dans  la 
Cebu  le  25  avril         et  cette  fois  Je*  Bi« 
se  montrant  infiniment  plus  pacifique»  ouW* 
l'avaient  été  trente-cinq  an»  aujiarsvr' 
eeptèrent  la  domination  espagnole,  1 
missionnaires,  et  commencèrent  à  se  11 
vertir.  Ce  fut  de  cette  lie  que  Le  savj 
neta  fut  envoyé  en  Europe ,  pour  )'  i 
naître  la  véritable  situation  des  eue*»»* 
conlfnua  si 's  explorations,  et  découvrit  I* 
portante  de  panoy  ;  des  nnssioraaftfc*  J 
laissés  sur  cette  terre  d'idolâtres,  à 


LEGAZPl  — 
Ame  de  patience  toutes  les 
le  Kénural,  persistant  dans  son  des- 
eiudre  la  grande  lie  considérée  comme 
x>le  derirchipel,  arrivait  à  travers  mille 
dans  Lousong  (1),  la  terre  dominée 
1er*  Tabules  dont  noos  avons  fait  con* 
Igide  Cette  région  magnifique,  traversée 
ttf#  Pastg,  était  dominée  par  plusieurs 
»  deux  principaux  étaient  le.  radjah 
(  te  vifiux  radjah  ) ,  et  radjah  Soliman, 
u,  dont  le  nom  annonce  une  origine 
ne.  Selon  toute  apparence,  ce  chef 
I  alliance  avec  les  Portugais  et  pos- 
ndqueft  pièces  d'artillerie,  servies  par 
en.  Il  attaqua  Juan  de  Salcedo ,  mettre 
du  générai  ;  mais  il  eut  bientôt  à  s'en 
et  Alt  contraint  de  demander  la  paix. 
|  n'avait  pas  participé  aux  hostilités, 
sans  coup  férir,  les  Espagnols  se  trou  - 
litres  du  fort,  qui  commandait  feutrée 
Par  suite  de  la  direction  des  vents, 
du  fut  obligée  de  se  réfugier  dans  la  baie 
i 

siun  donnée  à  Urdaneta  n'avait  pas 
;  le  2a  juin  1569,  Legazpi  vit  entrer 
K»rl  trois  navires  arrivant  dé  Carlix; 
de  la  cour  lui  enjoignait  de  prendre 
a  des  Philippines  :  il  fonda  immé- 
a  Ce  bu  la  ville  du  saint  nom  de 
udad  det  santo  nombre  de  Dios)t 
en  mesure  d'effectuer  la  conquête  de 
L'eipédition,  qui  devait  ranger  sous 
ce  de  Philippe  II  cette  région  opu- 
t  à  la  voile  de  Pana  y,  te  là  avril 
and  le  général  passa  en  revue,  dans 
»taga  |  les  forces  dont  il  pouvait  dis- 
se trouva  qu'elles  ne  dépassaient  pas 
t  quatre- vingts  hommes.  Ce  fut  avec 
a  armée  qu'il  mit  à  la  raison  le  radjah 
oublieux  de  ses  engagements,  el  qu'il 
ville  de  Manille.  Un  acte  d'humanité 
a  1  u  I  m'i  f'tV  t  :  ti  o  n  d  e  s  C 1 1  inoîs,  et  I  e  sau  ve- 
|  jonque  prête  à  périr  était  devenu  To- 
go m  merce  florissant,  Eu  quelques 
rie  i  tient  les  Tagnles  étaient  soumis, 
reculés  de  l'Ile,  qui  ne  parlaient 
reconnaissaient  la  domina- 
is 15  mai  1571,  Legazpi  avait 
ion  solennellement  île  Manille.  Quel- 
us  tard  un  chef,  nommé  Locandola, 
volter;  quatre-vingts  hommes  suffi- 
ahattre,  et  une  amnistie  générale  ra- 
La  ville  naissante  de  Manille,  dé- 
tellement  par  un  incendie,  coramen- 
t  reconstruite  sur  les  p  I  an  s  d  e  Car chitecte 
tali  |*Eteunal^  de  uoliumux  mi&sioii- 

lf  1  "çon,  ferllle  en  rti,  lirait  uno  nom  drt  p|- 
"oplf>iati  jHjur  tlrconlTHer  te  fretin  dans  des 

i  Borner*  eo  hvl*  d<mt  l'usage  a'eit  c<>0 serve. 

■bitalton  avait  kûo  ivu*ongr  «on  pilou,  propre  a 
du  rliTct  c*-ï  Instrument  hUn  1  trop  te  lm- 

*°*  I  iTlt.  L«  Tn gales  t'appelaient  dam  leur 
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I  nains  arrivaient  eu  intime  temps  d'Espagne; 
I  les  augustms,  tes  franciscains  et  les  domini- 
I  caîns  allaient  ,  Joiu  de  la  cap  i  la  le  naissante,  sou- 
mettre au  christianisme  les  villages  indiens. 

Au  mois  de  mai  1572,  les  transactions  avec  la 
*  Chine  présentaient  un  nouvel  accroissement,  et 
|  des  bâtiments  chargés  de  riches  marchandises 
entraient  dans  le  port  de  Manille  ;  le  P.  Diego 
I  de  Herrrra  établissait  par  ordre  du  gouverneur 
des  !mm>>  s-nlidi'*  [>uur  continuer  ce  commerce- 
lorsque  Legazpi  fut  frappé  d 'apoplexie,  Ccl  homme 
de  bien,  dit  historiographe  de  la  colonie,  avait 
éprouvé  une  vive  contrariété,  et  fut  enlevé  à  la 
|  colonie  en  quelques  heures.  Les  ordres  religieux 
s'assemblèrent,  et  on  lui  fit  fies  obsèques  solen- 
nelles dans  l'église  iiaml -Augustin.  *  Tout  le 
monde  pleurait  à  son  enterrement ,  i  dit  le  père 
-Tuan  de  la  Coure peion.  Son  unique  ambition 
|  avait  M  «  de  mériter  les  titres  de  prudent  et 
de  pacifique  et  non  celui  de  conquistador  ». 
Ce  peu  de  mois  du  vieil  historien  dit  d'une  façon 
exacte  la  diiîermce  qui  existait  entre  Cortex  et 
Legazpi.  Ce  tut  le  ti*ésorier  général  des  finances, 
Guîdo  de  Labaatarri,  qui  lui  succéda. 

Ferdinand  Dirais. 

Fr.  Juan  de  La  Concept  Son,  Historin  gênerai  de  t*M- 
ttpplntis,  ennquistas  upiriluaies  jt  temporales  de  crtos 
ejpgftoJfJ  dominios.  estublicimientOf,  professas,  y 
dreadeacia*t  etc.  -t  en  Mapllia,  17»8  et  a  ni»,  tulv.,  n  vol, 
1B_4".  _  Tnrqutmad.%,  Mon&rqviu  Indittnn.  —  J.  Mal* 
lut,  tes  Philippines,  histoire,  urographie ,  maurs  ■ 
Ptffe,  1*46,  *  lùL  ta-*». 

legk\i>hb  {  Louis  ),  historien  français,  né 
à  Rouen,  en  1656,  mort  a  Paria,  le  l"  février 
1733.  Ayant  embrassé  l*4lat  ecclésiastique,  il 
s'attacha  à.  François  de  Harlay,  {l'abord  arche- 
vêque de  Rouen,  puis  de  Paris,  et  qui  lui 
donna  un  des  canooicats  de  Notre-Dame  en  1G90. 
Eu  1724,  Legendre  obtint  t'abbaye  de  Claire- 
l  ontaîue  f  au  diocèse  de  Chartres.  Son  testament 
était  rempli  de  fondations  singulières  qui  exci- 
tèrent de»  contestations,  et  l'autorité*  les  ap- 
pliqua à  ruuiversilé  de  Paris  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  entre  les  classes 
supérieures  des  différents  collèges.  La  première 
distribution  eut  lieu  en  1747*  Il  avait  aussi  taiasê 
des  fonds  pour  contribuer  à  La  fondation  d'une 
académie  à  Rouen ,  qui  fut  érigée  en  1744.  On 
doit  à  l'abbé  Legendre  :  Eloge  de  François  de 
Harlay;  Paris,  1695,  in-t»*;  —  Essai  du  règne 
de  louis  le  Grand  jusqu'à  la  paix  générale 
de  1697;  Paris»  t697,  in-4°i  —  Claudii 
Joly,  pr&centoris  oc  Canonici ,  nec  non  affi- 
Cialis  Parisiensis,  Laudatio;  Paris,  1700,  in-8*  ; 
—  Histoire  de  France ,  contenant  le  règne 
des  rois  des  deux  premières  races;  Paria, 
1700,  3  vol.  in- 12  ;  —  Les  Mœurs  et  Coutumes 
des  Français  dans  tes  premiers  temps  de  la 
monarchie;  Paris,  1712,  UVl2;  1740.  in-12; 
le  même  ouvrage  précédé  des  Mœurs  des  an* 
ciem  Germains,  etc.,  traduit  de  Tacite  par 
1 1\  Bruys  ;  Paris,  1753,  tn-15;—  Nouvelle  His- 
toire de  France,  depuis  le  commencement  d* 
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la  monarchie  jusqu'à  ta  mort  de  Lou  is  XIII; 
Paris,  1716,  3  vol.  in-fol.  ou  8  vol.  ;  — 
Vita  Francisci  de  Harlay;  Paris,  1720,  in-4*j 
—  Vie  du  cardinal  d'Amboise^  ministre  de 
Louis  XII,  avec  un  parallèle  des  cardinaux 
célèbres  qui  ont  gouverné  des  Mats;  1724, 
7  vol,  1726,  in-4°.  On  attribue  aussi  à 

l'abbé  Legendre  :  Réponse  de  M.  le  chevalier 
de  Vendôme,  grand-prieur  de  Franc*,  à  quel- 
ques  articles  du  mémoire  des  princes  du 
sang,  1717,  m>8&,  que  d'autres  attribuent  à 
l'abbé  de  Gbaulieu.  L.  L— t. 

Len&lel.  Méthode  pour  étudier  rhitt.   —  Morérl  , 
Grand  Dictionnaire  kittorique.   —  GuLLhert,  Mém. 
Litton  et  Bioçr*  —  QdtSnrcJ,  La  France  Littéraire. 
LEGEKDKE    (  Mme    DOUBLET    DE  PERSAN), 

femme  de  lettres,  née  à  Paria,  en  1887,  morte 
en  1771-  Elle  manifesta  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  les  belles-lettres,  et,  devenue  la 
femme  de  Doublet  de  Persan ,  intendant  du  Com- 
merce, ses  salon»  furent  toujours  ouverts  aux  sa- 
vants et  aux  hommes  d'esprit.  Chacun  y  avait 
sa  place  marquée  et  son  fauteuil  au-dessous 
de  son  portrait.  Deuv  registres  étaient  posés  sur 
deux  pupitres  :  sur  l'un  on  inscrivait  tes  nou- 
velles douteuses,  sur  l'autre  les  nouvelles  vraies. 
Ce  double  journal  lut  longtemps  la  source  des 
Nouvelles  à  la  main,  qui  eurent  tant  d'impor- 
tance jusqu'à  la  révolution.  La  société  de 
Mme:  Doublet  de  Persan  était  fort  mélangée.  On 
y  trouvait,  après  son  frère  l'abbé  Legendre t  vé- 
nérable abbé 

Qui  logeait  à  table 
Mieux  qu'au  jubé  »  , 

Piron ,  Lacuroe  de  Sainte-Paîaye ,  l'abbé  chau- 
velin,  l'abbé  Xaupy ,  Mairan ,  Mirabaud  ,  d'Ar- 
gental,  Faleonet,  Voisenon ,  etc.,  etc.  Hachau- 
rnont ,  ami  intime  de  la  maîtresse  de  la  maison, 
présidait  aux  discussions  académiques  qui  occu- 
paient une  partie  de  la  soirée,  puis  aux  soupers 
altiques  qui  y  succédaient  Après  La  mort  de 
sou  mari,  elle  se  retira  au  couvent  des  Fi  lies - 
Saint-Thomas,  d'où  elle  ne  sortît  plus.  Elle  ne 
cessa  pas  d'ouvrir  sa  retraite  à  tout  ce  que  Paris 
possédait  d'hommes  distingués.  Pidansat  de 
Mairobert  se  prétendait  son  01s  et  celui  de  Ba- 
chaumont;  mats  rien  ne  justifiait  une  pareille 
prétention.  M**  Doublet  mourut  sourde  et 
nonagénaire ,  privée  d'une  partie  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Jusque  là  Ma,e  Legendre 
avait  vécu  éloignée  de  l'Église  ;  on  introdui- 
sit près  d'elle  un 'prêtre  jésuite  très-éloquent  ; 
il  parvint  à  convertir  ht  vieille  philosophe,  qui 
demanda  même  à  embrasser  son  confesseur. 
On  a  mis  sous  son  nom  des  Mémoires  secrets 
où  les  contemporains  ont  largement  puisé. 

IL.  Dbskctes, 

Bac  h  surnom,  Mémoires,  pisslm. 

leGEn drk  [  Gilbert- Charles) ,  marquis  de 
Saint -Aubin- sur  Loire,  historien  français,  né  À 
Paris,  en  iti»8t  mort  dans  la  même  ville,  le  S  mai 
174u.  H  reçut  une  éducation  solide1,  et  fut  pourvu 


de  bonne  heure  d'une  charge  de 
parlement.  En  1714  il  fut  nommé  ma 
requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi;  t 
années  après,  il  donna  sa  démission  poi 
vrer  entièrement  à  ses  éludes.  On  a 
Traité  de  V Opinion,  ou  mémoires  pw 
à  V histoire  de  V esprit  humain  ;  Pari 
6  vol.  in-12;  1741 ,  7  voh  in*12;  1758, 
în-iîj  —  Bes  Antiquités  de  la  Ma 
France  et  des  Maisons  Mérovingienne 
tienne;  Paris,  1739,  in-4°j  —  Aftitqu 
ta  Nation  et  de  la  Monarchie  françok 
ris ,  1 7  j  J ,  ïn-4"3  ;  —  Dissertation  sur  le 
et  (  Authenticité de  Roricon,  dans  le  A 
d'octobre  1741.  ■  J, 

Lmglet,  Suppl.  à  l&  Méthode  pour  étudier 

—  Morérl,  Grand  Dict.  hUt.  —  ciiaudon  H  i 
Dict.vniv.  ttist.,  CHU  et  Bibiiog.  —  Qufc-urd,  / 
Utteraire. 

LEGBftiiftfc  de  la  Nièvre,  homme  j 
français ,  né  près  de  Nevers ,  mort  vei 
]]  était  maître  de  forges  à  l'époque  de  1 
lution,  et  se  montra  grand  partisan  d< 
libérales.  Ses  concitoyens  Le  nommèrent, 
tembre  ï  792,  député  à  ta  Convention  n* 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  pour  la 
fut  un  des  commissaires  chargés  de  fai 
cuter  le  décret  du  23  août  1793,  ordm 
levée  en  masse  des  Français  capables  i 
les  armes.  Il  ne  prit  point  part  anx  sai 
luttes  de  la  Convention ,  mais  s'en  lit  l't 
dans  un  écrit  qu'il  publia  en  1795.  R< 
son  département  membre  du  Conseil  d 
Cents,  il  y  siégea  jusqu'en  mai  1799.  U 
motion  pour  la  création  de  six  cents  mil 
billets  de  banque,  et  combattit  le  projet 
concéder  La  propriété  des  halles  publii 
était  rentré  dans  la  vie  privée  Lorsque  la  l< 
nistie  (12  janvier  1813)  le  força  d'emi 
Suisse.  H.  i 

Jje  Moniteur  utntoerul,  an  u  (17951 ,  n°  u, 
n*i  î  et  3:1*  »  an  v  l,  n*"  IBS  et  ut  ;  an  tu,  n-*  ; 

—  Biographie  moderne  f  JSMf.  —  Petite  Moq. 
(ielS).  —  Aruautt,  Jay,  Jouy  eiNorvlba,  Bioç. 

desContemp.  (iMï  ), 

j#E<iENi>RK  (Nicolas },  sculpteur  ir 
né  à  Étanipes,  en  1G19,  mort  à  Paris,  * 
Élève  d'un  artiste  a&ses  médiocre»  il 
progrès  à  ses  dispositions  naturelles,  «1 
rapidement  maître  juré  de  son  corps 
reçu  membre  de  J1  Académie  royale  de  1 
et  de  Sculpture,  Le  f»  décembre  1664,  ♦ 
à  professer  dans  cette  assemblée,  le  4  j  ni  kl 
Il  excellait  surtout  à  travailler  le  bois, 
fort  bien  le  stuc,  et  fut  souvent  employé) 
domaines  royaux.  Ou  cite  de  lui  t  dans  I 
treuse  de  Gai  lion,  plusieurs  figures  en  pu 
présentant  Saint  Bruno  dans  diverses 
des  ;  —  à  Senlis,  dans  l'abbaye  de  la  1 
plusieurs  statues  de  saints  fort  estimée 
Paris  s  La  sculpture  de  la  porte  du  coi 
La  Marcbe  (  autrefois  rue  Sa  i  u  te-G  emn 
la  -  Montagne)  ;  on  y  remarquait  des  (4 
Christ  et  de  ta  Vierge  d'un  fort  beau  en 
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Saint-Paul  tonte  ta  sculpture  de 
riprenant  une  Noire-Dame  de  Dou- 
outient  sur  ses  genoux  un  Christ 
statues  de  Saint  Pierre  et  de  Saint 
on  version  de  ce  dernier  saint ,  ainsi 
irtyre  ;  Saint  Pierre  sttr  le  lac  de 
le  infime  saint  recevant  les  clefs  du 
uit  h /ipes  dans  diverses  positions  ado* 
;  La  décoration  de  V hôtel  de  Beau- 
i  ni- Antoine  (  ic57taveeHutinot)  ;  — 
res  considérables  dans  j "église  Saint- 
riiardonnet,  entre  autres  Jes  statues 
mis  et  de  Sainte  Geneviève;  celle  de 
enuntrenjant  Jésus;  Dieu  le  Père, 
.  ;  —  une  Madeleine  repentant et 
te  (  i 664),  aujourd'hui  à  rÉcote  des 
;  —  au  collège  des  Quatre- Nation  s , 
nton  dans  ta  première  cour  à  gauche 
et  représentant  La  Tempérance  et 
ce  ;  —  au*  Carmélites,  Saint  Êtie  et 
ries  ;  —  eh*z  les  Bénédictins  il'lssy, 
il  et  .Suinte  Scotastique;  —  de 
décorations  au  château  de  Meudon; 
e  des  figures  et  des  ornements  d  u  ma- 
teau  de  Va u x  (  1 6frD  )  ;  à  Poi tiers, 
cri  raie  ,  Sainte  Radegondc  ;  —  dans 
ïmpes,  Saint  Leu  et  Saint  Gilles, 
uses  autres  œuvres,  aujourd'hui  per- 
.éditées  pour  des  édifices  démolis, 
leilleurs  élèves  de  Legendre  on  re- 
lie ïilné  et  flamand.  A.  de  Lacaze. 

umi-(*rorge%  mnnuicril  conservé  il  rÉ&tla 
y  —  Jléwotret  inédit*  t»r  la  vie  et  tes  ou- 
ademiê  THyutc  de  Peinture  et  de  Sculptrt 

RE  (Adrien -Marie ),  malhémati- 
3,  né  à  Toulouse,  en  1752,  et  mort  à 
janvier  183,1.  Jt  termina  ses  études 
Vfazarrn ,  et  eut  de  bonne  heure  un 
cé  pour  l'étude  des  mathématique** 
itt  rien  de  particulier  sur  sa  vieprî- 
re  d  ailleurs  a  toujours  gardé  le  plus 
nec  sur  sa  première  jeunesse^  il  avait 
mé  le  désir  que  si  on  venait  à  écrire 
•  partit  que  de  ses  travaux,  A  peine 
liège ,  il  prit  part  à  la  rédaction  du 
tétanique  que  son  professeur,  L'abbé 
îa;  ou  y  trouve  de  Legendre  quel- 
ques sur  tes  forces  accélératrices, 
sut  l'attention  des  savants.  Peu  de 
t  grâce  à  D'Alembert,  qui  l'avait  pu 
obtint  une  chaire  de  mathématiques 
i  Maire  de  Paris.  Dès  ce  moment 
a  tiques  devinrent  son  unique  occupa* 
surtout  fut  médité  d'une  manière 
on  peut  dire  que  Legendre  savait  par 
ivraies  de  cet  analyste.  JJ  en  Ira  à 
en  1783,  lut  membre  du  Bureau  des 
ci  conseiller  à  vie  de  l'université. 

Étêmmis  de  Géométrie;  Paris f 
l  r  etlit.,  1823  ;  et  depuis  un  très- 
ire  de  tirages.  Les  premières  éditions 
ment  pas  la  trigonométrie  ;  les  der- 
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nières  au  contraire  contiennent  une  série  de 
noies  dans  lesquelles  il  démontre  les  principaux 
théorèmes  sur  les  parallèles  et  les  figures  pro- 
portionnelles* C'est  dans  cet  ouvrage,  que  tout 
te  monde  connaît,  qu'on  a  remarqué  pour  la 
première  fois  un  g>  nre  d'égalité  dont  la  consi- 
dération, négligée  jusque  là,  était  cependant  né- 
cessaire pour  rendre  complètes  les  démonstra- 
tions qu'on  suivait  depuis  EucJide.  On  lut  a  tou- 
jours reproché  d'avoir  gardé  l'ancienne  et  vi- 
cieuse définition  de  L'angle  et  de  ne  pas  avoir 
adopté  la  théorie  des  parallèles  de  Bertrand  ;  — 
Exposé  des  opérations  faites  en  France  en 
1787  pour  la  jonction  des  ubservations  de  fia- 
ris  et  de  Greentvich  par  Cassini,  Mechain  et 
Legendre,  avec  la  description  et  Vusage  dJun 
nouvel  instrument  propre  à  donner  la  me- 
sure des  angles  à  la  précision  d'une  seconde; 
Parts,  10-4°  :  c'est  un  recueil  complet  des  ren- 
seignements pour  sa  célèbre  opération  de  J787. 
Il  y  a  réuni  deux  mémoires  qui  en  donnent  la 
théorie  à  coté  de  l'exposé  historique;  —  Exer- 
cices de  Calcul  intégral  sur  divers  ordres  de 
transcendantes  et  sur  les  quadratures  ;  Paria  r 
1807,  3  vol.  ln-4°  (  y  compris  plusieurs  supplé- 
ments)» Ce»  exercices  lui  ont  demandé  vingt  ans 
d'un  travail  consciencieux  et  opiniâtre.  On  peut  les 
diviser  en  deux  parties,  l'une  consacrée  aux  fonc- 
tions elliptiques,  l'autre  aux  intégrales  euté- 
rjennes,  aux  quadratures,  etc.  Son  but  était  de 
réunir  en  un  corps  d'ouvrage  tout  ce  que  la 
théorie  des  transcendantes  et  surtout  celle  des 
intégrales  définies  offrent  de  plus  remarquable; 
—  Traité  des  fonctions  elliptiques  et  des  in- 
tégrales eulériennes  avec  des  tables  pour 
en  faciliter  le  calcul  numérique;  Paris,  t&27, 
2  vol.  in-4*  (  plus  un  3"  vol.,  composé  de  trois 
suppléments,  qui  parurent  successivement  de 
1827  à  1332.  Dans  ses  Exercices  de  calcul  inté- 
gral, Legendre  avait  traité  avec  développement 
en  même  temps  qu'il  y  attachait  beaucoup  d'im- 
portance, les  fonctions  elliptiques  avec  leurs 
applications  à  différents  problèmes  de  géométrie 
et  de  mécanique  ,  et  la  construction  des  tables 
nécessaires  pour  l'usage  de  ces  fonctions.  Le 
temps  lui  ayant  permis  de  perfectionner  la  théo- 
rie de  ces  transcendantes»  et  d'en  étendre  tes  ap- 
plications, il  crut  rie  voir  les  reproduire  dans 
ce  nouveau  Traité  des  fonctions  elliptiques  .- 
11  avait  toujours  pensé  qu'on  pouvait  ranger 
dans  un  ordre  méthodique  les  diverses  trans- 
cendantes qu'on  connaissait  et  qu'on  employait 
sous  le  nom  de  quadratures.  Il  prétendait  avec 
raison  que  si,  en  étudiant  leurs  propriétés ,  on 
trouvait  le  moyen  de  les  réduire  aux  expressions 
les  plus  simples  dont  elles  sont  snsceplibles  dans 
l'état  de  généralité,  et  d'en  calculer  avec  fac  ilité 
les  valeurs  approchées  lorsqu'elles  deviennenten- 
tiërement  déterminées,  aîors  les  transcendantes, 
désignées  chacune  par  un  caractère  particulier  et 
soumises  à  un  algorithme  convenable,  pourraient 
être  employées  dans  t'analyse  à  peu  près  comme 
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le  sont  les  arcs  de  cercle  et  les  logarithmes,  et 
les  applications  du  calcul  intégral  ne  seraient 
plus  arrêtées  par  cette  espèce  de  barrière  qu'on 
ne  tente  guère  de  franchir  lorsque  le  problème 
est  ramené  aux  quadratures.  Mais  comme  il  sa- 
vait qu'il  serait  presque  impossible  d'exécuter 
un  si  vaste  plan,  il  était  du  moins  persuadé 
qu'on  pouvait  le  réaliser  à  l'égard  des  transcen- 
dantes qui  se  rapprochent  le  plus  des  fonctions 
circulaires  et  logarithmiques,  telles  que  les  arcs 
'  d'ellipse  et  d'hyperbole  et  en  général  les  trans- 
cendantes auxquelles  on  donne  le  nom  de  fonc- 
tions elliptiques.  Après  avoir  examiné,  dans  le 
premier  volume,  la  théorie  proprement  dite  des 
fonctions  elliptiques,  il  en  fait  l'application  à  la 
géométrie  et  à  la  mécanique ,  considérant  d'un 
coté  la  surface  du  cône  oblique,  l'aire  de  l'ellip- 
soïde, etc.,  de  l'autre  le  mouvement  de  rotation 
d'un  corps  solide  autour  d'un  point  fixe,  et  celui 
d'un  corps  attiré  vers  deux  centres  fixes.  Le 
second  volume  contient  la  construction  des  ta- 
bles elliptiques  et  un  traité  des  intégrales  euîé- 
riennés.  Le  troisième  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  supplément  aux  fonctions  elliptiques,  dans 
lequel  sont  exposés  les  travaux  de  même  nature 
d'Abel  et  de  Jacobi. 

La  Théorie  des  Nombres  ;  Paris,  1830, 2  vol. 
in-4°,  parut  d'abord  sous  le  titre  d'Essai  sur 
les  Nombres,  1798.  Des  savants  tels  qu'Euleret 
Fermât  s'étaient  déjà  occupés  de  la  théorie  des 
nombres,  que  Legendre  essaya  de  perfectionner. 
On  a  en  outre  de  lui  dix-neuf  mémoires  insérés 
dans  les  divers  recueils  consacrés  aux  travaux 
de  l'Académie  des  Sciences  :  Recherches  sur  la 
figure  des  planètes;  1784  et  1789  :  l'auteur  y 
donne  la  première  et  la  seule  solution  directe 
connue  jusque  alors  du  problème  de  la  figure  d'une 
planète  homegène  et  supposée  fluide ,  et  étend 
ensuite  ses  recherches  au  cas  général  d'une  pla- 
nète composée  de  couches  hétérogènes;  —  Re- 
cherches sur  l'altération  des  sphéroïdes  ho- 
mogènes, 1785.  Lagrange  avait  soumis  au  calcul 
la  question  importante  de  l'attraction  des  sphé- 
roïdes, déjà  traitée  synthétiquement  par  Newton 
et  Maclaurin.  Persuadé  que  ce  grand  analyste 
n'avait  pas  épuisé  la  matière,  Legendre  choisit 
cette  même  question  pour  le  sujet  de  ses  pre- 
mières recherches  ;  elles  furent  heureuses,  et  la 
réduction  en  séries  dont  il  fit  usage  donna  nais- 
sance à  des  théorèmes  qu'on  a  étendus  ensuite, 
et  qui  sont  encore  à  présent  la  base  de  la  théorie 
générale  à  laquelle  on  s'est  élevé  ;  —  Sur  les 
Intégrales  doubles;  1788;  —  L'Altération 
des  ellipses  homogènes;  1810;  —  Nouvelle 
Formule  pour  réduire  en  distances  vraies 
les  distances  apparentes  de  la  Lune  au 
Soleil  ou  à  une  étoile;  —  Sur  les  Opéra- 
tions trigonomélriques  dont  le  résultat  dé- 
pend de  la  figure  de  la  Terre,  et  Suite  du 
Calcul  des  Triangles  qui  servent  à  déterminer 
la  différence  des  longitudes  entre  l'observa* 
toire  de  Paris  et  celui  de  Greenwich,  1787;  — 


Analyse  des  triangles  tracés  sur  la  surft? 
d'un  sphéroïde  ;  1 806  ; — Sur  les  intégrai*  i 
par  arcs  d'ellipse;  1786  ;  —  Recherches 
nalyse  indéterminée;  1784;  —  Surl'mté^. 
tion  de  quelques  équations  ans  dtff.  rent 
partielles;  1787;  —  Sur  les  intégrales  £ 
tielles  des  équations  différentielles;  1790TJ 
Méthode  des  moindres  carrés,  pour  (ror^ 
le  milieu  le  plus  probable  entre  les  résm^ 
de  diverses  observations  ;  1 805  j  —  Rëchet^ 
sur  te  théorème  de  Fermai*  17S5;— A/ot*, 
Théorie  des  Parallèles,  nïee  un  appet^, 
contenant  la  manière  de  perfection^ . 
théorie  des  parallèles;  Paris,  1803,  «K^ 
C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  ImtôJ^ 
moindre  carré  des  erreurs.  La  place  *  ^_ 
tout  l'avanlage  probable  de  cette  métl 
le  rapport  de  la  précision  des  résultats. 

Rabbe.  etc.,  Biographie  des  Contemporairm  — 
rUteur  de  18SS.  ** 

LEGER drb  (  Louis),  homme  pofaU^B^ 
çais,  né  à  Paris,  en  1755,  mort  dans  sa^taf 
ville,  le  13  décembre  1797.  H  exerçait  ijfcf. 
la  profession  de  boucher  lorsque  la  làtéW 
éclata.  Recherché  par  les  Lameth  et  Ï7H, 
le  vit  Je  13  juillet  à  la  tête  dn 
qui  promenait  dans  les  mes  les  bustes  dei 
et  du  duc  d'Orléans  ;  et  ce  fut  lui  qui  le  14, 
cidant  le  peuple  à  se  rendre  aux  Invififa  f*j] 
y  prendre  des  armes ,  le  conduisit  casais  à 
Bastille.  Il  fut  un  des  principaux  actesn  m. 
journée  du  5  octobre,  et  s'agita  betoootsa*; 
empêcher  le  départ  des  tantes  de  Los»  it 
pour  Rome  et  celui  de  ce  monarque  pour  SÉ£| 
Cloud;  enfin,  après  la  fuite  et  le  retour 
rennes ,  il  fut ,  avec  Danton ,  Camille 
lins,  Fabre  d'Églantine  et  Marat,  l'uidesi 
cipaux  instigateurs  du  mouvement  doat  » 
sultat  devait  être  la  signature  par  le  pofMBi 
la  présentation  à  l'Assemblée  nationale  t" 
pétition  demandant  la  déchéance  da  ni 
pétitionnaires  furent  sommés  de  se  àTsaan 
la  loi  martiale,  proclamée  par  Baiflj,M 
cutée  par  La  Fayette.  Ce  fut  vers  cette  4 
que  Legendre  devint  un  des  fondateurs* 
des  Cordeliers  ;  il  devint  aussi  l'un  des 
acteurs  des  journées  du  20  juin  et  da  1M 
ce  fut  lui  qui ,  dans  la  première  de  «•^■j 
journées ,  présenta  le  bonnet  muge  àlsaM»| 
Élu  membre  de  la  Convention  par  les 
de  Paris ,  il  pressa,  avec  de  vives  issl 
procès  de  Louis  XVI;  vota  la  mort  da  ni 
appel  ni  sursis,  en  rappelant  qu'il  était  «eV 
qui  avaient  été  l'attaquer  dans  son 
Tuileries.  Il  parait  constant  que  peadiaU 
du  procès,  soit  à  la  tribune  de  la  Coai* 
soit  à  celle  de  Jacobins,  il  demanda  que* 
de  l'ex-roi  fat  divisé  en  o^iatra-vsijM**] 
morceaux,  afin  qu'on  pot  en  envoyer  îa^J  j 
cun  des  quatre-vingt-quatre  dépars»** ri 
la  république.  Devenu  membre  da  csa**  | 
sûreté  générale,  il  contribua 
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girondins,  dans  les  journées  du 
du  2  juin,  et  on  l'eu  tendit,  dans  la 
ces  journées,  menacer  Lanjuinais 
r  en  bas  de  la  tribune  s'il  persistait 
défendre  la  cornniUsinn  d<s  Douze, 
'héberiisme,  et  menacé  d'exclusion 
I  épuration  du  club  de*  Jacobins,  en 
04,  il  se  disculpa  en  s'appuyant  de 
e  Marai ,  et  parvint  ainsi  à  se  Taire 
sur  La  liste  des  membres  de  la  société, 
arrestation  de  Danton ,  il  essaya  d'a- 
défendrej  puis,  voyant  que  la  rnajo- 
tdOfUiUoi)  lui  elail  conlraire,  il  se  bâta 
scter,  et  déclara  qu'à  Ta  venir  il  ne  ré- 
lu  patriotisme  de  personne  et  ne  dé- 
lus  aucun  accusé.  Lié  avec  Tallien  et 
joua,  comme  eux ,  un  rôle  important 
volution  du  9  thermidor.  Aussitôt  que 
'arrestation  eut  été  porté  contre  tf  obes- 
ic*  amis,  il  s'élança  à  la  tribune,  dé- 
Ire  les  vaincus  avec  une  extrême  \io- 
S  courant  à  la  salle  des  Jacobins ,  il  en 
r  tous  tes  membres,  en  ferma  les  portes, 
orla  les  clef»»,  qu'il  remit  à  la  Conven- 
ir de  celte  époque,  Legendre  ne  cessa 
ivre  les  membres  du  parti  dont  il  avait 
j  en  les  traitant  de  terroristes,  de  frw- 
ang;  il  demanda  surtout  la  proscription 
s  membres  du  gouvernement,  «  de  ces 
ilpables,  dtsail- il,  qui  obscurcissaient 
les  vapeurs  du  crime  ».  Nommé  pré- 
la  Convention,  il  prononça  le  décret 
do  contre  Carrier,  et  attaqua  ensuite 
mais  en  môme  temps,  elfrayé  de  la 
r  la  réaction  qui  pouvait  à  La  tin  l  ui  - 
1,  H  se  prononça  avec  une  grande 
tre  les  prêtres,  les  émigrés,  et  sor- 
tes députés  proscrits,  à  la  réintégra- 
is il  s'opposa  de  toutes  ses  forces, 
rande  part  aux  journées  du  u  ger- 
Ier  prairial  et  du  13  vendémiaire; 
plus  d'une  fois  marcher  à  la  tête 
:s  contre  les  insurges;  et  la  Conven* 
en  grande  partie  redevable  de  ton 
Entré  au  Conseil  des  Anciens  Lors 
en  vigueur  de  la  constitution  de 
joua  un  rôle  moins  important  qu'à 
n;  cependant  on  l'y  vit  encore,  Je 
1796,  monter  à  la  tribune  pour  se 
l'indulgence  du  gouvernement  a.  l'é- 
wîgrés  et  menacer  Portai is  de  détruire 
mes  avec  ta  hache  de  ta  raison.  Il 
lors  de  la  conspiration  de  Babeuf,  que 
\-omvt-ïiliimnHs  lurent  ex|>nl:  C*.  itij 
ue  les  conspirateurs,  dit-il,  ne  vantent 
tàflu  qu'ils  ont  rendus  en  d'autres 
n'est  point  |>our  les  services  passés, 
Jts  crimes  présents  que  Alan I jus  fut 
a  ta  roche  tarpéienne.  »  Ce  Tut  sa 
oî'on.  Malgré  sun  élucu  lion  incorrecte, 
vail  parfois  une  série  d'éloquence  sau- 
rgiqoc  qui  Sut  avait  Tait,  valu  le  surnom 
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de  Paysan  du  Danube.  Tl  ne  laissa  pas  de  for- 
tune, et  légua  son  corps  à  la  Faculté  de  Médecine, 
«  afin  d'être  encore  utile  aux  hommes  après  sa 
mort  »«  H.  Lesueur* 

Titien,  H  Ht  oire  de  la  Jiérùlu'irtn  françum',  l>  IV,  V. 
1  VI  et  Vit,  pauBim.  —  De  La  m  ai  Une,  il  ut.  t(fi  Girondin*, 
t.  VU  et  V|IL 

LEGE3STIL  DE  LA  GALAISlERE  (Gllit- 
laumr-Juseph-Hyaclnt hr-Jean-  Baptiste  )A  n  s  - 
tronome  et  voyageur  français  ,  né  à  Cou  tan  ces. 
le  13  septembre  17'.i5,  mort  le  22  octobre  1792. 
Il  tut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  mais, 
sons  les  leçons  de  J.-N.  Deliste,  il  prit  Rofit  A 
l'astronomie,  et  ce  goût  absorba  ses  autres  étu- 
des. Il  devint  l'élève  assidu  de  Cassmi.  et  fit  de 
tels  progrès  qu'en  1753  il  entra  h  l'Académie 
de*  Sciences.  Il  s'y  Ht  remarquer  par  de  nom- 
breux et  miles  mémoires.  L'Académie  ayant  dé- 
cidé que  le  passage  de  Vénus  sur  Le  Soleil  devait 
être  observé  dans  diverses  parties  du  globe,  Le- 
gentit  fut  désigné,  avec  cette  mission,  pour  Pon- 
dichéry.  H  s'embarqua  le  20  mars  1760,  et  at- 
territ à  l'Ile-de-France  le  10  juillet.  Mais  à  raison 
de  la  guerre  entre  la  France  et  L'Angleterre, 
Legentil  dut  attendre  cinq  mois  qu'une  frégate 
française  osât  se  risquer  dans  les  mors  indiennes, 
et  en  arrivant  devant  Pondichéry  (24  mai),  il 
trouva  celte  ville  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  lui 
fallut  retourner  aussitôt  vers  l'Ile-de-France,  et 
il  dut  se  borner  ù  observer,  le  e.  juin  1761,  en 
pleine  mer  et  sur  le  pont  vacillant  de  sa  frégate, 
le  phénomène  céleste  but  de  son  voyage.  Un 
nouveau  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  devait 
avoir  lieu  le  3  juin  I7G9;  Legenlil  se  résigna  à 
passer  huit  années  dans  les  parages  où  il  se 
trouvait.  Il  employa  ce  temps  à  faire  de  curieu- 
ses observations  dans  les  fies  Mascareignes,  ii 
Madagascar,  aux  lies  Mariannes,  aux  Philip- 
pines et  sur  les  cèles  de  l  Inde.  H  avait  choisi 
Manille  pour  son  point  d'observation,  et  s'y  était 
rendu  dès  août  1700  lorsqu'il  recul  l'ordre  de  re- 
tourner à  Pondichéry.  Par  une  nouvelle  falalitë, 
le  ciel,  qui  avait  élé  d'azur  jusqu'au  jour  même 
du  passage,  changea  tout  à  coup;  des  nuages 
i'assom brirent ,  et  toute  observai  ion  devint  im- 
possible* Cependant  Legentil  avait  prié  deux 
de  ses  amist  restés  À  Manille,  de  contrôler  les 
travaux  qu*il  espérait  accomplir  à  Pondichéry, 
et,  plus  heureux  que  lui,  leurs  remarques  eurent 
un  plein  sut  cès,  dont  Legenltl  a  donné  le  résul- 
tat. Ll  revint  en  1771  eu  France,  et  eut  a  sou- 
tenir quelques  procès  avec  sa  famille»  qui  refu- 
sait de  le  reconnaître  cl  de  lui  ren-tre  les  biens 
qui  lut  étaient  dévolus  durant  sa  longue  absence; 
il  triompha  de  cette  mauvaise  foi,  et  un  riche 
mariage  lui  permit  de  se  consaerer  tout  à  la 
science.  On  a  de  lui  ;  MértttAre  sur  le  passage, 
de  Vémt%  sur  le  disque  du  Soleil,  inséré  dans 
le  Journal  des  Sçavans,  de  mars  1760;  — 
Vûyiye.  dans  fes  mers  de  Ffndeà  Poccasinn  du 
passage  de  Vêu  u s t tir  U  fftsqrtedn  Sofet  f  ;  Paris, 
i  779- 1781,  2  vol.  m4°,  ftg.,  cartes  et  plans  ;  Paris 
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et  Heidclberg,  1782,  *  vol.  in-8°,  ûg.;  traduit 
en  allemand ,  mais  abrégé;  Hambourg,  nsu- 
3  vol.  în-8"*  L'ouvrage  de  Legentil  con- 
tint de  précieuses  observations  sur  les  cou* 
rants  les  marées,  les  moussons,  etc.  Il  a  donné 
la  connaissance  du  zodiaque  des  Indous  el  de 
l'astronomie  des  brahmes ,  et  a  constaté  la  con- 
formilé  de  leur  science  arec  celle  des  Chal- 
déens.  Le  premier  il  a  avancé  que  le  nombre 
prodigieux  d'années  dont  certains  peuples  orien- 
taux composent  leur  chronologie  est  fondé  sur 
les  révolutions  de  réquinuxe,  et  que  les  quatre 
Jûngamx  des  brabmes  se  ratiacbent  a  des  pé- 
riodes du  mouvement  des  étoiles  qui  s'accom- 
plissent en  longitude  et  que  Ton  peut  f  «ire  re- 
monter à  l'infini.  A.  ru.  L, 

i  :i -mi,  /:.'■->  .-■  de  LwentU  de  La  Galcttiière  (Parla, 
ifiiOj  ln-3»îi  —  Mémoire*  de  V Académie  de*  Scient  et  rte 

li- gentil  (Charles),  industriel  français, 
né  à  Rouen,  le5  mars  1788»  mort  à  Samt-Onen, 
le  t*r  octobre  1855»  Dès  18î6  il  commença  de 
faire  partie  de  ces  nombreuses  commissions 
dans  lesquelles  il  mît  pendant  plus  d'un  quart 
de  siècle  son  expérience  au  service  des  intérêts  u 
commerciaux.  Délégué  au  conseil  général  du 
commerce  en  1H33,  Legentil  fit  partie  de  la 
commission  d'enquête  chargée  de  la  révision  du 
tarir  des  douanes,  et  rédigea  sur  la  question  des 
laines  un  rapport  qui  fut  imprimé  aux  frais  du 
gouvernement.  Il  fut  membre  du  jurv  central 
1827,  1834»  I83ÎÎ,  1844 ,  1819;  il  présida 
1865  la  23°  classe  du  jury  de  l'Exposition 
□ni  verse  Ile  II  fut  en  outre  délégué  par  le  gou- 
vernement français  à  plusieurs  expositions  étran- 
gères, notamment  à  1'exposjliou  allemande  de 
Berlin  en  J844,  à  la  suite  de  laquelle  il  publia 
un  rapport  sur  le  développement  de  l'industrie 
en  Allemagne,  qui  se  trouve  imprimé  dans  les 
Annntes  du  Commerce  extérieur.  Dépoté  de- 
puis IB3%  il  fut  en  1846  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France. 

Legentil  avait  coopéré  à  tous  les  travaux  de 
la  chambre  du  commerce  depuis  1832;  c'est 
principalement  à  son  initiative  que  l'on  doit  l'é- 
tablissement de  la  condition  des  soies  et  des  lai- 
nes de  Paris,  le  développement  de  U  biblio- 
thèque commerciale,  la  publication  de  la  Sta- 
tistique de  Cindwttrie  parisienne  et  la  créa- 
tion d'un  cours  de  teinture  et  d'impression  au 
Conservatoire  des  Arts  elMéliers.  E.  Cotte*et. 

Jfurtiat  des  Débatt,  octobre  1855.  —  D^cours  pro- 
nntif  I-  mi  Qh'equt'*  dp  M  I  e/entil.  pnr  M.  Orwain-Thk- 
hair,  Vict!-f>rt»l4enl  t\c  la  ctamubre  de  commerce.  —  Do- 
cuuifuli  pttrttcniirn* 

LRGEttTiL.  log.  La  Bar  binais. 

LÉCfcH  { Saint  fi  en  latin  Keodegarius,  évéque 
d'Autun,  ne  vers  Tannée  016,  mort  Je  2  octobre 
678.  Il  appartenait  à  une  des  plus  illustres  familles 
de  la  Gaule.  Si  l'on  ignore  le  nom  de  son  père, 
on  lui  donne  pour  mère  Sigrada,  sœur  de  tiers» 
winde,  femme  d'Athicus,  lequel  Athïcus  est  dé- 
signé comme  fils  de  Leulharius,  duc  des  AUe- 


—  LÉGER 

manda.  Léger  passa  !es  premières  i 
vie  à  Ja  cour  du  roi  C  Iota  ire  II.  Son  éducat 
ensuite  confiée  au&  soins  de  Union ,  évè< 
Poitiers,  qui  le  préposa,  jeune  encore,  a 
vernement  de  l'abbaye  de  Saint- Mai xen 
ans  après  ,  en  Gâ9  *  il  fut  élevé  au  sîegs 
tun.  On  le  voit  en  eut  présider  un 
dans  sa  ville  épîscopale,  et  en  66fi  sousc 
diplôme  de  Drausius,  évéque  de  Sois** 
faveur  du  monastère  de  Sain  te- Marie.  Il 
ralt  pas  avoir  été  dans  les  meilleurs  tarif) 
Ébroin,  maire  du  palais.  Aussi»  après  la  i 
Clotaire  JU,  fut-il  au  nombre  des  prélats 
déclarèrent  contre  Thierry,  protégé  d'Éhi 
appelèrent  Clifldé rie  du  fond  de  la  Neustr 
le  saluer  roi  des  Bourguignons,  Saint  Le, 
vient  alors  un  des  personnages  les  plu* 
dé  râbles  de  ce  royaume.  Il  réside  à  la  c 
la  gouverne  sous  le  nom  du  roi.  On 
même  qu'Ébroin  ayant  été  exilé  dans  le  i 
tère  de  Lnxeuil ,  saint  Léger  prit  son 
remplit  sa  charge.  Mais  Adrien  de  Valois 
Lecointe  el  les  auteurs  du  Gallia  i'hn 
ne  consentent  pas  à  voir  la  marne  du 
entre  tes  mains  d'un  évéque  :  celle  digt 
sent-il  s ,  fut  toujours  confiée  à  des  lajq 
si  d'anciens  annalistes  ont  nommé  saint 
major  domus  de  Childéric  U,  ils  oni  | 
occasion  fait  emploi  d'un  terme  impropr 
lent  dire  simplement  qu'il  fut  Je  ptincip 
seiiler  du  rot.  On  peut  consulter  à  cet  é, 
Glosjiaire  île  Du  Cange,  au  mot  Major,  > 
dant  Ja  faveur  de  rëvfique  d  Au  tun  auf 
Childéric  ne  dura  pas  longtemps.  Ayant 
les  mœurs  de  ce  prince,  il  lut  cunlra 
quitter  la  cour,  et  retourna  dans  son  dioc 
quelque  temps  de  là,  Childéric  se  rend  à  , 
pour  y  célébrer  Ja  fête  de  Pâques,  Aup 
Léger  se  trouvait  alors  Hector,  patricc  d« 
«cille,  qui  venait  à  la  rencontre  du  roi, 
il  avait,  dit- ou ,  à  demander  la  réparai 
quelque  injustice.  On  persuade  à  Childér 
ces  deux  mécontents  ne  se  sont  pas  réuni 
avoir  de  criminels  desseins,  et  celui  ci,  dj 
transport  de  colère,  fait  entendre  contre 
de  redoutables  menaces*  Léger,  averti,  pai 
«  i, u,  amis,  prend  Ja  fuite,  sans  attendre 
rivée  du  roi.  Mais  des  soldats  envoyés 
poursuite  l'atteignent,  et  Je  conduisent  ca 
monastère  de  Luxeuil,  auprès  d'Ébroiu*  m 
cien  rival.  Childéric  II  meurt  en  673  « 
674.  Aussitôt  Ébroin  et  Léger  sortent  a 
de  leur  prison,  et  se  dirigent  vers  Aittw 
voyage  ne  fut  pas  sans  péril  pour  notre  ( 
Ébroïn,  qui  abhorrait  en  lui  l'auteur  de  & 
grâce ,  voulut,  chemin  taisant,  l'égorger  d 
mains  ;  mais  il  fut  retenu  par  Genesîus,  a 
veque  de  Lyon.  D'Autun  Léfjer  se  r^aifo 
cour  du  nouveau  roi,  Thierry  lit,  ftyj 
quelque  temps  de  ses  conseils,  et  retoimiai 
son  diocèse.  Il  y  vivait  tranquille,  quand  I 
clients  d'Ébroïn,  Waymer,  duc  de  Charaçi 
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e  de  Chatons,  et  Bobon,  éveque  de 
rivent  aux  pertes  d'Autun  à  la  tête 
^nsidéraWes,  Léger  vit  sa  perte  cer- 
sans  tenter  une  défense  inutile,  î!  se 
te  saisit,  on  lui  crève  les  yeux,  et  on 
prisonnier  La  ville  d'Autun  fut  elîe- 
lïgée  de  compter  une  somme  consiJr- 
l  farouches  comptées  d'Ébruïn  :  elle 
le  cette  manière  à  ta  dévastation.  Ré- 
pétera p&  sous  ïe  toit  de  Waymer,  Léger 
la  liberté  d'aller  cacher  dans  an  mo* 
honte  et  sa  douleur»  Il  y  séjournait 
t  ans,  quand  Ébroïnt  encore  avide  de 
fait  mander  avec  son  frère  Gal- 
les avoir  charges  l'un  et  Ta  ut  re 
ordonne  de  massacrer  Gairinus  ,  et 
)ir  à  Léger  de  nouvelles  et  plus  a  tro- 
ttons. Enfin,  en  678,  Léger  est  appelé 
i,  et  s'entend  accuser  devant  toute  ta 
i  mort  prématurée  de  ChrMéric  II.  On 
accusation,  mais  sans  autoriser  la  dé- 
Léger  Tut  conduit  dans  une  vaste 
des  sicaîres,  aux  gages  d'Ébroïn,  lui 
entîn  le  coup  mortel.  Nous  ne  voulons 
tir  tous  les  détails  de  cette  tragique 
V  sont  les  hagîogrupUes  qui  nous  tes  ont 
tees  pieux  narrateur*  ont  pour  habi- 
iip  viser  aux  grands  effets.  Cependant 
Mon 5  intestines  de  la  cour  de  Bour- 
(1  "ailleurs  connues!  et  d'autres  lé- 
apprennent  quelle  était  la  férocité 
au  septième  siècle. 
»utunm  d'attribuer  à  saint  Léger  les 
bliés  dans  le  concile  d'Autun,  en  870. 
édons  aussi  son  testament,  inséré  par 
Tard  dans  les  preuves  de  son  Histoire 
agne,  mais  avec  de  fausses  dates,  qui 
Liel qw fois  douter  de  l 'authenticité  de 
Un  autre  monument  de  la  piété  de 
■  est  une  lettre  à  Sigrade,  sa  mère,  pu- 
:  F«  La  une  dans  le  tome  I  de  sa  Bibiio* 
i  Manuscrits. 

Mtfr*tre  de  ta  France,  L  Ml,  p.  6  il.  -  Gai- 
»|V,  col.  94*. 

(An  tôt  ne  théologien  réformé  sa- 
S  en  1 594,  à  Villesèche,  dans  la  vallée  de 
tin  f  Savoie) r  et  mort  en  ieoUà  Genève, 
ir  fait  ses  études  à  Genève,  il  fut  chargé, 
encore,  de  desservir  une  église  de  la 
il  était  né.  H  avait,  pendant  ses  cin- 
tré du  goût  pour  les  langues  orientales  ; 
même  fait  des  progrès  remarquables 
iqiip.  Cette  circonstance  le  fit  nommer 
de  Corneille  de  Haga,  envoyé  en  am- 
ï  Canstanlinople  par  les  Provinces* 
i  Orient,  Léfier  entra  en  relation  avec 
jcar;  il  l'engagea  a  publier  une  confes- 
tf,  qui  devait,  selon  lui,  mettre  en  évî- 
ana loties  des  croyances  protestantes 
s  tk  l'Église  grecque,  et  prouver  par  là 
Iftté,  cl  rose  à  laquelle  les  protestants 
un  grand  prix  à  une  époque  où  leur 


nouveauté  était  une  des  plus  graves  accusa  tionsi 
qu'on  leur  adressait.  En  1637  il  était  de  retour 
dans  la  vallée  de  Saint-Marlin.  Mis  à  la  tête  de 
l'église  protestante  de  Saint -Jean-V al- Lucerne, 
il  eut  rît-  fréquentes  altercations  avec  des  mis- 
sionnaires catholiques,  envoyés  dans  sa  paroisse 
pour  en  convertir  les  membres.  Il  résulta  de  là 
que,  dénoncé  au  duc  de  Savoie  comme  un  sédi- 
tieux, et  mal  soutenu  par  ses  confrères,  jaloux 
de  ses  talents ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Ge- 
nève. En  1645  il  y  fut  nommé  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales.  H  remplit  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  On  lui  doit  : 
une  édition  du  Nouveau  Testament  en  grec  an- 
cien et  en  grec  vulgaire,  sous  ce  titre  :  Notîum 
Testnmentum  idiomaie  ynteo  (t titrait  H 
gr&co  vulgari  ex  versione  Mox'tmî;  Genève, 
1638,  2  part,  in-»0; —  Thèses  Iheotogîcjrde 
sanctificatione  honrinis  peccatoris;  Genève, 
1658,  in-4*.  La  bibliothèque  de  Genève  possède 
sa  correspondance  avec  Cyrille  Lu  car.  J.  Aymou 
en  a  publié  une  partie ,  mais  inexactement  tra- 
duite, dan>  Monumens  authentiques  de  ta  re- 
ligion des  Grecs;  La  Haye,  1 708 ,in-4M;  ouvrage 
assez  mal  fait  et  qui  ne  put  s'écouler  qu'au  moyen 
frauduleux  de  cet  autre  titre  :  Lettres  anec- 
dotes de  Gril  te  Lucar  ;  Amsterdam»  1 7 1  »,  in  4-. 

Michel  Nicolas. 

tiibhotfttquf.  Bnrifimi»  ri  moderne  àe  J.  Lcrlerc, 
t.  xvi,  p^ff  487.  -  Jtfncblcf,  tiiiimre  t. nierais  de  fa 
xêts*%  t  llt  p.  110.  —  tojlr.  nouerez  diverse*,  édll. 
ta  -  fol..  Mm».  IV,  f»jf>  W  mt  S60.S71.  £7ft»  U9- 

LtGEK(Antoine  //),  pasteur  protestant,  Qlsdu 
précédent,  né  à  Genève,  en  I  Gbït  et  mort  dans  la 
même  ville,  en  1719.  Il  fut  d'abord  |»askur  d'une 
paroisse  de  la  campagne  aux  environs  de  Ge- 
nève, et  en  1684  pasteur  dû  ta  ville.  En  L  086  il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie»  et  rem- 
plit ces  fonctions  avec  succès  pendant  vîngt- 
qualre  ans  Kn  1710  il  passa  à  la  chaire  de 
théologie,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

On  a  de  lui  les  huit  dissertation*  suivantes, 
imprimées  à  Genève ,  de  1705  à  1715  :  De  Sa- 
portbus;—  De  Origine  Fontntm;  —  De  Me- 
teoris  ignitis;  —  De  C  a  tore  et  Cigare;  —  De 
igne  ;  —  De  Félicitât  e;  —  De  Dro;  —  De 
Anatfifiïnate  Maranata;  —  un  discours  inti- 
tulé i  Ùralïo  academica  de  Vatdensium  situ 
et  progressif*  et  des  Sermons  sur  divers  textes 
de  V Écriture  Sainte;  Genève,  1720,  h  vol. 
ûvgo;  traduit  en  alternant,  Baie,  1722,  m- S*. 
Ces  sermons,  imprimés  après  la  mort  de  l'au- 
teur, n'avaient  pas  été  deslincs  à  l'impression; 
il  y  en  a  peu  d'achevés ,  quelques-uns  ne  sont 
même  que  des  esquisses  qu'il  développait  en 
chaire.  11  laissa  plusieurs  traités  manuscrits, 
mais  tous  plus  ou  moins  imparfaits.  Son  (ils 
avait  voulu  d'abord  les  publier-  mieux  con- 
seillé, il  renonça  à  ce  projet.  M.  ft. 

Sénebler,  UitL  Litter.  de  Genève,  t  II,  p.  1*8;  t  III, 
p.  361* 

i  feCRR  (  Michel  ),  pasteur  protestant,  fils  du 
précèdent,  né  à  Genève  et  mort  dana  cette  ville. 
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•5.  On  a  de  lai  on  Sermon  sur  le  Jubilé  i  Quelque  temps  après,  Léger  se  plaignit  de  > 


réformation  de  Villustre  ville  de  Neu- 
il;  Bàle,  1731,  in-4J. 
ebter,  Uist  Littéraire  de  Genève,  L  IlI.p.tW. 

sger  (  Jean  ),  écrivain  protestant  savoyard, 
Villesèche,  dans  la  vallée  de  Saint-Martin,  | 
février  1615,  et  mort  à  Ley de,  vers  1670.  Son  ; 
e,  Jacques  Léger,  frère  de  Léger  (  Antoine  1er  ),  j 
ipelain  de  l'ambassadeur  hollandais  à  Cons-  j 
itmople  et  plus  tard  professeur  à  Genève,  fut,  ! 
.  1631  à  1640,  époque  de  sa  mort,  syndic  de 
commune  de  Faet  et  consul  général  de  la 
allée  de  Saint  Martin.  Jean  Léger  fit  ses  études 
Genève.  Pendant  qu'il  estait  étudiant,  il  eut  le 
xmheur  de  sauver  la  vie  (1638)  au  prince  de 
Deux-Ponts,  depuis  roi  de  Suède,  qui  se  baignait 
dans  le  lac.  En  1643,  son  oncle,  Antoine  Léger, 
ayant  été  obligé  d'abandonner  sou  église  de  Saint- 
Jean-  Val-Lu cerne,  il  fut  désigné  pour  son  suc- 
cesseur. Dès  ce  moment  commença  pour  lui  une 
vie  pleine  d'épreuves  et  de  périls.  Les  protes- 
tants des  vallées,  comptant  sur  l'appui  de  Les- 
diguières  et  entraînés  par  les  idées  d'indépen- 
dance qui  étaient  communes  à  presque  tous  les 
protestant»  français  de  cette  époque,  conçurent 
le  malheureux  projet  de  profiter  des  embarras 
dans  lesquels  se  trouvait  le  Piémont,  épuisé  par 
de  longues  guerres  étrangères  et  des  divisions 
intestines,  pour  s'ériger  en  république  indépen- 
dante. Ils  prirent  les  armes,  détruisirent  le  fort 
de  La  Tour,  et  se  répandirent  dans  les  vallées 
de  Suze  et  de  Saluées.  Le  marquis  de  Pianazze , 
chargé  de  les  réduire,  déploya  une  excessive  ri- 
gueur. Des  régiments  hongrois  et  bavarois,  ac- 
coutumés, pendant  les  guerres  précédentes,  à  la 
plus  grande  licence,  commirent  des  atrocités 
inouïes.  Les  Vaudois  se  défendirent  avec  un 
courage  héroïque.  Des  tonneaux  vides ,  mate- 
lassés à  l'intérieur,  leur  servaient  de  remparts 
mobiles,  qu'ils  poussaient  devant  eux,  en  mar- 
chant à  l'attaque,  et  qu'ils  traînaient  à  leur 
suite,  quand  ils  étaient  forcés  à  la  retraite.  Vain- 
cus et  poursuivis,  ils  se  retirèrent  au  sommet  de 
la  vallée  d'Angrogne.  Cette  position ,  leur  der- 
nier retranchement,  fut  enfin  emportée  d'assaut. 
Léger,  échappé  au  massacre,  se  sauva  en  France. 
Là ,  il  rédigea  un  manifeste  qui,  traduit  et  im- 
primé en  diverses  langues ,  fut  envoyé  à  tous 
les  princes  protestants.  Il  écrivit  directement  à 
Cromwell,qui  s'intéressa  au  malheureux  sort  des 
Vaudois,  et  parla  en  leur  faveur  à  Louis  XIV  et 
au  duc  de  Savoie.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
de: juillet  1655  que  Ton  mit  fin  aux  massacres 
ordonnés  par  le  marquis  de  Pianazze.  Léger  fut 
alors  autorisé  à  faire  une  collecte  en  France 
pour  le  soulagement  de  ses  coreligionnaires,  et 
cette  même  année  il  assista  en  qualité  de  repré- 
sentant des  communes  protestantes  de  la  vallée 
de  Saint-Martin,  aux  conférences  de  Pignerol, 
où  l'on  régla  les  affaires  protestantes.  On  accorda 
aux  Vaudois  une  amnistie  générale  et,  sous  cer- 
i  conditions,  le  libre  exercice  de  leur  culte. 


verses  infractions  commises  à  ce  traité, 
réclamations  ne  furent  pas  écoutées.  Il 
alors  l'intervention  de  la  France.  Cette 
fut  regardée  comme  un  acte  de  rébellion.  O 
en  février  1656,  devant  un  tri  banal  de  Turî/-^^  r_ 
demanda  en  vain  de  comparaître  devant*^  ^- 
juges  or.lioaires;  sa  requête  Ait  rejetée.  _  * 
faire  traîna  jusqu'en  1661.  Enfin,  le  lt  seple^^ 
de  cette  année  il  fut  condamné  à  mort 
biens  furent  confisqués  et  sa  maison  r»$ée 
sauva  en  Suisse.  Il  parcourut  ensuit*  une 
de  l'Allemagne  et  la  Hollande,  pour  loi  r  ^ 
le  gouvernement  de  ces  pays  à  la 
protestants  des  vallées.  De  retour  de  ce'  — 
il  fit  imprimer  en  français  et  en  Italiens  ^ 11 
logie  de  sa  conduite,  en  réponse  à  ta  ^SH| 
nation  dont  il  avait  été  frappé.  En  1*  ^^tim"- 
nommé  pasteur  de  l'église  wallonne  . 
et  continua  jusqu'à  sa  dernière  heure 
citer  la  protection  des  princes  et  des  r~ 
testants  pour  ses  frères  des  vallée*—^ 
divers  écrits  dont  nous  avons  fait 
on  a  de  J.  Léger  une  Histoire  ^t^r^^ 
Églises  évangéliques  des  vallées  &  -* — ,••  pi 
ou  vaudoises,  divisée  en  deux  fsz^g^ 
qu'à  Van  1664;  Leyde,  1609,  In-foJ  -*$M 
trad.  en  allemand  par  F.  Scbweinit^^pm, 
préface  de  S.  J.  Baumgarten  ;  Bresnt-lâ, 
2  vol.  in-4%  fig.  Cet  ouvrage  est  di^~  Ma  m 
parties.  Dans  la  première,  l'auteur  recM  jwrdu-M 
gine  des  Vaudois  qui  ne  se  rattacherai  *  ^  .«ta 
lui,  à  Pierre  Valdo,  mais  qui  rnt~*  ori/fuî  ' 
haut  et  sont  déjà  connus  au  hiiiUèrm^M; 
expose  ensuite  leurs  croyances  e  le  mari 
tion  ecclésiastique.  Dans  la  seconde  §>artîe,  il  A* 
le  récit  des  persécutions  souffertes  p>»r  nut  ^ 
verses  époques,  et  principalement  <1     eelH  W 
il  avait  été  le  témoin.  Ce  curieux  m 
devenu  fort  rare,  parce  qu'on  prit  soin  en™ 
et  en  Piémont  de  détruire  tous  les  e*<~" 
qu'on  avait  pu  saisir.        Michel  N**1*^ 


Bayle,  Œuvres  diverses,  tom.  III  de  l  ^IV'^^H 


pa&.  730  et  sulv.  —  Séncbler,  Histoiri  l 
nére,  tom.  II.  pag.  MO-ttî.  —  Abrégé  M 
Léger,  écrite  par  lui-nêine  à  la  Un  d 
nerale  des  églises  vaudoises,  116  partie,  p.  L- 

léger  (François-Pierre-Au$M*  Vâ] 
et  littérateur  français,  né  à  BeroMT 
Paris),  le  16  mars  1766  (et  non  en  *  7J*{'  . 
à  Paris,  le  28  (et  non  le  27  )  mara 
le  fils  d'un  chirurgien  estimé.  A  iTF»™  ' 
études,  il  prit  le  petit  collet,  et  se  P^^^^l  i 
précepteur  de  fils  de  famille.  Au  â^m  , 
révolution,  il  abandonna  l'enseig^  *?nu's  r 
s'enrôla  dans  la  troupe  d'acteurs  qui 
en  1792 ,  le  théâtre  du  Vaudeville  { *^f??J 
riage  qu'il  contracta  à  cette  époque,  «^w**!*  J 

(1)  Ouvert  dans  la  Mlle  do  PeUt-PaaUj*»  » 
de  Chartre»,  le  lt  janvier  1791,  ce  tkéaiw  '  f^*™J 
le  18  Juillet  18S8.  L'emplacement  «ail  5fi5£  M 
convert  aujourd'hui  par  les  noaveUea  ' 
Louvre. 
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LÉGER 

Ile  >  avec  une  fera  tua  beaucoup  plus 
lui,  et  sans  fortune,  ne  fut  pas  étranger 
iiu  re  détermination.  11  resta  septaus  à 
r«,  Piis,  lTuu  des  fondateurs ,  â'éLmt  sé- 
Barré,  son  associé,  pour  établir  uue 
aie,  il  s'adjoignit  Léger,  et,  le  1 5  floréal 
'ouverture  du  th&Mre  des  Troubadours 
par  uu  prologue  intitulé  ;  Mous  ver- 
par  £e  fliMetf  de  Logement*  pièces  dont 
ait  l'auteur.  Cette  entreprise  n'ayant  pas 
»  Léger  voulut  reprendre  la  carrière 
peinent;  mais,  mieux  aviàë ,  et  grâce  à 
ion  d'un  ami  d'enfance,  M.  Dubos, 
et  de  Saint- Denis,  il  obtint  l'emploi  de 
e  la  justice  de  paix  de  celte  ville.  Il  ne 
y  maintenir,  puisqu'on  le  retrouve  dans 
ter  es  années  de  sa  vie  directeur  du 
e  Nantes.  Là  encore  il  ne  fit  qu'un  se» 
ager,  à  cause  des  tracasseries  que  lui 
nt  de*  adversaires  de  son  administra* 
resses  à  la  décrier  pour  lui  substituer 
urs.  Léger  réclama  vainement  contre  la 
on  de  son  successeur,  et  l'inutilité  de 
relies  pour  faire  révoquer  cette  ine- 
C4UM  un  uqagrin  qUi  abrégea  ses  jours, 
lui  ;  Le  Danger  des  Conseils  t  ou  la 
onstanee ,  comédie  en  un  acte  et  en 
ris,  i 793,  in-8°;  —  mari  if  à  Bil- 
omédie  en  deux  actes  et  en  vers;  Caen, 
-8°;  —  V  Homme  sans  façon,  ou  le 
ouein ,  comédie  eu  trois  actes  et  en 
ris»  1796,  in-Bs  II  existe  des  exein- 
i  le  titre  est  interverti;  *_  M aria ,  ou 
selle  de  compagnie ,  comédie  en  un 
n  *ers; Péris,  181$,  în-S4* ;  —  i'Orphe* 
Curé,  fait  historique  en  un  acte;  Paris, 
-g1.  C'est  la  première  pièce  où  l'on  vit 
îe  ecclésiastique  sur  un  Ihèâtr*;  —  Un 
Jeune  Homme ,  aneedute  en  un  acte; 
03,  in-S*;  —  Alphonse,  au  les  suite* 
coud  mariage,  drame  en  trois  actes; 

Apothéose,  du  jeune  Barra,  tableau 
ue,  en  un  acte,  mêlé  d'ariettes;  17&4, 
-  Charles  Coypel,  ou  la  vengeance 
ntrt,  un  acte  mêlé  d'arîeltesi  1805;  — 
r(os,  op.  com.,  trois  actes;  1800;  < — 
Gageure,  com,  à  uriettes,  uuacte,  (790, 
Henri  de  Bavière,  op.,  trois  autes  ; 
H,  in-£"  ;— V heureuse  I tresse,  op.c, 
1991 1  —  Jean  Bart,  id.;  1795,— 
ut  arque,  id.;  180 i  ;  —  Mon  Cousin  de 
,  ;  1804  ;  —  Le  Corsaire  comme  U  n%y 
itt  nom.,  trois  actes;  1790;  —  Le  Ber- 
emrt  IV,  op,-c.,  deux  actes;  1814;  — 
evves  de  l'Amour,  pastorale  lyrique; 
Caroline  de  Lichtfield,  com.,  trois  ac- 
1795.  On  peut  ajouter  k  cette  nomen- 
oc  soixantaine  de  vaudevilles ,  composés 
en  société ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rntophe  Marin  ;  La  Revue  de  Van  Vf, 
t  un  état;  Le  18  Brumaire ,  ou  la 
e  Saint-Cloud;  La  papesse  Jeanne; 
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M.  Partout,  réimprimé  en  1832,  sous  le  titre 
d'Un  Dimanche  à  Passy;  et  V Auteur  d'un 
moment,  comédie  en  un  acte,  en  vers  et  en 
vaudevilles,  jouée  eu  1792,  pièce  où  Chénier 
était  désigné  de  manière  à  ce  qu'on  ne  pût  s'y 
méprendre,  ce  qui  exeita  la  colère  des  fana- 
tiques révolutionnaires.  Léger  j  chantait  un 
couplet  qui  finissait  par  ces  mots  : 

U  faut  rriiToyer  h  I  école 
Celui  qui)  régente  Les  rois. 

Un  certain  nombre  de  spectateurs  demandèrent 
biif  d'antres  s'y  opposèrent;  on  voulut  forcer 
Fauteur,  acteur  a  Taire  amende  honorable;  mais 
il  s'enfuit  du  théâtre.  Le  tumulte  fut  porté 
à  son  comble;  des  pages  de  Louis  XVI  furent 
blessés  dans  la  bagarre,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  théâtre  *  ouvert  tous  le  nom  de  Vaudeville, 
ne  fût  livré  aux  flammes.  Le  lendemain  on 
exemplaire  de  la  pièce  fut  brûlé  sur  la  scène. 
Outre  ses  productions  dramatiques,  Léger  a 
I  publié  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Pierre* 
!  Antoine* Romain  Dubos  ;  Paris,  1811,  in-8l\ 
Sur  cette  brochure  il  accule,  pour  la  première 
fois,  à  son  nom  celui  de  Darance  (i);  — 
Petite  Réponse  à  la  grande  épitre de  M*Jé  Ché- 
nier; Paris,  1797,  în-8^  Cette  réponse  a  été 
insérée  dans  le  Recueil  de  poésies  satirique* 
publié  par  Col  net,  et  réimprimée  dans  l'édition 
des  poésies  de  l'auteur;  —  Macédoine,  ou  Poé- 
sifs,  Chansons,  etc.;  Paris,  1818,  in- i w  ;  - 
Chansons  H  autres  poésies;  1812,  in-18;  — 
Khetorique  épistotaire;  Paris,  1H04,  1  voL 
in-12.  En.  ne  Manne. 

Rrakier,  ffttfe  dnPeUti  TMtw  —  Àmault,  Souve- 
nirs 4'nn  teravënairt.  —  guerai-d.  Lu  rpunre  f.ttt. 

lêgibu  (Pierre),  littérateur  français,  né  à 
Jus&ey  (Franche-Comté),  en  1734,  mort  dans 
la  même  ville,  le  7  janvier  1791 >  Ses  éludes  ache- 
vées, il  embrasse  )>t;il  militaire'  et  Ht  une  cam- 
pajtne  en  Bohème.  La  faiblesse  île  sa  santé 
I  l'ayant  forcé  de  renoncer  à  celte  carrière,  il  vint 
étudier  le  droit  h  Paris,  oh  il  se  Ma  avec  des 
gens  de  lettres.  Quelques  vers  agréable*  lui  va- 
lurent l'entrée  de  cercles  recherchés,  Il  s'essaya 
f  dans  l'art  dramatique,  mais  avec  peu  de  succès. 
Revenu  dans  son  pays,  il  y  remplit  les  fonctions 
de  maire  et  de  lieutenant  général  de  police.  On 
a  de  lui  :  Le  Rendez-vous,  comédie  en  un  acte 
mêlée  d'ariettes,  musique  de  Duni,  représentée 
en  1763;  l763,in-8°;  —  Les  Protégés,  comédïe 
en  trois  actes  et  en  vers;  Paris,  I7t>9,  in- 12;  — 
|  Amusements  poétiques  ;  Londres  (Paris  ),  1769, 
ÛV84*; —  Traité  des  différentes  Procédures  ob- 
servées dans  les  différentes  Juridictions  de 
Venclos  du  Palais  ;  Paris,  j  "80,  in-8°  ;  —  Susky, 
conte  moral ,  dans  les  A  f  fiches  de  Francfte- 
Comté;  1 783  ;  —  V  Orateur,  pofone  ;  1784,  in-8°. 

J.  V. 

Weisa,  Hotien  sur  Ltgicr,  dâni  le*  Mtmoirei  dé  ht 
Société  ti'.tufu-uUiirti  dt  U  iiauu-Saûne,  t.  1IL  —  Ar- 

(1)  Et  non  Davaitce.  ainsi  qne  Va  dit  W.  Qoirard.  C,c 
noria  était  ce  lui  de  u  femme. 
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nanti  <  Jat ,  Sony  et  Norrln»,  JTtopr.  nov».  ConJeinp- 
—  Quêta  rd ,  La  France  itttérair*. 

L  kg  il  LOS  (  Jean-François),  peintre  belge, 
dâ  te  lir  septembre  1739,  à  Bruges,  mort  te 
23  novembre  1797,  à  Paria.  Il  étudia  ie  dessin 
à  l'Académie  de  Rouen  sous  J.-U.  Descamps, 
passa  quatre  années  en  llalic,  parcourut  ensuite 
Ja  Suisse,  et  se  fixa  en  17 M  à  Paria.  Admis  en 
l'Académie  de  Peinture,  il  reçut  bientôt 
te  litre-  de  peintre  du  roi.  La  même  année  iJ 
exposa  au  salou  du  Louvre  &i\  tableaux,  remar- 
quables par  un  fini  précieux  et  une  composition 
savante  ;  iJ  brillait  surtout  dans  la  représenta- 
tion de  la  nature,  agreste  et  prit  Berghem  pour 
modèle.  P.  L-*\ 

Jiùmmes  remarq.  de  la  Flandre  occid,,  /,  Ml-K. 

LuuiPOST  (Dom  Olivier),  bénédictin  alle- 
mand de  la  congrégation  de  Bursfcld,  un  des 
plus  éruditade  son  temps,  naquit  à  Soiron,  dans 
le  duché  de  Limbourg,  le  1"  décembre  1698, 
et  mourut  dans  l'abbaye  de  SaintMaximin  de 
Trêves,  le  16  juin  1758.  Ayant  acquis  par  de  so- 
lides études  une  instruction  aussi  étendue  que 
variée  dans  toutes  les  branches  des  connais* 
sauces  qui  se  rattachent  à  ce  qu'on  appelait  au- 
trefois les  humanités t  il  embrassa  une  profes- 
sion qui  lut  permit  de  se  livrer  au  penchant 
qu'il  manifestait  surtout  pour  les  recherches  his- 
toriques et  philologiques.  Dès  l'année  1720  il 
lit  profession  dans  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Saint-Martin  de  Cologne.  Après  avoir  professé 
la  philosophie  et  le  droit  canonique  il  devint 
prieur  de  cette  maison,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires.  Mais  ses  goulsde  prédilec- 
tion, fortifiés  par  la  liaison  qu'il  avait  contractée 
avec  le  P.  Bernard  Pez,  le  déterminèrent  sur- 
tout à  visiter  les  bibliothèques  les  plus  renom- 
mées de  I* Allemagne  et  les  archives  des  mo- 
nastères, afin  de  fournir  à  son  ami  des  matériaux 
qui  pussent  l'aider  dans  la  com|H>sîtion  de  l'his- 
toire littéraire  de  Tordre  de  Saint- Benoit,  à  la- 
quelle le  savant  bénédictin  travaillait.  Il  donna 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  dans  ce  genre 
que  plusieurs  communautés  religieuses  le  prièrent 
d'écrire  leur  histoire  ou  d'arranger  leurs  archives. 
Mais  un  projet  plus  vaste  occupait  sa  pensée  : 
il  avait  conçu  le  dessein  de  créer  pour  l'Alle- 
magne une  société  littéraire  bénédictine  à  laquelle 
on  aurait  associé  des  membres  du  même  ordre 
répandus  dans  les  autres  Ltats  de  l'Europe.  Il 
avait  communiqué  ce  projet  au  cardinal  Quirini, 
qui,  en  sa  qualité  d'ancien  bénédictin,  s'intéres- 
sant  â  la  gloire  de  Tordre,  avait  accepté  le  titre 
de  protecteur  que  dom  Legtpont  Lui  avait  offert, 
Mais  le  défaut  de  fonds  nécessaires  à  une  pa- 
reille entreprise,  et  l'éloignenienL  des  maisons 
de  Tordre  de  l'abbaye  de  Kempten,  qui  avait  été 
choisie  pour  être  Le  centre  de  l'académie,  rom- 
pirent toutes  tes  mesures  de  dom  Legipont, 
quoiqu'un  grand  nombre  de  diplômes  d'affilia- 
tion à  la  société  eussent  été  délivrés  et  que  les 
avantages  d'une  semblable  association  eussent 
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été  exposes  méthodiquement  par  lui  il  uv  iJn 
écrit  imprimé  à  l'abbaye  de  Kempten,  sou  le 
titre  de  Systema  erigendx  soc  te/ u  lis  tittm- 
riseGtrmano-Benedictînx  ;  Compirionœ,  î7aîT 
in-s°(t).  Des!  utiles  travaux  ne  présen hwi 
pas  dom  Legipont  des  atteintes  de  l'envie,  «t  de 
l'espèce  de  sourde  persécution  qu'elle  fait  e>nw- 
ver  aux  hommes  de  mérite  qui  en  sont  I  objet 
Peut-être  contribuèrent  elles ,  avec  l'ardeur  et 
l'excès  du  travail,  à  avancer  le  terme  de  su 
jours,  car  il  n'avait  pas  encore  atteint  1'%  de 
soixante  ans  lorsqu'il  mourut  On  peut  citer 
parmi  les  principaux1  ouvrages  qu'il  fit  impri- 
mer: Historia  Monasterii  Yisibodibergensinn 
Palatinutu;  Cologne,  i733,  in~lol  ;  —  Dwtr< 
tationes  phitoloçico  -  bibtiographicm  de  or* 
dinandaet  ornanda  bibliolhcca  ;  Nuremberg 
1726,  in-4°;  —  Monasticutn  Mouoniuicm% 
su  e  ivecincta  monasteriorum  in  archkpuv 
copaiu  Mogttntino  notitia;  Prague,  1741, 
ia-s0  ;  —  Sacrx  metropohs  CotomentU  in* 
tiqvUas  et  prxrogativa  advenus  gturïa 
les  a  s  séria;  Cologne,  I74ë,  in4J";  —  lui 
ductio  adstudium  Numismatum  romonu 
Wurtzbourg ,  i7»7f  in-4°.  Apres  avoir 
avec  le  pere  Ziegelbaiier  à  l'histoire  lillcïiii 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  que  ce  savant 
avait  entreprise,  il  La  publia  à  Aug&bourg, 
la  mort  de  celui-ci,  en  (734,  4  vol.in-fol.( 
toria  rei  tuterartâ  ordinis  Sanctt-tten\ 
in  quatuor  partes  dûtributa...).  On  é| 
une  espèce  de  stupéfaction  en  voyant  la  liste 
ouvrages*  inédits  de  dom  Legipont,  au 
de  cinquante-et-un ,  dont  les  titres  cal  éta 
nés  par  dom  Jean-François.  On  ne  corrçwl 
que  la  vie  d'un  seul  nomme  ait  pu  suffirai 
recherches  infatigables  du  bénédictin  de  Bi 
et  aux  immenses  travaux  qui  en  fan 
suite.  Ou  remarque  parmi  ces  ouv rages, 
manuscrits,  la  Chronique  de  Vabbaytét 
Martin  de  Cologne  en  onze  volume  in-ToU, . 
toire  de  ta  Congrégation  de  Burs/etd, 
volumes  in-4°,  le  Spicilège  des  Anttqttttéi 
mantes  découverte*  à  Mayence  et  d< 
virons y  in- fol,  etc.  Aussi  presque  tout 
vantscontemporaîos  ont  porté  sur  ses 
même  jugement  que  le  nonce  apostolique 
archevêque  de  Trajanopole,  qui  dans  m  « 
écrite  à  l'abbé  de  Saint-Max! min  de  " 
s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  Suj 
sane  foret  de  fiujus  hominis  ittgem 
trin a ,  probi taie  et  huma nilate  pt urs 

(1)  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  A  MeU  p*f  MJ 
de  dom  Jean- François  bénédictin  de  11  conp  " 
SalnNVdpne.  Sont  rtei  pre**ea  de  Joseph  A  A 
un  p<kUt  cnsMi'ffiUTre  d'impr  ration,  * 
torpnsacn'icmi'  ton  almneSocietatit  (H-t 
bt  ntdirtinœ  in  tuas  cltuset  à  E.  P.  Oflwfe  J 
dèttrtbutttm;  MeLz}  17W  lu -h»,  de  vin 
skr  ne  \*a  pas  connu,  c*r  H  n'en  parie      Jim  « 
Tragrsur  l»  lypngraphLe  messine,  Lenrfmpr 
François  l'a  reproduit  S  la  suite  de  ta  thblHt 
nérttte  des  arrivai n *  de  l'ordre  de  Saint* B f  itoS . I 
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us  libris  tditissima  cntdi- 
xiucentibus.  J.  L  amoureux, 

ruditttrum  /Apsix  (  parlai  ï.  —  Dora  Jftmv 
libliotkiqua  générale  detÉertviimde  r  Ordre 
enoit,  iQine  11.  -  Abbé  dç  La  Porte,  L'Obier- 
Urtàire.  il«ï.  tome  II. 

;rk  dk  RiCHKBomG  (M™*)y  roman- 
açâise  <fti  dix-huitième  siècle»  connue 
kt  par  des  ouvrages  qui  ont  paru  ano- 
t  dont  plusieurs  eurent  un  grand  succès, 
ipauxsout  :  £a  Fewœen  puissance,  de 
ouvelle  tragi-comique  ;  Paris ,  1732, 
-  Aventures  de  Ciamade  et  de  Clar- 
Paris,  J733,  in- 12;  —  Aventures  de 
de  Blanche  fleur  ;  Paris,  1735, 1  vol. 
£  deux  derniers  romans  font  partie  de 
tthèquë  des  Dames,  E,  D. 
,  Ia  France  Littéraire, 
lat  (  A  nd ré-Joseph-Ghi slai n  ),  histo- 
buographe  français,  né  à  A  deux  (Nord), 
obre  1785.  H  commença  à  Douai  des 
lédtcales,  qu*ïl  vînt  acheter  a  Paris,  ou 
en  isn  le  grade  de  docteur;  puis  IJ 
cer  l'art  de  guérir  à  Cambrai,  devint 
bibliothécaire  de  cette  ville,  et  consacra 
tûU  dont  il  pouvait  disposer  à  des  re- 
sur  r histoire  et  tes  antiquités  de  sa 
.  En  1835,  M.  Guizot,  alors  ministre  de 
ion  publique,  le  détermina  à  prendre  la 
des  archives  du  département  du  Nord» 
ri elie ,  mais  depuis  longtemps  délaissé, 
a?  est  correspondant  de  l'institut,  de 
ie  royale  de  Belgique,  et  de  celle  de 
s  principaux  ouvrages  sont  :  Catalogue 
if  et  raisonné  des  manuscrits  de  la 
que  de  Cambrai;  Cambrai,  1831! 
Mélanges  historiques  et  littéraires  ; 
1834,in-4°  ;  —  Notice  sur  les  archi- 
Chambredes  Comptes  à  Lille  ;Ul\et 
P; —  Nouveau  Programme  d'études 
tes  et  archéologiques  sur  le  départe- 
r  Nord  ;  Lille,  I83fi,  in-n;  —  Ana- 
s toriques »  ou  documents  inédits  pour 
*  des  faits ,  des  mœurs  et  de  la  tit- 
;  LilTe,  1839,  in-B°;  —  Mémoire  sur 
Hhèqu es  publiq  ues  et  Us  principales 
ques  particulières  du  déparlement 
'  ;  Lille,  1 64 1 ,  in-8*  ;  —  Catalogue  des- 
es  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Ile,  1848,  hv8°  ;  —  Cameracum  Chris- 
nu  histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
àrai,  extraite  du  Gai  lia  Chiistiana, 
'«  ouvrages,  avec  des  additions  çon- 
st  et  une  continuation  jusqu'à  nos 
ille,  1849,  m-4";  —  Nouveaux  Ana- 
•u  documents  inédits  pour  l'histoire 
it  des  mœttn  ei  de  la  littérature  ; 
,  in*Sn  ;  —  Revue  critique  des  Opéra 
de  Mirants  sur  tes  titres  repa- 
va archives  départementales  à  Lille; 
,  iSSG,  in- 8°,  L'Académie  royale  de 
a  fait  imprimer  ce  travail  dans  la 
de  ses  Bulletins,  en  un  volume  à 
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part,  qui  leur  sert  d'appendice \  —  Spicilége 
d'Histoire  Littéraire,  ou  documents  pour  ser- 
vir à  r  histoire  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  dans  te  nord  de  la  France;  Lille, 
iSûS»  fascicules  1-11,  in  8°.  S.  Le  Glay  a  publié 
comme  éditeur  :  Chronique  dJArras  et  de  Cam- 
brai, par  RalderiC)  chantre  de  Térouanef  au 
onzième  siècle,  etc.  ;  Parts,  1 834,  in-S°  ;  —  Cor- 
respondance de  V empereur  Maximilien  Ier 
et  de  Marguerite  d'Autriche;  Paris,  1839, 
2  vol,  in-S"  ;  —  Négociations  diplomatiques 
entre  la  France  et  VAutriche  durant  les 
trente  premières  années  du  seizième  siècle; 
Paris,  Impr.  royale,  1845,  2  vol.  ïn-4%  qui  font 
partie  de  la  Collection  des  documents  inédits 
relatifs  à  V histoire  de  France,  Il  a  fourni 
divers  travaux  aux  Archives  historiques  et  lit- 
téraires du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  ta  Belgique y  aux  Mémoires  de  la  Société 
cT Émulation  de  Cambrai,  a  la  Revue  nu- 
mismatique et  aux  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France.     L.  Reosabd, 

Quprard,  La  France  Littéraire.  —  Bibliographie  rte 
la  trance.  —  Document*  parlicvtiert. 

*  le  g  Là  Y  { Edward- André-Joseph) 7  ar- 
chiviste paléographe  français,  tils  du  précédent, 
né  à  Cambrai,  le  g  mars  1814,  Il  fit  ses  éludes 
de  droit  à  Paris,  et  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Cambrai  en  1836,  puis  conserva- 
teur adjoint  des  archives  du  département  du 
Nord  en  1837.  Devenu  conseiller  de  préfecture 
de  la  Côle-d'Or  en  1 84 G»  il  est  maintenant  sous- 
préfet  à  Liboume,  après  avoir  rempli  les  mêmes 
fonctions  dans  plusieurs  villes.  Suivant  l'exemple 
de  son  père,  M.  Le  Glay  s'est  occupé  de  l 'histoire 
et  de  la  littérature  du  moyen  âge.  Nous  citerons 
de  lai  ï  Histoire  de  Jeanne  de  Constantin 
noplef  comtesse  de  Flandre  et  de  H  ai  riant 
Lille,  1841 ,  in-8";  —  Histoire  des  Comtes  de 
Flandre  jusqu'à  Favénemeîtt  de  ta  maison 
de  Bourgogne;  Paris,  1843-1844,  2  vok  in-8°; 

—  Illustrations  de  V histoire  de  Belgique  ;r 
Tournai,  186Î,  in- 18,  Il  a  mis  au  jour  comme 
éditeur  (en  société  avec  M.  Brunei)  Fragments 
d'Épopées  romanes  du  domième  siècle^  tra- 
duits ei  annotés;  Paris,  1S38,  in-S";  —  Li 
romans  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Berniert 
publiés  pour  la  première  fois  d* après  le  ma- 
nuscrit unique  de  la  bibliothèque  du  Moi; 
Paris,  1840»  in-12,  qui  forme  Je  tome  Vif  de  la 
Collection  des  romans  des  douze  Pairs  de 
France;  —  Chronique  rimêe  des  Troubles  de 
Flandre  à  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  sui- 
vie de  documents  historiques  relatifs  à  ces 
troubles,  etc.;  LiKe»  1842,  in- 8".  M.  Le  Glay  a 
donné  des  articles  à  Y  Encyclopédie  du  Droit, 
au  Dictionnaire  de  la  Conversation,  à  V En- 
cyclopédie du  dix-neuvième  Siècle t  à  Y  Histoire 
des  villes  de  France,  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Émulation  de  Cambrai^  aux  Archives 
historiques  et  lit tèr aires  du  nord  de  la 
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née  et  du  midi  de  la  Belgique,  et  à  plu- 
r«  rteotiU  française!  ét ranger*.     E.  R. 

trrfAff^in  Tk*rm;  P-irU  l«î,in  11.  —  £i- 
jinpiir  Ji      Fr(t*<*.      Biblto.raphie  de  la  0e/- 

M.       fJiw»u*lcAJb(  part |r U/Jtrri. 

i  Etienne),  dit  le  Leg9anino,  petn- 
»  de  l'école  milanaise,  né  à  Milan,  en  1660, 
jtft  IV  ?  *  11  fat  t  Bologne  élève  de  Cignanf, 
à  Rome  ihc  de  Carlo  Maratta;  mais  mal- 
ien reosemenl  il  se  laissa  entrain*-  par  le  goût 
le  son  iiiècfo,  et  tomba  parfois  dans  le  manié- 
risme. Ce  défaut  est  partout  nen#ibl#  dans  ses 
ier»htrh  ouvrages,  tandis  que  premiers  se 
re«**ateflt  encore  de  l'influence  titulaire  de  se* 
on  trouve  une  sobriété 
sagesse  de  cemposiiioii  el  un 
éclat  de  coloris  dignes  d'un  grand  artiste,  Le- 
gnani  a  beaucoup  |*mt  a  fresque  a  Milan  *es 
Quatre  Vertu* f  pendentif*  d'une  coupole 4e  cha- 
pelle à  Smta-Maria  deMarmine  ,  et  son  Coti- 
ronnement  de  la  Vierge  à  San-Angeio  sont  sur- 
tout célèbre*.  Oo  voit  de  lui  à  Saint-Ambroise 
un  1able»i  représentant  La  Vierge  entre  saint 
Laurent  saint  Benoît  et  saint  Ambvoue.  Il  a 
travaillé  aussi  dans  les  antres  villes  d'Italie» 
principalement  à  Turin  et  à  Gênes.  Son  portrait, 
peint  par  lui-même,  fait  partie  de  la  collection 
iconographique  du  musée  de  Florence,  et  la  cou- 
pole de  santo -fiauden/io  de  Novare,  passe  pour 
son  chrM'onivre. 

On  attribue  quelquefois  an  Legnanino  des 
portrait*  assez,  faibles  qui  sont  plutôt  dus  au 
pinceau  de  son  père  peintre  médiocre  nommé 
Ambrogto  par  quelques  auteurs ,  et  par  d'autres 
Crisloforo.  E.  B— n. 

Orinnrfl,  Àbhecedarto.  -  réussi,  Jftrta  Pirtorica.  - 
Ttoetfl.  IMfêoiiarlo.  —  rirutntt".  tiuida  a  MUano. 
LKllifAOO.  Koy.  HUM  (Fr/inreico), 
ligobibn  (Charles),  historien  français, 
né  en  1653,  a  Saint-Malo,  mort  le  6  mars  1708, 
à  Paris  Son  père ,  Jean  Legobien  ,  fut  un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  sa  province;  il 
avait  été  deux  fois  député  aux  étate  généraux 
du  rovaume,  el  son  portrait  avait  été  placé  par 
ordre  fin  conseil  de  la  ville  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Malo.  Le  jeune  Charles  destiné  à  l'É- 
glise, entra  en  1671  dans  la  Société  de  Jésus,  et 
professa  d'abord  à  Tours;  a  poêlé  ensuite  à  Paris, 
il  y  devint  secrétaire  et  en  70*  p racornir  des 
missions  de  la  Chine.  On  a  rte  lut  lettre  sur 
les  progrès  de  la  religion  à  la  Chine;  Paris, 
1697,  in-8°  ;  —  Histoire  de  Védit  de  l'empe- 
reur de  la  Chine  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne;  i bld.,  1693,  in-12  ;  trad  en  italien 
par  Ch.  Ferreri,  Turin,  1699;  et  réimpr  dans 
le  tome  II!  àe&  Nouveaux  Mémoires  sur  Vélat 
présent  de  la  Chine  (1701),  du  P  Lecomlo  ;  — 
Éclaircissements  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Confacius  et  aux  morts; 
ibid.,  1698,  in-12;  —  Histoire  des  (les  Ma* 
riannes,  nouvellement  converties àla  religion 
chrétienne;  ibid.,  1700,  1701,  in-12  avec  car- 
tes; —  Lettre  à  un  docteur  de  la  Faculté  de 
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Parti  sur  tes  prvrrttiftons  déftriet  m  , 
bonne  par  M.  Prinux  ,■  ibid.,  1700;  —  ^ 
de  quelques  missionnaire*  de  la  Vomp*^^ 


de  Jésus,  écrites  de  ta  Chiné  et  du 
orientales  ;  ibid.,  1702,  in- 11  :  ce  prein: 
cueil,  ayant  été  bien  accueilli  du 
suivi  d'un  second, intitulé  :  Lettres  édy 
et  curieuses  écrites  des  missions  élrats^ 
par  quelques  missionnaires  de  la  Cotn\ 
de  Jésus.  Tel  est  le  commencement  «I  j^J 
collection ,  dont  * 
lûmes  (  1702  1 
sa  mort  par  Du 

Mlorrrc  lie 
Ma  net.  Bw-jr.  det 
Historique 

LE Gommh:  (Jean- François- Mo 
logue  ( Vanca  i  >,  né  au  Conquet,  en 
septembre  1 77 ^f  mort  à  Paris,  Je  12* 
Fils  d'un  employé  dans  les  Fermes,  il 
les  soins  de  son  parrain,  M.  de  Ker-i 
éducation  distinguée.  Arrêté  comme 
1793,  il  Ait  condamné  a  mort  aprè  ***** 
mois  de  détention,  Âu  moment  où,  ^  * M  tfi  >h> 
de  Brest,  il  allait  monter  à  l'éch*^^  V 
personnes  armée» ,  dont  on  n'a  j  *±  m-*^  \  6 
nom,  se  précipitent  sur  les  ttoîdata  *  *J 
persent  et  délivrent  Le  Uonidcc.  C7^*_J 
dant  la  journée  par  la  femme  d'un 
il  partit  la  nuit,  gagna  un  petit  j>«r*  dtUmt 
et  passa  le  détroit.  A  peine  déoar-^tutftj  1  1 
à  Penn-Zauz  en  Corn  ouailles,  qu'uo  dc^m^  ; 
s'aïkproche  de  lui  et  lui  demande  i  il  «'apsdfc  I 

pas  Le  Gonidec;  sur  sa  re'ponie  afôsr  llxaU^ 
fut  conduit  dans  un  château  >  où  l'un 
un  de  ses  parent  nommé  comme  H 
dec,  ce  qui  avait  amen*4  la  méprise  Ho 
qne  Reçu  comme  s'il  était  un  ami  de  In 
le  fugitif  re*t a  une  année  rtana  le  château 
en  France  à  la  fin  de  1 794,  il  prit  du  fera 
l'armée  vendéenne,  et  il  y  obtînt  tefwfc**^^  é 
tenant-colonel.  Forcé,  après  l'expéditioa  b 
l>eron,  dVrrer  de  village  en  village  daas  ^  m  v 
de  Léon ,  il  apprit  à  fond  l'idiome  des  , 
de  celte  contrée,  oui  parlent  le  plus  pat        -  Av 
de  r  * 
la  1 

Arriva  bientôt  a  en  connaître  I 
vocabulaire  d'une  manière 
que  ceux  qui  s'étaient  avant  line 
langue.  Ayant  fait  en  i  800  «a  sou  mm 
vernement  de  Pemppreur,  il  rpçut  ^am^- 
plus  tard  un  emploi  dans  Fart mmiflnti»*-  m  ^ 
tière,  et  fut  en  1 B  J  2  n  ommé  ch  ef  de  rsdi**  JJ  a 
tion  forestière  au  delà  du  Rhin.  Il  naWfc- 
Hambourg;  au  moment  de  rétaotttiua  - 
ville  par  les  Français,  il  perdît  ses  1 
livres  et  ses  manuscrits.  Apte* 
Bourbons,  il  continua  d'être  < 
ministration  forestière,  et  fut  < 
ment  à  Nantes,  a  Moulins  et  i 
à  la  retraite  eo  1834,  son  nen  * 


pas  de  se  livrer  au  repos,  et  i]  fut  heureux 
jver  une  place  dans  l'administration  des 
ncea  générales*  Il  n'avait  pas  cessé  ces 
es  recherches  qui  ont  Tait  de  lui  *  le 
car  du  langage  breton  »,  comme  Je  porte 
lisori  Pépita  plie  du  monument  qui  lui  fut 
;n  1B45  dans  sa  ville  natale.  CompJé- 
euvre  de  dom  Le  Pelletier,  il  a  le  pre- 
ignalé  Jes  fautes  et  les  omissions  corn- 
ans  les  grammaires  de  Ha  u  noir  et  de  Gré- 
ammaire  Celto- Brelonm rt  «cette 
littéraire  des  Bretons  m  ,  comme  l'appelle 
La  Villemarqué,  a  fait  régner  dans  le  lan- 
rit  et  p?irl<:  de  lArmorique  la  règle  et  la 
e,  au  lieu  du  caprice  et  de  l'anarchie  qui 
eut  introduit.  Par  ses  deux  Dictionnai- 
f  ses  excellentes  traduclkras,  il  s'est  op- 
rec  succès  à  la  décadence  qui  semblait 
ivdhi  pour  toujours  I  ïdiôme  de  son  pays, 
ii  qui  a  arrêté  la  tendance ,  de  plus  en 
irqitée  depuis  le  i lis -septième  siècle,  d'é- 
164  fboU  sonores  et  harmonieux  de  la 
primitif  et  d'en  foire  disparaître  les  dé- 
I,  Ktifio,  il  a  corrigé  de  la  manière  la  p  us 
é  l'orthographe  bretonne  .  fel  est  parvenu 
htf  I  une  extrême  pureté  l'idiome  de 
>s,  fflétangé  depuis  des  siècles  de  termes 
tes  au  français  et  à  d'autres  langues  (1). 
à  lui,  dit  M+  de  La  Villemarqué,  les 
peuvent  désormais  écrire  et  parler  cor- 
m  fet  uniformément  leur  langue,  plus 
mieux  cullivée  qu'elle  ne  le  fut  ja* 
'  Voici  la  liste  des  travaux  de  Le  Go- 
rammaîre  Celto- Bretonne  ;  Paris, 
38,  in  8U  ;  une  troisième  édition  en  a  été 
de  La  Villemarqué,  en  1850  ;  *  les 
par  Le  Gouîdec  ne  laissent  rieu 
sous  le  rapport  de  l'exactitude,  de  la 
de  Tordre,  et  de  la  clarté,  dit  un  des 
ris  connaisseurs  des  idiome*  celti- 
ÙietioH  nuire  Breton- français  ;  An- 
831,  hvftu;  une  nouvelle  édition  en  a 
pâr  M.  de  La  Villemarqué"  ;  dans  ce 
appelé  avec  raison  par  Brizenx  un 
ovre  de  méthode  (  exécute:  avec  la  cri- 
ptus  prudente  et  la  plus  sûre,  Le  Goni 
s  pour  base  te  dialecte  de  Léon,  sans  ne 
indiquer  les  différences  qui  se  trouvent 
autres  dialectes  ;  —  Buhe  santtz  Nonn 
ainte  Nonne),  mystère  antérieur  au  ri  ou - 
Clet  im  traduction;  —  Katekiz  his- 
*  Flettt'ij  (Catéchisme  historique  de 
1*10,  format  in- 1  »  ;  —  festûmànt  iïe- 
nveau-Tcstament);  Angoulème,  1827, 
Gwetadennou  d'ar  Sa  kr  amant  ar  LU 

■ii arc  In  rtetM  4a  langage,  retenir  1m  mots 
?»&Mi*r  ira  élrangm,  ne  JamilJt  Joa  recevoir 
do  hmit^éara  na  ne  le*  Admi'Urc  qu'arec  dis 

apr**u,ie  langue  épreuvf  lorsqu'il*  sniipJwnt 
te  r^lh.»  ,  r,u  <] iip  Le  breton  les  a  inrorptirés, 

*K  de  txânnlriec,  en  fâUant  rinvrnturp  dtt 

*n«u*  bretuqne.  »  La  Vfllemarqi»».  E$ta\ 

f  de  ta  Langue  Bretonne. 
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gori  (Visites  au  Samt- Sacrement  de  Liguori); 
Saint-Brieuc,  1859;  —  Heûl  pe  Imitât ion  Jc- 
tus-ChrUt  (Limitation  de  Jésus- Christ) ,  Inédit. 
Enfin,  outre  une  traduction  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qui  va  paraître  à  Saint* Brieuc  avec  ta 
traduction  do  Nouveau  Testament^  Le  Gonidec 
avait  rédigé  un  Dictionnaire  Français- Breton t 
qui  a  été  publié  avec  des  additions  par  M,  de 
La  Villemarqué;  Paris,  Jg47,  in-^j  plusieurs 
articles  de  lui  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Celtique  et  dans  Je  Recueil  de 
la  Société  du  Antiquaires  de  France. 

E,  G. 

Urizeux,  Notice  tur  U  Gonidec  {à  la  mite  des  Fttrues 
8r*iz  {  Pruverbea  bn-lon*  ]  ;  Lnhcnl,  IStt).  -  Montgtave, 
fie  4e  U  fivnidet  (  lustltut  historique*  ah,  im \. 

lm  GO!UORC{  Joseph  -Julien  ),  magistrat 
français,  parent  du  précédent,  né  à  Lan n ion, 
le  18  octobre  1783,  mort  à  Paris^  le  u  fé- 
vrier 1844.  Il  fit  ses  études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  et  prêta  le  serment  d'avocat  au  parlement 
de  Paria.  Au  commencement  de  1769,  il  passa  à 
Saint-Domingue,  se  fit  recevoir  avocat  au  con- 
sril  supérieur  du  Port-au-Prince,  en  1791,  et  fut 
chargé  des  fonctions  de  procureur  général.  En 
t793  11  quïtta  cette  lie.  Proscrit  par  te*  commis- 
saires  civils  du  gouvernement,  il  dot  chercher 
un  refuge  aux  États-Unis,  où  il  arriva  dans  lepjus 
grand  dénoment.  11  apprit  vile  l'anglais,  pro- 
fessa dans  les  collèges,  fit  imprimer  un  journal, 
et  parvint  a  être  nommé  chancelier  du  consulat 
bancals  a  Boston,  ou  il  resta  jusqu'en  1797.  A 
cette  époque ,  Il  revint  en  France ,  où  il  dut 
pendant  quelque  temps  se  cacher  pour  se  sous- 
traire aux  recherches  de  la  police.  LambrechlK 
l'appel*  aux  fondions  du  ministère  publ  c  près 
le  tribunal  civil  et  criminel  du  département  des 
Landes.  Membre  du  Tribunat,  h  la  création  de  ce 
corps,  Le  Gonidec  y  paria  en  faveur  de  la  lui  sur  les 
finances,  vota  pour  le  rejet  du  projet  de  loi  relatif 
au  droit  de  tester,  et  parla  en  faveur  du  projet  de 
lui  relatif  au  traité  avec  les  fjaU-lînis.  Compris 
dans  la  première  série  sortante,  H  fut  nommé 
commissaire  dejustice  aux  lies  de  France  et  de 
La  Réunion,  fi  était  sans  emploi  en  1810,  lors- 
qu'il Tut  envoyé  à  Home  comme  procureur  géné- 
ral, fonctiuns  qu'il  e\e rça  jusqu'à  l'occupation  de 
cette  ville  par  l'armée  napolitaine  ea  1814. 
Pie  VII,  en  retournant  dans  ses  États,  rencontra 
Le  Gonidec  à  Savone  t  et  le  remercia  de  la  ma- 
nière dont  il  avait  rempli  ses  fw  t  ion*.  Le  chan- 
celier Dambray  accueillit  d'abord  froidement  Le 
Gonidec  ;  il  fallut  une  recommandation  formelle 
du  cardinal  Consalvi  pour  lever  les  scrupules  du 
chancelier.  Le  28  août  J815  il  fut  nommé  conseil- 
ler a  ta  cour  de  cassation,  on  il  siégeait  comme 
doyen  de  ta  chambre  civile  à  l'époque  de  sa  mort. 

L.  L — t. 

mopr .  vniv.  et  portât,  de*  Contemp.  -  Journal  de* 
Débatt  dr*  U  ei  te  février  18  H. 

ligote  (  Pouto  ),  peintre  espagnol,  né  vers 
1600,  mort  à  Cailixt  vers  J670.  La  première  par- 
tie de  sa  vie  s'écoula  à  Séville.  En  i629,  il  décora 
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la  grande  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  à  Le- 
brixa,  et  y  représenta  La  Nativité  du  Christ; 
—  L'Épiphanie;  —  Saint  Jean- Baptiste;  — 
Saint  Jean  CÉvangéliste  et  C Annonciation  (  1)  : 
cas  divers  travaux  lui  furent  payés  35,373  réaux 
(environ  8,843  francs).  En  1647  le  cardinal 
Spinola ,  archevêque  de  Sévi  Ile ,  le  chargea  de 
peindre  pour  le  salon  de  son  archevêché  Les 
douze  Apôtres  en  pied  et  de  grandeur  natu- 
relle. Legote  exécuta  un  autre  Apostolat  com- 
plet, mais  à  mi-corps,  pour  l'église  de  la  Miséri- 
corde à  Sévilte.  Ce  tableau  fut  longtemps  attribué 
à  Francisco  Herrera  et  Viejo.  Legote  s'établit 
ensuite  à  Cadix,  où  l'on  voit,  dans  les  archives 
générales  des  Indes,  des  crédits  en  sa  faveur 
et  datés  de  1862,  pour  sol  le  de  quelques  éten- 
dards peints  par  lui  à  C  aquarelle  pour  la 
marine  royale.  Le  talent  de  Legote  eut  pu  être 
mieux  employé  et  d'une  manière  plus  durable. 
Dans  les  enivres  qui  nous  restent  de  cet  habile 
artiste,  on  remarque  beaucoup  de  naturel  dans  le 
dessin  et  un  beau  coloris.  A.  db  L. 

Francisco  Pacbeco,  El  Artede  la  Pintvra  (Sé ville, 
16W).  —  Antonio  Pon<,  V iaae  artistiro  a  varinspve- 
bloi  de  Bspana,  etc.  (Madrid,  1804).  -  Qntlliet,  Diction- 
naire des  peintres  espagnols. 

LE  gouaz  (  Yves -Marie),  graveur  français, 
né  le  15  février  1742,  à  Brest,  mort  le  12  jan- 
vier 1816,  à  Paris.  Après  avoir  reçu  d'Ozanne 
les  premiers  éléments  du  dessin ,  il  fut  envoyé 
à  Paris  en  1763,  et  perfectionna  son  éducation 
artistique  dans  l'atelier  de  Jacques  Aliamet.  En 
1770,  il  remplaça  Ingram  en  qualité  de  graveur 
de  l'Académie  des  Sciences,  et  fut  chargé  jus- 
qu'en 1790  des  travaux  de  cette  compagnie.  On 
cite  parmi  ses  reproductions  :  Fin  d'Orage , 
marine  de  Peters,  1765;  —  et ,  d'après  Joseph 
Vernet,  V Embarquement  de  la  jeune  Grec- 
que, La  Pèche  de  Jour,  La  Pêche  de  Nuit  et  Le 
Choix  du  Poisson.  Il  grava  aussi ,  sur  les  des- 
sins de  Nicolas  Ozanne ,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur,  une  suite  de  planches,  au  nombre  de 
soixante,  ayant  pour  sujets  les  différents  ports 
de  France.  P.  L— t. 

Le  Blanc,  Man.  de  V Amateur  d? Estampes.  —  Mlorcec 
de  Kerdanel,  Écriv.  de  la  Bretagne. 

le  goulon  (  Louis  ),  ingénieur  français ,  né 
vers  1640.  Appartenant  a  une  bonne  famille  de 
Lorraine ,  il  fut  élève  de  Yauban,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine  général  des  mineurs;  forcé 
de  quitter  la  France  à  la  suite  de  la  révocation 
de  Tédit  de  Nantes ,  il  offrit  ses  services  aux  états 
de  Hollande,  qui  lui  donnèrent  le  rang  de  gé- 
néral d'artillerie  et  le  commandement  du  régi- 
ment de  Horn.  En  1088,  il  refusa  de  diriger  les 
fortifications  de  Genève,  accompagna  le  prince 
Guillaume  en  Angleterre,  et  concourut  puissam- 
ment à  la  soumission  de  l'Irlande.  Plus  tard ,  il 
passa  en  Allemagne,  et  fit  la  campagne  de  1696 


(1)  C'est  à  tort  que  Antonio  Pons  a  attribué  ces  pein- 
tures a  Alonzo  Cano  ;  mais  l'erreur  de  Pons  prouve  hau- 
tement le  mérite  de  Legote. 


en  Italie  avec  le  grade  dégénérai.  On  a  de  ^ 
Mémoires  pour  V attaque  et  pour  la  <i$te* 
d'une  place;  La  Haye,  1706,  in-8*,  oonag^ 
timé,  dont  il  a  paru  de  nombreuses  éditior^ 
P.  L-T. 

Adelong,  Sumplém.  à  Jôeker. 
legouvé  (  Jean-Baptiste  ),  avocat  et  ^ 
français,  né  à  Montbrison  (Forez),  vers  I73r>^ 
à  Paris,  le 3  janvier  1782.  Après  avoir  acht* 
études,  il  embrassa  la  carrière  du  barreau, 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris,  V^sw 
pour  les  frères  Lioncy  contre  la  Société 
suites,  attaquée  comme  solidaire  de  la  f 
père  Lavalelte  (  voy.  ce  nom  ) ,  l'un  <av 
succès  de  Legouvé  dans  cette  affaire  Ic^^ 
1er  dès  lors  à  plaider  les  questions  le^^ 
portantes  A  cette  époque  les  avocats  é"%_^^ 
tout  préoccupés  de  faire  parade  de  leur 
Legouvé  chercha,  avec  quelques-uns  (aK^  8eSi 
frères,  à  s'opposer  à  l'irruption  du  mtx^vaÀ/n 
«  Son  éloquence,  dit  Desessarts,  «vat^taenS 
force  et  la  clarté  qui  ne  peuvent  naîtra  qoeési 
vraie  science.  Pour  arriver  à  cedegr&  de  perte 
tion,  il  avait  fait  en  tout  temps  lesacrit^  <%éa  pM 
sir  et  même  celui  delà  santé.  Ses  vacau  vices  étant 
employées  à  tracer  les  plans  et  les  diffrrofc 
parties  de  plusieurs  ouvrages  de  jui — Ispradea^ 
que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  à  ""acbew.d 
dans  lesquels  il  ne  se  contentait  pt  a  de  nia 
en  ordre  tout  ce  qui  avait  été  publïédej^. 
ments  ou  rendu  de  décisions  sur  Tobjdqfl 
traitai!  ;  ces  opérations  de  mémoire  é*t<kitisr 
tion  faisaient  place  à  des  vues  de  \égfiktim  é  \ 
il  indiquait  la  réforme  des  vices  de  il  tyjafc 
tion  française.  Il  se  distingua  surtout  dm  te 
questions  abstraites.  C'est  là  Çu'il  à^P*°T*** 
qualités  importantes  dans  un  écrivain  e***^ 
dans  un  avocat  :  la  sagacité  et  la  raét^0**^ 
plupart  de  ses  mémoires  et  de  ses 
sont  des  modèles  de  discussions  bka 
bien  écrites,  sans  autres  ornements  que**" 
naissent  de  son  sujet  même.  »  Legoav"1 
une  grande  aisance  sans  recourir  à  des 
qui  répugnaient  à  sa  délicatesse.  «  Ce  (£* 
viendrait  à  un  autre  homme,  disait-il,  pft  ' 
viendrait  pas  à  un  avocat  »  Sur  le  PC*?^! 
mourir,  il  adressa  ces  paroles  à  son  ffls^ *  J, 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure  et  une?**  £ 
aussi  douce  que  la  mienne.  »  On  a  de  * 
mémoires  imprimés  et  une  tragédie  inttoiW*** 
tilie,  qu'il  avait  composée  dans  sa  jeunesse 
n'a  pas  été  représentée,  mais  qui  futréimpfi^ 
par  Lacroix  en  1775.  L.  I*— 

Desessarts,  Us  Siècles  Littéraires  de  te  frr^L 
Chaudon  et  Delandtiie,  Dict.  unlv.  HisL*  Crit.et ****** 

legouvé  (  G  a  briel-  Marie-Jean-Bapè**^ 
poëte  français,  fils  du  précédent,  né  à 
23  juin  1 764 ,  mort  à  Montmartre,  le  30aoés* 
Son  père  lui  transmit  avec  le  goût  de  j*^^* 
dramatique  une  fortune  assez  considéraba^^, 
que  le  jeune  Legouvé  pnt  se  livrer  à  ce  V^j^ 
sans  risquer  de  compromettre  son  aveak"-'  *m 


tus 


maître,  par  la  mort  de  son  père  p  de 
vres  de  rente,  Legouvé  préluda  à  se» 
futurs  par  des  travaux  pénibles  et  long- 
fructueux,  car  il  était  dépourvu  de  toute 
tais,  en  même  temps  doué  d'une  pér- 
it toute  épreuve  et  du  plus  sincère  amour 
parvînt  à  surmonter  Les  obstacles  dont, 
e  de  la  carrière,  tout  autre  eût  peut-être 
Une  héroïde  sur  La  Mort  des  fils  de 
publiée  en  1780,  in  &%  avec  deux  pièces 
genre,  de  Laya,  sous  le  titre  collectif 
de  Deux  Amts,  révéla  an  public  le 
:stant  de  l<egouvé.  Dès  L'Age  de  vingt 
Jt  composé  une  tragédie  en  cinq  actes, 
,  qui  a  paru  imprimée  pour  ia  pre- 
>is  dans  le  recueil  complet  de  ses  œuvres, 
treize  ans  après  sa  mort.  Plusieurs  frag- 
uits  de  La  Pharsate  de  Lucaln  atl es- 
progrès  que  Legouvé  avait  faits  de- 
rnière héroïde,  et  le  G  mars  1792  la 
lion,  au  Théûtre-FraDçafo,  de  La  Mort 
ragédre  en  trois  actes  (Paris,  1793, 
va  Tort  haut  tout  a  coup  la  réputation 
et  heureux  imitateur  de  Gessner  et  de 
ck.  Le  talent  dont  Mile  flaucourt  et  Saint- 
rent  preuve  dans  les  rotes  d'Ève  et  de 
contribua  pas  peu  au  succès  de  cette 
pastorale  tragique,  qui  nfa  disparu  de 
que  vers  tfi?0,  époque  où  Talma,  ayant 
iver  le  rôle  de  Caïn,  y  échoua  complé- 
%  critique  amère  de  La  Harpe  troubla 
1792,  le  triomphe  de  Lu  Mort  d'Aoel, 
lévrier  1793,  fut  suivie  tfÉpichariê  et 
aris,  I7U4,  in-8°;.  Cette  pièce  fut,  de 
de  Legouvë ,  un  trait  remarquable  de 
patriotique  »  puisque  la  physionomie 
de  Rome  reproduisait  d'une  manière 
celle  de  Robespierre,  alors  à  l'apogée 
pouvoir,  Cette  heureuse  hardiesse,  des 
fortes,  des  traits  énergiques,  un  cia- 
cte  d'un  caractère  neuf  et  d'un  effet  sai- 
procurèrent  un  succès  d'enthousiasme  à 
gedie,  le  meilleur  ouvrage  de  Legouvé. 
~  une  de  ses  plus  belles  créations  du  per- 
de Néron ,  où,  par  un  calcuî  bien  en- 
!  dictateur  français  ne  jugea  pas  h  pro- 
recon naître,  ce  qui  mit  l'auteur  à  l'abri 
ger.  Quintus  Fabius,  ou  la  discipline 
le,  tragédie  en  trois  actes,  jouée  au 
août  H95  (Paris,  1796,  in-8°),  n'offrit 
ible  reproduction  de  la  donnée  prînei- 
>nttus,  moins  le  jeu  des  passions  el  les 
"dés  du  style  ;  aussi  la  pièce  n'eut-elle 
de  représentations.  Quatre  ans  plus 
souvé  ne  craignit  pas  d'engager  une 
la  muse  tragique  de  Racine;  maïs  s'il 
acte  de  présomptinn  ,  il  lit  en  même 
d*  jirudence  en  Rattachant  au  pre- 
ii  de  la  jeunesse  du  grand  poète,  La 
e,  ou  les  frères  ennemis,  dont  il  traita 
sous  le  litre  â'Étéocle  (Paris,  1800, 
cette  concurrence  h  demi  posthume. 
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le  poète  virant  eut  de  aon  coté  l'avantage  de  la 
régularité  du  plan  et  d'un  style  moins  inégal  ; 
mais  il  ne  surpassa  point  son  modèle  dans  la  cou- 
leur tragique  de  l'ensemble  et  la  sombre  énergie 
de  certains  détails.  Êtéocle,  joué  à  la  lin  de  1799, 
avait  été  précédé,  en  1798,  de  Laurence,  tra- 
gédie dont  l'action  transportée  à  Venise  était 
fondée  sur  ranariole  apocryphe  de  la  passion  de 
l'abbé  de  Châteauneuf  pour  sa  mère,  Ninon  de 
Lenclos.  Quelques  scènes  empreintes  de  passion 
ne  purent  sauver  ce  qu'une  pareille  donnée  avait 
d'invraisemblable  et  de  révoltant.  La  parodie  en 
fit  bonne  justice  sous  le  titre  de  Décence ,  et 
cette  pièce,  qui  disparut  bientôt  de  L'affiche» 
n'obtint  les  honneurs  de  l'impression  que  dans 
l'édition  posthume  des  œuvres  complète*  de  Le- 


Ce  fut  de  1798  à  1800  que  le  poète ,  mariant 
aux  accents  de  sa  muse  tragique  les  accents  les 
plus  suaves  de  la  muse  de  l'élégie,  fit  paraître 
successivement  trois  essais  dans  ce  genre ,  La 
Sépulture,  Les  Souvenirs,  Lu  Mélancolie.  Une 
douce  sensibilité  anime  ces  fragments  élégiaques, 
où  l'expression  poétique  part  du  cœur  :  aussi 
obtinrent- ils  beaucoup  de  succès.  Un  succès  en- 
core plus  prononcé  accueillît  à  son  apparition 
Le  Mérite  des  Femmes,  poëme  publié  à  Paris 
en  1800,  in- 12.  L'heureux  choix  du  sujet,  l'inté- 
rêt des  scènes  qu'offrait  un  pareil  cadre,  intérêt 
qui  s'accroissait  par  les  impressions  récentes  du 
#rand  drame  révolutionnaire  où  tant  de  femmes 
avaient  fait  preuve  d'un  si  héroïque  dévouement, 
toutes  ces  causes  donnèrent  au  poème  de  Le* 
gouré  une  vogue  dont  plus  de  quarante  éditions 
attestent  assez  la  réalité  et  la  durée  t  et  cette 
oeuvre  de  quelques  cents  vers  a  plus  fait  pour  la 
renommée  de  l'auteur  que  tout  son  théâtre.  Ad- 
mis dès  le  moli  â'octobte  1798  dans  la  seconde 
classe  de  l'Institut  (Langue  et  littérature,  plus  tard 
Académie  Française),  successivement  associé  à 
la  publication  des  Veillées  des  Muses  et  de  la 
Bibliothèque  des  Romans  t  Legouvé  ne  reparut 
qu'en  1806  au  Théâtre- Français ,  on,  le  15  juin, 
il  h!  représenter  La  Mort  de  Henri  t  Vf  sa  der- 
nière tragédie  (Paris,  I80n,  in-8*>).  Le  nom  du 
héros  ayant  fait  craindre  que  la  pièce  ne  Tût  pas 
autorisée,  l'auteur  obtint  île  Napoléon  ta  permis- 
sion de  ta  lui  lire.  Cette  démarche  eut  un  plein 
succès  :  l'empereur  offrit  an  poète  une  pension 
que  celui-ci  refusa  avec  autant  de  dignité  que 
de  convenance,  en  motivant  sen  refus  sur  l'état 
de  sa  fortune.  De  foutes  les  pièces  de  l'auteur, 
La  Mort  de  Henri  IV  est  celle  qui  laisse  le 
moins  à  désirer  quant  au  plan ,  au  style  et  k 
la  gradation  de  l'intérêt.  Elle  réussît;  maïs  de 
nombreuses  critiques  s'élevèrent  contre  Je  choix 
d'un  sujet  où,  sans  preuves  historiques,  le 
meurtre  de  Henri  IV  était  imputé  à  Marie  de  Mé- 
dicis;  où  la  physionomie  populaire  et  tradition- 
nelle du  Béarnais  était  dénaturée  et  rendue  mé- 
connaissable par  l'enluminure  delà  tragédie  clas- 
sique* Legouvé  ne  répondit  que  très-imparfaite- 
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ment  au  premier  de  ces  reproches  dans  une  bro- 
chure intitulée  Observations  historiques  sur 
La  Mort  de  Henri  IV.  Chargé,  en  1807,  de  la  di- 
rection du  Mercure  de  France ,  Legouvé  ne  la 
conserva  que  jusqu'en  1 8 1 0.  Nommé  antérieu  re- 
nient suppléant  de  Delille,  pour  le  cours  de  poésie 
latine  au  Collège  de  France,  il  choisit  pour  su- 
jet de  ses  leçons  l'examen  de  la  traduction  de 
V  Enéide  parle  professeur  titulaire  Des  extraits 
étendus  de  ce  travail  très-distingué  sont  insérés 
dans  les  Œuvres  complètes.  On  y  trouve  aussi 
des  fragments  de  VÊnéide  sauvée,  poème  en 
cinq  chants,  non  achevé  et  resté  inédit  du  vivant 
de  l'auteur.  Legouvé  s'était  mépris  en  roulant 
élever  à  la  hauteur  des  formes  de  l'épopée  un  su- 
jet qui  n'offrait  que  la  matière  d'un  discours  ;  et 
quelques  détails  très-brillants  ne  sauraient  suf- 
fire pour  couvrir  la  nudité  du  fond  et  la  faiblesse 
de  l'invention. 

Vers  la  fin  de  1810,  des  chagrins  domestiques 
trop  fondés  altérèrent  rapidement  la  santé  de 
Legouvé,  et  même  ses  facultés  Intellectuelles. 
Cette  disposition  Ait  encore  accrue  par  un  acci- 
dent fâcheux  qu'il  éprouva,  le  25  août  1811, 
chez  Ml,e  Contât,  à  sa  maison  dlvry.  Tombé 
dans  un  saut  de  loup,  il  en  fut  retiré,  au  bout 
de  deux  heures,  dans  un  état  de  torpeur  morale 
qui  ne  fit  qu'empirer  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  dans  une  maison  de  santé  où  on 
l'avait  transporté.  Doué  des  qualités  du  cœur 
aù  même  degré  que  des  dons  de  l'esprit ,  Le- 
gouvé sut  faire  de  sa  fortune  un  généreux  usage, 
qui  ne  fut  peut-être  pas  inutile  à  ses  succès.  Sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués,  et,  outre  ses  amis, 
sa  table  réunissait  ses  émules  et  ses  rivaux.  En 
mentionnant  les  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  répu- 
tation, nous  avons  omis  quelques  opuscules  com- 
posés en  société  et  quelques  morceaux  sans  im- 
portance demeurés  inédits.  Écrivain  rempli  de 
goût  et  de  sensibilité ,  littérateur  instruit  et  la- 
borieux, Legouvé  manqua  de  ce  qui  fait  les 
grands  poètes,  de  l'inspiration  ;  le  dieu  n'animait 
pas  ses  strophes.  Ce  fut  donc  un  imitateur 
souvent  heureux,  mais  qui  ne  doit  point  prendre 
place  parmi  les  modèles.  Au  talent  de  faire  des 
vers,  Legouvé  réunissait  celui  de  les  dire  à  mer- 
veille. M11*  Duchesnois  n'avait  pas  eu  d'autre 
maître  que  lui,  lorsqu'elle  parut  avec  tant  d'é- 
clat sur  la  scène  française,  en  1803.  Une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Legouvé  a  été  publiée 
en  1826,  par  les  soins  de  MM  Bouilly  et  Ch.  Malo, 
3  vol.  in-8°  avec  lig.  [P.-A.  Vieillard,  dans 
YEncycl.  des  G.  du  M.  ] 

Bouilly  et  M  Ch.  Malo,  Notice  sur  routeur,  en  tête 
des  OEuvrcs  de  Legouvé.  —  Alex.  Duval,  Discours  de 
réception  à  l  Acad.  Française  à  la  place  de  Legouvr,  le 
11  avril  1818  —Réponse  de  Regnault  de  Salnt-.lean-d  An- 
gély  au  discours  d  Alex.  Duval.  —  Geoffroy,  Cours  de 
Littérature  dramatique  tome  IV,  p.  1*8.— B.  Jullien,  Hlst. 
de  la  Poesif  frunç.  à  l  époque  impériale.  —  Denm-Ba- 
ron,  dan*  le  Uict.  de  la  Couver  s.  —  Quérard,  l*a  France 
HUér. 

î  LftGomrê  (Brnest-Wilfrid) ,  littérateur 


français,  fils  du  précédent,  wé  h  Par*, la 
▼lier  1807.  Bouilly,  chargé  de  sa  tutelle, 
remettre  à  sa  majorité  une  fortune  oonaidé  - 
M.  Legouvé  fit  ses  études  au  collège  Roc^ 
Tout  jeune  il  s'était  épris  d'une  jeune  fille 
riche  que  lui,  mais  qu'il  ne  put  épouser  qu  ^ 
tour  d'un  voyage  hors  de  France.  Il  débats 
la  carrière  des  lettres  par  un  prix  de  poétiag'. 
porté  à  l'Académie  Française  en  1839SW 
couverte  de  l'imprimerie.  Plus  tard,  i&É^ 
raltre  quelques  poèmes  dramatiques ,  a*^ 
ensuite  dans  la  nouvelle  et  le  roman; 
aborda  le  tliéâtre,  souvent  en  collaboi  ifc  ^ 
1848,  il  obtint  l'autorisation  d'ouvrir 
de  France  un  cours  public  sur  rbiatoira^^ 
des  femmes.  Il  avait  écrit  pour  M"* 
tragédie  de  Médée,  que  la  grande  actrice»  ^ 
refuser  de  jouer,  après  avoir  donné  ^t 
des  encouragements  que  celui- ei  avai  ^  ^ 
prendre  pour  des  promesses.  Un  procès  a» 
M11*  Rachel  fut  condamnée  à  jouer  la  MU^i 
M.  Legouvé,  et  faute  de  le  faire,  elle  du/an* 
5,000  fr.  de  dommages-intérêts  que  àf.  Lejfad 
abandonna  à  la  Société  des  Auteurs  A — ihpg 
et  à  la  Société  des  Gens  de  Lettres.  Gstti  afty  j 
de  Médée  fut  traduite  en  italien  par  M.  Ma*  j 
tanelli  et  représentée  avec  suoeès  par  M*  JÉH 
tori  à  Paris,  en  1858.  Élu  membre  de  fia*  J 
mie  Française  à  la  place  de  M .  Anettot,!*  1" 
1855,  M.  Legouvé  fut  reçu  le  M  KfriaMl»  J 
On  remarqua  dans  son  discours  aat  Hêê/êI 
spirituelle  de  la  collaboration  et  un  êo0  tfM  I 
de  la  femme,  de  la  famille  et  du  marlsfBdiidiJ 
temps  ;  aussi  M.  Flourens  put-il  lui  répoedrttdÈ  I 
sanctuaire  de  la  famille ,  empreint  de  WÊmêî 
poétiques  inspirations,  sut  conserver poor^l 
le  secret  des  accords  qui  avaient  W  J 
la  lyre  du  chantre  du  Mérite  des </tow**,*l 
a  de  M.  Ernest  Legouvé  :  La  DêctmteHêmî 
l'imprimerie,  pièce  qui  a  remporté  le 
poésie  à  l'Académie  Française  en  18)1;  J 
1829,  in-8° ;—Mon  père,  pièce  deve»;  Wl 
1832,  1846,  in-8°;  —  Les  Morts  eW^Jj 
poèmes  dramatiques,  suivis  de  poésies;  'Jjjl 
1832,  in-18  :  ce  recueil  contient  :  U  ^JJJl 
Jour  de  Charles   Quint  (1558);  U  *f  I 
de  Dés  ;  Phalère;  La  Mort  du  A«*J?| 
rence  (1478);  La  Mort  de  Pompée} 
vention  de  l'Imprimerie;  Maria  ^vjl 
fragment;  —  Max;  Paris,  t833, *  MVJ I 
Les  Vieillards  ;  Paris,  1834,  ta-8*;-  ^  j 
de  Lignerolles,  drame  en  cinq  ad*  *f  1 
prose  (avec  M.  Prosper  Dinaux);  W*» fl|  | 
in-8°,-—  Edith  de  Falsen;  Paris, 
1841,  in-18;  —  Jean-Nicolas  ÈtMl'JZX 
jeunes  Lecteurs  du  Dimanche  à\»  *BP'I 
Paris,  1842,  in-8°  ;— Guerrero,  ou  h  tn 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  ver*,  j*1* 
Théâtre-Français  en  1845;  Paris,  l**5>%jj 
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1848,  in-8°  :  c'est  le  cours  professé  s»  ^fjt  j 
de  France  ;  —Histoire  morale  des  F****''  1 
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;  —  Aérienne  Lecouvreur, 
eiiut  en  (inq  actes ,  en  prose,  jouée 
>  Dit  succès  par  MiLl  Hache!  au  Théâtre* 
L  écrit  en  collaboration  avec  >L  Scribe  ; 

ïn-S" ;  —  Les  Vonfes  de  ta  reine 
met  ou  la  revanche  de  Paviet  co- 
nq  actes  en  uro^e  (  avec  M.  Scribe), 
neàtre-Fraaçaisen  1850  ;  Paria,  1851, 
!  uim";-  Ratailfe  de  Dames,  ou  un 
mourt  comédie  en  trois  acte?  et  en 
e  au  Théaire  Français  en  1851  (es 
m  avec  M*  Scribe  )  ;  Paris,  1851 ,  m-n°-t 
;  1858,  UM8;  —  Médée,  tragédie  en 
ï  Paris,  1855*  in-  18;  —  Par  droit 
lté!  comédie  en  trois  actes  en  prose 
►cribe  ),  jouée  au  Tuéatie- Français  en 
s,  1855  ,  in-8*  ;  —  Zes  tff  ux  Hiron- 
U ê m  j  w ee,  vers  ;  Paris .  ï  857 ,in-8u;  — 
êhèrest  vers  f  Paris,  i  a j7,  ia-B«  ;  —  Ze 
lie  en  deux  actes  et  en  prose, 
iéâlre-Français  en  1857;  Paris,  J 857, 
l|  Doigts  de  Fée,  comédie  en  cinq  actes 
iec>L  Scribe),  jouée  au  Théaire-Fran- 
1|  Paris,  1858,  in-18  ; —  Un  Souve- 
mt  vers  lus  à  la  séance  des  cinq  acadé- 
iarâ*  ;  —  M "Jt-  la  duchesse  d'Orléans, 
i  livre  portant  ce  titre;  Paris,  1859, 
AgCHivé  a  traduit  Promût  née  enchai- 
lie  d'Eschyle.  Il  a  été  un  des  colla- 
-e  lu.  Calent  historique  des  Hommes 
'Halte  t  du  /fa  y  ci  £  Keepsake,  livre 
t  de  Paris- Londres,  keepsabe,  oii  on 
ui  ;  L'Amure  des  comtes  Rattnck» 
i\  Imprimé  <)e  M.  Legouvé  Ze 
flrî,  nouvelle.  Il  travaille  maintenant 
Le  Siècle.  L.  L— t. 

reponu  cfi«  divrour,*  de  réception  de  M*  Le- 
udémie  Françaite  -  Quérard,  Ut  France 
H-i-ir-nn-lat  et  MaLiry,  Au  ijttér.  rrunffjd^ 
UU-uve.  Uuîoire  dm  Lgcfe  Bonaparte.  — 

v  M  l  L  o  (  fiep  n  o  «  /t/  ),  1  itté  rateur  fran  - 
Angers,  le  i*r  septembre  1&69,  mort 
Inp  ville, en  octobre  1748.  Élevé  au 
iaint-Sulpîce  à  Paris,  U  fut  reçu  dnc~ 
tonne,  étudia  ensuite  le  droit,  et  occupa 
y\  mi  une  chaire  de  morale  à  Bour- 
n  a  Angers.  L'évêquede  cette  dernière 
el  Le  pelle  lier,  se  l'attacha  :  Le  Gou- 
it  chanoine  et  trésorier  de  l'église 
grand -vicaire  et  bientôt  officiai  du 
a  membre  de  l'Académie  d'Angers, 
ibre  1700,  il  y  prononça  reloge  du 
ai  1705,  et  le  3  juillet  1726,  commu- 
compagnie  celui  de  Claude  Pocquet 
ire.  son  meilleur  ami.  Lis  repaires 
fie  atteBls'ot  quïl  «  prenoit  une  part 
séances  par  d Agréables  communica- 
letnent  d'études  plus  sérieuses,  lisant 
s  t  ions  sur  riu'sloire  littéraire, 
jue  ingénieux  paradoxe  ou  une  dm  le. 
le  s  mo/urs  dp  gens  de  lettres  m  .  Les 
s  oeuvres  qui  aient  été  publiées  sont  : 
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I  Vie  de  Gmllaume  Le  Maire,  ècêque  d'Angers; 
Angers,  1730,  in  4*;  —  Précis  historique  sur 
Angers;  1730,  in 4°;  —  Vie  de  René*  roi  de 
flapies,  duc  d'Anjou;  1731,  in-4";  —  Oraison 
I  funèbre  de  ta  comtesse  d'Armaynac  ;  —  Qrai- 
1  son  funèbre  de  très-haut  et  très -puissant 
prince  monseigneur  Louist  dauphin,  pro- 
noncée dan  s  l'église  d'Angers,  te  15  mars  1713; 
1712,  in-4»;  -  Eloge  de  M.  Porquet  de  Li- 
vonnière;  Paris,  1732,  in-12.  Il  avait  aussi  ré- 
sumé eu  on  volume  assez  mince  les  dix  à  onze 
immenses  volumes  des  mémoires  du  clergé.  Cet 
abrégé,  dont  les  copies  s'étaient  rapidement  mul- 
tipliées, eut  un  grand  succès,  mais  n'a  jamais  été 
imprimé.  Célestia  Poht. 

Manuscrits  de  ta  BUitioth.  d*  moeri* 

le  r.ocvEK>EiTR  (  Guillaume),  prélat 
français,  né  à  Saint-Ma!o  et  mort  dans  la  même 
ville,  le  2h  join  1C3Û.  Chanoine  puis  doyen  de  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale,  il  en  devint  éveqoe, 
le  29  janvier  iaio.  En  1614,  H  assista  comme 
député  du  cHrgé  aux  états  de  Bretagne,  fonda, 
dans  son  diœèse,  plusieurs  établissements  de 
charité  et  de  religion,  et  s'occupa  de  réunir  les 
règlements  ecclésiastiques  émanés  de  ses  pré- 
décesseurs. IL  les  publia  sous  te  titre  de  :  Statuts 
synodaux  pour  le  diocèse  de  Saint- Malo; 
Saint-Malo,  lût 2  et  1619,  m-8D.       A.  L. 

Monirl,  Le  Grand  Dictionnaire  Historique.  —  Richard 
et  Glraud,  BiMiatniqm  sacrée. 

le  corz  de  la  boullate  (  François  ) , 
voyageur  célèbre  français,  lilsde  Gabriel  Le  Gouz, 
écuyer,  sieur  de  Borde,  et  de  Jeanne  Le  Bautt, 
né  à  Caugé  en  Anjou,  vers  1610,  mort  à  Ispahan, 
vers  IG69*  Sa  fam i lie,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  était  originaire  d'Angleterre;  il  faillit 
même  s'en  mal  trouver  :  dans  sun  vovage  en 
Irlande,  il  fui,  malgré  son  passeport,  arrêté  par 
un  magistrat  qui,  h  sa  physionomie,  à  sa  taille , 
à  son  pfcfitr,  dit-il,  l'accusait  d'être  Anglais  et  de 
faire  le  métier  d 'espion,  soutenant  que  son  nom 
était  anglais.  Le  Cîouz  eut  peine  à  s'en  tirer. 
Après  le  cours  de  ses  études  au  collège  de  La 
Flèche ,  poussé  du  désir  de  voir  le  monde  et  de 
s'instruire,  il  quitla  sa  province  pour  aller 
«  rechercher  dans  les  pays  étrangers  les  plua 
savanls  et  les  plus  adroits  hommes  du  monde  *. 
Il  part  de  Paria  en  1643  avec  le  capitaine  Gïron, 
muni  de  lettres  de  recommandation  de  M.  de  La 
Porte,  grand-prieur  de  France;  son  compagnon 
équipe  un  navire  pour  le  service  du  roi  d'An- 
gleterre, et  lui-même  va  s'engager  comme  vo- 
lontaire dans  les  rangs  des  troupes  Iranraises 
au  service  de  Charles  \ée.  tl  y  resta  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  appris  )a  mort  du  capitaine  Giron,  as- 
sassiné sur  son  bord ,  et  du  grand-prieur  de  La 
Porie  II  passa  en  Irlande,  visila  Bristol,  Dublin, 
soriit  à  grand  peine  de  celle  Ile,  poursuivi  par  un 
varsseaudes  parlemenlaires,  et  franchit  le  détroit 
après  un  combat  de  deux  jours  et  de  deux  nu  ils; 
à  |H?ine  à  Brest,  il  s'embarque  pour  Amsterdam 
gagne  Copenhague,  de  là  Riga,  et  revient  par 
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Kœnigsherg,  Thorn,  Danfrig,  Lubeek  et  Haro- 
hour^,  et  touche  la  France  au  Havre.  De  retour 
£  Paris,  ri  n*a  pas  vu  fie»  amis,  qu'il  Tait  projet 
pour  visiter  l'Italie  et  autre*  lieux  qu'il  désirait 
connaître.  Mais  de  crainte  qu'en  passant  par 
l'Anjou  ses  parents  ne  s'opposent  à  ses  ries- 
seins,  il  les  instruit  par  lettres  de  son  retour, 
et  en  même  temps  en  reçoit  plusieurs  de  leur 
part  qui  le  conjurent  de  faire  retraite  -  et  de 
suivre  Tépée  ou  la  plume»,  «  Ma  curiosité»  dit-il, 
n'étant  pas  satisfaite,  je  leur  rendis  grâce  de  leur 
avis  et  leur  fis  savoir  que  je  prenais  mon  chemin 
pour  le  Levant*  «■  Il  s'embarque  à  Marseille  pour 
Gênes,  visite  LWourne,  Pise,  Florence,  sur 
îe  chemin  de  Yïterbe  à  Rome  fait  rencontre 
de  l'abbé  Capponi,  arec  qui  il  se  lia  d'amilié> 
séjourne  deux  moïs  à  Rome  et  repart  pour 
>  ■  nuise*  Après  avoir  j^rcourn  une  partie  de  l'ar- 
chipel grec  et  admiré  lés  merveilles  de  Coiistan- 
tinoplej!  gagne  Ispali an  par  la  routcd'Krzeroum, 
rencontre  au  sortir  de  la  Perse  le  père  Alexandre 
de  Rhodes,  et  quelques  lieues  plus  Loin  le  sieur 
Nicolas  de  Forest ,  joaillier  sur  le  pont  Saint* 
Michel  à  Paris  dont  il  rapporta  plis  tard  l' héri- 
tage à  sa  veuve,  prend  la  mer  à  Bender-Abbassi, 
rlrharque  àftouali  prés  Surate,  ou  un  de  ses  com- 
patriotes l'aborde,  le  père  Zénon  de  Baugé,  avec 
qui  il  continue  son  voyage.  Le  17  septembre, 
muni  de  lettres  de  recommandation  pour  le  vice' 
roi  de  Goa ,  il  s'embarque  pour  Damaon ,  arrive 
a  Goa,  d'où  un  vaisseau  anglais  le  conduit  à 
Raja  pour.  Là,  à  ta  descente  du  navire ,  il  est  ar- 
rêté avec  ses  compagnons  par  le  gouverneur 
indien,  à  la  requête  des  créanciers  d'une  com- 
pagnie anglaise,  récemment  ruinée,  qui  veulent 
rendre  Les  voyageurs  solidaires  des  dettes  de 
leurs  compatriotes.  Ils  sont  enfin  relâchés,  grâce 
à  leur  fermeté,  au  bout  de  si x  jours.  De  retour  à 
Souali ,  le  1"  mars  Legouz  monte  sur  un 
vaisseau  anglais,  touche  à  ïîassora,  gagne,  à  tra- 
vers le  désert,  Alep,  Tripoli  de  Syrie,  Damiette, 
te  Caire  ,  visite  les  Pyramides ,  reprend  la  mer  à 
Rosette,  s'arrête  à  Alexandrie,  à  Rhodes  et  dé- 
barque enfin,  le  15  février  1650,  à  Livoume,  Il 
apprend  làlamurtdu  P+  Zénon,  son  ancien  com- 
pagnon de  route ,  et  en  arrivant  à  Rome  celle 
de  l'abbé  CapponL  Son  frère ,  le  cardinal,  l'ac- 
cueille avec  honneur,  lui  donne  logement  dans 
son  palais ,  bouche  à  cour,  et  deux  officiers  pour 
te  servir.  Mais  Le  Gouz,à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père  et  sur  les  bruits  qui  couraient  de  la 
sîenneT  se  décide  à  prendre  congé  de  son  bien- 
faiteur et  accourt  en  toute  hâte  en  Anjou  pour  re- 
vendiquer son  hé  ri  1  âge;  arrivé  à  Saumur,  il 
loue  des  chevaux  pour  gagner  plus  vite  la  mai- 
son de  sa  mère,  distante  de  six  lieues.  Le  valet 
de  chambre  lui  refuse  l'entrée;  il  décline  sou 
nom  et  parvient  enfin  à  se  faire  ouvrir;  mais 
n'ayant  point  trouvé  là  celle  qu'il  cherchait,  il 
se  dirige  vers  la  maison  qui  lui  revenait  dans  la 
fortune  paternelle;  chemin  faisant,  il  apprend 
qu'un  de  ses  beaux- frères  s'en  était  emparé  et  en 


avait  chassé  sa  mère,  soutenant  quenotrp  ^ 

geur  était  mort  depuis  quatre  ans.  Le  Gon  ^ 
en  personne  rendre  témoignage  du  contra*^ , 
lui  envoya  dire  par  un  gentilhomme  qu'il  ^ 
de  la  maison  ,  ou  s'attendit  à  bonne  gueenr  ^ 
lendemain  le  duc  de  Rouan,  gouverneur  ^ 
province ,  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  ^ 
L'arrivée  en  Anjou  d'un  personnage  pei 
Le  Gouz  ne  quittait  plus  te  costume, 
avait  pris  I1  habitude  dans  ses  voyages 
événement.  Le  duc  demanda  à  voir  le  ont 
venu,  et  tout  d'abord  lui  fit  rendre 
son*  con riant  à  Le  Marié,  conseiller  an  r* 
d'Angers,  le  soin  d'arranger  se 
avec  la  famille.  Mais  la  partie  adveravaen 
damnée  par  la  décision  de  l'arbitre, 
les  tribunaux  du  pays,  en  appelle  au  p^^^ 
de  l'.iris.   \a'  f.nuz.  s'y  rend  pour  so— 
cause.  Madame  de  Lansac,  gouvernant 
lui  procure  la  connaissance  du  comte  rnW 
Bautru.  «  Ce  comte,  dit-il ,  trouva  à  pre^, 
saluasse  leurs  majestés  et  que  je  les  L  m^m  g, 
des  forci  s  et  façons  des  pays  où  ftm*  mfi 
en  parla  au  roi.  Sa  majesté  désira  me      -v-  or 
l'ii.it lit  et  équipage  persans,  se  don n  a 
de  lire  quelques  mémoires  de  mes  v«>y  a# 
me  commanda  d'en  faire  part  au  p»«/i>/rv 
relation  de  Le  Gouz  a  pour  titre  ;  Les  Wm 
et  Observations  du  sieur  de  la 
Gou zf  gen  H thomm e  angevi nt  où  sa n t  ^dn 
les  religions ,  gouvernements  et  situai  *  om  j 
Estait  et  royaumes  d'Italie,  Grèce,  y^tnMl 
Syrie,  Perse,  Palestine,  Karamêniej  ^ititSf 
Assyrie,  Grand  Magot ,  Bijapotsr,  fjÉfcS^^J? 
taies  des  portugais,  Arabie*  Bg^pt^^l 
lande,  Grande-Bretagne,  Irtandt, 
mark,  Pologne  f  isles  et  autres  lirwcï^  le 
râpe,  Asie  et  A/frique  où  il  a  séjourne, 
enrichy  de  belles  figures;  Paria,  1653, 
la  seconde   édition  fut  impur  née  a  T^^Zj 
1657.  Quoique  inférieure  à  Ja  preanèr^^ 
la  qualité  et  la  dimension  du  papier, 
préfère,  comme  plus  complète.  Eltet**^: 
■  augmentée  da  quantité  de  bons  uêsM 
cens  qui  mutent  voyager,  avec  un  ordre 
suivre  tes  bar  a  va  nés  qui  vont  en  rf.ir»*-* 
parties  du  monde.  »  L'ouvrage  est  déd* 
cardinal  Capponi,  «  cardinal  et  prince  delà 
Église  romaine,  premier-pretre,  grand>fenlM 
thécaire  du  Vatican  et  protecteur  de  kn^*l 
maronite»  »  Après  un  avis,  assez  fièrement  J 
au  lecteur,  suit  une  liste  des  voyageurs  qw 
teur  a  pu  consulter,  sous  ce  titre  :  Sent  >r*m 
du  sieur  de  La  Bouttay*  Le  Gouz  sur  le&M 
verses  relations  quf il  a  lues  des  /wyjev^fl 
gers.  Chaque  ouvrage  cité  est  accomjMjSPrfl 
quelques  mots  d'éloge  nu  de  critique  qt^fl 
moi^nent  d'ordinaire  d'une  appréciation  fl 
sensée.  A  la  fin  du  livre,  et  comme  prent^fl 
doute  que  l'auteur  a  atteint  Je  but  iî>  -fl 
courses  aventureuses,  se  trouvent  âmntér^fl 
au  long  tes  noms  et  qualités  des  amis 


LE  GOVZ 
auteur  s'est  acquis  dons  ses 
it  terminé  par  cet  axiome  :  *  Les 
es  hommes,  et  les  nommes  les 
»  la  lecture  de  l'ouvrage,  on  peut 
affaire  à  un  gentilhomme  d'esprit 
i,  assez  instruit  d'ailleurs  pour 
soin  de  théologie  avec  des  thé©- 
l'bouneur  Je  son  pays  »,  voyant 
i  m  dis  voyant  bien,  et  ne  rappor- 
il  a  vu,  avec  un  air  de  sincérité 
téresse.  Il  y  a  peu  de  remarques 
i  souvent  de  l'esprit  et  uu  fonds 
us  le  récit  qui  en  fait  pardonner 
figures  imprimées  dans  te  le* te 
,ent  dessinées  et  sans  art  ;  on  y 
u  sérail,  les  ruines  de  la  tour  de 
a  d'une  page  d'hiéroglyphes  tra- 
prus  découvert  pendant  le  séjour 
gypte.  Eu  tête  du  livre,  Le  G  ou* 
iv ee  cette  inscription  :  «  Portrait 
uliaye  Le  Gouz  en  habit  le  van - 
Uie  et  en  Afrique  sous  le  nom 
,  eteuEurope  sous  celui  dévoya- 
te.  *  Mais  l'oisiveté  devait  pe* 
i  d'humeur  si  peu  sédentaire.  Le 
aris  le  P.  de  Rhodes,  qu'il  avait 
ses  voyages.  Il*  projetèrent  de 
nie  pour  une  course  nouvelle; 
;  pas  mis  à  exécution,  La  Com- 
as, alors  en  quête  d'agents  ha- 
réseuter  s<>s  affaires  à  la  cour 
pays  ,  fit  appel  à  l'expérience 
?ur,  et  le  roi  L'accrédita.  Avant  de 
s,  le  20 août  1662,  devant  Cres- 
Saint-Laurenl-des- Mortiers,  con- 
flit passé  *  entre  messire  Fran- 
ïur  de  La  BonUaye  et  duGcpuvre, 
dre  du  roi,  ambassadeur  pour  sa 
t  rois  de  Perse  et  des  Indes,  avec 
ibeth  G  au  t  Lier»  tille  de  mesure 
Scuyer,  sieur  de  Bruslon,  maître 
la  reine  et  ancien  procureur  du 
biriial  de  Chateaugontier  ».  Au 
1664  f  Le  Gouz  partit  pour  ta 
ou  rut,  et,  par  ordre  du  schah, 
nïfiquement.  On  accusa  des  gens 
tvoir  assassiné  pour  s'approprier 
'il  avait  reçus  du  prince  persan  ; 
rgien  rendit  témoignage ,  au  re- 
u  était  mort  d'une  fièvre  chaude. 

Cétestin  Port* 

infère»  Ut  Illustres  d'Anjou,  m%t,  de 
—  Archive*  dû  M^ine-el- Luire. 

Alfred)*  économiste  et  statisti- 
1  e  1 8  novem  bre  l  S 1 5,  à  Clermont- 
ie-Doroe  ),  se  destina  d'abord  à 
wrreau.  Secrétaire  de  M,  Tissot, 
prit  part  à  pl  usieurs  de  ses  t  ra- 
res à  son  Histoire  de  la  Révolu- 
et  entra  en  IN 39  dans  L'admît 
ivoqua  successivement  :  en  1850, 
t  au  concours  les  fonctions  d*ar- 
>r.d.  cèkéh.  —  t*  xxx. 
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|  chivistes  dans  les  départements;  en  1851,  l'orga- 
nisation nouvelle  do  dénombrement  de  la  popula- 
tion en  France;  et  en  1852,  celle  dan*  chaque 
canton  d'une  commission  permanente  chargée  de 
dresser  tous  les  ans  les  statistiques  des  l'ail  g  agri- 
coles les  plus  usuels.  M,  Legoyt  est  cltefdtt  bu- 
reau de  la  statistique  générale  et  secrétaire  de  la 
commission  permanente  des  archives  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  On  a  de  fui  ;  Territoire  et 
Population,  tableaux  du  mouvement  de  ta  po- 
pulation en  France,  de  1837  à  J8âi,  d'après  Jes 
dénombrements  généraux  et  les  relevés  de  l'état 
civif  (1844,  in-4°)  ;  —  Mouvement  de  la  Popu- 
lation en  185a,  précédé  d'une  introduction,  oà 
sont  expliquées  pour  Ja  première  Toi  s  les  lois 
mathématiques  des  progrès  de  la  population  en 
France;  i  856,  m*4°j  — *  Mouvement  de  la  Popu- 
lation française  en  1854,  avec  introduction  ; 
1S57thv4°; — Statistique  agricole  en  1B^2,  re- 
cueillie par  les  soins  des  commissions  de  sta- 
tistique cantonale;  impartie,  1858  Statis- 
tique de  V Assistance  publique  en  France,  de 
1S42  à  1S54,  avec  introduction  (hôpitaux,  hos- 
pices, bureaux  de  charité,  mont* -de -piété,  asiles, 
ouvroirs,  crèches,  sociétés  maternelles,  etc.; 
1*58, 4  vol.  in-4°  ;  —  Statistique  des  Asiles  a?Â- 
liènisen  France,  de  I8i2  à  a  vec  introduc- 
tion; 1859,  in-4';  —  Mouvement  comparé  de 
ta  Population  en  France  et  dans  les  autres 
États  de  l'Europe  ;  Ïn-4D.  C'est  le  pre- 
mier document  officiel ,  et  L'un  des  travaux 
les  plus  importants  qui  aient  paru  jusqu'à  ce 
jour  sur  cette  matière;  —  Résultats  généraux 
du  dénombrement  de.  la  population  en  France, 
en  1855»  avec  une  introduction  ou  sont  compares 
les  résultats  des  divers  recensements  de  17  Ht»  à 
1855;  1859.  Outre  ces  travaux  officiels,  M.  Le- 
goyt a  publié  :  La  France  statistique;  1843, 
in-S*1  ;  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
Sciences  en  1S45;  —  le  Livre  des  Cfietnins  de 
Fertou  essai  historique  sur  les  chemins  fer 
français  et  étrangers  (in- 12,  1845);  —  Re- 
cherches sur  la  charité  officielle  et  privée  â 
Londres  i  1847,  in*8°  -.c'est  une  étude  sur  le 
paupérisme;  —  Essai  sur  la  Centralisation 
administrative;  1849,  in -8"  ;  —  Des  Effets  éco- 
nomiques de  la  loi  de  Succession  en  France 
(dans le  Journal  des  Économistes,  1856);  — 
Étude  sur  les  Chertés  anciennes  et  modernes; 
—  Des  Maladies  de  l'Intelligence  chez  les 
nations  modernes  (  dans  la  Revue  Contempo- 
raine t  1856-1858  ),  etc.  IL  a  collaboré  à  grand 
nombre  de  revues  et  publications  administratives 
ou  scientifiques.  M.  Legoyt  s'occupe  depuis 
Longtemps  d'une  Histoire  de  la  Statistique. 

J.  F. 

I ■  u ■•  partie, 

legkaix  ou  legimx  (  Jean- Baptiste  ) , 
seigneur  de  Guyencouit  et  de  La  Lave,  bUtOrieri 
français,  ué  à  Paris,  le  Î5  juillet  1505,  mort  à 
Montgeron»  le  2  juillet  1*42»  Il  appartenait  a  ujjc 
famille  noble  des  Pays  -  lias  et  n'avait  que  doux 
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lorsqu'il  perdit  son  p^rp ,  qui  rtail  conseiller 
au  Chàtetet.  Ses  eïudes  terminées,  il  fréquenta 
1a  cour,  fut  attaché  a  ta  personne  de  Henri  ÏV, 
qui  le  choisi  pour  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes ordinair*  l'hôtel  Hf  la  rein*  Mario  d? 
Médiots.  M  se  démit  de  nés  emplois  pour  écrire 
l'histoire  rte  son  temps;  mais  sa  franchise  Jui 
attira  des  tribulations.  11  avait  tant  d'éloignement 
pour  les  jésuites  qu'il  défendît,  par  son  testa- 
ment, a  ses  descendants  de  leur  confier  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants.  On  a  de  loi  :  Décade 
contenant  l'histoire  de  Henri  le  Grand,  roi 
de  France  et  fie  Navarre,  IV*  du  nom ,  en 
laquelle  est  représenté  Fêtai  de  ta  France 
depuis  te  traité  de  Cambrai,  en  \b$%  jusque* 
é  la  mort  dudit  seigneur,  en  16 tO;  Paris, 
1614,  in -fol.  ;  Rouen,  1633,  in-V;  —  Décade 
commençant  F  histoire  de  Louis  XFtf*  du 
nom,  roi  de  France  et  de  Navarre,  depuis 
tan  1610  jusqu'en  1617;  Paris,  16l«,  io-foU 
Legrarn  a  laissé  en  manuscrit  :  Troisième  Dti- 
cade,  contenant  Vhistoire  de  France  jusqu'à 
Vannée  1640;  in-foh;  —  Recueil  des  ptus  si' 
gnalées  Batailles ,  journées  et  rencontres  qui 
se  sont  données  en  France  et  ailleurs  par  tes 
armes  des  rais,  depuis  Mérouée  jusqu'au  roi 
Ijniis  Xtll,  3  vol.  in -fol.-,  —  Discours  sttr  le* 
Syrènes;  —  Discours  sur  le  nombre  Trait; 
—  Discours  pour  montrer  que  V établisse- 
ment d*nn  lieutenant  général  en  un  royaume 
est  ta  totale  ruine  du  roi  *4  de  l'État  ;  —  un 
recueil  contenant  h  chronologie  des  rots  de 
France,  de*  remarques  sur  ces  princes  et  sur 
les  enfants  de  France ,  les  droits  de  ce  royaume, 
les  usages,  etc.,  sur  les  empereurs  et  tes  con- 
suls romains;  —  un  journal  contenant  ta  généa- 
logie de  sa  famille,  avec  un  récit  des  principaux 
événement  s  arrivés  en  France  et  dans  les  États  voi- 
sins depuis  1597  jusqu'à  la  majorité  de  Louis  3Ufl 
inclusivement  «  L'auteur,  dit  l'abbé  Gou jet,  entre 
dans  ce  journal  dans  un  grand  détail  de  Ja  mort 
de  Henri  IV,  du  supplice  de  Ravaillac ,  des  vertus 
du  prince  défunt,  et  de  ce  qui  suivit  cette  mort; 
il  y  rapporte  aussi  assez  au  long  la  conspiration 
du  maréchal  de  Birou,  et  les  suites  qu'elle  eut, 
quelques  pièces  de  poésie  qu'il  composa  en 
159S,  a  la  louauge  de  ce  maréchal,  qui  n'a  voit 
point  encore  conspiré  contre  ce  prince,  *t  une 
épitaphe  qu'il  fit  pour  Je  mime  après  qu'il  eut 
été  dreapité.  »  Legrain  laissa  en  manuscrit  un 
B rie/  Discours  des  Guerres  civiies  des  Pays- 
Bas,  dits  la  Flandre,  depuis  1559  jusqu'en 
1582,  distingués  par  les  gouvernements  ;  et 
une  Consolation  à  M.  te  prince  de  Condé  tors 
qu'il  fut  arrêté  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Tous  ces  manuscrits,  acquis  par  l'abbé 
Goujet,  avaient  passé  dans  la  bibliothèque  do 
duc  de  Charost.  J.  V. 

AbbéGoajet,  dit»  te  Grand  Did.  Hi*toriq}ie  de  Mo- 
rrht  édition  de  17*9 

LEGHAXD  ou  LltmJllfT  (Jacques),  Ja- 
çobus  Magots,  moraliste  et  prédicateur  fiançais, 
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vivait  au  commencement  du  quinzième  mèdr, 
Il  était  né  a  Toulouse  et  non  k  Tolède ,  amnt 
l'ont  prétendu  certains  biographes.  Il  entra  dtDj 
l'ordre  des  Augustin  s,  et  professa,  dit -on  ,  qwt< 
que  temps  la  philosophie  et  ta  théologie  4  êV 
doue.  Il  était  en  I40S  a  Paris,  ou  il  se  fti^ah 
par  la  hardiesse  de  ses  prédications.  Pariur! 
devant  la  cour,  le  jour  de  l'Ascension ,  il  osé  se 
lever  contre  la  reine  t  sa  beau  de  Bavièrr  et  tr 
duc  d'Orléans,  auxquels  le  peuple  Attribuait  I* 
malheurs  publics.  Son  audace  resta  impunie, 
fut  même  récompensée  par  le  roi  Charles 
qui  était  alors  dans  un  intervalle  de  boni 
Malgré  ses  attaques  contre  le  duo  d' 
Legrand  n'appartenait  pas  au  parti  du 
Bourgogne,  et  après  l'assassinat  du  dur 
léans ,  il  s'attacha  au  jeune  61s  de  ce 
fut  chargé  de  porter  au  roi  d'Angleterre  Henri 
les  propositions  des  chefs  du  parti  d 'Orléans  on 
d'Armagnac.  Il  s'embarqua  a  bouloicnc  awe 
tant  de  précipitation  qu'il  oublia  ses  papier-,  qui 
furent  saisis  et  portés  à  Charles  VI.  A  («rMi 
de  cette  époque,  Legrand  disparaît  de  iWoHy, 
On  a  prétendu ,  mais  sans  aucun  fond* 
qu'il  devint  le  confesseur  de  Chartes  Vit. 
de  Jacques  Legrand  :  Le  lAvre  dm 
Mœurs,  dédié  à  très-noble  prince  et 
seigneur  Jean,  fils  de  roi  de  France, 
Berry  et  d'Auvergne;  Chablis,  147 a, 
gothique;  traduit  en  anglais  par  William  Cai 
Westminster,  1487,  in-fot.,  gothique  Ces 
éditions  sont  très-rares  ;  —  Sophotoginm 
antiquorum  Poetarum,  Oratorum  atqntPï 

(Il  Voici  comment  JuvCnal  de*  Çtvtn*  raeon 
cidtnt  :  «  lia  ce  temps  on  partait  fort  de  la  re 
monseigneur  d'Orléans,  ri  dium-un  que  cV*t«i 
que  le*  tailles  se  faisaient,  ei  que  Je*  Aides  «u 
(évident,  sans  ce  qae  menue  ebose  «■  fut  m 
p]u>ée  au  fa. et  de  la  cbnae  publique,  et  iwcxl 
par  Ira  mus  on  (es  maudbuoil,  et  en  dL<oii-Ott 
parole»,  La  reyne  en  un  Jour  de  leerte  voulut 
sermon  t  et  y  eut  un  bien  notable  bouinie ,  le 
taire  lui  commis.  Lequel  commença  a  t»J»*mri 
en  sa  présence,  eu  parlant  des  exactions  qu' 
aur  te  peuple ,  et  des  ei  ces  s  ifs  estât*  qu'elle  et  m 
a  volent  et  tenaient  ;  et  comme  Je  peuple  en  par  1e 
diverses  manières,  et  que  c'eslolt  mal  fit  II,  d"ot  la  r 
fut  ires -mol  content/-  fit  le  dit  prêcheur,  en  |" 
tournant  de  la  prédication ,  rut  rtorontr*  d'i 
liomntcs  et  femmes  de  la  cour,  et  »uj  dirent  qu' 
talent  bien  esbabl*  comme  U  avolt  oie  aln»|  partir,  I 
Il  re*pouditt  qu'epeure»  t»loil-ll  pjuj  e?b»bl  cornuit  te 
ozoït  (aire  les  fautes  cl  peebea  qu'il  àvokt  *w  et  deefiflî, 
El  en  l'en  allant  notre,  K  rencontra  encorne»  un  mut 
homme,  qui  luj  dit  en  i  irant  le  *anjf  de  "votre- Seines* 
que  qui  le  croiroU  quTon  IVnvoverolt  noyer.  Kl  If  Ut 
li  o  m  me  dU  ;  11  n'en  fa  u  droit  qu'un  autre  de  telle  tutoiill 
que  tue-;,  nvrr  tov,  pour  Mrr  uti  pnnd  mal.  L  «Ils 
prédication  vint  o  la  coagoUrancr  du  rnyL  et  1*7  np* 

porta-on  plu*  pour  mettre  a  Indlf  nation  le  bon- h  «a, 

que  autrement.  FA  dit  le  roy  qull  le  voulolt  *V\t  vm 
cher,  et  fut  ordonne  que  le  Jonc  de  \»  ivrUeewHe  I 
pre&oberoit.  Lequel  preacua,  et  pnl  son  tbén»f  : 
tu*  sonefuf  doetbit  vos  oasium  nriUttem  fil  ItAMÉH 
bien  praudemenl  et  uotabLemenL  Et  s'il  avotr  parlr  -* 
la  présence  de  la  reyne  d«  grands  pecbei  qui  eivuret 
encorts  en  par  La -Il  plus  amplement  et  largeaarot  *■  Il 
preaence  du  rov,  et  Ût  tant  qne  le  roy  M  contrat ,  et  sé 
lu?  fit  donner  aucune  lejçere  somiM  d  arj 
de  Ctmrks  f/,  p.  *w,  edlt.  Mlchnid.  ) 
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?rurn  gravions  sentent  Us  collectum; 
Cranta,  Gering  et  Friburger),  147&, 
J477,  ui'4*-  Legrand  traduisit  en  Iran- 
e  partie  de  son  ouvrage,  à  la  demande 
d'Orléans.  Cette  traduction,  intitulée  Ar- 
Sophie,  est  restée  manuscrite. 

i  fînftmiafJtoon  ^/uptinî/initino/».  —  l.'abbé  SaJ- 
."1,'ir-H-  «Nr  quelques  écrits  d'autetirt  /rançon 
\rnrl  c*n  çwjJoralrnie  aieVle,  dana  le  recueil  de 
r*Lr  dr*  tn*cripUonst  LL-  jl/fanodrej  de  TVd- 
ùt  17«,  -  U«irérl .  <;roJitf  //ii/or. 

1439  (Mathieu  ),  jurisconsulte  français, 
I  lardon,  vers  1558,  mort  à  Orléans,  vers 
suivit  à  Bourges  les  cours  de  Cujas,  fut 
cteur  à  l'université  d'Angers ,  et  devint 
sur  à  Orléans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
\t  eu  >l ,  un  autre  Sur  V intérêt;  Paris  , 
1-13.  La  bibliothèque  d'Orléans  possède 
m  commentaire  Lui uj  manuscrit  in-folio 
paçes  ayant  pour  titre  :  Annotaftones 
tiw  tet'ftutn  Decrefattum.  C.  P. 
léc  Uvmnoérr,  Le*  tl/ustres  ê'AnjoH,  un»,  a 
\  n^cr*  —  Ménage.  Not.  in  vtt,  OErotM,  — 
tctiouïMfortnifti  l  ILl,  art.  I. 

iand  (louis),  jurisconsulte  français, 
Byes,  en  i       mort  le  10  janvier  I6fl4, 
p  fondant  quelques  années  à  Troyes  la 
d'avocat;  en  1025  il  succéda  À  un  de 
d.tns  ta  charge  rte  conseiller  au  bail- 
an  présidial.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
km$;  Troyes»  1655,  in -8*;  —  Coutume 
loge  de  Troyes,  avec  commentaires  ; 
11,  1681,  et  1737,  in-fol.     E.  G. 

çl  Delandlne,  Dictionnaire  Nittorique. 

AH d  {Pierre),  fameux  flibustier  1) 
né  à  Dieppe,  vers  1632,  mort  dans  la 
Ile»  en  1670.  Il  était  déjà  un  des  plus 
marins  normands,  et  avait  Tait  plusieurs 
u  long  cours,  lorsque,  pour  faire  ra* 
fortune  et  entraîné  aussi  par  la  baîne 
de  mer  français  portaient  alors  aux 
,  il  se  rendit  à  Pile  de  la  Tortue  (2), 
?a  parmi  les  frères  de  la  Côte,  dont 
pJentot  l'an  des  chefs.  C'était  au  début 
redoutable  association  :  les  moyens 
e  répondaient  pas  encore  à  la  volonté 
!  ri  erre  Legrand  ne  commandait 
vais  lougre  portant  quatre  petits  ca- 
iuj;t»huit  hommes  d'équipage.  Ce  fut 
e  flrèle  embarcation  qu'en  ioco,  croisant 
ur  du  cap  Ttburon,  pointe  occidentale 
il  rencontra  un  galion  espagnol  riebe- 
igé.  mais  défendu  par  cinquante-quatre 

MltDl  de  Fijf  bout  SI  bot)  qni  signifie  en  nn- 
Aient  treer.  On  a  donné  ce  nom  de  flihnx- 
aflrraiiutrrs  de  louiez  iei  pal ta os.  malt  pour 
inflai»  et  rr*pç*i«,  II*  ont  mérite  uoe  place 
tre  par  les  entrepris  hsrJlra  qu'il*  ont  exé~ 
Dieppols  *nrtnnt  se  «Ipnalereat  d*D«  la  pèche 
c  ett  alliai  qulfo  appelaient  leurs  croi- 


tle  *itn*e  a  dcoi  Heum  de  Salai-Domingue, 
*  fuite  de*  boucaniers  lorsque  ceux-ci,  per- 
le* Ë.ipagtiol»t  Rirent  réduit*  à  ae  faire  fluVaa- 


canons  et  deux  cent  cinquante  hommes.  Le  pa- 
villon d'uu  vice-amiral  se  déployait  sur  le  gail- 
lard d'arrière  :  il  appartenait  à  une  flotte  mar- 
chande qui  faisait  voile  vers  l'Europe  et  en  avait 
été  séparé.  Legraud  ,  après  quelques  semaines 
d'une  croisière  stérile,  proposa  à  ses  hommes 
d'attaquer  ce  redoutable  ennemi.  Cette  proposi- 
tion fut  acceptée,  et  pour  donner  le  courage  du 
désespoir  on  perça  Le  lougre  corsaire  en  divers 
endroits ,  atin  qu'd  coulât  au  moment  où  on 
aborderait  le  bâtiment  espagnol.  On  se  porta 
alors  sur  l'ennemi  :  le  soleil  se  coudait  et  les 
Espagnols  étaient  à  table  ou  à  jouer.  Les  flibus- 
tit-rs  mnnlent  drt  toutes  pari*,  tuent  îuul  ce 
qui  fait  résistance,  et  en  peu  d  'instants sont  maî- 
tres du  navire.  Assaillis  si  inopinément  et  n'a- 
percevant  aucun  bâtiment  autour  d'eux,  les  Cas* 
tillans  se  rendirent,  regardant  les  flibustiers 
comme  *  des  diables  tombés  du  ciel  »,  et  depuis 
les  surnommèrent  fos  demonios  de  las  mares. 
Le  capitaine  Legrand  fit  en  cette  occasion  une1 
capture  qui  enrichit  lui  et  son  équipage-  Plus 
sage  que  beaucoup  de  ses  confrères,  il  ne  voulu  i 
pas  s'exposer  au  danger  de  perdre  des  richesses 
si  dangereusement  acquises;  il  mît  à  terre  tous 
ses  prisonniers,  et  fit  voile  aussitôt  pour  la 
France,  oh  il  finit  ses  jours,  honoré  de  ses  con- 
citoyens. A.  de  L. 

BajPQai,  Histoire  Philosophique  des  deux  Itidti,  Ui.  X, 
—  Van  Tcnac.  Nttfeire  de  la  Marine,  t  LU,  p.  IV. 

i. écran»  (Antoine)t  philosophe  français , 
né  à  Douai,  au  commencement  du  dix-sept  iéme 
siècle,  mort  en  Angleterre,  a  la  fin  du  même  siècle. 
Ayant  fait  profession  dans  l'ordre  de  Saïnt- 
Françoîs,  il  s'associa  avec  les  membres  du  col- 
lège anglais  de  sa  ville  natale,  fut  envoyé  en 
Angleterre  en  qualité  de  missionnaire,  et  se  fixa 
dans  le  comté  d'Oxford.  IL  avait  professé  la  phi- 
losophie et  la  théologie  a  l'université  de  Douai, 
et  avait  essayé  de  réduire  la  philosophie  de 
Descartes  à  la  méthode  scolastique.  On  l'avait 
surnommé  Yabréviateur  de  Descartes,  h  eut 
avec  Jean  Sergeant  de  vives  querelles  sur  la  na- 
lure  des  idées  et  sur  d'autres  questions  de  mêla- 
physique.  On  a  de  Legrand  :  Le  Sage  des  Stoï* 
ques,  ou  V  homme  sans  passions  .selon  tes  sen- 
timents de  Sénèque,  dà)ié  à  Charles  II,  roi 
d'Angleterre;  La  Haye,  1662,  in*1î:  cet  ouvrir 
a  reparu  soue  ce  titre  :  Us  Caractères  de 
V homme  sans  passions;  Paris,  ifisa, 
in-12;  Lyon,  1G65,  in-lî;  —  Physica,  Ams- 
terdam, 1G&4,  in-4";  — Ufiptcure  spirittte(r 
ou  V empire  de  la  volupté  sur  Us  vertus; 
Douai,  1669,  in*8"j  —  Philosophia  Veterum, 
e  mente  Henati  Descartes  more  schotastico 
breviter  dïye&ta;  Londres,  1071,  in-12  :  cet 
ouvrage,  considérablement  augmenté,  reparut 
sous  ce  titre  i  Institutio  Philosophim  secun- 
dum  prtneipia  Henati  Descartes,  nova  mr- 
thodù  adornata  et  expltcata  ad  usum  ju- 
ventutis  académies;  Londres,  1072,  in-ft"; 
1678,  1583»  m-4%  Nuremberg,  I69â,  ifl<4°;  — 
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fiistovia  X  attirât  %  variis  expert  mentis  et  ra- 
tîociniis  elucidata  ;  Londres,  1673,  in-8°; 
1080,  in-4";  Nuremberg,  1678,  în-8°;  1702, 
in-4°  ;  —  De  Carentia  Sensu*  et  Coynitionis 
in  brutù  ;  Londres,  1675,  hv8°;  Nuremberg, 
1679,  in-8°  :  ouvrage  attribué  à  tort  quelque- 
fois à  Henri  Jenkins  ;  —  De  Rat  fane  cognos- 
cendi  et  appendix  de  mvtatione  formait, 
contra  J.  S.  (  J.  Sergeant  )  methodum  sciendi  ; 
Ion  Ires,  îa-&tt;  —  Âpotogia  pro  Renato  Des- 
cartes,  contra  Samuetem  Parkcrum; Londres, 
1679,  b>8*;  1682,  in-12 -  Nuremberg,  1681, 
in-i 2;  —  Scydromedia,  sert  sermo  quem  Al- 
phomus  de  La  Vida  habuit  coram  comité 
de  Fatmoutà,  de  monarchia  libri  //;  Nu- 
remberg, 1680,  in-fiu;  —  Curiosus  rerum 
abdi/arum  naturxquc  arcanorum  Perscru- 
tator;  Francfort  et  Nuremberg,  1681,  in-12; 

—  Animadversiones  ad  Jacobi  Rohaultii 
Traclatum  physicum;  Londres,  1682  ,  in-8*; 

—  Bistoria  Sacra,  a  mundi  exordio  ad  Cons- 
taniini  Magni  imperium  deduct a;  Londres, 
1685,  in-8ù;  —  MUsx  Sacrificium  neomyslis 
succincte  expositum;  Londres,  1695,  in-12. 

J.  V. 

Chandon  et  ht  Undine .  DkU  uni' .  HiiLt  Crtt.  et  Bt> 

btiaffr. 

LEGUAS  i*  (  Jean- Baptiste  )  ,  philosophe 
français,  mort  vers  1704,  à  Paris.  IJ  était  ar- 
dent cartésien.  À  La  fin  de  sa  vie,  il  s'était  re- 
tiré au  séminaire  de  Saint-AIagloire.  En  mou- 
ranttClerseiier  lut  avait  latesé,  en  1684,  plusieurs 
manuscrits  de  Descartes  qu'il  possédait  et  une 
somme  oY  ;i00  livres ,  à  la  charge  de  mettre  ces 
papiers  en  état  d'être  imprimés.  L'abbé  Legrand 
s 'occupa  avec  zèle  de  cette  tache;  mais  il  mourut 
sans  avoir  achevé  son  travail,  qu'il  confia  par  son 
testament  à  Marmion ,  professeur  de  philosophie 
au  collège  des  Grossi ns.  Ce  dernier  mourut  un 
an  après,  ordonnant  de  rendre  à  la  mère  de  Le- 
grand l'argent  et  Les  manuscrits  qu'il  avait  reçus. 
Depuis  ces  manuscrits  disparurent-  L'abbé  Le- 
grand Les  avait  communiqués  à  BailleL     J.  V. 

fftncotlltt  de  la  République  des  Lettres  «  Julft  170L  — 
Sa  J  Net,  Préface  de  U  Vi*  de  Descartet. 

légua kd  (  Joachim  ),  historien  français,  né 
à  Saint-Lo  (  Normandie  )»  le  6  février  1653,  mort 
a  Paris,  le  l*r  mai  1733,  Après  ses  premières 
études,  il  alla  à  Caen  faire  sa  philosophie.  Km 
1971  il  entra  chez  les  Ûratoriens ,  et  y  étudia  les 
belles- lettres  et  la  théologie.  Il  en  sortit  en  1676, 
et  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  le  père 
Lecomte,  qui  travaillait  aux  Annales  ecclé- 
siastiques de  France,  Ce  savant  conseilla  à 
l'abbé  Legrand  de  s'appliquer  à  l'étude  de  l'his- 
toire, et  lui  enseigna  la  paléographie.  En  1781 
l'abbé  Legrand  perdit  le  père  Lecomte;  il  en 
fit  Tétoge ,  ainsi  que  celui  de  Michel  de  Ga- 
rnies, abbé  de  Villeloin.  Ces  deux  éloges  pa- 
rurent dans  le  Journal  des  Savants,  l'un  au 
mots  de  février  1781 ,  l'autre  au  mois  d'avril  de  la 
même  année.  L'abbé  Legrand  se  chargea  succes- 


sivement de  l'éducation  du  marquis  de  Vin*  ci 
de  celle  du  duc  d'Est rées,  S'étant  rencontre  aï« 
le  docteur  Buroctè  Paris,  il  lui  présenta  quel* 
ques  objections  sur  son  Histoire  de  la  Bmt* 
mation  ;  Burnet  s'en  prévalut  pour  annuler  m 
opinions  sur  les  avis  de  l'abbé  LegranJ  , 
ci  crut  devoir  protester,  et  il  s'ensuivit  une 
lémique  assez  vive.  L'abbé  d'Estrées  ayant 
nommé  ambassadeur  en  Portugal  en  février  i" 
emmena  l'abbé  Legrand  comme  secrétaire  d  am» 
bassade.  Legrand  demeura  en  Portugal  jusqu'en 
1697,  ramassant  des  matériaux  sur  l'Iiisloireda 
colonies  portugaises.  De  retour  en  France,  il  û| 
un  voyage  en  Bourgogne  et  en  Dauphin*  pour 
recueillir  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
Louis  XI.  En  1702  il  suivit  l'abbé  d' 
Espagne,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
d'ambassade  sous  le  cardinal  d'Estrées  jusqu'en 
1703.  L'abbé  d'Estrées  ayant  pris  la  place  Je  s 
oncle,  l'abbé  Legrand  continua  sous  celui-ci  h 
mêmes  fonctions.  Ils  accompagnèrent  en  J7 
le  roi  d*Espagne  aux  frontières  du  Po 
revinrent  en  France.  A  peine  l'abbé  Leg 
fut-il  arrivé  que  les  ducs  et  pairs  du  royaume 
choisirent  pour  secrétaire  général.  Dès  l'ai 
suivante  le  marquis  de  Torcy  l'attacha  a 
f air  es  étrangères,  et  le  chargea  de  rédiger 
tains  mémoires  qui  parurent  sur  les  rein 
extérieures,  Le  chancelier  D'Ague&seau  le  charma 
en  1717  de  dresser  le  plan  dune  collection^ 
nérale  des  historiens  de  France  ;  tes  ëvénemtnti 
empêchèrent  de  donner  suite  à  ce  projet.  Jt  tt 
nomma  aussi  censeur  royal;  mais  l'abbé  U- 
grand  n'en  remplit  pas  longtemps  les  fond' 
En  1 720  il  fut  choisi  pour  travailler  à  I 
taire  du  trésor  des  chartes;  il  y  mit  bea 
de  zèle,  ce  qui  ne  J 'empêcha  pas  de  s'occ 
de  son  Histoire  de  Louis  XI,  iisunt  tous  1m 
ouvrages  qui  avaient  été  écrits  sur  ce  princ*  A 
sur  ses  contemporains,  fouillant  dans  toutes  k» 
bibliothèques ,  dans  les  archives  de  la  ch 
des  comptes  ,  du  parlement  „ des  hôtel*  de 
de  châteaux,  etc.  Il  intitula  son  livre  Hit 
vie  de  Louis  XI,  roi  de  France,  avec  les 
ves.  S  étant  déterminé  en  1756  à  la  faire 
primer,  il  l'avait  soumise  à  l'examen  du 
cetier;  mais  il  changea  d'avis  deux  ans  s 
l'ouvrage  est  resté  inédit.  L*abbé  Legrand 
sait  une  partie  de  Vannée  à  Savigny,  chez  le 
quis  de  Vins,  dont  il  avait  élevé  le  fils  unïq 
marquis  de  Vins,  étant  mort  en  février 
l'abbé  Legrand  rédigea  son  éloge,  fui  us  roi 
te  Mercure  du  mois  de  mars*  tl  ne  lui  survécut 
pas  longtemps  f  et  mourut  d'une  attaque  d'iso* 
plexie.  H  était  prieur  de  Neuville-les-Dames  el  J« 
Prévessin.  n  C'étoit  un  homme  plein  d'Iiou 
de  probité  et  de  religion  ,  dît  le  pére  Bou 
et  des  plus  habiles  du  royaume  sur  le  cl  mil 
blic;  d'une  vaste  érudition,  d'une  sagacité  it» 
mirablc.  Quelque  embrouillée  que  fût  m"  si* 
laire,  il  en  saisissait  les  difficultés,  et  f 
esprit  pénétrant  et  fécond  lui  suggérait  deseif* 
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les  franchir.  »  On  a  de  lui  :  Histoire 
>rce  d'Henry  Vit  h  ™t  d'Angleterre , 
itherine  d'Aragon  ;  la  défense  (te  San- 
et  la  Réfutation  tirs  deux  pr éviter s 
1e  f  Histoire  de  la  Réjor mat ion  de 
net,  et  les  preuves  ;  Paris,  1688,  3  vol 

—  Lettre  du  docteur  Burnet,  oit  il 
?  courte  critique  de  l'Histoire  du  Di- 
ttHenrg  VIII,  avec  un  avertisse- 
t  des  remarques  de  l'abbé  Legrand; 
1688,  ïn-12;  —  Lettres  au  docteur 
sur  CHistoiredes  Variations  (de  Bos- 
ur  V Histoire  de  la  Béformation  (  de 
!,  et  sur  rHistoire  du  Divorce  de 
r///,  avec  une  prejace  contenant  des 
lions  sur  l'Histoire  des  Égides  ré- 

de  Basnagc;  Paris,  1691,  in- 12;  — 
r  de  Vis  le.  de  Ccylan ,  du  capitaine 
RiUeyro,  traduite  du  portugais,  aog- 
11*  nombreuses  additions;  Trévoux,  1701, 
laiileur  pense  que  l'Ile  de  Ces  I an  <*t 
'obanc  des  Grecs  et  des  Romains;  — 
e  touchant  la  succession  à  la  cou- 
"  Espagne,  prétendue  traduction  de  f  es- 
anonyme  ;  171»,  in* 8*  ;  —  Réflexions 
lettre  à  un  Mit  or d  sur  la  néces- 
la  justice  de  rentière  restitution  de 
wrchtc  d* Espagne;  171  t,  in-8°;  — 
s  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  VEm- 
c  sujet  de  la  succession  d'Espagne; 
1-4"  ;  —  L'Allemagne  ménacée  d*étre 
réduite  en  monarchie  absolue;  1711, 

-  Lettre  de  M*  D„„  à  M>  le  docteur 
hant  le  royaume  de  Bohême;  in-4»; 

ri  historique  d'Abyssinie  du  R.  P,  Jé- 
fie  la  Compagnie  de  Jésus ,  Jra- 
»  portugais  t  continuée  et  augmentée 
iirurx  Dissertations ,  Lettres  et  Mé- 
Paris,  172KT  in -4*  ;  —  De  la  Succès- 
i  couronne  de  France  pour  les  agnats; 
m,  ïn-12,  &  V. 

ig.  ftihtiotJt,  hittnr.  <T«  la  France.  —  Boutrrel, 
Mémoirtê  pimr  wrrlr  ii  thist*  des  Homttrts 
de  NUrron,  tome  XXVI,  page  1Ï3.  —  Mûréft, 
irtton  natte  HU^riqttâ.  —  Chaudoi»  tl  lie  [an- 
Mmitf,  HUt.,  CrU, et  biblifiçr,  -  Qudrsrd,  La 

a  nu  (  Marc- An  toi  ne)  f  auteur  et  artiste 
lue,  né  à  Paris,  -  e  17  février  1  G? 3, mort 
rler  172*.  11  était  fils  d'un  chirurgien 
les  La  val  ides.  Petit  de  taille  et  d'une 
epousaante,  il  excellait,  dit-on,  dans 
i  de  roi,  de  héros  ou  de  paysan.  On 
qu'une  fois  en  annonçant  an  parterre 
ude  du  lendemain,  et  voyant  l'effet 
»b1e  que  produisait  son  visage,  il  finit 
igue  par  ces  mots  :  *  Messieurs,  il  vous 
aisé  de  vous  accoutumer  à  ma  figure 
î  d'en  changer.  «  H  réussit  mieux  d'aîl- 
n  me  auteur.  Son  théâtre  a  de  la  gai  té,  des 
m  y  trouve  l'entente  de  la  scène;  mais  Le- 
permel  trop  de  licence,  et  son  comique  est 
msst  bas  qu  e  l'action  est  i n  vra  i  sem  bla  bte . 


Il  était  habile  à  exploiter  la  circonstance  et  met- 
tait prompleroent  sur  la  seine  toutes  les  aven» 
turcs  qui  se  présentaient.  C'est  ainsi  que  lorsque 
Cartouche  reparut  à  Paris,  et  dévalisa  jusqu'aux 
chevaliers  du  guet,  Legrand  composa  une  pièce  en 
trois  actes  intitulée  Cartouche,  ou  l'homme  im- 
prenable; mais  fa  police  n'en  permit  pas  la  re- 
présentation :  il  fallut  attendre  que  Cartouche  fût 
arrêté  et  enfermé  au  Cuatclet.  Ce  jour-là  Le- 
grand put  songer  à  mettre  sa  pièce  sur  ta  scène; 
il  remania  naturellement  son  dernier  acte,  alla 
voir  Cartouche  en  prison  pour  l'étudier  et  s'en- 
tretenir avec  lui.  Lnfîn,  la  pièce  fut  représentée 
Je  21  octobre  1721,  avec  VÊsopeà  la  cour  de 
Boursaull  :  le  public  était  si  impatient  qu'il  ne 
laissa  pas  achever  la  pièce  de  Uoursault  qu'on 
jouait  la  première.  «  La  pièce  de  Legrand  avait 
presque  le  droit  d'être  mauvaise ,  dit  M,  Kd« 
Thierry  ;  elle  ne  l'était  pas,  et  réussit  d'autant 
mieux  ;  elle  fit  recette,  L'auteur  porta  cent  éeus 
au  prisonnier  qui  lui  avait  effectivement  fourni 
le  sujet  et  à  qui  le  dénoûmcnt  conta  plus  cher; 
Cartouche  pril  l'argent,  L'idée  d'être  le  héros 
d'une  comédie  n'avait  pas  déplu  d'abord  à  sa 
vanité;  puis  il  se  ravisa  en  vue  de  son  procès, 
et  se  plaignit  de  la  mauvaise  impression  que 
Ton  donnait  de  lui  à  ses  juges,  h  La  pièce  fut 
arrêta  le  11  novembre, à  la  treizième  représen- 
tation. Legrand  avait  encore  trouvé  le  moyen 
de  glisser  dans  cette  pièce  des  gravelures,  reflet 
de  ses  mœurs  T  qui  étaient  bien  loin  d'ailleurs 
d'être  pures.  On  prétend  qu'il  allait  assidûment 
au  catéchisme  de  ta  paraisse  Saint-Su  Ipice ,  pour 
y  recruter  des  comédiennes ,  des  maîtresses» 
On  a  de  Legrand  i  La  Femme  Jille  n  veuve  9 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  ;  Paris  T  1707, 
în-12;  —  V Amour  diable ,  comédie  en  un 
acte  en  vers;  Paris,  1708,  in-12;  La  Haye, 
1710,  in-lî  ;  —  La  Famille  extravagante,,  uo* 
mrfdie  en  un  acte  en  vers;  Paris,  1709,  in»ia  ■ 

—  La  Foire  Saint 'Laurent ,  comédie  en  un 
acte  en  vers;  Paris,  1709;  La  Haye,  l"tOT  in- 12  ; 

—  V Épreuve  réciproque,  corné  die  en  un  acte 
et  en  prose  (publiée  sous  le  nom  d'Alain,  mais 
attribuée  â  Legrand )  ;  Paris,  t~l  i,  in  12;  —  La 
Métamorphose  amoureuse ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose  ;  Paris,  17 12,  in-12  ;  —  V  Usu- 
rier gentilhomme,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose;  Paris,  1713,  in-lS ;  —  L'Aveugle  clair* 
voyant ,  comédie  en  un  acte,  en  vers  ;  Paris , 
1716,  1718,  ïn-12;  Troyes,  1799,  in-8*;—  Cri- 
tique de  l'Œdipe  de  M.  de  Voltaire,  en  prose; 
Paris,  1719,  in- 8*  ;  —  Le  Bot  de  Cocagne,  co- 
médie en  trois  actes  en  vers;  Paris,  1719,  1780, 
in-12;  Reims,  1800,  in-8ù;  —  Plu  tus,  comédie 
en  (rois  actes  et  en  vers;  Paris,  1720T  io-13  ;  — 
Cartouche  t  ou  les  voleurs,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose-  Paris,  1721,  in-12;  La  Haye, 
1 731,  in*  1 2  ;  nouv.  édition,  en  1 774,  sous  le  titre  : 
Les  Fourberies  de  Cartouche ,  capitaine  de 
voleurs;  in-12  ;  —  Le  galant  Coureur,  ou 
l'ouvrage  d'un  moment ,  comédie  en  un  acte, 
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en  prose;  Péris,  1723,  in-12;  —  Le  Ballet  de 
vingt-tfuatre  heure*,  ambigu  comique  en  quatre 
parties  et  en  prose,  avec  ud  prologue  en  vers 
libre*  par  KL  £>,  L.  F.*";  Paria,  1722,  in-4ùj 
i  733,  1728,  in- 12  \  —  Belphégor,  comédie- ballet 
en  trofc  actes  et  en  prose;  Paris,  1723,  1732, 
in- il;— le  Fteu  ve  a"  ou  bH,a-o  met  I  i  e  en  u  ci  acte  en 
prose;  Paria,  1723,  in  - 1 2  ;  —  Le  Philanthrope, 
ou  Vami  de  tout  le  monde ,  comédie  en  un  acte 
en  prose; Paris,  1724»  ift-12; —  Les  Aventures 
du  Voyageur  aérien  *  histoire  espagnole,  avec 
L*>s  Paniers ,  ok     vieille  précieuse,  comédie; 
Paris,  1724,  tn-n  :  ces  deux  ouvrages  sont  ano- 
nymes-, Barbier  attribue  le  second  à  Legrand, 
et  le  censeur  du  livre  les  déclare  du  même  au-  1 
tettr  ;  — Le  Triomphe  du  Temps  ,  divertisse- 
ment eu  trois  parties  avec  un  prologue,  le  lout 
en  prose;  Paris,  1735,  uM3;  1761,  in-&*  ;  —  , 
L'Impromptu  de  la  Folie,  ambigu  comique, 
composé  d'un  prologue  en  prose  mêlé  d'ariettes,  j 
des  Nouveaux  Débarqués,  comédie  en  un  acte,  > 
en  prose,  et  de  La  Française Ualtenne,cxnùé<\\G  i 
en  un  acte  en  prose;  Paria,  1726,  in-t2;  —  La 
Nouveauté,  comédie  en  un  acle  et  eu  prose; 
Paris,  1727,  in-12;  —  Le  Luxurieux,  co-  f 
médie  en  un  acte  en  vers;  vers  1732,  in-12; 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Le  Libertin  puni;  \ 
réimprimé  encore  avec  les  Pièces  libres  de 
M.  Ferrand;  Londres,  1738,  1744,  1747,  in-gM; 
et  dans  un  volume  intitulé  :  L'Abatteur  de  noi-  i 
fttêBê ,  ou  recueil  de  pièces  nouvelles  des  plus  1 
gaillardes  ;  La  Haye,  1741,  in-12  ;  —  Théâtre  \ 
de  Legrand  \  Paris,  1731,  1742,  4  vol.  iu-12; 
autre  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
de  Laporte,  secrétaire  de  la  Comédie- Français  a  ; 
Parts,  1770,  4  vol.  in-12  ï  cette  édition  com- 
prend, outre  les  pièces  déjà  citées  :  La  Hue 
Mercière,  ou  tes  maris  dupés,  en  un  acte  et 
en  vers;  Le  mauvais  Ménage;  Agnès  de 
Chaillot,  en  un  acte  en  vers,  parodie  d'Inès  de 
Castro;  La  Chasse  du  Cerft  comédie-ballet  en 
trois  acte*;  Les  Amazones  modernes,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose ,  avec  un  divertisse- 
ment par  Fuzelier  et  Legrand.  En  1824  on  a 
réimprimé  à  Paris  les  Chefs-d'amvre  drama- 
tiques de  Legrand ,  in-18,  dans  une  édition  du 
Répertoire  du  Théâtre-Français.  L.  L— T. 

pmmtm  «t  Orhdtae,  Dict.  univ.  Mist  *  Crit.  et  Bt- 
fAionr.  —  Qoérara,  I*i  France  iÀtUnarc.  -  Barbier, 
Ùict.  drsAwmvmc**—  VA  TTilerry,  riait*  Ltf  Moniteur, 

LEGUAS D  (Louis),  théologien  français,  né 
à  Lusigny  {Bourgogne},  le  12  juin  1711,  mort  à 
fssy,  le  20  juillet  1 780.  Il  commença  ses  études  à 
.Vilun,  les  acheva  à  Paris,  et  fut  envoyé,  tout 
jeune  encore,  pour  professer  la  philosophie  à 
C  1er  mont»  Revenu  à  Paris  pour  suivre  sa  licence, 
qu'il  passa  en  1740,  il  entra  ensuite  dans  la  con- 
tirégAlion  des  prêtres  de  Saint- Sulptce,  et  pro- 
fessa successivement  la  théologie  à  Cambrai  et 
h  Orléans.  Rappelé  à  Paris,  il  y  fut  reçu  docteur 
en  théologie  et  nommé  maître  des  études  au 
séminaire  du  Saint-Su  Ipice.  Il  jouissait  d'une 


grande  réputation  comme  théolo^en,  et  Mit 
consulté  de  tous  côtés,  ee  qui  faisait  rechercha 
sa  correspondance.  Chargé,  comme  cerwitr 
royal,  en  1768,  de  l'examen  d'une  egflràkq 
de  thèses  soutenues  en  différents  endroit*  «t 
favorables  au  jansénisme ,  il  joignit  à  son  am 
des  notes  pour  rectifier  quelques  principe»  exa- 
gérés de  ces  thèses.  Ces  notes  furent  attaqué, 
et  Legrand  les  défendit  par  trois  lettres  écrita 
en  1769  et  1770,  dans  lesquelles  il  munira  tt 
différence  qui  se  trouvait  entre  la  doctrine  des 
auguslinieus  d'Italie  et  les  appelante  de  fnm 
Il  rédige»  plusieurs  censures  portées  par  U  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  contre  différents  li- 
vres, notamment  la  censure  lancée,  en  1762  et 
1763,  contre  la  deuxième  et  la  troisième  parti* 
à&V Histoire  du  Peuple  de  Dieu,  du  père  ta- 
ruyer  ;  la  censure  de  X Emile  de  J.-J.  Rot^si»^ 
en  1762,  censure  qu'il  soutint  par  *i\  lettres  en 
1703  et  par  des  observations  en  réponse  fit 
Nouvelles  ecclésiastiques  ,  qui  l'avaient  com- 
battu. U  écrivit  encore  la  ceusure  du  bdi 
de  Maruhmtel,  en  même  Içiu^  qu  il  rendait  du 
bons  offices  à  l'auteur.  En  17  il  eut  à  exami- 
ne* les  Époques  de  la  Natwe  de  Tu» flou,  et  i^eusa 
qu'on  devait  se  contenter  d'une  décluraliou  & 
l'auteur,  qui  fut  publiée  dans  des  actes  adressé* 
aux  évéques.  Étant  tombé  malade  vers  celle 
époque,  l'abbé  Legrand  se  fît  transporter  au* 
minaire  d'fssy,  où  U  mourut.  On  a  de  Jui  :  Trac- 
tatus  de  incarnations.  Vertu  divini  ;  f\ir  . 
1751,  2  vol  in-12;  1774,  3  vol.  in-12;  -  fr*> 
l  ce  f  ion  es  tkeoloyicœ  de  Deo  ac  divinis  s&i 
butis  deLafosse,  nouvelle  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée par  l'abbé  Legrand  ;  Paris,  1751 ,  7  vol. 
in-12;  —  DêEcclesiaChristi  ;  Paris,  1779, ta l"{ 
le  premier  volume  seulement;  —  De  Existent  ta 
Dei;  Paris,  1812,  m-S°  :  traité  qui  compi 
deux  dissertations ,  l'une  sur  l'athéisme ,  laulrc 
sur  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu.  I, 
Legrand  se  proposait  de  faire  un  grand  ou' 
sur  la  religion  ;  mais  il  n'a  pu  le  terminer, 
laissé  seulement  quelques  dissertations, 
qu'une  défense  de  [  Abrégé  de  la  Théologie  ino 
raie  de  Collet  contre  une  dénonciation  faile  \m 
des  curés  à  Tevêque  de  Troyes.  L  V 

J.  MnnUipoe,  Nûtic*  *ur  l'«it«ir  en  tête  a»  trait*  Ht 

LiiSte  ut  ia  Dei.  -  i.bitudcm  et  Ueijn  J  me  ,  ùict.  i 
Mit.,  Crit.  et  BibUogr. 

lk  grj %  s»  (  Etienne  -  Ànloine-MaitM 
orientaliste  français ,  né  à  Versailles,  en  tft^ 
mort  a  Paris,  au  mois  d'août  I7ti4*  Après  avoir 
séjourné  longtemps  eu  qualité  d'interuréU  4 
Constantin ople,  à  La  Canée,  à  Alexandrie,  a  Tri' 
poli  de  Syrie ,  au  Caire,  à  Alep ,  il  revint  di 
France,  et  fut  nommé  secrétaire  interprète  du 
roi.  En  1763  la  France  fit  un  traité  de  pél 
avec  le  Maroc.  Legrand  donna  de  ce  traité  ^ 
rédaction  arabe  si  pure  el  si  élégant*-  qu  t 
cita  l'admiration  du  roi  de  Marge.  Se*  icttaK 
autant  que  son  savoir  le  faisaient  rechercher  ■  I 
savants  français  et  étrangers  Legrand  était  d'une 
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Alitait*  et  avait  le  trahit!  difficile.  l>es 
ouvrages  qu'il  a  traduits  ,  un  seul  a 
sous  ce  titre  :  Controverse  sur  la 
chrétienne  et  sur  celte  des  muhomé- 
rïi,  !787,  in-12;  c'est  la  traduction 
logue  arabe  entre  un  maronite  et  Irrite 
,  composé,  l'an  fltî  de  l'hégire  (1215 
par  tin  maronite  du  monastère  de 
ean-el-Bahri  (  Saint-Simeon-le-Marin). 
laissé  einq  manuscrits  orienta**  très- 
sonservéa  à  la  Bibliothèque  impériale. 

F.-X.  T. 

t  dt*  Savant*,  mars  im.  -  Qut^rard,  ta  France 

aau  n'ACSSY  [Pierre- Jean* Baptiste) , 
français,  né  à  Amiens,  le  3  juin  1737, 
Paris,  Je  6  décembre  1800*  Fils  d'un  ero- 
fermes  générales^  il  fit  se*  étude*  chez 
55,  soiRelta  son  admission  dans  leur 
?,  et  lut  f  -barge"  Je  professer  la  rhéto- 
Après  la  suppression  de  la  Société 
il  revint  à  Paris,  où  Lacnrne  de  Safatd- 
associa  à  ses  reeherelies  pour  le  Glos- 
viflÇff i.< i ,  et  le  marquis  de  Paolmy  a  la  ré» 
'es  Mélanges  tirés  de  .sa  bibliothèque. 
,  Legrand  fut  nommé  secrétaire  de  m 
des  études  a  l'École  Militaire,  Quelque 
il  fut  charge  de  l'éducation  du  fils 
général.  Un  de  ses  frères  ayant  été 
de  Saint- André  de  Clermont ,  Le- 
_  lui  Taire  une  visite,  et  parcourut  l'Au- 
comme  naturaliste,  en  1787  et  1788.  En 
fri  and  lut  nommé  omsenateur  de»  mn~ 
s  français  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il 
alors  le  projet  qult  avait  eu  d'écrire  l'Iris- 
ons pïèle  de  la  poésie  française.  Il  agrandit 
ïre;  mais  îl  n'avait  terminé  que  quelques 
de  son  outrage  lorsqu'il  mourut  presque 
itent*  ti  était  membre  de  l'Institut.  On  a 
rnnd  d'Aussy  :  Fabliaux  ou  Contes  (tes 
me  et  treizième  sièvies,  traduits  ou 
t\  tV après  tv<  mnt usent*  ;  l'.m-,  S  7 T 1 1 . 

»■ ,  auxquels  on  ajoute  un  4*  Toi,  sous 
:  Contes  dévots,  Fables  et  Romans  an* 
1781,  ïn-8°;  nouv.  édit.  du  tout,  Paris, 
>  vol.  iar-lî.  En  comparant  les  traductions 
raîts  de  Legrand  d'Aussy  avec  les  origi- 
«1  rmi  qo'il  s'est  donné  beaucoup  de  li- 
il  indique  tes  imitations  qui  ont  élé  faîtes 
d)ote&,  et  dans  nue  dissertation  qui  pré- 
lmW0T  il  soutient  que  les  trouvères 
rient  sur  les  troubadours  par  l'esprit,  l'i- 
*km  et  le  talent,  ce  qui  L'eut  raina  dans  des 
ûons  avec  Béranger,  l'abbé  Papon  et  d'an- 
p'riilioiidUL  qui  cherchaient  à  venger  leurs 
>lea;  —  histoire  de  la  vie  privée  des 
r  depuis  l'origine  delà  nation  jusqu'à 
Hrv;  Paris,  1783,  3  vo>.  in-8°  :  le  plan  de 
vrage  lut  avait  été  donné  par  le  marquis 
il  devait  embrasser  le  logement ,  la 
tore,  les  vêtements  elles  divertissements, 
ur  D  d  publié  que  te  qui  concerne  la  nour* 


rîture;  Roquefort  en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée, Paris,  181  â,  3  voh  in-84*;  —  Voyage 
dans  la  haute  et  basse  Auvergne  ;  Paris,  1788, 
in-8*;  1795,3  vol.  in-Ru;  —  Vie  a?Appaltomn\ 
de  Thyane  ;  Paris ,  1807,  5  vol.  in-8°.  Legrand 
d'Aussy  a  inséré  dans  les  Mémoires  de  V Institut 
plusieurs  morceaux  intitulés  :  Notice  sur  (  état 
de  la  Marine  en  France  c«  commencement 
du  quatorzième  siècle;  —  Mémoire  sur  les 
anciennes  sépultures  nationales  Mémoire 
sur  fancienne  Législation  dû  ta  France,  com- 
prenant la  lotsaliquc,  la  toi  des  Yisigothst  fa 
toi  des  Bourguignons.  Enfin,  tl  a  publié  un  grand 
nombre  d'analyses  de  vieux  poètes  français  dans 
les  Notices  des  Manuscrits  de  ta  Bibliothèque 
du  Rai.  J.  V. 

Léreque,  Notice  AUtortQue  Mf  M.  Ltçraiid  iVJHiS]}, 
dan*  te  tome  IV  Mémofrti  ée  Piutttttit,  m<*e  dm 
«cfrtimt  nuirai»  rt  politique**  et  en  rett  de  La  J*V  <f'.</> 
polionitfs  du  Thyane.  -Chaudun  et  Uehnulttif,  Diet.  uiiu  , 
H  Ht..  Cr»f.,  et  BMioar*.  -  Btoyr.  unir,  et  port,  de* 
Contetnp, 

Lti<; Et am>  (Jacques-Guillaume  ),  architecte 
français,  né  à  Paris,  en  1743,  mort  à  Saint- Denis, 
en  1807»  Son  nom  est  inséparable  de  celui  de 
Molinos ,  élève  comme  loi  de  Clérisseau  r  ils  ne 
se  quittèrent  jaEnais,  et  tous  les  importants  tra- 
vaux qu'on  leur  confia  furent  exécutés  par  eux 
en  commun.  Depuis  longtemps  on  avait  reconnu 
la  nécessité  d'agrandir  la  halle  au  blé  de  Paris, 
construite  eu  17Û5  par  Leeamus  de  Mezières  et 
devenue  in  su  lu  saute,  en  couvrant  la  grande 
cour  circulaire.  Leeamus  lui-même  avait  pro- 
posé une  coupole  qui  n'avait  pas  été  adoptée. 
Legrand  et  Molinos  offrirent  d'exécuter  cette 
coupole  en  bois  et  de  la  composer  de  courbes  en 
planches  de  sapin  de  Qm,o38  d'épaisseur,  posées 
de  champ,  d'après  le  système  employé  par  Phi- 
libert Delorme  à  l'ancien  château  de  La  Muette  à 
Saint-Germain- en- Laye  ;  les  courbes  appareillées 
deux  à  deux  formaient  les  fermes  espacées  entre 
elles  de  û^W.  Ce  procédé  n'avait  pas  été  ap- 
pliqué depuis  le  milieu  du  seizième  siècle.  LéS 
travaux ,  commencés  le  10  septembre  1782,  Fu- 
rent terminés  le  31  janvier  1783.  CM  te  coupole, 
percée  de  vingt-cinq  grandes  fenêtres,  ayant 
1 2^,46  de  circonférence  et  de  hauteur 

a  partir  du  pavé,  causa  alors  une  admiration  gé- 
nérale; malheureusement  ce  chef-dVuvre  de 
charpente  n'était  pas  destiné  à  subsister  long- 
temps. Leeamus  de  Mezières  avait  «u  soin  d'évi- 
ter  dans  son  monument  l'emploi  de  toute  ma- 
tière combustible;  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  coupole  ajoutée  après  coup  ;  elle  prit  feu 
en  1802  par  l'imprudence  d'un  plombier,  et  en 
deux  heures,  tout  fut  détruit.  On  sait  que  celte 
coupole  a  été  refaite  en  Ter  eu  1811  par  Bel  lan- 
ger. En  1786  Legrand  et  Molinos  furent  charge* 
de  la  construction  de  la  halle  aux  draps  et  toiles, 
bâtiment  de  130"  de  longueur,  fort  simple,  mais 
bien  approprié  à  sa  destination  ;  la  partie  la  plus 
remarquable  est  l'escalier  à  double  rampe  qui  se 
voit  h  la  principale  entrée. 
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La  fumeuse  fontaine  des  Innocent*  était  primi- 
tivement située  au  coin  de  ts  rue  Saint  - Denis  et  de 
la  rue  au*  Fers  (uoy.  Goujon);  elle  n'avait  nulle- 
ment la  forme  que  nous  lut  voyons  aujourd'hui  : 
engagée  dan*  des  constructions,  elle  présentait  sur 
la  rue  Saint-Denis  deux  de  se»  faces,  sur  une  merne 
ligne,  et  une  seulement  en  retour  sur  la  rue  au\ 
Fers.  On  conçut  le  projet  d'isoler  le  monument, 
de  le  compléter  par  l'adjonction  d'une  quatrième 
face,  de  bassins,  etc.,  et  de  le  transporter  au  centre 
du  marché  des  Innocents,  Cette  belle  restaura- 
tion fut  confiée  en  1788  a  Legrand  et  Molinos, 
qui  s'en  acquittèrent  avec  le  plus  grand  talent 
et  produisirent  cette  fontaine  regardée  à  juste 
titre  comme  une  des  merveilles  de  Paris,  et  qui, 
commencée  au  seizième  siècle,  était  destinée,  par 
on  jeu  bizarre  du  sort  à  survivre  A  tous  les 
autres  monuments  érigés  trois  siècles  plus  tard 
par  Legrand  et  MolinoB. 

Le  théâtre  Feydeau  fut  construit  de  1789  à 
1 790  par  les  deux"  collaborateurs  ;  cette  salle,  que 
nous  avons  vu  démolir,  faisait  le  plus  grand 
honneur  à  ses  auteurs,  qui,  gênés  par  un  espace 
restreint  et  irrégulier,  avaient  trouvé  le  moyen, 
par  une  heureuse  distribution,  de  la  rendre  la 
plus  commode  de  tout  Paris;  toutes  les  places 
y  étaient  presque  également  bonnes  La  façade, 
quoique  peu  avantageusement  située,  avait  un 
caractère  remarquable  d'originalité.  C'est  encore 
à  l'association  de  ces  deux  habiles  artistes  que 
Von  devait  l'hôtel  Marbeuf. 

Legrand  avait  dessine  une  restauration  du 
charmant  monument  choragique  de  Lysicrates, 
dit  la  lanterne  de  Dcmosthine  a  Athènes ,  et 
'est  d'après  ce  travail  qu'il  a  été  reproduit  en 
cuite  par  un  Italien  nommé  Trabucchi  et 
placé  sur  une  tour  carrée  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud.  Legrand  a  écrit  plusieurs  ouvrages  utiles 
et  estimés,  En  1793,  il  publia  le  Parallèle  de 
l'Architecture  ancienne  et  moderne;  in4*;  — 
Tannée  suivante  il  fit  paraître  la  traduction 
des  rouvres  de  Piranesi  sur  l'architecture  en 
20  vol  in-fol.  En  1804  il  joignit  un  texte  his- 
torique et  descriptif  aux  Antiquités  de  la 
France  de  Clérisseau,  2  fol,  in  fol.  Après  sa 
mort  parut,  en  1809,  son  Essai  sur  V Histoire 
générale  de  l'Architecture;  in-fol.  Breton, 

Gibet,  Dictionnaire  des  Artistes  de  Vteole  française 
mu  diz  neuvième,  sieeie,  —  Croetl  Dre  ton,  Drt^ripdon 
de  la  fiai  te  m  il  te  de  Parié  g  dans  les  Monument  t  an 
eiens  ft  modernes,  public*  par  S.  GiLIbabiad ,  Dldoî, 
ln-4*.  —  nulaorc,  Histoire  de  Paris  ' 


et  sur  Vusaqe  de  juger  tes  accuses  fafktH 
pairs  ûu  jurés  tant  en  France  qu'en  Anjlt- 
terre;  cet  ouvrage,  couronné  en  1789  par  l'A- 
cadémie des  Insertions,  en  commun  avec  celai 
de  Rernardi,  ne  fut  Imprimé  qu'en  1823,  à  Parii, 
in-8°.  Il  G. 

Lwur,  Notice  syr  fsyrand  de  latett  ri>  ïfte  it% 
Recherches  sur  l'Administration  de  Ut  Justin  eri*+- 

tutie  de  Lrgrind  ), 

le  GiiAxn  f  Baptiste ~  Alexis-Victor  ), 
nieur  des  ponts  et  chaussées,  député,  eon^ilto 
d'État,  directeur  général ,  sou  s  -  Recrétairr.  d'Etat 
du  ministère  des  travaux  publics ,  était  né  à 
Paris,  le  30  janvier  1791,  Privé  de  son  père  Ab 
la  première  enfance,  il  fut  tendrement  et  habi- 
lement élevé  par  sa  mère,  femme  d'un  esprit  dis- 
tingué, qui,  remariée  et  chargée  d'autres  enfant», 
ne  cessa  de  lui  prodiguer  les  soins  les  plusatieatif» 
et  les  plus  éclairés.  Son  heureuse  nature  y  ri» 
pondait.  Rarement  on  vit  allier  à  tant  de  douceur 
et  de  modestie  tant  de  facilité  d'esprit  et  d'tr- 
dente  application,  Après  les  premières  étude*  fl> 
grammaire,  faites  selon  l'ancienne  méthode,  alon 
heureusement  rétablie,  le  jeune  Le  Grand,  nomm*, 
sur  examen  et  au  concours  ,  boursier  du  Lycée 
impérial,  y  suivit  avec  distinction  les  da*- 
ses  d'humanités  et  de  rhétorique.  Il  avait  dm 
ce  dernier  cours  deux  professeurs  émraent&  par 
des  qualités  diverses,  Castel  et  Lu  ce  de  Laa- 
cival  ;  et,  parmi  de  nombreux  camarades,  il  trou- 
vait quelques  émules ,  connus  depuis  dans  le 
monde  et  dans  les  lettres ,  mais  nul  de  stipè< 
rieur  à  lui  pour  l'intelligence,  la  passion  du  tra- 
vail et  la  pureté  du  caractère.  Le  jeune  Le  Grand 
fut  dès  lors  un  incontestable  exemple  du  meilleur 
système  d'enseignement  et  de  la  forre,  que  don- 
nent à  l'esprit  l'unité  et  la  judicieuse  surce* 
sion  des  éludes.  Souvent  couronné  dans  le*  Con- 
cours généraux  de  cette  époque,  et  uniquemenl 
occupé  de  l'objet  classique  de  ces  Concours  ra- 
menés aux  formes  de  l'ancienne  université»  il  fit 
ensuite,  eu  deux  années,  tout  Je  cours  prépa- 
ratoire d'admission  à  l'École  Polytechnique,  ni 
il  fut  reçu ,  dans  un  bon  rang,  le  28  septembre 
180D.  Ce  n'était  pas  cependant  qu'il  parût  afdr 
de  vocation  prédominante  et  absolue  pour  l« 
scienees  ;  mais  l'exccllenle  trempe  de  son  e^irii, 
fortifiée  et  polie  sur  un  point,  s'était  perfectionnée 
sur  tous;  et  il  portait  avec  avantage  dans  toi 
mathématiques  cette  justesse  et  cette  pins- 
sance  de  travail ,  qu'avaient  développes ,  pco- 


legrand  DE  LALRI7  (  Louis-Augustin  ),     dint  quelques  années,  des  études  exclusive*  «t 


jurisconsulte  français,  né  àNouvîon,  eu  Picardie, 
le  18  mai  1755,  mort  à  Laon,  le  13  juin  1819. 
11  fut  professeur  de  législation  h  l'École  centrale 
du  département  de  l'Aisne,  et  correspondant  de 
l'Institut  On  a  de  lui  :  Philotas;  1786,  iu-8ô, 
roman  anonyme;  —  Dissertation  historique  et 
politique  sur  l'Ostracisme  et  te  Pètalismc; 
Paris,  1800,  hvS";  —  Recherches  sur  l'Admi- 
nistration de  la  Justice  criminelle  chez  les 
FrançaSs  avant  Vinstitution  des  portements 


bien  faites  de  langues  anciennes ,  de  logique  ri 

de  goût. 

Deux  ans  après ,  âgé  de  vingt  ans,  le  jeune 
Le  Grand  sortait  avec  distinction  de  Vfxok 
Polytechnique,  pour  passer  étfcve  à  l'Éc 
Ponts  et  Chaussées  Puis,  envoyé,  l'année  ' 
vante,  dans  le  déparlement  des  Pyrénées  *  Orien- 
tales ,  pour  faire  parlk*  du  service  public ,  I 
était,  deux  ans  plus  tard,  appelé:  À  remplacer 
un  ingénieur  ordinaire  9  dans  |o  département 


LF,  GBAND 

i  transalpine  de 
y  d'alors,  Il  y  prît  rapidement  Tinte! li- 
1c  gout  de  la  littérature  italienne,  à  la- 
préparaient  ses  premières  et  brillante* 
Âais  les  travaux  de  sa  profession  occu- 
vant  tout,  cet  esprit  pénétrant  et  laho- 
en  étudiait  à  (a  fois  la  théorie  et  les 
>  détails ,  les  questions  d'à  il  et  les  pro- 
miniàtraîifa. 

variété  d'aptitude  et  cette  sûreté  de 
tirent  distinguer  de  bonne  heure  par 
,  rt  devaient  être  fort  Appréciée* ,  dans 
croissante ,  que  le  retour  de  la  paix 
nuer  à  toutes  les  applications  de  la 
liri^eant  l'industrie.  Dès  181  a  une  fa- 
îrilét  retînt  à  Poils  Le  Grand  comme 
i  des  savantes  recherches  qu'un  in^é- 
chef,  M.  de  Bérigny,  préparait,  dans 
Is  l'administration  et  du  public.  Bientôt 
et  habile  collaborateur  ctaît  appelé  au 
it  du  conseil  des  ponts  et  chaussées, 
le  comte  Mole ,  qui  dans  les  premiers 
*  la  seconde  restauration  (juillet  même 
m  servait  la  Direction,  qu'il  avait  cru 
accepter,  durant  la  courte  reprise  de 
Nommé,  en  1*18,  Ingénieur  de  seconde 
e  Grand  trouva  dans  un  nouveau  diret- 
iral,  M.  Becquey,  le  plus  constant  et  le 
iveiilant  appui,  en  refour  d'une  capacité 
prête  et  d'un  zèle  infatigable.  Parmi  tous 
Junt  le  jeu  ne  ingénieur  élait  chargé  parla 
\t  chaque  jour  mieux  j  asti  fiée,  de  M.  Bec- 
ut  attaché  comme  secrétaire  à  une  ins- 
jouvelle,  la  commission  spéciale  des 
utile  encouragement  donné  alors  a  celte 
ummunication  tant  recommandée  dans 
Jernier,  et  que  l'invention  des  chemins 
vînt  seule  dépasser, 

and  avait  T  dans  sa  disposition  d'es- 
du  ardeur  du  bien  ,  ce  caractè  re  parti - 
5  Ire  à  la  Toi  s  sage  et  novateur,  scrupu- 
entreprenant.  Personne  ne  contribua 
le  jeune  secrétaire  à  l'adoption  et  a  la 
ira  tique  du  vaste  plan  alors  conçu  pour 
et  multiplier,  par  la  facilité  du  trans- 
richesses  de  notre  France  agricole  et 
i aie.  Sa  part  indirecte  fut  considérable 
apport»  dans  les  lois  de  iS2l  et  de  1822, 
es  résultats  qui  suivirent.  En  peu  d'un  - 
ttdget  des  ponLs  et  chaussées  Tut  qua- 
1  continua  de  s'accroître  annuellement, 
e  dépense  était  féconde  ;  l'État  donnait 
s  et  le  premier  mouvement  ;  les  libres 
ids  venaient  ensuite  ,  avec  timidité  d'a- 
nmedans  un  pays  instable  et  impatient, 
ils  travaux  de  l'industrie  attirent  moins 
i» dettes  spéculations  de  la  Bourse,  Le 
ail  r  en  cette  rnatfère  ,  Tort  partisan  de 
5  du  gouvernement  éclairé  par  de  libres 
I  la  recommandait,  à  plusieurs  titres  ;  et 
mnaître,  ni  surtout  vouloir  gêner  la  puis- 
reprit  d'eotrpprisv  et  de  l'esprit  d'as- 
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sodation,  il  croyait  à  la  nécessité  d'une  grande 
impulsion  donnée  par  l'État  et  le  trésor  public. 

Vraî  modèle  de  l'administrateur  habile  et  zélé, 
supérieur  à  tout  calcul  intéressé,  comme  à  foute 
passion  de  parti,  estimé  de  tous  et  ne  blessant 
personne,  Le  Grand,  à  travers  les  variations 
politiques  du  gouvernement  disputé  de  la  Res- 
tauration ,  suivit  toujours,  avec  le  môme  succès, 
la  carrière  qu'il  s'était  ouverte,  devint  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'État,  ingénieur  en  chef 
de  première  classe ,  secrétaire  général  du  Minis- 
tère des  travaux  publics.  La  révolution  de  1H3E) 
le  surprit  clans  ce  poste,  et  ne  pouvait  Je  dépla- 
cer; il  fut  dès  ce  moment  même  désigné  pour 
diriger  provisoirement  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  Bientôt  l'intérêt  du  nouveau  Pou- 
voir, Timpulaion  plus  vive  qu'il  voulait  donner 
à  tous  les  travaux  d'utilité  publique,  firent 
désigner  Le  Grand  pour  le  titre  de  Conseiller 
d'État,  en  même  temps  qu'il  était  adjoint  a  plu- 
sieurs commissions ,  dont  il  devenait  toujours 
Je  membre  le  plus  assidu  et  le  [dus  habile  inter- 
prète. 

Bientôt  une  autre  occasion  de  travail  et  de 
renommée  s'offrit  à  Le  Grand  ;  il  fut  attaché, 
avec  le  titre  de  commissaire  devant  les  cham- 
bres, à  la  défense  du  budget  des  ponts  et  chaus- 
sées, compris  dans  celui  du  Ministère  des  Ira* 
vaux  publics.  Sa  modestie  et,  jusqu'à  certain 
point ,  sa  timidité  politique  résistaient  à  cet  em- 
ploi nouveau;  mais,  dès  qu'il  en  fit  l'épreuve, 
il  dut  s'y  plaire,  le  remplissant  avec  la  supério- 
rité la  plus  rare.  La  netteté  facile,  l'élégance  de 
sa  parole  s'appuyaient  sur  la  plus  complète  étude 
des  principes  généraux  ,  des  faits  et  de  tous  les 
détails.  Ses  exposes,  ses  rêpon ses étai en  1 ,  pour  les 
contradicteurs  et  pour  la  chambre,  des  leçons 
pleines  de  science  et  d'urbanité  ;  et  nous  avons  ru 
sou  vent  la  passion  politique  elle-même  désarmée 
par  un  savoir  si  précis  et  une  raison  si  line  et  de 
si  bon  goût.  Le  même  talent  le  suivit  dans  Ta  dis- 
cussion de  plusieurs  projets  de  loi  destinés  h  se- 
conder le  développement  des  travaux  publics  et 
des  libres  entreprises.  Il  fut  à  cet  égard  un  habile 
promoteur  du  principe  de  Ven  propria  Mon  sage- 
ment appliqué  et  de  l'introduction  d'un  Jury 
spécial  dans  cette  grave  matière ,  où  Taons  peut 
facilement  trouver  place  à  coté  de  l'intérêt  publie. 

Jusqu'ici ,  la  considération  de  Le  Grand  s'é- 
tait élevée  graduellement  par  de  modestes  tra- 
vaux et  de  sérieux  succès.  Le  coup  d  œil  d'un 
ministre  non  moins  exercé  dans  les  affaires 
qu'éminen!  à  la  tribune  lui  donna  en  lin  la  place 
qui  lui  était  due.  M.  Thters ,  en  passant  du  MU 
nistère  des  travaux  publics  à  celui  de  l'inté- 
rieur (  avril  183'i  ),  fit  nommer  Le  Grand  com- 
mandeur de  la  Légion- d'Honneur  et  quelques 
semaines  après  Directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines,  A  partir  de  cette  épo- 
que, et  sous  les  différents  ministres  appelés  au 
tilulariat  des  travaux  publics,  la  part  de  Le 
Grand  se  retrouve  partout  dans  les  importantes 
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améliorations  et  le  mouvement  fie  communi- 
cation intérieure  et  d'industrie,  dont  s'enrichit 
et  s'anima  la  France.  La  situation  d'un  si  ex- 
pert Directeur  de  service,  devenu  lui-même  Dé- 
puté, pouvait  par  roi  s  devenir  difficile  et  délicate, 
dans  ses  rapports  arec  un  Conseil  spécial  qu'il 
présidait  et  avec  on  Ministre,  dont  il  dépendait 
immédiatement.  La  parfaite  loyauté  de  Le 
Grand,  la  douceur  et  la  dignité  de  son  caractère, 
sa  modération  <Tesprrt ,  égale  à  son  amour  du 
bien  et  à  ses  lumières,  triomphait  de  tous  ces 
obstacles.  Plus  le  ministre  était  éclairé,  plus 
Le  Grand  avait  de  crédit;  et  il  jouit  en  partteu- 
lier  de  la  plus  flatteuse  confiance  sous  le  ministère 
de  féminent  jurisconsulte  et  orateur  M)  qu'on 
entendit,  dans  les  premiers  mois  de  1640,  discuter 
les  questions  de  travaux  publics,  avec  autant  de 
force  persuasive  et  de  lumineuse  clarté  qu'il 
mettait  de  scrupule  et  de  sagacité  persévérante 
à  les  étudier. 

Le  zèle  actif  et  habile ,  dont  Le  Grand  avait  se- 
conde les  travaux  de  canalisation  intérieure,  il 
le  porta  non  moins  vivement,  on  peut  le  croire, 
vers  un  autre  ordre  d'idées  plus  efficace  encore. 
Les  premières  applications  de  la  vapeur  sur  les 
voies  ferrées  l'avaient  singulièrement  frappé  ;  et, 
après  Tavoir  entendu  s'exprimer,  on  ne  peut  ou- 
blier la  vive  préoccupation  qu'il  marquait  un 
jour,  au  sortir  d'une  séance  publique  de  l'Institut 
où  Cuvier,  dans  un  de  ses  Comptes-rendu*  de 
l'état  des  sciences ,  avait  raconté  les  merveilles 
du  principe  de  traction  par  la  vapeur  appliqué 
dans  quelques  comtés  d'Angleterre  aux  travaux 
de  l'agriculture,  et  décrit  ces  charrettes  posantes 
qui  revenaient  toutes  seules  à  la  ferme ,  ces  char- 
rues qui  labouraient  d'elles-mêmes ,  toute  celte 
magie  de  la  science,  dont  ri) lustre  secrétaire 
éblouissait  son  auditoire  :  «  C'est  charmant,  disait 
Le  Grand  ;  mais  le  coté  admirable  du  problème, 
la  communication  rapide  h  longue  distance,  Ta 
concentration  illimitée  de  notre  beau  pays,  si  ri- 
che et  et  divers  dans  ses  produits  r  voilà  la  vraie 
merveille!  Quel  rôle  pour  l'État  s 'éclairant  de 
libres  discussions  et  agissant  rtaris  les  limites  de 
la  loi,  s'il  sait  se  mettre  à  la  tête  de  tout,  par 
la  création  et  l'habile  disposition  des  grandes 
lignes!  »  Et  dès  lors,  l'habile  administrateur  n'eut 
plus  d'autre  idée  que  de  hâter  les  études,  de  mul- 
tiplier et  de  choisir  les  plans  et  d'amener  la  pré- 
sentation réfléchie  de  quelqne  vaste  projet  de 
loi ,  qui  ttt  ressortir  l'action  de  la  puissance  pu- 
blique sur  un  point  si  capital  pour  tous. 

Les  difficultés  qui  naissent  parfois  de  la  liberté, 
les  luttes  de  ta  lent  et  d'influence  retardèrent  quel- 
que temps  ce  précieux  résultat.  On  premier  pro- 
jet, largement  conçu  sur  le  principe  du  con- 
cours prédominant  de  L'État,  trouva  de  graves 
objections  et  beaucoup  d'obstacles,  H  fallut  faire 
de  nouvelles  études,  autoriser  d'abord  de  petit* 
essais  et  ajourner  les  grandes  entreprises.  C'est 

(1]  M.hufanre,  ministre  <te4  travaui  çabllcfi. 


RATÏD  M 
ainsi  qu'on  vit,  en  août  1837,  l'inauguration  «lu 
chemin  rie  1er  de  Paris  à  Saint- Germain,  ce  pre- 
mier essai  parmi  nous  d'une  innovation  quitlcrut, 

|  vingt  ans  plus  tard,  traverser  la  France  et  ouvrir 

1  tant  de  voies  pour  la  paix  et  pour  la  guerre.  Tout 
entier  à  l'espérance  de  cet  avenir,  doul  il  liAU 
l'essor  sur  plusieurs  points,  Le  Grand  ne  surveil- 
lait pas  avec  un  zèle  moins  habite  tes  autre» 

j  parties  de  la  vaste  administration  qui  lui  était 

I  confiée.  D'utiles  voyages  d'inspection,  au  nord  et 
au  midi  de  la  France ,  de  nombreuses  ctèAnm 
locales  soutenues  et  dirigées,  u ne  égale  mollit ituëe 
pour  les  besoins  les  plus  divers,  le  perfectionnr- 
ment  des  phares,  comme,  l'amélioration  de  quel- 
ques ports,  marquaient  son  active  influence,  m 
profit  du  pouvoir  qu'il  servait. 
Quant  à  lui-même,  l'estime  publique,  U  rfe>«. 

'  tatton,  cinq  fois  déférée  dans  l'ammdissrmni 

|  de  Mortain  ,  étaient  sa  suprême  récompense,  li- 
mais homme  en  effet  ne  porta  plus  loin  el  m 
maintint  pour  soi  avec  plus  de  scrupule  ee 

I  «intéressement ,  qui  sans  doute  est  un  deve*r, 
mais  qu'on  peut ,  à  cause  des  exemples  contrai* 
tes,  nommer  souvent  une  vertu.  Contribuant  i 
la  répartition  de  tant  de  secours  et  parfois  É 

1  faveurs,  consulté,  à  l'origine,  pour  la  âr~  ' 
de  tant  d'entreprises,  Le  Grand,  sous 

j  prétexte,  sous  aucune  forme,  ne  voulut 

i  accepter,  ni  même  acquérir,  à  titre  direct  ou  in- 
direct ,  la  moindre  part  dans  les  avantages,  qui 
ces  entreprises  pouvaient  offrir.  Aussi ,  durât 
une  influence  administrative  de  plus  île  twiglart, 

I  son  modique  patrimoine  ne  s'augmenta  pas, dm 
îa  plus  légère,  proportion.  Un  mariage  how- 
rable  lui  apporta,  pour  l'avenir  surtout ,  unrfof- 

I  tune  assez  considérable  ;  mais,  après  d'important* 

>  emplois  si  bien4  remplis,  il  ne  laissa,  en  Mi 
I  nom,  que  ce  qu'il  avait  fccu  lui-même  en  hé& 
j  tage ,  une  somme  de  60,00o  francs.  Quant  A  U 

fortune  de  sa  femme  et  de  ses  enfante,  Mëa  ffei 
attentif  a  la  conserver  irréprochable  qu'a  l'a* 
croître,  i!  évita  soigneusement  d'eu  rien  plft«f 
sur  aucune  des  entreprises  formées  en  Fran», 
et  dont  il  aurait  pu  seconder,  ou  seulement  prêt* 
sentir  le  succès. 

En  résumé  ,  durant  sa  laborieuse  carrière, 
sous  la  Monarchie  constitutionnelle,  il  eut  H 
part  d'influence  très-active  dans  une  des  plu* 
vastes  plions  de  travaux  pu  1. lies  qu'uil  -1  -< 

[  aucun  gouvernement,  dans  aucun  grand  p*«. 

I  De  1831,  en  effet,  à  1846,  on  ne  peut  étaliiw 

•  à  moins  de  deux  milliards  cinquante-trois  mil* 

1  lions  la  somme  totale  affectée  par  l'État  â  toute 
espèce  de  travaux  de  communication  talé- 
Heure,  de  défense  sur  quelques  pointe,  et  <Tjtf- 

)  sainîsscment  ou  d'embellissements,  s  tir  d'autre*, 
Cette  puissance  de  ressources  comprenait  hi 

I  routes  royales,  pour  cinq  cent  quatre- vtngt-*«« 
millions,  les  voies  de  navigation  intérieure  p«ff 

I  cinq  cents  millions,  les  chemins  de  fer,  daas 

>  une  partie  seulement  de  cette  période,  pour  sft 
i  cent  trente  millions-  C'est  indiquer  assez  quant 
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plus  lard  (1847),  parmi  les  in- 
■in  procès  malheureux ,  qui  mit  en 
|  les  tenta  lions  cl  les  faiblesses,  auxquelles 
tatt  un  grand  mouvement  d'entreprises  in- 
Uea,av<;c  le  concours  et  Les  concessions  de 
*ous  J 'impression  des  pénibles  débals  pro- 
mut la  chambre  des  pairs  d'alors ,  Le 
entendu  comme  témoin  ;  cl  ce  témoin 
d'un  juge,  dont  ta  modération  discrète 
dignité,  et  près  duquel  il  avait  fallu  se 
'aucune  prévarication  fût  possible. 
Diverse»,  que  rencontrait  alors  Le 
un  hommage  involontaire  à 


se  portail  à  la  fois  sur  tous 
ressorts  de  ce  service  public,  et  quelle 
oyance  s  attachai  I  au  plus  puissant  de 
malgré  les  difficultés  incidentes  et  les 
en  assurait  deja  l'immense  duveloppe- 
des  causes,  et  d'abord  la  Forme  géné- 
veroeutënt,  le  bienfait  du  contrôle 
onomie  dan»  des  dépenses  très-surveit- 
iiia  le  bonheur  d'une  paix  prolongée, 
de  ces  charges  de  guerre,  toujours 
(friand  même  la  guerre  est  heureuse  et 
contribuèrent  a  oe  résultat,  qui  n'est 
exemple  historique.  Mais ,  après  ces 
causes,  et,  en  leur  laissant  toute  la 
leur  appartient,  il  est  juste  de  noter 
de  bonne  administration  du<  au 
ndividuel  des  hommes,  a  la  promotion 
nt  par  dos  Rrrvir.es  constatés  sans  cesse, 
épreuve  du  libre  débat,  dans  la  lutte  des 
pposés,  el  maigre  l'el'fort  des  ambitions 
îe  sont  les  conditions ,  où  se  trouva 

par  notre  savante  institution  des  ponts 
-,    tahuriciix  représentant  de  ce 
sachant  lui  demander  tout  ce  qu'il 
an  profit  du  bien  public,  s 'appu- 
is les  détails ,  avec  une  attention  qui 
pas-,  accessible  lui-même  a  toutes 
es  vue»,  et  capable  d'en  suggérer, 
fut,  pendant  cette  longue  période 
ï,  un  des  hommes  les  plus  utiles 
pgfité  croissante  du  pays;  il  le  fut,  avec 
variantes  de  position,  quelques  eban- 
de  titres,  quelques  restrictions  dTin* 
directeur  général,  sous-secrétaire  d'État, 
simplement  président  de  la  section 
alive  des  travaux  publics  au  conseil  d'É- 
ais  iotûe  question  grave  f  toute  difficulté  i 
ramenait  toujours  son  expérience,  et  [ 
ilir  le  prix  rie  son  a\  is  et  de.  sa  main, 
très -marqué  dans  une  occasion,  on  le  | 
de«  travaux  publics  proposa  Le  Grand, 
subordonné,  pour  la  croix  de  grand- 
que  ce  ministre  lui-même  n'avait  pas, 
it  quelques  objections  :  «  Que  voulez- 
un  membre  du  Conseil?  Le  Grand 
urne  qu'il  faut  absolument  récompen- 
uVui  m  peut  lécom penser  qu'avec  de 


toute  sa  vie,  précéda  de  peu  l'époque,  on  il  allait 
prendre  moins  de  part  à  ces  débats  des  chambres, 
qu'il  avait  souvent  éclairés,  dans  les  questions 
dont  il  s'occupait.  Un  nouveau  ministre  des  tra-  ' 
vaux  publics,  M,  Duinou,  portait  à  la  tribune  le 
plus  rare  talent  d'exposition ,  même  en  matière 
technique;  et  d'autre  part,  à  cette  époque,  un 
ordre  de  préoccupations  tout  différent  agitait  les 
chambres,  était  un  but  pour  les  uns,  pour  les 
antres  une  arme  de  guerre. 

Le  Grand,  que  sa  loyauté  scrupuleuse ,  que 
son  esprit  pénétrant  mais  réservé,  tenaient  à  dis* 
tance  des  passions  politiques,  s'inquiétait  de  ces 
dispositions  nouvelles,  sans  s'y  mêler ,  par  goût 
ni  par  calcul.  Estimé  de  tous,  mais  ayant  plus 
de  considération  que  d'ascendant,  il  adhérait 
avec  un  fidèle  scrupule  au  Pouvoir,  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  capacité  ;  il  l'aurait  suivi  de 
même, dans  une  voie  un  peu  différente;  mais  il  ne 
lui  demandait  ni  changement,  ni  réforme.  Lors- 
qu'à près  'in  temps  trop  prolongé  fie  tiraillements 
et  d'indécisions ,  une  secousse  illimitée  surprit 
tout  le  monde  ,  et  précipita  toutes  choses , 
Le  Grand  subit ,  comme  tant  d'autres,  ce  qu'on 
appelait  une  nécessité  et  ce  qu'en  rendait  tel, 
en  y  cédant  si  vite.  Ce  n'était  pas  ménagement 
intéressé  rte  sa  part  Nui  pouvoir  nouveau,  je 
dirai  presque  nulle  anarchie ,  si  elle  n'était  tout 
à  fait  aveugle  et  furieuse,  ne  pouvait  repousser 
u a  homme  si  éclairé ,  si  digne  dans  sa  conduite, 
si  prêt  à  servir  l'intérêt  public,  ou  à  se  retirer  Le 
Grand,  conservé  dans  la  vice-présidence  d'un  co- 
mité du  conseil  d'État  d'alors,  porta  péniblement 
le  poids  des  événements  du  jour  et  de  ses  pro- 
pres inquiétudes.  Sa  santé,  toujours  délicate,  qui 
depuis  bien  des  années  se  soutenait  et  se  ranimait 
dans  l'excitation  du  travail,  s'altéra  sensiblement; 
une  mélancolie  profonde  domina  ce  caractère 
bienveillant  et  cet  esprit  affable.  Le  Grand,  qui 
avait  eu  îe  bonbeurde  conserver  sa  mère  jusqu'à 
Kage  de  quatre -vinjrt-qoatre  ans,  était  heureux 
père  de  famille  ;  mais  le  coup  de  la  douleur  l'avait 
atteint,  dans  sou  zèle  du  bien  publie ,  dans  son 
amour  de  Tordre  et  de  la  paix,  dans  ses  justes  es- 
pérances d'une  vie  paisible  et  honorée.  Il  ne  pou- 
vait vaincre  cette  maladie  morale.  Parti  de  Paris, 
en  juin  1 S48,  pour  se  guérir  ou  src  distraire  et  ar- 
rivé près  de  Grenoble  aux  eaux  d'L'rriajçe  p  dont 
remploi  lui  était  prescrit  médicalement  il  fut  saisi 
d'une  lièvre  cérébrale,  et  enlevé,  après  quelques 
jours  d'accès,  a  Tagft  «le  cinquante  sept,  ans.  Jus- 
que-là cet  esprit  si  actif  et  si  juste,  n'avait  rien 
perdu  de  sa  force;  et  il  aurait  pu  loÉgton^n 
encore  servir  l'État  de  son  expérience  et  de  ses 
lumières,  autant  que  des  exemples  de  sou  irré- 
prochable délicatesse.  La  retraite,  s'ri  l'eût  pré- 
férée, n'eut  pas  été  moins  honorable  et  moins 
féconde  pour  lut,  Ses  connaissances  variées  et 
approfondies  f  son  goût  si  juste  dans  les  lettres  , 
son  talent  d1  écrire  lui  auraient  permis  d'élever 
un  monument  durable  à  La  profession  savante, 
dont  il  avait  si  bien  rempli  tous  les  devoirs. 
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Le  -Grand  a  laissé,  avec  m  veuve  justement 
Aère  do  «un  nom,  une  fille  mariée  depuis  plusieurs 
années  à  M,  Haineux  de  Marisy,  ancien  préfet 
(  184?  ),  et  deux  fils  qui  sentent  les  obligations 
de  travail  et  d'honneur  que  leur  impose  un  tel 
père.  Villem 
Document i  particutiirt. 

LKeftAND  {François-René- Frédéric),  poète 
et  littérateur  français,  né  à  Orléans,  vers  1794, 
mort  a  Paris,  en  1 832.  On  a  de  lui  :  I/Homme 
tel  qufil  doit  être ,  au  pensées  philosophiques 
et  morales  aVun  élève  de  la  nature;  Paris, 
1428,  in- 14  ;  — *  Le  Portrait  de  ma  Femme,  ou 
le  moyen  d'être  heureux,  en  vers  libres  ;  Paris, 
'  1828,  in-18;  —  Stances  à  V Éternel  sur  tes 
principaux  devoirs  de  V homme,  suivies  de 
quelques  pensées,  maximes  et  sentences  phi* 
tosophiques  et  morales;  Paris,  1829,  in- 12; 

—  Le  Troubadour  volage,  ou  Vart  déplaire 
aux  femmes  et  de  se  venger  des  ingrates  et 
des  infidèles;  Paris,  1829,  in-32;  —  Les  Jour- 
nalistes intrigants  et  calomniateurs  dé- 
masqués, suivis  du  Journaliste  tel  qu'il  de- 
vrait être;  Parte,  1829,  in-12;  —  La  Philip- 
piade,  fragments  en  vers  sur  la  vie  de  Louis- 
Philippe  Ier 't  roi  des  Français;  Paris,  1830, 
in-8Q  ;  —  Les  Opinions  politiques  de  la  France 
dévoilées,  ou  quel  est  le  désir  des  républi- 
cains, napoléonistes,  carlistes  et  ortéanisttsi* 
Pourquoi  le  commerce  ne  va  pas,  et  le  moyen 
de  le  faire  refleurir;  dialogue  en  prose;  Pari* , 
mi,  m-8n.  J.  V. 

O/ofrard,  la  France  Littéraire:—  Journal  de  ta  Li- 
brairie, m-r-itou 

LF.fîiiANb  (Pierre),  législateur  et  littéra- 
teur français,  né  à  Lille,  le  2  juin  1804,  mort  à 
Lille,  le  J  3  avril  1859.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Paris,  il  vint  exercer  la  profession  d'avocat 
dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  aussi  conseiller  mu- 
nicipal et  conseiller  de  préfecture.  Candidat  de 
l'opposition,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre 
1851,  il  fut  nommé  par  son  département  député 
au  corps  législatif.  H  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  Ja  législature,  et  fut  réélu  en  1857. 
On  a  de  lui  :  Le  Bourgeois  de  Lille ,  tableaux 
de  mœurs  flamandes  ;  1831,  n\-W  ;  —  Voyages 
en  Hollande,  en  Suisse  et  dans  le -midi  de  la 
France  ,'1833,  in-8*;  —  Essai  sur  ta  Législa* 
tion  militaire  et  sur  ta  Jurisprudence  des 
conseils  de  guerre  et  de  révision;  etc.»  1835, 
in-tf1  ;  —  Législation  des  portions  ménagères, 
où  se  traite  ta  question  des  biens  communaux 
dans  le  nord  de  la  France,  etc*;  1850,  in-8"; 

—  Essai  d'un  Code  Criminel  de  V Armée  ;  1857, 
în-8".  tl était  un  des  collaborateurs  des  Annales 
de  Législation  et  de  Jurisprudence*  Membre  de 
la  Société  des  Sciences  de  Lille,  il  i  communiqué 
&  cette  société ,  depuis  1847,  divers  rapports  qui 
nul  été  insérés  dans  ses  mémoires.  G.  de  F, 

tournât  de  ta  Librairie.  —  Docjtmentt  particuliers. 

I  légua ki»  de  l'Oise  (  Victor),  administra- 
teur français,  né  à  Sairil-Jirst-eri -Chaussée,  le 
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20  janvier  1791,  Il  appartient  à  une  famille  de  cul- 
tivateurs^ laquelle  se  rattachent  l'abbé  Ha ùy,  le 
général  Legrand  et  le  comte  Daiichy .  Après  avoir 
terminé  ses  études  au  lycée  Impérial ,  M,  Le- 
grand  entra  dans  L'administration  des  finances  ri 
1809-  Nommé  inspecteur  en  i  811,  il  quitta  cette 
carrière  en  1824,  et  se  livra  à  la  pratique  de  1  agri- 
culture.  En  1831  l'arrondissement  de  Clermonl- 

:  sur-Oise  le  choisit  pour  député.  A  l'avènement 
du  cabinet  du  22  février  1836,  il  fut  nommé  se- 
crétaire général  du  ministère  du  corn meroe,  dont 
M.  Passy  était  titulaire,  et  directeur  de  l'agricul- 
ture e<  des  haras.  D'Argout  le  plaça  à  la  lèie  de 
l'administration  des  forêts,  le  8  juillet  l»3ti.  llj 
resta  jusqu'au  l*roctobrc  1838,  où  il  donna  sa  rte- 
mission.  A  ravénement  du  cabinet  du  1 2  mai  IB39, 
M.  Legrand  fut  rappelé  à  l'administration  i§ 
forêts,  qu'il  quitta  à  la  chute  de  ce  nsimsk 
Ier  mars  1840.  Le  ministère  du  29  oc1 
1840  nomma  H.  Legrand  directeur  général 
contributions  directes,  et  le  rappela  en  1843  i  li 
direction  générale  des  forets.  Il  s'y  est  occup 
de  la  question  du  reboisement  des  terrains  va- 
gues et  des  terrains  en  pente,  et  contribua  put»- 
samraent  a  ta  présentation  de  la  toi  sur  la  pnlire 
de  la  chasse.  Membre  de  l'opposition  conslitn- 
tionnelle,  il  a  voté  à  la  chambre  contre  ta  loi  M 
disjonction  ,  eontre  les  lois  de  septembre,  conut 
les  fortifications  de  Paris,  etc.  Réélu  en  1846, 
it  conserva  sa  place  après  la  révolution  de  Fé- 
vrier. Au  mois  de  mars  1852,  il  a  été  nommé 
conseiller  d'État.  L.  L— t. 

V.  Lo  ca  lue  c  t  Ch .  La  iirent,  Bioçr.  rt  Nécret.  det  ffommtt 
marqmint»  du  dix-neuvUme  Siècle*  loqic  Ut,  p.  Ml  - 
tiwr.  ttaitsLdt  la  Chambre  dei  Député*.  —  MùHiinr, 

1131 -IStl. 

le  grand  (Henri  ).  Voy.  Turlupin. 

LEGRAitfZt  (Giovanni),  compositeur  italien, 
né  vers  1625,  à  Clusone,  près  Bergatne,  mort 
vers  1 090.  Il  fit  à  Hergame  ses  études  musicales 
et  y  tint  l'orgue  de  Sai nie- Marie- M ajeure ;  il  alla 
ensuite  remplir  à  Ferrare  tes  fonctions  de  roatlrc 
de  chapelle  du  Saint-Esprit.  Vers  1668,  il  fol 
appelé  à  Venise,  où  il  devint  directeur  du  eot- 
servatoire  dei  Mendicanu'  (Filles  de  Sainl-Lt* 
gare).  On  croit  qu'il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. Parmi  ses  élèves  on  remarque  Mi 
et  Gasparini.  Il  fut  un  des  plus  habiles  compo» 
si  leurs  de  son  temps,  et  fît  représenter 
plusieurs  opéras ,  qui  obtinrent  on  succès  A 
vopie.  On  a  de  lui  Concerto  di  messe  e  snlmi; 
Venise  t  1654|  —  Suonate  da  chiesa  e  da  m- 
niera;  1855  à  1893,  plusieurs  vol.  în-4*; - 
Sacra  e  festivi  Coneerti;  1667,  in-4°;  —  Ho- 
tetti  sacri;  1892;  —  «t  parmi  ses  opéras: 
Achille  in  Sciro  (1684);  —  Zenobia  e  ftato- 
misto  (mt>);  —  Adone  in  Cipro  (1876);  -An- 
tioco  il  Grande  (IQHt);  —  Idue  César  i  (1683); 
—  Pcrtlnaec  (1684),  P.  L— y. 

km  ii .  JNopr.  unir,  des  MutiCteM.  —  Le  \ftrtvr*  Gâ- 
tant, murs  1989. 

i,KGRAS  (  Richard  ),  médecin  français,  si  I 
Bouen,  en  I52ê,  mort  le  28  novembre  15*4.  Il 
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exerça  sa  profession  dans  sa  ville  natale ,  et  tous 
tes  poètes  du  temps  célébrèrent  son  éloge  en 
français,  en  latin  ou  en  grec.  Son  Ris  rassembla 
ce*  différentes  pièces  sous  ce  litre  :  le  Tombeau 
de  feu  -noble  homme  maître  Richard  Legras  ; 
Paris,  ï58ûTîn-L3>  J.  V, 

Abbé  Ûoujft,  Suppt.  à  MrjFiTl,  flrund  Die  t.  Histor, 

LKGR%s  (  Jacques))  poète  français,  ftls  du 
précédent,  mort  a  lalïn  du  seizième  siècle,  H  était 
né  à  Rouen,  et  fut  reçu  avocat  au  parlement  do 
cl  h-  ville.  La  Croix  du  Maine  l'appelle  «homme 
fort  docte  kmpies  et  poêlé  françois  lrês-<?xr<-l- 
lent  ».  Legras  avait  fait  l'éloge  de  la  Bïbiio- 
îht  q  ut>  française  de  son  ami  dans  deux  sonnets 
qui  sont  imprimés  ù  la  suite  de  la  préface.  On 
a  en  outre  de  lui  une  traduction  d'Hésiode  en 
vers,  sous  te  titre  :  tes  Besongnes  et  les  Jours , 
Paris  1686,  in- 13 ,  que  l'abbé  Goujet  trouve  pré- 
férable pour  l'exactitude  et  le  mérite  du  style 
aux  trois  autres  traductions  de  ce  poète  qui 
traient  paru  jusque  alors.  V, 

U  CtuIi  4a  yia.\net  Bihliottï,  p-ançùtiê.  —  Abbé  Gou 
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Jet.  Suppi,  &  Worért,  Grand  Dict.  HUt,  -  Chaud  on  et 
DetandUie.  Dict.  nniv,  tiUL,  CYit.  tt  Blttlioçr. 

legras  (  Louise  m  MU&illac,  M™f  ),  fon- 
datrice d'ordre  religieux,  née  à  Paris,  le  12  août 
1591,  morte  dans  la  même  ville  ,  en  lGo2.  ENe 
**ait  fille  de  Louis  de  Marti  lac,  frère  du  célèbre 
larde  des  Sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom.  En 
1013,  elle  épousa  Antoine  Legras,  secrétaire  des 
«oimnandements  de  la  reine  Marie  de  Médïrïs. 
Heatte  veuve  de  bonne  heure»  elle  se  consacra 
bêl  ement  à  la  piété.  Liée  avec  Vincent  rie  Paul, 
î  tile  eut  une  part  importante  à  la  création  des 
Botiibrwx  établissements  de  charité  qui  signa- 
«ftn!  la  vie  de  ce  philanthrope.  Ils  fondèrent  en- 
semble J 'institution  des  swurs  de  charité  appelées 
^m  grises  à  cause  de  la  couleur  de  leur  mo- 
costume.  Mise  à  la  tête  d'une  communauté 
JT?  *rt  ordre  établie  à  Parts,  madame  Legras  se 
loua,  avec  la  plus  grande  abnégation,  au  soin 
k  *  malades,  L'œuvre  de  Vincent  île  Pauî  s'éten- 
JJW*  elle  «nt  à  répandre  ses  bienfaits  sur  les 

f°ut  ;  partout  où  il  y  avait  des  misères  à 
<J#,S|  V/',r»  On  remarquait  sa  main  bien  faisante, 
tni  avee  bonheur  des  revenus  considé- 
i>Jtl|sJ.  5- *  institut  ion  des  sœurs  grises  est  aujour- 
e Pendue  dans  toutes  les  parties  du  monde, 

«  ~«s     ,   çt  Col  tel,  ru  tt  Pensées  de  Mute  Legrm  \  Ita- 
lc*~lt).  -  Moréri,  U  r.rand  Dictionnaire  RU- 


*jifà  trouvés,  les  aliénés,  les  pestiférés  et 
*****  les 

galériens  ;  son  héroïque  charité  pour- 


arj  (  Antoine  ),  humaniste  français,  né 

,1  ^  »   ^ers  1680,  mort  le  il  mars  1751.  II 
.    î|  0  t\^«**  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
Uems  sit*1**  P°ur  vivre  dan*  ,e„  monde.  Presque 
*>tivragesï  ont  paru  anonymes.  On  cite  : 


W 


des  Saints  Pèrts  qui  ont  vécu  du 
^es  apôtres ,   contenant  la  lettre 
a*    j    Marnabé,  le  Pasteur  de  saint  Her~ 
Lettre»  de  saint  Clément,  de  saint 


Ignace  et  de  saint  Poiycarpt,  avec  des  notes  ; 
Parts,  1717,  Hi-iî;  —  Livres  apocryphes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  en  latin 
et  en  français  t  avec  des  notes,  pour  servir 
de  suite  à  la  Bible  de  M.  de  Sacy  ;  Paris, 
1717,  in»foL,  et  1742,  2  vol.  in-t2  :  on  y  trouve  le 
troisième  et  le  quatrième  livre  d'Ksdras,  le 
troisième  et  le  quatrième  livre  des  Machubées, 
VÉ pitre  aux  Laodicéens  de  saint  Paul  ;  VEpitre 
catholique  de  saint  Barnabé ,  le  Pasteur 
d'Herinas;  les  ÉpUres  de  saint  Clément,  de  saint 
Ignace,  de  saint  Polycarne,  et  VEpitre  à  Dio- 
gnète; —  Epitre  à  Diognètet  dans  laquelle 
l'auteur  sur  tes  ruines  de  Vidoldtric  et  du 
judaïsme  établit  tes  plus  solides  fondements 
de  la  religion  chrétienne,  ouvrage  du  premier 
siècle,  traduit  du  grec;  Paris,  1725,  in-12;  — 
les  Vies  des  grands  Capitaines  grecs  et  ro- 
mains de  Cornélius  Nepos,  avec  les  portraits 
des  grands  hommes  et  des  caractères  des 
siècles  dans  lesquels  ils  ont  vécu,  tirés  de 
Vetleius  Paterculus ;  Paris,  1729,  in-12;  — 
Apologie  de  M.  Nicole,  écrite  par  lui-même, 
sur  le  refus  qu'il  fit  en  1679  de  s'unir  avec 
M.  Arnauld,  publiée  par  les  soins  de  M.  Legras, 
ci -devant  confrère  de  l'Oratoire;  Amsterdam 
(Paris),  1734,  in-12.  V, 

ChJUdon  tl  DeiaDdLnF,  DUt.  vniv.  Hltl>.  Crit>  cl  Bi- 
blioor.  —  Qiiérard,  La  tranct  littéraire. 

léchas  du  villa HD  ( Pierre) r  littérateur 
français,  né  vers  1700,  mort  en  1785.  Il  était 
chanoine  de  l'église  Saint- And  ré  de  Grenoble  et 
supérieur  de  la  maison  de  Parménie.  On  a  de  lui  : 
Sanctoral,  ou  légendes  des  saints  du  diocèse 
de  Grenoble ;î73Qf\n-S*\  t740,  in- 12  ;  —  Eloges 
de  quinze  illustres  Chanoines  de  Saint-André 
de  Grenoble  ;  1733;  —  Discours  sur  la  vie  et 
ta  mort  de  M*  te  cardinal  Lecamust  évéque  et 
prince  de  Grenoble;  Lausanne  (Grenoble), 
1748,  în-12  ;  —  lettre  sur  ta  Procession  des 
Fous  et  autres  extravagances  en  diverses 
églises  ;  I7à7  ;  Dissertation  sur  V Origine 
des  Noms  de  famille  ;  1758,  in-12  ;  —  les 
Agrétnents de  la  Solitude  ;  1759,  in-12;  —  Can- 
tiques spirituels;  1759,  in-12  ;—  U  Voyage 
spirituel  des  Sœurs  de  Parménie;  1760,  in-12; 

—  /nscrip fions  latines,  en  style  lapidaire , 
avec  des  notes  curieuses  et  intéressantes; 
ÎÉ4*  ;  —  Lettres  d'un  Chanoine  de  Grenoble 
à  un  de  ses  amis,  sur  la  Comète;  in»8D  ;  — 
Abrégé  historique  delà  Maison  de  Parménie; 

—  Grassiana,  ou  Œuvres  mêlées,  in -4%  JL  V, 

nurrarJ,,  La  France  Littéraire. 

léguas  (Philippe),  jurisconsulte  français , 
né  à  Dijon,  en  t"52,  mort  dans  ta  même  ville,  le 
14  avril  1824.  tl  était  procureur  au  parlement 
de  sa  ville  natale,  et  défendit  par  plusieurs  écrits 
la  cause  des  émigrés  pendant  la  république,  Un 
1803  il  fut  appelé  à  faire  parité  de  la  commission 
chargée  de  rédiger  le  projet  de  code  de  corn 
marcs  t|ui  depuis  a  été  converti  en  loi-  La 
S  juillet  1806,  il  fut  admis 


LEGRAS  —  LEGRAVEREND 


seil  d'État,  et  reçut  bientôt  la  croix  fie  Lit  Lé- 
gion <)' Honneur.  Après  la  chuta  de  l'empire,  il 
tf'éloijma  des  affaire*.  Ou  a  de  lui  :  Pressante 
Réclamation  pour  les  pères  et  mères  des  émi- 
gré* ;  Paris  (anonyme)  an  m  (I7»ft) ,  in-8°  ;  — 
Le  Citoyen  français rou  mémoires  historiques, 
pohfiques,  physiques,  etc.  ;  Londres,  1786, 
in-8*  ;  —  Note  sur  ta  Jormule  de  procéder 
devant  tes  tribunaux  de  commette;  in-8n. 
«  Legras,  dit  M*  Quérard,  est  en  outre  auteur 
d'un  ouvrage  Sur  les  Faillites,  qui  pouvait  être 
intéressant,  mais  qui  «Ht  entaché  des  vice*  dont 
sont  empreintes  la  plupart  des  lois  de  cette  épo- 
que, où  J 'on  a  sacrifie  l'intérêt  des  particuliers  à 
celui  du  liaXN  L— z— s. 

Arnault,  Jar,  Jouy  et  florvioi,  Biographie  nonvcih 

des  Cwitrmporaini ;  an.  -  Quérard,  la  francs  Litté- 
raire. —  Muhul ,  sinnuaire  Netratooique ,  année  lit». 

j  i  Craverbhd<1)(  Jean  -Marie-Emma- 
nuel), jurisconsulte  français,  l'un  des  plus  sa- 
vants criminalistesde  nos  jours,  naquit  à  Rennes, 
le  27  mai  1776,  et  mourut  à  Paris,  le  23  dé- 
cembre 18'27.  IL  était  bien  jeune  encore  lorsqu'il 
fut  nommé  secrétaire  en  chef  de  l'administra- , 
lion  départementale  dTïlle-ei -Vilaine.  Trois  an» 
nées  après,  il  était  appelé  au  ministère  de  la 
ju Alice,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  chef  de 
bureau  de  la  justice  criminelle.  En  1R13  il  de- 
vînt chef  de  division,  et  sous  ta  première  restau- 
ration il  reçut  le  titre  de  directeur  des  affaires 
c  r i  m  i  n  el  les  et  des  grâces.  Le  chancelier  Dam  bra  y , 
qui  avait  conçu  pour  lui  beaucoup  d'estime,  y  fit 
joindre  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  Le 
Graverend  fut  pourvu  en  1819  du  titre  de  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire.  En  1822, 
il  résigna  ses  fonctions  de  directeur  des  affaires 
criminelles  f  et  se  fit  inscrire  au  nombre  des  avo- 
cats a  la  cour  royale  de  Paris.  Quoique  ayant 
quitté  le  ministère  de  la  justice  on  il  remplissait 
aussi  les  fonctions  de  directeur  du  Bulletin  de  la 
Cour  de  Cassation,  it  prétendit  continuer  a  diri- 
ge la  rédaction  dece  bulletin;  mais  une  ordon- 
nance du  roi  repoussa  cette  prétention  en  éta- 
blissant en  principe  que  la  direction  de  ce  bulletin 
devait  appartenir  au  titulaire  de  l'emploi  qu'il 
venait  de  quitter,  et  dont  M.  Rives  avait  été 
pourvu.  Depuis  son  entrée  au  ministère,  Le- 

ii)  Nuub  crayon i  utile  de  signaler  Ici  de»  erreur*  sur 
la  prrsonnc  de  cet  émlneût  turtacunsultc,  que  fan  re- 
!  dans  de*  ôuvrsigt*  aoerédiléa,  et  qui  pourra îent 
-  répétées  auteur*.  Les  autour»  de  11  Biographie  des 
onttmpùratns ,  MM.  Arnault,  J*y,  Joviy,  etc.,  et 
M.  Quérard  lui  -  m  c  m  h,  ont  confondu  M.  Lefraterend 
ifcc  un  de  ses  parents  tiucnonyiue  qui  lut  conwrlllef  A  la 
cour  racole  de,  ncooei  et  membre  de  la  cliarufon*  de*  do- 
pât es  de  isn  a  |M1.  ta  Labié  du  Moniteur  tmiturul 
pour  Vannre  1117  commet  la  même  tncprt^t,  en  client 
90  nnmbrr  des  députa  du  département  d' il [e-et- Vilaine 
M.  J^raverend,  directeur  des  aUalre*  criminelle*  et  de* 
Kr;Kvs  iu  mlûMère  de  1»  Justice,  La  table  pour  Tannée 
1118  a  ratifié  cette  erreur  en  portant  M.  LepjriTerend . 
Conseiller  o  la  cour  royale  de  Rronea,  au  nombre  des 
députes  de  ce  département.  La  même  observation  **ap- 
ptique  b  la  qualité  de  membre  de  la  ehambre  dearepre- 
Reniants  que  Jf*  biographe*  mentionne*  ct-deatita  attri- 
buent a  H,  Lejjraveruod.  t  J.  L  ï 


graverend  avait  amassé  les  matériaux 
le  plan  tFiin  grand  ouvrage  sur  In  législ; 
rumelie  en  France,  et  avait  déjà  prtl 
publication  de  cet  important  travail,  t 
paraître  un  Traité  de  la  Procédure  ej 
devant  tes  tribunaux  militaire*  \ 
times;  Paris,  Ifiufl,  2  vol.  leqi 
refondu  en  partie  dans  le  Traita  de  ta 
lion  criminelle  en  France  ;  Paris,  181 
1830,  3  vol.  in-V.  »  Cet  ouvrage,  fvuit  -1 
recherches,  embrasse  sous  un  plan  metli 
raisonué  toutes  les  notions  éparaea  < 
foule  de  lois  et  dans  la  jurisprudence  t 
soiixcraïne*  (t)-  »  L'auteur  suit,  autant 
suji  t  le  comporte,  Tordre  des  matière; 
|  le  Code  d'Instruction  criminelle  ï  *  j  l  h  M 
;  il  y  a  fait:  entrer,  en  forme  oV  .iispositk 
m  inaires  ou  applicables  aux  chapitres 
essentiels,  des  considération*  géfté 
pril  des  lois  criminelles,  aur  le  systèim 
cusatton  en  France,  sur  la  compétent 
bunaux,  etc.  Legraverend  préparait  i 
velie  édition  de  hou  cuivrage  lorsque 
le  surprît.  Un  savant  jurisconsulte,  bï 
de  In-  son  rontî moteur  après  avoir  elé 
M.  J,-B,  Duvagicr,  accepta  la  rmssio 
fut  cou  liée  de  mettre  t*u  ouvre  les  n 

1  lus  ses  par  l'auteur.  L'éditeur  révisa  et 
le  texte  sur  les  notes  manuscrites  de 
et  y  ajouta  toutes  les  observations  que  I 
gements  opérés  dans  la  législation  «fini 
1823  à  1830,  devaient  lui  suggérer. 

On  doit  encore  à  Legraverend  des 
vations  sur  te  jury  en  France;  Wm 
S«  édition,  1827,  in-ft°  ;  —  Des  Lacum 
Besoins  de  la  Législation  fr  ançaise  en 
politique  et  en  matière  criminelle 
défaut  de  sanction  dans  les  lois  d¥ot 
b&c;  Paris,  1824,  2  vol-  in-8°.  Cet 
qui  peut  Mre  considéré  comme  un  coro 
grand  traité,  est  rempli  d'ol nervations  ju 
qui  achèvent  de  prouver  que  4e  savant 
liste  avait  mûrement  approfondi  son 
respire  l'amour  de  l'humanité,  sans  qui 
sacrifie  à  ce  sentiment  respectante  les  i 
qu'e\ige  le  maintien  de  l'ordre  public 
Mot  sur  te  projet  de  toi  relatif  aU  Sû 
Paris,  I82n,  in-8";  —  lettre  écrite 
comte  de  Afontloster;  Parts,  ig^û,  il 
attribue  à  Legraverend  nn  Hvr+j 
voile  de  l'allégorie,  on  passe  une  rein 
des  événements  de  ta  révolution  é«f 
jusqu'en  1825;  H  est  intitulé  :  Les  Coup 
et  les  Coups  de-  Patte,  lus  fou 
et  légère  du  peuple  omit  bien,  tradx 
manuscrit  tombé  de  la  Lune;  P 

2  vol.  in-12.  Kotre  jurisconsulte 
né  plaisant ,  et  donne  ici  un  e\em 
des  hommes,  de  mérite  d'ailleurs, 


(ï)  Epttra djdicatoin  àmonwitjn+ur 
relier  de  France. 


prennent  sur  1a  nature  de  leur  talent  Celte  al- 
légorie est  froirle ,  trop  longue,  et  par  eonsé- 
plient  ennuyeuse.  Aussi  n'obtint -elle  aucun  soe- 
cAs.  En  vain  l'éditeur  chercha,  par  un  changement 
litre,  à  lui  assurer  un  autre  sort  :  Le  Manus- 
crit tombé  du  ciel,  histoire  abrégée,  rapide 
ft  téi/ère  du  peuple  ornUhîen,  1829,  2  vol. 
in- 12,  ne  fit  pas  meilleure  fortune.  M.  Legrave- 
renJ  fournit  aussi  pour  Le  M oni leur  un  certain 
nombre  d'articles  où  il  rendît  compte  de  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence.  Ces  article*,  qui 
rp t'eut  toujours  remarqués,  portent  le  cachet  dSui 
sa\  oir  à  la  fois  profond  et  lumineux. 

J.  LMtOUftECX. 

Moniteur  nniwriel  de  1114  à  18*1,  —  t>ncrarrt ,  f.a 
fruitée  iMtemtre. 

legris  f  Jacques ),  iTûy.  C\rrodgis  "(  Jean 

W). 

LEGRi^-nrvAL  (  Rme-Michef),  philanthrope 
français,  né  à  Landerneau  (  Bretagne  J,  le  16  août 
Bffiôji  mort  à  Paris,  le  18  janvier  1819.  Neveu 
«lu  père  Qnerbeuf,  jésuite,  il  obtint  une  bourse 
il  collège  Louis- te -Grand,  passa  ensuite  au  sé- 
[ftinaire  Saint-Snlpiee  ,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
îft  mars  1790.  11  se  retira  alors  à  Versailles,  où 
H  exerçait  son  ministère  lorsqu'il  apprit  la  con- 
tamination He  Louis  XVI.  Il  vint  aussitôt  se  pré- 
senter à  3a  commune  de  Paris,  et  demanda  à 
wsister  \v  roi  a  à  es  derniers  moments.  Gu  lui 
apprit  que  Louis  XVI  avait  choisi  un  confesseur  j 
urae  Legris  Duval  n'avait  aucun  papier,  on 
«liait  l'arrêter,  quand  le  député  Matthieu  le  re- 
connut |Mmr  un  de  ses  anciens  condîseiptot  et 
lépondil  de  lui.  En  1796  Legris-Duval  fut  chargé 
I     Hirinrr  L'éducation  de  M.  Soslhène  de  La  Ro- 
chefoucauld, pour  l'instruction  duquel  il  com- 
P0^  un  peHf  livre,  Lorsqu'en  IH10  les  eardi- 
**!jx  qui  avaient  été  appelés  à  Paris  furent 
.jjjv*  P°Dr  avoir  refusé  de  se  trouver  a  la  céré- 
'fu  second  mariage  de  Napoléon,  L'abbé 
î^n8' ^^val  sollicita  en  leur  faveur  des  secours 
J*r,50nne$  r*c'ieft  **  Pauses.  Après  la  restau- 
'I  obtint  le  titre  de  prédicateur  ordinaire 
H  ,J,li  et  prâcha  plusieurs  fois  devant  la  cour 
des  assemblées  de  charité,  IJ  provoqua 
^encouragea  tous  les  établissements  pieux  et 
*  .^V?  s'élevèrent  a  cette  époque,  comme 
f^!a*Hin  en  faveur  des  pauvres  savoyards, 
fï^*'atl  rMMr  'a  ******  rfes  malades  dans  les 
l'association  pour  l'instruction  des 
'  tisonniers ,  qui  lui  durent  en  partie  leur 
l  fonda  ausî4  quelques  établissements 


LE  GRÀVEREND  —  LEGROING 
1815,  in- S0; 
2  voL  in-12. 


■Peux. 


*  comme  une  institution  de  religieuses 


L'instruction  des  filles  de  la  campagne, 
ç^^^val  refusa  ,  en  1817,  un  évêché,  ainsi 
Et  PJjJ^B  d'aamonier  ordinaire  de  la  chapelle 
^ïèar  et  le  titre  de  grand-vicaire  de  Paris. 
^  temps  avant  de  mourir,  il  obtint  du  roi 
^^ùta  de  1,500  fr.  On  a  de  lui  :  U  Mentor 
1^         trn  catéchisme  de  Fènelon;  Paris, 

rte**        ~~  DisCOUrs  €n  faveur  de*  dé- 
^***fa  ravagés  par  lu  guerres  Paris, 
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Sermon*  ;  Paris ,  J  8  20 ,  1  Sii , 
J.  V. 

Notice  sur  ia  vie  de  l'atibe  teçris -Durai  ;  1*1  ï,  In-1K 
—  (-ardiu.il  de  Hausse!,  Notice  sur  fauteur,  tu  tète  des 
Serinons  de  Uabbé  Legris-Duval.  -  Arnaiilt,  Jay,  Joli  y 
f  t  Norvum,  Biagr.  nouv.  des  Ccmtemp+ 

leipUoim,  m-  la  m  ai  soxnbute  (  Fran- 
çoise-Tttërèse* Antoinette,  comtesse),  femme 
de  lettres  française,  née  a  Bruyères  (Lorraine), 
le  H  juin  1764 1  morte  le  n  mars  1837.  Issue 
d'une  ancienne  famille  qui  prétendait  ne  ratta 
cher  aux  anciens  souverains  de  Logrono  en 
Espagne,  elle  fut  élevée  dans  l'Auvergne,  et  à 
l'âge  de  seize  ans  cile  fut  admise  au  chapitre 
noble  et  séculier  de  La  Veine.  Deux  ans  après 
elle  fut  chargée  de  rédiger  de  nouvelles  consti- 
tutions pour  sa  communauté,  et  s'en  acquitta  par- 
faitement. Dans  sa  retraite,  elle  se  livrait  à  l'é- 
tude de  fantiquité.  Elle  avait  retracé  dans  une 
composition  romanesque  les  malheurs  fie  Zéno- 
bie,  reine  de  Paltnyre.  Un  indiscret  fit  paraître 
cet  ouvrage  sans  le  consentement  de  l'auteur  : 
Zénobiet  que  quelques-uns  comparèrent  du 
Télémague  de  Fénelon,  eut  un  grand  succès. 
Exilée  par  ta  révolution  à  Bàle ,  Mn,r  Legroing 
dessinait,  peignait  des  fleurs  et  brodait  même 
pour  vivre  et  pour  soutenir  sa  mère,  son  frère 
et  ses  deux  sœurs.  Rentrée  en  France  sous  le 
consulat ,  elle  trouva  ses  biens  vendus  ;  forcée  de 
se  créer  une  position ,  elle  se  voua  à  l'éducation, 
et  publia  un  ouvrage  sur  l'éducation  des  femmes. 
Napoléon  lui  proposa  le  titre  de  surintendante 
des  maisons  qu'il  se  proposait  de  fonder  pour 
les  jeunes  filles  de  la  Légion  d'Honneur;  mais 
lorsqu'elle  sut  qu'un  naut  emploi  serait  confié  à 
MI,ie  Campan,  qu'elle  accusait  d'avoir  livré  le 
secret  du  voyage  de  Varennes,  elle  refusa.  Elle 
établît  un  pensionnat  à  Paris,  et  son  établissement 
réussit.  Mwe  Legroing  fit  imprimer  pour  ses  élè- 
ves un  recueil  de  contes  moraux,  et  donna  des 
articles  de  philosophie,  de  littérature,  des  pièces 
de  vers,  des  odes,  des  épîtres  dans  différents 
journaux ,  comme  Le  Mercure ,  V Étoile  r  etc. 
Après  la  restauration,  Louis  XVI 11  Lut  accorda  une 
pension  sur  la  lisle  civile,  ftîoae  Legroing  essaya 
de  rétablir  son  chapitre,  mais  elle  ne  put  réussir. 
L'indemnité  aux  émigrés  ayant  été  volée,  elle 
put  f  ivre  dès  lors  dans  une  modeste  aisance, 
gui  lui  permit  de  se  livrer  à  une  grande  compo- 
sition historique  dont  La  révolution  de  Juillet  em- 
pêcha Pachèvement.  On  a  de  M"1*  Legroing:  Zé- 
nobie;  Paris,  1800,10-8°;  —  Essai  sur  le  genre 
d'instruction  te  plus  analogue  à  la  destina- 
tion des  femmes  s  Paris,  1 80 1  ,  in- 18;  Tours, 
1843,  in- 18;  —  Contes,  ia-is ;  —  Clémence; 
Paris,  1802,  3  vol.  ïn-]2;  —  Retraite  pour  la 
première  communion;  Paris,  I8û4,in-12;  — 
Histoire  des  Gaules  et  de  la  France,  depuis 
les  temps  tes  plus  recules  jusqu'à  ta  fin  du 
règne  de  Hugues  Capet,  les  neuf  premiers  cha- 
pitres seulement;  Paris,  1830,  in-8a.  J.  V, 
Arnattlt,  Jay,  Jouj  et  fforvio»,  Miogr.  nnvv.  des  Con- 


4  47 


I.EGROS 


44« 


LEO  nos  (Martial),  historien  français,  né  à 
Li muges,  le  26  avril  1744 ,  mort  le  2 G  juillet 
1S1  f .  H  étudia  nu  collège  des  jésuites ,  entra  dans 
les  on  Ires,  et  consacra  tous  ses  moments  de  loisir 
à  des  recherches  historiques  particulièrement 
sur  le  Limousin.  A  l'époque  de  la  révolution,  il 
fut  déporté  pour  refus  de  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  En  1808  i)  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Limoges  et  secrétaire  de 
l'évéque.  On  a  de  l'abbé  Legros  ;  Recherches 
historiques  sur  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Michel- des-  Lions  de  la  ville  de  Limoges; 
Limoges,  1811.  Les  archives  de  la  Société  d'A- 
griculture, des  Sciences  et  des  Arts  de  la 
Haute-Vienne,  dont  il  était  membre,  conservent 
de  lui,  tans  nom  d'auteur,  deux  mémoires,  dont 
l'un  intitulé  :  Recherches  sur  V antiquité  et  te 
gisement  des  mines  du  Limousin  ;  l'autre  :  Dis- 
sertation sur  l'origine,  les  progrès  et  la  dé- 
cadence de  la  langue  limousine.  L'Annuaire 
pour  l'année  1837  ne  donne  qu'une  liste  incom- 
plète des  manuscrits  de  l'abbé  Legros  conservés 
il  un*  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Li- 
moges. Parmi  ces  manuscrits  on  remarque  : 
Abrégé  des  Annales  du  Limousin,  ou  suite 
chronologique  des  faits  qui  intéressent  cette 
province;  1776,  in-4*.  C'est  un  bon  abrégé  des 
trois  volumes  indigestes  du  père  Bonavenlure 
de  Saint- Amable  ;  —  Continuation  des  An* 
nates  du  Limousin  depuis  1683  jusqu'aux  no- 
vembre 1790  ;  in*4D.  L'auteur  a  consigné  dans  ce 
travail  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles 
et  les  Mémoires  de  l'abbé  Nadaud;  il  s'arrêta  le 
3  novembre,  pour  ne  blesser  aucun  des  partis 
qui  divisaient  le  royaume;  —  Martyrologe  du 
diocèse  de  Limoges;  in-8°,  1790 j  —  Essai  his- 
torique sur  Limoges  et  ses  environs  ;  in*4*  ; 

—  Le  Limousin  Ecclésiastique;  iu-fol.;  — 
Table  chronologique  Ecclésiastique,  in-foL 
Ce  sont  des  listes  de  dignitaires  ecclésiastiques; 

—  Table  chronologique  civile;  in-folio.  Ce 
volume,  semblable  au  précédent,  renferme  deux 
listes  importantes  :  l'une  des  sénéchaux  et  des 
gouverneurs  du  Limousin,  l'autre  des  sénéchaux 
et  des  gouverneurs  de  la  Marche;  —  Mélanges, 
ou  recueit  de  pièces  justificatives  pour  servir 
à  l'histoire  du  diocèse  deLimoges,  3  volumes 
m -  toi.  Le  deuxième  renfermé  un  fragment  pré- 
cieux des  Anciennes  Chroniques  de  Limoges 

—  Dictionnaire  historique  des  Grands  Hom- 
tnes  du  Limousin;  in-fol.,  1774  ;  —  Vies  des 
Saints  du  Limousin ;6  vol.,  in-rS0;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  évéques  de 
Limoges  ;  in-80.  R,  P.  (de  Limoges). 

Bulletin*  de  la  Société  dfJericuUure  de  ia  Havte- 
F  vanne  t  année  tftii.  —  Calendrier»  du  lAmomin+feiillte 
hebdomadaire.  —  Annuakr*  historique  pour  l'année 
publia  par  la  Sticïflè  île  JJ Histoire  de  France  — 
Annuaire  de  ia  HtwU*f  iemnft  i&a*.  -  Manuscrit»  de 
la  bibliothèque  du  grand  atmtnalre  de  Limage*. 

LE  gros  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  en  1066,  mort  à  Home,  en  H 19.  Il  fut  élève 
de  suit  père,  artiste  de  talent,  qui  fut  sculpteur 


du  roi  et  professa  à  I* Académie  pendant  trente 
années.  Louvois  ayant  reconnu  dans  le  jeune 
Le  Gros  des  dispositions  remarquables,  renvoya 
à  ses  frais  compléter  ses  études  à  Rome,  m  en 
peu  de  temps  il  acquit  une  grande  répulaliob 
Les  jésuites  lui  demandèrent  pour  l'autel  <k  b 
chapelle  Saint-Ignace  â  leur  église  du  Cieiù  le 
Triomphe  de  ta  religion  sur  V hérésie;  ce 
groupe,  malgré  l'exagération  des  mouvement* , 
valut  à  son  auteur  les  plus  vifs  applaudissement*, 
même  de  la  paît  des  Italiens ,  si  avares  de 
louanges  pour  les  étrangers.  Le  Gros  fit 
pour  la  même  Compagnie  une  Gloire  de  s 
Stanislas  Kostka,  placée  dans  L'église  du 
lége  Romain ,  et  dans  te  noviciat  des  jésuites, 
dans  la  chambre  qu'il  avait  occupée,  et  quia 
été  convertie  en  chapelle,  Le  jeune  Saint  expi- 
rant sur  son  titt  figure  exécutée  en  marbre 
rie  couleur,  dont  l'effet  saisissant  ne  peut  ri* 
cheter  complètement  le  mauvais  goût.  Pour  l'é- 
glise Saint-Ignace,  Le  Gros  fit  le  Tombeau  rit 
Grégoire  V,  orné  des  statues  de  La  fieligwu  et 
de  L'Abondance,  et  un  bas-relief  de  Saint  Louis 
de  Gonzague,  dont  la  figure  principale  *e  re- 
commande par  une  expression  à  la  fois  nobtc  et 
modeste.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  Le  Gr« 
qui  existent  à  Rome,  on  remarque  encore  le 
Saint  Dominique,  figure  colossale  à  Sont- 
Pierre;  Sut  ut  Thomas  et  Saint  Barthélémy, 
exécutés  par  ordre  de  Clément  XI  pour  Saint* 
Jean~de-Latran;te  Tobie  de  Santa-Triaitâ;  le 
Saint  Philippe  Neri  de  Sanio-Girolamo-deuV 
Cari  ta;  le  Su  tu  t.  François- Xavier  de  Saint- 
Apollinaire  ;  enfin,  la  Statue  du  cardinal  Cma* 
nata,  placée  dans  la  bibliothèque  du  couvent  de 
La  Miner  va. 

Obligé  par  sa  santé  de  rentrer  dans  sa  patrie, 
Le  Gros  y  fil  une  Vestale  pour  le  jardiu  «les 
Tuileries  et  quelques  autres  travaux  de  moindre 
importance,  et  bientôt  iï  retourna  à  Rome,  qu'il 
ne  devait  plus  quitter.  C'est  sans  doute  pendant 
celte  dernière  période  de  sa  vie  qu'il  sculpta  le* 
siacties  de  Sainte  Thérèse  et  Sainte  CàristiM 
qui  furent  placées  dans  la  cathédrale  de  Turin. 

Le  Gros  sacrifia  malheureusement  trop  su 
goût  dépravé  de  son  siècle,  et  presque  toujours 
il  tomba  dans  le  maniérisme  et  l'exagération  et 
recherchant  le  mouvement,  qualité  incompatible 
avec  la  véritable  sculpture,  et  don!  les 
ne  se  sont  jamais  préoccupés  ;  pourtant  ou  M 
peut  nier  qull  n'ait  souvent  fait  preuve  d'un  vé- 
ritable talent,  qu'il  n'ait  fouillé  les  draperie* 
avec  un  rare  bonheur,  qu'il  n'ait  donné  a  m 
figures  une  expression  vivante ,  et  qu'il  n'ait 
surtout  taillé  le  marbre  avec  une  habileté  el 
une  hardiesse  dignes  des  plus  grands  maître*  <k 
siècle  précédent.  Ë.  V,-s. 

CLGQiroJH ,  storta  delta  SevUura,  -  fin\ten»y,  ait- 
Uommire  des  Artistes.  —  OrUndl ,  .■sttterdono.  - 
tolpsl ,  Drscrizinne  di  Romu-  —  Valéry ,  ^bftupff  AM9 
riques  et  littéraires  en  Italie .  -  G.  Stebal  et  U.  lia**, 
Torinù  t  moi  din  tarai, 

legros  {Nicolas),  théologien  français  né 
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à  Reims,  en  décembre  1675  ,  mort  à  Rhynwicfc, 
le  4  décembre  175».  Il  refusa  rte  signer  l'acte 
(face: caution  de  la  bulle  Unigenitus,  fut  pour- 
suivi, et  se  réfugia  en  Hollande.  Après  la  mort 
de  Louis  XI V,  il  revint  à  Reims,  dont  il  avait 
dirigé  !e  séminaire.  A  la  suite  de  quelques  con- 
traverses,  il  reprit  le  chemin  de  la  Hollande,  où 
l'archevêque  d'Utrecht  lui  confia  la  chaire  de 
Ihéi  dogie  d!  A  m  m  fort  Legros,  s' étant  élevé  contre 
les  usuriers  et  les  convulsionnai res,  fut  en  J  736 
obligé  d'abandonner  ses  fouet  tons.  Depuis  lors 
il  habita  Sdiœnau  et  Rbynwiek,  ou  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  drs  travaux  théologiques.  On 
a  de  lui  :  Méditations  sur  l'Êpilre  aux  Ro- 
mains;  1735  ;  —  Dogma  Ecclesix  circa  Usu~ 
r  .     RM;  1730,  in-4°;  —  La  Sainte  Bible,  traduite 
00Êk  les  textes  originaux  avec  Les  différences  de 
—  Il  Vulgalt;  1739,  in- 8°  :  cette  bible  est  très- 
^  '  estimée  pour  sa  fidélité  ;  —  lettres  théologi- 
.    ipsts  contre  te  Traité  des  Prêts  de  commerce  ; 
1740;  —  Mania  i  du  Chrétien  -  1740,  in-  f  8  : 
[        auvent  réimprimé  ;  —  Mèéïtaiïùm  sur  les  six 
j^^fp'iinli'i  i  i  É  pitres  canoniques  de  saint  Jac- 
t,  taint  Pierre  et  saint  Jean;  1754,  6  vol. 
12;  —  Lettres  sur  les  Convutsionnaires  ; 
33,  in-iî.  A,  L. 

terra  Aljf  or  îgue  etïttf.  <fc?  M  rfttfmpoane,  û»  il,  p.  fl9. 

i-EGHOs  (AT..,..),  écrivain,  coiffeur  français,  né 
1710,  mort  étouffé  aux  fêtes  données  à  Pocca- 
du  mariage  du  dauphin,  d épais  Louis  XVf, 
30  mai  1770.  D'abord  cuisinier,  Legrus  avait 
isé  sur  son  art  un  livre  resté  manuscrit, 
ii  coiffeur,  il  eut  à  se  plaindre  de  l'envie  de 
confrères.  En  1763,  il  exposa  une  trentaine 
■  poupées  parfaitement  coiffées  a  la  foire  de 
wt-Gemidin.  Peux  ans  après,  il  publia  ;  Livre 
<npes  de  l'art  de  la  Coiffure  des  dames 
Aûwfoîjeï,  gravé  sur  tes  dessins  originaux, 
®*c  un  traité  pour  entretenir  et  conserver 
i      «  chevmix  naturels;  Paris,  1765-1770,  in-4% 
fig^  (joiori^gg  donnant  les  coiffures  du 
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tïiiQ§  (  Sauveur  )t  littérateur  et  graveur 
Çai*>  né  a  Versailles,  le  27  avril  1754,  mort 
•reliieti  (Belgique),  le  15  mars  1834.  Après 


^,  /«*ît  de  bonnes  études,  il  débuta,  par  suite 
t|L5* ^constances  demeurées,  inconnues,  an 
j,  e  de  Bruxelles ,  où  il  obtint  des  succès  qui 
t  * péchèrent  pas  de  renoncer  bientôt  à  la 
ï^e  maréchal  prince  de  Ligne  le  prit  pour 
.  aîre,  remmena  dans  ses  voyages  en  Italie, 
•liiïav  nafine»  en  Soiiwej  en  France,  etTintro- 
-  **  tfans  la  société  des  gens  de  lettres  de  Pa- 
J**1  Le  Gros  se  lis  avec  Chamfort,  Morellet, 
*J  ftaynal  et  Palissot  En  1787  il  accompagna 
dans  sa  mission  en  Russie,  et  fit  partie 
^°.r*ége  impérial  dans  le  mémorable  voyage 
j^ïiée.  ÏJi  179.1  il  suivit  le  prince  à  Vienne, 
>  **ry  lui  confia  ta  rédaction  de  son  Journal 
tJ^Captivitù  de  Unis  A' 17,  Il  passa  plusieurs 
dans  cette  ville ,  puis  revint  dans  les 
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Pays  - lias,  et  se  fixai  Bruxelles,  Jl  contribua  sans 
doute  a  défendre  les  intérêts  du  maréchal ,  lors 
delà  levée  du  séquestre  mis  sur  ses  biens,  car 
rat  bu  m  de  Le  Gros  contenait  ce  témoignage  de 
sa  reconnaissance  ; 

Le  Gros,  toi  vraiment  mon  sa  tireur/ 
Puisqu'il  tes  soins  lé  rioH  le  peu  que  1  M  pnnr  vitre, 
Les  mots  par  l'amitié  sont  gravés  dan»  ton  livre: 
Lia  ion  nom  dan*  le  mica  :  mon  album  c'est  mon  cœur. 


Le  Gros  en  mourant  laissa  ses  manuscrits 
prince  de  Ligne,  petit  fils  du  maréchal,  Une  co- 
pie préparée  pour  V impression,  composée  de  neuf 
cahiers,  et  contenant  plusieurs  livres  de  fables, 
des  poésies  fugitives ,  des  pensées  et  des  œuvres 
diverses,  est  conservée  dans  la  bibliothèque  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  M>  Loumyer  a 
publié  les  Poésie*  choisies  de  Sauveur  Le  Gros, 
Bruxelles,  1857,  in-18,  qui!  a  fait  précéder 
d'une  notice  sur  l'auteur  et  du  Catalogue  de  son 
œuvre  comme  graveur  (  comprenant  cent  1  rente- 
deux  pièces },  rédigé  par  M.  F,  Hillcmaeher.  La 
collection  des  gravures  qui  le  corn  posent  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne    £.  R, 

Npllce  en  le  le  d«*  Poésie*  choisies  de  Sauveur  Je 
Gro*.  ~  Bulletins  de  l'Académie  ravale  des  Sciences* 
des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Belgique,  tome  XIV, 
ir*  pHttej  p.  su, 

L£GHOS  (  Charles- François  ) ,  théologien  et 
critique  français,  né  à  Paris,  mort  dans  la  même 
ville,  Je  2ï  janvier  1790,  Une  thèse  qu'il  soutint 
le  4  septembre  1737  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  parce  qu'elle  mettait  L'autorité 
de  L'Église  au-dessus  delà  juridiction  des  magis- 
trats. Professeur  au  collège  de  Navarre,  princi- 
pal de  collège ,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
enfin  abbé  de  Saint-Acheul,il  fit  partie  de  l'assem- 
blée du  clergé  en  1760,  Successivement  grand - 
v  ï  cai  re  d  e  K  ei  i  n  s ,  1  n«i  n  ï  ire  ri  u  bu  reau  d 'ad  mi  mslra- 
tion  du  collège  Loms-le^Grand,  et  théologien  delà 
commission  formée  pour  Les  ordres  réguliers , 
l'abbé  Legros  permuta  en  1776  son  caoonicatde 
la  Sainte -Chapelle  contre  la  prévôté  de  Saint- 
Louis  du  Louvre.  En  1789,  il  fut  élu  député  du 
clergé  de  Paris  aux  états  généraux.  L'abbé  Legros 
a  publié,  sous  le  nom  d'un  solitaire  :  Analyse  des 
ouvrages  de  J*-J.  Rousseau  et  de  Court  de  Gé- 
hel'tn  i  Paris,  1785,  în-B"  ;  —  Examen  des  sys- 
tèmes de  J.-J.  Rousseau  et  de  Court  de  Gé- 
belin,  pour  servir  de  suite  à  V Analyse  ;  Paris, 
1 7&6,in-8"  ;— Analyse  et  Examen  de  l'Antiquité 
dévoilée f  du  Despotisme  oriental  et  du  Chris 
tianisme  dévoilé,  ouvrages  attribués  à  Boulan- 
ger; Paris,  1768,  in-SD;— Analyse  et  Examen  du 
Système  des  Philosophes  économistes;  Paris, 
1787,  in-8D;  —  Examen  du  système  politigm 
dû  M.  IVecker,  mémoire  joint  à  la  lettre  écrite 
au  roi  par  de  Calonne,  le  9  février  17S9;  avril 
1789,  in-8».  J,  V. 

DeaessirtSt  Les  Siicles  Littéraires  de  la  France. 

le  groux  [Jacques),  historien  français,  né 
en  IS75,  à  Mons-en-Pueile,  village  près  de  Lille, 
mort  le  31  Juillet  1754,  Curé  de  Rumes,  dans 
le  diocèse  de  Touroay,  puis  de  Marcq-eu-IWauH, 
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paroisse  voisine  de  Lille,  il  a  publié  :  Summa 
Statut orum  Synodalium,  cumprœvia  synopsi 
vita  episcoporum  Tornacensium;  Lille,  1726, 
in-80.  On  trouve  des  détails  curieux  puisés  à  des 
sources  souvent  inédites;  —  La  Flandre  galli- 
cane sacrée  et  prophane,  ou  description  his- 
torique, chronologique  et  naturelle  des  villes 
et  chatellenie  de  Lille,  Douay  et  Orchies.  Cet 
ouvrage  est  resté  manuscrit ,  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Lille.  G.  de  F. 

Paqnot,  Mém.  pour  ïhiti.  littér.  des  Pays-Bas, 
t.  XVII.  —  Archiva  htst.  et  litt.  du  nord  de  la  France, 
no uv.  série,  t,  IV. 

le  guat  (François),  voyageur  français,  né 
en  Bresse,  en  1637,  mort  en  Angleterre,  en  1735. 
Il  appartenait  à  la  religion  réformée  :  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  réfugia  en 
Hollande  (  1689).  Ayant  appris  que  Duquesne, 
avec  le  consentement  des  États-Généraux,  armait 
une  expédition  pour  les  îles  Mascareignes,  et  que 
cette  expédition  devait  être  composée  surtout  de 
religionnaires  français,  il  s'engagea  un  des  pre- 
miers, et  partit  d'Amsterdam,  le  10  juillet  1690, 
à  bord  de  L'Hirondelle  (cap.  Antoine  Valleau  ). 
Neuf  autres  Français  partageaient  le  sort  de 
Le  Guat,  lorsque  Duquesne  leur  fit  savoir  que 
Louis  XIV,  qui  avait  fait  prendre  possession  de 
l'île  Bourbon  dès  1672,  s'opposait  formelle- 
ment à  toute  tentative  de  colonisation  protes- 
tante. Le  Guat  et  ses  compagnons  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leur  voyage.  Ils  passèrent  la 
ligne  le  23  novembre,  et  le  26  janvier  1691 
mouillèrent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Trois 
semaines  plus  tard,  ils  reprirent  la  mer,  fail- 
lirent périr  le  15  mars,  et  le  3  avril  arrivèrent 
en  vue  de  l'île  Mascareigne  (depuis  Bourbon, 
aujourd'hui  La  Réunion);  mais  le  capitaine 
A.  Valleau,  que  Le  Guat  dans  sa  relation  traite  de 
«  fourbe  et  de  scélérat  >«,  refusa  d'y  descendre,  et 
atterrit  sur  l'ile  de  Diego-Ruys  ou  Rodrigue,  où  il 
laissa  les  émigrants  assez  bien  pourvus  d'armes, 
d'outils  et.  d'ustensiles  de  ménage.  Ils  défrichèrent 
un  petit  terrain  proche  d'un  gros  ruisseau,  trou- 
vèrent de  quoi  faire  d'excellentes  boissons  avec 
le  suc  des  palmiers  et  des  lataniers  :  le  poisson 
et  le  gibier  leur  fournirent  une  nourriture  aussi 
saine  que  variée.  Tout  allait  pour  le  mieux;  mais 
ils  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  manquaient  de 
femmes,  et  le  célibat  n'étant  point  de  leur  goût  ils 
construisirent  une  barque  sur  laquelle  ils  s'a- 
venturèrent le  9  avril  1693.  A  peine  avaient-ils 
quitté  le  rivage  que  l'esquif  donna  sur  un  écueil 
et  s'ent'rouvrit  ;  les  navigateurs  durent  rega- 
gner la  rive  à  la  nage.  Ce  fâcheux  contre- 
temps les  découragea  d'abord  ;  «  mais,  rapporte 
Le  Guat,  à  force  de  se  redire  les  uns  aux  autres, 
Foisonnez  et  multipliez,  ils  reprirent  leur  pre- 
mier dessein,  radoubèrent  leur  petit  bâtiment,  et 
abordèrent  vers  la  fin  de  mai  à  Maurice,  après 
avoir  échappé  à  une  affreuse  tourmente.  »  Le  Gé- 
nevois  Rodolphe  Diodati,  qui  commandait  cette, 
lie  pour  les  Hollandais,  les  reçut  fort  inhos- 


pitalièrement  :  il  leur  enleva  un  gros  morem 
d'ambre  gris  qu'ils  avaient  apporté  de  IHe  H* 
drigue,  et  pour  qu'ils  n'en  portassent  pu  piston, 
il  les  fit  jeter  sur  un  rocher  aride  et  brûlant  ataé à 
deux  lieues  en  mer.  La  nécessité  suggéra  m 
Français  des  expédients  pour  vivre.  Dndsti  le 
décida  enfin  à  les  expédier  à  Batavia,  oùiliazri- 
vèrent  le  15  décembre  1G96.  Le  Guat  repartit di 
cette  ville  le  28  novembre  1697,  pour  venir  4* 
mander  justice  en  Hollande.  Il  débarqua  à  Fl» 
singue,  le  18  juin  1698,  et  en  1707  alla  s'établr 
en  Angleterre,  on  il  mourut  On  a  de  M  i 
Voyages  et  Aventures  de  Français  Le  Guat  H 
de  ses  compagnons  en  deux  isles  désertes  àm 
Indes  orientales ,  avec  la  relation  'des  cksm 
les  plus  remarquables  qu'Us  ont  obsertén 
dans  Visle  Maurice,  à  Batavia,  au  cap  ë 
Bonne- Espérance,  dans  Visle  de  Saintô-Bé- 
Une,  et  en  d'autres  endroits  de  leur  ro*n\ 
avec  cartes  et  fig.-,  Londres  et  Amsterdam,  I7H  a 
2  vol.  in-12.  Cette  relation  contient  desc  "  "  ' 
curieux.  A.  as  Lacas, 

Préfacé  de  la  relation  de  Le  Gaat. 

LEGUAT.  Voy.  PrÉMONTVAL. 

le gueii ois  (Pierre).  Voy.  GuiifOB. 

le  guercbois  (Madeleine  d'Acoom 
dame),  moraliste  française,  née  àPiriijaj 
1679,  morte  dans  la  même  ville,  le  9  î" 
1740.  Elle  était  sœur  de  l'illustre 
d'Aguesseau,  et  publia  :  A  vis  d'une  Mère  è  M 
Fils,  suivis  d'une  Instruction  pour  les  us*  i 
ments  de  pénitence  et  d'eucharistie,  citai 
Pratique  pour  se  disposer  à  la  mort;?^\ 
1743,  2  vol.  in-12;  —  Réflexions  eArtâevil 
sur  les  livres  historiques  de  V Ancien  T4*\ 
ment;  Paris,  1767,  in-12  :  seconde 
augmentée  de  Réflexions  sur  le.  ^«£J 
Testament  et  de  la  Vie  de  F  Auteur  ^  tvh 
1773,  in-12.  E.T 

L.  Prudbomrae  père,  Biographie 
femmes  célèbret.  —  Qnérard,  La  1 

le  baguais  (Augustin),  Je 
poète  français,  né  à  Caen,  en  1601,  i 
en  1666.  Il  entra  dans  le  barreau,  et 
de  dix-huit  ans  plaida 
éclat.  Il  s'acquit  une  grande 
avocat  à  la  cour  des  aides  de  Caen;  ( 
ayant  été  supprimée,  Le  Hagnats  obtint  » 
de  conseiller  d'État.  H  cultivait  avec 
littérature,  et  a  laissé  des  vers  1 
pleins  d'esprit  et  de  bon  goèt,  i 

L- 

Hoet,  Origines  de  Caen,  9.  SSt.  — 
Dictionnaire  Historique. 

LE  HARDY  DE  CA1CAF TILLE  ( 

appartenait  à  une  an< 
die  qui  subsiste  encore  dans  la 
ques  en  1667  il  occupa  la  place 
à  Vire.  En  1639  H  rendit  de 
cette  ville,  en  la  saavaat,par  i 
présentations,  du  pillage  et  delà 
était  menacée  par  l'armée  du  roi  i 
de  Gassion,  envoyé  par 


LE  HARDY  — 
■on  des  «tts-pla/jen  basse  Normandie.  On 
"Mans  les  archives  de  la  maison  de  ville 
racle  qui  fut  dressé  pour  garder  le  sou- 
le  ce  service  (ï%.  Lacuesnaye-Desbojs). 

G.  Le  H — t, 

ànBY  (Pierre),  homme  politique  fran- 
à  Dinan  (  Bretagne),  en  1758,  guillotiné  à 
e  31  octobre  1793,  Il  était  médecin  lors- 
nmiuné  d  pufé  du  Morbihan  à  la  Conven- 
onale.  Il  combattit  Manuel,  qui  attaquait 
ïution  du  clergé,  et  déclara  que  «  sans  tes 
ta  république  serait  perdne*.  Plus  tard  il 
le  ministre  de  la  guerre  Pache,et  lors  du 
!  Louis  XVI,  il  présenta  une  sériedeques- 
tmiVs  furent  écartées.  Il  vota  pour  l'a ppel 
le-  lors  du  vote  sur  Ja  peine  encourue 
onarque ,  il  moîiia  ainsi  son  opinion  : 
itérais  ta  liberté  de  mon  pays  comme 
™t  anéantie  ai  nous  étions  à  la  fois  ac- 
:t  jurés,  juges  et  législateurs.  Non,  nous 
es  pas  juges.  Si  je  considérais  la  Con- 
ûmmejuge,  je  demanderais  qu'elle  ex- 
Ojrw  soixante  de  ses  membres.  La  mal- 
histoire  de  tous  les  peuples  nous 
lue  U  mort  des  rois  nTa  jamais  été  utile 
é.  Je  demande  que  Louis  soit  mis  en  I 
Mention  tant  que  la  république  courra  | 
risques,  ou  jusqu'au  moment  où  Je  ! 
ra  accepté  la  constitution;  alors,  et  seu*  I 
ira,  vous  décréterez  le  bannissement.  »  | 
ner  1793,  H  demanda  vivement  l'ac- 
le  Marat,  comme  ayant  prêché  le  pi|-  I 
10  mars,  Il  s'opposa  a  la  suppression  j 
on  de  Saïnt-Cyr,  et  reprocha  à  !a  Cou- 
toujours  détruire  au  lieu  de  réformer  I 
maïs  édifier.  Il  fut  bientôt  en  butte  aux 
irigées  contre  les  Girondins  et  son  e*.  j 
nominativement  demandée ,  le  1 5  avri/, 
■cinq  sections  de  Paris,  ce  qui  n'em-  I 
rittemUée  de  le  choisir  pour  secré-  I 
jours  après.  Le  19  mai  il  appuva  avec 
ie  pétition  présentée  par  des"  dames 
qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  de  ' 
a  et  de  leurs  fils  (  emprisonnés  par  , 
canard  Bourdon,  et  s'écria  «  que  l'on 
nent  prostitué  les  noms  de  royalistes 
■e-révolutionnaires,  qu'ils  étaient  de- 
mymes  de  ceux  d'amis  de  l'ordre  et 
Le  31  mai,  à  l'occasion  de  la  snppres- 
wn  mission  des  Doute,  il  demanda  un 
imus  citoyens  de  Paris.  Il  fut  décrété 
n  *l  incarcéré  Je  a  juin.  Décrété  d'ac- 
3  octobre  ,  il  fut  le  30  traduit  de- 
unal  révolutionnaire,  et  condamné;  îï 
>rt  avec  courage.  Le  Hardy  a  laissé 
Kjscules  aurla  médecine  et  ta  politique, 
H.  Lesucur, 
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on  ir.  ïi<"  irr,  w;  an  ni,  „*  ÎOT  _  | 
»f  f  IWt).  -  Petite  Jtioçraphie  con 


le  llATER-tHîPEiiEûH  ÇPierre),  poète 
français,  né  à  Alençon,  en  (603,  mort  après  irt7g 
Fils  d'un  procureur  du  roi  au  presidîal  d'Alençon, 
J  il  fut  pourvu  de  cette  charge  après  la  mort  de 
|  non  père.  Ses  poésies  acquirent  quelque  répu- 
tation ,  et  son  poème  sur  Louis  XIIT,  qu'il  pré- 
|  senta  an  roi  lorsque  ce  prince  passa  à  Alençon 
potir  aller  en  Bretagne,  lui  valut  Ja  protection  du 
I  cardinal  de  Richelieu,  dont  il  n'avait  pas  oublié  de 
faire  l'éloge.  Le  roi  donna  des  lettres  de  noblesse 
|  à  son  père ,  et  il  obtint  pour  lut  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  un  brevet  de  conseiller  d'État,  Le 
|  Hayer  Tut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démic  de  Caen.  On  a  de  lui  :  les  Palmes  rie 
i  Louis  le  Juste  t  poëme  historique,  divisé  en 
neuf  livres,  où,  par  Vordre  des  années,  sont 
I  contenues  les  immortelles  actions  du  roi 
très-chrétien  et  très-victorieux  monarque 
|  Louis  Xtll;  Paris,  1035,  in  î";  réimprimé  sou  s 
le  titre  de  Muses  royales;  Paris,  IG37,  în-4°. 
On  a  en  outre  de  Le  Hayer  :  Les  heureuses 
Adventures,  tragi-comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers;  Paris,  IG33,  in-8°;  —  Poésies  morales  et 
chrétiennes;  Paris,  IGGO,  in-4°.  Il  a  traduit  de 
l'espagnol  :  l'Histoire  de  l'empereur  Chartes 
Quint,  de  .T,-AntT  de  Verra  ;  Paris,  I662,  in-4°  ; 
Bruxelles,  1663,  1667,  in  12;  —  La  Connais- 
sance de  la  Bonté  et  de  la  Miséricorde  de 
Dieu,  de  Jean  de  Palafox  de  Mendoza  ;  Paris, 
1888,111-12.  j.  y, 

DwJMrtii,  Les  Siècles  Littéraires  de  la  Franc*.  - 
Chaudon  rl  nclandlneK  Dict.unh\  iiist.,  CHt  et  AMI. 

LE  hfn  > t  Y  e  u  (  jmn  ),  prélat  français  ,  né 
en  1497,  à  Saiut-Quentin,  et  mort  en  th7H,  fut 
successivement  premier  aumônier  de  fleuri  IT, 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  fit.  Nommé 
a  lYyeché  de  Lodève  en  1557  et  ensuite  à  celui 
de  Lisîeux,  il  fut  le  directeur  des  consciences 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  Diane  de  Poitiers. 
Dans  cette  position,  il  se  montra  toujours  le  per- 
sécuteur des  protestants;  aussi  est-ce  bien  à  tort 
qu'Hémeré,  historien  de  la  ville  de  Saint-Quentin, 
lui  attribue  l'initiative  de  la  résolution  généreuse 
par  suiie  de  laquelle  furent  sauvés  lors  des  mas- 
sacres de  la  Saïnt-Barthélemy  les  protestants 
de  Lisîeux,  dévoués  à  la  mort  par  Charles  IX. 
Son  épitaphe,  placée  sur  le  tombeau  qui  lui  a  été 
élevé  dans  Ja  cathédrale  de  Lïsienx,  enregistre, 
ainsi  qu'on  ei>t  pu  te  faire  d'un  titre  glorieux 
acquis  à  sa  mémoire,  l'opposition  violente  que 
fit  ce  prélat  à  l'édit  de  tolérance  rendu  en  Jeur 
faveur  à  la  date  de  janvier  1562.  La  seule  version 
vraie  sur  cet  événement  fait  remonter  k  Du 
Longchamp  de  Furaichon,  gouverneur  de  Li- 
sîeux en  1572,  l'acte  d'humanité  faussement 
attribué  à  Jean  Le  Hennuyer  :  d'accord  avec 
les  autorités  de  ta  ville,  iJ  fit  enfermer  tous  les 
protestants  qu'on  put  découvrir,  dans  les  pri- 
sons qui  leur  servirent  de  refuge  jusqu'à  ce  que 
la  rage  des  égorgeurs  fût  calmée. 

La  fausse  version  qui  se  trouve  dans  Hérneré 
a  guidé  la  plume  de  L.-Sébastien  Mercier,  membre 

J5, 
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fie  l'Institut,  lorsqu'il  a  fait  de  Jean  Le  Hennuyer 
le  héros  d'un  drame  en  trois  actes  et  en  prose 
publié  en  1772  et  1775,  ia-8*.        Th.  M, 

De  Thon  -t  Hist.  fui  temp.  m  D'Aublgné.  HUt. 

lkhktrt  (  Matthieu  ),  théologien  français, 
oé  au  Mans»  en  1561,  mort  Je  3i  janvier  1620. 
Il  était  d'une  famille  plébéienne  :  ce  qu'expriment 
ces  mots  de  son  apologie  «  suppléait  doctrina 
geuus  ».  Ayant  embraasé  l'institut  de  Saint-Fran- 
çois, il  habita  tour  à  tour  divers  couvents  de 
son  ordre.  IL  était  en  15M -1695  gardien  des 
Cordeliers  de  Paris,  et  remplissait  la  même 
charge  au  Mans  en  1602,  à  Poitiers  en  1613, 
L'opinion  commune  est  qu'il  mourut  à  Angers. 
Quelques  notes  manuscrites  de  dom  Liron,  que 
possède  lu  Bibliothèque  impériale ,  le  font  mourir 
au  Mans.  Pierre  Levenier  a  fait  un  poème  latin 
en  rhonneur  de  Leheurt.  Ses  œuvres  sont  ;  />(- 
rectorium/ratrum  Minorum;  Paris ,  loi 8;  — 
Ofjlcium  S.  Juliani,  Cenomanorum  episcopif 
acccelerorum  sanctorum  qui  in  conventu  Ce- 
nomanensi  celebrari  consueverunt;  Le  Mans, 
1620,  in-8\  Il  édita  La  Philosophie  des  Es- 
prits  de  René  du  Pont  B.  H, 

Luc.  Waddlng,  Script.  Fratr.  Minorum.  —  B.  Mau- 
rtau,  HHU  UlU  du  Atotnc,  L  I,  p.  M,  «1;  n  l.  IV, 

p.  m, 

*  le  hir  (Jean- Louis) ,  économiste  français, 
né  à  Saint- Pol- de- Léon  (  Finistère  ),  le  9  dé- 
cembre 1800.  Docteur  en  droit,  il  a  Tait  pendant 
douze  ans  partie  du  barreau  et  rédigé  le  Recueil 
des  Arrêts  de  la  Cour  de  Hennés.  Inscrit  depuis 
1637  sur  le  tableau  des  avocats  de  Paris,  il  a 
publié  :  Annales  de  la  Science  et  du  Droit  com- 
mercial, ou  mémorial  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie ,  recueil  mensuel  de  législation ,  de  doc- 
trine, d'économie  ,  de  statistique  et  de  jurispru- 
dence industrielles  et  commerciales,  2  volumes 
in-8*  par  an;  —  Harmonies  Sociales;  1847, 
iu-s*1;  —  Crédit  foncier,  guide  manuel  des 
fondateurs,  directeurs,  administrateurs  des  so- 
ciétés de  crédit  foncier;  commentaire  du  dé- 
cret du  28  février  1852,  grand  în-8°t  1852;  — 
Traité  de  la  Prisée  et  delà  Vente  aux  enchères 
des  meubles  et  des  marchandises;  1855,  2  vol. 
in-8';  —  Manuel  d'Assurance,  in-32,  1857; 
—  De  l'Assurance  par  VÉtat,  fondation  des 
Baisses  d'assurance  mutuelle  contre  ta  gTèle  et 
les  gelées,  contre  les  inondations ,  contre  la  mor- 
talité des  bestiaux;  1857,  in -8°. 

jérchH  ti  des  Hommes  du  Jour. 

M  muNN  (  Christophe  ),  historien  allemand, 
né  en  1 568,  à  Finsterwald,  dans  la  Lusace,  mort 
en  janvier  1638.  Secrétaire  de  la  ville  de  Spire, 
it  remplit  plusieurs  missions  auprès  de  l'empe- 
reur et  de  la  diète.  Il  passa  en  1629  au  service 
de  relecteur  de  Trêves,  et  fut  nommé  huit  ans 
après  syndic  de  Heilbronn.  On  a  de  lui  :  Chro* 
nika  der  freien  Reichsstadt  Speier  (  Chroni- 
que de  Spire,  ville  libre  impériale);  Tranc- 
Tort,  1612,  et  1662,  in-V;  ibid.,  1698  et  1711, 
in- fol.;  —  Colleçium  Politicum;  Francfort, 
1630,  in-ao;  ibid.,  1643;  in-12;  —  Florile- 


gium  Politicum;  Francfort,  1630-1641,  irai* 
parties  ùv8°-  ibid.,  1662,  quatre  parties  in-i5; 

—  Depace  retigtanis  Acta  publica  et  origine 
lia;  Francfort,  1631,  et  1640,  in-4°;  une  nouvelle 
édition,  très  augmentée,  parut  à  Francfort,  t7o:, 
2  vol.  in-foL,  et  fut  suivie  de  deux  autres  vo- 
lumes in -fol.,  publiés  en  1709  et  en  I7fû,  qui, 
sous  le  titre  de  Lehmannus  suppletus,  relatât 
les  documents  du  dix-septième  siècle  relatifs  & 
l'exercice  des  cultes  catholique  et  protestant  dins 
l'Empire.  E.  G. 

ftiur,  Ubrri  Uhmanus;  Francfort,  tTSS,  In  t*.  -|> 
tenu  uni,  Supplément  1  JOchtr* 

Lehmakn  {  Pierre-  A  m  broise  ) ,  érwiit  Al- 
lemand, ué  à  Dobeln  en  Misnie,  dans  la  srcouda 
moitié  du  dix-septième  siècle,  mort  en  l*?9. 
Reçu  maître  en  philosophie  en  1690,  il  se  nj 
à  Hambourg,  et  devint  agent  diplomatique  du  roi 
de  Pologne.  On  a  de  lui  :  De  ArchidiaconU  m*, 
teris  JScctesm;  Leipaig,  1687,  in-4*;  —  Han- 
burgum  Literatum;  Hambourg,  1C98,  I70i, 
1704,  1705,  in-8°;  —Nom  Littrataria  Or- 
maniw;  Hambourg,  1703,  !709,in-4°;-  Tho> 
ter-Collection  (  Colk-ctiou  de  médailles  )  ;  Ham- 
bourg 17U9,  in-4°.  E.  G, 

M< ait.  Cimbria  Uterata.  t  II,  p.  *ee.  -  /tavr, 
jillçemëines  f.clehrten-Lexikan.  —  riotermunci ,  .Supplf- 
ment  A  JOcher. 

le  h  manu  (Jean-Gottlob  ),  mlnéralu^*  al- 
lemand ,  né  au  commencement  du  dix-hullte 
siècle,  mort  le  20  février  1767,  à  Sainl-Pètro- 
bourg.  D'abord  membre  de  l'Académie  de  Berlin, 
il  vint  en  1761  s'établir  à  Saint *Péter*bn 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  et  dirrcleur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle.  Il  mourut  par 
accident,  à  la  suite  d'une  expérience  de  chtafl» 
Il  renouvela  Tidée  des  ancien  s  du  soulè  veinent  ilei 
montagnes  à  des  époques  différentes.  On  a  de 
lui  :  Einleitung  in  einige  Theite  der  Rtt$> 
werkwis&en&chaft  (  Introduction  dans  qurlqutt 
parties  de  la  science  des  mines  );  Berlin,  1751, 
in-8';  —  Von  den  Metalt-miittern  und  der 
Erseugung  der  Me  ta  lie  (  Des  Matrices  des  mé- 
taux et  de  la  production  de  ces  derniers  )  ;  Ber- 
lin, 1753,  in-8fl;  —  De  Aere  sab  terra  latent^ 
causa  movente  vulcanorum;  Berlin,  1753:  — 
Verzeichniss  und  Beschreibung  der  Munan, 
welche  der  Burgermeister  Uebeherr  sm  Alts- 
tettin  gesammett  hat  (Catalogue  et  Descriptiu» 
des  monnaies  recueillies  par  le  bourfïtnesu* 
d'Altsteltin,  Liebeherr  );  Berlin,  17^2,  io*f; 
une  nouvelle  édition  a  été  donnée  par  Osten  ;  - 
Versuch  eincr  Geschichte  von  Ftœtzçebtrçtn, 
deren  Entstckung,  Lagetdarin  befindltcke* 
Melallen ,  Mineratien  und  Fossilien  { Eswi 
d'une  histoire  des  Roches  strati formes,  Irtîtad 
de  leur  origine,  de  leur  gisement  et  des  mé- 
taux, minéraux  et  fossiles  qu'elles  contien- 
nent); Bertille  17S6,  io-8°,  avec  planches; - 
Phtjsihalische  Gcdanken  von  Erdbefa* 
(  Idées  sur  les  tremblements  de  terre  au  point 
de  vue  de  la  physique  )  ;  Berlin,  1757,  in-r  •„  - 
Entumrf  elner  Minéralogie  { Essai  d'une  Ml- 


lin,  1759  et  1760,  bi'8°;  Franc- 
1769-,  traduit  en  russe,  Saint- Pé- 
1771;  —  Cadmiotogie  oder  Ges- 
e  des  Farben-h'obolds  (  Cadmiologte,  ou 
re  d  h  Cobalt  )  ;  Kœnïgsberg  t  1 7  ft  1  - 1 7  6G, 
in- 8*;  —  Spécimen  Orographie  gène* 
tractatus  montium  primarios  gtobum 
um  terraqueum  pervagantes;  Péters- 
I7G2,  hi-4a;  —  Probierkunst  (  L'Art  de 
eur);  Berlin,  1775,  in-8°;  —  une  grande 
des  ouvrages  précités  ont  été  traduits 
ruais  par  le  baron  d'Holbach,  sous  le  titre 
Voilés  de  Physique ,  de  Chimie,  d'His- 
Vaturelle,  de  Minéralogie  et  de  Mêlai- 
i  Paris,  1759,  3  vol.  in- 12.  —  Parmi  les 
ires  publiés  par  Lebmann  dans  les  Mé- 
îde  l'Académie  de  Berlin  (1),  de  l'Ata- 
ri e  Saint-Pétersbourg,  de  ïa  Société  éoo- 
ue  de  cette  ville  et  dans  ceux  de  l'Aca- 
des  Sciences  de  Harlem,  nous  citerons  sa 
lut  ion  sur  un  passage  difficile  de  Pline 
en  (  XXXVI  t.  47  )  relatif  à  la  pierre 
use  connue  des  anciens  sous  le  nom 
ria  (Afém.  de  Berlin, année,  1754  ).  E.  G, 

tcûrdigteitm  aus  de  m  lebtn  ausyezeichueter 
usa  oui  dcm  lu  Jahrhunderi .  p,  ici.  —  Aoter- 
upptément  à  JOeher* 

h  M  aiïw  (  Charles  -  Ernes  t*  Rodolphe- 
i,  peintre  français  d'origine  allemande, 
d  (duché  de  Holstein  ) ,  le  14  avril  1814. 
un  peintre  distingué,  il  reçut  les  premières 
de  peinture  f\v  Son  père,  vX  v  int  à  Paris 
action ner  dans  l'atelier  rte  M.  Ingres.  Il 
au  salon  de  tS35,  par  un  tabîeau  em- 
a  la  Bible.  Plus  tard  ses  portraits  furent 
ués,  el  depuis  il  a  été  chargé  de  décorer 
s  de  grands  édifice*  publics.  Il  a  ob*  * 
ne  médaille  de  deuxième  classe  en  1835, 
édaîîle  de  première  classe  en  1840  et  en  ' 
hevalîer  de  la  Légion  d'Honneur  en  1 84  e,  I 
promu  officier  du  même  ordre  en  1853,  | 
»çu  une  médaille  de  première  classe  à  la  1 

l'exposition  universelle  de  I86f>.  A  une 
sance  babile  de  la  pratique  de  son  art, 
mura  joint  u  ne  sentimental!  té  toute  gc  rma- 
Sa  couleur  est  un  peu  froide,  mais  il  pose 
l>ersonnages ,  ei  leur  donne  une  grande 
on.  Le  dessin  de  ses  portraits  est  pur,  son 
parfait  et  les  mains  sont  traitées  avec 
an  de  délicatesse,  M.  Lebmann  a  exposé 
en  1&35  :  Départ  du  jeune  Tobïe  cm- 
tr  l'ange  Raphaël  ;  —  en  t83B  :  La 
Jephté,  totle  achetée  par  le  duc  d'Or- 
—  Don  Diego  t  père  du  Cid,  maintenant 
de  Lyon  ;  —  en  1837  î  Le  jeune  Tobie 
ntde  Raguel  la  main  de  sa  fille  Sara  h; 
Pécheur >  d'après  la  ballade  de  Goethe  ;  — 
Sainte  Catherine  d*  Alexandrie 
t  tombeau  par  les  anges;  —  La 


cinq  mémoires  in  aère*  par  Lebrun  ci  □  rîaai  ce 
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Vierge  et  Venfant  Jésus;  —  Portrait  de 
M.  Liszt  ; — en  184  2  :  La  Flagellation  de  Jésus- 
Christ,  qui  appartient  à  l'église  Saint-Nicolas 
de  Boulogne-sur- mer;  —  Portrait  de  Hugues 
de  Payens,  grand-maître  des  Templiers;  — 
Femmes  près  de  Veau  ;  —  Mariuccia  ;  —  en 
1S43  ;  JérénUe,  prophète  ,  a  présent  au  musée 
d'Angers;  —  Faustïne;  —  en  1844  :  Portrait 
de  M***  la  princesse  de  Belgiojoso  ;  —  en  1 846  ; 
Hamlet;  —  Ophétia;  — -  Océanides;  —  For- 
tran de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  ;  —  en 
1S47  :  Portraits  de  M.  Frantz  Liszt  et  de 
M***  Léon  Lehmann,  mère  de  l'auteur;  —  en 
1848  :  Au  pied  de  la  Croix;  —  Syrènes;  — 
Léonidef  à  présent  au  musée  de  Nantes;  — 

—  Portrait  de  M™*  Arsène  Haussa  ge;  en 
1851  :  Désolation  des  Océanides  au  pied  du 
roc,  où  Prométhée  est  enchaîné,  pour  le  musée 
du  Luxembourg;  —  Consolatrice  des  affligé*; 

—  Assomption,  qui  fait  partie  de  la  décoration 
de  la  cbapelle  de  la  Vierge  à  régljse  Saint- Louis 
en  l'Ile  ;  —  Portrait  de  M.  F.  Ponsard  ;  — 
en  1852  :  Rêve;  —  en  1855  :  V  Enfant  Jésus 
et  les  Mages  ;  —  Adoration  ;  —  Vénus  ana- 
dyomène;  —  Qndine;  —  Rêve  iïÊrigone, 
vision  bachique  %  projet  de  plafond;  — Le  Lai 
d^Aristote;  —  en  lSâS  ;  Sainte  Agnès;  —  Le 
Pécheur  ;  —  L'Éducation  de  Tobie*  —  por- 
trait de  M.  Vabbé  Deguerry  ;  —  Esquisses 
en  grisaille,  des  grandes  compositions  exécu- 
tées par  fauteur  au  palais  du  Luxembourg.  En 
outre ,  M.  Lebmann  a  peint  sut  les  murs  de  cha- 
pelles de  Teglise  Saint-Merry  :  L'Annonciation  ; 
Le  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  La  Pentecôte 
et  la  Confession  ;  il  a  décuré  aussi  la  cbapelle  de 
l'Institution  des  Jeunes  Aveugles.  Chargé  en  1852 
de  la  décoration  de  Ja  galerie  des  fêtes  à  l'hôtel 
de  ville  de  Paris ,  il  y  a  représenté  l'histoire  de 
l'humanité  dans  une  suite  de  grandes  composi- 
tions ;  il  a  exécuté  dans  les  hémicycles  de  la 
salle  du  Trône  au  palais  du  Luxembourg  :  ta 
France  sous  le  règne  des  Mérovingiens  et  des 
Carlovingiens,  et  la  France  sous  tes  Capétiens, 
les  Valois  et  les  Bourbons  ;  enfin  son  pinceau 
couvre  de  ses  produits  les  transepts  de  Féglïse 
Sainte-Clotiîde,  L.  L— -T. 

V.  Lacafcoe  et  Ch.  Laurent,  Biogr.  et  ftecral.  des  Nom- 
mé* marquants  du  dix -neuvième  siêcte,  loroe  IU«  p.  sa», 

—  DtcL  de  la  Conversation.  —  Vafwreau,  Dict.  tutu-,  des 
Cantemp.  —  livrets  des  Salons,  iB&5'iBfi& 

*  lehman 3  (Rodolphe),  peintre  français 
d'origine  allemande,  frère  du  précédent,  né  à 
Hambourg,  le  19  août  1819.  Élève  de  son  père  *'t 
de  M.  Henri  Lehmann,  il  a  fait  quelques  voyages 
en  Allemagne  et  en  Angleterre  et  réside  à  Rome. 
Il  a  exposé  à  Paris,  en  1842  :  C/iiaruccia, 
fîleuse;  —  en  1843:  Grazia,  vendangeuse  de 
Capri;  —  en  1S45  :  Mater  amabilis;  —  Van- 
neuse des  marais  Pantins;  —  Pèlerine  dans 
la  campagne  de  Rome;  —  en  1847  :  La  Vierge 
et  Venfant  Jésus  ;  —  Sixte-  Quint  bénissant 
tes  marais  Pontins;  —  Rebina,  chtvrièrc 
des  Abruizes;  —  Portrait  du  chevalier 
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Landxberg  ;  —  en  tM8:  Zuteyka;  —  Portrait  I 
de  M,  Léon  Lehmann,  père  dé  Fartiste;  —  en  ' 
185,1  î  Ciacinta;  — ~  Mendiants  romains;  —  en 
1855  :  Grazielta,  et  plusieurs  des  toiles  déjà 
citées  ;  —  en  1859  :  Les  Marais  Pontins.  A 
la  suite  de  l'exposition  universelle  de  1855,  1 
M.  Rodophe  Lehman n  a  obtenu  une  mention  ho-  ! 
norable.  Il  avait  reçu  une  médaille  de  troisième 
classe  en  1843,  et  une  médaille  de  deuxième  ; 
classe  en  1845  et  en  t848.         L.  L— r. 

Vapcrcau  »  tttel-  vnJr.  dt§  Contemy.  —  livret»  des 
Suions  4t  tft4i  a  ISM. 

LEHMa  (Georges-Vhrétien),  littérateur  aile-  I 
mand,  né  à  Liegnils,  en  1684,  mort  en  1715.  Il 
était  bibliothécaire  du  prince  de  Hesse-Darm- 
stadt,  el  publia  :  Besehreibung  der  Universitat 
Leipzig  { Description  de  lTniversilé  de,Leipzig)  ; 
Leipzig,  1710,  in-8°ï—  TetitscUtand  galante 
Pocttnnen  (Les  Femmes  poêles  de  l'Allemagne); 
Francfort,  17  JS,  in-*°  \  —  Historié  des  heutigen 
Sàltili  (Histoire du  présent  siècle);  I71o-1717, 
in-8\  Le!  uns  a  aussi  écrit  sous  le  pseudonyme  de 
Patlidor  plusieurs  romans ,  dont  les  sujets 
sont  pour  la  plupart  tirés  de  la  Bible,       l,  G. 

Rotcfumnd»  supplément  à  lOchcr. 

lehoc  ( Louis-Grégoire),  administrateur  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le  26  octobre 
1743,  mort  dans  la  même  ville,  le  15  octobre 
1810.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  débuta  dans  la 
littérature  par  le  Testament  de  ma  liaison*  Le 
Mercure  publia  de  lui,  en  1773»  des  sonnets 
imités  Je  Pétrarque,  Enfin  Lehoc s'essaya  dans  un 
genre  plus  sérieux  en  composant  un  Éloge  du 
chancelier  de  CHospitaL  Entré  dans  la  carrière 
administrative,  il  fut  nommé  en  1778  commissaire 
général  de  la  marine  pour  procéder  à  l'échange  des 
prisonniers  faits  réciproquement  |>ar  la  Frauce  et 
l'Angleterre  pendant  la  guerre  d* Amérique  :  le 
mode  qu'il  proposa  fut  reconnu  si  satisfaisant  <rae 
toutes  les  nations  l'adoptèrent  depuis.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  alors  une  pension  qu'il 
perdit  à  la  révolution.  Lehoc  accompagna  le  comte 
de  Cboiseul-Gouffler  dans  son  ambassade  à  Cens* 
tantinoplc,  en  qualité  de  premier  secrétaire  d'am- 
bassade, IL  profita  de  cette  position  pour  par- 
courir la  Grèce  et  il  visita  les  ruines  d'Athènes 
avec  Del i Ile.  Revenu  en  France  en  1787,  Lehoc 
concourut  aux  travaux  pré|iaraloires  de  l'as- 
semblée des  notables.  Necker  Le  cite  avec  éloge 
dans  son  Compte  rendu.  Lelioc  fut  ensuite  in- 
tendant des  finances  du  duc  d'Orléans,  de  17H8 
à  1789.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  ii  fut  nommé 
chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  sa  sec- 
tion, grade  qu'il  remplissait  encore  à  l'époque 
de  la  fuite  du  roi  :  il  fut  à  ce  moment  chargé  par 
l  Asscinblée  constituante  de  laj»ardc  du  dauphin. 
Lehoc  commandait  au  château  des  Tuileries  le 
21  février  179 1,  dans  la  journée  dite  des  poignards, 
et  sa  prudence  empêcha  bien  des  malheurs.  Nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Hambourg,  il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  la  mort  du  roi.  Incar- 
céré a  cause  d'un  mémoire  qu'il  avait  adressé  à 
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Lonis  XVI,  et  qui  avait  été  trouvé  dans  l'armure 
de  fer,  il  resta  en  prison  Jusque  après  le  9  ther- 
midor. Ptus  tard,  il  fut  envoyé  à  Stock tiota 
comme  ambassadeur  par  le  Directoire  ,  et  il  re- 
vint en  France  après  le  18  brumaire.  Dès  tors  il 
se  livra  entièrement  à  la  culture  des  lettres,  fle- 
liré  dans  une  propriété  qu'il  possédait  aux  en- 
virons de  Paris ,  il  devint  membre  du  conseil 
général  de  l'Oise ,  et  président  de  ce  conseil,  On 
a  de  lui  :  Mémoire  au  roi  sur  te  mutistèrt  el 
^administration  ;  1791,  in  au;  —  Ausjnglms^ 
fragment  d'un  ouvrage  sur  la  Situation  po- 
litique de  l'Europe  ;  Paris,  1798,  h>8<*;  - 
Pyrrhus,  ou  (es  sEfividrs,  tragédie  en  riaq 
actes,  représentée  sur  te  Théâtre- Français  en  iao7; 
Paris,  1807,  in -8*  :  cette  pièce  ohtiut  du  succès; 
mais  la  police  en  in  terri  it  la  représentation  h 
cause  des  allusions  qui  sortaient  du  sujet  ;  il  ob- 
tint une  mention  honorable  du  jury  des  prix  dé- 
cennaux. On  fit  encore  paraître  de  Lehoc.  Wff^ 
mène  et  Atalante,  opéra  en  un  acte  et  en  vm 
libres;  Paris,  1810,  uv4V  J.  V. 

Bioi/r.  imip-  et  pariaL  det  Ctnttetnp.  —  Qutfird,  U 
Frtnicê  LAUeraiTM, 

LKHODBr  DE  SAFLTCUEVRKCIL  (JV...,..|, 

littérateur  et  journaliste  français,  mort  à  Paris,  ]« 
4  avril  1830,  A  l'ouverture  des  états  généraux 
en  1789,  il  fit  paraître  le  Journal  des  Ètatt 
tjihurmu-,  qui  devint  ensuite  le  .imtt'tuii  k 
r.is.\nnltfre  nationale,  el  dont  Kabaot  !wiiul> 
Ëlienne  était  le  principal  rédacteur.  LVxactltoda 
des  comptes*  rend  us  de  l'assemblée  valut  tin 
PéitkI  succès  à  celle  feuille,  à  laquelle  le  Moni- 
teur fit  plus  tard  beaucoup  de  tort.  En  lîtl 
Lehodey  entreprît  un  autre  journal,  qu'il  mtiliiU 
Le  Logographe,  Il  avait  obtenu  par  la  protêt- 
tiou  du  roi  une  loge  a  I* Assemblée  législative  <kiu 
laquelle  quatorze  personnes  recueillaient  les  dis- 
cours. Louis  XVI  faisait  les  frais  de  ce  journal, 
qu'il  lisait  à  ce  qu'on  assure  Irès-attentivtinfflL 
Le  Logographe  fut  supprimé  le  10  août  17M, 
et,  sur  la  dénonciation  de  Thuriot,  Lehqdejful 
traduit  devant  le  comité  de  surveillance.  Lehodej 
parvint  à  se  justifier;  il  échappa  aux  persécu- 
tions de  1793;  mais  en  1795  Louvet  laccu&N 
la  tribune  de  la  Convention  d'avoir  tenu  tla 
propos  contre-révolutionnaires  au  sujet  *l fâ 
putés  proscrits  le  31  mai.  Celle  accusation  qV«i 
pas  de  suite.  Eu  1790  Lehodey  fut  nommé  cW 
du  bureau  des  journaux  et  de  L'esprit  pttfettlfl 
ministère  de  la  Police  sous  Fouché.  Api&  k 
18  brumaire,  Lehodey  passa  en  Belgique  oomn« 
secrétaire  général  d'une  préfecture,  place  quH* 
iMnh  |>aslon^t»jiri|ts,  il  revint  rnsuiledmis  Ijupi- 
talc,  où  il  ne  s'occupa  plus  guère  quedetj  "  ^ 
littéraires.  On  a  de  lui  :  De  la  Conduite  iaSf 
natsous  Bonaparte,  ou  les  causes  de  la  jour- 
née du  31  mars  là  14,  avec  des  détails  cir- 
constanciés sur  cette  journée  mémorable; 
Paris,  ta  14,  in-8°  ;  —  Histoire  de  la  Hcqmm 
de  Cimpératricû  Marie-Louite  et  des  dm 
gouvernements  provisoires  ;  Farts,  i  814,  w&  ; 
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ilàit  et  Critique  impartiale  des  tra- 
its des  Bucoliques  en  vers  français  de 
RM*!  et  H.  de  VUiodon;  Paris,  1820, 
J,  V. 

tmio,  et  portât,  du  Contemp.  -  Querard,  ta 
S  Hier, 

;uox  {  Chartes- Aimé- Joseph,  comte  ), 
aie  et  homme  politique  belge,  né  à  Tour- 
i  I7t)2-  M  étudia  le  droit,  et  se  lit  recevoir 
au  barreau  de  Liège  En  1826  il  fut  élu 
de  celle  ville  à  la  seconde  chambre  des 
Piiei  au\  du  royaume  des  Paya-Bas.  Ad- 
e  de  l'administration  hollandaise,  il  ligura 
les  membres  de  l'opposilion  ;  il  ne  prit 
ant  aucune  part  directe  à  lu  révolutiun 
a  1630.  Nommé  aussitôt  membre  du  con- 
tional,  il  concourut  à  l'élection  du  dut  de 
rs  comm.û  roi  dus  Belles,  H  li{  parLse  de 
ilat ion  chargée  de  venir  à  Paris  lui  offrir 
onne.  Le  roi  Louis-  Philippe  La  refusa, 
L  Lehon  lui  plut,  et  au  BOOÎl  de  mars 
régent  Surlet  de  Lhokier nomma  M.  Lehon 

*  plénipotentiaire  de  Belgique  auprès 
>ur  des  Tuileries.  M.  Lehon  eut  ainsi  une 

part  aux  négociations  qui  amenèrent  le 
e  de  la  princesse  Louise  d'Orléans  a*ec  le 
ifttid  et  à  toutes  les  questions  débattues 
l  Belgique  et  la  France,  pour  laquelle  f<m- 
i  belge  Taccusait d'avoir  trop  de  déférence, 
(tes  Belges,  qui  l 'avait  maintenu  à  son 
Jui  accorda  le  titre  de  comte.  En  184  2 
on  donna  sa  démission  à  la  suite  du  dé- 
de  retentissement  qu'axai  L  eu  la  dfcoofi- 
e  son  frère,  notaire  à  Paris,  qui  s'était 
entraîné  dans  un  déficit  énorme  à  la  suite 
lions  malheureuse*  ou  il  avait  eu#uji-  les 
de  ses  clients,  ce  qui  lui  avait  valu  une 
.nation  en  police  correctionnelle.  M.  Je 
Lr  il  on  se  retira  alors  dans  son  pays,  et 
'  il  revint  siéger  à  la  chambre  des  repré- 
i  de  Belgique,  où  il  resta  jusqu'en  lfi57  et 
a  avec  3c  parli  modéré.  M,  le  comte  Lehon 
é  une  demoiselle  Musselmann,  fille  d  uu 
s  riches  propriétaires  de  mines  en  Bel- 
îette  dame,  qui  a  brillé,  par  ses  grâces  et 
irij,  dans  K>  salons  de  Paris,  s'est  feil 
re  une  riche  habitation  aux  Champs- 

ils  aîné,  Louis-Xavier- Léopaid  Lehox, 
i^tS,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État 
t  était  lors  du  coup  d'État  dit  %  dé- 
ifiât chef  du  cabinet  de  M,  de  Mmn\  ; 
jimaire  en  ISVb,  il  a  été  élu  député  au 
tgislatif  dans  la  première  circonscription 
rtement  de  l'Ain,  en  mars  J857,  à  ta  place 
Benoit  Champy,  et  réélu  aux.  élections 
s  du  mois  de  juin  de  la  même  année. 

L.  L — t. 

*  M  Convm.  —  Vûpereau,  DkL  vniv.  du 


>re  (  Étienne  ) ,  sculpteur  français  f 
î  62e,  mort  en        Cet  artiste  tient 


s 


un  rang  distingué  parmi  les  sculpteurs  employés 
aux  grands  travaux  exécutes  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ses  ou  vraies  sont  nombreux  dans  le 
parc  de  Versailles^ù  l'on  remarque  surtout  des 
tritons ,  des  syrènes  ,  une  statue  de  l'Air,  et 
deux  termes  représentant  Vertumne  ci  Po- 
tnone.  On  lui  doit  l'uu  des  bas-reliefs  de  la  porte 
Saint* Martin  de  Paris  et  ta  statue  équestre  de 
Louis  XI V  à  Dijon.  En  1668,  Le  Hongre  avait 
été  reçu  membre  de  f  Académie  royale  de  Pein- 
ture et  Sculpture»  E.  B— n. 

FonLcaav,  Dictionnaire  de*  Artistes.  —  OrUodl, 
bceedario. 

le  uoux  (Jean),  dit  te  Romain f  poète  fran- 
çais, naquit  à  Vire,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  mourut  en  1610,  dans  la  même  ville; 
il  embrassa  la  carrière  du  barreau,  et  se  fil  un 
nom  comme  avocat;  mais  c'est  à  ses  chansons 
bacchiques  qu'il  dut  surtout  sa  réputation.  Il  lit 
imprimer  tes  Vaux-de-Vtre  de  son  compatriote 
ON  vie  r  BasseUn,  dont  il  rajeunit  le  style,  et  il  y 
joignit  un  bon  nombre  de  pièces  du  même  genre. 
Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  joyeuses  composi- 
tions qui  blessent  la  morale,  elles  scandalisèrent 
Je  clergé;  Le  Houx,  poussé  sans  doute  un  peu 
par  l'envie  de  voir  du  pays,  résolut  d'aller  en  pè- 
lerinage à  Home,  demander  le  pardon  de  la  faute 
qu'on  Lui  reprochait  ;  ce  voyage  lui  fit  donner  le 
surnom  de  tiomain.  Les  poésies  de  cet  ami  de 
la  purée  septembrale  parurent  dans  une  édi- 
tion donnée  à  Vire  des  chansons  de  Basselin,  vers 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  et  de- 
venue tellement  rare  qu'on  n'en  connatl  plus  que 
deux  ou  trois  exemplaires.  Une  édition  antérieure, 
qui  parait  avoir  été  mise  au  jour  vers  ii»76,  rst 
devenu  rarissime.  Des  éditions  plus  récentes 
parurent  à  Vire  en  1811,  à  Paris  en  1821,  à 
Avranches  en  1833;  de  nos  jours  M,  Paul  La- 
croix (bibliophile  Jacob)  a  fait  paraître  (Pa- 
ris, A.  Delà  baya  P  j.s  .  un  recueil  de  Vaux* 
de-  Vire;  cinquante -frein  portent  le  nom  de  .Tean 
Le  lloux.  Ils  se  recommandent  par  la  fariiile  de 
la  versification  et  possèdent  les  qualités  que  ré- 
clame Le  genre  bacchique.  G.  fi. 

Notice  sur  J.  f*  Hnvx  par  W.  A,  AiwLIo,  Ira  priai ttc 
en  té  Le  dr  l'édition  de  191 1  ri  reproduite  ffann  celle  tic 
JMS.  —  Mémoire  sur  tes  faux-dit-  f  ira.  normands  par 
M.  Vannier,  dj»s  le*  Mémoires  de  ?  Académie  <te  Caent 
ms-isss.  * 

i.i  intii  \<  il  (Le  comte  ne),  diplomate  autri- 
chien f  ne"  vers  1 750,  mort  en  1805.  Entré  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique,  il  fut 
envoyé  en  1789  dans  tes  Pays-Bas  avec  M.  de 
Metternich  ;  nommé  ministre  d'Autriche  à  Mu- 
nich, il  déploya  beaucoup  de  z.èle  pour  armer 
contre  la  république  française  les  petits  États  de 
l'Empire.  Après  la  paix  de  Bâle,  iJ  représenta 
l'empereur  successivement  à  Berlin ,  à  Ratis- 
bonne  et  à  Baie.  Étant  parvenu  a  empêcher  la 
conclusion  d'un  traité  d'alliance  entre  la  Pi-ussu 
et  la  France,  il  revint  à  Vienne,  pour  y  prendre 
une  ample  part  a  la  direction  des  affaires.  Par- 
tisan  acharné  de  la  guerre  contre  la  France,  il 
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fut  envoyé  en  1796  dans  te  Tyrol  pour  y  activer 
la  résistance  contre  les  armées  françaises.  Dé- 
puté deux  ans  après  au  congrès  de  Kastadt,  il 
devint  un  des  principaux  instigateurs  du  com- 
plot, qui  ayant  pour  but  d'enlever  de  force  les 
papiers  de  la  chancellerie  française,  finit  par  l'as- 
sassinat des  envoyés  du  Directoire,  Bonnier  et 
Roberjot.  De  retour  à  Vienne,  il  continua  d'être 
le  bras  droit  du  ministre  des  affaires  étrangères 
Thngut;  lors  de  la  chute  de  ce  dernier,  après 
la  paix  de  Lunéville,  il  fut,  sur  la  demande  du 
Napoléon,  relégué  en  Suisse,  où  il  mourut.  E.  G. 

Arnanlt  et  Jooy.  Biographie  nouvelle  de*  Contempo- 
rains. —  Tbtera,  Histoire  de  la  MévoluUonfrançaire. 

lbhrberc  (Aaron- Christian),  historien 
russe,  né  àDorpat,  le  7  août  1770,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  24  juillet  1813.  Il  étudia  aux  uni- 
versités d'iéna  et  de  Gœttingue,  visita  l'Angle- 
terre, et  obtint  à  son  retour  en  1807  la  place  de 
professeur-adjoint  à  l'Académie  des  Sciences  à 
Saint-Pétersbourg.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  et  notices  insérées  dans  les  Dorpatsche 
Beytrœge,  Lehrberg  est  auteur  de  savantes 
Recherches  pour  éclaircir  l'ancienne  histoire 
de  Russie;  Saint-Pétersbourg,  18l4,in-4°  (en 
allemand  )  ;  les  Annales  encyclopédiques  (1817, 
v.  127)  en  ont  donné  un  extrait  et  le  comte  Ni- 
colas Roumiantzof  en  a  publié  une  traduction  en 
russe  en  1818.  Les  livres  rares  que  Lehrberg  s'é- 
tait procurés  dans  ses  voyages  ont  été  achetés 
à  sa  mort  par  le  comte  Roumiantzof,  et  se  con- 
servent à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  musée  qui 
porte  le  nom  de  ce  Mécène.      Pce  a.  G— n. 

Gretscb,  Essai  sur  l'histoire  de  la  littérature  russe. 
le  huen  (Nicole  ),  voyageur  et  mission- 
naire français,  né  à  Lisieux,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle.  Il  fit  ses  vœux  chez  les  carmes 
déchaussés  de  Pont-Audemer,  et  professa  la 
théologie  dans  quelques  couvents  de  son  ordre. 
En  1487,  il  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  et 
entra  le  6  août  à  Jérusalem,  qu'il  quitta  le  20.  A 
son  retour,  il  aborda  à  Chypre,  à  Rhodes, 
débarqua  à  Bari;  et  il  regagna  la  France,  où 
Charlotte  de  Savoie ,  épouse  du  roi  Louis  XI, 
le  prit  pour  chapelain.  11  fit  alors  paraître  :  Le 
grand  Voyage  de  Hiérusalem,  en  deux  par- 
lies;  Lyon,  1488,  in-fol.  (très-rare);  Paris, 
1517,  1522,  in-4°.  Il  a  donné  quelques  détails 
vrais  sur  les  habitants  de  Jérusalem;  mais  la 
plus  grande  partie  de  l'œuvre  de  Le  Huen  ne 
contient  que  des  extraits  de  Breydenbach ,  de 
Faber  et  d'autres  écrivains  monastiques  qui 
avaient  fait  de  longs  voyages  en  Palestine.  Sa 
seconde  partie  commence  par  les  guerres  de 
Charles  Martel  ;  elle  comprend  aussi  le  commen- 
cement des  conquêtes  des  Portugais  dans  les 
Iodes.  A.  de  L. 

Biblioth.  carmelit. 

le  huérou  (Julien-Marie) y  historien  fran- 
çais, né  à  Prat  (Côtes-du-Nord),  le  23  février 
1807,  mort  par  suicide  à  Nantes,  le  9  octobre 
1843.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à 
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Rennes,  il  fut  admis  à  l'École  Normale,  qiH 
quitta  à  la  fin  de  1828  pour  être  attaché  au  col- 
lèges de  Bourbon  et  SaintrLoois  à  Paris,  pois  à 
ceux  de  Nantes  et  de  Rennes.  11  devintagrégé  pov 
l'histoire,  et  ensuite  suppléant  de  la  chaire  de 
littérature  étrangère  de  la  faculté  des  lettre) de 
cette  dernière  ville.  I)  devait  être  nommé  profes- 
seur titulaire,  lorsqu'on  le  trouva  suspends  à 
un  saule,  sur  le  bord  de  la  Loire.  Lesmoufr 
de  sa  funeste  résolution  sont  demeurés  ineoMBi. 
On  a  de  lui  :  De  C  Établissement  des  Frems 
dans  la  Gaule,  et  du  Gouvernement  des  pre- 
miers Mérovingiens  jusqu'à  Brunehaut  ;C*mt 
1838,  in-8°,  thèse  qui  lui  obtint  le  grade  de  doc- 
teur es-lettres  ;  —Histoire  des  Institution 
mérovingiennes  et  du  gouvernement  des  Mé- 
rovingiens jusqu'à  Védit  de  615;  Paris,  1841, 
in-8°,  travail  placé  au  premier  rang  parmi  on 
qui  traitent  de  nos  origines  et  de  la  fondatioi 
de  la  monarchie;  —  Histoire  des  institution 
carlovingiennes  et  du  gouvernement  des  Cer* 
lovingiens;  Paris,  1843,  in-8";  —  Rechercha 
sur  les  origines  celtiques  et  sur  la  premèn 
colonisation  de  la  Gaule,  de  Ut  Bretagne,  k  , 
l'Irlande  et  de  l'Ecosse;  sans  nom  de  lieori 
date,  in 4°  de  37  pag.,  très-rare;  imprimé  auri 
en  tête  de  la  nouvelle  édition  dn  iHctknuuin 
historique  et  géographique  de  la  Bretapt, 
par  Ogée;  Rennes,  1843-1853,  2  vol  in-4°,doat 
il  forme  une  sorte  d'introduction  historique,  la 
Huérou  a  joint  de  savantes  notes  à  l'ouvrip 
d'Ogée,  et  il  a  fourni  divers  articles  au  Jounsi 
de  l'Instruction  publique.      £.  Regraid. 

Lafcrrlère ,  Notice  sur  J.-M.  La  Huérou;  Parti,  UH, 
in-80. 

leib  (Kilian),  théologien  et  philologue  tfe- 
mand,  né  le  23  février  1471,  à  Ochseafat 
(Franconie),  mort  le  16  juillet  1553. 11  fut  pria* 
du  monastère  de  Rebdorf  en  1503,  se  posa  et 
adversaire  décidé  de  Luther,  et  publia:  Jfc 
sacrx  Scripturse  dissonis  Translationum; 
1542,  in-4°;  cet  opuscule,  devenu  très-rare, i 
été  reproduit  dans  le  IAber  historicus  decoA- 
cibus  Veteris  et  Novi  TestamenU,  quitus  Im- 
therus  in  conficienda  interprétation*  for- 
manica  usus  est  de  Palm;  —  Résolut** 
quxstionis  an  S.  Paulus  Apostolus  eonjupr 
tusfuerit;  Ingolstadt,  1545,  in-4°;  —  DeC* 
libatu  atque  caslimonia;  1547,  in-80;  — 
Grûndliche  Ansaygung,  aus  wat  Ursacku 
so  mancherlay  Ketzereyen  erwaeksen  sisé 
(Exposé  approfondi  des  causes  qui  ont  fUt  niflfc 
des  hérésies  si  diverses)  ;  Ingolstadt,  1557,  M*; 

—  Epistolx  Leibii  ad  BUib.  ^kMesaun* 
datx  annis;  1519,  1520  et  1630,  ta  ta  £»- 
cumenta  literaria  de  J.  Heumase,  p.  Ml 
Leib  a  encore  laissé  onze  oui  ny^watéi  mw+ 
nuscrit.  &  4L 

Literarisches  trochenbUftt  Han*e*r,  m,  t  R» 
p.  si.  —  Rotermimd,  SuppMmnt  à JHbfB.  —  - 

i.eibniz  (i)  (  Jean-Jacques), 

(i)  On  l'a  i 
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md,néfc  Nuremberg,  le  29  mai  1633,  mort 
ckbotm,  le  28  octobre  1705.  11  étudia  à 
,  Leipzig  et  Wittemberg,  et  lut  nommï1,  en 
liacre  à  l'église  de  Saint  Gilles  à  Nurem  berg, 
ard  îl  devint  pasteur  à  Eslingue,  et  fut 
ippelé.en  1694,  à  tliriper  l'église  allemande 
ckhotm.  On  a  de  lui  ;  De  bibliothecx 
bergensis  memorubilibus  naturœ  mi- 
dis, ingenii  humani  arlijiciis  tl  anti- 
monujnentts  ;  Nuremberg,  1074,  hi-4°  ; 
I70â,  in-4°  ;  — /)e  Republica  Platonis; 
1676,  in-4*.  Leibnitz  a  encore  publié  en 
jid  des  sermons  et  quelques  ouvrages  dû 
E.  G. 

flurnbergisches  LcTikon,  t.  If,  —  Zeltner,  Fi$M 
rum  Jttdorftanowm.  p.  «3.  -  ftolermuad, 
■if  à  Jdcïicr. 

t  \Z  (i)  (  Godefro  i-Gu  i  l  tau  me),  l'un 
grands  génies  des  temps  modernes ,  na- 
Leipzig,  le  3  juillet  lG4e,  et  mourut  à  Ha- 
i  14  novembre  1710.  Son  père,  Frédéric 
mort  le  5  septembre  1052,  occupait  la 
de  morale  à  l'université  de  Leipzig ,  et  sa 
Uatheri no,  était  fille  de  Guillaume  Schmuck, 
leur  en  droit  à  la  même  université.  A  six 
apprit  le  latin  et  le  grec  au  gymnase  de 
Nicolas,  on  il  eut  pour  maîtres  Herschuch 
man  Bachusius.  S'affranchîssant  bientôt  de 
e  métliode  des  scolastiqucs,  le  jeune  Leib- 
mit,  malgré  les  remontrances  de  ses 
i,  à  lire  en  particulier  les  auteurs  classt- 
flte  Live  et  Virgile  surtout  avaient  pour  lui 
ssant  attrait  (2).  Ces  lectures  se  gravèrent 
undément  dans  sa  mémoire,' que  dans  sa 
se  il  pouvait  encore  réciter  des  livres 
de  VÉnéide*  On  raconte  qu'il  était  Je 
de  sa  classe  pour  la  poésie  latine ,  et 
ur  il  avait  fait  un  poëme  en  trois  cents 
ï  il  ne  s'était  pas  permis  une  seule  éîî- 
A  quinze  ans  il  quitta  les  bancs  du  col- 
r  suivre,  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
i  de  Jacques  Thomasius  (voy.  ce  nom), 
ir  de  philosophie,  et  de  Jean  Kuhnius^ 
ir  de  mathématiques.  Leibniz  conçut 
premier  une  grande  estime,  et  on  Penten- 

«Ibnlti.  qui,  né  en  1610.  rt  mort  m  iftM,  fut  pas- 
Saint -Sébald  à  Nuremberg  et  bibliothécaire  de 

i  II  i  publié  ;  Figurée  pmiitentUp  tnbtiae;  Nu- 

1W,  et  J7i«t  In-is. 
tire»  autographe*  qui  doua  ratent  de  ee  génie 
île  sont  toute»  signée*  Leds^iz  :  c'e*t  donc  la 
orlhcgrapbe  de  son  nom,  et  non  Leibnitï,  coin  me 
1  a  torl  beaucoup  d'auteurs, 
bnle  a  donné  lut-sacrne  ^ur  â^a  première*  étu- 
leUH»  suivant»  :  «  Avant  de  faire  met  classe*, 
rJÈ  versé  dans  l'histoire  et  les  poètes;  mal»  dèt 
te  mis  â  étudier  la  logique,  je  fus  frappé  de  I» 
Iriii  el  cnonliftïjtLon  des  pen^ées>  et,  autant  qu'au 
e  Irtlie  ans  en  pfful  Juger,  je  soupçon n il  bientôt 
ait  y  avoir  là  dessous  quelque  chose  de  grand 
i  Crottes  darin  stecktn  miiste  ).  *  Mans  ta  lettre 
Idc  ï  a  Wagner  Sur  i'utttiU  de  ta  fajtav*,  écrite 
1  Imprimée  dan*  Guhiaucr,  LsWniz't  tteutsefte 
A,  L  lP  p.  m  (Berlin.  m%a  ).  -  Dans  celte 
tire»  Leibniz  définit  la  logique  Vart  de  k  servir 

Erudit.,  année  fin,  p.  US. 
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dait  depuis  souvent  répéter  que  si  Thoma- 
sius (mort  en  1682)  eût  vécu  encore  trente  ans, 
il  aurait  sans  doute  prolité  des  découvertes 
faites  dans  cet  intervalle,  et  porté  la  philoso- 
phie plus  loin  qu'aucun  de  ses  contemporains. 
C'est  du  resle  ce  célèbre  professeur  qui  donna 
à  Leibniz  le  conseil ,  conforme  au  précepte  de 
Platon ,  de  s'initier  d'abord  aux  mathématiques. 
Malheureusement  Kulinïus  les  enseignait  mal  ; 
ses  leçons  étaient  si  obscures  que  Leibniz  ne  les 
i  entendait  filière,  et  que  les  autres  étudiants  ne 
]  les  entendaient  point  du  tout.  Quand  le  jeune 
homme  demandait  des  explications,  il  recevait 
pour  toute  réponse  :  a  C'est  la  règle.  »  Ainsi 
réduit  à  raisonner  et  à  méditer  ce  qu'il  venait 
d'entendre,  il  essaya  lui-même  de  débrouiller, 
pour  lui  et  ses  condisciples,  les  logogriphes  d'un 
vieux  pédant.  Ce  fut  là  une  bonne  initiation. 

En  1663,  Leibniz  continua  ses  études  à  l'uni- 
versité de  léna,  où  il  eut  pour  professeur  le  ma* 
j  thématicten  Weigel,  l'historien  et  archéologue 
Bosïus,  et  le  jurisconsulte  Falkner.  Au  bout  d'un 
an  ,  il  revint  à  Leipzig,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
voir  à  Brunswick  un  oncle  maternel,  Jean  Strau- 
chîus,  greffier  de  la  ville  et  jurisconsulte  re- 
nommé* De  retour  â  Leipzig,  dans  les  premiers 
mois  de  1664,  il  reprit  avec  ardeur  l'étude  du 
droit  et  de  la  philosophie,où  il  s'était  proposé  de 
concilier  Arislote  et  Platon,  et  soutint  successi- 
vement trois  thèses  (l)  pour  obtenir  les  grades  de 
bachelier  et  de  licencié  en  droit.  Vers  la  infime 
époque ,  îl  s'occupait  beaucoup  d'histoire  litté- 
raire, et  s'était  proposé  d'écrire  contre  les  par- 
tisans de  la  latinité  de  Lipsius  ;  cet  ouvrage,  qui 
devait  avoir  pour  titre  ï  De  Scriptoribus  Lip* 
sianizantibus,  seu  laconicum  scribendi  çerius 
imifanCibus ,  est  resté  manuscrit,  si  toutefois 
il  fut  jamais  rédigé,  Pour  couronner  ses  études 
de  jurisprudence,  Leibniz  voulut  prendre  le 
grade  de  docteur  ;  mais,  comme  il  était  trop 
jeune,  il  lut  fallait  une  dispense  d'âge.  Cette  fa- 
veur lui  fut  durement  refusée  par  le  doyen  de  la 
faculté  (2).  Leibniz  en-  fut  vivement  affecté  : 
c'est  à  ce  refus  qu'il  faut,  dit-on,  attribuer  l'espèce 
d'éloipemeni  qu'il  paraissait  éprouver  depuis 
pour  sa  ville  natale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  sou- 
tenir sa  thèse  de  doctorat  (  De  Ca&ibus  perplexis 
in  Jure)  k  l'université  d'Altorf;  l'épreuve  fut  si 
brillante ,  que  le  recteur  proposa  au  jeune  doc- 
teur une  chaire  de  suppléant.  Leibniz  déclina 
celte  offre,  et  vint  séjourner  quelque  temps  à 
Nuremberg.  Là  il  se  mit  en  rapport  avec  une 

(0  Les  iroia  thèses  forment  un  recueil  In-lï,  Leipzig, 
intitulé  :  Spcctmlita  Juris;  elles  ont  chacune  pour  (lire  ; 
L  Specimen  Diffteultatit  in  Jure,  scu dksertatio  incasi- 
bm  jirrplmxii;  II.  Spécimen  Ëncffûlap&diœ  in  Jure,  seu 
qtuestionet  philosophiez  amœniores  ex  jure,  coUecim* 
III*  Specimén  (Jertitwtinis ,  ten  demomlruliûnwn  in 
jure,  exhibition  tn  doctrina  conditionum. 

(z)  Ce  relu»  venait, selon  quelques-uns,  de  ce  que  Leib- 
niz s'était  fait  beaucoup  d'euurml»  eu  attaquant  len  par- 
tisans eicluïlt*  d'Arlfttote  et  des  s  col  astique*;  scion 
d'autres,  Il  aurait  eu  pour  cause  la  mauvaise  humeur  de 
k  femme  du  doyen  contre  le  jeune  étudiant. 
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société  d'alchimistes,  qui  le  choisit  bientôt  pour 
secrétaire,  en  le  chargeant  de  tenir  unregrâtre 
exact  de  toutes  leurs  expériences  et  d'extraire 
des  écrivains  hermétiques  ce  qui  lui  paraîtrait  le 
plus  propre  à  découvrir  la  pierre  pliilosophale. 
Ce  fut  à  Nuremberg  qu'il  fit, à  une  lable  d'hôte, 
connaissance  avec  le  chancelier  de  relecteur 
de  Mayence,  le  baron  de  Holnebourg;  ce  diplo- 
mate l'attira  à  Francfort,  en  lui  promettant  un 
emploi  lucratif  à  la  cour  de  l'électeur.  Au  milieu  du 
tumulte  de  l'auberge  ou  il  était  descendu  à  Franc- 
fort, Leibniz  composa  un  livre  aussi  rare  que  eu* 
deux  sur  l'enseignement  de  la  jurisprudence  ; 
Nova  Methodm  dUeendx  docendseque  Jurti- 
prudentiee;  Francfort,  1667,  in-lî.  L'auteur  y 
propose  de  marquer  par  ordre  chronologique  les 
lois  du  peuple ,  les  décrets  du  sénat  t  les  édita 
des  préteurs  et  les  constitutions  des  empereurs, 

afin  de  saisir  d'un  coup  dVxul  l'origine  des  lois  |  très-actif,  chargea  Leibniz  d'écrire  un 


opuscule.de  mathématique»  (  An  combinat  or  ui, 

Leipzig,  1668,  in*Jl),  où  H  exposait  des  u\ta 
neuves  sur  les  combinaisons  des  nombre  ,  i . .  JJ 

y  développait  ee  qu'il  avait  indiqué  soc  un . 

ment  dans  une  thèse  { Disputât io  artthmotica 
de  complesionibits),  soutenue  à  1'  uni  verni  lé  de 
Leipzig  le  7  mars  1666  (2).  Les  groupement*  & 
nombres  dans  un  ordre  déterminé  y  sont  repr** 
sentes  sous  forme  de  tableaux»  semUabks| 
ceux  qu'on  voit  dans  certains  livres  daiilliu* 
tique ,  traitant  des  nombres  polygones. 

Du  droit  et  des  mathématiques  le  jeun*  ta- 
tou r  (il  n'avait  que  vingt-deux  ans  )  ua^sa 
transition  à  la  politique.  Le  hasard  en 
cause.  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne,  avait 
que  en  1668  :  les  prétendants  à  cette 
étaient  nombreux.  Le  baron  de  Boincbourg, 
jimiiit  dans  r.t-s  intrigues  d'ambition  un 


romaines,  les  changements  qu'elles  ont  subis  et 
le  degré  d'autorité  dont  elles  jouissent  encore  au- 
jourd'hui. A  ce  code  il  ajoutait  une  Antinomique  I 
mineure,  c'est-à-dire  une  simple  inumération  des 
lois  qui  paraissent  se  contredire,  et  dont  les  con- 
tradictions auraient  pu  être  résolues  par  les  sen- 
tences ou  les  suffrages  des  plus  habiles  légistes; 
quant  aux  solutions  moins  importantes,  les 
preuves  devaient  en  être  examinées  dans  un  ou- 
trage moins  étendu ,  qui  aurait  eu  pour  titre 


en  faveur  du  prince  Guillaume  de  Pîeu 
l'un  des  prétendants.  Leibniz  se  mit  à  I 
bien  que  son  Spécimen  Demonslrationum  j 
Itiicarurnpro  etigendo  rege  Potonorumt 
scribendt  génère  ad  ceriUudUum  txaft 
(Fraucf.,  1669,  in-T-'j  ,  publié  mjus  lu  p* 
nyme  de  Georges  Ulicovius ,  lithuanu 
pas  le  succès  qu'on  s'en  était  promis ,  \  \uw 
tint,  par  l'entremise  de  son  protecteur,  la  p1 
conseiller  de  la  chambre  de  révision  I  lu 


Antinomique  majeure.  Il  voulait  enfin  ramener  J  l'électeur  de  Mayence.  Cette  place,  qu'il 
à  des  principes  plus  généraux  lex  règles  de  droit 
contenues  dans  le  Digeste.  Cet  ouvrage  fut  bien 
accueilli  de  tous  les  jurisconsultes  d'Allemagne, 
à  l'exception  de  Lyncker,  professeur  à  Giessen , 
qui  entreprit  de  le  réfuter  dans  uue  diatribe 
intitulée  Protribunalia.  Une  année  après, 
Leibniz  proposa  le  plan  d'un  nouveau  corps  de 
droit  :  Corporis  Juris  reconcinnandi  Ratio 
(Mayence,  1668,  tn-n).  D'après  ce  plan ,  d'une 
simplicité  extrême,  tout  le  droit  devait  se  ré- 
duire à  neuf  chefs  :  j*  principes  généraux  du 
droit  et  des  actions;  2°  droit  des  personnes; 
3°  jugements;  4"  droit  réel;  &•  contrats; 
6o  successions;  7*  crimes;  6*  droit  public; 
0*  droit  sacré.  Toute»  ces  matières  devaient 
être  discutées  suivant  la  méthode  des  Pandecfas, 
et  non  d'après  celle  des  Inslitulcs.  Un  auteur 
pseudonyme  (Veridicus  a  Justinïano)  signala 
les  défauts  du  plan  de  Leibniz,  en  montrant  qu  il  | 
serait  impossible  que  tous  tes  peuples  fussent 
rénis  par  les  mûmes  lois,  à  moins  qu'on  ne 
parle  de  celles  qui  passent  pour  les  premiers  pru* 
cipes  du  droit  naturel  ;  et  que  les  lois  qui  règlent 
les  transactions  particulières  doivent  autant  dif- 
férer entre  elles  chez  les  différentes  nations  que 
les  climats  de  leurs  pays  (1), 

Dans  la  même  année,  tandis  que  tout  le 
monde  aurait  pu  le  croire  absorbé  par  ses  plans 
de  réformes  judiciaires,  Leibniz  ht  paraître  un 


1672,  lui  laissa  Je  loisir  de  composer  pl 
!  mémoires  sur  des  matières  très-diverses. 
•  la  préface  et  les  notes  dont  iJ  accoin 
l  édition  i\e\'Anttbarùarusphiloso]*h'i*  i$ 
;  lius  (Franc!',,  1670,  in-4°),  il  revenait  i  i 
|  tatives  de  concilier  Platon  avec  Aristota, 

mettait ,  comme  philosophe,  fort  au-de 
|  Descatles.  Il  se  révélait  comme  lUéotogfel 
J  sa  Sacrotancta  Trinitas,  per  nova 

inenta  lotjica  dejènsa  (1671,  in-12),  opu&uik 
|  qu'il  avait  dirigé  contre  les  luthériens,  cl  parti- 
j  c  u  I  iè  rement  contre  I  e  Polonais  W  isso  w  ati  u  »,  p 
défendre  le  baron  de  Boiuebourg,  uouvelleow 
converti  an  catholicisme.  Dans  la  même  a&uée 
(1671),  il  adressa  deux  mémoires,  l'un  I  i'Ji» 
cadéinie  des  Sciences  de  Paris ,  Sur  la  théo- 
rie du  mouvement  abstrait ,  l'autre  S  U  So- 
ciété royale  de  Londres,  sur  une  Théorie  dtt 
mouvement  conenf  l>;ms  ces  deux  memohtl 
il  admettait  le  vide  et  regardait  Ja  matière 
une  simple  étendue,  indi  fié  rente  au  repos 
mouvement.  Dans  la  suite,  il  rejeta  lui* 
ces  théories,  comme  des  *  essais  d'un 
homme,  encore  inexpérimenté  en  ma' 
tiques  ».  Vers  la  même  époque ,  Leibniz 
en  rapport  avec  Spinoza ,  en  lui  envoyât 
notice  sur  les  progrès  de  l'optique  (  iïotttia  C 


(l)  Ratio  pPfffiHi  Surit  reconcinnandi,  etc.  Juiort 
Vertdico  a  Jnsttnwtiw;  1449,  îa-it. 


il)  Ce  petit  traité  fut  reuiiprlro*,  à  île  l'iui** 
\  «  l«Wj  I  rancf.,  tu-*».  fo$t  Morl>ûf,  PotukuU  L  \> 
1  p.  :,h.  et  Acla  Erudit.  Lips>t  année  iftti,  p»  44. 

Ht)  Celte  theie  se  trouva  reproduit*  4i4*  UM 

1  0p*ra,  «dit.  Duleu*,  t.  M,  p.  S. 
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romotsr;  Francf.,  1671  thM3)  (1),  Il  y 
e  lentilles  de  son  invention ,  qu'il  appelle 
jues ,  et  qui  devaient  remédier  en  partie  è 
tssement  de  Ja  lumière,  «lu  a  de  trop  forts 
scments. 

672,  Leibniz  vint  à  Paris  pour  des  af- 
privées  dont  l'avait  chargé  son  protec- 
îinebourg.  La  capitale  de  la  France  était 
b  rendez-vous  des  plus  grands  savante 
XHjue,  presque  tous  pensionnaires  de 
UV,  C'est  là  qu'il  se  lia,  entre  autres,"" 
uygens,  dont  le  livre  De  Horologio  osdt' 
t,  jointe  à  la  lecture  des  lettres  de  Pascal 
œuvres  de  Grégoire  de  Sai ni- Vincent,  lut 
comme  il  le  raconte  lui-même,  un  horizon 
u  par  l'étude  approfondie  des  roathémati- 
ï'est  vers  cette  époque  que  paraissent  aussi 
erses  première* idées  ducaicul  différentiel. 
:  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour  pré- 
à  Golbert  une  nouvelle  machine  arithmé- 
nvention  qui  reçut  les  suffrages  de  l'Aca- 
les  Sciences.  Quelques  membres  de  cette 
fife,  assurés  des  intentions  du  ministre  de 
Ll  V.  donnèrent  h  entendre  au  savant  aile* 
u'il  ne  tiendrait  qu'à  lui  d'être  admis  dans 
rps  à  titre  de  pensionnaire,  s'il  voulait  em- 
la  religion  catholique.  Leibniz  rejeta  cette 
m  ,  et  se  mit  à  travailler  à  une  édition  de 
Capella,  dont  l'avait  chaîné  Huet 
collection  des  classiques  du  Dauphin; 
sèment  ce  travail  paraît  avoir  été  perdu. 

de  Boinebourg  mourut  en  1673.  N'é- 
èslors  retenu  h  Par is,Leibniz alla  visiter 
,  où  il  fit  connaissance  avec  Newton, 
Gregory,  Rurnel,  Colltns,  Ûlden- 
drea,  il  apprit  (  L074)  la  mort  de 
i  yen  ce  en  même  temps  que  la  perte 
temeuts  que  lui  faisait  ce  prince.  Cette 
détermina  à  retourner  en  Allemagne,  en 
ir  Paris.  Avant  son  départ,  il  avait  été  reçu 
le  la  Société  royale  de  Londres.  Son  nou- 
jour  à  Paris,  d'une  quinzaine  de  mois,  fut 
<é  *  l'élude  de  la  géométrie  et  au  perfec- 
t  de  sa  machine  arithmétique.  De  Paris, 
f  ri  vit  an  duc  de  Brunswick-  Lune  bourg, 
déric,  pour  lui  faire  part  de  la  position 
il  j]  *e  trouvait.  Le  duc  lui  répondit  en 
à  sa  cour  une  place  du  conseiller,  avec 
46  résider  à  l'étranger  auUnt  que  cela 
Cette  offre  généreuse,  que  Leibniz  ac- 
ec  reconnaissance,  fui  pour  lui  un  bonne 
Jbre  des  soucis  du  primum  vwere, 
^ulTent  souvent  le  génie,  il  put  iï*> 
ïïmt  -  fiîiè renient  à  ses  goûts  pour  tes 
sciences, 

ant  la  France,  il  repassa,  en  1676,  par 
•e  et  la  Hollande.  A  Amsterdam,  il  noua 
ros  avec  le  bourgmestre  Hudde,  fort 
s  les  mathématiques ,  «t  à  qui  cette 


ult  àuu  LeUnUi,  Oprr.,  tàiU  Outcn*,  t  HT, 


opulente  cité  doit  i  assainissement  de  ses  canaux. 


Dès  son  arrivée  à  Hanovre,  on  résidait  Je  duc 

I  de  Brunswick- Luncbourg,  Leibniz  mit  d'abord 
tous  ses  soins  à  organiser  la  bibliothèque  du 

!  prince,  grand  amateur  d'expériences  de  physique 
et  de  chimie  :  il  l'enrichit  de  manuscrits  rares 

I  et  de  nombreux  livres  d'histoire  et  de  sciences. 
En  1677  s'ouvrit  le  congrès  de  Nimègue.  Les 
princes  électeurs  avaient  la  prérogative  d'y  en- 
voyer chacun  deux  ministres,  mais  dont  un  seule- 
ment devait  avoir  le  caractère  d'ambassadeur  avec 
le  titre  d'Excellence.  Les  autres  princes  de  l'£m~ 
pire,  non  électeurs  (le  duc  de  Brunswick-Lunc- 
bourg  était  de  ce  nombre  ),  prétendaient  user  de  la 
même  prérogative.  De  là  un  grave  conflit  d'éti- 
quette. Ce  fut  à  l'appui  de  leurs  prétentions  que 
Leibniz  écrivit  son  opuscule  De-  Jure  suprema- 
tus  et  legationis  principum  Germant*'  ;  1677, 
in- 12;  l'auteur  avait  pris  le  pseudonyme  de 
Cœsartnvs  Furstneriu*  pour  montrer  qu'il 
était  À  la  fois  favorable  h  l 'empereur  et  aux 
princes  (1).  11  essaya  d'établir  que  tous  les  Étals 
de  Ja  chrétienté,  du  moins  ceux  de  l'Occident, 
ne  devraient  former  qu'un  seul  corps  ayant  le 
pape  pour  chef  spirituel  et  l'empereur  pour 

]  chef  temporel.  A  cette  maxime  ultramonlaine 
qui  reconnaîtrait  un  prolestant  ?  Partant  de  la, 
il  voulait  que  pour  ce  qui  concernait  le  droit  des 
ambassadeurs  il  n'y  eût  aucune  distinction  entre 
les  princes  électeurs  et  les  autres  princes  sou-' 
verains,  non  électeurs. 

Le  duc  Jean -Frédéric  mourut  en  1692  ;  son  suc- 
cesseur, Ernest-Auguste,  eut  pour  Leibniz  la  même 
bienveillance.  En  167 9,  Leibniz  fonda  avec  Mène- 
kenius  et  quelques  autres  savants  les  Àcta  £ru* 
dUarumdt  Leipzig,  recueil  important,  auquel  il 
fournit  un  grand  nombre  d'articles,  la  plupart 
anonymes  ou  signés  des  initiales  G.  G.  L.  Mais 
le  travail  qui  l'occupa  une  grande  partie  de  sa 
vie,  travail  cependant  peu  digne  d'un  tel  génie, 
c'était  r  Histoire  de  la  Maison  de  tirunswick, 
dont  l'avait  chargé  le  duc  Ernest-Auguste.  Pour 
s'acquitter  de  sa  tache,  il  explora  pendant  près 
de  quatre  ans  les  principales  bibliothèques  et 
archives  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  :  il  ne  fut 
de  retour  à  Hanovre  qu'en  1690.  Outre  les  ma- 
tériaux pour  son  HUloirc,  il  avait  rapporté  de 
ses  voyages  beaucoup  de  pièces  diplomatiques, 
qu  il  publia ,  en  1693 ,  sous  le  titre  de  Codex 
Jurïs  Gcniium  Dïplomatïcus  ;  Hanovre,  1693, 
in*fo).  C'est  une  collection  de  manifestes,  dedé- 
elarationsde  guerre,  detraitésde  paix,  de  builes, 
de  contrats,  etc.  Elle  devait,  comme  l'indique 
son  nom,  servir  à  l'éclaircissement  du  droit  des 
gens.  Il  n'y  a  de  remarquable  que  la  préface, 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Leibniz  :  il  y  montre 
que  dans  le  labyrinthe  des  actes  qu'enregistre 
l'histoire,  le  vrai  (il  souvent  échappe;  que  ce 
qui  met  les  hommes  en  mouvement,  c'est  une 
innnitè  de  petits  ressoits  cachés,  mais  très- 

(1)  Furstttrritu  vient  de  filr$tw  prince. 
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puissants,  quelquefois  inco nnus  à  ceux-là  môme  !  ture  pour  l'entretien  des  vers  à , 


qu'ils  font  agir,  et  presque  toujours  dispropor- 
tionnés à  leurs  effets.  Il  reconnaît  que  tant  de 
tr;ii!és  de  paix,  si  souvent  renouvelés  entre  les 
mêmes  souverains,  font  Leur  honte,  et iJ  rappelle 
avec  douleur  cette  enseigne  dTnn  marchand  hol- 
landais ou  Ton  voyait  peint  un  cimetière  avec  ces 
mots  au-dessous:  A  la  paix  perpétuelle.  En  1700 
Il  joignit  au  Code  Diplomatique  un  supplément  sons 
le  titre  de  M  an  lis  sa  Codicis  Gtntium  Dîpfama- 
tici;  il  donne  dans  la  préface  les  noms  de  tous 
ceux  qui  lui  ont  fourni  des  pièces  rares  ou  inté- 
ressantes. Dans  la  même  année,  Leibniz  fut  élu 
membre  associé  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris.  Cette  distinction  lui  riait  surtout  agréable, 
parce  que  (comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  lettre 
de  rernercîment  ),  il  voyait  «  dans  une  association 
desavants  plus  de  facilité  pour  un  échange  d'idées 
et  d'observations,  profitable  à  l'avancement  des 
science?  Fort  de  cette  pensée,  il  soumit  à  Té  lec- 
teur de  Brandebourg  le  plan  et  les  statuts  d'une 
académie  semblable.  C'est  ainsi  que  fut  créée, 
en  1701,  Y  Académie  des  Sciences  de  Berlin,  sur 
la  proposition  de  Leibniz,  qui  en  fut  nommé  pré- 
sident perpétuel. 

Le  premier  travail  qu'il  communiqua  comme 
membre  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  a 
pour  objet  un  nouveau  système  de  numération, 
.  nue  Arithmétique  binaire*  Au  lieu  de  la  progres- 
sion ordinaire  de  dix  en  dix,  l'auteur  proposait 
comme  base  du  système  de  numération  la  pro- 
gression de  deux  en  deux ,  en  n'employant  que 
deux  caractères  0  +  I  (1).  Ainsi,  i  —  l  ;  10  =  2; 
11  =  3;  100=4;  101  =5;  HO  —  6;  lit  —  7; 
1000  =  a;  1001  —9;  1010  =  10  etc. <2).  Mais  ce 
système  fut  bientôt  abandonné  par  l'auteur  lui- 
même,  comme  trop  incommode,  à  cause  de  l'é- 
norme quantité  de  chiffres  qu'il  faudrait  pour 
désigner  des  nombres  un  peu  élevés. 

Une  lettre  du  P.  Bouvet  sur  tes  caractères 
chinois  parait  avoir  suggéré  à  Leibniz  le  projet 
d'une  caractéristique  universelle.  Ce  projet, 
conçu  vers  1703,  consistait  dans  remploi  d'un 
alphabet  universel,  composé  de  signes  très- 
simples  t  comme  ceux  de  l'algèbre  t  et  qui,  au 
lieu  de  syllabes  et  de  mots ,  devaient  exprimer 
dei  idées.  A  la  même  époque  il  sollicitait  de 
Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  la  création  d'une  académie  à  Dresde,  sem- 
blable à  celle  de  Berlin  ;il  proposait  aussi  à  ce  prince 
de  faire  planter  des  mûriers  dans  tous  les  en- 
droits de  La  Saxe  qu'il  jugerait  propres  à  cette  cul- 

(I)  Vw*  nul* iw,  Œuvre*  de  Leibniz,  t  (I,  et  M.  Fou- 
etter de  CflreiU  Nvurette*  Lettrei  etOptucuies  inédits  de 
Xrfbnrtz,  p.  i«T7  { Fard,  1857  ). 

(t)  La  table  qui  accompagne  la  solution  du  problème 
des  coin  p  Ici  loin  {data  ntttnero  et  erpimente  comptexio- 
nes  int entre)  w  rapproche  singulièrement  de  ce  qu'on 
«  depuis  appelé  le  binôme  de  Newton;  car  cette  Lable 

r*  .  n.Ti  -  i    n.n-i*  n  —  r 
bc  réduit  à  —  4»  h  ■■■      dont  les  soro- 

mes  égalent  les  termes  de  la  progression  géométrique 
4  i*,  rie... 


les  Préceptes  pour  l'avancement  dc$  Se 
Ces  préceptes,  publiés  récemment  el  r 
.  première  fuis  d'après  un  manuscrit  autc 
de  Leibniz,  appartenant  à  ta  bibliothèque 
novre  (t),  sont  précédés  du  préambule  n 
extrêmement  remarquable  : 

t ....  Quand  je  vois,  dit-il,  le  peu  de  coni 
desseins,  les  routes  opposées  qu'on  tient,  Tan 
que  les  uns  font  paraître  contre  les  autr>"; ,  t 
songe  plutôt  à  détruire  qu'à  bâtir,  a  arrè 
compagnon  qu'à  avancer  de  compagnie;  enfin 
je  considère  que  la  pratique  ne  proBte  pas 
mitres  de  la  théorie,  qu'on  ne  travaille  poli 
minuer  le  nombre  des  disputes,  mais  a  Les  a 
ter,  qu'on  se  contente  de  discours  spécieux 
d'une  méthode  sérieuse  et  décisive,  j'appi 
que  nous  rie  soyons  pour  demeurer  longtea 
la  confusion  et  dans  l'indigence  où  nous  i 
par  notre  faute.  Je  crains  même  qu'a  pré 
inutilement  épuisé  La  curiosité  tans  tirer 
recherches  aucun  profit  considérable  pour  n 
licilé,  on  ne  se  dégoûte  des  sciences  et  que, 
désespoir  fatal,  Les  hommes  ne  retombent 
barbarie,  a  quoi  cette  horrible  musse  de  liu 
va  toujours  eu  augmentant ,  pourrait  con 
beaucoup.  Car  enfin  le  désordre  se  rendra  f 
insurmontable  ;  La  multitude  des  auteurs ,  i 
viendra  infinie  en  peu  de  temps,  les  expose 
ensemble  au  danger  d'un  oubli  général  ;  l"e*f 
de  la  gloire  qui  anime  bien  des  gens  dans  le 
cessera  tout  d'un  coup  ,  et  il  fiera  peut-elr 
bouteux  d'être  auteur  qu'il  éloit  honora  Ne 
fois?  ou  lout  au  plus  on  s'amusera  a  de  petit 
éphémères,  qui  auront  peut-être  quelques 
de  cours  et  serviront  à  divertir  quelques  m 
un  Lu  ii  i]i  qui  veut  se  désennuyer,  mai*  qit'r 
Tait  sans  aucun  dessein  d'avancer  nos  eonnoi 
ou  de  servir  la  postérité*...  Je  ne  désapprou 
Je  l'avoue  p  entièrement  ces  petits  livres  à  Lt 
qui  sont  comme  les  fleurs  d'un  printemps  ou  ■ 
les  fruits  d'un  au  loi  nue ,  qui  ont  de  la  peine  à 
l'année.  S'ils  sont  bien  faits,  ils  font  l'effet 
conversation  utile;  Us  n'empêchent  pas  seu 
les  oisifs  de  mal  faire ,  mais  encore  ils  serven 
mer  l'esprit  et  le  langage...  Cependant  il  me 
qu'il  vaut  mieux  pour  le  public  de  bâtir  une  n 
de  défricher  un  champ  et  au  moins  planter  q 
arbre  fruitier,  que  de  cueillir  quelques  fki 
quelques  fruits.  Ces  divertissements  sont  lot 
bien  loin  d'être  défendus  ;  mais  il  ne  faut  j 
gliger  ce  qui  est  plus  important.  On  est  respa 
de  son  talent  à  Dieu  et  à  la  république  s  il  y 
d'habiles  gens  ,  dont  on  pourrait  attendre  bâ 
s'ils  vouloient  joindre  le  sérieux  à  l'agréable, 
s'agit  pas  toujours  de  faire  de  grands  ouvr» 
chacun  ne  donnoit  qu'une  petite  découverte 
y  gagnerions  beaucoup  en  peu  de  temps* 
chaque  médecin  nous  laissait  quelques  apha 
nouveaux  ,  bien  solides ,  lires  de  ses  obsen 
comme  les  fruits  de  sa  pratique  ;  si  les  cJûmtf 
botanistes,  Les  droguistes  et  bien  d'autre*  <p 
nletil  les  corps  naturels  4  en  fa  isolent  autan 
d'eu x-ujè nies,  soit  par  le  soin  de  ceux  qui  »u 
les  interroger,  que  de  conquêtes  ne  feriow 
pas  sur  la  nature?  On  voit  par  là  que  si  les bomn 

M)  I.-E.  Erdmsna,  C<-C«  Leibnitii  Opéra  p 
phica,  I,  lt  p.  m. 
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pas  considérablement,  c'est  le  plus  souvent 
volonté  et  de  bonne  intelligence  entre  eux. 
quoique  Je  craigne  un  retour  de  barbarie 
i  de»  raisons,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  le 
e  pour  d'autre»  raisons,  très-fortes  ;  car  à 
une  inondation  générale  de  toute  l'Europe 
barbares,  dont,  grâce  k  Dieu ,  on  ne  voit 
ide  apparence,  la  facilité  admirable  qii'il  y 
imprimerie  de  multiplier  le»  livres  servira 
rver  la  plupart  des  connohsances  qui  s'y 
t,  et  pour  taire  négliger  les  études  il  fau- 
e  toute  l'autorité  tombât  un  jour  entre  le» 
a  militaires,  qui  Tussent  barbare»,  ennemis 
;  science,  semblables  à  l'empereur  Décius, 
toit  le» études»  et  i  cet  empereur  de  Chine 
t  pris  a  tiche  de  détruire  les  gens  de  lettres, 
des  perturba teqrs  du  repos  public.  Mais  ce 
lent  rfat  guère  vraisemblable.- i  il  fan- 
elquc  chose  de  semblable  à  un  tremblement 
blion  qui  abîmât  tout  d'un  coup  l'Europe, 
a  grande  île  Atlantide  dont  parle  Platon  .pour 
ipre  le  cours  des  sciences  et  do»  Lettres  parmi 
humain.  Cela  étant*  H  y  a  de  l'apparence  que 
} aUtnt  ton jours  croître,  on  s'ennnyera  de 
ifii-mn,  et  qu'un  jour  un  jrrand  prince,  dé- 
roba rras  et  curieux  ou  amateur  de  gloire ,  on 
Éclairé  lui-même  (et  on  peut  être  éclairé 

wr  été  aux  pays  de  l'école  )  fera  tirer 

jwence  d?s  mnllcursi  livres  et  y  fera  joindre 
euic*  observations,  encore  inédites,  des  plus 
de  chaque  profession ,  pour  faire  bâtir  des 
a  d'une  connoissance  solide  et  propre  à 
1  le  bonheur  de  l'homme ,  fondés  sur  de» 
nces  et  démonstrations,  et  accommodés  h  l'u- 
r  des  répertoires,  ce  qui  se  roi  t  un  monument 
i  durables  de  sa  gloire.,,,.  Peut-être  encore 
grand  prince,  dont  je  me  fats  l'idée,  fera 
r  des  prix  à  ceux  qui  feront  des  dëcou- 
chi  qui  déterreront  des  connoissances  un- 
ies, cachée»  dan»  La  confusion  des  hommes 
auteurs.  » 

ant  ensuite  au*  règles  propres  à  faire 
r  tes  sciences,  Leibniz  recommande  d'a- 
e  ne  pas  croire  témérairement  ce  que  Von 
le,  mais  de  se  demander  toujours  à  foi- 
preuves  de  ce  qu'on  soutient.  Ainsi , 
le  do  célèbre  mathématicien  Roberval, 
qu'eu  géométrie  même  on  démontrât 
•«  Ce  soin  de  démontrer  les  axiomes 
moit  ajoute -Ml,  Pua  des  points  les  plus 
unis  rie  Part  d'inventer.  C'est  surtout  dans 
osoplrie  qu'il  Ta  ut  raisonner  avec  rigueur  ; 
it  la  que  l'on  se  donne  le  plus  ds  liberté  en 
tentent.  *  11  recommande  ensuite  de  cou* 
le  chaque  science  repose  sur  un  petit 
e  principes,  qui  .suffi  raient  a  [a  retrouver 
perdue,  ou  à  l'apprendre  sans  matlresi 
a*y  appliquer  assez, 
œptes  pour  l'avancement  des  sciences 
e  un  mémoire,  extrêmement  curieux, 
Foucbcr  de  Careil,  le  savant  Pilleur 
es  de  Leibniz  ,  a  le  premier  mis  au 
mémoire  est  adresse  aux  personnes 
et  de  tonne  intention.  Nous  en 
les  passages  suivants  (i)  : 

poire,  écrit  en  en  M  es  de  ta  uiabï  dp  tribal*, 


■  Je  soutien»  que  les  hommes  pourraient  être 
incomparablement  plus  heureux  qu'il»  ne  sont  et 
qu'il  i  pou  rro  lent  faire  en  peu  de  temps  de  grand» 
progrès  pour  augmenter  leur  bonheur,  s'ils  von- 
loient  s'y  prendre  comme  il  faut.  Nous  a  von»  en 
mains  des  moyens  excellents  pour  faire  en  dix  an» 
plus  qu'on  ne  feroit  sans  cela  en  plusieurs  siècles, 
si  nou»  nous  appliquions  à  les  faire  valoir  et  ne 
faisions  pas  toute  autre  chose  que  ce  qu'il  faut 
faire....  On  parle  assez  souvent  de  nos  maux  ou 
manquements  de  moyens  qu'il  faudroit  pour  y  re- 
médier, mais  ce  n'est  ordinairement  que  par  ma- 
nière de  discours  et  comme  par  divertissement  ou 
par  coutume,  et  sans  la  moindre  intention  de 
prendre  des  mesures  pour  y  remédier,  et  c'est  pour- 
tant ce  qui  devroit  être  rohjct  'le  tnns  nos  soins, 
pour  ne  point  perdre  le  temps  précieux  de  nostre 
vie  en  souhaits  impuissants  et  en  pin  in  les  inutile».  Je 
trouve  que  la  principale  cause  de  cette  négligence, 
ootre  la  légèreté  naturelle  et  Inconstante  de  l'es- 
prit humain,  vstle  désespoir  de  réussir...  A  force 
de  penser  aux  difficultés  et  à  la  vanité  des  chose» 
humaines,  La  plupart  des  hommes  commencent  à 
désespérer  de  la  découverte  de  la  vérité  et  de  Tac- 
qu  tait  ion  d'un  bonheur  solide.  Se  contentant  alors 
de  mener  un  train  de  vie  aisée,  Us  se  moquent  de 
tout,  et  laissent  aller  les  choses. ..  Pour  rendre  la 
volonté  des  hommes  meilleure,  on  peut  donner  de 
l>ons  préceptes  \  mais  il  n'y  a  que  sou»  l'autorité 
publique  qu'on  les  peut  mettre  en  pratique.  Le  grand 
point  est  te  redressement  de  l'éducation^ui  doil  con- 
sister à  rendre  la  vertu  agréable  et  à  la  Taire  tourner 
comme  en  nature  .  il  faut  avoir  recours  à  des  ré- 
lierions  Fréquente»,  en  se  disant  souvent  à  soi- 
même  ï  die  our  hict  koe  âge,  respice  fittem...  Le» 
obstacles  de  nostre  bonheur  qui  sont  hors  de  nostre 
esprit  tiennent  du  corps  ou  de  la  fortune,  et  pour 
rendre  les  hommes  les  plus  heureux  qu'il  est  pos- 
sible, il  faut  chercher  encore  les  moyens  de  con- 
server leur  santé  et  de  leur  donner  les  commodités 
de  la  vie...  Enfin,  il  ne  faut  point  s'étonner  qne  le» 
hommes  font  si  peu  de  besogne;  ils  sont  comme 
les  différent  ingénieurs  d'une  même  fortification  î 
Us  s'enlre-cmpechent  et  se  décrétaient,  et  l'un  ren- 
verse les  travaux  de  l'autre,  seulement  parce  que  ce 
iip  suiit  lias (tiN  iietu  ;  H  lorsque  1rs  ont -rafles  de  l'un 
et  de  l'autre  subsistent ,  ils  ne  nous  satisfont  pas 
assez*  Mais  si  tous  ces  habiles  homme»  avoient  tra- 
vaillé sur  un  même  plan,  bien  arrêté,  dispertitis 
operibvs,  oo  auroit  gagné  bien  du  temps  et  bien 
des  dépenses  t  et  on  auroit  quelque  chose  de  bien 
plus  parfait.  ■ 

De  1704  a  1707,  Leibnfr  s'était  presque  exclu- 
sivement occupé  de  son  recueil  des  historiens 
de  Brunswick,  Il  eut  cependant  encore  assez  de 
loisir  pour  publier  une  brochure  politique  à  l'ap- 
pui des  prétentions  du  roi  de  Prusse  sur  la  prin- 
cipauté de  Neu  fend  tel*  Le  recueil  des  historiens 
de  Brunswick,  intitule  :  Scriptores  Rerum 
Brunxvicensium  ittustrationi  inservientes , 
parut  à  Hanovre  en  trois  volumes  in- fol. ,  1707, 
1710  et  17H  (l).  Ce  travail  devait  être  suivi  de 

a  été  Uré  par  M.  l  oucher  de  Careil  de  la  bibliothèque 
royale  il  j  Hq  notre  et  publie  (tu  tir  la  prnulërti  Mil  Usas  Art 
Mires  et  QpHicutrt  inédits  dt  l  t *iûwis.  precedei  d'une 
Introduction  fpgri*.  18ï*t  ln-1*,  p.m-tM}. 
(1)  Volet  qmtnirs  rfcialla  fournis  a  ce  sujet  par  Lelfr* 
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l'histoire  même  de  la  maison  de  Brunswick  ;  i 
mais  il  n'eut  le  temps  que  d'en  écrire  le  préam-  ! 
mile  sons  le  titre  de  Protogma,  où  l'auteur  re-  I 
montait  jusqu'au  delà  du  déluge.  Un  extrait  de  i 
ce  préambule  parut  d'abord  dans  les  Acta  Eru-  ; 
ditorum  de  Leipzig,  année  1695;  ce  n'est  < 
qu'en  1749  qu'il  fut  publié  en  entier  à  Gœttingue  ; 
par  les  soins  de  L.  Sclieidt.  Enfin,  cette  intro-  i 
duction  remarquable,  où  Leibniz  se  révèle  en 
quelque  sorte  comme  le  créateur  de  la  géologie 
moderne,  vient  d'être  traduite  en  français  par 
M.  Bertrand  de  Saint-Germain,  sous  le  titre  de 
Protogée,  ou  de  la  formation  et  des  révolu- 
tions du  globe,  avec  un  introd.  et  des  notes; 
Paris,  1859,  in-8°.  C'est  là  surtout  que  l'on  ad- 
mire la  multiplicité  extraordinaire  du  génie  de 
Leibniz,  qui,  sans  prédilection  pour  aucune  spé- 
cialité, s'applique  à  tout  avec  une  égale  profon- 
deur. L'auteur  commence  par  attribuer  au  feu 
le  rôle  qui  lui  appartient  dans  la  création.  «  Si, 
dit-il,  les  grands  ossements  de  la  terre,  ces  roches 
nues,  ces  impérissables  silex,  sont  presque  en- 
tièrement vitrifiés ,  cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'ils 
proviennent  de  la  fusion  des  corps,  opérée  par 
la  puissante  action  du  feu  de  la  nature  sur  la 
matière  encore  tendre?  »  Rien  de  plus  exact 
que  l'explication  suivante  de  la  salure  des  mers: 
*  A  l'orgine  des  choses ,  avant  la  séparation  de 
la  matière  opaque  et  de  la  lumière,  alors  que 
notre  globe  étoit  incandescent,  le  feu  chassa  dans 
l'air  l'humidité,  qui  se  comporta  comme  dans 
une  distillation,  c'est-à  dire  qu'elle  se  convertit 
d'abord ,  par  suite  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, en  vapeurs  aqueuses;  ces  vapeurs,  se 
trouvant  en  contact  avrc  la  surface  refroidie  de 
la  terre,  s'écoulèrent  en  eau,  et  l'eau,  délayant  les 
débris  de  ce  récent  incendie,  retint  en  elle  les  sels 
fixes ,  d'où  est  résultée  une  sorte  de  lessive,  qui 
bientôt  a  formé  la  mer....  »  La  théorie  de  Leibniz 
sur  l'origine  des  montagnes  fera  comprendre  aux 
géologues  denos  jours,  combien  il  importe,  avant 
de  formuler  des  systèmes,  de  s'enquérir  de  ce  que 
d'autres  ont  pu  dire  avant  eux.  Cette  théorie,  la 
voici  textuellement  :  «  Par  suite  du  refroid  isse- 


niz  lui-même  :  «  Je  fais  imprimer  in-folio  une  collec- 
tion des  écrivains  servant  à  l'histoire  de  Brunswick; 
tirés  de«  manuscrits  ou  rétablis  par  les  manuscrits.  J'y 
joins  quelques  pièces  qui  ont  déjà  été  imprimées.  11  y 
aura  entre  autres  Ditmar,  évôque  de  Mcrsebourpr,  où  j'ai 
suppléé  quelques  feuilles  qui  y  manquoient  par  le  moyen 
d'un  exemplaire  que  les  RR.  PP.  Papebrock  et  Jannin 
m'ont  communiqué.  J'ai  conféré  aussi  Domnison,  auteur 
de  la  célèbre  comtesse  Mathilde,  et  son  contemporain, 
avec  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  est  de  ce  tcrops-la,  et 
Je  l'ai  rendu  intelligible,  ce  qu'il  n'est  point  dans  l'édi- 
tion de  Gretscr.  Il  y  aura  la  vie  de  Théodoric,  évêque 
de  Metz,  contemporain  d'Othon  le  Grand,  qui  n'a  point 
encore  été  publiée,  quoiqu'on  le  traite  de  saint;  Je  l'y 
mets  parce  que  cet  évéque  était  Saxon  ,  de  la  race  de 
Wittklnd.  On  y  trouvera  la  vie  de  saint  Conrad,  évê- 
que de  Constance,  de  la  race  des  guelphes,  qui  n'a 
point  paru  Jusque  Ici,  les  anciennes  Chroniques  de  Hal- 
berstadt,  de  fltldrshetm,  de  Minden  et  autres  qui  n'ont 
Jamais  vu  le  Jour.  »  (  Considérations  sur  le  Principe  de 
Vie,  dans  Œuvres  de  Leibniz  ,  édition  Putens,  t.  Il, 
f.  t9.) 


ment  dn  globe,  le*  i 
ralTermies,  et  ont  édité  ça  et  là,*! 
certaines  portions  en  s'affaissant  ont  1 
creux  des  vallons,  tandis  que  d'aubes,  nVsfq 
lides,  sont  restées  debout,  comme  des  esta>I<3 
et  ont  par  cela  même  constitué  les  i 
Dans  l'opinion  de  Leibniz,  les  roches  i 
viennent  pas  toutes  de  la 
seulement  pour  «  les  _ 
terre  »  qu'il  admettait  ce  mode  de  1 
Les  traces  des  bouleversements  par  ftss,  +*rw. 
séjour  des  mers  sur  le  continent,  II  les  àm^mM 
surtout  dans  les  coquillages  qne  l'on  trerao 
pandus  dans  la  plupart  des  terrains.  Ces  f  ^  , 
pètres  (langues  pétrifiées),  ces  eatprefcnMâg 
poisson,  de  plantes,  etc.,  que  Ton  avîlt  fc# 
jusque  alors  de  «  jeux  de  la  nature  »,  I  k»f 
sidère  comme  des  traces  d'êtres  vivsst#*m 
réels,  mais  dont  les  espèces  ont  été  déf^E 
C'est  ainsi  que  Leibniz  jette  en  pende  bots 
bases  d'une  science  nouvelle,  qui  a  deptmna#j 
nom  de  géologie,  et  qu'il  proposait  denw  s 
géographie  naturelle  L'histoire,  dont  Ai 
togée  n'est  que  l'introduction, 
plusieurs  volnmes  in-fol.  L'auteur  s'â 
posé  d'y  établir  les  origines  de  la  i 
ou  de  Brunswick,  de  rectifier  la 
moyen  âge  et  de  réduire  à  néant  FsJs*  MM 
la  papesse  Jeanne. 

En  1710  l'Académie  de  Berlin  pubfcikâaT  I 
volume  de  ses  transactions  sons  le  titra  daEns»  à 
lanea  Berollnensia.  Son  fondateur!  m  y 
tout  à  la  fois  comme  chimiste,  matbte-flcjé 
physicien,  poète  et  archéologue.  D  y  etpsr  -pe 
toire  du  phosphore,  dontla  propriété  mess»  mer 
de  luire  dans  l'obscurité  excita  sa  verve  9fi 
les  vers  latins  qu'il  fit  sur  ce  sujet  miilsW  mtk 
très-bien  tournés;  il  donna  dansée  mé 
ltime  la  solution  de  deux  énigmes  ils»  c6fa 
des  remarques  sur  le  rapport  du  eateoavmmYsjg 
avec  le  calcul  différentiel ,  des  ofaser— 'wa^ 
le  frottement  des  machines,  enfin  un»  **kik 
curieuse  sur  l'origine  des  peuples  édaaÂQfa^ 
secours  des  langues.  Leibniz  y  chesrcsj/JJ 
montrer  l'existence  d'une  langue  primitfr» d^f 
nante  dans  le  continent  ancien,  en  rw*àni 
par  exemple  le  mot  kônig,  ting,  efa,  nf^f 
gnifie  roi  dans  les  langues  germaiù<ni*,tanjf 
khan ,  chagan ,  etc.,  qui  ont  la  1  " 
cation  chez  les  Sarmates,  les  Huns,  Ici  Ffenf,  I 
les  Turcs,  les  Tartares  et  même  tes  OUft! 
Ace  travail  se  rattachait  une  dis»M«*v| 
Y  Origine  des  François,  ou  plutotdBsFtiStt,|ll 
l'auteur  fait  venir  des  bords  de  UnwBilsv 
H  avait  d'abord  envoyé  cette  dissertafios  Bi 


(i> Leibniz  s'était  proposé  de  publier  «rets* 
ouvrage  détaillé  ;  la  mort  l'empêcha  4e  radmr:» 
en  avait  rédigé  fnt  publié,  en  1717.  par  Ecart,  s? 
titre  de  Collectanea  Ethnologie*  Uhatrutit** 
non  veteris  Celtie»,  Germanim,  Gmtttae,eM* 
inservientia;  1717,  ln-18. 

(t)  Elle  se  trouve  pour  la  première  tels  tas* 


471 


LEIBNIZ 


47* 


manuscrit  a  Rémond,  en  le  priant  de  la  faire 
remettre  au  marquis  de  Torcy,  qui  «levait!  si  ce 
ministre  le  jugeait  convenable ,  la  présenter  à 
Louis  XIV*  C'est  a  cette  occasion  que  Leibnix 
IH  ces  quatre  vers,  placés  au  frontispice  de  la 
«fie: 

Riurul*  égrena  lacis,  gens  F  ra  unira  tan  irrn 
rnnipirta  eut  srpptns  holls  otramque  dûtnum, 
Mtg«c,  UW,  todokt,  drhet  fiiitUjia  tauU, 
Kl  eaplt  et  uno  nallo  fa  ta  vlro, 

Vers  la  Ad  de  1710  parut,  rédigée  en  français, 
ti  Théodicée  9  c'est-à-dire  la  Justification  de 
[tint  dans  ses  cruvres.  Cet  ouvrage,  rie  théologie 
plutôt  que  de  philosophie  t  dont  on  a  tant  parlé, 
fondent  «ans  l'avoir  lu ,  ne  mérite  pas  aujour- 
d'hui la  réputation  qu'on  lui  a  faite  ;  mais  elle 
duplique  :  l'apparition  de  la  Théodicée  était  un 
événement  dans  un  siècle  tl'incréduliïé.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu  :  Bayle,  dans  son  Dictionnaire, 
•vait  proposé  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  la  li- 
berté de  l'homme,  sur  l'origine  du  bien  et  du  mal  f 
ara  série  de  difficultés  et  d'objections  fort  em- 
terrassantespour  les  théologiens  et  les  croyants. 
C'est  pour  y  répondre  que  Leibniz  entreprit  la 
Justification  de  Dieu,  tr>  toû  ÛtoG  cStaijv  (d+où 
Il  titre  de  Théodicée).  Bayle  était  déjà  mort. 
Leibniz  commence  par  placer  son  adversaire 
lu  ciel ,  en  lui  appliquant  ces  vers  de  Virgile  : 

CtndiàEM  instietl  mintur  llmen  Ofympl, 
Sut)  pcdibejsqoe  vitiet  nubcs  et  aidera  [Japhnls. 

Pois  il  ajoote  qne  celui  dont  il  veut  réfuter  les 
fagercu*  raisonnements  voit  maintenant  le  vrai 
I  sa  source,  «  charité  rare,  observe  ici  spirituel- 
L  fanent  Fontenelte,  parmi  les  théologiens,  à  qui  il 
cil  fort  familier  de  damner  leurs  adversaires  ». 

L'idée  mère  de  l'auteur  est  celle-ci.  Dieu  em- 
bfisse  une  infinité  de  mondes  qui  tous  pour- 
ntent  exister*  Mais  de  cette  inlinîté  de  mondes 
possibles  le  meilleur  seol.  optimus  (de  là  Yopti- 
msmr  dont  Voltaire  stel  moqué  dans  Candide  ) 
1  été  préféré  ;  c'est  celui  où  le  binn  physique  et 
ftoral  se  trouve  le  mieux  combiné  avec  ses  con- 
traires. Ce  monde,  où  le  mal  est  permis,  non  pas 
,fNt/*,eontieot  a  la  fois  les  m  i  sères  et  les  ma  u  vaî  ses 
des  hommes,  mai*  dans  la  moindre  pro- 
portion toutefois  et  avec  le  moins  d'inconvénients. 

lia  préface  de  !a  Théodicée  est  un  des  mor- 
ceaux Ie3  plus  remarquables  :  il  s'écarte  un  peu 
k  la  théologie  pure.  Rieu  de  plus  vrai  que  ce 
beau  débat  : 

•  On  a  va  de  tout  temps  que  le  commun  des 
Msjme*  a,  mis  la  dévotion  dans  les  formalités  :  la  so* 
Ll  -  j.jpié.  c'est-a-dlre  ta  lumière  et  la  vertu,  n'a 
lanuh  été  le  partage  dn  grand  nombre.  Il  ne  faut 

«rrnlt-nteat  4in*  le  t.  Il,  p.  fit  et  «bIt.  da  ReeueU  de 
SJMtfrittf  pièces  twr  ta  philosophie,  ta  religion,  rte.; 
AmUrrJ.,  1740.  Le  Journal  de  Trévoux  eu  avait,  en  17i$, 
WttÊÀ  tn  eilralt,  mlfi  d'observations  critique*  du 
W.  Tovoemtae.  LelfcallE  répliqua  à  eu  observa ttons; 
mmt  •«  repUoee  M  parai  point  dm  te  Journal  de  Tre- 
«w»  i  elle  ne  rut  donnée  qu'âpre»  Il  mort  de  LeibnUylanfl 
<•  teard,  Loge*  Wrameorusn  m  ftiavariorum ,-  Franc!., 
M,M1 


point  s'en  étonner  j  rien  n'est  plus  conforme  à  la 
faiblesse  humaine;  nous  sommes  frappés  par  l'ex- 
térieur, et  l'interne  demande  une  discussion  dont 
peu  de  gens  se  rendent  capables....  Les  cérémonies 
ressemblent  seulement  aux  ne  lion  s  vertueuses ,  et 
les  formulaires  sont  comme  des  ombre»  de  la  vérité. 
Toutes  ces  formalités  «croient  louables  si  ceux  qui 
les  ont  inventées  les  avaient  rendues  propres  à  main- 
tenir et  à  exprimer  ce  qu'elles  imitent,., .  Mais  il  n'ar- 
riva que  trop  souvent  que  La  dévotion  est  étouffée 
par  des  faç  ons,  et  qne  la  lumière  divine  est  obscurcie 
par  les  opinions  des  hommes,  t 

La  même  pensée  revient  souvent;  fauteur 
semble  y  attacher,  avec  raison,  une  extrême  im- 
portance. Dans  le  chapilre  Sur  ta  conformité 
de  la  foi  avec  la  raison,  il  pense  «  qu'il  seroit 
aisé  de  terminer  ces  disputes  sur  les  droits  de  la 
foi  et  de  la  raison  si  les  hommes  voulaient  rai- 
sonner avec  tant  soit  peu  d'attention.  Au  lieu 
de  cela,  ils  s'embrouillent  par  des  expressions 
obliques  et  ambiguës ,  qni  leur  donnent  nu  beau 
champ  de  déclamer,  pour  faire  valoir  leur  esprit 
et  leur  doctrine;  de  sorle  qu'il  semble  qu'ils 
n'ont  point  envie  de  voir  la  vérité  toute  nue, 
peut-être  parce  qu'ils  craignent  qu'elle  ne  soit 
plus  désagréable  que  Terreur  (1).  » 

Suivant  J.  Leclcrc  etPfaiT(a),  professeur  de 
théologie  à.  Tubingue ,  la  Théodicée  n'était,  aux 
yeux  mêmes  de  son  auteur,  «  qu'un  jeu  d'es- 
prit u.  Cette  opinion  est  sans  doute  exagérée, 
sinon  inexacte,  Car,  dans  une  lettre  à  Rémond 
{ JO  janvier  1715),  Leibniz  avoue  lui- même  «  qu'il 
a  eu  soin  d'y  tout  diriger  à  l'édilication  ».  Puis 
il  ajoute,  en  résumant  sa  carrière  de  philosophe 
et  de  mathématicien: 

*  J'ai  tâché  de  déterrer  et  de  réunir  la  vérité  en- 
sevelie sous  les  opinions  des  différentes  «ectes  des 
philosophes,  et  je  crois  y  avoir  ajouté  quelque  chose 
du  mien  pour  faire  quelques  pas  en  avant.  Les  occa- 
sions de  mes  études  des  nia  première  jeunesse  m'y 
ont  donné  de  La  facilité.  Étant  enfant,  j'appris  \  h- 
1oteTet  même  les  scholastiques  ne  me  rebutèrent  point, 
et  Je  n'en  suis  point  fâché  présentement.  Mais  Put- 
ton  aussi  avec  Mutin  me  donnèrent  quelque  con- 
tentement, sans  parler  d'autres  anciens  que  je  con- 
sultai» Peu  après,  élant  émancipé  des  écoles  triviales, 
je  tombai  sur  les  modernes  ,  et  je  me  souviens  que 
je  mepromennis  seul  dans  un  bocage  près  de  Leipsik, 
appelé  Le  Hosendal,  à  faite  de  quinze  ans,  pour  dé- 
libérer si  je  garderais  les  formes  substantielles.  Enfin, 
le  mécanisme  (la  mécanique)  prévalut, et  me  porta 
i  m'sppliquer  aux  mathématique*,  u  est  vrai  que 
je  n'entrai  dans  les  plus  profondes  qu'après  avoir 
conversé  avec  M.  Jluygens  à  Paris.  Mais  quand  je 
cherchai  les  dernières  raisons  du  mécanisme  et  des 
lois  même  du  mouvement .  je  fu*  tout  surpris  de 
voir  qu'il  étoit  imposable  de  1rs  trouver  dans  tes  ma- 
thématiques et  qu'il  fallolt  retourner  à  ta  métaphy- 
sique* C'est  ce  qui  me  ramena  aux  entéiécbies,  et  du 
ma  tériel  au  formel,  et  me  fit  enfin  comprendre,  après 
plusieurs  corrections  et  avancements  de  mes  notions, 
que  les  monade* ,  ou  substances  simples,  sont  les 

fi)  Essai  êê  Wiistlss^jlMissaïai  jîjl.  t.  ip  p.  *ùk 

(IJPfaff,  Dissrrtat.  Anti-Mvltanm  ;Tub.,  itfù,  ïn-S't 
et  Le  clerc ,  Iiibiioth.  ancienne  et  mod.,  t.  XV,  part*  I, 

p.  i» 


479 


LEIBNIZ 


nies  véritables  substance*,  et  que  les  choses  maté- 
elles  ne  sont  que  des  phénomènes^  mais  bien  fon- 
dés et  bien  liés,  Cest  de  qaoi  Platon  et  même  tes 
académiciens  postérieurs  et  encore  les  sceptiques 
ont  entrevu  quelque  chose;  mais  ces  messieurs, 
après  Platon,  n'en  ont  pas  si  bien  usé  que  lui.  J'ai 
trouvé  que  la  plupart  des  sectes  ont  raison  dans  une 
bonne  partie  de  ce  qu'elles  avancent ,  mais  non  pas 
en  tout  ce  qu'elles  nient.  Les  formalistes  comme  les 
platoniciens  et  les  aristotéliciens  ont  raison  de  cher- 
cher la  source  des  choses  dans  les  nmset  finales  et 
formelles*  Hais  ils  ont  tort  de  néglige  les  efficientes 
et  les  matérielles,  et  d'en  inférer,  comme  fa J soit 
m.  Henri  Mo  rus  en  Angleterre  et  quelques  autres 
platoniciens»  <|u  il  y  a  des  phénomènes  qui  ne  peu- 
vent è Ire  expliqués  mécaniquement.  Mais,  de  l'autre 
coté,  les  matérialistes*  ou  ceui  qui  s'attachent  uni" 
quement  à  la  philosophie  mécanique,  ont  tort  de 
rejeter  les  considérations  métaphysiques  et  de  vou- 
loir tout  expliquer  par  ce  qui  dépend  de  l'imagina- 
tion. Je  me  (latte  d'avoir  pénétré  l'harmonie  des 
différents  règnes  et  d'avoir  vu  que  les  deux  partis 
ont  raison*  pourvu  qu'ils  ne  se  choquent  point,  <jue  I 
tout  se  fait  mécaniquement  et  métapbysiquetnenten 
même  temps  dans  les  phénomènes  de  la  nature,  11 
n'était  pas  aisé  de  découvrir  ce  mystère*  parce  qu'il  y 
a  peu  de  gens  qui  se  donnent  la  peine  de  joindre  ces 
deux  sortes  d'études.  M>  Descartes  l'avoit  fait,  mais 
pas  assez.  IL  étoit  allé  trop  vite  dans  la  plupart  de  ses  | 
dogmes  i  et  l'on  peut  dire  que  sa  philosophie  n'eiat  que  j 
l'antichambre  de  ta  vérité.  Elcc  qui  l'a  arrêté  le  plus,  I 
c'est  qu'il  a  ignoré  les  véritables  b  s  de  la  mécanique  ou 
du  mouvement,  qui  auraient  pu  le  ramener,  M,  Iluy- 
gens  s'en  est  aperçu  le  premier,  quoiqu'imparfailc- 
ment  ;  mais  il  n'avoit  point  de  goût  pour  la  métaphy- 
sique J'ai  marqué  dans  mon  Livre  que  si  H*  Descartes  1 
s'étoit  aperçu  que  la  nature  ne  conserve  pas  seule-  | 
ment  la  mémo  force,  mais  encore  la  même  direction  , 
totale  dans  les  lob  du  mouvement,  iln'auroit  pas  cru 
que  l'a  me  peut  changer  phis  aisément  La  direction  ' 
que  La  force  des  corps ,  et  il  serait  allé  tout  droit  au  ! 
système  de  V harmonie  préétablie^  qui  est  une  suite  | 
nécessaire  de  La  conservation  de  la  force  et  de  la  di- 
rection tout  ensemble  (1}.» 

Leibniz  avait  peu  de  sympathie  pour  Descartes, 
tout  en  lui  rendant  justice  ■;  cela  tenait  surtout  à 
la  différence  des  caractères  :  l'un ,  ami  de  la 
discussion,  était  avide  de  connaître  tout  ce  que 
ses  contemporains  et  les  anciens  avaient  produit - 
l'autre,  impatient  de  contradiction,  faisait  table 
rase  du  passé  ,  pour  reconstruire  l'édifice  des 
connaissances  humaines,  —  Dans  une  lettre  a 
l'abbé  Nicaise ,  Leibniz  avait  ainsi  apprécié  les 
cartésiens  et  leur  maître  :  «  Les  cartésiens  n'ont 
presque  rien  fait  de  nouveau,  cl  presque  toutes 
les  découvertes  ont  été  faites  par  des  gens  qui 
ne  le  sont  point,».  Je  suis  sûr  que  si  M*  Des- 
cartes a  voit  vécu  plus  longtemps ,  il  nous  auroît 
donné  une  infinité  de  choses  importantes,  ce  qui 
fait  voir  qim  céloit  plutôt  son  génie  que  sa  mé- 
thode, ou  bien  qu'il  n'a  pas  publié  sa  méthode* 
En  elTet,  je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  une  de 
ses  lettres  qu'il  a  voit  voulu  seulement  écrire  un 
Discours  de  sa  méthode  et  en  donner  des  échan- 
tillons', mais  que  son  intention  n'a  pas  été  de  la 


publier.  Ainsi  les  cartésiens  quic 
méthode  de  leur  maître  se  trompent  nia 
Cependant  je  m'imagine  que  cette  méthode 
pas  aussi  parfaite  qu'qn  tâche  de  le  faire 
Je  le  juge  par  sa  géométrie  :  c'était  son  for 
doute  ;  cependant  nous  savons  aujourd'bi 
s'en  faut  infiniment  qu'elle  n'aille  au& 
qu'elle  devrait  aller  et  qu'il  disoit  qu'elle 
Les  plus  impo riants  problèmes  ont  besoii 
nouvelle  façon  d'analyse ,  toute  différern4 
sienne ,  dont  j'ai  donné  moi-même  des  éc 
Ions.  Il  me  semble  que  M.  Descartes  n'a* 
assez  pénétré  les  importantes  vérités  de 
sur  l'astronomie,  que  la  suite  des  temp 
rifiées.  Son  homme  est  extrêmement  diffé 
l'homme  véritable,  comme  M,  Stenon  et  d 
lfont  montré.  La  connoissance  qu'il  avoi 
chimie  est  bien  maigre..,.  En  un  moi,  ] 
infiniment  M.  Descartes;  mais  bien  soi; 
ne  m'est  pas  permis  de  le  suivre  <l).  i 
lettre  provoqua  la  réponse  violente  d'un 
sien  zélé  :  sous  le  voile  de  l'anonyme,  U 
chait  à  Leibniz  de  vouloir  établir  sa  rép 
sur  celle  de  Descartes.  Lcibnilz  fut  très- 
de  ce  reproche,  et  s'en  plaignit  dans  le  Jt 
des  Savants  (  19  et  26  août  1697),  «  Bie 
dit-il,  de  vouloir  ruiner  la  réputation 
grand  homme,  je  trouve  que  son  véritat 
rite  n'est  pas  assez  connu,  parce  qu'on  ne 
dère  et  qu'on  n'imite  pas  assez  ce  qu' 
d'excellent.  On  s'attache  ordinairement  ai 
foihles  endroits,  parce  qu'ils  sont  le  pi 
portée  de  ceux  qui  ne  veulent  point  se  do; 
peine  de  méditer  profondément.  C'est  ce  i 
qu'à  mon  grand  regret  ses  sectateurs  n'aj 
presque  rien  à  ses  découvertes,  et  c'est 
ordinaire  de  l'esprit  de  secte  en  pluloi 
Comme  toutes  mes  vues  ne  tendent  qu'i 
du  public  ,  j'en  ai  dît  quelque  chose  de  t*i 

temps  pour  les  réveiller  J'ai  toujours  < 

que  j'estime  infiniment  M,  Descartes  :  il  ) 
de  génies  qui  approchent  du  sien  ;  je  ne  c 
qu'Archîmède,  Kopernik  f  Galilée,  1 
Jungîus,  MM,  Huygens  et  Newton,  et  q 
peu  d'autres  de  cette  force,  auxquels  on  pt 
ajouter  Pyihagore,  Démocrite,  Platon,  ai 
Cardan,  Gilbert,  Verulamîus,  Campj 
Harvaeus ,  M,  Paseaï  et  quelques  autres, 
vrai  cependant  que  M.  Descartes  a  osé 
lifices  pour  profiter  des  découvertes  des  i 
sans  leur  en  vouloir  paraître  redevable.  L 
toit  d'excellents  hommes  d'une  manière 
et  indigne,  lorsqu'ils  lui  faisoient  ombrag 
a  voit  une  ambition  démesurée  pour  s'éri 
chef  de  parti;  maïs  cela  ne  diminue  point  U 
de  ses  pensées,  »  _  Le  môme  cartésien 
ajouté  *  que  les  amis  de  Leibniz  jnihliotar 
tement  qu'il  ferait  bien  mieux  de  «'occu 
mathématiques,  où  il  excelle,  que  de  se 
de  philosophie,  où  il  n'a  pas  lemémeava 


U)Jtei*U  de  dirent*  Pièce*,  t.  ÏJ,  p.  tw  et  iuIv. 


11)  Journal  de*S*w*4t  U  avrtl  im. 


UUBNIZ 


m 


,e  peu  rie  réputation  ,  répliqua  Leibniz, 
me  fait  l'honneur  dcm'accorder,  je  ne  l'ai 
icquis  en  réfutant  M.  Descartes,  et  je  n'ai 
besoin  de  ce  moyen  z  le  droit,  l'histoire , 
Ires  y  ont  contribué  avant  que  j'aie  songé 
alhém  a  tiques.  Et  si  notre  nouvelle  ana- 
1  ont  j'ai  proposé  le  calcul,  passe  celle  de 
scartes,  autant  et  plus  que  la  tienne  pas- 
,  méthodes  précédentes,  La  sienne  ne  laisse 
e  demeurer  très-estimable ,  quoiqu'il  ait 
cessai  re,  pour  te  progrès  des  sciences,  de 
lier  ceux  qui  la  croy  oient  suffire  à  tout,... 
à  ravis  que  mes  amis  m'auroient  donné , 
rois,  je  l'avoue,  profité,  ai  je  Pavois  sçu.  Et 
teur  anonyme,  qui  parott  très-capable  de 
Eioer  de  bons  conseils ,  en  vouloit  prendre 
le,  soit  en  public,  ou  plutôt  en  particulier 
ni)  ne  pense  point  que  je  cherche  tant,  à 
u  bruit),  il  seroit  en  cela  comme  Le  meil- 
e  mes  amis,  et  il  éprouveront  toute  ma  do- 
l  Ces  lignes  peignent  toute  la  noblesse  du 
ire  de  Leibniz, 

t  dans  la  Théodicée  et  dans  les  Non- 
Essais  sur  l'Entendement  kii7nain(t)t 
ne  dans  certaines  parties  de  sa  correspon- 
qu'il  faut  chercher  les  éléments  de  la  phi- 
le  de  ce  grand  homme.  Une  de  ses  princi- 
laxirnes,  bien  souvent  vérifiée  depuis,  c'est 
nature  ne  Tait  jamais  de  sauts  (in  naiura 
itur  salttts).  C'est  ce  qu'il  appelait  la 
ta  continuité,  déjà  connue  des  philosophes 
i  Cette  loi  porte,  dit-il,  qu'on  passe  toujours 
it  au  grand  et  à  rebours,  dans  les  degrés 
îdans  les  parties,  et  que  jamais  un  mouve* 
s  natt  immédiatement  du  repos  ni  ne  s'y  ré- 
e  par  un  mouvement  plus  petit,  comme  on 
re  jamais  de  parcourir  aucune  ligne  ou 
ur  avant  d'avoir  achevé  une  ligne  plus  pe- 
roique  jusque  ici  ceux  qui  ont  donné  les 
i  mouvement  n'aient  point  observé  cette 
ayant  qu'un  corps  peut  recevoir  en  un 
it  un  mouvement  contraire  au  précédent» 
eîa  fait  bien  juger  que  tes  perceptions  re- 
ables  viennent  par  degrés  de  celles  qui 
rop  petites  pour  être  remarquées.  En 
ement,  c'est  peu  connottre  l' immense 
des  choses,  qui  enveloppe  toujours  et 
un  infini  actuel  (2).  *  Appliquée  au* 
tiques,  la  loi  de  la  continuité  conduisit 
l  l'invention  du  calcul  différentiel.  Ap- 
la  philosophie,  elle  lui  donnait  toute 
:1e  psychologique...  «  Ce  sont,  dit-il , 
lies  perceptions  qui  forment  ce  je  ne  sais 
Des  goûts,  ces  images  des  sens,  claires 
nhlage  mais  confuses  dans  les  par- 
ï  impressions  que  tes  corps  qui  nous  en- 

Ëompojé  eu  110 1,  devait  être  ml*  en  tête 
elle  édition  de  Locke .  Essai  sur  t'Entend** 
ne  parut  qu'après  U  mort  de  CatUeur, 
i  PhilotopÀtçvfs  de  Leibniz  ,  édile  par 
réimprimé  do  m  Opéra  phifoseph.  de 
.  d'frrfnunn  (Berlin,  11(0), 
mut  Essai»,  p,  l»i  (édU.  Frdmann}. 
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vïrouneot  font  su*  nous  et  qui  enveloppent  Tin- 
fini ,  cette  liaison  que  chaque  être  a  avec  l'uni- 
vers. On  peut  même  dire  qu'en  conséquence  de 
ces  petites  perceptions ,  le  présent  est  plein  de 
l'avenir  et  chargé  du  passé,  que  tout  est  cons- 
pirant (  TÛu-irvotot  fièvre,  comme  disait  Hippo- 
crate),  et  que  dans  la  moindre  des  substances 
des  yeux  aussi  perçants  que  ceux  de  Dieu  pour- 
voient lire  toute  la  suite  des  choses  de  l'univers  : 
qux  sintt  quœfuerintt  qux  mors  futur  a  tra- 
hantur.  C'est  aussi  par  les  petites  perceptions 
que  j'explique  cette  admirable  harmonie  pré- 
établie de  famé  et  du  corps  et  même  de  toutes 
tes  monades,  ce  qui  détruit  les  tablettes  vides  de 
lTâme ,  une  âme  snns  pensée ,  nue  substance  sans 
action...  Pour  moi,  je  suis  du  sentiment  des 
cartésiens,  en  ce  qu'ils  disent  que  l'ame  pense 
toujours.  Je  tiens  même  qu'il  se  passe  quelque 
chose  dans  Famé  qui  répond  à  la  circulation  du 
sang  et  à  tous  les  mouvements  internes  des  vis- 
cères, dont  on  ne  s'aperçoit  pourtant  point  (1)  *. 

Appliquée  à  L'espace,  l&  loi  delà  continuité  lui  fît 
rejeter  toute  idée  de  vide.  Il  essaya  même  de  l'in- 
troduire dans  la  série  des  êtres  vivants ,  quand  il 
disait  :  «  U  est  malaisé  de  voir  où  le  sensible  et  le 
raisonnable  commencent...  Il  y  a  une  différence 
excessive  entre  certains  hommes  et  certains  ani- 
maux brutes  ;  mais  si  nous  voulons  comparer  l'en- 
tendement et  la  capacité  de  certains  hommes  et 
de  certaines  bâtes,  nous  y  trouverons  si  peu  de 
différence,  qu'il  sera  bien  malaisé  d'assurer  que 
l'entendement  de  ces  hommes  soit  plus  net  et 
plus  étendu  que  celui  des  bêles  (2).  v  Cependant 
Leibniz  s'empresse  d'ajouter  lui-même  que  «  le 
plus  stupide  des  hommes  est  incomparablement 
plus  raisonnable  et  plus  docile  que  la  plus  spiri- 
tuelle de  toutes  les  bêtes  ».  Et  pour  expliquer  cette 
espèce  d'hiatus,  il  suppose  *  dans  quelque  antre 
monde  des  espèces  moyennes  entre  l'homme  et 
la  bete  >■  ;  de  même  qu'il  suppose  quelque  part 
des  <  animaux  raisonnables  qui  nous  passent  (  J)  « . 

C'est  pour  expliquer  l'union  de  l'âme  avec  le 
corps  que  Leibniz  imagina  V harmonie  prééta- 
blie. Voici  son  raisonnement  :  *  Figurez- vous 
deux  horloges  qui  s'accordent  parfaitement.  Cet 
accord  peut  s'obtenir  de  trois  façons  différentes; 
1°  par  T  influence  réciproque  d'une  horloge  sur 
l'antre ,  r  par  les  soins  d'un  homme  chargé  de 
la  besogne,  3°  par  une  harmonie  préexistante 
Après  avoir  discuté  la  valeur  des  deux  pre- 
miers moyens,  il  s'arrête  au  dernier,  comme 
seul  raisonnable  :  *  II  ne  reste  que  la  voie  de 
l'harmonie  préétablie  par  un  artifice  divin,  le- 
quel  dès  le  commencement  a  formé  chacune  de 
ces  substances  d'une  manière  si  parfaite  et  ré- 
glée, avec  tant  d'exactitude  qu'en  ne  suivant  que 

(1)  NcuwavT  Estais ,  édlt.  Erdrcat»,  p.  1B«  ci  sut*, 
Coin  p.  .Sur  la  Loi  de  lu  Continuité  une  excellente  nolo  de 
ln\  Foucber  de  C*reH,  dan*  Nouvetfes  Lettres  tl  Opus- 
cules inédits  de  Leibniz  (  Paris,  1817).  p.  AU  et  sul*. 

(!)  «bld. 

(S]  Comparez  M,  Fleurent  De  l'instruction  et  flntefti* 
çence  des  Animaux,  p.  Il  (èdtC  lllll. 
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ses  propres  loi»,  qu'elle  a  reçues  avec  son  être, 
elle  Raccorde  partout  avec  l'autre ,  tout  comme 
s'il  >  avoit  une  influence  mutuelle,  ou  comme  si 
Dieu  y  mettait  toujours  la  main  au  delà  de  son 
concours  général  (I),  m 

Ce  système  rencontra  de  nombreux  adver- 
saires, parmi  lesquels  il  suffît  de  citer  Bayle  et 
Clark e.  Le  premier,  a  l'article  Borarius  de  son 
excellent  Dictionnaire,  compare  V  harmonie 
pràMçblie  à  un  vaisseau  qui,  sans  être  dirigé  de 
personne,  va  se  rendre  de  soi-même  au  port 
désiré.  Dana  sa  réplique  à  Bayle,  Leibniz  ne 
veut  pas  que  Ton  compare  son  hypothèse  «  avec 
un  y  naseau  qui  se  mène  soi-même  au  port, 
mais  avec  ces  bateaux  de  trajet,  attaché*  à  une 
corde,  qui  traversent  la  rivière  «,  —  ■*  C'est, 
ajoute-il,  comme  dans  les  machines  de  théâtre 
et  dans  les  feux  d'artifice,  dont  on  ne  trouve 
plus  la  justesse  étrange  quand  on  sait  comment 
tout  est  conduit  (2).  »  Quant  à  l'objection  de 
Bayle,  concernant  l'ame  qui  serait  comme  un 
atome  d'Èpîcure,  environné  de  vide,  Leibnix ré- 
pond qull  n  considère  en  effet  le»  âmes  ou 
plutôt  les  monades  comme  des  atomes  de 
substance,  et  qu'il  nie  l'existence  des  atomes 
matériels  dans  la  natnre,  la  moindre  parcelle 
de  matière  ayant  encore  des  parties..,  Lésâmes 
ou  monades  imitent  autant  que  possible  Dieu, 
leur  créateur  :  il  les  a  faites  sources  de  leurs 
phénomènes ,  qui  contiennent  des  rapporte  à 
tout*  mais  plus  ou  moins  distincts,  selon  les 
degrés  de  perfection  de  chacune  d'elles  (3).  » 

Maïs  que  devient  dans  tout  cela  le  libre  ar- 
bitre? C'est  là  Técueil  contre  lequel  ont  échoué 
tous  les  philosophes ,  y  compris  Leibniz.  Cette 
difficulté,  il  essaye  le  plus  souvent  de  la  tour- 
ner par  des  subtilités  scolastiques,  et  quand 
il  veut  l'aborder  franchement,  il  est  plein  de 
contradictions.  En  voici  la  preuve  :  «  Pour  ce 
qui  est,  dit-il,  du  franc  arbitre»  je  suis  du  sen- 
timent des  thomistes  et  autres  philosophes,  qui 
croient  que  tout  est  prédéterminé,  et  je  ne  vois 
pas  tien  d'en  douter.  »  Puis,  il  ajoute  aussitôt,  en 
se  reprenant  :  «  Cela  n'empêche  pourtant  pas 
que  nous  n'ayons  une  liberté  exempte  non-seule- 
ment de  sa  contrainte»  mais  encore  de  la  néces- 
sité, ii  —  Or,  comment  concilier  la  négation  du 
franc  arbitre»  la  prédestination,  avec  la  liberté 
«  sans  contrainte  et  sans  nécessité  »?  Pour  sortir 
d'embarras,  Leibniz  imagina, comme  le  tirent  plus 
tard  SclieUing  et  Hegel,  d'identifier  l'homme 
avec  Dieu  lui-même,  quand  il  dit  s  *  Il  en  est 
de  nous  comme  de  Dieu  lui-même,  qui  est  aussi 
toujours  déterminé  dans  ses  actions,  car  il  ne 


U)  Jaurnttl  dti  SttrttnU.  If  nov,  1696. 

(t)  Recueil  de  pièce*  divers**  sur  ta  philosophie,  Ih 
religion,  rte,,  pur  MM,  Leibniz.  Clarkz,  etc.,  t.  il, 
p.  U& 

(t)  Md.,  p,  tu  et  Ml.  Lei  monades  de  Leibnlx  étalent 
I* tuhttanees  simples  tœ  OVTtiiÇ  £/ta  de  Maton.  Voy. 
H.  Fourber  de  CaretL  Introd.  à  Utlres  tt  opus.  inédit, 
de  LelbnU,  p.  XJI  et  »n1v. 
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peut  manquer  de  choisir  le  meilleur;  mais  d'il 
n 'avoit  pas  de  quoi  choisir,  et  si  ce  qu'il  »  ait 
seul  possible,  il  s^roil  soumisi  la  nécessité  (l).  - 
Ht  ailleurs:  [/Ame,  à  i  'égard  de  la  vurieWd( 
ses  modiiications,  doit  être  comparée  nvet,  l'i». 
nivers  qu'elle  représente,  selon  son  point  M 
vue,  et  même  en  quelque  façon  avec  Dieu,  Honf 
elle  représente  /miment  l'infini  (.2).  On  M 
que  Leibniz  était  le  précurseur  du  système  tt* 
Y  identité  de  l'homme  avec  Dieu,  le  comble  As 
l'orgueil  bumaîu. 

Dans  ses  répliques  à  Clarke,  partisan  des  idées 
de  Newton,  Leibniz  s'attaquait  directement  à  la 
loi  de  l'attraction  :  pfewlon,  ignorant  encore  la 
généralité  de  cette  loi,  avait  avancé  que  h  sys- 
tème du  monde  avait  besoin  d'être  de  temps  ta 
temps  retouché  par  le  Créateur  pour  en  rétabli) 
l'harmonie.  C'est  pourquoi  Leibniz  rejetait  rti)po> 
thèse  de  l'attraction  parce  que  pour  en  obtenir 
l'exécution  il  faudrait  «  un  miracle  perpétm  I  .  - 
«  En  bonne  philosophie  et  en  saine  théologie,  il 
faut,  ajoulc-l-fl,  distinguer  entre  ce  qui  est  eipli- 
|  cabie  par  les  natures  et  les  forces  des  créature», 
I  et  ce  qui  n'est  explicable  que  par  tes  forces  de  11 
substance  infinie...  C'est  par  là  que  tombent  les 
attractions  proprement  dites  et  autres  opérations 
inexplicables  par  les  natures  des  créalure*, 
qu'il  faut  faire  effectuer  par  miracle  ou  recourir 
aux  absurdités, c'est-à-dire  au\  qualités  ocnilkt 
scolastiques,  qu'on  commence  a  nous  débita 
sous  le  nom  spécieux  t\e  forces t  mais  qui  nous 
ramènent  dans  Je  royaume  des  ténèbres  :  cle4 
inventa  fruge,  glandibus  vend.  >«  Ce  tnilélaH 
à  l'adresse  de  Newton.  Pour  ne  laisser  subsista 
aucun  doute,  Leibniz  disait  plus  loin  :  <■  .l'avois 
objecté  qu'une  attraction  proprement  dile  ou  k  la 
scbolastique  seroit  une  opération  à  riî&tancflj 
Rans  moyen.  On  répond  ici  quùunc  attraetion 
sans  moyen  seroit  une  contradiction.  Fort  bit  1 1 
mais  comment  l'en  tend -on  donc,  quand  on  veut 
i|ur  le  Soleil  à  lra\êr>  d'un  espace  vide  attire  le 
globe  de  la  Terre;  est-ce  Dieu  qui  sert  m 
moyen?...  Si  ce  moyen,  qui  fait  une  véritable 
attraction,  est  constant  et  eu  même  temps  ton* 
plicable  par  les  fnre.es  des  créatures,  et  s  fil 
véritable  avec  cela,  c'est  un  miracle  perpétuel,  et 
s'il  n'est  pas  miraculeux,  il  est  fau\  < 
chose  chimérique,  une  qualité  occulte  seho 
tique  :  il  seroit  comme  le  cas  d'un  corps 
en  rond,  sans  s'écarter  par  la  langent*',  t\w  Cf« 
rien  d'explicable  ne  Pempéchit  de  le  faire  (3).  * 
Newton,  que  les  hommages  de  ses  contré* 
porains  et  surtout  de  ses  compatriotes  jfjfcw 
euQé  d'orgueil,  ne  put  jamais  pardonner  a  Lcilh 
niz  d'avoir  dit  tant  de  mal  de  Vutlractlûn. 

La  raison  suffisante  est  un  ries  principe*  fr 
voris  de  Leibniz.  Il  y  insiste  dan»  tous  ses  ecriU 


(i)  UUre  à  M.  BuMt*,Aw  l  ommercium  HplsL 
tiaiw™ *  éd.  Pedfr,  ltM,  p.  l«t. 
m  ftecveitde  diverses  Pièces,  etc.,  p.  **T. 
[B)  Réplique  a  Clarté .  dan*  Recueil  de i  PVe*tt  d*, 
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une  chose  existe,  il  faut  qu'elle  ait  une 
d'être.  «  î'ose  dire,  ajoute  Tau  leur,  que 
grand  principe  on  ne  sauroit  venir  a  la 
de  l'existence  de  Dieu  ni  rendre  rai- 
plusieurs  autres  vérités  importantes, 
monde  ne  s'en  est-il  point  servi  en  mille 
?  Il  est  vrai  qu'on  l'a  oublié  pur  négii- 
beaucoup  d'antres  -  mais  c'est  là  jus- 
fcrirînè  de*  chimères,  comme,  par 
t  d'un  temps  où  d'un  espace  absolu 
u  HÎé,  des  atome»,  n"*une  attraction  a  la 
*lïaue,  etc.  (l).  *» 

observateurs  n'àlftlÂhî  i^uère  les  théories, 
iproquemenl.  Leibniz  le  savait  fort  bien  : 
l  qui  aiment,  dît-il ,  a  entrer  dans  Je  dé- 
i  sel onces  méprisent  les  recherches  abs- 
,  et  ceùi  qui  approfon dissent  les  prin- 
entrent  rarement  dans  les  particularités, 
noi,  j  Vslime  également  l'un  et  l'autre  (2)  *. 
t  parla  Théodlvée  que  Leibniz  termina  en 
*e  sorte  «à  carrière  de  pul  y  graphe.  î>es 
*s  fréquents ,  une  correspondance  élen- 
I  dispule  sur  la  priorité  de  la  dérqu- 
du  calcul  dilférentiel  l'empêchaient ,  de- 
Tio  jusqu'à  sa  mort,  d'eiit reprendre  de 
aux  ouvrages  et  d'achever  ceux  qu'il 
ommencés.  Eu  1711  Leibniz  eut  a  Torgau 
n (revue  avec  ttêrre  te  Grand,  qui  était 
onclure  ïe  mariage  du  prince  Alexis,  son 
Vec  Christine  Sophie  de  Wolfenbotîel  ; 
vfllade  l'occasion  pour  consulter  le  cé- 
fdosoplie  sur  la  législation  dont  il  tou- 
son  rmrtire.  ;  il  en  fut  si  satisfait  qu'il 
a  une  pension  annuelle  de  mille  roubles 
"Ire  de  conseiller  privé  de  justice.  A  son 
Hanovre,  en  passant  par  le  duché  de 
In,  Leibniz  acquit  pour  la  bibliothèque  de 
îbultel  un  grand  nombre  de  manuscrits  et 
I  rtrea.  En  1 7 1 3  on  le  trouve  Vienne, 
t  de  Temneren r  la  création  d'une  Aca- 
s  Sciences,  sur  le  modèle  de  celle  de  Ber- 
choua  dans  sa  démarche,  il  reçut,  en  re- 
nne pension  de  deux  mille  florins,  avec 
»  avantageuses  s'H  voulait  rester  attaché 
impériale,  qui  lui  avait  déjà  accordé  le 
mailler  antique,  bien  qu'on  n'en  trouve 
rav  officielle.  Il  était  encore  à  Vienne 
orut  j  en  1714)  là  reftte  Aune  :  la  côu- 
'AnRteterre  ftassa  à  l'électeur  de  Hanovre, 
iui,  selon  fexpi  essiun  de  Fonten'étle, 
soit  sous  sa  domination  an  électoral,  les 
a  urnes  dt*  !a  Grande-Bretagne,  M.  Leibniz 
wton  ».  Leibniz  se  hiHa  tle  retourner 
re.  Le*  accès  de  goutté ,  auxquels  II  était 
aïeul  devenus  députe  un  an  de  plus  en 
uenls  :  comme  Descârtes  el  d'autres 
es,  il  ne  vouîait  se  traiter  qu'à  sa  ma- 
d'après  les  conseils  de  quelques  amis 
â  la  médecine.  Oh  raconte  qu'il  avança 
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sa  fin  en  avalant  un  remède  que  lui  avait  cor* 

seillé  un  jésuite  d'Ingotstadt,  et  qui  lai  causa 
d'intolérables  douleurs  néphrétiques;  le  mal 
remonta  rapidement  aux  parties  supérieures 
du  corps,  et  le  fît  succomber,  en  une  heure, 
au  miKeu  de  violentes  convulsions ,  a  l'âge  de 
soixante-et-dix  ans  quatre  mois  et  onze  jour*. 
Un  ami ,  le  savant  Ëckard,  bibliothécaire  à  Ha- 
novre, lui  fit  faire  des  funérailles  convenables  ; 
tonte  la  cour  y  avait  été  invitée;  mais,  à  l'extrême 
surprise  d'Èckard,  qui  le  rapporte  lui-même, 
personne  ne  vint  accompagner  le  grand  homme 
a  sa  dernière  demeure. 

Voici  le  portrait  qu'a  tracé  de  Leibniz  un  de 
se?  illustres  collègues,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences  ae  Paris.  «  M.  Leibniz 
étoit  d'une  forte  complexïon  :  il  n'avoit  guère 
eu  de  maladies,  excepté  quelques  vertiges  dont 
11  étoit  quelquefois  incommodé  et  la  goutte,  H 
mangeoit  beaucoup  et  bu  voit  peu,  quand  on  ne 
le  forçoit  pas,  et  jamais  de  vin  sans  eau.  Chez 
lui  il  étoit  absolument  le  maître,  car  il  y  mangeoit 
toujours  seul.  Jl  ne  régloit  pas  ses  repas  a  o> 
certaines  heures,  mais  selon  ses  études.  Il  n'avoit 
point  de  ménage ,  et  envoyoit  quérir  chez  un 
traiteur  ta  première  chose  trouvée.  Depuis  qu'il 
avoït  la  goutte ,  il  ne  dlnoit  que  d'un  peu  de 
lait;  mais  il  faisoitun  grand  souper,  sur  lequel 
il  se  cou  choit  à  une  heure  ou  deux  heures  après 
minuit  Souvent  il  ne  dormoit  qu'assis  sur  une 
chaise,  et  ne  s'en  réveillait  pas  moins  frais  à  sept 
ou  huit  heures  du  matin.  11  étudioit  de  suite/ et 
il  a  été  des  mois  entiers  sans  quitter  le  siège, 
pratique  fort  propre  à  avancer  beaucoup  un  tra- 
vail, niais  fort  mal  saine.  Aussi  croit- on  qu'elle 
lui  attira  une  fluxion  sur  la  jambe  droite,  avec 
un  ulcère  ouvert.  îl  y  voulut  remédier  à  sa  ma- 
nière, car  ïl  consultoif  peu  les  médecins;  il  vint 
à  ne  pouvoir  plus  marcher,  ni  quitter  le  tît.  Il 
faisoit  des  extraits  de  tout  ce  qu'il  lisoil  et  y 
ajout  oit  ses  réflexions  ;  puis  il  nul  toit  tout  cela 
a  part,  et  ne  te  regardort  plus.  Sa  mémoire,  qui 
étoit  admirable,  ne  se  déchargeoït  point,  comme 
a  l'ordinaire,  des  choses  écrites  ;  mais  seulement 
l'écriture  avoft  été  nécessaire  pour  les  y  graver 
à  jamais.  ))  étoit  toujours  prêt  à  répondre  sur 
tontes  sortes  de  matières,  et  le  roi  d'Angleterre 
i'appeloit  son  dictionnaire  vivant.  H  s'en  t  re- 
tendit volontiers  avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, gens  de  cour,  artisans,  laboureurs,  sol- 
dats, tl  s'entr'etenoit  môme  souvent  avec  les 
dames,  et  ne  comptoit  point  pour  perdu  le 
temps  qu'il  don  noi  t  à  leur  conversation.  M.  Leib- 
niz avoit  un  commerce  de  lettres  prodigieux,  fl 
se  plaisait  à  entrer  dans  les  travaux  ou  dans 
les  projets  de  loua  les  savaûts  de  l'Europe  ;  il 
leur  lournissoit  des  vues  ;  il  les  an  fin  oit,  et  cer- 
tainement il  prêchoit  d'exemple.  Cm  étoit  sûr 
d'une  réponse  dès  qu'on  lui  ecrivoit,  ne  &è  fut- 
on  proposé  que  l'honneur  de  lui  écrire.  Il  étoit 
toujours  d'une  humeur  gaie...  Il  se  met  toit  ai- 
sément en  colère,  mais  il  en  revenoit  aussitôt* 
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Ses  premiers  mouvements  n'étoient  pas  d'aimer  I 
la  contradiction  sur  quoi  que  ce  fût,  mais  il  ne 
falîoit  qu'attendre  les  seconda  ;  et  en  effet  ses 
seconds  mouvements,  qui  sont  les  seuls  dont  il 
rate  des  marques,  lui  feront  éternellement  hon- 
neur. On  racco.se  de  n'avoir  été  qu'on  grand  et  ri- 
gide observateur  du  droit  naturel  :  ses  pasteurs 
lui  en  ont  fait  des  réprimandes  publiques  et  inu- 
tiles. On  l'accuse  aussi  d'avoir  aimé  l'argent.  Il 
a  voit  un  revenu  très -considérable  en  pensions  du 
duede  Wolfenbûttel,  du  roi  d'Angleterre,  de  rem* 
pcreurt  du  caar,  et  vivoit  toujours  assez  grossiè- 
rement... Mais  il  laissoît  aller  le  détail  de  sa 
maison  comme  il  plaisoit  a  ses  domestiques. 
Cependant  la  recette  était  toujours  ta  plus  forte, 
et  on  lui  trouva  après  sa  mort  une  grosse 
somme  d'argent  comptant  qu'il  a  voit  cachée  : 
c'éloit  deux  années  de  son  revenu.  Ce  trésor 
lui  avoit  causé  pendant  sa  vie  de  grandes  in- 
quiétudes qu'il  avoit  confiées  à  un  ami  ;  mais  il 
fut  encore  plus  funeste  à  la  femme  de  son  seul 
héritier,  fils  de  sa  strur,  qui  étoit  curé  d'une 
paroisse  près  de  Leipzig  :  cette  femme,  à  la  vue 
du  riche  héritage  Tut  si  saisie  de  joie  qu'elle  en 
mourut  subitement.  (1)  » 

Ajoutons  a  ce  portrait  qu'à  l'exemple  de  Des- 
cartes, de  Newton  et  de  la  plupart  des  grands 
hommes,  Leibniz  ne  s'était  jamais  marié.  Il  y 
avait,  rapporte  Fontenelle,  pensé  à  l'Age  de  cin- 
quante ans.  Mais  ta  personne  qu'il  avait  en  vue 
voulut  avoir  le  temps  de  faire  ses  réflexions  ; 
cela  donna  à  Leibniz  le  loisir  de  faire  aussi  les 
siennes,  et  il  ne  se  maria  point  (2). 

Les  dernières  années  de  Leibniz  avaient  été 
empoisonnées  par  une  querelle  fameuse  dans  l'his- 
toire de  la  science  :  il  s'agissait  de  la  priorité  de  la 
découverte  du  calcul  différentiel,  fondement  de 
l'analyse  supérieure  f  analysis  promota).  Voici 
l'historique  de  cette  découverte.  Avec  la  règle  et 
le  compas  les  anciens  géomètres  étaient  arrivés  à 
des  théorèmes  que  l'on  admire  encore  aujour- 
d'hui. Le  rapport  qui  existe  entre  tes  figures  li- 
mitées par  des  lignes  brisées  et  celles  qui  ont 
pour  limites  des  lignes  courbes  avaient  de  bonne 
heure  fixé  teor  attention.  La  figure  qu'ils  es- 
timaient la  plus  parfaite,  et  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  les  spéculations  philosophiques  et  as- 
tronomiques de  l'antiquité,  c'était  la  figure  plane 
terminée  par  une  courbe  dont  tous  les  point» 
sont  également  distants  d'un  point  intérieur;  en 
un  mot,  c'était  le  cercle.  La  quadrature  du  cer- 
cle, de  la  parabole,  et  eu  général  de  toutes  les 
figures  produites  par  les  différentes  sections  du 
cône,  stimulèrent  à  Tenvi  la  sagacité  des  géo- 
mètres grecs.  La  proposition  d'Archimède,  *  que 
le  contour  d'un  polygone  inscrit  et  le  contour 
d'un  polygone  circonscrit  à  un  cercle  est  te 
premier  plus  petit  et  le  second  plus  grand  que 
ce  cercle  ,  ■  fut  reprise  et  développée  par  ses 


successeurs,  qui  tous  purent  se  eoov&iacr? 
qu'en  multipliant  le  nombre  des  cotes  du  poly- 
gone on  approche  de  plus  en  plus  de  celle  éga- 
lité, mais  sans  jamais  l'atteindre. 

Dans  un  petit  traité,  trop  peu  connu,  sur  h  ra- 
pacité des  tonneaux,  que  Kepler  composa  à  l'oc- 
casion d'une  querelle  avec  un  marchand  de  vb 
fraudeur,  le  grand  astronome  supposa  (  .Sova 
Stereometria  Doliorum  vinariorum,  «te,  ; 
Linz,  1605),  pour  trouver  le  rapport  de  la  péri- 
phérie au  diamètre ,  que  la  circonférence  d* 
cercle  se  compose  d'une  infinité  de  points,  «  ba* 
ses  d'autant  de  triangles,  dont  Les  sommets  s* 
réunissent  au  centre  *«  Dans  un  supplément  à 
la  Stéréométrie  d'Archimède,  il  examina  l« 
rapports  de  quatre-vingt-sept  figures  *otidei,  ta 
plupart  désignées  sous  les  noms  des  fiuits  aux- 
quelles elles  ressemblent,  et  qu'il  faisait  naître 
par  le  mouvement  de  surfaces  sphériques  et  co- 
niques autour  des  diamètres,  axes,  ordon- 
nées, etc.;  enfin,  par  des  propositions  ranime 
celles-ci  :  Décrémenta  perpendicularium  tunt 
maxima  apud  A,  minora  igitur  erunt  apvd 
B;  —  Vbi  décrémenta  altitudinum  prxop* 
tantur  per  omnes  propor  lianes  in  infintfum 
crescentibus  propor  tionum  augmenta ,  ito 
incrément  a  quadralorum  magis  magtsqucdt> 
crementa  et  xncrementa  proportionum  des* 
crescunt.  Il  semait  ainsi  des  idées  fécondes  qui 
paraissent  avoir  servi  à  Descartes  pour  sa  uou* 
velle  géométrie  des  courbes. 

L'auteur  de  la  méthode  des  indivisibles,  Cata* 
lien,  avait  aussi  fait  intervenir  l'idée  de  continu  h 
et  de  mouvement  dans  la  génération  des  plans  rl 
des  solides;  il  se  servait  même  du  mot  flumt 
repris  plus  tard  par  Newton.  Pascal  employa 
la  méthode  du  géomètre  italien  dans  ta  soh 
des  problèmes  sur  la  roulette.  «  Je  ne  ferai,  ê* 
sait-il,  aucune  difficulté  d'user  de  ce  langui 
indivisibles,  ta  somme  des  lignes,  la  s<m 
des  plans ,  la  somme  des  ordonnées,  qui  sentMt 
être  inintelligible  à  ceux  qui  n'entendent  pet  la 
doctrine  des  indivisibles  et  qui  s'imaginent  uue 
c'est  pécher  contre  la  géométrie  que  d'exprimer 
un  plan  par  un  nombre  indéfini  de  ligne»,  et 
qui  ne  vient  que  de  leur  manque  d'intelligente, 
puisqu'on  n'entend  autre  chose  par  \k  sinus  u  E 
somme  d'un  nombre  indéfini  de  rectangle*  faiti  f 
de  chaque  ordonnée  avec  chacune  des  peWn  i 
portions  égales  du  diamètre,  dont  Ja  somme  at  I 
certainement  un  plan,  qui  ne  diffère  de  Pe*pai*  ■ 
du  dernier  cercle  que  d'une  quantité  moinrir*  P 
qu'aucune  donnée  (t).  »  Fermât,  contemporain  de 
Pascal,  dans  sa  méthode  De  Maximts  et  }tuà* 
mis,  égale  l'expression  de  la  quantité  dont  * 
cherche  le  maximum  et  le  minimum  a  fn* 
pression  de  la  même  quantité  dans  laquilk  l'in- 
connue est  augmentée  d'une  quantité  iadéJef» 
minée.  11  fait  disparaître  dans  cette  équation  lw 
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ox  et  les  fraction*,  s'il  7  en  a ,  et  après 
effacé  Les  termes  communs  flan*  les  mem- 
il  divise  tous  les  autres  par  la  quantité 
rminée  par  laquelle  ils  se  trouvent  multt- 
ensuîte  il  fait  cette  quantité  nulle,  et  il  a 
nation  qui  sert  à  déterminer  l 'inconnue  de 
stion.  Dans  l'équation  entre  l'abscisse  et 
îîiée,  que  Fermât  appelle  la  propriété  5pé- 
de  la  courbe,  il  augmente  on  diminue  l'abs- 
Tune  quantité  indéterminée,  et  il  regarde  la 
île  ordonnée  comme  appartenant  à  ta  fois 
nirhe  et  à  la  tangente ,  ce  qui  fournit  une 
>n  qu'il  traite  comme  celle  de  la  méthode 
trimis  et  M'mimis  (I).  Pour  résoudre  les 
mes  que  Fermât  avait  proposés  sur  ta 
kture  de  la  parabole  et  de  l'hyperbole,  Ro- 
n*-  ni  1603,  mort  en  1675)  eut  aussi  re- 
à  ta  méthode  des  indivisibles*  «  Four 
'es  conclusions  par  le  moyen  des  indivt- 
il  Tant,  t lit-il,  supposer  que  toute  ligne, 
ni  te  ou  courbe,  se  peut  diviser  en  une  in- 
ïe  parties  ou  petites  lignes  toutes  égales 
gtles,  ou  qui  suivent  entre  elles  telle  pro- 
m  que  l'on  voudra,  comme  de  carré  à 
de  cube  à  cube \  de  carré  carré  à  carre 
ou  selon  quelque  autre  puissance.  Or, 
it  que  toute  Ligne  se  termine  par  des 
,  au  lieu  de  lignes  on  se  servira  de  points; 
au  lien  de  dire  que  toutes  tes  petites  li- 
ant à  telle  chose  en  certaine  raison,  on  dira 
t  ces  points  sont  à  telle  chose  en  la  dite 
Par  tout  ce  discours,  on  peut  comprendre 
jultîtude  infinie  de  points  se  prend  pour 
m  té  de  petites  lignes  et  compose  ta  ligne 
Finrïnité  de  lignes  représente  L'inimité  de 
superficies  qui  composent  la  superficie 
l'mlinité  de  superficies  représente  L'înfî- 
etits  solides  qui  composent  ensemble  le 
al  (?).  »  —  Ce  que  les  mathématiciens 
tenté  relativement  au*  quadratures  et 
itures,  par  voie  géométrique,  WallMVn- 
son  Arithjnetica  tnfinitorum  (Ox- 
5),  par  voie  arithmétique  :  il  cher- 
jporl  qui  existe  entre  la  somme  d'une 
nombres  donnée  et  le  plus  grand  de  ces 
,  et  appliqua  Le  résultat  à  des  grandeurs 
qties*  C'est  lui  qui  trouva  les  exprès- 
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j  étant  flutarifs*  et  y  l'ordonnée,  si  t  est  la 
en  le  m  poin  t  de  I*  courbe  qui  répond  a  x*et  t/, 
die  de  tolr  que  les  triangle*  semblables  doo- 
(t  +  ffl 


pour  l'ordonnée  à  U  LnflgetiU-,  relative- 

abscisse  7  +  e.  On  mn  donc  l'cqtiallon  dont  1J 
citant  dans  l'tquaUon  de  It  courbe  x  +  e  • 

*.  et  r  +  y  *  la  pl««  de  V'  Celte  équation, 

réduction*,  jer»  dlvtiér  par  t,  et  qti  «oppriment 
me  nuU  tooi  ceux  où  l'Indéterminée  e  «e 
pire*  qa'011  dntl  supposer  cette  Indéterminée 
DtioD  restante  donnera  La  râleur  de  t  m  x 


sénat.  Trait*  det  MivMbtes. 


faut  ajouter  ceux  de  Grégoire  de  Saint- Vincent, 
de  Hudde,  de  Meroator,  de  SI  use  eUnrtoutd'taaae 
Barrow.  Enfin,  l'analyse  infinitésimale  était  pour 
ainsi  dire  dans  l'air  quand  apparurent  Newton  et 

Leiboii. 

Deux  voies  bien  différentes  peuvent  conduire  à 
Tidée  de  l'infini  ;  l'arithmétique  et  la  géo- 
métrie. C'est  la  première  que  choisit  Leibniz. 
Ainsi,  la  moitié  siiecessivement  ajoutée  au  quart , 
au  huitième,  au  seizième,  cest-à  dire  aux  termes 
de  la  progression  décroissante  de  continuée  à 
Tînfini,  donne  une  somme  qui  n'est  pas  l'unité 
absolue,  mais  qui  en  approche  tellement  qu'on 
peut  L'identifier  avec  elle  sans  erreur  sen- 
sible :  l  =  7  -f-  i  -H  j  +  t*  Laissons  Leibniz 

raconter  lui-même  comment  ce  genre  de  cal- 
cul, la  sommation  des  séries,  le  conduisît  à  la 
découverte  du  calcul  différentiel  :  «  J 'a  vois  pris, 
écrivit^!  au  marquis  de  L'Hos  pilai,  depuis  long- 
temps plaisir  de  chercher  les  sommes  des  séries 
des  nombres,  et  je  nVélois  servi  pour  cela  des 
diiïerrrta*  sur  un  tTu'urèmt!  asse?. connu,  rpj'unp 
série  décroissant  à  Tiniini ,  son  premier  terme 
est  égal  à  la  somme  de  toutes  ses  différences. 
Cela  m'a  voit  donné  ce  que  j'appelors  le  triangle 
harmonique,  opposé  au  triangle  arithmé- 
tique de  Pascal,  Car  Pascal  avoit  montré  com- 
ment on  peut  donner  les  sommes  des  nombres 
figurés,  qui  proviennent  en  cherchant  les  sommes 
et  le*  sommes  des  sommes  de  la  progression 
arithmétique  naturelle;  et  moi  je  trouvai  que  les 
Tractions  des  nombres  figurés  sont  les  différences 
H  ks  d  if fr mures  îles  différences  de  la  progres- 
sion harmonique  naturelle  (  c'est-à-dire  des 
fractions  J»  î,  ?»  J  )  et  qu'ainsi  on  peut  donner 
les  sommes  des  séries  des  fractions  fignrées, 
comme!  +  i  +1  +  ri» et  \  + |  +  £  + 
^,  etc.  Reconnoissant  donc  cette  grande  diffé- 
rence et  voyant  que  par  le  calcul  de  M,  Des- 
cartes l'ordonnée  de  la  courbe  peut  être  e\  primée, 
je  vis  que  trouver  les  quadratures  ou  les  sommes 
des  ordonnée-;  n'est  autre  chose  que  trouver  une 
ordonnée  (de  la  quadratice)  dont  la  différence 
est  proportionnelle  à  l'ordonnée  donnée.  Je  re- 
connus aussi  bientôt  que  trouver  les  tangentes 
n'est  autre  chose  que  difTérenlier,  et  trouver  les 
quadratures  n'est  autre  chose  que  sommer, 
pourvu  qu'on  suppose  les  différences  incompa- 
rablement petites.  Je  vis  aussi  que  nécessaire- 
ment les  grandeurs  différentiel  les  se  trouvent 
hors  de  la  fraction  et  hors  àtvvinctdum,  et 
qu'ainsi  on  peut  donner  les  tangentes  sans  se 
mettre  en  peine  des  irrationnelles  cl  des  frac- 
tions. Et  voilà  l'histoire  de  l'origine  de  ma  mé- 
thode (1).  » 

Pour  bien  comprendre  les  derniers  passages 
de  cette  lettre,  il  faut  se  rappeler  qu'une  ligne 
courbe  peut  être  considérée  comme  l'assemblage 


it)  Elirait  d'une  lettre  de  Lelbnli  an  marquis  de  l'Ho*» 
V lui,  en  cale  du  17  décembre  joH.fGerbardU  Corm- 
pondanc*  de  Leibul*,  t  U,  p.  M»  ) 
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d'âne  infinité  de  lignes  droites,  chacune  infini-    ordonnée*  et  f 
mérit  petite,  et  le  pofct  de  contact  d'une  tangente 
comme  ànë'dë  ces  lignes ,  dont  l'étendue  (infini- 
ment petite')  est  mesurée  par  la  droite  (ordonnée), 
Infiniment  proche  de  Taxe  ou  du  diamètre  qui 
aboutit  à  la  tangente,  et  par  l'intervalle  infini- 
ment petit  (abscisse)  compris  entre  ces  deux 
droites.  Si  d  désigne  une  quantité  infiniment  pe- 
tite, dont  une  quantité  variable  x  augmente, 
l'accroissement  infiniment  petit  de  celle-ci  ou  sa 
différentielle  sera  dx.  D'après  l'idée  de  Leib- 
ni*,  on  peut  prendre  Tune  pour  l'autre  des  quan- 
tités qni  ne  diffèrent  entre  elles  que  d'une  quan- 
tité infiniment  petite.  Cela  n'est  pas,  il  est  vrai, 
rigoureusement  exact;  mais  lorsqu'un  géomètre 
mesure  la  hauteur  d'une  montagne,  tient-il 
compte  d'un  grain  de  sable  que  le  vent  enlève  du 
sommet;  ou  lorsque  l'astronome  cherche  à  éva- 
luer la  distance  des  étoiles,  le  diamètre  de  la  Terre 
ne  se  réduit-il  pas  à  rien?  Leibniz  ne  s'arrêtait 
pas  là  dans  son  hypothèse;  il  admettait  des  infini- 
ment petits  d'infiniment  petits  ou  de  second  ordre  ; 
puis  des  infiniment  petits  de  troisième  ordre,  etc. 
qui.  sont  également  négligeables  par  rapport 
aux  infiniment  petits  du  premier  ordre.  Ainsi, 
en  prenant  dans  une  courbe  trois  ordonnées 
infiniment  proches,  la  différence  de  chacune 
avec  sa  voisine  est  un  infiniment  petit  de  son 
ordre ,  ce  qui  forme  deux  différences  infiniment 
petites  et  successives;  or,  ces  deux  infiniment 
petits  diffèrent  entre  eux  d'une  quantité  infini- 
ment petite  à  leur  égard  ;  voilà ,  selon  Leibniz, 
un  infiniment  petit  du  second  ordre;  de  là  le  nom  1 
(Vinfinitésimal  q^omiàonné  aussi  au  calcul  diffé- 
rentiel (1).  Enfin,  pour  caractériser  à  la  fois  11m- 
portance  et  la  nature  de  ce  calcul,  on  peut  dire 
qu'il  est  pour  le  mathématicien  ce  que  le  mi- 
croscope est  pour  le  naturaliste.  H  valait  donc 
la  peine  de  se  disputer  la  gloire  de  son  inven-  | 
tiori. 

Voici  les  titres  qui  plaident  en  faveur  de  Leibniz. 
Dans  un  manuscrit ,  qui  porte  la  date  du  mois 
d'août  1673,  et  a  pour  titre  :  Methodus  nova  in- 
vesti g  andi  tangentes  linearum  curvarum  ex 
datis  applicatis,  vel  contra  applicatas  ex  datis 
productif,  reductis,  tangentibus,  perpendicu- 
laribus,  secantibus,  Leibniz  fait  usage  d'une 
méthode  générale  pour  la  détermination  des 
tangentes  applicable  à  toutes  les  courbes.  A  cet 
effet,  il  considère  la  courbe  comme  un  polygone 
d'une  infinité  de  côtés,  et  il  y  construit  ce  qu'il 
appelle  le  triangle  caractéristique  entre  un  arc 
infiniment  petit  de  la  courbe  et  la  différence  des 


nnscrit  foelobre  et  i 
signe  les  Lignes  i 

ractéristique  par  d*s  expressions  tell 
(pour  omne)  x  eîomn.  y  ;  puis,  au  lieu  de  oml. 
(somme),  il  propose  le  signe  d'intégration»  de- 
puis lors  ^éralemenl  adopté;  enfin,  b  djffo- 

rentielie  -,  il  la  représente  par  dx  :  idem  «il, 

dfcil,  dx  et     id  est  dif/erentki  in  ta-  dutu  i 

Jfraximas  (2)*  Dans  un  manuscrit  du  21  Dih 
vembre  1675*  il  indique  L'expression  rf(jrj) 
comme  applicable  à  to'te  les  courbes  j  il  par- 
vient  h  ën>iûérla  iliffiirenfïelle  dx,  et  rfy  p 
reste  donne  Lu  solution  pu  problème  propos. 
£ccef  s'écrie-t  il,  etegan tis^în^û m  spetivM, 
çuo  p m b (ema la  m eihadi  fan genti um  i n 
solvu  n tut  a  ut  sa  l  tem  rtduc  untnr  ad  fj  uodro- 
turast  C'est  sans  doute  ii  la  méthode  inn  iv 
des  t  a  ng<  >a\ a<<  1 1 1 1 1.  U;i  bu  i/  fai    î  t  a  1  ïusion  (ôrqii'i! 
écrivît  à  Olrteubur-fl,  se^réfairii  Je  la  S 
royal f  1  le  L'tu<ires  -  '■  Je  *urs  arrhéà  Lt  soi 
d'un  antre  problème  gcotuétn^ùe,  tVuat 
culté  jusque  ici  désespci^bte  (îfj  ■■.  Dans  m 
manuscrit  do  26  juirï  1 1*76,  il  mentionne  kd 
thodi  rfîrecta  des  lances,  eL  donne  h'jdL 
tion  du  problème  de  Floriinond  <U  Beauté 
Voila  ce  que  Leibniz  fit  pour  l'anal}*?  i 
rieure  pendant  son  séjour  à  Paris  (  depaîs  tm* 
1672  jusqu'en  octobre  107^)-  Çt  pen^anf  rjtiû.  ' 
qu'au  mois  d  octobre  ifiiSi,  (ju'il  publia 
main-  des  principes  du  calcul  difterent!  v  ^ 
Acta  Erudit.  Lips.;  Ja  notice,  qui  est  (çw^^t 
a  pour  litre  :  floua  Methodus  pro  Jf  --^0 
Jkftnimis,  itemque  tanyen  tibvs ,  fu*^^^  ! 
tas  nec  i  nation  a  tes  q  uanti  laies  jr-^-  0r 
tinguiare  pro  iilis  cnlculi  genw~  ^  . 
Newton  nt  paraître  ses  frindpf 
tiques  de  la  Nature,  où,  il'St 
«  Dans  le  commerce  de.  lettre^qnt 
dix  ans  (  par  l'entremise  ijft  ty»  ÇMerjfe 
M.  Leibniz,  très-habile  gfemèjto,|o 


v 


(i)  Leibniz  avait  transporte  aussi  dans  la  mécanique 
l'idée  des  quantités  infinitésimales.  Ainsi  dans  sa  lettre 
à  Bayle  tl  dit  :  «  Le  repos  peut  être  considéré  comme 
nne  vitesse  infiniment  petite  ou  comme  une  tardité  in- 
finie,  tellement  que  «  lu  rèxle  du  repos  doit  être  consi- 
dérée cemrae  un  cas  particulier  de  la  régie  du  mouve- 
ment;.... de  mémo,  l'égalité  peut  être  considérée  comme 
une  inégalité  Infiniment  petite,  et  on  peut  faire  approcher 
l'Inégalité  de  réalité  autant  que  l'on  veut.  »  (Bayle,  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres;  A  mater.,  Juillet  1887.) 


fis  savoir  que  j'avois  une  méthode  éf^  ^  é 
les  quantités  les  plus  grandes  ejt  le*  g  ^s  p|i 
de  mener  des  tangentes,  et  d'effet**^— >  .CUje; 
choses  semblables  en  termes  sourd Jr(js  i 
qu'en  termes  rationnels,  «t  je  la  eu 
des  lettres  transposées,  qui  renferma  *r»«aaieoi 
une  équation  donnée,  qui  contiens*^  de, 
(ités  .fluentes,  trouver.  IfàfiuzioUÎÊz*  s^r*  et  r 
guement  :  ce  célèbre  peraonjbage  -ŒÏVge  me  r 
qu'il  étoit  tombé  sur  ax^e  mé^hoi^e  m  aT^jo/j^ 
Cet  effet,  et  la.  communiqua  :  eua^K/a  ai  M 
guère  de  la  mienne  que  dafcx  tè^ty-rr*^^^  * 
les  caractères  ». 
Si  l'on  admet  que  les 


(l)  J.  Gerbardt,  DU 
ytes.  Halle,  18M,  p.  B6. 
(i)  Ibid.,  p.  60  et  snlv. 
(9)  Lettre  en  date  do'*  éèe.  lflTS. 
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seuls  décider  une  question  de  priorité, 
onlestablement  à  Leibniz  que  revient 
;urde  l'invention  du  calcul  différentiel; 
n'empêche  pas  que  Newton  ne  puisse  être 
cote  l'inventeur  du  calcul  des  fluxion  s  y 
llgré  d'étroites  analogies  avec  la  méthode 
mis,  ne  part  pas  du  même  principe  que  le 
lifférenlieL  Dateurs,  Newton  nous  ap- 
luî*meme  quil  avait  caché  sa  mélhode 
u  iW/r«*  transposées.  Quant  à  (a  lettre 
arg,  dont  la  Bibliothèque  royale  de  pa- 
ossede  l'autographe,  »  il  aurait  fallu, 
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dres,  et  fut  réimprimé  avec  des  change- 
ments et  additions,  en  1722,  La  dispute  avait 
été  tellement  envenimée  de  part  et  d'autre  par  le 
zèle  inconsidéré  des  disciples  de  Newton  et  de 
Leibniz,  qu'il  fut  durant  plus  de  cent  cinquante 
ans  impossible  de  saisir  la  vérité.  Ce  n'est  que 
de  nos  jours,  après  l'exhumation  de  nombreuses 
pièces  inédites,  impar^enuînt  confrontées  avec 
les  deux  éditions  du  Commercium  Episfofy- 
cum,  que  la  lumière,  longtemps  obscurcie  par 
les  passions  de  l'amour -propre  et  de  L'orgueil,  a 
pu  se  faire  Jour.  Ji  est  hors  de  doute  que  Nerç- 


M.  Biot  et  Lefort,  qui  la  citent,  l'habileté  i  ton,  a  inspiré  et  dirigé  la  publication  du  Corn* 


dXEdipe  pour  découvrir  la  méthode  des 
sous  une  pareille  enveloppe  (l)  ••. 
lant  plus  de  vingt  ans  personne  n'avait 
e  h  Leibniz  son  invention,  que  le  marquis 
al  et  les  Benmulli  s'attachaient  a  repaie 
ili  vflopper.  n  Mais  il  y  eut  (c'est  Leib- 
nfime  qui  parle)  des  gons  en  Angleterre 
ssé*,  ce  me  semble,  par  des  mouvements 
s'avisèrent  de  me  la  contester.  On  prit 
etexle  certaines  paroles  du  journal  de 
de  Tan  1705,  qu'on  cxphquoit  maligne* 
jomme  si  elles  disoient  que  M.  Newton 
prise  de  moi  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  mot 
dise.  On  porta  la  Société  royale  de  Lon* 
onuer  commission  à  certaines  personnes 
□er  les  vieux  papiers  sans  m'en  donner 


part,  et  sans  savoir  si  je  ne  récuserais    peut  alléguer  contre  moi,  que  cèdes  qui  me  fa- 


tïiETCivm  Episiolicum^aX  même  il  n'y  a  pris  une 
part  plus  immédiate.  Quant  aux  variantes ,  la 
Receusto  et  l'avis  Ad  lectorem,  introduits  dans 
l'édition  de  il 22,  c'est  Newton  seul  qui  en  est 
l'auteur.  Leibniz  s'était  procède  publier  aussi 
un  Commercium  Epistoticum  ;  car  il  écrivait 
ta  25  août  1714  àCbamberJayne  ;«  Puis  il  semble 
qu'on  a  encore  des  lettres  qui  me  regardent  parmi 
celles  de  M*  Qldenburg  et  de  M.  Collias,  qui 
n'ont  pas  été  publiées,  je  souuaiterois  que  la  So- 
ciété royale  voulût  donner  ordre  de  me  (es 
communiquer.  Lorsque  je  serai  de  retour  à 
Hanovre  (  il  était  alors  à  Vienne  ),  je  pourrai 
publier  aussi  un  Commercium  Epistoticum  qui 
pourra  servir  à  riiisluîre  Littéraire.  Je  serai 
disposé  à  ne  pas  moins  publier  les  lettres  qu'on 


■elques  commissaires  connue  partiaux, 
prétexte  du  rapport  de  cette  commïs- 
on  publia  un  livre  contre  moi  en  il  11, 
itre  de  Commerce  Épistotique*  où  l'on 
s  \  ieox  papiers,  et  des  anciennes  lettres, 
parti*  tronquées,  et  on  supprima  celles 
voient  faire  contre  M.  Newton,  Lt  ce  qui 
on  y  ajouta  des  remarques  pleines  de 
malignes  ,  pour  donner  un  mauvais 
qui  n'en  avoit  point.  Mais  la  Société 
n'a  point  voulu  prononcer  Là-dessus, 
j'ai  appris  par  un  extrait  de  ses  registres  ; 
ieurs  personnes  de  mérite  en  Angleterre 
des  membres  de  la  Société  royale)  n'ont 
oulu  prendre  aucune  part  ft  ce  qui  s'est 
tre  mni.  «  C&factum,  parut  sous  le  titre 
mmerctum  Bpîstolicum  de  varia  fie 
nattea  inter  celeberrimos  pressentis  se- 
nthematicos,  vir.  Isac.  Newtonium,  1s. 
Joe.  Uregorium,  Is.  Wallismm,  J.  Keil- 
K  Collinsium,  G.  LeibntUum,  etc. ,  Lon- 

mtrcium  Spiitolirum  J.  Cclllm  rfaJiorif  m,  etc.. 
Biot  et  Lefort ;  Part*,  1SS6,  p.  ï*i. 
remarque  avec  4ur  prise  l'a  tueuse  de  toute  il* 
la  suite  de  ce  rippnrt,  Lf=i  emmurait  en  nom- 
bre G  mar*  t?t>,  Arbiitlmot,  Jlill,  llallej,  Johe», 
tfurncl,  ton*  An  niais;  le  ko  mars,  Ruberts  An- 
17,  fcciiH,  iinnhtre  6e  Vrn*w  ;  le  17  avril,  de 
réfugié  français  ;  âitoti  et  Proolt  T;»ylor,  An- 
rapport  a  été  écrit  de  la  rocvln  de  Halley.  Ainsi, 
ze  coiDioUft*lrcA,  IL  n'y  aviitque  dem  étruiKers, 
L  IlotTre  i  ce  dernier  irui  était  uéometre-  U 
le*  comitilss,ilr«s  n\jvaimt  d'autres  mies  s<-ien- 
4'èirr  1rs  aiul*  de  Newton. 


lue  d'être  le*  amjide 


vorisent  t  et  j'en  laisserai  le  jugement  au  pu- 
blic. >■ 

Une  vie  agitée  et  une  mprt  prématurée  ne  pet- 
mi  i  eut  pas  à  Leibniz  d'accomplir  son  projet. 
MM.  Biot  et  Lefort  ont  donné  récemment  (en 
lSàû  )  une  nouvelle  édition  du  Commercium 
Eptsiolicum,  en  y  joignant  toutes  les  pièces  né- 
cessaires a  une  appréciation  impartiale  de  la 
question*  Or,  voici  les  conclusions  auxquelles 
sont  arrivés  ces  deux  juges»  parfaitement  com- 
pétents :  «  i*our  le*  commissaires  (chargé* 
du  choix  et  de  la  transcription  nés  pièces  in- 
sérées dans  le  Corn.  EpisL),  ii  ne  s'agissait  pas 
seulement  de  faire  triompher  les  droits  de  New- 
ton comme  inventeur  de  la  méthode  des  fluxions, 
il  fallait  encore  effacer  les  titres  de  Leibniz  à 
L'invention  analogue  cj  indépendante  du  calcul 
différentiel.  On  ne  peut  dire  que  pour  assurer 
le  résultat  les  transcriptions  soient  infidèles; 
mais  les  citations  sont  souvent  incomplètes, 
tronquées,  faites  uniquement  pour  le  besoin  de 
la  cause,  et  les  textes  sont  quelquefois  détour- 
nés de  leur  sens  propre  par  les  notes  anonymes 
qui  les  accompagnent.  D'ailleurs  tous  les  maté- 
riaux sont  mis  en  œuvre  avec  tant  d'art,  avec 
tant  d'habileté ,  qu'on  devine  sans  beaucoup  de 
peine  le  génie  supérieur  qui  conduirait  l'action 
Bans  vouloir  paraître  personnel  I  cm  eut  sur  la 
scène.  Si  la  publication  du  Commercium  Epis- 
toticum  en  17 1 '2  fut  une  muvre  départi,  que 
dire  de  sa  réimpression  en  six  ans  après 
la  mort  de  Leibniz?  Dan*  cetïe  prétendue 
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réimpression,  le  nouvel  éditeur  corrige,  ajoute, 
retranche,  interpole,  commente;  et  la  passion 
l'aveugle  au  point  qu'il  écrit .  sans  l'y  voir,  sa 
propre  condamnation  dans  l'étonnante  pièce  de 
polémique  qui  résume  le  livre  auquel  elle  sert 
de  prérace.  Rien  n'établit  que  les  membres  sur- 
vivant» de  1712  aient  pris  part  à  cette  publica- 
tion déloyale  :  les  documents  nouvellement  mis 
au  jour  ne  dénoncent  que  la  main  de  Newton,  et 
la  main  de  Keïll  conduite  par  Newton.  C'est 
assez  pour  la  mémoire  des  commissaires  d'avoir 
à  porter  le  poids  d'un  rapport  qu'ils  n'ont  pas 
osé  signer  publiquement....  Si  ces  commissaires 
avaient  apprécié  à  leur  juste  valeur  la  puissance 
de  l'abstraction ,  le  secours  de  l'algorithme,  la 
force  des  équations  différentielles,  ils  auraient 
vu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  là  ni  premier  ni  se- 
cond inventeur.  Ils  auraient  déclaré  que  New* 
ton  était  maître  de  ta  méthode  des  Aurions  avant 
que  Leibniz  fût  en  possession  du  calcul  diffé- 
rentiel ;  ils  auraient  reconnu  hautement  que 
lfi  [iv  en  lion  de  Leibniz  était  indépendante  de 
celle  de  Newton,  et  l'avait  précédée  comme  pu- 
blication. Telle  était  la  conséquence  logique  des 
documents  mis  sous  leurs  yeux  :  il  eut  été  loyal 
de  la  proclamer.  »  —  Un  fait  qui  frappe  dans 
l'histoire  de  la  science,  c'est  la  stérilité  des  ana- 
listes  anglais  au  dix-huitième  siècle.  *  Newton, 
ajoute  M.  Lefort,  n'a  pas  fait  de  disciple?  :  l'ins- 
trument qui  avait  été  si  puissant  entre  ses  mains 
nTeut  plus  de  vertu  dans  les  mains  de  ses  flat- 
teurs les  plus  ardents,  Fatio  et  Keill ,  commit 
Cotes,  Moivre,  Tayloret  même  Maclaurin,  ne 
peuvent  balancer  les  BernoulH  et  Euler,  en  Alle- 
magne, les  D'Alembert,  Clalraut,  Lagrange  et  La- 
place,  en  France.  Au  contact  de  Leibniz,  on  voit 
naître  une  génération  puissante  de  mathémali- 
ci  eus  habiles  en  Allemagne  et  en  France,  comme 
étaient  nés  en  Italie  Torricellr,  Viviani,  Cavalieri 
et  Ricci,  sous  l'inspiration  de  Galilée;  et  en  Hol- 
lande, Schooten,  Ha  y  gens  p  Hudde  et  SI  use, 
sous  le  souffle  de  Descartes.  Bien  plus  jj  les 
grandes  découvertes  de  Newton  lui-même  ne  se 
propagent  et  ne  se  développent  sur  le  continent 
que  grâce  aux  efforts  des  géomètres  pour  les 
traduire  dans  la  langue  de  Leibniz.  N'est-ce  pas 
là  un  grand  titre  de  gloire  pour  l'inventeur  du 
calcul  différentiel ,  et  une  preuve  irrécusable  de 
la  force  et  de  la  fécondité  toute  spéciale  de  l'in- 
vention ?  »  —  Enfin  M.  Lefort  termine  ainsi  sa 
conclusion  :  «  Inférieur  à  Newton  quant  au 
senti  meut  des  réalités  physiques  et  a  l'esprit 
d'intuition  des  lois  qui  régissent  les  phénomènes 
naturels,  peut  être  au  moins  son  égal  dans  les 
spéculations  abstraites  de  l'analyse  mathéma- 
tique, Leibniz  lui  était  certainement  supérieur 
par  le  caractère.  Newton  inspire  l'admiration  ; 
Leibuîï  attire  davantage.  Pour  moi ,  il  y  a  tout 
un  monde  de  passions  et  de  préjugés  entre  l'es- 
prit généreux  qui  correspondait  avec  Bossuet  et 
rêvait  la  réunion  de  toutes  les  communions 
tbréliennes,  et  le  sectaire  ardent  qui  commen- 


tait ['Apocalypse  et  signalait  l'Église  de  Rom* 
dans  la  onzième  corne  du  quatrième  anirciil 
de  Daniel  (1).  »  Ce  jugement  sera  ratifié  nir  la 
postérité. 

Peu  d'hommes  ont  été  aussi  richement  ûtAH 
par  la  nalure  que  Leibniz  :  son  activité  tenait  dit 
prodige.  Les  pensions  dont  il  jouissait  lui  n>D* 
daient  sans  doute  l'existence  facile,  et  il  n'atait 
pas  besoin  de  travailler  pour  vivre;  niais  com- 
bien y  en  a-t-U  qui  placés  dans  les  mèmw 
conditions  en  feraient  autant?  Tout  l'intéressait 
également,  et  à  tout  ce  qu'il  touchait  il  laissa 
l'empreiote  de  son  génie.  Persuadé  qu'il  y  a  peu 
livres  où  l'on  ne  trouve  quelque  chose  à  apprendre, 
il  ne  laissait  rien  échapper  à  son  insatiable  cu~ 
riosité;  jamais  publiciste  ne  s'est  aussi  bien  terni 
au  courant  des  productions  de  ses  contempo 
rains.  «  J'y  cherche,  écrivait-il  à  soixante-neuf 
ans ,  non  [tas  ce  que  j'y  pourrois  reprendre,  mai* 
ce  qui  y  mérite  d'être  approuvé  et  dont  je  pour- 
rois  profiler.  »  Puis, il  ajoute,  comme  un  avis  auj 
critiques  :  «  Cette  méthode  n'est  point  te  pins  à 
la  mode  ;  mais  elle  est  la  plus  équitable  et  Ih  plus 
utile  (1).  »  Quand  un  auteur  lui  envoyait  son 
ouvrage ,  le  grand  homme  avait  toujours  soîa 
d'accompagner  sa  réponse  d'une  infinité  île 
flexions  précieuses.  Ainsi ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  écrivait  à  M,  de  Montmort*  ipi 
lui  avait  fait  hommage  de  son  Essai  sur  flfc 
jeux  de  hasard  ;«....  Les  hommes  ne  sont  ja- 
mais pins  ingénieux  que  daus  rinvenliun  de» 
jeux;  l'esprit  s'y  trouve  à  son  aise...  Un  étèque 
de  Tournai,  nommé  Balderic,  qui  vivait  au  on- 
zième siècle,  a  laissé  une  chronique  deCaaM 
où  il  parle  d'un  jeu  dTévéquef  inventé  par  l'é* 
veque  Wicbaldus  ;  les  vertus  et  les  passions  j 
entrent,  mais  on  a  de  la  piïinti  a  le  déchiffrer. 
On  trouve  aussi  certaines  rhyllimomachies  il*w 
les  vieux  manuscrits...  Vous  avez  extrèflMMÉ 
bien  traité  les  sommes  des  séries  des  nombres. 

On  pourrait  venir  à  bout  des     ,      etc.,  para 

qu'on  peut  les  faire  dépendre  d<is  quadrature»» 
et  les  quadratures  peuvent  se  donner  asseï  p¥ 

de  la  vérité;  mais  sur  -,  série  la  plus  simple 

x 

de  toutes,  je  ne  me  ?;ili;>lais  pas  encore. . 
les  jeux  qui  dépendent  uniquement  des  nombre** 
viennent  les  jeux  où  entre  la  situation  ,  OtftfH 
dans  le  trictrac ,  dans  les  dames,  et  surtout 4m 
les  échecs.  Le  jeu  nommé  te  solitaire  m'a  pta 
assea....  Mais  à  quoi  bon  cela?  dira-t-on,  M** 
ponds  :  A  perfectionner  l'art  d'inventer;  car  11 
faudrait  avoir  des  méthodes  pour  venir  â  boni 
de  tout  ce  qui  se  peut  trouver  par  raison.  Après 
les  jeux  où  n'entrent  que  le  nombre  et  la  situ* 
Lion  ,  viendroient  les  jeux  où  entre  le  ««Mire- 
mentj  comme  dans  le  jeu  de  billard  f  dans  lej* 

(i)  Cotmnerc ium  Epistol^  clç.  pdbttt.  par  J.-B.Blotft 
F.  Lefort .  Parti,  iMS,  in-  4<v  p.  W  et  *ulr 
<*)  Lettre  k  M.  fttmond»  Hanovre,  u  juillet  mi. 
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me, etc.  Enfin ,  il  serolt  à  souhaiter  qu'on 
cours  cutter  de*  jeux  traités  matbéinatt- 
Je  crois,  Monsieur,  que  vous  aurez 
\ngleterre  au  beau  spectacle  de  l'éclipsé; 
m' imagine  que  tous  aurez  encore  pro* 
voyage  en  bien  H 'outres  manières.  Les 
sont  profonda,  maïs  ils  sont  un  peu  gâUa 
quelque  temps  en  s'appliqua nt  trop  aux 
reraes  politiques  et  théoîogiques  (l).„  » 
éblouissante  union  du  génie  avec  le  savoir, 
idition  avec  le  bon  sens!  Toute  sa  corres- 
ce,  aussi  vaste  que  variée»  est  dans  le  même 
H  écrivait  également  bien  en  lalïn  ,  en  al~ 
et  en  français.  Mais  c'est  la  dernière 
qu'il  préférait  ;  L'allemand  paraissait  avoir 
le  motos  d'attrait.  Leibniz  n'eut  jamais 
vanité  d'auteur  :  Il  avait  l'esprit  trop 
tir,  cela.  Au  reste,  il  a  déclaré  lui-même 
rire  pour  écrire  n'est  qu'une  mauvaise 
e  t  et  écrire  seulement  pour  faire  parler 
est  nne  vanité  qui  fait  même  du  tort 
Lres  en  leur  faisant  perdre  leur  temps  (2)  »*. 
ai*  n'écrivait  donc  que  pour  être  utile  à  ses 
bies  ;  c'est  ce  qni  explique  les  innombra- 
:>jets  qu'il  avait  mis  en  avant  pour  le  pro- 
ie bonheur  du  genre  humain.  Le  plus 
de  ces  projets,  parce  qu'il  s'est  réalisé 
cent  ans  après  la  mort  de  Leibniz»  c'est 
l'expédition  d'Égypte. 
iz  était  encore  un  tout  jeune  homme, 
en  1673,  pendant  son  séjour  a  Paris ,  il 
à  Louis  XIV  son  projet  dont  M-  de  Ponv 
ut  accusa  réception  le  12  février*  C'est 
engageait  à  rédiger  un  mémoire  plus  dé- 
,  à  l'effet  ■  de  diriger  vers  l'Orient  cette 
que  les  puissances  de  l'Europe  n'em- 
t  qu'à  s'entre-déchirer  »  „  Il  propose  au 
nquéte  de  l'Égypte,  «  cette  Hollande  de 
',  iulinîment  plus  aisée  que  celle  des  Pro- 
CJnies.  Il  faut  a  la  France,  ajoute-t-N,  la  paix 
îdent.  la  guerre  an  loin.»..  La  France  perd 
Dn  influence  si  elle  n'obtient  pas  contre  les 
*  une  victoire  complète  t  et  compromet 
loence  même  par  une  victoire.  En  Egypte, 

te  tintée  île  Hanovre  le  JT  Janvier  171«,  dans 
de  diverses  Pièces^  etc.,  t,  11,  p.  I9t  et 
maire  pour  tes  personnes  éctairtei  et  de  bonne 
f     ni  ftï.  Faucher  de  Candi ,  Lettres  et  Opta- 
it* de  Leibniz,  p> 115. 

te  projet  d expédition  en  Éggpfe ,  présenté  en 
tùttit  XtP  par  LeibnU.  Voj.  U.  B  Gubr»aer 

Me  m,  de  l'A  Cad.  des  .Sciences  morale»  et  poll- 
«iiell  des  tarants  étrangers,  1041,  p.  679-787,  et 

e  M.  Ml  en  ci ,  Mém,  de  ti  même  Aeid.t  I*  série, 
mémoire  a  été  publié  en  ISio  à  Parla  par  M.  de 
ni.  Les  note*  latines  trouvées  a  La  Bibliothèque 
»re,  déposée*  en  tut  par  Monge  a  la  mbllo- 
e  l'Institut  de  France,  et  publiées  par  M.  Gulirauer 
a  Hambourg,  et  en  iUi  à  Paris,  partissent  avoir 
utériaux  de  ce  mémoire,  Cri  note*  lattues  ont 
fîtes  par  M„  Valtel  de  Vifltltle  et  insérées  dans  la 
i4épen<tanter  i**  ma  m  m*  On  y  trouve,  entre 
rue  LclbnU  regardait  la  politique  de  La  maison 
ïourg  comme  *  une  conspiration  perpétuel  lr 
et  droits  et  tas  libertés  des  peuples  ».  Comp, 
»,  Hitt.  dr  Franc*,  t,  XV,  p,  ?g#  ti  wW. 


au  contraire,  un  échec,  d'ailleurs  presque  im- 
possible ,  n'aura  pas  grande  conséquence,  et  la 
victoire  donnera  ta  domination  des  inera ,  le 
commerce  de  l'Orient  et  de  l'Inde,  la  prépondé- 
rance dans  ta  chrétienté,  et  même  rem  pire  d'O- 
rient sur  les  roi  nés  de  la  puissance  ottomane* 
La  possession  de  1  Egypte  ouvre  le  chemin  à  des 
conquêtes  dignes  il*  Alexandre  :  Y  extrême  fai- 
blesse des  Orientaux  n'est  plus  un  secret.,., 
11  n'y  aura  donc  point  à  hésiter,  si  le  roi  veut 
devenir  et  l'admiration  et  l'arbitre  de  l'univers  : 
il  faut  feindre  de  menacer  la  Turquie  ou  Cons- 
tantinople,  et  tomber  comme  la  foudre  sur 
J 'Egypte,  i.  Le  projet  de  Leibniz  ne  fut,  comme 
on  sait,  réalisé  que  par  l'oncle  de  Napoléon  lll. 

Convaincu  que  les  hommes  ne  réussissent  à 
employer  utilement  leurs  forces  que  par  ta  vo- 
lonté d'un  seut,  Leibniz  continuait  d'adresser  ses 
projets  au  plus  grand  prince  de  son  siècle,  à 
Louis  XIV.  C'est  ainsi  qu'il  rengageait  f  dans 
l'intérêt  de  la  civilisation ,  à  chasser  de  l'Europe 
les  Ottomans,  «  peut-être,  ajoute- Nil,  qu'on 
pourra  retirer  une  partie  de  leurs  peuples  des 
ténèbres  et  de  La  barbarie ,  pour  tes  faire  jouir 
avec  nous  des  douceurs  d'une  vie  honnête  et  de 
la  connotssance  du  souverain  bien,  ett  rendant 
à  la  Grèce ,  mère  des  sciences ,  et  à  l'Asie,  mère 
de  ta  religion  ,  ces  biens  dont  nous  leur  sommes 
redevables  (1).  ■  il  suggérait  au  même  souverain 
l'idée  de  publier,  sous  forme  d'un  grand  Dic- 
tionnaire, l'inventaire  général  de  toutes  les  con- 
naissances humaines ,  et  de  faire  avancer  les 
sciences  par  la  réunion  des  efforts  partiels  en 
un  seul  faisceau  :  ™  la  seule  volonté  d'un  tel 
monarque  feroit  ainsi  plus  d'effet  que  toutes 
nos  méthodes  et  tout  noire  savoir  £î)  ».  Il  vou- 
lait aussi ,  ce  qui  a  été  exécuté  de  nos  jours, 
que  les  connaissances  d 'histoire  naturelle,  d'ar- 
chéologie, etc.,  fussent  exposées  dans  des  Dic- 
tionnaires illustrés  ;  «  Il  serait  bon,  dît-il,  ri 'ac- 
compagner tes  mots  de  petites  tailles-douces 
à  l'égard  des  chutes  qu'on  connaît  parleur  figure 
extérieure  de  petites  figures  comme  de  l'ache, 
d'un  bouquetin ,  etc.,  vaud rotent  mieux  que  de 
longues  descriptions  de  cette  plante  ou  de  cet 
animal.  Et  pour  connoltre  ce  que  tes  Latins  ap- 
pellent strigiles  f  sistrum ,  tunica ,  pallium, 
des  figures  à  la  marge  vaudraient  incomparable- 
ment mieux  que  tes  prétendus  synonymes, 
Étrillé  ,  cymbale ,  rofte,  manteau  (3).  »  Il 
avoua  aussi ,  en  passant,  que,  s'il  avait  eu  le 
choix ,  il  aurait  préféré  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, c'est-à-dire  des  lois  que  Dieu  a  établies  dans 
la  nature  à  l'étude  des  lois  et  des  coutumes  que 
les  hommes  se  sont  faites  eux-mêmes  (4).  Enfin, 

(1)  Discours  louchant  la  méthode  de  ta  certitude,  dani 
les  OEiwres  pftit,  4e  Letb>,  £dlt.  par  Aaspc,  p.  Ml. 

(>}  (bld.,  et  dans  t£rdmanu.  Opéra  PhiL,  L,  1. 1,  p.  tlU 

{3)  Nouveaux  Essais  fur  fgnterndement  humain,  dana 
iiommer.  Bpitt,  L»  Opéra  pAU,  édit,  Krdm.jnn,  p.  838. 

t*>  LeUrei  Bajte,  dans  Feder,  p.  Leibniz  clair. 
Ltiïs  d'avoir  été  a  util  étranger  a  l'histoire  naturelle  que  tn 
modestie  F Insinue  Ici.  Cir  ses  réQex^nt  soi  II  botanique 
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le  rétablissement  de  l'Église  par  la  réconciliation 
ites  protestants  arec  les  catholiques  était  au 
nombre  des  projets  favoris  rie  Leibniz,  ainsi  que 
l1al  teste  sa  correspondance  avec  Pellissun ,  Bos- 
suet  et  Spiuola  { i  ).  Cette  grave  question  est  traitée 
avec  cette  élévation  et  cette  indépendance  d'es- 
prit qui  le  caractérisaient  à  un  si  lutut  degré  (2). 

En  résumé  ♦  Leibniz  est  peut-être  de  tous  tes 
penseurs  celui  qui  a  remué  te  plus  d'idées ,  et 
inédite  le  plus  profondément  (3)  sur  le  travail , 
la  mission  et  la  destinée  du  genre  humain. 

Les  écrits  de  Leibniz,  aussi  variés  que  nom- 
bçeius ,  se  trouvent  dispersés  dans  Les  princi- 
pales bibliothèques  publiques  et  privées  de  l'Eu- 
rope. La  bibliothèque  de  Vienne  et  celte  de 
Hanovre  surtout  en  contiennent  beaucoup  qui 

pourraient  le  fa!r«  cuu±udéreç  comme  le  précurseur  île 
L.  rte  Juvsleu;  te  pass&îi*  suivant  eu  esL  ta  preuve  :  *  Les 
botaniste*  mudemes  crnyent  que  les  dtilkurilon»  orlies 
du  forme*  des  fleurs  (système  de  Toumefort  )  appro- 
chent le  plu*  de  l'ordre  naturel;  oiain  IL*  y  trouvent 
encore  bien  de  la  difficulté,  et  M  seroit  â  propos  dr  foire 
des  comparaisons  et  arrangement»  non  seulement  d'a- 
près le  rondement  de*  fleurs,  irait  encore  aulvaot  les 
«uU*t4  fondement*  pris  des  autre»  parties  cl  circons- 
tance* des  piaule*,  (Nowmvz  Estaù,  p.  313,  Œuvres 
I>hil.t  «M.  Ertmami.  ) 

(lï  Cette  correspondance  •  rte  publie  pour  la  pre- 
mière fuis,  d'après  1rs  raanuscrlls  orbUniHii  de  Ij  Biblio- 
thèque de  Hanovre,  par  M.  le  Comte  Fuwher  de  Cor  cil  ( 
dans  son  édition  des  ttivvrei  de  Leibniz  (LU 

(i )  Un  a  activent  répète  que  Leibniz  tenait  surtout  à 
passer  pour  un  grain!  tneoluRien,  La  manière  spirituelle 
dont  II  se  luaque  quelquefois  des  theotOKlf  n*  semble 
prouver  le  contraire.  A  cet  appui  noua  lierons  de  lut 
le  passage  su ivant  :  ■  SI  quelqu'un  venoltde  la  lune  par 
le  moyeu  de  quelque  machine  exTraorillmitre  comme 
Gomalè-,  et  nous  racontait  des  choses  croyables  de  son 
pays  balai.  Il  passerait  pour  lunaire,  et  cependant  on 
pourrait  lui  accorder  t'ind^iiat  avec  te  titre  d'Immoie, 
tout  étranger  qu'il  serait  a  notre  utobe.  Mal»  s'il  deoian- 
doit  le  baptême  et  voulolt  èire  reçu  prosélyte  de  notre 
loi.  Je  crois  qu'on  verrolt  de  grande»  disputes  s'élever 
parmi  tes  théologiens.  Et  si  le  commerce  avec  ce»  hom- 
me» planétaires,  assez  appmcbattL*  de»  notre»,  selon 
M.  H  fvuefl*,  Élott  ouvert,  la  question  mériterait  un  eon- 
ene  unkvenol ,  pnur  vivoir  si  nous  devrions  étendre  te 
sont  de  l»  propagation  de  la  fui  jusqu'au  dehors  de  notre 
Vlouc.  Plusieurs  y  soutiendraient  «uns  doute  que  Us  a  ni- 
uiaui  raisonnables  de  ce  pays  n'étant  pas  de  ta  race 
d  A  . ! n  : r i  n  ont  point  de  part  à  ta  rédemption  de  Jésua- 
Oirtat;  ruai*  d'acres  diront  peut-être  qoe  nous  ne  Ha- 
yons pa»  aller  «l  on  Adam  a  toujour»  élé.  u)  ce  qui  a 
été  fait  de  toute  sa  puslérUé  ,  puisqu'il  y  a  eu  même  des 
lUéologiens  qui  ont  eru  que  la  1m  ne  a  été  Je  lieu  du 
para  eh»,  et  peut-être  que  par  ta  pluralité  on  conclurait 
pour  le  plus  sûr.  qui  «croit  de  baptiser  ce»  hommes 
douteux  sou»  condition  .  s'ils  eo  sont  susceptible*.  M.ii» 
Je  doute  qu'on  voulu f!  Jamais  tes  faire  prrlres  dans 
fils*  romaine ,  parce  que  leur»  conaéaratlons  seraient 
toujours  douteuse*  ,  et  on  e*i  o*r  roil  les  k<*m»  au  danger 
d'une  idolâtrie  matérielle  dan»  l'hypothèse  de  cette 
Église,  n  [Nouveau*  Èsmii,  p.  SIS.  édfL  Krdmsnn*) 

(S)  Dan?  une  tre*  belle  note  intituler  :  De  Cusage  de  ta  \ 
méditai  ion,  et  publiée  pour  la  première  fol»  par  H.  te 
comte  Foucnerde  Ciirefl  {Uttreset  Opuscules  inédits  de 
Letùntz.  p  )  Leibniz  donna  lui-même  de  ee  mot  la 
définition  suivante  :  m  Méditer  c'est  faire  des  réflexion» 
générale»  sur  ce  qui  ctlelsor  ee  qu'on  deviendra  ;(  .  cal- 
culer sauvent  la  recette  et  la  dépense  de  nos  talents  et 
li i.Ue r  un  marchand  sage,  qui  rapporte  toute  la  substance 
de  tou»  ses  journaux  don»  un  livre  secret,  afin  d'y  voir 
d'un  coup  û'ttA  tout  J'estai  de  un  négoce...  Je  vols 
que  peu  de  gens  médite  ni,  soit  parce  qu'ils  sont  plongés 
dans  le»  plaisir»  de»  sens,  ou  parce  qu'il»  se  trouvent 
eaj barra ués  duna  les  affaire»,  « 
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n'ont  t'të  mi 6  au  jour  [pi'aasex  récenirmenl.  Le* 
réunir  en  une  édition  complète  est  une  n  i» 
digne  de  tous  le*  encouragements.  Elle  fat  tT* 
bord  tentée  par  L,  Duteris  ;  C  G.  LeJtotjrl 
Opéra  omnîat  nunc  primum  collecta,  in  eu»- 
ses  disthbuta,  etc.,  6  vol.  iû-4%  l7G8  et  suit.; 
Genève  (  frères  de  Tournai  ).  Malgré  sun  liir. .■, 
ce  recueil  est  encore  bien  incomplet,  Deuuu 
lors  plusieurs  savants  se  sont  partagé  ïi\  Lâché 
J.-E.  Erdwann  publia  les  œuvres  philosophique 
<G.-G.  Ltibnit'ti  Opéra  PhMosophica  qvt 
txstant  ,latiua ,  gallicu,  germanisa;  Berlin, 
1840,  in  4e);  Perz,  les  Œuvres  H istongua 
(Hanovre,  1843, in-fol.  );  Geruardt,  les  Œuvra 
Mathématiques  (  Berlin,  t849.lS50,  iii-u*  j. 
Parmi  les  éditeurs  d'autres  recueils  partiels  ou 
de  pièces  inédites  de  Leibniz,  il  faut  citer  Ra<p& 
Dcsmaizeaii\t  Kortholt  (  Lettres  ),  FeUer  (Ohm 
If  (innover  ianum)^  Feller  {Commercium  Ept>- 
iolkitm),  Gruuer  {  Anecduta  Boincbury tca\, 
Guhrauer  (  Leïb*  deutsche  Schrijten  )t  V.  Cw> 
siu,  Firtnin  Didot  (  Commerce  Épisfotain  de 
Leibniz  avec  Malehrancbe  et  le  P.  Lelong),  Af- 
cliimbaud  (Recueil  de  Pièces  fugitives  );  G» 
tefend,  etc,  Espérons  que,  grâce  aux  eftorU 
aussj  prr-évri  atits  que  judicieux  de  M.  le  COluté: 
Foucher  de  Careil,  qui  a  consacré  plusieurs  a* 
uées  à  l 'exploration  des  principe  Us  wjKÊÊ 
ques  de  rAllemngne^  la  France  aura  la  gloine 
de  donner  une  édition  des  Œuvres  comptées 
de  Leibniz.  Le  1er  volume,  sorti  des  |ae>««* 
de  MM.  Firmin  Didot,  doit  paraître  proU m, ru- 
inent (t)»  F.  HocFEh. 

Les  Œuvres  tle  Letbnlx.  —  FonlefHli  ,  Liage  aV 
Leibniz.  —  D>  Joucnurt.  fie  d**  Uitjmz  en  tetc  de  tt 
Théodicee,  édit.  de  Lausunrie,  î^ût  suivi  il 'un  eauloftw 
des  éents  de  leibmz,  —  Hectirildcdivertc*  Pièces  sur  là 
phiinsopluf,  «ktc.  ;  Aoistcrd  ,  1140  —  Guhrauer,  Hiogrê- 
phie  de  Leibniz.  JS*R,  —  Pour  plus  de  sources,  M. 
M  PoVieher  Carell,  prélace  au«  Lettres  et  Cpvoçêm 
inédUfiie  Uibniz,  cl  CEtilu^er,  Hio  /iiùUonr.fphi* 
LEiCKHTKii  Vog.  Coxë,  Dculev  et  Mo» 

KORT. 

LCICE5TBH  {Pierre),  historien  anglais,  m 
dans  le  Chesuire,  le  3  mars  1638,  mort  le  1 1  oc- 
tobre 107*.  tl  passa  sa  vie  dans  ses  terrer, 
s'occupait  de  recherches  historiques,  Ou  a  de 
lui  :  Historie-til  Antiguities  in  tua  ùoohs  : 
tfie  ftrst  treatïngin  gênerai  o/Great  Uniaxu 
and  Itefand  ;  the  second  routât  tu  a  g  paru* 
cuiar  remnrks  concenUttg  Çheshire;  Loflilre*, 
1660,  in -fol.  Th.  MaynwarirtR  uyant  atUtnié 
quelques- unes  des  opinions  émises  dans  i  j 
vrage,  Leicesler  lui  fépundir  ^or  deux  broctturei 
i  publiées  à  Londres,  l  une  en  1(306,  l'autte  ea 
1Û7^  EL  G 

Wood,  Mhevœ  Osroniemet. 

(i)  M.  le  comte  Foncbrr  de  Caretl  a  ûej*  pubbt 
comme  essais  préparatoires  à  sa  graode  enlreprut- :  IM* 
ires  et  Opuscules,  etc.,  1S&4,  précédtra  d  uoe  prêtée  W 
bliosrapblque  et  d'une  excellente  iuiroiluctloo,  ntU  Ut 
parla Uegient  connaîLrr  les  doctrines  p)Ulo*opiiutur«  di 
Leibniz  j  fteJuMian  inédit*  de  SpUutiu  p»r  LelfeoU, 
mi;  et  Nouvelles  Lettres  et  Opuscule*  tnedUs,  eiU 

lin. 
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6  mar*  1720,  mort  le  tn  mai  1750.  Il 
l'université  de  «a  ville  natale  les  belles- 
s  langues  orientales,  l'histoire,  la  théo- 
philosophie,  science  qu'il  fut  appelé, 
à  enseigner  rtans  i.ellr  même  miiver- 
ait  membre  de  l'Académie  de  Bologne, 
enait  une  correspondance  suivie  avec 
\\\  Passtonci  et  Quirint,  ainsi  qu'avec 
ker  et  divers  autres  savants  distin- 
a  de  lui  :  f>t-  Origine  et  incrément i& 
niât  Lipsiensis;  Leipzig,  1740;  — 
n  no  ta  mm  et  emendationum  ad  grx* 
ripftones  a  Muratorio  éditas,  dans 
Hiscellanea  Upsiensia,  année  1743. 
h  ayant  attaqué  quelques-unes  des 
exprimées  dans  cette  dissertation  par 
luî-ci  répondit  par  un  mémoire  inséré 
de  aea  Seputcralia  ;  —  De  diptychis 
et  de  diptycho,  card.  Quirint  dia- 
<-\\>/\\i,  ta-*0;  —  Sepulcralia 

ex  Ànthologia  grxca%  cum  vers  urne 
notis;  Leipzig,  1745,  in-4°;  —  De 
ebtis  gestis  Constantin*  Porphyro- 
Leipzig,  1746,  in-4D ;  réimprimé  à  la 
"'édition  des  Constantin*  Porphtjroge- 
duode  Cxrimoniis  Aulx  Byzantins:, 
mmencée  par  Leicta,  fut  achevée  par 
..epzin,  1751»  în-fot.        Diatribe  in 
Bibiitdkecam;  Leipzig,  1748 1  in-4\ 
donnée  une  édition  estimée  du  The- 
ttionis  sctiotasticœ  de  B,  Faber; 
,1749,  2  vol,  ïn-fol.,  et  publié  de 
articles  sur  diverses  matières  d  éru* 
i  le*  Âcta  Eruditorum.      E.  G. 

Leichil  <  Leipzig,  mi,  tn-fol.f  r^roprluui 
itruge  zu  den  ne  Lis  histûrico-éCi  teiUifticit  ; 
fO}-  —  Eiogium  lœirhii^ûam  1rs  Nova  Acta 
jm  Année  nsi.  —  fâcher,  JUgein  —  Six , 
tant*  t.  Vit,  p.  tt. 

UffKR  (Eccartt),  naturaliste  et  péda- 
lu-mand,  né  le  là  janvier  tGt2,  à  Salt- 
Thuringe,  mort  à  Ermrt,  le  29  août 
tfné  par  ses  parents  à  l'état  ecclésias- 
commença  en  1631  l'étude  de  la  théo- 
rasbourg;  mais  deux  ans  après  il  se 
vre  des  cours  rte  médecine,  science  à 
résolut  de  se  consacrer.  Après  avoir 
63b  a  163B  a  léna  les  leçons  du  célèbre 
il  se  mit  à  pratiquer  ta  médecine 
ment  à  Weimar,  Nordhausenet  à  Or- 
1043  il  se  fit  recevoir  docteur  à  léna; 
après,  il  fut  appelé  à  enseigner  la  me- 
versitéd'Erfurt,  fonctions  auxquelles 
1659  celles  de  médecin  pensionné 
ille.  Leichner  possédait  des  connais* 
idues;  maïs,  obstiné  dans  ses  opinions, 
I  Je  tort  de  combattre  avec  aigreur 
(le  l)i écartes  et  nier  les  découvertes 
a  de  Van  Helmont  et  de  Harvey.  En 
s'appliquait  avec  zèle  à  faire  réformer 
hudea  d'enseignement  usitées  dans  les 
dans  les  universités.  Parmi  ses  nom- 


breux ouvrages  non*  citerons  :  De  Motu  San* 
guints,  exercUatio  antk-hurveïana;  ArnaUdt, 
1645  et  1605,  in-12;  léna,  1653»  in-12;  —  De 
Generaiione  Animaiium,  Ptantarum  et  M  - 
nerathtm  multipticatione,exerci{atiutte&  ah- 
tiperipateticx  ;  Erfurt,  1649,  m-4°;  —  l>r 
indivixibili  et  iotali  cujusque  animx  in  totù 
suo  corpore  et  singuiis  ejus  partions  exis- 
tenti&i  Erfurt,  ifîao,  in-12; —  Uagogicumde 
ph'Uosopbica  seu  apodictica  scholarum  emen- 
dation?;  Erfurt,  1651,  in-4u  ;  —  liypomne- 
mata  VU  de  cordis  et  sunguinis  motu;  léna, 
1653,  —  De  tempore  magornm  qui 

Ckristum  adoraruut  Commentatio;  Amstadt, 
1655,  in  12;  —  De  apodictica  philo&ophica 
scholarum  Kmendatione^  liber  primm;  Er* 
furt,  1662,  et  Francfort,  168 A,  in-4°  ;  cet  ouvrage 
fut  suivi  de  huit  opuscules  sur  le  même  sujet, 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Gymna- 
sium  gemens  sub  trattxiiiiœ  logices  perindi- 
gno  pariter  ac  sontico  sett  antanalytko 
onere;  Erfurt,  168»,  in-12,  et  Prosphones'ts 
anatytica  ad  cordatiores  gymnasii  antistites 
de  probatione  signorum  hutjus  tempotis; 
Erfurt,  16»9,  in-12;  —  Tyronicium  analyti- 
cum,  seu  venc  logices  prima  qvœqtie  cle- 
menla;  .Erfurt,  16GG,  in-8°;  Francfort,  1GS8, 
in-8";  —  Anticorollarium  Kippingianum,  seu 
animadvarsiones  in  CorroLariode  Sanguinis 
Motu  H.  Eippingît;  Ermrt,  1672,  in-4";  — 
Epier isis  super  undecim  di^putationïbus  me* 
dicis  Fr.  de  Le  Boi\  Sylva;  Erfurt,  16" 6,  in-12; 

—  Anticartesius,  seu  de  natura  rediviva  per 
vindicationemab  interneci /îw  Cartesii;  Erlurl , 
1686,  in«4°.  Leichner  a  encore  publié  une  ving- 
taine de  dissertations  sur  divers  sujets  de  mé- 
decine. E.  G, 

ntrtaifeli,  Programtnafuuelire  in  Lvichneri  oblt>:;n. 

—  / 1  ■<>;■■■>  ntœ  Enntilorum  Ér/urteutiuM  {rontit\ttu~ 
tio  1,  p.  1S7).  -  MaUehniii'ftn ,  Er/orHia  lAtter^ta,  t  L 

—  Z«lJ*;r,  t^iiBeritit  texikon. 

lhicuner  {Jean  -  Georges-  Henri-  Théo- 
dore), piiintre  allemand,  (ils  du  précédent,  ne 
le  26  janvier  1684,  à  Erfurth,  mort  le  26  octobre 
17G9,  à  Leipzig-  Destiné  à  la  peinture,  pour  la- 
quelle il  montrait  de  l'inclination,  il  eut  pour 
maître  Ilildebrand,  et  se  rendît  à  seize  ans 
à  Leipzig  pour  se  perfectionner  sous  la  direc- 
tion du  portraitiste  Lesclincr,  dont  il  épousa 
la  fille.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître 
avantageusement  fut  un  portrait  de  Charles  Xli. 
Pahliuann,  qui  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation à  Leipzig,  s'attacha  Leiclmer  et  le  Gt 
travailler  plusieurs  années  dans  sou  a  le  lier,  où 
il  copia  beaucoup  de  tableaux  de  van  der  Werf, 
de  Mieris,  de  van  Huysutn,  de  Uuyscu;  il  y  en 
cul  plusieurs  dans  le  nombre  qui  turent  vendu* 
pour  des  originaux.  On  n'a  guère  vu  de  copistes 
saisir  aussi  bien  que  lui  la  manière  et  le  coloris. 
Ce  talent  le  renrlit  cher  aux  amateurs,  qui  rem- 
ployèrent à  enrichir  ou  à  restaurer  leurs  gale- 
ries. N'ayant  jamais  eu  te  temps  d'étudier  la 
nature,  il  réussissait  beaucoup  moins  quand  i] 
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la  prenait  pour  modèle.  Vers  la  fia  de  sa  vie  il 
devint  aveugle,  et  serait  tombé  dans  le  détriment 
M  quelques  personnes  aisées  n'étaient  venues  à 
«on  secours, 

JJ  eut  un  fils,  Henri,  mort  en  1768,  qui 
manifesta  de  belles  dispositions  ;  mais  des  excès 
abrégèrent  sa  carrière,  K. 

Ncu*  BibUothek  éer  ScK  VliitfrtitA.,  It,  SU.  — 
tettevniv,  de  Uttér.  du  DcuT-Pont$,  \Wt. 

L1S1D11ADE,  prélat  français,  mort  à  Saint- 
aï  édard  de  Soissons,  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle.  On  ne  sait  pas  s'il  était  d'une  famille 
humble  ou  illustre ,  bien  qu'il  paraisse  avoir 
occupé  quelque  emploi  considérable  à  la  cour 
de  Charlemagne  avant  d'être  envoyé  gouverner 
l'église  de  Lyon.  Adon  devienne,  son  contem- 
porain ,  l'appelle,  en  effet,  vif  sxculari  digni- 
tatï  intentissimus  et  honori  reipubticx  utilis. 
Mais  il  élait  dans  Les  habitudes  de  Charlcmagne 
d'accorder  les  plus  hautes  marques  de  sa  con- 
fiance à  des  gens  de  la  plus  basse  condition  : 
ce  prince  honorait  avant  tout  le  mérite  person- 
nel. On  suppose,  d'aitlenra,  que  la  charge  au- 
lique  dp  Leidrade  était  celle  de  bibliothécaire. 
Il  fut  nommé  archevêque  de  Lyon  en  Tannée 
796  par  Charlemagne  lui-même,  suivaut  la  cou- 
tume  de  ce  temps-là  :  les  évêchés  étaient  deve- 
nus des  préfectures  ecclésiastiques.  Aussitôt 
après  sa  nomination,  Leidrade  fut  envoyé  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  avec  le  titre  de  mi  s sus 
dominicus.  Le  roi  l'avait  associé  dans  cette 
mission  à  Théodulfe,  évèque  d'Orléans,  un  des 
;  beaux  esprits  de  la  cour,  qui  nous  a  laissé 
s  relation  poétique  de  leur  voyage.  De  retour 
à  Lyon,  Leidrade  fut  consacré  en  799.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Urgel,  en  Espagne,  dans  la  compa- 
gnie de  Nebridius ,  archevêque  de  Narbonne  et 
de  Benoît,  abbé  d'Aniaue.  Ils  allaient  combattre 
l'évêque  Félix  en  présence  de  son  clergé,  au 
sein  même  de  son  église.  On  ne  sait  trop  com- 
ment ils  procédèrent  contre  cet  hérétique  cé- 
lèbre ;  ils  réussirent  toutefois  à  le  convaincre 
que  sa  cause  était  fort  compromise,  et,  par 
leurs  conseils ,  il  traversa  la  Gaule,  se  rendit  à 
cour  d'Aix-la-Chapelle,  et  abjura  ses  senti - 
hétérodoxes.  Le  succès  de  cette  négocia- 
it hraucmip  d'honneur  h  Leidrade  :  aussi 
fut-ïl  chargé  Tannée  Suivante  d'une  nouvelle 
mission  en  Espagne.  Il  importait  cependant  qu'il 
revint  au  plus  tôt  se  consacrer  au  gouvernement 
de  son  diocèse,  où  n'avaient  pas  encore  été  in- 
troduites les  réformes  ordonnées  par  Charle- 
magne. Le  premier  soin  de  Leidrade,  dès  qu'il 
fut  définitivement  établi  sur  son  siège,  fut  d'ins- 
tituer des  écoles  de  lecteurs  et  fie  chantres.  Les 
lee&nri  devaient  enseigner  à  la  jeunesse  tes 
Mires  sacrées,  et  lut  faire  aussi  connaître  quelque 
chu  se  des  lettres  profanes,  en  exposant  les  prin- 
cipes de  la  grammaire,  de  la  poésie,  de  l'art 
oratoire  s  et  de  la  philosophie  :  nous  avons  lieu 
de  croire  en  effet  que  Leidrade,  après  avoir 
vécu  dans  le  palais,  eut  à  coeur  d'observer  à 


Lyon  la  méthode  de  l'école  palatine,  et  de  Un» 
apprendre  à  ses  clercs  tout  ce  que  pouvaitnt 
leur  transmettre  les  meilleurs  maîtres.  Quant 
aux  écoles  de  chantres,  ils  devaient,  suivant  les 
prescriptions  impériales,  former  leurs  élèves  ta 
chant  grégorien.  Les  historiens  de  l'église  de 
Lyon  ajoutent  que  Leidrade  enrichît  de  prcùeai 
manuscrits  U  bibliothèque  métropolitaine,  et 
qu'il  releva  les  ruines  des  édifiées  religieux.  Ea 
outre,  il  contribua  très- efficacement  à  la  restau- 
ration  du  monastère  de  ri  le  Barbe ,  qu'avaient 
détruit  les  Sarrasins,  et  fonda  deux  nouveau 
monastères  de  filles ,  celui  de  Saint-Georges  et 
celui  de  Saint-Pierre.  Leidrade  était  devenu  aa 
des  personnages  les  plus  considérables  de  Icro* 

!  pire,  lorsqu'il  fut  appelé,  vers  Tannée  811 ,  à  Ai i* 
la-Chapelle,  et  eut  l'honneur  de  souscrire  le  les- 
taroent  de  Charlemagne.  On  peut  supposer  qu'il 
avait  été  consulté  sur  les  dispositions  principale! 

I  de  cet  acte.  Nous  savons  en  effet  que  «Charl*- 
magne,  si  jaloux  qu'il  lût  <ie  son  autorité,  »« 
s'arrêtait  jamais  à  une  grande  résolution  h» 
avoir  auparavant  pris  Ta  vis  de  son  conseil  A 
la  mort  de  Charlemagne,  Leidrade  résolut  d'alvti* 
quer  le  gouvernement  de  *un  église.  Ayant  dont 
recommandé  pour  son  successeur  le  docte  AfO» 
bard,  qu'il  avait  eu  pour  choréveque,  Il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissums,  m 
il  mourut  L'année  de  sa  mort  est  incertaine. 
Le  nécrologe  de  l'église  de  Lyon  la  ruentiunno 
au  24  décembre. 

Il  nous  reste  de  Leidrade  quatre  lettres  :  <tau 
publiées  par  tialuze  dans  le  recueil  des  Œuvra 
d'Agobard,  et  deux  autres  insérées  par  Mafaflloi 
dans  ses  Analecta.  L'Histoire  LUtcrair*  <U 
la  France  en  a  fait  connaître  le  contenu.  II.  K. 

Ilùt.  tMtér,,  t.  IV,  p.  US.  —  CaMflCAri*mififf,Ml 

cot.  e». 

LKittH  (Édouard)t  théologien  anglais,  ftl  ta 
TA  mars  lfi02f  à  Shawell,  comté  de  Lcb 
et  mort  le  2  juin  1671,  dans  son  domaine  àt 
Hashall,  comté  de  Staflford.  U  commenta  pu 
prendre  part  aux  agitations  politiques  de  un 
temps.  Nommé,  en  1640,  par  le  bourg  de  Sts£ 
ford,  membre  du  parlement,  il  lit  d'abord  i^rlia 
de  l'opposition  ;  plus  lard  la  crainte  des  nialtan 
de  la  guerre  civile  lui  fit  adopter  des  idées  de 
conciliation.  11  fut  un  des  membres  du  ]••■ 
le  ment  qui  allèrent  trouver  le  roi  à  Oxfod 
(164a).  Enfin,  il  fut  compris  dans  l'épuration  qut 
les  indépendants  firent  subir  à  cette  asaemWt 
en  1048,  et  fut  retenu  en  prison  jusqu'en  I6ft 
Quoiqu'il  ne  fit  pas  partie  du  clergé,  il  l'ocoMj 
constamment  de  l'étude  de  la  théologie,  ver»  U* 
quelle  un  goût  naturel  l'entra  tuait.  l)f  aea  nom 
breux  écrits,  on  elle  principalement  les  «i- 
vants  ;  Select  and  choice  Observations  conaf- 
ning  t fie  fini  Uvelve  Cœsars;  Oxford,  1635 
in  8°î  V  édit.,  avec  des  additions  de  l'atttMD 
et  quelques-unes  tle  son  fils  Henri, 
Analecta  Cxsarwn  romanotum;  1657, in-f» 
deux  autres  édit.,  avec  de  nouvel  h M 
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of  divins  Promises;  Londres,  1633, 
ïritica  sacra,  or  the  hebrew  words 
and  of  the  greek  oj  the  New  Tes- 
mdres,  1639,  in-r  ;  V  édit.  augmentée, 
il.  à  laquelle  il  faut  joindre  un  6up- 
î primé  en  16^2,  Henri  Middoch  tra- 
uvrage  en  latin,  et  lui  donna  une  non- 
Silion  ;  Gollia  ,  1735,  in-ia  ;  plusieurs 
ons.  [.nuis  rit*  NYolzosue,  professeur  à 

en  traduisit  en  français  une  partie 
is  centre  :  Die  lion  noire  de  la  langue 
tenant  ses  origines ,  avec  des  obser- 
msterdam,  1703,  in- 4°  -  et  réimprimée 
In  Diction,  universel  de  philologie 
Ch.  Hure.  Malgré  son  grand  succès, 

sacra  de  Leigh  nTa  pas  une  grande 
î  principal  mérite  est  d'indiquer  un 
d  nombre  é'usus  loguendi  de  la 
>raïque  et  de  rapprocher  des  expres- 
es  tournures  de  phrases  employée* 
iveau  Testament  de  tours  et  d'exprès- 
labiés  de  la  version  des  Septante-  — 
;  of  Bivinity  in  3  books  ;  Londr., 
;  —  A  System  or  body  of  dwinxty 
s;  Londres,  1654,  in-fol.;  —  Anno- 
alt  the  New  Testament  ;  Londres, 
L -Irait  en  latin  par  Théod.  Arnold, 
I,  in-S";  —  Annotations  on  the  five 
oks  ofthe  Otd  Testament;  Londres, 
H  M.  Nicolas. 

Geiieml  Bioaraphy* 

Michel  )j  poète  et  théologien  norvé- 
l  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
i.  Il  fut  recteur  a  Stavangem  en  Nor- 
vint  en  1701  professeur  de  théologie 
iand.  On  a  de  lui  :  De  Donariis  ;  Co- 
677  ;  — .  Zîe  Âtirologia  ;  ibid.,  1076  ; 
na  separata  ;  ibid.,  1679;  —  Epi- 
m  Libri  lit;  ibid.,  lOSOt  —  Men- 
\ag  og  Natf  Liv  og  Dœd  (Jour  et 
t  Mort  de  l'homme) ;  ibid,,  1682;  — 
rîsliana;  ibid,,  1684;  —  Anàlysis 
/Amsterdam,  1696;  —  Epigram- 
%;  ibid,,  1696;  —  Comment  arium 
!am  Obadinm;  Copenhague,  1696, 
ontpectus  ernditorum  qui  publica 
i  Norvégien  officia  a  reformatione 
1701,  K. 

fBffiL 

Charles) ,  naturaliste  anglais,  né  dans 
re,  vers  1660.  Il  passade  l'université 
celle  de  Cambridge,  y  prit  ses  grades 
e,  et  alla  exercer  à  Londres,  où  il  am- 
putation considérable.  On  ignore  l'é- 
a  mort,  11  avait  été  admis  en  1685  à 
royale.  On  a  de  lui  :  The  Natural 
the  counties  of  Lancashire,  Che- 
the  peak  in  Derby shire  ;  Londres , 
—  Phthinolagî&  Lanças  trien- 
es>  i682F  in-4*;^  Tentamen  philo- 
it  Miner  alibxts  Aquis ;  Oxford,  ieBî, 
deux  opuscule  ont  été 


réimprimé»  dan*  les  Œuvres  de  Richard  Mon 
ton;  Venise,  1733,  in- 4*;  —  Êxercitationes 
guinque  de  Aquis  Mineralibus,  thermis  cati- 
distmorbis  acutis  ,  morbis  èntermUtentibus  9 
hydrop*,e\c;  Londres,  1697;—  Historyof  Vir- 
ginia ;  ibid.,  1705,  in-12,  faîte  d'après  les  obser- 
vations recueillies  par  l'auteur  durant  un  voyage 
en  ce  paya;  —  Observations  about  the  natron 
of  Eyypt  and  the  nitrian  water,  dans  les 
Philosophical  Transactions.      P.  L— y. 

Athvnm  Oxonienm.  Il,  —  Conpb,  Topographe*  — 
Pull  ne  y  »  Sketchet  nf  Botany. 

LEiGHTOK  (  Alexandre  ),  controversiste 
écossais,  né  àÉdimbourg,  en  1568,  mort  vers 
I64y.  Il  fut  élevé  à  l'université  d'Édirnbourg,  et 
devint,  en  1603,  professeur  de  philosophie  mo- 
rale. H  quitta  cette  place  en  16(3,  et  se  rendit 
à  Londres,  où  il  fut  pendant  une  quinzaine  d'an- 
nées prédicateur  d'une  assemblée  de  calvinistes. 
11  pratiqua  en  même  temps  la  médecine;  mais  le 
collège  des  médecins  lui  interdit  l'exercice  de 
cette  profession,  bien  qu'il  se  prétendit  docteur 
de  l'université  de  Leyde,  En  1629  il  publia  deux 
libelles,  Zion's  Plea  et  The  looking-glass  of 
the  holy  vmrt  dans  lesquels  11  s'élevait  avec 
violence  contre  les  persécutions  dont  le  h  non- 
conformistes  étaient  l'objet.  H  appelait  les  évo- 
ques des  hommes  de  sang ,  et  déclarait  qu'en 
aucun  temps,  chez  aucun  peuple, les  hommes  de 
Dieu  n'avaient  souffert  de  plus  cruelles  persécu- 
tions qu'en  Angleterre  depuis  la  mort  d'Êlisa- 
betli.  Leighton,  traduit  pour  ces  deux  libelles  de- 
vaut  la  chambre  étoilée,  fut  L'objet  d'une  des  plus 
barbares  sentences  prononcées  par  celte  commis- 
sion. Il  s'échappa,  mais  il  fut  bientôt  repris,  et 
to  Hwilmct:  reiul  hon  exécution.  Eu  voici  le  récit 
d'après  les  historiens  contemporains,  Leigliion 
fut  rigoureusement  fouetté  avant  d'être  mis  au 
pilori.  Attaché  au  pilori,  il  eut  une  oreille  coupée 
et  une  aile  du  nez  fendue  ;  on  lui  marqua  sur  In 
joue  avec  un  fer  rouge  les  deux  lettres  S.  S.  (se- 
meur de  sédition).  Huit  jours  plus  tard  il  fut 
fouetté  de  nouveau,  et  remis  au  pilori  où  le 
bourreau  lui  coupa  L'autre  oreille,  lui  fendit 
L'autre  aile  du  nez ,  et  lui  marqua  l'autre  joue, 
Leighton  resta  onze  ans  en  prison.  Le  parle- 
ment t'en  lit  sortir,  lui  accorda  une  indemnité 
de  6,000  Us.  et  le  nomma  gouverneur  du  palais 
Lambethj qui  était  alors  une  prison  d'État,  Cer- 
tains récits  le  font  mourir  fou  en  1644;  d'autres 
le  font  vivre  jusqu'en  1649,  Z. 

Uroot ,  Lteei  ofthe  Puritaint.  -  Chalmeri  t  Gaïtrat 
Biographieaî  Dictionary. 

leigutox  (Robert),  prélat  écossais,  fils  du 
précédent,  né  en  1013»  mort  en  février  1 684 *  Il 
n'eut  rien  du  violent  esprit  de  secte  qui  avait 
conduit  son  père  devant  la  chambre  étoilée  et 
au  pilori.  Il  s'efforça  au  contraire  de  se  dérober 
aux  passions  religieuses  du  temps,  et  tandis  que 
ses  confrères  prêcliaieut  sur  les  événements  du 
jour,  il  ne  voulut,  suivant  son  expression,  parler 
que  de-  t'étenutë.  Cette  modération  nt  pouvait 
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plaire  aux  cov en antaires,  qui  dominaient  alors  en 
Êcosse,  et  Leighton,  quittant  sa  petite  paroisse 
de  Newbottle  près  d'Édîmbourg,  alla  vivre  dans 
la  retraite.  Les  magistrats  d'Edimbourg  len  ti- 
rèrent en  le  nommant  principal  de  l'université. 
Leîghton  remplit  ces  fonctions  pendant  dix  ans 
avec  beaucoup  d'honneur.  Lorsque  Charles  11 
songea  à  rétablir  Tépiseopat  en  Écossc,  il  sV 
drepsn  à  Leightou,  qui  ne  voulut  accepter  que  le 
plus  obscur  des  évechés  écossais, celui  de  Dun- 
bïane,  Jt  espérait  qu'à  force  de  patience  et  de 
concessions  il  parviendrait  à  Réconcilier  les 
presbytériens  et  les  épiscopaux,  ou  du  moins 
qu'il  les  amènerait  à  se  tolérer  mutuellement 
Déçu  dans  cet  espoir,  il  porta  sa  démission  à 
Charles  tl,  qui,  au  lieu  de  l'accepter,  le  nomma 
archevêque  de  Glasgow  1  en  1670»  Leîghtun  cëda 
aux  instances  de  Charles  il;  mais  en  1673;  trou- 
vant  que  le  fardeau  devenait  chaque  jour  plus 
pesant,  il  alla  encore  à  Lundi  es  solliciter  la  per- 
mission de  se  démettre  de  son  archevêché.  Le 
rql,  sans  y  consentir,  lui  promit  que  si  après 
une  nouvelle  année  d'épreuves,  il  persistait  dans 
sa  résolution,  it  pourrait  l'exécuter.  L'année  se 
passa,  et  Leighton,  libre  enfin,  quitta  son  arche- 
vêché pour  aller  vivre  près  de  sa  sœur  à  Bread- 
hursl,  dans  le  comté  de  Sussex.  M  passa  les 
dernières  années  dans  une  stricte  retraite,  parta- 
geant son  temps  entre  Tétude ,  les  exercices  de 
pTélé  et  les  actes  de  bienfaisance.  Il  mourut  pen- 
dant un  voyage  à  Londres.  Leighton  fut  un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  temps.  Son  beau 
Commentaire  tur  la  première  Ê pitre  de 
saint  Paul  a  été  souvent  réimprimé;  ses  antres 
ouvrages  théologiques  sont  encore  lus  et  estimés. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  complètes 
a  été  publiée  à  Londres,  1808,  8  vol.  în-8°  ; 
avec  la  vie  de  l'auteur  par  G.  Jerment  Z. 

Burnel.  Hiitory  &f  hit  own  times  —  Latng,  f/i&tory 
of  feotiand.-  Chslmem,  (ïtnerat  Btwraphical  ûictto- 

LKIM3GEX.  Voy.  LlNAHGE. 

LKISSTKR  (William*  Robert  Fitz-Geaaui, 
duc  df>),  humme  politique  anglais,  né  en  1749, 
taort  le  20  octobre  180j.  Il  appartenait  à  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  d'Irlande  et  était 
allié,  du  chef  de  sa  mère ,  fille  du  duc  de  Rich- 
mond,  aux  races  royales  des  Brunswick  et  des 
Stuart,  Après  avoir  terminé  ses  études  a  Eton 
et  à  Cambridge ,  il  visita  plusieurs  cours  de 
l'Europe,  et  se  trouvait  en  Italie  lorsqu'il  fut,  en 
170S,  nommé  député  parles  francs-tenanciers  rte 
Dublin,  malgré  la  concurrence  du  riche  banquier 
John  Latouche.  Oh  prétend  que  chacun  des  deux 
candidats  dépensa  dans  cette  élection  plus  de 
cinq  cent  mille  francs.  Il  siégea  pendant  hnit 
ans  à  la  chambre  des  communes,  et  passa,  à  la 
mort  de  son  père  (I77û),  à  la  chambre  haute  en 
mew  temps  qu'il  échangeait  le  nom  de  KiMare 
contre  celui  de  duc  de  Leînster.  Dévoué  au  parti 
torytil  devint  en  177»  inspecteur  général  des 
imitées  de  Dublin  ,  ët  plus  tard  maître  des  rôles 


et  clerc  de  la  couronne  en  Irlande, 
qui,  en  1795,  lit  bâtir  dans  le  comte  de  1 
la  petite  ville  de  Maynoolh,  à  laquelle,  q 
protestant,  il  concéda  un  vaste  terrain  \» 
tablîssement  d'un  collège  destiné  à  l'édi 
des  jeunes  catholique*,  K 

Biirke,  Peeraçe.  —  iittitltmavCi  MoQ*xînet  11 

LEi&EWiTZ  {Jean -Antoine),  poète  tl 
allemand, né  a  Hanovre,  Je  1er  mai  1752, 
Brunswick,  le  10  septembre  Il  ét 

jurisprudence  à Gœt lingue,  on  il  se  lia  a? ex 
Burger  et  plusieurs  autres  poètes,  qui  uni 
à  cette  époque  leurs  efforts  pour  fé[> 
du  go  ni  littéraire  en  Allemagne»  Entré  i 
à  Brunswick,  dans  les  bureaux  4e  l'adml 
tion,  il  fut  placé  en  1790  à  la  chancelé 
crête  avec  le  titre  de  conseiller  aoliqii 
!  1801  il  devint  conseiller  de  justice,  et  k 
1S05  président  du  comité  de  saluhhn 
sewit*  s 'est  fait  connaître  par  sa  tragédie 
de  Tarante,  qu'il  presrmla  en  1774  au  « 
institué  par  Sdi rouler  pour  la  meilleur- 
ayant  pour  sujet  un  fratricide.  Il  n'Obtint 
prix,  qui  fut  décerné  à  Klinger;  mou 
vanche  son  drame  fut  hautement  appre 
Schiller  et  par  Leasing,  qui  d'abord  Vu\ 
tri  hué  à  Goethe.  LeisewiU  n'en  resta  \m 
découragé  par  l'échec  qu'il  venait  àç  m 
11  cessa  presque  entièrement  de 
travaux  littéraires*  Dans  son  testament  il  é 
la  destruction  de  lous  ces  papiers.  On  a 
Jultusvnn  Tarent  ;Lëp?}g>  177 6, et  Iflîe 
traduit  en  français  dans  le  Nouveau  1 
allemand.  —  Leisewita  a  aussi  publié <p 
pièces  de  poésie  et  deux  nouvelles  dans 
tinger  Mu$en~Almanach.  —  Ses  Œw\ 
paru  à  Vienne  en  1 817,  in- 1 2  ,  et  à  Brun 
1838,  in- 12,  avec  une  biographie  de l'aulcci 
par  Schweîgger. 

JOrùViis .  deutsrher  Ptekttr,  t  Kl 

Wlelund.  Meuer  Ocutieker  Mcrcur  (aunde  l«M 

-  Si'hillerT  8rau  nschwtigiiçhir  se  h  <>  nfLtfi    »  * 

hvisMwx  (x)  {  jt  nu-AutntHc),  ueinl 
m  and,  né  en  1604,  à  Salzbourg,  mori  en 
"Venise.  Après  avoir  pendant  quelques 
étudié  les  mathématiques  et  s'être  nppf 
dessin,  il  s'ailouna  à  la  peinture  àe  p 
Ayant  échangé  le  séjour  de  Saiz  bourg 
de  Munich,  il  y  peignit  divers  tableaat 
cour  de  l'électeur,  notamment  deux  p; 
conservés  aujourd'hui  dans  ta  galerie  de  * 
licim,  M  s'établit  ensuite  à  Venise,  ou 
avec  un  certain  Mathi&  Ttrlsigh-lla,  dont  kl 
le  fils,  nommé  Charles  (2)*  Avec  ce  de 

{il  Son  véritable  nom  était  Elrmann;  on  le  11! 
d'an  /.  pour  ntnUanUer, 

tl)  Ce  (  bai-lé*  RrKighdU  prit  le  nom  <Jé  I 
ao»pur,  diiprea  duquel  tl  appht  l'art  de 
habita  qu^lcfni!  le  ni  p  s  Vérone,  publia  à  Ferrure, 
nnrt  DeierlpUon  det  taMenuz  corne  rnéi  dma  l 
de  fie Ut  vtiie.  IL  t  U lifté  de*  piiyuiçet*  de*  b« 
d«  marine»;  comroe  II  a  «ilvl  la  manière  de 
»4optk[.  it  est  qui^uefirii  très  Mifficlle  ,  ijuatid 
contre  de»  tollei  siKuéen  Ulirù&nn,  ijh' 
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isscr  plusieurs  années  â  Vérone,  oii  il  1 
1  <le<  tableaux  remùrqualile»,  dont  qop- 
M  oui  été  décrits  dans  les  Vite  dei  PU-  \ 
irûMSi  dé  POWO  fp.  298).  Les  ouvres 
tmann,  parmi  lesquelles  on  compte  plu- 
batailles,  w  trouvent  en  partie  en  Italie, 
je  à  Safcbourg  et  dans  les  châteaux  de? 
Il;  cltea  se  distinguent  par  une  touche 
plte,  une  grande  (airdWise  de  pinceau  et 
up  de  mouvement,  qualités  qui  permet- 
B  leur  assigner  un  ranf*  honorable  immé- 
.  ::t  .,prè4  Les  toiles  rte  SahatorRo&a,  dont 
tppeUanl  la  manière.  E-  G- 

r.  fUnrm.  Ktlmstler-LerikeTi. 

ssÈr.rus  (  Cor  ert  fin- rM>ain-/act;we$* 
ïwd  de  ),  amiral  français,  né  à  Ha  avec 
»ne),k  %Q  août  s 758,  mort  à  Paris,  le  2© 
1 933 .  H  entra  dans  ïa  marine  militaire  en 
.'t  sur  Ifi  IVf^tr  ht  \ytnphe  til  une  ram- 
stir  les  cot^s  *te  l'Afrique  occidentale.  En 
|  lieutenant  a  bord  de  ta  frégate  La 
,  en  croisière  dans  la  Manche,  où  elle 
lucoup  de  mal  aux  Anglais,  De  1781  à 
passé  sur  L$  Sphinx,  de  Leissègues  corn- 
sous  les  ordres  du  bailli  de  Suffren,  as- 
six  actions  importantes,  et  reçirt  une  bles- 
la  tète.  En  an  lieu  d'é  migrer  comme 
3ai  t  îles  oKîdrrs  delà  marine  française,  il 
a  lu  commandement  du  brick  Le  Furet. 

sur  ïest  iMrs  de  Terre-Neuve  de  grands 
H  |  sa  pairie»  En  1793  il  lot  nommé  <w- 
sda  vaisseau,  convoya  les  commissaires  de 
iveniion  envoyés  aux  AntilleSj  et  reprit  1» 
loupe  sur  les  Anglais.  Ce  fait  d'armes  lui 
U  gratte  de  contre  amiral  (  10  novembre  ) 
oromandement  supérieur  des  lies  du  Veut, 
nudement  qu'il  occupa  jusqu'en  t~3S, 
e  de  son  retour  eu  France»  En  1802,  il  lut 
|  d'une  mission  moitié  pacifique,  moitié 
W9é£  sur  les  eûtes  des  États  barbares  ques; 
obtenir  satisfaction  partout  où  il  se  pré- 
iiansporta  ensuite  à  Conslaniinople 
Ifthil  Brune,  envoyé  eu  ambassade  au- 
la  sultan  Sélim  Ï\L  il  revint  ensuite  dans 
inehe,  où  il  rallia  les  vaisseaux  desti- 
grosïîr  la  flotte  de  l'amiral  Gantheaume. 
lissait  alors  d'une  dpseente  en  Angleterre, 
ojet  abandonné,  Leissègues  sortit  du  poil 
ïdiHort  (décembre  taû5  )  avec  cinq  \ais 
,  deux  fréptea  et  une  corvette  puur  por- 
ta renforts  k  L'Ile  Saint-Domingue.  Une 
ite  tempête  dont  il  fut  assailli  à  la  hau- 
les  Açores  endommagea  la  plupart  de  ses 
*s,  et  avant  d'avoir  pu  les  réparer»  il  Ait  ai- 
le 6  février  iSOfi  dans  la  baie  de  Santo  Do- 
ijm  la  mirai  Duckworth ,  qui  commandait 
ralsseaux,  deux  frégates  et  deux  sloops; 
tint  le  combat  pendant  deux  beures  et  uer- 
vaisseanx;  il  fit  échouer  les  deux  au- 


«eiermuier  il  ellei  tant  due»  à  Cbarle»  un  à 
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tres, qu'il  incendia  ;  les  frètes  et  la  corvette 
s'échappèrent.  De  retour  à  Bordeaux  ^septembre 
ISOfî),  Leissègues  fut  charge,  de  1809  à  t8U,  du 
la  défense  de  Venise  ;  il  y  réussit  et  fcassa  aux 
Iles  Ioniennes,  qu'il  ne  quitta  qu'en  18 14.  Mis 
à  la  retraite  eu  181g,  il  se  tint  éloigné  de  toute 
fonction  publique.  A.  DE  L+ 

Girard,  ne  des  Marin* fronçai*  le*  pfwi  célèbre *.  - 
Histoire  picrate  de  la  Marine. 

leitao  »K  axdkadk  j  Miguel),  écrivain 
portugais,  né  en  1655,  à  Péri  rogflo,  bourgade  du 
diocèse  de  Coïmbre,  mort  après  1629.  Il  était 
encore  h  Puni  vers»  té  de  Coïrnbre  lorsqu'il  eut 
connaissance  de  l 'expédition  de  D.  Sébastian  ; 
il  s'engagea  comme  volontaire ,  se  battit  bra- 
vement à  la  journée  de  Alcaçar-Kebir,  lut  fait 
prisonnier  et  conduit  à  Fez.  Il  parvînt  à  s'en- 
fuir,  et  gagna  Melilla,  où  il  pat  s'embarquer 
poor  le  Portugal.  Attaché  au  service  du  pré- 
tendant, t).  Antonio,  ph  qualité  de  gentilhomme, 
il  suivit  la  fortune  de  ce  prince,  qui  fut  roi  tout 
juste  asse?  de  temps  pour  faire  frapper  quel- 
ques monnaies  de  cuivre  à  son  effile  et  suc- 
comber dans  sa  lutte  contre  Philippe  11.  Saisi 
par  ordre  de  Manoel  da  Sylva,  garde  de  la 
frontière  de  Santarcm,  Leilâo  fut  mis  en  prison, 
d'où  il  réussit  i  s'évader.  La  dernière  partie  do 
sa  vie  fut  moins  agitée  que  la  première  :  il  épousa 
à  un  âge  déjà  avancé  une  de  ses  parentes,  dont 
il  nVut  pas  dVnfants,  et  mourut  commandeur 
de  Tordre  du  Christ  sous  le  gouvernement  de 
Philippe. 

Sous  le  titre  de  Miseellanée^  il  nous  a  laissé 
des  espèces  de  mémoires  contemporains ,  qui 
touchent  à  beaucoup  de  traditions  locales.  Jls  ont 
pour  titres  :  Miscellanea  do  Sitio  de  Nos$ny 
senhora  âa  Lus  do  Pedrogâo  grande t  apare- 
cimento  da  sua  santn  imagem ,  jundaçûo  do 
s p u  couvert to  e  da  Se  Lnboa,  expugnaeûo 
delta.  Perda  del  Reg  T).  Sfibastidn.  E  que 
fnî  noôoesa,  Senhor,  Senfiora  ra&saito  âel 
Fetjy  Rico  homem,  Infnnçon  ,cortef  cortezia, 
Misitra,  Reverencia,  e.  tirar  o  chapeo,  e 
prodtgios,  corn  muifax  atriosidades  e  poésies 
diverses  ;  Lisbonne,  1629,  in-411.  L'auteur  a 
laissé  entrevoir  dans  ce  titre,  étrangement  dé- 
taillé t  re  qu'on  doit  chercher  dans  son  livre,  une 
série  de  curiosités  historiques.        F.  D. 

Barbon  Machado  ,  ItiMiathéca  Ivtitana.  —  Catatoija 
dos  finturrs ,  dans  tfl  Grand  Sïtetionhatre  de  ta  langue 
r- ;  v-  —  i/>.'  i  '  ■  de  Portugal. 

leitao  FunRKiuA  j  Le  P.  Francisco), 
écrivain  portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1G67,  mort 
en  1735.  Il  embrassa  la  vie  ecclésiastique,  et  se 
fit  remarquer  par  son  amour  pour  Vétude. 
Nommé  curé  de  Tune  des  paroisses  de  Lisbonne, 
il  s'occupa  surtout  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
de  l'histoire  universitaire.  On  a  de  lui  :  i\ova 
Arte  de  Conceitos;  Lisbonne,  1718  et  1721, 
2  vol.  in-8"  ;  —  Catatogo  dos  Bis  pou  de  C  (tim- 
bra ;  Lisbonne,  1724 ,  in-fol.  ;  —  flïoticias  cAro- 
nologicas  da  universidade  de  Coimbra;  Parie 
prlmeira^  que  comprehende.  os  annos  que 
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le  Psautier  publié  en  arabe  à  Gênes  (  1506),  en 
syriaque  au  mont  Liban  (1610)  et  à  Paris  (1625). 
Nous  ne  comprenons  donc  pas  comment  les  édi- 
teurs ont  pu  dire,  dans  le  titre  de  cette  Polyglotte, 
qu'elle  est  faite  ex  manuscriptis  toto  fere 
orbe  quœsïtis  exemplaribus ,  lorsqu'en  exa- 
minant on  ne  voit  qu'une  douzaine  de  manus- 
crits, dont  la  plupart  se  trouvaient  à  Paris  à  l'é- 
poque où  cette  édition  fut  entreprise.  La  Bible 
de  Le  Jay  est  un  chef-d'œuvre  typographique; 
elle  l'emporte  incontestablement  sous  ce  rapport 
sur  la  Polyglotte  anglaise  de  1657  ;  mais  elle  est 
remplie  de  fautes,  et  la  grosseur  des  volumes, 
la  mauvaise  disposition  des  textes  et  des  ver- 
sions en  rendent  l'usage  incommode.  A  l'exemple 
de  Ximenès ,  Richelieu  voulut  avoir  la  gloire 
d'une  Polyglotte  ;  il  fit  offrir  à  Le  Jay  le  rembour- 
sement de  sa  dépense  et  20,000  écus  de  profit  s'il 
voulait  ôter  son  nom  et  mettre  en  téle  de  l'ou- 
vrage celui  du  cardinal.  Le  Jay  refusa  de  sous- 
crire à  ce  marché.  Les  libraires  d'Angleterre  lui 
offrirent  la  même  indemnité  s'il  voulait  seule- 
ment leur  en  céder  toute  l'impression.  L'auteur 
préféra  la  gloire  à  ses  propres  intérêts.  Pour 
immortaliser  son  nom,  pour  doter  la  France 
d'un  monument  national ,  il  sacrifia  sa  fortune 
et  dix-sept  années  de  travaux.  L'impression  lui 
avait  coûté  300,000  francs.  Les  cadeaux  et  les 
reliures  achevèrent  de  le  ruiner.  Il  eut  encore 
l'imprudence  de  mettre  sa  Polyglotte  à  un  prix 
trop  élevé,  et  refusa  d'en  laisser  six  cents  exem- 
plaires aux  Anglais,  qui  n'en  voulaient  donner 
que  la  moitié  de  la  somme  exigée.  Ceux-ci  char- 
gèrent Walton  de  l'édition  d'une  Polyglotte  beau- 
coup plus  commode,  et  firent  tomber  celle  de 
Le  Jay,  au  point,  dit  Ménage,  que  la  reliure  coû- 
tait plus  que  l'ouvrage.  En  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  public  «  ayant  cou- 
rageusement entrepris  et  fait  l'édition  de  la 
grande  Bible,  ouvrage  majestueux  consacré  à  la 
gloire  du  règne  du  roi  et  de  la  régence  de  la 
reine  sa  mère,  et  à  l'honneur  et  à  la  réputation 
particulière  de  la  France  »,  Le  Jay  obtint  la  con- 
firmation de  ses  titres  de  noblesse  et  le  brevet 
de  conseiller  d'État.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
au  mois  de  janvier  1646,  et  jouit  de  toutes  les 
prérogatives  et  appointements  attachés  à  sa  di- 
gnité. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
l'année  suivante  pourvu  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  de  Vezelay  en  Bourgogne.  Le 
Jay  ne  put  cependant  jamais  s'acquitter  entière- 
ment des  dettes  qu'iravait  contractées.  Lorsqu'en 
1657  le  conseil  d'État  fut  réduit  à  vingt  quatre 
membres,  il  se  trouva  du  nombre  des  conseil- 
lers réformés.  C'est  alors,  dit-on,  que  Mazarin 
lui  fit  accorder  une  somme  de  19,000  livres. 
Le  Jay  mourut  avec  la  qualité  de  doyen  de  Veze- 
lay, à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Lelong ,  La- 
caille  ,  Ménage  et  d'autres  l'ont  accusé  d'avoir 
détruit  les  caractères  orientaux  qui  avaient 
servi  à  l'impression  de  la  Polyglotte,  afin 
qu'on  ne  pût  rien  imprimer  d'aussi  beau  en  ce 


genre.  Ce  fait  ne  nous  semble  pas  sol 
prouvé.  Des  libraires  hollandais  présenterai  m 
pape  Alexandre  VU  une  Polyglotte  wnm 
titre  :  Biblia  alexandrina  Polyglotta,  am- 
piciis  S.  D.  Alexandri  VII,  anno  ejus  j» 
sionis  XII,  féliciter  inchoata,  LutetixP* 
risiorum  prastant  apud  Janssonium  a  Yaa- 
berge,  Joannem  Jacobi  C  nipper,  JSUuam 
Weirstraet  (1666).  C'est  la  Polyglotte  raèm 
de  Le  Jay,  dont  on  a  retranché  tout  ce  qui  pré- 
cède les  titres.  F.  TastiEa. 

Lelong,  Discours  historique  sur  lés  principal*  ÈM- 
tions  des  Bibles  polyglottes;  Paris,  1711,  ta-rt,  ».  n> 
904,  rr»,  m»,  mo,  sis,  km,  ivr.  -  Colomiéa,  Gains  tri* 
talis,  p.  MS.  -  Ménage,  Menaoiana,  ton.  II,  71.  -  fe- 
rmier. De  COrigine  de  la  Typographie,  part.  I,  f.m\ 
198.  —  Balllet,  Jugements  des  Savants,  ton.  H,  S.  - 
Lambectn*.  Biblioth.  Finnobon.,  ton.  I,  p.  1ML  -  la- 
calUe,  Histoire  de  l'Imprimerie,  Ut.  Il,  pag.  Mb- 
Wolfius ,  Bibliotkeca  hebraïca.  ton».  I. 

lejay  (  Gabriel- François  ),  érudit  tmça% 
né  à  Paris,  en  1657,  mort  dans  la  même  vÈe, 
le  21  février  1734.  Il  était  neveu  de  Nicolas 
baron  deTilly,  garde  des  Sceaux  et 
sident  du  parlement  de  Paris. 
Lejay  fit  ses  études  chez  les 
ses  vœux,  et  devint  Tua  de  leurs 
professeurs.  Durant  plus  de  trente  innée»! 
cupa  les  chaires  de  rhétorique  et  dhéla 
dan3  divers  collèges  de  Paris,  surtout  an 
Louis-Ie-Grand,  où  il  eut  Voltaire  poser 
Lejay  semblait  avoir  deviné  la  destinée  M- 
jeune  disciple, avec  lequel  il  avait  soural 
vives  discussions  et  auquel  il  disait  : 
malheureux,  tu  lèveras  un  jour  K 
du  déisme  en  France,  *  Lejay  waw 
du  collège  Louis-Ie-Grand.  On  a  du 
Triomphe  de  la  Religion  sous  louis  /'■ 
représenté  par  des  inscriptions  tt  d& 
vises;  Paris,  1687,  in-12;  —  GaHosio9j& 
ab  hoste  nescios  quam  vinci ,  Orailo; ii 

—  Régi  ob  deleclum  régis  vrbi 
sulem,  solemnis  gratiarum  AcUô; 

—  Josephus  fratres  agnoscens;  ■Wj^ 
venditus;  Josephus  ACgypto  prjftctufr 
gédies,  1696,  1699,  in- 12;  —  fî^ijl 
Gallis  vindicata;  16&9,  in-i2*r  -  M™ 
Damocles;  Abdolonytaus  ;  drames,  iïjî^ 
Timandrey  pastorale  en  l'honneur  de  ~  " 
1703  ;  —Ludovico  Magno  pacifico  wt/flri 
tulatio;  1703;—  Jacobi  secundh 
tanniœ  régis,  Laudaiiofunebris; 
véritable  Sagesse  et  Considérations 
les  jours  de  la  semaine  t  trad.  de 
P.  Segneri;  1703;  —  Les  Devoirs  dtt 
sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  Ut 
de  V Écriture  et  des  Pères;  1703;  ; 
talibus  serenissimi  ducis  Rrit^is 
extemporalis  ;  1704,  in- 12  ;  —  Im 
romaines  de  Denys  d'Halicarouas, 
grec  et  annotées  ;  1723,  a  voi  in-4";  - 
theca  Rhetorum,  pr&cepta  et  eie*M* 
plectens  quœ  tam  ad  oratorum  P'-' 

ad  poeticam  pertinent;  Pou» 
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4°;  Venise,  1747,  î  vol.  m-4D;  logol- 
»,  5  vol,  in-a»;  nouv,  édit,  plus  corn* 
ris,  1801M813,  3  ?ol.  in-r.  On  > 
jtre  les  ouvrages  précitée,  l'indication 
mp  d 'écrits  inédiU  on  dont  lïmpres- 
ratéc  ignonr.  A»  L, 

ludler,  Joifrciuj  J'frdwn  ,  t.  *T  p,  i«i 
-  huveriïet,  VU  ût  Vottaire  ,  p«  tfl;  -  JWe- 
rrerofcj-,  Juin  ITtS  et  m  art  ITM ,  -  l/abuil 
:taq  dan»  le  M*rwr&  dû  franc* , 

vk  (  Claude  )  ,  célèbre  musicien  du 
aièdc,  pins  connu  sous  le  nom  de 
çjeune,<w  simplement  sous  ceïuî  de 
i),  naquit  à  Yalenciennes,  vers  1540; 
la  data  précise  de  sa  mort,  mais  elle 
Ofcr  être  ù\ée  entre  les  années  I59ë  et 
nie  Le  je  une ,  qui  était  en  grande  faveur 
de  Henri  111,  fut  chargé,  avec  Salmou 
ni ,  de  composer  la  musique  d<>s  fêtes 
;  qui  furent  données  iiu  Louvre,  m 
ccasion  du  mariage  d  u  duc  de  Joyeuse 
emoiselle  de  Vaudemont,  nelle-sreur 
i  au  leur  contemporain ,  Thomas  d'Ein- 
Arabry,  ami  de  Claude  Lejeune,  parle 
alleux  effets  que  produisit  sa  inusique; 

malftië  son  ï!\a^ération,  nTen  at~ 
*  moins  ta  réputation  doul  l'artiste 
lors  en  France-  Après  la  mort  de  Hen- 
ude  Lejeune  passa  au  service  de  Hen- 
ri que  le  prouvent  les  titres  de  ses  ou* 
primés  à  La  Rochelle,  en  1595,  et  à 
tant  les  années  suivantes;  il  remplis- 
|  la  cour  les  fonctions  de  composi- 
la  chambre  du  roi,  tandis  que  Du 
occupait  la  place  de  malti'e  de  cha- 
ude de  Thomas  d' lira  ury  ou  d'Atubry, 
te  le  d'un  recueil  de  morceaux  de 
ïjeuae,  intitulé  :  Le  Printemps,  et 
à  Paris  en  1003,  témoigne  qu'à  cette 
corn posi leur  n'existait  déjà  plus  ;  cette 
r  litre  ;  Ode  sur  ta  Musique  de  dé' 
m-  Claudia  Lejeune,  On  doit  en  côn- 
es-1  artiste  mourut,  comme  nous  l'a- 
plus  haut,  entre  les  années  1598  et 
ivait  embrassé  la  religion  réformée  ; 
ou  trouva  dans  ses  papiers ,  après  sa 
messe  à  cinq  et  à  six  vois.,  qui  lut 
n  1607,  par  Pierre  Ballard. 
e  Claude  Lejeune  ait  conservé  dans  la 
ses  compositions  les  formes  du  style 
mal  1res  du  seizième  siècle ,  son  mé- 
ie  musicien  savant  a  été  exagéré  par 

ttable  nom  de  famille  de  ce  musicien  était 
i  a  trouve  La  preuve  évidente  dan»  la  pre- 
4i  de  «es  pifsuaiei,  publiée  en  iflO»,  iprè*  sa 
Le*  pari»  sœur  de  l'artlilc  au  duc  de  Baukl- 
de  ,St-djn  :  réélire  dcdJcatqlre  de  l'ouvrage 
Cécile  L-e  faune. 

k  de  Claude  ou  Clacidln  «  fait  confondre  ce 
i  >,n-  r j ne 1 1\ i \» h  jujtrur*,  a vec  Clati rte  de  Scr- 
11  de  eltapelltf  de  Frnnçohs  1",  qu'un  appelait 
In,  et  dunt  kit  composition*  sont  Indiquées 
i  uafH  b  *  ri^nril*  <\e  vhïnizan*  et  de  motels  . 
tiîvet  m*t  prfJttff  v;t nlflnant. 
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ses  contemporains.  Ses  ouvrages ,  souvent  in- 
corrects, ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux,  des  bons  maîtres  de  l'école  romaine - 
mais  ils  se  font  remarquer,  principalement  ses 
chansons  françaises,  par  un  tour  élégant  et 
facile.  Cependant  ils  sont  inférieurs  sons  le 
rapport  de  l'invention  aux  compost  Lion»  de 
Roland  de  Lassus,  d'Arcadet  et  surtout  de 
Clément  Janueqniu. 

On  t 'jonnaH  d  e  ce  musi  cien  :  Li  vre  de  m  es  la  n  ge s 
dé  C.  Lejeune,  à  quatre,  cinq,  sis  et  huit 
voix  ;  Anvers,  Christophe  Plantin,  lat>5,  6  vol. 
On  y  trouve  des  motets  latins ,  des  madrigaux 
italiens ,  des  chansons  françaises ,  et  un  Écho  à 
dix  parties;  —  Dodécacorde  contenant  douze 
psaumes  de  David  mis  en  musique  selon  les 
douze  modes  approuvez  par  les  meilleurs 
autheurs  anciens  et  modernes,  à  deux,  trois, 
quatre, -cinq ,  six  et  sept  pour;  La  Rochette, 
1598, 6  vol,  m-  j".  Les  paroles  sont  celles  de  la 
traduction  française  de  Clément  Marot  —  Le 
Printemps  t  à  deuXj  trois,  quatre,  cinq,  six, 
sept  et  huit  parties;  Paris,  1G03,  o  voL  in-4w; 
—  Missaad placUum, cum guinque  et  septrm 
rocibus  ;  Taris,  1607,  in-fol.  ;  —  Premier  livre 
contenant  cinquante  psaumes  de  David  mis 
en  musique  à  trois  parties  ;  Paris  T  P.  Ballard, 
1007,  3  vol.  L'année  suivante  le  même  impri- 
meur publia  le  second  et  le  troisième  livre  de 
ces  psaumes;  —  Les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Théodore  de  tieze,  mis  en  musique  à  quatre 
et  cinq  parties;  LaRoehelle,  iu-415  ;  ces  psaumes 
ont  eu  beaucoup  de  succès;  —  Octonaïres  de 
la  Vanité  et  Inconstance  du  Monde,  mis  en 
fkusèqUê  à  trois  et  quatre  parties;  Paris, 
1610,  4  voLj  cet  ouvrage  contient  trenle  six 
chansons  françaises;  —  Second  livre  de  Mes- 
langes;  Paris,  1612,4  vol  Ce  recueil,  coiiqKisë 
de  morceaux  à  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  el  dix 
voix,  renferme  des  chansons  françaises ,  des  ma- 
drigaux italiens,  des  psaumes,  des  motets ,  un 
Magnificat t  etc.  Depwe-Bauon. 

J.e  V.  Merpenne  ,  Harmonie  vfiivtnette.—  Huurdiiot, 
Histoire  de  lu  Musique,  ete.-Bumcyt^  générât  fiistary 
vf  M  une,  r-Fêlis,  Moçmphie  universelle  de*  Musiciens. 
— I,e  même,  Mémoire  sur  tes  MutieUms  néerlandais.  — 
Patria,  liist.  de  t'jérl  Musical  en  France. 

i  i  n  «  ni:  { Paul),  missionnaire  français,  né 
en  1592,  mort  le  7  août  1664.  Il  entra  dans 
la  Société  de  Jésus,  et  fut  envoyé  propager  la 
foi  catholique  au  Canada.  Durant  dix- sept 
années  qu'il  demeura  dans  cette  contrée,  tj  dé- 
ploya beaucoup  de  zèle;  mais  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  ses  espérances ,  et  il  compta  peu  de 
prosélytes  parmi  les  Indiens.  Il  revint  en  France 
vers  1632,  et  publia  aussitôt  mBrieve  Relation 
du  Voyage  de  la  Nouvelle- France; Paris,  1632, 
tn-£°.  Le  P.  Lejeune  retourna  au  Canada  en  1034, 
et  n'en  revint  que  cinq  ans  plus  tard  ;  il  fit  pa- 
raître alors  Relation  de  ce  qui  s'esl  passé  en  la 
Nouvelle- France  depuis  Van  1634  jusqtfen 
Van  16311;  Paris,  1640,  7  voL  ia^J2.  Les  ou- 
vrages du  P.  Lejeune  sont  tes  premiers  et  les 

17. 


S 19 


LFJEUSTC 


plus  complets  qui  apprirent  aux  Européens  les 
iwrurs  des  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord. 
Ils  sont  encore  fort  intéressants;  une  grande 
partit'  des  peuplades  dont  il  parle  ayant  disparu 
et  le  reste  diminuant  chaque  jour.     A,  de  L 

\ic  eàtlLïr.Bibliothèqut  rie  la  Société  de  Ja  tu. -Lettres 
édifiantes. . 

LEJEtTNB  \  Jean-Nicolas  )9  antiquaire  fran- 
çais» né  en  1750,  mort  à  Metz,  le  1er  février  182G. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  de  longues  an- 
nées à  la  famille  Tschudy  en  qualité  d'homme 
d'affaires,  il  fut  employé  comme  ingénieur  expert 
au  cadastre  depuis  U06.  Il  a  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  t  société  dont  il  était  correspondant  : 
Notice  sur  les  Voies  romaines  du  départe- 
ment de  la  Moselle,  avec  une  carte,  183c  ; 
Lejeune  y  décrit  le  trajet  de  six  voies,  dont  deux 
n'avaient  pas  encore  été  signalées.  Il  en  avait 
omis  une  septième,  que  M.  Béfcin  a  indiquée 
dans  son  Histoire  littéraire  du  Pays  Messin; 
—  Notice  sur  les  Antiquités  du  département 
de  la  Meurthe  ;  lfl2fi.  11  avait  aussi  envoyé  à 
1* Académie  royale  de  Metz  une  Notice  sur  un 
camp  romain  découvert  près  de  Soulay.  J.  V, 

BégtQ,  BiûQr.  de  la  Moselle.  —  Quérard,  La  France 
Lltter. 

lej  eun  E  (  Louis  -  Fran  ço  is  baron),  général  et 
peintre  français,  né  a  Strasbourg,  en  1775,  mort  en 
1860,  Enrôlé  volontaire  en  17  92, dans  la  compagnie 
de?  Arts  de  Paris,  il  fut  fait  peu  de  temps  après  ser- 
gent au  1er  bataillon  de  l'Arsenal,  et  passa  en  1793 
dans  l'artillerie  à  La  Fère.  Il  se  trouva  aux  siégea 
de  Landreeies,  du  Quesnoy  et  de  Va  len  tien  nés,  on 
le  général  Jacob  le  choisit  pour  aide  de  camp.  A  fa 
fin  delà  même  année,  il  fut  nommé  lieutenant  ad- 
joint du  génie  ;  il  fit  en  cette  qualité  La  campagne 
de  1 704  en  Hollande  et  une  partie  de  celle  de  1 795. 
Appelé  en  1798  au  dépôt  de  la  guerre,  il  passa  de 
brillants  examens,  à  la  suite  desquels  il  obtint  le 
grade  de  capitaine  adjoint  au  corps  du  génie,  et 
fut  attaché  au  général  Berthier,  ministre  de  la 
guerre,  comme  aide  de  camp.  Après  La  bataille 
de  Marengo,  il  fut  nommé  capitaine  en  titre.  La 
journée  d'Austeriît*  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Il  prit  encore  part  à  une  foule  de  sièges  et 
de  combats,  fut  fait  colonel  au  siège  de  Sara* 
gosse  et  général  de  brigade  à  la  bataille  de  la 
Moskowa ,  le  23  septembre  1815,  Pendant  la 
retraite  de  Russie  et  dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  fut  chef  d'état- major  général  du  1er  corps  d'ar- 
mée, puis  des  trois  corps  réunis  sous  les  ordres 
du  maréchal  Oudinot.  H  assista  à  la  bataille  de 
Lutzen,  au  passage  de  la  Spréc,  à  Bautzen  et  à 
d'autres  affaires.  Au  combat  de  Hoyerswerda, 
il  sauva  l'armée  du  maréchal  Oudinot  en  dé- 
truisant L'artillerie  prussienne.  Dans  sa  longue 
carrière  militaire,  Lej e une  s'était  particulière- 
ment Tait  remarquer  au  passage  de  rourllie, 
à  la  prise  de  Lintz  et  au  siège  de  Kolberg. 
Après  la  bataille  d'Essling ,  ce  fut  Lcjeune , 
alors  aide  de  camp  du  maréchal  Berthier,  qui  se 


fi 


'  ehargea  de  procurer  à  Napoléon  la  ba^^ 
laquelle  il  s'échappa  de  l'Ile  Lotaa^*^ 

ensuite  aux  maréchaux  Be&sières  et 
l'ordre  de  la  retraite.  Sous  la  restau^^ 
|  entra  dans  le  corps  d'é lai- major.  Su«^^-- 

|  Philippe,  il  passa  dans  ta  section  de  r 
|  l 'état-major  général,  et  se  retira  a  To« 
■  général  Lejeune,  qui  avait  été  blessé^  ^ 
|  fois  sur  les  champs  de  bataille,  reccp'.^^J 

foyers  un  coup  de  feu  dans  le  bras 
>  portant  par  un  braconnier.  En  a» 
grandes  batailles  de  la  révolution  et  ^i/* 
l'idée  1  ui  était  v  enne  d  e  les  rep  résentec^  fl 
leçons  du  peintre  Valeu tiennes,  et  e»^^  "jj 
sivetnent ,  d'après  ses  souvenirs  V^^^J^j 
,  1800  :  Incendie  de  Char 1er oi  ;  —  «J??* 
Bataille  de  Marengo,  toMe  qui  fut  V7/ 
premier  consul;  — en  1802  :  Batam^//e^^ 
dyAboukir;  —  Bataille  du  mont  J^J^J 
en  1804  :  Bataille  de  Lodi;  —  en  !$%  ' 
taille  des  Pyramides  ;  —  en  180*  ;  m 
Moravie;  —  en  18 iO  :  Balai t/e  de 
Sierra  :  —  en  lSly  :  Attaque  tf  un  mmi 
de  Satinas  en  Biscaye;  —  en  182^  Pai 
du  Rhin  par  Jour  dan;  ^Bataille  à 
Moskowa;  —  Bataille  de  la  Chidm,- 
1827  :  Une  Scène  du  siège  de  Sartt§wti 
en  1835  ;  Edgard  Lejeune  faisant  tojiwflj 
Polichinelle;  —  Promenade  aux  chài' 
de  Crac;  —  La  Cascade  du  lac  (fftv 
Bagnères  de  Luchon  ;  —  Le  Jardin  rf« 
sée  de  Toulouse  par  le  vent  d'auto*; 1 
1842  :  Vues  de  Turascon  ;  —  en  ;Jj 
en  Estramadure;  —  en  1845  :  Vuedt 
et  de  sa  carrière  de  marbre  blanc,  B  jj 
Lejeune  obtint  la  giMiitle  médaille d'or.  L  W 

S  a  mit  fl  Saml-Edme,  llivyr.  des  J/£fflt#K**r™ 
tome  iv,  «  partie,  p.«tfl.  -  iJtwrr.iin4v.df* 
Contemp.  —  Ch.  t  îabet,  DicU  da  Artiste*  d«  tt* 
au  dix-neuvième  aède.  —  Livrets  des  Sabm, 
L  EJE  C\  E-DIM  CHLET  (  G  US  /<  t  VC }  y 

matïcien  allemand,  né  à  Diireû  (1 
nane),  le  H  février  1805,  mort  à 
le  8  mai  1859.  Après  avoir  fini  ses 
se  rendit,  en  1822,  à  Paris,  et  devint| 
des  enfants  du  général  Foy,  où  il  eul 
de  se  Lier  avec  plusteursmatluimLil 
entre  autres  Fourier.  En  1625  il 
mémoire  remarquable  sur  Fïmpos 
quelques  équations  indéterminées  du 
degré.  En  1S27  il  se  fixa  à  Breslau,  0 
de  répétiteur  à  l'université  ;  l'anoée 
fut  appelé  a  Berlin  pour  y  occuper 
mathématiques.  Après  la  mort  de 
ce  nom  ),  il  Tut  jugé  digne  de  rem] 
niversité  de  Gœttingue,  ce  savant 
puis  i  s;;:?  il  fil  partie  de  l'Académie 
de  llerlîn  ,  et  en  1854  il  fut  nomme 
ger  de  l'Institut  de  France,  M.  Lejeu 
à  l'enseignement  duquel  se  sont  forr 
des  jeunes  géomètres  derAllerru^nc 
spécialement  de  deux,  brandies 
tiques  :  1e  de  la  théorie  des  équatiu 
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elles,  des  séries  périodiques  et  des 
définies,  théorie  qui  est  d'une  si  grande 
I  pour  les  questions  de  physique  raa- 
e;  2U  de  la  théorie  des  nombres,  par- 
élévée  et  Ja  plus  abstraite  des  sciences 
a  enrichi  la  science  d'un  grand  nombre 
rertes  précieuse* ,  contenues  dans  une 
vétnoires  qui  ont  été  publiés,  dans  les 
de  V Académie  des  Sciences  de  Ber- 
iis  le  Journal  de  Mathématiques  de 
qui  sont  presque  tous  écrits  en  fnin- 
\  en  indiquerons  les  suivants  :  Re- 
sur  tes  diviseurs  premiers  d'une 
'ormules  du  quatrième  degré  (  CreJle, 
ie  Mathématiques,  t  III);  —  Mé- 
f  l'impassibilité  de  quelques  èqua* 
terminées  du  cinquième  degré  ( t.  i ï  J  )  ; 
stration  nouvelle  de  quelques  thèo- 
iti/s  aux  nombres ( L  III);  —  Ques- 
alyse  indéterminée  (t  III);  — Notes 
tégrates  définies  (t.  IV);  —  Sur  la 
ice  des  séries  trigonotnétriques  qui 
représenter  une/onction  arbitraire 
limites  données  (U IV  )  ;  —  Solution 
stion  relative  à  la  théorie  mat  hé* 
te  la  chaleur  (t  V);  —  Démomtra- 
e  propriété  analogue  à  la  lot  de 
é  qui  existe  entre  deux  nombres 
quelconques  [t  IX) ;  —  Demonstra- 
héorème  de  Fermât  (lj  jusqu'à  la 
nie  puissance  (  L  IX);  —  Sur  les 
i  eulériennes  (  t  XV  )  ;  —  Sur  les 
\t  le  terme  général  dépend  de  deux 
qui  servent  à  exprimer  des  fonc- 
itraires  entre  des  limites  données 
—  Sur  l'usage  des  intégrales  défi- 
la sommation  des  séries  .finies  ou 
î  <t  XYII);^  sur  la  7nanière  de  ré- 
équation  t»  —  pu3  —  t,  au  moyen 
ons  circulaires  (t  XVII);  —  Sur 
es  séries  infinies  dans  la  théorie 
res  (t  XVIII);  —  Recherches  sur 
pptkations  de  l'analyse  infinités i- 
théorie  des  nombres  (t.  XIX  et  XXI); 
hessur  la  théorie  des  nombres  corn* 
XXII);—  Recherches  sur  les  formes 
ues  à  coefficients  et  à  indétermi- 
ylexes  £  t,  XXIV)  ;  —  Sur  un  moyen 
?  vérifier  l'expression  du  potentiel 
ne  masse  quelconque,  homogène  ou 

roer,  membre  de  l'Académie  de*  Sciences  de 
i  succède  4  M.  Lejeune-Dklchrt  diu  U 
IbéiBilIqiiCf  à  l'imivmué  de  celle  villa-  ,  a 
!  une  démon*  Ira  t  Km  de  L'Impoli  Mille  du 
i-f  Jp  =  pouf  tous  les  nuinbrci  premiers 
ne  se  trouTtnt  pas  dans  Les  m  un  orateur  * 
i  nombres  premiers  nernouiUem  ;  par 
p  a=  a,  7,  U,  ta,  17,  it+  s»,  m,  ai,  «,  w,  etc. 
4e  M,  Kunirbrr  9  cté  couronné  par  l'Aca- 
:enrrs  de  Paris,  et  «e  trouve  dans  te  XL*  tome 
*  CrcNe  ;  là  dimonalralfun,  quoiqu'elle  Vap- 
ré** grand  nombre  de  cas,  n'a  cependant  pa* 
ratut  requise  ,  et  11  faut  encore  attendre  la 
piété  de  ce  Géléorc  proïkme. 
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hétérogène  (t.  XXXÏI);  —  Sur  la  stabilité  de 
Véquilibre  (t.  XXXII);  —  Sur  la  réduction 
des  formes  quadratiques  positives  à  trois 
nombres  entiers  indéterminés  (t.  XL);  —  Sur 
un  problème  relatif  à  Indivision  (t  XLVII); 
—  De  formant  m  binariarum  secundi  gradus 
composition  (  t.  XLVII)  ;  —  Éloge  du  mathé- 
maticien Charles- Gustave- Jacob  Jacobit  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  le  1er  juillet 
1852  {t.  LU).  R,  MeïeA, 

Conversations- Ukicon.  ^Journal  ce  Crclle. 

lê  jollk  (  Pierre  ue),  écrivain  du  diV 
septième  siècle,  dont  la  vie,  nous  te  croyons  du 
moins ,  est  restée  inconnue.  C'était  un  de  ces  ri- 
meurs  français  qui,  brouillés  pour  mut  ifs  quel- 
couquesa vec  le  gou vernementde  Louis  XIV,  se  re- 
tiraient en  Hollande.  Celui-ci  séjourna  sans  doute 
longtemps  à  Amsterdam,  et  connaissait  fort  bien 
cette  ville  ainsi  que  le  prouve  la  description  qu'il  en 
a  donnée  en  vers  burlesques,  et  qui,  imprimée  eu 
InGGchez  Jacques  Le  Curieux,  forme  un  petit 
volume  que  les  amateurs  placent  dans  la  collec- 
tion elzevirienne,  et  qui  s'est  quelquefois  payé 
jusqu'à  cinquante  francs.  Les  vers  de  Le  Jolie 
révèlent  un  imitateur  de  Searron  ;  il  y  a  une 
grande  facilité ,  mais  la  série  d'images  tri- 
viales qu'il  se  platt  à  tracer  finit  par  devenir 
singulièrement  rebutante.  Il  jugea  à  propos  de 
mettre  en  (été  de  son  livre  une  dédicace  à  très- 
vilains  ,  très -sales ,  très -lourds  et  très-igno- 
rants Messieurs  les  boueurs  et  cureurs  de 
canaux  d'Amsterdam.  Observons  aussi  que  des 
bibliographes  avaient  supposé  que  le  nom  de  Le 
Jolie  pouvait  être  un  pseudonyme;  et  comme  la 
Description  d'Amsterdam  offre  quelques  pas 
sages  presque  identique»  «iylv  la  Mat  ion  bur- 
lesque d'«n  Voyage  de  Copenhague  à  Brème 
(  Leyde*  1076  ),  on  avait  supposé  que  Clément, 
auteur  très-peu  connu  de  ce  second  ouvrage , 
pouvait  aussi  avoir  composé  ie  premier;  cette 
opinion  est  d'ailleurs  abandonnée  par  les  elze~ 
vïriographes  les  plus  experts,  et  Le  Jolie  est  re- 
gardé comme  un  personnage  nullement  imagi- 
naire. G.  Brun  et. 

Pleters,  Annales  de  l'Imprimerie  des  Elzeïier. 

le  JUGE  (G.),  peintre-graveur  français,  vivait 
à  Maris  au  milieu  du  dix -septième  siècle.  On  n'a 
point  de  renseignements  sor  ta  vie  et  tes  études 
de  cet  artiste;  à  en  piger  par  son  style,  il  appar- 
tenait à  l1  école  de  Simon  Youet  ou  de  quelqu'un 
de  ses  élèves.  Il  a  gravé  à  Veau -forte  plusieurs 
de  ses  compositions,  telles  que  :  La  Sainte  fa- 
mille* Apparition  de  Jésus  à  Madeleine , 
ffècubc  reconnaissant  le  corps  de  Pohjdore, 
Les  Images  des  Dieux  païens ,  suite  de  treize 
pièces,  în-4\  D'après  Augustin  Carrache,  il  a 
donné  La  Dernière  communion  de  saint  Jé- 
rôme ;  mais  ce  dernier  morceau  est  d'une  touche 
m  aigre  et  froide .  P.  L— y. 

riumcsml,  L§  Peintre-Graveur,  IT,  J6-31. 

lê  juste  ou  jcst  (Jean  et  Juste),  sculp- 
teurs ,  nés  à  Tours,  vers  h  fin  du  quinzième 
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fiècle,  vivaient  dans  la  première  moitié  du 
seizième.  Ces  deux  frère»  travaillèrent  toujours 
en  commun,  et  ont  laissé  eu  France  plusieurs 
monuments ,  qui  sont  au  nombre  des  |j!us  pré- 
cieuses sculptures  de  Ja  renaissance.  Celui  qui 
sans  doute  commença  leur  réputation  fut  le  tom- 
beau des  enfants  de  Charles  VI  II  et  d'Anne  de 
Bretagne,  qu'on  admire  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Tours*  Les  deux  jeunes  enfants 
sont  couchés,  la  te  te  reposant  sur  des  coussins  ; 
deux  auges  prient  auprès,  tandis  que  deux  autres 
à  leurs  pieds  tiennent  leurs  écussons.  Le  cou- 
vercle du  sarcophage  est  orné  d 'arabesques  et 
de  bas-Te)iefs  représentant  les  travaux  de  S3iu- 
sou.  En  1527,  les  frères  Le  Juste  furent  chaînés 
par  François  I*r  du  mausolée  de  Louis  Xil  et 
a?  An  ne  de  Breta  g  ne^esli  né  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis;  mais  comme  on  sait  que  l'Italien  Paul 
Pouce  Trebati  y  travailla  élément,  on  eut 
réduit  aux  conjectures  pour  attribuer  à  cha- 
cun de  ces  artistes  ce  qui  lui  appartient;  toute-  , 
fois,  l'opinion  la  plus  générale  est  que  les  figu- 
res sont  de  Paul  Ponce  et  que  tout  Je  reste  est 
l'oeuvre  des  deux  frères.  On  leur  attribue  encore,  I 
mais  sans  preuve  ,1e  mon  urnenl  de  Louis  de  Pon- 
cher  et  de  sa  femme  qui  était  à  Saint-Germain-  ; 
TAuxerroïs,  et  un  Christ  au  tombeau  entouré  j 
des  saintes  femmes,  de  saint  Jean ,  de  saint  Ni- 
codème  et  de  Joseph  d'Ariiuathie.  Ces  figures  ! 
colossales  en  terre  cuite,  placées  dans  l'église  j 
Saint- Florentin  à  Àmboise,  représentent  toute 
une  génération  de  cette  famille  Bakou  de  La  Bouf- 
daisière,  qui  semble  avoir  eu  le  triste  privilège 
de  fournir  des  maîtresses  aux  rois  de  France. 
Les  quatre  femmes  offrent  tes  portraits  fort 
ressembla uts,  dit-on,  de  Marie  Gaudin,  femme 
de  Philibert  tïabou,et  de  ses  trois  lilles,  qui  suc- 
cessivement devinrent  les  maltresses  de  Fran- 
çois Ier;  ce  prince  se  reconuall  dans  te  saint 
Jean ,  et  Bakou  père  dans  la  figure  du  Christ, 
E.  B-k. 

A  Ici.  Lenofr,  Bitt.  des  ÂrU  m  France  prouvée  par  la 
moHumunlï.  —  Ocognara ,  Storiti  dtlla  Sctittura.  — 
FurtUnay,  Dict.  des  Artiste. 

n  *  vin  (Henri-Lottis  C\\nf  dit),  célèbre 
tragédien  français,  né  à  Paris,  le  14  avril  1738, 
mort  dans  la  même  ville,  le  8  février  J778. 
Son  père,  fabricant  d'orfèvrerie,  le  destinait  à 
lui  succéder  dans  sa  profession  ;  et  tenant  à  en 
faire  un  ouvrier  instruit,  il  le  lit  étudier  au  col- 
lège Mazarin.  C'est  là  qu'il  prit  le  gofil  rie  Ja 
déclamation.  Tl  était  alors  d'usage  de  faire  pré- 
céder  la  distribution  des  prix  par  la  représenla* 
tion  d'um*  pièce  de  théâtre.  Le  jeune  Lekain , 
dont  le  père  notait  pas  assez  riche  pour  faire 
les  frais  de  ses  costumes,  ne  prenait  part  à  cette 
solennité1  dramatique  que  comme  souffleur; 
mais  déjà  l'instinct  tragique,  qui  sti  révélait  à  son 
insu,  lui  inspirait  des  réflexions  et  des  conseils 
sur  la  manière  de  sentir  et  d'interpréter  les  di- 
vers rôles  que  ses  condisciples  recherchaient  et 
s'expropriaient  avec  avidité.  Revenu  h  l'ate- 
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lier  de  son  père,  qull  secon< 
de  ses  forces,  avec  autant  d'intelli 
zèle ,  l'apprenti  orfèvre  n'ambitio 
plus  douce  récompense,  au  bout  de 
que  d'aller  au  parterre  de  la  Cornet! 
applaudir  aux  chefs-d'œuvre  de  la 
tôt  cette  distraction  lui  devint  in 
jaloux  de  donner  l'essor  à  ce  peu 
rieux  qui  l'entraînait  vers  la  déelan 
socia  pour  jouer  la  comédie  *  en  b> 
selon  sa  propre  expression ,  à  plu 
gens  de  son  ftge.  Celle  société  s*é1 
Jabacb,  cloître  Saint- Merry.  Le  si 
petite  troupe  d'amateurs  prit  de  t 
lions ,  que  la  Comédie-Française 
blée  et  qu'elle  sollicita  et  obtint  II 
de  ces  représentations.  Voltaire  a; 
sion  d'y  entendre  Lekain  devina  soi 
Jl  se  Je  fit  présenter,  et  à  partir 
déclara  son  protecteur,  tl  voulut  d 
tourner  du  dessein  de  se  faire  cor 
Lekain,  devenu,  par  ta  mort  d 
maître  de  ses  actions,  s'y  montran 
Yoîtaîre  se  chargea  de  le  défraye 
l'aida  de  ses  eonseil*  pendant  plus 
en  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est 
homme  lui-même  que  Lekain  reçut 
leçons  de  l'art  qu'il  devait  illustrer, 
que  son  protégé  fût  en  état  de  pa 
scène  française ,  il  le  ht  jouer  sur  un 
qu'il  avait  fait  construire  dans  sa  n 
celui  de  la  duchesse  du  Maine  à  !» 
le  14  septembre  i  750,  Lekam  fut  ai 
ter  dans  la  tragédie  de  Brutm  pi 
Titus.  On  sait  que  ses  commeMt 
aussi  pénibles  que  Brillants,  Ses  dél 
longèrent  pendant  dix-sept  mois, 
ainsi  dans  l'incertitude,  la  phrs  crtu 
mai*  actenr  n'excita  plus  de  ritssen 
adversaires,  presque  toute  la  Conw 
qui,  mettant  tout  en  enivre  pour  le 
avaient  fait  venir  ex  près  de  Bordeaux 
Secourt,  afin  de  le  lui  opposer,  lui  r 
chaleur,  la  verve  et  jusqu'à  Hoteil 
partisans,  faisant  la  part  de  l'inetper 
saîent  ses  défauts  et  proclamaient  ea 
de  genre  qni  ferait  oublier  les  Ban 
fresne,  ses  prédécesseur».  Fatigué 
persécutions,  Lekain  renonça  à  t'espei 
reçu,  et  il  était  au  moment  deetffcrà 
du  roi  de  Prusse  et  de  se  rendre  à  fi* 
la  princesse  de  Hobecq,  qui  l'aimait  j 
geait  ainsi  que  Vol  lai  re  s'opposènMil 
sein.  C'est  seulement  après  nw»r  | 
sans  peine,  de  Grandval,  son  chefdV 
jouer  le  rôle  d' Or os  m a me  à  la  cour, 
pur  la  enfin  son  ordre  de  rtkjepii'm  II 
devable  au  suffrage  de  Louis  XV. 
efforcé  d*  prévenir  contre  lui  ce  pctoci 
un^ont  juste  et  naturel»  ApféeflM 
le  roi  parut  étonné  qu'on  [iar\M  h  m* 
t^ur  qu'il  venait  d'entendre,.  «  IUM 
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Eq  prononçant  ces  paroles ,  la  célèbre  tragé- 
dienne s'oublia  au  point  de  frapper'sur  l'épaule 
de  Néron;  maïs  Lekain,  toujours  maître  de 
lui-même,  se  leva  et  lança  sur  Agrippine  un  re- 
gard indicé  et  hautain  qui  Ja  pétrifia.  Le  pu- 
blic saisit  arec  intelligence  l'intention  du  tragé- 
dien, et  manifesta  son  enthousiasme  par  les 
pjus  vifs  transports.  C'est  dans  Je  rôle  de  Vcn- 
rfdme,  qu'il  affectionnait,  que  Lekain  se  montra 
pour  la  dernière  fois.  Il  y  fut  généralement 
trouvé  supérieur  à  lui-même.  Une  violente  in- 
flammation d'entrailles  se  déclara  à  la  suite  de 
celte  représentation  ;  bientôt  elle  se  compliqua 
de  la  pançrène  ,  et  dès  lors  tonte  la  science  de 
Tronchin  fut  impuissante  à  combattre  le  mat. 
Depuis  le  24  janvier,  début  de  sa  maladie  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  le  parterre  ne  cessa  de 
demander  de  ses  nouvelles,  au  commencement 
du  Bpectacîe;  et  lorsque,  le  B  février,  il  lui  fut 
répondu  par  Monvel  ces  seuls  mots  i  *  Il  est 
mort  »,  une  stupeur  générale  succéda,  et  tous 
les  spectateurs  sortirent  de  la  salle  à  l'instant 
même,  en  répétant  :  «  H  est  mort!  » 

Lekain  ne  manquait  pas  d'instruction  ;  il  avait 
beaucoup  étudié  sur  son  arl,  et  n'avait  rien  né- 
gligé pour  acquérir  toutes  les  connaissances  utiles 
au  but  qu'il  |>oursuivaîU  Son  jugement  était  droit 
et  sain;  maïs  il  avait  besoin  de  méditer  longue- 
ment et  profondément.  Sa  conversation,  qui 
n'offrait  rien  de  saillant.annonçail  un  espiit  sage, 
et  réfléchi;  cependant  il  avait  l'esprit  d'à-propos, 
et  sans  reproduire  ici  sa  réponse ,  ià  connue,  a 
certain  chevalier  de  Saint-Louis,  nous'  citerons 
une  repartie  qui  Test  moins.  Un  auteur  qui  avait 
éprouvé  des  revers  quelque  temps  avant  les  re- 
présentations du  Siège  de  Calais,  critiquait 
vivement  cette  pi  èee  au  foyer  des  comédiens, 
et  soutenait  qu'il  n'y  avait  pas  un  vers  à  citer. 
Lekain  lui  représenta  modestement  son  injustice, 
en  lui  disant  que  celte  tragédie  renfermait  de 
très-beaux  vers.  «  Citez-m'en  un  seul,  reprit 
l'auteur  tombé  ,  et  je  passe  condamnation.  » 
Alors,  indigné ,  Lekain  s'avance,  et  lui  recite  ce 
vers  : 


qui  ne  pleure  guère  ;  je  le  reçois.  » 
fut  admis  le  24  février  1752,  à  quart  et 
e  part;  tl  n'avait  reçu  jusque  là  que 
cents  livres  par  an.  Tous  les  ennuis , 
s  obstacles  qu'il  avait  rencontrés  sur  sa 
'avaient  fait  qu'irriter  sou  ardeur,  et  il 
a  désormais  tous  ses  soins ,  toute  sa  vi- 
à  se  corriger  de  ses  défauts.  On  lui  re- 
t  dès  le  principe  les  imperfections  de 
ige  et  de  sa  voix  ;  il  voulut  que  le  travail 
vinssent  à  son  secours  pour  les  réformer, 
mil  orna  à  donner  à  sa  physionomie  une 
ion  vive  et  marquée  qui  en  fit  disparaître 
kgréments;  il  sut  dompter  sou  organe  et 
jlîr  si  heureusement,  que  les  critiques  les 
Hfllric  son  temps  déclarent  u'a\ oit  ja- 
n  [Mit  aucune  voix  humaine  dont  les  in- 
fussent  plus  sûres  et  plus  variées  ,  d'un 
|ue  plus  touchant  et  plus  terrible.  Enfin, 
;nit  au  point  de  produire  une  illusion 
ue  dans  les  moments  de  passion  il  n'é- 
rare  d'entendre  les  femmes  s'écrier  aus- 
*il  avait  parlé  ;  Qu'il  txl  beau  ! 
Lre  de  son  art,  soucieux  de  ses  progrès, 
y  consacrait  tout  son  temps  t  tous  ses 
,  toutes  ses  dépenses.  Won  moins  fami- 
dessin  qu'avec  l'étude  de  l'histoire, 
tttt,  de  concert  avec  Mllc  Clairon,  de  ré- 
la  costume,  qui  jusqu'à  eux  offrait  ri- 
une  friperie  burlesque.  S'il  n'y  réussit 
•plelement,  il  ne  faut  pas  moins  lui  tenir 
de  ses  efforts  et  des  améliorations  qu'il 
siL  C'est  lui  encore  qui  provoqua  avec 
p  d  ï ». distance  la  suppression  îles  ban- 
qui  encombraient  la  scène  ;  il  est  vrai 
ihéralité  du  comte  de  Lauraguaîs  contri- 
tnctier  favorablement  la  question  (  I7.i#  ). 
itre  coté,  on  peut  reprocher  à  Lekain 
ïté  le  premier  qui  ait  offert  l'exemple  de 
fanlïi  manie,  si  fort  usitée  de  puis  parmi 
lédiens,  de  donner  des  représentations 
Incc*  Sa  fortune  y  gagna,  sans  doute; 
jouissances di  public  ie  ressent  irrnt  de 
01  G»,  trop  fréquentes  dans  les  dernières 
le  sa  vie ,  que  ne  justifiait  pas  crache ura 
ment  Pétat  de  sa  santé, 
les  rôles  dans  lesquels  Lekain  a  brillé,  ce 
iuloir  citer  tous  ceux  qu'il  a  joués.  Ceux 
rè(f* ,  de  Mahomet  $  de  Gengis  fondé* 
léputation.  Zamore  ,  RhadmtmUj  Ni- 
,  Oresie  el  surtout  Orosmant  ue  lui 
is  moins  d'honneur.  N'oublions  pas  Aï- 
jus  qu'à  lui  n'avait  été  qu'un  rôle  secon- 
dons lequel,  grâce  à  sa  pantomime,  aussi 
g  que  sa  déclamation,  il  sut  présenter 
3  et  frappante  image  de  la  jeunesse  d'un 
happant  pour  la  première  fois  aux  liens 
n train  te  et  de  l'habitude  i««  L'anecdote 
en  fournit  ta  preuve  t  dans  la  grande 
e  son  fauteuil  M"r  Dumesuil  jouait 
e;  elle  arriva  au  vers  fameux. 
m  un  Ingrii,  *  ou  le  faten  toujours  ! 


Voiu  rù tes  mallieurem,  et  voua  Met  en»-  l  I 

[  Acte  V,  se.  X ,] 

Ce  vers,  qui  rappelait  à  cet  auteur  envieux  sa 
tragédie  tombée,  le  força  de  se  retirer,  et  la 
présence  d'esprit  de  Lek.iin  lui  valut  les  applau- 
dissements des  personnes  présentes.  On  connaît 
le  bon  tour  qu'il  joua  à  Mannontel,  qui,  fort  de 
la  protection  de  la  marquise  de  Pompadour, 
avait  mutilé  le  Vence&las  original  de  Botrou, 
lorsque  celte  tragédie  fut  reprise  pour  la  cour. 

Lekaîn  eut  dans  te  cours  de  sa  carrière  quel- 
ques contrariétés  à  subir,  dont  son  incontestable 
supériorité  ne  le  préserva  pas.  Une  de  ses  mor- 
tifications la  plus  sensible  fut  son  emprisonne- 
ment pendant  Tingt-cinq  jours  au  For-l'Èvêque,  à 
la  suite  de  l'incident  orageux  qui  signala  (la  avril 
176^)  une  des  représentations  de  la  pièce  de 
de  Belloy.  Lekain  avait  été  marié,  11  avait 
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épousé ,  par  inclination ,  une  jeune  actrice  du 
même  théûfre.  Reçue  à  Vcssaî ,  en  1757,  elle  de- 
vînt sociétaire  en  1761,  grâce  à  l'influence  de 
son  mari ,  se  relira  en  1767,  et  mourut  en  1775, 
Deux  fils  naquirent  de  cette  union.  Par  une  fa- 
talité bien  étrange,  Voltaire,  qui  fut ,  pour  ainsi 
dire,  son  maître,  ne  le  vit  jamais  jouer  depuis 
ses  premiers  essais.  Ce  fut  le  jour  même  qu'on 
inhuma  Lekain,  que  son  illustre  Mécène  revint  à 
Paris,  après  tant  d'années  d'absence. 

Les  Mémoires  de  Lekain  ont  été  publiés  par 
son  fils  aîné;  ils  sont  suivis  d'une  Correspon- 
dance (inédite)  de  Voltaire,  Garrick,  Colar- 
deau,clc;  Paris,  anix,  1  vol.  in-S°;  une  autre 
édition,  précédée  de  réflexions  sur  cet  acteur 
etsurVart  théâtral,  par  F.  Talma,  a  paru  chez 
Fonthieu;  Paris,  1825,  in- s0*  Elle  fait  partie  de 
la  Collection  des  Mémoires  sur  VArt  drama- 
tique. Ces  mêmes  Mémoires  ont  été  repro- 
duits, mais  tronqués,  dans  la  Bibliothèque  des 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
t  VF,  parE.  Barrière;  Paris,  Didot,  1846-1849, 
in-12.  On  a  publié,  en  1816,  une  brochure 
intitulée  :  Lekain  dans  sa  jeunesse,  on  Dé- 
tails historiques  siir  ses  premières  années , 
écrits  par  lui-même ,  in-8e.  Les  mémoires  de 
l'acteur  Molé  contiennent  sur  ceux  de  Lekain 
une  notice  assez  bien  faite. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  le  Journal 
mamiscnt  des  représentations  de  Lekain,  et 
une  copie  certifiée  authentique  par  son  fils  aîné 
d'une  Description  de  toutes  Us  villes  qu'il 
avait  parcourues  dans  ses  voyages,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger,  in-4°  de  355  pages,  Lekain  fut 
l'éditeur  de  la  première  édition  de  la  tragédie 
d'Adélaïde  du  Guesclïn;  Paris,  1766,  in-fi°. 
Elle  était  précédée  d'une  préface  de  l'éditeur. 

K.  hk  Mas  NE. 
Correspondance  de  foltairs  -  Idem  de  Grimm,  — 
Idem  de  La  Harpe,—  Mercure  de  France y  mars  ma. 
«  mémoires  de  fl/o/é.  —  Mémoire*  de  Lekain*  —  Ga- 
lerie du  Théâtre- Français*  par  I  I- ni □  tu r  1er. 

le  keïx  (  John ) ,  graveur  anglais ,  né  en 
J784,  a  Londres,  où  il  est  mort,  le  1  avril  184 fi. 
Élève  de  James  Basirc ,  il  s'attacha  surtout  à 
reproduire  les  dessins  d'architecture,  et  fut  un 
des  artistes  qui,  par  leurs  efforts  persévérants, 
contribuèrent  à  ramener  le  goût  au  culte  de 
Fart  gothique.  Il  grava  la  plupart  des  planches 
des  ouvrages  suivants  :  Architectural  Antiqui- 
iies  de  Britton  ;  —  Anîiquities  of  fltormandy , 
Gothic  Examples  et  Gothic  Spécimens  t  de 
Pugin;  —  Westminster  Abbey  et  Churches, 
de  ïSeale  ;  —  Memorials  of  Oxford  and  Cam- 
bridge, etc.  Sun  fris ,  J.-H.  Le  Keux>  suit  la 
même  profession..  P,  h—\. 

English  Cj/ctop.  {  Biographe  ). 

LE  laboureur  (  Claude) ,  généalogiste 
français,  vivait  au  dk- septième  siècle  il  était 
prévôt  de  l'abbaye  de  l'Isle-Sainte-Barbe-lès-Lvon  ; 
mais  ayant  parlé  d'une  manière  indiscrète  du  cha- 
pitre île  son  église  à  l'archevêque  de  Lyon  en 
lui  présentant  son  premier  ouvrage,  il  se  trouva 


en  butte  aux  persécutions  de  ses  collègues,  et  hi 
forcé  de  résigner  sa  prévôté.  On  a  de  lui  ;  Ao* 
tes  et  Corrections  faites  sur  le  Bréviaire  dt 
V abbaye  de  Lyon;  Lyon,  1643,  in-8°;  —  Lu 
M  azurés  de  V  abbaye  de  V isle*Barbt>tè$+Lijo^ 
avec  le  catalogue  de  ses  abbez ;  Lyon ,  1665- 
1 682,  in-4*  ;  —  Discours  de  Voriginc  des  arma, 
et  des  termes  usitez  pour  l'explication  de  la 
science  héraldique;  Lyon,  1658,  in-V;  — 
Épitre  apologétique  contre  le  père  Menestrier, 
in-4°  ;  —  Histoire  généalogique  de  la  Maison 
de  Sainte-Colombe  et  autres  maisons  alliées; 
Lyon,  1673,in-8fl.  I.  % 

Nloéroo,  Mm.,  L  \l  V,  p.  117.  —  Le  ton  g,  Bibh  htoi,  de 

ta  Fran&t. 

le  laboureur  (  Louis) ,  poète  français, 
ne  vendu  précédent,  mort  le  21  juin  1679,  â  Mont- 
morency. Il  était  bailli  de  cette  ville ,  po»tc  le- 
vaient occupa  son  père,  son  çrand-père  et  son 
trisaïeul.  On  a  de  lui  :  Les  «  Victoires  du  duc 
d'Anguien ,  en  trois  divers  poèmes  ;  Paris, 
1647,  in-4°  ;  —  Charlemagne%  poème  héroïque, 
Paris,  1B64,  1666,  1687,  in-12;  —  £«  Pf» 
menade  de  Sainé-Germain  ;  Paris,  1669,  in-12; 
^Avantages  de  la  langue  française  sur  la  la- 
tine ;  Paris,  1669,  in-12.  J.  Y. 

Nicérob,  Mém.,  t,  XIV,  p.  m.  -  Le  Ions,  MbL  Hitt,  4ê 
la  France, 

le  la BOunEUJt  (Jean  ),  historien  fi 
frère  du  précédent,  né  à  Montmorency,  en  L 
mort  au  mois  de  juin  1675.  Il  commeaçidt 
bonne  heure  à  écrire,  et  il  avait  à  peine  du- 
huit  ans  lorsqu'il  (it  paraître  son  premier  ou- 
vrage. IL  était  a  la  cour  en  1644,  en  qualité  dt 
gentilhomme  servant  du  roi,  lorsqu'il  fut  choisi 
pour  accompagner  la  maréchale  de  Guëbrtaut 
(voy.  ce  nom }  en  Pologne ,  où  elle  allait 
duire  Marie  de  Gonzague,  mariée  au  roi  L; 
las  IV.  Le  Laboureur  fit  le  voyage  avec 
princesse;  et  revint  un  an  après  avec  la  mari" 
chale.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  France,  iltolM 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait  aumônier  «tu 
roi.  Ayant  obtenu  le  prieuré  de  Juviguc,  il  rn 
prit  te  titre,  sous  lequel  il  est  aussi  connu.  Ses  ou- 
vrages lui  valurent  eu  1664  la  dignité  du  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Michel.  Il  L« 
papiers  à  Clairembaud,  généalogiste  de  l'ordre, 
du  Saint-Esprit.  On  a  de  Jean  Le  Laboureur? 
Recueil  des  Tombeaux  des  personnes  illus- 
tres dont  les  sépultures  sont  dans  Vvglist 
des  Cèles  tins  de  Paris,  avec  leurs  éloge» ,  ye< 
néalogieSf  armes,  blasons  et  devises;  Paris, 
1641,  in-4°;  164î,  in-fol.;  —  Relation  du 
Voyage  de  la  royne  de  Pologne  et  du  trfour 
de  madame  la  maréchale  de  Gtiëbriant,  am- 
bassadrice extraordinaire  et  sur  tu  tendante, 
dt  sa  conduite  par  la  Hongrie,  VAutridw,  la 
Styrie,  la  Cnrinthie^  te  Frioul  et  1 Italie;  Pi  4 
1647,  in- 4*  ;  cet  ouvrage  contient  un  dia 
historique  sur  toutes  les  villes  et  États  par 
passé  l'ambassadrice  et  un  traité  particulier  du 
royaume  de  Pologne,  de  fon  gouvcrnemeal  an 
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^de  ses  provinces  et  de  ses  i>iïn- 
duaieurs  tables  généalogiques  dû  sou- 

—  Histoire  du  Comte  de  Gîtébriant, 
de  France;  Paris,  1656,  in-foL  : 

oire  est  composée  sur  les  mémoires 
hal,  sur  les  instructions  de  la  cour, 
s  du  roi  et  des  ministres ,  et  d'autres 
État  ;  l'auteur  yka  joint  l'histoire  généalo- 
la  maison  de  Etudes  et  d'autres  familles 
gpe  qui  en  sont  issues;  —  Les  Mê- 
le Michel  de  Castelnau,  seigneur  de 
ère;  Paris,  1659,  2  vol.  in-fol.  :  ces 
avaient  déjà  été  imprimés  en  1621  ; 
retir  les  augmenta  de  plusieurs  corn- 
manuscrits,  de  lettres,  négociations  et 
xes  secrètes  et  originales  ;  il  y  joignit 
des  rois,  princes  et  personnes  îllus- 
mps  et  l'histoire  généalogique  de  la 
CastHnau;  il  entreprit  ce  travail  à  la 
Jacques  de  Castelnan ,  maréchal  de 

—  Histoire  de  Chartes  VI  ,  roy  de 
crite  par  les  ordres  et  sur  les  mé- 

t  les  avis  de  Guy  de  Monceaux  et 
pe  de  Villetle,  abbés  de  Saint- 

ar  un  auteur  contemporain,  reli- 

ieur  abbaye ,  traduite  sur  le  ma- 
in tiré  de  la  bibliothèque  de  M.  Je 
deThou;  Paris,  166a,  î  voL  in-fol.  Le 
devait  joindre  à  sa  traduction  des 
ires  qu'il  n'a  pas  publiés;  il  a  seulement 
ete  du  premier  volume  des  Mémoires 
vir  d'introduction  à  V Histoire  du 
Charles  VI  et  une  Histoire  para- 
des quatre  princes  gouverneurs  du 
pendant  la  minorité  de  Chartes  Vf, 
labiés  généalogiques  de  tous  les  descen- 
te roi;  comme  l'histoire  du  religieux 
de  Saint-Donys,  que  Le  Laboureur 
Benoit  Gentien,  limt  à  .14 la,  H  y  a 
oire  dn  même  prince  par  Jean  LeJè- 
r  de  Saînt-Remy,  lequel  passa  lé- 
sur  les  premières  années  de  ce  règne 
meuce  à  s'étendre  qu'à  partir  de  141 1  ; 
auz  généalogiques  des  seize  quar- 
os  rois  depuis  saint  louis  jusqu'à 
des  princes  et  princesses  qui  vivent 
ieurs  seigneurs  du  royaume  ;  Paris, 
L  Cet  ouvrage,  qui  contient,  le  nom  et 
de  près  de  huit  cents  Camille*,  a  été 
le  père  Menestrier  ;  —  Discours  de 
des  Armoiries  /Paris,  1684,  in-4*.  Le 
ng  pense  que  les  deux  derniers  tomes 
Jires  de  Sully,  qui  furent  imprimés  en 
ans,  in- fol.,  l'ont  été  par  les  soins  de 
reur.  Brunei  lui  attribue  l'édition  des 
es  royales  ;  Paris,  1664,  arec  une  suite 
tu  e  I  es  év  énem  ents  depuis  1610  ji  ïsques 
Dn  lui  attribue  Réponse  au  libelle  inti- 
ns  avis  sur  plusieurs  mauvais;  1050, 
Laboureur  avait  laissé  en  manuscrit  une 
de  la  Pairie  de  France,  qui  se  con- 
ibliolhèque  impériale,       J.  V. 


LcloGhg,  Bibliothèque  Historique  de  la  Franc*.  —  Ri- 

ctlron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes 
illustre*,  tcirn;  XIV,  p.  m.  —  Barbier,  Dictionnaire 
des  Anonymes.  —  Brunct,  manuel  du  Libraire,  p.  3W. 

i  i'  i  vr  (Claude- Marie),  poète  breton,  né  le 
S  avril  174&,  à  Gnrrequear-coum,  près  Lan  ni  lis, 
mort  le  11  juin  1791,  àLanderneau.  Hélait  avocat» 
et  fut  à  la  révolution  nommé  juge  au  tribunal 
du  district  de  Landerneau.  On  a  de  lui,  en  pa- 
tois bas-breton,  divers  morceaux  de  poésie, 
deux  poèmes,  des  chansons,  des  satires  et  des 
épigramraes,  qui  ont  joui  longtemps  d'une  cer- 
taine popularité.  «  Ses  vers  ont  encore  la  faculté, 
disait  Cambry  en  1799,  de  faire  rire  aux  éclats, 
d'un  rire  inextinguible,  les  hommes  de  la  cam- 
pagne les  moins  instruits,  les  gens  de  la  ville  les 
plus  éclairés,  les  femmes,  les  enfants,  tous  ceux 
qui  les  entendent,  I)  serait  impossible  d'en 
donner  une  idée  ;  leur  esprit  tient  presque  tou- 
jours à  l'originalité,  à  la  poésie,  au  mordant  du 
langage.  »  Le  poème  intitulé  Michel  Morin 
{imprimé  à  Morlaîx,  vers  1775)  est  cité  comme 
un  chef-rt'injvre  de  style  et  de  gallé  ;  c'est  au 
reste  une  paraphrase  ingénieuse  de  la  pièce  ma- 
caronique  qui  porte  le  même  titre,  K. 

Miorcec  de  Kertlanet,  Les  Écrivains  de  la  Bretagne, 
3S"u  —  Carobry,  Voyage  dam  le  Finistère,  Ut  ni. 

m; LAN»  ou  laylonde t  archéologue  an- 
glais, né  à  Londres,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  mort  le  18  avril  1552,  Il  commença 
ses  études  à  l'école  de  Saint-Paul  sous  William 
Lely,  et  les  acheva  au  collège  du  Cbrist  à  Cam- 
bridge, On  prétend  qu'il  fut  agrégé  à  cet  établis- 
sèment.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  le  quitter,  et 
passa  plusieurs  années  dans  le  collège  de  AU- 
Soûls  h  Ovford.  A  la  connaissance,  alors  rare, 
de  l'ancien  allemand  et  du  welclie  (  gallois  ),  il 
joignait  celle  du  grec  et  du  latin.  Il  se  fortifia 
dans  les  langues  classiques  par  un  voyage  à 
Paris,  où  il  connut  Guillaume  Budée,  Lefèvre d'É- 
tantes, Paul  Étoile,  Jean  Ruel,  François  Siïvius , 
et  apprit  en  même  temps  le  français,  l'italien  et 
l'e^agnot,  A  son  retour  en  Angleterre,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  chapelain  de 
Henri  vill,  qui  le  nomma  recteur  de  Popeling 
dans  le  territoire  de  Calais,  le  choisit  pour  bi- 
bliothécaire,  et  Je  nomma»  en  1533,  son  antî- 
qnaire.  La  commission  qui  lui  conférait  ce  titre 
le  chargeait  de  rechercher  les  antiquités  d'An- 
gleterre, devisiter  les  bibliothèqnes  de  toutes  les 
cathédrales,  des  abbayes,  des  prieurés,  des  col- 
lèges et  en  général  tous  les  lieux  où  se  conser- 
vaient des  manuscrits,  des  archives  et  autres 
documents  antiques,  Leland  consacra  six  ans  à 
parcourir  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  et  à 
recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  de  ?a  pa- 
trie. Il  apporta  tant  de  stèle  dans  l'exécution  de 
ce  dessein  (lue,  non  content  des  renseignements 
que  lui  fournissaient  les  bibliothèques,  les  vi- 
traux et  les  sculptures  des  cathédrales  et  des 
monastères,  îl  examina  les  débris  des  construc- 
tions romaines,  saxonnes  ou  danoises,  et  nota 
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les  himultis,  les  médailles  d  les  inscription  s.  Le 
roi  le  recompensa  de  son  infatigable  activité  en 
]e  nommant  en  1542  recteur  d'Hasely  dans  le 
comté  d'Oxford  et  en  1 M  chanoine  du  collège 
du  Boi  (maintenant  Ctarist-Church )  à  Oxford. 
Leland  obtint  un  peu  plus  tard  une  prébende 
dans  la  cathédrale  deSalisbury.  En  1545,  ayant 
arrangé  en  quatre  livres  la  partie  de  ses  recher- 
ches qui  se  rapporte  au\  illustres  écrivains  de 
Ja  Grande-Bretagne,  il  la  présenta  au  roi  sous  le 
titre  de  A  newe  year's  Gif  te,  avec  le  pîan  du 
grand  ouvrage  qu'il  projetait.  Pour  le  composer, 
Use  retira  dans  une  maison  qui  lui  appartenait, 
et  pendant  siv  ans  il  travailla  sans  relâche. 
L'excès  du  travail  troubla  sa  raison,  et  ses 
grands  travaux  sur  les  antiquités  de  l'Angleterre 
ne  furent  jamais  achevés.  Les  papiers  de  Leland 
passèrent  entre  les  mains  du  précepteur  rTÉ- 
douard  VI,  sir  John  Cheke,  qui  n'en  put  tirer 
parti,  à  cause  des  persécutions  religieuses  qui 
suivirent  la  mort  de  ce  prince.  Force"  de  quitter 
l' Angleterre,  il  laissa  quatre  volumes  in-folio  des 
collection*  de  Leland  à  Humphrey  Purefoy.  Ces 
volumes  passèrent  à  Burton,  auteur  dTune  His- 
toire du  comté  de  Leicester,  lequel  se  procura 
Luit  antres  volumes  des  manuscrits  de  Leland 
appelés  son  itinéraire ,  et  déposa  le  tout  en 
1632  dans  la  bibliothèque  Bodleiennc,  Quelques 
manuscrits  de  Leland  font  partie  de  la  collection 
CoUomenne  dans  le  Brîtish  Muséum.  Uo- 
linshed,  Drayton,  Camden,  Dugdaie,  Slowe  , 
Lambard,  Baltely,  Wood  ont  fait  un  fréquent 
usage  des  matériaux  laissés  par  Leland.  Ce  sa* 
vaut  composa  avec  Nicolas  Udall  les  vers  anglais 
et  latins  qui  furent  prononcés  au  couronnement 
d'Anne  Boleyn.  On  a  de  Leland  :  jV#fii#  in 
mortem  Thomas  Viati;  Londres,  164a,  in-4°; 
—  Genethliacon  il  lus  t.  Edioordi,  principe 
Cambriw  ;  Londres,  1543,  in -4°.  Comme  l 'au- 
teur avait  employé  dans  ce  poème  de  vieux 
mots,  il  y  joignit  un  Syltabus  et  Interpretatio 
anttquaram  fiietionum,  —  Âssertio  incly* 
lissimi  Arturii,  régis  Britannim;  Londres, 

1544,  in-4p,avec  un  Elenchus  anlïquorum 
iïominum;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais 
par  Robin  son,  sous  ce  titre  :  Ancient  Otder,  So- 
ciety and  (Initie  laudable  of  prince  Arthur 
and  his  Knightty  armory  of  ike  round  Ta- 
Ole  ;  1583;  —  Cygnea  CantioB  avec  des  Com- 
mentant in  cygneanx  cantionem,  indices  Sri- 
tanniœ  antlquîtatis  iocupletissimi;  Londres, 

1545,  in -4°;  —  Laudatio  Parts  f  Londres,  1646, 
io-40;  —  A  newe  yeafs  Gif  te;  Londres ,  154», 
in-8°;  —  Principum  ac  iliuttrium  nliqttot  et 
eruditarum  in  An  g  lia  viroruni  Èncomia, 
Trop/ma,  Genetàliaca  et  Epithalamia;  Lon- 
dres, 1549,  in-4";  —  Commentera  de  Serip- 
toribus  britannicis,  publiés  par  Anthony 
Hall;  Oxford,  1709,  2  vol.  in-8°;—  ftinerary, 
publié  par  Thomas  Hearne;  Oxford,  1710-1712, 
9  voL  in-S°,  a  eu  plusieurs  éditions;  —  De  re~ 
bm  brrfannieis  Colicctanea7  publié  par  Xho* 


1  mas  Hearne  ;  Oxford ,  1 7 1 5, 6  voL  in-8D 

I  à  Londres,  1770. 

Wood,  Athmsc  OxonUntts.  —  Huddi 
|  Jjetandt  Hearne  and  frood  ;  1771,  t  vol.  Ld 
jnctiofinaire  Historique  et  critique.  — 
:  Dtctionnairê  hittariqve,  —  tHcétou,  Mt 

sr-rrir  U  !  --n,U-ir>-  ttrt   fitiinturt  illuUrrs, 

Chalracr*,  Gtncrat  Bioçraphicat  IHctiottury 

LELAftD  (Jean  ),  célèbre  controv 
glais,  né  à  Wigau,  dans  le  Laucashir 

|  tobre  1691,  mort  le  16  janvier  1766, 
six  ans  il  eut  la  petite  vérole,  et  péri 

l  de  cette  maladie  toutes  ses  facultés 
tu  elles  ;  il  les  recouvra  un  an  après, 

|  put  jamais  se  souvenir  de  ce  qu'il  avj 

I  servé  avant  d'être  tombé  malade, 
nouveau  apprendre  à  parler  et  a  lire, 
commerçant  à  Dublin,  le  destina  â  Yé 
siastique.  Kn  1716  Leland  devint  p£ 
joint  de  la  congrégation  des  dissident] 

|  tait  formée  dans  le  New-Row  à  Dublin 

1  suite  il  se  lit  remarquer  par  une  série  d 
où  il  défendit  avec  éloquence  In  relif. 
tienne  contre  les  attaques  des  ttthÉ 
déistes.  Eu  reconnaissance  de  son  savo 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Bibliothh 
butante ,  l'université  d'Aberdeen  lui  v 
1739  le  titre  de  docteur.  On  a  de  lu 
wer  io  a  laie  booh  tntitled 
as  old  as  the  Création  ;  Dublin,  1 
in-àa,  ouvrage  dirigé  contre  Tind al; 
vine  Authoritg  oflhe  Old  and  Mevf 
asserledy  with  a  parlicutar  vin 
the  char  acier  s  of  Moses  and  Propt 
Christ  and  his  Aposttes,  against 
aspersions  and  J aise  reasonïng  of 
titled  ;  «  The  moral  Philosopher» 
1739,  in-8°  ;  cet  ouvrage,  écrit  en 
d'un  livre  de  Morgan,  provoqua  une 
celui-ci.  Leland  répliqua  par  un 
qui  parut  en  1740.  Son  murage  fut  l 
allemand  par  Marsch;  Rostock,  1766, 
An  An&wer  to  a  pamphlet  entiL 
tianity  not  foundod  on  argument,  17 
dirigé  contre  un  pamphlet  dc-Hei 
—    Reflections   on  the  tate  Ia 
brokers  Letlers  on  the  study  and 
tory;  Dublin,  1752,  in-Bft;  —  à 
prinapaf  dei&tîcal  imiter  s  that 
peared  in  England  in  the  last  and 
centnry,  tvith  observations  upon  f/ 

(  2  vol.  in-811  :  cet  ouvrage,  dont 
allemande  parut  à  Hanovre ,  1755 
in-ft",  eut  plusieurs  éditions;  eei 
donnée  par  le  docteur  Brown,  est 
estimées;  l'ouvrage  de  Leland  a  ser 
V Histoire  critique  du  Philasaph\ 
de  Tabaraud;  —  The  Advantage 
sity  of  the  Christian  Révélation  t 
the  state  of  religion  in  the  ancient  i 
world;  1762,  2  vol.  in-4°;  uiMftoaveJk 

lui  <l  iv  m  2  vol.  in -h";  nne  tradodA 

çajse  de  cet  ouvrage  parut  à  Liège,  I7M 
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le  titre  de  Nouvelle  démonstration 
que;  —  Sermons;  4  vol.  ïn-8*»,  pu- 
rèa  la  mort  de  Le  I  and  «t  précédas  de  sa 
ie  par  le  docteur  Isaac  Weld.     E*  G.  * 

rs  ,  Ûiatjt  aphical  Diction,  -  Rose»  tfeir  fllofl*. 

jll)  {  TAorna J ) (  théologien,  érudit  et 
anglais,  né  à  Du  Win  ,  en  1722,  mort  en 
fit  ses  études  à  l'université  de  Dublin, 
reçu  fellow  en  1746,  et  entra  dans  le» 
n  1748. Devenu  bientôt  après  un  de*  pré- 
•s  les  plus  renommés  de  Dublin,  il  fut 
en  1763  d'enseigner  les  préceptes  de  i'é- 
e  à  l'université  de  cette  ville,  et  fut 
cinq  ans  après,  chapelain  du  lord  lieute- 
Hande.  On  a  de  lui  :  Hïstoryof  the  Life 
(jn  of  Philip,  king  of  Macedonf  the 
of  Atexander  ;  Londres,  175»,  Pfll  et 
n-4"ï  ibid.,  1775,  2  voL  in-8";  Dublin, 
vol.  in-8a  ;  —  A  Dissertation  on  tfte 
les  ùf  hwman  Eloquence,  with  parti- 
egard  to  thé  style  and  composition  of 
w  Testament  ;  Londj-es,  1764,  in-4°  ;cet 
e,  où  l'auteur  coules  lait  les  conclusions 
rhurlon  avait  Urées  des  défauts  de  style 
ronvent  dans  le  Nouveau  Testament,  fut 
ent  attaqué  par  Hurd;  Letond  publia 
Itquc  écrite  avec  mesure  et  politesse; 
or  y  of  t  retond,  front  the  invasion  of 
II  toith  a  preliminary  discourse  oj 
ent  s  taie  of  that  Kingdom  ;  Londres, 

3  vol.  in-iM,  ouvrage,  superficiel ,  niais 
turc  agréable  ;  une  traduction  française 
donnée  par  Eidous,  Maeslricht,  1779, 
to-lt.  On  atlribue  à  Leland  le  roman 
ne  :  Longsword ,  eart  of  Salisbury; 
\  1761.  Enfin  Le  t  and,  qui  avait  donné 

4  en  commun  avec  Stokes,  nue  ëililkm 
loslhène  (2  voL  in- 12),  a  publie  une  tra- 

anglaise  de  cet  orateur,  avec  notes 
ues  et  critiques;  ce  travail ,  estimé  parut 
es,  1766-1770,  3  voL  in-4°.      E.  C . 
rr*,  BlùgrapMcal  Didiùnarf.  -  Rose,  ffew 
If. 

*mx  (  Adolphe) ,  peintre  français,  né  à 
B  Jâ  novembre  1812»  11  s'occupa  pendant 
tps  de  gravure,  et  débuta  an  salon  de 
If  mie  aquarelle.  Bientôt  il  se  fît  remar- 
r  lies  toiles  d'une  énergie  originale,  avec 

perfidie,  d*  ta  hardiesse,  une  couleur 
e,  i  U  s  attitudes  pleines  de  caractère;  on  re- 

surtout  les  tableaux  où  il  retrace  des  loè- 
meute,  En  18V2  îl  obtint  une  médaille  de 
ni"  classe,  en  1843  et  1848  une  médaille  de 
nattasse,  et  lacroix  d'Honneur  en  1855.  On 
mi  les  tableaux  qu'il  a  exposes  en  1836  i 
r«r  de  Picardie;  —  en  1837  :  Un  Por- 

—  en  1838  :  Bas- Bretons;  —  Men* 
î  —  en  1840  ;  Jeunes  filles  bas-brelon- 

-  Bûcherons  bas* bretons  ;  —  en  1841  : 
-vous  des  chasseurs;  —  en  1842  ;  Le 
Hiique;  —  La  Horolle,  dame  breton* 
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ne;  —  en  1843  :  Chansons  à  la  parte  d'une 
Posada;  —  en  1844  :  Cantonniers  de  ta  Na- 
varre; —  Pécheurs  de  ta  Picardie;  —  en 
184&  :  Pûtrts  bas-bretons;  —  Départ  pour  le 
Marché  ;  —  en  1846  :  Contrebandiers  espa- 
gnols; —  Faneuses  ;  —  en  1847  ;  Jeunes  Pâ- 
tres espagnols  ;  —  Bergers  des  Landes;  —  Le 
retour  du  Marché;  —  Portrait  de  l'auteur; 
— 'en  1848  :  improvisateur  arabe;  —  Fem- 
mes arabes  du  Désert;  —  en  1849  :  Danse 
des  Djinns;  —  Le  mot  d'ordre;  —  Portraits 
d'enfants;  —  en  18M  :  Famille  de  Bcdouins 
attaqués  pat  des  chiens;—  Patrouille  de 
nuit  en  /écrier  1848  à  Paris;  —  La  sortie, 
Paris  1848;  —  Promenade  publique;  — 
Chemin  creux;—  La  Forge;—  L'établi;  —  En 
18â2  :  te  24  juin  1848  à  Paris;  —  Une  place 
du  Marché  à  Dieppe;  —  en  1853  •  Dèpîcage 
des  blés  en  Algérie;  —  Terrassiers  après 
le  repas  ;  —  Arrivée  au  champ  de  foire;  — 
en  1855  :  Champ  de  foire  de  Saint- Far geau; 

—  Enfants  conduisant  des  oies;  —  Poules  et 
coqs  :  basse-cour  ;  —  Jeunes  Pdtres  condui~ 
sant  leurs  bûtes  aux  champs  ;  —  en  1857  : 
La  petite  Provence  aux  Tuileries  ;  —  Une 
Cour  de  cabaret  en  Basse- Bretagne;  —  En- 
fants effrayés  par  un  chien;  —  Une  jeune 
femme  et  une  jeune  fille  tricotant  (Basse- 
Bretagne);  —  Pécheurs  à  Vétantj  et  machine 
à  battre  (Bourgogne).  L.  L— t. 

p.  MAnti!,  dan*  le  Dicttomaln  de  ta  Conversation*  — 
Vaptreau,  Dicl.  univ.  di$  Contemp.  -  Livrets  des  Suiont, 

1B35-1857, 

\  lklecx  (  Armand  ),  peintre  français ,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1818.  En  1832  il 
entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres  ;  il  suivit  ce  maître 
à  Rome  en  1834.  Son  .séjour  en  Italie  ne  changea 
pas  son  goût  pour  le  genre,  et  de  retour  en 
France  îl  imita  la  manière  de  sou  frère  et  de 
M.Eugène  Delacroix  Jl  retourna  depuis  en  Ilalie, 
lit  un  voyaae  en  Allemagne,  et,  en  1846,  le  gou- 
vernement français  lui  contia  une  mission  artis- 
tique en  Espagne*  11  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1844  ,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1847  et  1848.  Parmi  ses  ta* 
bleaux  exposés  on  cite,  en  1S39  ;  Intérieur  bas- 
breton  ;  —  en  1840  :  Paysans  bas-bretons  ;— en 
1841  :  Intérieur  d'É table  du  Jura;  —  en  1842  : 
—Intérieur  d'Atelier  ;  —  Intérieur  d'É table; 

 en  1843  :  Repos  sous  les  arbres  dans  la 

forêt  Noire;  —  en  1844  :  Laveuses  à  la  fon- 
taine; —  en  1845,  Zingari  ;  —  Baigneuses  ;  — 
Forgeron;  —  en  184 G  :  Danse  suisse;  —  In- 
térieur d'Atelier;  —  Le  Matin;  —  Le  hou- 
quel;  —  en  1847  :  Mendiants  espagnols;  # 
Gutlarero;  —  Arrero  andatoux  ;  —  en  1&48  : 
La  Fenaison;  —  Cazador  andaluz;  —  ffila* 
dora  Pasiega;—  Mozo  de  mutas  ;  -  m  IffSI  : 
Lavandières  de  Suisse;  —  Fripière  d'Es- 
pagne ;  —  Le  Matin,  intérieur  de  cuisine; 

—  en  1852  :  Guide  du  Saint -Gofhard  ;  —  en 
1853  :  Manota ;  —  Arriéras;  —  en  1855  :  Dans 
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les  bois;  —  Récréa  liait  ma  f  truelle;  —  V  En- 
tretien ;  —  eu  1857  ;  La  Bouquet  de  la  Mois- 
ton*  L,  L — t. 

VapOTMu.  Dict.  unii\  des  Contcmp,  —  Livrets  dessa- 

LELIEEI.  Voy.  L.i  i.i  xM  Sr 

lk  lièvre  { Jean  ),  historien  français  tic  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle.  Il  avait 
embrassé  L'état  ecclésiastique,  et  était  devenu 
chanoine  de  Vienne  (  Dauptriné)  et  abbé  de  Saitit- 
Ferréol.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'Antiquité 
et  saîneteté  de  la  cité  de  Vienne  en  la  Gaule 
celtique;  Vienne,  1625,  in-B°.     L— z— e. 

Lelong,  mbiiothèqut  historique  de  ta  Francera.»  I,  L  1, 
»°  S07t,  10681;  M  V.  h"  ST'in.-..  —  Rochas  Ru, graphie  du 
Hauphmé. 

lblirvre  (  Claude  -  Hugues } ,  chimiste 
français, 'né  à  Paris,  le  2â  juin  4752,  mort  dans 
la  même  ville,  le  9  octobre  1835.  1)  apprit  la 
chimie  chez  un  apothicaire;  en  1793,  il  fut  em- 
ployé à  la  fabrication  île  la  poudre  et  du  sal- 
pêtre dans  les  ateliers  de  la  république.  Membre 
du  conseil  des  mines  à  sa  création,  il  fut  appelé 
à  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques de  l'institut  lors  de  son  organisation  en 
1795.  Plus  tard  il  devint  inspecteur  général  des 
mines,  L'inconduite  de  sa  famille  le  mît  dans  la 
gêne;  simple  dans  ses  goûts,  il  s'imposa  toutes 
sortes  de  privations  pour  payer  des  dettes  qui  ne 
lui  appartenaient  pas.  Il  a  publié  avec  Pelletier, 
Darcet  et  Alex.  Giroud  :  Description  de  divers 
Procèdes  pour  extraire  ta  Soude  du  set  ma- 
rin;  Paris,  an  m,  in-4f\  Jl  a  donné  au  Jour- 
nal des  Mines  :  Note  sur  l'emploi  du  schorl 
rouge  pour  colorer  ta  porcelaine  de  Sèvres 
(  tome  111,  1795  )  ;  —  Note  sur  le  Feldspath 
vert  de  Sibérie  et  l'existence  de  la  Potasse 
dans  cette  pierre  (tome  IX,  1799);  —  Mé- 
moire sur  ta  LépidolUe  (ibid).;  —  Descrip- 
tion et  analyse  du  cuivre  ancnialë  en  lames 
(lomeX,  1801);  —  Découverte  de  VÊ mer aude 
en  France  (ibid.  );  —  Sur  un  minerai  de 
plomb  suroxygéné  contenant  du  fer  et  de 
l  arsenic  oxydés  (tome  XI,  1802);  —  Note  sur 
le  Pechstein  de  Ptanilz  en  Saxe  (  tome  XVI, 
1803)  ;  —  Gisement  de  VHerzolite  trouvé  par 
M.  Lelicvre  (tome  XXXVI,  1814);  —  Dans  les 
Mémoires  de  V institut  :  Notice  sur  l'Uranite 
et  sur  sa  découverte  en  France  (1804  )  ;  —  Mé- 
moire sur  un  Manganèse  carbonaté  perri- 
fère;  —  De  la  Yénite ,  nouvelle  substance  mi- 
nérale;—  Rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit 
de  M.  André,  ci-devant  connu  sous  le  nom  de 
P.  Chrysalogue  de  Gy,  lequel  ouvrage  est 
intitulé  Théorie  de  la  surface  actuelle  de  la 
Terre  (avec  HaùyctCuvier,  i»Q7);— Notice  sur 
le  gisement  du  Corindon  (1810),       J.  V. 

Quérnrd,  Iaé,  France  Uttér.  —  HuurqutLoL  et  Maury, 
La  Littér,  FrançrconUatp. 

,  le  lie  viœ  (  Pierre-Êtiennc-Gabriel),  dit 
Cn évaluer,  fameux  empoisonneur  espagnol,  né 
en  1785,  à  Madrid,  guillotiné  à  Lyon,  le 29 janvier 
1821.  Venu  à  paris  en  I8û3f  il  entra  à  la  Banque. 


-  LEUÈVRE  m 
Son  éducation,  des  protections,  la  fortune  d*wm 
père ,  tout  semblait  lui  promettre  un  avants* 
ment  rapide,  lorsqu'on  découvrit  de  faui  bttleU 
de  banque  sur  lesquels  lu  signatun  tu 
teur  était  parfaitement  imitée.  Les  soupçons  m» 
porlèrcnt  sur  Lelièvre,  qui  fut  arrête  porteur  de 
papiers  attestant  son  crime.  Sa  famille  offrit  de 
payer  les  60,000  fr.  de  billets  émis  par  Leiievre 
pour  le  sauver  d  une  mort  ignominieuse  Foc- 
cher  consentit  à  laisser  étouffer  l'affaire  )  i 
condition  que  le  coupable  s'engagerait  dan*  un 
bataillon  colonial.  Dans  cette  position ,  Lelièvrefit 
à  Anvers  La  connaissance  de  la  veuve  d'un  officier 
hollandais,  nommé  Debira.  Après  quelques  iras 
passés  avec  elle  dans  la  plus  étroite  intimité,  Le» 
lièvre  déserta  les  drapeaux  français,  et  se  rendit 
à  Lyon ,  muni  des  papiers  d'un  nommé  Piem- 
Claude  Chevallier,  que  le  basard  avait  mis  dan* 
ses  maius  et  dont  il  s'appropria  l'état  Civil.  Û  ré- 
gularisa sa  position  par  un  Taux  congé  et  m 
feuille  de  roule  falsifiée.  Le  préfet  du  RMM 
de  Bondy,  l'accueillit,  avec  bonté  et  l'admit  âm 
tes  bureaux  delà  préfecture,  à  la  division  des 
finances,  La  veuve  Debira  vint  le  rejoindre  ;bW 
tôt  sa  santé  déclina,  et  elle  expira  au  milieu  d'A- 
troces douleurs  d'intestins.  Huit  moi*  après,  k 
5  mai  i  813,  le  prétendu  Chevallier  épousa  unede- 
moi  sel  le  Des^ranges  :  au  bout  de  quelque  teajpt» 
il  en  eut  une  fille,  qui  péril  presque  aussitôt  dm 
des  convulsions;  la  mère  ne  survécut  que  vingt- 
trois  jeurs.  Le  lendemain,  le  veuf  lisait  en  pieu* 
rant  auprès  de  la  morte  VI  mitât  ion  de  Jém- 
Christ.  Au  bout  d'un  an,  Lclièvre  épousa  Jb& 
puérile  Pi/anl.  Trut/.e  mnjs  après  relie  jeune 
femme  périt  dans  des  convulsions  en  taisant  un 
lits.  Lclièvre  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
une  demoiselle  Marie  Biquet,  qui  ne  tarda 
devenir  mère  •  son  accouchement  fut  pëflifcd 
mais  elle  semblait  se  remettre  lorsqu'elle  rsptfi 
dans  une  crise  violente.  Cette  fois  des  rtiarçes 
graves  s\ «levèrent  contre  Lclièvre.  Pe»i 
temps  avant  que  sa  femme  mourût,  il  s' 
présenté  chez  un  pharmacien  pour  obteo" 
sulfure  de  potasse.  Il  avait  amené  à  la  r 
bonde  un  ecclésiastique  à  qui  il  avait  suggrf 
la  disposer  a  lui  faire  donation  de  tous  s»  bcean 
11  alTecta  un  grand  désespoir  lorsque  cette  fann» 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  et  pâlit  quand 
menaça  de  faire  ouvrir  le  corps  de  la  de1 
Bientôt  il  convola  à  un  quatrième  mariage 
une  demoiselle  Rose  B  es  son.  Le  fils  qui  lut 
resté  de  Marguerite  Pteard  avait  été  p* 
nourrice;  Leliévre  alla  le  chercher  le  2 
1819,  et  l'enfant  disparut.  Il  écrivit  pourtant 
cure  que  cet  entant  se  portait  bien.  Mais  ta  b- 
inille  voulait  le  voir,  et  le  17  juin  1820  Leitore 
se  rendit  à  Saint  Hambcrt,  près  nie  Barbe,  po 
la  journée  à  jouer  avec  des  enfants,  à  qui  il  donat 
des  bonbons.  Il  emporta  un  de  ces  enfants  ;  mak 
atteint  par  le  père  il  fut  arrêté  :  Leliévre  s'eicm 
en  disant  qu'on  lut  avait  volé  uu  entant,  H  pfl 
en  avait  pris  un  autre.  Tous  ses  crimes  sa  téfé- 


LELIEVRE  —  LELLI 


538 


et  le  faux  Chevallier  comparut  devant 
issises  du  Rhône  les  11,  12  et  13  dé- 
20,  Ses  réponses,  remplies  de  contra- 
oquantes  et  de  protestations  hy  pocrites, 
ïot  aucun  doute  sur  sa  culpabilité,  11 . 
ivec  sang-froid  sa  condamnation  à  la 
Udet  et  ne  cessa  jusqu'au  dernier  mo- 
rotester  de  son  innocence,  disant  que 
pie  de  notre  Seigneur,  il  souffrait  sans 
>able  ».  En  apprenant  le  rejet  de  wn 
&r  la  cour  de  cassation,  il  s'abandonna 
knt  emportement,  qui  ne  céda  qu'aux 
ns  de  la  religion.  Il  parut  fléchir  à  la 
ïhafaud ,  et  on  fut  obligé  de  le  soute- 
ne  s'expliquait  guère  pourtant  Lin té- 
ut  eu  Lel tèvre  à  commettre  tons  ces 
omme  bien  d'autres  criminels,  il  cou- 
rversit^  sous  les  dehors  de  la  religion, 
me  obligeant  et  poli.        L.  L^t. 

lelation  complète  du  procèt  de  Lelièvre  ,  dit 
1  jon,  iflîo,  ln-«0,  et  article  Lelièvre  dans 
mcrotegiqtte  de  Mali  al,  i8li.-  Biùgr.  univ. 
et  Contemp. 

WE  (MUmre)tG\tmev  français,  cé- 
la  déffatoâ  de  Mazagran ,  né  vers  1800, 
1851.  Il  était  sous-officier  au  15°  de 
t  la  révolution  de  Juillet,  et  lit  la  cam- 
Iger  avec  son  corps,  Wommé  aous- 
en  décembre  1830,  il  revînt  en 
ec  son  régiment  au  mois  de  janvier 
:  ordonnance  d a  3  juin  1S32  ayant  or- 
création  de  bataillons  d'infanterie  lé- 
ique,  Lelièvre y  obtint  un  emploi;  en 
nt  nommé  lieutenant.  Il  prit  part  à  tous 
ta  qui  eurent  lieu  contre  les  Kabyles 
ons  de  Bougie,  et  se  distingua  surtout 
embre  S  835  à  l'attaque  de  Darnassar, 
fa  il1  n  n  détachement,  il  enleva  ce  village 
reux  Kabyles  qui  l'occupaient.  En  mai 
it  nommé  capitaine  au  1er  bataillon 

0  légère  d'Afrique,  et  chargé  du  com- 
ît  de  la  10e  compagnie  de  ce  bataillon, 
le  novembre  il  fut  envoyé  avec  cent 

1  hommes  au  secours  de  Mazagran,  petit 
ois  kilomètres  de  Mostaganem,  qui  crai- 
zziasde  l'émir  A  bd-el-Kader.  Ce  petit  dé- 
;  s'était  retranché  dans  un  chétif  réduit 

i:>  décembre  ta  crêtes  des  mamelons 
re  Mostaganem  et  Mazagran  se  couron- 
plus  de  trois  mille  Arabes ,  qui  com- 
:  le  feu  contre  Mazagran.  La  garnison 
avec  vigoeur,  et  leur  fit  éprouver  de 
►ertes.  Ils  se  retirèrent  alors  ;  mais  le 
1840,  un  lieutenant  d'Abd-el-Kader, 
-ben-Tami,  parut  devant  Mazagran  à  la 
Mrffngenta  de  quatre-vingt-deux  tribus, 
nsemble  de  douze  à  quinze  mille  corn- 
Un  bataillon  i l'infanterie  régulière 
leux  pièces  de  canon  accompagnaient 
se  confuse.  Le  capitaine  Lelièvre  avait 
fciWTfel  dt)  guerre  une  pièce  de  quatre, 
mille  cartouches  et  un  baril  de  fioudn1. 
tiatinée  du  i"r  février,  un  jmstp  avancé 


avait  signalé  les  éclatreurs  ennemis.  Le  2  les 
Arabes  commencèrent  l'attaque.  Trois  cents  de 
leurs  fantassins  se  logèrent  dans  le  bas  de  la 
ville,  en  crénelèrent  les  maisons,  et  dirigèrent 
une  fusillade  très- vive  contre  le  fortin,  tandis 
que  des  cavaliers  l'attaquaient  du  coté  de  la 
plaine  et  que  leur  artillerie,  placée  sur  un  plateau 
àdnq  ou  six  cents  mètres,  en  battait  ïesmuraifles- 
Encouragés  par  le  nombre,  les  plus  braves  vinrent 
planter  des  étendards  jusque  sous  le»  murs  de 
la  casbah ,  et  tous  se  précipitèrent  à  l'assaut 
avec  fureur.  Pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits, 
l'attaque  demeura  acharnée,  et  la  défense  se 
soutint  héroïquement.  La  moitié  des  munitions 
de  guerre  ayant  été  épuisée  dès  le  premier  jour, 
le  capitaine  Lelièvre  commanda  à  ses  soldats  de 
ne  plus  repousser  l'ennemi  qu'à  la  baïonnette. 
Plusieurs  fois  le  drapeau  tricolore  arboré  sur  la 
redoute  fut  renversé  par  les  projectiles  arabes; 
chaque  fois  il  était  relevé  avec  enthousiasme.  Dans 
la  soirée  du  4,  le  capitaine  Lelièvre  dit  aux 
soldats  qui  l'entouraient  :  «  Nous  avons  encore 
un  tonneau  de  poudre  presque  entier  et  doute 
mille  cartouches;  nous  nous  défend  ronsjuqu'a  ce 
qu'il  ne  nous  en  reste  que  douze  ou  quinze  ;  pats 
nous  entrerons  dans  les  poudrières  pour  y  mettre 
le  feu,  heureux  de  mourir  pour  notre  pays.  » 
Aussitôt  que  les  Arabes  avaient  paru,  le  lieute- 
nant-colonel Dubarail,  qui  commandait  k  Mosta* 
gancm,  avait  ordonné  plusieurs  sorties  contre 
eux;  malheureusement  sa  garnison  était  trop 
faible  pour  qu'il  put  tenter  de  dégager  Mazagrau. 
Un  dernier  assaut  ayant  été  donné  sans  plus  de 
succès  contre  cette  place,  le  6  au  matin,  par 
plus  de  deux  mille  Arabes. ,  l'ennemi  se  retira 
dans  la  nuit,  emportant  cinq  à  six  cents  morts 
ou  blessés.  Le  7  au  matin  la  plaine  était  rede- 
venue déserte,  la  garnison  de  Mostaganem  put 
ilrlivrtT  la  compagnie  enfermée  dans  Mazagran  ; 
elle  la  ramena  en  triomphe.  Les  défenseurs  de 
Mazagran  avaient  eu  trois  hommes  tués  et  seize 
blessés.  La  petite  colonne  de  Mostaganem  avait 
perdu  vingt- trois  hommes.  Ce  beau  fait  d'armes 
valut  au  capitaine  Lelièvre  le  gracie  de  chef  de 
bataillon  au  rr  régjment  de  Ligne  en  garnison 
àOran.  Une  médaille  fut  frappée  en  mémoire  de 
cette  glorieuse  défense  et  un  monument  fut  élevé 
par  souscription  en  l'honneur  des  cent  vingt - 
trois  héros  de  Mazagran.  Cependant  le  comman- 
dant Lelièvre  quitta  bientôt  l'armée,  et  son  nom 
rentra  dans  l'oubli.  L.  L— t. 

Moniteur.  1810. 

lelièyrb.  Voy.  Lacrange. 

le  lu  (  Saint  Camille  ne),  fondateur  d  ordre 
religieux,  né  à  Bucduanico  { Àbruzte  ciiérieure), 
le  25  mai  1550,  mort  à  Rome,  le  14  juillet  1614. 
Fils  d'un  officier,  son  éducation  fut  peu  religieuse. 
Il  était  libertin  et  joueur.  Un  ulcère,  qui  lui  vint  à  la 
jambe,  lui  fit  désirer  d'entrer  dans  un  couvent  ; 
les  Franciscains  le  rejetèrent;  Use  rendit  à  Rome, 
ou  il  fut  reçu  à  L'hôpital  Saint- Jacques- des -In- 
curables :  il  y  fut  guéri  momentanément ,  mais 


ensuite  citasse1  pour  inconduitè.  En  15G9,  il 
s'enrôla  dans  les  troupes  de  Venise,  y  servit  quel- 
que temps,  et  ayant  été  congédié  aptes  la  guerre,  il 
alla  servir  comme  manoeuvre  chez  les  Capu- 
cins de  Manfredonio.  Ce  Tut  alors  qu'il  reprit  la 
volonté  de  se  faire  moine,  mais  son  Infirmité  le 
Taisait  repousser  de  toutes  parts.  Il  retourna  à 
l'hôpital  Saint- Jacques ,  où  cette  fois  sa  bonne 
conduite  lui  procura  L'emploi  d'économe  ;  il  s'y 
lit  quelques  amis,  et  jugeant  que  jusque  alors  le 
service  des  malades  avait  été  trop  négligé  dans 
les  maisons  hospitalières ,  il  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  ,  reçut  la  prêtrise ,  et  fonda ,  en 
1684,  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  spé- 
cialement destinés  au  service  des  malades.  Ces 
religieux  sout  vêtus  de  noir  comme  les  jé- 
suiLrs,  maU  ils  portent  une  grande  croix,  tannée 
sur  le  côté  gauche  de  Leur  soutane  et  de  leur 
manteau.  La  congrégation  des  Cleros  réguliers, 
approuvée  par  Sixte  V  le  8  mars  1686,  fut  érigée 
en  ordre  religieux  par  Grégoire  XIV,  le  15  oc- 
tobre 1 591 ,  Saint  Camille  de  Lelli  se  démit  de  sa 
supériorité  en  lfi07,  et  fut  béatifié  pur  Benoit XVI 
en  1742.  A.  L. 

Ckalello,  rua  Camiiii  deUUU.  -  J.-B.  Ros<l ,  F  Ha 
Cttmilii  de  Leiiit.  —  Paquot ,  Mémoires  pour  i' histoire 
des  l'ar^tias,  tîlj.  n. 

lelli  { Jean-Aloysius),  savant  italien,  né  à 
Palerme,au  seizième  siècle,  mort  en  1694.  Il  fut 
sécrétait e  du  cardinal  Louis  Torres,  archevêque 
de  Montréal,  et  publia  :  Vescrittione  del  real 
tempio  e  monasterio  di  S^Maria-JVuova  di 
Monreaie;  Rome,  1588,  in~4Q;  La  seconde  édi- 
tion parut  sous  Le  titre  de  :  Vite  dêqli  arcives* 
eovi,  abbati  t  signori  di  Monreaie ;  histaria 
délia  chiesa  di  Monreaie; Borne,  l596,iii-40; 
et  Palerme,  1702,  in~fol.  E.  G. 

Mon  #  tore,  BibL  f  feula,  t  I,  p.  US, 

LELLI  (  Giovanni-Antonio  ),  peintre  de  l'é- 
cole romaine,  né  à  Rome,  en  1591,  mort  en  IMD. 
Élève  du  Cigoli ,  il  a  laissé  à  Borne  quelques 
peintures  à  l'huile  et  i  fresque  qui  ne  manquent 
pus  de  mérite.  Mies  que  la -radie  «le  IVdise  de 
Santa- Lucia- ïn -Selce  et  surtout  la  Visitation, 
fresque  du  cloître  de  la  Miner  va.  Il  peignit  aussi 
)e  paysage.  IL  consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de 
la  botanique  dans  un  jardin  qui)  cultivait  de  ses 
propres  mains. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Lelli  une  pu- 
reté de  dessin  qu'il  devait  à  l'étude  de  l'antique, 
une  bonne  entente  de  la  perspective  et  une 
exécution  soignée.  Malheureusement  un  amour- 
propre  excessif  lui  devint  doublement  funeste, 
en  l'aveuglant  sur  ses  défauts  et  en  lui  faisant  de 
nombreux  ennemis.  E.  B— w. 

Oriindl,  Abbecedario.  —  LanjJ,  Storia  Mttorica.  — 
Tlcozil,  IHzionarlo.  —  i'IamirM,  Dttcriiinns  di  Jtoma. 
—  Slrct,  D  h- H*  m  nu  ire  historique  tlet  Peintm. 

lelli  (Srcole)t  peintre  et  sculpteur  de  J'é- 
cole  bolonaise,  né  en  1702,  mort  en  I7<i6.  Fils 
d'un  habile  armurier,  il  travailla  d'abord  dans 
l  atelier  de  sou  père;  puis,  après  avoir  appris  le 
dessin  sous  Ciov.-Pietro  Zanotti,  il  Gt  à  Bologne 


et  à  Plaisance  quelques  tableaux 
vent  pas  au-dessus-  du  médiocre.  1 
de  réussir  en  ce  genre,  H  quitta  le  pi 
s'adonner  à  l'art  de.-  préparations  a 
encore  en  compagnie  de  Manzolini, 
excella  ,  et  ses  travaux  en  ce  genre 
justement  célèbres  ;  ceux  qu'il  exéen 
de  Benoît  XIV  pour  L'université  de 
le  cèdent  pas  même  à  ceux  dont  le  I 
lien  Micbele  Zummo  a  enrichi  le  oab 
rence.  On  voit  encore  de  Lelli,  à  la 
de  Bologne,  l'ancien  archrgymnase 
tues  écorchées  soutenant  une  c 
ont  clé  sculptées  en  1734,  Lelli  ne 
moins  bien  des  arts  et  des  sciences 
vantes  leçons  de  dessin  et  d'analomic 
à  la  jeunesse  de  Bologne.        E>  B 

Malrasla,  Pitture  di  Botoçna.  —  Lantl,  S 
rira,  —  Ticoizl ,  Dizlonario.  —  Gu.iluuiJk, 
ginati  di  BeUa  Arti  —  GuaLcmdk,  Tre  dom 

lellis  (  Charles),  historien  it 
Chieti,  mort  vers  1C60.  Après  avo 
droit,  il  s'établit  à  Nuples,  et  il  86 
des  recherches  historiques»  On  a  < 
eoni  dette  f  amitié  nobili  del  reg 
poli;  Naples,  1054-1671,  3  vol.  in-fo 
estimé,  qui  contient  beaucoup  de 
inédits  tirés  des  archives  publiques 
Lellis  a  aussi  publié  à  Naples,  en 
un  volume  de  supplément  à  la  /Va 
de  Caraccioïo,  et  a  donné  en  i64,ri  n 
édition  des  ouvrages  historiques  de  h 
avec  une  Vie  de  l'auteur.  J 
Toppi,  BibL  tiapolUana.  -*  Bubner,  9 
gica,  C.  IV.  p.  «s». 

LBLOKG  (Jean),  moine  llamand, 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint  Berlin, 
milieu  du  quatorzième  siècle;  ou  i 
sur  son  compte,  si  ce  n'est  qu'il  tradui 
çttis,  non  naos  y  faire  quelques  chang 
écrit  composé  par  l'Arménien  Haillon 
fait  prémontré  et  que  le  |>ape  Cléuu 
envoyé  en  T&rtarie.  Écrit  d'abord 
par  Nicolas  de  Salcon,  puis  traduit  ^ 
le  titre' de  Fios  ystoriarum  terre 
cette  description  d'une  partie  de  l'A 
en  français  sous  la  plume  do  Le  long  a 
fort  développé  :  V  Histoire  mcrveitl 
santé  et  récréative  du  grand  ein 
Tartarie;  i)  y  est  question  «  du  pay 
des  sainetz  lieux, du  sophy,  roi  de 
prince  Tamburlan,  etc.   -  1-e  tout  es 
d'un  grand  nombre  de  récita  merv 
propres  à  charmer  des  lecteurs  oréd 
le  succès  de  L'ouvrage  fut-il  compte 
rut  deux  éditions  à  Paria,  ttftS. 
sans  date,  in-4°;  le  texte  latin  fut  lui 
sieurs  fois  et  une  traduction  anglaise 
vers  152  fï. 

BergrroD,  BéctteU  de  Fouarjes  en  Asie , 
J.  Cli.  Brunei,  Manuel  du  Libraire,  c  11,  j> 
LfiLONG  (  Jacques),  historien  frl 
Paris,  le  19  avrii  i      mort  dans  la 
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1731.  Son  père  se  nommait  René  Le- 
mère  Jeanne  Binet.  Très-jeune  encore, 
t  sa  mère  ;  et  son  père,  ayant  contracté 
liens,  l'envoya  chez  un  de  ses  parents, 
[  directeur  des  religieuses  de  Sainte- 
Êtampes.  A  r?\j»e  Je  dii  ans  environ,  il 
lis  an  nombre  des  chapelain*  de  Tordre 
e ,  et  transporté  dans  celte  lie.  Mais  il  y 
tristes  aventures.  Comme  il  avait  un  jour 
convoi  d'un  homme  mort  de  la  peste,  il 
u  pour  atteint  du  fléau ,  retranché  du 
et  emprisonné  dans  une  chambre  dont 
fut  m  orée.  C'était  une  précaution  inutile, 
rien  tût  à  la  lumière,  le  jeune  Lelong 
a  néanmoins  nne  forte  rancune  contre  le 
sain  on  on  lui  avait  faîl  subir  cet  affreux 
nt ,  et,  avant  obtenu  lu  permission  de 
en  France,  il  se  rendit  en  toute  bâte  à 
y  arheva  d'abord  ses  études.  Purs, 
rmé  le  dessein  d'entrer  dans  une  con- 
n  religieuse  ,  il  choisit  la  congrégation  de 
rc,  où  il  fut  reçu  novice  en  t&»6,  à  l'âge 
•et -un  ans,  Quelque  temps  après,  il  était 
du  cours  de  mathématiques  au  collège 
y.  Il  revînt  ensuite  à  Paris,  entra  au 
re  de  Notre-Dame  des  Vertus ,  dans  le 
'Auiu'i'villiers ,  près  Parts,  et  devint 
lire  de  cette  maison .  C'est  là  qu'il  put 
vre  librement  sa  vocation,  étudier  à 
lettres,  les  mathématiques,  La  théolo- 
stoire,  et  acquérir  l'érudition  la  plus 
et  la  plus  variée.  Préposé  au  gouverne- 
bibliothèque  de  TOratoireà  Paris,  après 
u  P.  Ra  lassant,  il  l'administra  pendant 
ux  ans,  lui  consacrant  avec  une  assiduité 
abte  la  meilleure  part  de  toutes  ses  jour- 
lis  détail  un  homme  si  passionne  pour  le 
ju'après  avoir  rempli  ses  fonctions  de  bU 
Ire  avec  une  rare  conscience ,  il  trouvait 
du  loisir  pour  entreprendre  et  pour 
les  ouvrages  les  plus  considérables,  et 
v<  nrtion  offrait  les  plus  grandes  di  Aïeul- 
end  an  t  il  n'y  a  pas  d'organisation  assez  ri-: 
!  pour  résister  aux  fatigues  que  prétend 
ser  une  volonté  toujours  tendue  vers  le 
bji't  Le  ï\  Lelong  avait  pu  parvenir,  en 
nt  les  besoins  de  la  nature ,  à  travailler 
rruption  pendant  les  plus  longues  jour- 
même  a  continuer  cet  assidu  labeur 
une  suite  de  nuits  sans  sommeil  :  maïs 
I » j 1 1 l*  violente  contre  les  exigences  du 
abrégea  le  coors  de  sa  vie,  et,  affecté 
al  ad  ie  de  poitri  ne >  q  u  î  J  *ép 1 1  isa  I  entemeuf , 
il  ii  ttiuj uante  six  ans  la  liniile  ratate. 
«nier  ce  rit  du  P,  Lelong  est  son  Sup- 
t  à  VHiitoire  des  Dictionnaires  hè- 
de  Wùtjiust  inséré  dans  le  Journal  des 
t  du  1*7  janvier  170".  Il  publia  ensuite  : 
leca  Sacra fseusyltabus  omnium  ferme 
Scripturas  editionum  et  versionum, 
ait  km;  Paris,  17'W,  2  vol.  in -S' . 
édition  de  cet  ouvrage  a  vu  le  jour 


en  1723,  en  2  vol;  in-fol.  C'est  de  heaucoup  la 

meilleure,  fl  en  existe  encore  une  édition  de 
Leipzig ,  avec  des  notes  de  Chrétien-Frédéric 
Brerner.  Les  érudita  ne  recherchent  pas  l'admi- 
ration de  la  foule  ;  il  leur  su  Mit  d'être  estimés 
par  d'autres  erudits.  U  y  en  a  qui,  plus  désinté- 
ressé» OU  plus  modeste*  encore,  ne  prétendant 
qu'être  utiles  à  leurs  confrères.  De  ce  nombre 
était  le  P.  Lelong.  Quels  ouvrages  ont  été  plus 
souvent  consultés  que  les  siens  ?  En  quel  anse- 
tia]  d'érudition  manque  sa  Bibliothèque  Sacrée, 
et  qui  peut  s'aventurer  dans  le  vaste  domaine 
de  la  science  théologique  sans  ce  guide  éclairé? 
En  1713  le  P.  Lelong  publiait  un  livre  plus  origi- 
nal, son  Discours  historique  sur  Jes  princi- 
pales éditions  des  Bibles  polyglottes;  in- 12. 
En  1717  il  faisait  imprimer  V  Histoire  des  Dé- 
mêlés de  Boni  face  VIII  et  de  Philippe  le  Bel, 
par  Ad.  Baillet,  et  joignait  lui-même  à  cette 
histoire  un  grand  nombre  de  preuves  que  Dupuy 
n'avait  pas  recueillies.  Quelque  temps  après  pa- 
rut sa  Bibliothèque  Historique  de  la  France, 
contenant  te  catalogue  de  tous  les  ouvrages 
qui  tra tient  de  V histoire  de  ce  royaume,  ou 
qui  y  ont  t  apport,  avec  des  notes  critiques  et 
historiques  ;  1719,  tn-foj.  C'est  l'ouvrage  qui  a 
contribué  le  plus  à  la  réputation  du  P.  Lelong, 
et  c'est  en  erTet  celui  qui  s'adresse  au  plus  grand 
nombre  de  savants.  Fevret  de  Fontette ,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  eu  a  donné  une  édition 
considérablement  augmentée,  en  5  vol.  in-folio. 
C'est  l'édition  usuelle. 

Croirait-on  que  ce  catalogue  annoté  ait  pu 
passer  pour  un  livre  dangereux ,  et  que  dans 
l'intérêt  des  lois ,  des  mo-urs,  de  la  société  me- 
nacée, la  publication  eu  ait  été  un  instant  sus* 
pendue  ?  Nous  allons  raconter,  d'après  les  pièces 
officielles ,  les  principaux  détails  de  celte  étrange 
persécution.  Les  deux  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Fontette  étaient  livrés  au  public ,  et  le 
troisième  allait  l'être,  quand  ,  le  13  mars  1772, 
un  censeur  royal  résidant  à  Dijon ,  le  sieur  Joly, 
écrivit  h  M.  de  Sarttne ,  directeur  général  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie,  lui  dénonçant  la 
Bibliothèque  Historique  comme  infectée  du 
venin  de.;  plus  perverses  doctrines.  Quoi?  Le  roi 
n'a-t-il  pas  contribué  de  son  épargne  à  l'impres- 
sion des  volumes  déjà  publiés?  Eh  bien!  on  a 
trahi  le  roi,  on  s'est  servi  de  son  argent  pour 
attaquer  le  principe  même  de  la  monarchie 
française.  Eu  efTet ,  le  censeur  Joly  joint  à  sa 
lettre  un  exposé  des  circonstances  du  crime, 
et  il  signate  particulièrement  à  l'attention  de 
M.  de  Sartine  la  page  544  du  tome  Jl,  ou  il 
trouve  une  apologie  factieuse  de  l'autorité  des 
parlements.  «  Si  cet  éloge  est  juste,  ajoute-l-il 
avec  l'emphase  d'un  dénonciateur,  il  faut  que  le 
mi  descende  de  son  trône,  ou  du  moins  qu'il  y 
fasse  asseoir  avec  lui  le  parlement!  *  Voilà  le 
mal.  Voici  maintenant  le  remède.  Le  sieur  Joly 
propose  de  placer  en  tête  du  tome  III  un  aver- 
tissement au  public,  qui  contiendra  le  désaveu 
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desdoctrines  précédemment émises.  Et  il  ajoute  :  | 
*  Peut-être  ne  seroit-ce  pas  à  moi  une  trop 
grande  présomption  d'oser  me  flatter  que  je 
n'en  s  crois  pas  tout  à  fait  incapable»  en  gardant 
tonte  la  modération  possible.  Il  y  a  plus  de 
trente* cinq  ans  que  j'étudie  notre  droit  public 
et  notre  histoire ,  sans  laquelle  on  ne  peut  y 
faire  des  progrès  considérables.  Si  vous  jugiez 
à  propos»  Monseigneur,  de  faire  lVssai  de  mes 
faibles  talents,  il  me  paraîtrait  ;  usai'  juste  que 
nécessaire  de  tn'euvoyer  les  deux  premiers  ro- 
tâmes, que  je  ne  pourrais  emprunter  ici  pour 
un  temps  considérable  sans  me  rendre  suspect  ; 
car  je  désire  de  rester  inconnu ,  et  je  n'ai  point 
d'autre  ambition  que  de  servi rl  'État,  »  Les  gens 
qui  l'ont  le  métier  du  sieur  Joly  se  disent  toujours 
les  plus  zélés  serviteurs  de  l'État.  Voici,  toute- 
fois ,  le  post-script  um  de  son  épltre-  *  p.  s.  Il 
y  a  longtemps  qne  je  travaille  à  un  ouvrage  qui 
aura  pour  titre  La  Fie,  V Esprit  et  les  Maximes 
du  cardinal  de  Hetz.  il  y  en  a  d'excellente, 
et  je  réfulo  de  mon  mieux  celles  qui  m'ont  paru 
dangereuses.  Cet  ouvrage  serait  terminé  si  j  a- 
vois  trouvé  ici  les  secours  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  la  capitale.  Oserat-je,  Monseigneur, 
rappeler  à  votre  grandeur  qu'il  y  a  vingt-quatre 
ans  que  je  suis  honoré  du  titre  infructueux  qui 
est  après  ma  signature.  Joly,  censeur  royal*  » 
Ce  qui  signifie,  qu'après  avoir  aauve  l'État,  sans 
avoir  eu  d'autre  ambition  que  d'en  être  le  sau- 
veur, le  sieur  Joly  profite  simplement  de  l'occa- 
sion pour  demander  à  Paris  un  emploi  bien  ré- 
tribué- Des  le  21  mars,  M.  de  Sarti ne  trans- 
met au  chancelier  l'avis  qu'il  a  reçu  de  Dijon. 
Le  chancelier  fait  suspendre  l'impression  du 
troisième  volume,  et  ordonne  que  ce  volume  | 
et  les  suivants  seront  soumis  à  l'inspection  du  j 
censeur  Joly.  Le  libraire  Hérissant  ayant  reçu 
la  visite  des  gens  du  roi  t  est  frappé  de  conster- 
nation. Dans  un  mémoire  qu'il  adresse  au  chan- 
celier, il  invoque  les  meilleurs  arguments  contre 
une  suspension  qui  va  lui  causer  un  notable 
préjudice,  rappelant  d'ailleurs  que  les  deux  vo-  j 
lûmes  déjà  publiés  ont  été  censurés  par  Cappe- 
ronnier.  Le  chancelier  est  intraitable.  Alors  Bar- 
beau de  La  Bruyère,  collaborateur  de  Fevret  de 
Fontelte,  et  chargé  depuis  sa  mort  de  continuer 
seul  Le  travail  entrepris  en  commun,  envole  un 
avertissement  qui  doit,  pense-t  il,  satisfaire  le 
ministre*  Mais  non,  le  ministre  n'est  pas  encore 
satisfait,  tant  le  crime  est  énorme,  et  au  désaveu 
proposé  il  lait  substituer  celui  qui  a  été  publié 
en  tête  du  tome  DL  Les  différents  papiers  qui 
sont  relatifs  à  cette  affaire  ont  été  réunis  autre- 
fois par  nos  soins,  et  placés  dans  le  Supplément 
Français  delà  Bibliothèque  impériale. 

il  nous  reste  à  mentionner  le  dernier  écrit  du 
P.  Lelong.  Le  n  avril  1720,  il  publiait,  dans  le 
Journal  des  Savants  t  une  lettre  à  M.  Martin, 
ministre  dWtrecht ,  concernant  un  passage  de 
l'Évangile  deSaint-Jean.  Lorsque  la  maladie  vint 
interrompre  le  cours  d'une  vie  si  laborieuse,  il 


7 

ver  les  mat 


travaillait  à  réunir,  à  coordonner 
d'une  immense  collection  des  Historié 
france  :  ce  sont  les  Bénédictins  qui  un 
gl  D  l  re  d  e  constru  ire  ce  mono  ment.  Enfin,  Fe 
Fontette  lui  attribue  une  ViedèJjfaUbr 
qui  n'a  pas  été  imprimée.       B.  11  ùmÉA 

l  ie  du  P.  Uiong,  par  le  P.  Desmotels,  en  ti 
seconde  cdlt  de  La  'Bibliothèque  Sacrer.  —  Jbrt 
même  vie,  en  tete  de  la  Mbti&th.  m»(ar.  de  Wt 
FoptetLe.  —  Documents  inédits. 

LfcLONG  (Paul),  architecte  français, 
1 801 ,  mort  des  suites  d'une  chute  de  cbev 
une  partie  de  chasse  au  château  de  Sainl 
ri'Ablois,  appartenant  au  comte  Roy,  i 
tembre  1846.  Chargé  du  percement  djg  jfl 
la  Banque  à  Paris ,  il  y  avait  commencé  le 
tructionsdel'lirtlel  du  timbre,  delà  mairie 
sième  arrondissement  et  de  la  caserne  < 
Petit  s -Pères,  qui  ont  été  terminés  sur  «es 
On  a  donné  sou  nom  à  une  rue  percée  à  Ii 
époque  que  la  rue  de  la  Banque,  et  qui 
celle-ci  à  la  rue  Notre- Dame  des  Victoire* 

Moniteur ^  du  lfl  «ept.  isM* 

LELOUGMfe  DRSAV1GRY,  Voy.  SaVI 

i.r.  lorrain  {Robert),  aculpteurfraw 

à  Paris,  en  1566,  mort  en  1743.  Des  son  e 
il  s'était  livré  à  Têtu  de  du  dessin,  et  il  y  ai 
de  tels  progrès  qu'à  div-buit  ans  Girard 
reposait  sur  lui  du  soin  d'enseigner  cet  a: 
fils  et  à  ses  élèves.  Sous  la  direction  de  ce! 
artiste,  il  ne  réussit  pas  moins  bien  U 
s'adonna  à  la  sculpture,  et  A  Fâge  de  vil 
son  maître  confiait  à  Lui  et  à  Nourisson  l'e& 
du  tombeau  du  cardinal  de  Hïcheiteu 
à  Ifâglise  de  la  Sorbonne,  Plus  tard  il  t 
*Saiut»Landry  le  tombeau  de  Girardoniu. 
et  de  sa  femme,  H  alla  ensuite  à  Rome, 
heureusement  il  parait  avoir  étudie  les 
du  dix-septième  siècle  plutôt  que  les  birai 
dèies  de  l'antiquité.  A  son  retour  en  Fra 
termina  à  Marseille  plusieurs  morceaux 
inachevés  à  la  mort  du  Puget.  En  t? 
Gatafce  de  grandeur  naturelle  lui  ou* 
portes  de  l'Académie  royale  de  Peinture  el 
ture.  Il  fit  encore  un  Bacchus  pour  les 
de  Versailles,  un  Faune  pour  ceux  de 
une  Andromède,  ot  divers  autres  ouvr; 
marbre  et  de  bronze.  En  1717,  il  fut 
professeur  par  l'académie..  On  vemarqu 
ses  ouvrages  un  dessin  pur  et  d'assez  tx 
une  expression  gracieuse  et  élégante  et 
des  têtes  pleines  de  charme.        E.  B— 

J  ofUeiuy ,  Dictionnaire  des  jtrtitU».  OfU 
beçedario.  —  TLcoul,  Dizionario.  —  Dulaure, 
de  Parts, 

i  i;  lorrain  {  louis-Joseph  )f  pei 
graveur  français,  né  a  Paris*  en  1713, 
Saint-PMersbourg  en  1760.  Élève  de  Je 
mnnt  dit  U  Romain ,  il  aria  se  perfeeuu 
Italie  el,  à  *cn  retour,  lut  reçu  meu 
l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture 
dant  il  quitta  la  France  pour  ta  Russie» 
lixa .  C'était  un  peinte  d'histoire  a- 


I 


wm\  du  Capitale.»  De  retour  il  uns  sa  province, 


âi'  fit  pourvoir  d'une  charge  de  coûseiUer  au 
gtediaj  d'Angers,  nu 'il  occupa  tout  le  reste  de 
LJ<'-  Il  se  prit  alors  a  "  donner  de  la  tête  un 
'fans  toutes  tes  sciences  *,  et  petit  à  petit  lhy 
l*>  «u  ne  s'en  faut  guère.  Du  droit,  il  en  lit 
.  '"oi ris  possible;  ses  contemporains  disent  qu'il 
e,ltenda^  Pas  era»d  chose;  pour  lui,  it  as- 
fe  ^  <ïull  menait  de  front,  comme  autrefois , 
sçavoîr  des  lois  et  des  neuf  sœurs  ; 

l-'un  me  rcilrni  de  ira  gayet  douceurt; 
*-*»utre  feierce  I  celle  0n  d'en  vitre  ; 

et  i^1  ï^^rlant  #  il  faut  le  croire.  Le  grec  au  moins 
^  l**tin  n'avaient  point  trop  dérouté  sa  verve 
tarT^Y**1*'  Thébreu,  le  ctoaldëen  f  l'arabe,  s'ajou* 
kre    *  ses  visions,  vinrent  nuancer  d'une  orn* 
\pr^     folie  son  Imaginative  étrange.  Ses  premiers 
ei    -  ^  '  inspir  h  (  i  on  facile  et  gracieuse*  étaient  d  *u  n 
n    e  homme  bien  né  qui  (était  la  vie  ;  plus  tard 
nu»*1*****  devint  quelque  peu  gaillarde  et  semblait 
pr*       ^ue  jamais  d'humeur  à  se  détasser  de  la 
j^Tj^Ue  du  droit  dans  l'étude  du  grimoire  des 
ert  Tt*Jnailf''^,ïil  011  les  rêveries  anticipées  des 
^  in°,iï^ues   II  était  parvenu  pou  riant  à  d*é- 
résultats  dans  Histoire  des  migrations 


toupies.  L'hébreu  lui  révélait  toulc  une  face 


des 
da 


chroniques  de  l'Anjou.  Comme 
le  bas -breton,  it  trouvait  dans 


l*>  m«nu%er.t  de  Tnu.ir.iU,*  a  la  bibl.  d'Angera  dit 
Bftyte,  et  Ménage  avant  lui,  1114  par  erreur,  le  M- 
^Ourlr  a  qnatre-Tlngt  quatre  am,  eti  IG$*. 

,nolt.  biogr.  cérrift,  —  t.  x\\. 
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quoiqu'il  comprit  fort  bien  l'architecture  et  la 
perspective.  Sa  touche  était  d'ailleurs  vigoureuse 
et  ses  compositions  ordonnées  avec  goflt  La 
presque  totalité  de  ses  toiles  est  restée  en  Rus- 
sie, Le  principal  mérite  de  Le  Lorrain  se  révéla 
dans  la  gravure  à  l'eau -forte.  Parmi  ses  meil- 
leures estampes  on  cite  :  Le  Jugement  de  Salo- 
mon ;  —  Saiomon  sacrifiant  aux  idoles;  — 
Est  fier  devant  Assuérus;  —  la  Mort  de 
Cléopâire;  ces  quatre  sujets  sont  gravés  d'après 
de  Troy.  Le  Lorrain  lui-même  a  vu  graver  sur 
les  dessins  VAnnea u  d*  flans  Carvel,  par  Ave- 
line, et  La  Chose  Impossible,  par  Soroique,  sujets 
tirés  des  Contes  de  La  Fontaine  ;  —  Vue  d'un  Feu 
€ 'artifice  tiré  à  Rome  par  ordre  du  prince 
Co  ton  u  a  ,  gravé  par  Caunu  ;  —  Projet  dTune 
place  royale,  par  le  même;  —  des  estampes 
es*  pour  le  poëme  de  Roland  Jurieux ,  par  Bac- 
«pK>y,elc.  A,  BEL. 

U  Bas,  Dictionnaire  encyclopédique  de  ta  France, 

-  *  Ujloïrr  (  Pierre  )%  fameux  démonographe 
►  -    français  ,  né  à  Huîtlé,  près  Durtal»  en  Anjou,  te 

H  novembre  I  OâO  (1),  mort  à  Angers,  le  29  jan- 
vier     .  Le  peu  qu'on  sait  de  sa  vie  se  trouve 

-  =  <Un*  ses  ouvrages  Ses  éludes  classiques  acbe- 
^  -  vée*  à  Paris,  ou  il  resta  cinq  ans,  il  se  rendit  à 
«B^JrïouJtiuse  pour  taire  son  droit  II  s'y  accoutuma 

*Jès  lors  à  négliger  quelque  [jeu  ■<  les  toi\,  comme 
^  lil,  de  ta  saincte  Tltemis,  *  au  profit  *  des 
kti\  de  la  Muse  gentille     et  eut  la  bonne  for- 
Jhuu:  de  remporter  en  1 572  t'eglantine  auv  Jeux 

i 
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['hébreu  tout  à  sa  guise  É  et  un  beau  jour  s'y 
trouva  lui-même  avec  sa  mission  précieuse.  Son 
nom  traduit  lui  donnait  ts&acnar,  et  par  consé- 
quent c'est  à  lui  que  s'adressait  la  bénédiction 
de  Moïse  et  le  mandat  spécial  d'expliquer  au 
monde  l'origine  des  nations,  Homère  venait  bien 
mieux  encore  à  son  aide  :  un  vers  de  V Odyssée 
{ I  Vt  v.  iflà },  gardait  depuis  trois  mille  ans 
le  nom ,  le  prénom ,  le  pays  »  la  province ,  le 
village  de  Letoyer  : 

ITcxpo;  Atoipto;  Àv&iwtoç  Fitto;  tteir] , 

c'est-à-dire  =  Pierre  Letoyer,  Angevin  t  Gaulois 
d'Huillé.  Il  n'y  a  ni  plus  ni  moins....  il  y  a  trois 
lettres  qui  restent  de  tout  ce  vers  qu'on  uour- 
roil  à  l'aventure  dire  superflues  et  ne  le  seroient 
pourtant.  Ce  sont  les  lettres  numérales  a,  x,  *, 
qui  dénotent  le  temps  que  seroit  révélé  le  num , 
qui  est  Tan  de  Christ  1G20_.  Je  ne  me  vante 
pas  pour  cela  savoir  plus  que  les  autres.  Mais 
qui  voudra  Impugner  la  grâce  de  Dion  coopé- 
rante en  moy  ?„.  »  Avec  ces  divagations,  Leloyer 
se  fit  un  nom  à  l'étranger  plu  s  encore  qu'en  France, 
Le  foi  Jacques  d'Angle lerre  lui  écrivit  pour  le 
remercier  de  la  dédicace  de  son  livre  le  plus  bi- 
zarre,  et  les  chroniqueurs  d 'Anjou  te  mention- 
nent parmi  les  merveilles  du  pays.  U  faillit  avoir 
une  On  dont  le  populaire  se  serait  ému  et  qui  eût 
bien  couronné  son  Œuvre.  IL  était  «  gisant  malade 
de  sa  maladie  dernière  en  son  logis  de  la  rue 
de  la  Parchemînerie  a  Angers  quand  le  feu  prit 
à  l'hôtellerie  voisine  de  Saint- Julien  On  eut  toute 
les  peines  *lu  monde  à  l'en  tirer  vivant  î  une  partie 
de  sa  fortune  y  périt.  Deux  moi*  plus  tard,  mes- 
sieurs du  presidiat  en  corps  assislaient  à  l'enterre- 
ment de  leur  confrère  *  tenu  par  les  hommes 
doctes  et  savants  pour  estre  l'un  des  plus  sa- 
vants hommes  du  royaume  de  France  et  grande- 
ment nyrné»  honoré  et  respecté  par  les  estran- 
gers  iM>ur  sa  grande  doctrine  et  des  livres  qull 
a  fa  jets  et  mis  en  lumière  et  des  manu  script  s 
qui  ont  été  trouvés  eu  son  estude  m.  Son  por- 
trait fait  partie  du  Peptus  de  Claude  Ménant, 
dont  les  cuivres  sont  conservés  au  musée  d'An- 
gers. 

Pierre  Letoyer  a  publié  :  Idylle  sur  le  loir; 
Toulouse,  1572.  C'est  la  pièce  qui  lui  valut  ré- 
gla n  Une  ;  —  deux  odes  françaises  adressées  à 
Henri  III,  dans  un  recueil  de  poésies  latines  i  De 
Obi  tu  Caroli  Nonit  Francorum  régis,  acadé- 
mie Tolosanx  m&sttssimse  Car  mina  cvnota* 
phïaappensaXthlï,  in-4°)  ;  —Erotopegme  {î)r 

fi)  Ce  litre  bltirre  «  lervl  plnml'une  toi*  arsat  et  dç- 
puU  I Ployer.  On  p«U  ciltt  ftirran.  Augmani  flfcup*- 
UUtni  EptuT^iraiy^iOv  i  P»r\»,  TU.  Cltarron,  lu  h%  ia« 
ÛÉttî  1î  II  l"  èûit.  e«t  rie  Niple»,  usa.  In  i».  i  ci  ouvr*?* 
■  été  ivfmprliDe  avec  le*  poètes  de  \Urc  île  et  Ofc  Jean 
Second  Périt,  Dmis  Duvai,  |«tljn-it  \  iia.«;ur  Bailhiiu 
a  fait  iuuI  an  Erotnpainnion  laaere  dam  ttt  poe^ks  la- 
Un  r  s  (  tn-t*.  list,  Preocfort  J,  l.ViUU*in  du  poéme  de 
Muacrvaaur  Hero  et  l.eandre  (Franrtort,  ittT,  m  l*) 
fto/msû*  KrotopiCftninn.  E11S11  Mahe-Ange  Acciime,  dîna 
ton  dialogue,  contre  let  nota  Jalioa  aurionejt  »  parle  d'un 
poem«  qu'U  Domine  Grotopaiçnton. 

ÎB 
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ou  Passe temps  tTamovr,  ensemble  une  comédie 
du  Muet  insensé;  Paria,  1576,  în-12.  La  dé- 
dicace, datée  d'Angers  (5  mars  1575  )t  s'adresse  à 
M,  Micut»  «>ur  de  Pradères  en  Languedoc,  et 
Je  volume  débute  par  une  ode  à  Ronsard  ;  — 
Œuvres  et  Mélanges  poétiques;  Paris,  tâ79. 
C'est  une  nouvelle  édition  que  l'auteur,  par  une 
singulière  inadvertance,  donne  Gomme  la  pre-  i 
mière  de  ses  poésies.  L'épi tre  dédicatoire  (  Paris» 
9  septembre  1578)  est  suivie  de  vers  latins, 
grecs  ou  français,  signés  des  noms  de  Marpue-  ' 
rite  Lcloyer,  sœur  du  poète,  de  Ronsard,  de  I 
Belleforest ,  de  Marin  Boyleeve,  de  Palcal  Robin 
du  Faux ,  et  de  nombre  d autres  amis  plus  ou 
mum»  oublie*  ;ii]jinii  l'itui+  Lf  litre  contient  les 
Amoms  de  Flore  en  102  sonnets ,  0  chansons, 
une  élégie,  S  odes,  6  idylles, dont  l'idylle  im- 
primée déjà  h  part  sur  le  Loir;  Les  Boecages, 
ptem<er  et  s*amd  de  l'Art  d'aimer,  et  les  A/é- 
lougts  poetiffues,  FohHries  et  ébnts  de  jeu- 
nesse, sr>Ttnefst  épigrammes,  te  tout  suivi  du  j 
Muet  insensé  avec  un  long  prologue  et  une 
épi  Ire  en  vers  adressée  a  M.  Cbalvet,  prérident 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Toulouse,  et  de  la 
Ifrphetococvgje,  que  précède  une  épltre  à  l'au- 
teur par  Jacquet  Legras  et  un  avis  du  poète.  Il 
ne  faut  parler  ni  d'actes  ni  de  scènes.  C'est  un 
dialogue  quelquefois  très-plaisant,  mêlé  dudes, 
épodea,  strophes,  antistrophes  k  la  manière  an- 
lijui-;  d'ailleurs  une  grossière  bouffonnerie, 
qu'un  a  attribuée  longtemps  à  P.  Lartvey,  Quant 
su  reste  du  volume,  il  y  a  certainement  des 
pièces  lien  laites,  des  pages  bien  venues  qui 
se  fout  lire  encore  avec  plaisir,  et  quelque  chose 
partout  qui  n'est  pas  vulgaire  f  —  Quatre  tiares 
des  Spectres  ou  Apparitions  et  Visions  d'es- 
prits, anges  et  démons  se  montrant  sensibles 
aux  (tommes;  Angers,  1586,  et  Paria,  leos 
et  encore  IGoë,  in-4*.  Cette  dernière  édition  a 
pour  litre  ;  Discours  et  Histoire  des  Spectres. 
Les  docteurs  de  Paris  approuvèrent  l'ouvrage 
«  pour  l'instruction  des  bons  catholiques  contre 
les  pernicieuses  et  erronées  opinions  des  an- 
ciens  et  modernes  alhéistes,  naturalistes,  li- 
bertins, sorciers  et  hérétiques ,  et  pour  se  pré- 
server de  leurs  prestiges  et  illusions  diabo- 
liques et  convaincre  leur  imposture  On  a 
remarqué  que  Leloyer  n'y  fait  qu'une  seule  fois, 
et  par  voie  in  directe ,  allusion  à  la  Dëmono* 
munt?  de  J.  Bodin;  —  Méditations  théologi* 
qut>s  et  tire  reniions  spirituelles  sur  le  canii- 
quedû  la  Vierge  Marie;  Paris,  1614,  in-12; 
—  fïdom  ou  les  Colonies  iduméanes  en  VAsle 
et  en  l'Europe,  suwies  des  colonirs  £Hev~ 
tufe*  Phénicien  et  de  Tue;  Paris,  1C20, 
fn-Ô°.  C'était  son  livre  fevori,  celui  qu'il  dédîa 
au  roi  Jacques  d'Angleterre t  un  simple  extrait 
pourtant  de  dix  gros  volumes  qu'il  avait  à  peu 
pré*  terminés,  et  qu'il  allait  mettre  au  jour, 
lorsque  la  mort  le  surprit*  Il  avait  encore  dans 
son  cabinet  divers  travaux  de  tous  genres ,  des 
versions  de  psaumes,  et  une  traduction  française 
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de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin.  L*  CnVnt 
du  Maine  parle  aussi  d'un  èrfitnd  poème  tot 
Thierry  d'Anjou  dans  le  genre  de  La  Frnnelaét 
de  Ronsard  ou  de  L'Angiade  de  Robin  du  fiuv 
Ces  pièces  sont  perdues.      Céleatfn  Pont 

Nicérnn.  t.  XXVI,  p.  -  BavK,  Jottrn*[dt  Ug. 
veï  duiu  la  Kevnt  tu  VJnjou,  1. 1.  o  i?St  tti  - 
ThouiMiiio,  iint.  trjHjov,  mu.  M.ti  t*iu».  —  Um^ 
flibt  française,  r,  i&  p.  UTi.  —  Mn,.,^,  ,v,.f,  mrtortt 
de  Ptcrrr  Jvrtuttt,  p.  iiîg.  —  Sifmoim  rte  ta 
grlc  ,,  Sttencet  et  a*  H  d'JnQêri,  t.  »,  p.  m. 

I  Lé  LUT  (  Louis  •  français  )t  médecin  et  plil* 
tosophe  français  ,  né  â  Gy  (  Haule-SaW  P  I* 
15  avril  1804.  Appartenant  à  une  farnil 
profession  de  médecin  est  en  quelque  forte 
rédi  taire,  il  fut  reçu  docteur  â  Paris  en  t{# 
Rien  qu'il  soit  depuis  l$4n  médecin  en  chef  delà 
troïsiètne  section  des  alignés  h  f  hospice  de  laSal- 
pétrière,  et  depuis  W47  membre  du  conseil  de  sa- 
lubrité ,  M.  Lëlut  se  livre  peu  à  l'exercice  de  11 
médecine  ;  pour  lui  cette  science  n'a  été  que  1t 
point  de  départ  et  la  base  d'études  a nth fon- 
giques générales  applicables  à  I»  psychologl*  ê! 
surtout  àPécunoinie  politique,  lïest  membre  ft 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politique) 
depuis  1644.  Le  premier  il  lit  une  appl  if-An 
bien  hardie  de  la  physiologie  à  Pliistoiré # 
plicaUou  qui  lui  fit  dire ,  entre  autres  de 
génies  des  plus  respectés ,  Socratf»  et  Pa 
»  On  ne  peut  en  vérité  Hen  Voir,  rien  en' 
de  plus  extravagant p  déplus  caractéristtq 
la  folié..*.  (I)  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  t'étrangeté  de  m 
Conrlusions  que  M.  Lélut  attira  vivement  l'atten- 
tion; fies  écrits  témoignaient  d'une  renwrpMMt 
eJarti-  déposition  dans  ces  éludes  délicates  et 
abstraites.  Aujourd'hui  encore  il  poursuit  avec 
ardeur  la  solution  des  problèmes  ardus  que  pré- 
sentent  les  rapports  de  l'intelligence  avec  il 
cerveau,  et  ses  dernières  publications  faiwssK 
Toir  qu'il  a  entrepris  de  systématiser  te  fruit  i* 
ses  métli talions  en  écrivant  la  Pkytioton* 
pensée.  En  t84A,M.  Lélut  fut  envoyé  a  hàéaflte 
blée  constituante,  où  il  \o1a  constamment  .«vecle 
parti  modéré.  Lorsqu'il  était  question  dénommé* 
un  président  de  l;i  république,  M.  Lélul  sontta(tt 
général  Cavaijcnac;  mais  aussitôt  que  le  réswltlt 
de  l'élection  fut  connu,  il  se  rangea  au  vmi  Jf 
la  majorité,  et  fit  dès  lors  adhésion  complète  j 
la  politique  du  prince  président  ;  luus  ses  vo- 
tes à  l'Assemblée  législatiTe»  de  Iti49  à  , 
furent  dans  le  sens  du  pouvoir  nouveau  f  et 
lorsque  cette  assemblée  eut  été  dispersée  prit 
coup  (l'tlat  du  ?  décembre t  M.  Lélul  penMl 
à  soutenir  Napoléon,  qui  le  nomma  metnbri  m 
la  commission  consultative.  Peu  apiè*.  m. 
département  l'élut  membre  du  corps  tefjjfsllflf 
comme  candidat  du  gouvernement,  et  il  tutrééh 
en  1857.  C'est  pendant  cette  période  politisai 
que  M  Lélut  a  été  nommé  membre  du  coosrit 
imperîti]  de  ) Instruction  publique  (tsûî)  et  oUr 

(1)  D*man  Ù  Sûcfatê,  ».  IÉ. 
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d'Honneur  (1854).  A  ces  diffié- 
es  de  ces  événements  correspondent 
lions  et  des  travaux  de  M.  Lélut.  Ce 
ud  Tratte*  de  V Égalité;  puis  d*lm- 
émoircs    r  /a  Déportation  et  «if  te 
cellulaire;  pour  éclairer  cette  question 
rs  autres  relatives  aux  systèmes  pénlted* 
M.  Lélut  n'hésita  pas  à  aller  visiter  les 
twMit-i  pénitentiaires  de  presque  toute 
Plus  tard  il  présenta  le  rapport  sur  lé 
loi  concernant  la  ta\e  des  chiens,  loi 
ent  en  vigueur;  le  rapport  sur  le  projet 
usinant  la  cottservatiort  et  l'aménage- 
I  lôikroès  d'eaux  minérales;  enfin,  trois 
d'une  extrême  importance  ont  été  tout 
nt  élaborés  et  lus  par  lui  au  corps 
ces  rapports  ont  pour  objet  la  Ré* 
tf  Code  Forestier.  Après  deux  jours 
s  ion ,  la  loi  qui  consacre  les  réforme* 
par  M.  Lélut  a  été  adoptée.  Voîui  les 
ses  prîucipaux  écrits  :  Manie,  eflêi 
r  de  mélodrame  et  Note  sur  les  hat- 
ns  au  début  de  la  manie  (  journ. 
Mdd.r  I&30)  ;  —  Recherche  des  analo- 
Folie  et  de  la  Raison  {ib\à  ,  1834);  — 
nu  sur  la  valeur  des  altérai  ion  s  de 
le  dam  le  détire  aigu  et  dans  ta  folie  ; 
36,  ln-B°  ;  —  Qu'est-ce  que  ta  Phré- 
bid,,  in-8n  ;  —Du  Démon  de  Soc  rate  : 
d'une  application  de  la  science 
giqite  à  celte  de  l'histoire  ^toh,  1836, 
Sur  un  des  points  de  vue  de  la  psy- 
ie  r  histoire  (  Gaz.  méd.  de  Parist 
■  Un  Mot  sur  la  valeur  intellectuelle 
m  me  (ibid,,  1*40);  —  De  ta  Spécialité 
te  considérée  dans  tes  /onctions  in- 
ttes  (ibid.,  1834);  —  Du  Poids  du 
dont  ses  rapports  avec  te  développe- 
Intelligence  {ibid.,  18.17);  — 
stinctives  communes  aux  animaux 
m  me  et  nécessaires  à  ta  conserva- 
retpèee  (ibid.,  1834);  —  Examen 
lif  de  la  langueur  et  dê  ta  largeur 
|  f  h*>z  tes  voleurs  homicides  (  Journ. 
iebd.  dê  Méd  ,  |83tî  ;  —  De  V Organe 
ffftte  de  la  destruction  chez,  les  ani- 
iris,  I83Ô,  în-8";  —  Rechercha  pour 
détermination  de  ta  taille  moyenne 
ne  §n  France  (  Gaz.  mal.  de  Pans, 
UAmutctttde  Pascal !,  pour  servir  à 
des  hallucinations  ;  Paris,  1 846,  îii-8*  ; 
de  l'Organologie  phrénologique  de 
f  son  successeur  i  Paris,  1843,  in-S"; 

*38f  fous  ce  litre  :  De  ta  Phrêno- 
t  histoire*  ses  systèmes  et  sa  con- 
*n;  —  Formule  des  rapports  du 
ta  pensé*;  184Î  ;  —  Mémoire  sur 
"  Vdmc  suivant '  les  anciens;  1842  :  — 
es  sur  ta  physiologie  de.  la  pen- 
H  185?;—   Traité  de  l'Egalité; 
69;  _  Traité  de  la  San  lé  du  peuple 
Iritiéê  publias  par  T  Académie  des 
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Seiewes  morales  et  politiques)  ;  —  Mémoires 
sur  la  déportation  et  Pempri&onnément  cet- 
tutaire.  Pour  le  détail  des  nombreux  écrits  qun 
M.  Loi  ut  a  publiés  sur  ees  deux  sujets ,  voyè* 
sa  Lettre  sur  V emprisonnement  cellutait*; 
Pàrfe,  Ji5j>,  ta-fi\        ïr  injciùt-sêof. 

Dlctionnaln  des  Contemporains,  -  Jottriiul  de  ta 
Librairie.  —  Mottltrvr,  de  lil*  it&v. 

lely,  peintre  westpualien,  rnj.Fàts  (Pierre 
y  An  dcr  )i 

lb  màchon  (  Jean  ),  fondeur  français,  natif 
de  Chartres,  mort  le  îft  auflt  do  ! .  Georges  d*A  rn- 
boise,  qui  rit  tes  Trais  dés  belles  grilles  du  chœur 
I  de  la  cathédrale  de  Rouen,  donna  4>Ooo  Jiv*  pour 
1  U  cloche  qu'il  destinait  k  lu  même  église  :  il  vou- 
I  lait  qu'elle  fût  la  plus  bette  du  royaume.  Jean 
Le  Màchon  fut  chargé  de  ce  travail.  La  cloche 
fut  fondue  le  2  août  i      ;elle  pesait  30,000  livres 
selon  les  uns ,  35,000  selon  d'autres  ;  «Ile  avait 
par  le  bas  9  m.  745  m*  de  tour;  sa  hauteur, com- 
pris tes  auses,  étaitde  3  m.  248  m,  Sur  la  elùehtj 
(  un  lisait  : 

Je  fui  nommé  G'*«w*  S  A  m  hou- 
^ul  bien  Wt<30ù  livre»  prn*e 
K(  cil  qui  blrû  un-  puis  r  . , 
Outrante  n>IOe  y  trouvera. 

Jean  Le  Mâchon,  demeurant  à  Chàrtfef,  m'I 

faîte,  » 

Ou  prétend  que  la  joie  de  la  réussite  de  l'en- 
treprise causa  la  mort  de  Le  Màchon.  Il  fut  in- 
!  Humé  an  bas  de  la  nef  de  ta  ralliédrale  de  RoueiL 
On  plaça  sur  «a  tombe  cette  inscription  : 

I        Çj  de*wub*  gt^t  Jelian  Le  Mâchoo, 

De  Chérir»  ho  m  tue  àc  far  h  n, 
j        l.rqurl  funrtlt  rieorî«  d'Aiiibotse, 

Qut  trttite-.ili  mil  Jivrrs  pnUf. 

Mil  Vcc  uriff  un  jaur  U  ûi-ilL  dcuiiesme, 

Puh  mourut  le  vtntft-  et-huHle*uie.  • 

LangloK  Tombeaur  4e  la  cathitiralt  ût  ttouent  p. us1" 
LE  >i\(  on  ou  LB  MÀésOX,  en  latin  Latho- 

1  »i>if  (  Robert  ),  cbancelier  de  France,  naquit 
vers  1365,  à  Chàleau-du-Loîr,  petite  ville  fl'An* 

i  }ou,et  mourut  le  2S  janvier  1443  (1).  Il  devint 
bailli  de  sa  ville  natale,  et  fut  anobli  pur  lettres 
données  en  mars  1401.  Depuis  1407,  conseil- 
ler de  Louis  UT  duc  d'Anjou  et  roi  de  vcile, 

|  sun  nom  ligure  au  bas  d'une  ordonnance  im- 
portante, rendue,  le  6  avril  (408,  sous  l'ins- 
piration de  Louis  duc  d'Anjou,  pour  assurer  te 
maintien  de  la  tranquillité  publique. 

Dans  la  lutte  entre  la  maison  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne,  îl  assista  le  roi  Louis,  qui  était 
pour  la  maison  d'Orléans,  et  prit  part,  U>  21  oc- 
tobre 1413,  à  l'acte  royal  qui  rétablit  Jean,  due 
de  Berry,  comme  gouverneur  en  Languedoc  et 
eu  Guyenne.  Devenu,  le  29  janvier  i4ti,  chan- 
celier d'Isabeau  de  Bavière ,  il  souscrivit  au 
traité  d'alliance  de  celte  reine  avec  Charles,  due 
d'Orléans ,  traité  demeuré  Inconnu  aux  lifsto- 

(i)  Son  pèm'ippeUit  pro tutoiement  Hervé  l*m«çnQ  ; 
il  etaii  KcreUIre  ft  conseiller  de  Loult  1,  duc  d'Anjou  rt 
I  roi  de  Sicilien        f  Ks.  n«0  <Jolbcn,  dernier  feuillet;, 
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rien?.  Par  lettres  do  20  juillet  même  année,  il 
fat  nommé  commissaire  des  •  monnaies.  Le 
8  avril  1415,  il  fut  envoyé  à  Angers,  où  le 
comte  de  Vendôme  avait  convoqué  les  états  de 
la  province,  pour  faire  jurer  la  paix  aux  Anglais. 
En  juin  de  l'année  suivante,  il  devint  chancelier 
do  comte  de  Ponthieu  (depuis  Charles  VII), 
acheta ,  le  1 6  août ,  la  terre  et  baronnie  de  Trêves 
en  Anjou,  et  porta  désormais  le  nom  de  seigneur 
de  Trêves.  Il  se  trouvait  auprès  du  dauphin  lors- 
que, dans  la  nuit  du  29  au  30  mai  14 18,  Paris  fut 
surpris  par  les  Bourguignons.  Us  auraient  saisi  ce 
jeune  prince  endormi  (  à  l'hôtel  de  Saint-Paul  )  si 
Tanguy  Duchâtel  ne  l'eût  enlevé  dans  ses  bras  à 
peine  vétu  :  Robert  Le  Masson  lui  prêta  son  che- 
val (1).  Charles  VII  n'oublia  jamais  cette  scène  de 
terreur.  En  récompense  du  service  que  lui  avait 
rendu  son  chancelier,  il  lui  concéda  en  1420  les 
produits  du  péage  royal  de  Trêves  en  Anjou. 

Leduc  de  Bourgogne  voyait  avec  un  extrême 
déplaisir  le  crédit  du  chancelier  qui  avait  fait  por- 
ter défense,  le  30  octobre  1418,  au  nom  du  dau- 
phin, d'obtempérer  aux  ordres  «lu  roi  Charles  VI. 
Aussi,  par  un  acte  spécial,  en  datedu  1 3  novembre 
suivant,  le  chancelier  fut-il  nommément  exclu, 
avec  Louvet  et  Raimond  Raguier,  de  l'amnistie 
politique  conclue  le  même  jour  et  connue  sous 
le  nom  de  paix  de  Saint- Maur-des-Fossés.  Jean 
sans  Peur,  qui  en  ce  moment  était  maître  du 
roi  et  de  la  situation,  exigea  du  même  coup 
que  les  sceaux  fussent  retirés  au  seigneur  de 
Trêves.  Mais  cette  restitution  ne  fut  qu'appa- 
rente. Pendant  l'année  1419,  Le  Maçon  prenait 
part  à  la  convention  de  Pouilly  et  assistait,  près 
du  dauphin ,  au  meurtre  de  Jean  sans  Peur  sur 
le  pont  de  Montereau. 

Le  22  février  1422,  Robert  Le  Maçon  résigna 
la  garde  des  sceaux  de  France  entre  les  mains 
de  Gouge  de  Charpaignes.  Toutefois  il  continua 
de  recevoir,  à  titre  de  pension ,  les  gages  de  cette 
charge  (4  000  livres  tournois  ) ,  et  de  participer 
activement  aux  délibérations  du  grand  conseil. 
Un  de  ses  actes  politiques  à  cette  époque  fut  la 
réconciliation  qu'il  opéra  entre  le  duc  de  Bretagne 
et  le  roi  en  1426.  Au  mois  d'août  de  la  même 
année  1426,  comme  il  se  rendait  à  cheval  de  Trê- 
ves à  Thouarcé,  escorté  de  quelques  serviteurs,  il 
fut  assailli  par  une  troupe  de  gens  apostés  qui 
avaient  à  leur  tête  les  chevaliers  Jean  de  Langeac 
et  Robert  André,  et  emmené  en  Auvergne,  au 
château  d  Usson  (arrond.  dMssoire).  Quoique 
d'un  âge  avam  é,dit  le  texte  original  (et  inédit)  (2), 
Robert  fut  obligé  de  franchir  pendant  la  nuit, 
tout  d'une  traite,  une  distance  de  dix-sept  lieues. 

(1)  Les  Bourguignons  avalent  pénétré  dan3  la  demeure 
du  chancelier,  et  «  étaient  emparés  de»  sceaux  dn 
dauphin.  Le  Si  mal  141  S,  Robert  écrivit  aux  autorités 
du  Dauphlné,  pour  leur  notifier  cette  soustraction  et 
pour  leur  dicter  les  Instructions  qu'elles  avaient  à  suivre 
en  conséquence.  Cette  lettre  nous  a  été  conservée  (  Fé- 
nin,  édition  Dupont,  p.  168). 

(t)  Je  dois  la  connaissance  de  ce  curieux  document  à 
une  obligeante  communication  de  M.  Crouzet. 


Des  qo'il  fut  arrivé,  il  tomba  malade 
le  sang  per  omnes  sui  corporU  meat\ 
Langeac,  châtelain  d'Usson  pour  le  r< 
nécfaal  d'Auvergne,  chambellan  de  C 
était  on  des  familiers  de  la  cour.  A 
l'anarchie  et  des  divisions  qui  régnai* 
palais  même  do  roi,  il  avait  reçu ,  po 
ainsi,  non-seulement  l'autorisation, 
ordres  réitérés,  contenus  en  des 
thentiques  :  ces  lettres  avaient  été  i 
l'insouciance  dn  roi,  qui  se  gouverna 
ment  par  ses  favoris.  Robert  était  la 
quelque  influence  plus  paissante  qne  la 
Il  recourut  au  roi  pour  être  délivré.  L 
pressa  de  contremander  les  ordres  an 
écrivit  par  un  écuyer  chevaucheur,  i 
que  celui-ci  eût  à  relâcher  son  minisl 
seiller.  Sur  le  refus  dn  sénéchal,  le 
voya  un  ordre  plus  formel  par  le  mi 
Pierre  Botherel ,  prévôt  des  maréch 
tard  grand-prévôt  de  formée).  Mi 
Le  roi  et  la  reine  écrivirent  de  nouv 
être  davantage  obéis.  Enfin,  après 
d'une  scandaleuse  captivité,  Robert 
souscrivit  à  la  condition  que  lui  ava 
principe,  imposée  Jean  de  Langeac 
une  forte  rançon,  et  retourna  siéger 
conseillers  de  la  couronne.  Treize 
tard,  en  1439,  il  poursuivit,  de  cône 
procureur  général-,  Jean  de  Langeac, 
André,  par  devant  le  parlement  de  J 
les  condamna  l'un  et  l'antre  à  des  r 
civiles.  Les  condamnés  se  pourvnren 
des  ordres  qu'ils  avaient  reçus  au  ne 
Les  conditions  de  l'arrêt  furent  au 
dérées  par  un  accord  survenu  en  144 
parties. 

Robert  Le  Maçon,  veuf  en  première 
Jeanne  Cochon,  prit  alliance  une  sec 
avec  une  Morteroart ,  Jeanne  de  Mort 
du  seigneur  de  Couhé  Ces  deux  époo 
donation  mutuelle  en  1424.  A  cette  éf 
bert  Le  Maçon  ne  pouvait  pas  compl 
d'une  cinquantaine  d'années.  Sa  nouvel 
en  se  mariant,  était  âgée  de  quinze  ai 
H  tique  et  l'intérêt  présidèrent  évidi 
cette  union.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  jeun 
de  Trêves  suivit  le  ministre  à  la  ça 
était  lorsque  Jeanne  Darc  vint  trot 
à  Chinon,  .au  mois  de  mars  1429.  Oi 
cette  héroïne  fut  soumise  alors  à  des 
physiques  plus  que  bizarres.  Madame 
court,  femme  du  gouverneur  d'Orltea 
dame  de  Trêves ,  femme  de  Robert  L 
furent  chargées  denx  fois  de  la  via 
constater  :  f  si  elle  était  homme  ea  k 
2°  en  ce  dernier  cas,  si  elle  était  vis? 
dans  les  opinions  do  temps,  le  «natte  < 
esprit  ne  pouvait  avoir  d'action  sur  .as 
Jeanne  sortit,  comme  on  sait,  avec  an 

(i)  Probablement  eeUs  dn  sire  «t  Gbfc 
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ces  épreuves,  qne  nous  estimant  aujourd'hui  fort 
odieuses  et  très^  ridicules. 

A  cette  même  époque  Jeanne  La  Pucelle ,  en 
présence  de  Robert  Le  Maçon  et  d*un  très-pelit 
nombre  de  témoins  choisis,  révéla  au  roi  le  se- 
pfct  de  l'oratoire  fie  Loches  (i).  Elle  triompha 
ainsi,  du  moins  mm ncn tanémeat,  de  la  méfiance 
et  -lu  scepticisme  de  Charles  VIL  Au  mois  de 
mai  suivant  r  après  la  délivrance  d'Oricans , 
Jeanne  alla  trouver  le  roi  à  Loches,  et  le  supplia 
dû  marcher  sur  Reims,  pour  y  être  sacré.  Le 
roi,  peu  convaincu  encore,  l'interrogea  sur  son 
inspiration,  sur  ses  visions,  sur  ses  voix.  L'hé- 
roïne réussit  encore  une  fois  à  satisfaire  sou  in- 
crédulité. Robert  Le  Maçon  fut  un  des  témoins  de 
cette  nouvelle  épreuve.  Le  roi  partit  pour 
Aeîms.  Le  5  juillet,  accompagné  de  la  Pucelle, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Troyes.  Le  8 
Tannée  assiégeait  vainement  la  plaça  depuis 
trois  jours;  le  conseil  mit  en  délibération  Vil 
fallait  décamper  Comme  on  allait  aux  voix 
jkhit  voter  sur  ce  dernier  parti,  Robert  Le  Ma- 
çon émit  Tavis  que  Ton  mandât  Jeanne  la  Pu- 
ce I  h1  pour  la  ronsu lier.  Celle-ci  arriva,  et  rassura 
les  timides;  elle  lit  décider  que  le  siège  serait 
in  tenu,  et  sort  il  de  rassemblée  pour  le  pousser 
ec  vigueur*  Trois  jours  après  (le  1 1  juillet), 
Publie  introduisait  Charles  VII  victorieux 
ns  les  murs  de  Troyes,  capitale  de  la  Cbam- 
gne.  Au  mois  de  décembre  1429  ,  Robert  Le 
con  signa,  comme  ministre,  les  lettres  pâ- 
tes qui  anoblissaient  \i  famille  de  la  Pu- 

voit  par  ces  détails  que  Robert  Le  Maçon 
!  particulièrement  éclairé  sur  le  corn  pie  de 
héroïne  cl  que  ses  sentiments  personnels  n'é- 
im  ui  que  fa\ arables  envers  elle.  Cependant,  le 
il  versement  dont  il  Taisait  pnrtic  se  mon  ira 
ris-à-vis  de  cette  femme  immortelle  d'une 
alitude  et  d'une  lâcheté  impolilïquc,  pour 
«quelles  l'histoire  ne  saurait  employer  de  pa- 
rie* Irop  sévères-  Roherl  Le  Maçon,  en  effet, 
out  à  la  dévotion  de  I*aTrimouille(yo^  ce  nom), 
lit  de  ces  hommes  faibles  et  bons  qu'on  ren- 
ntre  parfois  dans  le  camp  des  pervers  ;  inca- 
4es  de  faire  le  mal  par  eux  mêmes,  mais  très- 
ablesdele  tolérer,  et  incapables  de  J 'empêcher 
vec  une  active  énergie. 

Le  fi  décembre  1430,  le  seigneur  de  Trêves 
fat  èhargé  d'une  nouvelle  ambassade  en  Dre- 
gue.  Il  assista  t  comme  témoin,  le  1 6  août 
iS6,  au  traité  rte  mariage  qui  fut  passé  à  Tours, 
ir  ordre  du  roi ,  entre  sa  fille,  Yolande  de 
once,  et  le  prince  Amédée  de  Savoie,  Le  5  fê- 
ter 1437,  il  paya  une  somme  de  deniers,  ré- 
iiite  par  composition,  pour  l'acquit  des  droits 
signeuriaux  dm  à  la  duchesse  d'Anjou  à  Yolande, 
•ine  de  Sicile,  d'Aragon ,  à  raison  de  la  terre  de 
èves. 

g  rog.  l'article  Daic  { Jeanne  j ,  t  Xtll ,  col,  »> 


—  LEMAÏRE  554 
Robert  Le  Maçon  ne  reparatt  plus  sur  la  scène 
politique  après  i436+  Ce  fut  probablement  l'é- 
poque où  le  vieux  serviteur  de  Charles  VU  prit 
volontairement  sa  retraite.  Les  actes  authenti- 
ques, étudiés  de  près,  montrent  le  seigneur  de 
Trêves  exerçant  ses  fonctions  au  sein  du  conseil, 
année  par  année  et  presque  jour  par  j  jur,  depuis 
1416  jusqu'en  1435.  Celte  assiduité  a  travers 
une  époque  ausM  troublée,  celte  continuité  de 
services,  qui  te  faisait  survivre  a  tant  de  favoris, 
a  tant  d'élévations  et  de  disgrâces  < le  cour,  méri- 
tent toute  l'attention  de  l'historien,  jmus  croyons 
pouvoir  signaler  dans  ce  fait  remarquable  la 
niatu  d'Yolande  d'Aragon,  belle-mère  de  Cl  par- 
tes VIL  Robert  mourut  a  peu  de  temps  de  là* 
11.  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  île  Trê- 
ves, I  coté  de  Tau  tel  d'une  chapelle  qu'il  y  avait 
fondée.  Ce  tombeau  subsiste  encore  avec  son 
épitaphe ,  et  il  est  surmonté  d'une  si  n lue  cou- 
chée qui  reproduit  son  eJfi-ie. 

Yallet  oe  Vinrrtu.e. 

Archive*  dif  Pi  la  In  SnnM*e  :  K  ear<mi§  57.  père  na  5*  ; 
et  SI,  no  rt,  M  Jlfl*,  KK  n^ulrp.  |f>  17.  Rrftlf  11  ffno  et 
11,  KK  H,  tulifii»  4*  et  119.  KK  m,  ÛAH  *T,  M*a*»- 
CrtU  de  la  HlblïoïheQoe  Impériale,  rue  Se  Skche|l*o  i  Ht- 
omp*,  fouira*  it,  pièce  J»«  Mo  An  en  ru-  1*1,  —  i>..  TWet, 
Traites  de  la  ffmmeê»  el<\,  jfO»É  in-M\  n.  m.  tti. 
-  Godefrnj,  tharitt  VI  et  C/utrtts  Pft,  édition*  du 
Loutre,  us»,  INI,  tn-tol,  -  Pmn,  Recueil  de  Hères 
iur  Churie*  Vtt  tfldo  in-h*.  p.  M,  191  r  m.  -  UbUv, 
Jltianr*  chronoloQiQit* >  etc.,  14*1 .  tû  *•  ,  ternie  U  t 
p,  î79,  ère.  —  Arwtmr,  Hittatr*  ae**«/ooJ<rw  M  Jim 
Chttnrtiiert.  —  Bouche,  ëtigtnire  a>  i'ruvrnt»,  1*f*t 
In-Tullo,  t.  11,  iv  use  —  Ordonnance  û*i  Roi*  de 
FronfyiyKfiiti&lX  et  suivons,  aui  tjbie*,  ^  r>oin  Moner, 
Histoire  de  tirrtOQflt.  J'U,  tome  II  dm  premn.  —  U\>m 
VBts*èt#,  BîitMre  de  tavc%tedoc%  L  IV.  —  h  e  h*  T, 
ffwtmrn  de  tiotirgovTie,  Tu  mis  Jfl  et  I V.  —  Chronique 
du  BetiyienT  de  Saiut^Peni$%  In  folio  et  ln-i«  :  nui  la- 
blet.  —  Sndta  .  HerhercHet  historique*  *«r  înttmttr, 
iSit,  lo-S»,  1.  I,  p.  3TTI  et  mlv.  —  f  Âronique  de  ténm. 
édition  «le  M"*  Uupftiït,  jsrr,  i«  s-,  -  Q>ichrn»t,  fro- 
cc*  de  ta  Pvrettct  1141  1SN».  |<i-S*  ,  an\  t»Mr*t  —  À,ur- 
tus  noviwiHï ,  eieM  i»m±  î«>k<î  19  —  t  krtmbjuri  de 
JfAn  CliarlIfT  j  Usa  —  De  Cotminot.  1S39.  in-ie.  — 
Vkttrlt*  f'tl  et  p«  runteil  ert,  imï,  in-Sv,  âi.i  \^U-n  — 
ImbtUe  de  Bavière  ;  V*r\i .  MV.  Ip-I»,  p.  »  cl  sul- 
vamW. 

le  MACOff  (  Antoine- Jean  },  littérateur  fran- 
çais, né  en  Daupbiné,  vivait  dans  le  seizième 
siècle.  IL  était  conseiller  du  roi  et  trésorier  des 
guerres.  IL  quitta  les  charges  poursuivre  Mar- 
guerite de  Valois,  reine  de  France  et  de  Navarre, 
lorsqu'elle  se  retira  en  Réam  Pour  plaire  a  celte 
princesse,  il  traduisit  de  l'italien  te  Dt&tîttPron 
de  Boccare,  Paris  el  Lyon,  i&fiU.  D'autre*  édi- 
tions suivirent  avec  des  retranchements  portant 
sur  les  passages  irréligieux  ou  licencieux  Sui- 
vant Pas- jurer  «  la  langue  francoise  n'est  pas 
peu  redevable  à  Le  Maçon  ».  Suivant  d'autres 
critiques,  «  son  si  y  le  est  pins  suranné  que  celui 
d'Ainyot  i.  —  On  a  aussi  île  Le  Maçon  :  Les 
Amours  de  Ph ydie  el  Gelasine;  Lyon,  I5&0, 
în-8*.  Il  a  édité  les  Œuvres  de  Jean  Le  Maire, 
in -fol.,  et cel tes  de Clémen t Marot.    E.  D- s. 

t  aicjuler,  Recherche^  rte,  H*.  Vit,  cîiap.  Vf.  —  ta 
Croix  du  Maine  et  Un  Vaedkf,  Biblioth.  françaUes, 
ëdlt.  dt  Rlgolej  de  Juvi-n) ,  LUp*  •'•  t 

LKMStSK  {Jacques      célèbre  navigateur 
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hollandais,  né  à  Egmonf,  mort  sur  l'océan  AlUn- 
tique,  te  31  décembre  1615.  Il  était  fils  d'IMac 
ternaire,  riche  marchand  d'Amsterdam,  dont 
la  famille,  d'origine  française,  avait  été  obligée 
de  quitter  sa  pairie  à  la  suile  des  guerres  de 
religion.  Jsaac  Lemaire  habitai!  Egmonl  lorsqu'il  \ 
fit  la  r.  ncontre  de  Willem -Corn  eliw  Schouten,  . 
marin  expérimenté,  qui  avait  visité  presque  toutes 
les  contrées  alors  connues.  Les  Lettres  patentes 
accordées  par  tes  états  généraux  de  Hollande  à 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  défendaient  à 
tous  les  sujets  des  Provinces- Unies  de  doubler 
le  rap  de  lionne-Espérance  et  de  passer  par  le 
détroit  de  Magellan  pour  aller  aux  Indes.  Schou- 
ten proposa  à  Isaac  Lemaire  d'éluder  cette  inter- 
diction en  cherchant  un  autre  chemin  dans  la 
partie  australe  de  l'Amérique  et  au  sud  de  la  , 
Patagouie.  I^aac  Lemaire  consentit  à  faire  la 
moitié  des  frais  de  l'expédition  à  ta  condition 
que  Schoutcn  fournirait  IVuitie(l).  Ils  équipèrent 
à  Hoorn  un  vaisseau  de  trois  cent  soixante 
tonneaux  et  un  yacht,  Schouten  fut  acclamé 
maître  (capitaine  )  et  Jaques  Lemaire  commis; 
son  frère  raccompagnait  comme  second  com- 
mis (2)  ;  soixante-cinq  hommes  composaient 
l'équipage,  et  quaraute-ct-un  canons  ou  pi  çr  tiers 
l'armement.  C'était  peu  pour  une  aussi  dange- 
reuse entreprise  ;  niais  tous  les  marins  étaient 
gens  expérimentés  et  de  cœur  et  les  bâtiments 
bien  fournis  de  vivres  et  de  manœuvres,  ils 
partirent  du  Texel  le  14  juin  1615,  et  arrivèrent 
le  18  janvier  16 1 G  aux  Iles  méridionales  de  Da- 
vis ou  de  Sebald  de  WeerL  De  là  Us  se  rendirent 
a  la  pointe  la  plus  méridionale  de  La  Terre  de 
feu.  entre  laquelle  est  une  autre  île,  par  55*  36* 
de  lalilude;  is  découvrirent  un  canal  qu'Us  mi- 
rent  moins  de  vingt-qualre  heures  à  parcourir  (du 
V\  au  25  janvier)  et  se  trouvèrent  dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  passage,  plus  facile  que  celui  de  Ma- 
gellan et  du  cap  de  Horn ,  reçut  le  nom  de  dé- 
troit, de  teviàlre.  On  appelle  la  terre  située  à 
l'est  Staiçn-Uland  en  l'honneur  des  ÊlaU  de 
Hollande,  et  celle  de  l'ouest,  qui  formait  la 
pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  (  Tetra  de 
Fuoco)i  terre  de  Maurice  de  Nassau.  Le 
29  janvier  1616,  les  navigateurs  dépassèrent 
plusieurs  petites  lies  rocailleuses  qui  lurent  ap- 
pelées BarnevelL  Au  nord -nord -ouest  et  à 
l'ouest  la  Terre  de  Feu  paraissait  haute,  mon- 
tueuse  et  couverte  de  neige  ;  elle  se  terminait 
an  su  il  en  une  poinle  qui  fut  nommée  cap  Horn. 
La  latitude  de  ce  cap  est  par  56u  58'  sud.  Il 
forme  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique. 
Lemaire  et  Schouten ,  continuant  teur  route 


(1)  Pirrrr*Cîemrmt  ,'Broower,  bourff mettre  j  Jean 
Jinnt  MûleiH^erf*  échertn  \  Jran  Clément  K(rat  «ccre* 
tJlr"  ;  GmiMbMI  srrgrr,  tau*  rie  la  ville  de  Hetrn.  furent, 
*Tec  Sclioulen  et  luifî  et  Jacques  Lemaire,  les  fou  cl  a  - 
leur»  dlrccirun  de  celle  Sitcléni. 

(I)  Ou  ■ubrecnrwit  î  c'ettll  l  offlnler  chargé  de  repré- 
«enler  1rs  Intérêt-*  dm  Armateurs.  Son  rôle,  à  la  fois  mi- 
lUuire  et  commercial ,  «tfiçtlt  louvcnt  «toi  du  chef  de 
l«<p«<lllM»n 
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par  la  mer  du  Sud,  arrivèrent  en  uoveaihre 
i  ••:»»•,  à  Batavia toù  leurs  navires  furent  wûi 
par  le  gouverneur  de  la  compagnia  de*  Indci 
hollandaise*  Arrêtés  eux-mêmes,  ils  furent 
embarqués  pour  la  Hollande  afin  d'y  etrejogév 
Lemaire  mourut  de  chagrin  à  la  hauteur  rie  ni 
Maurice.  A,  nt  L 

Fiet  rf«  Cr>  ut* meurs  ftnltandnt*  aux  Inétt  wim- 

fa/«,  p.  90,  —  I,  Hiiioire phU<nnpftiçite  <Ut  ton* 
în&fs  (Loutres,  npf  1,  t-  Il,  p.  111.  —  DnmunL  d  Crviilr 
louages  autour  <ln  .Wnrufe  —  Ferdinand  OenK/j» 
Je  ta  Navigation,  p.  «  M.  —  Fr«d*rta  LucrvU  l'atu- 
gonie  :  Terré  (te  leu,  ri  .tris  H-nirtrt  pittnr&w,  p  i> 
pIST,  —  Ternaoï-Cooipans,  Archive*  drr  Fofftiyri,  yn- 
slm.  -  Wftlhio  Smilh ,  ('offert ion  choisie  éet  foy*** 
autour  du  Monde  :  Intrmtnction  par  Ouponchel»  L  |, 
\*.  My  rogufjû  de  CooK.  !♦  M.  p,  ï'J0. 

LK  ftlAïKB  (Guillaume)t  prélat  français 

mort  le  13  mat  1314.  A  la  mort  de  NîcolaUicl 
lent,  évêqne  d'Angers,  il  y  eut  de  grands  débit* 
entre  les  candidats  qui  prétendaient  à  sa  &ecws* 
sion.  Enfin,  dès  qu'il  fut  trop  prouvé  qu'on  w 
pouvait  s'entendra,  on  eut  recours,  suivant  l'u- 
sage ,  à  un  compromis,  i.es  mandataire  <ie* 
électeurs  choisirent  alors  pour  évéque  Guillaume 
Le  Maire,  premier  chapelain  et  penitencer  d*  la 
cathédrale.  Le  (6  mai  1291  le  nouvel  élu  était 
rendu  a  Vincennes,  et  prétait  serment  a  a  ni 
Philippe.  Quelques  années  après,  nous  le  voyoo» 
excommunier  David  de  Sesmaisous,  bat  II  i  d'An* 
fiers,  et  son  sous-bailli  Darien  Bîdoyn.  La  causa 
de  leur  différend  doit  être  rapportée  :  il  s'agi 
des  immunités  ecclésiastiques.  Dans  l'état 
dieux  de  son  trésor,  le  rm  ■  <<  .tt  partout ^ies 
subsides,  et  ses  officiers  imposaient  les  biens 
relise  comme  les  autres.  C'est  ce  que  ne  sup- 
portaient pas  un  grand  nombre  d'ëvêcmes,  parmi 
lesquels  Guillaume  Le  Maire  se  mon  Ira  corw- 
tarnrnent  un  des  plus  intraitables  défenseurs  du 
vieux  privilège  ;  il  planta  même  sur  cette  qui* 
lion  rentre  le  comte  d'Anjou-  En  lin,  vers  la  tin 
de  sa  vie,  il  eut  une  contestation  semblable  avec 
les  collecteurs  du  pape,  leur  refusant  le  droit  <J« 
gtte  dans  les  monastères  de  son  diocèse.  L'ai* 
minoration  de  Guillaume  Le  Maire  Tut  joui  * 
la  fois  très-laborieuse  et  très-a^ilée.  On  en  trouve 
l'histoire  dans  un  écrit  publié  dans  Je  tonus  A 
du  Spicilegium  de  dom  Luc  d'Axherv,  àou»  k 
titre  de  :  Gesta  GuïUelmi  Majoris.   b.  11* 

Ganta  Chrtttiana,  t.TtlV,  col.  fT* 

lemairr  {  Jean  )  de  Bavai  t  prosal«urt 
poêle,  historien  belge,  né  à  Bavai  ,en  HajAait, 
en  1473,  mort  vers  Il  était  neveu  du 

célèbre  Molinet,  chroniqueur  qui  lui  servit  i  U 
fois  de  précepteur  et  de  premier  protecteur.  Son 
éducation  fut  aussi  distinguée  qu'elle  pouvait 
l'être  de  son  temps.  On  voit  dans  la  première 
épttred'un  de  ses  ouvrages,  V  Amant  vert,  qu'il 
savait  le  latin,  le  français,  le  flamand  et  te  cas- 
tillan ;  il  apprit  plus  lard  l'italien  En  il  entra 
au  service  du  duc  Pierre  de  Bourbon;  Î1  accepta 
ensuite  la  place  de  précepteur  des  enfants  d'na 
gentilhomme  bourguignon,  M*  de  Bolieur,  et 
fut,  vers  1503,  attaché  en  qualité  de  seert* 
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la  personne  de  Louia  de  Luxembourg, 
île  Lugny.  Un  an  après,  Jean  Lemaire 
service  de  Marguerite  d'Autriche,  gou- 
des  Pays-Bas.  Ce  fut  alors  qu'il  pu-  | 
i  louange  de  Marguerite ,  ses  livres  de» 
et  de  V Amant  vert,  l'un  pour  déplorer 
i  douloureuses  que  cette  princesse  avait 
e  ses  divers  époux  et  de  son  frère  Phi- 
Beau;  l'autre  pour  conter  Je*  peines 
par  le  départ  de  Ja  princesse  pour  l'AJ- 
à  un  clier  perroquet  qu'elle  avait  laissé 
ayg-Bas,  et  qui,  ne  pouvant  supporter 
(d'une  aussi  nonne  ma Uresse,  en  mourut 
ur. 

que  temps  après  Jean  Lemaire  succéda , 
charge  de  bibliothécaire  de  la  princesse, 
le.  A  ce  titre  il  joignit  bientôt  celui 
aire  et  ^historiographe,  c'est-à-dire 
"  i  d'histoire  et  de  faiseur  de  remarques, 
comme  tel  qu'il  signa,  en  le 
de  ses  Illustrations  de  Gaule  Bel- 
Nantes,  1509*1513.  Il  commença  Ja  pu- 
i  de  ce  livre  après  un  séjour  de  quel- 
ée&  en  Italie,  séjour  qui  lui  avait  permis 
uu  ouvrage  de  linguistique  intitulé  :  La 
de  des  deux  Languages  français  et 
—  La  Légende  des  Vénitiens^  butoir* 
Met  pli  tique,  publié  au  temps  de  la  li~ 
ambrai  ;  —  Le  Promptuaire  des  Con- 
¥  Église  catholique,  avec  tes  schismes 
fh  rnwe  d'iceax,  ouvrage  dirigé  contre 
Oê  Hu  pape  Jules  11,  avec  qui  Louis  Xlf 
lit  alors  en  guerre.  Ces  derniers  ouvra- 
reot  nommer  historiographe  de  la  cour 
oc,  11  perdit  cette  charge  lors  de  Ja  mort 
OUÎa  XII  (  ihib)  ;  n'ayant  plus  de  prolec- 
proie  à  la  misère ,  il  voulut  noyer  ses  I 
le  vin  ;  il  en  perdit  la  léle,  et  alla  mourir  ' 
it  d'une  manière  si  obscure  qu'on  n'est  | 
a  l'année  de  sa  mort.  Quelques  au- 
endant  placent  ta  date  de  son  décès  à 
1*43. 

les  ouvrages  indiqué*  ci -dessus,  on 
de  Jean  Lemaire  :  Les  trois  Contes 
s  de  Cupido  et  d*A(roposf  publiés  en 
—  Le  Temple  d'Honneur  et  de  Vertus, 
sé  en  l'honneur  du  duc  de  Bourbon.  Cet 
est  mêlé  de  prose  et  de  vers.  «  On  y 
t,  a  dit  un  de  ses  biographes,  que  l'au- 
manquait  ni  de  facilité  pour  se  faire  un 
ni  de  justesse  pour  arranger  les  parties 
uÛ«t  ;  —  Z^ï  Plainte  du  désiré,  dialogue 
Les  deux  nymphes  Rhétorique  et  Peinture, 
lorer  Ja  perte  de  Louis  de  Luxembourg, 
re  fut  le  secrétaire;  —  EpUreduroi  i 
de  /Voie,  pièce  de  vers  écrite  au  nom  | 
II,  r-n  réponse  a  celle  que  Jean  d'Au- 
de l'Ange  en  Poitou,  avait  envoyée  ! 
Fmoce.  Dans  cette  épitre,  l'auteur  mat 
uchede  Louis  XII  le  récit  de  la  bataille 
le  monarque  parle  de  îa  violence  et  I 
du  pape  Jules  il ,  et  fait  part  a 


Hector  de  /a  croyance,  alors  répandue,  que  les 
rois  de  France  descendent  du  sang  troyen  ;  — 
la  Cou&onne  maryttaritiçne^  pièce  d'une  assez 
grande  étendue,  que  la  mort  de  Jean  Lemaire 
l'empêcha  de  mettre  lui-même  au  juur,  et  où  se 
trouvent  l'éloge  de  Marguerite  de  Savoie,  des 
détails  curieux  sur  tout  ce  que  l'auteur  avait 
recueilli  de  l'esprit  et  des  réponses  de  la  prin- 
cesse. 

De  tous  les  ouvrages  rte  Jean  Lemaîrc,  le  plus 
important  est  les  Illustrations  de  Gaule  Bel- 
gique: il  y  considère  Bavai  comme  la  princi- 
pale ville  des  Gaules,  et,  accueillant  les  asser- 
tions fabuleuses  de  Jacques  de-  Guyso,  des  Gran- 
des Chroniques  de  Saint- Denis,  tirées  pour  la 
plupart  du  faux  Berose  et  d'Annius  de  V  Herbe, 
il  attribue  Ja  fondation  de  la  Belgique  à  une 
émigration  dirigée  par  Bavo,  roi  de  flilhynto, 
contemporain  de  la  guerre  de  Troie,  et  les  i-ois 
de  France  comme  descendant  de  Franeus,  fils 
d'Hector,  opinions,  du  resta,  généralement  ad- 
mises au  moyen  âge,  et  qui  ne  doivent  point  en- 
lever à  l'ouvrage  de  Jean  Lemaire  le  mérile  de 
certains  faits  curieux  pour  l'histoire  du  nord  de 
la  France* 

Jean  Lemaire  «  fut ,  dit  Pasquier  dans  ses 
Recherches  de  la  France  f  liv,  VIN  ),  le  pre- 
mier qui  jj  bonnes  enseignes  donna  vogue  à  no- 
tre poésie,  et  nous  lui  sommes  infiniment  rede- 
vables pour  avoir  grandement  enrichi  notre  lan- 
gue d'une  infinité  de  beaux  traits ,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  dont  les  meilleurs  écrivains  de  notre 
temps  se  sont  sceu  quelquefois  bien  aider*  * 
M.  Mode,  dans  son  Histoire  de  la  Littérature 
française,  caractérise  ainsi  notre  auteur  :  h  Des 
allégories  parfois  ingénieuses  et  surtout  une 
bonne  facture  du  vers  assignent  à  Jean  Lemaire 
la  première  place  parmi  ses  contemporains.  Ce 
fut  lui  qui  signala  te  mauvais  effet  des  césures 
qui  tombaient  sur  des  syllabes  muettes,  et  Marot, 
qui  tenait  de  lui  l'habitude  de  s'interdire  les  chu- 
tes,  en  lit  une  loi  que  l'usage  vint  consacrer.  » 
Ces  éloges  ont  été  répétés  par  JMM.  Ni/ard 
et  Sainte-Beuve.  Z.  l'n  i.  w  n . 

Salnl-hilirn,   Origines  Bourguignonne*.  —  P.i'iuot, 

Mém.  littéraires,  —  Ijserna  S;mu  r.  Mémoire  hit- 

torique  sur  i>t  Bibliothèque  de  Bon  renoue  de  ttrt*  •  et  tes. 
—  |*e  aclffenbrrg,  Mémoires  4».  lu  Soctéte  o' Emulât  on 
fa  Cambrai,  ann^e  issu.  -  L\>bbiï  Maulrti.  Histoire  de 
ta  Poésie  frnnçuise.  —  7.  Plerart,  f7tude  du  t  ouriste  et 
de  V  irrbëologue  dans  rurrondkisemotttd  ^vttnes,  rte. 

lemaire  ^  François),  historien  français,  né 
à  Orléans,  eo  1375,  mort  dans  la  même  ville,  le 
17  août  Il  fit  ses  études  à  Or  Jeans,  et  de- 
vint conseiller  au  pré  s  M  i  al  de  cette  ville,  puis 
échevin  en  16?2.  Il  fut,  après  Charles  de  la 
Saus&aye,  le  second  historien  d'Orléaus.  Son  ou- 
vrage est  connu  sous  le  litre  de  :  Antiquités 
de  la  Ville  et  du  Duché  d'Orléans;  IG45, 
in-4°;  164s,  in*ft)Uo.  Dom  Gerou  et  LengH-Do- 
fresnoy  critiquent  sévèrement  le  style,  ta  pro- 
lixité et  la  crédulité  de  l'auteur.  Cependant,  Le- 
maire 3  laissé  une  quautité  de  reusti^jeineaU 
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qu'on  ignorerait  aujourd'hui  sans  sts  recherches. 
On  a  en  outre  de  lui  :  Recueil  de  Poèmes  et 
Panégyriques  de  la  ville  a?Orléan§t  d'après 
Léon  Trippault,  Pyrrhus  d'Anglebermes,  Ray- 
mond de  Massac,  Raoul  Bouthrais,  etc.,  en- 
semble I* Hercule  Guépin,  ou  louange  du  vin 
d'Orléans;  1646,  ifl-4*;  —  Orujinede  ta  Ville 
dfOrtéans,  etc.  Ces  deux  derniers  ouvrage*, 
dédiés  à  M.  de  UeaubarnaU,  sont  Tort  rares. 

L— JE — Er 

Do  m  Ger  ou,  dons  Les  Hommes  Uluitre*  de  i'(>rtéanaiit 
1.1,1'.  tofl. 

le  M  ai  RE  (Pierre),  peintre  cl  graveur  fran- 
çais, né  en  1697,  a  Dam  mari  in  (Brie),  mort 
en  1659,  à  Gnilltm.  Issu  de  parents  pauvres,  iJ 
entra,  par  la  protection  du  marquis  de  Chan- 
Tallon,  ilans  l'atelier  de  Claude  Vignoo,  et  se 
rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  résida  près  de  vingt 
années.  A  *on  retour  en  France,  il  peignit,  entre 
autres  compositions ,  les  célèbres  perspectives  de 
Baiznolet  et  de  ftueil,  détruites  il  y  a  longtemps. 
S'élant  Hé  étroitement  avec  Poussin,  dont  le 
nom  fut  même  quelquefois  accolé  au  sien,  il  re- 
tourna avec  lai  a  Rome  en  1042,  y  fit  un  séjour 
de  peu  de  durée,  et  obtint  un  logement  au  palais 
des  Tuileries.  On  lui  doit  encore,  d'après  Claude 
Vigneron,  quaionte  estampes  gravées  à  i'eau- 
fortc  représentant  V Histoire  de  Paris ,  et  d'a- 
près le  Dominiquîn,  David  dansant  (levant 
l'arche. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Pierre  Le  Maire, 
comme  l'ont  Tait  quelques  auteurs,  avec  nu  ar- 
tiste du  mente  num,  François  Le  Maire,  né  en 
1620,  à  Maîson-Rouge,  près  Fontainebleau ,  et 
mort  en  J688  ;  ce  dernier  peignait  le  portrait  et 
fut  reçu  en  I6S8  À  l'Académie  royale.  Poussin, 
qui  l'employa  â  Borne  à  faire  des  copies,  rappe- 
lait lt  petit  Le  Maire  pour  le  distinguer  de  son 
ami,  P.  L-t. 

Robert  hunvun»,  Le  Peintre  graveur,  V|t  sot-iM.  — 
Fétlblen,  Entretien*  Mur  tes  plus  ereeUtnU  Peintre*,  IV, 
«11.  —  Lettre»  de  IV.  l'on  ni  ti  ;  11»,  In- S*. 

le  haï  RM,  inventeur  français,  né  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  On  n'a  point  de  rensei- 
gnements sur  ce  personnage,  qui  avait  le  titre, 
probablement  honoraire,  de  gentilhomme  de  la 
cb ambre  du  roi  Louis  XI 11.  nn  sait  seulement 
que  des  lettres  patentes  du  37  août  1644*  eon- 
lirrnalives  d'un  brevet  délivré  l'année  précédente, 
lui  accordaient  le  droit  de  publier  et  d'imprimer 
«es  secrets  et  inventions  en  même  temps  que  de 
construire  plusieurs  machines  et  instruments 
avec  privilège.  Le  sieur  Le  Maire  y  est  dit 
«  avoir  acquis  une1  longue  et  curieuse  connais- 
sance, »  non-seulement  des  sciences  qui  servent 
de  secours  et  d'ornement  a  la  vie  civile ,  mais 
aussi  des  langues  qui  entretiennent  Le  commerce 
public  des  princes  et  des  Étuti ,  et  qu'il  en  a 
fait  connaître  les  résultats  par  de  grands  et 
judicieux  mémoires.  Il  prétendait  avoir  des 
recettes  infaillibles  pour  accélérer  iïducalion 
de  l'esprit  humain;  mais  soit  qu'il  n'ait  point 
trnuvé  d'encouragement  chez  se*  confcm|im  ains, 


m 

suit  qu'il  Ait  renoncé  a  le»  mettre  M  pnliqw, 

le  secret  a  été  perdu  avec  IuL  Ses  déeounrtci 
sont  du  genre  le  plus  opposé  ;  en  voici  ipulqun 
unes  :  Méthode  universelle  pour  traduire  In 
langues;  —  UArt  de  Mémoire  pour  loa- 
venir  de  plusieurs  choses-,  —  Méthode  tm- 
velie  pour  apprendre  en  fort  pru  âr  ttmpi 
la  musique,  tant  pour  la  spéculai Wq,<e  po-ir 
la  pratique;  te  P.  Mersenne,  dans  mjh  traite 
à' Harmonie  universelle,  cite  Le  Mnireromwe 
rinventenr  de  la  syllabe  sa,  qu'il  voulait  intro- 
duire dans  la  sol  misât  ion  pour  ta  septième  nott, 
et  il  ajoute  m  Orne  qu'il  avait  imagine  Je  nirth 
venu\  signes  pour  la  nota  lion;  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  avec  quelque  apparence  de  leritt 
que  noire  invemVur  etail  le  nu  u»*  prrsoima# 
qu'un  musicien  de  la  grande  bande  de*  viol  ow 
du  roi,  nommé  Guillaume  Le  Maire;  —  uo* 
Nouvelle  Méthode  d'imprimer  ;  —  une  Ma- 
chine pour  élever  les  tous;  —  Manière  </< 
faire  te  fer  blanc  et  le  fer  noir  en  feuillet  d 
de  le  vernir  de  toutes  couleurs  ;  —  nue  Ma- 
chine à  bâtir  en  moellons  et  en  bois  twtt 
sortes  d'édtfices  à  deux  étages ,  avec  toutei 
sorte  d'architecture  ou  enrichissement  d'un 
même  matière f  comme  si  te  tout  était  4t 
pierre,  de  taille ,  laquelle  matière  résista 
l'eau  et  au  feu  et  diminue  la  déptnte  dt 
moitié.  k. 

MiNil  communiqué  de*  Archiixt  rit»  eAdt'iN  de  U 

Grange*  —  Mrneitm*,  Harmonie  universelle  :  JYÔMi  M 
&tti*onnttnctst  Ut.  VJ,  p.  SU.—  H;aMflN,  tncHon*.  Je 

LE.ua ire,  voyageur  français ,  vivait  au 
dix-septième  siècle.  H  était  cliirurgien  à  ittB 
Dieu  de  Paris,  lorsqu'il  résolut  de  s'embanpir 
a  Brest,  le  9  avril  1682,  avec  Dancourt,  dire> 
teur  général  de  la  Compagnie  d'Afrique.  Ilaborè 
à  Ténérifc,  fit  un  court  séjour  au  cap  \>rt,# 
débarqua  au  Sénégal,  où  il  lit  une  suite  d'ahur» 
vations  qui  furent  envoyées  à  Seviard;  elkeicrf 
rir  publiées  sous  ee  litre:  Les  Voyages  du  raild 
Lemaire anxisles Çnnaricstcap  Verdy Sè^i 
et  Gambie,  sous  M.  Dan  court  t  directeur  géné- 
ra/ de  la  Compagnie  relate  dCJjfrique ;  Vrr\ 
(Jacques  Col  tombât),  1695,  in-12,  av«e  Al; 
c'est  un  livre  intéressant  et  fort  peu  connu,  F.  D. 

Document*  particulier*. 

LBUAIMB  (  Henry  ),  romancier  et  }om*> 
liste  français,  né  à  Nancy,  en  1756,  et  mort  1 
Francfort,  le  3 mai  lion.  Son  véritable  nom* 
famille  était  Jeanmaire.  Né  sans  fortune,  il  dit 
aux  dispositions  généreuses  d'un  de  s»-*  patron, 
négociant,  les  bienfaits  d'une  éducation  disuapét 
Destiné  à  la  carrière  du  commerce,  il  fut  enwjti 
WurtïUonrg,  où  il  resta  quelques  années.  Ub 
mit  rt  profit  pour  se  perfectionner  flan*  l'clmlf 
delà  langue  allemande.  Revenu  à  >  mîtes  il  jtm* 
trait  peu  de  goût  pour  le  commerce,  et  ni. Mail 
en  secret  la  littérature.  Pour  suivre  wo  pav 
chant  avec  plus  de  liberté,  il  se  rendit  a  fan», 
et  ensuite  a  Cologne,  ou  il  prit  part  a  la  ièta> 
tion  du  journal  français  qui  s'imprimait  ém 


celle  ri  lie.  Il  obtint  par  la  suite  le  privilège  de  la 
Gazette  de  Francfort,  a  laquelle  il  sut  impri- 
mer une  direction  qui  exerça  sur  l'esprit  pu- 
blic en  Allemagne  une  influence  favorable  à  la 
politique  française.  Le  succès  de  ce  Journal  ré- 
conriliA  le  rédacteur  avec  la  fortune,  il  pul  dès 
lors  satisfaire  son  penchant  à  la  bienfaisance. 
Plus  d'un  de  «es  compatriotes  émigrés  trouva 
près  de  lui  un  asile  et  des  secours.  Il  avait 
épousé  la  fille  d'un  conseiller  aulique,  qu'une 
mort  prématurée  vint  enlever  peu  d'années^ 
iprès  son  mariage.  11  ne  se  consola  jamais  de 
cette  perte,  qui  jeta  l'amertume  sur  ses  der- 
niers jours ,  et  qui  en  avança  peut  être  le  terme. 
On  connaît  de  lui  un  certain  nombre  de  romans, 
pànni  lesquels  on  distingue  :  Le  Gil-Blas  fran- 
çais ,  ou  aventures  de  Henri/  Lançon ,  éeritu 
par  lui-même;  Paris,  !7fi2,  3  vol.  rn-tî!; réim- 
primé plusieurs  fois  en  France  et  à  l'étranger, 
ft  traduit  en  allemand,  en  anglais  et  en  suédois. 
La  vo£w>  qu'obtint  ce  roman  tient  sans  doute  à 
la  complication  d'aventures  extraordinaires  dont 
U      rempli.  Sun  héros,  à  l'imitation  du  Gîl 
ftlas  espagnol,  fait  le  premier  apprentissage  du 
'  ttomde  dans  une  caverne  de  voleurs,  et  parcourt 
fcfcuTte  les  deux  hémisphères*  Jeté  par  La  tem- 
pèle  dans  une  lie  déserte,  il  finit,  comme  Ro- 
•  Oînsrjn  Crnsoé,  par  trouver  son  salut  et  fia  for- 
Jiik  dans  les  ressources  de  sa  propre  industrie. 
L  "ai  il  en  r a  su  rajeunir  par  l'intérêt  delà  narration 
5^  ^minîscences  de  situations  déjà  connues.  Les 
**ires  romans  de  Lemaire  n'ont  pas  eu  le  même 
»    m^ccèi  :  Virginie  Betmont;  Paris,  an  VU,  m- 12; 
^osint,  ou  le  pas  dangereux  j  Paris,  an  vu, 
^  ;  —  Mêlante,  et  Félicité,  ou  ia  différence 
œzrrtcfères;  Paris,  an  vu,  in- 12;  —  Hor- 
Sélicourt  ;  Paris,  an  vu,  în-12  ;  —  La 
^  Rentière;  Paris,  au  vit,  in-IS;—  Ce 

*m**?r*£9  QU  ie  friifct  tfe  togemeni;  Paris, 
*ÏT#***    &>-13i  Tous  les  bibliographes  modernes, 
'  *  -  _*^*Jérard  lui-même,  confondent  avec  Henry 
'* 1  r**    tm  homonyme ,  auteur  d'un  grand 
<i* ouvrages  destinés  à  l'éducation  de  la 
-   tnais  la  date  seule  de  ces  publications 
a  Ç!!?5r  f*ira  reoornialtr*  l<s  peu  de  rondement  de 
*    ^?  ^*  *  vairon.  Un  certain  nombre  de  produo 
n  rustiques  et  quelques  écrits  politiques 

0rfc    V*   attribue  aussi  sont  l'ouvrage  d'autres 
portant  le  même  nom.  J.  Laiio  dieux. 

?*-v*  «  ^_  ^tajim  Littéraire.  —  Qttènrd,  îji  France 
t***m  —  rpnrwu,  PttUe  XibtUit/rapMie  bioçraptti- 

^        ^*^*?nf.—  Documents  particulier** 

\  .  " w  HE  (Nicolas  Étoi),  philologue  fran- 
&7  ^*  Triaucourt  {  Meuse),  le  1er  décembre 

\nt%îtVÎ2>rt  lc  3  octobre  1832.  Il  fit  tes  études  à 
tTÇji  *  ^^rbe,  et  après  de  brillants  succès  sco- 
^  ^1%»  devint  professeur  de  rhétorique  aucol- 
ïtAut%0  ^ardïnalLemoine,  en  I7'J0.  Bientôt  la  ré- 
9É  bouleversa  l'université,  et  Lemaire,  qui 

v^^,  ^vec  ardeur  dans  les  opinions  les  plus 
-=*  '  fut  nomm^  60       ^H*5  suppléant  au 

^1  du  nixième  arrondi  sèment.  Du  reste, 


dans  son  exaltation,  il  n'alla  pas  au  delà  des  pa- 
roles ,  et  il  procura  des  certificats  de  civisme  à 
plusieurs  anciens  professeurs,  Lhomoud,  l'abbé 
H  au  y,  Daubenton.  Après  le  9  thermidor,  il  perdit 
sa  place  de  juge;  mais  en  1798  il  obtint,  par  la  pro- 
tection de  Uaudin  des  Àrrienue&,la  place  de  commis* 
aairedu  gouvernement  près  le  bureau  central  de 
police  à  Paris,  et  fut  chargé  en  cette  qualité  de 
fermer  la  Société  du  Manège.  Révoqué  de  ses 
fonctions  après  le  18  brumaire,  et  n'ayant  pu 
vaincre  les  préventions  du  premier  consul  ,  il 
crut  prudent  de  faire  un  voyage  en  Italie,  et 
donna  à  Milan,  à  Parme,  à  Turin  le  spectacle  île 
brillantes  improvisations  latines.  De  retour  d'I- 
talie, il  continua  de  cultiver  la  poésie  latine,  et 
se  fit  de  son  talent  en  ce  genre  un  titre  à  la  faveur 
impériale.  Une  pièce  de  vers  sur  la  grossesse  de 
rimpératrice  contribua  à  sa  nomination  à  la 
chaire  de  poésie  latine  de  la  Faculté  des  Lettres 
en  J 81 1.  II  paya  sa  dette  de  reconnaissance  par 
un  cenlon  virgilien  rempli  de  flatteries.  Sous 
la  restauration,  il  entreprit  une  collection  des 
classiques  latins  :  Bibtiotheca  ctassica  la- 
tina,  qu'il  dédia  à  Louis  XVIII,  et  pour  bquellc 
il  obtint  de  fortes  souscriptions  ministérielles. 
Eu  1825  il  fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  et  mourut  avant  d'avoir  terminé  son  utile 
collection,  que  le  public  avait  accueillie  avec 
faveur,  Lemaire  possédait  bien  le  latin  classique, 
et  maniait  avec  une  exlrème  facilité  la  versîlica- 
tîon  latine.  Mais  il  n'avait  ni  te  savoir  précis  d'un 
philologue  ni  la  fugacité  d'un  critique.  Son  véri- 
table titre  est  d'avoir  conçu  le  projet  et  surveillé 
l'exécution  de  la  Bibtiotheca  ctassica  tatina , 
qui  comprend  dix-huit  poètes  :  Virgile,  Ovide , 
Lucaîn,  Valerîus  Flaccua,  Stace,  Siîius  Italiens, 
Claudien,  Catulle,  Horace,  Properce,  Tibulle, 
Perse,  Ju  vénal,  Martial,  Phèdre,  Piaule,  Té- 
rence,  Lucrèce ,  les  petits  poètes  latins  { Poetae 
Jatîni  minores)  et  seize  prosateurs  :  César, 
Salluste,  Tile-Live,  Suétone,  Cornélius  Nepos, 
Justin,  l'Ion  is,  Velleius  J' a  ter  eu  lus,  Va  1ère 
Maxime  (avec  Julius  ObsequensJ,  Qumte-Curce, 
Cicéron,Sénèque,  Qniutilien,  Pline  le  Naturaliste, 
Pline  le  jeune.  On  reproche  à  ces  éditions  d'être 
en  général  compilées  sans  discrétion  et  sans  choix 
sur  les  commentaires  des  philologues  allemands; 
celles  dont  Lemaire  s'est  particulièrement  oc- 
cupé :  César,  Clcéron  (Discours  et  Lettres), 
Horace,  Ju  vénal,  Quinte  Curce,  S  lace,  Tito 
Live  et  Virgile,  ont  surtout  ce  caractère  de  com- 
pilation. Le  reste  de  la  colleclion  contient  des 
commentaires  plus  originaux  ou  exécutés  avec 
plus  de  goût.  On  remarque  les  éditions  de  Pline, 
de  Salluste,  de  Valère  Maxime,  île  Pro perce, 
d'Ovide,  de  Martial,  de  Valerius  Flaccus.  En 
somme  cette  collection  des  classiques  talins,  mal- 
gré tous  ses  défauts,  est  la  meilleure  qui  existe  ; 
mais  on  regrette  qu'elle  soit  très -incomplète  et  en 
même  temps  trop  volumineuse;  elle  formèrent 
cinquante-quatre  volumes  grand  in- s*.  On  a  en- 
core de  Lemaire  :  Carmen  in  prozimum 
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autpicatisùmum 


auyus(&  et  pi  nantis 
parfum;  Paris,  1811,  in-4** ; — Premier  Anni- 
versaire de  ta  naissant*  de  S.  M.  ierûide  Rome, 
ou  Virgile  expliqué  par  le  siècle  de  Napoléon  ; 
Pari»,  18 13,  in-V*;  —  Ludovico  XVtll,  optaio 
Galliarum  régi ,  auguste  litterarumpatrono, 
pertto  veùerumjudici,  Latini  Scriptore*  clos- 
siti;  Paria,  1819»  in-4".  C'est  un  tirage  à  part  île 
la  dédicace  de  la  Bibtiotheca  ctassica  talina* 

r  Notice  sur  mc.-Éhi  Lemairt;  Pari»,  ll«ittn-««*  - 
ArDiutl,  .l.i  v,  Jouv,  Biographie  nouvelle  det  Contcmp. 

I  lkviairk  (  Pierre* Auguste  )T  humaniste 
français,  neveu  de  Nicolas-Étoi  Lemaire,  né  à 
Triaucourl  (Meuse),  le  it  janvier  1802.  Agrégé 
de  l'université,  il  a  été  professeur  au  coÈlége  Saint- 
toute  ;  il  professe  actuellement  Ja  rhétorique  au 
Ijcée  Bonaparte.  On  a  de  lui  :  Athenarum  Pa- 
norama, seu  Grxcise  veierts  Encomium  ;  Pa- 
ris, 1822,  in-»0;—  Carmen  de  itello  Hispanico; 
Paris,  1823,  in-a*ï—  De  l'Histoire,  et  de  Tite 
live  en  particulier;  Paris,  1823,  in-4°,  thèse 
pour  le  doctorat;  —  De  Certitudine  Histo- 
rien; Paris,  1823,  ûv4°,  thèse  pour  le  doc- 
torat; —  L'Affranchissement  des  Grecs , 
pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  poésie  dé- 
cerné par  l'Académie  française  en  1827  ;  Paris, 
1827,  in-4D*  Quelques  pattes  latines  «le  M.  P.- A. 
Lernaire  ont  été  publiées  dans  la  Bibtiotheca 
etassica  tatina*  appendix;  Paris,  F.  Didot, 
1833,  in-8\  M.  P.- A.  Lemaire  succéda  à  son 
onde  dans  la  direction  de  la  lUbliotkcca  clas- 
sica  latin  a il  a  donné  les  éditions  avec  com- 
mentaires de  La  Pharsale  de  Locain  (1830); 
des  Comédies  de  Terence,  3  vol.;  de  C.  Veli. 
Patercutus,  AeSitius  Italiens,  2  vol.;  de  Pline 
le  jeune  (  Epistolarum  Lib.  X  ei  Paneçyricus  ), 
2  u>l.  ;  De  liemm  Autant  de  Lurrece  (183*), 
5  vol.;  quant  a  l'édition  de  Properce,  dont  il  a 
fait  la  préface,  elle  avait  été  préparée  par  un  sa* 
vant  qui  n*a  pas  voulu  être  nommé.  M*  P.-A.  Le- 
maire a  revu,  corrigé  et  augmenté,  d'après  les 
principes  du  nouveau  Dictionnaire  de  l'Académie 
la  Grammaire  des  Grammaires,  ou  analyse 
raisonne*  des  meilleurs  traites  sur  la  langue 
française,  par  Giraull-Duvivier.       J.  V. 

Qoérard.  La  Francû  LUlér.  —  BourqtieloL  et  Maury,  La 
lAttér.  Franc,  tvntemp*  —  Yapercau,  Dict  univ,  dei 
Conttmp. 

I  lemaire  (Philippe-Henri),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Valencienues,  ea  17SW.  Élève  de  Cartel- 
Iter,  U  remporta  le  deuxième  grand  prix  de  sculp- 
ture à  l'École  des  Beaux*  A  ris  en  18  la,  et  le  premier 
grand  prix  en  1821  sur  ce  sujet  .Alexandre  chez 
Us  Qxydraques.  A  son  retour  de  Rome,  une 
Jeun  efitletenantunpapilton^duB  r  ma  n  te  stat  ue 
en  marbre  exposée  en  1827  et  achetée  par  la  du- 
chesse de  Berry,  attira  l'attention  sur  lui,  La 
même  année,  il  e*|tosa  un  Laboureur  trouvant 
des  armes  et  des  ossements  humains t  statue  en 
marbre  dont  le  sujet  est  tiré  de  Virgile  et  qui 


LEMAIRE  m 
exposition,  on  voyait  encore  de  M.  Lemaire  m 

groupe  en  plâtre  représentant  La  Vierge  I  %% 
faut  Jésus  et  saint  Jean,  qui  se  trouve matait- 
nant  â  l'église  Sainte-Elisabeth,  rue  du  Ten.pk, 
a  Paris.  Tous  ces  ouvrages  valurent  à  leur  tu- 
teur une  médaille  d'or  de  première  classe.  Vm 
la  ni ,  M.  Lemaire  lit  une  statue 
duc  de  Bordeaux,  le  Tombeau  de  jtf> 
chesHois    an  cimetière  du  Père- 
une  stalue  de  Thémistode  pour  le) 
Toileries,  et  la  statue  de  L'aspirant?  t 
de  celles  qui  couronnent  le  fronton 
glîse  Notre-Dame  de  Lurette.  Au  salon  de 
on  voyait  de  M.  Lemaire  une  Jeu 
fraya'  par  une  vipère  t  statue  en  marbra 
fut  achetée  pour  le  musée  du  Luxemtxuir 
1835,  i)  esposa  le  buste  en  plâtre  de  M 
L'année  suivante ,  le  fronton  de  l'église  dt 
MdJeJeine;i\antcte  mis  au  concours,  XL  Umiire 
présenta  un  dessin,  qui  fut  prêfitré.  Dans  cdn 
vaste  composition  de  trente-huit  mètres  de  derç* 
loppement,  Tarlisle  a  représenté  k  Ck) 
cordant  à  ta  Madeleine  agenouillée  deva 
le  pardon  de  ses  fautes.  A  U  droite  du 
l'ange  des  mUéricordeb  contemple  avec  1 
la  pécheresse  convertie ,  et  laisse-  approcher 
nocence,  l  Espérance  et  la  Foi.  A  gluant  fat 
des  vengeances  célestes  repousse  les  Vfoea:Vfe  J 
vie,  l'Hypocrisie ,  rimpudicité  «'enfuient  «levât 
sa  flamboyante  epée.  M.  Lemaire  a  m 
exécuté  pour  k  pourtour  de  la  même  êgli 
stalue  de  saint  Marc.  M,  Lemaire  a 
cj] té  te  bas  -  relief  représentant  les  Funérailles 
gênerai  Marceau  sur  Tare  de  triomphe  de 
toile;  —  Henri  ÏVàcheval,  bas-relie  f  eo  l 
pour  la  façade  de  l'hMel  de  ville  de  Pari*; 
fronton  du  palais  de  justice  à  Lille,  rff  r, 
tant  La  lielitjian  consolant  les  priionnm 
deux  statues  en  marbre,  Louis  XIV  et  Kiebet, 
pour  le  musée  de  Versailles,  —  lenu?tcde  fi 
pour  le  même  musée;  —  la  statue  cotait..-  >k 
Hoche,  eu  bronze,  pour  U  place  Hoche  a  Vcf> 
sailles  ;  —  la  statue  iW-Chevcrt,  pour  Ver  h 
et  les  deux  frontons  de  l'église  Saint  isaa^à  Naînl- 
Pétersbourg,  représentant  La  HéiurreclmtU 
Christ  et  L'Empereur  Valent  allant  «u* 
battre  les  Goths,  bas- reliefs  immenses  foiniup 
en  bronze.  Ku  1843  M-  Lemaire  exposa ua  b**- 
relief  en  bronze,  représentant  la  Dis  tribut  m 
des  Croix  au  camp  de  Boulogne,  pour  la  roluam 
de  la  grande  armée  à  Boulogne  Le  12  *p 
tembre  t8$&,  il  fut  élu  à  l'Académie  déà  Heiu* 
Arts,  section  de  sculpture,  à  la  place  de  uo*w. 
L'année  suivante  il  exposa  une  léte  de  \  m  - 
en  I&47  Je  buste  d'ApolMore  Callet»  «  t  : 
tue  d'^rcA^amaï  je  préparant  à  lancer  f» 
disque,  qui  décore  le  jardin  du  Luxembourg 
En  1854  il  exécula  pour  la  ville  de  Lille  uni 
tue  de  Napoléon  placée  à  la  Bourse,  et  eu  l&aS 
il  ht  pour  sa  ville  natale  la  statue  de  FroùtcrL 
En  1852  M.  Lemaire  fut  élu  député  an  corps  k- 


ma rure  uuui  ie  ùujci  «si  me  oe  vugue  ei  qui  x,n  ioùi  m.  Lemaire  iul  «iu  uL'puie  au tvip  re- 
vint orner  le  jardin  des  Tuileries.  A  la  même    gislatif  par  la  circonscription  de  Yalcncienaet 
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département  d  u  Nord  t  com  me  cand  id  a t :  d  u 
leroent.  U  a  été  réélu  en  1857. 

L-  L — T. 

!wl  DM.  des  Artistes  de  t  Èrnlefruw.  an  tfi*- 
e  siéete.  ~  V.  Lacsioc  rt  Ch.  Murenl,  Biner,  et 
'es  Hommes  marquants  du  dix -neuvième  aièctct 
S*t  -  Utttrnnd*  Corps  pntiuuuesde  i  Etat- 
_  ilau  le  Di-t.  de  in  Cmntn. 

A1STRK  (  Martin  ) ,  philosophe  et  mora- 
inçaia,  né  à  Tours,  un  1432,  mort  en  juil- 
.  s  l  iant  fait  recevoir  docteur  LMHhcologie 
|,  U  île  vint  principal  du  collège  de  Sa  iule 
•a  lui  ensuite  chargé  \m  Louis  XI  de  dé* 
es  intérêt  *  de  la  couronne  de  France  contre 
;  en  14  su  il  Urviut  aumOuier  et  confea* 
i  rot.  On  a  de  lui  :  Qu&sfiones  morales 
iftidine;  Puis,  148y,  iu-foL;  —  De  Tem- 
ifi  tn gênerait;  Paris,  1490, in- fol.; —  De 
!L<t  ;  Paris,  I4yi,  in  -fui.  ;  —  Qititttio  de 
.ms  rlale;  —  Conseqtientix  ex  iïomina- 
ktcfrinai  Paris,  1 5-0 1 ,  iu-fol*;  —  /j*jc- 
uit  i  versa  i  mm  $xpli  t'a  tio  ;  Pa  ri  s ,  l  i  9ii . 

E,  G, 

ÛtifliolMiqHt  des  tuteurs  ecclésiastiques. 

m  sr (Gilles),  juriàcoasulle  et  roa- 
rartcais ,  né  a  Monllbér},  vers  1499,  mort 
iembre  làiîlL  Hélait  pelil-fils  de  Jea  i  Le- 
.  avocat  |!,r  iimd  au  parlement  de  Paris, 
i  G*  u(Troi  Lcroaistre,  prévôt  «le  MoalJdéry. 
Wibraa*é  h  carrière  du  barreau ,  il  se  dis* 
par  sa  ton  naissance  approfondie  des  lois 
imes,»r  nombreuses ,  qui  régissaient  alors 
tomme  avocat  ^aétal  an  parlement 
-  *-n  iMt  il  y  deviul  en  1550  président 
i  «  t  t  n  1551  premier  président;  il  se  lit 
uer  par  sa  sévérité  contre  les  protestants. 
l|uh  Dtftâffoi&f  no  fables  ;  Paris  ,  Î5ii6, 
Lbid,,  15H3,  in-n"  ;  et  în-n;  Lyon, 
elU;  — Œuvra;  Paris,  i&53,  1 67  5  et  IÛ80, 
ans  ce  recueil,  publié  par  tes  soins  de  Claude 
I,  se  trouM ut  lesciuq  traité»  suivants  : 
tées  et  Salues  réelle*  ;—De*  Amortisse- 
f  |  tf  ex  /tan  es  fie  h  ;—  Ors  H  ég  nies,  des 
Utm  mages  ei  Vassaux  ;  —  Des  Appetla* 
vmme  d'abus.  E  G. 

■  i,  i  Os»  JnrïtcnnsitlUt.  —  Morérl,  Diction  — 
%  Éloge*  des  Premiers  Président!  du  Parle- 

ihi&TKK  (  Jean  )t  jurisconsulte  et  homme 
rancals,  neveu  du  précédant,  mort  à  Paris, 
\nvr  icoi.  Il  entra  au  barreau  du  jiarle- 
Je  Paria,  et  îl  s'y  distingua  par  sa  pro- 
uunaïftsaoce  des  luis  (I).  Nommé  pendant 
t  d'abord  avocat  général  et  ensuite  prési- 
u  parlement  après  la  mort  de  Brisson ,  it 
ie  des  étals  tenus  en  celte  année  à  Piirîs  ■ 
émargé  avec  Du  Vair  de  faire  le  rapport 
iporlunité  de  la  publicatiun  sans  réserve 
rets  du  cuncile  dn  Trente  ;  ses  conclusions, 
[  à  repousser  cette  mesure,  furent  sanction- 

|«fttf  rie  rifUi,  dit  tielni  ljoy*c\tmn  ton  H 
nâvitcrt,  ré-iolu  -en  polin»  de  droket.  d«  cou  hun 


nées  par  rassemblée.  Le  2*  juin  il  parvînt  avec 
l'aidede  Du  Vafr,  de  Muléetquelques  autres  mem- 
bres du  parti  politique,  à  réunir,  sanséveJJIer  les 
soupçons  de  Mayenne,  toutes  les  chambres  du 
parlement,  et  à  leur  faire  rendre  le  fameux  arrêt 
qui  porte  son  nom  et  qui  empêcha  la  fiance  de 
tomber  entre  les  mains  de  Philippe  II  ou  des 
Guise.  Cet  arrêt,  formulé  sous  forme  de  remon- 
trances, défendait  de  transférer  la  couronne  à  un 
prince  étranger,  maintenait  dans  toute  sa  ri* 
gueur  la  loi  salique,  et  enfin  déclarait  nul  et  de 
nul  effet  tous  les  actes  faits  pour  rétablissement 
d'un  souverain  étranger.  Par  cela  le  parlement 
infirmait  directement  la  décision  prise  huit  jours 
auparavant  par  les  étals ,  qui  avaient  ordonné 
réteetîon  d'un  roi,  écartait  d'autorité  du  trône 
l'infante,  l'archiduc  Ernest,  ainsi  quêtes  Guise, 
et  sauvegardait  entièrement  les  droits  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Or,  comme  tout  récemment 
les  états,  aussi  bien  que  Mayenne,  avaient  re- 
connu au  parlement  le  droit  d'accorder  ou  de 
refuser  aux  actes  législatifs  sa  sanction  définitive, 
l'arrêt  était  donc,  comme  Ta  établi  M.  Poirson , 
un  euqïêcbement  politique  et  légal  à  ce  que 
Tordre  de  la  succession  au  trrtne  fût  troublé.  Le. 
lendemain  vingt  conseillers  allèrent  signifier  l'ar- 
rêt à  Mayenne  ;  Le  Maistre,  qui  portait  la  parole, 
prononça  un  discours  hardi  et  vi^oureuv  contre 
F  Espagne,  et  pressa  Mayenne  de  conclure  une  tre  ve 
avec  Henri  IV.  Le  duc  ayant  répondu  avec  beau- 
coup de  mécontentement,  Le  Maistre  fit  le  rapport 
dece  qui  s'était  passé  dan  s  cette  entrevue;  les  ma* 
fcistrats  jurèrent  de  mourir  pour  le  maintien  de 
leur  arrêt,  auquel  Mayenne,  voyant  la  bourgeoisie 
de  Paris  prête  à  les  sou  1er nr,  n'osa  pas  s'opposer. 
L'arrêt  devint  le  point  de  départ  de  la  reconnais- 
sance de  Henri  IV  par  le  parti  appelé  la  ligue 
jM7iraïsey  et  arrêta  les  efforts  de  l'usurpation, 
qu'elle  démasqua  et  déconcerta.  Après  la  réduc- 
tion de  Paris,  Le  Maistre  dut  abandonner  la 
place  de  premier  président,  qui  fut  restituée  à 
Achille  de  Harlay  ;  mais  Henri  IV  créa  pour  lui 
l'office  de  septième  président  a  mortier.  Le 
Maistre  se  démit  de  cet  emploi  sur  la  tin  de  1596, 
et  se  retira  dans  la  vie  privée.  Il  a  publié  :  Ex- 
trait des  registres  de  V Assemblée  tenue  à  Pa- 
ris sous  le  nom  a? États ,  en  1593,  sur  ta  ré- 
ception du  concile  de  Trente;  Paris,  J593, 
in-8°;~~  dans  te  Recueil  de  Lannel  on  trouve 
la  Proposition  de  iW.  te  président  le  Maistre 
à  la  tour  du  Parlement  du  mardi  29  juin 
1593.  E.  G. 

I/Ertottr,  Journal.  —  De  Thon ,  Histoire,  hv.  XXXMJ. 
-  Blanchard,  &togrs  des  Premier  i  Prêtaient  m  dn  Parte- 
ment  de  Paris.  —  Mirjimoni .  /V  i'ttriçtne  et  de  l Êta- 
bti'iemettt  dn  Parlement.  —  Poir»ont  Histoire  du  rtçn* 
d'Henri  l*'tU\t 

LE  maistre  (Guillaume)  ou  Guitt.  Ma- 
gistcr,  médecin  flamand,  mort  à  Lille,  en  158a. 
On  a  de  lui  :  Isagoge  therapeutica  de  sxvi- 
tUJ,  curalione9  et  prxventione  Pestis;  Venise, 
et  Francfort,  1572,  in- 15.  L— i— s. 

Valire  André,  Dibliotheca  Befyicu,  p.  W7.  -  M  ange  I, 
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Libliatltrra  Scriptorant  Af  -tticornm.  *  t.  J\l,  p,  UT.  — 
KM,  //irNfmnatn?  Ihtt  riqu  de  la  Médecine. 

h^mAiSTUE  (Antoine )f  célèbre  avocat  et 
écrivain  français,  né  a  Paris,  le  2  mai  J  608,  mort 
le  4  novembre  1658,  à  PorMloyal.  1|  était  fila 
d'Isaac  Lemaistre.  mallre  des  comptes  ,  et  de 
Catherine  Arnauld,  Aile  d'Antoine  ÀnumM, 
avocat  an  parlement  de  Tarifs  et  sœur  d  Arnaold 
d'Audilly.  Dca  dissentiments  s'étant  élevés  entre 
a»  |iére  et  mere  ,  à  raison  du  changement  de 
religion  de  Lemaistre,  qui  embrassa  le  culte  ré- 
formé, Antoine  Lemaistre  fut  élevé  par  son  grand* 
père  Antoine  Arnauld  r  qui  s'appliqua  à  préparer 
en  lui  son  successeur  au  barreau.  Nourri  de  fortes 
éhmes,  et  imbu  surtout  de  l'éloquence  des  Pères 
de  l'Église  (  il  débuta  a  vingt  ann,  et  se  plaça  dès 
l'abord  au  premier  ra u$ ,  à  cote  de  Patru  Son 
mérite,  si  incontestablement  reconnu  par  ses 
contemporains,  a  été  beaucoup  trop  déprécié  par 
Voltaire  {Siècfede  Louis  .\lV)t  par  Marmontel 
{Principes  d%  Éloquence)^,  par  II.  Sainte-Beuve, 
La  Harpe  lui  rend  plus  de  justice ,  et  reconnaît 
qu'en  égard  à  la  jeunesse  de  Lemaistre  et  à  I  élut 
de  h  langue  français  qui  commençait  à  peiue 
à  se  former,  il  était  véritablement  orateur.  S'il 
a  pèche  souvent  contre  le  bon  goût,  s  il  a  singu- 
lièrement abusé  des  citations  profanes  et  sacrées, 
c'est  qu  il  cédait  a  l'engouement  de  ses  contem- 
porains. Marmontel  dt»i  d'ailleurs  les  échantil- 
lons de  ses  métap bores  de  mauvais  goût  qui  ne 
sont  pas  exacts  ;  parée  que,  après  la  retraite  de 
Lemaistre  du  palais  ,  deux  éditions  furent  suc- 
cessivement faites  de  ses  plaidoyers  à  sou  imu, 
et  comprenant  non-seulement  des  passes  dé- 
livrés ,  mais  même  des  plaidoyers ,  qui  n'avaient 
jamais  été  prononcés  ;  un  domestique  infidèle 
avdiii  livré  aux  contrefacteurs  décotes  irouquees, 
qui  servirent  de  base  à  ces  deux  éditions  de 
1651  et  1663.  La  seule  édition  authentique  est 
celle  faite  avec  l'autorisation  de  Le  mai  s  ire  un 
an  seulement  avant  sa  mort,  en  (657  par  M.  Is- 
sali,  avocat  an  parlement  de  Paris  (Paris, 
iu«4°  ï  et  dédié  à  M.  de  Uellièvre,  premier  pré- 
sident, Le  chancelier  Se^uier,  frappé  du  mérite 
ïu  jeune  avocat,  Tavaït  lait  nommer  conseiJJer 
d'État  et  lui  avait  offert  les  fonctions  d'avocat 
général  au  parlement  de  Metz,  honneur  que  Le- 
maistre ne  voulut  pas  accepter.  C'était  lui  qui 
avait  été  chaîné  par  Seguier  de  prononcer  le 
discours  de  présenlation  de  ses  lettres  de  chan- 
celier au  parlement  (1Û36),  Tout  récemment,  deux 
magistrats  dteiiugués,  MM.  La  Vallée  et  Sapey, 
ont  publié  des  études  sur  la  vie  et  Jes  ouvrages 
de  Lemaistre,  Le  premier,  qui  pousse  peut-être 
un  peu  trop  loin  l'admiration  pour  ses  plai- 
doyers, nous  parait  cependant  plus  près  de  la 
vérilé  que  le  second,  qui  les  déprécie  outre  me- 
sure pour  n'admirer  en  Lemaislre  que  sa  retraite 
à  Port-Royal  et  sa  vie  m  y  s  tiqua. 

(I)  C«t  à  tort  que  Mt  Fourflrt,  dam  ion  Histoire  des 
Jvtratë  (tomf  H.  p.  W7),  «m  rmserlpiuin  n<r  Unwlstre 
ut  lableait  de  ï  ordre  a  l'année  IC*S  j  car  U  ûe  pJmfda  ane 
p*nd.in»  dit  ans,  de  16**  a  tm. 
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Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  qu'au*,, 
lieu  de  défauts  réels,  la  lecture  de  se*  pbi- 
doyers,  si  on  se  reporte  à  l'époque  où  Usent  «té 
prononces,  c'est  à-  lire  antérieurement  à  l'appari- 
tion des  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  des  Prtwfo 
dates,  présente  un  langage  noble,  élevé,  et  m- 
vent  éloquent,  qui  faisait  contraste  vec  In 
déclamations  des  avocats  antérieurs,  teh  que  Gvb 
thier.  Un  bon  ju^e  en  pareille  matière ,  d'Agn«- 
seau ,  recommande  à  son  fils  de  lire  1»  itj*. 
cour*  de  Lemaistre.  En  IÛ37  il  songeait  A  te 
marier,  lorsqu'il  en  fut  détourné  et  determinéau 
retirer  dn  monde  par  Saint  Cvran  et  lessamrs  Ar 
nauld,  ses  tantes.  Il  quitta  doue  le  palais  pour* 
consacrer  eniierement  au\  pratiques  d'une  vièti 
sévère  dans  la  retraite  de  Port  -Boy al,  et  sud  foi. 
toire  se  confond  dès  lors  avec  celle  des  memlirci 
de  celte  illustre  congrégation.  Il  y  compou  des 
im  v ra^i-s  refi^reu\  et  des  traductions,  que  m>iu 
énumérons  ci-après,  et  eut  la  gloire  de  r^unur 
des  matériau*  a  Pascal  pour  la  composition  «jet 
Provinciales,  et  de  collaborer  à  la  traduction  ih 
Noitreau  Testament  de  son  frère  Lnnarstrefc 
Sacy.  il  y  mourut,  h  cinquante  ans.  Api  ès  la  uV 
truc  tion  du  monastère,  ses  restes  furent  Ira» 
portes  à  Snint-Kik nnt vdu-Munt  etenseveli»  àcdfc 
de  ceux  de  fiscal  et  de  Racine* 

On  a  de  Lemaistre  t  outre  les  plaidoyer  s  4$ 
cités  :  la  traduction  du  Traité  du  Sacetduct 
de  saint  Jean  Chrusastame*  avec  une  btife 
palace,  in- u,  i6M;-uoe  Vie  desatnt  &r- 
nard,  m-4n  et  in-8%  sous  le  nom  de  Lanfj 
Paris,  I64gt  la  traduction  de  trois  51 

de  ce  père  ;  r  De  la  Conversion  des  mtmtt; 
2-  Delà  Vie  solitaire  S  3°  Des  Commandent, nti 
et  Dispenses;  Paris,  itiio,  iii-i*;  —  la  iWe 
(ton  Barthélémy  des  Martyrs  (cet  ouvrant 
altrihué  par  quelques  auteurs  à  Lemaislrcè 
S^y);—  t'Aumdne  chrétienne,  ou  la  tradi- 
tion de  V  Eglise  touchantla  charité  enrrrt  kl 
pauvres.  teatett/tr  de  V Écriture  Sainte  ti  du 
saints  Pères;  Paris,  1658,  in-lî,  2  voL;  -  h* 
duetiondu  Truite  de  ta  Mortalité  de  saint  ty* 
prien  ;  —  Psautier,  avec  notes  tirées  de  uni 
Augustin;  Parts,  1074,  in-12;  —  Bëtûtmiit 
Port- Royal  par  ta  mère  Marie  Angrhyur  it- 
nauld;  in- 12.  M,  Sapey  lui  attribue  en  ouur  J'»- 
puscule  suivant,  publié  à  la  fin  du  tome  i<f  d 
édition  des  Prorinciates  { Paris,  Leièvm,  1. 
in  8*  J  :  Lettre  d'un  avocat  au  Portement 
Partsà  ses  amis,  touchant  l'tnqutut  on, 
veut  rétahhr  en  France f  à  Coccmaw 
nouvelle  butte  d'Alexandre  VU,  t"  tuin 
Ant.  Isurct 

VoltnJrr,  Sieeie  dr  IjnuisXir.  -  Knnr(iel,« 
des  Jvncatf,  »  Uh^rpr,  Ctnirs  de  f Atterrit***  - 
moniru  i'nnttprB  d'Éloquence.  —  Lu  ptaiA 
ramgttrx  de  Ht.  Lraunttr^  ne,  par  H.  ja* 
pirkment  de  Parti,  -  m.  Sapey,  Etndr*  ^ 
rhMoiiéderanri*Rn*M«çutratmr*frattfJtM  t« 
Mtok^'m***  C éloquence  jvdu. taire  mudu-tepti 

i.h.m  aisth  i*  (Isaae-Louis)  ne  Sàcj(i), 

fi)  Sttti  est  l'anagramme  û'Iinae* 
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neaïs,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
1613,  mort  le  4  janvier  1684.  Il  fit  ses 
collège  de  Beau  vais  avec  Antoine  Ar- 
oncle,  qui  n'avait  qu'un  an  de  plus  que 
ftftit  mieux  dans  tes  lettres  que  dans  la 
>phie,  et  dès  le  collège  il  composa  des  vers 
'mettaient,  sinon  uu  poète,  du  moins  un  non 
Placé  jeune  sous  la  direction  de  Saï ut- 
il se  trouvait  à  Port-Roy  a  l-des  -Champ» 
ta  première  dispersion  des  solitaires ,en 
idanl  la  captivité  de  Saint-Cyran,  il  resta 
étroite  avec  de  Rarcos,  neveu  de  cet  il- 
bbé,  et  avec  les  autres  membres  du  jan- 
naissaut.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  étranger 
passions,  il  tempérait  leur  ardeur  iiopru- 
ar  à  beaucoup  de  force  morale  il  joi- 
*  réserve  scrupuleuse  et  de  la  timidité, 
p*  il  bésista  à  entrer  dans  les  ordres,  ne 
ant  pas  digne  des  fonctions  sacrées,  Il  fal- 
Sfngliu,  une  des  plus  grandes  auto- 
jansénisme,  lui  imposât  la  prêtrise.  Il 
patent  ans  lorsqu'il  franchit  les  der- 
jéz  de  l'autelr  te  2b  janvier  JftSO,  et  de- 
e  époque  il  fut  le  principal  directeur  de 
ounes  si  distinguées  que  Je  dégoût  du 
avait  conduites  d ans  II  solitude  f  et  qui 
reusement  y  contractèrent  des  habitudes 
Une  polémique  violente  avait  éclaté 
jésuites  et  les  disciples  de  Jameaius. 
uîles  firent  paraître  en  décembre  1553  un 
cli  intitulé  La  Déroute  et  la  Confession 
n  sénat  es.  On  voyait  en  tête  une  estampe 
lue  où  figurait  entre  autres  personnages 
tnertius  en  habit  d'evêque  et  avec  de  s  ailes 
Lemaistre  répondit  à  celte  grossière 
r  un  pamphlet  en  vers  intitulé  :  Les 
ures  de  VAtmameh  des  J  f  suites, 
d'un  goût  détestable,  eut  du  succès 
parti.  Les  autres  ouvrages  poétiques 
store  de  Saci  ne  valent  guère  mieux, 
parmi  des  milliers  de  ver*  en  trouve - 
ueïques  uns  de  supportables,  La  persécu- 
ta due  depuis  plusieurs  années  sur  Port- 
la  ta  en  1661  avec  une  telle  violence  que 
de  Saci  dut  s'y  soustraire  par  la  fuite. 
Port  Roy al-d es-Champs  en  1661,  et  se 
ec  trois  ou  quatre  amis  dans  quelque 
de  Paris.  AI  al  gré  le  danger  d'être  dé* 
rt,  il  continua  ses  visites  aux  personnes 
s  sous  sa  direction,  entre  autres  à  La  du* 
i  de  Longueville,  Il  Tut  arrêté  le  13  mai 
et  enfermé  à  la  Bastille,  où  il  resta  plus  de 
ans.  Libre,  il  avait  eu  la  principale  parti 
tion  du  Nouveau  Testament  entre- 
les  docteurs  de  Pu  ri  Royal;  prison- 
mi  t  à  tmduire  V Ancien  Testament 9  et 
le  occupation  lui  rendit  moins  lourd 
de  la  captivité  :  «  Les  barrières  qu'on  a 
ave  n  nés  d  e  m  a  e  h  am  bre  ,,  d  isail-iJ, 
r  empêcher  de  venir  à  moi  le  monde 
isaîperait,  plutôt  que  pour  m'em  pêcher 
voir,  moi  qui  ne  le  cherche  point,  » 


11  Tut  mis  en  liberté  le  31  octobre  ÎG6i,  Il  avait 
achevé  la  veille  sa  traduction  de  V Ancien  Testa- 
ment. Rendu  à  ses  pénitents,  qui,  grâce  à  ta  con- 
ciliation religieuse  appelée  ta  paix  de  l'Église, 
pouvaient  se  grouper  autour  des  deux  maisons 
de  Port- Royal,  il  se  donna  tout  à  la  direction 
des  consciences  et  à  L'impression  de  sa  Bible. 
La  persécution  recommença  en  1679,  Sur  Tordre 
de  l'archevêque  de  Paris ,  de  Harlay,  il  dut 
quitter  Port-Roval-d  es -Champs.  Il  se  retira  dans 
la  maison  de  campagne  de  AL  de  Pomponne,  et 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  pu- 
blier des  éclaircissements  sur  la  Bible,  Il  mou- 

|  rut  à  l'âge  de  soixante -et-onze  ans ,  et  fut  en- 

,  terré  h  Port-Roy al-des  Champs.  On  a  de  Le- 
maistre de  Saci  :  Le  poème  de  saint  Prosper 
contre  tes  Ingrats,  traduit  en  vers  français, 

|  Parts,  1646,  et  en  prose,  ibid.,  1650,  sous  le 
nom  de  Saint-Aubin  ;  Us  Fables  de  Phèdre 

I  traduites  en  français;  Paris,  1647,  în-12;  — 
Les  Comédies  de  Térence,  traduites  en  fran- 
çais ,  et  rendîtes  très'honnêtes  en  y  changeant 
fart  peu  de  chose  i  Paris,  1647,  in- 12.  Le* 
maistre  n'a  traduit  que  LAndriennes  Les  Adet- 
phi'S  et  te  Pnatmion  ;  —  sous  le  nom  de  Jean 
Dmivmt  :  L'Office  de  t'Égltsr,  trad.  en  frun* 
cois;  Paris,  I6àû,  in-12;  —  Les  Enluminures 
du  fameux  AtmanachdesJésuHes  intitulé  La 
Déroule  et  La  Confusion  des  Jao&énisles;  Paris, 
|ftM,  in- 8°;  —  L'Imitation  de  Jésus- Christ 
trad.  en  français^  sous  le  nom  de  Beuil,  prieur 
de  Saint- Val  j  1662,  in-8°.  D'après  Barbier,  cette 
traduction  a  eu  cent  cinquante  éditions  ;  —  Trad. 
des  quatrième  et  sixième  Hères  de  L'Enéide 
de  Virgile  (sous  le  nom  de  Benlitu);  lGf>6, 
in-4°;  —  Le  Nouveau  Test  amen  t,  traduit  en 
françoïst  1667,  2  vol.  in -8*.  Cette  traduction, 
si  connue  sous  Le  nom  de  Nouveau  Testament 
de  Monst  parce  que  les  premières  éditions,  im* 
primées  à  Amsterdam  parles  fcfzevier,  portent  la 
rubrique  de  Mons,  fut  l'ouvrage  de  cinq  personnes, 
Saci,  Aruauld,  Antoine  Lemaistre,  Nicole  et  le 
duc  de  Luynes  :  Saci  tint  la  plume,  et  Les  autres 
se  chargèrent  de  la  révision.  On  raconte  que, 
dans  les  conférences  tenues  à  ce  sujet,  les  pre- 
miers essais  de  de  Saci  parurent  d'un  style 
trop  élevé.  Il  ne  se  corrigea  de  ce  défaut  que 
pour  tomber  dan»  le  contraire.  Son  second  essai 
sembla  trop  familier,  et  il  dut  dans  sa  troisième  et 
définitive  tentative  prendre  une  moyenne.  Cette 
traduction,  suspecte  de  jansénisme,  ne  put  être 
imprimée  a  Paris.  Aussitôt  qu'elle  eut  paru,  elle 
Fut  attaquée  en  chaire  par  les  Jésuites.  Des  évê- 
ques  lancèrent  contre  elle  des  mandements  ;  elle 
fut  même  l'objet  d'un  bref  du  pape  Clément  IX. 
Lors  de  la  paix  de  l'Eglise,  les  docteurs  de  l\>rt< 
Royal  soumirent  leur  traduction  à  Bosquet,  qui 
y  blâma  un  tour  trop  recherché,  trop  d'industrie 
de  paroles ,  une  affectai  ion  de  politesse  et  d'a- 
grément que  le  Saint- Esprit  avait  dédaignée  dans 
l'original  ;  mais  au  point  de  vue  dogmatique,  IL 
ne  la  condamna  pas,  Des  conférences  pour  la 


«TC  LEMA1TRE  — 

joie,  et  ee  n'est  pas  sans  raison  qu'on  l'a  sur- 
nommé le  Ta  f ma  des  boulevards. 

On  lui  attribue  une  part  dans  la  composition 
des  pièces  suivantes  :  Le  Prisonnier  amateur, 
comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de  cou- 
plets, avec  Dartois,  Alex.  Comberousse  et  Fer- 
dinand Lalooe  ;  Paris,  1826,  in-8°  Le  Vieil  Ar- 
tiste ou  la  Séduction,  mélodrame  en  trois 
actes,  avec  de  Chavanges,  Alex,  de  Combe- 
rousse et  Maillard;  Paris,  182G,  in-8°;  —  Le 
Chasseur  noir,  mélodrame,  avec  M.  Àntier  ; 
Paris,  1828,  in-8-  ;  —  Robert  Macaire,  pièce  et  > 
quatre  actes  et  six  tableaux,  avec  MM.  Amamt 
Lacoste  et  Antier;  Paris,  1836,  in-8\ 

Le  fils  de  M.  Frédérick  Lematlre,  Charles 
Frédérick  LehaItre,  suit  la  carrière  de  son  père 
Il  a  joué  le  vaudeville  et  le  drame,  et  a  obtenu 
du  succès  dans  La  Tour  de  Londres ,  à  l'Am- 
bigu. On  lui  doit  quelques  productions  dra- 
matiques, telles  que  :  Fais  la  cour  à  ma  femmet 
joué  à  la  Galté  en  1851  ;  —  La  Manière  des 
Sautes,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux 
joué  à  la  Galté  en  1858  (avec  M.  Alphonse  Brot)  ; 
—  Le  Marin  de  Cherbourg ,  vaudeville  en  un 
acte,  jouéà  la  Galté  en  1858  (avec  M.  Dutertre). 
11  a  aussi  écrit  des  biographies  d'artistes  drama 
tiques.  L.  L— t. 

Adolphe  Damas ,  Frédéricl-bemaitrt,  dans  la  Galerie 
des  Artistes  dramatiques  de  Paris.  —  Ourry,  dans  VEn- 
cuclopédl*  des  Cens  du  Monde.  —  W.-a.  Durkrtt,  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation.  -  Eug.  de  Mire- 
court,  Les  Contemporains.  —  Quérard,  la  France 
Littéraire,  —  Dourquelot  et  Maury,  La  Littérature 
Française  contemp.  -  Vaperean,  DM.  univ.  des  Con- 
temp.  —  Ed.  Thierry,  Moniteur  dn  3  Juin  18M. 

le  M  an  (  Maur  ) ,  surnommé  en  religion 
Maur  de  V Enfant- Jésus,  carme  de  l'étroite 
observance ,  né  au  Mans ,  suivant  le  P.  Cosme 
de  Villiers,  mort  à  Bordeaux,  le  19  avril  1690. 
Nous  le  voyons  maître  des  novices  au  couvent 
de  Bordeaux ,  ensuite  prieur  de  ce  couvent ,  et 
enfin  provincial  de  Gascogne.  Trois  foia  les  suf- 
frages de  ses  confrères  l'appelèrent  à  cette  der- 
nière dignité.  C'était  un  homme  d'une  austérité 
rare,  même  chez  les  carmes,  que  la  pratique 
régulière  des  macérations  jeta  plus  d'une  fois 
dans  cet  état  violent  que  l'on  peut  appeler  le 
délire  de  l'extase:  il  recevait  alors,  nous  dit  un 
de  ses  biographes,  le  don  de  prophétie  :  pro- 
phetiœ  gratta  denalus,  plurimos  eventus 
longeante prxdixit  ;  ainsi  s'exprime  ieP.  Cosme 
de  Villiers.  On  a  de  lui  :  La  Crèche  de  CEn- 
fant- Jésus;  Bordeaux,  in-12  ;  —  Entrée  à  la 
divine  Sagesse ,  comprise  en  plusieurs  traités 
spirituels,  qui  contiennent  les  secrets  de  la 
théologie  mystique;  1652,  in- 12  ; — Le  Royaume 
de  Jésus-Christ  dans  les  âmes;  Paris,  1664, 
in-12.  Nous  trouvons,  en  outre,  parmi  les  ma- 
nuscrits français  de  Saint-Germain-des  Prés , 
nom.  1744,  un  ouvrage  du  môme  auteur  qui  pa- 
rait inédit.  Il  a  pour  titre  :  Traité  de  la  Vie 
intérieure.  Nous  signalons  ces  ouvrages  comme 
burlesques.  Quand  la  piété  fait  usage  d'un  style 
aussi  étrangement  emphatique,  elle  ne  touche 
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plus,  elle  lait  sourire.  Les  mystiques  dn  mm 
âge,  que  l'on  accuse  à  bon  droit  d'avoir  péch 
contre  le  goût,  employaient  avec  modératiom  fat 
«thèse  et  la  métliaphore  en  comparaison  de  es 
tains  mystiques  du  dix -septième  siècle.  B.  H 
Co»o»e  de  viuiers,  Bibtiotmeca  CarmeUtmnm. -Sm 
culum  CarmeUtmmm.  -  B.  fUuf*»T*™J*t4 
Uatne,  t.  III.  p.  su,  et  t  IV,  p.  4M.  - 

;  LBMAoïTT  (Emmanuel),  naturafote  mn 
çais,  né  à  Guingamp,  vers  1806,  exerça  <fahai 
la  pharmacie,  et  fut  reçu  docteur  en  1842.  Nos» 
démonstrateur  à  la  faculté  de  médecine  4a  H 
ris,  il  y  devint  professeur  agrégé.  B  s'est  H 
connaître  par  des  ouvragée  fort  estimés  :  L 
Règne  végétal  dans  le  Jardin  des  Plantes  à 
M.  Curmer;  1840,  in-8°;  —  Canton  de  Fkf 
sique,  de  Chimie  et  a* Histoire  natureUti 
l»4l,  in-4°;  —  Leçons  analytique*  deLsttm 
à  haute  voix;  1848,  in-8°;      édit.  en  l|Mj 

—  Leçons  élémentaires  de  Botanique;  lltt, 
2  parties  in-8°,  avec  500  gravures;  —  Âam 
élémentaire  de  Botanique;  1848  ;  —  La  TnM 
règnes  de  la  nature  :  Règne  végétal;  118} 

—  La  Flore  des  jardins  et  des  champs,*** 
M.  Decaisne;  1854.  G.  es  F. 

Documents  particuliers. 

lb  marchand  (  Françoise  Doct*  . 
Vancy,  Mme  )v  femme  de  lettres  francs»»  1 
de  Duché,  membre  de  l'Académie  des  Is^JÎ 
tions,  née  à  Paris,  morte  vers  1754.Efls7^3 
dit-on,  souvent  son  père  dans  la  on 
de  ses  ouvrages.  Elle  avait  épousé  un 
général  des  domaines  et  bois  de  ta{ 
Soissons,  et  recevait  chez  elle  les  _ 
célèbres  de  son  temps  ;  Coy  pd  venait  y  s*»- 
comédies.  Elle  publia,  sous  le  voile  de  T-  ^J?* 
Nouveaux  Contes  dés  Fées  allégorkftnu^  Z*a< 
1736,  in-12;  cet  ouvrage  contenait  qoat^B^^! 
Le  Phénix,  de  la  présidente  Drenfflirf-,  7* 
Carline  et  Boca.  En  1758,  M»  Haat^^Lf, 
rattre  sous  son  propre  nom  le  f^suxmnmt^ay  è 
ou  la  vertu  récompensée;  Paris  ^  fa 
larcin  fut  révélé  par  la  lettre  d'un  a*Ms*  ^ 
sérée  dans  Y  Année  littéraire  M/  pou 
Mm9  Husson,  qui  au  dire  de  l'abbé  •>  <»dei 
était  une  jeune  et  très-johe  femme, «q  cot 
bonne  foi  du  larcin  qu'elle  avait  fait  ^mm>  si  eti 
lettre  très-spirituelle ,  insérée  dans  UM  iejoe 
Avait  paru  la  dénonciation ,  die  fit  anaram  œssrk 
cuse  à  ses  lecteurs.  Boca  a  été  irprof^  misj  ■ 
dans  la  Bibliothèque  universelle  ac?*****.*. 
ainsi  que  l'analyse  de  deux  ccaiànekaM^j?! 
Marchand,  intitulées  :  Le  Mister—*** *  i 
Défiant.  TZ**i 

Abbé  de  Laporte,  ffist.  Itttér.  Éet  f  M 

tome  IV,  page  Itt.  —  Chaadoa  et  DelaadfMC 
fistor.  cHt.  et  bibliogr.  -  Qoerart,  Im*E£ 

•  traire. 

LE  MAHCHAlfT  (  Jacques  ),  6ff  ftf 

hantius,  historien  flamand,  néifo 
1537,  mort  à  Bruxelles,  en  1809.  t  a* 
■  une  famille  noble  originaire  de  Jkm 
voyé  à  Louvain  pour  y  étudier  lu  Ml 
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de  Fortier,  i)  se  fit  connaître  en  lfiîï  par 
i  y  sages  gravés  d'après  Claude  Lorrain; 
oe  des  Ruines  de  taormine,  gravée 
M.  le  comte  Turpin  rte  Crissé,  lui  valut 
éd aille  de  2*  classe  au  salon  de  iH')A,  et 
*X  de  Roland,  d'après  Micluillon  ,  lui  lit 
r  la  médaille  de  première  classe  au  salon  de 
Se*  principales  gravures  sont  ;  L't'ttfèn  - 
le  Proserpine,  d'après  Rémond  ;  La  Cha- 
de*  Feuillants,  d'après  Daguerre;  une 
de  Napoléon  et  un  Bivouac,  d'après 
llanfié;  Le  port  d 'Alger ,  d'après  Ra- 
«te,  fl  a  gravé  des  plancha  pour  ph> 
ouvrages  importants,  tels  que  tes  Souce- 
p  jfo^/fe  de    aptes  ,  de  M,  le  comte  Tur- 
Crissé;  Y  Expédition  scientifique  en 
\  et  rtfatoera  pittoresque,  etc.  G.  de  F. 

emaIthr  (frâfértdfc),  artiste  dramatique 
la,  ne  au  Havre,  en  juillet  1798*  Son  grand' 
lait  musicien,  âon  père  architecte.  Tout 
H  déclamait  des  vers;  ou  l'habillait  en 
ien,  et  ses  parents  s'amusaient  à  lui  faire  | 
ta  Veuve  du  Malabar.  Venu  à  Paris,  j 
ici  se  présenta,  en  1820,  au  Conservatoire, 
une  audition  ou  Midielol  ,  uresi- -U-ut  <1u 
'arrêta  au  quatrième  vers ,  il  fut  admis  à 
île  déclamation,  où  il  eut  Lafonl  pour  mat- 
u\  ans  plus  tard,  un  concours  fut  ouvert  à 
a  |HHir  les  élèves  du  Conservatoire  ;  Frédé- 
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représentations  en  province.  A  son  relonr,  il 
porta  au  petit  théâtre  des  Folies-Dramatiques  le 
rote  de  JtoéerY  Macaite,  dans  la  pièce  de  ce  noir., 
dont  il  était  un  des  auteurs.  La  première  repré- 
sentation eut  tïeu  le  14  juin  1834  avec  un  succès 
incroyable.  Frédérick  animait  cette  extravagante 
conception  d'une  verve  frondeuse  et  désordonnée, 
pleine  de  génie;  fl  en  fit  un  type  de  son  temps. 
Il  alla  ensuite  jouer  cette  pièce  en  province  ;  puis 
il  revint  à  Paris,  et  entra  au  théâtre  des  Variétés 
qui  se  jetait  alors  dans  te  drame.  Le  marquis  de 
Brttnoy  ne  lui  fournit  pas  un  de  ces  rôles  aux- 
quels il  savait  mettre  son  cachet;  mais  il  fut 
plus  heureux  dans  Kean,  ou  désordre  et  génie, 
de  M.  Alexandre  Dumas,  «  personnage  qu'il  de- 
vait saisir  et  comprendre  mieux  »,  selon  Ûuttv. 
Frédérick  Lemattrene  tarda  pas  toutefois  à  se 
sentir  à  l'étroit  dans  ee  théâtre.  Le  théâtre  de  la 
Renaissance  allait  s'ouvrir,  M.  Victor  Tlugo  Je  fit 
engager  pour  jouer  son  Hu$  Btas,  en  lfi3fi.  Fré- 
dérick jeta  un  vif  éclat  dans  ce  roïe  aventureux. 
La  manière  large  et  hardie  dont  il  joua  L 'Avare  de 
Florence  ne  nui  sauver  ce  drame.  L'arlislc  avait 
d'ailleurs  indisposé  le  publie  par  des  discussions 
d'intérêt  avec  l'administration  du  théâtre ,  refu- 
sant de  jouer  au  moment  même  de  ta  représen- 
tation. Forcé  par  les  tribunaux  de  paraître  sur 
la  scène ,  il  brava  cavalièrement  la  colère  du 
parterre,  et  ne  parvînt  pas  h  se  faire  pardonner, 
Vn  autre  malheur  l'attendait  en  1840,  à  la  Porte- 
Saint* Martin,  dans  la  piècede  Vautrin,  composée 


Il  n'avait  eu  qu'une  voix;  il  est  I  par  Balzac.  Frédérick  y  fut  splendide,  éclatant; 


le  c'était  celle  de  Tahna  ;  mais  Frédérick 
lit,  et  il  se  retira  découragé.  Grand,  beau, 
it,  intelligent,  il  débuta  pourtant  nu  théâtre 
x musantes  dans  le  rAle  du  lion,  de 
If  m  T/iîâtë  ,  il  passa  ensuite  aux  Fun am- 
ollis au  Cirque  de  Franconi,  enfin  en  qua- 
€onfldpiit  tragique  à  rodéon,  où  il  ne  resta 
letquea  mois.  Le  2  juillet  1823,  il  débuta  à 
SU  Coin  que  dans  V Auberge  des  Adrets. 
a\  !  irise  au  sérieux ,  fut  si  niée  le  premier 
Frédéric*.  Lemallre  la  releva  à  la  seconde 
wtatton  par  la  façon  originale  et  effrontée 
oojnpoaa  lr  rôle  de  .Robert  Macaire.  En- 
fftttte  au  théâtre  de  la  Porte-Saint- M  art  in, 
nia  des  rôles  plu  à  dignes  de  lui  dans  les 
lioti&du  drame  moderne.  On  te  vit,  soi- 
ixpresston  de  Ourry,  prêter  une  sombre  et 
nte  énergie  au  joueur  de  Trente  un$,  ou 
l'un  joueur,  de  Victor  Du cange;  une  caus- 
l  iufui  nale  malignité  su  Méphislopbélès  de 
;  un  h  noblesse  sans  emphase  et  une  sen* 
vraie  a  Leicester  et  à  Ttld^anle  Lti  Fiancée 
nvu  i  moor,  11  reparut  ensuite  au  théâtre 
fteoo  dans  La  Maréchale  d'Ancre,  Les 
f  skiltennest  Othello,  La  mère  et  la 
■te.  Quelque  temps  après,  il  réuni  à  la 
iJiinf-Mnriin,  ou  il  créa  le  rôle  de  Richard 
ipton.rian*  la  pièce  dece  nom,  de  M,  Alex. 
.  Avant  eu  des  différends  avec  son  dl- 
,  Frédérick  Lemaltro  s'en  alla  donner  des 


suivant  M.  tiriouarri  Thierry,  il  lança  des  nul  es  qui 
étincefaient  comme  des  flammes  vives,  ries  éclairs 
d'un  sublime  bouffon.  La  pièce  choqua;  les  tra- 
vestissements de  Frédérick  Lemallre,  qur  était 
allé  jusqu'à  singer  la  silhouette  de  Louis-Philippe 
et  à  déguiser  Napoléon  en  bourgeois,  devaient 
déplaire,  La  pièce  fut  défendue  le  lendemain. 
En  1842  Frédérkk  Lemaltre  parut  au  Théatre- 
Français  dans  Brunehautet  Frédénmde  et  dans 
Othello ,  mais  il  ne  Ait  pas  goûté.  Revenu  à  la 
Porte-Saint-Martin,  il  y  parut  dans  Don  César 
de  Bazan,  La  Dame  de  Saint-Tropez,  Les 
Mgstèresde  Paris,  Le  Chiffonnier  de  M.  Félix 
Pyat,  Michel  Brémond ,  Le  Docteur  noir, 
de  La  Vhtlière,  Tragaldabat,  etc.  En 
18*5,  il  alla  en  Angleterre,  où  il  fit  réussir  Ro- 
bert Macaire.  En  184*  il  refusa  un  engagement 
que  lui  offrait  M,  Bocage  à  J'Odéon.  Depuis  il 
a  encore  joué  Paillasse,  a  ta  Galle,  en  18*0; 
Toussaint  houverture,  à  la  Porte-Saînt-Martin, 
en  1851  ;  le  Roi  des  Drôles  ,  aux  Variétés,  «h 
1852  ;  Le  vieux  Caporal,  A  la  Porte-Saint-Martin, 
en  I&53;  La  bonne  Aventure,  à  la  GaNé,  an 
1854  ;  Henri  ut,  a  la  Galté,  en  1856;  André 
Gérard,  a  fOdéon,  en  I8f>n  î  Le  Maitre  d'École, 
A  l'Ambigu,  en  J6M).  Artiste  émineut,  Frederick 
Lemaltre  a  été  le  plus  grand  interprète  du  drame 
moderne ,  aussi  puissant  dans  les  pleur»  que  dans 
le  rire,  dans  le  bouffon  quedana  le  tragique,  aussi 
naturel  que  profond  dans  la  douleur  ou  dans  U 
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le-Ssnlnfer;  main  il  renonça,  ostensiblement  du 
moins,  à  ta  politique,  professa  le  latin  pendant 
plusieurs  années  â  Paris  f  au  collège  des  colo- 
nies ,  et  fonda  V Athénée  de  la  Jeunesse ,  qui 
obtint  nne  grande  vogue.  En  1308,  dès  qu'il  vit 
arrêter  Je  général  Mallet  et  plusieurs  antres  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  eu  quelques  re- 
lation* compromettantes,  il  quitta  Paris,  et  par- 
courut t'Ëurnpe  sous  différents  noms.  Arrêté  eu 
Autriche,  et  reconduit  à  la  frontière,  il  Alla 
incognito  suivre  les  cours  de  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  et,  sous  le  nom  de  Jacquet, 
se  lit  donner  une  commission  de  chirurgien  aide- 
majùr  oYs  armées.  Il  fît  même  en  qualité  de  chi- 
rurgien major  la  campagne  de  Russie,  et,  a  son 
retour,  en  1814,  \\  sent  recevoir  docteur  en  mé- 
decin*', de  la  faculté  de  Paris.  A  la  première  en- 
trfo  des  alliés ,  il  lit  afficher  dans  Paris  une  pro- 
clamai ion  violente  contre  Napoléon,  accepta, 
en  mars  18 i&,  une  mission  dans  les  départe- 
ments de  Test,  et  se  montra  quelque  temps  zélé 
partisan  du  gouvernement  des  Bourbons ,  dans 
lesquels  H  voyait  les  représentants  des  idées  li- 
bérales. Mais  il  parait  qu'il  ne  trouva  pas  ses 
espérances  suffisamment  réalisées;  car,  dès  la 
seconde  restauration,  il  quitta  pour  jamais  la  vie 
politique. 

On  a  de  Lemare  :  Panorama  des  Verbes 
français;  lB0lt  ïn-8°  ou  grand  in-folio;  — 
Panorama  latin  ;  1802,  in -8%  ou  grand  iu-fol.; 
—  Abréviuteur  latin*  ou  manuel  latin;  J802, 
in-S1*;  cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  élé  re- 
fondus sous  le  titre  de  Cours  théorique  et  pra- 
tique de  la  langue  latine,  ou  abréviateur  et 
ûm  pliât  car  latin  tsuivi  du  Koviiius,oudiction- 
ttaire,  etc.;  Pari*,  1804,  deux  v.  in-8°  oblonç; 
3*  édition,  entièrement  refondue,  1817,  In-S^Le 
Lycée  des  Arts,  présidé  par  l'onreroy,  proclama 
pour  les  premières  éditions  l'auteur  digne  du 
ma\tm  im  d'encouragement  décerné  aux  rtécou- 
Tertes  otites;  —  Le  Rudiment  ou  Grammaire 
lattnc  de  Lhomond,  augmentée  deet  nt  quatre- 
vingt-dix-sept  Notes  et  d'une  Table;  1805, 
ln-8*  ;  ~-  Le  De  Viris  de  Lhomond  prototypé, 
c'est  à-dh'e  indiquant  à  côté  du  texte  la 
forme  smts  laquelle  chaque  mot  se  trouve 
dans  les  dictionnaires  ;  1805,  in*24,  procédé 
ingénieux,  mais  un  peu  superflu,  et  abandonné 
d'ailleurs  aujourd'hui,  à  cause  de  ta  difficulté  de 
son  exécution  typographique;  —  Cours  théO' 
rique  et  pratique  de  la  Langue  Française; 
1807,  in-4°  oblong;  2*  édition,  entièrement  re- 
fondue sous  ce  litre .  Cours  de  langue  Fran- 
çaise, etc.;  1817,  in  8*;  1819,  deux  v.  ïn-8fl; 
dans  cet  ouvrage  comme  dans  son  cours  de  langue 
lai iue,  fauteur,  sur  les  pas  de  Oondillac,  soumet 
à  un  examen  philosophique  les  règles  de  la  gram- 
maire, et  cherche  dans  la  nature  même  des 
idées  les  éléments  du  langage,  leurs  dénomina- 
tions, leur  classification  méthodique,  leurs  di- 
verses combinaisons;  ces  cours,  aujourd'hui 
encore  justement  estimés,  n'ont  pu  cependant 
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;  devenir  classiques ,  a  cause  de  la  eomptaftéta 
matières  et  aussi  d'un  excès  de  formules  d'drw- 

|  dition  :  moins  savants,  ils  auraient  pu  Mit  plus 
utiles;  —  Racines  latines ,  mises  en  phrnm 

I  et  mnémoniàées  d'après  la  méthode  de  M,  h 
naigle,  etc.;  tSio,  in- 18;  —  Ije  Chevalin  de 
la  Vérité,  traduit  de  l'allemand  de  Langltcio; 
1814,  3  m-lîj  —  Système  Naturel  de  Lec- 
ture, etc.  :  ouvrage  refondu  sou  -  le  titre  suivant: 
Cours  de  Lecture,  oit,  procédant  du  compati 
au  simple,  on  apprend  à  tire  des  phrnm, 
puis  des  mots,  sans  con  battre  ni  syllabes  si 
lettres,  composé  de  quarante  et  une  frjum  ; 
4*  édition,  1818,  in-8°  et  in  fo  ïO;  —  Manlèrt 
d'apprendre  les  Langues,  suivie  de  VAnoipt 
et  de  P Examen  des  Méthodes  ou  t'rojels  àê 
Méthode  de  Despautère,  Cmncnius ,  ftMfc 
Royal y  etc.  :  et  d'un  mot  sur  te  procédé  6 
Lùncctstre;  18 17,  hv8"  :  c'est  surtout  à  cet  ob- 
vrage  qu'on  peut  adresser  le  reproche  général  un 
À  Lemare  par  Chenier  sor  l'impolitesse  de  i* 
attaques  et  la  lourdeur  de  ses  plaisante 
a  lorsqu'il  croit  devoir  combattre  ou  des  v 
matriens  accrédités  ou  des  corps  Ultérsîrea, 
ne  sont  pas  taraîUbles,  mais  qui  sont  au  imita 
respectables  *»  ;  —  Supplément  au  Court  i 
tique  et  pratique  de  la  Langue  Fran 
1818,  iu-4*;  —  Dictionnaire  français,  par 
dre  d'analogie,  etc.;  1820;  ÎA-»*;  et  queli|ufi 
brochures  moins  impo liantes, 

Lemare  s'est  aussi  occupé  des  applimlinsi 
de  la  chaleur  à  l'industrie.  Ou  lui  doit  rtnrri* 
tion  des  Marmites  au f octaves,  que  des  coair* 
ftfcons  mal -faites  et  dangereuses  firent  abumfoi- 
ner,  et  une  sorte  de  fourneau  économique,  le£â« 
lé  facteur  Lemare,  approuvé  par  l'Acadén 
Sciences.  Il  a  écrit  sur  ce  sujet  une  Natictsv 
le  Caléfacteur  Lemare  ;6*  édition,  1*25,  in«l*. 

Charles  Defodoi*. 
flabbe,  ViHlh  de  Bolslolln  et  SAtote-Prenvr,  Vioer* 
phte  nnirrrsflie  et  portative  de$  CautempQfWnt,  ■» 
BmMIrt,  Victifm'tairf  Hi  torique  et  C#op/<o>Alf»<fc  " 
Chcnler,  Tableau  de  ta  Littérature* 

*  le  MA  rois  (  Napoléon  -  Jutes  ■  Po  l  tjdort, 
comte),  sénateur  français,  né  a  Parts  la  1*4 
cemhre  1802.11  débuta,  fort  jeune  encore, duii  II 
carrière  diplomatique  comme  secrétaire  d'ttDr 
bassade.  Membre  de  la  chambre  des  dép'ilà 
(centre  gauche)  sous  le  règne  de  Louis- Philifife, 
il  fit  des  essais  agricoles  sur  des  terres  incult^ 
et  siégea  à  rassemblée  législative.  Le  26  juta 
1852,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur. 

S-d, 

Biïtgrapm  4e$  tept  «nf  etotfwanf*  Eiprei, 
{' jiitftnhleç  téniMlatiee;  P*rw,  19*».-  Les  oratiUftrp 
pontifie*  de  VÈtat,  «m.  ;  Parti,  IWï.  -  Bioçri&mm 
Membre*  du  sentit;  Psrii,  îaBi. 

LE»  A  RQir  A  HT  (  Louis  -  Fra  n  ço  i  s  A  »  -  V :  » 
Gis  de  Jean  Lcmarqiiant,  lieutenant  <3e»  ctnHS 
du  duc  et  de  Ta  duchesse  du  Maine,  en  I*  pr&* 
cïpauté  d'Anet,  né  à  Anet  (Eure-el-l 
2  octobre  1734,  mort  le  30  juin  1807.  Il  fut  rt«t 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et  occups  pto- 
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r&e*  importantes  dans  le  comté  de 
la  principauté  d'Anet.  11  sut  se  conci- 
eet  la  bienveillnnce du  comte  d'Eu, 
^  ia  soit  grand  télescope ,  instrument 
uissants  de  l'époque.  Le  duc  de  Pen- 
lornma  membre  de  son  conseil.  Après  ta 
us  (le  4  mars  179J),  Lemarquant  rentra 
privée,  a'occupanl  des  sciences  et  des 
a  laissé  quatre  volumes  manuscrits  de 
observations,  et  il  publia  en  1777  la 
du  château  d'Anety  réimprimée 
A.  V~t. 

Ut  pttrHnttiers, 

asos  {innocent),  écrivain  religieux, 
«m  ,  le  10  mars  IÛ2S,  mort  le  8  mai 
l'âge  de  dix  ueuf  ans,  il  entra  dans 
es  Chartreux,  devînt  vicaire ,  prieur  et 
te  la  province  de  Picardie.  Élu  général 
rtreux  en  1675  T  il  fit  rebâtir  la  grande 
,  qui  avait  été  presque  entièrement 
cendres.  N'étant  encore  que  prieur 
rtretosé  de  Noyon,  il  lit  imprimer  une 
c  morale.  Plus  tard  il  s'appliqua  à  une 
française  de  l'office  de  la  Vierge,  de 
i  morts,  des  psaumes  de  la  pénitence, 
paraphrase  très-tnstrnctive  et  desmé* 
Il  fit  ensuite  imprimer  une  traduction 
iqtte  des  Cantiques  avec  des  notes  fort 
ées.  Ennemi  des  jansénistes,  il  avait 
lettre  au  père  de  La  Chaise  pour  le 
de  lui  procurer  te  pouvoir  de  punir 
son  ordre  qui  seraient  soupçonnés  d'être 
ti  :  cette  lettre  ne  parut  qu'après  sa 
fit  beaucoup  de  bruit.  Le  Masson  avait 
rimer  a  Lyon,  en  1 700,  te  livre  du  père 
de  TOraloire,  contre  Jansenius,  et  il 
ait  en  présenl.  Il  avait  écrit  rentre  le 
de  ta  grâce  de  Nicole.  Son  meilleur  ou- 
sa  nouvelle  collection  des  Statuts  des 
uxt  avec  des  notes  savantes;  Paris, 
-fol.  11  avait  donné,  en  lb>3,  YExptica- 
onelques  endroits  des  anciens  statuts 
te  des  Chartreux  ;  tn-4°.  On  a  en  outre 
sson  :  Vie  de  Jean  d'Aranthon  tCA- 
que  rt  prince  de  Genève,  générât  des 
x;  Lyon,  1697,  in-SD ;  —  Annales 
Carthustcttsts  ;  Coîre,  1687,  io-fol.l!  a 
si  paraître  anonyme  ;  introduction  à  la 
pie  je  et  parfaite,  distribuée  en  cin- 
trai* leçons ,  tirées  de  V Écriture 
de  C Introduction  à  ta  vie  dérote  de 
ançois  de  Sales  et  de  l'imitation 
s  Christ;  Lyon,  1677,  in-8*  :  Suivant 
«  Vimitntian  se  trouve  presque  en  en- 
i  ce  volume,  avec  des  notes  marginales 
infirmions.  »  Km  1632,  Le  Masson  donna 
m  lire  a  cet  ouvrage;  il  y  réunit  tous  les 
de  V Imitation  relatifs  a  la  grâce,  pour 
ta  conformité  des  principes  de  ce  livre 
m  de  l'Église.  J.  V. 

>upp|>  an  Crahd  Dirt.  Jfttfdr.  de  tfortri.  — 
l  D*1;>nfllnr,  Dirt.         Hiitor.,  Crit.  H  Bi* 
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btiogr.  —  Barbier,  Dit**rtatto*  tut  soixante  trad.  dm 

rlmiï.  àt  J>-t  .t  p.  105. 

LEMAZCftififc  (Pierre- David),  littérateur 
français,  né  à  Gisors,  le  30  mars  1775,  mort  à 
Versailles,  le  7  août  1836.  Il  obtint  dans  l'ad- 
ministraliou  des  contributions  directes  une  place 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après  pour  avoir  élevé 
sa  voix  en  faveur  des  victimes  de  la  révolution. 
Il  se  livra  alors  aux  lettres  sous  1rs  auspices  de 
La  Harpe,  et  débuta  par  des  poésies  fugitives 
insérées  dans  les  recueils  du  temps,  et  dont  un 
certain  nombre  ne  sont  pas  signées.  Lrma/urier 
fut  nommé,  en  1808,  secrétaire  du  comilé  d'«d- 
mînistration  Je  la  Comédie- Française,  et  c'est 
alors  qu'il  entreprit  de  mettre  en  œuvre  les 
nombreux  et  curieux  matériaux  contenus  dans 
tes  archives  de  ce  théâtre  et  de  publier  des  no- 
tices historiques  sur  les  anciens  acteurs,  qui 
parurent  en  1810,  précédées  d'un  excellent  «lis- 
cours  préliminaire,  suus  le  titre  du  Galerie 
historique.  Lemaxurier  conserva  sais  fonctions 
où  son  urbanité  et  son  obligeance  extrêmes 
furent  appréciées  de  lous  les  gens  de  lettres 
qui  recouraient  A  son  éruriilion,  jusqu'en  1830, 
époque  où  il  perdit  tout  à  fait  la  vue,  affaiblie 
depuis  ton»lemps  par  des  travaux  multipliés  et 
fatigants.  On  a  de  lui  :  Galerie  historique  des 
Acteurs  du  Théâtre-  Français ,  depuis  ir»00 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1H10,  2  vol,  in-SD. 
Une  seconde  édilion  devait  Pire  publiée  en  1 820  ; 
elle  n'a  pas  paru;  —  L'Opinion  du  Parterre, 
ou  revue  des  Théâtres  français,  de.  V Acadé- 
mie impëùale  de  Musique,  etc  ;  Paris,  1803- 
1813,  10  vol.  in-B11,  Le  premier  volume  a  été  pu- 
blié sous  le  nom  de  Courtois  ;  le  deuxième  et  le 
troisième  sous  celui  de  Vatleran.  Les  aulres 
sont  anonymes;  —  la  Récolte  de  t'Btrmite, 
ou  choix  de  morceaux  d'histoire  peu  con- 
nus, d'anecdotes,  etc.,  anonyme;  Paris,  1813, 
in-8u,  Lemaiurier  a  été  le  collaborateur 
d'Auger  dans  le  commentaire  des  œuvres  de 
Molière  par  cet  académicien.  Il  a  laissé  en 
portefeuille  des  contes,  des  epifres,  des 
stances,  etc.,  et  autres  poésies  qull  a  lues  soit 
à  PAIhénée,  où  il  professait  un  cours  en  1817, 
soît  à  la  société  Philutedraique,  dont  II  était 
membre.  Il  a  aussi  laissé  inédite  une  Histoire 
de  la  troupe  de  Molière,  dont  on  doit  regretter 
la  perle.  E,  ne  M. 

jnnuttlr*  If4crotogiqne.  -  Quiranl,  La  France  Lît- 
tèruirt. 

le  sieixgre.  Vù\j.  EoccrcAtrr. 
i  i  mené  (François,  comte  de),  poe*te 
italien,  né  à  Lodi,  en  1634,  mort  à  Milan,  le 
2\  jnillet  170*,  Sa  vie  ne  contient  pas  d  événe- 
ments remarquables  ;  mais  le  P.  Ce  va,  son  bio- 
graphe, assure  que  pour  l'amabilité  des  manières, 
la  probité  des  meeurg  et  le  bonheur  du  talent 
il  eut  peu  d'égaux  dans  son  temps.  Lemene  cul- 
tiva la  poésie  en  amateur,  et  se  refusa  longtemps 
à  publier  ses  vers;  enfin,  dans  sa  vieillesse,  il  se 
décida  à  donner  ud  recueil  de  poésies  diverses 
qui,  sans  être  exemptes  du  mauvais  #>ut  du 
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île  terminer  une  composition  dont  il  n'a- 
pu  donné  la  première  idée,  et  qui  semble 
4 r  pas  été  Irèa-heureusement  conçue,  il  s'ef- 
d'en  corriger  les  défauts,  et  il  allongea  Pc- 
de  toute  la  partie  circulaire  qui  Jui  sert  de 
Èrf  Il  reste  cependant  dans  cet  édifice  un 
I  nombre  d'irrégularités  et  d'imperfections  ; 
le?  au  1res  œuvres  de  Lemercier  prouvent 
ne  doit  point  en  être  accusé.  Sa  dernière 
lie  entreprise  fut  l'élise  Saint- Rocb,  com- 
fa  bd  1G&3;  il  ne  put  fâcher  er,  et  a  sa  mort 
iv ait  encore  élevé  que  le  chœur  et  une  partie 
ntf. 

i  doit  encore  à  Lemercier  quelques  cons- 
îrtns  de  moindre  importance  ,  telles  que  les 
Ua  des  églises  de  Ruel  et  de  Bagnolet, 
le  de  l'Annonciade  à  Tours,  l'église  paroîs- 
et  le  diaïcau  de  Richelieu.  Une  mention 
spéciale  doit  être  faîte  du  fameux  escalier 
r  à  cher  al  que  Louis  XIII  fit  élever  par 
srcier  au  fond  de  la  cour  du  Cheval- Blanc, 
liais  de  Fontainebleau,  Cet  escalier  célèbre 
ou  la  pas  moins  de  100,000  écua,  somme 
ne  pour  le  temps.  C'est  un  de»  morceaux 
lu  lecture  les  plus  majestueux  du  palais,  et 
larmonise  parfaitement  avec  la  vaste  cour 
e  renferme  et  dont  il  est  Je  plus  bel  orne- 

ilgré  tant  et  de  si  glorieux  travaux,  malgré 
itre  d'architecte  du  roi,  Lemercier  mourut 
for! une  ;  mais  il  a  lajsaé  une  renommée  qui 
ace  au  premier  rang  parmi  les  architectes 
ai  s  du  dix-septième  siècle.      Et  B— n. 

iro'  tre  de  QiiLncjr»  Histoire  de  ta  Fie  et  des  Ou 
t  de*  atu*  ctlibret  ArcAitfctes.  —  Fonlenav,  IHr- 
îiM  des  Ar^  Ut  es.  -  Vu  et,  U  //mvre.  —  EL  Jsniln, 
ùncbltau  ou  notice  historique  et  descriptive  sur 
residmee  rogaie. 

;*  er  cier  { Louis- Xicolas,  comte),  homme 
que  français ,  né  à  Sa  in  les,  le  23  décembre 
,  mort  en  janvier  JS49,  à  Paris.  A  Tige  de 
.  an*,  il  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
ieutrnant  général  criminel  au  présirfial  de 
es.  Élu  député  du  tiers  état  de  sa  province 
états  généraux,  il  s'y  lit  peu  remarquer, 
ata  l'aboli! ion  de  l'hérédité  des  fonctions 
iaires.  Après  la  clôture  de  l'Assemblée  cons- 
nle,  il  fut  élu  par  ses  compatriotes  juge  au 
nal  du  district  de  Montlitu,  puis  président 
ribuual  criminel  du  dé|wirtement.  En  1798, 
élu  membre  du  Conseil  des  Anciens.  Me  in- 
fo plusieurs  commissions,  tl  rédijya  dos  rap« 
i  importants  sur  les  droits  de  bacs  et  sur 
dissement  des  conseils  de  guerre.  Il  de- 
la  qu'une  retenue  fût  faite  sur  les  appomte- 
:&  des  fonctionnaires  publics  pour  subvenir 
frais  de  la  guerre  et  combattit  le  projet 
impôt  sur  le  sel.  Au  18  brumaire,  Lemer- 
qui  ait  président  du  Conseil  des  Anciens, 
renonça  en  faveur  de  Bonaparte.  La  part 
prit  au  succès  de  cette  journée ,  tant  au 
uil  qu'à  Ja  tribune,  le  fit  comprendre  dans 
nissions  législatives  qui  remplacèrent 


les  deux  Conseils.  Le  24  décembre  il  fut  admis 
parmi  les  premiers  membres  du  sénat  conserva- 
teur. 11  devint  président  de  ce  corps  politique 
après  Sieyès  et  Roger  Ducos.  En  t804  l'empe- 
reur lui  conféra  la  sénatorerie  d'Angers,  et  en 
1808  il  lo  créa  comte.  Kn  1814  Lemercier 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  et  au  rappel 
des  Bourbons,  ce  qui  lui  valut  d'être  porté  dès 
l'origine  dans  la  chambre  des  pairs.  Napoléon 
ne  Tayant  pas  compris  dans  la  chambre  des  pairs 
des  Cent  Jours ,  Lemercier  reprit  son  sîége 
au  retour  du  roi.  Il  parla  sur  la  Liberté  de  la 
presse,  sur  la  contrainte  par  corps,  sur  les  attri- 
butions judiciaires  de  la  cour  des  pairs,  sur  la 
liberté  individuelle,  sur  le  serment  dit  fonction- 
nai res  publics,  etc.  Lors  du  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota  contre  la  peine  de  mort  ;  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  il  se  prononça  avec  la  même 
fermeté  dans  le  procès  des  ex- ministres  de 
Charles  X,  déclarant  qu'il  ne  voterait  jamais  la 
mort  en  matières  politiques.  11  ne  siégea  pas  non 
plus  dans  le  procès  des  accuses  d'avril  1834; 
mais  il  reparut  sur  son  fauteuil  lors  de  l'attentat 
de  Fiesehi .  La  révolution  de  Février  1 848  le  rendit 
au  repos  de  la  vie  privée. 

Atmit  et  Saint- Edme,  Biog.  d«*  Homme*  du  Jour, 
tnme  II,  t*  parue,  |>.  Mi.  —  V.  LstcutM  rt  Chair  les  Lau- 
rent» Biog.  et  Necrol.  des  Hommes  Marquant*  du  dix- 
neuvième  siée  te.  1.  I„  p,  MB, 

l  R  M  mt  c  i  e  a  [  Jules-César-SULa  n  ne  ) ,  ha  ron 
o'Eocevjlley,  général  français,  né  à  Faverney, 
près  Vesoul,en  t~6â ,  mort  à  Montpellier,  te 
l**  novembre  1828.  11  entra  au  service  en  qua- 
lité de  cadet  gentil  hum  me  dans  l'infanterie  de 
marine.  Il  était  lieutenant  lors  de  la  révolution, 
etémigradès  1791.  Il  joignit  l'armée  des  princes, 
et  figura  dans  les  rangs  des  chasseurs  nobles, 
puis  des  chevaliers  de  la  Couronne.  En  1805  il 
rentra  en  France,  et  sollicita  du  service.  Napo- 
léon le  nomma  capitaine  dans  le  régiment  de 
La  Tour -d'Auvergne,  alors  en  Calabre.  Le  baron 
Lemercier  se  distingua  en  Portugal  sous  le* 
ordres  de  Masscna  :  il  fut  grièvement  blessé  au 
combat  du  pont  de  Callegar,  et  était  cbef  d'es- 
cadron et  aide  de  camp  du  général  Sainte-Croix 
en  1314.  Use  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  créèrent 
colonel  de  la  légion  de  Vendée.  Ma  1*22,  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  commandant  de 
Perpignan.  En  182-3  il  commandait  la  première 
subdivision  de  la  neuvième  division  militaire  à. 
Perpignan.  H.  L. 

Le  Moniteur  universel,  15  novembre  IS*9. 

LEMKBCiER  (  Louis-Jean-Népomucène),  de 
l'Académie  Française,  littérateur,  né  a  Paris, 
Je  21  avril  1771,  mort  te  7  juin  1840.  Son  aïeul 
était  avocat  an  parlement  de  Bourgogne  ;  son 
père  devint  successivement  secrétaire  du  duc 
de  Penth ièvre,  du  comte  de  Toulouse  et  de  ma- 
dame de  Lamhalle.  Cette  infortunée  princesse 
fut  La  marraine  de  Lemercier.  La  violence  d'une 
chute  qu'il  fit  dans  son  enfance  lui  ôtu  l'usage 
d'une  partie  de  ses  membres;  il  ne  ma  relia 
plus  qu'avec  peine ,  et  ne  put  écrire  que  de  Ja 
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main  gauche.  Une  jeunesse  maladive  ne  retarda 
point  le  dévelop[jeo»enl  île  sa  rare  intelligence, 
et  l'ardeur  de  t  élude  l'entraîna  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  où  la  gloire  l'attendait.  A  peine 
âgé  de  quinte  an*,  il  composa ,  sons  le  titre 
4e  Afétùagre ,  une  tragédie ,  dont  le  style  t  di- 
sait-on alors ,  paraissait  aussi  juvénile  que  l'au- 
teur. Cependant  sa  puissante  marraine,  soutenue 
p'ir  Marie-Antoinette,  obtint  un  ordre  de  faire 
jouer  l.t  pièce.  Le  publie  l'entendit  avec  indul- 
gence; mais  Lu  mercier  la  retira  k  la  seconde  re- 
picaenlalion  :  sacrifice  d'amour-propre  qui  dans 
un  ai  jeune  poêle  ressemblait  à  la  pudeur  d'un 
talent  près  d'éclure,  D«  nouveau  il  s'essaya  dans 
Un  drame  en  vers  ,  imité  de  l'anglais ,  Clarisse 
Harlowe.  Ce  second  effort  attira  l'ntlenlion  sur 
fauteur  adolescent.  Déjà  il  avait  acquis  une  es- 
pèce de  célébrité ,  qui  chagrina  son  homonyme, 
le  dramaturge  Mercier.  Cet  homme  bizarre, 
craignant  une  méprise  de  noms ,  publia  une 
lettre  dans  laquelle  il  recommandait  de  ne  pas 
le  confondre  avec  Lemercier  Miléaorey  ou 
tout  antre  Le  Mercier.  «  Qu'on  se  souvienne, 
■joutait  il,  que  je  suis  Meucieii  sans  article,  * 
Auvi  se  répandit  Je  nom  du  poêle  naissant,  qui 
entrait  alors  dans  le  grand  monde.  Son  mérite , 
la  grâce  de  son  esprit  et  de  ses  manières  lui  va- 
lurent de  nombreux  amis ,  parmi  lesquels  on 
remarque  Florinn  ;  il  se  Ha  avec  une  Foule  de 
grands  seigneurs  et  de  lettrés  célèbres;  il  leur 
communiquait  ses  Vf f»f  facilement  laits,  et  tou- 
jours applaudis.  Habitué  aux  délices  de  cette 
noble  Sphère,  il  semblait  plus  liât  le  d'y  figurer 
eu  homme  du  monde  qu'en  lîltéraleor.  Hélas  ï 
ce  monde  brillant  se  livrait  à  une  joyeuse  insou- 
ciance sur  le  gouflrc  où  déjà  la  révolution  fer- 
mentait. L'orage  éclate  avec  violence,  les  lofs 
sont  mutées  aux  pieds ,  le  trône  est  ensanglanté, 
l'édîtice  social  s'écroule  :  tout  se  couvre  de 
mines;  les  plus  illustres  protecteurs  de  Lemercier 
tombent  immolés;  Il  voit  jeter  en  proie  aux 
cannibales  révolutionnaires  les  membres  palpi- 
tants de  son  auguste  marraine.  Frappé  dans  ses 
enluurs  ,  menacé  lui-même ,  il  se  réfugie  à  la 
campagne,  oùbfenlûi  les  illusions  deson  âge,  te 
calme  de*  champs  et  l'amour  de  l'étude  adoucis- 
sent ses  regrets. 

Trois  ans  de  malheurs  écoulés,  il  sort  de  sa 
refrai  le  et  apporte  au  théâtre  une  spirituelle  pa- 
rodie x  Le  Tartufe  révolutionnaire ,  dont  les 
traits  mordants  frappai  ml  les  démagt  >giies ,  en- 
core puissants.  Le  succès  fut  complet;  on  applau- 
dissait surtout  avec  chaleur  une  scène  où  le 
nouvel  Orgon  dit  à  son  trompeur  ; 

Paot-il  fuir  CL  ma  ver  tua  L6Lc? 

Tari  ufe  répond  : 

H  but,  rn  homme  Mbrr»  attendre  <ruW  l'arrête. 
L'année  «rivante ,  Lemercier  donna  Le  Lévite 
d?Éphrttimf  ingénieux  essai  d'un  nouveau  genre 
di amatique,  qui  accrut  ta  réputation  de  l'auteur, 
mais  ne  présageait  pas  encore  l'un  des  triomphes 
les  plus  rares  du  théâtre  français, 


Studieux  admirateur  «le  l'antiquité,  Tetn«raer 
s'empara  des  beautés  é  par  se*  dans  Enrliy>t 
dans  Sophocle  et  dans  Sénèque  ;  et  s'aîriul, 
même  des  inspiratious  d'Altieri,  il  eenrpou 
Âgamemnon ,  ingénieuse  imitation,  où  le  poète 
brille  du  sa  propre  originalité  et  devient  crealew 
à  force  dVt  11  prépare  «t  développe  1«  t\<>. 
nements  avec  un  tact  exquis,  en  accroît  pro- 
gressivement l'intérêt,  prèle  è  chaque  caractère 
le  langage  qui  lui  convient ,  et  s'enflamme  || 
cette  éloquence  touchante  dont  tous  les  cseon 
sont  émus.  Les  principaux  personnages  de  es 
magnifique  drame  apparaissent  comme  ces 
grandes  ligures  que  le  génie  antique  anime  d'une 
vie  réelle  et  impérissable. 

L'attention  publique  se  porta  avidement  m 
le  poêle  qui  à  vingt-six  ans  promettait  un  cas- 
tinuateur  de  nos  maîtres.  L'enthousiasme  fol  uni- 
versel ;  l'autorité  d'alors  décerna  au  jeune  pr*(e 
une  palme  dans  une  solennité  nationale  du  Champ 
de  Mars, 

Fatigué  de  cet  essor,  le  jeune  poète  ne  «nu- 
Un  t  pas  son  vol  d'aigle ,  et  ne  tenta  plus  que  o 
rement  de  s'élever  dans  cette  haute  région  Eftl* 
leurs,  enclin  à  se  frayer  des  routes  nouvelle, 
il  abandonna  ses  guides.  Et  puis,  dans  te  champ 
dramatique  où  rl  avait  fait  une  si  belle  récolte, 
chacun  avait  sa  part,  la  moisson  paraissait  termi- 
née. Lh  publie,  lassé  des  formes  anluiues, deman- 
dait qu'on  le  délivrât  des  Grecs  et  de.s  Homum. 
Lemercier  se  livra  au  courant  de  l'opinion,  tf«lp 
exerçant  une  influence  souveraine  sur  les  esprits 
les  plus  fermes ,  devient  une  espèce  de  fataliit  ; 
elle  dirige  celui  qui  cède,  et  contraint  celui  qui 
résiste» 

La  Littérature  avait  subi  ses  révolution»;  ni 

avait  délaissé  les  formes  mythologiques;  les* 
pirations  religieuses  se  perdaient   avec  te 
croyances  ;  le  sentiment  moral  demeurait  sans  !' 
rect  ion.  T  mile  fiction  se  dépouillait  de  sn  puw- 
sauce;  le  public  d'élite  se  complaisait  dais  V 
scepticisme  ;  le  matériel  remplaçait  l'idéal  0|  ' 
examinait,  on  raisonnait  sèchement;  et  lesin 
marnes  avaient  perdu  lenr  prestige;  J'inu- 
gi nation  ne  déployait  plus  ses  ailes  magique*. 
Ainsi,  les  philosophes,  les  ecnvnfns  ,  les  > 
qui  enlourèrenl  h- déclin  de  Voltaire  furent^ 
différents  degrés ,  frondeurs ,  sentent* 
tiques  ou  descriptifs.  Lemercier,  entraîné  psrwn 
époque  ,  se  détourna  de  la  route  de  son  premier 
succès.  Il  délaissa  pour  un  moment  la  h  ' 
et  reparut  à  la   scène  avec  une  comédie,  k 
Prude,  tille  inattendue  du  père  tVAgammnon, 
On  y  trouva  bien  l'empreinte  de  sa  verve  d 
son  allure  originale;  mais  l'absence  rt'imVrel, 
la  négligence  du  style  ne  permirent  à  celte  pto 
qu'un  succès  de  circonstance.  Le  Directoire 
demanda  des  suppressions  ;  et  l'auteur,  qui  Qv 
transigeait  pas  même  avec  la  nécessite,  relira 
l'œuvre  eu  pleine  réussite;  elle  ne  fut  pas  Im- 
primée* 

A  la  stupeur  du  régime  terroriste,  que  le  pin* 


LEMERCIER. 


brave  dit1  peuples  venait  de  subir  si  docilement, 
succéda  dans  toute  la  population  parisienne  un 
en iv reine ut  joyeux  ;  à  peine  délivrée  des  ëcha- 
fauds,  elle  s'abandonnait  a  l'imprévoyante  étour- 
derie ,  aux  plaisirs  effréné»  de  la  régence.  Celte 
société ,  bouleversée  par  la  tempête,  subissait 
encore  le  système  de  l'égalité.  Ainsi  les  per- 
sonnages marquante  ^  hommes  et  femmes*  op- 
posés  par  les  opinions,  les  goûts*  la  naissance, 
se  rapprochaient  dans  un  péle-mêîe  étrange  ;  les 
(ternes  les  plu*  distinguée*,  Jes  plus  opulentes, 
étaient  les  plus  abandonnées ,  Ces  femmes  libres, 
épianeipées  par  la  révolution,  regardaient  U  mo* 
deslie  comme  nu  préjugé  détruit  :  maîtresses  des 
modes,  elles  en  inventaient  chaque  jour,  aux  dé- 
pens de  la  pudeur  ;  leurs  vêtements  devinrent 
d'une  élégance  si  diaphane,  qu'il*  ne  laissaient 
rien  à  deviner  aux  regards  les  moins  indis- 
crets (i),  La  gaieté  folle  avait  banni  la  bien- 
séance de  ces  réunions ,  véritables  bals  masqués, 
eu  sans  se  connaître  on  s'aborde  familière- 
tncnt,  où  chacun  provoque  avec  malice  Pespril 
de  ses  voisins  afin  d'eu  montrer  sol- même  à  des 
gens  qu'on  oubïieen  sortant 

Lemercier  était  1  ornement  de  ces  cercles 
toteiix.  Son  agréable  et  fine  causerie  attirait 
I Attention  de  tout  le  munie,  el  surtout  des 
Ifertjnjgs  jl  un€  petite  taille  et  les  tu r mes 
ttr*les;  mais  son  corps  fluet,  quoique  gêné 
la  piraîpie ,  conservait  de  la  grice  et  de 
'■Kfmctiou.  Son  regard  pénétrant  et  vif  dé- 

I 


pensée,  et  semblait  lire  dans  celle  des 
'4  '  'sî  la  malignité  de  son  son  rire  n'avait  rien 


ttç  '-'K's  *à  * i  ! .  A  ITab  le  avec  ri  ip  n  ï  té ,  sim  pic  sans 
j^fïJ|liert  il  ne  s'éloignait  de  personne,  et  se 
0(    1  VOp'  ou  tiers  aux  goûts  du  moment  ;  il  de- 

&y  plaisirs.  Le  goût  des  lettres  le  tenait 

Ife   '"^^Firoché  de  plusieurs  hommes  célèbres, 
fjç  C^4***  de  l'ancien  régime.  Il  étail  lié  avec 
îlle,  M  a  rie- Joseph  €  hé  nier,  Bernardin 


i  V>  t 


Pierre,  il  fréquentait  indistinctement 
SsJes  plus  opposes  d'opinions,  Le  peintre 
»  ^corruptible  royaliste  duc  de  lutz- 
■        respeeiahle  Daunou ,  l'évêque  d'An- 
postât  de  toutes  les  causes,  Asmodée 
*  *"Mii»ire,  qui  n'apparut  que  dans  les  jours 

m\  ne  servit  que  les  heureux, 
-^^lonnages  remarquables  à  des  titres  si 
^  Rincés  hors  de  leur  place  par  le  cala- 
li tique ,  se  rencontraient  sur  les  ruines 
eu  u  fondus  comme  les  débris  d'un  édb 

«né* 


^  *"^*urur  jiMchji  c«  vcri  a  la  porte  dp  M""*  Tàl- 
Animée  Thermidor  lut"  : 

^       ff**c*  est  encore  no  outnffl 
^  Ux  do  m  coptoara  de  votre  lein  , 

ne  TOiblt  d'un  nu^gc  : 
*^*fcn  eU  trop  pour  un  corps  dïftn. 
plu*  pris  Aitlvez  U  future; 
Pourquoi  ^'arrêter  m  chemin? 
feelle*  ,  rn'rrner.  ta  parure 

ère  iId  genr*  humain. 


Un  certain  ordre  commençait  à  renaître.  La 
fleur  de  la  population  revenait  à  la  littérature 
et  aux  arts.  Le  vainqueur  de  Plialie  en  avait  ra- 
nimé le  goût  par  la  conquête  des  ebefs-d'eeuvre 
dont  il  ornait  la  capitale.  Des  poètes,  des  ro- 
manciers ,  des  compositeurs,  des  peintres,  se  dis- 
tinguaient avec  éclat;  et  institut  w  cette  grande 
créa  M  un  préparée  par  des  hommes  énuuents 
dans  les  lettres  et  tes  sciences >  acquérait  de  la 
considération  en  représentant  nos  ant  iennes  aca- 
démies; le  plus  illustre  de  nos  généraux  se 
jilo  ri  liait  d'en  devenir  membre.  En  ce  temps 
Le  mercier  composa  une  nouvelle  tragédie, 
Op/iist  sujet  égyptien  et  purement  d'invention  : 
elle  eut  un  singulier  i apport  avec  Les  événements 
qui  se  préparaient.  Bonaparte ,  revenu  triom- 
phant, méditait  une  expédition  ,  qu'il  voulait 
remire  à  la  lois  militaire,  politique  et  scientifi- 
que. Un  so;rT  fhnh  Mme  conquérait,  Lemer- 
cier fut  invité  â  lire  sa  trajy?die.  Parmi  les  audi- 
teurs se  trouvaient  Pesai*,  KJe-hcr,  Monge, 
Rertlioiet,  Lsplace  ,  Tourner.  Après  h  h  dure, 
Bonaparte  d  l  a  l'auteur,  en  lui  serrant  ta  main  ; 
«t  Vous  avei  créé  un  magnilique  sujet,  qui 
peut-être  est  plus  de  circonstance  que  vons 
ne  le  pensez,  ■  Le  général  lui  confia  ses  projets 
sur  renient,  el  l'invita  à  raccompagner.  Mais  te 
père  de  Lemercier  s'opposa  au  départ  de  ion 
HI s  Bonaparte  suivit  bientôt  sa  route  virto rieuse, 
et  la  pièce  tut  jouée  h>  jour  même  où  Ton  ap- 
prenait k  Paris  ta  conquête  prodigieuse  de  rem- 
pire  des  Pharaons  Le  public  crut  voir  une  alln- 
sion  à  I  immnrlel  guerrier,  dans  ces  vers  : 

Il  court  pniir  «an  pu?*  dn  vlrfotn:  m  vlrfitrt; 
Son  uénic  fonqUiW  toit»  le*  rêves  de  gloire. 

Cet  lienreux  à-propos  du  hasard  fut  saisi  avec 
touaporf.  Le  général  apprit  celle  circonstance 
aux  bords  du  Nil,  et  sut  gré  au  poète  d'avoir 
donné  aux  Français  I "occasion  de  m  amies  ter  un 
enthousiasme  approbateur  de  son  héroïque  en- 
treprise. 

La  littérature  se  ranimait.  Lemercier,  que  les 
plus  mauvais  jours  n'avaient  (*i  contraindre  au 
silence,  sentit  sa  verve  s*échaufTer  d'une  sève 
nouvelle;  toujours  avide  de  tentatives  liaidies, 
il  affirma,  en  présence  de  gens  de  lettres,  que 
dans  le  tenfÉgl  poétique  les  sujets  tes  plus 
voluptueux  pouvaient  être  peints  avec  décence. 
Lucrèce,  disait- il,  en  olfre  d'admirables  exem- 
ples. Lemercier  n'était  pas  un  Lucrèce;  mais, 
pour  soutenir  sa  thèse,  il  composa  les  Quatre 
Meùtmorpftoste,  assemblable  de  tableaux  que 
la  bienséance  n'a  point  as>ez  voilés.  Otle  oeuvre, 
presque  oubliée  aujourd'hui,  seressenl  de  l'époque 
où  elle  fut  conçue,  L'auteur  regretta  toujours  de 
l'avoir  publié  (I), 

Lemercier  ne  voulut  reparaître  an  théâtre 
que  ricins  île  quelque  nouveauté.  Le  célèbre  au- 
teur nu  Barbier  de  Séviite ,  dans  sa  verte  et 


(t)  Ce  potfrar  eut  rien*  Alillom.  Il  i 
d'hol  d'en  trouver  un  eitempltife. 
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s  pi  rituel  t«  vieillesse,  lui  avait  voué  une  juste 
affection  ;  c'est  sons  les  regards ,  et  peut-être 
avec  les  conseil*  de  Beaumarchais,  que  Pinto 
fut  composé;  entre  ce  personnage  et  Figaro 
perce  en  effet  un  air  de  parenté.  L'adroit  mé- 
lange du  noble  et  du  vulgaire,  le  ton  du  dia- 
logue, hardi  et  vif,  surtout  J 'apologie  de  certains 
principes,  sympathiques  à  la  foule,  donnèrent 
nue  grande  vogue  à  ce  drame,  dont  le  gouver- 
nement directorial  interdit  la  représentation. 
Après  Je  Dix-huit  Brumaire,  Pinto  reparut 
accueilli  par  des  applaudissements  renouvelés 
pendant  vingt  représentations.  Cependant,  il  se 
forma  contre  la  pièce  une  ligne  que  le  jeu  de 
Talma  et  de  Mlle  Devienne  avait  peine  à  maî- 
triser. Les  représentations  cessèrent  tout  à  coup, 
et  l'interdiction  fut  al  i  ri  buée  au  chef  de  l'État. 
Le  Tait  est  oontestahle  ;  cependant  il  prît  de  la 
vraisemblance ,  par  la  rupture  qui  se  manifesta 
entre  l'auteur  et  le  premier  consul.  On  ne  se 
doutait  pas ,  et  peu  de  gens  savent  aujourd'hui 
que  leur  inimitié  subite  avait  une  cause  plus  futile 
encore  que  la  suspension  d'un  drame.  Si  les 
hommes  de  talent,  de  savoir,  de  génie,  sont 
douta  d'une  force  d'à  me  qui  résiste  aux  grandes 
secousses,  l'exquise  finesse  de  leur  perception, 
leur  ardente  vivacité,  leur  fébrile  amour-propre, 
en  font  des  espèces  de  sensitivea.  Difficiles  pour 
Péloge ,  ils  s'offensent  d'un  mot ,  d'un  geste  ,  et 
même  d'un  oubli;  ils  passent  donc  rapide- 
ment de  la  vigueur  de  l'esprit  à  la  faiblesse  du 
«sur. 

Voici  le  fait,  tel  qu'on  le  tient  de  fa  bouche 
même  de  Lemercier.  Vers  l'automne  de  1803,  il 
lut  à  la  Malmaison  un  de  ses  ouvrages  inédits. 
Après  la  lecture,  le  premier  consul  le  félicita,  et 
s'entretint  longtemps  avec  lui.  L'heure  de  la  re- 
traite sonna ,  aucun  appartement  n'était  préparé 
pour  Lemercier.  Soit  encombrement  du  château 
(très-petit),  soit  oubli  de  loflicier  chargé  des 
logements ,  le  célèbre  écrivain  fut  obligé  de  che- 
miner péniblement  la  nuit  jusqu'au  village  voi- 
sin; il  s'oflensa  de  ce  manque  d'égards ,  et  ne 
reparut  plus  chez  le  consul.  L'excellente  José- 
phine et  son  aimable  (il le  parvinrent  à  l'y  ra- 
mener ;  mais  Je  commerce  entre  le  consul  et  le 
poète  n'avait  plus  ce  libre  é  pane  bernent  d'une 
amitié  qui  n'a  pas  encore  subi  d'altération.  Leur 
causerie  avait  souvent  de  l'aigreur.  Les  desseins 
du  chef  de  l'État  ne  se  cachaient  plus,  et  Lemer- 
cier les  combattait.  Quoique  victime  de  la  révo- 
lution p  récrivain  avait  caressé  une  vague  image 
de  liberté  politique;  l'expérience  ne  faisait  pas 
évanouir  son  rêve. 

Bonaparte  permettait  la  controverse  à  un  es- 
prit si  distingué  et  si  opiniâtre.  Les  malheurs 
de  la  révolution ,  le  sang ,  les  sacrifices  qu'elle 
avait  exigés,  étaient  pour  le  poète  des  motif*  de 
s'attacher  à  ses  résultats.  «  Conservons,  disait-il, 
ce  qui  nous  a  coûté  si  cher.  »  Ce  raisonnement 
spécieux  blessait  le  consul.  Leur  discussion 
s'envenima  an  point  que  Lemercier  osa  dire  ; 


•  Vous  vous  amuse/,  à  refaire  le  lit  des  Jïourbim*  ; 
je  vous  le  prédis ,  vous  n'y  coucherez  ; 
ans.  «  Le  consul  fut  justement  offensé  de  ce  mot; 
mais  il  semblait ,  par  un  caprice  de  vantté,  *«. 
loir  triompher  d'un  caraetère  si  inflexible  *t 
d'un  esprit  si  éminent.  Dans  ses  badinages  &îgr*y 
doux,  il  appelait  Lemercier  mon  ptlit  Kom.iin, 
mon  crédule  fanatique  ;  les  fanatiques  ne  ména- 
gent guère  leurs  expressions,  «  Yons  rougisso, 
lui  dit  un  jour  le  consul,  de  votre  propre  rai  >on- 
nement  » — «Vous,  répliqua  le  petit  ttomain, 
vous  en  pâlissez.  »  Discussion  inouïe  entre  deoi 
hommes  dont  l'un  osait  tout,  quand  l'autre  pou- 
vait tout. 

L'éclat  des  triomphes  couvrait  les  désastre» 
delà  révolution.  La  France,  désabusée  Aspirait 
au  rétablissement  d'un  ordre  de  choses  respecte 
par  quatorze  siècles.  Maïs  l'amour- propre  des 
novateurs  se  plaisait  dans  les  illusions.  L'auda- 
cieux Lemercier  dît  au  consul,  prêt  à  ceindre  li 
couronne  ;  *  Moderne  César,  ne  suivez  pas  la  routa 
du  premier,  vous  avez  son  génie  et  sa  gtoiie; 
fath's  plus  q  ne  fui,  respectez  la  liberté.  »£iapoléflt 
ne  dédaignait  pas  de  répondre  :  «  Prisrcd'unenu» 
nière  absolue,  la  liberté  n'est  qu'un  mot  vide  de 
sens.  Jusque  ici  ce  mot  a  été  le  cri  de  rallieront 
des  factions,  le  si^al  du  meurtre  et  de  Hoc»* 
die  ;  c'est  à  ce  cri  qu'une  populace,  esclave  des 
intrigants,  envahit  les  palais  son veratns,  en  « 
et  au  10  août  ;  c'est  à  ce  cri  qu'un  égorgea  tait 
de  nobles  martyrs.  La  liberté  réelle  n'est  qire  le 
droit  de  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  à  personne,  » 
L'évidence  ne  ramenait  pas  Lemercier  L'opao» 
sition  d'ailleurs  lut  était  tellement  naturelle  que 
si,  par  impossible,  l'état  républicain  se  uM 
terni,  Lemercier  serait  devenu  monarchiste. 

Il  avait  depuis  quelque  temps  composé 
tragédie  de  Chartemagne.  Napoléon  affectai 
trouver  un  raremérile;  le  style  en  était tdi 
il  t  cornélien.  Cet  éloge  peut  paraître  intei 
le  consul  desirait  que  le  poète  ajoutât ,  v> 
dénoûment,  une  scène  où  les  envo>ésd'uu  grand 
nombre  de  peuples  offrissent  à  CharlemagM 
l'empire  d'Orient.  Si  l'effet  scénique  avait  ré- 
pondu a  l'espoir  de  Napoléon ,  une  hante  fée» 
pense  attendait  Lemercier.  H  se  refusa  obstiné 
ment  à  la  demande  du  maître ,  et  ne  fil  jouer 
cette  tragédie  qu'au  commencement  de  ta  Res- 
tauration ;  elle  obtint  du  succès, 

Les  rapports  continuaient  entre  Napoléon  elle 
poète;  mats  des  tracasseries  mutuelles  troublaient 
sans  cesse  leur  reste  d'amitié.  Dès  que  l'tropîre 
fut  proclamé ,  Lemercier  ne  garda  plus  de  me- 
sure; il  renvoya  le  brevet  et  l'insigne  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  Il  y  joignit  une  lettre  où  II  dé- 
clarait no  pouvoir  se  soumettre  au  nouveao 
serment  exigé  des  membres  de  Tordre.  Quand 
la  guerre  se  déclare  entre  des  esprits  aidera,  tau 
les  moyens  servent  à  la  colère ,  et  l'égarement 
de  la  rancune  rapetisse  souvent  les  hommes  les 
plus  émînents  ;  on  va  le  voir 

On  disposait  alors  le  terrain  de  la  plate  des 
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tidii.  11  fallait  exproprier  Lemofcîer  de 
Je  son  père.  L'indemnité  se  faisait  attendre  ; 
relard  insolite  le  contraignait  à  des  em- 
onércux.  L'empereur,  à  qui  Ton  parlait 
t  de  la  gène  du  poète  ,  se  m  Mail  se  plaire 
prolonger.  Un  jour  qu'on  lui  présentait 
rasante  requête  du  propriétaire  dépouillé , 
reur  éluda  la  question,  et  dit  avec  irapa- 
au  haut  fonctionnaire  qui  insistait  :  ■*  Ne 
voua  pas  que  Talma  est  ici  ;  il  attend  ,  il 
lire  une  pièce  qu'on  jouera  après-demain*  * 
ron naissait  la  détresse  de  Lemercier  ;  il 
iche,  et  dit  avec  le  ton  libre  que  le  prince 
liait  à  l'artiste  :  n  Siro,  quand  00  M  faim, 
(tend  pas.  Lemercier  a  été  dépouillé  de  son 
i  bien  ,  il  souffre  :  il  faut  lui  rendre  ce  qui 
jarlient.  Voilà  le  plus  pressé.  -  Napoléon 
ce  un  regard  sévère  j  et ,  souriant  tout  à 
dit  au  comte  Daru  :  «  Vous  entendez  ta  sen- 
arbitrale  de  Talma?  Présentez-moi  donc 
fOft  ►>  L'homme  d'État,  dont  le  caractère 
mx  se  manifestait  dans  tous  ses  actes,  se 
le  faire  régler  l'indemnité  de  Lemercier, 
çut  «60,000.  fr. 

ib  l'espace  de  quelques  années,  il  publia» 
ttcrvalle  t  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
l  divers,  qu'on  ne  mentionne  ici  que  comme 
il-. ,  parce  qu'ils  n'ajoutent  presque  rien  à 
motion  :  Homère  et  Alexandre,  poème; 
NtJ.ç  fanatiques;  Un  de  mes  Songes  ;  Les 
français,  autre  poème  en  quinze  chants, 
;  de  fastes  nationaux,  très-louables  par 
(lion  ,  et  manquant  leur  effet  par  la  néglî- 
du  style  ;  toute  et  Qrovè&e,  tragédie,  qui  4 
ris  en  talion  souleva  une  violente  rumeur 
nouveauté  bizarre  et  que  le  talent  ne  son- 
nas. L'auteur,  impatienté,  s'élance  vers  le 
ïur,  et  lui  arrache  des  mains  le  manuscrit, 
nu  veinent  du  poêle  en  courroux  fut  pour 
bHc  une  comédie  qui  le  dédommagea  de  la 
iou  de  La  pièce.  Il  composa  aussi  à  cette 
e  des  épi  très,  des  traductions,  des  poésies 
us  et  des  opuscules,  dont  la  bibliographie 
liera  les  titres. 

uercîer  semblait  distraire  ses  contrariétés 
tues  par  des  travaux  incessants;  il  composa 
^dîe  de  Beaudoin.Le  Corrupteur ,  comédie 
metère,  lui  fut  inspiré  par  un  excellent 
nenl  de  morale;  maïs  la  précipitation  de 
rcier  ne  lui  laissait  pas  donner  à  ses  œuvres 
>rme  durable;  il  savait  pourtant  que  le  plus 
sentiment  n'a  de  puissance  qu'avec  la  jus- 
et  le  charme  de  l'expression*  et  que  ce  n'est 
bree  de  travail  que  l'art  s'élève  jusqu'au 
À 

nercicr,  de  non  veau,  invoqua  l'antiquité.  Il 
3*a  sa  Comédie  romaine,  et  mit  en  scène 
te  lui-même ,  faisant  agir  des  personnages 
afin  de  les  peindre  ù  mesure  qu'ils  agps- 
Boursault  eut  la  même  invention  quand 
poser  de*  fables  à  lUopQ  dans  Je  même 
un  Ttrence  de  cette  manirre. 


Dans  la  pièce  de  Lemercier,  le  dialogue  est  vif  et 
spirituel ,  et  les  mreurs  romaines  sont  peinte* 
avec  une  vérité  comique  et  instructive.  La  pièce 
est  écrite  en  vers  libres,  rliitbme  difficile,  avec  le- 
quel de  bons  écrivains  n'ont  pas  toujours  réussi. 
Après  cette  comédie,  qui  obtint  un  grand  succès, 
l'auteur  tenta  une  autre  bardi&se,  Christophe 
Colomb.  La  nouveauté  de  la  mise  en  scène  sou- 
leva îles  orages  au  parterre  ;  cepen liant  ce  drame, 
dont  le  style  est  facile  et  le  dénoûment  trop 
prévu  ,  n'offrait  d'extraordinaire  qu'une  intrigue 
commencée  en  Espagne,  continuée  sur  l'Océan 
dans  l'intérieur  d'un  vaisseau ,  et  dénouée  au 
rivage  de  l'Amérique . 

A  l'occasion  du  mariage  de  l'empereur,  Le- 
mercier composa  un  hymne  à  V Hymen,  Au  lieu 
d'envisager  le  côté  moral  dans  la  critique  du  di- 
vorce, il  ne  songea  qu'à  rimer  des  banalités 
rancunières»  Vers  1810,  Lemercier  épousa  une 
femme  de  son  choix,  remarquable  par  la  distinc- 
tion de  l'esprit  et  du  caractère  ;  elle  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  seule  héritière  du  beau  nom  qu'elle 
porte  dignement,  A  cette  époque,  un  fauteuil 
devînt  vacant  à  l'Académie  Française;  la  voix 
publique  y  appelait  Lemercier.  Chénier  s'honora 
en  contribuant  puissamment  h  l'élection  de  Tail- 
leur â'Agamrmnon.  L'empereur  s'empressa  de 
confirmer  cet  acte  de  justice  littéraire.  Le  nou- 
vel académicien  publia  bientôt  VâUanHadet  ou 
la  théogonie  newtonienne.  Le  poète  étale  ses 
connaissances  scientifiques  dans  ce  singulier  ou- 
vrage ;  il  y  développe  aussi  les  effets  de  la  poé- 
sie ,  de  la  législation  et  de  la  guerre.  Son  imagi- 
nation capricieuse  s'élève  souvent  &  un  idéal 
source  de  nobles  images  et  de  sentiments  géné- 
reux. Les  descriptions,  quoique  amenées  par  le 
sujet  et  colorées  avec  latent,  sont  multipliées  à 
l'excès,  et  le  poëme  manque  d'intérêt. 

Lemercier  vit  tomber  le  grand  empire  ,  dont 
il  ne  comprit  jamais  l'influence  sur  les  destinées 
de  la  France;  au  milieu  du  deuil  public,  il  se  donna 
le  tort  de  jeter  des  insultes  au  héros  dont  il  avait 
admiré  le  génie.  A  son  reîour  miraculeux,  en 
18(5  f  l'empereur,  recevant  aux  Tuileries  une 
foule  d'hommes  considérables,  remarqua  Pafo- 
sence  de  Lemercier  Un  indiscret  prétendit  que 
sa  dernière  diatribe  l'empêchait  sans  doute,  de 
paraître  :  «  Que  fait  cela?  répondit  Napoléon  t 
il  a  bien  pu  écrire  ce  qu'il  osa  me  dire  en 
face.  », 

Sous  ta  seconde  restauration ,  notre  inépui- 
sable écrivain  produisit  en  peu  de  temps  plu- 
sieurs ouvrages:  Le  Frère  et  la  Sœur  jumeaux; 
Le  Faux  Bonhomme;  Bérologues,  ou  les  chants 
du  poète  roi;  l'Homme  renouvelé;  puis  une 
Mè rovéidey  poëmo  en  quatorze  chants.  Un  si  vaste 
sujet,  traité  par  un  tel  homme,  renferme  néces- 
sairement des  beautés  ;  mais  elles  s'ensevelissent 
dans  un  entassement  de  vers  que  le  temps  n'a 
pas  mûris  ;  il  le  fit  suivre  du  petit  poëme  d'A- 
gar  et  Ismaet*  Puis,  en  1818,  il  donna  Saint 
Louis  y  tragédie  remarquable  par  de  beaux  sen- 


£95 


LEMERCIER 


timents  et  des  scènes  où  le  courage  pieux  du 
héros  est  ei primé  avec  une  touchant*  éloquence. 
Cette  œuvre,  qui  parut  être  un  hommage  rendu 
au  nouveau  gouvernement,  manque  du  souffle 
poétique  qui  anime  Agamemnon. 

Le  tliéatre  ne  répondant  qu'imparfaitement  à 
son  attente ,  Leinercier  résolut  de  terminer  un 
grand  poème  commencé  vers  la  fin  du  consulat 
et  publié  en  1819.  Cet  ouvrage,  qu'il  appela 
Panhypoeruiade,  ou  la  comédie  infernale  du 
seizième  siècle,  offre  un  amas  de  scènes  sans 
liaisons,  que  Ton  joue  aux  enfers  devant  un  par- 
terre de  démons;  les  hôtes  infernaux  des  deux 
sexes  remplissent  la  salle.  Une  discussion  scien- 
tifique entre  la  Terre  et  Copernic  forme  le  prolo- 
gue. Puis  se  succèdent  des  diables,  des  dia- 
blesses, des  princes,  des  princesses,  des  prélats, 
des  femmes  de  mauvaise  vie,  des  écrivains,  des 
bandits,  des  guerriers,  des  fous  et  des  saints. 
Enfin  des  personnifications  abstraites ,  ou  plutôt 
absurdes ,  su  mêlent  à  la  foule  des  interlocuteurs. 
Les  rois  dialoguent  avec  les  maladies  honteuses , 
le  bonheur  avec  la  peine,  les  moines  avec  la 
luxure.  De  vifs  débats  s'élèvent  entre  l'hypocrisie 
et  Michel  Ange,  puis  entrent  en  lutte  la  ville  de 
Paris  et  le  parlement,  la  veille  et  le  lendemain, 
les  brigands  et  la  justice,  la  belle  Féronnière 
et  son  triste  mari;  François  1er  et  le  chagrin, 
Charles-Quint  et  saint  Jérôme,  la  création  et 
la  destruction,  la  Vie  et  la  Mort.  Les  personnages 
abstraits  et  réels  sont  innombrables  dans  ce 
chaos  où  s'entassent  tant  de  faits  incohérents, 
tant  de  parleurs  et  tant  de  vers  étonnés  d'être 
ensemble  ;  on  y  cherche  vainement  un  poème  ; 
aucun  fil  ne  vous  guide  à  travers  un  vaste  mé- 
lange de  récils  curieux,  d'images  grandioses, de 
peintures  grotesques,  de  détails  trop  libres ,  et  de 
traits  d'une  haute  morale.  Seize  chants  ainsi 
composés,  écrits  d'un  style  inégal,  ont  armé  la 
critique,  qui  souvent  a  frappé  juste;  mais  ce 
qu'elle  n'a  point  assez  hautement  proclamé, 
c'est  qu'on  trouve  dans  cette  surprenante  com- 
position des  scènes  touchantes,  des  pensées 
profondes,  des  études  du  cœur  humain,  des  sen- 
timents généreux,  e\ primés  avec  la  force  et  l'éclat 
d'un  talent  hors  ligue.  On  reconnaît  même  dans 
les  caprices  du  poète  un  mérite  d'observation,  une 
haine  des  vices,  qui  révèlent  en  lui  l'homme  de 
bien.  En  le  su i vaut  à  travers  ses  longues  digres- 
sions, on  sent  ce  qu'il  vaut,  et  l'on  reconnaît  le 
pas  du  maître.  Le  sage  artifice  de  la  composi- 
tion, l'ordre  des  idées,  enfin  le  goût  sévère, 
cette  fleur  délicate  de  la  raison,  l'ont  souvent 
abandonné;  il  s'égare  et  tombe ,  mais  de  haut. 
Ses  débris  même  attestent  sa  supériorité. 

Comme  les  écrivains  qui  ont  (enté  de  l'imiter, 
dominé  par  la  passion  de  la  nouveauté ,  il  prit 
la  fantaisie  pour  un  type  original.  Mais  la  fan- 
taisie naît  d'une  imagination  incomplète  et  ca- 
pricieuse ;  l'originalité,  au  contraire,  n'est  due 
qu'à  la  vigueur  d'une  haute  intelligence  qui  dé- 
couvre et  féconde  ce  que  la  foule  n'a  point  encore 


:  aperça.  Le  vrai  talent  ne  cherche  pat 
il  la  porte  en  lui-même. 
Après  avoir  éparpillé  aea  i 

!  rant  plut  à  remonter  vers  la  sphenu   

j  nier  succès,  Lesnercier  ne  garda  pi 
i  salutaire  des  reprochée  publics;  i  .jbbBj 

tait  au  combat  avec  toutes  4 
:  comme  préparé  à  la  défaite;  il  pub 
j  temps  des  épttres,  des 
1  lut  i  l'Académie  des  scènes  de  c 
I  et  fit  paraître  un  poème  en  < 
I  sujet  qui  en  France  ne  porta  jat^»*** 
1  qu'aux  compositeurs  de  musique.,  c/mù, 
;  gédie  en  cinq  actes,  Tint  échooei-  *  ItM 
Français,  et  fut  *uîv\eàeLaDemance& 
les  VI,  tragédie,  où  le  rôle  du  ni  *M 
bilement  tracé.  La  censure  fiitentt  /a  ***** 
j  talion  de  cette  pièce  doot  le  sujet  pan  ^JJr 
i  après  fut  traité  avec  sneces  par  m 
:  mérite,  M.  Delà  ville 

Notre  poêle ,  qui  avait  introduit 
I  plus  singulières  bizarreries,  se  vit  Hem*  ^ 
I  par  des  imitateurs  inférieurs  à  lui.  Dn»^. 
!  des  nouveauté  grotesques,  Lemerciern'*^ 
j  même  remarqué,  lorsque  aa  tragédie €^ 
:  gonde  el  Brunehaut  lui  ramena  aa  ^ 
•  l'attention  publique;  un  vers  de  sittiit^ 
I  fait  à  l'Odéon  le  succès  de  cette  pièce 
se  soutint  pas  à  la  reprise  qu'on  essaya 
Le  prodigieux  talent  de  Racbel  ne 
goûter  au  public  la  dureté  d'un  style 
mérovingien. 

Le  désir  de  tout  tenter  ayait  porté  L-  «" 
à  se  faire  professeur  de  littérature, 
quatre  ans  il  donna  à  l' Athénée  des  \*  1 
l'art  qu'il  avait  cultivé  avec  une  si  har  * 
tinction.  Une  grande  justesse  de  vues,  m 
cif>es  excellents ,  une  profonde  connaisse* 
l'antiquité,  et  même  une  finesse  degoonti 
avait  peu  profité  lui-même ,  une  manièn* 
et  persuasive  d'exciter  au  respect  et  à  laB? 
des  lettres,  une  élocution  gracieuse,  hcila 
quante ,  donnèrent  la  vogue  à  ses  leçoo 
malgré  quelques  jugements  trop  absol  f  ' 
feront  comme  un  ensemble  d'enseJgS 
utiles.  Ces  cours  ont  été  publiés  en  qu*J 
lûmes. 

A  aucune  époque  de  son  existence,  L»-J 
ne  resta  oisif  :  le  travail  était  sa  vie.  L»-^ 
étrangers  étaient  alors  en  vogue;  il 
Jeanne  Shore,  imitation  de  l'anglais:  C9 
un  assez  grand  nombre  de  rcprésentatitff- 
il  voulut  mettre  au  théâtre  Les  Mac* 
Souly  :  la  représentation  ne  fut  point  s  < 
dan3  ce  drame  brillent  de  véritable*^ 
Il  publia  Le  Chant  héroïque  des  mat*** 
au  moment  où  la  France  soutenait  aa» 
les  Hellènes,  qu'elle  ne  connaissait^*^ 
mille,  ou  Rome  sauvée,  succomba  bdl 
flets.  Une  autre  pièce,  Richelieu,  ou  * 
de%  Dupes,  passa  à  peu  près  hiium^Hi 
ou  le  premier  meurtre,  nrodncfloea,  4qf 


LEMEECÏER 
en  naissant,  Lemercier,  qui  essaya  tous 
ires,  avait  aussi  publié  à  peu  près  dans 
me  temps  un  roman  t  Aimant  y,  ou  le 
ge  sacrilège  ;  enfin  V Héroïne  de  Moni- 
■f  drain*  où  Ton  remarqua  une  admirée 
termina  la  carrière  littéraire  du  Jabo- 
çrivaiQ. 

triomphe  si  précoce  et  si  complet,  ses 
res.  hardies ,  ses  travaux  multipliés  dans 
ire*  différents  ,  le  firent  considérer  comme 
rares  tspril*  que  rabnndanrc  des  pen- 
la  n urd îess*  inventive,  I V iginalï I é  et  1  a 
H v  I  e\ p r ession  élèvent  dans  celte  s phère 
*nbliudlé  de  la  raison  se  nomme  génie.  Le 
rrf-vuque  ou  confirme  les  arrêts  de  la  foule, 
cier  sentît  lui- m  Ame  qu'en  débutant  par 
ti-iJVnvre,  on  du  moins  par  nue  composi- 
te premier  ordre,  Técrivain  conl  racle  une 

|q]  in>p  souvent  le  rend  insolvable. 

reconnaîtra  que  L< 'mercier  possédât  une 
!  d**  ei  m  mentes  qualités  do  grand  écrivain  > 

<uifii  lui  manquait  le  sentiment  exquis,  le 

qui  en  dirige  remploi  ;  >t  méconnut  trop 
frai  la  pj'érision  harmonieuse  du  langage  » 
lalé  des  formes  qui  donnent  Ja  yie  et  la 
*h\i\  créations  idéales.  Sa  verve  facile ,  la 
Ciense  fécond î ht  n'ont  produit  que  peu  ..le 

•  durables  ;  dispersant  ses  ressources,  il  a 
i  ta  valeur  ce  qu'il  gagnait  en  étendue, 
<|iTiJ  en  soil ,  il  a  conquis  sa  place  parmi 
ommes  considérable*  d'une  époque  de  dé- 
h  d  de  transition  littéraire. 

nohlt%sed<"  son  caractère,  foulait  à  iVrkl 
renommée.  Quand  les  partis  et  les  écoles, 
unn  moins  de  turbulence,  tendaïeut  ea- 
le  à  f  anarchie,  jjemercier,  opposé  à  leurs 
,  ne  craignit  pas  de  se  rendre  l'ennemi  de 
y  ennemis  de  Tordre  et  de  la  raison  publi- 
liaute  société ,  il  eu  él.iit 
««ut.  Causeur  aimable  et  piquant  ,  il  con- 
îi  dans  la  >  3  iscu  M  n  n  un  cab  ne  m  id  ici  eu  x  , 
pftrpût  a\ec  aménité,  mais  ne  cédait 
Q pouce  de  terrain.  Adversaire  admit  et  poli, 
■a  triomphant  de  ses  interlocuteurs,  il  sa- 
6^r  plaire;  ta  foule,  avide  de  l'entendre,  se 
êtt  autour  de  lui  ;  loin  d'affecter  la  supei  io- 
nobteinent  simple,  il  prêtait  son  alleulion 
taire  causeur  comme  au  plus  considérable  ; 
**;<ii  Ij  j^râce  de  i'humme  du  momie  à  J  iis- 
au  d'une  juste  célébrité.  Toujours  disposé 
«urager  les  jeunes  écrivains  ,  il  tentait  4e 
tourner  des  roules  incertaines  un  lui-même 
'ait  devancés.  Comme  tous  les  ntjvateu  rs, 
Oyait  déplissé  ;  il  en  gémissait,  mais  U  ne- 
Us  tiunps  de  fermer  ta  barrière, 
prpe  Je  sou  esprit  corn  pensait  la  faiblesse 
fcomplexmn.  2iï  la  soufti  ance  ni  l'âge  n'a- 
Ifrenl  sou  ardeur  laborieuse.  Assidu  aux 

*  de  l'Académie,  ii  y  apportait  le  trbut 
Connaissances  profundes  et  variées;  il 
au  terme  de  sa  vie  sans  avoir  subi  la 


usai  disait-nu  de  cet  homme  celèbie  ; 
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Jam  senior t  sed  cruda  deo  viridisgue  senectus. 
De  Ponge  r  ville.  (  de  TAcad.  Franç,  ) 

j lejh brçibr  (  Augustin-Louis  fcon)te)t  sé- 
nateur français  ,  fils  du  comte  Louis-Nicolas  Le- 
mercier,  né  le  22  février  1787»  à  Saintes  {Charente- 
Inférieure  j.  Admis  très-jeune  à  l'École  militaire 
de  Fontainebleau  en  1803,  il  en  sortit  pour  entrer 
dans  les  pages  de  l'empereur,  et  passa  peu  de 
temps  après  au  9*  régiment  de  chasseurs  à  cheval» 
Il  était  capitaine  dans  je  8e  de  hussards  lorsqu'il 
fut  admis,  en  iSi3,  avec  le  même grar le,  dans  les 
chasseurs  à  cbeval  de  la  garde  impériale.  Chef 
d'escadron  en  1814,  il  combattit  à  Waterloo,  fut 
nomme  lieutenant-colonel,  et  donna  sa  démission 
après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  Député 
ducentre  gauche,  depuis  1827,  il  devint  en  183J 
colonel  de  la  10*  légion  de  ta  garde  nationale,  et 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  le  9  juillet 
184 à,  Il  lit  partie  de  La  commission  consultative 
créée  après  le  coup  d'État  dp  2  décembre  JHJiî, 
et  fut  nommé  sénateur  par  décret  présidentiel 
du  26  janvier  1852.  S, 

iiwjnipkic  frs  Députés;  P*rVi(  1819  et  18»*.  —  Ut 
Grands  curpt  pntiUqvt*  du  l  Était  Ptrls,  issî.  -  ftio* 
graphie  de»  Sénateurs  ;  l'aria,  1MI  —  l'album  de  la 

lemurrb  (  Pierre) ,  jorisconsuHe  français, 
né  à  Coutances,  en  1 644,  mort  à  Paris,  te?  octobre 
1728,  Il  étudia  les  Pères  de  l'Église ,  l'histoire 
ecclésiastique  et  le  droit  canon.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  chargé  des  affaires  du 
clergé,  il  fut  nommé  en  ifi9l  lecteur  royal  en 
droit  canon  au  Collège  de  France.  U  se  démit 
plus  tard  en  faveur  de  son  fils,  Pierre  Lemerre, 
aus.si  avocat,  mort  en  L 753,  qui  lui  fuf  adjuinl 
dans  les  affaires  du  clergé  en  1715  et  qui  lui 
succéda  en  1730.  Les  deux  Pierre  Lemet  re  ont 
souvent  travaillé  ensemble.  Leurs  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recueil  des  actes,  titres  et  mé- 
moires concernant  tes  Affaires  du  Clergé  de 
France ,  augmenté  et  mis  en  nouvel  ordre; 
Paris,  171*1-17^0,  13  vol.  in-fol,;  Avignon,  1771, 
14  vol.  im4D;  l'abbé  Marc  du  Sautzet  en  a 
donné  une  table  sous  ce  titre  :  ÀbrCgé  du  Re- 
cueil ,  etc.,  ou  table  raisonnée  en  forme  de 
précis  des  matières  contenues  dans  ce  ite- 
cued;  Paris,  1752  et  17&4,  in  fol.;  —  De  Vé- 
tendue  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de 
la  temporelle,  et  de  leur  subordination,  sui- 
vant tordre  que  Dieu  a  établi  vans  le  monde 
pour  le  gouvernement  des  hommes;  Paris, 
1754,  in- 12,  Les  Lemerre  avaient  laissé  des 
manuscrits  qui  ont  été  imprimés  en  partie  dana 
la  Collection  des  procès-verbaux  des  assem- 
blées générales  du  clergé;  Paris,  1767  et. an- 
nées suivantes.  J,  V, 

Mo  r  cri,  f>rand  Met.  HUtûriqvè.  —  DectturU.  Siècles 
Litirr.  de  la  France* 

LÊHBttv  (mealos),  célèbre  chimiste  français, 
né  à  Rouen,  le  17  novembre  f      mort  à  Paris, 
le  19  juin  1715,  Son  père,  Julien  Lémery,  pro 
cureur  au  parlement  de  Normandie,  professait 
la  religion  réformée,  et  te  fit  élever  dans  les 
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mômes  croyances.  Nicolas  Lémery  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale;  il  entra  ensuite  chez  un  de 
ses  parents,  apothicaire  de  Rouen,  pour  appren- 
dre U  pharmacie.  Comme  les  explications  qu'il 
entendait  donner  des  phénomènes  chimiques 
ne  satisfaisaient  pas  son  esprit,  il  partit  pour 
Paris  en  1666.  Il  s'adressa  à  Glazer,  démon s~ 
trateur  de  la  chimie  au  Jardin  du  Roi,  et  se  mit  en 
pension  chez  lui  ;  mais  Glazer  était  alchimiste, 
ses  idées  étaient  obscures,  et  il  ne  les  commu- 
niquait pas  facilement  :  il  était  en  outre  peu  so- 
ciable. Lémery  le  quitta  au  bu  ut  de  deux  mois, 
et  résolut  de  voyager  pour  se  composer  une 
science  à  lui.  Il  séjourna  trois  ans  à  Montpellier, 
pensionnaire  chez  un  apothicaire  du  nom  de 
Verchant,  qui  le  laissait  disposer  de  son  labora- 
toire. Il  y  donna  des  leçons  de  chimie  à  déjeu- 
nes étudiants,  et  ses  leçons  acquirent  une  telle 
réputation,  que  tous  les  professeurs  de  la  faculté 
de  Montpellier  et  les  curieox  de  la  ville  x*  >u  lu- 
rent y  assister.  Quoiqu'il  ne  fût  point  docteur, 
Lémery  exerçait  la  médecine  à  Montpellier  même 
sans  qu'il  s'élevât  aucune  réclamation.  Après 
avoir  fait  le  tour  entier  de  la  France ,  Lémery 
revint  à  Paris  en  1672.  Il  y  avait  alors  dans 
cette  ville  des  réunions  de  savants  auxquelles 
Lémery  se  fît  admettre  et  où  il  brilla.  Il  se  lia 
avec  l'apothicaire  du  prince  de  Confié,  et,  profi- 
tant du  laboratoire  qu'avait  son  ami  à  l'hôtel 
de  Coudé,  il  y  fît  un  cours  de  chimie:  le  prince 
apprit  à  le  connaître,  et  l'appela  souvent  à  Chan- 
tilly. Lémery  voulut  enfin  avoir  un  laboratoire 
à  lui.  Il  se  fit  recevoir  maître  apothicaire ,  et 
aussitôt  il  ouvrit  des  cours  publics  dans  la  rue 
Galande,  où  il  se  logea,  L'afïlueuce  fut  grande 
dans  sou  officine  ;  Rohaut,  Dernier,  Auzout,  Ré- 
gis, Tournefort  vinrent  suivre  ses  leçons.  Des 
dames  même  se  laissèrent  entraîner  à  ces  reu- 
nions savantes;  quarante  Écossais  vinrent  à 
Paris  pour  l'entendre.  Lémery  recevait  des 
pensionnaires  ;  sa  maison  fut  bientôt  trop  petite, 
et  le  quartier  se  remplit  de  ses  auditeurs.  Sa 
réputation  d'apothicaire  s'accroissait  encore  de 
ses  succès  de  professeur,  s  Les  préparations 
qui  sortaient  de  ses  main  a  étoîent  en  vogue,  nous 
apprend  Fontenelle;  il  s'en  faisoit  un  débit  pro- 
digieux dans  Paris  et  dans  les  provinces,  et  le 
seul  magistère  de  bismuth  suffisait  pour  toute 
la  dépense  de  la  maison.  Ce  magistère  n'esf  pour- 
tant pas  un  remède  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  du 
blanc  d'Espagne.  Il  éloit  le  seul  alors  dans  Paris 
qui  possédât  ce  trésor.  » 

La  chimie  avait  été  jusque  là  une  science  où, 
pour  parler  comme  Lémery,  un  peu  de  vrai  était 
tellement  dissous  dans  une  grande  quantité  de 
faux,  qu'il  en  était  devenu  invisible  et  tous  deux 
presque  inséparables.  «  Au  peu  de  propriétés 
naturelles  que  l'on  connaissoit  dans  ses  mixtes, 
dit  Fontenelle,  on  en  avoit  ajouté  tant  qu'on  avoit 
voulu  d'imaginaires,  qui  brilloient  beaucoup  da- 
vantage ;  Les  métaux  sy  m  patin  soient  avec  les 
planètes  et  avec  les  principales  parties  du  corps 


humain  ;  un  aJcahest  que  Ton  n'avoit  jaisai*  ™ 
dissolvoittout  j  les  plus  grandes  absurdités  Ploient 
révérées  à  la  faveur  d'une  obscurité  myaténeaie 
dont  elles  s'cnveJoppoient  et  où  elles  se  relran- 
choient  contre  la  raison.  On  se  faisoit  honneur 
de  ne  parler  qu'une  langue  barbare  semblable  t 
la  langue  sacrée  de  l'ancienne  théologie  d'E- 
gypte, entenduedes  seuls  prêtres  et  apparemment 
assez  vide  de  sens.  Les  opérations  chimique* 
étoîent  décrites  dans  les  livres ,  d'une  manière 
si  énigmatique ,  et  souvent  chargées  à  demi 
de  tant  de  circonstances  impossibles  ou  mu- 
tiles qu'on  voyoit  que  les  auteurs  n*a  voient 
voulu  que  s'assurer  la  gloire  de  les  savoir  et 
jeter  les  autres  dans  le  désespoir  d'y  réussir.,, 
Lémery  fut  le  premier  qui  dissipa  les  téaièm 
naturelles  ou  affectées  de  la  chimie,  qui  la  rédui- 
sit à  des  idées  plus  nettes  et  plus  simple*,  qui 
abolit  la  barbarie  inutile  de  son  langage,  qui  ne 
promit  de  sa  part  que  ce  qu'elle  pou  voit  et  ce 
qu'il  la  coonoissoit  capable  d'exécuter,  et  4e  là 
vint  le  grand  succès.  »  On  avait  lieu  d'être  sur» 
pris,  dans  les  leçons  de  Lémery,  de  contempler 
des  merveilles  dont  on  comprenait  la  canne,  et 
ti  le  public,  selon  l'expression  de  Voltaire,  fut 
étonné  de  voir  une  chimie  dans  laquelle  oom 
cherchait  ni  le  grand  oeuvre  ni  l'art  de  proton» 
ger  la  vie  au  delà  des  bornes  de  la  nature  m 
Pour  rendre  sa  science  plus  populaire,  Lémerj 
publia  son  Cours  de  Chimie  en  167 à.  Le  socoèt 
en  fut  immense;  les  éditions,  les  contrefdÇûw 
et  les  traductions  se  succédèrent  avec  une 
dite  surprenante.  <  Malgré  les  imperfection 5 
renferme,  dit  M.  Cap,  et  qui  tiennent  a  1' 
où  il  vit  le  jour,  ce  Livre  a  fait  autorité  eu 
pendant  une  période  de  plus  de  cent  ans, 
primé  vingt  fois  en  France!  traduit  dans 
part  des  langues  modernes,  il  a  été  le  guide,  h 
code,  le  manuel  obligé  des  chimistes 
huitième  siècle,  et  même  après  le 
meut  de  la  science  f  après  l'admirable 
qui  marqua  la  On  de  cette  période,  on 
longtemps  encore  dans  le  livre  rte  Léi 
procédés,  des  détails  pratiques  que  Ton 
vait  point  ailleurs ,  et  qui  sont  aussi  pi 
par  leur  clarté  que  par  leur  précision  et  lem  c 
tude.  »  Ce  n'est  pourtant  qu'un  cours  de  chinait 
médicale  et  non  un  traité  complet  des  science* 
chimiques.  Dans  ce  livre,  qu'il  destinait  surtout 
aux  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie, 
Lemery  décrit  spécialement  les  préparations  A  on 
usage  médicinal  et  un  petit  nombre  seulejnéâl  >k 
celles  qui  pouvaient  s'appliquer  aux  arts.  Il  ne 
cherche  à  créer  aucun  système  général  ni  à  éUbi&r 
aucune  théorie.  Il  ne  s'occupe  que  de  U  pratique. 
■Ses  principes  sont  ceux  de  van  Helmont 
par  Lefebvre  et  par  lui-même ,  sans  qi 
tache  d'ailleurs  beaucoup  d'importance.  Il 
le  principe  universel  de  Paracelse  bien  métaphy 
sique,  et  lui  reproche  de  ne  pas  tomber 
sens.  11  plaisante  des  cinq  autres  principes 
mis  par  la  même  école  :  il  trouve  qu'on 
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passer  de  Y  esprit +  qu'il  regarde  comme 
tiimère  propre  seulement  à  embrouiller 
tU  et  à  rendre  la  chimie  difficile  à  corn- 
».  11  convient  que  V huile  existe;  mais 
de  tant  d'espèces  que  ce  principe  pour- 
être  complexe.  Quant  au  phtegme,  que 
laçaient  au  nombre  (tes  principes  actifs, 
s  parmi  les  principes  passifs ,  Lémery 
tte  question  problématique  et  sans  impor- 
n fin  pour  La  terre  ou  capul  mortuum, 
pelait  aussi  terre  damnée ,  il  est  loin 
arder  comme  morte  et  mutile,  et  it 
On  pou  voit  être  plus  charitable  envers 
vre  terre  et  ne  la  damner  pas  si  facile- 
ai  s  sans  doute  l'origine  de  cette  déflorai- 
ent de  quelque  alchimiste  de  mauvaise 
qui,  n'ayant  pas  trouvé  ce  qu'il  cher- 
s  la  terre  des  mûtes,  lui  donna  sa  maté- 
La  physique  de  Lémery  était  ce!  le  de  son 
Il  nTy  croyait  guère  sans  doute,  et  trou- 
irincipes  »  capables  d'élever  l'esprit  par 
es  idées,  mais  ne  prouvant  rien  dé- 
vrment  u.  Il  donne  parfois  des  explica- 
imthétiques  et  étranges  ;  ainsi,  pour  faire 
h  Ire  l'action  réciproque  des  alcalis  et  des 
il  imaginait  ceux-ci  formés  de  pointes 
ins  aiguës,  et  ceux-là  de  pores  plus 
s  ouverts,  dans  lesquels  les  premiers 
t,  s V moussent  ou  se  brisent,  «  Ce 
admirer  sans  restriction  dans  le  Cours 
Je,  dit  M.  Cap,  c'est  la  route  que  l'an- 
choisir  pour  renseignement  d'une 
osque  là  tout  empreinte  d'inexactitudes 
s  erronées;  c'est  son  langage  simple, 
>is  diffus,  toujours  intelligible;  le 
met  à  décrire  les  opérations  de  la  ma- 
is claire,  la  plus  exacte,  à  donner  les 
procédés  pratiques ,  sans  obscurité, 
nées,  à  les  entourer  de  lous  les  ddails 
it  eo  éclairer  l'exécution  ;  c'est  la  cri- 
roi  te  et  spirituelle  dont  il  frappe  les 
u  les  supercheries  des  alchimistes  ;  ce 
réflexions  judicieuses  à  l'aide  (lesquelles 
liée  de  certains  médicaments  alors  fort 
et  dont  l'emploi  lui  semblait  inutile, 
este.  »  Quoiqu'il  eût  divulgué  par  son 
secrets  de  la  chimie ,  Lémery  s'en  était 
slques-uns,  suivant  Fontanelle;  par 
[  émétïque  fort  doux  et  plus  sur  que 
ordinaire,  ainsi  qu'un  opiat  mé- 
avec  lequel  il  faisait  des  cures  ex- 


I,  sa  vie  commença  à  être  troublée 
e  de  religion.  Ji  reçut  l'ordre  de  se 
\  sa  charge  ûm%  un  temps  donné, 
de  Brandebourg  s'empressa  de  lui 
r  par  son  envoyé  à  Paris }  une  charge 
isle  à  Berlin*  Lémery  relusa.  Le  temps 
tant  expiré,  il  donna  encore  quelques 
chimie  à  un  grand  nombre  d'écoliers 
•essaient  d'en  profiter  -  enfin  les  rigueurs 
ir,  et  Lémery  passa  f:u  Angleterre 


en  1683.  Il  présenta  la  cinquième  édition  de  son 
Cours  de  Chimie  bu  toi  Charles  II.  Ce  prince 
accueillit  Lémery  avec  distinction  ;  mais,  celui-ci 
prévoyant  des  troubles  en  Angleterre,  se  décida  à 
revenir  en  France.  À  la  fin  de  1633,  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  lafacultéde  Caen. 
De  retour  à  Paris,  il  se  livra  à  la  pratique,  et 
se  lit  bientôt  une  immense  clientèle;  la  révoca* 
tiondei'éditde  Nantes,  en  1 685,  interd  it  f exe  rcîce 
de  la  médecine  aux  réformés;  Lémery  resta  sans 
profession  et  sans  ressources.  Il  lit  encore  deux 
cours  de  chimie,  l'un  pour  les  deux  plus  jeunes 
frères  du  marquis  de  Seigoelay,  secrétaire  d'Étal, 
l'autre  pour  lord  Salisbury,  qui  était  venu  exprès 
d'Angleterre.  Fatigué  de  toutes  ces  persécutions, 
Lémery  abjura  Je  protestantisme  au  commence- 
ment de  1686.  Il  reprit  de  plein  droit  l'exercice  de 
la  médecine  -  mais  pour  les  cours  de  chimie  et  la 
vente  de  ses  préparations,  il  eut  besoin  de  le  (1res 
patentes  du  roi,  parce  qu'il  n'était  plus  apothi- 
caire. H  les  obtint  facilement,  mais  le  lieutenant 
général  de  police ,  la  faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  etprdes  apothicaires  s'opposèrent  à  leur 
enregistrement  en  parlement  ;  les  apothicaires  se 
désistèrent  en  faveur  du  mérite  personnel  de  Lé- 
mery, qui  vit  enfin  revenir  les  jours  tranquilles 
avec  les  écoliers,  les  malades  et  le  grand  débit  des 
préparations.  Dans  sa  Pharmacopée  et  et  son 
Traité  des  Drogues  simples  ,  il  avait  fait  con- 
naître les  remèdes  employés  chez  toutes  des  na- 
tions et  toutes  les  substances  qui  entrent  dans  les 
remèdes  reçus. 

Quand  l'Académie  des  Sciences  se  renouvela 
en  1699,  Lémery  y  fut  admis  comme  associé 
chimiste;  à  la  un  de  Tannée,  il  en  devint  pen- 
sionnaire à  la  place  de  Bourdehn,  JL  s'occupa 
alors  d'un  traité  de  l'antimoine,  qu'il  mit  long- 
temps à  faire  paraître.  Après  l'impression  de  cet 
ouvrage,  il  fut  plusieurs  fois  frappé  d'apoplexie;  il 
dut  enfin  rester  chez  lui,  et  succomba  a  une  at- 
taque de  cette  maladie.  H  s'était  démis  de  sa 
place  de  pensionnaire,  qui  avait  été  donnée  à  son 
Mis  aîné.  *  Presque  toute  l'Europe  a  appris  de 
lui  la  chimie,  disait  Konteuclle.C'étoitun  homme 
d'un  travail  continu;  îl  ne  conuoissoit  que  la 
chambre  de  ses  malades,  son  cabinet,  «on  labo- 
ratoire, l'Académie,  et  il  a  bien  fait  voir  que  qui 
ne  perd  pas  de  temps  en  a  beaucoup.  »  Selon 
M.  Dumas,  Lémery,  *  comparé  à  Lefèvre ,  est 
l'homme  positif  succédant  à  l'homme  d'imagina- 
tion. Ce  qui  caractérise  le  cours  de  Lefèvre,  c'est 
l'étendue  des  idées  ;  ce  que  l'on  remarque  dans 
celui  de  Lémery,  c'est  la  clarté  de  ses  descrip- 
tions, ii 

Les  ouvrages  de  Lémery  ont  pour  titres  :  Cours 
de  Chimie,  contenant  la  manière  de  faire  les 
opérations  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine^ 
par  une  méthode  facile,  a  vee  des  raisonnemen  t$ 
sur  cfiaque  opération^  pour  Vinstruction  de 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  cette  science  ; 
Paris,  1675,  in-81*  :  cet  ouvrage  a  eu  trente-et-une 
éditions;  la  meilleure  est  celle  donnée  par  Baron 
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én  1750,  io-48i  —  Pharmacopée  universelle* 
Comprenant  toute*  les  compositions  de  phar- 
macie qui  sont  en  usaoe  dans  la  médecine, 
tant  en  France  que  par  toute  l'Europe; 
leurs  vertus,  leurs  doses,  les  manières  d'o- 
pérer les  plus  simples  et  tes  meilleures} 
Pari.-*,  1697,  in*4°  :  on  en  comple  huit  édition»; 
la  dernière  parut  à  Paris  en  1763;  —  Traité 
universel  des  Drogues  simples ,  mis  en  ordre 
alphabétique;  Paris T  169a,  in- 4*,  réimprimé 
plusieurs  Ibis;  —  Traité  de  V Antimoine,  con- 
tenant VanatySè  chimiquede  ce  minéral,t\tsf 
Paris,  1T07,  ;  —  Nouveau  Hecueil  des  Se- 
crets et  Curiosités  tes  plus  rares;  Amster- 
dam, 1700,  2  vol.  in-8*.  Leirery  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  : 
Observations  sur  une  extinction  de  voix 
guérie  par  tes  herbes  vulnéraires  (  1700  )  ;  — 
Note  sur  une  fontaine  pétrifiante  des  en- 
virons de  Clermont  en  Auvergne  (1700);  — 
explication  physique  et  chimique  des  feux 
souterrains,  des  tremblements  de  terre,  des 
ouragans,  des  éclairs  et  du  tonnerre  (  1700); 

—  Examen  chimique  des  Eaux  de  Passy 
(  1701  )  ;  —  Observations  sur  le  Camphre  et 
sa  purification  (  170 1  )  ;  — -  Sur  un  Sel  ammo- 
niac naturel  trouvé  près  du  Vésuve  (  1701  );  — 
Examen  de  l  Eau  minérale  de  Vezelay  en 
Bourgogne  (1701  );  —  Examen  de  rEau  de 
Carensac  dans  le  tas  Houergue  (  1701)  ;  — 
Observation  sur  le  miel  et  son  analyse 
(  1706  )  ;  —  Examen  d'une  eau  minérale  dé~ 
couverte  dans  le  faubourg  Saint- Antoine  à 
Paris  (1706  );  —  De  l'Urine  de  vache >  de 
son  analyse  et  de  ses  effets  en  médecine 
M707J  ;  —  Mémoire  sur  l'Hydromel  vineux 
(  1707)  ;  —  Observations  sur  la  Cire  (  170B  )  ; 

—  Observations  sur  la  Manne  (1708);  — 
Observations  et  Expériences  sur  le  Sublimé 
corrosif  (  1709);  —  Notice  sur  les  Cloportes 
(  1700);  —  Observations  sur  f Odeur  déve- 
loppée pendant  la  précipitation  de  Vor  dis- 
sous dans  Veau  régale ,  par  Vesprit  de  sel 
ammoniac  et  par  l'hutte  de  tartre  (1712). 

L.  LOIIVET- 

Fonte n elle,  ÉloQe  de  M.  Mrolas  Lénury  g  JÎJS.  — 
P.-A,  Cap,  Etage  de  fi,  Limtry ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
rAcadt^Mti-dfs  Sciences  art»  el  oelie*«le<tre»  de  Rouen,  le 
■  noûLim,  Imprima  dans  \e*  Études  Biographique  puttr 
Servir  a  Vhiitoirç  des  izUïuxs*  —  V.  H  crier,  HUL  de  ta 
Chimie.  -  MM*  Haag,  I*  Franc*  Protettante. 

LahiERY  (  Louis  )t  chimiste  français,  fila  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  25  janvier  1677,  mort 
dans  la  m  Orne  ville,  le  9  juin  1743*  Élève  de  son 
père,  il  Tut  reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté 
de  Paris  en  1698.  En  170B  il  til  au  Jardin  du 
Roi  on  cours  de  chimie,  qu'il  avait  à  peine  eu  te 
temps  de  prépare!  et  qui  eut  néanmoins  un  im- 
mense succès.  En  1731  il  fut  nommé  démonstra- 
teur royaL  Médecin  de  ITiôteinieu  pendant 
trente-trois  ans,  tl  acheta  une  charge  de  méde- 
cin du  roî.  L'Académie  des  Sciences  le  reçut 
comme  élève  chimiste  en  1702,  comme  associé 


I  en  1719,  et  il  succéda  à  son  père  comme  peu- 
I  sionnaire  en  I7lô.  Comme  médecin,  il  ju^eail 
I  toutes  les  maladies  d'après  Tétai  du  pool* ,  «lit 
!  passait  pour  émettre  un  pronostic  sur  dut  I* 
maladies,  On  a  de  lui  :  Traite  des  Attuitmiitoà 
Von  trouve  par  ordre  et  séparément  latif* 
férence  et  le  choix  qu'on  doit  Jatre  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  tes  bons  et  m 
mauvais  effets  quHts  peuvent  produire,  ta 
principes  en  quoi  ils  abondent,  cto*  ;  Pam, 
1702 1  1705,  in-tî ;  3e  Alilion,  augmenta  |«r 
Bruhier  d'Ablaincourt  ;  Paris,  I7fr5k  in-lï;- 
Dtsserfiithm  sur  ta  nature  des  0<,  uû  r«a 
explique  ta  nature  et  l'usage  de  ta  fiwto, 
avec  trois  Lettres  sur  te  livre  De  ta  Centra 
tion  des  Vers  dans  te  corps  de  ('homme  (dis* 
d or?  )  ;  P;m ïs,  1704,  in- 1 ^  Louis  Léuury  a  unira 
un  grand  nombre  de  mémoires  à  la  culkctiai 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  noua  cilcron*  wuir 
meut  :  Analyse  de  Plantes  fvrmentces  (I704|r* 
Diverses  Expériences  et  Observations  chut* 
ques  et  physiques  sur  te  Fer  et  xur  l  Aumnt 
(  1706  )  ;  —  Que  tes  plantes  contiennent  tittr 
tement  du  jer  (  1706)  ;  —  Expériences  na+ 
i  vetles  sur  les  Huiles  (  1707  )  ;  —  liefltsmié 
Observations  diverses  sur  une  végétation  ckk 
|  mique  du  fer  {  1707  );  —  Conjectures  et  Ifc 
flexions  sur  la  matière  du  Feu  ou  àr  U 
Lumière  (J709);  ~  Sur  les  Prrcimteh 
|  chimlque%  (  1 7 1 1  );  —  Conjectut**  sur  Hs 
cou  leurs  différente*  des  Précipités  de  tfa* 
cure  (I7iî)î  —  E 2 amen  de  fa  vmi 
dont  le  Fer  opère  sur  les  liqueurs  de 
corps,  et  dont  tl  doit  être  préparé  pour  t\ 
utilement  du  us  ta  pratique  de  tu  luedectut 
{1713  >  ;  —  Explication  mécanique  lté 
ques  différentes  assez,  curieuses  qm  r\ 
tent  de  ta  dissolution  de  différents  stfs 
Veau  commune  (I7iô);  —  Sur  te  iVtf 
mr  la  Volatilisation  vraie  ou  apporta 
Sels  fixes  t  1717k—  Réflexions  pky 
sur  le  défaut  et  le  peu  d'utilité  de*  An 
ordin  aires  des  Plan  tes  et  des  Anima  ux  (  I 

—  Sur  un  Fœtus  monstrueux  (I72i 
Sur  te  Borax  (1726,1729  )  ;  —  Sut  le  S\ 
corrosif  (  1734  );  —  Nouveaux  Eclot 
ment  s  sur  l'Alun,  sur  tes  vitriols,  elc.  ( 

—  Mémoires  sur  tes  Monstres  (  173M 

—  Mémoires  sur  le  Trou  ovate  { 1739 
Mémoire  sur  un  nouveau  Monstre 
M.  Winsiow  a  donne  la  ttescr  iptitm  (  t 

L.  L-T 

Malrnn,  Étage  dt  *T.  t.ouit  Lemerf  JUs,  fom  Vita- 
lotrr  de  i*  ttatiémie  titfj  Sd*nc*$,  na.  —  QaCnnt,  I» 

frttnct  Lit  ter. 

ii:\iKftY  jeune  (Jacquet),  chimiste  fns- 
cais,  frère  cadet  du  précédent,  baptise  le  G  jah 
vier  1678,  mort  en  1721.  11  suivît  ta  menn?  car- 
rière que  son  père*  et  fut  nommé  associé  «le  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1715.  Il  a  donné  m 
Mémoires  de  ce  corps  savant  ;  Jte  CAetiw  aVi 
Sels  sur  différentes  matières  ïnftummabkt 
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—  Expériences  sur  la  diversité  des 
qui  sont  propres  à  f fi  ire  un  Phos- 

vec  l'Alun  (1714  );  —  Réflexions  phy* 
r  un  nouveau  phosphore  et  sur  un 

ombre  d'expériences  qui  ont  été  faites 
wsion{ni$}.  L.  L— t. 

La  France  Littéraire. 
ïsikk.  Voy.  Bkllehose. 
thl,  sieur  d'ocïille  {Antoine),  lit- 
Trançaia,  vivait  en  lb50-  M  était  frère 
"il  Le  Métet,  si  connu  sous  Je  nom  de 
Éois- Robert ses  contemporains  ont 
que  la  moitié  de  son  esprit  apparte- 
frère,  11  est  au  moins  1res- su  p  posa  ble 
Kobert  a  largement  aidé  d*Gu  ville, 
iP4  ses  conter,  dont  les  sujets,  un  peu 
auraient  pu  être  avoués  par  un  prêtre, 
atfaict,  <*  d'Ouville  versifiait  encore  p.ns 
son  frère  Tabbé;  mais  M  entendait 
marche  du  théâtre,  et  répandait  plus  de 
dans  son  dialogue  «.  On  a  de  Le  Métel  : 
hisons  (i'.irhtrfin,  tru£r>r»méilR\  1637. 
èce,  dédiée  à  M.  Bouthilier,  surintendant 
îs,  eut  beaucoup  de  succès  ;  l'intrigue, 
imaginée,  Taisait  excuser  La  faiblesse 

—  V Esprit- follet;  —  Les  Finisses 
ou  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas  et  ne 
e  ce  qu'on  voit,  comédie;  1642; — 
de  chez  soy,  comédie;  1643;  —  La 
vivante,  comédie;  1645;  —  Aimer 
ir  qui,  comédie;  1645;  —  Les  Morts 
tragi-comédie;  1645;  —  la  Coiffeuse 

«f«,  comédie;  1540;  —  Joûetet  astro- 
médie;  lfi4fij  —  Les  Soupçons  sur  tes 
ces,  Ué roi-comédie  ;  1650.       A.  J. 

rérw,  ffittù\re  du  Tbèâtre~Frunçats.  ton.  V, 
Tllmi  du  HU  t,  1.6  t'amtute  Frttnçttit , 
hbè  rieMarmlJt-s,  Dénombrement  desJutçurt, 

TAV  (Pierre-  Char les  ),  peintre  fran- 
à  Fécanippeo  1726,  mort  à  Paris,  en 
était  élevé  de  Bouclier,  gagna  le  pre- 
de  peinture,  et  fut  envoyé  à  Rome; 
resta  peu  de  temps.  Son  goût  l'entrai - 
1a  peinture  des  scènes  maritimes, 
ea  successivement  vers  les  pHncipaiix 
Adriatique,  et  y  peignit  des  vues  fart 
aimées  par  des  groupes  de  matelots 
rte*  tia lions  et  des  detarquequements 
resques,  Lemettny  vint  ensuite  à  Turin, 
beaucoup  de  commandes.  De  retour 
i  il  fut  admis  à  I1  Académie  de  Pein- 
e  roi  Louis  XV  rattacha  à  sa  personne, 
principales  toiles  que  Lemettay  a  pro- 
cite des  Bergers  romains  (  gravé  par 
—  Vue  du  Golfe  de  Naples  (gravé  par 
te.  A.  ne  L. 

éê  t jicadetnie  de  peinture,  ann,  17  M, 

(  Antoine  Marin  ),  poète  f rafl- 
ât Paris,  le  13  janvier  1723,  mort  le 
1793,  a  Saint-Germain-en-Laye*  Son 
Je  :i rlisan,  s'imposa  tes  plus  grands 
pour  lui  procurer  le  bienfait  de  l'cdu- 
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cation,  et  ses  progrès  récompensèrent  tes  soins 
de  la  tendresse  paternelle.  Couronné  plusieurs 
Cms  dans  les  concours  universitaires, après  avoir 
tini  ses  éludes,  Lemierre  entra  en  qualité  de  se- 
crétaire chez  Dupint  riche  fermier  général,  qui 
à  l'intelligence  des  affaires  unissait  l'amour  des 
lettres.  De  1753  à  1757  son  jeune  protégé  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  poésie  décerné  par 
l'Académie  Française,  Les  pièces  auxquelles  II 
dut  des  succès  si  remarquables  étaient  intitu- 
lées :  La  Tendresse  de  Louis  XIV  pour  sa  fa- 
mille ,  L'Empire  de  la  Mode,  Le  Com- 
merce (1),  Les  Hommes  unis  par  tes  talents. 
Nous  devons  mentionner  encore  le  poème  sur 
LUtUUé  des  découvertes  faites  dans  les  arts 
et  dans  tes  sciences  s  ans  terèf/nede  Louis  XV. 
Cet  ouvrage,  couronné  par  l'Académie  de  Pau  , 
commence  par  ces  deux  vers,  où  une  haute 
pensée  philosophique  revêt  l'expression  de  ta 
plus  magnifique  poésie  :  « 

Croire  toiii  découvert  e»t  une  erreur  profonde»; 
C'est  prendre  J'horUm»  pour  tira  bornes  du  monde. 

Ces  succès  académiques  ne  lurent  pour  Le- 
nt îerre  que  le  prélude  de  ceux  qui  l'attend  aient 
au  théâtre.  Il  y  débuta  dès  1758,  par  ffgper- 
mnrstre,  et,  malgré  la  bizarrerie  et  l'invraisem- 
blance de  !a  donnée  fabulons  »,  la  pièce  réussit 
corn]  «le  te  ment,  grâce  au  pathétique  entraînant 
des  situations,  à  Part  qui  présidait  aux  dévelop- 
pements de  l'action,  et  enfin  an  mérite  du  slyle, 
on  quelques  incorrections  et  une  recherche  am- 
bitieuse de  vers  à  effet  étaient  bien  rachetées 
par  la  vivacité,  la  couleur  tragique  et  la  coupe 
1 1  eu  reusrdu  dialogue.  Jouée  en  I761T  la  tragédie 
de  Térée  ne  réussît  point.  L'aspect  d'une  prin- 
cesse ii  qui  son  séducteur  a  arraché  la  langue 
devait  révolter  la  délicatesse  des  spectateurs,  et 
l'atroce  vengeance  de  Progné,  qui  punit  sur  son 
fils  innocent  le  crime  de  son  époux  incestueux, 
excita  autant  d'horreur  que  la  muette  Philomèle 
inspirait  de  dégoût  En  1764  ,  Idomènèe.  fut 
beaucoup  mieux  accueilli  ;  cette  pièce,  conçue 
d'une  lout  autre  manière  que  celle  de  Créhillon 
sur  le  même  sujet,  beaucoup  plus  touchante  et 
beaucoup  mieux  écrite,  se  serait  sans  doute 
maintenue  avec  avantage  sur  la  scène  sans  l'iné- 
vitable et  écrasante  rivalité  â*Iphigéniet  ceclief- 
d'epuvre  rie  Racine»  Lemierre  avait  plus  beau 
jeu  à  lutter  contre  Créiwi Ion,  surtout  en  J'alta* 
quant  par  ses  cotés  faibles,  et  sa  tragédie  à'Ar- 
taxercer  donnée  1766,  parut  fort  supérieure  au 
Xerxès  de  l'auteur  de  Hhadamisle.  Ce  sujet, 
déji  mt«  au  théâtre  par  Th.  Corneille,  sous  le 
titre  de  Stitîcon,  venait  d*étre  traité  avec  le  plus 
grand  bonheur  par  Métastase,  quand  Lemierre  s'en 
empara;  —  Guillaume  'fetl,  en  1766,  La  Veuve 
du  Malabar,  en  I77û,présentèrent  un  traitd'asaei 

(DC'ett  dans  cette  pkèce  que  se  trouve  le  fameui  Ter* 

Uni  de  toif  clic  i 

Le  trident  de  Neptune  ett  te  iceptre  du  monde. 
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fâcheuse  analogie,  dans  le  froid  accueil  que  le 
public  fit  à  oes  deux  tragédies,  dont  le  genre  s'é- 
carlaitde  celui  des  autres  compositions  drama- 
tiques de  Lemierre,  Une  âpreté  affectée  dans  le 
style  de  la  première  fit  dire  à  Voltaire  «  que 
la  pièce  était  écrite  en  langue  du  pays,  »  et  l'on 
ne  tint  compte  que  de  ce  qu'il  y  avait  de  défec- 
tueux à  cet  égard  dans  Guillaume  Tell,  On 
bl  a  m  a  aussi  les  disparates  choquantes  que  la 
donnée  prinoipale  de  La  Veuve  du  Malabar 
offrit L  avec  nos  mœurs.  L'auteur,  cependant,  ne 
se  tint  pas  pour  battu,  il  obtint,  en  1780,  une 
reprise  de  cette  pièce,  et  il  suffit  d'un  simple  chan- 
gement dans  la  mise  en  scène  du  cinquième  acte 
pour  procurer  un  saccès  d'enthousiasme,  cons- 
taté par  trente  représentations  avec  afîluencc  du 
public,  à  l'ouvrage  délaissé  dix  ans  auparavant. 
A  la  reprise,  en  17S6,  le  succès  de  Guillaume 
Tell  surpassa  encore  celui  de  La  Veuve  du  Ma* 
la  bar,  A  la  veille  de  la  révolution,  le  libérateur 
de  la  Suisse  fut  accueilli  comme  le  précurseur 
de  la  liberté  en  France.  Nous  ne  mentionnons  que 
pour  mémoire  Céramis,  tragédie  jouée  en  i  785, 
qui  n'eut  que  trois  représentations  et  n'a  point 
été  imprimée.  Ce  fut  par  BarneteU,  représenté 
en  1790,  qu'eut  lieu  la  clôture  de  ta  carrière 
dramatique  de  Lemierre.  Cette  tragédie  politique, 
ouvrage  froidement  régulier,  passa  presque  in* 
aperçue  à  coté  du  succès  frénétique  de  Char- 
les IX*  On  n*a  retenu  de  Barnevell  qu'un  seul 
trait  j  mars  il  est  sublime  :  à  la  Un  du  quatrième 
acte,  le  fils  de  ce  grand  citoyen  rengage  à  se  dé- 
rober au  supplice  par  un  trépas  volontaire  : 

Libre  au  moins  dans  la  mort.— Mon  fiJs,  qu'avez  tqu*  dit? 
—  Catoit     la  donna.  —  Socrale  rattriiMr. 

Lemierre  avait  encore  composé  une  tragédie  de 
Virginie,  qu'il  ne  voulut  jamais  mettre  an 
théAtre,  dans  la  crainte  de  donner  une  nouvelle 
excitation  aux  passions  révolutionnaires;  le 
même  sentiment  loi  dictait  cette  réponse  aux  re- 
proches fréquents  dont  son  silence  était  l'objet  : 
«  Que  voulez-vous  ?  maintenant,  la  tragédie  court 
les  rues.  » 

Aux  lauriers  de  la  scène  tragique  Lemierre 
unit  les  palmes  de  la  poésie  didactique.  La 
Peinture,  poème  en  trois  chants,  parut  en  1769, 
11  y  a  beaucoup  de  mérite  dans  cet  ouvrage , 
imité  en  partie  d'un  poème  latin  de  l'abbé  de 
Marsy  sur  le  même  sujet.  Le  poète  y  traite  suc* 
cessivement  du  dessin ,  du  coloris  et  de  Vin» 
vent  ion.  Plusieurs  fragments,  et  entre  autres 
l'Invocation  au  Soleil  et  V Origine  de  la  Chi- 
miev  peuvent  être  placés  parmi  les  morceaux 
d'élite  dans  le  genre  didactique  et  descriptif.  Les 
Fastes ,  ou  les  usages  de  l'année,  autre  poème 
en  seize  chants ,  publié  en  1779,  n'obtînt  pas 
autant  de  succès  et  ne  jouit  pas  de  (a  même  es- 
time que  La  Peinture  :  un  sujet  vague,  un  plan 
bizarre  et  une  exécution  peu  soignée  attirèrent 
de  nombreuses  critiques  à  ce  dernier  ouvrage, 
qne  recommandent  cependant  de  très- heureux 
détails,  tels  que  Le  Clair  de  Lune,  Le  Prin- 


temps,  Les  Jardins  anglais;  mais  un  trop 
grand  nombre  de  vers  négligés  ou  de  mauvais 
goût  firent  méconnaître  ces  beautés  rlatrftem&i, 

j  et  aujourd'hui  encore  on  accole  constamment  w 
nom  de  Lemierre  répUhèlede/wëfe  rocailleux. 
Avec  Le  talent  de  la  composition,  il  eut  cèpes* 
dant  à  un  haut  degré  le  don  de  la  pensée,  et  il  y 
joignit  souvent  le  mérite  de  l'exécution.  Quand 
Voltaire  eut  disparu  de  la  double  scène  dn 

I  théâtre  et  du  mondn  ,  aucun  auteur  drainatffpe 

i  de  l'époque,  si  ce  n'est  Ducis,  ne  se  montra  sa- 
pé rieur  à  Lemierre,  très-supérieur  lui  même* 

1  La  Harpe  et  a  Dubelloy.  Admis,  en  1781.4 
l'Académie  Française ,  comme  successeur  df 
l'abbé  Le  Batteux,  son  discours  de  réception  fit 
reconnaître  en  lui  un  prosateur  dislingué.  Es- 
sentiellement homme  de  bien,  la  dignité  rttllc 
de  son  caractère  voilait  le«  petits  ridicules  d'un 
amour-propre  tout  en  dehors,  dont  les  stU» 
burlesques  sont  dans  la  mémoire  de  l< 
inonde,  et  qu'il  expliquait  en  disant 
point  de  prûneurs,  il  faut  bien  que  je  fasse 
affaires  tout  seul.  •• 

Les  catastrophes  sanglantes  de  la  rev 
jetèrent  Lemierre  dans  un  état  de  stupeur 
tonie  physique  auquel  il  succomba.  Ses 
ontétépubliéesen  18  10,3  vol.  în-8°.  [P.-A.Vi 
LJino,  dans  YEncyclop,  des  G,  du  M.]* 

R.  rrrrln,  Notice  *n  Ut*  de  i  édition  ds  Parit 
S  vol.  in  S«\  —  Geoffroy .  Court  de  JMtérshtrê 
Uque>  t.  111,  p.SW.  —  La  Harpe,  Court  de  Lltlëi 
LKM  1ER  RE- D'AU  G  Y  (ÂUQUste  -  JaCi 

littérateur  français,  neveu  du  précédent  (l 
à  Paris,  le  l*T  mars  17ôî,  mort  dans  la 
ville,  le  12  décembre  1815.  Il  était  inti 
assermenté  près  du  tribunal  des  prises 
times,  et  devint  plus  tard  co-directeur  du  ta* 
reau  de  la  législation  étrangère.  Son  penchant  â 
Tivrognerie  le  força  d**  résigner  ses  fonctions.  Il 
fat  alors  réduit  pour  vivre  a  faire  un  petit 
merce  de  librairie;  mais,  n'ayant  en  rien  cl 
ses  habitudes  crapuleuses,  U  tomba  hieotet 
une  profonde  misère,  et,  atteint  d'infirrai 
alla  mourir  à  l'hospice  de  La  Charité.  C'est 
lement  après  son  décès  que  son  identité  fut  cons- 
tatée; car  il  s'était  fait  inscrire  sous  un  nom 
supposé.  On  a  de  cet  écrivain  :  Calas,  ou  lt 
fanatisme,  drame  en  quatre  actes  et  en  profit 
représenté  sur  le  théâtre  du  Palais- Royal  i  an- 
jourd'hui  Théâtre-Français),  le  17  décemtel 
1790,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Al- 
las  de  Laya,  ni  avec  celui  de  Chéwer,  rq 
senté  sur  la  même  scène,  le  7  janvier  l79tj  - 
Ijes  Cent  Pensées  d'une  jeune  Anglaise,  «tt*v 
Paris»  1798,  in- 18;  plusieurs  foi»  réimprimées;- 
Les  /Je f freux  Modelés,  oit  l'école  du  bonheur; 
Paris,?,  vol,  in- 18,  anonyme.  Il  avait  commencé 
une  traduction  de  Martial,  et  il  a  laissé  en  ports- 
feuille  une  tragédie  intitulée  :  Mazanielh. 


fi)  C"«t  pour  «  distinguer  tan*  dntiir  ' 
f|a'll  ajnata  ,<  son  nom  patronymique  Oftul  d'/nt 
doit  H  n*e*Ulc  aucune  inrnUon  flin»  ne*  ac»«  drUX 
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faussement  attribué  un  roman  qui  est  Je 
onj-Saint-Cyr,  et  qui  a  ponr  titre  :  Nos 
>  ou  mémoires  d'un  musulman;  1799, 
ta- 12;  —  Ladomki  et  FI  un  s  fat  ;  1801  : 
qui  est  TflPuyre  de  Lacroix,  père  de 
ne  de  lettres  qui  s'est  popularisé  sous  le 
myine  du  Bibliophile  Jacob;  —  Dus- 
/,  roman  traduit  de  Anne  M ackenzie,  par 
iaml,  1799,  3  vol.  in  12.  C'est  égale- 
a  tort  qu'on  lui  a  attribué  une  part  au  rô- 
le Dorvo  intitulé  :  Mon  histoire  ou  la 
p.  Ce  dernier  eut  pour  coilal>orateor  Le- 
:  de  Corvey,  et  c'est  cette  analogie  dans 
n  qui  explique  la  confusion  de*  biblio- 

H.  E.  DE  M  \  VM  . 

irdr  La  France  Littéraire.  —  Journal  de  ta  U- 

ii  Ère  HE  toftVKT  {Jean-Frédéric-Au* 
}r  musicien  compositeur  français ,  né  à 
s  (Bretagne),  en  1770 ,  et  mort  à  Paris, 
•vril  i  832  ■  Admis  dès  J  Vnfance  à  ta 
se  de  la  cathédrale  de  Rennes,  il  y  ap* 
musique.  Fort  jeune  encore  et  sans  avoir 
l'harmonie,  il  ht  quelques  essais  en  com- 
■n,et  tit  représenter  dans  sa  ville  natale 
il  opéra  en  un  acte  intitulé  Constance.  A 
je  de  La  révolution ,  il  Rengagea  comme 
aire  dans  un  bataillon  républicain  de  la 
e,  et  fut  nommé  sous-lieulenant.  Après  le 
It  1792,  il  vint  à  Paris,  s'y  lia  avec  Ber- 
ii  lui  donna  des  leçons  de  composition,  et 
t>our  le  IhéâLre  Moutansier  1rs  Cheva- 
rrants,  opéra  en  un  acte;  mais  ce  qui 
us  particulièrement  sur  lui  l'attention  pu» 
ce  fut  ta  singularité  d'une  de  ses  produc- 
il  mît  mis  en  musique  un  article  du 
l  du  soir  sur  la  sommation  faite  à  Cus* 
lr  t  ,  mire  Mayence  et  sur  la  réponse  de  ce 
I  ;  ce  morceau  eut  un  succès  de  vogue, 
t  après  Lemière  partit  pour  ta  Belgique,  où  N 
en  qualité  dTaide- de-camp  du  général  Thié- 
Son  retour  à  Paris,  en  1794»  fut  marqué 
u  sieurs  opéras  qu'il  fit  représenter ,  no- 
M  par  celui  â'Andros  et  Almona ,  en 
ides,  qui  passe  pour  être  son  meilleur 
je  en  ce  genre.  En  1796  il  suivit  son  gé~ 
m  Allemagne,  revint  a  Paris  après  Je 
de  Campo-Formio,  et  y  travailla  de  nou- 
^onr  le  théâtre.  Mais  en  1806  il  reprit 
"vice  actif,  fil  successivement  les  ca  m  pâ- 
te Prusse,  de  Pologne  et  d'Espagne,  et  se 
après  la  bataille  de  Waterloo,  avec  le 
*t  la  pension  de  Htutenant-coloneL  II  v ou- 
rs reprendre  ses  travaux  de  composition 
îque;  mais  il  n'obtint  pas  de  succès,  et 
t  du  choléra  k  Page  de  soixante-deux  ans. 
l'activité  qu'il  déploya  dans  sa  carrière 
■e,  Lemière  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre 
la  chambre.  Voici  l'indication  des  opéras 
fait  représenter  :  Constance,  en  un  acte, 
m  (  1790  );  —  tes  Chevaliers  errants* 
e,  au  théâtre  Montansier  (  1792  );  — 
PMKTV.  BIOCIl.  tiÉNÉlt*  —  t,  %\\. 
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Crispin  rival  de  son  maître,  un  acte,  id  m 
(  1793);  —  Le  Poème  voté,  un  acte,  en  pro- 
vince {  1793  )  ;  —  Scène  patriotique,  jouée  au 
théâtre  Favori  (  1793)  ;  —  La  Prise  de  Tou* 
/on,  un  acte,  au  même  théâtre  (1794);  — Andros 
et  Atmona,  trois  actes,  idem  (1794)  ;  —  Le  Con- 
çrès  des  Rois;  en  collaboration  avec  plusieurs 
autres  compositeurs;  —  Babouc,  quatre  acte*, 
au  théâtre  l-  eydeau  (179â)  ;  —  V  Écolier  en  va* 
cances,  un  acte,  au  théâtre  Favart  (  1795  )  ;  — 
Les  Suspects t  un  acte,  au  théâtre  Louvois 
(  179ô  )  ;  —  La  B tonde  et  ta  Brune,  un  acte, 
idem  (  179&)  ;  —  La  Moitié  du  Chemint  trois 
actes,  idem  (1796)  ;  —  Les  deux  Orphelines,  un 
acte,  au  théâtre  Molière  (  1 798  )  ;  —  Les  deux 
Crispins  (paroles  et  musique),  un  acte,  idem 
(1798  )  ;  —  La  Maison  changée,  un  acte,  idem 
(  1798);  —  La  Paijr  et  V Amour ,  un  acte,  en 
province  { 1798  )  ;  —  Le  Porteur  d'eau,  un  acte, 
idem  (  1801  )j  —  Henri  et  Félicie,  trois  actes 
(1808) \  —  La  Cruche  cassée,  ou  tes  nvaux  de 
village,  deux  actes  au  théâtre  Peydeau  (1819); 

—  La  Fn  usse  Croisade,  deux  actes,  idem  (  1S25)  ; 

—  La  Dame  du  Lac,  en  quatre  actes,  arrangée 
sur  la  musique  de  Bussini,  pour  le  théâtre  de  j'O* 
déon  (  I82à);  —  Le  Testament,  deux  actes,  au 
même  théâtre  (1827)  ;  —  Tancrède,  trois  actes, 

arrangé  sur  la  musique  de  Rossinï,  idem  (  1 827)  ;  

Les  Hencontres,  trois  actes,  au  théâtre  Feydeau 
(  lëïft  )  ;  —  une  cantate  exécutée  â  rOpéra,  en 

On  a  publié  aussi  du  même  composi- 
teur :  La  Bataille  d'Iéna,  symphonie  militaire 
à  grand  orchestre;  —  Pot-pourri  militaire,  pour 
harmonie-  —  Des  œuvres  de  sonates  pour 
piano  et  violon,  et  pour  piano  seul  ;  —  Un  trio 
pour  harpe,  cor  et  basson  ;  un  duo  pour  harpe 
et  piano;  plusieurs  cahiers  de  contredanses, 
des  recueils  de  romances»  etc.,  etc.  Lemière 
de  Corvey  a  laissé  en  manuscrit  uu  ouvrage  sur 
la  défense  des  places  fortes, 

Dieudonné  Dense-Baro». 
Gab-t,  nu  annuaire  des  Artistes  da  l'École  JrtmçuU* 
au  dir-neiti  iéme  siècle,  —  FCUs,  biographie  universelle 
det  Muticïen$r 

lemire  {Jean),  en  latin  Mirœus.  prélat  et 
érudit  belge,  né  à  Bruxelles,  le  o  janvier  1560, 
mort  dans  la  même  ville,  le  12  janvier  161 L  II 
appât  tenait  à  une  ancienne  et  noble  famille  de 
Cambrai  (I).  11  était  évêque  d'Anvers  et  publia  : 
Décréta  synodî  dia>cesanjc  Antwrphnsis  t 
mense  maio  anno  1610  cetebrate,elc.  ;  Anvers, 
ioio,  in-3d;  réimprimé  dans  les  Concilia  du 
P.  Labbe.  A, 

lean  d>l  Rio ,  Oraitmi  funèbre  de  J.  Le  Mire  (Anven). 

le-. il  m*:  (Anbert),  plus  connu  sous  Je  nom 
de  Jl/irattf,  historien  belge,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Bruxelles,  le  30  novembre  1573.  mort 
à  Anvers,  le  19  octobre  1640.  tt  fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  à  Douai,et  vînt  étudier  la  théo* 

(1}  Leur  ikcu*son  était  d'axur  chevronné  ri  argent,  por- 
tant fur  rhtmp  «rota  miroir»  du  même  métal  «  ifrc  J» 
tfOTlae  rutttra  prvspicr, 

Ï0 
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logic  à  Louvain,  où  il  enseigna  ensuite  pendant  I  soda  ce  litre 


en 


quelque  temps  les  belles-lettres  et  fut  aidé  des 
conseils  de  Juste  Upse.  Devenu  prêtre,  il  fut 
nommé  ciiapelain  des  archiducs  Albert  et  Isa* 
belle,  et  Jean  Lemire,  son  oncle,  ayant  été  ap- 
pelé à  l'évéché  d'Anvers,  Aubert  Lemire  fut 
pourvu  d'un  canonicat  du  chapitre  de  cette  ville, 
puis  chargé  par  son  oncle  d'une  mission  sé- 
crète relative  a  la  trêve  conclue,  le  9  avril  1609, 
entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies.  Cette 
mission  le  mit  en  relation  avec  les  personnages 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Henri  IV  et  les 
principaux  savants  de  France,  et  il  profita  de 
son  séjour  à  Paris  pour  suivre  à  la  Sorbonne  un 
cours  de  droit  canonique.  Jean  Le  Mire  étant 
mort  en  1611,  Aubert  Lemire  se  rendit  à  Douai 
pour  y  établir  six  bourses,  trois  pour  la  philo- 
sophie et  trois  pour  la  théologie,  que  ce  prélat 
avait  fondées  par  son  testament:  il  s'y  fit  en 
même  temps  recevoir  docteur  en  théologie.  Il 
fut  nommé  en  1617  bibliothécaire  de  l'archiduc 
Albert.  En  1624  il  devint  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Anvers  et  vicaire  général  de  l'évêché  de 
cette  tille  Doué  d'une  extrême  activité,  il  con- 
sacrait tous  les  moments  que  lui  laissaient  ses 
devoirs  à  des  recherches  sur  l'histoire  politique 
et  littéraire  des  Pays-Bas,  et  il  a  laissé  des  tra- 
vaux nombreux  et  importants ,  mais  dans  les- 
quels ou  lui  reproche  de  s'être  en  général  montré 
inexact  et  peu  judicieux. 

Voici  les  principaux  de  ses  écrits  :  Elogia 
illustrium  Belgii  Scriptorum,  qui  vel  eccle- 
siam  DH  propugnarunt ,  vel  disciplinant  il- 
lustrarunt,  centuria  decadibus  dislincta; 
Anvers,  1602,  in-8°;  ibid.,  1609,in-4°;  —  Bien- 
chus  Bistoricorum  Belgii  nondum  typis  edi- 
torum;  Anvers,  1606,  in-12;  Bruxelles,  1622, 
in-8*  :  cet  opuscule,  ou  l'auteur  traite  principa- 
lement des  histoires  manuscrites  conservées 
dans  les  bibliothèques  des  Pays-Bas ,  est  réim- 
primé dans  la  Bibliotheca  Belgica  manuschpta 
de  Sanderus;  — -  Vit  a  Justi  Lipsii,  sapientise 
et  litterarum  antistitis,  etc.;  Anvers,  1606,. 
et  1609,  in-8°;  —  Originum  monasticarum 
libri  IV,  in  quitus  ordinum  omnium  rWi- 
giosorum  initia  ac  progressus  breviter  de- 
scribuntur,  etc.;  Cologne,  1620,  in-12;  — 
Fasli  Belgici  ac  Burgundici,  seu  historia 
rerum  belgicarum  juxta  dies  in  quibus  eve- 
nerunt;  Bruxelles,  1622,  in-8°;  cet  ouvrage 
contient  les  vies  des  saints  des  Pays-Bas  et  de 
quelques  pays  voisins,  selon  l'ordre  du  calen- 
drier; —  Rerum  Belgicarum  Annales,  in  qui- 
bus christianx  religionis,  et  variorum  apud 
Belgas  principatuum,  origines  ex  vetustis  ta- 
bulis  principumque  diplomalibus  haustse, 
explicanlur;  Bruxelles,  1624,  in-8°;nouv.  édit., 
augmentée  de  plus  de  moitié  par  l'auteur,  sous 
le  titre  de  Rerum  Belgicarum  Chronicon,  ab 
Julii  C  se  saris  in  Galliam  adventu  usque  ad 
vulgarem  Christi  annum  1636,  etc.  ;  Anvers,' 
1636,  in-fol.  J.-F.  Foppens  a  réuni  et  publié 


A.  Âiinsi  Opereu  disantes  al 

historica,  etc.;  Bruxelles,  1733-1748,4  14. 
in-fol.  ;  les  divers  ouvrages  de  Lame  reWai  à 
l'histoire  civile  et  ecclésiastique  des  Paji-n». 
L'Académie  royale  de  Belgique  a  inséré  dans  « 
collection  de  ans  Bultetims,  mois  en  an  votant 
a  part,  qui  leur  sert  d'appendice;,  eaé  èmm 
critique  des  Opéra  diploiaatifa  4e  Mirem 
sur  les  tilret  reposant  aux  arekswes  ééser* 
tementaUs  à  Lille,  par  M.  A.  fceGky;  Brra* 
les,  1656,  in-S°. 

Lemire  a  fait  paraître  coca  me  éditeur:  Renm 
toto  orbe  gestarum  a  CkrUto  note  ad  ***** 
usque  tempora,  auctoribus  Busebm  Cmm* 
riensi,  episcopo,  B.  Hieronwmo,  presbgkn, 
Sigeberlo  Gemblacensi,  monacho,  Ansebm 
Gemblacense,  abbate,  Auberto  Mtrsso, 
que,  omnia  ad  antiques  i 
partim  compara  ta,  partim 
in  lueem  édita,  opéra  et  studio  cjusdem  Je* 
berti  Mirai  ;  Anvers,  I606,gr.  nv-4°  ;  —  Menm 
Brabanticarum  Libri  XI Xt  emctore  Petre  0* 
vsw,  Lovariiensi;  Anvers,  1610,  in-4*  :  kl 
quatre  dernières  pages  sont  de  l'éditeur;  —Jfr» 
bliotkeca  Ecelesiastiea9  sive  momeaelakra% 
septem  veieres  F.  Hieronymus,  presbgter  «a 
doctar  Ecclesim,  Gennaetims  Mattittmt*^ 
S.  lldefonsus  Toletamus9  Siçemtrtus  €m^ 
blacensis,  S.  Isidorus  Hispalensis, 
Augustodunensis,  Henricus  Gandommsis, 
bertus  Mfrxus  auctarUs  ac  sckodUsi 
bat;  Anvers,  1639,  in-fol.  Une  suite  de  « 
vrage,  par  Lemire,  a  para 
ce  titre  :  Bibliotheca  ecclesiastica, 
scriptoribus  ecclesiasticis  aniabenm**  ^ 
1494,  quo  Johannes  Trithemkus  desit^^ 
usque  tempera  uosdra  Jbruenmt, 
tera;  Anvers,  1649,  in-fol.  Oes  deux  -  7^ 
sont  réimprimés  dans  la  Bibliotheca  i 
tiea9  etc.;  Hambourg,  1718,  ii-fol. 

Lemire  avait  laissé  divers  oav 
crits  qui,  devenus  la  propriété  de  VmtmèV^ 
£.  Friex,  de  Bruxelles,  allaient  être  m 
presse  quand  ils  forent  détruits  dans  i 
de  sa  maison ,  lors  du  hmùnrdeaaant  *s*^» 
ville  par  les  Français  en  1695.  M.  yA^xn<Vj 
bure  a  inséré  des  Lettres  inédites  •  w 
Lemire,  dans  le  Messager  des  Sdsw&i 
riques  de  Belgique,  année  1659, 
433.  On  trouve  une  Lettre  eTAubertk 
aux  BoUandistes  dans  le  Bibli*pkU\m&±* 
tom.  II,  pag.  156.  Enfin,  le  baron  ée>C»  i 
berg  a  donné  dans  le  enê 
pag.  134,  et  tom.  III,  pag.  25S,  le  Qi 
des  ouvrages  cV Aubert  Lemire; 
nombre  de  cinquante-sept.  Le  y 
mire ,  peint  par  Antoine  van  Dyek ,  a  -^me\ 
par  P.  Pantins.  E.  la 

pour  servir  ê  i%Utoir*  tttêém  '  

vinces  des  Pays- Bot.  —  Nlcéron ,  »■■„  »— 
à  l'histoire  des  hommes  Uiustres  dm  le  i»ï*tjy 
lettres.  -  De  Migoahwy,  cm  vuiem  weem  *igjr  à 
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,  introduction,  p.  JtVl.  —  Messaoer  des  Sciences  I 

m  de  Bêlant,  «a née  1149,  pflg.  fis 

ikb  (Noët}t  graveur  français,  né  ? 

eu  1 7ï4,  mort  è  Paris,  en  1801,  Élève 
Bas,  j)  a  e\cç\\é  dans  la  vignette.  Ses 
$  et  ses  inarines  sont  également  estimes, 
si  reproduit  avec  succès  tes  tableaux  de 
r  On  cite  de  lui  :  le  portrait  de  Piron, 
Lépidé, 1773  ;  —  le  portrait  de  jtf"*  Clai- 
après  Gravelot;  —  le  portrait  en  pied 
thtngton,  d'après  Lepaon;  —  le  portrait 
?ayette,  d'après  le  même  ; —  Le  Partage 
Hpâtf*0j  ou  gâteau  des  ràiSt  signé  de 
mm»;  En  met,  pièce  rare,  dessinée  et 
par  Lemire;  la  planche  Tut  brisée  par 
e  l'autorité ,  mais  l'auteur  en  put  imprî- 
tiiques  exemplaires  ;  —  Jupiter  H  Da- 
ipr  ès  Carrache;  —  La  Mort  de  Lucrèce, 

André  det  Sarte;  —  La  lotie,  vengée;  — 
Itfjftftaf  flamands;  et  L'Étang  duché- 

après  Ténier*;  —  La  Curiosité,  ou  la 

e  magique.,  d'après  Reynier  Brakelen- 
—  Vue  du  mont  Vésuve  en  1767;  — 

d'un  Temple  de  Vénus  dans  Cile  de 
—  les  portraits  du  grand  Frédéric, 
SV %  de  Louis  XV  et  de  Joseph  //; 

etles  pour  les  Contes  de  La  Fontaine , 
Met  a  marph  oses  d'Ovid  e  et  pou  r  d  e* 
e  Voltaire,  de  Rousseau,  de  Boeace  et 
neilte,  J.  V. 

h*ct.  des  Cramn  anc.  et  modernes*  —  Chan-  I 
ri .iiiifine,  plrt.  vmv.t  Hîstor.  Crit.  et  hiôliopr.  | 
bH+  Dict,  des  Artistes  de  l'École  français*  au 

Hm  tiérte. 

utvUE,  (ye^n  vaîs)  ou  Joannes  a  Leu 
Ikô  nique  ut  huJ landais ,  vivait  en  1600. 
connu  que  par  une  Chronique  de  Qro* 
i  commence  à  l'an  1 100  et  s'arrête  a 
ii  fclle  a  été  publiée  par  Antoine  Mat- 
ses  lelerta  Jîpf  Anatecla  ;  Leyde, 
,  L  \t  p.  J 02- 129.  Cet  ouvrage,  iruoi- 
yle  inculte ,  donne  de  curieux  nui- 
su  r  les  trouWes  qui  désolèrent  Ja 
le  quinzième  siècle.  I — 1-„ 
U*it  D*  SkTitOartHm  Fn*..  p.  ill.  —  Paquot, 
h  s&rttr  û  fhîst  hit.  des  Pas/s- HasM  forn.  J|]> 

(i)  ou  I.EMMIS  (Livin),  philo- 
^bandais,  né  à  Ziriczée  t  Zélande),  le 
50ô,ioort  dan»  la  même  ville,  le  Ier  juil- 
.  il  commença  ses  éludes  à  Ziriraée,  les 
i  à  r.and,  et  les  ad  leva  à  Lonvain,  où 
es  degrés  en  médecine  sous  t'enseigne- 
ludré  Vessie,  de  Rembert  Dodonée,  de 
'ratensfs,  de  Conrad  Gesuer,  etc.  De  i 
lirkïée,  en  1527,  il  y  pratiqua  son  art 
arante  années  avec  autant  de  succès 
uLitiun.  H  avait  fait  sculpler  sur  la  ! 
maison  :  «  Rerum  irrecuperabïlium 
i  obUvio.  »  Après  la  mort  de  sa 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
de  Saint -Liviu  de  Zirkzée,  où  il  i 

i  *itrfliOe  en  n*mntni  :  ftta  de  GuUkntm*. 
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fut  enterré.  Pâquîer  Oens  a  la  il  son  éloge  ru- 
nèbre  en  vers  latins;  cet  éloge  se  trouve  eu  tête 
des  réimpressions  de  plusieurs  des  ouvrages  de 
Lemnius.  On  a  de  lui  :  De  Astrologia  Liber 
unus,  in  quo  obiter  indïcatur  quïd  itla  veri, 
qnid Jîcti  ftilsiqw  nabeat,  etc>*vuQfrnus  arti 
sit  habenda  fides,  précédé  d'une  Épitre  de- 
dieatoire  en  vers,  adressée  à  CorneUe  à  Wel- 
dam,  conseiller  de  l'empereur  Charles  V  ;  An* 
vers,  1664,  h>8°;  léna,  I&87,  in-8M;  Francfort, 
lfj08  et  1626,  in  16;  Leyde,  1638,  icM6;  —  De 
Termina  Vitae,  ou  De  prxjixo  clique  VU&  Ter' 
mina;  cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  soutient 
«  que  te  moment  de  la  mort  de  chaque  nomme 
est  fixe  et  invariable  »,  a  été  imprimé  avec  Le 
précédent;  dans  les  éditions  de  Anvers,  1664, 
in-8*;  léna,  1687,  ta-8°;  et  Leyde,  lg3«,  ia-lô. 
Cette  dernière  a  élé  augmentée  d'une  préface  de 
Maro  Zuerius  Boxborn;  —  De  honeato  a  m  mi 
et  cor  ports  Obteçtamêrtto,  et  qum  ejerciïatw 
ftomini  ttbtro  potissimum  ton  reniât,  etc.; 
Leyde,  lQ3&,in-Jfi;  —  De  occultis  noturm 
Miraculés,  Libriït;  Anvers,  1559,  in-lî;  — 
quatre  autres  livres  dédiés  à  Éric  XL  Y,  roi  de 
Suède,  parurent  ensuite;  Anvers,  Ptantïn,  1664, 
in- 1  ï  ;  Gand,  1 67 1 ,  in- 1 2  ;  Cologne,  1 673,  in-1 2  ; 
Hcrdelberg,  Bibliopottum  €ommtlianumï  sans 
date,  in- 12:  trad*  en  allemand,  avec  des  noies 
de  Jacques  Hor&tîus,  ibid . ;  le  infime  ouvrage 
suivi  de  :  De  Vf  ta  cum  animi  et  coiporis  in- 
cotnmitatc  recte  instituenda  ;  Anvers,  1581, 
in-Sd;  et  Cologne,  1641,  in- 12;  ce  second  ou- 
vrage fut  imprimé  suhi  de  Pamnesti  t  sive 
Exhorta  Ho  ad  vitam  ùptime  institue  ndam; 
Francfort,  1S91  et  1665,  in-16;  1693,  iu-i  ;  — 
De  Hobitu  et  Constiiïttione  cor  paris,  quant 
Grxci  K{*i<rtv  triviales  complexianem  vacant, 
lib.  Il;  Anvers,  tftl,  ln-12î  Erfurt,  168É,in  8% 
avec  corrections  et  table;  Francfort,  I59ft,  1604; 
—  SimUUadinum  ac  Paraoolarum  qux  in 
Biblis  ex  herbis  afque  arboribus  desumuntur 
dilneida  Explicatia;  Anvers,  1569,  in-8n; 
Erfurt,  1581,  in-8°  ;  Lyon,  1688  et  1695,  in-12, 
Francfort,  1691  et  1696,  in- 12;  avec  te  De  As- 
tralaaïa,  Francfort,  1608  et  1626,  in-16;  avec 
le  De  Getnmis  de  François  Rueos,  Francfort, 
169u\  in*  12 .  Lemnius  est  le  premier  qui  ait  traité 
des  plantes  sacrées  ;  mais,  comme  il  n'entendait 
pas  les  langues  originales  de  l'rtcrrture  et  qu'il 
lui  manquait  en  outre  les  connaissances  néces- 
saires sur  la  Terre-Sainte  et  les  coulrées  voi- 
sines, il  était  impossible  qu'il  réussit  dans  son 
œuvre.  Ses  descriptions  sont  d'ailleurs  trop 
courtes  et  manquent  d'exactitude;  —  De  Zelan- 
dis,  etc.;  Leyde,  Plantin,  ictl,  in4";  et  dans 
la  Batavia  ïilmlrata  de  Pierre  Scriverius, 
Harlem,  1609  et  1650.  Lemmens  avait  commence 
Descriptio  Algx,  etc.,  et  Compcndtum  de  Pis- 
cium  friviatium  nomenctalurts  ;  mais  la  mort 
reropêcba  d'achever  ces  ouvrages.  Le  latin  de 
Lemnius  se  fait  remarquer  pnr  sa  pureté  et  sou 
élégance.  L— z— 
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ht  Mire.  £fef.  Mgr.  Scrtptmr..  ».  US,  tu.  - 
Adam ,  De  Vith  MÊedicorum  Gerwumorum.  p.  44.  —  Va- 
lére  André,  MibUotkeca  Btlgica,  p.  El,  s»,  est,  est.  — 
Pnquol,  Mémoire*  pour  tenir  à  C histoire  littéraire 
des  Pugs-iku,  t.       p.  Mi-Ut, 

lemxiuu  (Simon),  poète  latin  suisse,  né 
▼ers  1510,  à  Margadant  (canton  des  Grisons),mort 
à  Coire,  le  24  novembre  1550.  Il  fut  reçu  maître 
en  philosophie  a  l'université  de  Wittemberg, 
où,  grâce  à  la  protection  de  Mélanchthon,  il  es- 
pérait obtenir  une  chaire;  mais,  compromis  déjà 
par  son  genre  de  vie  assez  dissipé,  il  acheva  de 
se  perdre  en  publiant  en  1538  un  volume  d'épi- 
grammes,  où  il  mit  quelques»  vers  a  l'éloge  d'Al- 
bert, archevêque  de  Mayence.  Luther,  qui  détes- 
tait l'archevêque,  fut  trèa-irrité  contre  Lemnius; 
sur  ses  instances,  tous  les  exemplaires  du  livre 
furent  saisis,  l'imprimeur  jeté  en  prison,  et  l'au- 
teur décrété  d'arrestation.  Pour  justifier  ces  me- 
sures violentes,  on  prétendait  que,  dans  plusieurs 
de  ses  épigrammes,  Lemnius  avait  voulu  dési- 
gner l'électeur  de  Saxe,  le  cliancelier  Pontanus 
et  d'autres  personnes  de  distinction.  Cette  accu- 
sation, comme  Lessing  Ta  établi,  était  entière- 
ment fausse  :  Lemnius  s'était  borné  à  persifler 
en  termes  généraux  les  vices  el  les  sottises  com- 
munes à  tous  les  temps.  Mais,  effrayé  de  la  co- 
lère de  Lulher,  abandonné  par  Mélanchthon, 
Lemnius  s'enfuit  à  Worma.  Après  une  procédure 
sommaire,  où  toutes  les  formes  judiciaires  étaient 
violées  (1),  il  fut  condamné,  en  juillet  1538,  au 
bannissement  perpétuel;  quelques  jours  aupa- 
ravant, Luther  avait  prononcé  contre  lui  en 
chaire  un  décret  infamant,  inséré  dans  le  t.  XIV, 
p.  1334  de  ses  Œuvres  (  éd.  Walcn).  Exas- 
péré par  tant  d'injustices,  Lemnius  attaqua  ses 
persécuteurs  dans  des  écrits  satyriques,  ou 
il  employait  tour  à  tour  l'ironie  fine  et  mordante 
et  la  plus  grossière  plaisanterie.  Il  séjourna 
quelquè  temps  à  Francfort,  puis  à  Halle,  et  se 
rendit  ensuite  à  Baie,  où  il  devint  correcteur 
dans  l'imprimerie  d'Oporinus.  En  1540  enfin,  il 
se  retira  à  Coire,  et  fut  nommé  professeur  au 
gymnase  de  celte  ville.  On  a  de  lui  :  Epigram- 
maton  Libri  duo;  Wittemberg,  1538,  in-8°;  des 
extraits  en  ont  été  donnés  dans  le  tome  IV  de 
la  Kachlese  der  Reformations  Urkunden  de 
Kapp.  Luther  lança  contre  ces  épigrammes  un 
écrit  virulent,  qui  se  trouve  dans  le  t.  VI  de 
ses  Œuvres  (éd.  d'Altembourg).  Vers  la  fin  de 
1538,  Lemnius  publia  une  nouvelle  édition  de 
ses  Epigrammala  (sans  lieu,  in  8°),  augmentée 
d'un  troisième  livre,  où  il  stygmalise  l'esprit 
d'intolérance  de  Luther,  de  Jonas  et  des  autres 
réformateurs  par  des  traits  acérés,  auxquels 
Camerarius  essaya  en  vain  d'opposer  ses  Ele- 
gi3t  ôàoiwof ixol  ;  —  Apologia  Simonis  Lem- 
nii  contra  decretum  quod  tyranni  de  Lutheri 
et  Justi  Jonœ  Witembergensis  universitas 
coacta  iniquissime  et  mendacissime  evulga- 

(t)  Les  diverses  pièces  de  cette  procédure  se  trouvent 
dans  ta  Nachleie  der  Aeformations- Urkunden  de  Kapp, 
t- 111,  p.  87S-M1. 
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vit;  Cologne,  in-8*.  (Fou. 
taies  historié*  ecdesiasticm,  t  1, 
Seckendorf,  Hîstoria  Lutkeraniswm  rf»-* 
lib.  III,  p.  197);  —  Lucii  PissH  Jtoj**=* 
nomacnia,  datuin  exAcMjm  tVyijJaW*1^ 
comédie  obscène,  où  Luther,  Jeeutv 
leurs  femmes  et  les  umaats  que  LemosV***^* 
à  celles-ci,  jouent  les  principaux  «petV*1^ 
vrage  est  devenu  extoêmenaent  mt;  IT* 
ta?,  Ad  par atm  Litterarius,  t  111,1  «\ 
382,  et  Analeeta  tittemria,  p.M3î—  •  * 
rum  Libri  /F;  1542,  in-«w;  —  jBftêpï**^ 
que;  Baie,  lôâl;  une  de  ses  étfrgne*,! 
lier  Hclreticum,  se  trouve  dus  kl  eue**- 
porica  de  Reusner.  ta  doit  encore  à  IX  s% 
une  traduction  latine  en  Ter»  de  l'0tO°l 
elle  parut  à  Bâte,  1549,  in-8",  et  à ParaeJnu* 
in-8°.  £.£>  JZ 


Der  BiogrmpM;  Halle,  IStS,  t.  II.  -  I  nnisu»ws<M 
uus  dem  itceuen  Thuieder  ScJUfUn  l**  il}.  .4  Si  l 
net ,  Keue  ae§trsege  xmr  UUenaur,  u  1IL  -  —  . 
NackrtcMen  xur  AirckenffetcktcMu,  t.  IV,  I  «V. 
Roiensmnd,  Suppteaunt  à  J  Oc  bar. 

lkmoisb  (Jean),  prélat  françiiarfffTy 

Cressy  (Pontuieu),  dans  le  trcifièmonaad 
mort  a  Avignon,  le  22  août  1313.  ApmgA 
terminé  ses  études,  il  prit  le  degré  de  e»£» 
en  théologie  à  l'université  de  Paris,  •  .  a»i 
voyage  à  Rome,  ou  il  fut  bororabsemeai-c*»* 
et  nommé  auditeur  de  rote.  Sou  eour»c*a 
sur  le  6e  livre  des  Décrétai**,  qn'tt  Mm"** 
Rome,  lui  valut  le  titre  de  cardinal.  BoafnoJ 
le  nomma  son  légat  en  France  en  130?œ  j 
cette  position  il  fit  tous  tes  efforts  ( 
la  paix  entre  Philippe  le  Bel  et  le  i 
Il  agit  avec  tant  de  prudence  quH  sue  Mm 
l'estime  du  roi  sans  perdre  sou  cieaéVug» 
du  pape.  Il  assista  en  1305  an  ceudutfcMi 
tint  à  Pérouse  pour  l'élection  de  Oèrw&MZD 
il  suivit  ce  pontife  à  Avignon.  Après*» 
son  corps  fut  transporté  à  Paris  et  instar*  ï  j 
l'église  du  collège  qu'il  avait  fondé,  ru 
cette  ville,  rue  Saint-Victor,  sur  ronors'i 
de  maisons ,  chapelle  et  cimetière  qui  t  mm* 
partenu  aux  religieux  augustins  (1).      -  C 

Son  frère,  André  Lbmoihe,  mornrnro/ 
évèque  de  Noyon,  l'aila  de  ses  ds»£» 
la  fondation  du  collège  qui  portait  ±mj 
cardinal  Lemoine.  Les  deux  frères  nuttvB. 
dans  le  même  tombeau. 

Morérl,  Grand  DieU  tint.  -  ftisort—  en»  «a 
DU*.  «»*• ,  misL,  cri*,  et  oibUear. 

lemoine  (  Pasquier  ),  littérales»  3 
vivait  dans  la  pi^ière  moitié  du  saiii^ 
se  qualifie  lui-même  de  portier  ordur  -* 
François  Ier,  emploi  analogue  à  cek. 
de  la  chambre,  et  c'est  sons  le  pu — .si*? 
zarre  de  Moine  sans  froc  qui!  obVmr/^ 
de  faire  imprimer  ses  ouvrages.  On  «  44 
Description,  faite  en  1515,  do  saovd/é 
ronnement  de  François  1*%  et  iMséèfr 

(l)  Une  rue  du  nom  do  Cardinal  U*ce*i*r 
dans  ces  derniers  tempe  sur  f  *" 
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l  français;  —  Voyage  et  Conquête 
$  de  Milan  en  1515  par  François  /*% 
?  vers  et  en  prose  ;  Paris,  1 520,  iu-4*, 
Coloma,  qui  rapporte  quelques  vers  de 
(ge,  accuse  le  style  d'être  d'un  burïes- 
ml  plat  et  rainptfiil  ;  nuis  nette  Nation 
use  à  cause  de  certaines  particularités 
ar  tes  écrivains  du  temps.   P.  L — v, 

iU  ,  tltotùirc  tUiër.  de  Lyon ,  11,  m  et  aiifT. 

isb  (Le  P.  Piwe  ) ,  jésuite  et  puéte 
né  en  16Q2,  à  C  lia  ut  non!  en  Rassigny, 
trié,  le  22  avril  1672.  A  dîvsept  ans 
lans  Tordre  des  Jésuites,  à  Nancy,  et  y 
iflë rente  posiez  II  cultiva  la  poésie, et 
e  grande  renommée  avec  son  poème  en 
ita  de  Soint  Laith§ott  ia  couronne 
se  (  sur  tes  infidèles  ) ,  qui  parut  en 
ie  imagination  vive  et  des  vers  pom- 
ni  d'abord  mettre  ce  poème  au  rang 
s-dVuvre.  La  motte  lui-même  le  dé- 
férante à  Vllïade.  Biais  bientôt  on  re- 
à  côté  des  qualités  réelles  de  certains 
,  le  mauvais  goût,  l'extravagance  et 
le  beaucoup  d'autres.  BoiLeau  a  dit  du 
ne  :  *  11  est  trop  poêle  pour  que  j'en 
fiai;  il  est  trop  fou  pour  que  j'en  dise 
■  L'abbé  Goujet  (  Biblioth.  franço'ue  ), 
e  la  lecture  du  poëme  de  Samt  Louis 
uyé  jusqu'à  la  fatigue  ». 
Le  moine  est  aussi  l'auteur  d'K pitres, 
iaru  d'abord  séprément  et  qui  Turent 
a  1665,  sous  le  titre  &  Entretiens  et 
>oé  tiques  t  une  deuxième  édition  en  fut 
n  1(572.  Enfin,  il  a  publié  un  Mémoire 
que  sur  ta  Doctrine  des  Jésuites , 
1°,  et£ft  Dévotion  aistîef  io;>2,  in-B*. 
gui  Lion ,  nièce  du  cardinal  de  Riche- 
faisait  au  P.  Lemoîne  une  pension  de 
'es,  l'avait  chargé  d'écrire  une  histoire 
»mme  dÉtat,  d'après  les  manuscrits 
r  lui.  L'impression  allait  en  commencer, 
en  1667,  Mroe  d'Aiguillon  changea  d'a- 
rrage  est  resté  manuscrit 

G— t  de  F— e  . 

*nr,  mbUothèqu*  /Itstnr.  de  ta  Franc*.  — 
fUifthèfjtte  det  Écrivains  frantoi^  L  XVU. 

ixb  (  François  ),  peintre  français ,  né 
en  16» S  ,  mort  par  suicide  le  4  juin 
ve  de  G  al  loche,  il  obtint,  en  17(1,  le 
\  de  peinture  à  l'Académie  ;  mata  ta 
lui  permit  pas  de  se  rendre  en  Italie 
du  roi.  En  17 18  il  fut  reçu  membre 
tarie  de  Peinture  sur  son  tableau  A'Her- 
RÉent,  Quelque  temps  après,  il  peignit 
{livrant  Andromède*  En  1/23  il  bc- 
l  Berginr,  riche  amateur,  en  Italie; 
lia  que  six  mois,  et  en  rapporta  un 
tableau  représentant  une  Femme  en- 
bar  n.  A  son  retour,  Lemoine  termina 
fa  du  cheeur  de  réalise  des  Jacobins 
Saint-Dominique,  qu'il  avait  ébauché 
sartirpour  l'Italie.  ïl  fut  ensuite  nommé 


professeur  de  l'Académie.  Chargé  de  peindre  le 
plafond  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saiot-Sul- 
I  pice,  il  y  représenta  une  Assomption ,  qui  fat 
I  restaurée  par  Caliet  en  1780,  et  disparut  à  pen 
|  près  sous  le  travail  du  réparateur.  On  avait 
I  trouvé  de  grandes  qualités  dans  la  peinture  de 
Lemoiue  »  une  certaine  vigueur,  de  la  fermeté, 
j  de  la  fraîcheur  dans  le  coloris  ;  mais  les  groupes 
étaient  mal  disposés  et  les  figures  n'étaient  pas 
en  perspective.  Pour  décorer  le  plafond  du  salon 
d'Hercule  au  palais  de  Versailles,  il  y  représenta 
une  espèce  d'allégorie  semi-païenne  el  semi- 
chrétienne  en  l'honneur  du  cardinal  de  Fteory, 
son  protecteur.  Cette  composition,  de  04  pieds 
de  long,  sur  54  de  large ,  et  contenant  142  figures 
peintes  à  l'huile  sur  toile,  entièrement  de  la  main 
de  Lemoîne,  lui  coûta  quatre  années  de  travail. 
Sur  le  point  de  la  terminer,  il  s'il  perçut  que  le 
groupe  principal  était  mal  placé;  il  n'hésita  pas 
à  l'effacer  et  à  le  repeindre,  ce  qui  roll'g^a  de 
retoucher  aux  groupes  voisins  et  lui  donna  un 
an  detravaildc  plus.  Ce  plafond  valut  a  Lemoiue 
fe  titre  de  premier  peintre  iîu  roi  et  unn  pensfon 
de  4,000  livres.  Ces  honneurs  ne  le  satisfis  nt  pas. 
La  perte  de  sa  femme  au^menla  sa  mélancolie; 
il  avait  excité  la  jalousie  de  quelques-uns  de 
ses  émules  par  la  haine  qu'il  leur  portait;  sa  tête 
s'affaiblit.  Un  juur,  en  entendant  frapper  à  sa 
porte,  il  s'imagina  qu'on  venait  Parréïëf,  *ll  se 
frappa  de  neuf  coups  d'épée  ■  il  ouvrit  pourtant 
et  tomba  aux  pieds  de  son  ami  Bergier,  qui  ve- 
nait le  chercher  pour  l'emmener  a  la  campagne. 
Ûn  citait  encore  six  tableaux  que  Lemoîne  avait 
peints  pour  le  réfectoire  des  Cordelicrs  d'Amiens, 
ïl  disposait  bien  ses  groupes,  variait  les  mou- 
vements de  ses  figures,  savait  parfaitement  dé- 
grader les  lumières;  son  coloris  séduisait  par  sa 
fraîcheur;  il  mettait  de  l'âme  dans  ses  composi- 
ons; son  pinceau  était  doux  et  gracieuv  ,  sa 
touche  fine,  mais  son  dessin  élait  mou ,  incor- 
rect; ses  formes  étaient  maniérées;  ses  tètes 
avaient  de  l'affectation  ou  manquaient  de  carac- 
tère. 11  avait  un  amour  propre  excessif,  qui  te 
rendait  jaloux  et  satirique.  Comme  il  déchirait 
surtout  ses  confrères,  l'un  d'eux  lui  dit  un  jour  : 
*  Vous  qui  peignez  si  bien,  comment  i*norez-vnus 
que  ce  sont  les  ombres  qui  font  valoir  les  clairs  ?  » 
Il  se  plaignait  au  due  d'Aven  qu'on  n'avait  pas 
assez  payé  son  plafond  de  V Apothéose  d'Her- 
cule, à  Versailles  ;  «  Voudriez  vous,  lui  répondit 
le  duc,  qu'on  payât  vos  ouvrages  comme  si  vous 
étiez  mort  ?  u  L.  L— t. 

ClMMdnn  et  DHiindlnc  Dirl.  nniv,  fiist.,  Crit.  et  fU- 
Miopr.  —  L-C.  Si'ycr,  dan*  YEncycl  des  Gtn*du  Mondt. 

LGMttiSE  (  Pierre-Camille),  littérateur 
français,  né  le  21  décembre  1723,  à  Paris.  11  fut 
archiviste  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours, 
de  Toul  et  des  chanoines-comtes  de  Lyon ,  et  fit 
partie  des  académies  de  Rouen  et  de  Melz.  On 
a  de  lut  :  Dissertation  sur  la  Fierfe  ou  Châsse 
do  Saint-Romain  de  Rouen;  —  Essai  sur? an- 
cien état  du  royaume  d'Austrasie;  1760;  — 
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Dissertation  sur  les  anciennes  lois  de  Metz  ; 
17«3  ;  —  Mémoire  sur  V Échiquier  de  Rouen  ; 
1766  ;  ces  quatre  pièces  ont  remporté  chacune 
un  prix  dans  les  académies  de  Rouen ,  de  Nancy 
et  de  Metz;  —  Diplomatie  pralique,ou  Traité 
de  l'arrangement  des  archives  et  trésor  des 
chartes;  Metz,  1765,  in-4°,  avec  planches; 
réimpr.  par  les  soins  de  Battheney  de  Bonvou- 
loir,  Paris,  1772,  2  vol.  in-4°,  et  augmentée  d'un 
supplément  considérable  pour  les  planches;  — 
Nouvelle  Méthode  ralsonnée  des  Blasons,  ôu 
de  l'art  héraldique,  du  P.  Menés  trier t  mise 
dans  un  meilleur  ordre  et  augmentée,  etc., 
par  L***  ;  Lyon,  1770,  in-8°;  l'auteur  a  com- 
plètement refondu  l'ouvrage  du  P.  Menestrier  ; 
-»  Observaltons  sur  le  nouvel  Abrégé  chro- 
nologique de  V  Histoire  de  Lyon  (  de  Poullin 
de  Lumina  );  s.  1.  n.  d.,  in-4°;  —  Idées  préli- 
minaires ou  Prospectus  d'un  ouvrage  sur  les 
pêches  maritimes  de  France;  1777,  in-8°.  K. 

La  France  Uttèr.  de  1789.  —  Desr  ssarts ,  Us  Siècles 
Littéraires.  —  Brejcbot  du  Lut  et  Périra ud  aîné,  Cotai, 
des  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  p.  118. 

lesIoine  D'BssoiBS  (  Edme- Marie- Jo- 
seph ),  mathématicien  et  géographe  français,  né 
à  Essoies  (Champagne  ),  en  1 751 ,  mort  à  Paris, 
le  17  août  1816.  11  fit  de  bonnes  études,  prit 
ses  degrés  en  droit ,  et  suivit  le  barreau  ;  puis 
il  renonça  à  cette  carrière  pour  se  livrer  à  l'é- 
ducation de  jeunes  nobles.  Il  publia  quelques 
ouvrages  élémentaires,  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  et  de  physique,  et  devint  membre 
du  jury  d'instruction  publique  de  Paris.  Il  fonda 
une  école  connue  sous  le  nom  d'institution  poly- 
technique. On  a  de  lui  :  Traité  élémentaire 
de  Mathématiques,  ou  principes  d'Arithmé- 
tique, de  géométrie,  de  trigonométrie  avec 
les  sections  coniques  ;  Paris ,  1778,  1790,  1793, 
tn-8°  ;  1797,  2  vol.  in-8°;  à  la  suite  se  trouve  une 
histoire  abrégée  des  mathématiques;  —  Prin- 
cipes de  Géographie;  Paris,  1780,  1784,  in-12; 

—  Traité  du  Globe,  rédigé  d'une  manière  nou- 
velle ;  Paris,  1780,  in-12  ;  —  Principes  d'Arith- 
métique décimale; Paris,  1801,  1804,  in-12. 

J.  V. 

Notice  dans  le  Moniteur  du  1er  sept.  1816.  —  Bioor. 
univ.  et  portât,  des  Contemp.  —  Quérard,  La  France 
Ltttér. 

I  lemoine  (  Jacques-Joseph  ) ,  littérateur 
français ,  né  à  Paris,  le  12  janvier  1770.  Il  a  été 
chef  de  division  au  ministère  du  commerce  et 
secrétaire  du  conseil  supérieur  d'agriculture  au 
ministère  de  l'intérieur.  On  a  de  lui  :  Quelle  a 
été  l'influence  des  croisades  sur  la  liberté  ci- 
vile des  peuples  de  V Europe,  sur  leur  civili- 
sation et  sur  les  progrès  des  lumières,  du 
commerce  et  de  l'industrie,  discours  qui  ob- 
tint la  première  mention  honorable  de  l'Institut; 
Paris,  1808,  in-8°;  —  Les  Français  justifiés 
du  reproche  de  légèreté,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  de  Dijon;  Paris,  1809,  1815,  in-8°; 

—  Les  trois  Voyageurs,  essai  philosophique; 
Paris,  1819,  2  vol.  in-8°;  --  Loisirs  u'c  V.  de 


Le  monnier  ex 

!  Tlllenèuve,  vu  tofayexTun  habitant  dê  Port 
à  Vest  de  la  France  cm  Savoie,  et  en  Sms»\ 
Paris,  1827,  fti-P.  1.  Y. 

Bioçr.  vnlv.  et  portât,  fttt  ConUmp.  —  OvOard,  U 

•  France  littéraire. 

;lbuomk  (  G?«fcn*),cotnpô*iteurdei» 
sique  français,  né  à  Paris,  m  29  octobre  17M. 
11  obtint  plusieurs  prix  au  Conservatoire,  estrt 
.  autres,  en  1809,  celui  de  piano.  En  1817, ils* 
;  céda  à  son  père  dans  le  fonds  d'éditeur  deaa- 
;  sique  qu'il  possédait  On  a  de  lui  :  Métheét 
;  pratique  pour  le  Piano,  tiès-estimee,  quia  m 
'■  depuis  1827  un  grand  nombre  d'édioom;  - 
:  Solfège  élémentaire  (avec  GaruHi  ),  1819,  ms- 
i  Ttair&ditée',^  Traité  d' Harmonie  pratiqmi 
1836,  in  8°;  —  Tablettes  éu  Pianiste;  1844, 
in-8°.  G.  m  F. 

|     Documents  particuliers- 

LEMOIMB-NONTIGNT.  VOff.  MONTIOKT. 

|     le  non j» ikr  (Pierre  de  L'Énaubsii), 
-  moraliste  français,  né  a  Saint  Gennain-d'Aimi' 
!  1ers  (  pa>s  d'Auge), vers  1450,  mort  en  151t. fl 
.  fit  ses  études  à  Caen,  et  y  devint  successivanei 
j  maître  ès  arts,  greffier  de  U  cour  des  pririMai 
apostoliques,  et  recteur  de  l'université,  à  laqudk 
j  il  fit  de  riches  legs.  On  a  de  lui  :  Des  Droits  (t 
Privilèges  des  Docteurs;  —  Louange  du  Ma- 
riage et  des  Femmes  vertueuses  ;  —  Sur  if 
Vie  contemplative;  -  Exhortation  à  la  fit 
active  ;  —  Historique  de  P  Université  de  Cm 
Ces  ouvrages,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  est 
paru  en  latin  et  en  français  presque  simotn- 
nément.  L-^-i — s. 

Huet,  Traité  des  Origines  de  Caen.  s*  éi\L  p.  Ml  - 
Moréri,  ut  Grand  Dictionnaire  HistoriÇuè.  * 

le  atoxitiER  (  Pierre),  voyageur  flamni, 
né  dans  la  Pévèle,  près  Lille,  en  1552,  roortapr» 
1615.  Il  posséda  longtemps  la  charge  dè  notah 
à  Lille.  Le  10  mars  1609,  il  partit  pour  PTtifc, 
traversa  la  France,  s'arrêta  à  Rome,  à  ïfapte,  et 
revint  par  l'Allemagne.  t>e  retour  en  Juin  1610,1 
quitta  le  notariat  pour  se  foire  maître  d*écote.0É 
a  de  lui  une  relation  de  son  voyage  infftsfe  : 
Mémoires  et  Observations  remarquables  ft- 
pitaphes,  tombeaux,  colosses,  obélisques, 
arcs  triomphaux,  dictjers,  et  inscriptions, ek., 
tant  du  royaume  de  Prurice,  duché  et  comté 
de  Bourgogne ,  Savoge ,  Pïedmont ,  1fàe  ttl- 
talie  et  d'Allemagne;  Lffte,  1614,  in- 11  U 
Monnier  a  donné  dans  son  livre  des  £artfc*fc- 
rilés  assez  curieuses  et  un  grand  nombre  <T1b> 
criptions  aujourd'hui  perdues.       A.  M  L. 

Paquot ,  Mém.  pour  servir  à  r*W.  dê»  Sm, 
t.  III,  p.  800-801. 

le  monnier  (  Pierre),  astronome  iranças, 

né  à  Saint- Sever,  près  de  Vire  (Normandie),  a 
1675,  et  mort  le  27  novembre  1767.  Professer 
de  philosophie  au  collège  d'Harcoort,  il  tant 
en  1725  membre  de  l'Académie  des  Marn* 
observa  à  Paris,  le  1er  août  1736,  Imvmea 
d'Aldebaran  à  3*»  41'  42".  C'est  cette  obwnt- 
tion  qui  servit  à  détermhier  la  lonejfadedtftr- 
néo.  On  a  de  lui  :  Ormes  PMtosOfMHs;*Ê% 


le  mowît:r 
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,  6  vol  irt-n.  On  y  trouve  plu»  rte  géo- 
ie  que  n'en  comprenait  alors  Fenseigne- 
pra  tiqué  dans  les  écoles  ■  —  Premières 
nations  faites  par  ordre  du  roi  pour 
maître  ta  distance  terrestre  entre  Pa~ 
i  Amiens;  Paris,  1757,  in-8*;  —  Traités 
eut  air  es  de  Mathématiques,  dictés  en 
persi té  de  Paris,  1758,  in-S",  ouvrage  pos- 
>e  et  anonyme.  ,1— p. 

■ode,  BtblioQrapkiû  .mrônomxqvc. 

i  m>xuiKK  {Pierre-Charles  ),  célèbre  aa- 
une  français,  fils  du  précédent,  né  à  Parie, 
novembre  1 7  ]  5,  et  mort  à  Héric  près  Bayeux, 
mai  1799,  A  seize  ans  il  observa it  déjà 
Dsi  lion  de  Saturne»  et  lut  reçu  à  vtngt-et-un 
i  peine  à  l'Académie  des  Sciences ,  à  la- 
e  il  avait  présenté,  en  I73ât  ira*  nouvelle 
;  de  la  ï une  avec  la  description  de  ses  ta- 
it accompagna  Maupertuis  dans  son  ex- 
ion  scientifique  vers  le  cercle  polaire.  Dans 
té  moire  *  rie  1735,  il  remit  en  honneur  la 
ode  de  Flamsteed,  méthode  ingénieuse,  a 
il  le  on  doit  foute  la  précision  qui!  y  a 
les  tables  du  Soleil  et  dans  les  positions 
étoiles.  Les  premières  observations,  en 
,  furent  fartes  dans  la  tour  de  Pascal  au 
du  collège  d'Harcourt.  Deux  ans  après  ,  le 
ni  donna  un  logement  aux  Capucins  de  ta 
iaïul-Honoré,  quil  a  occupé  jusqu'à  la  révo- 
i.  En  1741  il  lut  à  la  séance  publique  de 
te  le  projet  d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles 
icales,et  il  présenta  une  nouvelle  carte  du 
iQiie  11  n'a  publié  que  505  étoiles;  maison 
»  trou vô  beaucoup  dans  ses  manuscrits.  Ce 
îcure  lut  qui  détermina  le  premier  les  chau- 
:nts  des  réfractions  en  hiver  et  en  été  ;  il  en- 
it  aussi  rte  corriger  les  catalogues  des  étoiles 
ï  bien  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de 
L  Lu  1741  il  introduisit  en  France  Fmstru- 
;  des  passages,  dont  on  n'avait  point  encore 
isage  à  l'Observatoire,  et  que  Graliam,  ce- 
horloger  de  Londres,  avait  exécuté,  Quel- 
lL  iu|  s  après  r  fl  essaya  de  dissiper  le  pré- 
qui  régnait  encore  en  France  sur  les  co- 
s  ;  il  annonça,  dans  une  séance  publique  de 
demie,  que  la  comète  qui  paraissait  attn 
un  mouvement  rétrograde.  En  1743  il  fit 
iut-Sulpieti  une  grande  et  belle  méridienne 
plaça  un  objectif  de  80  pieds  de  foyer, 
avait  que  Saturne  devait  avoir  des  inégalités 
"  râbles  causées  par  l'attraction  de  Jupiter; 
nier  les  détermina  par  un  grand  travail 
les  observations  de  Saturne  »  calculées 
soin  et  une  habileté  rares.  L* Académie 
ces  inégalités  pour  le  sujet  du  pr, 
pièeu  d'Ëuler,  qui  remporta  le  prix, 
«  travail  de  Le  Munnter,  Lu  I7*ë  Uî 
visita  l'Angleterre  :  il  alla  ju*<|n'en 
i\ i  ■■.  sIhm  t  ri  lord  Vla<  U'yîH'  i  imur  *>t> 


du  Soleil.  Professeur  au  Collège  de  France ,  Le 
Monmer  expliqua  le  premier  ta  théorie  analy- 
tique de  l'attraction.  La  Lune  était  le  principal 
objet  des  travaux  de  Le  Meunier  IL  fallait  tout 
le  zèle  dont  il  était  animé  pour  s'assujettir  à  se 
lever  toutes  les  nuits  à  quelque  heure  qu'arrivât 
le  passage  de  la  Lune  au  méridien.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  (ait  des  boussoles  propres  à  bien  dé- 
terminer la  déclinaison  de  L'aiguille  au  moyen 
d'une  lunette.  Les  observations  méléoiotogiqiies 
l'occupèrent  aussi;  il  reconnut  le  premier  Fin- 
Auence  de  la  Lune  sur  l'atmosphère.  Louis  X  V  l'ai- 
mait beaucoup,  et  lui  faisait  un  accueil  distingué. 
Plus  d'une  fois  on  vit  le  roi  sortir  de  son  cabinet 
pour  appeler  Le  Monnier.  Il  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  lors  de  La  formation  de  ce  corps  sa- 
vant. On  a  de  loi  :  Histoire  céleste  ;  (74it  in^u  ; 

—  La  Théorie  des  Comètes  y  où  Von  traite  du 
progrès  dé  cette  partie  de  l'astronomie;  J743, 
in-S";  —  institution s  astronomiques  i  1746, 
io-4*\  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages,  a  dit  La- 
lande,  qu'on  ait  faits  en  français  sur  I  astronomie 
élémentaire  ;  en  réalité  c'est  une  traduction  de 
Keill,  mais  améliorée;  —  Observations  de  ta 
Lune,  du  Soleil  et  des  Étoiles  Jixes  ;  1761, 
fol-foi  :  liv.  II,  1764,  Liv.  III,  1769,  liv.  IV,  1775; 

—  Lettre  sur  ta  Théorie  dts  Vents,  spéciale- 
ment sur  te  vent  de  Véquinoxe;  1754,  in-8*; 

—  Nouveau  Zodiaque  réduit  è  i année  1755; 
Paris,  m-8*  ;  —  premières  Observations  faites 
par  ordre  du  roi  pour  la  mesure  du  Degré 
entre  Paris  et  Amiens;  1757,  in-8" ;  —  As- 
tronomie nautique  lunaire,  où  ton  traite  de 
la  latitude  et  de  la  longitude  en  mer  ;  1771, 
in-8°  ;  —  Exposition  des  moyens  les  pins  fa* 
cites  de  résoudre  plusieurs  questions  dans 
Part  de  la.  navigation;  1772.  in-8";  —  Essai 
sur  les  Marées  et  leurs  effets  aux  grèves  du 
Monf  Saint-Michel;  1774,  in-3";  —  Descrip- 
tion et  Usage  des  principaux  Instruments 
d'astronomie.  ;  1774,  in-fol.;  —  lois  du  Ma- 
gnétisme, 1776,  in-8*';  T  partie,  1778,  in-S»; 

—  Traité  de  ta  construction  des  vaisseaux 
par  Chapman  ;  trad.  du  suédois,  1779,  in-fol.;  — 
Mémoires  concernant  diverses  questions  et As- 
tronomie; 1781,  1784,  in-4%  etc.  Jacob. 

Ulanuc,  BtMiwt'tiptiù'. 

le  mos nibr  (£ou<j-Giri//aî< me),  médecin  et 
natu  rai  i  ste  français ,  frère  d  u  précéden  t,  né  a  Paris, 
le  27  juin  1717,  et  mort  à  Mon  treuil  (faubourg  de 
Versailles  i, le 7  septembre  1799.  A  vingt*dm\  ans, 
il  accompagna  Cassini  de  Thury  et  LscaiNe,  qui 
allèrent  en  1739  dans  le  midi  de  la  France  pour  > 
prolonger  ta  méridienne  de  l'Observatoire;  11  re- 
LueilJii  tes  observation*  de  physique  qui  se  présen- 
Il  de*  ri  vil  les  mines  d*o- 

en*,<!«<  ♦  lu*,       i   ,   1  .(itimoine  et  d  amé- 

♦  HMauA  minéral.'- 
i.  ■■■  ché  en  17  as 

u 

■mit  ras- 
-  i4 raii 
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nombre  île  plante*  étrangères  ;  Le  Monnier  se  [vent; 
phif  a  disposer  ces  plantes  suivant  Le  système 
<le  Unité.  Le  duc  d'Aycn,  qui  visitait  quelquefois 
le  jardin  Ho  Richard,  y  rencontra  Le  Monnier. 
Les  entretiens  du  jeune  savant  inspirèrent  bientôt 
Je  goût  de  la  botanique  au  grand  seigneur  (R 
par  suite  a  Louis  XV,  dont  le  duc  était  le  favori* 
jLeroi  voulut  lui-même  voir  et  entendre  Le  Mon* 
nier.  Dès  ce  moment ,  ce  dernier  obtint  do  mo- 
narque des  marques  d'une  affection  qui  se  chan- 
gea en  véritable  faveur.  Appelé  à  la  cour,  il  fut 


m 

Mes  dernières  années  ont  été  les  plus  lieu- 
reuses.  »  La  pluR  jeune  voulut  l'épouser  :  d6 
lors  elle  ne  le  qvitta  plus  pendant  dix  mois  d'usé 
mal  ri  lie  douloureuse.  Lors  de  la  formalisa  à 
l'Jnsiiiut,  il  lut  nommé  seulement  associé  pana 
que  son  séjour  hors  de  Paris  ne  pei  mettait  p» 
de  le  déclarer  membre  résidant.  On  a  de 
monnier  ;  Ergo  cancer  ulcérât  us  et  eu  tant  et* 
dit?  1763,  tn-4°;  —  Leçons  de  Pfty&ique  esfê> 
rimentate  sur  Véquitibre  des  liquide*  %  s/c, 
traduit  de  l'anglais-,  1742;  —  Lettre  sur  fa  Cul' 


nommé  à  la  chaire  de  botanique  du  Jardin  du  Roi,  I  ture  du  Café;  Amsterdam  et  Paris,  1773,  uvi?; 


que  la  morlde  Jussieu  l'alné  laissait  vacante;  il  ob- 
tint aussi  la  survivance  de  la  charge  de  premier  I 
médecin  ordinaire  du  roi,  dont  il  devînt  titulaire 
après  Quesnay,  et  qu'il  conserva  sou*  Louis  XV L 
Ce  f u  t  lu  i  qui  présenta  a  Lou  is  XV  Bernard  de  J  us-  | 
sieu  pour  avoir  soin  du  jardin  de  Trianon.  Plus 
lard  h  choisit  le  neveu  de  Bernard,  lecélèhre  Lau- 
rent de  Jussieu ,  pour  suppléant  au  Jardin  des 
Plantes,  et  finit  par  lui  céder  sa  place.  Le  Monnier 
sut  profihTdu  goût  de  Louis  XV  pour  la  botanique 
et  de  son  crédit  à  la  cour,  et  à  l'Académie  pour 
faire  envoyer  dans  toutes  les  parties  du  monde 
îles  voyageurs  éclairés  charges  d'en  rapporter 
des  plantes.  Lui-même  parcourut  l'intérieur  de 
Jà  France.  En  I77j  il  fit  quelques  herborisations 
avec  J.-J  Rousseau.  Le  Monnier  aurait  pu  se 
placer  au  rang  des  plus  célèbres  botanistes;  mais, 
comme  son  ami  Bernard  de  Jussieu,  il  n'écrivit 
point  sur  cet  objet  de  ses  études.  On  lui  doit  l'in- 
troduction de  la  belîe-de-nuît  à  longues  Heurs  (Mi- 
rabilis tongiflora  ) ,  et  du  faux  acacia  k  fleurs 
couleur  de  rose  (  Hobinia  hispida). 

Premier  médecin  de  Louis  XVI  depuis  1782, 
Le  Monnier  n'accepta  aucun  honoraire  pour  les 
soins  qu'il  donnait  aux  particuliers.  Ce  fut  à  son 
extérieur  imposant  et  aux  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  des  hommes  du  peuple  qu'il  dut  la  vie  dans 
la  journée  du  10  août  (79?,.  Il  se  trouvait  au 
château ,  dans  sa  chambre  r  lorsque  la  foule  se 
précipita  dans  tes  appartements  en  proférant  des 
cris  de  mort.  Déjà  il  se  préparait  à  une  triste 
fin ,  lorsqu'un  inconnu  sans  arme  l'apostrophe 
d'une  voix  dure  et  lui  ordonne  de  le  suivre.  «  Mais 
le  combat  dure  encore,  dit  Le  Monnier*  —Ce  n'est 
pas  le  moment  de  craindre  les  balles  »,  répond 
l'inconnu,  et  il  l'entraîne  au  milieu  des  morts. 
Son  conducteur,  sans  dire  mot ,  le  conduit  jus- 
qu'à son  logement  au  Luxembourg.  Chemin  fai- 
sant, il  lui  apprit  qu'il  était  un  ancien  militaire 
engagé  par  ses  opinions  politiques  a  diriger  une 
partie  de  l'attaque,  et  que,  frappé  de  son  air  vé- 
nérable, il  s'était  intéressé  à  lui.  C'est  à  la  suite 
de  ces  événements  qu'on  vit  ce  vieillard  presque 
sans  fortune  établir  une  boutique  d'herboriste  à 
M  ont  r  en  il  et  y  recevoir  gai  ment  un  modique  sa- 
laire des  hommes  auxquels  il  avait  si  souvent 
prodigué  ses  soins  et  son  or;  cependant  ses 
amis,  il  faut  le  dire,  ne  l'abandonnèrent  pas. 
Deux  de  ses  nièces  faisaient  tour  à  tour  le 
charme  de  cette  jociélé.  Aussi  répétait-il  sou-  1 


et  plusieurs  Mémoires r  dans  le  Recueil  de  J" Aca- 
démie des  Sciences  de  1744  à  1752,  Jacob. 

Ei»w  du  Le  Monnier,  duna  Je*  Mémoirti  ttt  l'indu 
an  ut.  UMM  l 

LI£MOÎ<MBft(CHÎ//ûîiï7ie-4«/0in«)l  fob 

et  traducteur  français,  né  à  Saint -Sauveur- te- 
comte,  en  1721,  mort  à  Paris,  le  4  avril  1797,  Il  M 
ses  études  au  collège  de  Cou  lances  et  an  coliéfe 
d'Harcourt  à  Paris.  Chapelain  de  la  Sainte-Cha- 
pelle en  1743,  il  obtint  pins  tard  une  cure  m 
Normandie.  Pendant  la  révolution,  il  lut  arrête,, 
conduit  à  la  prison  de  Soi  nie -Marie- du- Mont,  \\ 
amené  à  la  prison  de  Sainte- Pélagie  à  PiM 
Rendu  à  la  liberté  après  lé  9  thermidor,  il  Malt 
sans  ressource  lorsque  la  Convention  le  mit  sot 
la  liste  des  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda  ta 
secours.  Lelourneur  de  la  Manche  le  lii  i.  ; 
bibliothécaire  du  Panthéon.  On  a  de  lui  :  Le  jtos 
Filstou  A  ntoinc  M  as  son,  pièce  dont  PlûKdor  litli 
musique  et  qui  fut  représentée  au  Théâtre- Malien, 
en  17*3,  sous  le  nom  de  De vaux;  Paris,  I773j 

—  Comédies  de  Tèrtnce ,  traduites  enfrauçat», 
avec  le  texte  en  regard;  Paris,  1770,  3  vol, 
h>8°  avec  fig.;  —  Satires  de  Pèr  e,  irMin 
en  français,  Paris,  1771,  in-8°  Fables,  Cwta 
et  Èpitres;  Paris,  1773,  in-&°.  Ses  FaMto  loi 
joui  d'un  succès  mérité.  J.  V. 

Mulot,  JVotic*  mr  ta  fie  rf*  tAmnnnier  ;  iTVT,  - 

—  tJpscusarti ,  foi  Uictet  JAttcr,  da  ta  Franc*.  -  (J«<- 

rarJ,  La  Franc*  lÂttir. 

MUtosatiER  (Pierre- René),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  en  1731,  mort* 
Metz,  le  8  janvier  1796.  II  fui  secrétaire  da  m» 
réchal  de  Maillehois,  puis  commissaire  de* 
guerres.  On  a  de  lui  :  Les  Pèlerin*  de  la  Cour- 
tille ,  parodie  jouée  à  l'ancien  Opéra-Clinique; 
1760;  —  Le  Maître  en  Droit ,  opéra  comique 
en  deux  actes,  joué  à  l'Opéra-Comique  ;  17*0, 
in» 8*;  —  Le  Cciffi  dupé,  opéra  comique ea on 
acte,  joué  k  r  Opéra-Comique;  1761,  in***;  — 
La  Matrone  chinoise ,  comédie  en  deu\  actes 
mêlée  d'ariettes,  jouée  au  Théàtre-ttafao; 
1764,  in  8"  ;  —  Renaud  dAsty  comédie  ai 
deux  actes,  mêlée  d'ariettes,  tirée  d'un  conte  tir 
La  Fontaine ,  Jouée  au  Théâtre* Italien  \  I7t* 
in-Jt°;  —  lui  Meunière  de  GtnUUy.  uj*n 
comique  en  un  acte,  joué  au  Théâtre* Italien, 
I70ft,  infl0;  —  Le  Mariage  ctandextint  ûmér 
die  en  trois  actes  et  en  vers  libres ,  iuirUw  iV 
Garrick,  représentée  au  Théâtre -Français;  Ai*** 
terdam  et  Paris,  176»,  in- 8»  ;  -  V  Union  dt  té* 


LEMONNIER 


Arts,  ballet  héroïque  a  trois  entrées, 
nadémîe  royale  de  Musique  ;  1773,  io-4°  j 
ntoit  le  serment  indiscret,  ballet  bé- 

i  trois  actes,  tiré  d'un  conte  en  vers  de 
ïtjoué  à  l'Opéra;  1774,  in- 4".    J.  V. 
mit»,  rf  port  d«  Conump.  —  Quérird,  La 

s 51  su  (  Ancinet-  Cha rtes- Gabriel )  , 
Vauçais,  né  à  Rouen  t  Je  G  juin  1743, 
iris,  le  17  août  iBîi,  il  fit  ses  études  au 
s  jésuites  de  sa  ville  natale.  Ses  parents 
ïentau  commerce  ;  mais,  cédant  à  une 
marquée,  il  vint  à  Paris  étudier  la  petn- 
raie  4e  Vien.  Il  s'y  trouva  condî&ci pie 
et  de  Vincent,  à  coté  desquels  il  Ht 
s  propres.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut  admis 
Geoffrîn,qui  l'avait  pris  en  affection  jus- 
toyer,  En  l77û,  Lemonnier  remporta  le 
Jt  de  peinture  sur  le  sujet  ileMotière  et 
e.  Il  composa  ensuite,  d'à  près  les  ordres 
memcnt>  la  Réxurrertîon  de  Tabilhe, 

ii  orne  l'ancienne  cathédrale  deLisienx. 
là  Rome,  en  1774,  en  qualité  de  pensbn- 
'  Académie  de  France.  Il  parcourut  H- 
S  trouvait  à  Napleaen  1770,  époque  d'une 
ruptmn  du  Vésuve ,  dont  il  reproduisit 
épisodes*  Plus  tard  il  fit  un  second  voyage 

I  fui  bien  accueilli  par  le  cardinal  de  Ber- 
ssadeur  de  France,  De  retour  à  Paris, 
r  exposa  au  salon  de  1785  son  ta  bTeau  de 
(tries  8orromérf  portant  les  secours 
j  ton  aux  pet  t  \  t'ërés  de  Mita  n  .  *  To  ■  1 1  es 
siuns  de  ce  tableau,  dit  Landon,  sont 
sentiment,  et  les  différentes  parties  de 
dent  à  l'intérêt  du  sujet.  «  Le  tableau  de 
/ e  fut e* posé  au  salon  de  17S7,  «  Cet  ou- 
ute  Landon,  l'un  des  plus  capitaux  de 
r,  est  recoin mandable  par  le  goût  do  la 
>n,  l'expression  des  personnages  et  la 
j  pinceau.  »  Deux  fois  exécuté  eu  tapis- 
il  maintenant  placé  dans  te  château  de 
,  David  dit,  en  voyant  le  Ctéombrotc  ; 
n  tableau  d'excellent  professeur.  »  Kn 
îs  3LVI  passa  par  Rouen ,  à  son  retour 
urg,  où  il  était  allé  visiter  les  coustmc* 
ce  port.  Les  notables  commerçants  de 
i  Rouen  furent  présentés  au  roi ,  qui 
n  gracieux  accueil.  La  chambre  du 
«  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
t ,  invita  Lemonnier  à  le  retracer  sur  la 
grand  tableau,  composé  de  vingt-deux 

i  plupart  vêtues  de  noir,  fut  expose  mi 
Louvre,  en  t780;  il  fut  ensuite  placé 

II  des  séances  de  la  chambre  du  eom- 
Rouen ,  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Les 

XVI  ont  été  l  i  dèl  n  ment  rendus 
i  avait  obtenu  une  séance  du  roi. 
ince  sont  placés,  le  duc  d'flar- 
ur  de  la  Normandie,  le  ma  ré- 
stries, ministre  de  la  Muriue,  AL  de 
intendant  de  la  province ,  et  plusieurs 
de  la  cour.  Seize  membres  de  ' 


la  chambre  du  commerce,  habilement  groupés , 
sont  peints  avec  vérité.  Sous  le  rapport  rie  fart, 
pour  l'entente  du  clair- obscur,  l'harmonie  des 
lignes  et  des  plans,  ce  sujet  présentait  de 
grandes  difticullés,  qui  oui  été  heureusement 
surmontées.  Le  Génie  du  Commerce,  allégorie, 
figure  en  face  de  la  présentation  de  la  chambre 
do  commerce  à  Louis  XVI,  et  dans  la  même 
salle.  Cette  grande  loilc,  de  vingfcsi*  pieds  de 
longueur,  sur  quatorze  pieds  de  hauteur,  ne 
fut  terminée  qu'en  1791.  Lemonnier  était  membre 
do  l'Académie  royale  de  Peinture  depuis  1789. 
La  Mort  d'Antoine  lui  fournit  Je  sujet  de 
son  morceau  de  réception.  Logé  au  Louvre  du- 
rant la  révolution ,  il  ht  partie  de  la  commis- 
sion des  monuments ,  ce  qui  le  mit  à  même  de 
conserver  une  foule  d'objets  précieux.  En  1794 
le  comité  d'instruction  publique  ayant  organisé 
L'École  de  Médecine  de  Parts ,  Lemonnier  fut 
choisi  pour  remplir  remploi  de  peintre- dessina- 
teur de  cette  école  :  elle  lui  doit  quatre  beaux 
portraits  et  beaucoup  de  dessins  où  des  bizar- 
reries de  la  nature  sont  fidèlement  retracées.  Les 
Ambassadeurs  romains  venant  demander  à 
V Aréopage  communication  des  lois  de  Soton  : 
tel  est  le  sujet  d'un  des  bons  tableaux  de  Lemon- 
nier, qui  fut  exposé  au  salon  de  1808.  L'année 
suivante  ,  la  place  de  directeur  de  l'académie 
française  de  Rome  se  trouvant  vacante,  Lemon- 
nierse  mit  sur  les  rangs.  Il  obtînt  la  majorité  des 
voix,,  dans  la  classe  des  Beaux- Arts  de  l'Institut  ; 
mais  un  autre  fut  choisi  par  le  chef  de  l'État* 
Pour  dédommager  Lemonnier,  on  le  nomma,  en 
1810,  administrateur  de  la  Manufacture  des  Ta- 
pisseries de  la  couronne.  Pendant  les  six  années 
qu'il  dirigea  cet  établissement,  il  fit  faire  des 
progrès  à  l'art  de  la  tapisserie,  et  c'est  durant 
son  administration  que  les  Gobelins  ont  fourni 
quelques-uns  de  leurs  plus  beaux  ouvrages, 
notamment,  La  Peste  de  Ja/fa,  d'après  Gros. 
Lemonnier  avait  reçu  en  1814  la  croix  de 
ta  Légion  d'Honneur.  Il  fut  destitué  au  mois 
de  mai  f  816  ,  sans  motif  connu ,  sans  égard 
pour  son  âge  avancé  et  ses  longs  travaux.  Peu 
d'années  après,  la  ville  de  Rouen  protesta  contre 
cette  injustice  en  lui  votant  une  somme  de  J,ooo  fr, 
de  renie.  L'artiste  ne  voulut  pas  se  laisser  vaincre 
en  générosité,  et  fêt  hommage  au  muséum  de 
celte  cité  d'un  de  ses  tableaux  de  grande  dimen- 
sion, représentant  Les  Adieux  d'Ulysse  et  de 
Pénélope  à  ï  cari  us,  qui  avait  figuré  avec  dis- 
tinction à  l'exposition  de  181 1,  Le  muséum  de 
Rouen,  quia  été  organisé  par  Lemonnier,  contient 
douze  île  ses  ouvrages,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  ;  La  Peste  de  Milan,  une  Mission  des 
Apôtres,  Jésus-Christ  dans  ta  Synagogue, 
un  5i/i  rie  parvulos  venir  e  ad  me,  etc.  Tous  ces 
tableaux  se  distinguant  par  de  beaux  caractères 
de  tète,  par  la  noblesse  des  expressions  et  par 
une  grande  manière  de  draper.  Quelque  temps 
avant  ta  chute  de  l'empire,  Lemonnier  avait 
exécuté  pour  l'impératrice  Joseohine  son  tableau 
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A*  Une  Soirée  chez  Madame  Geoffrin  (  gravé  par 
Jazet)*  U  entreprit  de  lui  donner  deux  pendants  : 
D'une  main  octogénaire ,  niais  guidée  encore  par 
un  génie  plein  de  verdeur,  il  peignit  Fran- 
çois Ier  recevant  à  Fontainebleau,  dans  ta 
galerie  de  Diane  ,  La  Sainte  Famille  de  Rn- 
pfiael  (gravé  par  Debucourt),  et  Louis  XI V 
assistant,  dans  le  parc  de  Versailles  r  à  l'in- 
auguration de  la  statue  de  Milon  de  Cro* 
tone,  du  PugeL  Ces  trois  sujets  avaient  pour 
principale  donnée  de  rassembler  les  personnages 
qui  ont  illustré  le  siècle  ou  tes  arts  et  les 
lettres  ont  jeté  le  plus  grand  éclat  en  France.  Le 
prince  Eugène  acquit  ces  tableaux  pour  sa  gale* 
rie  de  Munich,  el  une  médaille  d'or,  à  son  ef- 
figie, exprima  sa  satisfaction  à  l'auteur.  La  Lec- 
ture chez,  Mmc  Geojfiin  offre  un  intérêt  tout 
particulier.  Le  peintre  avait  connu  la  plupart 
des  personnages  célèbres  qu'on  y  voit  figurés, 
et  Ici  avait  encore  si  bien  présents  à  la  mémoire 
qu'on  peut  dire  qu'il  les  peignît  d'après  nature. 
Nou-seulement  il  a  copié  les  traits  de  leur  pb\- 
sionomie,  mais  encore  il  a  pu  exprimer  les  ha- 
bitudes de  leur  corps  et  ces  riens  qui  sont  tout 
pour  la  ressemblance.  Près  de  soixante  figures, 
groupées  autour  de  Le  Kain  et  de  Mu*  Clâîfon, 
qui  lisent  une  tragédie  de  Voltaire  f  remplissent 
sans  confusion  un  cadre  assez  étroit. 

A.  ne  Lacaxe. 
Tandon,  Atknalf*  du  Musée,  t.X,  p  41  et  US,  —  Mer* 
cure  de  ïrancr<  î»  Juin  n»i,  —  Leumnmer  01 1,  Wtttien 
hMonquv  mr  fa  vie  ét  le*  ouvrttitM  ûcA.+C,  G.  Umon- 
Htir  ;  fort-,  1814.  ta» S». 

LKUOKTKif  (  Pierre-Ê douar d),  historien  et 
publicisle  français,  né  a  Lyon,  le  14  janvier  1762, 
mort  n  Paris,  le  20  juin  182*).  Ses  parents,  qui 
étaient  des  commerçante,  lui  firent  faire  de  bonnes 
études,  et  te  destinèrent  au  barreau.  Il  fut  reçu 
avocat  à  Lyon,  en  1 7»2t  et  exerça  cette  profession 
jusqu'au  moment  de  La  révolution.  11  se  livra 
en  môme  temps  à  son  goût  naturel  pour  les  let- 
tres, et  ohtintdeux  prix  à  l'Académie  de  Marseille, 
l'un  pour  Y  Éloge  de  Peiresc,  l'autre  pour  VÉ- 
ioge  de  Cook,  en  1789.  Vers  ta  même  époque,  il 
mit  sa  plume  au  service  des  protestants,  qui  ré- 
clamaient contre  les  restrictions  de  l'értit  de 
17S7.  Cet  acte  royal  leur  accordait  l'état  ci  vit, 
mais  les  excluait  des  fonctions  publiques  Le- 
montey  combattit  cette  exctu&ion ,  el  demanda 
que  les  protestants  pussent  être  électeurs  et  éli^ 
gibles  aux  états  généraux.  La  question  fut  en 
effet  résolue  en  ce  sens  par  l'administration 
qu'inspirait  Necker.  Le  jeune  avocat  était  grand 
admirateur  du  ministre  ,  el  il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  de  l'adresse  que  la  viJU-  de 
Lyon  envoya  à  Louîs  XVI  pour  demander  le 
rappel  dcNrcker,  «Nous  avons  un  Henri  IV,  y 
était-il  dit,  il  nous  faut  un  Sully,  »  O  langage 
était  sincère  dans  la  bouche  de  Le  monte? ,  qui 
avait  toutes  les  idées  de  son  temps,  qui  détestait 
les  abus  de  l'ancien  régime,  mais  qui  ne  s'aban- 
donnait pas  aux  prissions  révolutionnaires.  Son 
latent  et  ses  opinions  modérées  le  désignaient  aux 
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suffrages  de  ses  concitoyens.  D'abord  nommé 
membre  du  comité  qui  remplaça  en  1 789  l«  an- 
ciennes autorités  de  Lyon ,  il  tut  appelé  qudqa» 
mois  âpres  à  la  place  de  procureur  de  la  com- 
mune, qu'il  conserva  jusqu'à  son  élection  à  TAi* 
semblée  législative  comme  député  de  Rbéoe-fi- 
Loire.  Il  lit  partie  de  la  minorité  modem*  <k 
cette  assemblée ,  dont  il  fut  élu  président  n»  dé- 
cembre 1791  ;  mais  ses  efforts  et  ceux  de  set 
collègues  pour  défendre  la  monarchie  constiJa* 
tionnelle  de  1790  furent  inutiles,  et  après  riosur- 
rection  du  10  Août,  il  crut  prudent  de  se  *ou&- 
tralre  par  Fe\II  à  la  colère  de»  vainqueurs,  H 
passa  en  Suisse  tout  Le  temps  de  la  terreur,  et  ne 
,  revint  à  Lyon  qu'en  1795.  Nommé  arirniaiftri- 
|  teur  du  district,  11  usa  de  soi»  influence  en  faveur 
des  Lyonnais  qui  s'étaient  dérobés  par  ta  fuit* 
|  aux  vengeances  révolutionnaire  de  1793*  «t 
obtint  pour  beaucoup  d'entre  eux  leur  ndîfai 
de  la  liste  des  émigrés  et  la  restitution  de  leurs 
biens.  Eu  1797  il  vint  s'établir  à  Paria,  et  »  eu* 
sacra  aux  lettres.  Un  petit  opéra,  intitulé  /'«/ma, 
on  le  voyage  en  Grèce,  qu'il  lit  touer  mit  le 
théâtre  Feydeau ,  au  mois  d'août  179H,  put  ta* 
coup  de  succès,  grâce  à  la  musique  de  Plantadr 
et  à  des  allusions  contre  te  vandalisme  de  k  ter- 
reur. Son  second  opéra,  Romvgnesi-  réuni 
moins,  et  l'auteur  abandonna  un  genre  qui  oc  lui 
convenait  pas,  lin  1801  il  publia  ttauon  e(Fotk\ 
piquant  recueil  de,  mélanges  qui  contient  iJm 
morceaux  remarquables,  entre  autres  Les  Cour- 
tisans; Quelle  Journée!  ou  les  sept  Femmei; 
Les  Poulets  sacrés  ;  Influence  morale  de  ta  à* 
vision  du  travail.  On  trouve  dans  ce*  dttu» 
essais  des  idées,  de  L'observation,  de  tapmH 
la  verve  satirique;  il  ne  leur  manque,  pour  np- 
peler  les  mélanges  de  YoJlaire,  qu'un  style  plat 
léger,  une  galté  pins  facile,  pms  d'imprévu  et4| 
grâce  dans  la  plaisanterie.  Lemoniey  4taH 
écrivain  de  beaucoup  de  tiens  et  de  savoir,  ui 
moraliste  caustique  ;  il  n'était  pas  dénué  d'iint* 
gination  ,  mais  il  eut  toujours,  surtout  dan*  le* 
sujets  légers,  quelque  chose  de  lourd  et  de  tal* 
gaire.  Ces  défauts  sont  sensibles  dans  une  wnt* 
de  Raison  et  Folie,  qu'il  publia  sous  le  titre  do 
Observateurs  de  ta  Femme,  opuscule  qui  aUxvto 
d'ailleurs  en  traits  piquants  *  i   m  n  >  ^  : 
Unes,  On  trouve  les  mêmes  défauts,  mai*  *u» 
aucune  qualité,  dans  trois  ouvrage*  de  rircooi 
taures  qu'il  écrivit  pour  rrconnattr*1  )<'S  U\tvi\ 
de  l'empereur  Napoléon.  Marlgré     forints  qui 
loi  permettait  de  vivre  indépendant,  mai 
luihtluiles  d'économie  qui  lui  rendaient  . 
une  augmentation  de  fortune,  il  plia  non  buineor 
chagrine  à  solliciter  les  bienfaits  du  pouffe 
Nommé,  lors  de  la  création  des  droit*  iwiii^ 
membre  du  conseil  de  celte  administration,  1 
joignit  il  cette  sinécure  la  place  de  chef  d'ut 
bureau  du  police  littéraire.  Enfin  il  tut  change, 
moyennant  une  pension  de  G,  OOO  f.T  d'écrirr  an* 
histoire  de  la  France  an  dix-huitième  siècle.  Us 
archives  de  l'État  lui  forent  ««vertes  01  I  ■ 
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itérïaux  d'un  ouvrage  qui  n<-  rt:pofn.l 
intentions  du  prince  qui  l'avait  demandé, 
l'auteur  s'abstint  prudemment  de  publier. 
àey,  sans  aucune  indépendance  dans  te  ca- 
I,  avait  un  certain  eournge  dYspiït,  et 
iiHinf  iM  tn  s  iilbt  hé  à  ses  places,  il  ne  fut 
vertement  infidèle  à  ses  opinions  polfti- 
La  pr^mièro  ri  s  tau  rat  ton  lui  donna  la 
h  la  Légion  d'Honneur  et  lui  laissa  ses 
i'i  la  pension ,  moins  le  traîtemuil  aux 
Réunis  Pètld^Anl  les  Cent- Jours  Fouclié  le 
i  au  bureau  de  la  librairie.  Il  perdit  cette 
la  seconde  restauration ,  et  Tut  nommé 
i  examinateurs  des  ouvrages  d  rama  tûmes, 
if -l->i  eic  l'empêcha  pas  d'écrire  dans  les 
uï  de  l'opposition,  Le  Constitutionnel  t 
nerve ,  mais  toujours  avec  assez  de  ré- 
unir ne  pas  se  brouiller  avec  le  pouvoir, 
ime  libéral  de  la  restauration  lui  permit 
11er  divers  ouvrages  préparés  sous  l*em- 
itre  autres  son  Essai  sur  rétablissement 
r  ht  y  ne  de  Louis  A7K.Ce  livre,  loncîésur 
rumenls  alors  peu  connus  ou  même  iné- 
Arttefit  beaucoup  de  vues  neuves  et  des 
s  d'une  grande  portée*  Lemonley  a  si* 
e  premier  que  la  véritable  originalité  du 
Louis  XIV  consiste  dans  l'admlois- 
fnléiîeure;  il  a  montré  aussi  que  la  ce^- 
ion  excessive  inaugurée  par  Louis  XIV, 
i  novateur  et  révolutionnaire  »,  prépava 
M'nn  pouvoir  quelle  avait  rendu  d'abord 
datant  et  plus  facile.  Son  portrait  du 
roi  a  paru  sévère;  ses  réflexions  sur  le 
ire  français  ne  sont  pas  moins  arnères  ; 
I  Ton  fait  la  part  d  une  certaine  rudesse 
^ssion  qui  conviendrait  mit  u\  à  un  mo- 
satirique  qu'à  un  historien ,  on  reconnaît 
rmOtttey  a  presque  toujours  rencontré 
flans  ses  jugements.  Cet  Essai  formait 
(action  d'une  Histoire  de  la  Régence  qui 
Mirés  la  înorl  de  l'auteur.  On  retrouve 
el  ouvrage  le  même  esprit  pénétrant  et 
ique,  tes  mêmes  recherches  solides  cÈ 
.  Lemonley  fut  élu  membre  ne  l'Acadé- 
trçélse  au  moi*  de  mars  J  fi  ta.  Il  y  succéda 
ompatriote  Moreîlet  Il  lut  dans  les 
tnuilîères  de  cette  compagnie  plusieurs 
Lir  des  personnages  célèbres  ri u  dix- 
siècle  et  une  curieuse  Élude  sur  les 
r  historiques  de  Paul  et  Virginie.  Dans 
h  du  26  août  I8nt  il  prononça  V Eloge  de 
Aiyr.  Ce  fui  <on  dernier  ouvrage.  5a 
altéra  gravement  dès  le  commencement 
S,  et  au  mois  de  mai,  à  la  suite  d'une 
marché  laite  par  un  temps  chaurl ,  il 
malade,  et  s'alita  pour  ne  plusse  relever, 
i  ihij.i  sa  mort  à  son  avarice,  qui  IVrait 
lâe  prendre  une  voituie  (t).  Maigre  des 

*m  prétend  la  Biographie  de*  frère*  ML- 
notlce  imprimée  en  lete  des  OEuvrtt  de  Union- 
anr  ta  dernière  ronlacM?  ti  s  oéloil*  différent* 
*  THk  le  rofMftiHAf  rmvril  de  Wtt,  d11*cttr%  t|  l 


habitudes  parcimonieuses  qui  se  trahissaient 
jusque  dans  se»  hahita,  il  aimait  le  monde  et  H 
en  était  reclierché;  on  a  même  prétendu  qu'il 
s  était  iissuré  trois  cent  soixante  invitations  par 
an.  Du  reste,  cet  homme  si  avare  pour  lui-même 
était  obligeant  pour  les  autres,  et  on  trouva  dans 
ses  papiers  ta  preuve  qu'il  avait  rendu  k  des 
amis  de  nombreux  services  pécuniaires.  Sa  for- 
tune considérable  passa  à  des  collatéraux.  On 
a  de  lui  :  Du  Droit  des  non-caiholtques  aux 
états  généraux,  ou  examen  impartial  d'un 
écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  la  question 
de  savoir  si  les  protestants  peuvent  être  élec- 
lecteura  et  éligibies  pour  les  états  généraux  ; 
(Lyon),  (789,  in-B";  —  Éloge  de  Jacques  Coak> 
avec  des  notes ,  discours  qui  a  remporté  le 
prixau  jugemmt  de  l'Académie  de  Marseille^ 
te  25  aoofc  1789  î  Paris,  1792,  tn-8°  ;  —  Pointa, 
on  le  voyage  en  Grèce,  opéra  en  deux  actes 
(prose  et  vers);  Paris,  1799,  in-8"  \  —  Raison, 
Folie,  chacun  son  mot ,  ou  petit  cours  d*  mo- 
rale mis  à  la  portée  des  vieux  enfants;  Paris, 
1801,  in -fi0;  —  Hècït  exact  de  ce  qui  s'tsl  passé 
à  ta  Société  des  Observateurs  de  ta  Femme, 
le  mardi  2  novembre  1803;  Paris,  1603, 
in-18.  Cet  opuscule,  dirigé  contre  une  société 
qui  s'intitulait  les  Observateurs  de  V Homme, 
a  éié joint  à  /rflijofte/./Wiedans  la  troisième  édi- 
tion, augmentée  de  quelques  dîsseriations  à  peu 
près  philosophiques  et  de  quatre  contes  iné- 
dits :  La  Nourriture  d'un  Prince,  ou  le  donner 
des  coutumes  étrangères  ;  Le  Pécheur  du  Da- 
nube; Le  Jardinier  de  Samos,  ou  le  père  du  sé- 
nat; L'Enfant  de  l'Europe,  ou  le  dîner  des 
tibéraux  à  Parisien  1814;  Paris,  J 81G,  2  vol. 
in-S";  —  Irons-nous  à  Paris?  ou  ta  famille 
du  Jura,  roman  plein  de  vérité;  Paris, 
1»05,  in- 17;  —  La  Vie  du  Soldat  français,  en 
trois  diii/of/îtes,  composée  par  un  conscrit  du 
département  de  VArdèche,  et  dédiée  à  son 
colonel;  Paris,  1805,  in-»";  —  Thibaut,  ou  la 
naissance  rf'wn  comte  de  Champagne;  poème 
en  quatre  chants,  sans  préface  et  sans  no- 
tes ,  trad.  de  la  langue  romane  sur  Vorïqi- 
nul  composé  en  1200  par  Robert  de  Sor- 
bonne,  clerc  du  diocèse  de  Feims;  Paris, 


éprouva  diven  symptômes  fiction  y,  Une  légère  b  lessure 
an  pied  rut  tftttiTirt»  pin*  cr;u«  qu'on  fie  drvali  te  sup- 
pw*er,<t  Le  força  de  garder  tunglemp*  la  chambre  Accou- 
tumé a  mie  vie  active,  Il  ae  plalgnnlt  souvent  tftt  rep» 
tiuqiitl  il  el»LL  «ontUinnt.  l'eu  de  Ifmn*  âpre»  Il  eul  une 
nphlhjjnile  a  ce  o  m  p  ignée  de  fthénoméDCs  singulier».  Un 
soir,  en  rentrant  chez  fui,  Il  crut  tut  In  iH'iije  tomber  A 
gros  flocon*,  quoique  nous  fu-siurn  au  mots  de  iimca;  Pli- 
losjnn  était*)  complète,  qu*H  ne  ccssfllt  de  secouer  la  pré- 
tendue neige  de  ses  tin  bit*,  arrivé  ilnn»  non  »»pp.-irlemnit, 
Hilût  que  «ca  ytm  fu  ri-ut  fruppcN  n^r  l«  lu  ml  ère ,  les  no- 
cons  tfe  neige  ac  chanpérenl  en  une  tnultii  udr  de*  papillons 
noirs  dont  «a  chambre  iul  parut  remplie....  Uepui*  ce 
moment  11  fut  oblige  à  de  grand»  ménagement*  et  à  un 
régime  Vrrn  lu  Dri  de  mal»  Il  *e  rendit  a  Sceaui, 

ehr*  Ta  mirât  rrnwc  Tillatakorr;  Il  y  CUIl  depuis  quelque 
leuipd.  tor*qu" il  tomba  dangereusement  malade.  Il  fut  ra- 
mené i  hulàdtfut  un  état  déplorable,  et  mourut  après  une 
i-unrte  mil  ml  le.  " 


181  f,  in  8°:  ouvrage  composé  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  fils  de  Napoléon;  —  Essai  sur  l  é* 
tabtissement  monarchique  de  Louis  XIV,  et 
sur  tes  altérations  qu'il  éprouva  pendant  la 
vie  de  ce  prince,  morceau  servant  d'intro- 
duction à  une  histoire  critique  de  la  France 
depuis  la  mort  de  louis  Xi  V ,  précédé  de 
nouveaux  Mémoires  de  Dangeau,  contenant 
environ  mille  articles  inédits  sur  tes  événe- 
ments, tes  personnes,  les  usages  f  les  mœurs 
de  son  temps ,  avec  des  notes  autographes, 
curieuses*  anecdotiques  ajoutées  à  ces  mé- 
moires par  un  courtisan  de  la  même  époque; 
Paris,  1818,  in-8";  —  Des  bons  Effets  de  la 
Caisse  d'Épargne  et  de  Prévoyance,  ou  trois 
Visites  de  M.  Hrune;  Paris,  18 19,  in- 12;  Lille, 
Itol,  ïn-12  j  —  Êfuée  littéraire  sur  la  partie 
historique  de  Paui  et  Virginie,  accompagnée 
de  pièces  officielles  relatives  au  naufrage  du 
vaisseau  Le  Saînl-Géran  ;  Paris,  1823.  in-8n  ;  — 
De  la  Précision  considérée  dans  le  style,  les 
langues  et  la  pantomime;  Paria,  1824,  nv8ùj 
—  De  la  Peste  de  Marseille  et  de  ta  Provence 
pendant  les  années  «720-21.  Chapitre  extrait 
d'un  ouvrage  inédit  intitulé  :  Histoire  criti- 
que de  la  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV; 
Paris,  1S21,  in-8*;  —  Notices  sur  M**  de  La 
Fayette,  M™  et  M***  Deshoutières,  lues  à  VA* 
eadémie  française  ;  Paris  I822,in-8n;  -Notice 
sur  Claude- Adrien  ffetvétius;  Paria,  1823, 
in-8a;—  ftajteé  sur  M***  Clairon;  Tarin,  1823, 
in- 8°  ;  —  Histoire  de  la  Régence  et  de  la  Mi- 
norité de  Louis  XV  jusqu'au  ministère  du 
cardinal  de  Fleur  y;  Paris,  1832,  2  vol.  in-80. 
Lemontey  avait  préparé  une  édilion  de  ses  Œu- 
vres, d'où  il  avait  exclu  son  petit  écrit  en  faveur 
des  protestants,  et  ses  trois  ouvrais  de  circons- 
tance smis  l'empire;  elle  parut  après  sa  mort; 
Paris,  1829,  5  vol,  in-8*  :  elle  contient,  onlre  la 
plupart  des  ouvrages  ciles  plus  haut,  uu  certain 
nombre  de  notices  que  Lemontey  destinait  à  la 
galerie  française  savoir  :  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Navarre;  François  de  Guise,  le  Ba- 
lafré; Jeanne  <P Albret  ;  Gaspard  de  Cotigny; 
J.-A.  de  Thou.  J.-Fr.-Paut  de  Gondi ,  car- 
dinal de  Retz  ;  Anne-Geneviève  du  fîourbon, 
princesse  deCondé,  duchesse  de  Longueville; 
Chaulieu  ;  Ad  rien  ne  Lecouvreur.     L.  J. 

Vllltnuln,  Diicmtrs  prononcé  aux  funérailles  de  Le- 
ftDnfry.  —  Rlgtinn,  JVotictt  sur  f*mantvn  fa  Revue 

encirctopétHqttf!,  val,  XXXI,  p«  Wt.  -  Duj(as*Maiitl>i  f.cfani 
l'Annuaire  ^rroiugiquc  <lf  Mahul,  jrifttfe  lisfl.  —  Aotia 
en  tête  des  Œuvres  ûc  Uemtmicv.  —  Revue  Française, 
n-  XIV,  mars  18*). 

lkmort  (Jarjques),  chimiste  hollandais,  né 
a  Harlem,  le  13  octobre  1650,  mort  a  Ulrecht,  le 
1er  mars  171R.  Destiné  par  son  père  à  IVtat 
ecclésiastique,  il  étudia  d'à  boni  la  théologie  ;  plus 
fard  H  s'adonna  aux  science  naturelles,  et  ouvrit 
à  Leyde  un  cours  public  de  pharmacie  et  de 
chimie.  La  jalousie  des  professeurs  de  la  faculté, 
qui  le  tirent  interdire  <  f  condamner  à  une 
amende,  le  décida  a  aller  s'établir  à  l't  redit,  ou 
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il  obtint,  en  1702,  la  chaire  de  chimie,  qu'il  oc 
cupa  jusqu'à  sa  mort  On  a  de  lui  :  Cftutm 
medico-physica,  rationibus  et  expermtntu 
superstntcta  ;  Leyde,  1675,  în-V*;  ibid.,  1M4, 
in- 8*;  —  Compendium  Chymicuni;  UMt, 
lo82,  in- 1 2 ;  —  Pharmacia  mtdtco-Physmt 
rationibus  et  expérimentas  instructa^  ntcm 
observation  tous  médias  illustrât  a;  Lejds, 
1684,  in-8";  ibid  ,  168S  et  1688,  in-a°;  —  C'Aj- 
mia  rationibus  et  expehmentis  auctoritou, 
iisque  démons trativis  supers  (  rue  (u  ,  in  inta 
mutevotorum  columnise  modeste  slmut  (ft- 
luvntur;  Leyde,  1G88,  in- 8";  —  idea  admit 
corporum,  motion  intestin  tan,  prxsrrtm  jrr- 
mentntionem,  detiveans;  Leyde,  1693,  irn  2; 
—  Chymix  verse  Habilitas  et  Utttttas  in  phf- 
sica  corpusculari,  theoria  medicat  ejusqtt 
mater ie  et  signis;  Leyde,  Jf>9û,  in -4*;—  D$ 
Concordant  la  Opération  u  m  NaturM,  thpsiM 
et  medicin&;  Leyde,  1702,  iq-12  ;  —  Theuri* 
medicinœ  fundamenta  novantigua;  Ltydc, 
1700  et  17  la,  in-8°;  —  Faciès  et  Pukhrt* 
tudo  Cftymiœ  ab  adfictis  macutis  pwifaata 
et  ad  veras  naturœ  et  sui  artis  trqes  en* 
nata;  Londres,  1700,  in-8°;Levde,  17t2,iiHÎ\ 

I>r  L 

Biographie  médicale.  —  Tlocfcr,  Histoire  de  ta  i  tumu, 

lemos  {  Thomas  de  j,  théologien  espagnol 
né  a  Rivadavia,  en  Galice,  vers  1560,  mort 
le  23  août  1029.  Il  entra  jeune  dana  l'unlro  ih 
Saint-Dominique,  devint  professeur  de  ihvologit 
à  VaIJadolid  en  1594,  et  se  signala  par  sortie 
contre  Je  molinisme  naissant.  Son  ordre  le 
chargea  d'aller  soutenir  à  Rome  les  doctrina 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas.  La  cm* 
troversc  entamée  devant  Clément  VIII  coalimi 
sous  Paul  V,  et  n'eut  pas  de  résultat 
Le»  papes  s'abstinrent  de  donner  une  d 
sur  cet  obscur  sujet  de  la  grâce.  Lemo*, 
dans  plus  de  quarante  disputes  publiques  a 
défendu,  avec  du  savoir  et  de  roloquroce , 
doctrines  dominicaines,  tut  nommé  en  1007  < 
sultenr  de  ta  sainte  et  universelle  inqui 4 
romaine.  Il  passa  les  dernières  années  de 
au  couvent  de  la  Mîncrva .  Ses  principaux  ou 
sont  :  Panoplia  Gratis 9scu  de  >  ationatis 
turx  infinem  super  naturalem  gratuit 
vinay  suavipotente  ardlnatione,  ductuy 
diis,  tiberoque  progreuu,  dissertât 
theologicx ;  Deniers  (avec  ta  fausse  indiwtimi 
de  Liège),  1676,  4  t.  in -fol  ;  —  Acta  omiritt» 
Congrégation  um  aedisputation  um  qux  cvwm 
SS,  Clémente  Vfff  et  Pauto  V  summts  pentt* 
ficibus  sunl  célébrât»  in  causa  et  contrevenu 
itla  magna  de  auxitâs  divine  grattx,  quai 
\  disputationes  ego  F.  Thomas  de  Lcmoteadt* 

gratin  ad jutus  sustinui  contra  plûtes  ex 
1  cietate;  Loovain,  1702,  in -fol.  Z. 

i.  H,  Srrry,  k  ir  fie  Th.  de  iMOt,  en  Itl*  (t»  A*é 
otrîJiciï,  —  Nio  Antmilo ,  Bibfiothecà  f/ttpanu  ne* 
t}\irt\l  rt  Kchar.l    A f  H  Utart  S  t  trHinil  Pntdtrtt  f»f" 

r .r.Mfls  (  Don  Pedro- Fer nandez  »fi  C* 
marquis  de  Sa  h  ri  a,  comte  oi;.,  homme  d' 
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vers  1576,  mort  flans  la  même  ville, 
S,  Destiné  par  sa  naissance  aux  grandes 
s  militaires  t  il  entra  de  bonne  heure  au 
,  et  se  distingua  dans  les  campagnes  de 
It.  Il  se  fit  aussi  remarquer  par  la  protec- 
u"il  accordait  aux  littérateurs.  Il  n'était 
que  marquis  de  Sarria  lorsqu'il  eut  Lope 
ga  pour  secrétaire.  Ce  poêle  lui  écrivait 
i  suite  :  «  Vous  savez  combien  je  vous 
t  vous  vénère,  et  que  bien  des  nuits  j'ai 
à  vos  pieds  comme  un  chien»  »  Plus  tard 
mis  de  Sarria,  devenu  comte  de  Lemos,fut 
ron  de  Cervantes  et  des  Argensolas.  Il 
une  fille  du  comte  de  Lerme.  et  grâce  à  lu 
du  tout -puissant  ministre,  il  s'éleva  aux 
mtes  dignités.  Président  du  conseil  des 
n  1603,  capitaine  général  en  IG04,  il  devint 
leNaplesen  1610.  Ce  fut  la  plus  brillante 
e  sa  vie.  Il  tenait  à  N  a  pies  un  cours  litté- 
1  les  frères  Argensolas  étaient  les  prin- 
emenls,  et  déployait  une  magnificence 
a  chute  du  comte  de  Lerme  en  1618 
le  du  comte  de  Lemos,  qui  passa  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  Z. 

fct,  M r florin*  para  ta  kistaria  de  don  Fe* 
r#.  rejf  de  Espann  —  Wallon,  HUtory  oftht 
f  Philippe  II  f.  —  Ticàaor,  hisiory  of  Spumsk 
rw,  t.  tU  p.  Ht. 

os  M  es  A  (  Manoel  ne }  ,  jurisconsulte 
is,  né  à  Eitremoz,  en  1670,  mort  en  1744, 
së  sur  les  premiers  temps  delà  colonisa- 
Brésil  un  opuscule  Tort  curieux»  et  qui  a 
re  :  Doaçao  dn  Capitanïa  de  Porto  se- 
I  fuvor  de  Pedro  Tour  in  fia  t  etc.  Cette 
récieuse,  imprimée  à  Madrid,  sans  date, 
enue  introuvable  ;  elle  renferme  les  ton* 
auxquelles  fut  vendue  la  province  la  plus 
muent  connue  d'un  vaste  empire,  lorsque 
de  Campo  Touiiubo  La  céda  après  la  mort 
père.  F.  D. 

tntt  particuliers. 

us  i>e  r\Jiii\  E  castho  {  Damiâù- 
i  fit),  géographe  et  historien  portugais, 
7)5,  h  Yillanova  de  Portim&o,  dans  le 
■  «les  Algarves,  mort  en  1789.  On  lui  doit 
a  gérai  de  Portugal  et  suas  conquis- 
nne,  1786,1804,  20  vol.  m-a%  Cette 
dépourvue  de  critique,  commence  au 
du  comte  don  H  en  ri  que  avec  tkma 
ïl  va  jusqu'au  règne  de  Philippe  II  -t  on  l'a 
ée  partiellement  en  1830  et  1831  ;  —  Po- 
ïtqI  e  civil,  în«4°.  Ce  grand  traité  Tait 
riiisloire  générale.  F.  D. 

Rfitt  I  rip. Chorograpbia  ou  metnùria  eca- 
Ux  ticuc  topojruphlcM  do  Urina  (ta  Mitant; 
ln-1*.  —  Césat  de  Hflnnlere,  tSitiliographit* 
ortupiieta. 

1  (François- Frédéric),  sculpteur,  né 
en  J  773,  mortà  paris,  en  1827,  Fils  d'on 
nenuisier,  il  apprit  à  Besançon  les  pre- 
ipes  du  dessin  ;  puis  étant  venu  à 
pléter  ses  études,  il  y  devint  te  meil- 
tïe  D^joux.  Il  remporta  à  dix-sept  ans 
"  prix;  te  sujet  du  bas-relief  de 
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|  concours  était  le  jugement  de  Salomon.  Il  était 
à  Rome  comme  pensionnaire  de  l'académie, 
quand  la  révolution  vint  l'arracher  à  ses  études 
pour  le  jeter  dans  les  rangs  de  l'armée  du  Rhin, 
avec  laquelle  il  fit  plusieurs  campagnes.  Rappelé 
à  Paris  en  1795  pour  coopérer  à  l'érection  d'una 
statue  colossale  du  peuple  français  imaginée  par 
David  et  décrétée  par  la  Convention,  il  fut  chargé 
dès  tors  de  nombreux  travaux  ;  on  lui  demanda 
un  Numa  Pompilius  pour  le  conseil  des  Cinq 
Cents,  un  Cicéron  pour  le  tribunal,  nn  Léomdaa 
aux Tbermopyles  pur  le  sénat  un  Brutus,un 
Lycurgue  et  un  bas-relief  allégorique  pour  le 
Corps  législatif.  En  laoi  il  exposa  une  bac- 
chante en  marbre,  qui  fut  acquise  par  le  premier 
consul,  et  en  1  hO  *  un  buste  de  Jean  Bai  t,  qui  fut 
envoyé  par  Napoléon  à  la  ville  de  Duukerque  En 
1808  il  fît  le  char  et  les  deux  ligures  de  plomb 
doré  destinés  à  accompagner  sur  l'arc  du  Car- 
rousel les  fameux  chevaux  de  Venise,  et  qui  fu- 
rent enlevés  ainsi  qu'eux  en  181  En  1808  Le- 
mot  sculpta  te  ^raud  bas  relief  du  fronton  du 
Louvre,  dont  la  figure  principale,  changée  par  ta 
restauration,  représentait  Napoléon  sur  un  tliar 
de  Irromphe.  Ce  vaste  travail  fut  jugé  digne  du 
prix  décennal  ;  il  le  méritait,  ne  fût-ce  que  par  la 
difficulté  vaincue.  Lemotmit  au  salon  en  t  S 10 
la  statue  de  Mutât  et  un  dessin  du  fronton  du 
Louvre;  en  1812,  La  Rêverie,  figure  couchée, 
et  Hébé  versant  le  nectar  à  l'aigle  de  Jupiter. 
Lorsque  tes  Bourbons  rentrèrent  en  France  en 
1814,  un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  charger 
Lemof  de  refaire  la  statue  équestre  d'Henri  IV, 
placée  autrefois  sur  le  terre  plein  du  Pont-Neuf  et 
renversée  à  la  révolution.  Celte  nouvelle  statue 
mj  futêri^êee  qu'en  f  8l7.  On  lui  demanda  aussi 
la  belle  statue  équestre  de  Louis  XIV,  également 
en  brunie,  qui  fut  inaugurée  à  Lyon  sur  la  place 
Bellecour,  le  4  novembre  1826. 

On  doit  encore  à  Lemot  une  Renommée,  bas- 
relief  placé  sous  le  vesti  bule  du  palais  du  Luxem- 
bourg, un  modèle  en  plâtre  de  la  statue  du  gé- 
néral Corbinean,  enfin  un  Apollon,  figure  colos- 
sale, que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever. 

Depuis  iso.ï,  Lemot  était  membre  de  l'Ins- 
titut, et  professeur  à  l'Académie  des  Beaux* 
Arts  ;  à  ce  titre  il  a  formé  plusieurs  de  nos  plus 
habiles  sculpteurs ,  et  entre  autres  Denis  Foya- 
lier*  La  restauration  lui  décerna  le  titre  de  ba- 
ron. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  it 
était  devenu  propriétaire  des  précieuses  et  pit- 
toresques ruines  du  château  de  Clisson ,  et  il 
a  bien  mérité  des  archéologues  et  des  artistes 
en  Jes  conservant  avec  le  plus  grand  soin  et  en 
publiant  en  1817  un  vol,  in-4°  intilulé  :  Kolice 
historique  sur  la  ville  et  le  château  de  Clis- 
son. E>  B — N. 

C«bct ,  Dictionnaire  des  Artistes  de  l'ccole  française 
au  dix-neuvième  iiêcte.  —  Du  la  lire.  Histoire  de  Paris. 
—  C.  J.  Ch.....  t.  Panorama  de  ta  ville  de  bpon> 

LEMOYffK  nnn:it  ville,  navigateur  cana- 
dien ,  né  I  Montréal,  en  1642,  mort  à  la  Ha- 
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vane,  le  9  juillet  1706,  était  le  second  des  huit 
fils  de  Charte*  Lemoyne  de  Longueil ,  gentil- 
homme normand  établi  depuis  1640  au  Canada, 
où  il  semble  avoir  joui  d'une  certaine  influence, 
puisque  trois  cantons  de  la  colonie  le  choisirent 
en  1684  pour  ménager  Ja  paix  entre  eux  et  les 
Français.  Les  sept  frères  d'iberville,  qui  tous 
prirent  part,  ou  avec  lui  ou  séparément,  aux 
événements  dont  le  Canada  fut  le  théâtre  pen- 
dant les  dernières  années  du  dix-septième  siècle 
et  les  premières  du  dix-huitième,  se  nommaient: 
Lemoyne  de  Longueil ,  Lemoyne  de  Saio Le- Hé- 
lène, Lemoyoe  de  Maricourt,  Lemoyne  de  Séri- 
gny  et  Lemoyoe  de  Chateauguay;  les  deux  der- 
niers paraissent  avoir  porté  l'un  et  l'autre  le 
nom  de  Lemoyne  de  Bien  ville.  D'iberville,  qui  se 
livrait  à  la  navigation  dès  son  plus  jeune  âge, 
s'était  fait  une  grande  réputation  de  bravoure  et 
de  capacité  lorsqu'en  1686  le  gouverneur  d'É- 
nouville  jeta  les  yeux  sur  lui  et  ses  deux  frères 
Sainte-Hélène  et  Maricourt  pour  expulser  les 
Anglais  des  forts  Monsipi,  Ripert  et  Kichi- 
chouanne,  qu'ils  avaient  construits  dans  la  baie 
d'Hudson,  où  ils  s'étaient  en  outre  emparés  du 
fort  Bourbon ,  dont  ils  avaient  changé  le  nom  en 
celui  de  Nelson.  Partie  de  Montréal,  au  mois  de 
mars,  sous  le  commandement  supérieur  du 
chevalier  de  Troyes,  capitaine  d'infanterie  à 
Québec,  l'expédition  eut  à  surmonter  tant  de 
fatigues  et  de  privations  dans  sa  route  à  travers 
des  marais  et  des  chemins  non  frayés  qu'à  son 
arrivée,  le  20  juin,  devant  Monsipi,  elle  était  ré- 
duite à  quatre-vingt-deux  hommes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  fort  fut  immédiatement  attaqué,  d'un  côté 
par  d'iberville  et  Sainte-Hélène,  de  l'autre  par 
de  Troyes  et  Maricourt;  et  bien  que  sa  position 
sur  uue  éminence  concourût,  avec  les  ouvrages 
dont  il  se  composait ,  à  en  rendre  la  conquête 
difficile  et  périlleuse ,  il  lui  fallut  céder  devant 
l'impétuosité  des  Français,  devant  celle  surtout 
d'iberville  et  de  Maricourt  qui  payèrent  brave- 
ment de  leur  personne.  Tous  deux,  accompa- 
gnés de  neuf  hommes  seulement,  surprirent  et 
enlevèrent,  le  1er  juillet  suivant,  un  bâtiment  de 
guerre  anglais  mouillé  devant  le  fort  Ripert,  que 
Sainte- Hélène  venait  de  reconnaître,  et  ils 
firent  plusieurs  prisonniers,  au  nombre  desquels 
était  le  gouverneur  général  de  la  baie  d'Hndson, 
pendant  que  de  Troyes  prenait  et  détruisait  le 
fort.  Peu  après,  le  fort  KicUîchouanuc  se  rendit 
à  Sainte-Hélène  et  à  d'iberville,  auquel  Frontenac 
en  confia  la  garde,  quand  la  rupture  de  la  paix 
de  Nimègue  étendit  a  l'Amérique  la  guerre  re- 
commencée en  Europe.  Les  Anglais  vinrent 
bientôt  l'attaquer,  mais  sans  succès.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1690,  accompagné  de 
Maricourt,  il  les  contraignit  à  incendier  eux- 
mêmes  le  fort  de  Newsavanne  dont  il  se  serait 
infailliblement  rendu  maître,  et  après  avoir  hi- 
verné à  Sainte- Anne  (c'était  le  nom  qu'il  avait 
donné  au  fort  de  Kichichouanne  ),  il  résolut  de 
passer  en  France  pour  y  vendre  les  pelleteries 


I  fruit  de  sa  conquête»  mais  plus  encore  pour  m 
concerter  sur  les  moyens  de  reprendre  le  for! 
Nelson  ou  Bourbon  avec  le  gouvernement  fti 
çais  et  la  compagnie  de  la  baie  d'Hmta 
t  avaient  également  à  coeur  de  Le  recouvrer, 
;     Pendant  son  absence,  se&  frères  ctmti 
de  se  montrer  les  Intr  v  ' 
Canada,  alors  en  butte  aux 
seulement  des  Anglais,  mais  eue 
quois  et  de  quelques  autres  tribus 
dont  ils  avaient  su  nous  taire  des  ennemk  Le 
gouverneur  fiançais,  de  Frontenac,  s'étant  dé- 
cidé à  attaquer  les  Anglais  dan*  leurs  propt* 
possessions,  avait  arrêté  une  expédition  <  vm 
Corlav ,  grosse  bourgade  de  la  No  u  velle- Yort 
Sainte-Hélène  partagea  avec  M.  d'AillebiHi; 
commandement  des  trof  fies,  qui  s'empar  mf 
des  fortification»  établies  sur  ce  point,  Quawffa 
après  l'amiral  Phips  fut  venu  prendre  positif 
avec  trente-quatre  bâtiment  s  de  guerre,  Hu  ^ 
de  Beauport,  dans  le  grand  bassin 
Saint- Laurent  au-dessous  de  Québec,  <£v^ 
adressé  au  comte  de  Frontenac  une  sorç^^ 
insolente  de  se  rendre  sous  une  heure^  $ 
Hélène  prouva  combien  je  gouverneur 
fondé  a  compter  sur  le  courage  de  fl 
en  motivant  son  énergique  renat  suris  e 
qu'il  attendait  d'eux.  Pointant  l"**^^JtM 
pièces  dirigées  contre  le  vaisf  "  - 
tua  un  si  grand  nombre  d'I 
éprouver  de  telles  avaries  que , 
couler,  il  dut  aller  se  cacher  et  1    wm  m 
derrière  le  Cap  aux  Diamants,  et   ^  x  j, 
vaisseaux  le  suivirent.  A  quelques  g» 
l'intrépide  Sainte-Hélène  mourait 
arme  qu'on  soupçonna  emj 
affaire  sur  le  bord  de  la 
affaire  où.  avec  son  frère  de  Longu 
empêché  (es  Anglais  de  franchir 
Les  Canadiens,  qui  l'adoraient,  fi 
exaspérés  de  sa  mort  qulls 
nérgie  pour  la  venger,  et  y  parvmr 
tement.  Ceux  des  ennemis  oui  v 
qué  abandonnèrent  leur»  canons  et 
leurs  vaisseaux,  qui  eux-mêmes  m 
au  plus  vite,  à  l'exception  de  neuf, 
au  point  de  ne  pouvoir  mettre  a  la 
nons»a  d'iberville.  A  son  arrivée  e^n» 
avait  été  nommé  capitaine  de  fréu_j' 
de  La  Rochelle,  sur  UBnvieM$9 
M.  Bonaventure,  H  avait  Fordre 
Québec  le  commandement  île  la 
qui  attaquerait  le  fort  Nelson  avec 
bâtiments  fournis  par  la 
n'ayant  pu  appareiller 
le  désirait,  contrarié  d'ailleurs 
pendant  sa  traversée,  il  n'arriva 
le  18  octobre  1692,  trop  tard 
dition  pût  être  entreprise  avec  wm 
tendant ,  il  obtint  que  Le  Poli  m 
iraient  attaquer  par  mer  le  fort  <to 
Acadie,  que  Je  chevalier  de  vlHfBftacar*^ 
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simultanément  par  terre.  Ce  projettent  pas  les 
«rites  qu'on  s'en  était  promises»  dlberville,  à 
son  arrivée  devant  le  fort,  ayant  reconnu  qu'il 
rtait  trop  bien  défendu  pour  qu'on  pût,  sans  une 
folte  témérité,  hasarder  une  attaque.  Enfin,  an 
mois  de  septembre  de  l'année  suivante,  il  put 
^lisfairc  son  impatient  désir  de  restituer  à  la 
France  le  fort  Nelson,  contre  lequel  avaient  été 
envoyées  les  deux  frégates  Le  Poli  et  La  Sala- 
mandre t  cette  dernière  commandée  par  Sérigny, 
comme  lui  l'un  des  chejs  de  l'expédition.  Le 
Mirées  couronna  l'entreprise  après  quinze  jours 
rln  sîége,  mais  non  sans  douleur  pour  les  deux 
tliers,  qui  y  perdirent  leur  frère  de  CbAteau- 

Repasse  l  u  Fia iue,  où  iJ  arriva  le  \i  octobre 
1095,  d'Iber ville  en  ramena  les  navires  Lf  En- 
vieux el  Le,  Profond,  avec  lesquels  lui  et  le  ca- 
pitaine lionaverihire  prirent  t-t  délruîsirent  cette 
Mi  juillet  1696}  Je  fort  de  Pemkuit,  après  avoir, 
chemin  faisant,  capturé  un  vaisseau  anglais. 
D'Iber  vil  le  se  rendit  ensuite  dans  la  baie  de  Plai- 
sance, où  il  s'attendait  à  trouver  M.  de  Brouiilan, 
qui  devait  l'attendre  avec  le  vaisseau  de  guerre 
U  Pélican  et  huit  bâtiments  raalouinspourqu'ils 
l'einnarassent  ensemble  de  Saint  Jean,  le  prin- 
cipal des  établissements  anglais  a  Terre-Neuve, 
lùîb,  à  son  arrivée*  le  12  septembre,  il  ne  vit 
puiut  M.  de  Krooillan  ;  depuis  trois  jours  U  s'ê- 
loigoé  avec  ses  neuf  bâtiments  pour  afia- 
w  ul  Saint-Jean  r  contrairement  ù  leurs 
caavi  niions.  Ce  dernier,  homme  violent,  cupide 
■  )alçuxf  n'ayant  pas  réussi ,  revint  au  mouil- 
lige  de  Plaisance,  maïs  se  refusa  longtemps  à 
Guider  d'Iber  ville  dans  une  opération  contre  la 
Pjiiu-  nord  de  l'Ile,  mal  gardée  par  les  Anglais. 
Il  liait  liien  par  adhérer  au  projet  d'iberville*  à 
ition  que  le  commandement  supérieur 
U  I  i  sonnellement  dévolu  :  mais  li  lui 
tttcjta  une  foule  d'obstacles  et  de  mauvais  pro- 
Héê  auxquels  ce  dernier  0[>posa  une  constante 
NMJtodion.  Toutefois,  la  crainte  de  pousser 
fwji  loin  le  mécontentement  des  Canadiens,  ir- 
_Hpd«sa  conduite  peu  loyale,  le  décida  à  tnai- 
eticr  sur  Saint-Jea»,  dont  la  conquête  fournit  à 
d'ilierviUe  plus  d'une  occasion  de  signaler  sa  ca- 
pacité et  sa  bravoure  réfléchie.  Pendant  les 
Ruinais  qui  suivirent,  d'Jberville,  agissant 
^^tonnmrs  rh'  hïrouillan,  remporta  sur  les 
*n«Uis  de  si  nombreux  succès  qu'il  ne  leur  resta 
Put* dons  toute  l'Ile  que  deux  quartiers,  qu'il 
**r*>t  soumis  s'il  avait  reçu  de  France  tes  se- 
rS!**  4fu'il  y  avait  demandés*  Quand  Serigny  ar- 
France  avec  une  division,  Je  js  bmî 
-        '*  lui  fallut.,  d'après  les  ordres  du  gonver- 
'»  renoncer  à  achever  la  conquête  Av.l  ern- 
*n  Pour  entreprendre  celle  du  fort  Nelson, 
teg^.  ^*  Anglais  avaient  repris  au  mois  de  sep 
e  ,^6-  Alberville  mit  à  la  voile  le  &  juillet 
d*«*c  cinq  navires,  dont  un  fut  brisé  parles 
*^  3  août.  Trois  autres  s'élant  séparés  de 
suite  de  l'épaisseur  des  brumes  et  des 


rudes  secousses  que  leur  avaient  fait  essuyer  les 
glaces  charriées  par  de  violents  courants  ,  Le 
Pélican,  de  cinquanle  canons  qu'il  montait,  se 
présenta  seul  devant  le  fort  Nelson,  ié  4  sep- 
tembre. Le  lendemain,  de  grand  matin,  il  re- 
connut, à  trois  lieues  sous  le  vent,  trois  vais- 
seaux anglais  qui  manoeuvraient  pour  entrer 
dans  la  baie.  Certain  d'être  attaqué  au  mouil- 
lage, où  il  aurait  alors  été  placé  entre  deux  leux 
également  redoutables,  d'Iberville  préféra  aller 
au-devant  de  l'ennemi.  Cette  détermination  eut 
un  succès  qu'on  ne  devait  pas  espérer.  Par  une 
série  de  manoeuvres  habilement  calculées,  il 
réussit  a  prendre  un  des  navires  ennemis,  à  en 
couler  un  autre  et  à  faire  s'éloigner  le  troisième. 
Chassé  le  lendemain  par  une  violente  tempête  de 
son  mouillage,  qu'il  avait  regagné  f  Le  Pélican 
sombra  à  rentrée  de  la  rivière  Sainte-Thérèse; 
mais  fort  heureusement  pour  d'Iber  vil  le,  qui  avait 
pu  se  sauver  avec  son  équipage,  il  y  retrouva  les 
trois  navires  qui  s'étaient  séparés  de  lui  et  qui 
l'aidèrent  à  prendre  le  Tort  après  quatre  jour»  de 
bombardement. 

Le  but  de  l'expédition  ainsi  atteint,  d'Iber  ville 
revint  en  France,  où  son  premier  soin  fut  de  sug- 
gérer à  M.  de  Pontchartrafn  l'idée  de  profiter  de 
la  paix,  récemment  signée  à  Kîswick,  pour  tenter 
de  nouveau  la  reconnaissance  de  l'embouchure 
du  Mississipi ,  reconnaissance  que  l'intrépide 
La  Sale  avait  été  si  fatalement  empêche  d'ac- 
complir onze  ans  auparavant.  A  ce  projet  se 
joignait  celui  d'élever  un  fort  à  rembouchure  du 
fleuve.  L'un  et  l'autre  obtinrent  l'a ssen Liment 
du  gouvernement  français.  Avec  La  Renommée, 
qu'il  commandait,  et  Le  Français ,  sous  les  or- 
dres du  marquis  Chateaumorand  7  il  appareilla 
de  Rochefort,  et  n  lâcha  à  Saint-Domingue,  où  U 
eut  avec  Ducasse  un  entretien  dans  lequel  il  lui 
développa  ses  plans,  dont  ce  grand  homme  fut  si 
impressionné  qu'il  en  témoigna  son  admiration 
à  M.  de  Pontchartrain.  Arrivé,  le  27  janvier 
1009,  dans  la  baie  de  Pensacola,  et  quatre  jours 
après,  se  hâtant  de  prendre  les  devants  sur  les 
Espagnols  qui  venaient  de  s'établir  en  et*  en- 
droit, dans  le  même  but  que  lui,  il  jeta  l'ancre 
au  sud-sud-est  de  la  pointe  orientale  de  la  Mo- 
bile, rivière  parallèle  au  Mississipi,  et  débarqua, 
le  '1  février,  dans  une  île  voisine,  de  quatre 
lieues  de  circuit,  à  laquelle  il  donna  le  nom  dlle 
du  Massacre ',  parce  que,  vers  la  pointe  sud- 
ouest,  il  trouva  les  têtes  et  les  ossements  d'en- 
viron soixante  personnes,  qu'il  présuma  y  avoir 
été  tuées.  Ayant  ensuite  gagné  la  terre  ferme,  iJ 
découvrit  la  rivière  du  Pascagoula*,  et,  accom- 
pagné de  son  frère  Bienville,  te  jeune,  d'un  re- 
ligieux et  de  quarante-huit  hommes,  tous  montés 
sur  des  barques  longues,  et  emportant  pour  quinze 
jours  de  vivres,  il  se  mit  à  la  recherche  du 
Mississipi,  que  les  Indiens  appelaient  Malbou- 
chia,  et  les  Espagnols  la  Palissade.  Entré 
enlin  dunsre  fleuve,  le  2  mars,  il  trouva  qne  ce 
dernier  nom  convenait  assez  â  I embouchure 


63Ô  KEMOYAË 
cherchée,  hérissée  qu'elle  était  d'arbres  inces- 
&a  minent  charriés  par  les  courants.  Sa  recon- 
naissance terminé*1,  il  revint  sur  ses  pas,  pour 
faire  part  de  sa  découverte  à  M.  de  Château- 
morand,  qui  reprit  aussitôt  la  route  de  France 
afin  d'y  apporter  sans  retard  cette  impôt  t unie 
nouvelle.  Quant  à  dlbcrville,  poursuivant  ses 
explorations,  il  rentra  dans  le  fleuve,  constata 
plusieurs  erreurs  dans  lu  relation  attribuée  à 
Tonti  (l)  et  dans  la  description  de  la  Louisiane 
du  P.  Hennepin,  qu'il  avait  déjà  trouvé  en  défaut 
sur  plusieurs  points  du  Canada  et  de  la  baie 
d*Hudson,  arriva  au  village  du  Bayagoulasp 
composé  de  sept  cents  cabanes,  et  monta  ensuite 
jugq  ,  à\i\  Ou  m  as,  où  it  trouva  une  lettre  écrite 
au  mois  d'avril  1585  à  La  Sale  par  Tonti,  et  dé- 
posée par  ce  dernier  dans  le  creux  d'un  arbre, 
lorsqu'il  s'était  décidé  à  descendre  te  Mississipi 
pour  venir  au-devant  de  son  infortuné  compa- 
gnon ,  après  l'avoir  longtemps  attendu  au  point 
de  rencontre  convenu  entre  eux.  Rassuré  par 
cette  lettre  sur  l'appréhension  qu'il  avait  conçue 
de  ne  plus  être  dans  Je  fleuve,  il  revint  dans  la 
baie  du  Biloxi,  entre  ta  Mohile  et  Je  Mississipi; 
et,  après  y  avoir  construit,  à  trois  lieues  de  la 
rivière  du  Pascagoulas,  un  fort  dont  il  nomma 
M.  de  Sau  vole  commandant,  et  Bien  ville  lieute- 
nant» il  repassa  en  France.  Il  n'y  séjourna  pas 
longtemps,  car  le  8  janvier  1700  it  était  de  re- 
tour au  Biloxi.  Il  se  hâta ,  à  son  arrivée ,  de 
renouveler  la  prise  de  possession  faite  plus  de 
vingt  ans  auparavant  par  La  Sale,  et  de  cons- 
truire sur  le  bord  du  lleuve  un  petit  fort  armé 
de  quatre  canons ,  dont  il  confia  le  coin  mande- 
ment à  Bïenville,  résolu,  comme  lui,  à  repousser 
tes  Anglais ,  qui  pendant  son  absence  avaient 
hautement  annoncé  leur  projet  de  venir  en  for- 
ces le  chasser  de  sa  position.  On  devait  d  autant 
plus  craindre  de  les  voir  exécuter  leurs  menaces 
que  le  cabinet  britannique  s'apprêtait  à  jeter 
(Lins  la  nouvelle  colonie  les  protestants  ex- 
pulsés de  France  et  forcément  conduits  à  faire 
cause  commune  avec  les  Anglais,  repousses 
qu'ils  étaient  par  Louis  XIV,  à  qui  ils  avaient 
fait  la  proposition  d'assurer  à  leur  mère-patrie 
la  possession  de  ce  beau  pays,  proposition  re- 
jetée par  ce  monarque,  qui  ne  voulait  à  aucun 
prix  tolérer  soit  en  France,  soit  dans  ses  pos- 
sessions d'outre-mer,  d'autre  religion  que  la  re- 
ligion catholique,  Sentant  la  nécessité  d'étendre 
an  plus  tôt  ses  moyens  d'action  et  de  défense, 
afin  de  pouvoir  repousser  plus  sûrement  les  at- 
taques qu'il  pressentait,  d  lberville,  le  fort  du 
Biloxi  terminé,  remonta  le  Mississipi  jusqu'au 


(1)  Tontl,  que  d'[  nervi  Ne  eut  (tccaalon  de  voir  ta  1704, 
pendant  quil  codstrumalt  le  (>>rt  du  Bilot ,  désavoua 
éaertfquemeiU  relte  relaUon,  composé*,  loi  dlMI,  «ur 
de  nuuvjih  mémoires,  psr  un  meoLur Lit  parisien  qui 
avait  spéculé  tur  tan  nom»  Ce  desaveu  de  TudO  e»t 
continué  par  sa  tirr  larailun  au  P.  Maresl  ;  LtUrrt  édi- 
fiante» ,  \.  VI,  p.  su,  edkt.  Querbeul  ),  de  n'avoir  eu  au- 
cune parla  cet  ouvrage,  Uiuii  d'inciactltudct  et  d'nsarr- 
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pays  des  Natchezf  y  Iraça  Je  plan  d'une  ville  qui 
devait  s'appeler  ftùaatie,  du  nom  de  M"  '  de 
Pontchartrain,  fit  reconnaître  une  mine  de  cui- 
vre sur  les  bords  de  ta  rivière  Verte,  qui  se  dé' 
charge  dans  Ja  rivière  Saint-Pierre,  éleva  us 
Tort  sur  la  Mobile,  et  construisit  des  magutot, 
des  casernes,  des  fortifications  sur  rite  du  Mm* 
sacre,  dont  il  changea  alors  le  nom  eu  cejDtég 
Dauphin?*  La  population  se  porta  sur  céder* 
nier  point,  qui  devint  promptement  le  centre  de 
la  colonie.  Ces  résultats ,  quelque  satisfaisant» 
qu'ils  fussent ,  lui  semblaient  néanmoins  tira 
incomplets.  Rien  ne  se  faisait  pour  assurer  k 
développement  agricole  du  pays,  dont  te  sol 
conviait  pourtant,  par  sa  fécondité,  à  des  ex- 
ploitations qui  eussent  assuré  une  prospérité  n* 
pide  et  durable.  La  colonie  produisait  ileshrufc 
fournissant  de  la  laine  et  des  cuirs  susceptible 
de  faire  l'objet  d'un  commerce  avantageux  avec 
la  France^ ù  ces  quadrupèdes  auraient  pu  da- 
teur* être  naturalisés;  mats,  comme  il  n'est q« 
trop  souvent  arrivé  dans  nos  tentatives  deooto- 
uisation,  l'incurie  locale  et  l'insouciance  de  II 
métropole  contrarièrent  ses  projets.  Le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  quil  obtint  en  170?,  fut 
la  seule  récompense  de  ses  longs  services. 
Quatre  ans  plus  lard,  à  ta  tète  de  trois  vab- 
seaux  qu'il  avait  armés  à  fa  Martinique,  il  lit 
une  descente  dans  nie  anglaise  de  Revis,  dont  il 
s'empara,  et  mourut  à  la  Havane,  sur  le  vai*. 
seau  Le  Juste,  qu'il  commandait,  à  Ja  veille  de 
faire  une  expédition  contre  la  Jamaïque.  5* 
mort  causa  de  longs  regrets  au  Canada,  où  il 
était  si  aimé  et  si  considéré  qu'avec  lui,  disaient 
Jes  colons,  ils  seraient  allés  au  bout  du  monde. 
Il  justifiait  celte  affection  par  sa  bravoure,  sa 
mansuétude,  sa  droiture  et  son  équité.  Son  nom 
aval  été  précédemment  donné  à  une  passe  qu'il 
avait  heureusement  franchie  au  sud  de  Hic  aft 
Coudres,  située  à  quinze  lieues  de  Québec  et  4e 
Xadoussac. 

Deux  de  ses  frères,  Sainte-Hélène  et  de  CM- 
tcauguay,  nous  l'avons  vu,  étaient  morts  avut 
lui;  d  en  avait  été  de  même  de  Bien  ville,  latoé, 
tué  À  t'attaque  d'un  fort,etde  Maricourt,  que  tu 
Iroquois  avaient  brûlé  avec  quarante  1 1 
dans  une  maison  en  1704.  Sérigny  rt  Hiei 
le  jeune,  qui  lui  survécurent,  parvinrent 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  Lemoyne  <Je 
Longueil,  l'alné  des  frères,  était  gouverneur  <3é 
Montréal,  à  sa  mort  en  17 16.  Lemoyne  deChJ- 
teau^uay,  (ils  de  celui  qui  avait  succombe  * 
l'attaque  du  fort  Nelson,  en  1093,  fut  nommé 
commandant  en  second  de  la  Louisiane  en  1721, 
et  plus  tard  gouverneur  de  la  Guyane»  «prtt 
avoir,  dans  l'iulervalle,  été  employé  à  la  Mm 
nique.  De  t745  à  1747,  année  de  sa  mort,  il  fait 
chargé  de  la  défense  de  Louis  hou  rg,  et  s'OI  *■ 
quitta  avec  succès.  P.  Lkvot, 

Archive*  ds  la  marine.  —  Histoire  de  ta  Attonffr- 
France,  par  le  i*.  Charte  voit.  —  Histoire  de  > 
mtapiu,  pzt  le  même.  —  Ltt  tonUrei  Decouitrta  4* 
la  Soi*  dam  t  Amérique  septentrionale,  par  kaM 


que  lu 
eut  u 
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;  Pari*,  iW,  lu -il.  -  Lettres  édifiantes.  - 
générale  des  royales.  —  Léon  Gticrlf],  Les 
urs  français. 

►Yîie  (Jean-Louis  ),  sculpteur,  né  en 
»rl  en  1755.  Il  Fut  reçu  membre  de  l'A- 
royale  de  Peinture  et  Sculpture  le 
1703*  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
uste  de  Mansart  avec  cette  inscription  : 
i  Mansart  corn.  sac.  rcg.  œd.  pr. 
emoyne  fut  le  maître  de  son  fils  Jean- 
(voy.  ci-après).        E.  li  —  v 

*bct  de  Joiiy .  Description  des  Sculpture»  mo- 
u  Musée  du  touvre.  —  Lenoir,  Musée  des  mo- 
frunçaii* 

►TSE  (  Jean- Baptiste) ,  sculpteur,  né 
en  t704,  mort  en  177&.  11  fut  élève  de 
Jean -Louis  L  emoyne  et  de  Robert  Le 
11  Tut  reçu  à  l'Académie  royale  de 
e  et  Sculpture  en  1 73a,  sur  la  présentation 
li  groupe r  aujourd'hui  au  Musr<>  du  Lou- 
jrésentant  la  mort  d'Hippolyle.  Les  prîn- 
ouvrages  de  cet  artiste  Jurent  La  statue 
e  de  Louis  XV  érigée  à  Bordeaux,  une 
tlu  même  prince  pour  Bennes,  le  mau- 
cardinïïl  de  Flcury,  enfin ,  le  tombeau  de 
que  nous  voyons  encore  a  Paris  dans 
int-Roch.  E  ,  B— n. 


de  Académie  de  Peinture  etSculp. 
.  Barbet  de  Jouy ,  Description  des  Sculptures 
du  Louvre. 

ovne  (  Jean-Baptiste  Moyne,  dît), 
ur  français,  né  à  Eymet  {Péïigord), 
il  1751,  mort  à  Paris,  le  30  décembre 
tait  fils  rie  Louis  Moyne,  ancien  consul. 
,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
i,  lui  apprit  la  musique,  A  quatorze  ans 
rut  la  France*  et  visita  l'Allemagne,  où 
des  leçons  de  composition  de  Graun 
i berger.  A  Berlin,  il  composa  un  C fiant 
qui,  intercalé  dans  l'opéra  de  Toinon  et 
eut  un  grau  il  succès  et  lui  valut  la 
second  maître  de  musique  au  théâtre 
royaL  Tl  donna  à  Varsovie  Le  Bouquet 
té,  opéra  en  un  acte,  pour  les  débuts  de 
nt-HubertL  De  retour  en  France,  en 
Moy  ne  lit  jouit  h  l'Académie  royale  de 
Electre,  dont  les  paroles  étaient  de 
On  y  trouvait  des  morceaux  remar- 
(Unis  trop  de  bruit,  et  Gluck  désavoua 
s,  qui  se  disait  son  élève.  Le  Moy  ne  étuv 
[\uxiiii  A  Saci-liiui,  et  fil  re|iré*enlert 
}  Phèdre,  dont  le  poème  était  de  tloff- 
et  opéra  eut  du  succès.  Le  Moyne  fit 
un  voyage  en  Italie  ;  a  son  retour,  en 
donna  Les  Prétendus,  opéra  bouffe, 
île  Rochon  de  Chai  jaunes,  et  Nepbtê, 
lyrique,  de  Hoffmann,  Ces  deu\  ou- 
éussîrent.  En  1790  Le  Moy  ne  lit  avec 
Les  pommiers  et  le  Moulin  f  H  avec 
et  Andrieux  Louis  IX  en  Ëgypte.  En 
donna  au  théâtre  Favart  Ef/rido,  \m- 
(«itillanL  L'année  suivante,  l  Opéra  joua 
Mtlttaûe  à  Marathon ,  et  en  1794 

OUV.  Bl  OC  H.  CÉÎtLil.  —  T.  XXI* 


Toute  la  Grèce,  pièces  de  circonstances.  Enfin 
il  donna  au  théâtre  Feyrieau  Le  Petit  Batelier, 
ou  les  vrais  Sans-Culottes;  1794  ;  —  Le 
compère  Luc,  1794,  et  Le  Mensonge  officieux, 
1795.  Le  Moyne  a  laissé  trois  opéras  inédits  : 
iïadir,  ou  te  dormeur  éveitté^  paroles  de  Pa- 
trat;  Sylvius  Nerva,  ou  la  malédiction  pa- 
ternelle ,  paroles  de  Befroy  de  Regny;  et 
Vile  des  Femmes,  paroles  de  Rochon  de  Cha- 
bannes.  J,  V, 

Grimm,  Correspond ance,  —  fttii,  Bioor.umv.  des  Mu- 
sicietis.  —  Choron,  Dict.  Mit  or.  des  Musiciens.  —  Bioçr. 
]  unie,  et  portative  des  Contemp. 

LE  moyne  (  Gabriel),  compositeur  français, 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Berlin,  le  14  octobre 
1772,  mort  à  Paris,  le  2  juillet  1815.  A  l'âge  de 
neuf  ans,  il  suivit  son  père  s  Paris,  et  reçut  de 
Clémenti  des  leçons  de  clavecin  et  d'harmonie.  H 
devint  ensuite  élève  d'Edelmann.  Et  Ht  avec  te 
violoniste  La  font  un  voyage  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas,  vers  1800.  De  retour  à  Paris,  Le- 
moyne  se  livra  à  renseignement,  et  publia  des 
o-uvres  pour  te  piano.  Bon  piauiste,  il  a  laissé 
des  sonates,  des  romances  et  l'opéra  comique 
de  L'Entresol ,  composé  avec  Pictini  iils,  pa- 
roles de  Desaugiers,  et  joué  au  Ihéâfre  Monlansier 
en  1802.  J.  Yè 

Biog.  univ.  et  portât  des  Coatetnp.  -*  l-etls,  hioçr. 
univ.  des  Mvsic. 

l'kmperbcr  {Constantin  ),  célèbre  orien- 
taliste hollandais,  né  à  Oppyck,  vers  J570,  et 
mort  à  Leyde,  en  1U48.  A  la  connaissance  du 
droit  et  de  la  théologie  il  joignit  celle  des  lan- 
gues orientales,  qu'il  étudia  sous  Erpenîus.  Il 
professa  d'abord  pendant  huit  ans  la  théologie 
à  Harderwick  ;  en  16  a  7  il  fut  appelé  à  la  chaire 
d'hébreu  à  Leyde,  et  une  vingtaine  d'années 
après  a  celle  de  théologie,  qu'il  n'occupa  que 
quelques  mois.  L'empereur  ne  fut  pas  au-des- 
sous de  sa  tâche  dans  cette  célèbre  université 
dans  laquelle  enseignèrent  et  où  se  formèrent 
les  plus  habiles  orientaliste*  du  div-septième 
siècle.  On  compte  parmi  ses  élèves  plusieurs 
hommes  distingués  qui  consacrèrent,  â  leur 
tour,  leurs  travaux  aux  langues  orientales.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  des  traductions, 
„\  h  s  notes,  de  di  vers  écri  t  s  talm  udiq  nés  et 
rabbi niques  et  des  livres  destinés  à  faciliter  Fé- 
tu de  de  la  langue  et  de  la  littérature  du  peuple 
juif.  On  peut  regarder  les  suivants  comme  les 
plus  remarquables  :  De  Dignitaie  et  Utilitate 
LimjUie  ffebraicœ;  1627,  in- 8°.  C'est  le  discours 
d'ouverture  de  son  cours  d'hébreu  à  Leyde;  — 
Tatmudis  babylonici  Codex  Middofh,  sive  de 
vnensuris  tempti,  Itebr.  cum  versione  et  com- 
ment.; Lugd.-Bat,,  1630,  in- 4°  ;  —  Mosis  Kim- 
cki  Introduclio  ad  scientiam;  Lugd.-Bat, , 
1G3I,  in-8°;  —  ftinetarium  Benjamini  Tu- 
delensis,  hebr.  lat.  cum  notis;  Lugd.-BaL, 
itia3,  in-12;  —  Clavis  talmudka,  hebr,  lat.; 
lugd.-Bat.,  1634,  iu-4rt;  —  Liber  hulicoth 
clam,  iî.  Josuœ  Lcvïtx  et  lib*  Mare  Haggc* 
maia  B.  Samuelîs  hannagide  hebr.  lat.; 

21 


643 

Lugd.-Bat.,  1634 
theotogtcm;  Lugd. 
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M-4°;  —  Disputationes 
Bat.,  164S,  u>8°. 

Michel  Nicolas. 

Roterai  un  d,  Supplément  a  Adr- 
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Pnqunt,  Mémoires, 
lunp, 

lem  prière  {John),  biographe  anglais,  né 
dans  l'Ile  de  Jersey T  mort  le  1er  février  JS24, à 
Londres.  Après  avoir  tait  se*  élude*  à  Oxford, 
on  il  prit  tous  ses  degrés  en  théologie,  il  lui 
chargé  M  la  direction  du  collège  d'Abingdon, 
passa  ensuite  a  celui  d'Eveter,  et  renonça,  vers 
18to,  à  la  carrière  de  l'enseignement  a  la  suite 
de  quelques  démêlés  avec  ses  collègues.  L'année 
suivante  il  obtint  deux  bénéfices  dans  le  Devou- 
«lure,  sinécures  d'un  revenu  médiocre,  mais  qui 
lui  procurèrent  l'indépendance  nécessaire  à  ses 
Ira  vaux.  J.emprierc  avait  une  instruction  éten- 
due; il  connaissait  fort  bien  l'antiquité,  et  sa 
i$ïbL\otUtca  classica,  1788,  in- 8°,  revue  et 
augmentée  par  lui,  est  encore  d'un  usage  géné- 
ral dans  les  universités.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  d'Hérodote  avec  notes,  (792, 
dont  il  n'a  paru  que  le  tome  lor  \  —  Universat 
Bwyraphy;  1808,  în-4°  et  in-fl"  :  celte  compi 
laiton,  faîte  avec  soin,  a  été  aussi  l'objet  de  fré- 
quentes réimpressions*  P.  L— y. 

.tnmmt  biographe  1811, 

lr  mtrt  (  Pierre  ),  architecte  français,  né  à 
Dijon,  eu  1591,  mort  a  Paris,  en  lôflB.Non  moins 
bon  ingénieur  qu'habile  architecte,  il  Tut  chargé 
par  Mazarin  de  créer  ou  de  réparer  les  fortifica- 
tions de  plusieurs  villes  de  Picardie.  Il  cons- 
truisit à  Paris  un  grand  nombre  de  maisons  et 
d'hôtels,  et  plusieurs  châteaux  en  province; 
inars  il  rst  surtout  connu  pour  avoir  achevé  l'é- 
glise du  Val  de  Grâce,  commencée  en  164^  sur  les 
dessin*  de  Mansard  et  continuée  sur  ceux  de 
Lemcrcier  jusqu'à  la  bauleur  de  l'entahlemeuL 
On  doit  donc  à  Le  Muet  ta  coupole  cl  les  vuùtea, 
et  il  est  également  auteur  de  la  façade,  composée 
dp  deux  ordres  corinthiens  superposés  et  cou- 
ronnés d'un  fronton.  Le  Muet  avait  donné  en 
les  dessins  de  l'église  flotre- Dame  des- Vic- 
toires pour  les  Augustin*  déchaussés ,  dits  les 
Petite  Mères;  mais  les  travaux  à  peine  commen- 
cés furent  suspendus  faute  de  fonds,  et  ne  furent 
repris  qu'en  1737,  par  Liliérat  Bruant,  et  achevés 
plus  tard  par  Gabriel  Leduc.  Le  Muet  a  laissé 
trois  ouvrages  didactiques  :  Traité  des  Cinq 
Ordres,  traduit  de  Palladio  ;  Paris,  iû2û;  — 
Les  Règles  des  Cinq  Ordres  d'Architecture  de 
Vigna/e  augmentées,  et  réduites  de  grand  en 
ptht;  Paris,        in-V';  ^  La  manière  de  bien 
bâtir  pour  toutes  sortes  du  personnes;  iôôû, 
inful.  £.  b — m 

«JiNlrwnère  ac  Qulncy,  Histoire  de  ta  Fie  et  (tes  0«- 
vrûurs  rftf  pitti  célèbres  Architecte*.  —  Uu  taure,  ii  i*toire 
4*  Paris. 

i.KNàiN  (  Dom  Pierre  ),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Paris,  eu  1640,  mort  à  La  Trappe,  près 
Soligny  (Perche),  en  1713,  Il  était  frère  du  Ri- 
vant Sébastien  Lenain  de  Tillemont,  et  fit  pro- 
fession chez  les  Victorins  de  Paris,  Plus  tard,  eu 


1663,  lorsque  Armand  Le  Bouthillier  de  Ram, 
eut  réformé  les  cisterciens  <bj  rimn  ' 
Trappe,  dom  Lenain  s'y  retira,  et  en  devint 
sous-prieur.  On  a  de  lui  entre  autre*  :  Au 
de  l'histoire  de  l'Ordre  de  CUeuu*;  fan», 
t(S9li,  9  vol.  m- 12*  Le  style  de  cet  ouvrai  «î 
négligé,  la  critique  y  manque;  l'auteur  a  |&E 
plus  de  piété  que  de  savoir;  —  Bométw  tur 
Jérèmie;  1706,  a  vol.  in-8°;  —  une  Tradn 
Uon  de  soi  ut  Dorothée,  Père  dciJÉgHteyrK 
que;  in-8u;  —  Vie  de  J.  Le  Bouthii 
fiancé,  abbé  et  réformateur  de  La  Trtpps 
Rouen,  1715,  3  vol*  ovi2.  Revu  par  Kmw\, 
cet  ouvrage  a  eu  de  nombreuse*  Mitons  ;  - 
Relation  de  ta  Vi?  H  de  la  mort  de  plusieurs 
Religieux  de  La  frappe,  e  vol.  in- vi  \  \ 

P.i.-ii  .r.j  et  Glmud,  tiittliottiéijve  sacrée.  —  MwirUM 
tjrnnd  Dictionnaire  H  a  torique 

i.KXAi.x  de  Tit.LEMOXT,  Voy.  TiLum/rr 
ir.sw  (Xicatas),  poète  allemand,  né  i 
Csatad,  en  Hongrie,  le  15  août  1802,  rouit i 
Oberdoebling,  près  Vienne,  le  22  août  jsôo,  soi 
véritable  nom  était  Itiembsch  de  SJraAtwm; 
mais  il  es!  beaucoup  plus  connu  sous  celui  4t 
Lrnau.  Quoique,  par  sa  naissance,  il  appiirlluU 
la  Flongrit!,  l'allemand  lui  était  devenu  familMt 
dés  son  enfance.  Après  avoir  achevé  sua  Ctjaj 
de  philosophie  à  runiversîté  de  Vienne, 
plkpia  d'abord,  pendant  trois  ans,  a  l'étudr  ,iru 
jurisprudence,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  « 
livrer  à  celle  de  la  médecine  et  des  science*  tt  | 
turelles.  Son  ^ênie  poétique  se  mon 
première  fois  dans  une  exe 
Alpes  autrichiennes.  Won 
les  steppes  de  ta  Hongrie 
sur  la  grande  route  de  l'i 
franchit  même  l'Océan,  et  lit  son  tour 
veau  Monde  Après  son  retour  dTÀm* 
habita  alternativement  Vienne,  Uvh\ 
gard,  Ce  fut  dans  cette  dernière  vilù 
mois  d'octobre  1844,  Il  fut  atteint  rtMm 
mentale,  au  moment  06  il  allait  se 
Francforbsur-te-Meîn  pour  s*  y  martel 
conduisit  dans  ta  maison  de  santé  de  Wim» 
thaï,  et  de  là,  en  1847,  à  Oberdoebliny,  fn 
Vienne,  où  se  termina  sa  carrière  te  \u\f% 
1832,  l'année  même  où  Lenau  partir  pouf  l'An* 
rique,  que  Gustave  Schwab  publia  lepreintoir 
cueil  de  poésies  de  notre  poète,  qui  eu\  to«1 
bord  un  grand  succès ,  et  qui  déjà, en  lu 38, 
où  parurent  également  ses  tfeHèht  M 
(Poésies  nouvelles),  eut  une  2e  édition.  Cea 
recmdls  furent  plus  tard  réuuts  «mil  W  M 
Gedkfite  i  Poésies),  tome  J,  14*  édtt;  51  i 

18;>-2;  t.  Il,  \'\"  hUl.;  ilarî.,  18.V.'.  Cv<{  flaiv 

pièces  que  se  manifestent  avec  le  plus  é$ 
heur  tes  énergies  natives  et  lés  riélieab-v 
son  âme.  Toutes  ses  (méfies  justifient  am|il«i«<l 
la  sympathie  dont  il  est  l'objet  de  la  sut 
de  ses  compatriotes,  et  l'on  peut,  sansMiikt, 
le  placer  au  rann  des  premiers  poètes  ijtÎQjim 
de  rAUana^ne.  Ses  rudlleurea  pièces  de*» 


et  Sl# 
»,  quai 


On  I* 


| 


Lenau  - 

sidt  toutes  les  qualités  auxquelles  les 

*  fujptives  rte  Gmlhe  doivent  leur  excel- 
Le  premier  reçue»!  de  poésies  de  Lenau 

if  I  de  Faust ,  qui  parut  d'abord  par  frag- 
,  ea  1836,  dans  VAtmanach  du  Prin- 

(Fruehlin^  Almanach),  que  publiait  alors 
te  à  Stnîtgdrd.  On  en  a  donné  une  qua- 
?  édition  dans  la  même  ville»  en  1852*  — 

est  un  poème  épico-dramatrque,  entre* 
de  dialogues,  de  scènes  dramatiques,  de 
a  lions,  de  ballades  et  de  morceaux  des- 
î.  On  y  retrouve  quelques-une*  des  figures 
the,  maïs  tellement  dénaturées,  qu'elles 
rpposer  le  poète  frappé  de  cécité  par  sun 
I,  Après  Faust  parut  Savonnrole;  StuU* 
\Ê37\  Y  éâ\U;  ibid.,  1844.  On  n'y  trouve 
si  doit  caractériser  un  poème  épique. 

nous  montre  dans  le  fameux  dominicain 
rênee  le  visionnaire  extatique,  le  prophète 
S%  le  croyant  réformateur  el  le  prédicateur 
ï  -,  Tisnis  il  ne  nous  montre  pas  l'iiomme 
es  oscillations  et  ses  contradictions ,  ses 
ions  désintéressée»  et  ses  passions.  Le  troi- 
granJ  poème  de  Lenau  est  intitulé  :  Me 
nxer  (Les  Albigeois),  et  a  paru  pour  la 
rt  fois  à  Stuttgard,  en  IS4 1  ;  3*  édil.,  ibM 
[tans  ce  poërne,  Lenau  nous  propose  les 

V  nus  par  les  hérétiques  du  douzième 
somme  une  grande  et  glorieuse  consolation 
sa  contemporains  qui  travaillent  à  pré- 
in  avenir  plus  digne,  selon  lui,  de  l'iiu- 
.  Après  la  mort  de  Lenau,  son  ami 
sius  G  ru  en  publia  de  lui,  sous  le  titre  ; 
Fischer  Nachlass  (  Succession  poéti- 
unr  ^é  île  de  pet  il  es  poésies,  dont  la 
aie  est  Don  Juan  (Sluttgard,  1851),  que 
r  lui-même  regardait  comme  ce  qu'il  avait 
mîem.  Le  nom  de  Lenau  eut  de  l'écho 
^n  Angleterre  même,  où  il  était  estimé  et 
C  Le  Foreign  Montât  y  Reviem  and  con- 
*t  Hterary  journal  du  mois  de  sep* 
i  1839  a  publié  une  critique  remarquable 
i  faveur  de  son  Faust  et  de  ses  Poésies, 
i  Brydges  a  Iraduit  un  asset  grand  nombre 
poésies  sons  le  t  ïlre  â  e  Poem  of  A .  Lenau; 
i«  !d3a\  Les  écrits  suivants  prouvent 
*i  devait  être  vif  l'intérêt  qu'on  prenait 
n neuf  aux  grands  poèmes  de  Lenau,  et 
n  en  même  temps  on  devait  avoir  de 
tés  pour  les  comprendre  :  Ueber  Lenau*s 

i  Sut  le  Faust  de  Lenau),  par  J,  M — t; 
ntT  1836;  —  FRÉolaus  Lenau ,  5«ne 
mien  vnd  Trndcnzen,  etc.  (  Nicolas  Le- 
■s  vues  et  ses  tendances),  par  Uffb  Horn; 
w  r^,  \  838  ;  —  JVikotaus  Lena  tt.  lutte  Aits- 
che  Charactertstik  des  Dhcheers  ffftav» 
■iu,  CUararférîstiqu  e  complète  rie  ce  poêle), 
itz;  Leipzig!  1450;  —  Lenau  in  Schwa- 
mm  enSouabe),  par  Siendorf;  Leipzig, 
-  N.  LenaxCs  Briffe  an  einen  Freund 

*  de  !f.  Lenau  a  un  ami } ,  publiées  par 
SluHgard.  1*  vt  IJniri  Wiuiès. 
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orbete  de  M.  Henri  Seuflerr  —  Documents  divers. 

le  if  autokhibr  (  Guiltaume)  t  sieur  nt 
Castclphaik,  astronome  français,  né  le  15  juillet 
1560,  près  de  Vénès  (Languedoc),  mort  le 
10  août  I6Î0,  i  Castres.  Destiné  à  fa  carrière  ec- 
clésiastique ,  il  fit  violence  &  ses  goûtsT  qui  le  por- 
taient vers  Tétude  des  mathématiques,  et  entre- 
prit un  voyage  pour  vérifier  l'exactitude  de  sea 
calculs  sur  la  déviation  de  l'aiguille  aimantée 
avant  d*accepter  la  direction,  en  qualité  de  pas- 
tenr,  de  la  paroisse  protestante  de  Montredon 
(159V).  Plus  tard,  il  lut  député  parles  églises  du 
haut  Languedoc  à  l'assemblée  politique  de  Châ» 
tellerault  et  au  synode  national  de  Saint  Maixent, 
Ses  devoirs  religieux  ne  le  détoornèr  ent  pas  ce- 
pendant des  sciences  exactes,  et  il  publia  les  ou- 
vrages suivants,  dont  le  premier  sortit  d'une 
presse  qu'il  avait  établie  dans  son  château  de 
rOurmarié  :  Mécométrie  de  l'aymant,  c'est-à* 
dire  delà  manière  de  mesurer  les  longitudes 
par  le  moyen  de  l'aymant,  par  laquelle  est 
enseigné  un  très -certain  moyen ,  auparavant 
inconnu,  de  trouver  les  longitudes  géogra- 
phiques de  tous  finix,  aussy  facilement  que 
la  latitude.  Davantage  y  est  montré  ta  dé-* 
ctînaison  de  la  guide  aymant  pour  tous  les 
lieux;  1604,  in-folio  avec  cartes  et  gravures.  Ce 
livre,  fruit  de  plusieurs  années  de  recherches, 
rendit  d'utiles  services  à  La  navigation  et  valut  a 
l'auteur  une  pension  de  1,200  livres  de  ta  part 
de  Henri  IV;  il  est  suivi  de  la  Mécométrie 
arithmétique  deVaymant,  dédié  à  Jacques  1"; 
—  De  Artijiciosa  Mémorial  Castres,  1607, 
hv4fl;  résumé  des  moyens  mnémotechniques  re- 
commandés par  les  anciens  et  les  modernes.  11 
laissa  en  manuscrit  un  Diaire  astrologique  et 
une  Cosmographie.  P.  L—  v. 

Dtfhnibrt ,  fftbt.  AXronom.  —  Ijs  Frttnctt  ProL 

L  enclos  (  Anne,  dite  Mnon  he),  femme  cé- 
lèbre du  dix  septième  siècle.  Elle  nnquit  à  Paris, 
en  1615,  et  mourut  en  cette  même  ville,  le  17  oc- 
tobre 1705>  M.  de  Lenctos,  son  père,  n'était  pas 
un  joueur  de  luth ,  comme  Pont  supposé,  diaprés 
Voltaire,  quelques  biographes ,  mais  un  gentil^ 
homme  tourangeau,  qui  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique.  Madame  de  Lenclos  appartenait 
à  une  bonne  famille;  elle  s'efforça  en  vain  <f  in- 

!  culquerà  sa  fille  ses  propres  principes  demorate 
et  de  religion.  M.  de  Lenclos,  de  son  aHe^pHi 

i  quait  à  lui  inspirer  le  gout  de  ta  philosophie,  non 
de  celle  qui  incite  l'esprit  hurr  ain  à  rechercher 
en  tout  la  souveraine  vérité  et  à  élargir  les  voies 
du  perfectionnement  moral,  mais  de  cette  philo* 
Sophie  qui  conduit  seuh-ment  au  sensualisme  et 

i  que  Ton  qualifie  d'épicurienne.  Dans  crtte  tulle 

|  de  principes  entre  les  deux  instituteurs  naturel* 
de  Ninon,  le  père  demeura  victorieux;  Aes  en- 
seignements s'accordaient  ai  ec  tes  instincts  de 

,  son  élève.  Tout  enfant,  Ninon  était  belle,  «  et 
elle  le  fut  toujours  »,  dit  Guyon  de  Sardtère,  qui 
décret  minutieusement  sa  beauté,  suivant  lui, 
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parfaite.  Selon  d'autres  écrivains,  le  charme 
irrésistible  de  M^e  de  Lenclos  consistait  princi- 
palement dans  la  mobilité  de  sa  physionomie  et 
dans  In  gTace  de  sa  personne.  L/éducation  de 
Ninon  fut ïrèft -soignée;  son  père  lui  fit  apprendre 
plusieurs  Langues  étrangères;  elle  excellait  dans 
Tait  de  la  musique  et  dans  celui  de  )a  danse;  de 
plus,  elle  avait,  comme  on  disait  alors,  beaucoup 
de  lecture,  ce  qui  ne  la  rendait  pourtant  pas 
pédante.  Son  caractère  était  égal  et  facile ,  son 
esprit  vif  et  mordant.  M:l8  de  Lenclos  avait 
seize  ou  divsept  ans  lorsqu'elle  entra  dans  la 
carrière  de  la  galanterie ,  et  elle  nen  sortit  pas 
d'un  demi-siècle  tout  entier,  assure-t-on-  Sa 
première  liaison  d'amour  fut  cependant  enve- 
loppée de  quelque  mystère;  à  l'époque  où  elle 
eut  lieu,  Ninon  vu  ait  sous  le  toit  maternel,  qu'elle 
abandonna  dans  la  suite  pour  se  livrer,  sans  au- 
cune retenue,  au  plaisir.  Les  apologistes  de 
M|,e  de  Lenclos  veulent  que  son  excentricité 
ait  été  le  résultat  de  la  profondeur  de  sa  raison. 
«  Le  penchant  qu'elle  avait  à  réfléchir,  dit 
Sardière,  lui  fit  porter  bientôt  ses  regards  sur 
le  |iartage  inégal  des  qualités  qu'on  est  con- 
venu d'exiger  dans  les  deux  sexes.  Elle  en 
vit  l'injustice,  et  ne  put  la  soutenir.  —  «  Je  vois, 
dit- elle  à  ses  amis ,  qu'on  nous  a  chargées  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  frivole,  et  que  tes  hommes 
se  sont  réservé  le  droit  aux  qualités  essen- 
tielles; de  ce  moment  je  me  fais  homme,  »  Le 
mépris  de  I  hyporitsie  et  l 'in différence  pour  les 
richesses  furent  les  deux  seules  règles  de  con- 
duite que  se  posa  Ninon  ;  elles  lui  assuraient 
l'indépendance  dans  l'amour.  Il  y  a  divergence 
d'opinions  f  parmi  les  biographes  de  mademoi- 
selle de  Lenclos,  quant  à  l'objet  de  sa  pre- 
mière inclination  de  cœur.  Voltaire  prétend  que 
Ninon  fut  passagèrement  la  maltresse  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ;  il  ajoute  que  cette  intrigue  j 
amoureuse  dut  être  la  première  de  l'une  et  larier- 
nière  de  l'autre.  11  semble  qu'en  écrivant  ceci, 
Voltaire  ait  confondu  Ninon  de  Lenclos  avec 
Manon  De  larme.  Richelieu  aurait  donné  à  Ninon 
(toujours  d'après  le  même  auteur)  une  rente 
viagère  de  deux  mille  francs.  Ce  choix  d'un 
amant  qui,  selon  toutes  probabilités,  ne  pouvait 
pas  personnellement  plaire  à  une  belle  tille  de 
dix-sept  ans,  et  le  don  qui  s'en  serait  suivi,  se 
trouvent  démentis  par  le  désintéressement  de 
Ninon  dans  toutes  ses  relations  intimes.  Voltaire 
se  contredit  lui-même  lorsque  ensuite  il  dit  *  qu'il 
laNait  beaucoup  d'art  et  être  fort  aimé  d'elle, 
pour  lui  faire  accepter  des  présents  m.  Au  reste, 
ii  notice  sur  mademoiselle  de  Lenclos,  pu- 
bliée dans  les  G.uvre\  de  Vottaire  sous  le 
titre  de  Lettre,  fourmille  d'erreurs.  On  lit  dans 
la  Segraisiana  que  Ninon  eut  pour  premier 
amant  un  M.  de  Saint-Élienne.  Le  fait  est  que 
celui  qui  assujettit  le  cour  encore  tout  neut  de 
IV i non  fut  un  beau  et  valeureux  jeune  homme  (1), 

(Il  Cette  auertlon  de  Gujon  de  Sardlere  est  corroborée 
piT  foi  vert  «tilvantt  de  Salnt-Èvremond  ; 


Gaspard  de  Colîgny,  comte,  pui 
tillon.  Ces  liens,  tout  charmants  qu'ils  étaient,* 
rompirent  vite.  De  cette  époque  datent  les  ré- 
flexions de  Ninon  sur  i'tnstabilité  de  l'amour,  tllç 
regarda  ce  sentiment  *  comme  un  m  ou  venant 
aveugle  et  machinal,  qui  ne  suppose  aurun  n|? 
rite  dans  l'objet  qui  le  fait  naître  ».  Parmi  I» 
successeurs  presque  innombrables  que  Sinon  <km- 
na  au  comte  de  Châtillon,  il  y  en  eut  un,  - 
seul ,  —  dont  «'Ile  récompensa  rattachement  par 
une  fidélité  qui  ne  dura  pas  moias  de  trois 
Ce  privilégié  fut  le  marquis  de  Villarceauv,  Xi- 
non  l'avait  enlevé  à  son  amie,  Mme  Scarroo,  sans 
se  brouiller  pour  cela  avec  elle.  Ils  passèrent  tout 
le  temps  de  leurs  amours  dans  la  retraite  à  b 
campagne.  Une  telle  infraction  aux  coutume 
de  M,Ur  de  Lenclos  ne  pouvait  manquer  d'émou- 
voir ceux  de  ses  adorateurs  qui  avaient  subi  les 
conséquences  de  son  humeur  volage,  Saint- 
Évremond  lui  adressa  V Élégie  dont  nous u*«i! 
de  citer  un  fragment,  et  qui  commence  ainsi 

Chère  Philis,  qu'êtes- ?oti«  devenue.  ? 
Cet  enchanteur  qui  voua  a  retenue 
Uepuls  trois  ans  par  un  diarmc  in.iivf.nj 
Vous  retient-il  en  quelque  tletii  chftleati? 

Un  peu  plus  loin  le  poète  mentionne  entre  CU* 
tillon ,«  un  maréchal  (d'Albret),  l'ornement  ik 
la  France,  »  et  «  ce  jeune  duc  (d'Enghirn  ;  <p 
gagnait  des  batailles,  >.  comme  ayant  obtenu  In 
faveurs  de  Phi  lis. 

On  a  donné  à  Ninon  la  qualification  é'honnto 
homme,  parce  qu'elle  n'avait  jamais  plus* 
amants  ù  la  fois.  A  la  vérité,  celui  quelle  congé- 
diait était  si  prornptement  remplacé  par  on 
que  le  marquis  d'Estrées  et  l'abbé  d'Eflial  (  linéi- 
ques auteurs  ont  substitué  à  ce  dernier  V&- 
larceaux)  s'en  rapportèrent  au  hasard  d'une  j» 
tie  de  dés  pour  trancher  une  question  de 
terailé  au  sujet  de  laquelle  Ninon  elle-même  ra- 
tait indécise.  D'Estrées  ayant  gagne  ta  partie  * 
chargea  du  sort  de  l'enfant,  qu'il  regarda  A 
lors  comme  sou  (ils....  Ce  fils,  le  chevalier  delà 
Boissière,  se  distingua  dans  ta  marine.  Oui 
loué  M ,J*  de  Lenclos  outre -mesure ,  selon  nom, 
pour  un  simple  trait  de  probité,  auquel 
du  relief  le  contraste  de  la  conduite  d'un  indi- 
vidu que  Voltaire  désigne  par  l'épitbète  de  dfwl, 
et  l'auteur  de  la  Trie  de  Pi  in  on  par  le  tilrtA 
grand-pénitencier.  Lors  de  l'arrestation  M  lo- 
quet en  t6GI,  Gourville  s'étant  enfui  de  l  net», 
laissa  deu*  cassettes  renfermant  chacune 
mille  écus  d'or,  en  dépôt,  Tune  chez  le 
nage  ci-dessus,  l'autre  à  M1lc  de  Lenclos,  M l 


Ce  beau  garçon  donl  vo»  fnte*  éprise 
MU  eu  ?n§  (Dilfift  «on  aimable  franchise; 
Il  ei-ilt  i-  un,:,  il  mjvjU  peim  AentL 
Ce  que  relent  un  cœur  assujetti  ; 
Kt,  jeune  eneor,  tous  Ignoriez  l'urne 
Des  mouvement*  qu'excite  un  beau  visage; 
Voua  Ignoriez  la  peloe  elle  plaisir 
Qu'ont  *u  donner  l'amour  et  te  désir. 
Dana  Les  Lrauipart*  d'une  premier  Gamme 
Vom  roui  nommiez  et  mun  avnv  et  inou  âme. 
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àant.  A  «on  retour,  Le  dévot  préten- 
de employé  le  dépôt  en  oeuvres  pies; 
s  ont  écrit  qu'il  le  nia.  Ninon,  à  qui  Gour- 
*  redemandait  pas  l'autre  cassette,  la  lui 
m  disant  :  «  J'ai  perdu  le  goût  que  j'avais 
tus;  mais  je  nTai  pas  perdu  la  mémoire.  » 
son  libertinage,  qu'elle  prolongea  fortau- 
s  limites  de  l'âge  murt  mademoiselle  de 
1  jouit  dans  sa  vieillesse  d'une  considéra- 
toutefois  était  un  peu  factice.  Son  esprit 
original,  sou U nt  la  célébrité  que  lui  avait 
licence  de  ses  mœurs  ;  et  sa  maison , 
iroîr  été  une  école  de  matérialisme,  devint 
t  hôtel  Rambouillet,  Le  cercle  de  ses  ad- 
irs  s'augmenta  d'une  société  de  femmes 
de  et  de  la  cour,  au  nombre  desquelles  se 
jnl  mesdames  de  La  Sablière,  de  Bouillon, 
anges,  de  Castelnau,  Cornuel.  d'Olonne.>. 
lier  nom,  honni  par  tous  les  chroniqueurs 
ips,  prou  ve  que  la  société  des  femmes  y 
a  peu  mêlée.  Quelques  auteurs  ont  mis 
te  litte  Mœt  de  Grignan  ;  la  tière  et  sage 
tante  de  Provence  n'alla  jamais  chez  Ni- 
:  jeune  marquis  de  Grignan  avait  seize 
,qu  il  fut  présenté  à  «cette  vieille  célèbre*, 
l'appelle  Voltaire,  A  propos  de  la 
ation  du  marquis  de  Grignan  à  M''c  de 
i,  nous  allons  citer  ce  passage  de  la  no- 
r  monsieur  de  Sévigné,  par  Grouville, 
«quFuiîe-six  ans,  dit  cet  écrivain,  elle 
)  séduisit  celui  {Charles  de  Sévigné) 
e  avait  enflammé  le  père  (Henri  de  Sé- 
à  trente-quatre,  et  c'est  le  moment  de 
uer  qu'on  vit  encore  vingt  ans  après, 
itié  recherchée  par  le  jeune  marquis  de 
j  elle  captiva  ainsi  tes  trois  générations 
Ame  famille.  » 

ardait  Ninon  comme  un  modèle  de  poli- 
9,  M^deMaintenon  écrivait  à  made* 
nclos  ;  «t  Continuez  à  donner  de  bons 
i  mon  frère,  il  a  bien  besoin  des  te- 
:  Léon  Hum*  *  Les  leçons  de  Léon  tin  m 
èrent  pas  d'Auhîgné  d'être  jusqu'à  sa 
a  bomme  de  mauvaise  compagnie»  Ce 
e  entre  Ninon  et  Léontium  ,  parallèle  si 
t  reproduit  et  établi  par  Sainl-Évremond, 
pas  très-flatteur  pour  Ml'e  de  L enclos  : 
chez  les  anciens  La  maîtresse  d'Épicure 
î  joui  de  l'estime  publique.  Au  reste  , 
dateurs  de  Mue  de  Lenclos  ont  souvent 
s  i  son  sujet  des  inconséquences  an  a- 
;  Voltaire,  après  s'être  attaché  à  marquer 
renne  qui  existe  entre  la  femme  qui  cède 
ïrices  de  son  comr  ou  de  son  imagination 
m  me  dont  on  achète  les  faveurs,  s'écrie  à 
l'anecdote  si  connue  du  bon  billet 
l  Châtre ,  que  les  Thaïs  et  les  Laïs  n'ont 
-ren  fait  de  plus  plaisant.  D'autres, 
Château  neuf  et  Saint-ftvremond  ,  sont 
m  une  exagération  ridicule  en  dicta 
wmert  que  ïïinun  s"  r  tait  misa  au  rang 
ties  illustres  s  le  second,  que  son  ftme 


était  formée  «  de  la  volupté  d'Kpicure  et  de  la 
vertu  de  Caton  »,  La  position  que  Ninon  se  lit 
dans  le  grand  monde  au  déclin  de  sa  vie  carac- 
térise d'ailleurs  son  époque;  et  L'on  peut  dire 
avec  quelque  fondement  que  l'irréligion  et  le  bi- 
gotique,  le  libertinage  et  la  pruderie,  qui  se 
partaient ,  pour  ainsi  dire,  la  société  t  étaient 
représentées  par  ces  deux  anciennes  amies, 
M""  de  Lenclos  et  M""  de  Main  tenon. 

Quelques  soins  qu'aient  pris  en  général  les 
panégyristes  de  Ninon  de  Lenclos  pour  dissimu- 
ler ses  peines  morales,  elles  sont  rendues  évi- 
dentes par  les  efforts  même  de  ses  amis  pour 
fortifier  sa  vieillesse  contre  l'envahissement  de 
regrets  inutiles.  La  détresse  de  son  esprit 
perce  dans  l'intimité  de  sa  correspondance  avec 
Saînt-Évremond.  On  ne  trouve  même  pas  dans 
aucune  de  ces  pages  un  léger  reflet  de  l'esprit 
railleur  qui  s'était  souvent  manifesté  dans  sa 
conversation  par  des  plaisanteries  fort  libres, 
que  M™*  de  Sévigné  appelait  par  antithèse  des 
gentillesseXi  et  aussi  par  des  reparties  pleines  de 
sel.  Ainsi  le  grand-prieur  de  Vendôme,  dont  Ni- 
non avait  repoussé  tes  hommages ,  ayant  voulu 
se  venger  de  ses  dédains  par  L'é  pi  gramme  sui- 
vante ! 

Indigne  de  me*  teni,  Indigne  de  mot  larme». 
Je  renonce  uni  petae  a  tes  faibles  appas. 

Mon  amour  le  prelnll  de»  charnue*. 

Ingrate,  que  tu  n'avala  pis. 

Elle  lui  répondit  : 

Insensible  à  t«  feux,)men*1ble  à  les  larme*, 
Je  le  voin  renoncer  a  mes  faibles  appai. 

Mais  si  rameur  prête  de*  charnv'*, 

PuurojDol  n'en  empruntals-ta  pas?n 

Vainement,  pour  l'étourdir  sur  la  perte  de  sa 
jeunesse,  Saïnl-Évremond  lui  ré  pèle,  sur  tous 
lestons*  qu'il  n'y  aura  point  de  vieillesse  pour 
elle,  «  Votre  vie,  ma  très -chère ,  a  été  trop  il- 
lustre pour  n'être  pas  continuée  de  la  même  ma- 
nière jusqu'à  ta  fin.  Que  l'enfer  d*  |*L  de  La  Ro- 
chefoucault  ne  vous  épouvante  pas,,.  «  (Ou  sait 
que  La  Roche  Foucault  dit  un  jour  à  Ninon  a  vue 
une  arrière -pensée  malicieuse  :  «  L'enfer  des 
femmes,  c'est  la  vieillesse.  »  }  «  ..Tous  êtes 
née  pour  aimer  toute  votre  vie.,.  Vous  pouvez 
toujours  prononcer  hardiment  te  mot  d'amour,.. 
Quelle  ingratitude  d'avoir  honte  de  nommer  l'a- 
mour, à  qui  vous  devez  votre  mérite  et  vos  plai- 
sirs î  a  Puis,  voyant  sans  doute  l'impuissance  de 
ces  consolations,  Sain t-Év rem ond  recourt  à  un 
autre  genre  d'éloges.  «  Vous  êtes,  ecrit-il  à  sa 
vieiile  amie,  plus  spirituelle  que  n'était  la  jeune 
Ninon,  »  Et  dans  une  autre  occasion  :  *  J'ai  reçu 
la  seconde  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  obli- 
geante, agréable,  spirituelle ,  où  je  reconnais 
les  enjouements  de  Nînon  et  le  bon  sens  de  ma- 
demoiselle de  Lenclos.  *  (  11  est  à  remarquer  que 
ce  Tut  seulement  vers  le  déclin  de  sa  vie  que  les 
amis  de  Mu<  de  Lenclos  s'accoutumèrent  à  la  dé- 
signer par  son  nom  de  famille;  pendant  cette 
longue  période  de  son  existence  qu'elle  consacra 
a  La  galanterie  t  on  ne  l'appelait  que  «  Ninon  »  J, 


IM 

Enfin,  Saint- fortfrootoit,  se  trouvant  à  tout  d'ar- 

juments,  lui  c  -!i  !"  *  d'avouer  toutes  ses 
payions  pour  frire  valoir  toute*  se*  vertu*  », 
ajoutant  :  «  Il  n>  «  rien  de  mieux  que  la  part 
qui  regarde  vos  amis,  rien  rte  plu»  sec  que  ce 
qui  regarde  nos  amants.  »  Vains  efforts  'l'une 
amitié  compatissante  f  «  Vous  duriez  autrefois  que 
je  ne  mourrai*  que  de  reïlexton,  —  écrfl  Ninon  à 
Saint  Évreinnnii  ;  —  je  tâche  à  n'en  plus  Taire  et 
a  oublier  tè  lendemain  fe  jour  que  je  vis  aujour- 
d'hui. Tout  fe  monde  rne  dit  que  j'ai  moins  à  me 
plaindre  du  temps  qu'une  autre.  De  quelque 
aorte-  «pie  cela  suit,  qui  m'aurait  propose  une 
telle  Vie,  je  me  saurais  pendue.  «  Les  lettres  im- 
primées de  PWnon  de  Lendo*  à  M.  de  Sévigné , 
publiées  au  dk-hmlieme  siècle  par  un  avocat 
nomme  Dâmours,  sonl  écrites  moins  inrorreete- 
ment  et  moins  sèchement  que  celles  qui  sont 
ad  renées  a  Kaint-ftvrernond.  Il  y  ré  urne  un  ton 
enjoué  qui  s'accorderait  bien  avec  le  caractère 
qu'avait  Ninon  au  temps  oii  fclle  partageait,  avec 
une  célèbre  comédienne,  le  co?ur  du  marquis. 
Mais  ces  lettres  sont  apocryphes  ;  il  en  est  de 
même  de  la  Correspondance  sécrète  entre 
Ninon  rte  Lmctos,  M.  de  VUtarceaux  et 
Af™*  de  Main  tenon  (I).  Fardes  motifs  divers, 
indulgence  naturelle  des  hommes  pour  La  cour- 
tisane qui  se  voue  à  leurs  ptaisîrs,  timidité  des 
femmes  à  crîliqucr  celles  d'entre  elles  qui  se  sont 
assuré  tes  suffrages  des  hommes,  propens'on  du 
public  à  adopter  sans  examen  un  jugement  tout 
fait ,  il  est  arrivé  que,  sauf  de  rares  exceptions, 
les  contemporains  de  Ninon  de  Lenclos  ont  util 
leurs  vol*  dans  un  concert  de  louanges  à  son 
adresse*  Néanmoins  quelques-unes  de  ces  voix 
protestaient  en  secret  contre  un  enlliousia&me 
qu Viles  approuvaient  tout  haut  Ainsi ,  M*"  de 
Coulantes, qui  f  suivant  Grouvelle  ,  fut  liée  jus- 
qu'à sa  mort  d'une  très-étroite  amitié  avec  Si- 
non, écrivait  en  1695,  à  M**  de  Sévfgné  :  «  Les 
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,  i .  Puisai»*  nom  venons  fie-  mentionner  ta  Champméie, 
e*e*l  Ici  lé  Heu  rapporter  un  Irait  de  M  non  qui  nous 
*4*rnMr<  U'a  niant  plus  injustifiable  que  |q  moderRe  /,eon- 
Uvm  ne  *e  montrât  pas  Jninoa*  de  ses  amants  en  gê- 
nerai» et  au  peu  deras  qu'elle  fali>lt  en  particulier  ac- 
court m  irquh  df  Setiiine ,  if  est  évident  qu'elle  ne  se  son- 
dait nullement  de  a*  fidélité.  Même  elle  (  avait  nnilté, 
lorsqu  elle  ma  de  l'ascendant  quille  cierç  >it  encore  mr 
lui  pour  I  entraîner  a  cominetire  «  une  Iranien  nasse  et 
Inrilaned'un  homme  de  qualité  ».  laissons  M™*  de  5è- 
tl^rne  rarôater  cette  nveniore  rte  son  fils  i  M"  rte  On- 
fftat,  U  Elle  I  y  mon  '  voulut  l'autre  Jour  lui  faire  riunner 
dt-s  lettres  dr  ta  comédienne;  Il  le*  lui  donna:  elle  m 
a  rie  Jalous*;  elle  voulait  Ici  donner  a  un  aman»  d>  It 
prmrr\<iP  ,  afin  rte  lui  faire  donner  quelque*  coups  rte 
baudrier,  ïl  me  le  vint  dire  t  je  lut  fis  voir  que  c'était 
une  Infamie  de  enuper  aln^i  la  ffnrçe  a  ttne  petite  créa- 
ture pour  Pafott  alme^;  Je  représentai  qu'elle  n'avait 
point  naenDé  ne*  lettres  t  d>  *f  de  JeVion*  |,  comme 
on  >iMlaU  le  loi  faire  centre  pour  ranimer  tl  entra 
4»s  mes  ratanmi;  Il  connu  chez  Ninon,  et  moitié  par 
adresse,  et  molli  é  par  force,  il  retira  les  lettre»  de 
cette  pauvre  dtabletse.  >  Le»  biographes  de  Ninon  paa- 
KM  folottlter»  «ou*  silence  eelte  petite  noirceur.  Ce- 
peortjDt,  pour  denner  nie  Juste  Idée  du  caractère  d'un 
Individu*  M  faot  pnrseirter  *on  portrait  moral  sou»  toute* 


LE  ES  CLOS 

i  femmes  courent  après  M"c  de  Lenclos 
d'autres  gens  y  couraient  autrefois;  le 
de  ne  pas  haïr  la  vieillesse  après  on  tel  exerarrx  ^ 
On  s'émerveilla  fort  d'une  visite  de  La  rein*  0  --,J 
tineà  Ninon ,  en  iGôft.  Vold  commeal  cetj^ 
site  eut  lieu  a  Passant  à  un  certain  bourg  fsj  « 
de  Senlis  raconte  ^"deMutlefille^eMcts  )  . 
fine  )  voulut  voir  uue  demoiselle  qu'on  gJt 
lait  Ninon ,  célèbre  par  son  vice,  par  xonj 
tînaftf  et  par  la  beauté  de  son  esprit.  !" 
elle  seule,  de  toutes  les  Temmes  qu'elle 
France,  à  qui  elle  donna  quelque*  marqua*^ 
titne.  Le,  maréchal  d  Albret  et  quelquese^^ 
en  furent  cause,  par  les  Louanges  qu'ils 
reit  à  cette  coortisane  de  notre  siècle* 

De  tous  les  points  de  vue  sous  lesqoetaa*^* 
considérer  Ninon,  le  plus  désavantageu 
caractère ,  c'est  celui  du  sentiment  mai- 
sentiment  resta  inconnu  à  son  orur  -  -»  ^ 
Lenclos  avait  ini  deux  fib;  nous  av^A 
parlé  de  celui  qui  s'appelait  Lu  Boi^^ 
sa  mère  ne  lut  fut  pas  toujours  atr* 
étrangère,  du  moins  ni  l'oKlat-l  J 
mais  de  hii  Quant  au  second  des  e* 
\innn,  il  reçut  de  son  père,  ie 
Gersay,  fameux  par  la  témérité  de  * 
pour  la  reine  Anne  d'Autriche,  le  i 
liers.  U  fut  élevé  loin  des  y  eu*  de  - 
on  tut  fit  un  secret  de  sa  naî*i>ant:t' 

qui  ne  pouvait  être  motivé  par  la  

nuire  à  ta  réputation  de  Ninon ,  defeaa» 
jure  pour  fa  mère.  M""  de  Lendos-^ 
sentit  |jas,  à  ce  qu'il  semble;  car  on 
qu  elle  ait  fait  aucune  tentative  pouav 
entrevue,  un  entretien  avec  ce  nL.«= 
jour  on  on  te  lui  présenta,  sans  ht  -J 
çimner  au  j^tme  liommc  le  liéti 
unissait,  VÏliera  avait  alors  dix-iieui 
à  cette  époque,  il  était  du  bel  aia 
cher  Mite  de  Lendos  1rs  jeunes  gens 
lait  Façonner  aux  wanict^  du  grand 
ces  manîères-Ià,  nous  l'avons  dit,  T 
clos  les  avait  au  suprême  de^ré.  Va« 
l'imagination  duquel  devait  puissan*^ 
la  renommée  extraordinaire  des  «  s 
iVinon,  éprouva  pour  elle,  dés  qu'il 
admiration  sur  les  mouvements  de  4 
se  méprit;  il  crut  être  à  aon  tmn  .nr  1 
cette  femme  ni  hk  lu  ban  te.  In  ioar. 
^te  promenait  avec  M11  e  de  EjenolDâ  da^^ 
d'une  petite  maison  qu'elle  avait  a  Pi 
elle  paraît  ordinairement  l  automne 
clara  ses  sentiments  Aviso  uue 
épouvanta  Ninon  et  lui  tUa  SA  prête* 
D'ailleUrs ,  elle  n  était  pas  à  la  bafiJçcS 
sttîon  «le  mère  ;  les  ittspirationft  à$ 
tendresse  lut  tirent  défaut  en  ce 
tique.  Au  lieu  de  préparer  tji\*« 
à  la  connaissance  de  l'affinf 
elle  et  loi ,  Ninon  déchira  h 
qui  couvrait  ce  mystère  ;  €l 
heurefix  jeune  homme  a  to 
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causer;  un  entraînement  dont  je  trouble 
as  ne  lui  permit  pas  rie  définir  d abord 
Me  nature  >  Bouleversé  par  cette  rêve* 
alla  prendre  no  rie  ses  pistolet  «  d'arçon, 
*nla  instantam ment  la  cervelle.  Celte 
he,  le  coup  le  plus  terrible  qui  puisse 
é  au  co?ar  d'une  mère,  ne  modifia  au- 
lenl  [*  caractère  de  Ninon  ;  elle  en  fut  pas- 
iment  affligée;  elle  n>n  devînt  pas  plus 
se.  Au  reste,  les  voluptés  de  l'épie urisrne, 
H"*  de  Lenclos  s'était  fait  une  doctrine , 
pour  elle  mélangées  d'amertumes.  Une 
>e  qui  put  lieu  entre  deux  de  ses  amants  et 
du  bruit  dans  îe  monde ,  ayant  porté  le 
;  de  sa  conduite  jusqu'aux  oreilles  d'Anne 
he,  alors  régente,  quelques  rigides  cou- 
n gagèrent  cette  princesse  a  la  faire  ren- 
ans  un  couvent.  Ninon  ,  ayant  appris 
qu'elle  le  voulait  bien,  pourvu  que  ce 
le  couvent  des  Cordebers.  On  lui  rèr 
qu'elfe  pourrait  être  mise  aux  Filles 
Elle  répondit  qu'elle  n'était  ni  Jillc, 
ilie.  Elle  aurait  pu  ajouter  que  ses  amis 
rop  nombreux  f  trop  haut  placés  pour 
on  osât  la  traiter  avec  lant  de  sévérité, 
vemertt,  la  reine  ne  donna  point  île  suite 
tfetfàeetdé]à  fort  blessante  pour  MM'  de 
qui  était  plus  sensible  aux  affronts 
Dé  voulait  le  paraître.  Elie  fut  très- 
âe  l'indiscrétion  du  jeune  seigneur  pour 
duquel  elle  manqua  à  la  parole  que 
Hre,  au  moment  de  s'absenter  pour  peu 
bps,  lui  avait  fait  donner  par  écrit  d  i  lui 
tidele  jusqu'à  son  retour.  Le  nouvel 
,  favorisé  par  Ninon,  avait  repéb*  a  ses 
i  plaisante  exclamation  de  la  belle  infi- 
«  Ah  ï  le  bon  billet  qu'a  La  Châtre  !  ».  Et 
pfelque  pèîtte  A  obtenir  sou  pardon.  M|h  dè 
s  a\;iit  exclu  Chapelle  de  sa  société, 
|o*il  était  enclin  à  l'ivrognerie.  La  rancune 
auteur  le  poussa  à  faire  contre  elle  de 
Urés  chansons,  dont  elle  eut  beaucoup  de 

m  ne  se  montra  pas  non  plus  aussi  inva- 
tpTon  le  croit  généralement  sur  te  cha— 
ti  matérialisme.  A  la  date  du  15  février 
H  à  ptfojjjoede  la  conversion  de  lamaré- 
U'  La  Ferté ,  M™  de  Sévigné  dit  ;  »  Ninon 
et  m  née ,  ébranlée.  »  Ces  mois  choquent 
tménlateur  et  biographe  de  notre  célèbre 
11  n'était  pas  juste,  s'écrie  G  rou- 
gir mettre  à  côté  d'une  telle  femme  (  la 
laie)  Ninon,  qui  n'avait  jamais  trompé 
ri ,  qnl  mfime  resta  toujours  fidèle  à  Ta- 
pj Vile  aimait,  qui  stulnut  Hait  trop  sa- 
vrduplé  pour  la  faire  dégénérer  en  dé- 
h  Avant  cette  époque,  et  alors  que 
•tait  encore  dans  la  splendeur  de  sa 
elle  alla  se  Jeter  dans  un  couvent  de 
Unes  à  Paria.  Cette  fantaisie  de  retraite 
!  tenue  dans  les  premiers  moments  qui 
Auivi  la  mort  de  sa  mère.  Pondant  la 


maladie  qui  termina  l'existence  de  M™*  de  Len- 
clos ,  Ninon  l'avait  soignée  et  Teillée  avec  beau- 
coup de  sollicitude.  La  mère  avait  profité  de  ce 
retour  de  tendresse  pour  tenîer  encore  une  foi» 
d'arracher  sa  fille  ii  *  ta  vie  libertine  »  qu'elle 
menait,  Ninon  s'était  laissé  émouvoir  par  le* 
remontrances  et  l*fs  prières  de  la  mourante; 
mais  cette  impression  de  tristesse  ne  dura  pas 
longtemps;  Mari  un  Dclorme  et  Saînt-Kvremond 

;  allèrent  voir  leur  amie  aux  Feuillantines  B  et  ils 
la  décidèrent,  probablement  sans  beaucoup  de 

!  difficulté,  à  rentrer  dans  le  monde.  Nous  avun* 
dît  que  dans  sa  vieillesse  M,le  de  Leuclos  vil  sa 
société  recUerclièe  par  les  beaux  esprits  aussi 
bien  que  par  les  dames  de  haut  rang  et  par 
jeunes  gens  que,  suivant  l'expression  usitée  alors, 

,  on  voulait  mettre  dans  le  monde;  et  n'étaient 
pas  admis  chez  cite  Inus  ceux  qui  le  désiraient* 

|  Quelques  mois  avant  sa  mort ,  Ninon  M  lit 
amener  le  jeune  Àxouet,  alors  âgé  de  moins  de 
treize  ans,  et  dont  on  lui  avait  vanté  le  talent  poé- 
tique  ;  l'esprit  pétillant  de  l'enfant  lui  plut  ;  elle 
lui  légua  dans  son  testament  une  somme  de  deux 
mille  francs  pour  acheter  des  livres.  Voltaire 
avait  conservé  un  agréahïe  souvenir  de  cette 
femme  .singulière;  mais  comme  elle  était  très- 
vieille  et  lui  fort  jeune  lorsqu'ils  se  connu  cent , 
l'illustre  écrivain  n'a  comj>osé  sa  notice  sur 
M1'1-'  de  L>  nclos  que  d'après  de^i  renseignements 
dont  la  plupart  sont  controuvés.  Il  aurait  dû 
pourtant  se  tenir  en  garde  contre  l'inexactitude, 
lui  <]ui,en  l7à2T  écrivait  de  Postdam  :  «  La  plupart 
dï&  anecdotes  sur  Al  H*  de  Lenclos  sont  vraies  ; 
mais  plusieurs  sont  fausses  . ,  Les  lettres  qui  cou- 
l'eut  ou  plutôt  qui  ne  courent  plus  sous  son  nom 
su  ni  au  rang  des  mensonges  imprimés,  »  Il  faut 
mettre  ;iu  rang  de  ces  mensonges  l'extravagante 
et  honteuse  assnrtion  que  Ninon  avait  quatre- 
vingts  ans  lorsqu'elle  eut  sa  dernière  aventure 
amoureuse  avec  i'abbë  Gedoyo.  D'autres  biogra- 
phes ont  prétendu  qu'elle  était  âgée  de  soixante - 
dix  ans  quand  elle  renonça  à  la  galanterie,  et 
que  ce  fut  Château  neuf  qui  ferma  la  liste  île  ses 
amants.  Quelques  auteurs  out  attribué  à  Ninon 
de  Lenclos  un  opuscule  qui  fut  publié ,  de  son 
vivant,  sous  le  titre,  de  La  Coquette  vengée, 
en  réjKuise  à  un  petit  livre  intitulé  :  Le  pot- 
troU  de  ta  Coquette.      Camille  Lennon. 

Uuyon  de  Sardkèrr,  ri*  de  iVrfwnn  de  Lsncitu.  - 
Siiin(-Kvn-monr] ,  (l£tivr&.  —  TaILcmaut  ans  Héau\ , 
JJi&tori'Ues.  —  Snînt  Simon,  Jlfem.  —  Ur*L .  Mémoire 
sur  iViutm  de  Isnttot.  —  Qiiuxmrsntt  t  itiem.  —  lettres 
de  Milr  dr  Utitia*.  —  MniL*v|tlp,  Màmairr*.  —  SlwfgB*, 
lettre*.  —  Grtmvi  Ile,  flfoticetur  le  marquis  de  Sèviçne. 
—  Vollakv,  Lrttrt  sur  Mlle  de  Zenétito. 

lendixara  (  Cri&toforo  Genesim  m*  Ck- 
avm  du  ) ,  peintre  de  l'école  de  Modène ,  né 
dans  cette  ville,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Les  auteurs  contemporain» 
parlent  de  lui  avec  les  plus  grands  éloges.  U 
eut  pour  frère  Lorenzo,  qu'il  aida  dans  sen  ira- 
vaux  de  marquelerie. 

lkmh  v\ha  (  Lmenzo  Genesini  de*  CAiMira 


AeV 


J  te**»* 
Ho*»8 


in*1*; 


au* 


^ k  te 


no**1 


't*«*  lai 


'Vf1 


ce 


— '  -ni 


b  --.**iA  }„tc\e»  55L  D°n'  •  «  \  ff1 


S^S?  *■  ^ *W  cvt #5*  525 


,i  »va>1 


fit 


vlv'^Wft  1  ^ ,     SU  mï*  w 


tas*» 


LESEUS  -  LENFANT 


658 


n,  vila  acriptiaque  moostruosum  p  prjk- 
Calonisque  verborurn  inerudilissimum 

M,  Uftirtr.  I7r«i»m<rt.,  f,  1$.  -  Pllnr,  XV, 
HIV,  ui;UV,t,T^  Millier,  //iilor,  JS>«> 
5fM*fl  rf*r  AoeArirAf,  t  om  i.evtn  des  SuttvsL*. 
m  Dniinunn.  f;nch,  Itoui*..  vol.  ivr  p.  555 ► 

i  pa  NT  (  Jvvq  up$  ),  (('îèbre  théologien  pro- 
,  né  à  Bazochpj  Jtins  la  Beau  ce,  te  13  avril 

I  mort  li  Berlin^  le  7  août  1728,  d'une  at- 
ri'jpoplexje.  M  commença  ses  études  à 
r  et  tes  acheva  a  Genève-  En  1683  M  se 
à  Heidelbcrg,  où  il  reçut  l'imposition  des 
rq  août  1384,  et  où  il  resta,  en  qualité  de 
tin  de  rétectrice  palatine  douairière  et  de 
*  de  l'Église  française,  jusqu'en  1GSS»  lise 
alors  devant  l'armée  française,  dans  la 

des  suites  lâcheuses  que  pouvait  avoir 

ii  La  publication  rewiile  d'un  livre  de  ton- 
ie,  dans  Lequel  il  avait  vivement  attaqué 
jiles.  A  Berlin,  où  il  chercha  un  refuge!  it 
11 11  !■•  pasteur  de  l'Église  française.  IL  rem- 
i  fonctions  pendant  [>rès  de  quarante  ans, 
7,  dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Angleterre , 
ki  devant  la  reine  Anne,  qui  lui  fit  pro- 
ie rester  auprès  d'elle  en  qualité  de  cha- 

II  refus»,  rui  voulant  p;is  quitter  Berlin, 
r  ait  été  accueilli  avec  ta  plus  grande  bien- 
se  et  oit  il  jouissait  d'une  grande  consî- 
n.  Il  réussissait  dans  la  prédication ,  au- 
r  ses  qualités  physiques  que  par  les  qua- 
ussolidcs  *T l-  pon^air  cl  d'écrivain.  Son 
m  était  étendue  ,  et  s'alliait  chez  lui  à  un 
in  et  délicat  ,  et  à  un  caractère  doux  et 

rat  a  beaucoup  écrit  dans  la  Bibliothèque 
de  Leclerc,  dans  les  Nouvelles  de  la 
ique  des  Lettres ,  journal  fondé  par 
kt  continué  par  La  Roque,  puis  par  Ber- 
:t  enfin  par  Lecïerc,  dans  V Histoire  cri- 
re  la  République  des  lettres  de  JL  Mas- 
t  surtout  dans  la  Bibliothèque  Germa* 
dont  il  fut  un  des  fondateurs  et  à  la  ré- 
de  laquelle  il  prît  une  part  très-aclive  f 
nlement  à  partir  du  4e  vol.  Outre  q dél- 
ivrâmes de  controverse,  on  a  encore  de 
iwtoire  du  Concile  de  Constance,  ti- 
ncipalement  d'auteurs  qui  ont  assisté 
vile,  enrichie  de  portraits  ;  Amsterd., 
vol.  in-4°-  nouv,  édtt,,  corrigée  et  aug- 
»Amsterd.(  1727,  1  vol.  in-4D;trad.  angl. 

1730,  2  vol.,  n>4D,  C'est  un  ouvrage 
Dpartial et  intéressant;  — Porjgiana,  ou 
le  caractère,  les  sentences  et  les  bons 
epogge  Floren tin ,  avec  son  Histoire  de 
tbtique  de  Florence t  et  un  supplément 
*rses  pièces  importantes  ;  Amsterdam, 
vol.  in-12.  Recanati  a  relevé  plusieurs 
commises  par  tentant,  dans  la  vie  qu'il 
tedePoggio,  en  te  te  de  l'idit.  de  1715 
toire  de  Florence  de  cet  auteur,  imprimée 
1  1  al  in  pour  la  première  fois  ;  —  Histoire 
cite  de  Pite  et  de  ce  qui  s'est  passé  de 


I  plus  mémorable  depuis  ce  concile  jusqu'à 
'  celui  de  Constance ,  enrichie  de  portraits; 
j  Amslerd.,  «724,  2  vol.  în-4";  —  Histoire  de  la 
I  Guerre  des  Hussites  et  du  Concile  de  Bdle  ; 
1  Ainsterd.,  1731,  2  vol.  în-4tt;  contref.  la  même 
année  à  Utrecht  ( Paris);  trad.  allera,,\Tîenne, 
1783-1784,  4  vol.  in  S\  La  mort  ne  permit  pas 
à  l'auteur  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  ou- 
!  vrage;  —  Le  Nouveau  Testament,  trad.  en 
franç.  sur  l'original  grec;  Amsterd.,  1713, 
2  vol.  în-40,  en  collaboration  avec  Beausobre. 
Les  notes  sont  des  deux,  écrivains;  la  préface 
générale,  qui  forme  une  véritable  introduction  à 
la  lecture  du  Nouveau  Testament,  est  tout  en- 
tière de  L enfant  ;  —  Seize  Serinons  sur  divers 
textes  de  V Écriture  Sainte;  Àmsterd.,  i728, 
in -8°;  trad.  en  allem.  par  Rambach ,  Halle, 
1742,  in-8°,  Lenfant  a  traduit  en  latin  la  Recher- 
che de  la  Vérité  de  Malebranchc ,  sous  le  titre 
De  inr/uirenda  Veritote;  Genève,  1691,  in-4°. 

Michel  Nicojas. 

s  m  :i  doge  dam  ta  Bibtiolh.  Germanig.,  t,  XVI,  p,  il* 
f  t  »iUv*  —  Nlctfrnn,  Me  maires .  —  Chuufeplé,  Diction. 
Htt t.  —  MM.  Haag,  La  France  Protest. 

lkxfant  {Alexandre-Charles-Anne\  pré- 
dicateur français,  né  à  Lyon,  le  6  septembre 
1726,  massacré  à  Paris,  le  3  septembre  1793.  Sa 
famille  était  originaire  du  Maine.  11  étudia  chez 
les  jésuites  de  Lyon ,  et  demanda  son  admission 
dans  leur  ordre.  Reçu  eu  174 1  m  noviciat  d'A- 
vignon, i]  fut  envoyé  deux  ans  après  à  Mar^ilte 
comme  professeur  de  rhétorique.  Il  avait  du 
talent  pour  la  prédication ,  et  y  obtint  du  suc- 
cès. Il  prêcha  dans  les  principales  villes  de 
France,  et  à  Matines  il  convertit  un  ministre 
anglican.  Après  la  suppression  de  sa  société,  en 
1773,  il  vécut  dan*  le.  monde,  et  prêcha  plusieurs 
stations  à  Lunéville,  à  Vienne  et  à  Versailles, 
il  se  plaisait  à  combattre  les  schismatiques  et 
les  philosophes.  Diderot  et  D'Alemhert  suivirent 
un  carême  qu'il  prêcha  à  l'église  Sainl«Suîpice, 
et  on  raconte  que  le  premier  dît  un  jour  h  son 
ami  après  avoir  entendu  un  sermon  du  Père 
Lenfant  sur  la  foi  :  »  Quaud  on  a  entendu  un  pa- 
reil discours,  il  est  difhcile  de  rester  incrédule.  « 
Sans  doute  le  débit  de  l'orateur  était  pour  beau- 
coup dans  ses  succès ,  car  à  la  lecture  les  ser- 
mons du  père  Lenfant  ne  paraissent  pas  à  la 
hauteur  de  sa  répulalion.  Il  éfectrïsaït  surtout 
son  auditoire  par  L'harmonie  de  sa  voix  et  par 
son  air  de  conviction»  IL  prêchait  le  Carême  à  la 
cour  en  1791  lorsque  son  refus  de  prêter  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  le  força  de  s'in- 
terrompre. Le  30  a  ont  1792  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  prison  de  l'abbaye,  «  Le  3  septembre, 
À  dix  heures  du  matin,  raconte  Jourgniac  de 
Saint-Méard,  l'abbé  Lenfant  el  l'abbé  Raslignac 
parurent  à  la  tribune  de  la  chapelle  qui  nous 
servait  de  prison;  ils  annoncèrent  que  notre 
dernière  heure  arrivait,  et  nous  invitèrent  à  nous 
recueillir  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Un 
mouvement  électrique,  qu'on  ne  peut  définir 
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nous  précipita  ton»  à  genoux ,  et  Je*  mains 
jointes,  nous  (a  reçûmes,  i-  Àprfrs  le  massacre  de 
quelques  victimes,  Leufant  fut  appelé  devant 
l'espèce  rte  tribunal  que  le»  meurtriers  avaient 
institué.  On  assure  que  les  administrateurs  de 
police  et  de  surveillance  consultés  pur  Maillant 
sur  ce  qu'il  fallait  faire  de  l'abbé  Lenfanl  avaieut 
répondu  :  *  Nous  déclarons  au  peuple  qu'il  im- 
porte beaucoup  a  l'intérêt  public  que  l'abbé  Lcn* 
Tant  soit  conservé  ;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mis 
en  liberté, au  con I ra ire très-étroitement gardé.  » 
Le  peuple  demanda  sa  grâce.  Elle  lui  fut  accor- 
dée. De  tous  côtés  on  lui  criait  :  Sa uvez-vous  I 
Il  était  hors  de  la  foule  lorsqu'une  femme  s'é- 
cria :  «  C'est  te  confesseur  du  roi.  »  Et  en  effet  I 
Luuîs  XVI  l'avait  choisi  pour  confesseur  lursque 
le  curé  de  Saint- Ëustadie  eut  prêté  le  serment 
constitutionnel  Saisi  de  nouveau,  le  père  Len- 
f'ani  lut  rament*  à  l'abbaye.  Il  se  mît  à  genoux, 
et  périt  en  disant  tuut  haut  cette  prière  ;  *  Mon 
Dieu,  je  vous  remercie  de  pouvoir  vous  offrir 
ma  vie  comme  vous  avea  offert  la  vôtre  |»ur 
moi  î  u  On  a  de  lut  :  Oraison  funèbre  de  M.  de 
flelzunce,  ëvégtte  de  Marseille,  prononcée  en 
latin,  et  imprimée  avec  une  traduction  française  ; 
1766,  în-8*; —  Oraison  funèbre  du  Dauphin 
père  de  Jouis  XV ï ;  Nancy,  1766;  —  Sermons 
pour  VA  vent  et  pour  le  Carême  ;  Paris,  181S, 
8  vol.  m- 1 '2.  J.  V. 

JoorxnUc  d«  Kilnt-M&tnl,  Man  Agunit  de  trcntt-fmU 
hturtis.  -  Mugr.  unie.  H  portai-  tien  <  nutemp.  —  Ar- 
niull,  ,tay, Juuy  vt  fttmlti»,  Biopr.  nmv.  des  Contemp. 

LCK6  (John),  éruiiit  anglais,  né  en  1065,  à 
Norv*jcut  mort  le  26  octobre  1727.  Après  avoir 
prisses  degrés  à  Cambridge,  il  devint  ebapdain 
du  roi  Georges  Ier,  qui  l'éleva  en  1723  au  siège 
épiscopal  de  Norwicb.  Au  jugement  de  Richard- 
son  ,  c'était  un  savant  du  premier  mérite.  On  ( 
a  de  lui  :  une  édition  de  Térence,  Cambridge,  , 
1701  et  1723,  in-4°,  qui  passe  pour  une  des  plus 
correctes  que  l'Angleterre  ait  produites  et  qu'il 
enrichit  de  remarques  critiques  et  d'une  disser- 
tation De  Ratione  et  lice  nt  ta  metri  Teren- 
tiani;  —  Plutus  et  Les  fluéest  d'Aristophane; 
1695»  in-80,  en  grec  et  en  latin  ;  —  la  fi1*  édition 
de  la  version  anglaise  du  traité  Dv  Offieiis,  assez 
mauvais  ouvrage  de  Roger  L'Estrange  ;  —  et 
quelques  écrits  religieux.  P.  L— v. 

N  i  cl  M' I*  cl  Bowy<T,  Literttrtf  Jnerdotes. 

lexiïARD  (Santsoti),  littérateur  anglais, 
mort  en  1 633,  Dans  sa  jeunesse  il  suivit  la  car- 
rière des  armes,  et  se  trouva,  sous  les  ordres  de 
Philippe  Sydney,  à  la  bataille  de  Zutphen*  Il 
s'occupa  ensuite  de  faire  passer  dans  sa  langue 
plusieurs  ouvrages  latins  et  français,  entre  autres 
V Histoire  des  Vaudois  de  Perriu  ,  V Histoire 
de  ta  Papauté  de  du  Pleasis-Mornay,et  La  Sa- 
gesse de  Charron.  Il  était  aussi  très-versé  dans 
la  connaissance  du  blason  et  des  armes*  et  l'on 
a  conservé  de  îui  au  British  Muséum  plusieurs 
compilations  héraldiques  justement  estimées, 

P.  L — Y. 

Oranger,  Btoç,  Ditl,  —  Noble,  CottoffO  ùf  Armt, 
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LENGELK  (  Mat  'Un  )  y  peintre  hollandaU,  ri- 
vait à  La  Haye  en  î65û,  et  était  lu 
recteurs  de  I* Académie  de  Peinture  rie 
ville.  On  cite  surtout  de  lui  un  fort  beau  tal  Ifelft, 
repi'i'srnt-aut  une  revins  de  t.i  milice  bourgeoise. 
Les  officiers  de  grandeur  naturelle  sont  (ta 
traits;  cette  toile  figure  dans  les  aalteftdc  dnÉt 
son  de  ville  de  La  Haye.  A.  i>k  l 

Descâiups  Ut  Fie  d«  Peintrei  hollandais  Ml,**, 

LKNGEakE  {Alexandre  de ) ,  agronotne ^ 
lemand,  né  à  Hambourg,  le  30  mars  180". 
le  23  décembre  1653.  Après  avoir  fait  un  ^ 
dans  l'Amérique  du  Nord,  et  aux  Indes,  il  tV 
donna  à  l'agriculture,  et  fil  valoir  succes*ivemad 
plusieurs  domaines  dans  le  nord  de  l'A  liera* 
gnc.  H  fut  nommé  en  1842  professeur  1 
uornie  à  lier] in  et  secrétaire  général  de  la  CM 
mission  pour  l'économie  rurale  de  la  h 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  très-esthnés,<i 
remarqua  :  Dar&tellung  (1er  Schleswt"  v  ' 
s  fci  ni  se  hen  Landwi  r  ths  c  haft  { E\ posé  de  m 
des  de  culture  en  usage  daus  le  Sleswig-ft$ 
steînjj  Berlin,  1826,  2  vol.;  —  Beisc  dt 
Deutschland  in  besonderer  Beziehung  ad 
Ackerbau  und  Industrie  (Voyage  à  tmtn 
l'Allemagne,  faisant  surtout  connaître  l'agrleiÊ 
ture  et  l'industrie  de  ce  pays)  ;  Prague,  Is3fl  - 
Landwirtïtschaf (fiches  Conversations- ira 
kon  (  Dictionnaire  d'Agronomie);  Prague,  !MV 
1838,  4  vuL;  un  volume  de  supplément  parut 
à  BrunswicK  en  i 842  ;  —  Anteitung  znm  prûi- 
tischtn  Wlcsenhau  (Métbode  pour  la  Cidturf 
des  Prairies);  Prague.  18.16  et  1844  ;  —  Lani- 
wirlhschqftliche   Statistik   der  devtschn 
Bundestaaten  (Statistique  rurale  de  la  Corail 
ration  Germanique)  ;  Brunswïck,  1840,2  t(l; 

—  Be'Urage  zur  Kenntniss  der  Utmimirth- 
chaft  in  den  Preu&sitchen  Stûolen  [Do& 
ments  pour  servir  à  la  connaissance  de  lVtat 
TAgricuIture  en  Prusse);  Berîin,  I&4G-JV, 
i  vol.;  -  Die  tàndliche  Arbcitrrfrtuj*'  (U 
question  des  Travailleurs);  Berlin,  tfriîï;  -  !kt 
Ackvrbau  im  Landgebïet  der  Stitdte  (  L'Agrt 
culture  aux  environs  des  villes);  Berlin,  tftjû; 

—  Der  GardenOau  im  Preussiscfien  Stttniv 
(l'Horticulture  en  Prusse );  Berlin,  18 
La}utv  n  thschojtlkhe  Jahreschrifl    \  RevflC 
Agronomique);  Berlin,  1852.  Pendant  li 
dernières  années  de  sa  vie,  Lenger ke  a  el(  i 
rédacteur  en  chef  des  Annalrn  der  >' 
wirthsthajt  in  den  Preussiscfwn  stûafà 
(Annales  agronomiques  de  la  Prusse  |W>- 
bliées  a  Berlin  par  le  gouvernement  pru^cn. 

t.  G. 

lknc.i  kt  f  Etiwne-Géry  ),  homme  [*>\ïl\([W 

françaisTnéà  Arra^,  en  i:lS7,  murl  a  Don 
octobre  1834.  Il  exerçait  la  profession  d  r  i 
dans  sa  ville  natale  à  la  révolution.  Pu' 
des  idées  nouvelles»  il  fut  appelé  par  £5  conci- 
toyen a  à  diverses  fonctions  publiques.  Ami  à* 
Girondins,  il  refusa  de  signer  une  .l  h  I» 


mi 
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Société  populaire  d'Àrras  à  la  Convention  dans 
laquelle  on  se  félicitait  de  la  chute  des  députés 
iot^ra listes.  Après  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion, Lenglet  fut  envoyé  au  Conseil  des  Anciens 
par  le  département  du  Pas- de- Calais.  Il  parut 
plusieurs  toi*  à  la  tribune,  et  parla  pour  la  li- 
berté de  la  presse  et  la  liberté  individuelle.  Au 
18  brumaire,  il  osa  demander  à  la  tribune,  en 
face  de  Bonaparte,  le  maintien  de  La  constitu- 
tion. Il  refusa  ensuite  sou  adhésion  à  la  consti- 
tution de  Tan  vin.  Bonaparte  le  nomma  néan- 
moins président  du  tribunal  d'appel  de  Douai, 
qui  devint  successivement  c;cur  impériale  et 
r_  «Dur  royale.  On  a  de  Lengtet  :  Essai  OU  Obser- 
vations sur  Montesquieu;  Paris,  1794, 
—  Rêveries  diplomatiques  après  là 
prise  de  la  Hollande  ;  \n-V>\  —  Essai  sur 
ta  Législation  du  Mnrtaùe ,  suivi  d'observa* 
rions  sur  tes  dernières  discussions  du  Conseil 
des  Cinq  Cents  concernant  te  divorce;  1797, 
ii)_8a  ;  —  De  la  Propriété,  et  de  ses  rapports 
i vec  les  droits  et  avec  la  dette  du  citoyen; 
Paris,  1798,  —  fa  traduction  de  l'his- 

toire* ou  recherches  sur  les  dernières  révo- 
lutions du  globe  et  sur  tes  plus  anciens  peu- 

-  pies  connus;  1811.  J.  V. 

Annule.  Hf.  Jcniy  cl  Norvlop,  Biotjrapkte  nouv  Oes 
'  ontemparatHS  —  Bioçr.  tmiv.  rt  portât,  des  Contemp. 

LEKGLET  -  Dl  FRKSNOY   (NtCOlasf  abbé  )t 

célèbre  érudit  français,  né  à  Beau  vais  (Oise), 
le  5  octobre  1 674,  mort  le  16  janvier  1 755,  tl 
7^    Ht  ses  études  à  Paris  ,  et  se  livra  d'abord  à  la 
Hkéâtogiti,  qu'il  quitta  bientôt  pour  la  diplomalie, 
*lès  lors  la  politique,  l'histoire  et  la  littérature 

-  _       disputèrent  l'emploi  de  son  temps.  En  1705 

fut  envoyé  par  M,  de  Torcy  auprès  dp  l'élee- 
|*ur 'de  Cologne»  qui  résidait  alors  à  Lille  ;  il  eut 
'  occasion  de  rendre  un  service  important  à  ce 
J***inc£  par  La  découverte  d'un,  complot  tramé 
£<*titrG  Jtu.  Lors  delà  prise  de  Lille  par  le  prince 
f(''^éoe,  i|  obtint  un  sauf-conduit  pour  tout  ce 


l>parteuait  a  l'électeur.  En  1718,  il  servit 


i  w         ru  ment  an  régent  pour  découvrir  ceux  qui 
^/f»nL  pris  part  à  La  conspiration  du  prince  de 
rr»are.  Les  moyeus  dont  il  usa  en  celte  oc- 
t  *o£~m  rsf\  témoignent  pas  d'une  excessive  déllei- 
-    ïIjuî  tît  mettre  à  la  Bastille  (  où  il  devait 


1  "Wmv  si  sou^-nt  j ,  comme  auteur  d'un  pré- 
ri  tm    n^MoioIre  du  parlement  eu  faveur  du  duc 
s\ïï  ai  ne,  jl  n'eut  pas  de  peine  à  s'attirer  ainsi 
**^nce  de  ceux  que  la  même  cause  avait 
i""r~*~^**>r.  Toutefois  Lenglet  ne  se  chargea  de 
\  ^^''"Mnission  déshonorante  que  sur  la  pro- 
«ïu'ii  exigea  qu'annui  des  coupables  qu'il 
u  v  *~**~;*it  nC  subirait  la  peine  capitale.  Len- 


àya  d "effacer  cette  tache  par  de  non> 
fl'a  "fc,i*,vaux  d'érudition*  Son  amour  de  l'iodé* 
jy_  m  un  des  traits  Les  plus  distinctifs  de  son 

Lui  valut  des  ern prison nemunt s  plus 

-  ^l'-ae  le  premier.  On  a  porté  jusqu'à  dix  et 
^         *^  oi  n  hre  de  se^ ,  têjQurs  h  la  ftastî  1  le.  C'est 

-  W^P'afîon ,  qu>xp|ïqu p  la  franchise  si  connue 


de  Lenglet.  La  vérité  est  qu'il  y  fut  enfermé  pour 
la  deuxième  fois  en  1723;  puur  la  troisième  en 
1743  ;  pour  la  quatrième  en  1750,  à  cause  de  son 
ca lend rier  historique,  et  pour  la  cinquième  et  der- 
nière fois  en  i7SJ,  pour  une  lettre  qu'il  écrivît  au 
contrôleur  général  et  qu'on  prétendit  insolente. 
Aussi  aurait-on  pu  dire  de  lui  en  l'allant  voir 
J  à  la  Bastille  ce  que  disait  à  Bouffie  rs  un  plai- 
sant  qui  le  rencontra  sur  une  grande  route  :  «  Je 
suis  bien  aise  de  vous  Irouvercbez  vous.  >■ 

Un  séjour  qu'il  tit  en  Autriche,  où  il  vit 
J.-B.  Rousseau ,  et  le  prince  Eugène,  ayant  of- 
lusqué  la  cour  de  France,  il  fut  arrêté  à  son 
retour,  en  1723,  et  détenu  six  mois  dans  la  cita- 
délie  de  Strasbourg.  L'année  suivante  il  fut  en- 
fermé pendant  quelque  temps  à  Vincennes. 
Toutes  ers  c>n  frar  ielés  ne  ralttnlirent  ni  son  ar- 
deur pour  ïa  liberté  ni  son  zèle  pour  le  travail. 
EÏIes  ne  portèrent  même  pas  la  moindre  atteinte 
à  sa  gaieté.  M  eût  pu,  grâce  à  un  heureux  con- 
cours de  circonstances  et  nui  nombreuses  et 
importantes  relations  que  lui  valurent  les  ser- 
*  [ces  qu'il  rendit  et  ïe  talent  qu'on  lui  coimais- 
saif,  se  laisser  entraîner  par  l'ambition  et  parve- 
nir à  une  position  très  élevée  dans  la  diplomatie, 
jl  refusa  toujours  les  offres  brillantes  que  lui 
faisant  pour  ae  rattacher,  le  prince  Eugène,  te 
cardinal  Passionei  et  le  secrétaire  d'Étal,  ministre 
de  la  guerre,  lVt.  le  Blanc.  Jl  préférait  penser, 
écrire  et  vivre,  librement.  Ainsi ,  même  dans  ses 
vieux  jours,  à  cet  âge  où  l^n  aime  ordinaire- 
ment  les  jouissances  du  confortable  et  les  duu- 
l  eurs  dû  far  nïentef  il  refusa  d  aller  demeurer 
à  Parbp  avec  une  sœur  opulente  qui  l'aimait  et 
qui  lui  faisait  les  o fifres  les  plus  séduisantes.  Ce 
refus  nous  valut  près  de  quarante  ouvrages,  qui 
tous  témoignent  de  vastes  connaissances  scien- 
tifiques et  littéraires.  L'histoire  des  temps  passés 
semble  avoir  été  son  étude  de  prédilection  :  *  Je 
veux ,  disait-il ,  être  franc  Gaulois  dans  mon 
style  comme  dans  mes  actions,  ■ 

L  abbé  Lenglet  est  le  véritable  modèle  rte 
l'homme  rje  lettres  indépendant  ;  sa  vasle  érudi- 
tion lui  lit  quelquefois  défaut.  Il  est  tombé  dans 
des  erreurs  grossières,  que  certains  critiques  at- 
tribuent plutôt  à  une  mauvaise  foi  intére^fV 
qu'à  l'ignorance.  Ses  notes  et  ses  écrits  respirent 
la  malignité  et  la  mordante  causticité  de  Gny  Pa- 
tin. Il  appartient  par  ses  sarcasmes  à  la  famille 
de  K  a  bêlais,  Sur  ses  derniers  jours,  il  se  livra  a 
la  chimie;  on  prétend  même  qu'il  cherchait  la 
pierre  philosopha  le.  Un  instant  il  eut  l'idée  d'é- 
crire ses  mémoires. 

Lenglet* Du fresnoy  mourut  d'une  manière  tra- 
gtt|ue,  à  rà^e  de  quatre-vingt-deux  ans.  Un  soir, 
qu'il  s'était  endormi  au  coin  de  son  feu,  en  li- 
sant un  livre  nouveau  qu'on  venait  de.  lui  en- 
voyer :  Considérations  sur  tes  révolutions 
des  Artsw  par  le  chevalier  de  Mehegen,  il  se 
laissa  tomber  au  milieu  des  lia  m  mes.  Ses  voisins 
arrivèrent  trop  lard  pour  le  secourir  ;  l'infortuné 
vieillard  avait  rlejà  la  tétê  presque  toute  brutèç. 
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On  a  fie  lui  :  Lettre  à  MM.  les  doyen,  syn- 
dibé  et  docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  1696,  signée  JS.  S,  T.  6\  M,  SI.  Z>.  L,' 
et  c'est-à-dire  :  étudiant  en  théologie  sous 
JtfJ/4  de  Lestocq  et  Pivot,  et  relative  à  la 
dénonciation  faite  à  lu  faculté  de  théologie  do 
Paris,  du  premier  volume  de  la  Vie  de  In  mainte 
Vforgc,  traduit  de  l'espagnol,  attribué  à  la  mère 
Marie  de  Jésus  ;  la  Sorbonne  ayant  censuré  cette 
lettre,  à  laquelle  le  P.  Clouseîi  avait  répondu  » 
Lenglet  répliqua  par  un  nouveau  mémoire  sur 
le  même  sujet,  et  écrivit,  le  30  juin  1697,  une 
lettre  latine  au  P*  Matthieu,  prieur  des  Carmes 
déchaussés  de  Madrid  ;  —  Traité  historique  et 
dogmatique  du  secret  inviolable  de  la  con- 
fession ,  1708,  in-12;  augmenté  en  1713  ;  réim- 
primé en  1733;  —  Mémoires  sur  la  collation 
des  canonicatsde  Véglise  de  Tournay;  1711, 
1712,  1713,  în-8a;  —  Méthode  pour*  étudier 
l'histoire*  avec  un  catalogue  des  principaux 
historiens;  17 13,  2  vol.  in-12;  5*  édition,  1729, 
4  vôl.  in-4°  ;  1735,  1737  ;  supplément  en  1740, 
2  vol.  in-4\  La  meilleure  édition  est  celle  en 
15  vol.  10-12;  Paris,  1772,  dont  le  catalogue 
des  historiens,  augmenté  par  Drouet,  est  encore 
le  plus  complet  que  nous  ayons  eu  en  français  ; 
—  Méthode  pour  étudier  la  géographie,  avec 
un  catalogue  des  cartes  géographiques t  des 
relations  de  voyages,  et  des  descriptions  les 
plus  nécessaires  pour  la  géographie;  1710, 
4  vol.  in- 12,  171 8,  etc.  L'édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  1768,  10  voL  in- 12,  dont  le  cata- 
logue a  été  augmenté  par  Drouet  et  Barbeau-La- 
bruyère;  —  Tables  chronologiques  de  V histoire 
universelle;  1729;  réimprimées  en  1733;—  De 
Wsagedes  Romans,  avec  une  bibliothèque  des 
romans;  1734, 2  vol.  in-12  :  publié  sous  le  nom 
de  Gordon  de  Percel,  contenant  une  violente  satire 
contre  J.-B.  Rousseau ,  et  dont  les  étals  géné- 
raux ordonnèrent  la  suppression;  —  V Histoire 
justi fiée \-contre  les  Ramans  ;  1735,  in-12  :  réfu- 
tation de  l'ouvrage  précédent,  qui  avait  été  cen- 
suré par  la  police  ;  ces  deux  ouvrages  ont  été 
réimprimés  en  Hollande;  —  Histoire  de  ta 
Philosophie  Hermétique,  accompagnée  d'uu 
catalogue  raisonné  des  écrivains  de  cette  science, 
avec  le  véritable  Philalète,  revu  sur  les  origi- 
naux ;  1742,  3  vol.  :  ouvrage  très-cri  tiqué;  — 
Tablettes  chronologiques  de  V histoire  uni- 
verselle, sacrée  et  proJane;  1744, 2  voL  in-SD; 
réimprimées  plusieurs  fois  et  revues  par  M.  Pi- 
cot; —  Calendrier  historique  pour  l'année 
1750,  avec  Vorigine  de  toutes  les  maisons 
souveraines;  1750,  in*  12  ;  ouvrage  qui  lit  em- 
prisonner l'auteur,  parce  qu'il  traitait  le  roi 
Georges  d'usurpateur  du  royaume  d'Angleterre 
aux  dépens  du  prince  Édouard;  —  Traité  his- 
torique et  dogmatique  sur  tes  Apparitions , 
les  visions,  et  les  révélations  particulières, 
avec  des  observations  du  P.  dom  Catmet 
sur  les  apparitions  et  les  revenants;  1751, 
î  vol,  in-12  :  la  préface  de  cet  ouvrage  est  une 
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anciennes  et  nouvelles, sur  les  Appofttvm.la 
visions  et  les  songes,  avec  une  préface  lub- 
rique et  un  catalogue  des  auteur*  go)  mi 
écrit  sur  tes  esprits,  les  visions,  les  appnr\* 
lions,  les  songes  et  les  sortilèges;  1752, 4  fol.; 
—  Histoire  de  Jeanne  cFArc*  vierge,  h&mat 
et  martyre  d'État,  suscitée  par  la  ProHdenct 
pour  rétablir  la  monarchie  française,  tmt 
des  procès  et  autres  pièces  ortginatet  du 
temps;  1753,  ù>12,  divisée  en  deux  parte  ;  _ 
Plan  de  l'Histoire  générale  et  parUculièn  >u 
la  Monarchie  Jrançoxse;  1754,  3  voL  ta*tî; 
ouvrage  non  terminé;  —  Lettres  d'un  chu* 
noiwe  de  Lille  à  un  docteur  de  Sorbonne,  m 
sujet  d'une  prière  hérétique;  1707,  în-lî. 

L'abbé  Leuglet-Dufresnoy  a  en  outre  fciite 
un  très -grand  uombre  d'ouvrages,  qu'il  a  enri- 
chis de  notes  et  de  préfaces.  On  lui  a  attriki 
plusieurs  livres  dont  il  n'est  pas  Tau  leur.  P. 

M.. "..mit ,  Mém.  paur  servir  à  ïhttt.  de  la  iHe  et  in 
ouvrage*  dû  t'abb*  UHOM-Du/remoff  ;  Pirli,  t?ÉL- 

Querard  p  La  t  ranec  Htter. 

lexkeïr  (Jean),  opticien  allemand ,  mort k 
28  novembre  1585.  11  séjourna  presque  consii»» 
ment  à  Nuremberg,  sa  ville  natale,  \ 
l'art  de  l'orfèvrerie,  et  se  Gt  aussi  remarquer  p 
son  habileté  dans  ta  construction  d'juÂlmmfDU 
d'oplique.  On  a  de  lui  :  Perspectiva  litevan., 
Nuremberg,  1567  et  1595,in-fol.  Perspectif 
mit  exemplen  ;  Nuremberg,  1 571,  in-ful.  ;  i  h 
1617,  in-fol. 

Son  fils ,  Jean  Lenker,  bourgmestre  de  Hfr 
bonne ,  exécuta  de  nombreux  ouvrages  ckdé, 
tres-ea limés;  quelques-uns  sont  encore  raw 
vésdans  les  collections  de  Vienne  etdeMunkft. 
Lenker  était  aussi  habile  graveur. 

Nnpirr,  Jttrfem.  K&fUUêr-lêêtikOM  —  Uappetayft, 

F  m  JVurntfTQitchen  Mathrmatitern,  p,  st. 

lbzimbp  (Jean-Daniel),  philologue  bi 
dais,  né  à  Leuwarden,  en  1724,  mort  en  j* 
1771.  Élève  de  Valkenaër,  il  devint,  eu  3. 
professeur  de  grec  et  de  latin  à  GroaM 
quinze  ans  après  il  fut  appelé  àFraneker  — 
y  enseigner  le  grec.  On  a  de  lui  :  Coluthi  m 
tus  Helemr,  cum  animadversionibus  ;v 
warden,  174",  in-B°;  —  De  Linguarim 
logia  exanafoyis  mentis  actionibus 
Gronîngue,  1763,  ïn-4*;  —  De  Allitudin* 
tionis  sacrœ  JS'ovi  Tes  ta  menti  ad 
Longïni  disciplinant  eawctàjGronîngue^o^ 
in -4°.  —  Lennep  avait  aussi  traduit  en  I  xm 
annoté  les  Lettres  de  Phalaris»  son  tore* 
public  après  sa  mort  par  Valckenacr  (GO  > 
gue,  1777,  in-4D),  Le  principal  ouvnrv*- 
Lennep  est  non  £t  y  tnologicum  LinguxQ  ac 
Utrecht,  I7ÏHH80S,  2  voL  în-8°t  publie  Ai  f, 
soins  de  Scherd  :  Fauteur  a  pris  pour  r  -rÂ 
départ  les  idées  judicieuses  exprimées  pas  -  4 
ter  huis  au  sujet  des  étymologies 
a  dune  évité  les  comparaisons  arbiLr-^ 
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autrefois,  entre  La  tangua  grecque  et 
s  orientaux. 

A*>u«  çetehrtei  Evropa,  \.  IX,  p.  lift.  - 
U  VU,  p.  UT. 


rBP  (  David-Jacob  ),  philologue  hollan- 
la  même  famille  que  le  précédent,  né  à 
lam,  le  15  juillet  1774,  mort  le  10  février 
ppelé,  en  1799,  à  enseigner  les  langue* 
!»  à  l'Athénée  d'Amsterdam ,  en  rempla- 
Je  Wytlenbach,  il  devint  plus  tard  pro- 
d'éloquence  à  l'université  de  Leyde.  Re- 
rame  un  des  premiers  latinistes  de  notre 
il  se  fit  en  outre  remarquer  par  tes  dis* 
lit  prononça  aux  élat s  généraux,  dont  il 
artie  depuis  1838;  les  pièces  de  poésie 
liPtisa  dans  sa  langue  maternelle  sont 
êtes  de  pureté  el  d'élégance.  On  a  de  lui  ï 
a  juvenilia;  Amsterdam,  1791;  — 
alloues  Juris  ;  Leyde,  17 M,  în-4°  ;  — 
'laris  vite  prxsidlis  contra  adversam 
m,  quitus  veterum  auctorum.  scripta 
nt;  Amsterdam,  1800,  in-4° ;  —  Ovidii 
s  et  Sahtni  episfnUi'  eu  m  animaâver- 
;  Amsterdam,  1809  et  1812,  fn-1*;  — 
Theogonia  et  Scutum  Herculis,  cum 
tario;  Amsterdam,  1843,  în-S0.  Len- 
a  aussi  publié  le  cinquième  volume  de 
de  YAnthologia  Grxca,  commencée  par 
encore  fait  paraître  de  nnmhreuses  dis- 
s  sur  divers  sujets  de  philologie  et  de 
re;  on  Lui  doit  en  lin  une  traduction  en 
(landais  des  Opéra  et  Dtes  d'Hésiode; 
am,  1823.  E,  G. 

uttUmi  Lcxilttm. 

ftx  (  Char  lotte)  f  romancière  et  auteur 
me  anglaise,  née  en  1720,  morte  en 
m  père,  le  colonel  Ram  sa  y,  lieutenant" 
tur  de  New-York,  la  renvoya  en  Angle- 
'age  de  quinze  ans,  et  mourut  peu  après, 
sans  fortune»  elle  se  soutint  par  ses  tra- 
léraires.  On  ne  sait  presque  rien  de  son 
personnelle,  et  on  ignore  môme  l'époque 
art.  Elle  publia  en  1747,  lorsqu'elle  n'ê- 
tre que  miss  Ramsay,  des  Poems  on 
occasions;  en  1751,  les  Memoirs  of 
Stuart,  et  en  1752,  Thefemaïe  Quixote, 
ont  Johnson  écrivit  la  dédicace  au  comte 
lesex.  Son  Shakspeafè  UlttstrcUfd  pa- 
753,  3  vol.  in-12,  et  fut  augmenté  bientôt 
un  troisième  volume.  C'est  un  recueil 
relies  et  des  histoires  sur  lesquelles  les 
e  Snakspeare  sont  fondées.  Miss  Lennox 
cueillies  et  traduites  d'après  les  auteurs 
x ,  et  y  a  joint  des  noies  destinées  à 
que  Shakspeare  a  gâté  les  sujets  de  ses  I 
n  les  surchargeant  de  basses  inventions,  > 
les  intrigues  et  d'incidents  improbables.  1 
icore  rie  Charlotte  Lennox  :  The  Me-  I 
)/  î he  eountess  of  Bercy t  traduits  du  ) 
;  1 75«,  2  vol.  in-12  ; — Su  Ûp\s  Memoirs,  » 
du  français;  I75ti,  3  vol.  in-4°;  —  ffen-  \ 
roman;  1758,  2  vol  in-12;  —  une  Ira-  S 
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duclïoa  du  Théâtre  tjrec  du  père  Brumoy; 
1760,  3  vol.  in-4%  avec  te  comte  Orrery  et  le 
docteur  Johnson;  —  Sophîa^  roman;  1762, 
2  vol.  in-12;  —  The  Sisler,  comédie  ;  1709, 
în-8°;  —  Qld  City  Maitners,  comédie;  1775, 
in* 8°;  —  Euphemia%  roman;  1790, 4  vol,  hviî. 
Johnson  avait  une  haute  opinion  de  miss  Len- 
nox, et  il  la  plaçait  comme  romancière  au-dessus 
de  miss  Hannah  More  et  de  miss  Burney  ;  mars 
le  talent  et  les  travaux  de  celte  dame  ne  pu* 
rent  mettre  ses  dernières  années  à  l'abri  de  la 
pauvreté.  Z. 

Chaîner*,  General  mogruphical  mettonary.  -  BUh 
çraphia  Dramatica. 

tEKNfix  (A*,.,,  comte),  aéronaute  français, 
né  à  Philadelphie,  en  179 j,  mort  à  Paris ,  en 
1836.  Sa  famille  était  originaire  d'Écosse.  Il  vint 
très-jeune  en  France,  où  il  fit  ses  études»  En 
1813,  le  comte  de  Montlasîer  l'emmena  avec  lui 
dans  un  voyage  en  Italie,  et  Lai  servit  de  guide, 
le  comte  Lennox  entra  dans  les  gardes  d'hon- 
neur de  Napoléon,  Après  les  désastres  de  1815, 
il  devint  aide-de-camp  du  général  Damas ,  puis 
entra  comme  instructeur  à  l'École  militaire  de 
Saînt-Cvr;  de  là  il  passa  comme  capitaine  ins- 
tructeur à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur.  H  se 
trouvait  à  Paris  en  juillet  1830,  et  se  mêla  aux 
insurgés.  Peu  de  jours  après  il  accompagnait  le 
lieutenant  général  du  royaume  à  L'hôtel  de  ville. 
Le  général  Gérard  le  chargea  de  La  formation  d'un 
régiment  de  lanciers,  et  loi 'donna  le  grade  de  chef 
d 'escadron.  S'étant  mis  à  la  tête  d'une  association 
nationale  de  L'armée,  Lennox  encourut  la  disgrâce 
du  gouvernement,  et  dut  donner  sa  démission. 
Actionnaire  du  journal  La  Révolution  de  1330, 
il  s'en  rendit  bientôt  propriétaire,  et  lui  donna 
une  couleur  bonapartiste  prononcée  ;  ce  journal 
succomba  bientôt  sous  le  poids  des  saisies  et  des 
amendes,  A  chaque  crise  Lennox  était  arrêté  et 
emprisonné.  Lors  de  l'insurrection  de  Pologne 
il  voulut  former  un  régiment  à  ses  frais;  mais  Le 
gouvernement  l'en  empêcha,  M  acheva  de  se 
miner  en  venant  en  aide  aux  proscrits  et  aux 
prisonniers  politiques.  Ses  idées  se  tournèrent 
alors  vers  La  navigation  aérienne.  Il  6t  construire 
un  énorme  ballon,  à  qui  il  donna  le  nom  de 
iJA  igie,  et  qui  avait  dix  mètres  de  long  sur  onze 
de  large  ;  la  nacelle  avait  vingt- deux  mètres  de 
long  ;  l'enveloppe  de  ce  ballon  était  d'une  toile 
imperméable  capable  de  contenir,  disait-on,  le 
gai  pendant  plus  de  quinze  jours.  IL  y  avait  un 
gouvernail  en  avant  et  un  en  arrière  de  ta  na- 
celle, et  de  chaque  côté  H  es  roues  en  toile  cons- 
truites à  l'imitation  des  roues  des  bateaux  à  va- 
peur. Chaque  gouvernail  et  chaque  roue  devait 
frapper  l'air  tantôt  d'une  manière  permanente 
aux  dépens  de  la  vitesse,  tantôt  dans  le  but  de 
l'accélérer  ;  les  roues  étaient  disposées  de  ma- 
nière à  aller  successivement  ou  simultanément 
en  sens  contraire.  Pour  faire  monter  ou  des- 
rendre L'aérostat,  Lenno\  avait  eu  l'idée  d'inlro- 
rluire  dans  son  ballon  un  sac  imité  de  la  vessie 
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natal o ire d  e&  poissons  qu'on  pouvait  remplir  d'air 
plus  ou  moins  comprimé,  et  qui  devait  ajouter 
jusqu'à  quinze  kilogrammes  au  poids  du  navire 
aérien.  Lennox  et  ses  associés  pensaient  se 
servir  en  l'air  des  courants  atmosphériques;  lou- 
voyer, monter,  destendre  dans  les  différentes 
couches,  et  réussir  ainsi  à  aller  où  ils  voudraient. 
La  première  ascension  de  V  Aigle  devait  emporter 
Lennox,  Orai,  Guïbert,  Ajasson  de  Grandsagne, 
Laurent,  Ertan,  M*1**  Lennox  et  Edan  ;  l'aérostat 
neput  s'enlever,  et  il  Tut  mis  en  pièce  parla  foule. 

L.  L — T. 

Nuit  ut  et  Sui  nt-Hciiur- ,  iiinor.  det  Hommes  du  Jour, 
tome  III,  partie,  p.  133.  -  PucfcelL,  dans  le  Dict.  de 
ta  C'tnvvn.  —  Turgan  ,  les  Bail  ont 

lexoule  (Eustarhe) ,  baron  dk  St*Gborces 
H  ru  Ti-n!  vn-'.ii  littérateur  français,  né  a  Troyes, 
en  1643,  mort  à  Paris,  le  31  janvier  1711.  Il  ap- 
partenait à  mie  famille  de  robe,  et  jeune  encore 
îl  obtint  la  charge  de  procureur  général  au  par- 
lement de  Metz.  Adonné  aux  plaisirs,  H  dut  vendre 
fta  Charge  pour  payer  ses  délies  j  cette  ressource 
ne  lui  suffit  pas  *  accu  sé  d'avoir  fabrique  des  actes 
ftmv,  il  fut  enfermé  au  Chfllelet  et  condamné 
à  un  bannissement  de  neuf  années.  Sur  son  appel. 
Il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie,  où  il  rencontra 
Gabriette  Terreau,  connue  sous  le  nom  de  la 
Bette  Éplcîèrc,  que  son  mari  avait  fait  enfermer, 
tenoble  devint  l'amant  de  cette  femme.  Tous 
deux  parvinrent  à  s'évader,  et  se  cachèrent. 
Repris  enfin ,  il  composa  en  prison  un  grand 
nombre  d'ouvrages  Bayle  lui  trouvait  «  infiniment 
dVsprtt  et  beaucoup  de  lecture  ;  il  sait  traiter, 
ajoutait-il,  une  matière  galamment,  cavalière- 
ment; il  connaît  l'ancienne  ei  la  nouvelle  philo- 
sophie; cependant  il  se  vante  d'avoir  fait  beau- 
coup d'horoscopes  qui  ont  réussi,  et  il  s'attache 
avec  soin  à  maintenir  le  crédit  de  L'astrologie 
Judiciaire.  *  Les  Œuvres  complètes  de  Lenoble 
ont  été  réunies  en  20  vol.  in-U  ;  Paris,  171  S. 
yignaoourta  réuni  plusieurs  des  nouvelles  de  Le- 
noble dans  ses  Amusements  de  fa  Campagne; 
Paris»  1743,  H  voh  ïn-|2;  un  autre  recueil,  dont 
les  pièces  hii  sont  également  empruntées,  est  rn- 
tilule  ;  Le  Gagé  touché,  histoires  galantes  et 
Cçmiquesj  l  iège,  1771,  2  ved.  ln-1?.  L.  L— r. 

Bille,  Pensée*  diverse*  sur  la  Comité,  —  Barbier, 
Met.  de*  ^ntmttnte* 

{Pierre-tfadetaineu  économiste 
e\  pliytineii  tranrai.s,  tu-  ;\  Aulnu,  m  177.*,  mort  a 
Paris,  le  28  mai  (824.  En  1792,  il  fut  nomme  com- 
missaire des  guerres  à  l'armée  de  Belgique ,  e| 
depuis  1er*  ne  eessa  d'être  employé  en  cette  qua- 
lité dans  les  contrées  qu'envahirent  les  armées 
françaises.  Parmi  ses  écrits  on  remarque  :  As- 
sais  sur  l'administration  militaire;  1797  et 
I6f  1  ;  —  Mémoires  sur  la  panification  ;  1798  ; 
—  Découverte  sur  le  galvanisme,  comme 
cause  des  sensations  dê  Vorgane  de  Vouïe  et 
des  effets  de  la  voix;  suivi  de  Quelques  Idées 
philosophiques  sur  nos  sens;  Milan  et  Paris 
1803,  in**";  —  Considérations  générales  sur 
Çétat  actuel  de  l'administration  mi  fi  taire  en 
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France  au  t*r  janvier  iniû-  Pull 
in-i°;  —  Mémoires  sur  tes  opérât  iûï 
taires  des  Français  en  Galice,  en  Par, 
dans  la  vallée  du  Toge,  en  1809,  «okj 
mandement  du  maréchal  Soult  ;  i 
militaire;  Paris,  1821,  in-8°,  et  Atlas  ;  - 
m  en  général  et  détaillé  des  récoltes 
consommations  de  blé  en  France,  etc 
1832,  in-ft°. 

&qmU*w  universel t  n«  M  et  M,  non»  t» 
Ànuuaxm  Necrotot^que,  année  U»*- 

LU  \oblht7  (Michel),  mission nd 
çais,  né  le  2\t  çe^tetnbrê  1577,  au  du 
Kerodren  près  P  muguet' ne  au  t  n\01 
le  5  mai  I6â2.  il  commença  ses  étude* 
deaux,  et  les  acheva  a  Ajgn,  chez  les 
Le  30  septemhru  I59K,  il  fil  profusion 

I  per  dans  la  Compacte  fie  Jésus,  et  dés 
livra  ù  la  prédication;  il  apprit  les  tangu 
que  et  hébraïque,  afin  de  pouvoir  ex  pli 

|  écritures  dans  leurs  textes  primitif;»,  l  e 
possédait  surtout  un  gnmd  penchant 

;  mvstici*me,  Ji  se  fit  bâtir  une  petïte  ci- 

;  le  bord  de  la  mer  à  tremenadi,  et  là  il  i 
toutes  1rs  prtratibns  et  les  austérités  qu'i 

,  li ii main  peut  endurée  Toujours  revêtu 
lfrje3  chaque  nuit,  >lh  son  biographe  îl  fe 
de  se  frapper  qu'inondé  de  sang.  Ces  « 
Cités  religieuses  U  firent  Facilement  pas: 
un  prédestiné  parmi  les  population»  tgi 
Cl  dévotes  de  la  Bretagne;  mate  les  don 
de  Morlaix  crurent  devoir  U-  chasser  de  fi 
nit stère,  a  la  suile  rl  un  scandale  qui  att) 
Noble  tz  hi  une  peine  bien  cruelle  ri  bteti  !i< 
puisque  son  biographe  (SL  tevotj  n'y. 
plusieurs  criminels  lui  préféreraient  ta 
Le  Nobletz  nVn  continua  paa  moins  à 
la  loi  catholique  dans  la  basse  llretape 
les  lies  d'Ouessant,  fie  Molèôft ,  de  Bail 
fut  souvent  expulsé  par  le  clergé  régulier 
demeurait  .pa s  convaincu  des  coDW*io 
tantes,  des  miracles,  des  prophéties  que 
dulité  pulilique  attribuait  à  ce  nouvel 
resté  au  surplus  en  très  grande  vénéraft 

|  son  pays,  On  a  de  Le  Nobletz  :  un  Sm 

I  ses  Missions;  Paris,  tçeo,  16oat  fo-S",  t 
2  vol.  in-iî;  —  Dr  C Union  de  h  \ 
humaine  avec  la  volonté div\$è\  etc*( 

•  par  Da  [ï  .  - 1  ,o  ti  ï  s  Miarcec  de  Kerdan  *  i 
in- 18.  A,  i 

Le  K  Antoine  lie  Verjt*  .Lu  vie  de  JtècW  U 

p titre  et  mUUommire  en  àrrttiçné. 

l*KXOiR  (  Nicolas),  dit  le  Romani , 
i  français,  né  à  Paris,  en  1726*  mort  en  I 
1  de  Blonde! ,  U  obtint  le  grand  prit  ( 
\  mie,  séjourna  quelque  temps  à  Ron 
rarcliitecte  de  Vol  taire,  qui  l'en  i  pin)  ;u  i 
Kn  1 779,  U  bâtit  Je  marché  Heau^a'  I 
les  rues  du  faubourg  Saint- Antoine  tl 
mit  on.  Bientôt  U  dut  sa  réputation  s 
ri  table  tour  de  force.  Le  théâtre  de  l'O^ 
tigu  au  Palais-Royal ,  ayard  été  ( 
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e  8  avril  1781 1  Lenoir  s'engagea  par 
de  24,000  livres  à  reconstruire  une 
ût  être  ouverte  au  public  le  5  octobre 
Ht  travailler  les  ouvriers  nuit  et  jour, 
I "espace  de  soixante-quinze  jours,  le 
Jt  construit  et  entièrement  décoré.  Cette 
•ii-  des  plus  vastes  et  des  plus  corn  modes 
,  quoique  pour  ainsi  dire  improvisée, 
*  eu  besoin  de  réparation;  l'opéra  Ta 
jusqu'en  1793;  c'est  aujourd'hui  le 
de  la  Porte  Saint- Martin.  Eu  1790, 
leva  sur  ta  place  du(  Palais-de- Justice, 
placement  «le  l'ancienne  église  Saiut- 
une  autre  ««lie  de  spectacle,  qui  prit 
Théâtre  de  la  Cité,  et  qui,  abandonnée 
deve  nue  le  bal  du  Prado.  E.  B— h. 
Riitclr?  de  Parte* 

{ÉHenne)^  mathématicien  et  ingé- 
içaîs,  né  à  Mer,  en  1744,  mort  à  Paris, 
On  n'a  guère  de  délails  sur  sa  première 
;  il  est  môme  vraisemblable  qu'il  n'ar- 
ssr/  tard  à  la  renoiumée  dans  un  art 
ration  n'est  que  secondaire  et  dont  le 
incipal  consiste  dans  une  longue  pra- 
i0rie  par  de  continuelles  éludps.  Chez 
main  devînj  aussi  habile  que  la  tète 
le.  En  1772,  il  lut  chargé  d'exécuter 
de  réflexion  inventé  par  Borda  pour 
lalion  des  longitudes  en  mer,  La  pér- 
il apporta  dans  ce  travail  lui  mérita  le 
çénirur  du  roi  Louis  XV L  La  cons- 
u  cercle  astronomique  répétiteur 
nouveau  sur  Lenoir  l'attention  rlu  guu- 
lit,  qui  le  chargea  d'établir  tous  les  ins- 
uéeessaires  u  La  Pérouse,  dT.nhecas- 
Baudtû  pour  leurs  vidages  autour  du 
!-Yst  dans  les  ateliers  de  Lenoir  que  fut 
,  en  r788,  le  premier  fanal  à  miroir 
'/pff,  placé  sur  la  tour  deCordouau  près 
eaux.  Depuis  cette  époque  iJ  s'appliqua 
tionner  les  fanaux,  et  découvrit  que 
liminue  la  mèche  placée  au  foyer  d'une 
et  plus  la  lumière  devient  intense;  ré- 
écieux,  puisqu'il  augmente  les  produits 
uant  k*  dépenses,  Un  1792,  il  confec- 
s  instrumenta  que  Mécbain  et  Delambre 
eut  pour  mesurer  un  arc  du  méridien 
On  sait  que  la  Longueur  de  cet  arc  a 
liase  à  la  détermination  du  mètre  :  Lc- 
suta  le  mètre- étalon  en  plat  me,  qui  est 
i\  Archives,  dans  l'armoire  dile  à  trois 
us  les  autres  étalons  commandés  par 
ent  lors  de  rétablissement  du  nou- 
e  de  poids  et  nu-sures.  Ce  fut  à  Le- 
M.  Pictel  confia  l'exécution  de  son 
qui  a  servi  à  déterminer  avec  pré- 
mporl  exact  entre  les  mesures i\ niaises 
isea.  C'est  à  lui  aussi  que  s'adressèrent 
Us  qui  prirent  part  à  l'expédition  d'É- 
Lcnoir  s'est  fait  remarquer  à  presque 
i  expositions  de  l'Industrie,  et  a  obtenu 
éd  ailles  d'or.  Il  reçut  la  croi  x  d'Honneur 
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sous  la  restauration ,  et  fut  appelé  ïi  faire  parlie 
du  bureau  des  longitudes. 

Son  fils,  Paul* Etienne- otarie  Lehoir,  murf 
en  1827*  avait  suivi  [a  même  carrière  que  son 
père,  qu'il  aidait  dans  ses  travaux.  Il  avait  été 
membre  de  l'Institut  d'Ègyple.       A.  de  h. 


U  Bai,  Utctiwiiutire  eticuctapcdique  dê  ta  France.  — 
C  Hrntanot  dam  Les  U^mmes  ia  astre  s  de  ('Orléanais, 
t.  I,  p.  311-S41. 

LENOitt  (  Jean  -  Charles- Pierre  ) ,  admînis- 
tratenr  français,  né  en  t73î,  mort  Je  17  no- 
vembre 1807.  Conseiller  au  Cbàtelet  en  1753» 
ri  fut  appelé  le  10  juin  1776  à  l'administration 
de  lu  police.  Parmi  les  progrès  dont  il  fut  plus 
spécialement  le  promoteur,  il  faut  citer  l'orga- 
nisation d'une  école  de  boulangerie  où  deux  pro- 
fesseurs devaient  donner  des  cours  théoriques 
et  pratiques  ;  l'institution  du  mont-ne- piété  et  la 
suppression  des  vaisseaux  de  cuivre  dont  se  ser- 
vaient les  laitières.  U  provoqua  aussi  la  destruc- 
tion du  cimetière  des  Innocents.  On  se  plaignait 
beaucoup  alors  de  la  malpropreté  des  rues,  de 
Paris;  au  mois  de  janvier  1780,  il  proposa  un 
pri\  de  GuÛ  livres  pour  l'auteur  d'un  mémoire 
qui  renfermerait  les  meilleures  vues  sur  cette 
parlie  importante  de  la  salubrité  publique;  il 
en  résulta  un  ordre  de  choses  qui  diminua  un 
peu  l'excès  du  maL  Enfin,  on  lui  doit  Téclairage 
non  interrompu  des  rues  de  Paris,  Avant  lui,  on 
faisait  à  l'entrepreneur  de  l'éclairage  des  retenues 
pour  les  moments  d'interruption  oii  la  lune  de- 
vait éclairer  suffisamment,  ce  qui  n'arrivait  pas 
toujours;  de  ces  retenues,  on  formait  un  fonds 
de  gratification  qu'on  nommait  tes  pensions  mr 
le  clair  de  lune;  ce  fonds  fut  supprimé,  et  la  ville 
éclairée  en  tout  temps.  Pour  bien  apprécier  l'en- 
semble des  perfectionnements  apportés  par  Le- 
noir dans  toutes  tes  branches  de  son  adminis- 
tration, il  faut  consulter  un  volume  de  64  pages 
in-fol,,  rédigé  sous  ses  yeux,  et  qui  a  pour  titre  : 
Bétail  de  quelques  établissements  de  ta  ville 
de  Paris,  demandé  par  sa  mttjeslè  impériale 
ta  reine  de  Hongrie  à  V.  Lenoir  1  conseiller 
d'État,  lieutenant  général  de  police  ;  Paris, 
1780.  Le  J  t  août  1785  Lenoir  quitta  la  Police,  et 
fut  nommé  simultanément  président  de  la  com- 
mission des  finances  et  bibliothécaire  du  Roi.  Il 
fut  un  moment  compromis  dans  le  scandaleux 
procès  de  Beaumarchais  contre  Kornmann;  mais 
sa  justification  fut  rapide  et  complète.  Sa  place 
de  bibliothécaire  lui  suscita  aussi  de  nombreux 
ennemis;  il  était  traité  de  la  manière  la  plus  ou- 
trageante dans  un  misérable  pamphlet  intitulé  ; 
L'An  J7a7,  précis  de  Cadministratian  de  ta 
Bibliothèque  du  Foi  sous  M.  Lenoir ;  in- 12  de 
18  pages,  san»  lieu  ni  date.  La  révolution  ne  lui 
fut  pas  plus  favorable  :  il  existe  un  autre  pam- 
phlet virulent,  publié  en  1789  et  accompagné  de 
gravures  très-singulières,  sou»  le  titre  :  Apologie 
de  M.  Lcnotr.  En  1790,  il  donna  sa  démission 
de  bibliothécaire,  et  quitta  la  France;  il  gajnia  la 
Suisse,  puis  l'Autriche,  où  il  épunsa  une  veuve 
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française;  il  refusa  toutes  les  offres  qui  lui  furent 
faites  alors  par  les  souverains  de  l'Angleterre  et 
de  la  Russie,  qui  l'appelaient  dans  leurs  conseils. 
Il  revit  la  France  en  t  Su?.  ;  sa  fortune  était  com- 
plètement anéantie.  Le  gouvernement  autorisa  le 
mont-de-piété  à  lui  faire  une  pension  de  4,000  fr., 
qu'il  toucha  jusqu'à  sa  mort.  Lenoir  a  laissé  une 
réputation  incontestée  d'honnêteté  et  détalent; 
ses  conseils  curent  une  grande  part  dans  l'aboli- 
tion de  la  torture  en  France.   AUVed  Franklin. 

Frégltr,  Histoire  de  l'administration  de  la  Police  de 
Paris  depuis  Philippe- Auq h ste  juiqu'avx  états  çéné* 
raux  de  1719  ï  Pirfe,  1850,  t  toi.  ta-t»  -  P,  Manuel ,  La 
PoHç*  de  paris  dévoilée  ;  Pari»,  ta  11,1  vol.  — 
H.  liaison,  Histoire  de  la  police  de  Paris;  Paris,  1BAS, 
ln-B*>; —  H,  XaUxt-ïdiuc ,  Biographies  tics  Lieutenants 
générait?,  ministres,  directeurs  généraux  et  préfets  de 
police  en  France;  Pan«,  18M,  In-a*.  -*  L.  I. urine  His* 
toit  a  secrète  et  pitbliqut  de  la  Police  ancienne  et  mo- 
derne; Paria  ,  m7,  «  toL  ln-S".  —  M  au  Heur  universel; 
1789,  p.  Si;  an  Ut,  p.  1W> 

lexoir  (Marie  -  Alexandre)  ,  archéologue 
français,  né  à  Paris,  le  25  décembre  1761,  mort 
dans  ta  même  ville,  le  1 1  juin  1839.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  sous  la  direction  de  l'abbé  Lenoir, 
et  les  termina  au  collège  des  Quatre -Nations, 
Jl  fut  placé  ensuite  chez  Doyen ,  peintre  du  roi 
et  professeur  de  l'Académie  de  Peinture;  il  s'y, 
lia  avec  une  foule  d'artistes  qui  devinrent  célè- 
bres. Lenoir  fréquenla  aussi  les  cours  de  l'É- 
cole dramatique,  où  il  connut  Talma,  avec  qui 
il  joua  la  tragédie  au  château  de  Saint-Ger- 
main. Admis  à  copier  les  tableaux  de  la  galerie 
d'Orléans,  il  composa  une  petite  comédie  en  un 
acte  intitulée  ;  Les  Amis  du  temps  passé,  ou  les 
ressources  de  V  amitié  t  qu'il  lut  devant  la  du- 
chesse d'Orléans;  cette  pièce  fut  jouée  en  société 
et  imprimée  en  1786.  Lenoir  fît  aussi  paraître  des 
Critiques  raisonnées  sur  les  tableau*  successif 
veinent  exposés  au  Louvre.  En  1790  il  conçut 
le  projet  d'enlever  à  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux tous  les  objets  d'art  qui  pouvaient  s'y 
trouver;  Bailïy  approuva  ce  projet;  Lenoir  vint 
avec  Doyen,  son  maître,  exposer  ses  vues  à  l'As- 
semblée nationale.  Cette  assemblée  rendit  un  dé- 
cret qui  chargeait  Lenoir  de  réunir  les  objets 
d'art  dignes  d'être  conservés  par  la  nation  ;  une 
commission  de*  monuments  fut  créée  et  des 
commissaires  furent  institués  pour  faire  des  in- 
ventaires. Sur  la  proposition  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, le  couventdes  Fetits-Augustins  fut 
désigné  pour  servir  de  dépôt  aox  objets  d'art. 
Leur  enlèvement  se  fit  d'abord  avec  ordre;  au 
nom  de  la  nation,  Lenoir  forçait  les  moines  ré- 
calcitrants à  lui  livrer  leurs  richesses  artistiques, 
en  même  temps  qu*il  arrêtait  la  vente  des  objets 
précieux  et  se  les  faisait  délivrer.  En  t793,  il  rut 
à  lutter  conlre  les  dévastateurs  qui  voulaient 
tout  briser;  il  se  décida  alurs  à  faire  apporter 
précipitamment  et  pftli'-mêle  à  son  musée  In  tota- 
lité des  tableaux  p  statues  et  autres  monuments 
qu'il  rencontrait  dans  tes  couvents  et  les  églises. 
Les  bronzes  et  les  cuivres  peu  importants,  portés 
auv  Raroahitcs  et  mêlés  au  métal  des  cloches, 
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servaient  à  la  fabrication  de  la  monnaie,  sonsk 

direction  de  l'abbé  Rochon  ;  d'autres  rrKrtwmfitl 
de  bronze  étaient  portés  à  I1  Arsenal  pour  être 
convertis  en  canons.  Cependant,  à  la  suite  d'ob- 
servations faites  au  procureur  de  la  commune, 
Chaumette ,  Lenoir  parvint  à  sauver  des  pihts 
très- importantes,  comme  les  statues  en  Uwt 
de  Germain  pilon,  qui  ornaient  le  tombeau  de 
Henri  H,  les  quatre  esclaves  qui  accompagnaient 

\  le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV,  les  bu- 
reliefs  de  la  statue  de  Louis  XIV,  un  bas -relief 
du  tombeau  de  De  Thou ,  etc.  11  sauva  ainsi  ptot 
de  cinq  cents  monuments  précieux,  et  fut  bleui 
à  la  main  droite  d'un  coup  de  baïonnette  en  von- 
Jant  préserver  de  la  destruction  le  mausolée  h 
cardinal  de  Richelieu  à  la  Sorbonne.  Un  dtanH 
du  comité  de  salut  public,  du  17  septembre  1793, 
ordonna  le  transport  à  l'Arsenal  et  à  la  Monnaie 
des  cuivres  dorés,  bronzes  et  autres  matière 
métalliques  qui  se  trouvaient  au  dépôt  et  ailleurs, 

i  Lenoir  en  sauva  quetques-uns  en  les  couvrant 
d'un  badigeon.  Le  25  juillet  1792  ,  Lenoir  a 
sollicité  l'autorisation  de  livrer  au  public  te 
des  Petits- Augu&tfns;  il  ouvrit  ce  m 
12  vendémiaire  an  m.  Lenoir  avait  fait  ! 
mer  un  catalogue  des  monuments  qu'il  j 
niait,  et  les  artistes  furent  admis  à  ca 
monuments.  Roland,  directeur  général  des 
arts,  ayant  établi  au  Louvre  un  Musée  cent 
nomma  une  commission  chargée  de  ramistft 
les  objets  nécessaires  à  la  formation  de  ce  on* 
séum,  auquel  l'ancienne  collection  de  tableaux  de 
la  galerie  du  Luxembourg  servit  de  noyau  Le- 
noir  dut  faire  ta  part  de  ce  nouvel  établissement, 
il  proposa,  dans  un  mémoire  détaillé,  d'eari- 
chir  le  musée  du  Louvre  de  tous  les  labfoiat, 
de  toutes  les  statues  antiques,  aïnsî  que  de*  co- 
lonnes en  marbre  précieux  qu'il  avait  recueille 
et  de  former  aux  Petits-Auguslins  un  Mvw 
des  Monuments  français*  Le  Comité  d'instfie» 
tion  publique  de  la  Convention  approuva  ce  pro- 
jet, et  le  29  germinal  an  iy  un  arrêté  de  ta  Con- 
vention le  rendit  exécutoire.  Lenoir  disposa  h* 
monuments  qui  lui  restaient  dans  un  ordre  ctarf 
nul  agi  que  et  par  siècles  dans  des  salles  particu- 
lières ,  construites  avec  des  fragments  meiwi 
de  l'architecture  appartenant  à  chaque  éj)0»|«: 
il  voulait  en  faire  une  sorte  «  d'histoire  monu- 
mentale de  la  monarchie  française 

Lucien  Bonaparte,  ministre  de  l'intérim 
nomma  Lenoir  administraient  du  Musée  des  Uto- 
numents  français,  le  28  vendémiaire  an  ix, 
même  ministre,  voulant  établir  un  musée 
resque  de  monuments  dans  le  jardin  de 
cruux,  nomma  quelques  jours  après 
administrateur  de  ce  domaine  national, 
mier  consul  vint  visiter  le  Musée  des  Mofiuwio 
français  avec  Joséphine.  Il  félicita  Lenoir,  it 
empêcha  te  démembrement  de  son  musée  ù& 
phine  connaissait  depuis  longtemps  UmJ 
dont  elle  appréciait  le  zèle  et  le  talent:  elM 

,  chargea  des  embellissements  artistique*  Je  & 
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Malmai  on.  résidence  sur  laquelle  il 
un  travail  très-curieux  dans  le  Dictionnaire  de 
ta  Conversation*  Lenoir  lit  transporter  à  la 
Malmaison  des  ru  pies  rte  l'anlique  provenant  de 
Marly,  et  aida  l'impératrice  Joséphine  dans  le 
choiv  de  ses  tableaux  et  autres  objets  d'art.  Elle 
le  nomma  conservateur  de  son  musée  privé; 
mais  il  ne  voulut  jamais  accepter  de  traitement. 
Lenoir  fut  aussi  chargé  d'orner  le  parc  de  ce  châ- 
teau ,  que  Joséphine  fît  dessiner  suivant  les  pré- 
ceptes de  l'art  anglais  et  orner  fies  morceaux  les 
plus  rares  de  la  sculpture  et  de  l'architecture*  Le- 
noir acquit  ta  façade  du  château  d'Anet,  due  à  Phi- 
libert Delorme  et  à  Jean  Goujon  [voy.  ces  noms), 
que  les  propriétaires  mettaient  en  démolition ,  et 
ta  lit  transiter  à  Paris,  où  elle  fut  placée  et  res- 
taurée par  les  soins  de  Percier.  Le  succès  de  cette 
— 1  restauration  fit  entreprendre  a  Lenoir  celle  de  l'arc 

-  de  Gaillon  et  des  façades  gothiques.  Il  orna  ainsi 
trois  cours  du  musée,  représentant  à  la  suite  |*ar- 

-  ctiîtecture  des  seizième,  quinzième  et  treizième 

-  '  siècles.  Au  bout  de  ces  cours,  on  arrivait  a  un 
¥  jardin,  planté  avec  goût,  où  se  trouvaient  réunies 

dans  des  sarcophages  de  sa  composition  les  dé- 
pouilles de  Tureone,  de  Descartes,  de  Molière, 

-  de  La  Fontaine,  de  Manillon,  de  Monlfaucun, 
d*HéloÏ84j  et  d'Abélard  ;  pour  ces  deu*  derniers 

m*  U  fit  construire  une  chapelle  avec  les  débris 
90  dn  Paraclet,  Fourcray  demanda  une  augmen- 

-  --  tatum  pour  le  Musée  des  monuments  fran- 

çai  s  ;  Napoléon  répondit  que  cela  était  inutile  : 
es     «  M.  Lenotr  est  le  meilleur  administrateur  de 
l'empire,  ajouta-t-il  :  avec  rien  il  fait  de  grandes 
belles  choses.  >*  Lenoir  termina  plusieurs 
-  salies,  fit  restaurer  les  mausolées  de  Louis  Xlf, 
'  de  François  1"  et  de  Henri  II,  enlevés  à  Saiut- 
k  I  n  1806,  il  se  transporta  au  château  de 
iviieu,  en  Poitou,  pour  y  faire  le  relevé  des 
^  d'art  qui  étaient  à  vendre.  Il  y  fit  des 
^Crçwisjtions  pour  l'impératrice  Joséphine,  et  di- 
îSS88  la  restauration  et  le  placement  des  objets 
tëfés.  En  1807,  les  ministres  de  Pintérieur  et  de 
Guerrç  Taulorisèrent  à  enlever  de  M  riz  le  fond 
maître  autel  de  l'église  des  Grands  Cannes , 
a ^ent  go  I  hiq ue  d 'u  ne  légèreté  ex  t  rao  rd inai  re, 
rn.tf%  'f  ^«néà  l'impératrice,  fui  transporté  à  la  Mal- 
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a  publié  le  Musée  des  Monuments  français  ;  mais  il  no 
voulut  rien  faire  pour  sa  conservation .  ne  $W 
cupant,  disait-il,  que  des  affaires  du  la  guerre.  Il 
paraît  qu'on  avait  d'abord  pensé  pouvoir  rendre 
au  clergé  le  domaine  des  Petits-Augustin4:,  qui 
n'avait  pas  été  aliéné,  et  que  c'était  pourr-rlaqu'o 
lui  avait  oté  sa  destination  d'établissement  pu- 


^  tvu 


/&OQ»  il  devait  être  relevé  par  Lenoir,  mais  il 


r'^us  des  caisses  jusqu'à  2a  mort  de  Jo- 
Jri<fe  j  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  La 
lotion  ne  respecta  i>as  les  collections  du 


*t  «s  Monuments  français.  Sans  doute  beau- 

x  ^  monuments,  comme  les  tombeaux  de 

-  ^  r^^nU  et  quelques  autres,  semblaient  de- 
rendus  aux  églises  <l'nù  ils  avaient  été 
^  ■»  mais  bien  des  morceaux  pouvaient 
i%l  j  leurs  places,  et  le  Musée  eût  pu  re- 

i  ^         l>kn  des  pièces  rares  que  les  démolitions 
-    ^    détruire.  Sa  fermeture  fui  ordonnée. 
^CTVlll,  en  voyant  les  dessins  des  salles  du 
»  «M  P'us  *ar(1  a  I^noir  :  «  Ce  n'est  certaî- 
«-   nas  moi  oui  ai  di 


pas  moi  qui  ai  donné  l'ordre  de  détruira 
%t  duc  d'Angoulémc  était  venu  admirer 


blic.  Le  ministre  Latné  s'opposa  à  cette  mesure, 
et  donna  le  local  à  l'École  des  Beaux- Arts.  En 
1816,  Lenoir  fut  chargé  avec  d'autres  commis- 
saires  de  la  réintégration  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  des  ossements  des  rois ,  des  reines  et  des 
princes  jetés  hors  de  leurs  sépulcres  eu  1793,  et 
de  la  restauration  de  leurs  monuments.  En  (820 
il  Ait  nommé  un  des  commissaires  chargés  de 
la  restauration  du  Palais  des  Thermes.  Sous  la 
Restauration ,  il  fit  quelques  cours  à  l'Athénée 
royal;  puis  il  se  renferma  dans  l'étude,  et  tra- 
vailla a  différents  recueils.  Ses  principaux  ou 
v  rages  sont  :  Notice  historique  des  Monuments 
des  Arts  réunis  au  Dépôt  national,  rue  des 
Petit s-Augustins  ;  Paris,  1793,  in-8fi;  —  Col- 
lection des  Monuments  de  Sculpture  réunis 
au  Musée;  Paris,  1798,  in-foL;  —  Rapport 
historique  sur  te  Château  d'Anct;  Paris,  iaoo, 
in-foL;  —  Musée  des  Monument  &  français; 
Paris,  1804,  8  voh  m-8D;  —  histoire  de  la 
Peinture  sur  Verre,  et  description  des  vi- 
traux anciens  et  modernes  pour  servir  à 
l'histoire  de  Varl  relativement  à  ta  France  ; 
Paris,  1804,  in-8'  :  c'est  un  volume  séparé  de 
l'ouvrage  précédent  ;  ~  Nouveaux  tissais  sur 
les  Hterugtyphe$;Var\&t  1 809- 1822,  4  vol.  in-3°  : 
l'auteur  alla  en  Egypte  pour  étudier  l'écriture 
hiéroglyphique;  —  Nouvelle  Collection  d'Ara- 
besques; Paris,  1810,  in-4°;  —  Histoire  des 
Arts  en  France,  prouvée  par  tes  monuments; 
Paris,  1810,  in -4°;  —  La  Franc -maçon ne rit 
rendue  à  sa  véritable  origine;  Paris,  1814, 
5  vol.  in-8°;  —  Mémoire  sur  la  Sépulture 
d'Hêloïae  et  d'Ahélard;  Paris,  1815,  10-8" \  — 
Considérations  générales  sur  les  Sciences  et 
les  Arts;  Paris,  181  G,  in-8u;  —  Description 
historique  des  statues  ,  bas* reliefs ,  etc.,  du 
Musée  Royal  ;  Paris,  1820,  ïn-8°;  —  Allas  des 
Monuments  des  Arts  libéraux,  mécaniques 
ét  industriels  de  la  France  %  depuis  les  Gau- 
lois, etc.;  Paris,  1820*1821,  1840,  1848,  in  Toi,; 

Observations  scientifiques  et  critiques  sur 
le  génie  et  les  principales  productions  des 
peintres  et  autres  artistes  tes  plus  célèbres 
de  V antiquité,  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes;  Paris,  1821,  in*8n  ;  —  Disserta- 
tions, Recherches  et  Observations  criftques 
sur  les  statues  dites  Vénus  de  Médeefa  (  du 
Cipitole,  Callipyge  et  autres  ,  /'Apollon  du 
Belvédère,  ef  la  statue  découverte  ù  9iUo%  etc.; 
Paris,  1822,  iu-8rtj  — Essai  sur  te  zodiaque 
circulaire  de  Denderah;  Paris,  1822,  in-v 
—  La  vraie  Science  des  artistes  ;  Paris,  »fi23 
2  vol  in-8»;  —  Observations  3«r  tes  Covw 
diens  et  ?nr  les  Masques  à  Vusage  du  thi* 
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frt'  des  anciens  ;  Paris,  1825,  in-8";  —  Examen 
fif  .s  noftvèlltf  suites  du  Louvre  contenant  les 
antiquités  égyptiennes  de  Patenque  et  de 
Mïtttt;  Paris,  1833,  in*8°-,  —  Description  des 
Tnhh  aux  de  la  galerie  rffl  Freinuys;  Paris, 
is:i5,  in  si\  Lenojra  donné  des  articles  à  VEncy- 
Cfopfdie  moderne,  au  Dictionnaire  Historique 
de  Prudhomtne  et  au  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation, t-  L — T. 

AMuu>  otite  uliftrajïhirfif  sur  àf*  ,V/rx,  //no/r, 
dnrt*  lr*  Vrm  rfe  la  Surine  de»  Jvtityiaifrji  ûe  l'runcr, 
t  VI,  —  -srnil  tl  iîaïfii  B  Jmn  ^  «o^r,  tfe,*  Hum****  Mtt 
Jour,  Lnue  I,  î»  partie,  p.  513,  —  A  libellai,  &Uf,  rf« 
timtirr.  Jti^èphine. 

\  tbXOltt  {  Alexandre- Albert  ),  architecte  et 
arc! léulogue  français,  fils-  du  précédant ,  né*  à 
Paris,  le  21  octobre  ISOI-  Ëlève  de  Debret,  il 
pnrwiurut  en  I83u  et  ls3l  l'Italie,  on  il  ni  sur- 
toul  îles  recherche*  *ur  l'architecture  étrusque. 
1J  voyagea  ensuite  dan*  diverses  contrée»,  entre 
autre*  en  Orient,  où  il  Mutin  les  monuments 
greës  fi  bw.unlins.  A  son  retour  et*  France,  un 
travail  historique  sur  le  J'alais  des  Thermes  et 
un  projet  île  Musi1?  municipal  k  y  établir  lui  lit 
donner  une  première  médaille,  en  tfc33t  par 
rÀcàlémîe  des  Insc^ijit^uis  e£  Belles-Lellres  II 
fut  chargé,  en  outre,  de  diriger  lYlab.jssement  dé 
ce  Mus'  e  dans  le  Palau  de*  ^friiuea  rétmî  â 
l'hôtel  de  C!uny,  dont  la  restaurai  ion  el  l'agran- 
dissement tarent  confie*  à  ses  soins*  Ses  prjn- 
i.ipanx  énils  sont  :  Statistique  inanttmrnlàU 
de  Paris  depuis  tes  Romains;  1S39,  in -fol.; 

—  Architecture  et  Archéologie  :  instruction 
pour  te  peuple  ;  1839,  iu-K°  ;  —  Archite  tare 
monastique  r  documents  inédits;  18^2,  lti-4*  ; 

—  des  notice*  dans  M un  u ment s  anciens  et 
modernes  ,  de  M,  Cailhabaut  et  dans  beaucoup 
d'autres  recueils,  G.  iïé  F. 

&tr**mttt<i  varttniUrrt 

Lknmih.  Vag.  La  TnommfeRK. 
LUXOXCIHTItT.  tyôjf.  COUItr.tiiJ». 

iexurhasd  (  Marie-Anne  Adélaïde  ),  fa- 
meuse rteVtneregse  française,  née  à  Alençon,  le 
71  Itiai  177Î  (cl  non  en  septembre  I7ii8),  d  une 
honnête  famille  de  commerçant*,  mrtHè  à  Paris,  Je 
25  juin  1*43.  Elle  perdit  son  père  de  bonne  heure, 
et  sa  mère  sVlant  remariée,  elle  ne  refdt  qu'une 
éducation  fort  incomplète.  3ïe  recevant  qu'un  mé* 
diacre  appui  de  m  famille,  elle  futreduile,  pour 
vivre»  f*  travailler  chez  une  couturière.  Lasse  de 
celle  existence,  elle  qui! la  sa  ville  natale,  à  vingt- 
el-un  ans,  et  partit  pour  Paris,  sans  avoir  de  projet 
a  HBté.  Elle  se  plaça  d'abord  dans  un  magasin  de 
lingerie  comme  demoiselle  de  comploîr.  En 
Tau  n  de  la  république,  MUe  Lenormand  s'étanl 
rencontrée  avec  une  femme  Gilbert ,  tireuse  de 
cartes  réputée  de  l'époque,  sentit  se  développer 
en  elle  le  goût  de  la  nécromancie,  qui  allait  de- 
venir l'occupation  de  toute  sa  vie.  Ces  deux 
personne*  résolurent  alors,  en  s'adjoi^nant  un 
garçon  boulanger,  nommé  Flainmermont  ,  de 
former  une  association  dont- Je  but,  il  faut  bien 
le  dire,  était  d'exploiter  la  créduiïlé  publique. 


I.EKORMAKD  m 
Ayant  elé  dénoncée  à  la  police,  M11'  L«'Qonmtiit 
fui    coniamnée  comme  diseuse  tie  fctwii* 
aventure  (  ce  sont  les  termes  propres  du  ju- 
ment). Lorsqu'elle  fui  redevenuc  libre,  elle  ou» 
vnt,  rue  ilonorë-Uii'valier.  un  cabinet  île  djr 
vination  qu'elle  transporta,  plus  tard,  ruo  4e 
Tournon,  dans  un  logement  qu'elle  a  lùkw 
jusqu'à  sa  mort  C'est  la  que,  depuis  i'Immtyj 
bourgeoise  jusqu'à  II  plus  grande  dame,  fa\viu 
l'arlisan  le  plus  obscur  jusqu'aux  bouune$  k 
plus  ha1  il  places,  la  moderne  sibylle  vil  passer 
devant  elle,  pendant  PeF-pace  de  quarante  aau«\ 
le  cortège  de  tous  ceux  que  dévore  II 
de  l'inconnu.  On  n'ignore  jws  que  l'imper* 
trlce  Joséphine  contribua  beaucoup  à  celle 
vogue.  Après  la  chute  de  l'empire,  qu'elle  n'unit 
pourtant  pas  prédite,  M11"  Lenormand  enlrepril 
le  voyage  rrÀrx -la-Chapelle»  où  se  tenait  h  cot- 
grès  des  riverains  alliés,  et  elle  y  reçu1  un  ac- 
cueil bienveillant,  surtout  de  la  part  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Son  crédit  se  soutint  dan» k 
public  pend  a  ni  la  restauration.  Les  évéoeauall 
de  18  0  la  tirent  rentrer  dans  fobscuriié,  qud- 
qnes  efforts  qu'elle  fit  pour  rappeler  l'aUtoil 
sur  elle,  et  elle  s'éteignît  comme  une 
mortelle  t  à  i'àite  de  suixante  onze  an^ 
qu'elle  eût  prédit  dans  un  de  ses  livres  qju' 
vivrai!  un  siècle  et  quart.  L'opinion  Ij  plus 
voi  a  1)1  e  que  l'on  puisse  se  former  sur  Mfl1  U* 
nniipuin  I,  t'j'sl  quelle  a  lini  par  être  cUe-n 
de  bout  je  loi  dans  le  métier  qu'elle  a  exercn,  <t 
qui,  du  reste,  lui  fut  très -lucratif,  On  a  dVfo 
Anniversaire  de  ta  mort  de  Vimptratm 
Joséphine;  Paris,  îu-8*;  —Soutehin 

prophétiques  d'une  sibgtte  ;  Paris,  ltfiàpijj-fr; 
i  —  La  Sibylle  att  tombeau  de  Louis  XVI;  Ï#l4 
in-8°;  —  Les  Oracles  sibyllins;  I8i7,  in-Jr*-, 
—  La  Sibylle  au  congrès  d'Aix-ta-t'hapt  U*< 
in-8D  ;  —  Souvenirs  de  ta  Rrtgiqnfi  iw, 
in -8°;  —   VOmbre  immortelle  de  Cnè\& 
une  it  an  tombeau  a" Alexandre  l*r ,  V  t 
1826  În-8U;  —  l'Ange  protecteur <fe  l»F^\ 
au  tombeau  de  Louis  XV t  ;  —  Mémoire 
torkjues  et  secrets  sur  Vimpéra  triée  Jowpcz^ 
1829,  3  vol.  in-&°;  —  l*Omùre  d'tirz: 
au  palais  d'Orléans;  ÏS30,  în-ft1-;  — 
/este  des  dieux  sur  tes  affaires  de  Fm- 
l832rin-8°j  —  Le  Petit  Homme  ro(^»^ 

pavots  des  Tuileries;  1H30,  in-«J;  

suprême  des  dieux  en  faveur  de  mail 
duchesse  de  Berry;  —  Rfvèfa>Ums*t  s 
IS33,  in-8".  M11"  Lenormand  avait  pul  M  m^m 
le  prospectus  d'un  ouvrage  intili 


It^titki 

;r| 


bum  de  M(ie  Lenormand ,  iaUenonlr-v 
riclii  de  manuscrits  autographes,  de  œ^nm 
t  ai  iv  s,  de  notes  biographiques  sur  la  ré 
française  et  sur  les  auteurs  de  ce  «lii 
li tique.  Cet  album  devait  former  5  vc=»  -o! 
11  nTa  jamais  paru.  Après  sa  mort,  te^9  / 
se  sont  trouvés  en  la  possession  d  At^"  tboàt 
Pu] al,  qui  était  allié  4  M"*  LeaormiiyC=^^ jar â 
mariage  avec  une  de  ttes  nièces.  Cet  I 


LfclSORMÀlYD 

tention  d'en  extraire  les  faits  les 
[des  et  lie  les  publier  su  us  Le 
.oriat  de  Mi1e  Lenormand.  La 
1  exécution  rte  ce  projet. 

£(1.  DE  MàNKE. 
\cuiUri.  —  Quérard,  La  Franc*  LU- 

fT  (  Charles)  ,  savant  archéo- 
h "àti{ fais,  ne  à  ParM,  h  ï*e  juin 
jir  étudié  la  jurisprudence  ,  il  se 
lisiblement  du  druit  romani, 
,e  en  Italie  lui  in*] lira  if  goOL  des 
piques.  A  son  retour  eu  fiance, 
iT  il  fui  attaché  à  la  maison  dit 
pecteur  des  lu  aux -arts,  ilu  J82& 
Egypte  avec  suu  ami  Chain  poil  ion 
irut  ce  pays  dans  toute  son  élen- 
ufre  prendre  une  part  active  aux 
m  mission  de  M  orée,  Après  la  ré- 
el, U  devint  chef  de  la  section  des 
ii  i  i  stère  de  rintérieù  r,  fut  nommé 
î  Cotiser  valeur  à  la  bibliothèque 
l  «n  i  » conservateur  adjoint 
n  tiques  à  la  Hibfiulhèque  rivale. 
:céda  h  M.  van  Prael,  comme 
s  Imprimés ,  et  fut  appelé  quatre 
juctions  de  conservateur  du  eu- 
les.  Dès  i83i  il  avait  été  chargé 
Guizol  à  ta  Sorbouue  :  son  en- 
troublé,  en  1846,  par  quelques 
lijuvaieiit  le*  opinion*  du  profes- 
bles  a  l'Église  catholique  ;  M.  Le- 
force  de  donner  sa  démission. 
10 tu  nié  professeur  d 'archéologie 
olle>ede  France.  IL  est  membre 
les  inscriptions  depuis  if 30,  On 
t  ri  is  i  es  am  f  etn  pora  i  a  s  ;  Paris, 
h°  -t  —  Trésor  de  iïunmmatï- 
tiquti  Paris,  1836-1*5.0,  5  vol. 
avt  c  le  concours  de  Paul  Dejl- 
fquèj  Dupont;  —  I»  traduction 
entait;  Paris,  1838,  iu-8p;  —  > 
itiquités  égyptiennes  ;  Paris, 
n  collabora  lion  avec  Lhôte  ;  —  ' 
■  m  u m  en  (s  c n  t {m v  rtt ph i q  ues  ; 
7,  3  vol.  in -4"  ,  en  collaboration 
le;  —  Questions  historiques  ;  \ 
oL  în-8°.  M.  Lenormanl  a  aussi 
>  de  mémoires,  dont  plusieurs  ' 
,  dans  les  Annotes  de  t*ins- 
tqttr.  de  Rome,  dans  Ja  ttevue  de 
et  dans  le  tiecueit  de  CAca- 
BÇTipHotoé,  ainsi  qu'un  grand 
s  sur  des  sujets  de  religion,  d'hF*- 
ms  divers  recueils,  notamment  I 
pan  (fan/ ,  revue  qu'il  a  dirigée  I 
ion  jusqu'en  1855. 
«  tus  Lekormut,  né  en  1835t  a 
ai  sur  la  classification  des 
'.iKjidr*,  plusieurs  articles  dam* 
numatique,  dans  le  Kheinis- 
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ches  Mvseum  fiir  Philologie,  et  dans  Le  Cor- 
respondant. 

Le       Dirt  Lntf/c.—  Diction-  des  Contemporain». 

le  kôtilk  (André  )t  célèbre  desbinateur  dp 
jardins,  né  à  Paris,  en  1013,  mort  dans  la  même 
ville,  en  170O.  Son  père  elait  intendant  des  jar- 
dins des  Tuileries.  Placé  chez  Simon  Vouei,  le 
jeune  Le  Notre  y  étudia  La  peinture,  v|  s'y  lia 
d'amitié  avec  Le  Brun.  Le  Noire  suece  In  â  son 
p'Te  dans  son  emploi  *  et  devint  contrôleur  des 
baliments  du  roi,  dessinateur  de  ses  jardins, 
chevalier  de  son  ordre,  etc  II  dut  à  iouquet 
L occasion  du  luire  cuiinaitre  ses  htlent».  Ce  mi- 
nistre voulant  orner  de  jardins  sou  chai  eau  de 
Vaux  Je-Yieomte ,  chargea  Le  Kotrc  de  les  exé- 
cuter. Le  Notre  y  dêpioja  une  grande  habileté. 
Il  lit  des  portiques,  di  s  ireUnges,  des  berceaux, 
des  grottes,  des  cabinets,  dis  labyrinthes  etdau- 
tres  embellissements  dune  grande  nouveauté. 
Louis  XIV  ayant  vu  ces  ma  gui  licences  ou  u  lia  à 
Le  NQtra  la  direction  de  tous  les  jardins  de  ses 
résidences,  et  le  chargea  de  la  distiïLution  du 
parc  de  Versailles.  Malgré  les  obstacles  que  pré- 
sentait le  terrain,  Le  XOLre  se  surpassa  dans 
les  plans  des  jantïus  de  cette  résidence,  (ja 
jour  il  en  soumeLLait  au  roi  les  principale!  par- 
ties; Louis  XIV,  à  chaque  pfèott  qu'il  im  expli- 
quait, l'interrompait  en  lui  disant  :  «  Le  iNolre, 
je  vous  donne  vingt  mille  livres.  »  A  la  qua- 
trième interruption,  Le  Kotrearrcta  le  monarque 
par  cette  boutade  :  »  Sire,  Votre  Majesté  n'en 
saura  pat  davantage  :  je  la  ruinerais.  »  Ce  fut  Le 
Nôtre  qui  eut  l'heureuse  idet*  de  rassembler  dans 
le  canal  qi||  termine  Je  parc  les  eaux  d'un  ma- 
rais que  l'on  proposait  de  dessécher.  Le  ?Jrttre 
créa  encore  le  jardin  rie  Tria  non  ;  on  lui  doit  aussi 
la  superbe  ternies  «le  Sauil-iimoHïn.  Le  ^tre 
(it  ensuite  les  délicieux  jardins  de  Clagny,  el  le 
beau  |rarterre  du  Tibre  à  l'tintamehh  au.  Il  fut 
choisi  par  Le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi ,  pour 
arranger  Le  parc  fie  Salut  Cloud,  et  il  lit  pour 
le  prince  de  Coude  les  jardins  de  Chantilly. 
U  travailla  encore  è  Villers  Cotterets ,  à  Men- 
don,  â  Cliaillol,  à  Livrv,  n  Sceaux  et  aux  Tui- 
leries* Ce  dernier  jardin  a  été  l>*en  changé  de- 
puis ;  on  a  Tait  dispai allie  les  treillasîea  de  ver- 
dure qui  servaient  de  fond  aux  p laines  du  cùLé 
du  Ter  à  cheval;  les  parterres,  dont  les  des- 
sins figuraient  des  croix  do  Malle  autour  des 
pièces  d'eau,  ont  été  peu  à  peu  supprimés  el 
remplacés  dans  ces  derniers  temps  par  des  pe- 
louses de  verdure masi niées  d  un  [ardinrt  à  l'an- 
glaise qui  contraste  avec  les  masses  du  jardin  ;  la 
grande  allée  a  élé  élargie  ;  les  slalues  ont  été 
multipliées  sans  être  en  accord  avec  l'ensemble 
général  i  enfin,  Les  terrasses  ont  été  chargées  de 
constructions;  néanmoins  rien  n'est  plus  majes- 
tueux et  plus  grandiose  encore  que  les  deux 
groupes  de  marronniers  qui  composent  le  jar- 
din des  Tuileries  alignés  par  Le  ISALre.  Amiens 
lui  doit  sa  promenade  de  LMuJol,  si  chère  à 
Cressft  En  Angleterre  même,  Le  Nôtre  des- 
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-!na  les  parcs  île  Greenwich  et  de  Saint-Ja- 
mes. Curieux  de  connaître  les  jardins  de  Ti- 
tane, îl  obtint  la  permission  de  visiter  ce  pays 
en  lo78.  Arrivé  à  Rome,  îl  se  lia  d'une  étroite 
ai ni tir  avec  Bernin.  Reçu  d'une  manière  distin- 
Kiiêe  par  le  pape  Innocent  XI,  a  qui  il  monlra 
les  plans  de  Versailles,  il  lui  dit  à  la  tin  d'une 
audience  particulière  :  »  Non,  je  n'ai  plus  rien 
à  désirer  ;  j'ai  vu  les  deux  plus  grands  hommes 
du  monde,  Votre  Sainteté  et  le  roi  mon  maître. 
—  Il  y  a  mie  grande  différence,  reprit  le  |>ape;  le 
roi  est  un  grand  prince  victorieux ,  et  moi  je 
suis  un  pauvre  prêtre,  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu  !  »  'Le  Nôtre,  enchanté  de  cette  réponse, 
frappa  familièrement  sur  l'épaule  du  souverain 
pontife,  et  lui  répondit  ;  «  Mon  révéreml  père, 
vous  vous  porta  bien,  et  vous  enterrerez  tout 
le  sacré  collège.  »  Innocent  XI  ne  put  s'empêcher 
de  rire.  Le  ?iôtre,  de  plus  en  plus  ravi ,  se  jeta 
au  euu  du  pape»  et  rein  brassa.  Rentre  chvt  lui, 
fl  écrivit  l'aventure  n  Honternps,  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  La  lettre  fut  lue  au  petit 
lever  du  roi.  Le  duc  de  Crêquî  ne  voulait  pas 
croire  au\  détails  qu'elle  contenait,  et  offrait  de 
parier  que  l'enthousiasme  de  Le  Notre  n'était  pas 
allé  jusqu'aux  embrassemenls  :  «  Ne  gagei  pus, 
interrompit  Louis  XIV;  quand  je  reviens  d'une 
campagne,  Le  Nôtre  m'embrasse;  il  a  bien  pu 
embrasser  le  (*ape.  »  A  son  retour  en  France,  Le 
Nôtre  embellit  encore  les  Jardins  royaux  de  su- 
perbes ouvrages.  Il  lit  entre  autres  le  magnifique 
bosquet  dit  la  nulle  de  bal,  à  Versailles,  et  aug- 
inenia  considérablement  tes  jardins  de  Trîanon. 
Agé  de  pies  de  qualre- vingts  ans,  Le  Nôtre  de- 
manda au  roi  la  permission  de  se  retirer  de  son 
service.  Louis  XIV  y  consentit  à  la  condition  qu'il 
viendrait  de  temps  en  temps  le  *o:r  Dans  nue 
des  dernières  visites  qu'il  lit  au  roi ,  il  le  trouva 
dans  les  jardins  de  Marly.  Louis  XIV  monta 
dans  sa  chaise  couverte  traînée  par  des  Suisses, 
et  voulut  que  Le  Nôtre  prit  place  dans  une 
autre  chaise  à  peu  près  semblable,  pendant  que 
Mansart,  surintendant  des  bâtiments,  marchait  à 
côté  d 'eux*  Le  Nôtre,  pénétré  de  reconnaissance, 
s'éena,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire,  en  vérité, 
mon  bonhomme  de  père  ouvrirait  de  prands 
yeux  s'il  me  voyait  dans  un  char  auprès  du 
plus  grand  roi  de  la  terre.  Il  laut  avouer  que 
Votre  Majesté  traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier, ii  Kn  1075,  Louis  XIV  lui  ayant  accordé 
des  lettres  de  noblesse  et  l'ordre  de  Saint- Mi- 
chel, voulait  lui  donner  des  armoiries.  Le  Nôtre 
répondit  qu'il  avait  les  siennes,  qui  étaient  trois 
limBçonscoiirunnr-d  uuepommedeclioo  :  «  Sire, 
ajoutai  II,  po'jrrais-je  oublier  ma  l  èelie  :  combien 
doit-elle  m  èlre  cbèrel  n'est-ce  pas  à  elle  que  je 
dois  les  bontés  dont  Votre  Majesté  m'honore?  n 
Le  Nôtre  fut  enterré  à  Saint»  ftoch,  dans  une 
chapelle  qu'il  y  avait  fondée.  Il  avait  BU  talent 
particulier  pour  la  peinture,  el  il  a  laissé  (Je 
bonnes  toiles.  Il  n'était  pas  étranger  aux  sciences, 
et  dans  un  rapport  à  Colbert,  dont  on  possède  en- 
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core  le  manuscrit,  il  recommande  J'uNge  rie  la 
brouette,  qui  venait  d'être  inventée  par  Pawat. 
On  possède  le  buste  de  Le  Nôtre  exécuté  ftr 
Coyse*o\.  L.  L— t. 

Abbi  tambfrt,  Histoire  littéraire  4*  riant  ii 
Louis  Xti  \  luaw  III,  Ihr  X,  r»  g<-  »U.  -  Murtrl,  (.flirt 
tMcf.  Ijtet.  -  Clumlun  et  Hrlanrïlne  J  actionna  irtanUtr* 
Met  Hw  ,  Crit  et  MUioiir. 

le  no  mu  y  (Denis-Nicolas  ),  latiniste  fa* 
çaîs,  né  à  Dieppe,  en  1647,  mort  à  Paris,  I* 
24  mars  1724.  Il  lit  ses  premières  éludes  dans 
le  collège  de  l'Oratoire  de  sa  ville  natale,  et  entra 
dans  la  congrégation  des  Bénédictins  d*  Ju- 
miéges,  le  8  juillet  i 06 5.  Sa  vie,  tout  entière 
consacrée  au  travail,  se  passa  dans  les  nbbaves 
de  Bonne-Nouvelle  el  de  Saint-Ouen  de  Routa. 
'  On  a  de  lui  :  une  édition  des  Œtures  de  Coi* 
siodvre,  dont  il  fit  la  Préface  ( avec  rk>m  J<mji 
Garet);  1679;  —  une  édition  des  Œuvra  dt 
saint  Ambroi.se  (avec  il mns  Jean  du  Cue&oe, 
Julien  Rellœise,  et  Jacques  du  Friche  / ,  Pari», 
168G-1690,  2  vol  in  fol.  Le  P.  Le  tfourry  a  pu- 
blié seul  :  Apparatvs  ad  Bibliothecnm  mon- 
mam  Pntrum  vetemm  et  scnpforum  ectlr 
siasticoram  ;  c'est  un  supplément  à  l'édiliun  de 
Lyon.  Il  en  fît  successivement  paraître  d»  re- 
lûmes in  fol.,  1694,  lli97,  1703  et  171  j.  Q|| 
joint  ce  travail  à  la  Bibliothèque  des  pèmk 
Marguerin  de  La  Bigue  ;  Lyon,  1677,  27  wt 
h>foL;  et  avec  V  index  de  Siméon  de  StfilÉK 
Croix;  Gènes,  1707,  30  vol  in-foi.;—  jfaij 
CxcUii  Liber  ad  Dota  tnm  con/essorem  àt 
mor/ibtts  perseentorum,  fiactenus  Ltictantw 
adscriptus  ad  Cotbertinum  codtcctn,  tfeaw 
emendalus,  etc.  ;  Paris,  1710,  in-8°.  LeP.U 
Nourry  prétend  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  Ut- 
tance.  L— x-e. 

Journal  Littéraire,  f.  VII,  p.  |,  -  Journal  dêtSt* 
Vtm*>  Jutu  t  t  i  s  ri  aaài  171t.  —  ftibttolhecu  Utmumi  - 
Btbliuthènur  itis  jnteurs  ttc  ta  r  i.wjrt*ation  rfl  M* 
Mavr.  —  Nicenm,  Mémntmi  poitr  $ervlr  à  ïhtitwi 

ût*  homme*  Uluwtttt,  L.  I,  0.  ITl-rïB* 

llns  [Jean  de),  théologien  françaii, 
lîailleul,en  1541,  mort  a  Louvain(en  1 593.  iletiit 
chanoine  de  l'église  de  Tournai  el  professer  d# 
théologie  à  Louvain,  oit  il  mourut*  Il  a  coiu|mi* 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les  pri» 
cipaux  :  De  una  Chmti  in  terris  Ecett  u 
Louvain,  tâ"7  et  1588  in*8°;  —  he  vnica  Jh# 
gwite  conservanda  ;  Cologne ,  I67y»  in*»";- 
De.  admtrabïlx  Ecdesiv  ConconUa  ;  Louvain, 
1682,  in  8°;  —  tit  Ltbertate  Vhrti  Utna;- 
Anvers,  1590,  in-8"  ;  —  De  Offtcw  fwmw 
chrisiiani  constttuti  in  persecutione ;  Lou- 
vain, 1578,—  De  Doctrina  Facuitatis  (A* 
lofjicx  Ltwamciisls>ztv.;  Louvain,  l&Mjfa-Hj 
et  des  controverses  contre  ks  principaux  lïiL-do- 
gîeus  dissidents  de  son  époque.  A.  L, 

VfllÉrt  Audi*  ri  Kotipcu^,  Dibitothecgp  BêiyK* 

stcuntlu,  p.  fffMIK 

lf.ss  (  Arnoul  de),  en  latin  Lens  ;  r/«,  w  ! 
malicien  belge,  ne  4  Bailleut,  près  dUth  (HU- 
naut),  brûlé  dansMoscow,  en  1575*  Apnfed 
I  voyage  dans  les  Pays-Bas,  il  passa  eu  W«rt 
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le  vint  médecin  du  cwr.  Lens  périt  à  Mos- 
rsque  celle  Tille  fut  incendiée  les 
On  a  de  fui  ;  Jsagogv  in  Geometrica 
t(a  Euclidis;  Anvers  (  flantîn  ),  1565, 
très- rare  ).  L— 2 — r. 

AnJrt\  Biùitothtcw  Uclgicu;  Par»  p>  iwat  p.  M 

§  {André- Carnet  lie;,  peintre  belge,  né 
ira,  en  1739,  mort  à  Bruxelles,  en  18 2t. 
it  une  école  à  Anvers,  ou  U  fit  de  nombreux 
et  vint  en  1781  fixer  à  Bruxelles,  où 
■tfnr  Joseph  II  vint  le  visiter.  Ses  princt- 
uiles  sont  :  a  G&liri  ,  une  Annonciation; 
rses  peintures  pour  l'église  des  Atexiens, 
i;  —  à  Lille,  divers  sujets  emprunté*  a 
iredeta  Sfadtleuu s;—  Hélène  et  Pâns; 
ngc  conduisant  Tobic;  —  Cortolan;  — 
Uaiion  de  Jésus  au  Temple;  —  Curius 
\nt  Vor  des  Samnites  $  etc.  On  a  aussi  de 
deux  ouvrages  estimés  v  Du  bon  Goût 
la  Beauté  de  la  Peinture  considérée 
toutes  ses  parties;  1811,  in-B°;  -  Le 
me,  ou  essai  sur  les  habillements  et  les 
ï  de  plusieurs  peuples  de  CantiçvJti, 
\s par  les  monuments  ;  Liège,  1 776,  in-4", 
se  servait  beaucoup  de  cet  ouvrage  |kiur 
er  les  costumes  usités  jusque  alors  *-ur  la 
française.  A  de  L. 

aphte  générale  dis  Bel  fin. 

s  (  flernard),  peintre  et  graveur  hel^e, 
a  1741.  il  fut  attaché  à  la  cour  d'Augîe- 
mis  le  litre  de  peintre  en  émail.  Il  excellait 
t  dans  ta  miniature,  et  a  laissé  de  nom- 
ui  v  r  a  ^es  r  u  ce  gen  r  e ,  po  t  Ira  1 1  s ,  fia  y  s  a  f  esl 
ex%Jlcurst  etc.  Jl  gravait  aussi  fort  cur- 
ent, et  a  publié  des  Recueils  de  vues  et  des 
de  dessins  pour  faciliter  l'étude  de  son 
style  de  ses  ouvrages  est  simple  et  clair 
A,  ne  L. 

tïp/ur'  fénêrotê  d?»  Belge*, 
:  s  sr  u  o  km  (  c  h  a  ries  -  J  ules  ) ,  i  i  1 1<?  rateu  r 
I,  né  ù  Gèfle,  en  181  L  Après  avoir  étudié 
lORieà  Upsnl,  il  enseigna  l'histoire  littéraire 
lard  l'esthétique,  Jl  parcourut  ensuite  le 
iark  et  l'Allemagne,  devint  en  IS4J  pro 
'  de  philosophie  au  gymnase  île  sa  ville  na- 
fut  nommé  trois  ans  après  pâleur  dans 
rince  de  Westmanland.  Ou  a  de  lui  :  Si- 
h  Brffnftitda;  Upsal,  1&38,  poème  en 
lUttlre  chant*;  —  Lynsha  Fùt&thngar 
ter*  lyriques  )  i  Gfcfle,  1837  ;  —  Konstheo* 
s  tmtoria  (Histoire  des  Théories  de  TArl); 
1839  ,  2  vol.  ;  —  Svenska  Poestens  H*&* 
ïîisloire  de  la  Poésie  suédoise)  ;  Œrebro, 
B40,  2  vol.;—  Bïdratjtitl  den  Svenska 
\hens  htstoria  (  Document  pour  servir  à 
re  de  résilier!  que  en  Suède)  ;  Upsal,  1840; 
ensk  Antholûfîii  Œrebm,  1840-1841, 
es;  —  Sueriges  [Atleratur  och  Konst- 
*a  (  Histoire  de  la  Littérature  et  de  l'Art  tu 
;  lTp*alt  1841;—  Minuit  Konsl-Bis- 
Htatoire  générale  de  T  Art);  Stockholm, 
E.  G. 

rtctiiQnâ-ltxihBA, 
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lest plus  t  nom  d'une  des  plus  célèbres  fa- 
milles de  la  gens  Cornet  ta  (  maison  des  Cor 
neliua  ).  L'histoire  romaine  et  les  Fastes  consu- 
laires font  mention  de  quaranlc-tiois  person- 
nages du  nom  de  Lentulus.  {  Yoy.  Smith ,  Die- 
tïonary  of  Greekaud  Roman  Uwcjraphy).  Les 
principaux  sont  : 

LftATfJLI  s  (Publtus-Caruelîus),  surnommé 
Sura,  le  principal  complice  de  Catdina,  mis  à 
mort  eu  63  avant  J  -C.  !l  fut  questeur  de  Svlla 
en  si.  Dc\a»t  lui  et  de%anl  L.  Triarius,  Verrea 
eut  à  rendre  compte  de  1  argent  quïl  avait  reçu 
des  Gaulois  Cisalpins.  Appelé  il  son  tour  à  rendre 
des  npiiifliflii pour  un  fait  auiUogue,  Leululusfut 
acquitté,  tn  7â  il  devint  prêteur,  et,  se  mon- 
trant aussi  indulgent  pour  les  autres  qu'on  l'a- 
vait été  pour  lui.  il  acquilla  Terentius  Varron, 
accusé  riTevtorsiou.  En  71  il  obtînt  le  cousulat. 
Ce  fut  le  lerme  de  sa  fortune  politique.  L'année 
suivante,  lui  et  soixante  trois  autres  fui  ecd exclus 
du  seual,â  cause  de  l'infamie  de  leurs  moeurs. 
Cette  mesure  jeta  Leniulus  dans  le  parti  qui  mé- 
ditait le  bouleversement  de  la  république  et  se 
groupait  autour  de  Catilina.  Fier  de  sa  haute  nais* 
aance  et  de  son  titre  de  consulaire,  il  espérait  de- 
venir le  chef  de  la  conspiration ,  et  s  appliquait 
un  oracle  sihvllin  qui  promcttat  a  trois  Cornélius 
l'autorité  souveraine.  Deux  Cornélius ,  Sylla  et 
Cinna,  avaient  déjà  occupé  le  rang  suprême  f  et 
il  se  croyait  le  troisième  que  désiraient  lesdes- 
!  tins.  Quoique  consulaire,  il  sollicita  de  nouveau 
la  prêt  are,  afin  de  rentrer  au  sénat,  et  l'obtint  en 
I  63,  Tannée  même  où  éclata  le  complot.  Resté 
cliof  de  l'entreprise  par  le  départ  de  Catilina ,  il 
se  montra  indiscret  et  irrésolu,  incapable  deca- 
cher  ses  prujels  et  de  les  mettre  à  exécution.  H 
eut  l'imprudence  rie  divulguer  ta  conspiration  et 
les  noms  des  conjurés  aux  députés  allobroges, 
qui  allèrent  tout  révéler  à  Cicéion.  Celui-ci  les 
décida  a  lui  servir  d'instruments.  Il  fut  convenu 
qu'ils  exigeraient  de  Lenlulus  des  lettres  pour 
|  leur  nation .  Lentulus,  donnant  dans  le  pié^e,  re- 
mil  la  lettre  demandée,  et  chargea  les  Allobroges 
d'une  lettre  pour  Catilina.  Les  deux  missives 
paasèrt-nt  bientôt  des  mains  des  Allobm^.s  dans 
celles  de  Ci  céron,  qui  ordonna  la  ires  la  Moi  m  les 
chefs  du  complot.  Lenluius ,  après  avoir  été  dé- 
I  pose  de  la  préturet  fut  étranglé  avec  fcSs  com- 
plices dans  la  prison  du  Capitule,  le  î>  décembre. 
I  (  ?ûft>  Cat<  lis  a  et  Ctcéu«,x  )  Lenlulns  était  leut 
i  desprit  et  de  parole  ;  mais  il  déguisait  ce  défaut 
par  la  dignité  de  sa  personne  ,  la  grâce  exprès* 
1  sive  de  son  action ,  et  la  puissance  de  fa  voix. 
Les  désordres  de  sa  vie  le  jetèrent  dans  la  cons- 
piration de  Catilina,  et  son  manque  de  résolution 
fut  une  rie-*  causes  de  la  ruine  de  ce  parti.  Y. 

I      ci  tTMh.  Iti  fer.  It  11;  CfllMM,,  M*  I,  |,Ttt^l,|j 
I  Pro  Suiln,  ï5.  —  J'iutîirqu^  Cicer*  17.  —  SallOstf,  CaUK, 
ir,  M.wTw  .7,io  66.  -  MèriHUie,  Cot&traiton  *tv  Ctttir 
I  tina. 

i«K»TiTLrs  (Publius-Cometiits),  surnommé 
Sptnther,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C- 
i  11  dut  son  surnom  à  sa  ressemblance  avec  Toc- 
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teur  Spinthcr.  Édile  enraie  en  A3  dans  l'armée  du 
consulat  de  Cicéron,  il  garda  prisonnier  P.  Len- 
tulus Sura,  un  de»  complices  de  Catilina.  Il  donna 
des  jeux  qui  restèrent  longtemps  célèbres  pour 
leur  splendeur  ;  mais  il  offensa  les  spectateurs 
en  portant  une  toge  bordée  de  pourpre  tyrienne. 
Préteur  en  60,  il  obtint  l'Espagne  pour  province 
par  la  protection  de  César.  Ce  fut  encore  à  la 
protection  de  César  qu'il  dut  son  élection  au  con- 
sulat en  58.  Dès  le  premier  jour  de  son  entrée  en 
charge,  l*r  janvier  57,  il  proposa  le  rappel  im- 
médiat de  Cicéron.  Il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de 
César  pour  prendre  parti  avccParislocratie,  et  il 
demanda,en  compétition  avec  Pompée,  la  mission 
d'aller  rétablir,  sur  la  terre  d'Égypte,  Ptolémée 
Aulitès.  Il  échoua  dans  ses  prétentions,  et  se  con- 
tenta de  la  province  proconsulaire  de  Cilicie.  Il  y 
resta  trois  ans  ( 56-53 .»,  et  sollicita,  au  retour, 
les  honneurs  du  triomphe,  qu'il  n'obtint  qu'en  31. 
Quand  la  guerre  civile  éclata  en  49,  Lentulus  se 
déclara  contre  César,  et  eut  le  commandement  de 
dix  cohortes  dans  le  P;eenum.  A  l'approche  de 
l'ennemi,  il  s'enfuit,  et  s'enferma  dans  Corfinum. 
Après  la  capitulation,  il  alla  rejoindre  Pompée, 
qu'il  accompagna  jusqu'en  Égypte,  et  se  retira 
ensuite  à  Rhodes.  On  ne  connaît  pas  les  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Lentulus  fut  un  homme 
mé  liocre,  et  dut  son  importance  politique  à  ga 
haute  naissance,  et  à  sa  l:a;son  avec  Cicéron.  Y. 

Onar,  Rrllum  Civile,  I.  li-M;  11,  83.  101.  -  Ucéron, 

«//  Mticuut;  ad  tain  ,  elc-Orelll,  Onomasticum  Tul- 
litimtm. 

LKXTiTLrs  {P.  Cornélius),  fils  du  précé- 
dent, né  en  74  avant  J.-C  ,  mort  vers  9.0  avant 
J.-C.  Il  prit  la  toge  virile  en  57,  et  fut  admis  la 
même  année  dans  le  collège  des  augures.  Il  suivit 
son  père  dans  le  parti  de  Pompée,  lut  amnistié 
p.»r  le  vainqueur,  et  relourna  en  Italie,  où  on  le 
voit  étroitement  lié  avec  Cicéron  et  Marais  Kru- 
tus.  Après  le  meurtre  de  César,  il  se  joignit  aux 
conspirateurs,  et  alla  en  Asie  comme  proques- 
teur du  proconsul  C.  Trcbonius.  Il  rendit  en 
cette  qualité  dt-s  services  à  la  cause  de  Bru- 
tus  et  de  Cassius ,  assista  l'un  dans  l'expédition 
de  Rhodes,  l'autre  dans  l'expédition  de  Lycie.ll 
survécut  à  la  bataille.de  Philippes,et  rentra  sans 
doute  en  grâce  auprès  d'Auguste,  puisque  son 
nom  figure  avec  les  insignes  d'augure  sur  des 
deniers  de  ce  prince.  Y. 

Citron,  Ad  Famil.%  XII.  «.  1R;  Ad  Att.t  XI,  13,  18, 
8;  XII,  5.^;  Xlil,  7.  -  \pjlen ,  Bel.  Cio.  IV,  71,  82. 

lextctlcs  (  Cossus- Cornélius ) ,  surnommé 
Getulicus ,  né  vers  50  avant  J.-C,  mort  en  25 
après  J.-C.  Consul  avec  L.  Calpurnius  Pison  en  6 
après  J.-C,  il  fut  envoyé  en  Afrique,  où  il  défit  les 
Gélules,  qui  avaient  envahi  le  royaume  de  Juba. 
Ce  succès  lui  valut  le  surnom  de  Getulicus  et  les 
ornements  du  triomphe.  A  l'avènement  de  Tibère 
en  14  après  J.-C  ,  il  accompagna  Drusus,  qui  était 
envoyé  pour  apaiser  la  révolte  des  légions  de  Pan- 
nonie.  Les  rebelles,  qui  redoutaient  sa  sévérité, 
tournèrent  leur  colère  contre  lui,  et  furent  sur  le 
point  de  le  massacrer.  Plus  tard  Lentulus  cou- 


rut  un  égal  danger  dans  lé  sénat,  par  soft*  d'uy 
accusation  de  haute  trahison  qui  lai  Art  fntatée; 
mais  Tibère  ne  permit  pas  qu'elle  fat  sentent*. 
Lentulus  mourut  à  un  âge  avancé,  laissant  me 
honorable  réputation.  «  il  avait  supporté  la  pn- 
vreté  avec  patience,  dit  Tacite,  acquis  une 
grande  fortune  par  d'honnêtes  moyens,  et  11  a 
avait  joui  avec  modération.  »  Y. 
Dion  Casait»,  LV.  98;  LVII,  1*.  -  Validas  Paierai*. 

H.  116-Piowu,  IV,  il.—  Onwe,  VI,  tu  ~  Tadle.  Am.t 

I,  S7jlI,ai;lll,f8;  |V,  kf.+t. 

lentulus  (  Cneius  Çorueliu*  Getulicus), 
historien  latin,  fils  du  précédent,  né  îm 
20  avant  J.-C,  mort  en  39  après  J.-C.  il  Ait 
consul  en  26  après  J.-C,  et  eut  ensuite  le  com- 
mandement des  légions  de  la  haute  Germanie 
pour  dix  ans.  11  se  fit  aimer  de  ses  soldats  par 
sa  douceur,  et  exerça  en  même  temps  une  grande 
influence  sur  l'armée  de  basse  Germanie,  com- 
mandée par  son  beau  père,  L.  Apronius.  Soi 
crédit  sur  les  soldats  lui  sauva  la  vie  à  l'époque 
de  la  chute  de  Séjan.  Il  avait  promis  sa  fille  au 
fils  du  ministre,  et  seul  dé  tous  ceux  qui  étaient 
liés  avec  lui,  il  échappa  à  la  mort  On  prétead 
que  Lentulus  écrivit  à  l'empereur  qu'il  seraft 
fidèle  tant  qu'on  le  laisserait  à  la  tète  de  sa 
armée  ;  mais  que  si  sa  province  lui  était  retirée, 
il  lèverait  l'étendard  de  la  révolte.  Tibère,  vieilli, 
crut  prudent  de  ménager  un  sujet  si  redoutable; 
mais  Caligula,  plus  hardi,  le  fit  tuer,  sans  qae 
cette  exécution  excitât  aucun  trouble  parmi  k* 
soldats  de  Germanie. 

Lentulus  Getulicus  était  historien  et  poète,  fl 
ne  reste  rien  de  ses  écrits  historiques,  qui  sost 
mentionnés  par  Suétone,  et  on  n'a  de  ses  poèmet 
que  trois  vers,  qui  semblent  appartenir  à  aa 
poème  astronomique,  et  qui  ont  été  conservé* 
par  Probus  dans  ses  Scholies  sur  les  Géorgi- 
ques  de  Virgile.  Me.yer  les  a  insérés  dans  son 
Anthologia  latlna  (Ep.  113).  lies  poèmes  de 
Lentulus  consistaient  principalement  en  ép> 
grammes,  remarquables  par  leur  caractère  licen- 
cieux. V Anthologie  grecqu e  contient  neuf  épi- 
grammes  d'un  Gétulicus  (TourouXiov,  r«xw- 
XCxoo,  ratTouXCxov,  rattoûÀXou,  raitouauuovt 
TeiouXtou),  que  plusieurs  critiques  ont  identifies 
avec  Lentulus  Getulicus.  Cette  hypothèse  e* 
probable.  Cependant  les  neuf  épigramme*  grec- 
ques n'ont  pas  le  caractère  licencieux  qui  distin- 
guait, suivant  Martial,  les  poésies  de  Gétulicus  (1). 

y. 

Velleiiw  Pa terrains,  II,  116.  -  Tactte.  Aumala,  IV. 
tt,  46;  VI,  80.  —  Mon  Caniua,  t.  LXX,  tf.  -  Suemat, 
Galba.  6;  Claud.,  9.  -  G.  V»ssln«-,  De  BMoririt  UUkÙ, 
c  xxv.  -  Martial,  F**/.,  I.  —  P.me,  KpitL,  V,  3  - 
Sidoine  Apollinaire.  Eoist..  Il,  lft,  |»  US;  Carai,  IX. 
p.  S56.  -  Brunck,  Anal.,  vol  II.  p  166.  —  Jacobs,  À*- 
thnl.  (irœea,  vol.  11,  p.  151,  vol.  XIII,  p.  Stf. 

(1)  Un  autre  poète,  du  nom  de  Lran  clvs,  aoqott  de  » 
reputatiou  romme  acteur  et  auteur  de  mHaea,  daaile 
premier  alécle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  était,  dit  oi, 
de  Imite  naissance,  mai*  on  n'a  pan  de  détail»  aarn  vie. 
Scollaate  de  Jurerai,  Sot.,  VIII.  187.  -  Mailles,  Jp» 
loç.At  ;  de  Pallio,  k.  -  Botue,  Poêtm  latini  *»«Jc./r«f, 
vol.  Il,  p.  n»,  S60. 
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rrcrtUi  (Seipîon  ),  grammairien  napoli- 
ivait  dans  le  seizième  siècle.  Forcé  de  qtoit* 
[îles  pour  avoir  embrassé  le*  doctrines  pro» 
cst  il  prêcha  à  Ferrare  devant  (a  duchesse 
rie  France,  fut  ensuite  ministre  de  l'église 
it- Jean  dans  ta  vallée  dfl  Luzerne,  et  finit 
retirer  a  Chîavenne  dans  ïe  pays  des  Gri- 
l  était  zélé  pour  sa  secte,  mais  il  ne  pra- 
pas  à  fêtard  des  autres  la  tolérance  qu'il 
ait  des  catholiques.  On  a  de  lui  ;  une 
méitê  ftatienrift;  Genève,  lies;  -  /tes- 
orthodoxa  pro  edkto  ift.  n.  D  frittm 
u m  Hhettx  ad  versus  hxretlcosfet  altos 
\ttrum  rhetimrtim  prit  ttrbatorrs  pro- 
:fo;  ïrt  qua  de  magistrat  us  an  lot  Ua  te 
in  ccercendix  hxreficis  ,  ex  ver  ho 
tur;  Genève»  1592,  in-8°,  2. 

>  Bsyle,  Dtction,  HUtoriqu»  et 


riiCrs  (  Cyriaqut  ),  publîmte  et  phi- 
e  allemand ,  né  à  Elbingen,  vers  1620, 
e  lti  mai  IG7S.  lin  l6Miil  détint  proies- 
e  politique  et  d'archeoloRié  à  Herborn  ; 
s  après,  îl  fut  appelé  à  enseigner  a  Mar- 
ia langue  grecque  «1  l'histoire  ecctésias- 
se  til  surtout  remarquer  par  ses  attaques 
contre  G  rot!  us  et  Descartes.  Ses  prin- 
rits  sont  :  Cartt'sitts  trïumphatm  tt 
pieu  i  m  me  fi?  ta  non  et  blaspArmiw 
Francfort,  1653,  io-4°;  —  Anatia 
m  ei  rerum  pubticurum  e  Tuati 
\tta  et  spaUoso  veteris  et  nostmlis 
iptorum  haustfiy  longo  peregrinaim- 
\i  ouf  arum  mu  corrobora  ta  ;  Herburn, 
t  tô&fl,  hv&°;  —  PoUticorum,  teu  de 
ira  nova  méditai  ta;  Lasse!»  lûtil,  in-lî; 
Uicepi  absolutus  ;  Potiticits  in  nex  pas- 
î$  Amtafïum  Tntiti  tkhrvt;  Herhm, 
$*  ;  —  Imperntor,  seu  de  jure  cirm 
bld.,  loti*,  in-8°,  —  Prudeutit  tnili- 
ci  et  récent  foris  xvi  ;  Marbourg,  i  Gii4, 
-  Jamtt  polit icus ,  in  Taciti  Historios 
tarius;  ibîd.,  1G6:»,  tn-4#;  —  Ger- 
ça m   piM  Agricole  :  PotUtcoram 
um  commeuiariorum  compfemen- 
bid*,  lëfirt,  in-8°;  —  Qnïd  con&tiii  seu 
xnrum  ,  in  rébus  publicis  cas  au  m  et 
i  tos  hxsUaiiQnes  expeditio  ,  CCCCX 
ex  omnt  tempo}  nui  m  émana  collecta 
s'ï;  Marbourg,  li*H ,  in- S**  Scbu riz- 
ayant  attaqué,  sous  le  pseudonyme  de 
asius,  les  opinions  politiques  de  Lentu- 
ui-ct  répondit  par  son  rTrepatTitifruic 
p/is  0.  Lent  ait  ;  Marbour^,  IfiflD,  in-4fl. 

K.  G. 

Diorivin  Bittprnphicum.  -  Stf  frdfr, 
le,  —  HnlcfmurnJ,  SHpiHt'mrnt  à  Jvrhrr. 

Z  {Jean-Michel  Hnnhotd) ,  poêle  aile* 
né  le  14  janvier  1750,  à  Sessweyen  en 
t  nwt  à  Mojm'ou,  le  24  mai  1792.  Après 
udié  à  Kônigsberg,  il  parcourut  une  grande 
e  l'Allemagne,  et  séjourna  quelque  temps 
bourg.  Il  y  fit  connaissance  avec  Cniln\ 
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qu'il  alla  plus  tard  rejoindre  à  Weirnar.  S V tant 
livré  de  bonne  heure  4  la  littérature,  il  se  Ct  re- 
marquer parmi  ceux  qui  voulaient  secouer  le  joug 
du  goal  classique  et  français.  Doué  d'un  grand 
talent  pour  le  théâtre,  H  y  réussissait  surtout  dans 
les  pièces  comiques»  mais  il  ne  sut  pas  éviter  Ja 
licence  et  Ja  bizarrerie,  défauts  de  l'école  litté- 
raire h  laquelle  il  appartenait,  et  il  les  nclM  wta 
même  souvent  avec  intention.  Atteint  d'une  afT^^ 
tion  hypocondriaque,  à  laquelle  se  joignit  une  pas- 
sion malheureuse  pour  Krédériqnc  Urion,  célèbre 
par  ses  relations  avec  Garthe,  il  tomba  en  i  7  7  7  <  lans 
un  état  de  frénésie  donj  il  ne  se  i  emil  jama  s  com- 
plètement. On  a  de  lui  :  —  Ver  tioj'ansivr 
(  Le  Précepteur)  ;  Leipzig,  177$,  iu  8",  comédie; 

—  Anmcïkitngen  iitter  das  Theut.tr  (Remar- 
ques sur  le  Tlii'àlre);  Leipzig,  1774,  in  S";  — 
Etrtqe  de  Wieland  (en  fnmçoj*);  llanau, 
1775,  m~tiai  —  D<e  liùUninckter  (  Los  Ju^es 
des  Enfers)  -r  Zurich,  1770,  ïu-8a;  —  (lté  Solda- 
it u  (Les  Soldats  ),  coméilif.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  recueillies  par  L,  Tieck  ;  Berlin, 
I82fl,  3  vol.  in-S".  On  lui  doit  aussi  une  tra- 
duction al  amande  de  cinq  pièces  de  Piaule,  ar- 
rangéesi  pour  lelbéàtre  moderne;  U  fut  secondé 
dans  ce  travail  par  doHuc.  V.  G. 

v.  moiit,  Ltnz  ft»d  f-rrittikc  St&entteim;  IIAJp,  lï.J, 
-  Sih\  mil fituH .  jvrcrvfoçt  [jnnet         I,  II). 
m  Jilp  e.  ii,  Ltxàêen  àiatotwr  ÛtcHtcr,  t.  M,  p,  wj  — 
tlorer-KKloJf,  /jpmt  miti  *r itw  A'  UrtJttti  ;  Hnrtt,  nW7, 

ri  \i  {t  hurtex-Go/thold),  arebéoto^ue  al- 
lemand, né  à  Géra,  le  G  juillet  170J,  mort  h 
GoLlid,  le  27  mars  ]b09.  Il  eul  quelque  temps 
une  place  de  professeur  au  eulJé^e  de  ifiHle,  et 
vint  eu  i796  à  Gotha,  où  il  r^digm  pendant 
trots  ans  la  Ga/elte  national*  { Auttonufiei- 
tttng).  On  a  de  lui  :  une  édition  de  L'an J le, 
avec  IraducL  allemande;  Alteubuurg»  1787;  — 
Ceschichte  der  Wedjer  im  titroisc/t'  U  Zeti* 
aller  (histoire  des  Femmes  aux  tem|»s  hénj- 
ques);  Hanovre,  1790,  gr.  hM9{  —  Erklae- 
rentte  AnmerkMitjen  zu  dtr  tincgktap.i die 
der  fatriuiidien  Ktassiher  i  .Note*  explicatives 
pour  Encyclopédie  des  classiques  latins  >  ; 
liruuswick,  17U2,  in-8u.  Le  catalogue  complet 
de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  Rolerniund; 
su|>plémettt  au  Gel.  Oxicon  deJocber.   H.  L. 

>1en>ei,  tiairht  1rs  ItiUacMmut,  t.  IV,  p.  411  et  «ÉT.j 

lks*  (  Samuel  ) ,  liistorien  allemand  ,  né  à 
Stendhl,  eu  km-,  mort  vers  1700,  Il  exerça  de- 
puis 1723  la  profession  d'avocat  à  Zerbst, 
hérita  en  1730  d'une  fur  lune  considérable,  se 
relira  des  a  flaires,  et  a  La  vivre  à  Halle  en 
simple  particulier.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Çkroath  dtr  Stadt  Slendat  (Chronique  de  la 
ville  de  Stendal);  Halle,  174 7-174», 2  vol  in  v*; 

—  Diphmm  fisc  lie  sti/les-und  Lttndtski\*orit 
von  Hutbei  stadt  (  Notoire  diplomatique  de  Té* 
vicM  et  du  pays  d'dalberitadi  ;  Habe,  j  7  *0 , 
in-4*  ;  —  fiiptomatische  Sh/iâ  Mis  tu  >  ie  t  un 
ftrandenhurg  (  Histoire  diplomatique  de  l'ev^- 
ché  de  Brandeboor^);  Halle,  t7a0,  iu-4°;  — 
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Jïïptomatisehe  Stifts  Historié  von  Uavelsberg 
(Hïsloii  e  diplomatique  de  l'évêchéde  Havclberg); 
Halle,  1750,  tn-4°j  —  Diptomatische  Sti/tes- 
vnd  Laudeshutorie  von  Magdeburg  (  Histoire 
diplomatique  de  révèché  et  du  pays  de  Magde- 
bounO  Kothen  et  Dessau,  1756,  in- 4*.  —  Lemr 
a  aussi  pnWtè  de»  éditions  augmentées  du  Gro- 
fenstttil  de  Fr.  Lucas  ,  et  de  la  Historische- 
genetttogische  Fùnteltung  des  H anses  An* 
hait  de  Beckmann.  E.  G. 

Gunllinji.  Historié  der  Getakrthcit>  p.  s9fl  (antîbio- 
fM^ltic  .  «liant  Ju  qofa  l'ai»  n»M.  —  Hucti,  S»  UnztM 
Ui/tti;  KoOmsh  <?l  Uewno.  lias,  in- 4°, 

LEO  { Léonard  ),  célèhre  compositeur  italien, 
né  a  Fiaples,  en  Les  biographes  ne  s'ae- 

conlent  point  sur  l'époque  de  sa  mort  ;  selon 
les  u'\  il  aurait  cessé  de  vivre  en  1742,  selon 
d'autres  en  1743  ou  1745  ,  et  même  eu  I7i>&, 
aiu>i  que  tendrait  à  Je  prouver  l'inscription  mise 
au  bus  i1ruii  portrait  de  cet  artiste,  qui  était 
autrefois  au  conservatoire  de  la  Picta,  et  que 
Ton  voit  maintenant  au  Collège  royal  de  Mu- 
sique, à  flapies.  On  trouva  Léo  ta  tôle  appuyée 
sur  son  clavecin ,  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  dort,  mais  il  avait  été  frappé  d'apoplexie. 
L*ahbé  Bertitii  assure  cependant  que  cet  évé- 
nement arriva  en  1745.  Quoi  qu'il  en  soit,  Leo( 
après  avnir  appris  dès  son  enfance  les  éléments 
de  la  musique,  se  rendit  à  Rome,  où  il  termina 
ses  éludes  âOU*  la  direction  de  Pitoui;  il  re- 
tourna ensuite  à  Naples,  et  \  fut  nommé,  en 
17 17,  maître  de  chapelle  de  remise  Santa-Maria- 
della-Sotitaria.  Jusque  là  il  n'avait  travaillé  que 
pour  l'Église;  mais  en  1718  il  écrivit  pour  le 
théâtre  sou  opéra  de  Sofotmbe ,  dans  lequel 
on  apercevait  déjà  le  sentiment  et  l'expression 
qui  caractérisent  particulièrement  le  (aient  de  ce 
compositeur,  et  à  ce  début  succédèrent  rapide- 
ment  d  autres  ouvrages.  Nommé  professeur  au 
conservatoire  de  la  Piela,  Léo  alla  ensuite  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à  celui  de  bauto  Ono- 
frio,  où  il  eut  pour  élèves  Jomellî  et  Piccini ,  et 
partagea  avec  son  prédécesseur  Scarlatti,  et  ses 
contemporains  Durante  et  Ho  ,  la  gloire  d'avoir 
fondé  lu  belle  école  napoVitainc  du  dK- huitième 
siècle,  quia  produit  tant  de  célèbres  compositeurs 
dramatiques. 

Léo  occupe,  comme  professeur  et  comme 
composteur,  une  des  premières  places  parmi 
les  artistes  de  sou  temps.  Sa  musique  religieuse 
tsi  empreinte  d'un  sentiment  d'élévation  et  d'une 
pureté  de  style  qu'il  avait  puisés  daus  les  tradi- 
tions de  réunie  romaine;  sou  Miserere  à  deux 
chmurs  est  un  chef  d^uvre  en  ce  genre.  Son 
style  n'a  pas  môfHfl  de  majesté  que  celui  de  Du- 
rante; mats  Léo  touche  davantage  le  cœur  par  le 
charme  qu'il  a  répandu  clans  ses  rruvres,  notam- 
ment dans  son  Ave,  m nris  Stella,  pour  voix  de 
soprano,  et  dans  son  Credo  à  quatre  voix.  On 
cite  encore,  comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
son  oratorio  de  Santa  Elena  al  Catvorio. 
J);w*  la  musique  de  théâtre,  Lto  est  également 


—  LEO  m 
1  remarquable  par  la  noblesse  de  la  pensée;  um- 

!  vent  pathétique  et  passionné,  c'est  par  tes  mojob 
les  plus  simples  qu'il  produit  les  plus  grandi 
effets.  L'air  Miscro  Pargolrtlo,  de  son  iknin- 
foonle  ;  le  duo  i\  ei  giorni  titoi  Jehcit  de  sou 
Otimpiade,  et  Pair  Aon  to  donde  vminv,  du 
même  opéra ,  sont  des  modèles  d'expression 
dramatique. 

Voici  la  liste  des  principales  productions  de 
Léo  :  Musique  d'églisk  :  Miserere  a  deux  chi£urat 
sans  orchestre  ;  —  motet  pour  voix  dp  soprano, 
avec  accompagnement  d'orgue  \  —  motet  {H eut 
nos  miseras,  etc.  )  à  cinq  voix  et  orgue  ;  —  trois 
.  Messes,  dont  une  à  quatre  voix  et  les  deux  aulnes 
,  à  cinq,  avec  accompagnement  d'orchestre;  — 
deux  Dixttt  le  premier  à  quatre  voix  et  orgu^ 
l'autre  a  deux  chœurs  et  deux  orchestre*  j  - 
Credo,  à  quatre  voix  et  orchestre  ;  —  Te  Deum, 
à  quatre  voix  et  orchestre  ;  —  deux  Magnificat, 
l'un  à  quatre  voi\,  n\ec  accompagnement  dedetn 
viol  .us  H  cn-ut ,  l'aulre  a  cinq  voix  etorchestre; 

—  Cantata  per  il  miracolo  delgloriosuS.  Gea* 
naro,  a  cinq  voix  et  orchestre  ;  —  Cantata  per 
it  glorioso  S.  Vincenzo  Ferrari ,  o  sia  molette 
à  anque  vocl  constromenti  ;  —  motet  :  Jatn 
surrexit  dtes  gtoriosa,  à  cinq  voix  et  orchestre; 

—  Miserere  metf  à  quatre  voix  et  orgue  ;  —  A 
maris  Stella,  pour  voix  de  soprano,  deux  violons, 
viole  et  orgue;  —  Sait  fa  Slena  al  c»/r  «no,  ora- 
torio ;  —  Caïn  el  Abel,  idem  ;  —  Mutuel ,» 
théâtre  :  Sofonisbe,  opéra,  a  Naples  (1718);- 
Lucto  Papirio,  idM  à  flapies  (  1720  )  ;  —  Cojn 
Graccot  Idem  (1720)  ;  —  Artaserce;  —  Tamer* 
lano,  Borne (  1722  Arkanna  e  TeieotCMn- 
tate  à  deux  voix  ; —  Timocraie,  ù  Venise  (1723); 

—  VOlimpiade  ;  —  Demn/oonte  ;  —  Andn* 
macca  ;  —  Catone  in  Vtica  (  1726);  —  CVo 
riconoscrwfo  (  1727  )  ;  —  Argene  (  1 728  )  ;  - 
Aehilte  in  Sciro  ;  —  Le  Ao-ie  de  Psu 
Amort;  —  La  Zingarclio,  iutermede  1 17S1); 

—  La  Ctemenza  di  Tito  (173à)  ;  —  httjazeth; 

—  Cioè  ,  opéra  bouffe  ;  —  Si  face  (I737J  ;  - 
Copontmento  pastorale,  en  deux  parties 
Serenata  per  le  Spagna  ,  idem  ;  —  Ftita 
théâtrale  (  1739)  \—La  Confessa  dell  amm 
e  delta  virtit  (  1740);  —  Votogeso  (1744J 

!  Léo  a  écrit  au.>si,  comme  ouvrages  d'étude  : 
i  Partîmenli,  basses  cbilTrées  pour  servir  à  l'é- 
tude de  l'accompagne  ment  ,  un   ^olf^i'  \mr 
voix  de  basse  ;  et  un  ouvrage  intitulé  l*riticipi 
|  di  Musica,  qui  est  reslé  en  manuscrit. 

Dieudonué  Dc^Ne-BAno^ 
G^rbort,  Hi&tortieh  fiioaraphisettes  lœfHvm  4f  7tm~ 
Kmutfer*  —  Artragn.  U  ttevotuttoiii  àel  ff  itro-itn- 
j  liano.  vie,  —  B<Tlltiit  DiiUO*.  star,  crtt.  dtQlk  «T^f.-n 

1  îles  Musiciens.  —  Felis,  Biographie  nmi'emiU  rfci  JMk 

*  LEO  (  Henri),  célèbre  historien  allemand» 
né  »  HudobUadt,  h*  19  mai  1799*  Après  avoir  élu* 
dié  h  Breslau  et  à  [éna,  ou  il  devint  en  1820  doc- 
teur en  philosophie,  il  se  rendit,  en  1822,  à  Berlin, 
et  y  suivit  assidûment  les  leçons  de  HrçrJ 


LEO  —  LÉOCHARÈS 


i  suivante  il  At  un  voyage  en  Italie,  avec 
>yens  que  lui  procura  sa  protectrice,  la 
mairière  de  ScJiwariztxHir^RudoI- 

et  fut  en  jm  appelé  à  l'université  de 
comme  professeur  d'histoire,  place  qu'il 
b  encore  aujourd'hui.  Ayant  rompu  avec 
mangue:*  et  avec  les  sectateurs  tic  Hegel, 
le  l  n-ua  bientôt  parmi  iea  adversaires  les 
ésol us  du  radicalisme  moderne.  Après  1648 
i renonça  de  plus  en  plus  dan*  le  sens  réafr 
ire  ;  on  peut  improuver  ses  opinions,  mais 
saurait  contester  son  talent  de  polémiste , 
irien  et  surtout  de  narrateur.  Ses  princi- 
;ravaux  sont  :  De  J abonne  grammatïc®; 
1819,  in-4Q  ;  —  peter  rite  Ver/a  ssung  der 
rdhehen  Staedtc  (Sur  la  Constitution 
rtés  lombardes  );  flodolstadt,  1820;  — 
Odins  Verehruug  in  Deutschland  (  Sur 
dion  d'Odm  chez  les  Germains)  ;  Erlangen, 

—  Entwickelung  der  Verfassung  der 
wdischen  Staedfe  (  Développement  de  la 
ut  ion  des  cites  lombardes  )  ;  Hambourg, 
ouvrage  remarquable,  où  l 'auteur  établit 
alors  nouvelle,  que  les  cités  lombardes  ne 
us  filles  des  municipalités  de  JVmpire  ro- 
mais  qu'elles  sont  le  résultat  des  inslitu- 
germaniques  ;  —  Vortesungen  iiber  die 
\ehie  des  judischen  Staals  (Cours  d'hîs- 
lu  peuple  juif  )  ;  Berlin,  1828,  iu-8";  — 
hvtch  der  GescMchte  des  Mit  têtu  tiers 
ici  de  l'histoire  du  moyen  âge  )  ;  Halle, 
in-8°;  —  Geschiehie  der  ilulixnischen 
n  (  Histoire  des  États  Italiens  )  ;  Ham- 

,  1829-1830,  5  vol,  in-8*  :  cet  ouvrage, 
;  en  français  (  Paris,  1844,  3  vol.  grand 
fait  pari  m  de  la  collection  d'histoires  de 
I  H  Lkert  ;  —  Zwàlf  Bûcher  nir dér- 
ocher Geschichte  {  Douze  livres  d'his- 
'es  PaysBaa);  Halle,  1832-1835,  2  voL 

—  Studicn  und  Skizzen  zur  Naturges* 
e  des  Sltiats  £  Éludes  et  Esquisses  pour 
iloire  naturelle  de  l'État)  ;  Halle,  1833;  — 
>tch  der  Un i  versa l-  G eseh tch i e  (Manuel 
m  re  universelle  )  ;  Halle,  iSJii-  3  8  i  j  ,  itijd., 
845,  G  vol.  in-8°;  ouvrage  très -remar- 
quais où  l'auteur  juge  sou  vent  les  personnes 
événements  do  passé  avec  les  préoccupa- 
oli  tiques  d'aujourd'hui;  —  be\{faden  der 
*sal-  Geschichte  (Guide  d'histoire  univer- 
Halle,  1838-1840,  4  vol.  m-8°;  —  Send- 
hen  an  Gbrres  (Lettre  à  GOrres  J;  Halle, 
tarit  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  l'ar- 
ne  de  Colore  ;  —  Dit  Begeitnge  { tes 
»ns);  Halle,  1838  et  1*39;  —  AUsxch- 

\ind  angelszchsische  Sprachpmben 
lîls  de  J 'ancienne  langue  saxonne  et  de 
anglo-saxon  );  Halle,  1838;  —  Beo~ 
as  atteste  deu/schet  in  angetsxchsis- 
n dn ri  erha tient  Helden gtsd ichtfn ucà 
Mtorisehen  und  mythologischeti  Be- 
en  belrachtei  { Béowuife,  poème  anglo* 
la  plus  ancienne  épopée  germanique  con- 


sidéré au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  m  y  tho< 
logie  );  Halle,  1&39;  —  Rectitudlnes  slngitla- 
rum  persimorvm  ;  Halle,  1842,  m>80;  celte  édi- 
tion des  cou  lu  mes  des  Anglo-Saxons  contient  aussi 
des  Mails  sur  l'agriculture  et  sur  la  condition  fies 
paysans  chez  ce  peuple;  —  Die  Mnlbergische 
Glosse  (  La  Glose  Malbergique  ),  Halle,  1842- 
1845,  2  livraisons  m-An:  dans  ce  livre  l'auteur  Léo 
cherche  à  prouver  que  la  glose  malbergique.  ainsi 
qu'on  désigne  les  notes  ajoutées  à  la  lot  clique 
dansquelques  manuscrits,  n'est  pas  écrite  dans  un 
idiome  germanique ,  maïs  en  celtique  ;  cet  La  opi- 
niou,  assez  hasardée,  a  été  combattue  entre  au- 
tres par  Jacob  Grimm  dans  sa  Geschichte  der 
deutschen  Sprache;  —  Ferien-Sçftriften  (Mé- 
langes de  vacance)  ;  Halle,  1 847  ^1852, 2  voKm-H"  ; 
cet  ouvrage  se  compose  principalement  d'études 
sur  la  langue  et  les  antiquités  celtiques;  —  Si- 
gna fura  tr>mpori$;  Halle,  1849;  ouvrage  sur  la 
politique  de  l'époque.  Léo  a  aussi  publié  un 
grand  nombre»  d'arlicles  dans  le  Rerhner  Wo- 
chenblatt  dans  la  Evangelische  Kircfienzei- 
tung  et  dans  le  Haltësches  Vothsblutt,  dont 
il  est  un  des  principaux  rédacteurs,      E,  G 

Cûnv.-Lex. 

LÉociiftnâs  (  ActD/a^  )>  sculpteur  athé- 
nien ,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  ,K-C. 
Il  Tut  un  des  principaux  artistes  de  la  seconde 
école  athénienne,  dont  les  chefs  étaient  Scopas  et 
Praxitèle.  Pline  le  place  avec  Polyclès ,  Céphi- 
sodole  et  Hy  pat  adore  dans  la  102*  olymp,  (372 
avant  J.-C.  ).  Dans  îa  106e  olymp.  et  les  années 
suivantes,  il  travailla  au  tombeau  de  Mausote. 
H  fut  un  des  artistes  que  Philippe  employa  (mur 
consacrer  le  souvenir  de  la  bataille  de  Chéroné^e 
(338  av.  J.-C.).  Pline,  à  qui  nous  devons  pres- 
que tous  cea  renseignements,  rapporte  aussi  que 
Léocharès  fit  une  statue  â'Autoiycits,  vainqueur 
au  pancrace  des  enfants  dan4*  les  Panathénées  de 
l'olympiade  89  ou  90,  et  dont  la  victoire  donna 
lieu  au  Symposium  de  Xénophon.  Ce  témoi- 
gnage ne  semble  pas  concorder  avec  les  pré- 
cédents ,  poisque  la  victoire  d'Antolycus  et  la  ba- 
taille de  Chéronée  sont  séparées  par  un  inter- 
valle de  quatre-vingts  ans  :  la  carrière  active 
d'un  artiste  ne  peut  pas  avoir  rempli  un  aussi 
long  espace  de  temps.  Maïs  il  n'est  pas  nëees- 
saîrc  que  la  statue  d'Autolycus  ait  suivi  immé- 
diatement la  vidoire  du  jeune  athlète;  elfe  a  pu 
être  exécutée  beaucoup  plus  tard  comme  un  mo 
nument  commémora tif. 

Le  chefdVuvrc  de  Léocharès  était  un  groupe 
représentant  Ventèrem en t  de  Ganymède. Suivant 
la  vive  description  de  Pline,  l'aigle  semblait  com- 
prendre le  trésor  qu'il  portait ,  et  se  gardait  de 
déchirer  de  ses  serres  une  proie  destin  au 
maître  des  dieux.  L'ouvrage  original  était  cer- 
tainement en  bronïe,  mais  i]  fut  souvent  repro- 
duit eu  marbre  et  sur  des  pierres  précieuses.  Des 
copias  en  marbre  qtd  existent  ta  meilleure  est 
uu  groupe  de  demi-grandrur  dnns  le  m»  ée  Pio- 
Clementino*  Un  autre  groupe  de  la  bibliothèque 
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Saint -Marc  h  Venise  est  plus  grand  et  peut-être 
mieux  exécuté  T  mais  beaucoup  moins  bien  coq-  | 
servé.  Ces  copies,  quoique  très-i  m  par  faites,  don-  j 
nenl  une  idée  île  ce  mélange  de  dignité  ,  de  grâce 
et  d'élégance  sensuelle  qui  caractérise  la  seconde 
école  athénienne.  Parmi  les  autres  ouvrages  my- 
thologiques de  Léocharès,  Pa  usa  ni  as  t  rien  lionne  ' 
nn  Jupiter  et  une  personnification  du  Peuple 
(  Zeùî  xal  A^o;  )  dans  le  long  portique  du  Pirée 
et  un  autre  Jupiter  dans  I* Acropole  ri'  tthènea , 
ainsi  qu'un  Apollon  dans  le  Céramique.  Pline 
parle  de  son  Jupiter  tonnant  du  Cap i toi e , 
n  oeuvre  louable  entre  toutes  »,  et  rte  son  Apollon 
avec  un  difidème,e\  Vilnive  mentionne  sa  hlalue 
de  Mars  dans  PÀcropole  d'Hali  car  nasse.  Léo- 
charès  lit  aussi  des  statues  d'hommes  vivants, 
entre  autres  celles  de  Philippe  „  ftAUxa/idre, 
tfAminlns ,  â'ott/mpias  et  Attuttjrtïce ,  qui 
étaient  en  ivoire  et  en  or  et  placées  dans  le  Plri- 
Jtpprion,  bâtiment  circulaire,  que  Philippe  avait 
fait  construire  dans  TAltis  d'Olympe  en  mé- 
moire de  la  bataille  de  Chéronée.  On  cite  encore 
de  Léocharès  une  statue  iV/socrale,  que  Tiino- 
thée,  lits  de  Conon,  consacra  à  Eleusis. 

Un  antre  sculpteur  athénien  du  même  nom 
et  probablement  de  la  même  famille  vivait  À  I  é- 
poque  romaine.  On  a  découvert  à  Athènes  un 
bloc  de  marbre  qui,  d'après  l'inscription,  avait 
servi  de  piédestal  a  une  slatue  de  Marcus  Aido- 
nius  (sans  doute  le  triumvir  j  par  Léocharès,  Y. 

Rlnr,  fiât,  nat ,  XXX iv; S;  XX XVI,  S.  -  t'AiiMnlan , 
Vt  îo.  —  Vilruve,  VU,  Nttr/.,  11.  *  Vi& .mi, 


'/  tf-t> 

Ct*mw>1„  va),  lil,  pl.  4t«  -  MhN<t.  lïenkwdhr  der  ulien 
JLurat ,  j,  pu  Sfl  -  ZunelO,  Sf.ttue,  vnl.  Nil.  7, 
—f  \U'>rr,  jLtm*tu**v**i'  hte  t  VuL  llt*s  W-  —  SclilHI, 
jrt  bantnttlwfu  MitUwttttnQrn  am  fJritctwulaHd.  uucli 
c  - 1  >  N 1 1  «  ern  h  tu  •  t  *r  ette»  i*  1 1  p  i  t  r  f  h  p  L  p,  1 J7,  çic. 
_  a  R  ofl  h  rite,  /.e^rtf  et     ycAurn  .3*1,  cir. 

léodahas  (  A£ti>8i^a;  ),  orateur  athénien, 
"rivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  li  éludia  l'éloquence  à  l'école  ri'lso- 
crate,  et  fut ,  dit-on,  le  maître  ri'Eschme.  Celui- 
ci,  qui,  il  est  vrai,  if  était  pas  impartial  T  parle 
de  Léodamas  avec  beaucoup  d'éloges,  et  le  place 
au-dessus  de  Démosmèue  pour  les  grâces  de  la 
diction.  On  ne  possède  aucun  des  discours  de 
Léodamas;  mais  on  sait  qu'il  en  prononça,  un 
contre  Cal lîst raie,  un  autre  contre  Chahrias,  et 
qu'il  3e  défendit  lui-même  contre  une  accusation 
qui  lui  avait  été  intentée  par  Thrasyhule.  Y. 

t'iul;iM|i<r,  t  itx  dterm.  <hut.-  l-srmm  ,  ftujlt  CUH- 
p't'mtf".,  i  ;h.  —  DcmLKLlJÊtie,  tu  F p.  Wi,.  - 
Lolr,  li/ietor.,  1.  7.  Il ,  il.  SS,  ».  —  PiM&MM«  tfitiliuttmca, 
cad.  M*  —  nuhukUifii,  Hitiurta  crit,  Orat.  Ùm- 
carum. 

léo Dits  (  Hubert-  Tfiomas),  historien  belge, 
né  ù  Liège,  vers  la  (in  du  quinzième  siècle ,  mort 
vers  le  milieu  du  seizième.  Après  avoir  étudié 
le  droit,  il  fut  nommé  assesseur  auprès  de  la 
chambre  impériale,  En  1023  il  devint  secrétaire 
de  rélecteur- palatin  Frédéric  11,  et  reçut  plus  tard 
de  ce  prince  le  titre  de  conseiller.  Il  Tut  chargé 
par  son  maître  de  diverses  négociations  diplo- 
matiques. On  a  de  lui  ;  Annalium  de  vita  et 
rebut  geslis  Friderici  1F,  comUis  palatini, 
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libri  XIV;  Francfort,  1624  et  1665,  in-4*; 

traduit  en  allemand,  Scheustngeo,  1628,  m-tM; 
—Historia  Belll  RusHcani  in  Germartm.âttv, 
le  tome  III  des  Scrtptores  de  Freher;  -  Jflf. 
toriola  de  Francisct  a  Sicktngen  rébus  emtip; 
ibid  ;  —  De  Palalinorum  origine  et  Hndti* 
berg.r  anriquitatibas ,  k  la  suite:  des  Onçinrs 
PattUinës  de  Kreher  ;  —  De  Junoris  et  Mi 
ronlùua;  Strash<>urg,  IG4 1  t  in  8B;  repnwJuH 
dans  le  tome  1  des  Scriptores  de  ficha  rit  ;  ^  Epu- 
loin  de  monte  Tauno,  dans  les  Motwmentaib 
Miegius.  Kr 

AndréT  BlbL  H  finir  tu  —  Ho  terni  unit,  Supplément  * 

JActvttr, 

EMPEUeUH»  D'ORir.NT. 

léo^  1er,  Fut  il  s,  surnomtiié  le  ThracttXh 

Grandt  né  vers  400,  dans  la  contrée  des  Rcua, 
en  Tbrace,  mort  en  janvier  474.  A  la  i 
Marcien,  il  n'était  qu'un  obscur  tribun  m:i 
et  commandait  Selymbrta.  Aspar^  qui  a  y 
tout-puissant  sous  le  dernier  prince,  pouvait  pi* 
tendre  à  l'empire;  mais,  Alain  de  n 
arien  de  religion ,  il  craignit  que  son  av« 
ne  fut  le  signal  d'une  guerre ici  vile  et  religi 
espéra  qu'en  abandonnant  l'apparence  du 
voîr  suprême,  il  en  conserverait  mieux  la 
Il  jeta  les  veux  sur  Léon,  qui  avait  été  i 
dant  el  qui  s'était  élevé  par  sa  protection- 
choix  entraîna  te  sénat  et  l'armée.  Léon  I 
proclamé  empereur,  le  7  février  4à?t  et  i 
couronne  des  mains  du  patriarche  An 
C'est  lé  premier  exemple  d'un  prince  d 
couronné  pnr  un  preire.  Cette  cérémonie  fut 
la  Miite  adophr  i'fii  tons  les  autres  princes 
tiens,  et,  selon  la  remarque  île  Gibbon,  elle 
vint  pour  le  clergé  un  formidable  m^yead^  Ihid. 
Le  n-invrau  prince  n'entendait  fias  être  n 
trument  romplaisant  de  son  ministre,  D'ail 
à  défaut  de  son  caractère ,  sa  ferveur  cal 
l'eût  porté  à  secouer  l'influence  d'un  ariro 
événements  lui  fournirent  bientôt  une  i 
de  montrer  *a  Fermeté.  Des  I roubles  wl\ 
éditèrent  en  F»ypte.  Les  eulyehiens  d'AU 
drïe  hièreiit  IVvèq ne  orthodoxe  Prolerius,  rl  I» 
reniplarcrcTil  p;ir  ou  évéque  de  leur  sedu  ïi* 
motliée  Elurtis,  que  protégeait  Aspar.  Mai 
tervention  du  ministre,  Kl urus  fut  dé|»osé  e 
dans  la  ChtTsoiiè<e  Tau  tique  par  l'ordre  de 
Voyant  que  dans  cette  cireon-tauce  el  dans  pla* 
sieurs  autres  Tempereur  tenait  peu  compte 
ses  avis,  Aspar  lui  reprodia  d'oublier  tes  pro- 
messes. Le  prenant  un  jour  par  le  pan  de  ma 
manteau,  il  lui  dit  :  n  Convient^' I  à  celui  qui  pMk 
cette  pourpre  de  manquer  à  sa  parole?  —  l<  H 
convient  encore  moins,  repundit  Léon,  de  souf- 
frir qu'on  lui  fasse  la  loi  comme  à  un  esdare.  » 
Les  chroniqueurs  byznntius  rapportent  Mut  Ja 
première  année  du  règne  de  Léon  fut  signalée 
par  un  éclatant  succès  des  armes  romaines;  nuéi 
on  ignore  jusqu'au  nom  de  la  peuplait  barbare 
qui  fut  vaincue.  Pendant  ce  teum*  l'empire  ff  Oc- 
cident, ravagé  par  les  Vandales  de  Gcnsir*, 
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propre*  défendeurs,  les  Suèvea  de 
approchait  rie  sa  ruine,  Léon  s'inqnié- 
de  ce  démembrement  de  l'empire.  Les 
de  pieté  l'occupaient  plus  que  le*  af- 
TÉtat.  Il  (ai -ail  de  lïequenïes  visites  au 
Daniel  Stvlîte,  qui  passait  sa  vie  sur 
une,  et  écoutait  ses  conseils-  «  Si  0a- 
Le  Beau,  s'était  permis  de  se  mêler  des 
e  l'État,  il  lui  eût  sans  doute  conseillé 
as  le  visiter  si  souvent,  et  de  s'occuper 
de  l'honneur  et  de  l'intérêt  de  l'em- 
i  périssait  en  Occident,  »  Un  péril  pres- 
\  Léon  de  son  apathie.  En  466  une  bande 
commandée  par  Hormirias,  traversa  le 
sur  la  place,  et  pénétra  dans  la  Méaie. 
ivoya  centre  ces  barbares  AnthémiuB, 
battit  à  Sardîque.  Une  seconde  horde  de 
les  ordres  de  Dengisic,  fils  d'Attila, 
le  même  sort.  Dengisic  périt  deux  on 
plus  tard  dans  une  rencontre  avec  Je 
main  Anagaste,  et  sa  lete,  apportée  a 
>ple  peniiant  qu'on  y  célébrait  les  jeux 
j  el  plantée  au  bout  d  une  lance,  servit 
e  pendant  plusieurs  jours.  Délivré  des 
Léon  s'occupa  sérieusement  de  rendre  la 
empire  d'Oeci lent.  Il  négocia  avec  Ri- 
'amerta  a  reconnaître  pour  empereur 
le  général  byzanlin  Anlhémius,  en 
deu\  princes  concertèrent  aussitôt  une 
pédttion  contre  Gensérîc.  Un  arme- 
Mante,  sous  les  ordres  de  Baltique, 
'impératrice,  fit  voile  pour  Carthage; 
néral  romain,  soit  trahison,  soit  la- 
n'osa  pas  attaquer  cette  ville.  Tandis 
rdalt  le  temps  en  pourparlers,  les  Van- 
ire  r  eut  des  brûlots  sur  la  flotte  romaine, 
la  proie  des  flammes,  en  Basilique 
sn  Sicile  avec  quelques  vaisseaux  et  un 
mhre  de  soldats.  L'indignation  excitée 
ignominieux  désastre  retomba  moins  sur 
que  sur  Aspar*  On  prétendit  que  le 
In  avait  lait  échouer  une  expédition 
Ire  les  Van  «taies  ses  coreligionnaires, 
en  la  encore  le  déchaînement  de  fo- 
laisant  courir  le  bruit  que  Aspar  evî- 
fils  lamaind'Ariadne,  tille  de  lTem- 
la  nouvelle  du  mariage  projeté,  les  Lia- 
e  I  onstanlinople  coururent  aux  armes, 
liirent  la  maison  d'Aspar»  qui  fut  forcé  de 
îer  avec  &e^  trois  fils  Ardaburius,  Pa- 
»t  Ermenaric,  dans  l'église  de  Sainte- 
I  à  Uhalcédoine.  Le  patriarche  vint  les 
•  la  part  île  l'empereur,  qu'ils  n'avnïent 
lire,  Léon  lui-même  se  rendit  a  CÉg* 
dus  prétfAti!  de  veiller  a  leur  sun/té, 
t  ses  IMs  eurent  l'imprudence  de  quitter 
e;  mais  à  peine  avaient-ils  pénélré  dans 
Et  lu  palais,  que  Tniscalîsseus  (  depuis 
?ur  Zenon)  se  précipita  sur  eux  avec 
île  de  gardes,  et  massacra  Aspar  et  Ar- 
(  47 1).  Léon  avait  ordonné  le  meurtre, 
iion  de  la  foi  promise  fut  pour  l'em- 


pire une  source  de  malheurs.  Les  ariens  et  les 
barbares,  que  l'influence  d'Aapar  avait  contenus, 
se  soulevèrent.  Ricîmer  recommença  ses  intri- 
pues  en  Occident,  et  les  Goths  envahirent  la 
Thraee,  et  ravagèrent  pendant  deux  ans  tes  en- 
virons de  Constantinople.  Les  fléaux  naturels 
s'ajoutèrent  aux  malheurs  de  la  guerre  pour  at- 
trister les  dernières  années  de  Léon.  En  465  un 
incendie  éclata  à  Coiistanlinople,  I ?t  détfttje'd  les 
édifices  publics  et  privés  dans  un  espace  de  1,750 
pieds  de  long  de  Test  à  l'ouest,  sur  500  de 
large  du  nord  au  sud.  En  469  des  inondations 
dévastèrent  diverses  parties  de  l'empire.  En  472 
eut  lieu  une  des  plus  terribles  éruptions  du  Vé- 
suve. On  rapporte  que  les  cendres  furent  pous- 
sées par  le  vent  jusqu'à  Constantinople.  Le  1 1  no- 
vembre, tandis  qu'on  célébrait  les  jeux  du  cir- 
que, à  l'heure  de  midi,  te  ciel  s'obscurcit  tout  à 
coup,  et  les  ténèbres  couvrirent  ta  ville.  Le 
peuple  crut  voir  une  pluie  de  feu ,  et  même  lors- 
que la  cause  du  phénomène  eut  été  reconnue,  il 
continua  de  croire  que  c'était  un  véritable  feu 
que  la  miséricorde  divine  avait  changé  en  cen- 
dres. En  mémoire  de  cet  événement}  on  institua 
des  processions  et  des  actions  de  grâce  annuelles. 
Tous  les  chroniqueurs  byzantins  s'accordent  sur 
ce  phénomène  extraordinaire;  mais  comme  ils 
vivaient  longtemps  après  cet  événement,  leurs  té- 
moignages ne  sont  pas  indubitables.  Les  actions 
de  grâces  commémoratives  seraient  plus  dignes 
de  foi  si  l'origine  en  étail  bien  avérée. 

Léon  T-  recul  des  orthodoxes  le  surnom  de 
Grand*  qu'il  ne  justifia  point  par  ses  actions. 
Les  ariens  lui  donnèrent  le  surnom  de  Ma  cela 
ou  Macellariw  (le  Boucher  ou  le  Meurtrier), 
sans  doute  à  cause  de  la  mort  violente  d'Aspar, 
car  aucun  autre  acte  de  Léon  ne  mérite  une 
pareille  epilhéte.  On  lui  reprocherait  plutôt  d'a- 
voir manqué  de  fermeté.  Sa  piété  était  vive. 
Quoique  sans  instruction,  il  aimait  les  lettres  et 
les  sciences,  Un  jour  qu'un  de  ses  ministres  lui 
reprochait  d'avoir  donné  une  pension  au  philo- 
sophe Eulogius ,  «  t*lut  a  Dieu ,  répondit- il»  que 
je  n'eusse  à  payer  que  les  gens  de  lettres  ï  m 

Léon  eut  de  sa  temme  Verina  un  fils,  qui 
mourut  jeune,  et  deux  filles  ;  Ai  iadne,  qui  épousa 
I  Trascalisseus  (  Zenon  ),  et  Léon  Lia,  qui  épousa 
|  Marcïen,  fils  ri'Anthémius.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  ctioisit  pour  successeur  et  proclama  au- 
guste son  pelit-lils,  Léon,  (ils  de  Zenon  et  ,d*A- 
riadne.  M  mourut  moins  d'un  an  après,  et  fut 
enseveli  dans  le  mausolée  de  Constant  in. 

léok  il  succéda  à  son  grand-père,  à  l'âge  de 
quatre  ans  (janvier  474',  et  mourut  an  mois  de 
novembre  suivant  (  voy.  Zénon).       L.  J, 

Odrnuji,  p.  SW.  —  Zona  ris,  vol.  Il,  p.  41,  rte.  — 
Tti*upti;mi'fl>  p   «9,  ne,  —  Su  Mas,  aux  mot*  Àétav 
Zr,w.  -  Le  Itoiu.  Histoire  a»  Bas  Empire  t  J,  XX  XIV, 
XXXV,  t,  VI  et  VU,  eait.  de  SùLûI  Merlin. 

i,Éox  ni  FLAVIUS,  surnommé VUaurien 
i  { Jsanrns),  né  vers  680,  mort  le  J8  juin  74t.  Il 
naquit  en  Isaurie,  de  parents  pauvres  qui  aban- 
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donnèrent  ce  pays  pour  s'établir  en  Tbrace.  Le 
futur  empereur,  qui  se  nommait  alors  Corton,  en- 
tra comme  epalhairc  dans  Tannée  de  Justimen  11 
Khinotmète,  arriva  en  peu  de  temps  aux  pre- 
miers grades  militaires,  et  changea  son  nom  en 
celui  de  Léon.  L'empereur  Ana  stase  lui  conmieu 
713  le  commandement  général  des  troupes  d'O- 
rient. Lorsque  ce  prince  fut  détrôné  et  exilé»  on 
71<iT  Léon  refusa  de  reconnaître  l'usurpateur 
Théodosc  III,  et  prit  les  armes,  kous  prétexte  de 
rétftbtff  Anaslasc ,  mais  en  réalité  pour  s'élever 
lui-même  à  l'empire,  dont  il  était  digne  par  ses 
grandes  qualités.  Artataze,  commandant  des 
troupes  d'Arménie,  le  seconda  dans  ce  dessein, 
et  les  soldats  le  proclamèrent  sous  les  murs  d'A- 
tnorium  en  Galalie.  Il  était  alors  occupé  à  dé- 
fendre contre  les  Sarrasins  les  provinces  grecques 
d'OHent.  Entouré  par  des  forces  su  prieures,  it 
parvint  à  ét  happer  au  général  arabe  Moslemah 
en  lui  Taisant  des  propositions  de  paix,  et  gagna 
la  Cappadoce.  Molesmnh  l'y  suivit  de  près; 
mais  la  mauvaise  saison  l'obligea  de  s'arrê- 
ter. Léon  profita  de  ce  moment  de  répit,  et  se 
porta  rapidement  sur  les  troupes  impériales  , 
qu'il  ballît  et  dispersa  à  Nrcomédie.  Il  marcha 
ensuite  sur  Constant  inople.  A  t*on  approche,  le 
faible  usurpateur  déposa  la  couronne,  et  se  retira 
dans  un  cloître.  Léon  fut  couronné,  le  27  mars 
71  S,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui 
attend  ait  beaucoup  de  son  courage.  Bientôt  les 
Sarrasins,  qu'il  avait  devancés  par  la  rapidité  de 
sa  marche,  arrivèrent  en  face  île  Conslanlinople, 
et  leur  flotte  couvrit  le  Bosphore  Le  khalife  So- 
liman, regardant  lu  feïnte  négociation  de  Léon 
avec  Mostemah  comme  une  injure  personnelle, 
avait  juré  d'en  tirer  vengeance ,  et  il  voulut  com- 
mander lui-même  l'expédition.  Ce  siège,  le  troi- 
sième que  Conslantuioplc  eût  eu  a  soutenir  contre 
tes  Arabes,  dura  deux  ans,  du  IS  août  718  au 
15  août  720.  Il  n'en  vil  que  le  commencement  ; 
maïs  son  successeur  Omar  renouvela  son  ser- 
ment ,  et  poursuivit  le  siège  avec  une  ténacité 
que  les  plus  rudes  échecs  ne  rebutèrent  pas. 
L'empereur  Léon,  sortant  de  la  Corne  d'Or  avec 
une  escadre  précédée  de  nombreux  brut  AU  rem- 
plis de  feu  grégeois,  porta  le  désordre  et  l'incen- 
die dans  la  flotte  ennemie.  Dans  deux  autres 
rencontres  navales,  tes  Arabes  éprouverait  des 
pertes  encore  pins  sen-ibles,  et  au  commencement 
du  mois  d'août  720  leurs  forces  de  terre  furent 
mises  en  déroute  avec  une  perte  de  vingt- huit 
mille  hommes  Cette  défaite  força  les  Arabes  à 
lever  le  siège.  De  trois  flottes  qui  avaient  été 
successivement  équipées  pour  la  conquête  de 
CoTistanlinople,  quelques  vaisseaux  seulement 
rentrèrent  dans  les  ports  de  Syrie,  Jusque  là  la 
t  capitale,  malgré  les  sorties  victorieuses  des  as- 
siégés, avait  été  si  étroitement  bloquée  que  les 
rapports  entre  le  gouvernement  et  les  provinces 
avalent  cessé.  Le  bruit  cou  ni  t  même  en  occident 
que  te  khalife,  était  monté  sur  le  trône  de  Coqs* 
tanfinoplc  Cette  rumeur  enhardit  Sergius  à  se 


ais  t  n'osant 
□ur  lui ,  il  ti 

i  de  Sicilfl  eL 


|  rendre  indépendant;  mais 
I  prendre  la  couronne  pour 
j  son  lieutenant  Basile  roi 
|  Léon,  après  la  levée  du  siège,  envo 
quelques  vétérans  sous  un  généra 
|  nommé  Paul  us.  La  révolte  fut  proin 
,  primée.  Basile,  fait  prisonnier,  paya 
tiens  de  sa  lé  le.  Sergius  se  réfugia  ■ 
près  des  Lombards,  el  finit  par  renU 
auprès  de  l'empereur,  qui  lui  rendit 
net nent  d'Italie.  Anastnse  fut  moii 
i  Dans  cette  crise,  il  laissa  mettre  en 
|  droits  à  l'empire,  et  recruta  de  oonat 
sans*  Léon  réprima  avec  rëlérité  ce 
conspiration,  et  en  punit  sévèrement 
Il  n'épargna  pas  son  ancien  bien  fat  tei 
qui  eut  la  tète  tranchée. 

Le  khalife  Omar,  malgré  sa  déf 
la  guerre  contre  le*  Grecs,  et  en  721 
de  Césaréeen  Cappadoce  etde  Néo-C 
le  Pont.  Léon  ne  sïnqutétû  guère  de 
et  dirigea  imite  son  attention  sur  l'adi 
intérieure.  Cumuie  b-umoup  de  prii 
tins,  il  eut  le  lurl  «le  tr<qi  s'imrnisa  r 
faires  religieuses.  En  722,  il  ordonna 
de  mort  aux  juifs  répandus  ilnns  Ter 
faire  baptiser,  et  obtint  une  soumissiot 
Des  sectaires,  que  Théophane  ap|>elJi 
tumstes^  reçurent  le  même  ordre,  et  r» 
mourir  plutôt  que  de  s'y  conformer.  1 
général,  ils  se  brûlèrent  tous  à  jour  t 
leurs  églises.  Cet  affreux  événemen 
d'effet  sur  la  volonté  inflexible  de  L< 
miii^Uii  en  "î\\\m  <;<iit  qui  est  un  de: 
latîfs  les  plus  importants  de  l'histoire 
Cet  édît  abolissait  le  culte  des  tmag< 
tifs  religieux  et  politiques  le  poofeèi 
résolution.  Chrétien 4  sincère  »  il  voj 
culte  des  images  une  profanai  ion  \ 
plus  il  était  touché  du  reproche  d'il 
les  musulmans  et  tes  Juifs  adressaiei 
tiens,  et  espérait  peut-être  que  I 
croyances  des  populations  de  Terni 
lieraient  à  une  religion  réformée, 
étaient  sérieux  sans  doute  ;  mais,  at 
prévoyance,  Léon  aurait  vu  que  le 
poir  de  rattacher  les  mahometans  h 
roni pensait  pas  L'inconvénient  de  mec 
catholiques  et  peut-être  de  les  nous 
volte.  tl  méconnut  ou  brava  çe  da 
suites  de  son  impni  lence  furent  la 
venue,  de  Rome,  de  toutes  les 
grecques  en  Italie,  et  enfin  la  sépara 
glise  grecque  et  de  l'Église  latine.  Le 
dignitaires  ecclésiastiques  donnèrent 
la  résistance.  Le  patriarche  Germa  nu 
mascène,  Jean  Chrysorrhoas  en  Oricn 
Grégoire  11  en  Occident  furent  les  et 
position,  Grégoire  11  condamna  P< 
synode  et  en  demanda  énergiqurniri 
lion.  Léon  répondit  a  ses  repre&erôj 
don  uant  à  Pau  lus,  évoque  de  Ravi 
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Paul  us  fit  inarcher  des  troupes  sur 
^es  Lombards  de  Spolèle  et  de  la  Tos- 
oururent  au  secours  du  pape,  et  les 
grecques  rentrèrent  dans  Ra  venue,  où 
ut  bien  de  la  peine  a  se  maintenir  contre 
lentement  de  la  population*  En  Orient  la 
•data  dans  te  Péloponnèse  et  dans  les  Cy- 
Constanlinople  Rit  encore  aasiegée,  mais 
a  par  des  Grecs,  Dans  Conslantinople 
liseurs  émeutes  firent  couler  des  flots 
Léon  triompha  de  loua  ce*  soulèvements, 
et  banni l  le  patriarche  Germanus,  et  le 
par  1  iconoclaste  Anastase,  en  730.  La 
les  professeurs  des  nombreuses  écoles  et 
s  de  Constant!  nople  se  déclara  contre 
on  en  Tut  sans  doute  fort  irrité;  mais 
urrte  de  supposer  que  l'incendie  qui  dé- 
nhliollièque  de  Sainte-Sophie  et  coûta 
p'usieura  professeurs  fut  allumé  par 
e.  Cette  étrange  imputation,  inventée  par 
moine,  fut  perpétuée  par  les  ennemis  re- 
e  Léon.  Ce  prince  envoya  en  734  une 
expédition  contre  l'Italie,  avec  mission 
e  K  a  venue  La  flotte  grecque  Tut  dis- 
tar  la  tempête  et  les  troupes  qui  de- 
nt essuyèrent  une  défaite.  L'exarchat  fut 
ur  l'empire.  Désespérant  de  ramener 
us  son  obéissance,  Léon  détacha  ta 
11  y  rie,  la  Macédoine  de  L'autorité  spirt- 
panes,  et  les  soumit  à  celle  dt>s  pa- 
le Constantinople;  ce  fut  la  cau^e  réelle 
me  d«'s  deux  églises.  Pendant  que  l'iro- 
éditique  de  Léon  hâtait  le  démembre* 
'empire  en  Occident,  les  Sarrasins  le 
t  en  Orient  Le  khalife  tle>ham  sou- 
3ï  \vs  prétentions  d'un  aventurier  qui 
>asser  pour  Tibère,  fils  de  Juslinien  If. 
ur  fit  son  entrée  à  Jérusalem  avec  les 
impériaux,  et  parcourut  ensuite  la 
appareil  ne  produisit  aucun  effet  sur 
Les  événements  de  739  furent  plus 
ral  Soliman  envahit  le  territoire 
une  année  de  quatre-vingt  dix 
nrnes  divisée  en  trois  corps.  Le  premier 
ns  la  Cappadoce,  qu'il  dévasta  ;  le  se- 
rnmamlé  par  Melick  et  Balai,  envahit  la 
Soliman  resta  avec  le  troisième  près 
\*  Léon  rassembla  à  la  hâte  des  troupes 
is  les  ordres  du  général  Àcroninus, 
complètement  les  troupes  de  Melîct 
Ces  deux  chefs  furent  tués  dans  Tac- 
Soliman  t  découragé,  se  retira  en  Syrie. 
SO  fut  marquée  par  un  des  plus  affreux 
lents  de  terre  dont  il  soit  fait  mention 
chroniques  byzantines.  *  Le  2 fi  octobre, 
ois  lieu res  après  midi,  la  terre  se  souleva 
lecousses  redoublées,  détruisit  quantité 
ttst  de  portiques,  d'église?,  de  monas- 
fit  tomber  les  statues  de  Constantin,  de 
6  II  Grand  et  d'Arcadîus.  Les  murs  de 
liooplc  s'écroulèrent  du  coté  du  conti- 
nus grande  partfc  do  peupîe  s'enfuit 


de  la  ville,  et  se  logea  dans  des  baraques  an  mi- 
lieu de  la  campagne.  La  Thrace  fut  couverte  de 
ruines;  Nicomédie  et  Prénète  en  Bithynîe  furent 
renversées;  de  toute  la  ville  de  flicée,  il  ne  resta 
d'entier  qu'une  enlise.  Ce  tremblement  se  fit 
sentir  à  diverses  reprises  pendant  le  cours  d'une 
année,  et  s  étendit  jusqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient. En  Egypte,  des  villes  entières  furent  abî- 
mées avec  leurs  habitant»,  et  la  mer,  perpétuel- 
lement agitée,  engloutit  un  grand  nombre  de 
vaisseaux.  Ce  terrible  fléau  fit  périr  des  multi- 
tudes d'hommes  el  d'animaux  (i).»  Léon  ne  sur- 
vécut que  de  quelques  mois  à  ces  désastres.  Il 
fut  enseveli  dans  ï 'église  des  Apôtres.  Son  fils 
Constantin  V  fut  surnommé  Copronyme. 

léon  in  fut  le  fondateur  de  ta  dynastie  i vau- 
rienne. C'est  un  des  princes  tes  plus  remar- 
quables de  l'histoire  byzantine, Sa  grande  erreur 
fut  de  croire  qu'il  pouvait  régler  les  choses  re- 
ligieuses et  imposer  une  réforme  par  un  édit.  Ce 
tort  teniraina  à  des  actes  violents  et  odieu\,que 
les  écrivains  orthodoxes  ont  relevés  en  tes  co- 
gérant, mais  qui  ne  peuvent  faire  oublier  que  Léon 
fut  un  administrateur  actif,  énergique,  équitable  f 
un  prince  enfin  tel  qu'il  convenait  aux  Grecs  dégé- 
nérés. L.  J. 

TheophRue,  p.  327,  etc.  —  Ct'Jrrmis.  p+  *jop  etc  —  Ni. 
céphore,  p.  Si.  etc.  —  Glyca«T  p*  <?k\  —  Zouar», 
vol.  M,  p,  ioi,  etc.  —  Paul  Dhcrc.  De  fietlit  i.on^tmrd, 
VI t  7  -Glhbun,  Mxtarif  of  Pectine  and  t'ait  0/  Jto- 
m  un  Empire. 

LÉO*  IV  rr  a  vu  s  .  surnommé  Chazarus, 
peiil-fils  du  précédent,  et  fils  aîné  de  Constan- 
tin V  Copronyme,né  le  25  janvier  7a0,  mort  le 
8  septembre  780  11  fut  surnommé  Ctirtznr*  à 
cause  de  sa  mère,  qui  était  une  princesse  de  cette 
nation.  Il  succéda  à  son  père,  te  14  septembre 
7 7 G.  11  était  d'une  si  faible  santé  que,  prévoyant 
i  fin  prochaine,  il  fil  dans  Tannée  qui  suivit 
sou  avènement ,  couronner  son  lils  Constantin, 
âgé  de  cinq  ans  II  obtint  de  ses  et nq  frères,  Nicé- 
phore,  Cliristophe  ,,Nicétas,  An  I berner  1  s  et  I.u- 
duxas  le  serment  qu'ils  reeonnall raient  le  j^une 
auguste  comme  leur  maître  futur,  Les  princes 
ne  l'observèrent  pai, et  furent  bientôt  convaincus 
de  conspiration*  Léon  les  lit  raser  et  battre  de 
verges,  et  tes  relégua  dans  la  Cbersonèse,  Après 
quelques  vaines  tentatives  pour  recouvrer  la 
liberté,  ils  allèrent  finir  leurs  jours  à  Athènes. 
En  777  Téléric,  roi  des  Bulgares,  qui  s'était  traî- 
treusement conduit  à  régarni  de  Constantin,  se 
voyant  en  danger  a  la  téte  de  sa  borde  barbare , 
se  réfugia  auprès  de  Léon,  reçut  le  baplArneet 
fut  créé  patrice*  En  778  les  Arahes  envahirent 
t'empirc.  Léon  leur  opposa  une  armée  nombreuse 
commandée  par  Lechano  Draco.  Le  général  ro- 
main remporta  sur  le?  Arabes  une  victoire  com- 
plète dans  laquelle  Olhman ,  fils  du  tibaNfa  Ma- 
hadi  ou  Mo  lï,  fut  tué.  Quand  les  nouvelles  de 
cet  éclatant  succès  arrivèrent  à  Conslantinople, 
l'empereur  n'était  plus.  Léon  n'eut  ni  les  vices 
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de  son  père,  ni  l'énergie  de  non  aïeul  ;  H  fut 
comme  eux  iconoclaste  ïtlé,  mais  il  n'imita  pas 
leur  intolérance.  L.  J. 

Tbénphanr.  p.  VîB.ctc.  —  Cèilrtne,  p.  «8,  «le,  -Con*- 
1»ntlu  .ilitiaïwèn.  p  Sfl.-Zorwrii*,  tuI.  IL  p.  lia.-Gijrcùi, 
p.  IBB  ,  de  Ji  t  oli'Ctiou  tysanftae  du  Louvre). 

i.KON  v,  Flavius  Aiimbniub,  régna  de 
813  à  820.  Il  était  Arménien  «l'origine  et  Mis  du 
célèbre  Bardas.  Il  s'acquît  dès  sa  jeunesse  une 
grande  réputation  ri 'habileté  et  rie  courage  ,  et 
obtint  la  confiance  de  Nicéphore  1"  (  802  811  ). 
Il  la  juslilia  Tort  mal,  et,  soit  imprévoyance,  soit 
trahison,  il  se  laissa  surprendre  par  tes  Arabes 
dans  son  gouvernement  d'Hélénoponl  . ,  perdit 
presque  tous  ses  soldats  et  la  caisse  rie  son  ar- 
mée. L'empereur,  iudigué,  le  fil  battre  de  Verges, 
et  l'envoya  en  exil.  Cet  événement  eut  lien  au 
mois  de  mars  «II,  et  en  juillet  fticéphore  pérît 
dans  un  combat  contre  les  Bulgares  Son  (ils 
Staurace  ne  lui  survécut  que  peu  rie  mois,  et  eu! 
pour  successeur  Michel  l#r  Rhangahe.  Le  premier 
acte  du  nouvel  empereur  Tut  de  rap[nrier  Léon. 
Il  lui  donna  ensuite  le  litre  de  patriee  et  le 
nomma  commandant  en  cnèï  des  troupes  d'Asie. 
Léon  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  Michel  qu'à  Nicé- 
phore, 11  suborna  les  troupes  tandis  que  ses 
partisans  agissaient  sur  la  superstition  populaire. 
Il  y  avait  à  Conslantinople  une  vieille  femme 
qui  passait  pour  pythonisse.  Toute*  les  fois 
qu'ede  voyait  passer  l'empereur,  elle  lui  criait  : 
«  Descends,  prince,  descends  ;  cède  la  place  à  un 
autre.  >■•  Michel  se  contenta  de  faire  enfermer 
cette  folle.  Mais  sa  prédiction,  commentée,  exa- 
gérée eut  de  liflJtueoce  sur  le  publie  et  sur  Léon 
lui-même,  qui  se  regarda  comme  prédestiné  au 
troue.  Ce  général  remporta  de  grands  avantages 
sur  1rs  Arabes  en  8U,  et  accourut  au  secoues 
lie  tionstaiiliiiople  menacé  par  1rs  tfulgarrs.  Au 
mots  de  mai  813,  Michel  et  Léon  qui  lièrent  la 
capitale  à  la  tête  d'une  nombreuse  année.  L'em- 
pereur n'aurait  voulu  que  harceler  les  Bulgares. 
Léon  représenta  celte  prudence  comme  de  la 
timidité ,  et  demanda  la  halaille.  Elle  se  livra 
près  d'Ami  rinuple,  le  22  juin  813,  et  tournait  en 
faveur  des  Grecs,  lorsque  Léon  prit  la  fuite  avec 
ses  Orientaux  et  entraîna  le  reste  de  Tannée.  Les 
fugitifs  se  retirèrent  à  Andrinople,  et  Michel,  les 
laissant  sous  les  ordres  du  général  dont  il 
ignorait  la  trahison ,  rentra  à  Conslantinople. 
Aussitôt  après  son  départ,  Léon  se  fit  proclamer, 
et  marcha  sur  la  capitale.  A  cette  nouvelle  Mi- 
chel quitta  les  insignes  du  pouvoir  suprême,  et 
entra  dans  un  cloître.  l<éon  fut  couronné  le 
11  juillet.  A  peine  avait-i)  pris  possession  du 
tronc  que  Crum,  roi  des  Bulgares,  arriva  devant 
Coustantinople  et  dévasta  les  environs  de  la 
ville.  Léon  n'avait  pas  d'armée  à  leur  opposer; 
mais  la  mort  le  délivra  de  Crum,  en  avril  814, 
et  les  Bulgares,  privés  de  leur  chef,  essuyèrent 
une  défaite  complète.  Léon  ne  fut  pas  moins 
heureux  l'année  suivante,  et  imposa  an\  Bul- 
gares une  trêve  de  trente  ans.  Délivré  do  ces 


redoutables  ennemis,  Pempereur  renouvela 
projels  de  réforme  religieuse  qui  soua  t» 
nastie  isaurieunc  avaient  exrite  tant  de  trou 
Il  fil  une  guerre  acharnée  au  culte  des  (mages, 
exila  le  patriarche  Kicépbore,  lui  substitua  Thta* 
dote  Cassitéras,  commandant  «l'une  ries  cot»j*. 
gnies  de  la  garde,  et  fit  confirmer  par  un  coadlt 
d Iconoclastes  les  actes  du  concile  tenu  ton» 
Constantin  Copronyme.  Sun  activité  **•  rie|>îojt 
d*un«  manière  ptus  méritoire  dans  la  réarme 
du  système  administrai  if.  Àvah!  lui  Imita  fa 
charges  civiles  cl  militaires  étalent  t  endura  m 
plus  offrant.  I]  abolit  ce  honteux  trafic,  rlonm 
l'exemple  du  désintéressement,  et  n'avarie»  que 
le  mérite.  Il  ne  roiuuikvirt  ni  le  refusai  h 
plaisirs,  Il  consacrait  I  lii yer  à  exercer  set Iroupri, 
Pelé  à  parcourir  Us  province*  ,  punissant 
vexations  et  les  injustices,  rélablissa  I  lo* 
et  [es  forteresses  minces  par  la  guerre; 
vent  H  présidait  les  tribunaux,  et  réprimait 
une  égale  inflexibilité  les  crimes  et  les 
de  pouvoir.  Sa  justice  n'observait  pas 
mes  lègaîés,  et  déployait  trop  sont  eut  ii 
gueur  barbare.  L*e\îl,  la  mutilation  ,  la  d 

t  ion  étaient  influés  pour  des  fautes  lé 
Un  prince  sf  violent  ne  pouvait  manquer  ri 
beaucoup  d'ennemis.  Léon  V  en  trouva 
parmi  ses  anciens  partisans.  Michel  le 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  lé  mettre 
troue,  ne  lui  épargnait  pis  les  reproche*. 
|kjur  se.  débarrasser  fie  ce  censeur  un 
lui  ordonna  d'aller  inspecter  te*  troupes  i 
Michel  refusa,  et  >e  mêla  a  une  conspi 
contre  l'empereur.  r:ile  fut  découverte,  el 
fut  condamné  à  être  bru  lé  vif  dans  la  fou 
des  bains  du  palais.  C'élaii  la  veille  de 
On  conduisait  Micliel  an  supptfce,  èt  l'em 
avait  voulu  lui-même  assiste r  à  cette  I 
punition;  mal*  l'Impératrice,  invoquant 
lennité  du  jour,  obtint  une  remise.  Léon  Car 
corda ,  bien  que  de  sombre?  pressentiments  M 
fissent  croire  qu'elle  serait  funeste,  fcn  efiYi,  I 
suflit  aux  conjurés  de  quelques  heures  potti  I* 
nouer  leurs  trames  et  s'en  fendre  <ur  les  nmm 
de  tuer  l'empereur.  Le  tendemafn  Léon  se 
à  l'église  avec  ses  courtisans,  parmi  iesqii 
trouvaient  les  conspirateurs,  et  suivant  h 
fume  il  entonna  le  premier  les  chaut-  sarr 
fut  le  signal  rie  sa  mort.  ïl  se  défendit  qt 
temps  avec  une  croix  qu'il  avait  saisie  w 
tel.  Voyant  un  des  meurtriers,  d'une  taille  gigan- 
tesque, lever  sur  lui  son  cimeterre,  11  denAtiA 
grâce»  «  Ce  n'est  pas  le  moment  de  \<  pîiî*, 
répondit  l'assassin .  c'est  le  moment  de  U 
geance  »  ;  et  il  l'abattit  sur  le  sol;  nn  auîrrM 
coupa  la  lèle.  Les  conspirateurs  coururent  ** 
suite  à  la  prison,  el  en  tirèrent  Michel,  qui  fut 
couronné  le  jour  même, 

Léon  laissa  quatre  fils,  qui  furent  munies 
l'ordre  rie  Michel  et  enfermés  dans  un 
L'atné,  SarbatitutMSymbathis, \nomti{  rte* 
tes  de  cette  mutilation.  Léon  eut  tes  quai' 
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;ut  il  lestcmit  par  sc>  pera- 
>  et  am  inloieraace.  >kjryt>ora% 
i  m  rwi  U  mort  oc  ]'cmptrair, 
est  délivre*  d'un  grand  «n- 
feri  n  prince  utile  -  L.  4* 


.  -  :  : 

Otr.iït  Je  Kasik  l".  k  Mace  Ionien, 
omde  Cari  ne,  Eudoxie  t  ne  en  « 
,1.  Iteaê  sa  jeunesse  il  faillit  |*erir 
■ringae*  de  Santabaren,  fa\  ori  Je  son 
laarcn  fattusa  d'avoir  projeté  un 
t  raapemir,  trop  envi  aie.  U*  M  en* 
pri»un.  Il  Teti  lira  sur  les  instances 
t  cour,  loi  rvndit  toi  s  ses  honneurs  , 
tagstste.  Les  chroniqueurs  htiantins 
tsdtr  histoire  aut  <l Vr ranges  détails, 
iûî  les  contes  des  Mute  t  i  *n*  Aet  /*, 
maigre  Jeur  invraisemblance ,  son! 
rai».  Le  palais  tle  Constant  inople  uï- 
-  tortueuses  .  1rs  résolutions 
tes  caprice»  sanguinaires  d'une  cour 
Le  l*r  mars  836  Léon  VI  succéda  à 
a  première  Née  fut  de  se  venger  de 
[J  commença  par  écarter  le  fameux 
Pbotius,  qui  était  le  p  ri»  ri  pal  soutien 
favori  Photius  f.il  déclaré  déchu  île 
et  enferma  diiis  un  monnslère  de 
>pte,  Santabaren  eut  un  >oi  t  encore 
Léon  lui  fit  crever  les  )eu\,  ti  le  ir- 
nu  coîu  de  l'Asie  Mineure.  Ces  ri 
n.lêrenlà  un  règne  qui  fut  une  Mille 
de  guerres  et  de  conspiration».  En 
es  A  rabes  eu v  A\  É>rtjn1  f- Asie  M  i  n  <  iu  re, 
ut  eu  lia  lie  et  eu  Sicile,  et  pillèrent 
"antres  Iles  de  l'Archipel  En  «8*1  p 
Mpau-père  de  Léon  et  ?on  premier  mi- 
cause  d'une  guerre  terrible  avec  les 
:e  peu  pl  e  cm  mu  r  nea  i  t  ù  se  ci  y  iuW( 
ait  un  commerce  considérable  avec 
rcantin.  Ils  avaient  feurs  principaux 
lli  essa  h  inique ,  où  ils  jot  i  i  s  mu  e  n  t  f  le 
iléges.  Slylianus  méconnut  ces  pii- 
gena  le  commerce  des  llui^ares. 
sespérant  diablenîr  Justice  du  premier 
^□nireiit  aux  armes.  Leur  roi  Siméou 
Aacedotne,  et  mit  en  déroute  l'armée 
pirnandée  par  Léon  C&tacaloti  et 
Ce  dernier  périt  dans  l'action v  au 
■et  de  la  naliuu  et  de  l'empereur, 
iriia  l'invasion  qui  menaçait  Corn- 
m  poussant  les  Hongrois  à  attaquer 
;s,  Vers  le  même  t<ïrops  SI  y  lia  nus 
crédit  par  la  murt  de  tTrapenittfcu 
arda  pas  à  mourir  lui* môme  du  cJis- 
is^raciî  en  mï<  La  lin  de  ce  ministre 
e  aux  ambitieux  Basile,  ne- 


m  ir  GmtaiKTifa,  p.  wa.  <tc  ~ 


Je  Slyiianos,  osa  n^me  aspirer  au  trône.  Il 
iît  part  de  son  jwoyd  «  un  Satrasin  iton^me  Sa- 
loooas.  qui  s  Vf  *û  converti  «n  christ  tau  isme,  et 
jouissait  <1*  qoe4qu*  crédit  a  la  cour.  Saiooea* 
r*reia  tout  à  iVmpereur.  tUirte  fut  looette  ea 
p'aw  puM>qoe,  et  rekfur  m  Gf*w,  oii  il  mourut 
mis^rahlemenl  ;  Saoïonas  d^int  premier  mt- 
ntïlre,  H  fit  regretter  Slïlianu*.  Le  mtx^iulente- 
ment  se  traduisait  par  ùês  çM^raticm.  Ln  tfOJ, 
comme  rntqieTeor  i  ntraïl  dans  frgiisr  deS^ïnt- 
Maure  a  U  suile  d  uur  preter^sioa,  wWnm*t 
i  sautant  <-n  Ims  du  jubé.  Sut  decJgir^ea  sur  ta  tete 
i  un  coup  de  b*lon  qui  le  renversa,  L«  sang  qui 
,  sortait  aUm<UmUH^t  de  sa  blessure  eflraxa  tel* 
!  lement  ceux  qui  l  Act  ni]  ^-fiaient  qu'Us  Ven- 
I  fuirent  on  s  écrasant  le*  uns  les  autre*.  Cepea- 
,  dant  la  blessure  n'était  fia>  morlellc.  et  iH>ass*>sïn 
fut  arrête.  Il  périt  ilaus  les  torture^  sans  rêve- 
.  1er  les  noms  ile  ses  oompAiœ*.  L  inaeîion  de  Léon 
j  favorisait  le*  ïnvasïous  des  iurUires  luiaiiude 
\  l'empire,  rendant  qu'il  s-Wcupait  de  ses  piai- 
I  »rs  et  empUivaît  Ara  soMlb  à  construi  e  de» 
I  c^se»,Jes  Arabes  firent  une  descente  en  Sicile» 
et  sVmt*arerenl  de  Taumùnc.  h'aidn \ih1^s, 
conduits  juir  un  remuai  nomme  l>an>îeï>,  prirent 
|  Seleuc'ieT  Vile  de  LcmnoS  et  Uthni -triade  on  lliesi* 
satie  tu  ÎKU,  ils  firent  une  entreprise  plus 

considérable  sur  Tiiessalonique,  la  première  ville 
de  l'empire  apns  Cou stanli impie.  Leur  flotte, 
conduite  par  Léon  le  Tripnlitaiu*  renégat  et  pi- 
rate fameux,  arriva  le  29  juillet  devant  Th^sfti- 
luniquef  qui  u  avait  ni  bonnes  fortin1  cations  ni 
garnison.  Malgré  la  vaillante  resMuuce  défi  lia- 
bi  ants,  les  AralH-t  pénétrèrent  dans  la  ville,  la 
saccanèieul  peudanl  dîv  jonrs^d  sVn  retournèrent 
avec  leurs  vaisseaux  cbarRéa  de  Imtin  el  *\c 
captifs.  Jean  Cameniala,  témoin  du  pillage  et  un 
des  pristnmîers  que  les  Aubes  emmenrrent  à 
Tarse,  a  laissé  un  intéressant  et  paihétiqb«  ^Vit 
de  la  pri>e  de  Thessa tonique  (l)  Eu  yio  Sdino- 
nas  l'ut  eondamne  h  une  prison  peri^luelle  pour 
a^oir  ahti^é  de  la  confiance  de  l'empereur  Kn 
91 1 1rs  Arabes  délirent  la  Halle  grecque  <!o  Samoa, 
commandée  par  Romain  Leeapètte ,  depuis  em- 
pereur. Ce  malheur  fut  le  dernier  événement 
du  eè^ne  de  Léon,  qui  mourut  dans  la  même 
année,  le  1 1  mai  ou  le  il  Juillet.  Il  s'etail marié 
*|uatrc  fois,  ce  qui  l'avait  ftil  exclure  de  la  coim 
muidon  des  fidèles  par  le  patriarche  Nicolas; 
car  relise  grecque  ne  tolère  qu'un  second  ma- 
riage. La  première  femme  de  Léon  était  Tuéô- 
pliiino,  Mlle  de  Cousiantinus  Martinaeins;  il  épousa 
etisuite  Zoé ,  veuve  de  Théodore  Guniatzita  éf 
fille  du  ministre  Stylianus  ,  qui,  après  le  marUqro 
de  Zoé  avec  l'empereur,  reçut  le  Utre  de  trnxl* 

ti)  Cet  ouvroKc  mUtnld  :  'lutitwou  KXtpixrjù  %aà 
xovpouK>,6i(noy  toû  K  sp.cvià'cou  'H  AXwet;  rïjç 
OwffWOvtxr,;;  H  f^t  \>\n*  cofttia  aou*  \tt  Ulfc  Je  IH 
Exciâio  T'ttsmtontrrmt  fi]  u  rie  Inurrp  d*ut  Jm //érforuw 
iïtxtiniiwr  Sfriptûrts  pvtt  Th*ûphnnen%  ;  Tirlt,  IfM, 
lo-rol,  qui  forme,  tmt  \\mue  tle  t*  collct-oan  by^nnlme  d* 
tttuvre,  M  ««  LroyvH-  aoiô  «I  nm  la  culk'cUon  d«  B»»ntt. 
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leopatar  (pire  d'empereur  )  ;  la  troisième  était 
Eudoxic,  une  Phrygienne  d'une  rare  beauté  ;  la 
quai rtème  s'appelait  Zoé  Carbonopsina,  et  survé- 
cut a  son  mari.  Léon  eut  pour  successeur  son 
fils  encore  enfant,  Constantin  Porphyragenète, 
qu'il  avait  eu  de  sa  quatrième  femme. 

Les  historiens  byzantins  donnent  à  Léon  les 
épithètes  peu  méritées  de  sage  et  âe  philosophe. 
Celte  flatterie  a  été  relevée  par  Glbbcm  en  quel- 
que lignes  spirituelles.  «  Léon  XI,  dit- il,  a  été 
honoré  du  titre  de  philosophe;  l'union  du 
prince  et  du  sage ,  des  vertus  actives  et  des 
vertus  spéculatives  constitueraient  La  perfection 
de  la  nature  humaine.  Mais  il  s'en  faut  que 
Léon  ait  des  droits  à  ce tte  excellence  idéale.  A- 
t-il  soumis  ses  passions  et  ses  appétits  au  joug 
de  La  raison  P  5a  vie  se  passa  dans  la  pompe  du 
palais,  dans  la  société  de  ses  femmes  et  de  ses 
concubines  ;  même  la  démence  qu'il  montra  et 
son  amour  de  la  paix  doivent  être  attribués  à 
la  mollesse  et  à  l'indolence  de  son  caractère. 
Triompha-t-il  de  ses  préjugés  et  de  ceux  du  peu- 
ple? Son  esprit  était  teint  des  plus  puériles  su- 
perstitions ;  ses  lois  consacrèrent  l'influence  du 
clergé  et  les  erreurs  populaires;  les  oracles  où 
il  révèle  en  style  prophétique  les  destins  de  Pem- 
pire  sont  fondés  sur  l'astrologie  et  la  divination. 
Si  Ton  s'informe  encore  du  motif  de  cette  *pi- 
thète  de  Sage,  on  peut  seulement  répondre  que 
le  iils  de  Basile  était  moins  ignorant  que  La  plu- 
part de  ses  conlempoi^ins  ecclésiastiques  et 
laïques;  que  son  éducation  avait  été  dirigée  par 
le  savant  Pliotius,  et  que  plusieurs  ouvrages  de 
science  profane  et  ecclésiastique  ont  été  com- 
posés par  La  plume  ou  au  nom  du  philosophe 
impérial.  »  Les  ouvrages  écrits  par  Léon  ou  qui 
lui  ont  été  attribués  sont  :  Twv  èv  àtôJpàtg 
raxTuuûv  ouvxo|j.o;  icapoSanç  (  Exposition  som- 
maire de  fart  militaire).  Cet  important  ouvrage 
est  en  grande  partie  compilé  sur  d 'anciens  écri- 
vains ;  mais  l'auteur  y  a  joint  des  observations 
el  des  réflexions  qui  ne  manquent  pas  de  prix. 
Joannes  Cher-us  (  John  Cheke  )r  de  Cambridge, 
en  fit  une  traduction  latine,  qui  est  dédiée  au  roi 
Henri  VIII  et  fut  publiée  à  Baie,  1554,  iu-a  \  Le 
texte  grec  avec  la  traduction  de  Cheke,  revue 
par  Jo*  Meursius,  parut  à  Leyde,  1612,  in-4°; 
il  fut  réimprimé  avec  les  Tactica  d'Llien , 
Leyde,  1613,  in-4°,  et  inséré  dans  les  Opéra  de 
Meursius  publiés  par  La  mi ,  Florence ,  1745, 
in -fol.  ;  il  a  été  traduit  dans  plusieurs  langues 
modernes.  La  meilleure  traduction  est  en  fran- 
çais; ellp  est  intitulée  :  Institutions  militaires 
de  l'empereur  Léon  le  Philosophe  ,  traduite* 
du  grec  par  M.  Joly  de  Mènera  y  ;  Paris,  1771, 
2  vol.  în-8%  avec  des  gravures  ;  La  traduction 
allemande,  publiée  à  Vienne,  177M781,  5  vol. 
in -8 11 ,  avec  des  notes  et  des  gravures,  parât t 
faile  sur  le  français  plutôt  que  sur  le  grec,  mais 
les  notes  sont  excellentes  ;  —  Leonis  Haùma- 
dita,  sire  potim  supptementam  capUis  XtX 
Tucticorum,  e  cod.  Gitdianv,  dans  la  Bibtio- 
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theca  Grstca  de  Fabricius,  t,  V,  p.  375  (t.  Vit, 
p.  707,  éd,  de  Har.  )  ;  —  XVII  Ot  acula,  écril* 
en  vers  iam biques,  sur  La  destinée  des  futnn 
empereurs  et  patriarches  de  Constantrnoplf.  Le 
dix -septième  oracle  fut  publié  en  grec  et  ea 
latin  par  Jean  Leunclavius  a  la  fin  de  sua 
Constantin  Manasses;  Bâle,  1573,  in-B*.  Jaum 
Rul^ersiu*  publia  les  seize  autres  oracles  avec 
une  traduction  latine  par  Georges  Dou sa;  Lii\ffo, 
16 (S,  în-4".  La  meilleure  édiliou  «»t  celle  de 
Pierre  Larnbecius,  à  la  suite  de  Codions  ;  Paris, 
1G55,  in-foL,  dans  ta  collection  byzantin*  <î» 
|  Louvre;  —  Orationes  XXXI IF,  principalement 
sur  des  sujets  Idéologiques.  Ces  discours  soul 
dispersés  dans  les  Annales  de  Baronius,  dans 
les  Optra  de  Gretser ,  JnRolstadt,  Igoo,  in-V; 
dans  VAuctarium  novum  et  dans  la  Biblïotheeé 
coneiunatoria  ne  Combétis  ;  dans  la  Jtibiio- 
tin v,7  Patrum  de  Lyon.  Scipion  Maffei  a  publié 
l'homélie  consacrée  à  La  réfutation  dePhoiiu»; 
Padone,  1751,  in-8°;  —  Epistola  ad  Onwrun 
Saracennm  de  ftdei  cftristianat  vrrifutr  tl 
Saracenorum  erroribus;  Lyon,  1509  Irarkfr 
tion  latine  de  Champier  faîte  sur  une  verski 
chaldaïqoe.  L'original  grec  parait  perdu.  Ou 
trouve  celle  fipitrû  dans  les  difftreule.s  tfi< 
btiothèques  des  Pères  ;  —  Canficum  compttn&> 
tlonis  et  medttationes  extremi  judien ,  pu* 
blié  en  grec  et  en  latin,  par  Jac.  Pontanu*  ;  En- 
golstadt,  tû03,  in-4'; —  Carmen  uimbkm 
de  mitera  Gracia?  statu,  publié  par  Léo  Al- 
laitas, dans  son  traité  De  Consenti  nlnn^ut 
Rcctesïx,—  Versus  Mrogrudi  (Kipxiv^î, pa- 
Wios  par  Léo  Allatius  dans  les  Sxcerpta  Grxt> 
Rhetor.;  1641 ,  m-8n;  —  Dtspositio  fada  per 
uupern/orrm  Leaimn,  par  J.  Coar,  à  l;i  sitôt  II 
(Ynlimis;  Paris,  tOiH,  in -fol  ;  —  des  Èptgram- 
mes  ,  ifan&VAnthologia  de  Jacobs,  t.  IV,  p,  97- 
Léon  a  réuni  en  un  seul  code ,  appelé  Bun)t*i 
vop.i{ià  ),  les  prescriptions  de  la  législation  M 
Justînien  encore  en  vigueur  et  les  ordonnance* 
des  empereurs  postérieurs.  Les  meilleures  fi- 
lions de  recueil,  si  important  pour  h*  droil  w- 
main ,  sont  celles  de  Fabrot  et  Hcimbach  (  ¥0f 

MOSTH  RU  IL  ET  ZAGHArUJE).  L.  J. 


Zuiur-M.  TOI.  Il,  p.  m,eic.  -  fédrene,  p.  i«f>.  rfi 
JoH,  p.  179.  -  ftïanatft&.p,  toi,  ftc-  Glyca<t  [>.**,  fie. 

—  Ûcnrriiu»,  p  61.  —  Coilou*,  p.  &3,  de.  -  Ijc  Br.m,  HU* 
toirt  dit  ttas-Empir*,t.  hxs.it,  t,  XltJ.édU  d«SaMl- 
Mnrttn.  -  Cl  b bon.  iftttatyof  Drclitte  and  t'uti  ftf  Humi% 
Empire.  —  f'abrtehi*  ,  ttibitothreu  Grxra,  *'  l  11 
p.  km.  etc.  —  Ha  m  berge  rr  Suvhrwhtm  von.  GtttMm 
/Hdnnrm.  —  C*rç,  HuL  Lit  -  lî;i*kinji,  Script,  ëpM* 

—  Ou  (Un,  Conuntnt.  de  SS.  Ertfe*.,  toI.  If.  —  SmJUV 
Dictionury  of  crée*  and  &  >man  ÛLoyraphf* 

III.  LÉON  popet* 

léon rr (Saint ),dit  le  Grand,  quarante- 
tième  pape,  né  à  Borne,  vers  390,  smri^yr  \k 
Sixte  III,  élu  le  420  septembre  440,  mort  le  |t  anf 
40  L  La  jeunesse  de  Léon  l*pest  à  peu  près  încùn- 
nue  ;  on  sait  seulement  qiiti  son  pïw  se  j 
Quinticnet  était  originaire  de  la  Toscane,  là* 
fut  choisi  pour  porter  aux  évêqneî  d'Afiiq«* 


les  lettres  de  Zozime  qui  condamnaient  Pélage 
et  Cétestius  ;  il  fit  pendant  ce  voyage  coonats- 
imee  avec  saint  Augustin ,  et  revint  à  Rome 
?ff»  419,  Célesiinl"  Je  ût  diacre,  et,  ayant  eu 
occasion  d'apprécier  son  mérite  et  son  habileté, 
l'employa  dans  toutes  les  affaires  importantes; 
c'est  à  lui ,  comme  premier  ministre ,  que  s'a- 
dressa saint  Cyrille ,  patriarche  d'Alexandrie, 
pour  prévenir  le  pape  des  desseins  ambitieux  de 
Ju  vénal  de  Jérusalem. 

Une  femme  et  un  enfant,  Placidie  et  Valenti- 
nien  Ht*  gouvernaient  alors  l'empire  d'Occident, 
qui  n'avait  pour  soutien  réel  qu'Aétïus;  ce  grand 
capitaine  était  dans  les  Gaules,  occupé  avec  Albin 
i  conserver  le  territoire  que  les  Gotha,  les  Huns 
et  Je&  Bourguignons  avaient  laissé  aux  Romains . 
La  division  se  mit  entre  les  deux  chefs  ;  en  un 
pareil  moment  le  péril  était  immense,  car  les 
frontières  étaient  couvertes  de  barbares  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  pour  foudre  sur 
l'empire,  Léon  fut  dépêché  dans  les  Gaules, 
avec  mission  de  réconcilier  les  deux  généraux  ; 
U  montra  dans  cette  négociation  délicate  autant 
de  prudence  que  de  courage,  et  elle  venait  d'être 
couronnée  de  succès  quand  Sixte  III  mourut» 
Léon,  quoique  simple  diacre,  fut  élu  à  sa  place, 
et  une  députation  alla  lui  porter  celte  nouvelle 
lu  camp  d'Aétius.  Quarante  jours  après,  le  nou- 
veau pontife  entrait  à  Rome  ;  il  connaissait  bien 
h  situation  de  l'Église  et  ses  besoins;  nul  n'é- 
tait alors  plus  capable  de  la  diriger.  On  avait  ra- 
rement vu  jusque  la  un  pape  monter  en  chaire  ; 
Léon  sut  se  faire  admirer  et  aimer  par  ses  pré- 
dications; enfin,  voulant  être  aussi  utile  aux 
fidèles  éloignés,  il  prit  la  plume,  et  écrivit  pour 
w\.  Une  première  lettre  { édit.  du  P,  Quesnet) 
Alfa  rétablir  la  discipline  en  Afrique,  où  Je  dé- 
sdrdre  était  h  son  comble;  mw  seconde  (sans 
fhh\  mais  rapportée  à  l'année  442  ),  adressée  à 
icus,  évCque  de  Narbonue,  vint  annuler  des 
élections  frauduleuses  et  poser  des  règles  pour 
l'avenir,  Léon  défend  aux  prêtres  les  pénitences 
publiques,  et  end  le  célibat  jusqu'aux  sous-dia- 
cres, et  ordonne  de  châtier  les  moines  qui  se 
lent  Ce  fut  contre  les  hérésies  qu'il  tourna 
c  son  zèle  et  son  énergie.  Les  manichéens 
t  devenus  très  nombreux  à  Borne;  Léon 
les  fidèles  à  dénoncer  ceux  qu'ils  con- 
tent ;  il  put  ainsi  découvrir  leurs  assem- 
secrètes  et  faire  brûler  les  livres  qui  con- 
Naïeni  leur  doctrine;  il  obtint  même  de  Va- 
Irnimien  01  un  édit  qui  continuait  toutes  les 
Ordonnances  rendues  contre  eux  par  ses  prédé- 
Mhki,  les  déclarait  infâmes,  incapables  de 
loiiies  chargée  civiles,  de  porter  les  armes,  de 
contracter  et  de  tester.  Le  manichéisme  ren- 
*er*ë,  Léon  attaqua  le  pelagUnisme,  et  enfin  le 
illianîsme,  qui  avait  acquis  une  grande  in- 
en  Espagne  depuis  le  supplice  de  Pris- 
La  longue  querelle  de  saint  Léon  contre 
tvchès  s'ouvrit  alors.  Eutychès  était  prêtre 
*t  abbé  d'un  monastère  près  de  Constantin opïe  ; 
iiocr.  cÉnÉi.  —  t*  xxx. 
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il  reconnaissait  bien  les  deux  natures  du  Chrfet'; 
mais  il  soutenait  que  la  divinité  et  V humanité 
s'étaient  confondues  en  lui  depuis  l'incarnation, 
ce  qui  laissait  supposer  que  la  divinité  avait  pu 
souffrir.  Eusèbe,  évêque  de  Dorîtée,  se  présenta 
comme  accusateur  d'Eutvchès  dans  un  concile  de 
trente  évéques,  tenu  à  Constant!  nople  et  présidé 
par  saint  Fîavien  (s  novembre  448),  Eotjchès  j 
avoua  sa  doctrine,  fut  condamné,  déposé  et 
excommunié.  Il  en  appela  an  pape  ;  l'empereur 
TJiéodoeelt  prit  Je  parti  de  l'hérésiarque,  et  écrivit 
en  sa  faveur  à  Léon  1!  r  ;  en  même  temps  il  or- 
donna (ft  avril  449)  la  révision  des  actes  du 
concile  de  Constant! nopîc  et  la  convocation  d'un 
concile  universel.  Ce  concile  s'ouvrit  à  Êphèse  Je 
8  août  ;  Léon  refusa  d'y  assister,  et  s'y  fit  représen- 
ter par  Jules,  évêque  de  Pouzzoles  ;  René,  prêtre, 
qui  mourut  en  route;  et  H  Maire,  diacre  (  voyez 
t.  XX IV,  p,  659).  Dioscore,  évêque  d'Alexan- 
drie, présida,  et  la  sentence  de  déposition  pro- 
noncée contre  Eutychès  par  le  concile  de  Cons- 
tant/nopîe  fut  annulée.  Vainement  Hi taire  pro- 
testa au  nom  de  Léon ,  vainement  Fîavien  en  ap- 
pela a  lui ,  le  pape  fut  excommunié  et  Fla?ien 
en  v  o yé  en  ex  i  I  Théod ose, parunédit, approuva 
le  concile,  qui  fut  formellement  condamné  par  un 
autre  concile lenu  à  Rome,  au  mois  d'octobre;  et 
Léon  écrivit  à  Thcodose  pour  obtenir  la  convo- 
cation d'un  concile  universel  en  Italie. 

Tliéodose  mourut  sur  ces  entrefaites  (  39  juillet 
450  ),  et  Marcien  lui  succéda.  Sous  ce  catholique 
zélé,  les  affaires  de  l'Église  changèrent  de  face  ;  un 
premier  concile,  assemblé  par  Ànatolius,  évêque 
de  Constantinople,  prononça  Fana  thème  contre 
Eutychès,  et  le  8  octobre  { 45 1  )  un  concile  cecu- 
némique,  composé  de  trois  cent  soixante  évé- 
ques, s'ouvrit  à  Chalcédoine  par  Tordre  de  Mar- 
cien. Les  quatre  légats  de  Léon  l*T  présidèrent; 
on  lut  une  lettre  du  pape  contenant  l'exposition 
de  la  doctrine  catholique  sur  l'incarnation  ;  la 
déposition  de  Fîavien  fut  déclarée  irrégulière, 
Anatolius  rédigea  une  définition  de  la  foi,  qui 
fut  approuvée  par  le  concile  et  que  1  empereur 
vint  en  personne  faire  souscrire  aux  évéques. 
Avant  de  se  dissoudre,  le  concile  décida,  sous 
j'influence  d'Ànatolius,  que  l 'évêque  de  exis- 
tant i  no  pie  aurait  le  second  rang  après  celui  de 
Rome  et  le  droit  d'ordonner  les  métropoli- 
tains des  provinces  de  Pont,  de  Thrace  et 
d'Asie.  Léon  proleàta  énerp  queutent  contre  cette 
décision;  il  écrivit  (  22  mai  452)  à  Marcien  et 
à  Pu I chérie,  et  menaça,  mais  en  vain,  d'excom- 
munier Anatolius.  En  457  ,  après  la  mort  de 
Marcien,  le  parti  d' Eutychès  fit  un  dernier  effort, 
et  supplia  le  nouvel  empereur  d'assembler  un 

concile  pour  faire  c  Lui  mer  1rs  doctrines  émise* 

a  Chalcédoine;  grâce  aux  lettres  du  pape,  l'em- 
pereur refusa  de  céder* 

Dans  l'intervalle,  de  graves  événements  s'é- 
taient passés  k  Rome.  En  4M,  Attila,  le  ter- 
rible roi  des  Huns,  envahit  l'Italie;  déjà  il  avait 
pris  et  pillé  A  qui  lée,  Pavîe  et  Milan;  il  allait 
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fondre  sur  Rome.  Yalentioîen  restait  lâchement 
enfermé  dans  Kavenne.  Aétins  lui-inôine  ue 
voyait  de  s  h  Lui  que  daim  la  fuite.  Le  sénat  ro- 
main s'assembla  pour  délibérer  sur  les  moyen» 
de  défendre  Rome  contre  ce  déluge  de  barbares, 
qui  semblaient  avoir  inondé  l'empire.  Employer 
là  force  était  impossible;  le  pape  fut  choisi 
comme  médiateur.  Léon,  accompagné  des  séna- 
teurs et  des  consuls,  alla  se  prosterner  aux 
pieds  d'Attila  ;  le  roi  des  Huns  fut  ébranlé  par 
J 'éloquence  du  pontife  ;  il  céda,  et  s'engagea, 
moyennant  un  tribut,  à  se  retirer  au  delà  du  Da- 
nube. Cette  concession  parut  si  étrange  de  la 
part  d'Attila»  qu'on  n*a  cru  pouvoir  l'expliquer 
que  par  un  miracle.  Suivant  la  légende ,  le  roi 
(Jea  H  tins  aurait  avoué  à  ses  officiers  que  pen- 
dant Le  discours  de  Léon  il  avait  vu  paraître  un 
vieillard  vénérable,  qui,  tenant  une  épée  nue, 
menaçait  de  l'en  frapper  s'il  ne  cédait  il  la  voix 
de  Dieu.  L'éloquence  de  Léon  eut  moins  de  suc- 
ées auprès  de  Gen série,  qui,  profitant  des  trou- 
bles occasionnés  par  ta  mort  de  Valenlinien, 
débarqua  en  Italie  à  la  téte  des  Vandales.  Home, 
incapable  de  résister,  ouvrit  ses  portas.  Léon 
alla  au-devant  de  Genséric,  et  tenta  de  l'adoucir 
par  ses  prières;  tout  ce  qu'il  obtint,  ce  fut  qoe 
la  ville  ne  serait  pas  livrée  aux  flammes  et  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  sang  répandu;  en  revanebe, 
les  Vandales  se  jetèrent  sur  Rome,  et  la  pillèrent 


après  lesquels  ils  se 
du    pont i beat  de 


pendant  quatorze  jours 
rembarquèrent.  Le  reste 
Léon  l*r  sTécou|a  sans  troubles  et  n'est  marqué 
que  par  des  reforme ■  dans  La  discipline  ecclé- 
siastique ;  ce  lui,  dit-on,  à  La  sollicitation  du  pape 
que  l'empereur  Majoru-n  rendit  une  loi  (4  58) 
contre  les  parents  qui  forçaient  leurs  filles  à  vivre 
dans  le  célibat.  C'est  encore  au  pontificat  de 
Léon  1er  qu'on  a  fait  remonter  l'origine  des 
jeunes  du  carême  et  de  la  Pentecôte.  On  ne  peut 
passer  sons  silence  nne  vieille  légende  qui  est 
rapportée  par  tous  les  anciens  auteurs,  et  qui 
raconte  que  vers  la  lin  de  sa  vie  Léon  se  serait 
coupé  la  main  ;  Les  uns,  comme  Th.  Haynaud, 
disent  qu'une  femme  d'une  trèft-granric  btitotté 
ayant  été  admise,  le  jour  de  Piques,  à  lui  baiser 
ta  main,  le  jwntife  sentit  la  rébellion  de  la  chair, 
et  voulut  s'en  punir;  c'est  de  cette  époque,  ajou- 
tent-ils, que  date  la  coutume  de  baiser  les  pieds 
du  pape  ;  les  autres ,  comme  Sabellieus  ,  pré- 
tendent que  Léon  se  reprochait  seulement  d'a- 
\oir  wétéré  Jes  ordres  à  un  homme  indigne. 
Tons  d'auleurs  s'accordent  à  dire  qu'un  miracle 
rendit  la  main  au  pontife.  Léon,  après  le  ravage 
des  Vandales,  renouvela  l'argenterie  dans  mules 
les  église*  de  Rome  ;  il  répara  la  basilique 
de  Saiut-Pierre ,  et  rebâtit  celle  de  Saint- Paul, 
qui  avait  été  détruite  par  la  foudre.  Léon  a  beau- 
coup écrit ,  et  ses  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprime?,.  On  trouve  cent  onze  lettres  écrites 
par  lui,  dans  lu  collection  des  Conciles  de 
LabbeT  t.  Ht,  p.  1203  à  1445  ;  elles  ont  été  pu- 
bliées gous  différents  litres  :  Epistolœ  ad  fa- 


mUiares  omnet; 
Epistokr  contra    Kutyc/tem;  I 
in  8";  —  EptU*  ad  Ftnviarram 
1614,  in-8n.  Ses  .sermons  ont  eu  égale 
sieurs  éditions  :  Sermones  et  Qptts 
J  dam,  ex  recensione  J.  Andrew,  epi 
|  rieasis  ;  1742,  in  loi.,  réimprimé 
1485  ;  ilà  ont  été  traduits  en  italien 
Corrini,  Florence,         in-fo).,  et 
,  par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1701 
i  Sancti  UoniS  Mntjni,  poyia?  pti mt,  < 
1  ma,  nolis  et  observationibu*  ador* 
I  dio  Pétri  ThamM  Cacetarit  carmeh 
j  1753-1756,  3  vot.  iu-fol.  ;  on  rite  fl 
tion  de  ses  oeuvres  complètes  donné 
|  1753-1757,3  voU  in-fol  parlée  frère» 
1  et  celle  du  P  Quesnel ,  Lyon,  1700, 3  v 
|  —  des  extraits  as  se*  étendus  des  ou 
i  Léon  1er  ont  été  reproduit*  dans  la  Bib 

des  Pères  de  M.  de  La  Bigne ,  toi  in 
|  XV  ;  on  a  enfin  publié  d'après  lui  Pas 
Jesu-Christi,  ex  variis  D.  Leonis 
mouton*  collectai  Anvers,  16  U,  ii 
Bupt.  Lait  ri  Uonidos,  sive  de  vi 
versus  A thilam  tibri  Itl  ;  Permise,  I 
Alfred  Fit  an  t 

IMi.  deMorniy,  HUloirt  Pontificale  mi, 
—  Bruyn ,  Histoire  rf«  Pttpnp  La  H»y*, 
ïi»       l  I*r*  e.  «II.  —  Bft«inltii,^w«aYri  i 
Lucquen,  i>  Vdl.  in-fol.;  L  vu, 

t  vin,  p.  i  a      t—  C.  RtrtHFxoto,  ftrer* 
dalla  PUa  di  nan  Ijeone  primo  et  di  4ttiia 
nia;  Munlaucjeit,  In-*", 

LBON  il,  quatre-vingt-deuxième  p 
censeur  d'A^athon ,  ne  h  Cerielle,  dans 
élu  en  682,  mort  le  23  mai  684.  b 
Léon  II  se  nommait  Paul,  et  exerçait 
cine;  fl  destina  .son  tils  à  fétat  eceW 
Léon  dès  son  enfance  se  livra  h  V 
auteurs  sacrés;  la  nature  l'avait  di 
grondo  facilité  de  parole,  et  Fa  vive  i 
lui  permit  de  devenir  réellement  in  M 
son  temps  ;  tous  les  historien»  «'accord* 
h  louer  -ii  grande  piété.  Dès  qu'il  fut  il 
le  saînt-siége,  il  assembla  un  synode 
prouver  les  actes  du  concile  qui  vei 
tenu  Constantinople.  11  envoya  l'armé 
à  l'empereur  Constantin  Pogoriat  ttn  léj 
d'une  lettre  qui  an&thématfeait  les  pa 
l'hérésie .  entre  autres  Le  pape  Honor 
de  625  à  638.  Votj.  t.  XXV,  p,  «8f,  *i  q 
de  purifier  l'Église  apostolique  par  tt 
des  apôtres,  a  pensé  renverser  la  fo 
trahison  profane  »,  (  Conciles  de  Lali 
p.  1946.)  Léon  s'efforça  de  faire  àa 
toutes  les  églises  les  décisions  de  et 
c'est  ce  but  qu'il  se  propose  dans  les 
lui  qui  nous  ont  été  conservées;  dans 
Adressa  aux  évêques  d'Espagne*  il  < 
encore  Honorius  en  ces  termes  i 
qui  a  laissé  fausser  la  règle  in  violai 
tradition  apostolique,  qu'il  avait  reçi 
prédécesseurs.  »  fcniin,  rl  traduisit  lui- 


LÉON 


710 


ri ii  concile  de  Constant inop1et  afin 
Aw  dans  tout  l'occident.  Léon  mourut 
n  court  pontificat ,  et  fut  très-regretté.  Il 
Mi  une  église  consacrée  à  saint  Pauf,  il  y 
iner  les  corps  de  Simplicius ,  de  Faustin, 
\r\\  et  de  quelques  autres  martyrs;  on 
n6n,  qu'il  institua  Ja  coutume  de  jeter  de 
»nite  sur  le  peuple,  Benoit  n  lui  succéda, 
ive  <iinq  /étires  de  Léon  II  dans  la  Col- 
dés  conciles  dr  Labbe  et  Cossart,  t.  VI, 
à  J}54;  le  cardinal  Baronius,  qui  vou- 
abiliter  la  mémoire  d'Honorius,  a  con- 
ur  aulneri  Ifcilé  :  on  peut  consulter  à  cet 
i  / ïi  hïmth  èg  n  e  des  A  v  (eu  rs  ecctéxias- 
e  Dupîn,  t,  V,  p.  105.  A.  F. 

mitnriu  d*tt*<  fite  dél  Somtnt  Pontefici.  — 
i  if  te  et  rtrstpfittv  Pnntiflcum  Hûmanorta  ■ 
7,  4  vol*  lu-fol.,  t.  I,  p.  VTS, 

in,  centième  pape,  successeur  d'A- 
né  a  Rome,  élu  le  26  décembre  795, 
Il  juin  8 16.  Léon  111  fut  élu  le  jour  des 
les  d'Adrien  I*r;  il  avait  été  élevé  dans 
fl  de  Latrant  était  prêtre  du  taire  de 
îuiânnei  el  s'était  concilié  l'affection  gé- 
i&t  sa  douceur  et  son  instruction,  Aus- 
"ès  son  élection ,  il  envoya  à  Charlemagne 
its  chargés  de  lui  offrir  les  clefs  de  la  ba- 
ie Saint- Pi  erre  et  de  riches  présents;  ils  ' 
t  en  outre  le  prier  de  designer  un  seigneur 
iur  qui  viendrait  recevoir  le  serment  de 
des  liumainal  Charlemagne  envoya  An- 
abh/'  de  Samt-Riquier,  qui  emporta  une 
our  le  pape  :  Alcuin  nous  a  conservé  ce 
nt.  Dans  une  autre  lettre,  qui  renfer- 
s  instructions  |wiur  Anrîlhert ,  l'empereur 
lait  aînsi  :  n  Représentez  souvent  a  Léon 
Ifgnîté1  de  pontife  se  conserve  peu  d'an- 
iais  que  la  gloire  de  celui  qui  la  conserve 
est  éternelle  ».  Angilbert  apportait 
pape  nnts  partie  des  trésors  que  Henri, 
tioni;  avait  pris  en  Pannouîe  après 
Ja  capitale  des  Huns.  Les  deux  an- 
virent  cette  ambassade  n'offrent  aucun 
t  important;  mai?  au  commencement 
ic  conspiration,  dont  on  ignore  les  vé- 
rnott  fs,  se  forma  contre  le  pape  ;  le  2â  avril, 
Ëant  sorti  a  cheval  pour  assister  à  une 
i  soleïmeîlei  fut  tout  à  coup  assailli 
njuré*;  qui  le  renversèrent,  et  s'efïbr- 
Iut  arracher  la  langue  et  tes  yeux  ;  ils 
rent  ensuite  devant  l'autel  de  l'église 
nne,  où  ils  voulurent  l'achever;  de  là 
sport é  et  enfermé  daus  le  monastère  de 
stne  Albin,  camérier  du  pape,  et  quel - 
iteurs fidèle*  parvinrent  à  Ten  arracher; 
croyant  pïus  en  sûreté  à  Rome ,  il  s'en- 
agna  la  France  ,  où  Charlemagne,  alors 
mm  en  Sa\eT  lui  lit  le  plus  brillant  ac- 
4  lui  donna  une  escorte  pour  retourner 
l.  Il  y  rentra  le  29  novembre  au  milieu 
lions  du  peuple.  Charles  avait  promis 
If  irait  bientôt  luf  faire  justice;  il 

m      I       llir  il  '#♦     -m   i   ,.      •  * 


tint  parole,  et,  le  25  décembre  800,11  vint  re- 
cevoir la  couronne  impériale  a  Saint  Pierre  {voy. 
CflAHLEMàtiNE  ).  On  instruisit  alors  le  procès  des 
nui; uns,  qui  sTaccu aèrent  réciproquement,  sans 
pouvoir  alléguer  contre  Je  pape  aucun  fait  réel. 
Léon  intercéda  pour  eux,  et  Ht  commuer  en 
exil  la  sentence  de  mort  qui  avait  été  prononcée. 
Trois  ans  après,  le  pape  se  rendit  de  nouveau  en 
France,  et  vint  passer  les  fêtes  de  Noël  à  Quiercy, 
auprès  de  Charlemagne;  on  ignore  les  véritables 
motifs  de  ce  voyage,  qni  eut  pour  prétexte  des 
miracles  que  Ton  disait  avoir  été  opérés  à  Ma  n  loue 
par  quelques  gouttes  du  sartg  de  Jésus-Christ. 
Fji  809,  Charlemagne  assembla  à  Aix-la-Chapelle 
un  concile  qui  devait  prononcer  sur  la  question 
de  savoir  sî  le  Sainl- Esprit  procède  du  Fils  comme 
du  Père,  et  s'il  fallait  retrancher  du  symbole  te 
Fit  loque.  Ces  dent  mots,  que  les  Français  te- 
naient à  conserver,  étaient  une  source  de  divi- 
sions entre  les  Grecs  et  le»  Latins,  Deux  évè- 
qoes  furent  envoyés  à  Rome  pour  avoir  ravis  du 
pape,  Après  de  longs  pourparlers,  Léon,  qui  te- 
nait aménager  l'empereur,  déclara  qu*il  recon- 
naissait ta  vérité  exprimée  parte  Filtoque,rt)È\& 
qu'il  engageait  vivement  le  concile  à  retrancher 
ces  deux  mots,  puisqu'il  a  fournissaient  aux  Grecs 
de  continuels  sujets  de  discussions  avec  tes  La- 
tins et  pourraient  devenir  l'occasion  d'un  schisme 
complet.  Quelque  sages  que  fussent  ces  con- 
clusions, l'empereur  ne  crut  pas  devoir  les  adopter, 
et  le  Filioque  fut  maintenu  en  France  comme  en 
Espagne.  La  mort  de  Charlemagne  réveilla  à 
Rome  les  idées  de  révolte:  uue  nouvelle  cons- 
piration se  forma  contre  le  pape  en  mats 
elle  fut  découverte  avant  d'avoir  éclaté,  et  Léon 
lit  exécuter  tous  les  conjurés.  Louis  le  Débon- 
naire se  plaignît  qu'on  eût  sans  le  consulter 
infligé  un  châtiment  si  sévère;  il  envoya  auprès 
du  pape  Bernard,  roi  d'Italie,  pour  examiner  l'af- 
faire; le  pape,  de  son  côté,  dépêcha  vers  l'em- 
pereur deux  légats  qui  terminèrent  ce  différend» 
Léon  mourut  l'année  suivante j  on  s'accorde  a 
louer  son  éloquence,  sa  sagesse  et  la  pureté  de 
ses  m*nrs;  grâce  aux  libéralités  de  CharJe- 
magne,  il  put  (aire  d'importantes  réparations  aux 
églises  de  Rome.  Son  successeur  fut  Étienne  IV. 
La  collection  des  Conciles  de  Labbe contient  treize 
lettres  de  Léon  Ilï,  tome  VII,  p.  11  Ji  à  1127. 
On  a  publié  du  même  pape  :  Eptitolx  ad  va- 
rotum  Mngnumimp,»  exeditioneet  eum  notis 
ffermanni  ConrinçU  ;  HeTmsfwît,  1647,  in-4*. 
Ou  a  faussement  attribué  à  J^éon  III  VEnchiri- 
dion  Leonîs  p&piv,  qui  contient  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence,  quelques  oraisons énigmatiques, 
et  qui  a  été  très-recherché  autrefois.  La  première 
édition  est  de  t525,  et  a  pour  titre  :  Hoc  in  en- 
chiridio  tmnualivet  pie  teetor,  proxime  se- 
quenti  habentur  septem  p&almi  pettitentUt- 
les ,  or  ai  ko  devota  Leonis  papxt  oratio  beaii 
Â\igiisfini\  aliquot  item  orationes  adversiis 
omnia  mundi  pericttla.  VEnckîridion  a  été 
réimprimé  à  Lyon,  en  IfiCM,  ifiû7,  ifi33}  et  ( 

23, 
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Mayence  en  1637.  Il  a  été  traduit  «  français 
sous  le  titre  :  Manuel  ou  inchiridion  (  sic  )  de 
prières ,  contenant  les  sept  psaumes  pénîten- 
tiaux,  diverses  oraisons  de  Léon  pape,  etc.  ; 
cette  traduction,  attribuée  par  du  Verdier  à  Fran- 
çois de  Taboet,  a  été  publiée  à  Lyon,  1 584,  in- 12. 

Alfred  Franklin. 

Ph.  Jaflê,  Jfeperftf  Pontificmm;  Berlin,  1W1.  tn-4%  p.  918. 
—  H.  Pagl.  Breviari'tm  MutorUo-chronotagico-criticum 
Ulustriora  pontif.,  tn-4»,  i.  11,  p.  1.  -  J.  G.  Faber,  Dis- 
sertatio  de  Leone  III,  papa  romano;  Tublngne,  itw. 
Iq-4*. 

lAom  iy,  cent  septième  pape,  successeur  de 
Sergins  II,  né  à  Rome ,  élu  en  février  847,  mort 
le  17  juillet  855.  Léon  IV,  dont  le  père  se  nom- 
mait Rodoalde,  avait  été  fait  sous-diacre  par 
Grégoire  IV  et  prêtre  du  titre  des  quatre  cou- 
ronnes par  Sergius  H  ;  il  fut  élu  pape  avant 
même  que  Ton  eût  procédé  aux  obsèques  de 
Sergius,  car  on  craignait  les  Sarrasins,  qui  me- 
naçaient Rome.  Son  ordination  fut  pourtant  re- 
tardée jusqu'au  1 2  avril  ;  on  n'osait  procéder  à 
cette  cérémonie  sans  le  consentement  de  l'em- 
pereur; on  s'y  décida  enfin,  mais  en  protestant 
que  Ton  ne  prétendait  point  par  là  déroger  à 
la  soumission  qui  lui  était  due.  Le  premier  soin 
du  nouveau  pape  fut  de  mettre  Rome  à  l'abri 
d'une  invasion  ;  il  leva  des  troupes,  et  engagea 
les  habitants  de  Naples  et  de  Gaète  à  venir  dé- 
fendre les  cotes  et  le  port  d'Ostie  ;  en  même 
temps,  il  fit  entourer  de  murailles  l'église  Saint- 
Pierre,  et  entreprit  auprès  de  cette  église  la  cons- 
truction d'un  nouveau  quartier.  Lothaire  ap- 
prouva ce  projet,  et  y  concourut  par  de  nombreux 
envois  d'argent;  le  pape  fit  appel  à  tous  les  ou- 
vriers d'Italie  ;  on  en  tira  même  des  monastères. 
Léon  IV  employait  à  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux tout  le  temps  que  lui  laissaient  ses  exercices 
religieux.  Au  bout  de  quatre  ans,  le  nouveau 
quartier  était  achevé  ;  le  27  juin  852  le  pape  le  bap- 
tisa solennellement  et  de  son  nom,  en  l'appelant 
la  Cité  Léonine.  Vers  la  même  époque,  il  fit 
réparer  les  murs  et  les  portes  de  Rome,  qui  tom- 
baient en  ruines,  et  rebâtir  quinze  tours  de  fond 
en  comble.  Il  tiut  l'année  suivante  (  8  décembre 
853)  un  concile  où  assistèrent  soixante-sept  évê- 
ques  ;  Anastase,  prêtre  cardinal  de  Saint-Marcel, 
fut  déposé,  comme  coupable  d'avoir  quitté  Rome 
depuis  cinq  ans,  et  d'avoir  refusé  d'y  rentrer 
malgré  les  quatre  citations  qui  lui  avaient  été 
faites.  Léon  IV  mourut,  vivement  regretté.. des 
Romains,  pour  lesquels  il  avait  un  peu  oublié  le 
reste  de  la  chrétienté.  C'est  entre  son  pontificat 
et  celui  de  Benoit  III  qu'on  place  l'élection  de  la 
papesse  Jeanne.  On  trouve  deux  lettres  de  Léon  IV 
dans  les  Conciles  deLabbe,  t.  VIII,  p.  30.  A.  F. 

Baronius ,  Annal, y  t..  XIV,  p.  3to..—  Platina.  —  Cla- 
conlus,  t.  1",  p.  614. 

léon  v,  cent  dix-septième  pape  selon  les 
auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  cent 
vingtième  selon  Artaud  de  Montor,  était  né  à 
Priapt  près  d'Ardea,  et  mourut  à  Rome,  le  f»  dé- 


cembre 903.  Il  fit  profcasioa  dm  kl  Btafi 
tins  de  Brandallo.  Devenu  «éta^UM 
pontife,  le  28  octobre  903,  à  la  ptaee  deBeac* 
Peu  de  jours  après,  Christophe,  prêtre-cari 
de  Saint  Lanrent-in-Damasoy  suscita  une  éne 
s'empara  du  pontife,  l'obligea  de  renom 
pontificat,  et  se  fit  prodamer  à  sa  place.  LA 
mourut  en  prison  un  mois  et  neuf  jours  a 
sa  déposition,  «  de  chagrin  »  suivant  S&jn 
Christophe  avait  été  constamment  le  proté| 
Léon  V  ;  aussi  Platina  s'écrie-til,  à  came  de 
mgratftude  : 

Eiuibito  hipot  qui  te  eonedurt. 

A.  de  L. 

Ptatlu,  Hestoriade  FUU  PonUficum,  ete  ,U>-f»l 

—  Artaud  de  Montor,  Histoire  des  j— rwaftu  H 
romains,  i.  11,  p.  ti.  -  Du  Cfaeoe ,  Histoire  étmu 

—  Ooëbrard ,  Chron. 

léoh  vi ,  cent  vingt-sixième  pape  1 
Artaud  de  Montor,  cent  viiigt-trtisièm»*: 
l'i4r/  de  vérifier  les  dates,  né  à  Rom*^ 
dans  cette  même  ville,  le  3  février  929*^ 
de  la  famille  Gemina,  succéda  le  6  juiuW  j 
pape  Jean  X,  et  gouverna  l'église  sepa>^ 
dnq  jours.  Suivant  Platina ,  «  il  régna  4 
tant  de  sagesse  qu'en  permettaient  ee*^ 
où  les  mœurs  étaient  si  corrompues,  em%>-^ 
aucune  tyrannie  ».  Albret  Krang  «  s'a»  - 
peu  de  durée  de  la  vie  des  papes  à  < 
et  il  suppose  qu'alors  on  faisait  frt 
usage  du  poison  ».  Léon  VI  n'a  1 
trace  historique  de  son  court  [ 
ques  auteurs  prétendent  que  c'était^  t 
placé  sur  le  saint-siége  par  les  e^^muu 
Jean  X,  à  la  tête  desquels  étaient  G- 
meuse  Marozie,  sa  femme,  11  eut  pour* 
Étienne  VIL  A» 

Novars,  Hitt.,  notes  du  t.  II,  p.  167.  —  Albert  g 
Metropolis,  llv.  V,  en  p.  I,  p.  117.  -  Fi»(ù», , 
Pontyicum  romanorum ,  p.  Ml.  —  Artiad  de  Ma 
Histoire  des  souverains  Pontifes  romain»,  t  %  » 

—  Raronio*,  Annales,  dixième  siècle.  -  fkm 
Ckron.  Rom.  —  Llulprand,  1.  III.  —  Le  P.  hpdn 
Conatus  chronologico-historicus  ad  catahgmm 
norum  Pontificum.  -  Le  P.  Pagl,  Critica  ma 
chronologica  in  Annales  ecclesiasticos  cari.  Jtov 
Amer*,  1708,  *.  vol.  lo-foL 

léon  vu,  appeléaussi  léom  Tidansphi 

catalogues,  cent  vingt-sixième  pape  «M 
de  vérifier  les  dates,  cent  vfogt-neovifer 
Artaud  de  Montor,  né  à  Rome,  mort 
même  ville,  le  18  juillet  939.  Il  soc 
8  janvier  936,  à  Jean  XI,  réforma  la 
des  Bénédictins,  et  (it  paraître ,  dise* 
biographes ,  autant  de  charité  que  de 
tien  dans  sa  conduite.  Dès  le  comme 
son  pontificat  il  réussit  par  l'cntreD 
Odon,  abbé  de  Cluny,  à  rétablir  I 
Ugo,  roi  de  Lombardie,et  Albéric,  di 
et  gendre  de  ce  monarque.  On  a  < 
auquel  Étienne  VIII  succéda,  un 
Hugues,  duc  des  Français  et  ï 
Martin  de  Tours;  cette  lettre,  i 
pontife  défend  l'entrée  des  femm 
nast^res  d'hommes ,  se  trouve  d 
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-iptortim  quiin  Galiïx  biblicihects, 
enerficforutti,  lat itérant  Spicilegium 
an- Luc  d'Achery  (  Paris,  1G55-1677, 
•)  ;  —  une  seconde  Lettre  de  Léon  VII 
te  à  Gérard ,  archevêque  de  Lorch, 
ccorde  le  gallium  ;  —  une  troisième, 
>s  de  France  et  d'Allemagne»  est  une 
plusieurs  réponses  que  lui  avait  faîtes 
Lorch  touchant  les  devins,  les  en- 
tes malfaiteurs h  les  mariages»  les 
,,  etc.  Frodoard  termine  sa  Chro- 
w.  Pont,  par  l'éloge  de  Léon  VI I  î 
i  vers  d'un  latin  barbare.    A.  de  L* 

JnvaleM  Ordini%  Smicti  tiencdieti,  t*  II 
Mari ,  Hcrum  IttiHcarnm  Scriptare$r  LUi, 
[gloire  Brçiëiiasttqw,  —  Arl.iud  de  Mentor, 
Souverains  Pontifes  romains,  t.  il,  p.  78. 
ïtm  Pontijicum  romanorum,  Toi.  1*5  AW.  — 
nnaîes  t  dtilèoie  alêcLe. 

m,  cent  trente  cinquième  pape»  suc- 
Jean  XII ,  né  h  Rome ,  élu  te  4  dé- 
3,  chassé  en  février  964,  rétabli  le 
i,  mort  en  avril  9fi5*  Albérïc,  fils  in- 
te  Maroiie,  conserva  après  la  mort 
!  toute  l'autorité  dans  Rome;  l'élec- 
pes  ae  faisait  conformément  a  sus  or- 
ï  Léon  VII,  Ètïcnne  Vll1t  Martin  fil 
II,  qui  se  succédèrent  sur  le  trône 
l'eurent-ils  jamais  aucun  pouvoir  réel, 
mrut  en  954  ;  mais  son  fils  Oc I avion 
eea  dignités  et  de  son  influence  ,  et 
faire  élire  lui-même  en  remplace- 
nt IJ,  et  prit  le  nom  de  Jean  XIL 
lies  exaspérèrent  bientôt  les  Romains, 
ni  plainte  à  l'empereur  :  «  Le  palais 

disaient- ils,  jadis  l'habitation  des 
le  venu  un  lieu  infâme,  où  le  pape  loge 
le  »  sœur  de  celle  de  sou  père.  Il  n'y 
îmmes  qui  osent  venir  visiter  l'église 
s ,  sachant  que  depuis  quelques  jours 
de  plusieurs  d'entre  elles.  Mariées , 

vierges ,  belles  ou  non  ,  riches  ou 
[>ut  lui  est  bon  »  (  Bruys,  11,  242  ). 

devoir  se  rendre  à  Rome  ;  Jean  XII 
m  approche»  emportant  la  plus  grande 
trésor»  de  l'Église.  L'empereur  fut 
e  un  libérateur,  et  trois  jours  après 

il  assembla  un  concile  dans  l'église 
e,  Jean  Xlt,  convaincu  d'homicide, 
de  viol,  d'inceste  et  de  sacrilège,  n'osa 
tondre,  ît  fut  déposé,  et  le  proto- 
*éon  élu  à  sa  place.  Débarrassés  de 
îs  Romains  comprirent  la  faute  qu'ils 
«mise  en  intronisant  l'influence  aî- 
î  Italie-  une  conspiration  se  forma 
rser  le  nouveau  pape  et  chasser  l'em- 
ioû  battit  les  Romains,  et  Léon  Y] H 
wir  les  coupables.  Mais  à  peine  rem- 
it-il quitté  L'Italie  qu'un  second  sou- 
ut  lieu.  Jean  XII  parvint  à  rentrer 
,  et  Léon  se  sauva  au  camp  d'Othon 
i  ),  qui  fit  aussitôt  (le  grands  prépa- 
retourner  à  Rome,  Il  y  arriva  au  mois 


de  juin.  Dans  l'intervalle ,  Jean  XII  avait  été 
tué  dans  les  bras  d'une  femme  adultère,  tt  Be- 
noît V  lui  avait  succédé.  Rome  ouvrit  ses  portes 
à  l'empereur,  le  33  juin  364.  henolt  fut  exùe,  et 
Léon  VI 11  remonta  suf  le  trône  pontifical.  Il 
jouit  peu  de  temps  de  la  tranquillité  qui  suivit 
ces  désordreSiCar  il  mourut  à  un  Age  peu  avancé, 
quelques  mois  après  son  rétablissement.  Son  suc- 
cesseur, élu  encore  par  l'influence  d'OUion ,  fut 
Jean  Xffl.  A.  I\ 

Haronlut,  t  XVI,  p.  1«T  -  Platlm.  p.  14.  —  Ctico- 
niya,  l.  J,  p.  lis.  -  V.  Piiifl,  t.  Il,  p.  lit. 

léon  (  Rninan  ),  cent  cinquante-cinquième 
pape,  successeur  de  Dnmase  II,  né  le  21  juin 
1002,  élu  le  il  février  1049,  mort  le  19  avril 
1054.  A  la  mort  de  Damase  11,  Conrad  le  Salique 
convoqua  une  diète  à  Worms  pour  nommer  un 
nouveau  pontife;  depuis  Otlmn  le  Grand  les 
empereurs  d'Allemagne  présidaient  a  l'élection 
de*  papes.  L'assemblée  désigna  à  l'unanimité 
Rrunon,  évèque  de  Toul  ;  ce  prélat,  de  t'illustre 
maison  d'Alsace  et  de  Lorraine,  et  parent  de 
l'empereur,  remplissait  depuis  vingt-deux  ans 
les  fonctions  épiscopaks*  Son  instruction  et  sa 
piété  lui  avaient  conquis  le  respect  des  fidèles  : 
il  était  dévoué  aux  intérêts  des  pauvres,  plein 
de  zèle  pour  la  réforme  des  monastèies  ,  et  avait 
une  telle  dévotion  pour  saint  Pierre  que  tous  les 
ans  il  faisait  à  Rome  un  pèlerinage  auquel  s  as- 
sociaient parfois  plus  de  cinq  cents  personnes. 
Rrunon  fut  surpris  de  son  élection ,  non  qu'il 
crût  illégale  une  nomination  provoquée  par  l'em- 
pereur ;  mais  les  maux  dont  gémissait  l'Église 
effrayaient  sa  responsabilité,  It  déclina  longtemps 
cet  honneur;  pressé  plus  vivement,  il  demanda 
trois  jours  pour  réfléchir,  les  passa  dans  la  prière 
et  l'abstinence,  et  finit  par  se  rendre  aux  ins- 
tances de  la  diète.  Il  prit  le  nom  de  Léon  IX,  et 
partit  pour  Rome.  En  traversant  la  Bourgogne, 
il  voulut  visiter  l'abbaye  de  Cluny  ;  flildebrand, 
si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  en 
était  prieur,-  il  gémissait  de  l'autorité  que  l'Em- 
pire exerçait  sur  t'Éplise,  et  déjà  méditait  son 
affranchissement.  Htldebrand  s'empara  de  l'esprit 
de  Léon  IX,  lui  démontra  que  son  élévation  sur 
le  saint- siège  était  contraire  aux  canons,  qui  exi- 
geaient une  élection  librement  consentie  par  le 
peuple  et  le  clergé,  et  l'émut  par  le  tableau  de 
l'abaissement  que  préparaient  à  l'Église  les  pré- 
tentions de  l'empereur.  Le  nouveau  pape,  con- 
vaincu, se  dépouilla  des  ornements  pontificaux, 
et  se  rendit  à  Rome  en  habit  de  pèlerin;  puis, 
assemblant  le  clergé  et  le  peuple ,  il  leur  déclara 
qu'il  ne  voulait,  conformément  aux  règles  cano- 
niques, tenir  son  élection  que  de  leurs  suffrages. 
Nommé  par  acclamation ,  il  fut  intronisé  le 
22  février  1049.  Snn  premier  soin  fut  de  réunir 
un  concile  a  Rome  pour  remédier  au\  abus  qui 
déshonoraient  la  chrétienté.  On  y  déclara  nulles 
un  grand  nombre  d'ordinations  simoniaques,  et 
un  second  concile,  tenu  à  Pavïe  deux  mois  après, 
réprima  les  mêmes  abus.  Léon  IX  passa  ensuite 
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les  Alpes  g  revint  à  TouJ  visiter  son  ancienne 
église,  et  se  rendit  à  Reims,  malgré  les  répu- 
gnances du  roi  de  l;rance  Henri  Pl,  pour  faire 
la  dédicace  d'une  nouvelle  basilique  et  tenir  un 
concile.  Il  l'ouvrit  solennellement  su  milieu  d'un 
unifient  concours  de  fidèles,  et  provoqua  l'an- 
nulation de  plusieurs  promotions  mi  nou  laques; 
rassemblée  promulgua  aussi  de  nouveaux  ca- 
nons ,  et  fulmina  des  excommunications  contre 
quelques  seigneurs  incestueux  ou  adultères.  En 
regagnant  l'Italie,  le  pape  passa  par  Mayence,  et 
y  tint,  en  présence  de  l'empereur,  im  concile 
«A,  furent  aualhémali&és  la  simonie  ainsi  que  le 
mariage  des  prêtres.  Une  interprétation  erronée 
4c  l'eucharistie  reclama  bientôt  son  intervention, 
et  nécessita  la  convocation  d'un  concile  à  Borne, 
Bérenger,  chanoine  de  Tours,  reprenant  l'opinion 
4e  Jean  Scott  Érigène,  soutenait  que  dan&Ja 
communion  le  pain  et  le  vin,  tout, en  subissant 
la  présence  réelle  du  corps  et  -lu  sang  deJésua- 
Christ,  ne  changeaient  cependant  pas^c.  nature, 
et  consentent  leur  substance  physique,  Çe.tlù 
proposition  fui  déclarée  hérétique,  et  condamnée 
de  nouveau  au  concile  qui  se  tint  à  Yerceil 
quelques  mois  après. 

La  situation  de  l1  Italie  méridionale,  ravagée  par 
les  Normands,  était  devenue  intolérable*  Léon  IX 
g«  (  nditen  Allemagne  pour  solliciter  contre  eux 
fies  secours.  L'empereur  lui  en  accorda,  et  le  pape, 
par  ri' connaissance ,  tenta,  mais  sans  succès,  de 
le  réconcilier  avec  André,  roi  i|e  Hongrie,  quj  re- 
fusait de  paver  le  tribut  accoutumé,  De  retour  en 
Italie,  Léon  marclia  contre  les  Normand  s;  ceux-ci 
demandèrent  la  paix ,  offrant  de  soumettre  à  la 
suzeraineté  du  saint-siège  tout  ce  qu'ils  avaient 
usurpé  sur  L'Église  ;  le  pape  réclama  une  restitu- 
tion sans  réserves;  les  Normands  refusèrent,  et 
remportèrent  une  victoire  complète.  Léon  atten- 
dait l'issue  du  combat  dans  une  petite  ville  voi- 
sine; ilfy  fut  assiégé  et  pris,  mais  traité  avec 
respect  et  conduit  à  Bénévcnt.  Vers  cette  époque, 
Léon  IX  tenta  de  réprimer  les  déclamations  de 
Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Couslantinop'e, 
qui  s'était  élevé  contre  certaines  pratiques  de 
l'Église  romaine,  et  surtout  contre  lusage  de 
célébrer  l'eucharistie  avec  des  azymes,  coutume 
empruntée  aux  juife,  disait-il,  et  abolie  pur  îé- 
sus-ChrisL  Le  pape  envoya  auprès  de  Tempe* 
reur  d'Orient  des  nonces  chargés  de  faire  triom- 
pher l'opinion  du  saint-siége.  Constantin  Mono* 
ma  que  les  accueillit  avec  bienveillance,  et  facilite 
l'accomplissement  de  leur  mission  ;  mais  ils  ne 
purent  vaincre  la  fermeté  de  Michel  Cérulaire. 
Léon  IX  était  toujours  à  fténévent;  il  cherchait  à 
tromper  les  ennuis  de  la  captivité  par  les 
abstinences  et  les  macérations  de  toutes  sortes; 
couché  sur  une  planche  garnie  d'un  seul  tapis, 
la  té  le  appuyée  sur  une  pierre,  et  couvert  d'un 
cilice,  il  passait  les  nuits  à  réciter  des  psaumes. 
Ces  austérités  ne  tardèrent  pas  a  altérer  sa 
sauté;  il  obtint  l'autorisation  de  quitter  Bénévent, 
et  se  rendit  à  Rome,  Sentant  «a  fin  approcher,  il 
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se  fit  transporter  à  Saint*Pierre,  où  il  rrçut 
re\tremc-om1.ionT  et  mourut  âgé  de  clnquaole- 
deux  ans,  après  avoir  occupé  le  saint- >i*ge  cimj 
ans,  deux  mois  et  neuf  jours.  Cette  Hn  ccMirodua 
dignement  sa  vie  pieuse ,  modeste  et  dévouer; 
la  légende  s'en  empara ,  lit  de  sou  loin  beau  k 
théâtre  de  |i!nsnms  mirai  les ,  el  l'Église  le  mil 
au  nombre  n'es  sajnts,    .  ,  |  ^        .  % 

On  a  de  Léon  IX  divneuf  klircs  dans  la  h 
lection  des  conciles  de  Labheet  Cossart,  LU, 
p.  949  à  1001.  Allrerl  iflANSLili. 

«taronltu,  t,  XVii,  p.. i&i  un,  —  GUeunlti*,  loin  l*, 
p.  7S9.  -  F.  P3|flt  1,  lît  fï>  Wr  —  A*  <U1  Utofllt,  flirt. 
<*«  Pnpe*,  |G«J,  l.vol*  Ln  lï>L*  L  il,  p.  \„  -  P  Un  Ut- 
ntelX  pupwr.a  JVw&i*  draçom-i  >n>  ii\,/tt,  iii». 
mort,  limttn  llattrurum  Si H{ttvrta .  Milan,  1711,15» 
kn-ro|.;  t  III.  9.  ri.  -  y  via  S.  Uuni*  t,ï  jwjw.  Lu 
connu  utUai  rpiswpi.  ¥  ibcrls  tircMtliacouu 
Park*,  J615,  ln-U,  EttfjrudmLc  «J.ihh  Murftluri.  Itnru  IU. 

979v  —  V.  \t  itunkLer,  Léon  !X  et  son  tanpt;  1IS1, 
lu- fol, 

léo?  x  (Jean  de  Médicis),  ^>ape,  né  à  Flo- 
rence, te  11  décembre  1475  ,  mort  à  Route,  k 
rr  décembre  1&21.  il  (Hait  liîs  de  Laurent  li 
Magnifique.  Dans  cetie  maison  proteclrirt>  <jr< 
arts  et  amie  des  lettres,  le  jeune  Médicis  iw 
pouvait  manquer  de  recevoir  une  boitant* 
éducation  ^  et  le  soin  de  former  son  cmfé 
son  esprit  fut  confié  au\  plus  célèbres  lifter* 
teurs  de  l^poquede  la  ftenaiss.mce,  nu  nombre 
desquels  on  comptait  Cbaleondylé  et  Ange  Ft>* 
litien.  LVIève  était  digne  des  maîtres;  tfùâ* 
que  berce  dans  l'orftuerl  des  honneurs  tçê- 
verains  et  nourri  parmi  toutes  les  volupté»  de 
la  fortune,  le  jeune  MedicU  ne  tarda  pa*  a  pr^ 
(iter  des  leçons  o/i  il  recevait;  il  montra  <to 
bonne  heure  des  inclinations  studieuse* ,  m  tk 
prit  étendu  et  un  caractère  aimable.  Ji  aviiti 
peine  douze  ans,  lorsqu'il  fut  crée  cardinal;  \l 
ne  reçut  les  ordres  que  quatre  ans  après.  Lb- 
vasîon  de  CliaHes  VH1  en  llalie  M  494  j  mWOÊfi 
pi mr  celle  euntn-e  une  M'He  riikiimlts  .,m 
n'épargnèrent  pas  la  famille  de  Mériici*.  Aleian- 
dre  VI  occupait  alors  la  chaire  de  Saint- Fient 
ï^e  cardinal  de  Médicis  se  relira  d'ali&nl  daÀl 
retraite  que  les  Vîteïli  lui  ouvrirent  à  C 
el  puis  il  visita  une  partie  de  l'Europe»  metbni 
à  profit,  pour  son  instruction  i*t  son  |>Ui*ir, 
cette  espèce  d'exil  auquel  il  était  coudamae  u> 
retour  à  Rome,  il  trouva  sur  le  trône  ponUM 
une  famille  ennemie  de  la  sienner  celle  de  1* 
Rovère;  il  comprit  que  son  avenir  dépendait 
d'une  réconciliation,  et  il  ne  tarda  pas  a  driroir 
Tami  do  Jules  II,  qui  lui  donna  le  gouverneiitfflt 
de  Pérouse.  Pris  à  la  bataille  de  Rav^nn^, 
cardinal  ne  recouvra  sa  liberté  que  lorsnj 
sort  des  armes  eut  enlevé  le  Mibinez  à  In  Fi 
Ju(es  II  mourut  bientôt,  et  le  cardinal  <!e 
dieis  lui  succéda  {il  mars  iftt3).  Iju  d«(ff^ 
mîera  actes  de  son  pontificat  fut  un  lrait*<îr<^- 
mence;  il  accorda  leur  grâce  auv  auteur-.  à*vto 
conjuration  tramée  à, Florence,  quelque 
auparavant,  et  dont  il  avait  failli  *v( r»-  ricl 
C'est  le  complot  dans  lequel  Machiavel  fut  <V 
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pjique.  A  peine  élu,  le  pape  voulut  gouverner 
par  lui-même  et  Irriter  sans  intermédiaire  les 
affaire*  de  l'Église,  qui  se  mêlaient  alors  à  celles 
->»r  miMiiJe.  Vettori,  l'anihassailrur  de  Florence 
I  Rome,  écrivait  à  Machiavel  ces  paroles  dignes 
tte  souvenir  :  «  Autrefois  il  fallait  voir  et  eotre- 
U'iiir  une  foule  de  cardinaux  ;  aujourd'hui  cela 
n'est  plus  nécessaire,  c  est  de  la  bouche  du  pape 
lui-même  que  l'on  apprend  ce  qu'il  veut  dire.  * 
Ce  pape,  dont  la  règne  devait  être  celui  des  arts 
et  des  lettres,  mais  qui  succédait  à  un  pontife  à 
moitié  soldat,  et  dont  l'humeur  belliqueuse  avait 
l'Italie  en  feu,  fut  d'abord  tout  occupé  luï- 
de  soins  guerriers.  Les  conjonctures  étalent 
nés  d 'embarras  et  de  périls.  Louis  XL1  pré- 
parait une  nouvelle  invasion  ;  Léon  X  suscita 
contre  lui  les  Suisses,  en  Italie;  en  France, 
Henri  VI II  d'Angleterre*  La  conduite  de  Léon 
à  l'égard  de  Louis  fut  conforme  à  la  politique 
<  !  Li  temps,  cauteleuse  et  perfide;  il  sollicitait  son 
alliance  ou  lui  cherchait  des  ennemis,  selon  l'in- 
térêt variable  de  son  ambition  ;  et  les  affaires  du 
loi  de  France  lurent  bientôt  ruinées  dans  la  pé- 
ninsule. Va  nouveau  traité  se  négocia  entre  la 
France,  l'Autriche  et  l'Espagne;  le  pape  eut  l'a* 
dresse  d'en  empêcher  la  conclusion,  menaçante 
pour  l'Italie.  Il  portait  sur  cette  contrée  des 
regards  avides;  il  songeait  à  placer  la  couronne 
il  flapies  sur  la  tète  de  Julien,  son  frère;  à 
joindre,  pour  son  neveu  Laurent,  les  duchés  de 
Fmure  et  d'Urbin  à  la  Toscane;  tan  lis  que 
lui-même  était  maître  des  États  de  l'Église, 
auxquels  il  avait  secrètement  résolu  d'ajouter 
Parme  et  Plaisance,  conquis  par  Jules  II,  mais 
qu'avait  repris  le  duc  de  Milan.  Dana  cette  com» 
bineison,  la  famille  des  Médicis  aurait  réuni  sons 
un  triple  sceptre  une  grande  portion  de  l'Italie, 
Les  événements  ne  second èr eut  point  cette 
politique;  Julien  de  Médicis  devait  bientôt  mou- 
rir* et  Léon  fut  obligé  de  concentrer  ses  vues 
h  ni  ù  lieuses,  sur  son  neveu  Laurent,  bien  peu 
■ligne  d'en  être  l'objet,  et  qui  d'ailleurs  mourut 
aussi  avant  Léon  X.  François  1"  ayant  succédé 
a  Louis  XII,  au  commencement  de  Tannée  laid, 
ne  tarda  pas  à  rétablir  la  fortune  de  la  France  en 
Italie,  Vainqueur  à  Marignan  de  la  li^ue  formée 
«uns les  auspices  du  pape,  entre  lea  Suisses,  la 
iquilrlnjuc  de  Florence,  l'empereur  Maximilien, 
Sforxa,  duc  de  Milan,  et  Ferdinand  V,  roi  d'Eapa- 
pe  et  de  Naples ,  mais  dans  laquelle  le  pape  resta 
ioactsf,  François  1er  redevînt  maître  de  Parme 
et  de  Plaisance,  et  se  ht  céder  le  Milanais  pur 
François  Slorza.  Machiavel  considère  comme 
une  tau  te  capitale,  dans  la  politique  de  Léon  X, 
la  neutralité  que  le  pontife  garda  dans  cette  cir- 
constance, et  il  explique  avec  sa  lucidité  accou- 
tumée les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  son 
OMOion  (Oiicotirt  mr  Tite*Live>  livr.  11 , 
ch.  22).  Après  La  victoire  de  François  Ier,  le 
taftpc  m  rapprocha  de  la  France,  et  ia  célèbre 
entrevue  de  Léon  X  et  de  François  1er  eut  Heu 
|  1  Btilo£U'  (n  novembre  1315;*  Dans  celte  cou 


féreuce  la  paix  fat  signée*  et  on  prépara  le  con- 
cordat qui  fut  conclu  en  là  16. 

Le  concordat  Tut  un  acte  à  peu  près  impose 
à  \  i  ançois  Ier-  Malgré  se»  victoires,  ce  prince 
se  trouvait  dans  une  position  diflieile;  il  était 
cité,  avec  toute  l'Église  gallicane,  pour  voir  abo- 
lir la  pragmatique  devant  le  concile  de  La  Iran, 
dont  le  pape  réglait  les  décisions  ;  et  de  plus  11 
avait  besoin  de  Léon  X  pour  l'accomplissement 
de  ses  desseins  politiques.  Le  concordat  lui  sem- 
bla un  moyen  de  diminuer  ses  embarras  ;  mais 
il  su  lut  de  lire  le  préambule  de  cet  acte  pour  se 
convaincre  de  la  violence  que  subissait  Fran- 
çois Ier  et  du  triomphe  de  LéonX.  Ce  concordai, 
qui  en  détruisant  quelques  abus  changeait  la 
condition  de  l'Église  de  France  et  donnait  au 
pape  une  inlluence  et  des  droits  que  ne  lui  re- 
connaissait pas  la  pragmatique,  Tut  repoussé  ù 
la  fois  par  l'Église,  par  la  magistrature,  par  Tu* 
niversité.  Le  roi  et  le  pape  le  maintiurent  vigou- 
reusement. Quant  à  ta  paix ,  elle  ne  fut  qu'une 
trêve,  et  ne  mit  le  frein  à  aucune  ambition.  Fran- 
çois Ier  médita  la  conquête  de  Naples;  Léon  X 
provoqua  l'invasion  de  l'empereur  MaximiJien 
dans  te  Milanais,  afin  d'en  expulser  les  Français  ; 
et  en  même  temps,  renouvelant  auprès  de  Fran- 
çois l**  la  politique  dont  il  avait  usé  envers 
Lotiis  XI t ,  il  affectait  les  démonstrations  de 
l'allié  le  plus  fidèle.  De  son  côlé,  le  roi  chevalier 
n'épargnait  point  au  pape  les  faux  semblants. 

Deux  poinls  surtout  sont  saillants  dans  la  po- 
litique de  Léon  X  :  l'ambition  d'agrandir  les 
domaines  de  l'Église  ainsi  que  les  possessions  de 
la  famille  des  Médfctt  p  cl  le  désir  d'affranchir 
l'Italie  de  la  domination  étrangère;  mais  dans 
la  pensée  du  pape  ce  second  dessein  était  évi* 
demment  subordonné  au  premier.  Il  dépouilla 
violemment  La  Rovère  du  duché  d'Urbin,  pour 
en  donner  l'investiture  â  son  neveu  /15I6).  Les 
historiens  les  plus  modérés  n'ont  trouvé  aucune 
excuse  pour  cette  inique  entreprise,  qui  coûta  à 
l'Église  des  sacrifices  énormes  et  jda  le  pape 
dans  un  embarras  dont  il  résulta  des  mesures 
désastreuses.  Après  la  mort  de  Laurent  (I5?0), 
Léon  X  réunit  le  duché  d'Urbin  ainsi  que  ses 
dépendances,  l'esaro  et  Sfnigaglîa,  au  domaine 
de  l'Église.  Il  s'empara  successivement  de  Pé- 
rouse,  de  Fenno,  de  la  plupart  des  villes  et  des 
forteresses  de  la  marche  rfAncone.  Les  souve- 
rains de  ces  petits  Étals,  quand  Léon  X  les  fai- 
sait prisonniers,  ou  quand  il  pouvait  les  attirer 
à  Rome,  élaient  livrés  au  bourreau.  L  Italie  était 
alors  accoutumé*  a  ce  code  sanglant  de  la  con- 
quête, et  en  était  d'autant  moins  émue,  que 
tous  ces  petits  tyrans  étaient  odieux ,  et  que  sî 
le  supplice  était  infligé  sans  droit  par  le  vain- 
queur, il  n'était  que  trop  bien  mérité  par  le 
vaincu.  Léon  convoitait  aussi  le  duché  de  Fer- 
rare,  et  la  conquête  de  ce  duché  se  liât  t.  dans 
ses  projeta,  à  *on  autre  grand  dessein,  l'expul- 
sion des  étrangers. 

Depuis  l'invasion  de  Charles  V1H,  l'esprit  de 
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nationalité  avait  été  cruellement  frtjaié  en  Italie; 
les  papes  semblaient  vouloir  se  constituer  les 
représentants  de  cette  nationalité,  et  se  procla- 
maient les  restaurateurs  de  l'indépendance  Ita- 
lienne; mais  pour  arriver  à  ce  but  ils  prenaient 
une  voie  funeste,  ou,  du  reste,  les  jetait  fatale- 
ment la  faiblesse  de  leur  puissance  matérielle. 
L'Italie  était  devenue  le  champ  de  bataille  des 
étrangers,  et  les  papes  ne  pouvaient  espérer  de 
chasser  un  prince  qu'eu  s'unissant  à  un  autre. 
Léon  X  essaya  d'abord  de  faire  de  François  I,r 
l'instrument  de  la  ruine  des  Espagnols;  mais 
François  1er,  qui  ne  se  fiait  point  au  pape,  n'ac- 
cepta pas  l'alliance  que  celui-ci  lui  offrait.  A  tors 
ce  furent  les  Français  dont  Léon  X  entreprit 
l'expulsion.  Il  conclut  un  traité  avec  l'empereur 
Charles-Quint  (S  mai  1521),  et  la  lutte  s'enga- 
gea bientôt  dans  toute  la  Junte  Italie.  Les  succès 
et  les  revers  se  balancèrent  d'abord;  mais  la 
prise  de  Milan  commençait  à  donner  l'avantage 
aux  alliés  du  pape,  quand  la  mort  enleva  Léon  X, 
h  rr  jour  de  décembre  1521,  à  quarante-six 
ans,  et  après  huit  ans  et  huit  mois  de  règne.  La 
maladie  à  laquelle  succomba  Léon  X  dura  quatre 
jours  à  peine»  et  ne  semblait  qu'une  indisposi- 
tion sans  gravité,  lorsque  la  mort  le  frappa  pres- 
que soudainement.  Les  médecins  déclarèrent 
que  la  cause  de  cette  mort  était  un  rhume,  dont 
le  pape  avait  été  saisi  à  MaUiana,  villa  où  il  avait 
passé  quelques  jours;  mais  personne  ne  crut 
aux  médecins,  et  le  secret  de  cette  tin  si  prompte 
n'a  pas  été  dévoilé,  quoiqu'il  ait  été  l'objet  de 
beaucoup  de  conjectures.  Les  uns  ont  fait  mourir 
Léon  X  de  la  joie  qu'il  ressentit  en  apprenant  le 
triomphe  des  coalisés,  dans  le  Milanais  ;  d'autres 
soupçonnèrent  une  cause  moins  innocente,  et 
supposèrent  un  empoisonnement,  imputé  au  duc 
d'Urbin  ou  au  duc  de  Ferrare.  S'il  faut  en  croire 
le  journal  du  majordome  du  pape,  Paris  de  Gras- 
sis,  les  médecins  l'auraient  ouvert  et  auraient 
déclaré  qu'ils  avaient  trouvé  des  traces  de  poi- 
son. Cette  opinion  a  prévalu  cher,  les  historiens 
les  plus  dignes  de  foi;  cependant,  le  fait  n'est 
pas  suffisamment  démontré.  L'échanson  du  pape, 
arrêté  dans  le  premier  moment ,  fut  rendu  à  la 
liberté,  rien  ne  prouvant  qu'il  fût  coupable;  et 
le  cardinal  de  Médicis,  parent  de  Léon  X,  qui 
devait  bientôt  porter  la  tiare  sous  le  nom  de 
Clément  VIT,  mit  fin  à  toutes  les  poursuites. 

Léon,  dont  le  nom  est  resté  illustre ,  ne  doit 
cette  célébrité  ni  à  la  politique  ni  à  la  religion. 
Pontife,  il  ne  siégea  point  sans  éclat  dans  la 
chaire  apostolique;  mais  il  commit  des  fartes 
assez  graves  dans  le  gouvernement  de  l'Église; 
prince,  il  ne  manqua  pas  de  cette  habileté  qui 
met  à  profit  quelques  chances  heureuses  ;  mais 
il  ne  déploya  dans  les  grandes  affaires  oïl  il  fut 
mêlé  aucun  talent  supérieur,  et  ne  mit  en  œuvre 
aucune  de  ces  ressources  qui  révèlent  le  génie. 
On  le  voit  en  toute  occasion  obéir  asse*  servi- 
lement au*  règles  de  la  politique  de  ce  teraps-là, 
prenant  son  intérêt  pour  mesure  de  sa  loyauté, 
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et  professant  la  inorale  du  succès.  User  de  nue, 
se  croire  habile  parce  que  l'on  est  perfide,  su 
gner  une  alliance  d'une  main  et  de  l'autre  une 
trahison,  c'est  ce  qu'on  voyait  presque  parluut 
à  cette  époque,  et  en  Italie  plus  qu'ailleurs.  A 
cet  égard  Léon  X  fut  de  son  temps  et  «le  m 
pays. 

Toutefois ,  quelque  sévérité  qu'on  puisse  ap- 
porter dans  le  jugement  de  la  politique  de  Léon  X, 
il  est  juste  de  reconnaître  que  cette  politique  fat 
quelquefois  généreuse  et  véritablement  digne  «lu 
chef  de  la  chrétienté.  La  découverte  récente  M 
l'Amérique  avait  été  r occasion  de  bien  des  cri» 
mes,  commis  au  nom  de  la  religion  :  VéOQ  X 
prit  en  main  la  cause  des  malheureux  indigent* 
contre  les  conquérant*  catholiques.  11  condamna 
les  persécutions  atroces,  dont  on  faisait  contre  1rs 
Indiens  un  moyen  de  conversion.  Malheureuse- 
ment la  décision  du  pape  eut  peu  d'influence  sur 
le  sort  des  Américains  ;  il  était  trop  loin,  et  son 
règne  fut  trop  court.  Comme  les  prédécesseur! 
de  Léon  X  avaient  fait  concession  aux  princes 
européens  des  terres  découvertes  dans  le  Nou- 
veau Monde  par  Christophe  Colomb  et  Amérit 
Vespuce ,  une  ambassade  solennelle  d' Emma- 
nuel le  Grand  vint  demander  à  Léon  X  la  'loca- 
tion des  pays  découverts  depuis  plusieurs  année» 
dans  les  Indes  orientales  par  Vasco  de  Gaina  cl 
les  navigateurs  portugais.  Ce  fut  là  on  de  os 
événements  qui  flattaient  l'orgueil  du  pontife,  et 
qu'il  ne  manquait  jamais  de  célébrer  par  quel* 
qu'une  de  ces  fêtes  dont  il  aimait  ta  magniti» 
cence. 

Une  des  affaires  les  plus  considérables  du 
pontificat  de  Léon  X,  et  qui  eut  sur  tes  desti- 
nées du  monde  les  plus  graves  conséquences, 
c'est  l'a f faire  des  indulgences.  Lorsque  Léon  X 
publia  sa  bulle,  en  1517,  il  y  avait  déjà  longtemps 
que  les  abus  de  l'Église  avaient  rencontré  do 
adversaires  redoutables,  soit  par  la  grandeur  de 
leur  nom  ,  soit  par  l'adresse  de  leurs  attaques, 
La  pointe  effilée  du  sarcasme  ,  la  raillerie  au*  al- 
lures légères  avaient,  plus  que  ta  gravité  des  cen- 
sures ,  plus  que  les  paroles  ardentes  de  llndipir 
tion ,  blessé  profondément  les  prétentions  injustes 
de  l'Église  romaine  ;  Léon  X  ne  vit  point  qu'il  ne 
pouvait  pas  oser  impunément  ce  qu'avaient  ow 
ses  prédécesseurs,  1*11  ne  .vît  point,  que  sil  j 
avait  encore  possibilité  de  recueillir  des  indul- 
gences eu  Europe,  le  seul  moyen  ù*j  réussir 
c'était  de  dissimuler  l'exaction  sous  un  prdcsÉ 
qui  frappât  l'imagination  des  populations,  ou  qui 
intéressât  leur  charité.  On  l'avait  pu  avec  l'en- 
thousiasme des  croisades ,  on  le  pouvait  encore 
peut-être  avec  la  pensée  de  quelque  grande  fon- 
dation pieuse  et  utile  à  l'humanité.  Léon  X  ni 
publier  que  le  produit  des  indulgences  servirait  À 
achever  de  bâtir  Saint- Pierre  de  Rome;  de  fa- 
natiques prédicateurs ,  entraînés  par  leur  lèfe, 
inventèrent  une  échelle  des  peines  du  purgatoire» 
et  un  tarif  proportionnel  pour  le  rachat  des  âme** 
Léon  X  ne  songea  pas  à  congédier  ces  ouvrier» 
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îles,  à  brider  ce  zèle  fougueux.  Et  puis 
e  basant  de  rencontrer  en  face  de  lui  un 
rouîmes  comme  on  en  rencontre  rarement, 
ilheur  de  ne  pas  soupçonner  la  puissance 
ïdoutable  adversaire.  Léon  X  traita  Luther 
ami  havard,  en  argumentateur  de  collège, 

>1it  RoRoé.el  commença  par  le  dtvlai- 

uoe  époque  011  peut- être  il  eût  été  pos- 
le  s'entendre  avec  toi.  Ensuite  il  procéda 
Luther  avec  une  lenteur  remarquable.  Par 
tre  du  7  août  1518,  il  le  fait  citer  à  Rome, 
eut  ensuite  qu'il  n'y  comparaisse  pas.  Le 
rabre  de  la  même  année ,  une  bulle  est 
contenant  menace  d'excommunication, 
ms  même  que  le  nom  de  Luther  y  fût  pro- 
Enfin,  le  15  juillet  1520,  furent  condamnés 
irticles  de  la  doctrine  de  Luther;  lui-même 
oramunié,  ainsi  que  ses  adhérents.  Tan- 
on  brûlait  les  écrits  de  Luther,  celui-ci 
brûler  les  bulles  du  pape ,  et  les  anathèmes 
ne  répondaient  aux  anathèmes  du  pontife, 
ant  on  conseillait  à  Léon  X  de  ne  point 
mir  à  ces  innocentes  escarmouches,  et 
oyer  contre  l'hérésie  du  réformateur  des 
plus  efficaces  que  les  armes  spirituelles  ; 
iiteur  Hoogstraten  sollicitait  le  pape  de 
Ire  Luther  avec  le  feu,  ta  llamme  et  le  fer» 
1er  n'est  pas  monté  sur  un  bûcher,  fautai 
e  honneur  à  la  modération  de  Léon  X? 
>e  savons.  Toujours  est-il  que  le  pape 
sa  tour  à  tour  pour  le  faire  arrêter  à  Vè- 

de  Save,  qui  éluda  la  sommation ,  et  à 
I  Quint,  qui  s'y  refusa  tout  net,  pour  mé- 
rélecteur  de  Saxe,  protecteur  de  Luther, 
si  Léon  X  est  couronné  d'une  auréole  qui 
ra  jamais,  si  son  pontificat  conserve,  à 
é  distance  qu'on  s'en  éloigne,  l 'éclatante 
née  qui  le  place  au  nombre  des  plus  mér- 
ita époques  de  l'histoire  de  l'esprit  hu- 
c'est  à  la  renaissance  que  ce  pape  doit 
[luire.  La  renaissance ,  qui  succédait  en 
m  moyen  âge,  était  apparue  arec  Dante, 
tiède*  auparavant  ;  mais  la  réunion ,  au 
de  Léon  X,  des  plus  éminents  génies,  et 
kection  savante ,  affectueuse ,  passionnée 
pape  leur  accorda ,  ont  fait  de  sou  règne 
t  culminant  de  cdle  éblouissante  période 
aimées  du  monde;  Léon  se  montra  digne 
telle  époque,  et  mérita  d'en  partager  la 
m  lui  donnant  son  nom.  La  renaissance  se 
eatt  peu  à  peu.  Parmi  les  population  à  qui 
tenaient  le  plus  religieusement  en  France, 
igne,  aussi  bien  qu'en  Italie,  la  population 
pence  tenait  le  premier  rang,  et ,  parmi 
illes  florentines ,  la  famille  des  Mëdicîs. 
ir  passionné  des  lettres  (  doué  du  plus  vif 
Mit  de*  arls,  Léon  X  mit  son  bonheur  et 
çueil  à  leur  accorder  de  magnifiques  en* 
ements.  Les  plus  grands  artistes,  d'admi- 

poetes ,  de  profonds  pu Wî cistes»  des  sa* 
la  premier  ordre,  se  pressaient  en  foule 
S  siède  privilégié  ;  et  partout  les  largesses 


de  Léon  X  les  allaient  chercher,  Il  n'était  pas 
moins  sensible  aux  charmes  de  fart  musical 
qu'à  celui  des  lettres  et  des  arts  du  dessin  ;  la 
musique  aussi  lit  de  rapides  progrès  a  cette 
époque.  Quand  on  a  nommé  Michel- Ange,  Ra- 
phaël, Arioste,  Machiavel,  Bembo,  il  faut  placer 
après  ces  grands  noms  une  foule  de  noms  itlus» 
tres,dont  la  simple  liste  atteindrait  les  bornes 
d'un  article.  Il  faut  également  renoncer  à  indi- 
quer, même  sommairement,  tout  ce  que  ce  pon- 
tife a  fait  pour  protéger  la  science ,  pour  enrichir 
el  honorer  les  savants ,  pour  glorifier  les  arts 
et  les  lettres,  et  pour  doter  de  cet  éclatant  héri- 
tage non  pas  seulement  Home,  mais  Florence, 
sa  patrie,  la  ville  de  ses  affections,  mais  r  Italie 
elle-même,  mais  le  monde  entier.  Un  volume 
suffirait  à  peine  à  cette  tâche  immense,  Léon  X 
enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican  et  fonda  la 
Laurentienne  a  Florence,  dont  il  confia  Pexé- 
cutiou  à  Michel* Ange.  Ces  grands  dépôts  de  li- 
vres ,  ainsi  que  les  vastes  collections  d'objets 
d'arts ,  qui  devaient  être  le  témoignage  de  l'an- 
tique civilisation  et  l'enseignement  de  ta  civilisa- 
tion nouvelle,  furent  remis  par  lui  à  la  garde 
des  hommes  les  plus  dignes  de  conserver  de 
telles  richesses.  Les  bibliothèques  fondées,  rien 
n'était  épargné  pour  les  remplir  des  manuscrits 
les  plus  rares ,  des  plus  magnifiques  imprimés. 
Léon  X  envoyait  de  savants  explorateurs  à  la 
recherche  de  ces  précieux  restes  de  l'antiquité; 
il  payait  cinq  cents  sequins  un  manuscrit  des 
cinq  premiers  livres  de  Tacite,  qui  passèrent  de 
l'abbaye  île  Corvey  au  Vatican  -  il  encourageait 
de  ses  largesses  les  Alde-Manuce,  les  Calltergi, 
savants  imprimeurs  dont  les  belles  éditions  grec- 
ques et  latines  sont  encore  aujourd'hui  des  mo- 
numents remarquables  de  l'art  typographique.  Il 
créait  d'illustres  écoles,  où  l'on  apprenait  à  lire 
ces  ouvrages  rendus  si  prodigieusement  difficiles 
par  l'ignorance  ou  l'incurie  des  copistes,  ainsi 
que  par  l'absence  de  tout  commentaire,»  L'uni- 
versité de  la  Sapience,  richement  dotée  par 
Léon ,  recouvra  les  biens  qui  lut  avaient  été  en- 
levés par  d'au  Ires  papes,  et  prit  dès  ce  moment 
l'importance  qui  convenait  a  une  école  fondée 
pour  l'enseignement  du  monde.  Léon  X  y  réu- 
nit des  savants  choisis  dans  toute  l'Europe  et 
célèbres  dans  toutes  les  sciences;  les  maîtres 
étaient  récompensés  par  de  riches  bénéfices  et 
de  hautes  dignités  ecclésiastiques;  les  étudiants 
étaient  protégés  par  des  privilèges,  Tout  ce 
qu'on  savait  alors  était  enseigné  au  collège  de  la 
Sapience  ;  à  l'élude  de  la  théologie  et  du  droit 
canon  on  joignait  I étude  du  droit  civil, 
des  mathématiques  et  de  la  médecine;  le  pro- 
grès de  l'astronomie  accompagnait  celui  des 
sciences  naturelles,  et  déjà  le  système  de  Ko- 
f  pernik  fut  presque  deviné.  La  philosophie,  la 
logique,  la  rhétorique,  toutes  les  lettres  hu- 
maines y  trouvaient  un  enseignement  nouveau , 
et  les  immortels  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et 
de  Borne,  dont  on  recherchait,  dont  on  riécuu* 
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yrait  les  manuscrits,  étaient  révélée  à  une  jeu- 
nesse avide  et  charmée.  La  langue  grecque,  qui 
était  pour  cette  jeunesse  une  révélation  plus 
complète,  était  aussi  l'objet  d'un  plus  vif  eu- 
thousiasme  ;  Jean  Lascaris,  appelé  par  Léon  X 
a  Home,  y  vint  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  jeunes  geusJ  qui  donnèrent  a  la  littérature 
d'Athènes  un  nouveau  droit  de  cilé  dans  nette 
même  ville  de  Rome  oii  die  avait  déjà  reçu  un 
si  bel  accueil  tant  île  siècles  auparavant,  au 
temps  de  Tërence  et  de  Virgile.  La  langue  ma- 
ternelle du  chiktianlsme,  l'hébreu,  était  aussi 
enseignée  par  un  ^vaut  traducteur  des  livres 
saints,  Saute  Pagnini  ;  et  en  même  temps  tes 
autres  idiomes  de  l'O rient  se  propageaient  à 
Rome,  où  paraissait  la  traduction  d'un  manuscrit 
arabe,  intitulé  :  Philosophie  mystique  tVA- 
ristote.  Platon  était  imprime,  commenté,  et  s* 
philosophie,  déjà  ressuscitée  jadis  dans  l'école 
d'Alexandrie,  ressuscitait  pour  la  seconde  Toisa 
ftome  et  a  Florence.  Les  élevés,  qui  se  ren- 
daient en  foute  à  la  grande  école  de  la  Sapience, 
puisaient  à  cet  universel  foyer  de  lumières  des 
clartés  qui  se  réfléchissaient  ensuite  sur  l'univers 
catholique*  Une  foule  de  poètes  latins,  à  la  léte 
desquels  se  présentent  lietnbo,  fcannazar  et  Vida, 
rendaient  une  nouvelle  voi\  aux  muses  de  Ca- 
tulle, de  Virgile  et  d'Horace.  Celte  universelle 
prédilection  pour  les  lettres  antiques  s'alliail 
avec  l'amour  et  le  culte  des  lettres,  modernes. 
Déjà  brillait  d'un  vif  éclat  l'aurore  du  second 
âge  de  la  poésie  italienne  ;  d'admirables  génies 
faisaient  entrer  lès  faibt  et  les  sentiments  mo- 
dernes dam,  ledomainede  L'imagination  :  Arioste 
donnait  a  la  ebevaterie  une  vie  poétique,  et 
bientôt  le  Tasse  allait  chanter  les  croisades; 
Machiavel  créait  la  comédie  nouvelle  en  dessi- 
nant, dans  son  chef  dVuvre  de  La  Mandragore, 
ie  premier  tableau  de  f  meurs ,  la  première  pein- 
ture de  caractères  qu'on  ait  mise  au  théâtre  dans 
les  temps  modernes.  Léon  X  protégeait  l'Or* 
landù  en  donnant  au  poêle  un  privilège  portant 
excommunication,  non,  comme  ou  l'a  dit,conlre 
ceux  qui  critiqueraient  ce  poème,  mais  bien 
contré  le  pillage  fies  contre I acteurs;  U  proté- 
geait La  Mantirngore ,  cette  comédie  si  remar- 
quable par  Le  mélange  des  mauvaises  nu  eu  rs  et 
des  pratiques  dévotes,  en  La  taisant  souvent  re- 
présenter devant  loi.  A  celte  époque  il  n'y 
avait  pas  encore  de  Ihéatros  permanents  en 
Italie  et  parmi  ce  peuple  %  eu  sensible  aux  plai- 
sirs delà  scène ,  les  productions  dramatiques, 
qui  commençaient  à  uallre,  étaient  représen- 
tées par  les  tel  très  et  les  académiciens.  Léon  X 
fit  venir  à  Borne  ceux  qui  avaient  joué  Ln  Man- 
dragore à  Florence,  ainsi  que  les  décorations 
dont  on  s'était  servi  pour  cette  représentation; 
et  lorsque  Je  pape  fit,  en  lâi5,  un  voyage  en 
Toscane,  il  voulut  revoir  encore  cette  comédie. 
Le  plaisir  que  prenait  Léon  X  â  celle  licencieuse 
satire  des  moines  doit  «usai  être  considéré 
Comme  un  trait  du  caractère  de  ce  pontife. 


|  Léon  X  avait  l'humeur  enjouée ,  L'esprit 
à  la  bouffonnerie  ;  il  passait,  avec  une  extrême 
facilité  et  un  plaisir  assez  visible,  des  entretiw 
I  les  plus  sérieux  aux  plaisanteries  les  plu<  Tri- 
!  voles,  et  faisait  contraster  avec  la  dignité  de  m 
hautes  fonctions  les  légèreté*  d'un  earactew 
|  tout  mondain.  Il  se  plaisait  aux  festins  apleo- 
I  dides,  mais  il  savait  être  sobre  parmi  îesdéikes 
1  des  tables  plantureuses.  Il  avait  montré  debouoe 
!  heure  un  goût  si  violent  pour  i  i  chasse,  que  N 
vicissitudes  de  ce  divertissement  finirent  ptt 
iniloer  sur  son  humeur,  et  le  pape  était  molo* 
1  aimable  les  jours  ou  le  chasseur  avait  été  moto* 
I  adroit  ou  moins,  heureux.  Aimant  avec  paufon 
la  société  des  hommes  d'élite,  dont  il  s'entourait, 
il  encourageait  les  lettres  et  les  arts  autant  p! 
l'affectueuse  familiarité  avec  laquelle  il  accuetlUil 
les  savants  et  les  artistes,  que  par  les  lar^ 
dont  il  les  comblait.  Si  Léon  X  était  loin  dWj 
les  vertus  nécessaires  au  chef  de  la  chrétienté,! 
était  doué  à  un  Retiré  eoiinent  du  goût  rl  fa 
penchants  <jui  font  d'un  prince  le  protecteur  ac- 
compli des  lumières  et  le  puissant  pro|u. 
de  lout  ce  <|iit  peut  contribuer  â  civiliser  et  rm* 
beltir  les  sociétés.  Les  magnificences  df  vu 
luxe  enrichissaient  l'iwîngtrie  ;  le  commerce 
\int  iU»'is*aut  par  la  lilierlé,  et  le  bien-être  «Ip 
populations  produisit  une  telle  prospérité 
sous  le  pontilirat  de  ce  pape  Le  numbre  des  Ju- 
bilants de  Rome  fut  presuiie  doublé*. 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Bapbael, 
compte  un  portrait  de  Léon  À.  Une  téle  im 
grosse,  des  jeux  saillants,  un  teint  foii 
coloré,  donnaient  peu  de  distinction  à  cette 
siononue;  oiuïs  les  proportions  et  les  hab' 
du  corps  ne  manquaient  pas  d'élégance  l>o»t 
a  été  décrié  outre  mesure  par  les  uns ,  d'auto» 
en  ont  parlé  avec  une  indulgence  qui  oiut* 
plus  impartiale;  W  Uomk.',  qui <»  résumé  etfc* 
lancé  ces  divers  jugements,  nous  semble 
exprimé  une  opinion  a  laquelle  ou  peut  croire, 
Joraqu'en  blâmant  dans  Léon  X  des  pa*** 
temps  peu  conformes  à  la  sainte  riignile  tt'im 
ponliié,  il  affirme  qu'on  n'en  peut  rien  coucturt 
(outre  la  décence  et  la  pureté  des  mawe  U 
Léon.  La  haine  a  d'ailleurs  été  si  passionnée  dai 
ses  aeeusations,  qu'il  faudrait  pour  y  croii  b 
aussi  aveugle  qu'elle.  La  potilique  de  l 
fut  perfide  envers  les  autres  souverains.  Elle  fwt 
d'une  sévérité  quelquefois  cruelle  (Uns  ni 
vernement  iutérieur;  mais  les  mours  el  la 
e \.err»| des  de  son  temps  onl  sans  doute  fait  tjo- 
lence  â  son  naturel';  car,  dans  les  relatioi 
naires  de  la  vie,  Léon  X  était  rempli  dedi 
et  d'aménité  .  Souverain  politique  assez  m> 
il  lut  on  admirable  souverain  littéraire,  Son 
prit,  son  caractère  et  ses  penchants  se  trou»** 
reut  tnervci  Heu  sèment  en  harmonie  i 
constances  spéciales  de  cette  grande 
régne ,  qui  dura  moins  de  neuf  anuéi 
fécond  en  prodiges  pour  rester  a  jam 
grandes  périodes  de  l'histoire  du  m< 


«tint*» 


LfiON 

iiècte  de  Léon  X,  seront  un 
pour  sa  mémoire,  [Avenel,  dans 
du  JM 


iSW.  *  vol.  Jn-ï».—  WiiemtD,  Hiit.  det  quatre  dernier* 
Pupes, 

Léon  rois  d'Arménie.  Voy*  Lrvott. 


»ve,  De  Fita  UonU  X  Ltb.  IV;  Florence!  1651,  i 
-  PaHafclTil.  tttoriu  dcl  Concilie  di  Irmtv. 
JJU  italia  SmTu  —  ftp  toute,  Viruutos  Jicctriiart . 
Ifli.  ,  /fuedu/or  de  tlQréucti  Hv,  VJ.  —  Trac  ta  Lia 
iatitt-UHi  ifi(»r  l.frijrfpip      francijriiM  /.  f.uftire 

I.*nn,  tfitù.  tu-lot*  —  Mgfaforl ,  Iteruta  JtahcA-  ; 
rrùtferot,  -  Guicoardln,  tfùfoir*  4  Italie.  —  \ 
a  Motwth.  PcttCtJkutt.  -  ItaTh-,  Hat  mua.  Hat  , 
broni,  *'«<i  Leonii  Jtt-    Pfce  #  1797,  Ln-K  — 
*oi»T  ftftf  ourf  l'onUfrat*  of  Isa  Xf  3*  eoll. 
i ,        d  *  ut.  m-*11;  Ira  d .  r  n  f  ru  n  ç;i  Js  pur  P.- F.  H  ftury , 
in,  *  tol.i  cl  <n  it;<ii<  n  r>nr  lr  comte  Uovl,  isis.  - 
île  Muuti  rT         rfï'i  Snnvfraim  Pontifwt,  i<  IV. 
n  |  yji*£,  4#  /^ty»  JT,«  1BU,  mtt  1  vol.  In- — 
ë/1j/.  /f*  ta  Papauté  m  seiUème  siècle. 


xi  (  Alexandre-Octavien  i*t  Médi- 
x  cent  trente- sixième  pape,  né  en  i;>3a, 
ce,  mort  Je  29  avril  1605,  à  Rome.  IJ 
d'OcU  vieil  de  M  cri  ici  s  et  de  Françoise 
nièce  de  Léon  X.  Après  avoir  pe udant 
\  aimées  représenté  La  cour  de  To*~ 
es  de  Pie  V,  il  fut  nommé  en  ia73 
de  Pïsloie  et  transféré  en  j  blk  à  far- 
de Florence.  Crée  cardinal  en  l 
voye  en  1596  comme  légat  a  intere  n 
où  ii  demeura  deux  ans,  à  la  grande 
an  de  Henri  IV.  Le  i"  avril  ifiOà  le 
ime  du  conclave  donna  pour  succen- 
Cleinent  Vill  le  cardinal  Alexandre,  qui 
saea&toit  de  la  tiare  sous  le  nom  rie 
'X  II  mourut  après  vingt-six  jours  de  règne, 
Paul  V  qui  lui  succéda.  K. 

de  Montur,  tiitt.  det  Souverains  Pontifu. 
SI  3L11  (An  m  bat  helca  Geesga  }r  pape, 
août  1*760,  au  château  de  la  Genga,  sur 
mire  de  Spolète,  mort  le  10  février  t82y. 
avoir  rempli  les  fonctions  de  nonce  du 
iége  près  de  plusieurs  cours  de  i'Afle- 

II  fut  chargé  par  Pie  VII  d'une  mission  I 
lière  auprès  de  Louis  XVIII.  De  retour 
il  fut  nommé  évèque  de  Sinigaglia  et  var- 

mars  I  s  1 6),  puis  vicaire  général .  Pie  VII  > 
«rt,  le  cardinal  délia  Genga  lui  succéda,  | 
pteiubre  1*S3,  sous  Le  nom  de  Léon  XI  l. 
upa  de  la  répression  du  brigandage  et  de 
iciîC  ;  il  releva  quelques  momuocutsile  sa  ' 
,  protégea  les  lettres,  et  encouragea  l'ins-  ! 

publique.  Il  avait  à  cœur  la  conservation  ' 
n  -  el  prérogatives  du  saint- siège.  ■  i  la 
\  ferme  dont  il  les  soutint  lui  attira  quel-  | 
|gi6léa  avec  la  France  et  l'Autriche,  en 
an*  la  même  année,  il  annonça  solennel-  ' 
Le  jubilé  de tB2â.  Ennemi  du  fanatisme, 
Il  blâma  certaines  menées  du  jésuitisme,  i 

pya  les  ordonnances  tjue  n- ndit  le  gou- 
èot  français,  en  J  828,  contre  les  Pères  de 
ips  Cjûnjçordats /avec  les  Pays-Bas  et  les 
ma  atle&ti  ni  suji  esprit  conciliant.  11  eut  , 
ccesseur  Pie  VUL 

ni,  JjtAne  X  H  e  Pto  rill;  Milan,  IBM,  lu-  8»  - 
tuf.  Ttauûrr&ie  au/  f^o  xlf:  Atiesl*.,  \m, 
ArUud  de  Moator.  lilst.  du  pape  Léon  Xitç  ' 


Savariù,  écrivains*  artistes,  etc. 
lèon  rAoadémiqw'i  philos^pbe  grec,  vivait 
dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  On  croit 
qu'il  était  né  à  Hëraclée  dans  le  Pont ,  et  qu'fl 
avait  étudié  la  philosophie  sons  Platon.  Il  fut 
un  des  complices  de  Chion  pour  le  meurtre  de 
Cléarque,  tyran  d'Héraetée ,  en  353.  On  ne  sait 
s'il  péril  avec  les  autres  conjurés.  Plusieurs 
écrivains  anciens  lui  attribuent  un  dialogue  sur 
la  puissance  de  Dieu  se  déployant  dans  ses  œu- 
vres Ce  dialogue,  intitulé  Alcyon,  a  été  aussi 
attribué  à  Platon,  et  on  Ta  inséré  parmi  les  ou- 
vrîmes de  Lucien  ,  quoiqu'il  ue  sûlt  pas  dans  la 
manière  de  cet  écrivain.  Justin  et  Suidas  don- 
nent au  meurtrier  de  Cléarque  Le  nom  de  Léo- 
nidès.  Y. 

Me  munit,  dan*  la  fiibilothèque  de  Pnotlu*,  cod>  — 
JiuiUk  XVI,  S.  —  SuktiH,«u  mot  KXé-ïpyo;r  —  Allouer, 
XI,  ïofl.  —  Dinftrnel  *riyr<%lJt<  17.—  Fn  bric  lus,  Ùtbiwth. 
&  W4t  vol.  |||,  p,  104,  173,  HS. 

hÉQNd*  Egypte,  mytho^raphenrec,  vivait,  sui- 
vant la  tradition,  dans  le  qualrième  siècle  avant 
J.-C.  Saint  Augustin  fait  mention  d'une  pré* 
tendue  lettre  d'Alexandre  â  Olympia  s,  dans  la- 
quelle  le  conquérant  macédonien  prétend  avoir 
appris  d'un  grand-prétre  égyptien  que  les  dieux 
avaient  d'abord  été  des  Hommes.  Cette  doctrine, 
qui  11  ail  ait  les  prétentions  d'Alexandre  à  la  di- 
vinité, n'a  rien  d'invraisemblable  chez  un  prêtre 
égyptien  ;  mais  \\  est  singulier  qu'un  prêtre  de 
cette  nation  ail  porté  le  nom  de  Léon.  Arnobe, 
Flynin,  Clément  d'Alexandrie,  Terlullten  parlent 
aussi  de  Léon,  mais  ne  sont  guère  plus  explicites 
sur  sa  personne  et  ses  écrits.  On  n'en  peut  rien 
affirmer  sinon  que  dans  les  premiers  sièdes  de 
Pere  chrétienne  des  ouvrages  qui  exposaient 
des  doctrines  analogues  à  celle  de  Evémère 
(voy.,  ce  nom)  circulaient  sous  le  nom  de 
Léon  l'Égyptien  ou  Léon  de  Pella.  Il  est  peu  dou- 
teux que  ces  écrits  fussent  apocryphes.  Y. 

Il YP>u,  Paifiron  jtslranamiran.  —  Terlohlen.  Co- 
r<»jrtt  7.  -  A u if u «Un,  De  Contenu*  ErvangeL,  I,  M;Û« 
(.W.  Dei ,  Vill,  s  -  aeiDentrt'AleïanililP,  Stramatu, 
v#J,  11,  l>.  LIoU.  -  t-^rtelu-H,  HiUiothem  f.rrra, 

vnl  >H,  ».  713,  719  ;  Vol.  X  I.  p.  66*,  —  Vo**iUA,  De  fiis- 
toricUGr*cirH  I  III.  — C.  Mullfr,  Dùtorir.  Crar.  Frag- 
menta, i.  H,  p.  fili.  PKUdv-CalinhéTtct  p.  MX.  ri.  - 
lu  bock,  jjgfaopfwmtitj  p.  hmju.  —  Su>Uht  Dietionary  of 
fjtrrf,  and  Rttwan  MoyraoHff, 

LÉON  de  Bgzance,  rhéteur  et  historien  grec, 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Selon 
Phîlostrate,  il  était  disciple  de  Platon,  Suidas  et 
Eudotie  le  rangent  avec  plus  de  vraisemblance 
parmi  1rs  disciples  d'Aristote  et  les  philosophes 
péripntéticiens.  Il  occupait  une  place  distinguée 
dans  le  gouvernement  de  Bygance  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée  par  Philippe  de  Macédoine. 
]iés>clnus  de  Milct  prétend  même  qu'il  était 
ttraééç*  ou  général  en  chef.  Byaaoce  fut  sanve« 
par  l'intervention  des  Athéniens.  Soit  pendant 
le  siège,  soit  à  tonte  autçc  époque  ^ëon  mil 
une  mission  a  Athènes.  On  raconte  qu'il  car 
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saya  de  rétablir  La  conçoi  t!*!  parmi  les  habitants. 
Mais  lorsqu'il  parut  à  la  trihune,  sa  corpulence 
excita  les  éclats  de  rire  de  rassemblée.  *  Pour- 
quoi rîez-vous,  Athéniens?  s'écr4a-t-il.  Est-ce 
parce  que  je  suis  gras  et  grand?  J'ai  une  femme 
encore  plus  grasse  que  moi.  Quand  nous  som- 
mes d'accord,  nous  tenons  dans  un  seul  lit; 
quand  nous  sommes  en  querelle  nous  n'avons 
pas  assez,  de  toute  la  maison.  *  Cette  anecdote 
est  rapportée  par  Plularque  avec  une  variante 
qui  fait  douter  qu'elle  soit  vraie  (I).  On  a  aussi 
plusieurs  versions  de  la  mort  de  Léon.  D'après 
Hésychius,  il  mourut  pendant  le  siège  de  By- 
zance.  Selon  Suidas,  au  contraire,  Philippe,  après 
son  échec,  accusa  Léon  d'avoir  offert  de  lui  li- 
vrer la  ville  pour  une  forte  somme  d'argent.  Les 
Byzantins,!  rompes  par  cette  calomnie  ^saillirent 
la  maison  de  Léon.  Celui-ci,  craignant  d'être 
lapidé,  se  pendit.  Suidas  se  contredit  lui-même 
en  aflirraant  que  Léon  écrivit  une  histoire  d'A- 
lexandre.  Voici  d'après  Suidas  et  hudocia  les 
titres  des  ouvrages  de  Léon  :  Tà  xctà  $lXithcov 
xai  BvÇrifcvTiov  [Ji6.  (De  l'Expédition  de  Phi- 
lippe contre  Ryzance,  en  sept  livres  )  ;  —  T*v- 
ùpamxôv  ou  TttrfpavtLXûv,  sans  doute  une  his- 
toire de  Teuthrania  où  de  Teuthras,  roi  de  My- 
sie  ;  —  Iîepi  B^an^ou  ou  Br,;»ioj  (  Sur  Besalus  ou 
Beséùs),  probablement  sur  l'oracle  de  Be&a;  — 
*0  lepà;  n&su.o;  (La  Guerre  sacrée)  ;  —  JUpl 
rrrâ<rco>v,  sur  les  séditions ,  selon  les  uns  ;  sur 
les  bases  des  questions  ou  propositions  dV 
près  les  autres,  qui  voient  dans  cet  ouvrage  un 
traité  de  rhétorique;  —  Ta  xàt'  %14&tàfi9S 
(Histoire  d'Alexandre).  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus,  et  ne  nous  sont  connus  que  par  des  in- 
dications contradictoires.  La  Guene  sacrée  et 
le  IUpi  dàaetuv  sont  aussi  attribués  par  Suidas 
à  un  Léon  ri'Alabtmda,  rhéteur  et  historien  d'une 
époque  incertaine.  Y. 

Salda»  et  Eudocta,  aux  rcols  Aé«*ïv  et  Actiïv  A/afïav- 
&v;.  —  Niiurque,  Moral  in  t  p.  804,  —  Uétfycblua  de 
Mllet.  Origine-  —  Pliil  astrale.  Vite  Sôphùtarum.  — 
Yusiiua,  De  MutôHrU  (inecti  „  èdlL  de  Weslermunn.  — 
L.  MiUlçr,  Fragmenta  Haioricorum  Gnecanim,  t.  Il, 

léon  (Saint),  archevêque  de  Sens,  mort  vers 
l'année  &47*  Son  prédécesseur  sur  le  siège  de 
Sens,  saint  Paul,  avait  achevé  sa  carrière  en  523  : 
cependant,  on  ti "a  pas  conservé  d'actes  anté- 
rieurs à  l'année  533,  où  se  rencontre  le  nom  de 
saint  Léon  :  il  se  fait  alors  représenter  par  le 
prêtre  Orbatus  au  second  concile  d'Orléans.  Jj 
assiste  lui-même  au  troisième  concile  tenu  dans 
celte  ville ,  en  l'année  53S.  Ses  débals  avec  le 
roi  Childebert  l'ont  principalement  rendu  cé- 
lèbre. La  ville  de  Sens  appartenait  â  Tbéode- 
bert,  et  comprenait  dans  sa  circonscription 

{t)  PI  marque  prèleiid  que  Ldon  étélt  peut,  et  rapport 
■  Ijihi  «*  paroles  mi  Atb*nlem  qui  riaient  de  son  humble 
ftiturt.  c  Que  senll-ce.  MbcMerjs .  »1  vous  voyiez  ma 
femiîiic  .  qui  lue  vient  ■  urtae  au  genou?  m  Et  cumrat  au 
rUlt  divinise.  «  H  h  bien,  bJouLi-I-LI,  il  pelLUque  nu  us 
•ayons,  quand  nous  somme*  en  querelle  „  ]a  ville  de 
Bruuce  nous  conUenl  à  peine.  » 


DOClttlt, 

iS  le  mit 
i  date  de 


diocésaine  Ja  \ilk  très-minorlantc  de  Melun, 
qui  obéissait  à  Childebert*  Celui-ci,  trouvai 
qui1  s.iinlLÉ  LUi  netfij'tMil  l'église  de  Melun,  forma 
le  dessein  de  l'ériger  en  évechc.  Il  reçut  atars  do 
métropolitain  outrage  une  lettre  pleine  de  sé- 
vères remontrances,  qui  a  tour  à  tour  été  publie* 
par  le  P.  Sîrmond  ,  dom  Ruinart ,  Labbe,  l« 
Sainte-Marthe  et  les  auteurs  du  nouveau  Gol- 
lia  Christiana.  Childebert  abandonna  son  m 
jet.  L'anniversaire  de  saint  Léon  était  célébré 
le  22  avril  dans  le  diocèse  de  Sens. 

Galtia  Christ^  t.  XII,  coi.  a.  -  Hist.  IMt.  dé  la  FrmeL 
I.  I1L  p.  tu, 

lÀon  de  The&salonique,  philosophe  et  pré* 
lat  byzantin ,  vivait  dans  le  neuvième  siècle. 
Les  historiens  byzantins  mentionnent  souvent 
Léon  ;  mais  ils  n'indiquent  ni  le  Heu  ni  ht  date  4e 
sa  naissance.  Malgré  l'étendue  et  la  profondeur 
de  ses  connaissances,  il  resta  longtemps  datisuite 
position  obscure.  Imlin  L'empereur  Théophile, 
informé  que  le  khalife  Al-Mainoun  cherchait  « 
attirer  Léon  près  de  lui,  le  retint  à  CoosUiti* 
no  pie,  en  le  nommant  professeur  public  en  539, 
11  lui  donna  ensuite  J 'archevêché  de  Thculo- 
nique.  Après  la  mort  de  Théophile,  en  842,  m>uj 
le  gouvernement  de  sa  veuve  Théodore,  le  parti 
or  1 1 1  od o  \  e  \  'em  jkj  r la,  et  Léon  ,qui  était  iconoclaste, 
fut  déposé  de  son  siège.  Le  césar  Bardas  le 
à  la  tête  de  l'école  de  mathématiques 
dan»  le  palais  de  Magnaura  à  Constanti 
Léon  vivait  encore  en  «69,  On  ignore  la 
sa  u i<ii  t.  L'historien  Symcon  décrit  un  retnir* 
quable  système  de  télégraphie  inventé  ptr  lM 
et  pratiqué  sous  l'empereur  Théophile  cl  soi 
fils  Michel.  Des  feux  allumés  à  certaines  hmm 
transmettaient  à  Constantinople  les  nouvetttt 
des  incursions  hostiles,  des  batailles  et  des  m* 
1res  incidents  de  pierre  qui  se  passaient  sur  U 
frontière  de  Syrie,  L'heure  où  le  feu  était  allumé 
indiquait  la  nature  de  l'événement  «suivant  «r» 
laine*  conventions  inscrites  sur  le  cadran  d'une 
horloge  placée  dans  le  château  de  Lulfl*,  pr» 
de  Tarse  et  sur  une  horloge  correspondante  du* 
le  palais  de  Constantinople.  11  n'existe  pas  d'ou- 
vrage que  l'on  puisse  rapporter  avec  certitude  a 
Léon  de  Thessalo nique.  Ou  loi  attribue  des 
carcini,  ou  rétrogades,  publié*  par  Léo 
dans  ses  Excerpta  varia  Grmcorum  Sù 
larum.  Le  nom  de  Léon  de  Thessalo  ni  que  ligule 
sur  divers  traités  d'astrologie  manuscrit  v 

Théoph*nc  Cantin^  IV»  îi,  *9.  —  SjrnéM  «nliW. 
de  Mirhttélû  tt  Theodûra,  1. 11-10.  *0,  M,  —  C«dmw, 
Oftnprnttium ,  p.  Ml,  tftllt,  Je  Paris.  *ol ,  p.  HH  -  Z* 
Dnm*(XV,  ».  -  Kabricius.  dibliatheca  Grmru.  *ai  m, 
p.  un,  iss  ;  V]J,  p.  COT  ;  Xlt  p.  «6».  —  AllAtliu,  De  W 
Ui,  3  6.  —  Ubbe,  De  Bysant.  Aist-  Srrlpioribtu,  pin  il, 
p.  «. 

Léo  s  Diacre  ou  le  Diacre,  historien  brat* 
tin,  vivait  au  dixième  siècle.  Le  peu  que  J'<* 
sait  de  lui  se  trouve  dans  son  principal  ontragft 
11  naquit  à  Caloé,  ville  d'Asie  située  au  pied  A 
Tmolus  près  des  sources  du  Caïstre.  il  tnl 
fils  d'un  certain  Basile,  dont  on  ignore  dp* 
Cession ,  et  fut  envoyé  jeune  à  C<MJstaattiK^ 


jf  achever  ses  études.  Il  assista  en  96ô  à 
meute  populaire,  et  admira  le  courage  de 
■reur  Nicépborell  Phocas,  tl  nous  apprend 
était  alors  tout  jeune  (  p£ipaxtov  ),  ce  qui 
sa  naissance  vers  9à0.  Plus  tartl,  on  Je 
v  e  en  Asie  à  l'époque  de  ta  déposition  de 
I*r,  patriarche  de  Conslantinople,et  de  lTé- 
i  de  son  successeur  Antoine  IN,  en  973  ou 
iprèà  atoir  été  ordonné  diacre  ,  il  accom- 
l'empereur  Basile  II  dans  La  malheureuse 
tien  contre  les  Bulgares  en  9fll ,  et  échappa 
émeut  à  ta  mort  ou  à  la  captivité  dans  la 
reuse  retraite  qui  suivit  la  levée  du  siège 
iliUa  ou  Tri  ad  itza  (l'ancienne  Sanlica).  On 
rien  de  plus  sur  sa  vie,  et  ou  ignore  la  date 
mort.  Mais  comme  il  fait  mention  de  la 
de  la  coupole  de  Sainte- Sophie,  accident 
par  le  tremblement  de  terre  de  967,  et  qu'il 
le  la  restauration  de  cet  édifice ,  laquelle 
six  ans,  il  vécut  au  moins  jusqu'en  993, 
un  Discours  à  V empereur  Basile,  et  une 
lie  sur  V archange  Michel  (deux  opus- 
inédits  et  dont  le  second  est  peu  i- être 
nged'un  autre  Léon  Diacre  )*  on  a  de  loi, 
a;  jkGXfot  v\  Cette  histoire  s'étend  depuis 
lition  de  Nîcephore  Plioeas  en  Crète, 
5  règne  de  Romain  II ,  en  95G ,  jusqu'à  la 
le  Jean  Ie*  Tzimiscès,  en  975.  Kl  le  com- 
tes vie  loi  d«  empereurs  Nicéphorc  et 
■cès  sur  les  mahomélans  en  Cilicie  et  en 
et  les  gu erres  de  ces  deux  empereurs 
les  Bulgares  et  les  Russes.  M.  Hase,  qui 
une  étude  approfondie  de  cet  historien, 
R  son  style  comme  vicieux  et  surchargé  de 
us  impropres,  d'expressions  ma  la  droite  ■ 
mpruntpes  a  Homère  r  à  l1  historien  Aga- 
iu\  Septante.  Ses  connaissance  en  ■jéo- 
;  et  en  histoire  ancienne  sont  légères, 
ces  défauts,  ses  écrits,  venant  d'un  con- 
aïn  honnête  et  bien  informé,  sont  fort  im- 
s.  Scylitzès  et t  après  lui,  Cèdre  nus  en  ont 
fréquent  usage.  Combe  lis  avait  préparé 
ition  de  Léon  Diacre  pour  la  collection 
ne,  mais  sa  mort,  en  1679,  l'empêcha  de 
fer,  La  traduction  latine  qu'il  en  avait  faite 
i mu nîq uéc  par  Montfaucon  à  Pagi,  qui  en 
quelques  portions  dittfl  sa  Critice  iti  Ha- 
Les  papiers  de  Combêffs  passèrent  en- 
nfre  les  mains  de  Michel  Lequien,  qui 
atrepris  et  qui  commença  même  l'impres- 
V Histoire  de  Léon.  Les  événements  mî- 
icora  une  fois  obstacle  h  cette  publication, 
lant  les  troubles  de  la  révolution  les  pa- 
e  Combéfis  disparurent.  M.  C.-B.  Hase 
en  lin  V  Histoire  de  Léon,  aux  frais  du 
Nicolas  Romanzof,  chancelier  de  Russie  ; 
,  dtaconî  Catoenslst  Historia  scriptores- 
lii  ad  res  byzantinas  pertinentes.  E 
ta  regia  nunc  primum  in  lucem 
versione  latina  et  woJtf  iliustrav'U  ; 
ftt9,  in- fol.  Cette  édition  est  devenue 
;  que  la  plus  grande  partie  des  e^em- 
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plaires furent  engloutis  dans  un  naufrage.  Mais  le 
texte,  la  traduction,  la  préface  et  les  notes  ont 
été  reproduits  dans  le  Corpus  lits  tôt  im  Byzan- 
iinœ  de  Buun  ;  182S,  in- 8°.  L.  J. 

Faiirlcins,  Bibliotheca  Grxca,  vot.  VII.  p.  M*.  — 
J.-OS.  Ha**,  dans  le»  Notices  et  titrait*  des  manus- 
crits %  L  VJ il, et  ria ii*  la  Préfuct  de  mhi  édition* 

LÉON  le  Grammairien^  historien  byzantin, 
vivait  vers  le  commencement  du  onzième  siècle. 
Il  est  un  des  continuateurs  de  Théophane.  D'a- 
près une  note  relevée  par  Combe  Lis  sur  le  ma- 
nuscrit parisien  de  Georges  Syncelle,  Tliéopbane 
et  Léon  le  Grammairien,  la  Chronographie  des 
récents  empereurs,  complétée  par  Léon  le  Gram- 
mairien, fut  terminée  le  8  du  mois  de  juillet,  à  ta 
féte  du  saint  martyr  Procope,  en  Tan  6521  de  Tère 
du  monde  byzantine  (  1013  de  l'ère  commune). 
Mais  cette  date  paraît  se  rapporter  à  l'achève- 
ment non  de  l'ouvrage  original,  mais  de  la  trans- 
cription. Un  post-script u m  du  même  manuscrit 
donne  à  Léon  le  surnom  de  TÇixiv5a>o;,  et  rap- 
porte qu'il  était  gouverneur  ci?  il  et  militaire  des  Ci- 
byréens,  et  un  des  familiers  de  l'empereur  (  pro- 
bablement Constantin  VIL  Porphyrogénète).  Sur 
cette  indication  Combétis  pense  qu'on  peut  klen  - 
titier  le  continuateur  de  Tliéopbane  avec  Léon 
de  Carie  mentionné  par  Cedreuus,  puisque  le 
dépai  teroent  d  es  C  i  by  réen  s  f  Ùé jtat  K  p$«i w t&v  ) 
comprenait  la  Carie.  Léon  le  Grammairien  est 
peut-être  le  même  que  Léon  Asiuus  (d  Ao-ivéc), 
mentionné  par  Jean  Scylibta.  L'ouvrage  de  Léon 
le  Grammairien  est  intitulé  :  Xpovoïpaçia,  sh 
Ttîiv  v£mv  irEptf/ûucrat  (  Chronographie^ 

comprenant  les  faits  des  récents  empereurs  )t 
et  s'étend  depuis  l'avènement  de  Léon  V  l'Armé- 
nien* en  Si  3T  jusqu'à  la  mort  de  Romain  Leca- 
pêne,  en  948  ou  949.  Il  fut  publié  par  Combéfis, 
Paris,  1 655,  in- fol.  dans  Ea  collection  byzantine 
du  Louvre,  et  réimprimé  dans  la  collection  de 
Venise,  1729.  Y. 

FibrtcliM,  Bibliûtheca  Grxcat  t.  VU,  p.  4SI;  t.  vm. 
p*  W.  de  Hîif(«,— Caw^seriptQrvm  ecctesiaitteor um 
NiHoria,  U  11*  p.  a*.  -  SehœlL  HUt,  de  ta  Littèratm 
Grecque,  t.  V/,  p.  M9.  —  Hanklu*,  De  fiytant.  Merum 
Scripl OTiàus,  p.  tït  c.  VH.  —  Sm\\ht  /.'u-twnanj  oJGrtek 
and  iiomtin  BioffrapAy. 

LÉO?*,  abbé  de  Laubes  ,  né  à  Fumes t  dans  la 
Flandre  occidentale,  mort  en  1 163,  Sa  famille 
étant  d'une  haute  noblesse»  Léon  fut  élevé  à  la 
cour  des  comtes  de  Flandre,  A  Ta^e  de  vin^t- 
deux  ans,  il  la  quittait  pour  aller  prendre  l'habit 
de  religieux  au  monastère  d'Ancîiïn.  Nous  le 
voyons  ensuite  abbé  de  Laubes  en  j  1 3 1 ,  puis  abîie 
de  Saint-Berlin  en  1 137.  LTabbaye  de  Saint-Ber- 
lin avait  i^rs  de  grands  débats  avec  l'ab- 
baye de  Clony.  que  gouvernait  Pierre  le  Véné- 
rable. Léon  pria  le  saint-sié^e  de  terminer  cette, 
querelle,  qui  s'envenimait  chaque  jourT  et  mal- 
|  gré  l'autorité  de  l'abbé  de  Ctunyt  Saint- Berlin 
gagna  sa  cause  devant  le  pape.  Il  s'agissait  de  sa- 
voir si  les  moines  de  cette  abbaye  étaient  sous 
la  juridiction  de  ceux  de  Cluny,  ou  s'ils  avaient 
droit  à  une  pleine  indépendance.  Us  furent  pro- 
clamés indépendants.  Léon  est  le  premier  auteur 
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de  la  coutume  rte  Poperingnc,  bourg  voisin  de 
Fnrnes  qui  dépendait  .Saint-Berlin.  L'ancieà 
texte  de  cette  coutume  ne  subsiste  plus;  mais 
on  croit  qu'il  a  (*assé  a  ver  des  mort  ifi  cuti  un  s  sans 
importance  dans  la  charte  rte  confirmation  qui 
porte  ta  date  de  Pannéeti>20.  lî-  rl 

HUt,  Lltter.de  la  l rince,  t.  Mil,  p.  (11.  -  f^alL 
Christ  .  t,  H!,  toi.  VIT.-  <:*Mil#'t>rf5i(Micl(-*er»Hi,  dan* 
le  Ie  vol.  de»  Jnecdota  dp  0,  Irtutien*. 

L£i»ff,  géomètre  rte  l'école  de  Platon,  élève  de 
îiéocléa,  il  composa  des  éléments  de  géométrie. 
On  prétend  qu'il  fut  le  premier  qui  donna  la  dis- 
cussion  des  problèmes  qu'il  traitait, 

M  on  tue  In,  HWrin  det  Mathenuitiqw*,  l,  1 

LÉox  ,  nécrotogue  liollundais  du  doutième 
siècle»  était  moine  dans  la  fameuse  abbayte  des 
Bénédictins  d'Kgmonrt  On  a  rte  lui  :  t'arma 
mâjortnn  Breviculorum  ,  cum  Epitaplrtis  cô- 
rtdtutn  et  comiUssarttm  in  monaMerïù  Hœc- 
mundetisi  qulesrttitium*  Ce  sont  les  Éloges 
des  comte*  de  Hollande  en  prose,  avec  leurs  épi- 
taphes  en  vers,  depuis  Thierri  Ier,  mort  le  0  oc- 
tobre 900,  jusqu'à  Thîerri  VU,  mort  le  4  no- 
vembre 1203. Ce  travail,  qui  se  trouve  dans  le 
Chronicon  Egmundanum  d'Antoine  Mattliœus, 
p.  146-150,  est  rtîfîérent  de  celui  sur  le  même 
sujet  entrepris  par  un  autre  bénédictin,  TfrieVf] 
de  Leyde,  et  qui  se  trou  ve  à  la  suite  du  Chronlcnn 
Egmvndanum  du  carme  Jean  Gerberants  de 
Leyde,  p.  z— e. 

paquàt,  Mtm.  pour  servir  à  Vhitt.  ML  det  Paj/i-Hait 
t.  VU,  p.  m.jrr*. 
LÉOW  n'OnvifetE,  en  latin  Léo  Urhevetanus, 


m 

ment  aires,  restés  manuscrits,  «or  divers  traité* 
d'Aristote.  Y. 


chroniqueur  italien  du  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  et  dont  le  surnom  indique  la  pa- 
trie» Les  Dominicains  et  les  Franciscains  le  re- 
vendiquent également  comme  ayant  appartenu  à  | 
leur  ordre.  On  a  de  lui  une  Chronique  des  ; 
Empereurs ,  qui  s'arrête  à  1308,  et  une  Chrà-  i 
nique  des  Papes ,  terminée  h  Ut 4.  Ces  deû* 
ouvrages  ont  été  publiés  par  Jean  Lamt,  1737, 
3  vot.in-ft",  Quoique  sans  critique  et  écrits  dans 
un  latin  presque  barbare ,  ce§  chroniques  four- 
nissent quelques  faits  ignorés  et  intéressants, 
surtout  lorsque  l'auteur  parle  de  son  temps.  , 

L — 7, —  E. 

Êcîuird,  scriptaret  OrdiaU  Pr/edicatorttm,  L  it  — 
H  Ici  m  ni  rt  Oknud,  liMiùthéque  Sacrée,  —  IHoreri  t 
te  grand  Mcliontutlre  liis<ortquti. 

lïo\  Magentenus  (Mû£y*vttivq{),  comraen- 
tntrur  d'Aristote,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle.  Jl  fut  moine  puis  arche- 
vêque de  MUylène.  On  a  de  lui  un  commentaire  j 
sur  le  traité  d'Aristote  De  V  Interprétai  i<m 
{ lÏÊci  i^ryd-xi,  ),  publié  par  Aide;  Venise,  I  &03, 
hvfoV,  avec  le  commentaire  rt'Ammomus;  fia- 
sarîns  en  adonné  une  traduction  latine  plusieurs 
fois  réimprimée;  —  un  commentaire  (Olr  les 
Premières  analytiques  d'Aristote  (-ri  nporepa 
"AvstXoTix*),  imprimé  avec  le  commentaire,  de 
Jean  Pliileponus  sur  lememe  ouvrage  parTrin-  / 
cavcllns;  Venise,  1536,  in-fol.,  traduit  par  Rasa- 
tins.  On  a  encore  de  Léon  Maintenus  des  eom- 


Fiibmlii*,  mbt.  t^rrea,  vol-  Ml.  p.  910.111.  ttl 
V"  ;  Vif.  711;  Mil,  1U|  XII,  S"H.  -  Huhle,  t>P*ra 
Intefls,  vol.  1,  e<1ll  de  heui- Pf.rlta.  —  (ïtTuttyU*  * 
erit.  fUb!.  ft'Qiir;  Pari*,  Itjwj  —  Smith,  JUrtionn 
firetk  atui  flotnutt  fHayraphy, 

h&us  {Jean),  surnommé  r  Africain, 
graphe  arabe,  né  à  Grenade,  vers  14SJ, 
Tunis,  en  VM.  Suivant  Casiri,  il  se  no 
Ai  Hassan  ben  Mohammed  Atvaza*  à 
Après  Ja prise  de  Grenade,  en  Léon 
enfant  fut  emmené  en  Afrique,  et  fit  ses  etud*  A 
Fez.  fcn  tâpo,  son  oncle  fut  envoyé  par  le  roi 
de  Fez  vers  le  roi  deTombut.  Le  jeune  L*on  l  m 
compagna ,  et  ne  revint  que  quatre  tR*  aurèi.  H 
lit  crtsuilt*  plusieurs  voyages  dans  la  partie 
dentale  du  nord  de  L'Afrique  et  en  F.-u 
traversa  l'Atlas,  le  grand  désert  »  visita 
ttnople,  l'Arabie,  la  perse ,1a  Tartari»-,  I 
nie,  ta  Syrie  et  1  Egypte.  Il  revenait  <l>  e| 
nier  pays  pour  la  seconde  fois,  lorsqu'il  fat 
aux  environs  de  Zerbî,  sur  la  cote  de  Trijwll, 
par  des  corsaires  chrétitîns(»dl7),  el  con  imt  j 
Rouie.  H  portait  avec  lui  U>  manuscrit  ai 
sa  debciïption  de  l'Afrique.  Le  paj*e  Léon  \  9 
fit  instruire  daus  la  religion  chrétienne.  L*f* 
clave  arabe  quitta  son  nom  rt**  Al-Has*tn  povr 
wu\  de  Jean  l.éon,  qui  étaknl  les  deux  mm 
du  pontife.  Léon  se  fixa  à  Rome,  et  fn  quuaU 
aussi  Bologne.  11  apprit  l'italien  et  le  latin,  it 
ouvrit  un  cours  d'arabe.  I!  compta  parmi  ses  dit 
ciples  Gille  Antonini ,  cardinal ,  évêque  de  fi* 
terbe  et  général  des  Augustin*.  On  ignora  V 
qu'il  devint  «près  ta  mort  de  Léon  \f  son  pf" 
tecteur  (l).  Les  ouvrages  connus  de  Léon  l'A- 
fricain sont  :  Description  à*'  V Afrique,  d'alxmJ 
com|H)sée  en  arabe  et  traduite  rn  ilulini 
l'auteur  lui*inénae,  à  la  demande  du  pap*  Won 
La  traduction  italienne  est  remplie  de  fautes  4 
grammaire.  Terminée  en  W.,  ejïê  fut  égarée,  Jl 
i-cata  inconnue  jusqu'en  1*50.  Ramusîo, 
trouva  par  hasard,  la  publia  en  tété  de  soti  fh 
de  Yoyageset  de  Navigations.  Manivol,  " 
Hartmann,  Bruns,  et  tous  les  auteur* 
écrit  sur  l'Afrique,  ont  profité  du  livre  de 
*  Léon,  dit  Bruns,  connaît  parfaitement  la 
les  mœurs,  l'hi«toire,  la  géographie,  fliUoin 
naturel  te  des  pays  qu'il  décrit...  Il  ai 
plus  d'instruction ,  et  bien  moins  de  peni 
la  superstition  et  à  la  crédulité  que  la 
de»  écrivains  de  son  temps.  Son  Uvfe 
dant  manque  d'enchaînement  dans  le  re- 
faits et  de  précision  dans  l'uirliealion  des  ii 

£i)  Oo  Ht  dm*  la  qo»trirmc  édition  de  Ramu^  1» 
que  Je»n  IXio  r^tn  k  Rome,  «  tfV"  7  nwmmt.  ftwal 
«ecofitle  r  iltion,  qnl  afait  p*r«  en  16»,  ttn  viwiit  *^Ojf 
leur,  Il  e«t  dit  h.  ulemciit  qii'lt  r*»U»  \vuk 
WldiTianniadt,  ufunt  oricntjiil*te  ailrmuri.i  ^Ju 
nl^cte,  affirme.  »vec  plnaietir*  autre»,  qu^  '  <*on.  **■ 
glltc  non»  leAnuoeen^ur^  d«  Léon  X,  retourna  HÉjljK 
et  k  ÛtA  k  Tunli,  où  11  Êl  de  nouveau  pr^emna  a'ai» 
luismc.  «  J'ai  ru  deux  to\*  l  Intention  ,  ajoute  it  me*c 
auleur,  dViilreprenUre  le  royale  d'Atrlouf  pour 
o*  LVnimien  el  de*  lumière*  d'un  bwame  *1  *" 


itances.  V Afrique  de  Léon  a  été  traduite 
i  Jran  Flavius,  rôdeur  à  Anvers,  sous 
e  :  Joaunis  Leanis  Afncani  De  fotitfs 

Dtsctiptione  Lib.lX;  Anvers, 
ibhl.,  J0S8,  lii-lî;  Zurich,  1559,  iu- 13 ; 
,  LUevier,  1637.  On  trouva  en  téte  d'un 

de  voyages  traduits  de  l'italien  par  Jean 
roi ,  une  traduction  français  de  la  Des* 
m  de  r Afrique.  Elle  est  intitulée  t  Des- 
m  de  V Afrique,  tierce  partie  du  monde, 

de  mire  temps,  par  Jean  Léon  Afri- 
wemièrement  en  langue  arabe,  puis  en 
te  et  à  prêtent  mise  en  français;  An- 
ô&ft,  in-ia;  la  Description  de  V Afrique 
ti  Mon  a  été  aussi  traduite  en  anglais; 
es,  1600,  io-4°  ;  en  hollandais ,  Rotterdam, 
în-V;  en  allemand,  par  Lorsbach;  Her- 
1805,  in-S*.  On  attribue  à  Jean  Léon  un 
ivre  tn  trente  cltapilres  sur  les  Sapants 
es  (  tes  médecins  et  les  philosophas  )  qui 
rit  en  arabe  ;  nous  n'en  possédons  qu'une 
tion  «n  mauvais  latin  dans  le  Btbtio- 
ium  quàittïpartUum  de  Holtmger  et 
t  (orne  XII t  de  la  Bibliothèque  Grecque 
•ricius; — un  Vocabulaire  Arabe  etJSspa* 
écrit  à  Bologne,  pour  un  médecin  juif, 
es  manuscrits  de  l  Escurïal,  59;  — des 
\  arahes,  et  un  recueil  d'épiraphes  arabes. 

F.-X.  Tessiem. 
p  Uibtittth.  Àrab,  Hispan^  1,1*,  n*  h  B*q.;  it'h. 
A,  tfotirv  sur  Jmn  &on,  A*fn  Ira  Èphetnértdet 
pk.  de  ïirh,  l,  Y.  M»  et  <rq.  —  Lorufeach ,  d«itt  ta 
rd*  *■  traduction  de  V  Afrique  de  Uon. 

m  de  Modène,  dont  le  vrai  nom  était 
Anèht  Aïs  d'isaac,  célèbre  rabbin,  né  à 
,  en  1571  (I),  et  mort  dans  la  même  ville, 
4  OU  164$,  selon  Wolf.  11  composa  fort 
en  l'honneur  de  son  malt  re,  te  rahbin  Moïse, 
me  dispose  de  telle  manière  qu'au  rapport 
itavit,  il  pouvaitétre  rendu  avec  les  mêmes 
en  italien  et  en  hébreu.  A  vingt-deux  ans, 
une  a  son  premier  discours  à  la  synagogue 
«se  dont  M  eut  longtemps  la  direction.  Ses 
aux  ouvrages  sont  ;  Bibtia  iïebrxa  Rab- 
;  Venise,  1610,4  vol.  m-foL  Cette  édition 
ne  |e  Itofgtem,  la  Grande  et  la  Petite 
n>,  h|  1rs  commentaires 'des  i  ibbins.  L'au- 
rait entrepris  de  donner  une  traduction 
le  de  l'Ancien  Testament  o  l'usage  des 
|  qe*  chrétiens  ;  mais  les  inquisiteurs 
lèrent  à  ce  dessein.  11  essaya  alors  d'y 
er  par  un  nouveau  dictionnaire  hébrru- 
îrnprimé  à  Vérifie  bous  ce  titre  ;  Noito 
nat  io  Iffbratco  et  ttaliano,  cioè  dichia- 
e  di  tutfe  le  voci  Mtmicne  piu  (Utfi- 
(le  scritture  hthree  netlavohjnr  hn$ua 
un  Venise,  1612,  ln-4*,' réimprimé  h  l'a- 
I  1C40;  —  fiistoriit  degti  Riti  Rehraici, 
i  ha  brève  e  total  retatïone  di  tulta 
it  costumi ,  riti  e  asservante  hebrei  di 

m  ta  préface  de  non  livre»  Intitulé  Détert  de 
ton  d 1 1  J tit - mtvt e  qtilt  oaqul i  a  V t- M«<?  m  ilFîl, 
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qnestï  trmpi.  Cette  histoire  a  été  écrite  en  ita- 
lien ;  dom  Calmet  a  dit  par  erreur  qu'elle  Tut 
pu  Niée  en  hébreu,  à  Mantoue,  en  ICI?  :  il  In 
confond  avec  un  ouvrage  plus  considérable  d'A- 
braham, fils  de  David  A  lie.  Elle  fut  ••■fil'-,..  5 
Paris,  1637,  par  les  soins  de  Gaffarelh.  L'édition 
de  Venise  1638  est  plus  correcte.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais  par  Okley,  et  en  français 
par  B.  Simon.  ¥.<■%.  T.  ' 

Wnir,  imiiothtra  Hebruiea,  totnelt»  pag.  *U;tom.lH( 
ft*u>  «fi  i  Lom+  IV  pue.  Bto.  —  BurLotoccL  HibttotHrca 
Habbinica.-  l'isntuvU,  Dtetionnaire  Hébreu,—  Hm- 
naffi\  fttstrtrt  det  J\tifi.  ton.  IX,  i>n^  Ml.  —  Halle' 
vorld,  HtMitithèque  curieuse.  —  SfUcn,  Uxor  firbraim, 
Uy,\,  ciKip  V,  —  horo  Caliin  r,  tHctionnuttr  de  tu  m~ 
bfet  tom.  IVt  pJiff.  Mi  '  ' 1 

tÉOPî,  nom  commun  k  plusieurs  peintres  es* 
pagnots,  dont  les  principaux  sont  par  ordre  clim- 
nolo^tic  : 

tÀoK  (  André  de  ),  qui  vivait  à  Séville,  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  peinait 
l'histoire,  et  éideatj  puur  la  ealliédrale  de  Sé- 
ville, entre  autres  c"^l  grands  tableaux  qui  ont 
disparu.  On  les  attribue  probablement  aujour- 
d'hui k  quelque  autre  mattrei 

LÉOPt  Liât  (Don  SfMon  de),  né  à  Madrid', 
en  IAIO,  mort  dans  la  mflme  ville^  en  Iu87.  11 
fut  élève  de  Pedro  de  Las  Cnevas,  et  devint 
peintre  de  la  reine.  Son  dief-dtruvre  est  le 
grand  tableau  rtn  maître  autel  des  Jésuites  à 
Madrid.  $e&  autres  ouvrages,  jadis  au\  Pré- 
montres,  aux  CapuCins  del  Prado,  aux  Enfants- 
Trouvés,  à  l'église  du  Sauveur,  etc.,  ont  été  tous 
transportés  au  Rosaire.  Les  principales  qualités 
de  Léon  Léal  sont  une  grande  perfection  de  dessin 
et  un  coloris  naturel. 

LÉO*  {  Felipe  ne),  mort  à  Séville,  en  1728, 
se  rapprocha  beaucoup  du  style  de  Mu  ri  Ho. 
Parmi  ses  meilleurs  tableaux,  la  plupart  à  Séville, 
un  cite  Êtie  montant  au  ciel  sur  un  char  de 
feu,  Féiïpe  de  Léon  a  laissé  aussi  quelques  co- 
pies d'apràs  Mûri  du,  dont  les  amateurs  doivent  se 
défier,  lant  elles  se  rapprochent  des  originaux. 

LÉON  (  Ctiristaphe  de),  frère  du  précédent, 
mort  à  Séville,  en  1739.  Il  était  l'un  des  meil- 
leurs élèves  de  Juan  de  Va  Ides  Léal.  Tl  a  décoré 
à  fresque  Saint-Philippe-de-Neri  à  Séville,  et  a 
exécute  h  Thui'e  pour  la  même  congrégation  une 
collection  de  dix-huit  de  ses  plus  vénérables 
membres.  Ces  tableaux  sont  remarquables  par 
un  dessin  large  et  une  grande  hardiesse  d'exé- 
cution. A.  de  L. 

Francisco  P»cheM>,  fff  Jrte  de  la  Pinturu  —  An  t  fini» 
Faim  ,  Ftaqe.  tirtiitU»  d  varittM  purbtaê  de  Kipuiui  — 
(liillllri  ,  Dirtivtwuir*  des  Peintres  tirpuyuots, 

i*é.qn  {  luis-Ponce  mij,  poète  et  ttK^olonten 
espagnol,  né  en  1558,  mort  en  ib$L  II  reçut 
une  éducation  qui  à  relie  époque  était  presnue 
uniquement  rése iv ée  aux  entants  des  famines 
nobles  et  riches.  Il  fut  envoyé  de  lionne  heure 
è  l'université  de  Sala  manque,  et  â  Pa^e  de  seize 
ans  il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Augustin.  Dès 
ce  moment  sa  carrière  fut  décidée  ;  Il  ne  'quitta 
[dus  la  profession  1  non  as  tique  ni  l'université,  ou 
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il  arait  été  élevé.  Licencié  en  théologie  en  1560 
et  reçu  docteur  immédiatement  après ,  il  obtînt 
l'année  suivante  la  chaire  de  Saint-Thornas- 
d'Aquin.  A  cette  place  il  ajouta,  dix  ans  plus 
la  ni,  la  chaire  rte  littérature  sacrée.  Sa  réputa- 
tion et  Je  succès  de  son  enseignement  excitèrent 
l'envie,  et  tes  ennemis  saisirent  avidement  la 
première  occasion  de  le  persécuter.  Un  ami,  qui 
ne  comprenait  pas  les  langues  .meirnnes,  lui 
avait  demandé  une  traduction  du  c 'antique  des 
Cantiques  de  Salomon.  Le  père  Louis  de  Léon 
y  consentit,  et  dans  sa  version  il  conserva  fidè- 
lement le  caractère  de  l'original ,  c'esl-a  dire 
qu'il  traduisit  tout  le  poème  comme  une  églogue 
dont  les  différents  auteurs  parlent  le  langage 
des  pasteurs*  Cette  interprétation  n'est  pas  celle 
que  l'Église  catholique  a  adoptée,  Mai*  le  pro- 
fesseur de  Salamanque  avait  bien  entendu  que 
sa  traduction  ne  sortirait  pas  des  mains  de  Ta  mi 
à  qui  elle  était  destinée.  Un  domestique  infidèle 
en  fit  circuler  quelques  coptes  dans  le  puhlic,  et 
un  ennemi  en  remit  une  copie  à  l'inquisition  de 
Valïadolid.  Louis  de  Léon  comparut  en  1572 
devant  ce  redoutable  tribunal  sous  L'inculpation 
d'être  luthérien  et  d'avoir  traduit  des  livres 
saints  contrairement  aux  décrets  du  concile  de 
Trente,  H  répondit  sans  peine  à  la  première  a c- 
cusatîon*  Quant  à  la  seconde,  il  ne  put  que  faire 
valoir  des  circonstances  qui,  jointes  aux  leoom- 
mandations  de  puissants  amis,  lui  procurèrent 
sa  liberté  après  cinq  années  d'emprisoimiTmiit. 
L'université  lui  resta  fidèle  :  il  fut  réinstallé  dans 
«es  fonctions  avec  les  plus  grandes  marques  de 
respect,  le  30  décembre  1  &76.  La  foule  nom- 
breuse pressée  autour  de  sa  chaire  attendait 
sans  doute  quelques  a  Musions  à  cette  longue  cap- 
tivité; Louis  de  Léon  surprit  son  auditoire  en 
reprenant  son  cours,  par  ces  simples  paroles  : 
«  Comme  nous  l'avons  remarqué  dans  notre  der- 
nière conférence...  «  H  semblait  ne  garder  aucun 
souvenir  de  son  emprisonnement.  Il  n'oubliait 
pas  cependant  ta  version  qui  en  avait  été  la  cause, 
et  pour  se  laver  du  reproche  d'hérésie  il  publia 
en  latin  (  1580  )  un  commentaire  étendu  sur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  qu'il  interpréta  direc- 
tement, symboliquement  et  mystiquement  î  «  te 
tout  ,  dit  AL  Tkknor»  d'une  manière  aussi  théo- 
logique  et  aussi  obscure  que  le  plus  ortho- 
doxe pouvait  le  désirer,  mais  sans  cacher  son 
opinion  que  ce  poème  dans  l'intention  première 
de  l'auteur  avait  été  une  églogue  pastorale.  »  Il 
composa  encore  un  autre  ouvrage  du  même 
genre ,  en  espagnol,  et  par  conséquent  interdit 
par  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Aussi  eu  Ml 
la  prudence  de  ne  pas  Le  publier.  Ce  traité  ne 
fut  imprimé  qu'en  1798,  et  sans  qu'on  osât  y 
joindre  la  belle  traduction  en  octaves  espagnoles 
qui  devait  raccompagner.  Cette  version  fort  re- 
marquable ne  parut  qu'en  180G.  Louis  de  Léon 
composa  dans  sa  prison  un  ouvrage  qu'il  ne  de- 
vait pas  achever  et  dont  trois  livres  parurent 
sous  ce  titre  :  De  los  Nombres  de  Christo  ;  Sa- 


lamanque, J  583- 1585,  in-4%  SOUS  prêtait  iE 
pliqner  les  divers  noms  un  épilhétes  itonoee^ 
Christ  :  fils,  prince,  berger,  roi,  etc.,  Péloqf 
théologien  donna  une  série  de  brillants  elquek 
fois  admirables  discours  sur  le  caraelèra 
Christ.  Deux  autres  traités  religieux  de  L 
de  Léon  :  La  perfecta  Casada  ;  Salarnan» 
1583,  in-4%  et  la  paraphrase  de  Job,  publié 
1631,  offrent,  comme  le  précédent,  un  style  ; 
d'images,  une  éloquence  attendante  et  de 
élans  d'enthousiasme. 

Louis  de  Léon  survécut  quatorze  ans  à  sa  4 
en  liberté  ;  mais  il  ne.  se  remit  jamais  cor* 
U'[iï!jnt  <t(s  prisons  de  l'inquisition,  etil 
pas  la  force  de  terminer  plusieurs  ou*-j 
qu'il  avait  commencés  avant  sa  captfv?-, 
avait  des  habitudes  austères  et  vivait  pa&« 
dans  la  retraite*  Cependant  il  exerça  une  5 
influence  sur  son  ordre,  et  il  venait  d'**} 
nommé  prieur  lorsqu'il  mourut.  Il  laiss^g 
autres  ouvrages,  des  poésies  qui  atte&^ 
grand  talent  poétique.  Elles  consistent  &r 
ductions  de  toutes  les  à'glogues  et  dea  ^ 
vres  des  Géorgiques  de  Virgile ,  de  ti*-»^. 
d'Horace ,  de  quarante  psaumes  et  de^a^ 
passages  des  poêles  grecs  et  latins,  S#^* 
originaux  sont  peu  nombreux.  *  Ils 
sent  pas  plus  de  cent  pages,  dit  Tick^f 
ils  ne  contiennent  presque  pas  uot»^ 
n'ait  du  prix ,  et  leur  ensemble  occim^^. 
mîère  place  dans  la  poésie  lyrique  esr^.^^ 
sont  généralement  consacres  à  des 
gieux,  et  on  ne  peut  se  méprendre  sur»  MLj9 
d'inspiration.  Louis  de  Léon  a  lanw^-^j 
et  son  enthousiasme  s'enflamme  pr  «-^ 
jours  dans  la  lecture  de  l'Ancien  T»  ~m:,y, 
conserve  cependant  sans  altération 
national.  Ses  meilleures  comp 
û(îês  écrites  dans  la  vieïîle  ver*ificalîc 
avec  une  pureté  classique  et  un  fin^    f  r 
que  la  poésie  espagnole  n'avait  jai 
que  là  et  qu'elle  a  difficilement  atte/jv/^ 
Parmi  ses  odes,  qui  sont  toutes  ren%*J 
par  l'élévation  des  idées  et  la  beau  lé  sm^i 
forme ,  on  cite  :  La  Prophétie  du 
La  Vie  dans  la  retraite ,  Vlmmortdi^  & 
Ci&tx  étoiles,  V Hymne  sur  VAsanm^ 
poésies,  qui  font  aujourd'hui  la  gloiredcl 
Léon,  lui  auraient  nui  plutôt  dans  l'eipnl  i 
contemporains,  qui  regardaient  le  IravûlJ 
versification  comme  peu  digne  d'un 
théologien,  Louis  de  Léon  partaouH  1 
cette  opinion  ;  car  il  ne  publia  pas  < 
composés  dès  sa  jeunesse,  et 
ce  fut  à  la  fin  de  sa  vie,  et  pour  plaire  i 
Quevedo  les  publia  (Obrns  proprias,  n 
clones  latinas,  grUgas  y  italianosi 
paraphrasi  de  algunos  salmot  y  < 

il)  la  Prophétie  du  Tige  snr  ta  rtnite  1 
des  Goth»  tu  fc>p.igtie,  est  )iiiltf<-      b  nft 
rée  sqr  Ja  prise  de  Trote  dans  H 
ern  vers  ffinçata  par  M.  Flriuin  f 
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Job);  Madrid,  1531,  in-16.  Elles  ont  été  sou- 
vent réimprimas  depuis ,  et  elles  forment  te 
dernier  volume  de  se*  oeuvres  :  Obras  det 
M.  Fr*  Luis  de  Léon;  Madrid,  J 804-1  Bis, 
6  vol.  in-8°.  N. 

Mcu la*  Antonio,  BiblUXheca  Hitpana  nova*  —  Majios 
j  Sttcftr,  Cariât  de  rarios  avtorr-t.  —  Sedsno,  Pamato 
Espnrutf.  L  V  —  jfcmanarfo  Ptntùrttco  i  181V,  p.  3";. 
—  T.rtnor.  Histary  of  Spanish  lAierature,  t.  I1T  C  Ot.  — 
V  M  if  mat  ti.  Estais  sur  Ut  Petite  lyrique.  —  lanoalaye, 
La  Ubrrtë  retiçteute, 

LEO  If  (Diego),  général  espagnol  né  en  1804, 
fusillé  à  Madrid,  le  16  octobre  1841.  11  appar- 
tenait â  une  bonne  famille,  fut  élevé  dans  les 
écoles  militaires,  et  entra  comme  officier  dans  La 
cavalerie.  Il  était  colonel  à  La  mort  de  Ferdi- 
nand YI1,  et  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  grade  de 
brigadier  général.  Renommé  par  sa  bravoure  et 
brillant  par  sa  riche  tenue,  il  se  distingua  dans 
plusieurs  rencontres  *  fut  promu  lieutenant  gé- 
néral et  revêtu  du  titre  de  comte  de  Belascoaio 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  comptait  dix-huit 
chevaux  tués  sous  lui.  En  1840  il  couvrit  la 
Nouvel  le- Cal  tille  contre  les  incursions  des  car- 
listes, et  contribua  à  repousser  le  général  Balsa- 
meda.  Au  mois  de  juillet  il  fit  connaître  son  dé* 
vouement  a  la  reine  régente,  sans  se  séparer 
toutefois  d'Espartero,  Marie«Chrislinc  le  nomma 
au  mois  d'octobre  capitaine  général  de  Madrid. 
Léon  ne  put  prendre  possession  de  sa  place  ;  il 
arma  dans  la  capitale  pour  assister  à  la  défec- 
tion des  troupes,  et  l'abdication  de  la  régente 
annula  sa  nomination,  Diego  Léon  fit  un  mou- 
vement vers  Ardnjuez  dans  le  but,  dit -on,  d'en- 
lever la  jeune  reine  Isabelle  11.  Ce  projet  échoua, 
it  Etpartero  mit  Léon  en  inactivité.  Le  2  octobre 
1841 ,  O'Donnel  paraissait  à  Pampelune  pour  in- 
surger l'Espagne  contre  Espartero.  Léon ,  aidé 
des  généraux  Pezuela  et  Coucha,  devait  soulever 
Madrid.  Espartero,  averti  le  3  du  complot  prémé- 
dité pour  Le  lendemain,  ordonna  d'arrêter  les  gé- 
néraux et  officiers  compromis  ;  aucun  ne  fut  décon- 
fit. Pezuela,  déguisé,  renoua  tous  les  fils  de  la 
conspiration.  L'insurrection  devait  éclater  le  fi, 
Le  7  le  général  Cnncha,  trompé  par  un  faux  signal, 
marcha  sur  le  palais  après  avoir  enlevé  un  ré- 
giment ;  il  éprouva  de  la  résistance.  Diego  Léon 
et  Pezuela  réussirent  à  Je  rejoindre,  et  à  ta  suite 
d'un  combat  acharné  contre  Les  haliebardiera  de 
La  reine,  tous  Les  trois  se  retirèrent.  Diego  Léon 
fol  arrêté  quelques  jour»  après  et  mis  en  )uge- 
BMBL  Le  13  il  comparut  devant  un  conseil  de 
■flore.  On  avait  trouvé  sur  lui  une  lettre  dans 
laquelle  il  engageait  Kspartero,  au  nom  de  Marîe- 
hne,  à  renoncer  à  la  régence  pour  éviter 
Mue  ion  du  sang,  et  une  proclamation  aux  Es- 
pagnols pour  les  engager  à  reconnaître  l'autorité 
ne  la  régente.  Accusé  de  complicité  dans  le  com- 
plot qui  venait  d'échouer  à  Madrid,  Léon,  dé- 
ffEnb  par  le  général  RoticaLi,  lui  condamné  h 
mort  par  quatre  voix  contre  trois,  Le  Lendemain. 
S*  prAce  était  demandée  avec  insistance  j  la  reine 
Isabelle  voulait  écrire  elle-même  pour  ta  sol}*, 
wouv.  iiocn.  CÉfréU,  —  t.  xxx, 


citer  du  régent.  Son  tuteur,  Arguelles,  t'y  opposa, 
et  promit  de  faire  connaître  son  vœu  au  conseil. 
Léon  fut  exécuté  le  15,  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  à  la  porte  de  Tolède,  au  milieu  d'un  grand 
I  déploiement  de  forces  militaires,  H  montra  beau- 
l  coup  de  sang'froïd  à  sa  dernière  heure,  et  s'était 
revêtu  de  son  brillant  costume  de  colonel  de 
hussards  ;  il  embrassa  le  général  Roncali,  et  com- 
manda lui-même  le  feu.  11  laissait  trois  enfants 
j  en  bas  âge.  L.  L— t. 

Journal  det  Déèntt  dcsîl  et  il  oc  t.  IBM. 

léon  de  saint- je  an  ,  théologien  et  con- 
troversiste  français,  né  à  Rennes,  le  9  juillet 
j  I6ùo,  mort  au  couvent  des  Rillettes  de  Paris,  le 
•  30  décembre  1671.  11  occupa  successivement 
'  presque  toutes  les  charges  de  Tordre  des  Car- 
mes, et  publia,  entre  autres,  Carme  lus  tes* 
tltutus ;  Paris,  1634,  û>4°.  C'est  l'histoire  de 
la  destruction  du  monastère  du  Monl-Carmel 
par  les  Sarrasins,  en  1291,  et  de  son  rétablisse- 
ment en  îû33  parle  P.  Prosperdu  Saint-Esprit; 

—  Enc$ctopedi&  Prœmissvmt  seu  sapientix 
un iver salis  jyelineatio,  etc.  ;  Paris,  1635,  ïn-V; 

—  Historta  CarmeUlamm  proviticix  Turo- 
rrenjjj;  Paris,  1640,  in-40*  Les  sermons  du 
P.  Léon  ont  été  réunis  dans  un  recueil  intitulé  : 
La  Somme  des  sermons  parénétiques  et  pané- 
gyriques ;  Paris,  1G71-1675,  4  vol.  in-fol. 

F.-X.  T. 

Cûoft  de  Ssint-Étleûne  de  Yillitrs,  Blbltottoxa  Car- 
metittina,  -  LouIa  Je  Sainte-  Thérèse,  Annules  det  Ç*Pr~ 
met  litchautté*  dé  France,  Ut.  J.  —  Bayle.  Jugementt 
des  Érudtti,  tom.  lit,  p.  1»H. 

Léon  y  gama  (Antonio  m),  archéologue 
mexicain,  né  à  Mexico,  en  1735,  mort  en  1801. 
IL  étudia  avec  un  soin  minutieux  les  bas- reliefs 
extraits  du  sol  de  Mexico,  à  La  suite  du  nouveau 
pavage  qui  avait  été  exécuté  sur  l'emplacement  de 
L'ancien  TeocaLi  :  il  crut  y  retrouver  le  véritable 
calendrier  des  Aztèques.  Il  publia  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  un  mémoire  intitulé  ;  Des- 
cription historien  y  chronologica  de  las  dos- 
piedras  que  eon  ocasion  det  nuevo  empedrado 
que  se  esta  formando  se  fiailaron  en  elta  el 
aria  de  1790;  Mexico,  1790,  pet.  in  4"  ;  réim- 
primé à  Mexico  en  1832,  in-8°,  et  traduit  en  italien  : 
Saggio  dell  Astronomia  dell  antichi  Messi- 
cani;  Rome,  1 804 ,  in-  8°  avec  planches.   F.  D. 

Rente  içtitments  particuliers. 

lbou  {Pi erre Cieç a  ue).  Foy.  CïeïadeLeoïï* 

LÉON  DE  JUOA.  Voy.  JoifcA. 

I  ÏONAIÎ»  DE  PI  SB,  OU  LÉONARD  BoMACCl  (l), 

mathématicien  italien,  né  à  Pïse,  vers  1170 ou 
1180.  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  et  nous  ne 
connaissons  guère  de  sa  vie  que  ce  qu'il  nous  en 

(l)  Léonard  Bonaccl  est  aussi  Connu  «sis  le  nom  de 
Fitfonacci  ,  par  cnnlracllon  de  fiiiut  Onnacci.  «  \mb 
homme*  sopérif un,  dit  M.  Terquem,  passent  inuvtnt 
pour  o>i  nl»iH  che»  les  homenes  inférieurs.  C'est  :ilnal 
que  les  oégoclint*  de  PUeT  compatriotes  de  Léonard,  tul 
ont  doone  le  sobriquet  de  Bigheione.  -  Bighelont  est 
peut-élre  |r:  5  vnon  jme  de  flonaecirful  revient  au  bonatse 
français. 
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dit  lui-même  nu  commencement  de  son  Libttr 
Abaci,  dont  on  possède,  heureusement  plusieurs 
exemplaires  manuscrits.  Voici  la  traduction  de 
ce  passage,  que  M.  Libri  reproduit  en  entier  dans 
son  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en 
Italie  ;  «  Ici  commence  le  livre  de  VAbacus 
composé  par  Léonard  ,  lîl*  de  Bonacci  de  Pise, 
dans  Tannée  1302,  et  corrigé  par  le  même  en 
1228..,.  Mon  père  ayant  été  constitué  par  tes 
marchands  de  Pise,  qui  affluaient  continuellement 
cbea  lui,  comme  publient  scriba  (1)  à  la  douane 
de  Bougie ,  il  me  fit  venir  dès  mon  enfance ,  et 
voulut  que  je  restasse  pendant  quelque  temps 
pour  m'appJiquer  a  l'étude  de  l'abaque  (î),  en  vue 
d'un  avantage,  d'une  utilité  a  Yeirir.  Un  admi- 
rable maître  m 'ayant  initié  dans  l'art  des  figures 
indiennes  je  pris  tant  de  plaisir  à  l'eaprit  de  cet  art, 
que  je  voulus  savoir  tout  ce  qu'on  enseignait  là- 
dessus  en  Égypte,  en  Syrie,  dans  la  Grèce,  en  Si* 
ci  le  et  dans  la  Provence  avec  tes  diverses  variétés. 
Ayar.l  parcouru  ces  contrées,  je  m'y  instruisis  par 
beaucoup  d 'études  et  de  discussions  ;  mais  j  e  consi- 
dérai toût  ceci  et  même  ÏAlgorisme  de  Pylhagore 
comme  défectueux  en  comparaison  de  lamétliode 
indienne.  C'est  pourquoi  ayant  serré  de  plus  près 
cette  méthode  et  étudié  plus  attentivement,  y 
ajoutant  quelque  chose  de  mon  propre  fonds  et  y 
appliquant  quelques  artifices  géométriques  d'Eu- 
clide ,  j'ai  travaillé  k  la  composition  de  cet  ou- 
vrage, et  pour  être  Je  plus  intelligible  qu'il  m'est 
possible,  -je  rai  divisé  en  quinze  chapitres  dis  - 
tiners.  J'ai  tout  donné  avec  des  raisonnements 
démonstratils ,  alin  que  ceux  qui  aspirent  à  cette 
science  seulement  parce  qu'elle  est  plus  parfaite 
que  tes  autres,  puissent  s'instruire  et  qu'à  l'a- 
venir la  gente  latine  ne  s'en  trouve  pas  dépour- 
vue  comme  jusqu'à  présent..,-  «* 

Léonard  de  Pise  a  donc  propagé  en  Occident 
la  numération  et  l'algèbre  des  Arabes.  Plusieurs 
savants  ont  prétendu  que  le  premier  il  avait 
enseigné  l'arithmétique  arabe  en  Europe  ;  cepen- 
dant l'opinion  la  plus  générale  attribue  cette  im- 
portation 6  Gerbert,  et  elle  s'appuie  snr  un  ou- 
vrage du  pontife  géomètre  qui  porte  dans  les 
manuscrits  la  suscriplion  Constantino  suo  Qer- 
herbu  scotastictts  (3),  ouvrage  dont  fait  mention 
Guillaume  de  Malme&bury,  chroniqueur  du 
douzième  siècle,  qui  ajoute  :  Abacum  certe 
primus  a  Saracenis  capiens,  régulas  dédit 
gus  a  sudantibus  Abacistis  vix  intelligun- 
tur.  Pour  tout  concilier,  Colehroolte  suppose 
que  les  règles  de  Gerbert  étaient  tellement 
abstruses  et  inintelligibles ,  qu'elles  pont  restées 
stériles  et  qu'il  a  fallu  que  Léonard  réimportât  de 
nouveau  l'arithmétique  arabe,  en  1202.  Guillaume 
de  Malinesbury,  en  signalant  lui-même  l'obscu- 


(1)  Doit-on  traduire  ce»  roots  par  notaire,  qrrfflrr? 
Me  Kraltae  pan  plutôt  une  espèce  de  eoosml  commercial? 

(t)4bacut  ne  désigne  pas  ici  la  macliloe  à  calculer 
daot  ae  servaient  tes  AoznalnB.  Du  temps  de  Léonard  tir 
Pl*e  ce  terme  slgnlfiaU  arithmétique. 

(>J  Gette  pièce  est  ainsi  Intitulée  parce  qu'elle  ut 
adressée  à  Constantin ,  moine  Ée  l'abbaye  de  Fleury* 
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I  rite  de  ces  règles ,  qute  a  sudantibus  Abaiitta 
|  vixdntelliçuntur,  a  paru  favoriser  cotte  infttr* 
prélation.  M,  Cbasles  a  étuis  à  ce  sujet  une  ope 
i  nion  trés-dhïérente  ,  et  it  a  établi  que  Je  truie  rt> 
Gerbert  n'était  pas  d'origine  arabe,  mais  te  rip- 
portait  au  système  de  numération  <U 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  y  a  quelques  années  ou 
ignorait  que  Léonard  de  Pise  eût  rendu  à  U 
science  des  services  bien  plus  important»  qui» 
ceux  qu'on  lui  conteste,  «  On  ne  se  doufeit 
guère,  dît  M.  Terquem,  qu'un  géomètre  du 
treizième  siècle  eut  dépassé  beaucoup  Diophante 
et  les  Arabes,  et  qu'il  n'a  été  dépassé  que  par 
I  Fermât  au  dix-septième  siècle»  déconve  rte  lu* 
I  torique  que  nous  devons  au*  persévérantes  ia* 
vesttga tiens  du  célèbre  prince  Boncompagni,  de- 
j  couverte  infiniment  supérieure  à  ces  travaux  m 
des  écrivains  obscurs  qu'on  se  plaît  à  tirer  du 
j  ténèbres  du  moyen  âge  et  qui ,  pour  être  publies 
et  flluslres  ,  n'en  restent  pas  moins  okfetiir».  » 
Il  résulte  des  savantes  recherches  de  M,  B.  Do* 
j  eompagnt  que  Léonard  de  Piae  a  composé  tes 
ouvrages  suivants  :  un  traité  d'arithmétique  et 
d'algèbre  intitulé  :  lÀber  Abacï.  M.  Libri  en  i 
il  publié  le  quinzième  chapitre,  qui  concerne  l'ai- 
-genre,  dans  son  Histoire  des  Sciences  matkr 
j  maliques  m  Italie  (tome  It,  p.  307  et  suiv.j; 
'  —  un  traité  de  géométrie  théorique  et  pratique, 
composé  vers  1220,  et  intitulé  î  Prùettca  fiée- 
^  metricM;  —  Liber  Quadra  forum .  C'est  l'otam 
.principale.  Réunie  aux  deu*  traités  suivant*, 
'  elle  a  été  publiée  par  le  prince  Boncoriipapi 
sous  ce  titre  :  Tre  Scritti  inédite  di  Léonard* 
Pisano,  pubblicati  da  hatdassare  /toneost» 
•  pngni,  seconda  ta  leztone  di  m  eodéce  dtffe 
Bibtioteca  Ambrosiana  di  Mdano;  Floreaee, 
.  1854!  in-8°  de  122  pages  et  i  planche;  2"  enV 
tion,  1856;  —  Flou  super  soluttombus  pic* 
rundam  qu&stionum  ad  mrmermm  et  ai 
geometriam,  vel  ad  utrumqne  pertinentttm, 
—  un  opuscule  intitulé  :  De  Modo  sotvtum 
quesliones  avium  et  similium;  —  un  com- 
mentaire sur  le  dixième  livre  des  ÊiémêtêW 
d'EucKde;  —  un  ouvrage  intitulé  :  LàbmÛ 
merehatanti  detto  di  minor  gutsa,  qui  traitait 
des  règles  d'alliage,  mais  qui  parait  être  périt» 
Kn  imf  Léonard  <-i.-ni  a  Ha«  ior*  du  pat- 
sage  de  l'empereur  Frédéric  II  de  HotnailaiiÉi 
dans  cette  ville.  Ce  souverain ,  qui  cultivait  la 
lettres  et  les  sciences  «W&ttr*  d*u\  géomètre! 
de  sa  suite,  nommés  Jean  de  Païenne  et  Thee- 
,  dore,  à  ad  rester  en  ta  présence  4e*  question*  I 
Léonard.  C'est  ce  tournoi  scientifique  qui  di>nna 
naissance  aux  trois  traités  publiés  en  iSfV4  par 
M,  Balth.  Boneompagni  :  Léonard  ayani  1 
ses  répimses,  les  adressa  h  l'em[*ereur.  Le  cardi- 
nal Raniero  Capocci  de  VUerbe  en  demanrl.Miw 
copte tqne  Léonard  lui  dédia  sous  letHre  d*;  Fis» 
super  solutioniàus,  «te.  »  Il  Ta  intitulée  fhtt 
i  dit-i!f  en  llionnenr  de  Son  Éminemoe,  rayoaaaul 
,1  d'une  éloquence  fleurie  parmi  les  savant* 
rida  cUrîeorum  etegantia  radianUbus}f  4 
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aussi  parce  que  plusieurs  questions,  quoique 
épineuses ,  sont  exposées  d'une  manière  fl^rie  ; 
et  de  m£rne  que  les  plantes  ayant  des  racines  en 
terre  surpsspnT  et  montrent  drs  fleurs,  ainsi 
«es  questions  on  en  déduit  une  foule  d'autres.  » 

Jean  de  Païenne  avait  posé  pour  première 
question  :  Trouver  rm  nombre  carré  gui 
aminenté  et  dimiïrtté  de  reste  toujours  un 
nombre  carré,  Léonard  donne  pour  solution 

(3|  x  3 
—  \  ,  En  réfléchissant  sur  la  solution  de 
1*  / 

cette  question ,  Léonard  fut  amené  à  examiner 
certaines  propriétés  générâtes  des  nombres  car- 
re», ce  qui  lui  donna  occasion  de  composer  te 
liber  iitttfdrutuntui. 

La  seconde  question  que  traite  le  Ftos  t»st 
cette  ci  -.  Irouve r,  au  moyen  d'une  des  quinze 
espèces  de  longueurs  du  dixième  livre  tVEu- 
rfu!t\  une  longueur  x  qui  satisfasse  à  ta  con- 
dition  x3-f-2x2+  I0x=i  20.  Par  des  cousidé- 
ntfous  géométriques  b^s-rigoureuses ,  dont 
M.  Wflppckc  a  donné  Ja  traduction  analytique 
dtns  le  Journal  de  M.  liouvitte^t  XX,  1865), 
Léonard  démontre  qu'aucune  des  quinze  ton- 
I  peurs  euclidiennes  ne  peut  satisfaire.  H  fait 
Vlu*,  il  donne  une  valeur  approchée  de  la  racine 
positive  de  l'équation*  On  ne  sait  par  quelle  mé- 
thode' it  obtint  cette  valeur,  d'une  surprenante 
exactitude. 

En  employant  le  langage  algébrique,  la  troi- 
sième question  du  Flos  peut  s'énoncer  ainsi  : 
sommes  ont  en  commun  une  somme  in* 
connue  t;  la  part  du  premier  est  }  t;  celle 
dti  second  \  t,  et  par  conséquent  celle  du  troi- 
sième i  L  Voulant  déposer  celle  somme  en  lieu 
plus  sûr,  ils  prennent  au  hasard,  le  premier 
V'  n'en  dépose  î  x,  le  second  y  et  ?f  en 
iepose  que  {  y,  le  troisième  zT  et  n'en  dépose 
;  *  ;  dê  sorte  que  la  somme  déposée  se  mon  te 
6  *  x  ▼  H-  i  et  lorsqu'ils  retirent  ce  dépôt, 
chacun  en  prend  te  tiers  ;  il  s'aoit  de  trouver 
în  valeur*  de  x,  y,  k.  Léonard  montre  que  le 
problème  e*t  indéterminé.  En  prenant  ?  pour  ce 
'ï«e  rtiHCim  relira  du  rtépol,  il  trouve t=47,  *— 
33,  v»13,  i=  1.  Il  dit  qu'il  y  a  trois  modes  de 
solutions,  qu'il  a  domnéi  dans  non  Liber  Aluni, 
U  Fias  est  terminé  par  d'autres  ques lions  dV 
otlyse  indéterminée  du  même  genre  que  la  pré- 
sente. 

U  potit  traité  :  De  Axibus  commence  par 
uin-  lettre  adressée  ad  magistrum  Théo- 
dtrum,  philosophum  Iknniui  Imperatoris. 
ttiuleur  dit  avoir  composé  ce  livre  à  La  prière 
^11  ami  qui  voulait  connaître  le  moyen  de  ré- 
tatrtre  les  questions  sur  tes  o%semuc  et  autres 
•tnblaWes ,  et  il  ajoute  avoir  trouvé  ainsi  les 
t*%te*  relatives  aux  alliages  des  métaux.  Pour 
comprend n'I'nnalogïe  que  Léonard  aperçoltentre 
questions,  il  sufiil  dfl  Vu  e  l  "énoncé  du  premier  I 


problème  :  Quelqu'un  achette  des  moineaux, 
<des  tourterelles  et  des  colombes,  en  tout 
30  oiseaux  pour  trente  deniers;  3  moineaux 
coûtent  l  denier,  de  même  1  tourterelles, 
et  \  colombe  coûte  2  deniers.  On  demande 
combien  il  y  avait  d'oiseaux  de  chacune  de 
ces  trois  espèces?  Léonard  traite  ces  sortes  de 
questions  par  un  procédé  analogurà  celui  qu'em- 
ploie ta  règle  dite  de  fausse  position. 

Le  Liber  Quadratorum%  dont  nous  avons  in- 
diqué pins  haut  L'origine,  est,  de  l'avis  de 
M.  Terquem,  le  monument  arithmo logique  le 
plus  précieux  que  nous  ait  transmis  le  moyeu 
âge,  Par  des  procédés  graphiques,  Léonard  y  <*ë- 
rnontre  de  belles  propriétés  des  carrés  des 
nombres.  Il  trouve  l'expression  de  la  somme  des 
carrés  de  leur  suite  naturelle ,  et  aussi  de  Ja 
suite  des  nombres  impairs.  Enfin  rl  résout  ce 
problème  :  Trouver  trois  carrés  et  un  nombre 
tel,  qu'en  ajoutant  ce  nombre  au  plus  petit 
de  ces  carres  ,  on  trouve  le  carre  moyen  ,  et 
qu'en  ajoutant  ce  nombre  au  carré  moyen, 
on  trouve  te  plus  grand  carré-  C'est  la  géné- 
ralisation de  la  question  posée  par  Jean  de  Pa- 
Jerme. 

Ifl.  Balthaaar  Boncumpagni  a  entrepris,  avec 
un  zèle  diurne  des  plus  grands  éloges,  une  édition 
des  Œuvres  complétés  de  Léonard  de  Pise> 
dont  le  premier  volume,  contenant  lÀber  Abacï, 
a  paru  à  Borne!  1857,  splendidement  imprimé. 
Le  savant  éditeur  a  suivi  pour  le  te\te  le  ma- 
nuscrit le  plus  correct  (C.  d«  261  fi  de  h  Biblio- 
thèque Majdiabeehiana  de  Florence).  Les  cha- 
pitres I-X1V  sont,  sauï  un  petit  nombre  de  pas- 
sages, tous  inédilKi  Ë.  Mf*lîbcx. 

Memorie  ittoriche  di  pià  uomttti  iUustri  PiSfmi;M*tt 
4  v  .-t.  In-*»;  l7tHM~92.  —  GuglieJroini  ,  fitoyiù  di  tJo- 
nardo  Fisano;  Bologne,  ln-ft' ,  1819.  —  G.  Llbn,  ffixtoire 
ftei  Scttneê*  mathematiqttes  m  Italie  ;  f;irK  *  vol.  In  ft°  ; 
1S38  lft*I.  —  5.  nonrompugnl,  AUi  dttC  Jcaulemia  do 
Uncei  1SS1-IS53.  —  Le  mime,  Jnlarna  ad  nuovi  nfmns 
opère  di  teonnrdù  PUano,  matematiro  del  secolo  dt- 
cimoterzo;  Rome,  In-S41,  1SS4.  —  Terquem,  Pfoitrrttft 
jtnnatetdtmatfttmutlitutt;  linitttin  de  Bibliographie \ 
d'Histoire  et  de  Biographie  mathématiques  ( 
In-B*,  anoées  ISWel  ISS6).  —  Doc.  partie. 

LÉoxabd  lu-.  Pistove,  dominicain,  qui 
écrivit,  vers  nao,  un  iraiiô  de  géométrie  et  d'a- 
rilhmélique.  Il  s'occupa  aussi  d'adtronomie  ou 
plutôt  d'astrologie.  La  bibliothèque  de  Florence 
possède  de  lui  deux  manuscrits,  le  Tractatus  de 
Arithmetiça  et  de  Practica  Geomctrw  et  Dû 
Compttto  Lun&. 

TJmboMht,  Moria  délia  UtteraUtra  Itatiana.  - 
3.  Qiiéllf  et  J.  Ëcturd,  Scriptores  Ordinis  i'radicato- 
rttm,  t.  h 

lëonakd  de  €Mo{  ainsi  surnommé  à  eau  se  de 
sa  patrie),  né  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
se  rendit  Tort  jeune  en  Italie  ,  et  étudia  à  Gênes 
et  à  Padoue  ;  après  être  entré  dans  l'ordre  des 
Dominicains»  il  devint  en  I44ûévêque  catholique 
de  Mitylène;  en  1452,  il  se  rendit  a  Constantin 
nople  pour  travailler  à  la  réunion  des  églises 
grecque  et  latine;  sa  mission  ne  réussit  pas; 

34, 
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l'empire  grec,  an  moment  de  succomber  sous  les 
coup»  des  Turcs  s'agitait  dans  Les  convulsions  dé 
l'agonie,  et  Je  prêtât  revînt  à  Chio,  ou  il  mourut, 
en  H58f  au  dire  de  quelques  auteurs;  d'autres 
prétendent  qu'il  périt  en  1463,  lors  de  la  con- 
quête de  Lestas  par  les  Turcs.  Il  a  laissé  une 
lettre  latine  adressée  au  pape  Nicolas  V,  et  con- 
tenant une  relation  de  la  prise  de  Constantin 
un  pie  pai  Mahomet  11,  en  liv;H,  Publie  à  Nurem- 
berg en  1S53,  cet  écrit  fut  plusieurs  lois  réim- 
primé; M.  Léeuy  en  a  donné  à  Paris,  en  1823,  une 
édition  arcompagoée  de  Dotes  et  de  diverses 
pièces  sur  le  même  sujet,  et  il  se  trouve  dam 
divers  recueils,  tels  que  Les  Annales  ecctesias- 
tict  <fe  Biovius  (adannum  1453)  et  le  Chroni- 
con  Turcicum  de  Lonïcer.  On  connaît  aussi  de 
Léonard  un  Trac  talus  de  vera  NobiiUatet  qui 
a  été  imprimé  en  16*7,  in -4*.  G.  B. 

Quétif,  Scriptorts  Ordinis  PrMdiêtïtartim,  I,  I,  p.  ii9. 
-  bVibrlniH,  Bibliotheca  Lntlna  medir  *taliit  l  IV, 
p.  7B1.  —  catv,  Script,  eccles.  Historia*  t.  11,  p.  lift,  — 
O odl ii.  Comment,  de  Script  ecefei.,  t.  III,  p,  Iltt. 

lëonari»  dit  Limousin,  peintre  français,  natif 
de  Limoges,  appelé  par  Thevet  le  plus  excellent 
ouvrier  du  monde  t  naquît  vers  j  505,  et  mourut 
vers  làflQ  (1),  Françuis  Ier  le  mît  à  la  tète  de  la 
manufacture  d'émaux  fondée  à  Limoges,  et  lui 
commanda  divers  ouvrages,  d'après  les  dessinsde 
Léonard  de  Vinci,  de  Jules  Romain,  de  Pri ma- 
lice et  de  Jean  Cousin.  Alors  sortirent  de  la  ma* 
nu  facture  de  Limoges  ces  vases ,  ces  aiguières, 
ces  candélabres  et  ces  cadres  qui  ont  fait  l'ad- 
miration de  tous.  La  peinture  sur  émail  fut 
portée  k  son  apogée  et  mise  au  niveau  de»  ta- 
bleaux sur  toile  des  grands  maîtres  de  la  Re- 
naissance. Léonard  Limousin  peignit  eu  pied  le 
portrait  de  François  Jert  de  la  reine  Claude, 
d1  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers.  M.  Dussome- 
rard  a  reproduit  dans  son  album  la  plupart  des 
principaux  émaux  de  cet  artiste,  et  Alexandre 
Lenoir  a  décrit  ceux  qui  ornaient  le  tombeau  de 
Diane  de  Poitiers.  On  y  voyait  François  ]tr  vélu 
eu  saint  Paul,  et  l'amiral  Chabot  eu  saint  Pierre, 
idée  assez  commune  au  seizième  siècle,  où  le 
peuple  vénérait  dans  le  saint  le  roi  ou  le  guerrier. 
Be  magnifiques  scènes  de  la  Passion  étaient  en- 
core représentées  au  même  tombeau.  C'est  en 
parlant  de  ces  cadres  que  Lenoir  a  dit  que 
Léonard  se  surpassa  et  qu'il  réunit  «  deux  choses 
extrêmement  rares  à  allier  dans  les  arts  dépen- 
dant du  dessin  ;  l'art  d'unir  a  une  conception 
vraiment  sentimentale  un  dessin  gracieux  et 
expressif,  un  travail  correct  et  soigné  »,  Le  mu- 
sée  du  Louvre  possède  aujourd'hui  ces  émaux. 
Le  musée  de  Limoges  n'a  de  Léonard  qu'un  ta- 
bleau sur  bois  ;  V Apparition  de  Jésus  Christ 
à  saint  Thomas,  il  est  signé  Léonard  Limant  n 
Mtmalievr,  peintre  valet  de  chambre  du  roy9 
1551  (2).  «  Léonard  conserva ,  ajoute  M.  de  La- 
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borde,  le  caractère  français  dans  ses  peiatura, 
et  iout  en  imitant,  mêlant,  assimilant  et  cou 
formant  avec  goût  les  compositions  italiennes  « 
allemandes,  il  créa  comme  un  style  particulier 
Limoges.  La  souplesse  de  son  talent  donna  à  IV 
maillerie  un  caractère  et  un  essor  tout  nouveau! 
Ses  mérites  appréciés  par  le  roi,  père  des  letfo 
et  des  arts ,  ont  été  reconnus  et  sanctionnes pa 
la  postérité.  » 

Martial  Acnom  (de  Limoges),  " 

Tnevct,  Cosmographie.  —  Archives  du  Limousin.  - 
Leiiolr,  Musée  dt  s  Monuments  français,  t  IV.—  Dell 
barde,  notice  des  Émaux  du  Louvre*  —  TetLer,  Eus 
sur  ies  Émaitieun,  —  Maurice  Ardant,  Êmaitlew* 
Éinaiiterip  de  Limages.  —  ButlUin  de  la  Société  rofii 
d' Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts  de  , 
n-ï.  t.  XX, 

Léonard  {Nicolas-  Germain }r 
romancier  français,  né  a  La  Guadeloupe,  t 
mort  à  Nantes,  le  6  janvier  1793.  11  fut  c 
très-jeune  en  France,  où  il  fit  ses  études,  estn 
dans  la  carrière  diplomatique,  et  obtint  en  1Î73, 
par  La  protection  du  marquis  de  Chauvi  lin,  h 
place  de  chargé  d'affaires  à  Liège.  Quelques  » 
nées  avant,  il  avait  publié  (1766)  des  Idyllu 
morales,  ou  il  mêlait  avec  agrément  ta  sentinua- 
f aiîté  de  Gessuer  et  des  traits  de  passion  en- 
pruntés  aux  élégiaques  lutins.  Ce  petit  recoëî, 
qui  reparut  avec  des  additions  en  1775  et  a 
1787,  était  trop  dans  le  goût  du  temps  pour  il 
pas  obtenir  du  succès;  aujourd'hui  encore  W 
distingue  au  milieu  de  beaucoup  de  pièct 
fades  et  monotones,  plusieurs  passages  et  mêd« 
une  ou  deux  idylles  qui  se  lisent  avec  plaisir. 
Léonard  était  poète  par  le  cœur  plus  que  par  Ji 
talent,  et  il  ne  se  faisait  pas  un  jeu  des  leati- 
ments  qu'il  chaulait  avec  trop  peu  de  force  d 
de  nouveauté.  On  raconte  que  des  chagf* 
d'amour  ne  Turent  pas  étrangers  an  besoin  k 
changement  qui  agita  la  seconde  partie  de  m  i* 
et  à  la  maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  * 
tombeau.  Il  quitta  Liège  et  la  diplomatie,  réuni 
à  Paris,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  LaGoafe 
loupe,  oii  il  resta  peu  de  temps.  De  retour  a  Put* 
il  ne  tarda  pas  à  repartir  pour  La  Guadeloupe  ai* 
le  litre  <Îl*  lieutenant  général  de  l'amirauté,  t^ 
troubles  qui  éclatèrent  dans  cette  île  en  1711  lui 
en  rendirent  le  séjour  insupportable.  Il  travers 
encore  une  fuis  l'Océan;  mais,  à  peine  arrivé ei 
France,  il  fut  de  nouveau  atteint  de  noïtalwi*. 
La  mort  ïe  surprit  à  Nantes,  le  jour  même  où  il 
devait  se  rembarquer  pour  La  Guadeloupe,  0«tn 
les  tdtjtles  déjà  citées ,  et  qui  sont  Je 
titre  de  Léonard,  on  a,  de  lui  :  une  imitation  « 
vers  du  Temple  de  Gnide  de  Muni 
1772,  iû-S"  ;  —  deux  romans  :  La  w>ti 
Clémen  tine,  ou  le  1 1res  d'Hun  riet  te  de  Be 
1774,  m-W*;  —  Lettres  de  deux  Âmanti 
bitants  de  Lyon,  contenant 
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giqtiede  Thérèse  et  de  Faldtmi,  t783t  3  vol. 
to*lî,  et  quelques  autres  petite  ouvrages  sans 
importance.  Campenon,  neveu  et  exécuteur  tes- 
tamentaire de  Léonard ,  publia  ses  teuvres  com- 
plètes; Paris,  1798,  3  vol.  in-S".  N. 

Campenun ,  Pfotlc*  mr  Léonard.  —  Owwir^  JHSefe* 
Lateraira.  —  Sainle-Bii.nr.  Portraits  Littéraires. 

LÉOHARD  ARÉTIN.  Voy.  BliLWL 

LÉONARD  DE  VINCI.  |roy.  VlHCI. 

leo  ma  uni  (  Jea»  ),  instituteur  des  Clercs  de 
Ja  Mère  de  Dieu,  ué  à  Decimo,  près  Lucques,  eu 
1541,  mort  à  Rome,  le  8  octobre  1609,  Après 
avoir  fait  ses  études  comme  apothicaire,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  reçut  la  prêfrise  en 
décembre  1671.  Il  appartenait  h  Tordre  des  Do- 
minicains, et  s'occupait  beaucoup  de  la  réfor- 
mation  de  son  ordre.  Il  voulut  constituer  une 
congrégation  destinée  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ;  mais  il  rencontra  une  grande  opposition 
dans  Lucquois,  qui  ne  voulaient  pas  confier 
1  éducation  de  Jeurs  enfants  à  des  ecclésiastiques. 
Cependant,  protégé  par  la  cour  de  Rome,  il 
réussît  à  former  une  congrégation  qui,  sous  Je 
titre  de  Clercs  de  la  B,  Vierge,  fut  conQrtnée 
canoniquement  le  8  mars  1583,  Leonardi  en  fut 
nommé  recteur;  le  sénat  lucquois  lui  interdit 
dors  l'entrée  de  Lucques.  Clément  Vlll,  comme 
N.lom  maternent,  lui  accorda  un  établissement  à 
Rome,  et  l'employa  en  16%  à  la  réforme  des 
moines  duMont-Viergeeten  îfiul  à  celle  du  mo- 
nstere  de  Vallombreuse.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane le  commit  aussi  à  la  surveillance  des  Ser- 
ti tes  du  Mont-Stfnaire,  Jean  Leonardi  mourut  de 
Ja  peste  ou  d'une  autre  maladie  contagieuse.  Il  a 
hïsoé  plusieurs  écrits  traitant  de  matières  reli- 
gieuses. A,  L. 

ludoOco  Mftcftocl,  Fila  dtt  venrr.  P.  Giovanni  Ijcù 
narJt,  —  fUchnrd  et  GLraurl,  Ribliothêquc  Sacrée. 

LKOSJtnoi  ou  leosardoni  (  Francesco), 
peintre  de  l'école  vénitienne %  né  à  Venise,  en  i&ûl, 
mort  a  Madrid,  en  1711.  Ayant  quitté  sa  patrie 
par  suite  de  quelques  contrariétés,  il  parcourut 
une  partie  do  l'Europe,  semant  sur  son  passage 
des  portraits  pleins  de  g  race,  de  finesse  et  de 
relief.  Quoiqu'il  ail  moin*  bien  réussi  dans  le 
genre  historique ,  on  reconnaît  un  mérite  réel 
dans  les  Funérailles  de  saint  Joseph  et  V In- 
carnation du  musée  de  Madrid ,  vilje  dans  la- 
quelle il  vint  se  fixer  en  1080,  11  travailla  aussi 
pour  le  palais  du  Buen-fteliro.      B,  B— rt. 

P»Lom  tifi,  LatFidatde  tôt  Pintores  y  Statuurios 
eminemrs  etpaflûies.  —  Sire!,  Dictionnaire  historique 
ém  Peintres. 

ftjËtiJKARDO  {Fra  Augustin),  peintre  espa- 
gnol, né  Â  Valence,  vers  1590 ,  mort  dans  Ja 
même  ville  (1),  dans  un  âge  peu  avancé.  11 
bt  profession  dans  le  couvent  de  Saint- Phi- 
lippe  à  Valence,  et  s'adonna  à  la  peinture.  Le 
P.  Francisco  Marti  nez  cite  les  ouvres  de  Leo- 
nardi* comme  «  sorties  du  plus  brillant  pinceau 
que  virent  les  royaumes  de  Valence  et  d'Ara- 

'  ($}  StUTiDt  PatomUm,  Leonardo  mourut,  h  Madrid. 
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gon  y*.  Fra  Augustin  exécuta  pour  le  couvent  de 
Notre-Dame  -del-Puig:  la  Découverte  de  tfotre* 
Dame  del-Puig;  le  Blocus  de  Valence  par 
le  roi  don  Jayme;  la  Reddition  de  cette  ville 
et  Ja  Bataille  du  Puig,  gagnée  sur  les  Maures, 
En  1738  ces  quatre  grands  morceaux  furent 
transportés  à  Valence,  dans  le  couvent  de  la 
Merced,  En  1623,  Leonardo  peignit  à  Sevltta  La 
Samaritaine  et  le  Christ;  la  même  année  M  fut 
appelé  à  Madrid  pour  y  décorer  le  couvent  de 
son  ordre.  Les  tableaux  qu'il  exécuta  dans  le 
grand  escalier  portent  les  dates  de  1624  et  1635. 
Il  dessinait  parfaitement,  entendait  très-bien  la 
perspective  et  la  composition,  et  ne  s'est  montré 
faîhk  que  dans  le  portrait.  On  voit  à  Paris  ce 
qu'il  fit  de  mieux  dans  ce  genre  le  Portrait  du 
chroniqueur  don  Gabriel.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Notre-Dame -del-Puig,  a  Madrid,  & 
Tolède  et  à  Cordoue.  A»  ue  L. 

Pfllûmkpo  Ve|an:oH  Mmeo  de  ia  Pintura.  —  QtrilJLet, 
Dictionnaire  <1tf  Peintre*  ejpagnoU.  —  Fraoclieo  Pa- 

chec»,  Et  A  rte  de  la  Pintura. 

LEON  a  h  DO  (Jase),  peintre  espagnol ,  né  à  Ma- 
drid (l},en  l6l6,mortàSaragosneten  1656.  Il  fut 
l'un  des  élèves  Les  plus  distingues  de  Pedro  de  Las 
Cuevas,  et  devint  fort  jeune  peintre  du  roi.  Cette 
faveur  et  son  mérite  lui  suscitèrent  des  jaloux  t 
qui  dans  un  guet  apeus  le  forcèrent  à  avaler  un 
breuvage  qui  eut  pour  effet  immédiat  de  ie  priver 
delà  raison  :  il  languit  ainsi  jusqu'à  quarante  ans. 
On  voit  au  Relira  plusieurs  tableaux  de  Leonardo, 
dignes  des  grands  maîtres,  tels  sont  les  Por- 
traits des  marquis  de  Spinola  et  de  Leganes 
assiégeant  Bréda  ;  celui  du  duc  de  Frias  con- 
êuisant  une  colonne  de  soldats  ;  le  portrait 
en  pied  du  roi  goth  Alaric  ;  etc.     A.  de  L. 

José  Mftrilnrz ,  Dismnos  praeticables  dei  nobiltsimo 
arte  de  ia  Pititnra  —  Pilouilno,  Museode  tas  Pintura. 

LI-OVAUDO    UA    PISTOJA.     Ymj.  GlU7l\ 

t  Leonardo). 

leoxardomi.  Yoy.  Leonardi  (Francesco). 

leosauditcci  (Gaspare),  poète  italien,  né 
en  1685,  à  Venise*  mort  le  »  juin  1752,  àcividale 
(Frioui).  Admis  tout  jeune  dans  la  congrégatùrn 
des  pères  Somasques,  il  enseigna,  de  1706  à  17 J  8, 
les  belles  lettres  h  Ci  vida  le,  passa  de  là  au  col- 
lège: Clemenlino  à  Rome,  et  fut  recteur  de  l'Aca- 
démie des  Nobles  à  Venise.  Deux  ans  avant  de 
mourir,  il  avait  repris  sa  cliaire  à  Ci  vidai  e.  li  se 
mit  fnrt  tard  à  cultiver  Ja  poésie,  et  ce  fut  la  lec- 
ture du  Dante  qui  l'y  décida  ;  il  unit  ses  efforts 
a  ceux  de  MalTei  et  de  Maufredi  pour  tirer  ses 
œuvres  de  L1  injuste  oubli  où  elles  étaient  tombées. 
Admirateur  enthousiaste  de  ce  poète,  il  se  péné- 
tra si  bien  de  son  style  qu'il  lui  arriva  à  plusieurs 
reprises  de  lui  emprunter  jusqu'à  ses  locutions1 
inusitées;  aussi  ou  peut  dire  qu'il  est  Je  parfait 
imitateur  d'un  modèle  accompli.  On  a  de  Léo- 
narducci  :  la  Provvidenza;  Venise,  1731»,  in-4\ 
Ce  poème,  réduit  d'aboi d  a  trais  etianis,  prit 
une  extension  considérable,  grâce  au  nouveau 

(1)  Martin  ci  le  Uti  DiUre  en  CMaloanc, 
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plan  «riopté  par  l'auteur;  il  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  l'use  a  quarante-cinq  chanta ,  et 
l'autre  aerie;  celle-ci  parât  pour  la  première  fois 
à  Venise,  l327*is28,  2  vol.  in~8°;  —  La  Ma- 
niera dibm  communicar&i  ;  Venise,  1732;  ~» 
et  quelque»  opuscules  religieux*     P.  L — t. 

MnacNiNfc,  hette  ratura  f  meUana,  1IL 

LbOSBRUao  (Lorenùo)i  peintre  de  l'école 
de  Mantoue,  né  dans  cette  ville,  en  1489,  mort 
verti  1537.  il  était  encore  inconnu  quand,  en 
1875,  l'abbé  Prandi  découvrit  et  fit  graver  trois 
peintures  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport  de 
manière  ni  du  sujet,  la  Métamorphose  de  Afi~ 
datt  Saint  Jéiôme  et  le  Christ  mort,  et  que, 
malgré  cette  différence  de  style,  il  n'hésita  pas 
à  att  ri  huer  à  un  seul  et  même  maître,  par  la 
minuit  qu'elles  portaient  toutes  trois  en  lettres 
d'or  le  nom  de  Leonbruno  ;  mal»  ces  tableaux 
sortait  des  mains  d'un  certain  brocanteur  de 
Maritime  nommé  Bel  lut*,  connu  par  une  foule  de 
sdpercnerïes  de  ce  genre,  qui  faisaient  plus 
d'honneur  à  son  adresse  qu'a  sa  tyonne  foi*  et  il 
est  probable  que  des  Irois  peintures,  diu\  au 
moins  ue  sont  pas  de  Leonbruno.  Un  document 
plus  authentique  nous  a  fait  depuis  connaître 
d'autres  ouvrages  qui  peuvent  avec  certitude  lui 
Être  attribués.  Il  résulte  d'un  compte  conservé 
dans  les  archives  des  Gonzague,  et  publié  par 
Gualandi,  qu'une  somme  de  iûà3  livres  fut  pkycc 
à  cet  artiste  pour  avoir,  du  9  septembre  1521 
au  10  novembre  1522,  travaille*  à  la  décoration 
de  deux  chambres  du  palais  des  ducs  de  Man- 
toùe,  et  y  avoir  peint  des  arabesques  ,  divers 
sujets  dans  des  lunettes,  un  Apollon  et  une 
Renommée  aux  plafonds.  E,  B— 

Praudl,  PfOtiiU  tieftche  spettantt  ta  yita  e  le  Opère 
di  Anreaio  Lfonhrwio  ;  MaMone  IS35*  —  M.  A,  Gua- 
Jan'li ,  Mcmot  ie  orifji^utï  di  Betle-Arti. 

Mëosce  (Saint),  prélat  français,  né  à  fffeftee, 
mort  vers  410.  Eluévèque  de  Frejus  en  M  L  il  n 
Ha  avec  sainl  M  Maire,  évêque  d'Arles  -  avec  saint 
Honorât,  qui  fonda,  à  sa  prière,  le  célèbre  mo- 
nastère de  Lérlns  j  et  avec  Jean  Cassîen  t  fonda- 
tenr  de  Saint-Victor  de  MaraeiHe,  qui  luî  dédja 
tes  dix  premiers  li  vres  de  ses  Cûlîatrons,  L 'Égli  se 
honore  saint  Léonce  !e  13  janvier.       A.  L, 

EillfftOu  Pin,  ttibltPt/iêqtut  de*  Juttnrt  ecclésiastiques. 
-  Bail  If  ( ,  ries  dfj  Saints.  -  Oudrocnra,  fie  dtt  prin- 
cipaux Saints*  etc. 

liosicii.  usurpateur  byzantin,  mis  à  mort  en 
•fHsdeJ.-C  li  était  Syrien  d'origine,  et  avait  de  la 
réputati  on  comme  flèné  ra  I .  i  J  l  <  i  s  t  en  (  ni  i  nu  dans 
sa  révolte  et  le  lit  proclamer  empereur,  m  484. 
Cette  tentative  échoua,  et  eut  pour  résultat  le 
supplice  de  Léonce  et  d'illus.  Pour  les  détails  de 
cette  révolte ,  voy*  Rlus  et  Zknon.  y, 

LÉONCE,  empereur  bvzautin,  régna  de  G9â  à 
ûmt  et  fut  rais  à  mori  en  7U.">.  Il  parai!  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  ou  mi  ne  général  des 
troupes  impériales  contre  les  Maronites.  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  de  l'empereur  Justi- 
pi en  II,  qui  le  flt  arrêter,  et  le  laissa  languir  en 
prison  pendant  plusieurs  années,  sans  oser  le 


«rue  ■ 
i  avaria- 
enant  de 
e  et  M 

N  tap 


fiire  mourir.  IL  finit  par  lui  offrir  la  liberté^  à 
condition  qu'il  quitterait  sur-k-cuamp  Cou* 

tantiuople  pour  aller  prendre  le  jï       nr;  . 

de  la  Grèce.  Léonce  y  consentit  ;  mais  au  Dû- 
ment de  mettre  à  la  voile,  il  se  laissa  entrains 
à  l'église  de  Saint  ^Sophie  par  ses  amis,  qui  » 
proclamèrent  empereur  La  révolution  MM 
rapidement.  Léonce  maître  do  sort  de  son  pif- 
décesseur  ne  lui  ôta  pas  la  vie,  comme  le  derau- 
dait  la  roule  furieuse  -  il  lui  fit  couper  le  nez,  et 
te  relégua  a  Cherson.  La  première  année  de  un 
règne  ne  fut  troublée  que  par  une  émeute  de 
Ra  venue,  oh  une  querelle  de  quelque*  jeun» 
tiens,  pour  un  motif  futile,  causa  une  affreuse  f& 
fusion  de  sang.  En  697  s'accomplit  un  événement 
qui,  d'abord  presque  inaperçu,  eut  de  £rand« 
conséquences,  Venise  avait  jusque  là  appariai 
à  l'empire  byzantin,  et  formé  une  partie  du 
gouvernement  de  Hstrie.  Sa  position  av« 
geuse ,  l'esprit  indépendant  et  entreprem 
ses  habitants  augmentèrent  sa  fortune 
importance  à  un  tet  point  qu'une  pin*  I 
sujétion  au  pouvoir  mobile  des  empereur»  bj* 
zantins  lui  devint  insupportable.  I>e  plus  les  fré- 
quentes querelles  des  lies  vénitiennes  aver.  ta 
Lombards,  leur*  voisins,  décidèrent  ces  petite 
républiques  à  s'unir  contre  l'ennemi  commwL 
Christophe,  patriarche  de  Grado,  le  dei 
tribuns,  les  nobles  et  le  peuple  s 'étant  ssaofr- 
blés  dans  la  ville  d'Héraclée,  créèrent  leur  pcl 
mier  duc  ou  doge  Pau  lus  Lucas  Anafestus,  vri- 
gai  rem  ont  nommé  Panluccio.  Ce  changement,  qui 
i  donnait  naissance  a  un  nouvel  État,  fut  accepte  i 
I  Byzance,  et  des  relations  amicales  continuèrent 
I  entre  la  métropole  et  la  ville  émancipée.  Venh 
|  même  temps  l'empire  lit  en  Afrique  une  porfc 
i  bien  plus  sensible.  En  697  le*  Arabes,  sous  le 
ordres  iVUasau,  envahirent  pour  la  cinquièm 
fois  la  province  romaine,  et  s'emparèrent  A 
CarLhage.  A  la  première  nouvelle  de  l'invasioï 
Léonce  envoya  en  Afrique  une  flotte  chargù 
de  soldats  et  commandée  par  le  patrice  Jean*  Ci 
général  n'eut  pas  de  peine  a  reprendre  CarthagB 
mais  l'année  suivante  il  ptnlit  une  lia  taille  tu 
vale,  et  sTenfuit  avec  tes  débris  de  sa  Hotte.  Bi 
san,  redevenu  mattre  de  Cartilage,  en  rasa  te 
forttâeatiops  et  les  édifices.  C'est  ainsi  que,  qua- 
torze ou  quinze  siècles  après  sa  fondation,  ran- 
tique  colonie  de  Tyr,  la  superbe  rivale  de  i 
disparut  de  la  surface  du  monde. 

Jean  faisait  voile  vers  ConstanLinui'k 
l'intention  de  demander  à  Tempereur  du 
forts,  et  de  tenter  une  seconde  foii  ia  KM 
mais  ses  ofncîers,  honteux  et  indignes  de 
défaite  dont  ils  rejetaient  la  responsabilii 
leur  général ,  n'étaient  pas  disposés  à  lui  < 
Absimarus,  un  ries  principaux  ehets,  fument  k 
mécontentement  des  soldats  et  des  oflftebr»*  tL 
les  poussa  â  une  revoit*  nuwrU',  Le?  in  -  »  - 
massacrèrent  Jean,  et  prookmèrent  IbMinW 
empereur,  sous  le  nom  de  Tibère  11.  Le  MNfitin 
prince  lit  voile  pour  ConstaiitÎAopk^ct^tiMn^ 


LÉOKCE 


750 


le  golfe  de  Géra  g.  Léonce,  soutenu  par 
tioo  des  habitants,  résista  quelques  jours  ; 
les  troupes  étrangères,  chargées  de  garder 
jourg  «les  Blaquernes,  en  livrèrent  K  entrée 
s  belles.  Une  pins  longue  défense  était  ixn~ 
Je.  Léonce,  devenu  prisonnierdc  Tibère  II, 
le  même  traitement  qu'il  avait  infligé  à 
ten*  Il  eut  le  nez  coupé,  et  fut  enfermé  dans 
HMfitère.  Justinien ,  rétabli  sur  le  trône  en 
ï  tira  de  sa  prison,  et,  aurèa  l'avoir  exposé 
«suites  de  La  foule,  lui  lit  trancher  la  lé  te. 

L.  J. 

plia  ne.  p.  8oa,  etc.  — Cetircnc»,  p.  Ua,  etc.  -  Nicé- 
p  M.  —  Constantin  Manassès,  p.  80.  —  Zonarna, 
95.  -  Glycas,  p.  m.  —  Paul  Diacre,  f  1, 10-1*.  - 
DandolO,  Chronique*  l  Vll,c.  1,  -  Le  fitfau,  tH$~ 
tt  îla s- Empîr*.  t.  XU,  édlt.  tic  Salnt-MarUu,  — 
,  lïiïtùTy  Ôf  Dtclim  and  Fitil  (>/  Roman  Empire. 

>nce-pilate,  on  des  premiers  phîloto- 
ui  répandirent  en  occident  la  connaissance 
*e,  mort  en  1364,  Boecace  et,  d'après  lui, 
de  Sade  le  font  naître  à  Thessa  Ionique  ;  mais 
(|[ie  prétend  qu'il  était  Calabrais,  et  que  s'il 
ait  passer  pour  Grec,  c'était  par  vanité  (ij. 
I  longtemps  vécu  en  Grèce.  Pétrarque  le 
itra  à  Padoue ,  et  lui  lit  traduire  en  latin 
les  rers  d'Homère.  Émerveillé  des  beautés 
été,  il  souhaita  en  avoir  une  traduction 
rte,  et  fit  part  de  son  désira  Boecace,  qu'il 
lilan  quelque  temps  après.  Boecace,  en- 
trée ardeur  dans  ce  projet,  se  rendît  aus- 
Florence ,  et  obtint  du  sénat  la  création 
chaire  de  grec,  la  première  chaire  de  ce 
qui  ait  été  ouverte  en  Italie  et  même  en  Oc- 
,  Léonce- Pi late  était  alors  (I3fl0)à  Venise, 
comptait  se  rendre  à  Avignon.  Boecace 
chercher  lui  même,  remmena  à  Florence 
e  en  triomphe,  et  le  lo^ea  dans  sa  maison, 
ëtait  pas  un  hâte  commode  que  le  philo- 
calabrais.  Boecace  nous  le  représente 
e  un  homme  d'un  aspect  effrayant,  d'un 
hideux,  portant  une  longue  barbe  ,  des 
ï\  noirs,  mal  peignés,  toujours  plongé  dans 
méditation  profonde,  avec  des  manières  in- 
„  très- versé  dana  la  littérature  grecque, 
-noms  instruit  en  latin.  Léonce  resta  pen- 
rois  ans  à  Florence,  U  expliqua  en  entier 
sace  les  deux  poèmes  d'Homère  et  en  ré- 
une  traduction  latine.  Il  expliqua  et  tra- 
de  même  seize  dialogues  de  Platon.  Quant 
cous  pobliques,  la  rareté  ou  plutôt  le  manque 
ae  total  de  livres  grecs  en  retarda  le  succès. 
iet  mélancolique  et  sauvage  de  sa  nature,  se 
U  de  Florence,  et  ayant  suivi  a  Venise 
ce,  qui  allait  visiter  Pétrarque,  en  1383,  il 
l  de  revenir  occuper  sa  chaire.  Pétrarque 
da  quelque  temps  près  de  lui,  et  «  en  tira  , 
nguené,  Li  s  den\  ht-uU'a  choses  qu'il  jml 

Moire  Léon  rit  réellement  de  Ca labre;  mais  lut- 
te dunne  pour  ThesiaJlen .  comme  s'il  était  plu* 
d'élrc  Grec  qu'Italien.  Cependant,  de  même  qu'il 
ïc  cbei  nous.  IJ  est,  te  pense,  Italien  chei  eui,  afin 
moblir  de  part  et  d'autre  par  uae  origine*  *  Fé« 
rt  Bpêst.t  111,  ir. 


I  gagner  dans  un  commerce  de  cette  espèce,  une 

!  connaissance  un  peu  plus  approfondie  du  grec, 
|  et  quelques  livres  grecs  entièrement  inconnus  jus- 
I  qu'alors  en  Italie»  entre  autres  un  beau  manus- 
crit de  Sophocle  ».  Il  ne  put  pas  le  retenir  au- 
|  delà  Je  quelques  mois  ;  Léonce  partit  pour  Cons- 
i  tantînople,  et  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  arrivé  qu'il 
|  demanda  a  revenir.  Pétrarque,  qui  le  connais- 
sait bien  (l),  Tut  sourd  à  ses  prières.  »  Won,  écri- 
vait-il a  Boecace,  combien  qu'il  m'en  prie,  il 
n'aura  pas  de  moi  de  lettre  qui  le  rappelle.  Qu'il 
reste  où  il  a  voulu  être.  Qu'il  habite  misérable- 
ment là  où  insolemment  il  est  allé.  »  Le  mal- 
heureux Léonce,  ne  recevant  pas  de  réponse  à  ses 
lettres,  se  détermina  cependant  à  retourner  en 
Italie,  bien  sûr  d'être  accueilli  par  ses  deux  pro- 
tecteurs. 11  s'embarqua  sur  un  vaisseau  qui  fai- 
sait voile  pour  Venise.  Il  était  entré  heureusement 
dans  la  mer  Adriatique,  lorsque  s'éleva  un  ter- 
rible ouragan/ Pendant  que  l'équipage  du  vais- 
seau s'occupait  à  la  manœuvre,  le  Grec,  épou- 
vanté, se  tit  attacher  à  un  mât,  sur  lequel  tomba 
la  foudre.  Léonce  périt  instantanément  et  son 
cadavre,  à  demi  consumé,  fut  jeté  à  la  mer.  Pé- 
trarque donne  ces  détails  dans  une  lettre  à  Boe- 
cace (janvier  1365).  La  traduction  latine  de 
V Iliade  et  de  V Odyssée,  la  première  qui  eût 
été  faite,  resta  entre  les  mains  de  Boecace,  qui 
en  envoya  une  copie  à  Pétrarque.  La  copie  ne 
contenait  pas  toute  V Odyssée  t  et  on  a  supposé 
que  Léonce  n'avait  pas  traduit  tout  ce  poème. 
C'est  une  erreur.  La  traduction  complète  des 
deux,  poèmes  existait  dans  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  Florentine  du  temps  de  l'abbé  Méhus 
qui  en  parle  dans  sa  Vie  d'Ambmse  le  Canuth 
date.  BaJdelJi»  dans  sa  Vie  de  Boecace,  cite  un 
[tassage  de  la  traduction  de  l'Odyssée  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  desMédicis.  L.  f. 

Pétrarque,  Epistot&t  I.  V  et  VL  —  Boecace,  f, entai. 
Deoram,  ».  XV,  c.  VI.  —  Homphred  ffodl,  tM  Grweii  Mus 
tribus,  imgux  gneese,  hUrarumque  humumoritm  int- 

écrivait  à  Boecace  le  S  mur*  136*  (EpUt.,  I.  111,6.; 
»  Ce  Léon  .  qui  vraiment  à  tous  égard»  est  une  grande 
t>et«',  bien  que  Je  ne  Le  voulusse  pas  „  et  que  je  cherchasse 
a  L'eu  dissuader,  plun  sourd  ncenmolus  que  tes  rochers 
auxquels  U  voulait  s'exposer,  est  parti  députa  ton  départ 
Tu  nous  connus  bien  lui  cl  mut,  et  lu  ne  saurait  dtdder 
s'il  rat  plus  mélancolique  que  je  ne  suis  Jovmx.  Crai- 
1  gnant  donc,  si  je  continuais  de  vivre  avec  lui  ,de  contracter 
'  *a  mauvais  humeur,  Je  lut  al  permis  de  s'en  aller,  et  je 
l  lui  ai  donné  pour  compagnon  de  voyage  le  comique  Té- 
j  rence;  car  J'uvato  remarque  qu'il  se  plaisait  Infiniment 
I  duos  cette  lecture»  bien  que  Je  ne  comprisse  pas  ce  que  ce 
.  Urec  mélancolique  avait  ■  flaire  avec  cet  Africain  M  ai- 
mable, tant  U  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  d'êtres  si  dlasctn- 
I  niables  qui  par  qurlque  coté  ne  s'appareillent.  Il  *'«t 
I  donc  en  allé  sur  ta  fin  de  l'été  après  avoir  prononcé  en 
|  ma  présence  mille  invectives  uicert*  contre  1  Halle  et 
I  contre  le  nom  lalln,  A  peine  pouvalt-ll  élre  arrivé  en 
1  Grèce  que  voila  qu'a  ('improviste  «j'arrive  une  lettre  da 
I  lui  plus  Longue  et  plus  herUsëc  que  sa  barbe  et  se*  che- 
veux ;  dans  celle  missive,  entre  autres  choses  t  U  loue  ut 
1  ci  a  Ile  comme  uue  terre  céleste  l'Italie,  qu'il  maudissait 
;  naguère,  et  il  maudit  Constantin oplc,  naguère  al  loué  de 
lui ,  et  II  me  prie  de  lui  commander  de  revenir  prés  de 
moi  en  ttnlifi  H  m'en  prie  plut  lu»tammeul  que  Pierre  au 
moment  du  naufrage  ne  demandait  a  être  sauvé  de 
1  l'onde.  » 
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tant  honorer  Ja  mémoire  Je  son  père  lout  en 
contribuant  à  l'embellissement  de  sa  vile  de 
Guastalla,  demanda  à  Leoni  une  statue  en  bronze 
de  D.  Ferrante,  vainqueur  de  L'Envie,  destinée  à 
la  place  principale  de  cette  ville.  Ce  travail,  sans 
cesse  interrompu  par  d'antres  commandes  et 
par  les  voyagea  de  l'artiste,  traîna  tellement  en 
longueur,  que  le  groupe  ne  fut  érigé  qu'en  1594, 
après  ta  mort  de  César  Gorki ga  et  de  Leoni  lui- 
même,  sur  la  place  de  Gua&lalla,  qu'elle  orne  en* 
core  aujourd'hui, 

Charles  Quint,  appréciant  les  rares  talents  de 
leoni,  voulut  qu'il  lit  sa  statue  en  bronze  et  qu'il 
gravât  plusieurs  médailles  à  son  effigie.  Pour 
s'assurer  ses  services,  il  lui  assigna  une  pension 
de  150  ducats,  l'aneMit,  et  lui  donna  à  Milan 
un  logement  sur  la  place  tielgiojoso,  dans  le 
palais  Pozzî  ,  aujourd'hui  encore  reconnaissante 
à  des  cariatides  d 01  Lt  le  décora  Leuni»  Philippe  11 
continua  À  employer  cet  habile  artiste ,  et  jffe* 
pagne  admire  les  grandes  figures  de  bronze 
que  Leoni  lit  pour  l'Escurial  avec  l'aide  de 
son  fils  Pompeo,  Le  chef-d'œuvre  de  Leoni  se 
trouve  dans  la  cathédrale  de  Milan  ;  c'est  le 
tombeau  de  Jacques  de  Médicis»  marquis  de  Ma* 
rignan,  monument  exécuté  d'après  un  dessin 
donné  par  Michel-Ange,  La  statue  du  guerrier 
n'est  pas  la  plus  heureuse  comme  ajustement  ; 
mais  les  figures  de  La  Paix»  La  Vertu  militaire, 
La  Providence  et  La  Renommée,  placées  dans  les 
entrecotonnemcnts,  ont  fourni  à  Leoni  l'occa- 
sion de  déployer  tout  son  talent  de  fondeur. 
Quoique  dans  ces  statues  on  trouve  un  peu  de 
manière  et  une  grâce  un  peu  étudiée,  on  y  re- 
connaît cependant  une  grande  élégance  de  style 
et  une  certaine  hardiesse  sagement  modérée  sur 
la  corniche.  Leoni  a  signé  son  oeuvre:  Léo.  Are* 
tin,  cqucsfecit.  E,  B~h. 

Gosel.nl,  Fita  di  D.  Pàrranda  Gonzagq,  —  Alto, 
S  (or  ta  di  Cnastaliti.  —  Clco^nara  ,  Staria  tint  ta  Seul* 
Jura.  -  l  :iu  r  >  ftM  an  m*  n-.uli  .\t  ati  MtUnti» 

LBOfticttfo  {Nicolas),  médecin  er  philo- 
logue italien,  né  en  1428,  à  Lonigo  {Leonicum), 
château  du  Vicentin,  mort  en  ftftt<  11  fit  ses 
études  à  Vicence  sous  le  grammairien  Ognibene 
de  Lonigo ,  et  acquit  une  connaissant  appro- 
fondie des  auteurs  grecs  et  latins.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Padoue  pour  y  suivre  les  cours  de  philo* 
sophîe  et  de  médecine.  Brasavoïa,  son  disciple  et 
son  biographe,  prétend  qu'après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre. 
A  son  retour  il  professa  successivement  à  Pa- 
doue, à  Ferrare,  à  Bologne  les  diverses  sciences 
qui  composaient  alors  la  philosophie.  On  ne  pos- 
sède sur  sa  vie  que  des  détails  pou  nombreux  et 
douteux  ;  mais  il  paratt  certain  qu'il  renonça  à 
renseignement,  et  qui!  passa  le  reste  de  ses 
jours  à  Ferrare.  «  Ce  médecin,  dit  la  Biogra- 
phie Médicale ,  fut  un  des  premiers  qui  s'éloi- 
gnèrent de  la  barbarie  des  scol astiques,  et  qui  re- 
mirent en  honneur  les  principes  et  surtout  la  mé- 
thode des  anciens  Grecs,  Hippocrate,  Paul  d'£- 


gine  et  Khazès  étaient  ses  auteurs  favoris,  ce<|ui 
témoigne  assez  de  la  pureté  de  son  goûL  Sw 
estime  pour  le*  anciens  ne  l'aveuglait  ivpenil.ml 
pas  jusqu'à  l'empêcher  de  reconnaître  leur»  er- 
reurs, et  il  fut  assez  sage  pour  se  préserver 
cette  admiration  servile ,  de  cet  entlmusiaio* 
irrélléclii,  qui  plus  Lard  exerça  une  si  peni- 
cieuse  influence  sur  la  médecine.  C'est  ainsi,  iwr 
exemple,  qu'il  consacra  un  ouvrage  tout  entier  t 
relever  les  erreurs  de  Pline  et  d'autres  anciens 
écrivains,  et  qu'en  plusieurs  occasions  il  bttme 
asaez  vertement  Celée  de  s'être  écarté  des  u* 
teurs  originaux,  dont  son  élégant  traite  n'est 
qu'une  compilation...  Celui  qui  se  propose  de 
lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  &p 
doit  s'y  préparer  en  méditant  ceu*  de  Leooh 
ceno,  qui  sont  remplis  d'excellentes  vue* et* 
remarques,  dont  plus  d'un  écrivain  mo<i> 
ferait  honneur.  «  Ou  a  de  Leouiceno  :  De  Pli* 
nii  et  aliorum  medicorum  in  tnedicïna  ffrr* 
rïbu&i  Ferrare.  1492,  in-4°  ;  deux  philologues, 
Eruiolao  lïarharo  et  Ange  Politien,  moins  verses 
dans  les  sciences  naturelles  que  Lennj&iw, 
mats  connaissant  mieux  r antiquité',  relevèrstf 
les  nombreuses  fautes  qu'il  avait  commises  dans 
cette  critique,  d'ailleurs  pleine  de  sens  et  de  p*< 
nétration  ;  —  Liber  de  Epidemia  quant  liait 
morlmm  gaJUeum  vocanl ,  vult/o  brou\ 
Venise,  1497,  im4%  —  De  Dipiade  et  pi] 
citas  serpentibus;  Bàle,  1529,  im4n;  — 
cula  Medlca;  Baie,  1532,  in-fol.  Leonicaiiaz 
traduit  en  latiu  plusieurs  ouvrages  de  Gai  ira,  le 
traité  De  Parlibua  Anïmalium  d'Arislole, 
Y  Hétaïre  de  Dion  Cassius  et  les  Dialoguât* 
Lucien.  Z. 

AngiolffnbrluLI»,  mf>tioth*ea  degii  Sertiteri  ^k«MM 
L  II,  p.  ias.  —  Paul  Juvtf,  EtoQia.  u.  I.XV  i».  e.l 

—  Papadupoll,  flistnria  Gytnnmii  Patavtnit  îvl  l.  y.  tr. 

—  Kdârlcii»,  fiiOHothcca  La  t.  tned.etinf,  «t.  —  TircN*- 
cbl.  Storia  detiu  Littéral*  Italiana,  X.  VI,  part.  I, 

—  biùQ.  Mid, 

1 1  iwi  cbsii  s  I  Omniàontts)  ,  nom 
de  Ocmblono  de  Lonigo  ,  grammairien  iUIiss 
du  quinzième  siècle.  Leonicenua  était  né  dan*  Il 
Vicentin  et  de  la  même  famille  que  Nicolas  Ua» 
moenus.  il  fut  l'élève  de  Victoria  de  Feltra  si 
d'Emmanuel  Chrysoloras,  et  devint  j 
de  bel  les- lettres  à  Venise.  Ou  croit  qu 
l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  à  Venise.  U  «4» 
moins  présidé  à  quelques-uues  des  meilleur** 
édition  s  don  nées  par  cet  imprimeur*  Ou  a  du  lui 
Liber  de  octo  parlibus  orattonis  ad  Fredehe* 
de  Gonzaga;  Venise,  1473,  in-4*;  réimp 
Ferrare  en  1474,  par  Àug.  Carneriu  :  c'est  k 
premier  livre  imprimé  à  Ferrare;  —  Lt 
horoico  Liber;  Milan,  1473,  in-4q;  —  Twc- 
tatus  ad  5cc a dejidiim  (sans date),  in 4" 
trois  opuscules  ont  été  réunis  sous  le  tilr*  * 
Grammaiïces  Rudtmenta,  eu  m  libdlv  d<  ârte 
Metrica;  Vicence,  I500j  —  Cvm 
Lucani  PUarsalia;  Venise ,  147     iu-fol.;  - 
In  Tuilii  diaL  De  Oratore;  Venise,  i>'s 
in-foU;—  In  Valermn  Maxuuunii  > 
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in- fol,;  —  In  Sailustii  Catilinam;  Ye- 
1500,  in-foL  ;  —  une  édition  des  deux 
i  de  Cicérou  t  Rhetoricùrut*  ad  l/t  n:n- 
Ltbrt  ÏV  ;  fie  inventions  Rhefarica,  Lt- 
Veuille  (Sic.  Jeu  son  ),  1470,  iti-4' ;  — 
lit  des  tnslUutionea  Oratorio  de.  Quîn- 
Venise,  t 4  7  i  ,  in-  fol .  Léo  ri  tetn  us  a  trad  u  i  t 
(n  quelques  fables  d'Ésope ,  U  traité  de 
khon  Sur  la  Chasse  et  les  deux  I  i  ailés  de 
U  hausse  t?  onfre  les  Gentils  et  les  jférë- 
■ 

ïlui ,  Bihliofheta  Latins,  mttlù*  rt  injlm*  mUMt 
le  Haut  i,  —  AnL  Orlandii,  Qritjin*  e  Propreut 
tanjh»*  —  Le  J^lre.  i>ut;nM  /y  p.  ruwiwnj?, 
—  finir*  tibr.  ait  invent,  typogr.  —  Qui  uni, 
ta  I.uerufura,  jwrt-  I.  p.  il  i.  î -J a . 

rflMC©  {  Angelo),  poêle  i  tari  en,  qui  vivait 
ieu  du  seizième  siècle  -  iJ  était  Génois»  et 
sa  un  ouvrage  intitulé  :  L'A  more  di 
et  Griseida,  ote  si  traita  in  buona 
ta  guerra  di  Troia.  Ce  volume,  irn~  ; 
I  Vmbe  in  iè>&3,  est devenu  fart  rare; 
liographes  italiens  ne  l'ont  pas  signalé  ou  i 
i  en  on\-i\ê  fait  mention ,  et  ris  ne  four- 
pas  de  renseignements  sur  îa  vie  de  l'an*  | 
I  paraît  avoir  écrit  d'autres  productions 
»;  mais  une  seule  a  été  imprimée  ,  c'est 
igêVfie  en  ver  si  scwlti,  intitulée  II  Sol- 
Venise,  1550.  G,  B. 

lu .  Mtoriu  d'oçM  PtotUi,  t,  W> 

si  osa  fÀÊom&otç).  roi  de  Sparte,  Je 
rtième  de  !a  fa  m  d  ie  dès  Agidea ,  tué  aux 
Spolia,  «s  A9Q  avant  J,-C.  Il  était  l'un  de» 
naxandride  (  vmj,  ce  nom  )  par  sa  prë* 

te  te,  et  selon  certains  reYils  3e  frère 

l  rie  Cléomtorote.  Il  épousa  Gorgo,  fille  de 
nî-frèreCléomên^  et  surcéda  à  ce  prince 
io  (  sou  frère  aloé  Dorieu*  était  mort  du 
de  Cléomène  ).  Lorsque  Xdr*è»  envahit 
isule  hellénique  et  or  eu  pa  la  Macédoine, 
i  temps  de  48n,  les  Grecs  songèrent  dV 
défendre  le  cours  du  Pesée;  mais  à  l'an- 
des  Perses  ,  ne  m  croyant  pas  en  force 

r,  ils  évacuèrent  la  vallée  rte  Tempé, 
vnl  prendre  position  avec  leur  flotte  à 

i -lurfpe.  Cependant,  le  conseil  fédéral 
Àê  lar  l'isthme  de  Corinthe  ,  ne  voulant 
;nfler  sans  combat  des  provinces  aussi 
que  ïa  Béotîe  et  l'Attique,  décida 

Irait  les  Thermopyles,  la  seule  route 
l'ennemi  put  passer  de  la  Thessalie  dans 
re+  Le  défilé  des  Thermopyles  compris 
te  derniers  escarpements  du  mont  Œla 
ivage  marécageux  du  golfe  M  abaque  { au 
s  t'Euripe  )  éUH  à  ses  deux  extrémité», 
,  et  Al  peu  I,  à  peine  assez  large  pour  laisser 
un  char*  L'çspace  ^  î  i  tl  ■  ■  en  Ire  ces  deux 
Mil  peu  praticable,  a  cause  de  l'abondance 
rces  lliermaies,  qui  formaient  des  marais, 
lé  étroit,  protégé  d'un  coté  par  des  mon- 
iMOoessibhs,  du  i'auii  e  par  la  mer,  dont 
*  grecque  était  maitrease,  fermé  de  plus 
mur  à  demi  ruiné,  <[u  on  pouvait  relever 


-  I  ÉONÏDAS  73S 
|  facilement,  se  prêtait  très- bien  à  la  défense.  Le 
conseil  fédéral  résolut  d'y  envoyer  des  forces 
I  capables  d'arrêter  les  Perses.  Malheureusement 
il  n'avait  que  très-peu  de  troupes  à  sa  disposé 
I  tkHL  Les  Athéniens  étaient  a  bord  de  la  Ile  Lté, 
|  et  à  la  veille  d'une  bataille  navale  il  n'eût  pas 
élé  prudent  de  dégarnir  ks  vaisseau*  grecs.  La 
plus  grande  partie  des  forces  du  Péloponnèse  m 
devaient  être  disponibles  qu'après  la  célébration 
des  jeux  Olympiques  et  des  Carneennes,  deux 
fêtes  nationales  qu'il  eut  semblé  impie  de  négliger 
au  manient  où  l'invasion  étrangère  mettait  en, 
péril  la  nationalité  hellénique,  Dans  a  t  embarras, 
lea  Spartiates,  qui  avaient  le  eommaudement  en 
clvef  de  l'armée  fédérale  (  hégémonie  )  résolurent 
d'envoyer  un  corps  d'élite  qui  gardât  les  Tlier- 
r&opyîes  en  attendant  que  des  forces  suffisantes 
se  réunissent  sur  ce  point  Léooidas  fut  chargé 
de  cette  mission  dangereuse,  Il  rassembla  à  la 
hAte  te*  toutm^nts  disponibles  du  pL'L»;n>n[ie^L  : 
trois  cents  Spartiates,  tous  tiLuumes  taits  et  lais- 
sant des  enfants  pour  réparer  leur  perte  p  des  Id- 
iote* et  des  troupes  légères,  et  un  certain  nombre 
d'noplik»  lacédémoniens ,  cinq  cents  hoplites 
de  Tégée,  cinq  cents  de  Mantiuéc  t  cent  vinyt  du 
rOrcnoinène  artadienue,  mille  du  reste  de  lTÂr- 
cAdie,  quatre  cents  de  Corinthe,  deux  cents  de 
Pnlius,  et  quatre  vingts  de  Mycènes,  en  tout 
quatre  mille  hommes  au  moins  (t).  Avec  ces 
troupes  il  marcha  vers  les  Thermopyles  à  la  fin 
de  juin,  et  recueillit  sur  la  route  sept  cents  hopli- 
tes de  Thespie,  d'un  dévouement  à  toute  épreuve, 
el  quatre  cents  Thébains,  beaucoup  moi  us  (idèles  à 
la  cause  hellénique.  Aussitôt  arrivé  aux  Thermo* 
pyle*,  il  invita  les  Phocidieus  et  les  Locriens  à  se 
joindre  à  lui  eu  leur  annonçant  qu'il  formait  seu- 
lement l'avant-garde  d'une  puissante  armée,  les 
Locriens  et  les  Phocidieus ,  enhardis  par  cette 
déclaration,  envoyèrent  un  contingent  de  trais  à 
quatre  mille  nommes.  Jusque  la  tout  *e  prête  ra- 
tait d'une  manière  favorable;  mais  bientôt  deux 
nouvelles  fâcheuses  vin  r  eut  révéler  a  Léouiua* 
les  dangers  de  sa  situation.  La  flotte  grecque,  à 
la  suite  d'un  engagement  malheureux  avec  les 
Perses,  avait  abandonné  le  goli<>  \Ldi  i  [iir.  i  n 
passage  peu  connu,  mais  praticable,  traversait 
la  chaîne  de  l'Œta  et  aboutissait  un  peu  au-dtis- 
sooh  de  I  extrémité  sud -est  des  Thermopyles. 
Ainsi  Ifi  position  des  Grecs  pouvait  être  tournée 
des  deux  côtés.  Les  troupes  du  Pélopounèse  de- 
mandèrent instamment  a  se  retirer  sur  fis  cl  uni1 
rte  Corinthe,  Léonidas  refusa  de  livrer  ses  allies 
à  la  merci  des  Perses.  Il  confia  au*,  phocidieus 
la  défense  du  passage  de  l'Œta,  et  resta  avec  le 
gros  de  ses  troupes  aux  Thermopyles.  En  même 
temps  il  pressa  l'arrivée  des  renforts. 

{iJ  L'inscription  placée  »uf  le  tomb**u  d*a  Grecs  tué* 
nu\  Thcrmopylca  porte  i  quatre  tuilier  Iv  nombre  des 
Pi ■Liiiionu^ieiH  qui  a^fentHrcnt  te  dellW;  elle  r&L  ainsi 

conçue  : 

lot  castre  trol*  nùlliuas  d  hotnaïc*  combaUlrent 

Quatre  lulik  i't'LoprjnnWeiu. 


759 


LÉ0N1DAS 


Xerxès,  parvenu  à  rentrée  du  défilé,  attendait 
pour  commencer  l'attaque  que  sa  flotte,  fort 
maltraitée  par  la  tempête,  fût  en  état  d'agir.  Le 
quatrième  jour,  quoique  privé  de  l'appui  de  ses 
vaisseau*,  il  ordonna  aux  troupes  mèdes  d'en- 
lever le  passage.  Les  Mèdes  étaient  braves,  mais 
mal  armés  et  mal  exercés.  Leurs  petites  piques , 
leurs  légers  boucliers  d'osier  ne  pouvaient  rien 
contre  les  longues  piques,  les  larges  boucliers 
de  métal  des  Grecs.  Leurs  attaques  confuses  se 
brisèrent  contre  la  ligne  serrée  et  mobile  des 
hoplites  helléniques,  et  ils  furent  forcés  de  se 
retirer  après  avoir  fait  de*  pertes  énormes-  L'at- 
taque du  lendemain,  exécutée  par  les  soldats  de 
la  garde  (  les  immortels },  ne  réussit  pas  mieux, 
et  Xerxès  désespérait  de  forcer  ce  défilé,  si  vail- 
lamment défendu,  lorsqu'il  apprit  d'un  Malien 
nommé  Éphialtès»  l'existence  du  passage  de  rŒtd. 
Il  chargea  aussitôt  le  général  perse  Hydarnès  de 
s'en  emparer  pendant  ta  nuit  de  manière  a  enve- 
lopper le  lendemain  les  troupes  grecques,  Hydar- 
nès  exécuta  sa  mission  avec  peu  de  difficultés. 
Léonidasen  fut  averti  au  point  du  jour  avant  que 
le  mouvement  fût  achevé,  mais  lorsqu'il  était  déjà 
trop  tard  pour  s'y  opposer.  La  retraite  restait  ou- 
verte, et  les  officiers  aussi  bien  que  les  soldats 
étaient  d'à  vis  de  décamper  immédiatement  Léo- 
nidas  repoussa  éoergîquement  leurs  conseils,  fte 
supportant  pas  ridée  d'avoir  perdu  le  poste  qui 
lui  était  confié,  pensant  avec  désespoir  aux  cris 
d Indignation  qui  allaient  s 't! te  ver  dans  la  Grèce  , 
contre  lui  et  contre  l'hégémonie  Spartiate,  il 
résolut  de  réparer  sa  faute  (  c'en  était  une  de  n'a- 
voir pas  mieuv  surveillé  Je  passage  de  TŒla  ) 
par  un  acte  éclatant  d'héroïsme.  Il  fut  encouragé 
dans  sa  résolution  par  l'oracle  de  Delphes,  qui 
avait  déclaré  que  Sparte  elle-même  ou  un  roi 
de  Sparte  devait  tomber  sous  les  coups  des 
Perses.  Il  permît  aux  contingenta  de  se  retirer, 
ne  gardant  avec  lui  que  les  trois  cents  Spartiates 
avec  leurs  hilotes,  les  Thespiens,  qui  demandèrent 
à  rester,  et  les  Thébains,  qui  furent  retenus  malgré 
eux.  Avec  cette  petite  troupe  il  prit  hardiment  l'of- 
fensive,et  avant  qu'Hydarnès  eût  débouché  vers 
Alpéui,  il  enfonça  les  premières  lignes  des  Perses. 
11  tomba  mort  dans  la  mêlée,  et  ses  soldais,  ar- 
rachant son  cadavre  aux  Perses  et  rétrogradant 
lentement  vers  Alpénî  *  s'arrêtèrent  à  la  sortie 
du  défilé  t  et  exposés  d'un  coté  à  l'attaque  du 
corps  principal  dus  Perses,  de  l'autre  à  celle  du 
détachement  d'Hydarnès ,  il»  se  firent  tuer  Jus- 
qu'au dernier  (1).  Les  Tbébains  seuls  désertèrent 
au  milieu  du  combat,  et  se  rendirent  aux  Perses. 
Bans  les  trois  journées  des  Thermopyles  les 


(1)  Hérodote  raconte  que  deut  Spartiates,  Karyluf  et 
Arl»todéme,  al  teint*  d'une  o  plu  haï  eu  le  lr*s  -grave,  étalent 
reste*  a  Mpénl.  Km-rnis,  ei  pppj*Q*njt  li  réMlattad  de 
Léonlda*,  ne  voulut  pas  séparer  son  sort  de  celui  de  «s 
camarades  M  *e  fit  conduire  par  ion  ïillule  dan*  ta  mêlée, 
*t  périt  en  corn  battant.  Arlalodème  au  contraire  revint 
à  Sparte,  il  j  fut  l'objet  ou  mépris  général,  et  ne  re- 
couvra l'honneur  qu'en  ie  faisant  tuer  a  la  bataille  de 
PUtëe. 


Grecs  perdirent  quatre  mille  hommes,  les  Pertes 
eurent  vin^t  mille  morts  suivant  l'évaluation 

assez  vraisemblable  d'Hérodote.  La  légende  et  Lu 
i  poésie  s'emparèrent  très-vite  de  l'action  héroïque, 
de  Léonidas,  et  la  surchargèrent  de  détails  faim* 
leux  (1).  Le  récit  d'Hérodote,  quoique  venant  d'ua 
contemporain,  n'est  pas  exempt  d'exagération  d 
d'un  certain  arrangement  poétique;  mais  dansant 
I  ensemble  il  est  incontestablement  vrai.  Les  dé* 
tails  qu'y  ajoutèrent  des  historiens  pustérieurs 
j  sont  indignes  de  coniiance.  Pausanias  dît  qm-k*. 
restes  des  héros  des  Thermopyles  fureul  raj> 
portés  à  Sparte  par  Pausanias  quarante  an*  après 
In  bataille.  Si  ce  Pausanias  est  le  même  que  le 
vainqueur  de  Platée,  il  faut  lire  quatre  ans,  L  { 

Hérodote,  V,  3«-»l;  vji,  IH,  soi-llô,  —  Priitsanilft.  III, 
3,4,1k;  VU,  |«.  -  DioJore,  XI,  4-11.  -  Plubrqut,  fis 
HerodutU  Matifjniteite ,  83  ;  Jpoph.  hae,  —  S  Ira  (me,  F, 
p.  10;  IX,  p.  4M,  -  Élien  ,  Var.  Nht,  Itl.  «5.  -  JaaO», 
II,  11.  -  C.  ptépos,  Ternis.  B.  -  Va  1er  lu*  H  «tint*,  11% 
t.  —  Clcéron,  b«  FinM  II,  i»,  au;  Tusenl.  DhpvLJ,  u. 
M.  —  SUnoolde ,  Eptgram.  dans  V  Anthologie  ctttt 
de  Jacobs,  vol.  J,  p.  $1.  —  Grote ,  Hittorp  of  Crêtes, 
t.  V- 

léonidas  il,  roi  de  Sparte,  ttls  de  Cléo- 
nyme  et  vingt-huitième  prince  de  la  famille  d* 
Agides,  né  vers  315  avant  J.-C,  mort  eu  m 
Il  succéda  en  256  à  son  parent  Aréus  II,  a  un 
âge  déjà  avancé.  11  avait  passé  une  grande  parfit 
de  su  jeunesse  h  la  rour  de  Séleucus  Nicator,  d 
épousé  une  femme  asiatique,  donl  il  avait  eu  dût 
enfants.  Ses  rapports  avec  la  Syrie  le  décidèrent 
à  abandonner  la  politique  de  ses  prédécesseur, 
qui  avaient  cultivé  avec  soin  l'alliance  de  rfepte, 
et  ses  mœurs,  fort  opposées  à  la  vieille  4tu46li 
spartiate,  le  rendirent  l'adversaire  déclaré  des  ré- 
formes d'Agts  IL  II  les  fit  rejeter  par  le  séMi» 
Agis  et  les  autres  réformateurs  se  trouvant  alori 
dans  la  nécessité  de  se  débarrasser  de  lui,  fé- 
phore  Ly sandre  renouvela  l'ancienne  toi  qui  dé* 
fendait  à  un  Héraclide  d'épouser  une  éln 
et  lui  interdisait,  sous  peine  de  mort,  deséj 
en  pays  étranger.  A  cette  accusation 
d'Agia  en  ajouta  d'autres ,  moins  fondées,  tm 
qui  ne  produisirent  pas  moins  d'effet  sur  ta 
peuple.  On  prétendit  que  l'inspection  des  li- 
tres attestait  que  les  dieux  étaient  irrités  contre 
Léonidas.  Ou  l'accusa  d'avoir  fait  à  son  père,** 
t retire  Cléonyme,  le  serment  solennel  de  tra- 
vail 1er  à  la  ruine  de  Sparte.  Léonidas,  n'osai 
pas  attendre  son  jugement,  se  réfugia  dans 
temple  d'Athéné  Chaleièque,  où  sa  fille 
vint  le  rejoindre.  Il  fut  déposé  et  rempli 
son  gendre  Cléombrote,  Ses  intrigues  pour 


(t)  On  «ait  que  d'après  h  légende  de  Léonldu  rt  m 
Spartiate*,  après  *Jêlre  préparé*  a  la  mort  par  an  fa»- 
qnet,  pénétrèrent  au  milieu  de  ta  nuit  dan*  le  eaoïaan 
Perses,  et  jusque  dan*  la  tente  du  grand  rtiP,rt  flrfrd  a 
affreui  massacre  de»  barbares,  sur  pria  ;  XenéskMaé* 
n'échappa  à  11  mort  que  par  «a  fnlte  précipitée.  JSnmBif. 
le  combat  commença  nu  peu  avant  midi,  et  si  leaSaw 
liâtes  prlrrut  l'ufjVnilvc .  Us  trouvèrent  le»  P*rs««"  j 
lea  armes  dcpula  le  point  du  Jour  rt  n'attendri  pttnt  it- 
laquer  que  Je  signal  de  l'arrivée  de  Nvdarnfe  M  * 
derrière*  de  la  petite  armée  frecque. 


UÈONIDAS  ■ 
«  le  trOne  échouèrent,  et  il  dut  m  retirer 
it.  Quelques  anoées  plus  tard,  en  240,  les 
ites,  fatigués  de  La  mauvaise  administration 
ilas,  onde  ri 'Agis ,  rappelèrent  Léomdas, 
a  cruellement  dû  pouvoir  et  fit  périr  Agis, 
fegne,  qui  dura  encore  quatre  ans,  nToura 
îcn  de  remarquable  ;  il  laissa  en  mourant 
1e  à  son  u  Is ,  Cléomène  II L  L .  J . 
rque,  ÂoiK  3,  T,  KMt,  I».  li  ;  Cleomencs,  t-*,  — 
lu,  III,  i.  «  Clinton,  Fasti  Hclknin,  vol.  IJt 

>mdas  de  Tarent* t  poète  grec,  vivait 
e  troisième  siècle  avant  l'ère  ch  rétien  ne. 
ious  son  nom  une  centaine  d'épigrammes; 
llies  dans  la  Guirlande  de  Méléagre ,  elles 
eut  de  là  dans  les  diverses  anthologies 
nés,  Brunck  les  a  rassemblées  dans  ses 
ctat  en  y  ajoutant  des  épigranimes  qui 
lenoent  à  Léonid as  d'Alexandrie,  tandis 
m  a  omis  d'autres,  qui  sont  réellement 
e  du  poète  de  Tarent e.  Jacobs  a  signalé 
rn'urs  dans  son  Anthotogia  QrtéCÛ  f 
lîï,  p-  909,  et  Àug.  Meineke  les  a  réparées 
ion  Dette  tus  Poetarum  Anthol.  Grxcœ, 
52»  Dans  cette  dernière  collection  les  épi- 
nes de  Léonidas  sont  au  nombre  de  cent 
tilles  consistent  principalement  en  inscrip- 
pour  des  offrandes  pieuses  et  des  objets 
le  style  en  est  un  peu  sec ,  mais  îi.igé< 
et  de  bon  gofit*  On  n'a  sur  Léonidas  que 
Étails  peu  nombreux,  dispersas  dans  ses 
mines.  Il  semble  qu'il  vivait  du  temps  de 
us.  D'après  son  épitaphe,  il  naquit  à  Ta- 
et  à  la  suite  de  longs  voyages,  pendant 
ils  les  Muses  furent  sa  principale  conso- 
,  il  mourut  et  fut  enseveli  loin  de  Sa  terre 

miftAS  d'Alexandrie,  Aonï  les  épigram- 
iDt  été  quelquefois  confondues  avec  cclïes 
^tlcnt,  était  né,  comme  il  nous  l'apprend, 
s  bordsduNiL  II  quitta  J'Ëgypte  pour  Rome, 
nseipna  longtemps  Ja  grammaire  sans  alli- 
attention ,  mais  où  il  finit  par  obtenir  le 
âge  de  la  famille  impériale.  11  vivait  sous 
;  Ses  épîgrammes  sont  fort  médiocres  ; 
■es -unes  se  distinguent  par  un  sioRUlier  ar- 
qui  consiste  à  renfermer  dans  chaque  disti- 
même  nombre  de  lettres,  Ces  poésies  se 
aient  épïgra  m  m  ex  d'une  valeur  numéri- 
jale  (  Iffwjnif  ra  i-niypé^axa.  ).  Les  poésies 
?ux  Léonidas  ont  été  publiées  séparément 
u  Meineke:  Uiriusque  Leonid&  Carmina, 
trgumentis ,  varietate  lectionis ,  scfioliis 
imentario  ;  Leipiig ,  1791  r  in-8*.    L.  J. 

cm»,  BMtotkeca  Crxca,  vol.  iv,  p.  MO.  - 
PotMOt  JsonidrT  Turent  in  i  Spécimen  t  dîna  se* 
tla  varia  ftiUatQçica.  t.  J»  —  CUqIqq,  Fatti 
[et,  t.  Il,  p.  m.  -  Bernlikfdj,  GrundriMi.  d. 
tMU,  roi  ir,  p.  4M». 

>xidés,  médecin  grec ,  vivait  pendant  le 
1  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ses  ouvrages 
erdus  ;  il  est  cité  dans  un  des  écrits  qui 
it  le  nom  de  Gallien,  mais  que  la  critique 


LÉON  N  AT  im 
moderne  regarde  comme  supposés  \  il  avait  adopté 
les  principes  de  l'école  dite  méthodique,  non 
sans  les  modifier.  G,  B. 

Fibrtdu*.  Bibliotheta  Grmca,  t.  IV,  p.  4M,  -  Sprcn- 
gel,  Hut.  de  la  Médecine  (  en  iU«n»Dd  j ,  l.  lfr  p.  i». 

léoïiio  (  Vincent  ) ,  poète  italien  ,  né*  à  Spo- 
Èète,  en  J  660,  mort  le  26  juin  1720.  Il  était  avocat 
à  Rome.  11  fut  un  des  fondateurs  di:  l'Académie 
des  Arcades,  en  (  690,  et  contribua  par  ses  exem- 
ples et  ses  préceptes  à  réformer  la  poésie  ita- 
lienne. Ses  poésies  ont  été  insérées  dans  le  re- 
cueil Délie  Rime  e  délie  Prose  degli  Arcadi ,  et 
dans  les  Arcadum  Carmina ,  par*  prior.  On 
a  encore  de  lui  un  éloge  de  Justin  Ciampim,  dans 
les  Vite  degli  Arcadi  illustri,  t.  II.  Z. 

rite  dëcU  srcadi  illuitri. 

Lkoxicts  ,  poète  latin  moderne ,  vivait  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle.  Les  critiques  font  di- 
versement supposé  chanoine  de  Saint- Victor,  de 
Saïut-Benott,  et  de  Notre-Dame  de  Paris.  M.  Cïn- 
guené  s'efforce  d'établir  que  Leonius  ne  fut  jamais 
chanoine  régulier  de  Saint* Victor,  mais  qu'il  fut 
successivement  chanoine  séculier  de  SaûnVBe- 
nolt  et  de  Notre-Dame.  Ses  poèmes  n'ont  pas 
été  imprimés,  Le  principal  est  une  traduction 
de  l'Ancien  Testament  en  vers  latins,  Il  faut  y 
joindre  quelques  épi  très.  Le  volume  y?  du  fonds 
de  Saint-Victor  nous  offre  le  recueil  le  plus  com- 
plet de  ses  œuvres.  Suivant  la  ni  ode  de  son 
temps,  Leonius  a  composé  quelques  vers  rimés  \ 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  fait  usage 
de  hi  rime  léonine.  On  fa  doue  mal  à  propos 
considéré  comme  l'inventeur  de  ce  rhythme.  On 
a  des  vers  léonins  du  sixième,  et  même  du 
cinquième  siècle.  B.  H. 

Lfbeur,  HisL  du  Diocèse  du  Pdrtt,  t* 1,  -  m$t* 
LitUr.  de  ta  France  ,  L  Xlll,  p.  4M. 

LÉomiUT  (  Atm^âxo^  }f  générai  macédonien 
de  Pelia  t  un  des  lieutenants  les  plus  distingués 
d'Alexandre,  mort  en  322  avant  J.-C.  Suivant 
Quinte-Curce  il  descendait  de  l»  famille  royale, 
oe  qui  explique  pourquoi  il  occupait  une  des 
premières  places  à  la  cour  de  Philippe-  Il  ac- 
compagna Alexandre  en  Asie  comme  officier  des 
prdes(  ÊTttTpoi)*  et  pendant  l'expédition  d'Égypte, 
en  331,  il  devint  un  des  sept  gardes  du  corps 
{  ao>p*-to?0>a*c;  )  ou  plutôt  aides  de  camp  du 
roi.  Il  partagea  en  cette  qualité  Tîntime  con- 
fiance d'Alexandre  avec  Hépheslion  t  Perdiccas 
et  Ptolémée.  Ainsi  il  fît  partie  du  conseil  secret 
qut  informa  sur  la  culpabilité  de  Phi  Iota  s,  et 
assiéra  au  meurtre  de  Cl  i  tus,  qu'il  tenta  vaine- 
ment d'empêcher.  En  327  îl  fut  blessé  à  coté 
d'Alexandre  dans  la  première  attaque  contre  les 
tribus  barbares  de  la  vallée  du  Choès»  et  avec 
Peucestès ,  il  sauva  la  vie  à  ce  prince  dans  l'as» 
saut  de  la  ville  des  Malliens.  Il  commanda  en- 
suite !a  cavalerie  légère  qui  protégea  la  Ilot  tille  en 
suivant  la  rive  droite  de  Hndus.  Lorsque  l''* 
Macédoniens  revinrent  m  Perse  r  Léonnat  resta 
avec  un  corps  de  troupes  dans  le  pays  des  O  ri  les, 
puiir  soumettre  cette  tribu  et  maintenir  les  corn- 
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mu  ni  cation  s  entre  la  flotte  de  N'earque  et  l'armée 
d'Alexandre,  il  s'acquitta  de  cette  double  mis- 
sion avec  un  succès  qui  lui  mérita  une  des  cou- 
ronnes d'or  décernée*  par  Alexandre  pendant  son 
séjour  à  Suie,  en  325.  Il  tenait  une  place  si  dis- 
tinguée parmi  les  généraux  macédoniens  que 
dan  a  les  premières  délibérations  après  la  mort 
d'Alexandre,  il  fut  question  de  l'associer  à  Per- 
diccas  peur  Ja  tutelle  du  jeune  roi.  Cependant 
les  dernier»  arrangements  ne  lui  concédèrent  que 
la  satrapie  de  la  Phrygie  mineure.  Fort  uiéeoti- 
tent  de  sa  part,  il  attendit  avec  impatience  J 'oc- 
casion de  s'agrandir  aux  dépens  de  ses  collègue*, 
et  crut  la  Irouver  dans  le  double  appel  que  lui 
adressèrent  Antipater,  attaqué  par  les  Grecs  in- 
surgés, et  Cléopatre,  sœur  d'Alexandre  f  laquelle 
voulait  se  défaire  d'Aotîpater  lui-même.  Il  se 
hâta  donc  de  passer  en  Europe,  avec  J 'intention 
de  re[>ousser  d1  abord  les  Grecs  qui  bloquaient 
Antipater  dans  Lamia ,  de  ebasser  ensuite  Àn- 
tipater  et  d'épouser  CléopAtrc,  qui  lui  apporte- 
rait en  dot  la  couronne  de  Macédoine.  Mais  dès 
sa  première  rencontre  avec  les  Grecs  confé- 
dérés, en  322,  il  fut  vaincu  et  tué.  On  ne  cite 
d'autres  traits  particuliers  de  son  caractère  que 
son  excessive  passion  pour  la  coasse,  et  son 
amour  de  la  magnificence.  Y. 

arrirn,  Anubosit  «  11,  «  ;  111,  5  j  IV,  11, 11, S*,  U  ;  VI, 
lo,  JS,  M,  tï,  »;  V(l,  »;  lndica,lë,  u,  4t.  —  (jointe 
Ciirce ,  lit,  11;  VI,  fl;  Vltt,  1  ;  IX.  10  ;  X,  1,  t.  —  DJodore 
<Je  BUttC ,  XVI,  D4;  JtVIt,  a,  'il  \  V\  Ht.  la,  Ifc  II.  - 
FhiUrque.  Atexandtr  il,  W;  Eumtncs,  8;  PAocton,  14. 
-  EUeq,  Fur*  tftet.,  IX,  S.  -  Julio,  XI 11,  1,  *,  s. 

leonori  (Pietro- Giovanni  )t  peintre  de 
l'école  bolonaise,  avait  vers  1400  peint  dans  le 
bureau  de  l'impôt  du  sel  une  Madone  et  quatre 
saints ,  et  décoré  d'autres  fresques  quelques 
édifices  publics  de  Bologne.  E.  B—  n. 
MaaiPl  [  Antonio),  fiotoana  periuttratat  iftfie. 

léontikf  {Alexis-Léontiévitch),  sinologue 
TUSSe,  mort  à  Saint-Pétersbourg  Je  12  mai  1786, 
fit  partie  de  l'ambassade  que  11  migratrice  Eli- 
sabeth envoya  en  1742  auprès  de  l'empereur  de 
Chine  à  L'occasion  de  son  avènement  au  trône , 
séjourna  dix  ans  à  Pékin,  fut  nommé  à  son  re- 
tour à  Saint-Pétersbourg  traducteur  au  collège 
des  affaires  étrangères ,  lit  partie  un  et  seconde 
fois  d'une  mission  en  Chine  en  1767,  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
conseiller  de  chancellerie.  Voici  Ja  liste  de  ses 
traductions  du  chinois  en  russe  :  le»  (Œuvres 
du  philosophe  chinois  Oepej  ;  Saint- Peler  s - 
bourg,  1771, 111-8°  ;  —  Instruction  sur  la  Cul- 
ture  du  Thé  et  de  ta  Soie,  traduction  en  vers 
du  Wmui-j.ou  -  Koittmg;  Saint- Péter sbmirg  , 
J776,  ûvtt";  —  Fables  chinoises;  Saint-Pé- 
tersbourg, 177b  ;  —  Relation  de  la  guerre  des 
Chinois  contre  les  Sonçaris  ;  Saint-Péters- 
bourg, 1777,  in-8°;—  les  Préceptes  du  khan 
Yung-Ching;  Saint-Pétersbourg,  1778;  — 
Pensées  chinoises;  Saint-Pétersbourg,  1772, 
in-8";  —  le  Code  chinois;  fiainl-Péiensboiir^, 
1778,  9,  vol.  in  «V-  Statistique  dp  ta  chine  ; 
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1  gey  de  Confucius ;  Saint-Pétersbourg,  i7Se , 
in-Hu;—  un  Alphabet  danois;  Saint* Pétera» 
hwrg,  1780,  in-S";  —  un  recueil  des  loti  tht 
noise*  ;  Saint-Pétersbourg,  \  78 1 , 3  vol .  ;  —  7ï<m- 
chinkot  ou  Entretien  nflper^uff;  Saint  *Pékr+- 
bouru,  1 7 8 1  ;  —  Voy a <j r  tt  '  u  a  * , th  In t  ■  .< nriear 

I  chinois  chez  les  Kalmouks  ;  Saint -Peter«uei% 
17*2;  —  Prophétie  chinoise  touchant  S,  l 
J.-Christ  ;  Saint -Péterslmurg,  1781;  —  Jto. 
cription  des  huit  bannières  qui  tompùtent 
la  nation  mandchoue;  Saint  -  P^lmbonrç, 
I7B4,  10  vol.  in-8";  Notice  sur  te  Jiméto 
fichées.  À.  G. 

flontlch  -  K  amrrHkl ,  Happort$  /Uplfrmadw* 
Autti*  we?  ta  Chine.  —  Dtriiônnatrts  tfiiË+rHimê* 

llantich  K.lljjmi-Ki  fi  4u  tnclropfilUr  Eu**'ie. 

i-ÉosTir»  (  à£*)vuov),  courtfsjtne  lireeqpt, 
vivait  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Ul- 
1  fut  l'élève  etla  maîtresse  d'Épicure.  Si  on  Délirai 
pas  compte  d'une  prétendue  lettre  de  Leoirinm 
à  Lamia  insérée  dans  tes  Lettres  <:  \ 
tout  ce  que  I  on  sait  de  celte  courtisane  «  rc* 
doit  à  quelques  lignes  de  Diogène  Laeree,  et  A 
de  brèves  mentions  de  Pline  et  rie  Cieéroo,  2 >io- 
gène  Laerce  rapporte  quelques  mots  d'u 
qu'Épicure  écrivit  à  cette  courtisane  :  Pit 
Apollon ,  ma  chère  Léontiuro,  de  quel  erilltoo- 
siasme  nous  avons  été  remplis  en  lisant  t,i  1-  iitf 
Uttre.  »  tl  semble  que  l'attachement  du  ptuV 
aopbe  fut  vif  et  durable  et  que  héontium  n'a 
était  pas  indigne,  du  moins  par  son  inteltjgmcr. 
Elle  s'occupa  elle-même  de  philosophie,  et  luf 
vant  Cicéron  elle  écrivit  en  style  élégant  H  *l 
tique  un  traité  centre  Théophrasle.  Pline  ajoute 
que  cette  audace  donna  lieu  au  proverbe  *  choi- 
sir un  arbre  pour  se  pendre  »  (  su<pendio  « 
iKireni  elignre).  Ce  proverbe  ériigmatiqoe  ^ilia 
sans  doute  qu'après  un  tel  eveés  dTaudace  il  M 
restait  plus  qu'à  se  pendre.  Pline  cite  un  portnA  I 
d'elle  par  Théodore ,  qui  Tav  ait  représentée  dm  I 
une  altitude  méditative.  Entre  ses  notnbrm 
amants  on  trouve  mentionnés  Métrodorc*  <nV 
ciple  d'Épicure^  et  le  poète  Hermésianav  d^  Cù- 
lophon.  Léontium  eut  une  fille  nommée  lianaé, 
qui  lut  aussi  une  hélaire  célèbre.  \. 

OloiféDC  l^ffrpe.  X,  *.  -  Athénée,  XIII ,  Iftg,  m  m. 
—  Cie^rDi),  De  Plat.  Ùtorum,  I,  SS;  —  flioe,  tftif.  Jfit, 
XXXVt  H. 

iàaw  t  n  s  ,  philosiiplie  et  mathématicien  de 
sixième  siècle.  U  nous  a  laissé  un  ouvrait  de 
peu  d'importance,  intitulé  De  ta  Constructis* 
de  la  sphère  H  Aratu»,  dans  Astron.  vetenm 
Scripta;  Veufs*,  14»9.  U  y  explique  te  coas- 
trudion  ot  tes  usages  d  une  sphère  céleste  ou  ii 
avait  disposé  les  constellations»  comme  In  àè* 
crit  ce  poète,  qu'il  contredit  plu^  d'une  fois  t 
c'est  une  tunW  de  (.oiiimimtaïre  de  Pœuvre  11 
ratus.  fc],  M. 

L^ONTtrs  de  Jiyzance  (  l  ),  historien  bjranbn 

(n  On  connaît  encore  un  Léontiut  d*  Sfionr*  au  S* 
Conttmtinùpte,  écrivain  cccté^Uttique,  qui  tlnlt 
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vivait  dans  la  première  moftié  da  dixième  siècle. 
Le  nom  de  Léontius  a  été  donné  peut-être  à  tort 
an  continuateur  anonyme  de  la  Chronographie 
deThéophane.  Cet  écrivain,  quel  que  fût  son  nom, 
vivait  sous  le  règne  et  dans  l'intimité  de  Cons- 
tantin Porphjrogénète,  qui  lui  demanda  d'entre- 
prendre cette  continuation ,  et  toi  en  fournit  les 
matériaux.  Cet  ouvrage,  dans  sa  forme  actuelle, 
va  Jusqu'à  la  seconde  année  du  règne  de  Romain, 
Ht*  *t  successeur  de  Constantin  Porphyrogénète, 
(A  finit  si  brusquement  que  Ton  suppose  qu'il  n'a 
pa*  «Hé  achevé  ou  qu'il  ne  nous  est  pas  parvenu 
tout  entier.  Dans  la  rédaction  actuelle  de  la 
Cftronographie ,  on  distingue  l'œuvre  de  trois 
auteurs  :  1°  L'histoire  des  empereurs  Léon  V 
rArménien^icliH  H  d' à  nwiumT  Théophile,  flls 
de  Michel ,  et  Michel  ÎIl  et  Théodora }  lïls  et 
n  uve  de  Théophile,  par  Léonce,  sur  U*s  maté- 
riaux fournis  par  Constantin  Porphyrogénète; 
Y  la  Vie  de  Basile  le  Macédonien  ,  par  Cons- 
tantin Porphyrogénète  lui-même,  bien  que  Labbe 
et  Cave  rassignetU  aus&S  à  Léontius;  3Ù  les  Vies 
de  Léon  VI  et  d'Alexandre,  fila  de  Basile,  celle 
de  Constantin  Porphyrogénète  et  le  commence- 
ment du  régni*  de  Romain  II  par  on  auteur  in- 
connu. Cette  troisième  partie  est  plus  succincte 
qui-  les  deu  \  prem  icres,  et  est  en  grandi;  partie  em- 
pruntée è  des  sources  connues,  La  première  édi* 
tien  de  la  Chronographie  fait  partie  delà  cohec- 
tkm  la\  ?antine  de  Bonn  ;  elle  avait  été  préparée  par 
(ombefta,  et  parut  après  sa  mort,  eu  I5ëh  ,  dans 
le  volume  intitulé  Ot  y&tà  Otofdtvïiv,  Scriptores 
psi  Theopfmnem*  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé dans  la  collection  de  Venise,  1729,  et  dans 
«elle  de  Bonn,  par  les  soins  de  Bekker,  1836, 
to-B*.  La  Vie  de  Basile  par  Constantin  Porphy- 
rogénète avait  été  imprimée  séparément  dès  1353, 
■tons  les  Iu^iktos  d 'Al  latins.  iY. 

Ubbc,  De  byzantin*  hirtorix  Striptoriiw  Protrep- 
Unms  Cataloçttt  Scriptorum^  c.  i »  ;  Detintatio  sippa~ 
rvtut,  port  II-  —  Vos*hi%  Ut  tfittoricls  Grtecit,  t.  lVr 
e.  il.  —  Fa  bc  teins,  BibL  Gr*rtt,  vol.  Vil.  p.  «81:  toj, 
*|Mt  p.  >l*T  —  Cave ,  HW.  JAt^  *oL  II.  p.  W. 

I.KONTOIKtITS,  Voy.  COWRAO  OE  LeONBERG. 

léopard  {Paul)t  érudït  flamand  r  né  à 
litwg  près  Fumes,  en  1510,  mort  à  Bergucs- 
Saïnt-WtnoCf  le  3  juin  1565.  Il  fit  ses  études  à 
Lnu vain,  et  apprit  la  Langue  grecque  sous  Nicolas 
ClériArd  et  Rntger  Rescius.  It  ouvrit  ensuite  à 
ritèeot  une  école  d'humanités  qu'il  transporta 
pias  tard  à  Uergues-Sai nt-W i uoe ,  où  il  mourut. 

érudition  a  été  hautement  appréciée  par 
Jusie-Lipsc,  Scaïiger,  Casawbon,  etc.  On  a  de 
l>*upard  :  Vitaet  Ckri&t  stve  Apaphtegmatat 
Artstippii  Di&gems,  DemonaciU^  Slralûnis, 


%*ne**ttrnl  Au  septième  &\èc\r.  et  sur  lequel  on  pent  con- 
•wlU-r  Càntelut,  f  rita  lA  (mtiit  dans  In  ttiMiotheca  Patrum 
*e  Lyon*  toi.  IX»  et  Leriiimts  antiqvœ,  vol.  I,  p.  H7. 
— -€•**«  Mit.  IM,t  vol  l,  p.  5W.  -  Voulm,  De  ffiito- 
Grserfi,  I.  IV,  c,  xvm.  -  Ftbrirtmt,  Bibïiùthtca 
Clfl».  ftll,  p.  *»,  etc.  vol.  XII,  P  -  Onciln,  De 
MeriptoriOMé  *t  Scrtplù certes  ,  vol.  I,  coL  1+Rî.  —  Mansi, 
GMdto,  vol.  VU,  coi.  7&1.  -  Galland,  JNWfotfeKra  rt- 

,voi.  un,  mfcff^ 


Bernant  henis  et  AtpaÈix  ;  Anvers,  1 656,  in-  i  2  ; 
—  Bmendationum  et  Miscdlaneorum  IÀ- 
bri  XX  (posthumes);  Anver*,  Plantin»  1668, 
i  il  -  Suivant  Colomiez  p  le  savoir,  le  bon  goût 
ai  le  bon  sens  brillent  de  toutes  f^arts  dans  cet 
ouvrage  L— ï— E. 

r.c  Tlioa,  Bistôr.,  m.  XXXIX  (Vêtis,  1BOfl)t  p.  m.  - 
Valére  AudrO,  ittMto* titra  BetgicOy  p,  7tt'?U.  —  Lolo- 
iolezt  Bibliothèque  chtii$it,  p.  «S. 

leopardi  (Le  comte  Giacomo),  rélebre 
poète  italien,  né  à  Recanati,  entre  Loreto  et  Ma- 
cerata,  dans  la  marche  d'Ancôoe,  le  29  juin  1798, 
mort  à  Naples,  le  14  juin  1837.11  était  tits  atné 
du  comte  Monatdo  Léopard  i  et  de  la  marquise 
Adélaïde  Antid,  et  fut  élevé  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Deux  ecclésiastiques,  Torres  et  San- 
cbini,  lui  enseignèrent  le  latin  et  les  éléments  de 
la  philosophie.  A  partir  de  quatorze  ans  il  n'eut 
plus  pour  ses  études  ni  maîtres  ni  guides  d'au- 
cune sorte,  et  depuis  plusieurs  années  déjà  il  sa- 
vail  s  Vit  [Hisser.  Selon  M,  rie  Sinm-r  «  la^r 
de  huit  ans,  Leopardî  essaya  seul  d  apprendre  le 
grec,  et  trouvant  la  grammaire  classique  île  Pa- 
doue  au-dessous  de  ce  qu'il  désirait,  il  se  mit 
à  lire,  dans  un  ordre  chronologique,  les  auteurs 
que  contenait  la  riche  bibliothèque  de  son  père  ». 
Lui-même  dit  qu'à  l'Age  de  dix  ans  il  se  lança 
dans  cette  entreprise  folle  et  désespérée  (matto 
e  disperatissimo) ,  sans  maître,  sans  la  moindre 
indication  qui  pût  le  guider,  sans  rencontrer 
autour  de  lui  des  encouragements  et  de  Ja  sym- 
pathie. A  rage  de  seize  ans  il  possédait  toute 
la  Littérature  ancienne  classique,  une  grande 
partie  rtes  auteurs  grecs  et  latins  de  la  décadence, 
une  partie  des  Pères  de  l'Église.  Il  avait  acquis 
en  même  temps  une  connaissance  exquise  et 
profonde  de  sa  propre  langue;  il  «avait  aussi 
le  français»  l'anglais,  l'espagnol ,  l'allemactLl  et 
l'hébreu,  et  on  trouve  dans  ses  narres  la  preuve 
qu'il  écrivait  facilement  au  moins  Us  deux  pre- 
mières de  ces  langues.  Ce  précoce  amas  de  sa- 
voir n'encombrait  pas  sa  jeune  tête,  et  laissait  à 
ses  riches  facultés  intellectuelles ,  à  sa  raison,  h 
sou  imagination  leur  libre  et  pniisant  essor. 

La  carrière  de  Leopardî  se  divise  en  trois  pé- 
riodes non  pus  nettement  tranchées,  maïs  cepen- 
dant distinctes.  La  première  partie  appartient  à 
la  philologie,  la  deuxième  à  la  poésie,  la  troi- 
sième à  la  philosophie.  En  tui ,  le  génie  critique, 
soutenu  et  excité  par  une  immense  lecture,  se 
développa  d'abord.  En  1814  féru  dît  adolescent 
prépara  une  édition  de  la  Vie  de  Plot  in  par 
Porphyre  avec  la  traduction  de  Mars! le  ricin 
corrigée.  Ce  travail,  resté  inédit,  fut  communiqué 
plus  tard  à  Creuzer,  qui  en  tira  les  matériaux  de 
plusieurs  pages  des  Addenda  et  Corrigtnda  qui 
terminent  son  édition  de  Plotin  (t.  III,  p>  J. 
A  cette  môme  année  1814  se  rapiwrkiiL  une 
grande  dissertation  sur  la  Tie  et  les  écrits  des 
principaux  rhéteurs  du  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  et  un  recueil  des  fragments  dea  pre- 
miers Pères  de  lJÉg!Ue.  La  lecture  des  écrivains 
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grec»  et  latins  de  la  décadence  et  des  premiers 
historiens  ecclésîasliques  lui  suggéra  l'idée  et  lut 
fournit  la  matière  d'un  Essai  sur  les  Erreurs 
populaires  des  Anciens,  qu'il  composa  en  1815, 
dans  l'espace  de  deux  ou  trois  mois.  11  y  dé- 
termine par  des  textes  précis  les  opinions  répan- 
dues parmi  (es  anciens  au  sujet  des  dieux ,  des 
oracles,  de  la  magie,  des  songes,  des  géants, 
des  pvgmées.  Ce  n'est  pas  une  simple  compila- 
tion. Le  jeune  auteur  manie  en  maître  les  in- 
nombrables renseignements  que  ses  lectures  lui 
ont  Tournis,  et  il  les  juge  avec  une  critique  Terme 
et  fuie T  bien  qu'un  peu  arriérée;  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  puisque  Leopardi  ne  connaissait  pas 
alors  Les  travaux  de  la  critique  allemande  mo- 
derne. Tout  ce  qu'il  savait  il  le  devait  à  lui- 
même  ,  à  son  application  au  travail.  La  cons- 
cience de  son  génie,  le  pressentiment  de  la  gloire 
le  stimulaient  dans  ces  années  d'immenses 
labeurs  et  de  grandes  espérances,  En  septembre 
!817  il  écrivait  à  son  ami  Gîordant  s  «  Je  suis 
bien  certain  que  je  n'ai  pas  de  disposition  à  vivre 
dans  la  foule  :  la  médiocrité  m'ennuie  à  mourir, 
mou  désir  est  de  prendre  l'essor,  de  devenir 
grand  et  immortel  par  le  génie  et  par  l'étude , 
entreprise  ardue  el  peut-être  chimérique  ;  mais 
J'bomme  ne  doit  pas  être  pusillanime  et  déses- 
pérer de  lui- mGme.  >■  Pour  apprécier  tout  le 
mérite  des  efforts  de  Leopardi,  il  iaut  tenir 
compte  du  Irisle  état  des  études  philologiques 
eu  Italie  et  du  peu  de  ressources  que  le  jeune 
auteur  trouvait  dans  sa  ville  natale.  IL  sentait 
vivement  les  inconvénients  d'un  plus  long  sé- 
jour a  Recanati,  et  il  aspirait  à  quitter  cette  ville. 
Mais  son  père ,  catholique  zélé ,  soupçonnant 
peut-être  étiez  Térudit  de  dix-neuf  ans  des  ten- 
dances contraires,  voulait  le  garder  à  la  mai- 
son, afin  de  mieux  le  contenir  dans  l'orthodoxie. 
Forcé  de  rester  à  Recanati,  Leopardi  multipliait 
les  œuvres  qui  pouvaient  signaler  son  nom  à  ses 
compatriotes.  Il  fut  en  1816  et  1817  un  des 
collaborateurs  du  Spettatore  de  Milan,  auquel 
il  adressa  des  dissertations  critiques  et  des  tra- 
ductions de  poètes  grecs  et  latins.  H  attachait 
une  grande  importance  aux  traductions,  et  com- 
prenait parfaitement  les  conditions  de  ce  genre 
littéraire,  bien  qu'il  ne  parvînt  pas  toujours  à  en 
surmonter  les  difficultés.  Ses  versions  en  vers 
de  Moschus  (1S15),  du  premier  livre  de  V Odys- 
sée (1816),  du  second  Livre  de  VÉnêide  (1817  )r 
sont  remarquables,  quoique  très -inférieures  à 
ses  excellentes  traductions  en  prose  d'opuscules 
de  Xénophon,  d'Épi  ctète,  d'isocratc,  composées 
beaucoup  plus  tard  et  publiées  après  sa  mort. 
Sans  s^asservir  à  la  lettre  des  auteurs  anciens , 
ces  libres  et  exquises  traductions  en  reproduisent 
fidèlement  L'esprit ,  el  sont  aussi  fraîches,  aussi 
vives  que  des  ouvrages  originaux.  En  1817  il  fit 
paraître  deux  petites  odes  grecques  anacréon- 
tiques,  qu'il  attribuait  à  quelque  ancien  et  qui 
«ont  de  bons  exercices  d'écolier,  et  un  hymnâ 
à  Neptune,  qu'il  prétendait  traduit  sur  un  texte 


grec  récemment  découvert.  Cette  dernière  com- 
position est  tout  à  fait  dans  le  goût  de  L'anti- 
quité hellénique»  et  prouve  combien  Leopardi  di- 
sait vrai  en  assurant  qu'il  concevait  plus  nette* 
ment  et  plus  vivement  la  manière  de  penwr 
des  Grecs  que  celle  des  Latins  et  même  des 
Italiens,  Vraiment  antique  dans  ses  traductions, 
il  ne  le  fut  pas  moins  dans  ses  œuvres  poétiques 
originales.  En  1818  il  adressa  à  l'illustre  poète 
V.  Monti  et  ût  imprimer  à  Rome  ses  deui  pre- 
mières c;m  zones,  lune  s  m l'Italie,  l'autre  fur  if 
monument  de  Dante  que  l'on  préparait  à  Flo- 
rence. En  1820  il  publia  à  Bologne  une  trotâètta 
canzone  adresséeà  AngetoMaï,  au  sujet  de  II  Ré- 
publique de  Cicéroo  que  ce  savant  venait  de 
découvrir.  Un  sentiment  amer  et  triste  «  tour  à 
tour  morne  et  impétueux,  anime  ces  trois  on* 
zones,  le  sentiment  de  la  déchéance  de  l'Italie 
C'est  surtout  dans  la  canzon  e  sur  le  mon  u ment  ât 
Dante  que  ta  douleur  patriotique  du  poète  éclate 
avec  majesté  :  te  o  père  illustre  du  mètre  toi» 
can,  s'écrie-t-îl,  si  des  choses  de  la  terre,  si  de 
ce  pays  que  tu  as  placé  si  haut ,  quelque  nou- 
velle parvient  à  vos  rivages,  je  sais  bien  que  ce 
n'est  pas  pour  toi  que  tu  ressens  de  la  joie.  Cir 
moins  solides  que  la  cire  et  moins  que  le  sable, 
au  prix  du  renom  que  tu  as  laissé  »  sont  les  taot- 
ms  et  les  marbres ,  et  si  jamais  de  nos  esprit* 
tu  déchus ,  si  jamais  tu  pouvais  déchoir,  que 
croisse,  s'il  peut  croître,  notre  malheur,  et qu 
dans  un  deuil  éternel  se  lamente  ta  nation  oubliée 
du  monde  entier  !  »  A  ces  Gers  accents  auxquels 
Dante  aurait  reconnu  un  poète  de  sa  race,  le* 
Italiens  saluèrent  l'espoir  de  leur  poésie  lyrique. 
Encouragé  par  sa  réputation  naissante,  Leopardi 
se  décida,  malgré  la  pénurie  de  ses  ressources, 
à  quitter  Recanati,  dont  le  climat,  un  peu  rude, 
ne  convenait  pas  à  sa  santé  ruinée  par  Yt\(k 
du  travail.  Il  se  rendit  en  septembre  1*21 1 
Rome,  où  il  fut  chargé  de  dresser  le  calaloguî 
des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  Bull" 
ri  ne.  Pendant  ce  premier  séjour  à  Romct  il 
parallre  dans  les  EJ/rmeridi  letterarie 
deux  savants  articles  sur  le  Philon  afjpéÉl» 
d'Aucber  et  sur  l'édition  de  la  République  J« 
Cicéron  par  A.  Mai,  et  un  travail  critique  tî*> 
remarquable  sur  la  Chronique  d'Eusébe  nou- 
vellement donnée  par  Mai  et  Zolirab,  Ce  dernier 
article  procura  à  Leopardi  la  connaissance  ék 
Niebuhr,  alors  ministre  de  Prusse  à  la 
li  ficale.  Le  grand  historien ,  ap  prenan  t  que  Vi 
des  articles  sur  Eusè ne  était  à  Rome,  se  mit  a  a 
recherche,  et  eut  t>eaucoup  de  peine  à  le  iron 
ver,  n  Imaginez  mon  étonnement»  dit-il  i  BA» 
sen ,  quand  je  vis  devant  moi,  dans  une 
petite  chambre,  un  tout  jeune  homme, 
gauche,  et  dont  la  tigure  amaigrie  am 
une  mauvaise  santé.  Ce  jeune  homme 
beaucoup  le  premier,  ou  plutôt  le  seul  \vn! 
helléniste  de  l'Italie ,  et  l'auteur  d'observallnai 
critiques  qui  feraient  honneur  au  premier  phi- 
lologue de  l'Allemagne*  et  U  n'a  que  vingt^dl 
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ans  (1).  îl  a  atteint  ce  profond  savoir,  sans  école, 
sans  inHÎtre,  sans  secours,  sans  encouragement, 
séquestré  dans  la  maison  de  son  père!  J'apprends 
aussi  qu'il  est  un  des  premiers  poètes  italiens 
contemporains.  Quel  peuple  noblement  doué  !  » 
Niebuhr  ne  se  contenta  pas  de  cou  fier  son  ad- 
miration à  un  ami,  il  la  consigna  dans  la  préface 
de  son  édition  de  Mérobaude  (2).  Désolé  de  voir 
le  jeune  et  grand  écrivain  dans  une  position  si 
précaire ,  il  an  rail  voulu  l'attirer  en  Allemagne, 
et  lui  fit  entre? oir  une  chaire  de  philosophie 
grecque  à  l'université  de  Berlin.  La  faible  santé 
ri>  Léopard i  ne  lui  permit  pas  d'accepter  cette 
proposition  Niebahr  essaya  alors  de  lut  faire  don- 
ner un  emploi  par  le  cardinal  Consalvî  ;  mais  le 
prélat  exigeait  que  le  poète  entrât  dans  les  ordre*  : 
c'était  une  condition  que  Léopard ï  ne  pouvait  ac- 
cepter. Les  convictions  catholiques  de  son  en- 
fance avaient  disparu,  sans  Être  remplacées  par 
les  doctrines  d'une  philosophie  religieuse.  Une 
fois  sur  la  pente  du  doute,  il  dépassa  les  extrêmes 
battes  du  déisme,  et  arriva  jusqu'à  la  négation 
radicale  des  idées  théolugiques  et  métaphysiques. 
Son  séjour  à  Rome  ne  le  ramena  pas  à  des  sen- 
timents orthodoxes.  Dans  cette  disposition  d'es- 
prit, ne  pouvant  pas  prétendre  à  la  prêtrise,  la 
feule  carrière  qui  lui  offrit  quelque  perspective 
4e  fortune  f  et  à  bout  de  ressources  ,  il  dut  re- 
tourner à  Recanati  (3),  en  mat  1823.  ÏÀ  solitaire, 
m  désaccord  avec  son  père,  forcé  |iar  la  maladie 
de  renoncer  à  L'étude,  qui  avait  été  jusque  là  sa 
principale  consolation,  il  se  réfugia  dans  une 
mélancolie  hautaine »  dans  une  sorte  de  stoï- 
cisme sans  repos  et  sans  espérance,  Jl  composa 
alors  sa  caimiiie  de  Marcus  Bru  lus  :  Bru  te  Mi- 
nore)* Dans  les  suprêmes  paroles  qu'il  prête  au 
dernier  des  Romains  il  est  facile  de  reconnaître  ses 
propres  sentiments,  «  O  hasards,  s'écrie  lirutus  i 
g  frêle  humanité  !  Nous  sommes  une  abjecte 
partie  des  choses  ;  et  ni  tes  glèbes  ensanglantée  % 
ni  les  cavernes  pleine*  de  hurlements  ne  s'é- 
meuvent «le  notre  malheur,  et  l'humame  sonf- 

*  (t)  Léopardl  en  avait  alnr»  vln&l -quatre;  mats  11  avait 
composé  non  article  a  l'&ne  de  vlr^t  an*. 

Çj>  Voici  les  paroles  ne  Mcbuhr  ;  «  Couif*  Jacobu* 
Lrùparnu» ,  RecanatentH,  Plccm,  qnem  Italttc  *ox  Juin 
«une  ■onS|ili:uufli  ornaroentiim  esse  populnrlbu*  mc\* 
tistfïtlM  ;  lu  dlesque  eunii  a  ri  majorera  d>n(aiciu  petïen- 
tawufla  CMC  ipondeô  ;  fgù  vurti,  qui  candiiltakiDiim  hi  ee 
darl  adolracenlis  Hiffruluoi,  non  accus  qiiam  epre^bm 
«.n  tri  liai.» ,  v.Mi-  riHlgam  ,  omne  nus  honore  cl  Incre- 
B>M)tit  lartabor,  »  { Prœf,  ad  fiavil  M  erobavdir  Cerr- 

mâm&>  cd.  i,  p-  n  h 

i  i  ■  ^ pardi  détestait  le  aéjnur  de  ftecauatk.  Il  apprUe 
«cite  »Ulr  on  dc«irrt,  une  c^fie,  une  caverne,  une  prison, 
Ma  trou  ftulr,  un  Tarlare,  une  tembn.  ni  La  Marche.  dlt-U, 
bi  U  plu*  »nrahfe  partie  de  lll  aile,  et  IVecaftall  1j  plus 

boire  partie  de  la  Murcbe  :  na   mInic  connUte  il.ui-; 

l'«1pL.ib«  t.  ni  pluii  ni  moins,  n  La  mauvaise  humeur  du 
poète  allait  un*  doute  trop  loin  ;  EV^nmtl  oîttmM  pliin 
*c  rr**ourcei  littéraire*  Le  père  du  podlp  était  lui-même 
«an  archéologue  InfttruM,  ci  on  cite  de  lui  un  outrage  in 
tttulé  :  iJt  tanta  Ca ta  di  Lortto  ;  discuiiionl  utortche 
m  erttichc.  Ce  Inire,  remarquable  par  la  bonne  loi  et  h 
irtele  4e  I  .niïf  ur,  n'était  pas  un  de  ces  ouvrages  quu 
Léopard  I  pot  apprécier  et  qui  pussent  le  consoler  dan* 
le  désert  de  RccanalL 

■ou*.  moat.  ciLfÉR.  —  r. 


frante  ne  fait  point  pâlir  les  étoiles.  Je  n'in- 
voque en  mourant  nî  les  rois  sourds  de  l'O- 
lynipc  et  du  Cocyte,  nî  l'indigne  terre,  ni  la 
nuit,  nî  toi  suprême  rayon  de  ta  mort  noire» 
û  souvenir  de  l'â^e  futur  !  Que  peuvent  pour  l'a- 
paisement et  pour  l'honneur  d'un  lier  tombeau 
les  sanglots,  les  paroles  et  les  dons  d'une  vUe 
multitude?  Les  temps  se  précipitent  vers  le 
pire,  et  c'est  à  tort  que  Ton  confierait  à  la  pos- 
térité corrompue  l'honneur  des  nobles  âmes  et 
'  la^suprême  vengeance  des  vaincus.  QnTaulour  de 
|  moi  îe  fauve  oiseau  de  proie  agite  ses  ailes  ;  que 
;  la  bête  féroce  serre  mon  corps  dans  ses  griffes, 
'  que  l'orale  entraine  ma  dépouille  inconnue, 
et  que  le  vent  recueille  mon  nom  et  tria  mé- 
j  moire  !  »  Cette  admirable  élégie  de  Brutus  te 
\  jeune  parut  dans  l'édition  des  Canzoni;  Bo- 
|  logne,  1824,  avec  une  préface  intitulée  :  Campa* 
raison  des  par  oies  de  Brut  us  et  de  Théo- 
phraste  à  V article  de  ta  mort.  On  sait  que 
Théophrastc  près  de  mourir  déclara  à  ses  dis- 
ciples que  rien  n'est  plus  vain  que  la  gloire,  et 
Bru  tus,  au  moment  de  se  jeter  sur  son  épée,  s'é- 
cria que  la  vertu  n'est  qu1 un  nom.  Leopardi,  ap- 
profondissant le  sens  de  ces  paroles,  leur  at- 
tribue une  portée  peut-être  excessive-  Il  y  voit 
comme  le  dernier  mot  de  l'antiquité  reconnais- 
sant la  vanité  des  deux  puissante  mobiles ,  ta 
gloire  et  la  vertu,  qui  jusque  là  l'avaient  excitée 
ïiiix  grandes  actions.  A  partir  de  ce  moment, 
selon  li if,  l'humanité,  dépouillée  de  ses  illusions 
terreslres,  se  réfugia  dans  la  suprême  illusion 
d'une  autre  vie.  Mais  la  gloire  a  de  la  douceur 
même  pour  ceux  qui  en  proclament  la  vanité,  et 
Leonardi  tiouva  quelques  consolations  dans  le 
succès  de  ses  poésies  11  quitta  une  seconde  fois 
le  toit  paternel,  et  partagea  les  années  182S  et 
1826  entre  Milan  et  Bologne.  De  1827  à  1829  il 
vécut  à  Florence.  Il  passa  à  Recanati  le  rude  hiver 
de  1829-1630,  puis  revînt  à  Florence,  où  il  de* 
mettra  jusqu'en  1831.  Obligé,  par  la  sévérité  de 
son  père,  de  demander  des  ressources  au  travail 
littéraire,  si  faiblement  rétribué  en  Italie,  il  pu- 
blia une  édition  des  Poésies  de  Pétrarque  avec 
un  excellent  commentaire,  puis  deux  Cfiresto- 
mat li tes  italiennes,  Tune  en  prose  et  l*autre  en 
vers.  Il  participa  activement  à  la  rédaction  de 
VAnthologta  de  Florence,  Ces  années  de  1835  à 
1 83a;  furent  la  période  la  plus  brillante  de  sa  vie 
littéraire.  En  I82u  il  traduisit  dans  Je  langage 
italien  des  trteentistes  des  actes  des  martvrs 
tirés  du  recueil  de  Combéfis,  ilhtsfoïttm  Mur* 
Itjutm  teefi  Triuînphi ,  et  ce  pastiche  erudit 
trompa  tes  juges  Les  plus  exercés.  En  I82u  il  fit 
paraître,  sous  le  simple  titre  de  Versé  f  un  se- 
cond  recueil  de  poésies  composé  d'idylles,  d'élé- 
gies, de  traductions  en  vers  de  la  Batracko- 
mtjomackie  et  des  ïambes  de  Simonide  d'A- 
morgos  contre  les  femmes.  Ce  petit  volume 
complète  heureusement  les  Canzoni,  et  par 
les  teintes  gracieuses  et  tendres  des  élégies,  par 
fa  gaielé  satirique  des  deux  traductions,  iï  cor- 

Û 


771 


LEOPARD! 


775 


rige  les  couleurs  dure»  et  sombra  du  premier 
recueil.  En  1827  Léopard i  publia  ses  opuscules 
moraux  (  Opérette  woralt  )  presque  tous  sous 
forme  de  dialogues,  et  dont  quelques-uns  avaient  « 
déjà  paru  dans  ftiiovo  Etcoglitore  de-  Milan. 
Four  le  style,  ce  recueil  est,  suivant  Manzoni,  ce 
que  la  prose  italienne  a  produit  de  plus  parfait 
au  dix-huitième  siècle;  pour  le  fond,  c'est  un  eh?  f- 
d'œuvre  d'observation  morale.  Jamais  les  iilu- 
sîousot  les  sottises  humaines  n'avaient  été  péné- 
trées avec  plus  de  finesse,  ni  raillées  avec  une 
ironie  plus  impitoyable  (I). 

Dans  ces  année*  si  bien  remplies,  au  milieu 
d'amis  éprouvés,  tels  que  Capponi,  Niccotini, 
Pucci,  Leopardi  aurait  trouvé  quelque  bonheur 
si  ses  infirmités  n'avaient  augmenté  de  jour  en 
jour.  Dès  l'âge  de  vingt  ans  il  avait  dû  inter- 
rompre en  pailie  ses  études  philologiques ,  et 
plus  lard  le  progrès  du  mal  le  contraignit  d'y 
renoncer  tout  à  fait.  La  maladie  de  LeopartU 
était,  des  plus  compliquées  :  par  suite  d'un  ra- 
mollissement et  d'une  déformation  des  os,  tous 
les  viscères  de  la  poitrine,  comprimés  d'une  ma- 
nière anormale,  éprouvèrent  des  alté rations  pro- 
fondes; la  circulation  et  la  digestion  se  faisaient 
mal,  la  respiration  était  haletante  et  difficile;  des 
symptômes  de  phthîsie  pulmonaire  et  d'hydro- 
pisie  se  manifestèrent.  Cet  état  maladif  remon- 
tait à  la  jeunesse  de  Léopard i,  et  c'est  à  peine  si 
dans  les  vingt  dernières  années  il  eut  quelques 
mois  de  répit.  Depuis  Pascal  on  n'avait  pas 
d'exemple  d'une  aussi  prande  intelligence  si 
cruellement  opprimée  par  les  infirmités  du  corps. 
Désespérant  de  pouvoir  jamais  reprendre  ses  tra- 
vaux, il  remît  en  octobre  1830  tous  ses  manus- 
crits philologiques  à  M.  de  Sinner,  qui  devait  les 
publier  (5).  Vers  la  même  époque  (  décembre 
1830},  il  publia  à  Florence  une  édition  de  ses  poé- 
sies avec  une  belle  et  touchante  dédicace  à  ses 
anus.  Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  revint  en  1832 
à  Florence,  où  il  donna  une  édition  nouvelle  des 
Opérette  morali ,  avec  des  additions,  et  alla 
en  octobre  1833  s'établir  à  Naples  avec  son  ami 
dévoué  Ranieri,  qui  entoura  de  soins  ses  der- 
nières années.  Là  il  commença  une  édition 


tt)  Dans  les  Opérette  moral  i  on  dktmjriie  ie%  DUsmé- 
murnbtej  de  t'fiWppe  Ottonicri,  JlcUun  piquante  où 
l'anLcur  pfeft  peint  lui  m  «me  cl  i«ui  ne  icmtlnc  par  cctlt: 
épitaphe  ironique  . 

Les  its 

Ut  PKrLCVFE  ÛTTOMI-TU. 
NÉ  POUR  LES  OtU V tlES  1U£  VERTU 

Et  poch  i-*  Ûtoatkt. 
Il  a  vécu  oi«f  et  in  util*  ; 

II.  EST  MUHT  KUTOMMU, 

Non ursavuiR  Cossus*  vMiia 
Et  sa  eôrtune. 
On  J  remarque  encore  le  Dialogue  u>  rdnntamintr 
HatyMÈ  et  dp  ne*  momies  t  celui  de  ta  Rature  et  dan 
Irlandais,  et  ta  Gageure  de  Promettes,  Ces  trois  ouais 
uni  t  le  tradull*  rn  Irançal*  par  M.  siaoer,et  lucre»  dam 
te  Siècle,  recueil  périodique  en  1833. 

(i)  «  Kgll  ,  ne  placer*  m  Mo»  H  rédigera  e  complétera, 
et  11  Tira  pubblleare  In  Germanla.  e  me  ne  promette  da- 
pari  c  un  grau  nome,  »  (  Leopartfl,  Oper.t  VJ,  p,  15ï}, 


complète  de  «es  œuvre*  italiennes.  Les  fotft 
reparurent  corriges  et  augmentés  deonze  pièas 
nouvelles  ■  jiî.'îI-  Ki  iviijip,c^j'Mi 
morali  fut  arrêtée  par  la  censure  na^iolituia*. 
Le  climat  de  Nantes  produisit  une  améliorai!» 
sensible  dans  sa  santé.  Le  poète  commença  i 
pérer  de  longues  années ,  et  lui  qui  jusque  U 
avait  si  souvent  appelé  la  mort  cornu?*  «dp  lî- 
bèratrice,  s'attacha  a  la  vie  comme  a  un  bîm 
d'autant  plus  précieux  qu'il  était  moins  eanfci 
Mais  le  mieux  n'était  qu'apparent  La  maladie 
poursuivait  sourdement  ses  ravages,  et  le  mer- 
credi |4  juin  1837, à  cinq  heures  de  l'après-midi, 
au  moment  où  il  allait  monter  en  voituie  pour 
I  se  rendre  a  sa  petîle  habitation  de  campagne ,3 
,  mourut  subitement  d'un  épanebemeut  dans  u 
i  poitrine.  Il  venait  d'achever  une  épopée  satinant 
1  en  huit  chants,  sous  le  titre  de  Continuntm 
|  {Paralipmneni)  de  la  ButrachomytimacUt* 
I  d'Homère.  La  versification  de  ce  poèin*  esl  ci- 
eeUente  f  mais  la  gaieté  en  est  sinnulieremest 
amère  et  forcée.  Las  sentiments  ,que  Leopsrdi 
y  piïi 1 sont  d'autant  plus  tristes  qu'il*  * 
]  présentent  sous  une  forme  sarcastique.  U» 
mêmes  sentiments  se  reproduisent,  mai»  d'un* 
manière  sérieuse  et  plus  propre  à  exciter  à 
sympathie  dans  sa  Correspondance.  Ces!  Il 
que  cegrand  esprit,  si  misérablement  towrwt 
par  les  circonstances  extérieures,  ne  révèle  ait 
sa  fierté  simple,  dans  IVtonnante  fertilité 
talent  et  aussi  dans  l'irrémédiable  angoistt  oV  ci 
pensée.  Une  de  ses  lettres  les  plus  remarquât!* 
est  celle  que  M.  Sainte-Beuve  a  |*ibliëe,  et<pi 
est  adressée  à  M.  de  Sinner*  «  Leopardi,  m 
beau  milieu  d'une  lettre  écrite  en  italien,  s'a- 
prime  tout  d'un  coup  en  français,  comme  pou 
rendre  plus  nettement  sa  pensée  et  pouradranaT 
sa  profession  de  foi  à  plus  de  monde  { \).  -  U 
poêle  venait  de  lire  dans  YHrtprrm  M.  Stull- 
gard  un  article,  d'ailleurs  bienveillant,  nu  l<« 
attribuait  ses  sentiments  philosophiques  è  (fl 
souffrances  personnelles.  •«  Quels  que  soion* 
écrit-il ,  mes  malheurs,  qu'on  a  jug^  a  prop 
d'étaler  et  que  |>eut-étre  on  a  un  peu  exafÉÉI 
dans  ce  journal,  j'ai  en  assez  de  courage  POT 
ne  pas  chercher  à  en  diminuer  le  poUlii,  ainir 
de  frivoles  espérances  d'une  prétendu*  ftttdV 
future  et  inconnue,  ni  par  une  lAclie  re 
tiou.  Mes  sentiment*  envers  la  destinée  est éU 
et  sont  toujours  ceux  que  j'ai  exprimé! 
liruto  minore.  Ç'ei  rte  par  suite  4c  66  utêror 
eoura+ie,  qu  êtant  amené  par  mes  redierd 
une  philosophie  déseapérnnte,  je  n'ai  pa«  he*k 
à  Yvxn  brasser  tout  entière  ;  tandis  que. 
cote,  ce  n'a  été  que  par  eiTet  de  la  Jâclie 
hommes  ,  qui  ont  besoin  d'être  persuadas 
mérite  de  l'existence,  que  l'on  a  voutoOM* 
dérer  mes  opinions  philosophiques  conmM  * 
résultat  de  mes  souffrances  partieurièr^s,  H<|*? 
Ton  s'obstine  a  attribuer  à  mes  etrcoustoBcrt 

1,1)  Sainle-Beuvo1  Portraits  contemporain*,  t.  JTL 
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ielles  ce  qu'on  ne  doit  qu'à  mon  entende- 
Avant  de  mourir!  je  vais  protester  contra 
ni mmÊm  de  ta  faiblesse  et  de  la  vulgarité, 
er  mes  lecteurs  de  s'attacher  à  détraire 
liser  valions  et  mes  i.i  ^  i-ru  t> -i  i  m  ni  -  plutôt 
'accuser  mes  maladies.  »  Nubie  protesta - 
t  digne  de  sympathie  bien  qu'elle  ait  pour 
des  doctrine  désola  nies  !  Quelque  chose 
f||  Btttfé  II  de  cette  résiliation  hautaine, 
avec  (dus  dVd lend  ri sse nient  et  une  adiui- 
suavilé  d 'expression,  se  retrouve  dans  le 
waii  i)v  se-  diaiiU  lyrique,  dans  sa  «  ;m- 
;«r  l'Amour  et  la  Mort.  Nous  en  tradui- 
tes derniers  ver*  ;  «  Et  toi  que  depuis 
re mie rs  ans  j'invoque  tomme  une  déesse 
éef  belle  Mort,  qui  seule  compatis  aux 
inces  du  monde,  si  jamais  je  t'ai  célébrée , 
tenté  de  venger  ton  divin  pouvoir  des  af- 
d'un  vulgaire  ingrat ,  ne  tarde  plus  , 
[*  des  prières  corn  in  in  tu  entends  rare- 
ferme  puur  jamais  à  lu  lumière  ces  tristes 
à  souveraine  do  temps  !  Mata  certes , 
que  soit  rbeore  où  pour  moi  tu  déploies 
tes,  tu  me  trouveras  fier,  eu  tue  contre  le 
i  ne  lui  cédant  pas.  La  main  qui  eu  me  fia- 

i  se-  rougit  le  mon  sang  innocent,  je  ne  la 
►■rai  |kis  il  éloges  et  de  bénédictions  comme 
I  l'antique  basaesie  de  ta  race  humaine. 
&  ces  vaines  espérances  avec  lesquelles  se 
Le  Je  monde,  pareil  aux  petits  enfants,  tous 
u  Lien  a  illusoires,  je  les  repousserai  loin  de 
Je  nVspérerai  jamais  quTen  toi  seule.  Le 
mt  serein  que  j'attends  est  celui  où  je  n- 

ii  mon  visage  endormi  sur  ton  sein  vir- 
i     partît  et*  tout  entier  dans  ces  parole» 

iiotes  d'une  fière  et  gracieuse  tristesse, 
lui  l'agitation  de  la  pensée  ne  trouble  ja- 
a  pureté  du  style  Si  ses  idées  semblent 
ronteinporain  de  Pline  l'ancien  et  de  Ln- 
i\  son  érudition  grauimaticale  rappelle  les 

i  d'Alexandrie,  la  sobriété,  la  finesse,  ré- 
el l'eclal  de  son  style  sont  dignes  d'un 

unique. 

mi*  la  luort  de  Léopard  i ,  sa  renommée  a 
iup  grandi  en  Italie.  En  France  elle  s'est 
io.-  Jrnlemeflt,  bien  que  le  génie  du  poète 
é  fitgnuié  dans  des  vers  brillants  d'Alfred 
issËt  {i  ),  et  «a  vie  racontée  dans  une  t  rés- 
iliée de  M .  Sainte-Beuve  ;  [nais  enfin  elle 
mil  l'indifférence  publique.  Tout  récem- 

E>  lut  qu'appelle  eu  cor  ta  pu  trie  »  tu  Usée, 

ii  ta  tombe  p  récure  à  peine  refroidi, 

sb rr"  amant  <ie  la  mort,  p;iu\ru  Leu  pardi, 
W*J  I  Jlre  une  pnraM*  ud  peu  mSrui  cadencés 
eql  Jminli  fpiUu  tuncher  a  Ut  pensée, 
aurait-Il1  rfpnadu,  Ion  co?ur  s  Impie  «t  hardi? 
U?  fui  li  ligueur  de  ton.  sobre  génie, 

fui  Ion  chute  amour  pour  l'Apre  vente, 
«u  ni  lieu  un  iiugueur*  du  parler  d'Aunonle, 
dedalgnan  la  rime  et  u  malle  liat-moitle, 
ir  ne  laitier  vlbrer^ur  ton  lutli  Irrité 

i  ici  tut  di  tbear  et  de  U  liberté, 

fredde  MujiseUd.nn  la  ftrrtit  tiw  />rwx  M/*mtict, 
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menton  critique  (1)  français  n'a  pas  craint  d'ap- 
peler Léopard  i  le  plus  grand  des  poêles  italiens 
depuis  Dante  Sans  pousser  ladmiratiun  jus^ 
que  là,  sans  mettre  sa  jeune  gloire  au-dessus  des 
gloire»  séculaires  de  Pétrarque,  de  l'Arioste,  du 
Tasse,  sans  même  lui  décerner  prématurément 
une  supériorité  si  marquée  sur  ces  autres  illus- 
tres Italiens  modernes,  Atlieri,  Monti,  Man/onr, 
nous  croyons  qu'il  est  impossihle  de  uuvoo- 
nnftredans  ses  œuvres  tes  qualités  variées,  fortes 
et  exquises  qui  constituât  un  penseur  original 
et  un  grand  poète. 

La  grande  réputation  de  Oiacomo  Leopardi 
donne  du  prix  à  ses  moindres  ouvrages;  nous 
indiquerons  ici  tous  ceux  qu'il  a  composés, 
bien  que  plusieurs  aient  déjà  élé  mentionnes 
dans  cet  article  ou  soient  restés  inédits.  Nous 
noterons  en  même  temps  la  date  de  la  compo- 
sition de  ces  écrits  :  181 3-1  SI  fi  ;  Porfirio,  Vttti 
dt  Plotino  volgarizzata,  inédit;  —  Esir/tio 
Mitesio.  Degli  uomini  per  dottrina  chiari, 
eaigar^  in.;  —  Porphgrii  de  vit  a  Ptotim  et 
ardiue  lïbrorum  ejus  Commentarius,  gr,?ce  et 
latint\  ex  version*.  MarsilU  Ficini  emendata. 
Gtxce  emendavity  in.  ;  —  Comment  ara  de 
vît  a  et  script  is  rhetorum  quommdam  {.Elu 
ArUtiditf  Hermogenis,  Frontonis,  Diottis 
Chrysostomij^iti  secundo  post  Chrisium  s&- 
cuto  vel  primo  déclinante  vixerunt  :  ad  cal- 
'  cem  adjectis  et  observât,  it  tus  traits  vel.  ali- 
gnât opuscut. ,  inéd.;  —  Cotfectio/ragmen- 
torum  SS>  Patrum,  in.;  —  I8I5  ;  Saggio 
sopra  qti  errori  popolarè  degli  art/ichi  ;  pu- 
blié plus  de  trente  ans  après  avoir  été  composé, 
Florence,  I84ti,  nvl2;  M.  Berger  de  Xivrey  en 
l  a  inséré  un  chapitre  dans  «es  Traditions  tëra- 
|  tologiques;  —  Cotnmen,  in  Juin  Africani 
Cestos,  inachevé  et  inédit.;  _  Discorso  sopra 
Mosco;  Iifilii  di  Xfo&co  votgar,  ;  dans  le  Spet- 
tatore  itatiano  e  itruniero  de  Mihn,  t.  VJ,  et 
1  dans  les  Studi  JHoloyici  de  Leopardi  ;  —  Dis- 
|  corso  sopra  la  ftatracomiomaetna ;  LaUuerra 
dei  Topi  e  dette  Hune,  volgur.  dans  le  Spett. 
ttat.f  t.  VII,  et  dans  les  Ht.  fil.  ;—  1810  : 
gïodi  traduzione  detV  Odissta  ;  dans  te  Spet. 
itai.  ;  et.  dans  les  St.  fil.  ;  —  Nottiie  ixtoric/ie 
e  geografiehe  sut  ta <  cttta  e  c/uesa  tucieesco- 
vile  di  Damiata;  Loreto,  1816;  et  dans  les  st. 
fit.; — Delta/atua  avuta  da  Qraiiu pressa gii 
Jnfu:Ài;dans  le  Spet.,  U  VU,  et  dans  les  Stud. 
fil.; —  Dïscorso  sopra  ta  vila  e  te  opère  di 
Sf,  CorneLio  Frontonef  in+  ;  —  Lettere  di 
Frontont  a  M.  Aureho  traduite,  in.  ;  —  1 817  ; 
La  Torta  (  Moretum  ),  poème  t  ta  tradotto  dut 

M)  M.  Brtsset,  dans  U  Revue  des  Deux  Montifs,  Jfrmai 

(5)  ht  nom  de  Dante  se  prev'mo  u.i  lu  relie menL  aux  ad- 
mirateurs de  Leopardi  comme  le  l>rrac  de  comparaison 
le  plus  éclatant,  GlordaiU  dit  dûn*  son  pronnio  dip  trm- 
ilétt»e  volume  dis  rouvre*  du  po0ta  ;  «  la  ÈOnte»plo  a 
auuru  riante  come astro del  uialtinu  alla  gJoho  délia  jia- 
pknte  pocala  In  Ualla  ;  e  Léopard)  rwoine  M  cl  fa  dcli'  M' 
c»bu. » 
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tatinOt  dans  te  Spet.  iM.t  t.  VJI.  et  clans  les 
fitol.;  —  InnoaXettuno  ;~  Odm  adtt- 
potm9ÛÈtn  la  Spe/.,  t.  VII,  et  dans  les  Stud, 
jUoL  ;  —  Titanomachia  di  Esiodo  wlgar.; 
dans  leSpetl.,  t-  VIII;  —  Sonet ti  in  persona 
di  Ser.  Prcora  Fiorentino  Beccalo  ;  dans  les 
versi  dei  C.  G.  Léopard*  et  dans  les  Stud. 
ploir;—  Libro  second o  delV  Enéide,  votg,; 
Milan,  1817,  in-8"t  et  dans  les  Slud.  JÎZoJ.;  — 
Le  liera  a  Pielro  G  tordant  sopra  H  Dionigi 
drAlicarnasso  pabticato  da  Mai,  in.  ;  —  Cen- 
zoiii  :  F  ait'  Italtat  IP  sopra  il  monumento 
di  Dante  che  si  prépara  a  Firent;  Rome, 
1818  ;  —  1819  :  Anmtazioni  sopra  la  cronica 
tfEu&ehia  pubbticata  Vanno  MÙCCCXVIti 
in  Mïlano  dui  dation  Âitgelo  Mat  e  Giovanni 
Zohraby  scritte  Vanno  oppressa  dat  C.  G* 
Léopard  t  a  un  amico  sua  ;  dans  les  Effeme* 
ridi  letterarie  di  Borna;  1823,  vol.  10,  il, 
12  ;  —  1820  :  Canzone  ad  Angelo  Mai  quand' 
ebbe  trovato  i  libri  di  Cicérone  délia  Repu- 
bllcu;  Bologne,  1820,  et  dans  toutes  les  édi- 
tions des  Canli  de  Leopardi;  —  1822  ;  Phito- 
nis  Judxi  Sermones  1res  haclemts  inédit  t,  etc. 
nu  ne  primum  in  latinum  jideliUr  trans- 
lata par  J.-B.  Aucfier,  article  sur  cette  tra- 
duction dans  les  Effemeredi  letterarie  ,  1822, 
t.  IX,et  dans  les  Stud.  fiL;  —  article  sur  la 
République  de  Ci  coron  publiée  par  Mal  dans  les 
EJffin.  lett.  ,  1S22,  t.  IX;  —  I8lb-1822  :  /rt- 
torno  ai  parlicipio  reso  cd  al  verbo  soilire  r 
in.  ;  —  Storia  detl1  Âstranùmiat  daiia  sua 
origine  fino  alC  anno  1811,  m.  ;  —  Sopra. 
Cetso,  De  Arte  dicendi,  in.  ;  —  sopra  il  pre- 
teso  Longino,  in,;  —  Sopra  Vlmpresa  e  le 
Case  greche  di  Senofonte,  in,  ;  —  Sopra  le 
Arpie t  in,;  —  Osservazioni  filologiche,  in- 
M*  Sinner  en  a  donné  dans  le  Rheimsches  Mu- 
séum de  Bonn,  J«J4r  un  extrait  de  quatorze 
pages  ;  —  Cannant  ;  Bologne  1 824  :  outre  les 
trois  canton  es  déjà  citées,  cette  édition  contient 
fo$  s  ni  vantes  :  JS'elle  nozze  délia  sorçlla  Paa~ 
lina  ;  A  un  vincitore  ml  pallone  ;  Brttto 
minore;  Alla  primavera  e  délie  Parole  an- 
tic  fie;  Utlimo  canto  di  Saffo;  Inno  ai  Pa- 
triarche o  dei  principii  dei  génère  u  mano  ; 
Alla  sua  donna  ;  ou  y  trouve  aussi  une  dis- 
se  nation  morale  intitulée  Comparazione  délie 
sentence  di  Bruto  minore  e  di  Teofrasla 
vicini  a  morte,  et  des  Annotazioni  aile  Can~ 
zoni;  —  18^5  :  Frammento  di  una  tr adu- 
liane  in  votçare  delta  Impresa  diCira;  dans 
le  lïaovo  Eicogtitoref  an*  i,  et  dans  les  Opère 
de  Léopard  i,  vol.  11  ;  —  1B2Û  :  Marliria  de 
santi  Padri;  Milan,  1S2G,  et  dans  les  Op., 
t,  II;  —  tîitrrpretazwne  délie  Rime  del  Pe- 
trarca  ,  imprimées  dans  les  éditions  de  Pé- 
trarque; Milan,  1826;  Florence,  1837-1840  ;  — 
Versi;  Bologne,  1626.  Cette  petite  collection  de 
vers  se  compose  des  pièces  suivantes  avec  les 
dates  de  composition  :  Idilii  (ifliy);  —  Elégie 
1317);—  Sonet  ti  ( 1 817  J  ;  —  Epistola  o  Carlo 


Ptpoli  (  1826)  ;  —  La  Guerm  dei  Tapi  e  délit 
Hune  (1815)  -p  —  La  Batracmnîomachia  rifatta 
(1826);  —  Votgarizzamento  deila  salira  ii 
Simoniae  (1823);  —  1827  :  Biscorso  irt  pro- 
posito  di  una  orazione  greca  di  Giorgio  Q- 
mis  ta  phi  ont,  e  volgariaamento  délia  me- 
de&imn  ;  daas  le  Nuovo  Rie r>nt.r  an.  1827,  et 
dans  les  Op.,  vol.  II;  —  Crestomazia  it<t<> 
liana  raccol.  degli  scritti  italinni  in  prttt; 
Milan,  1827;  —  Opérette  morali,  contraart 
vingt  dialogues;  Milan,  1827  ;  Florence,  t «34; 

—  Crcstojnazia  italia?m  poetica;  Milan,  ItrtS; 

—  Canti;  Florence,  1839  :  cette  édition  eou- 
treiit  quelques  pièces  nouvelles  et  une  ttès-beik 
dédicace  Agit-  a  m  ici  di  Toscana;  —  eecoaà 
édition  des  Qpttretle  avec  deux  dialogues  m 
veaux;  —  €anti>  édition  revue  et  corrigée  ata 
onze  chants  nouveaux;  Florence,  1836;  le: 
corrections  faites  dans  cette  édition  sont  MM 
breuses,  et  on  peut  La  regarder  comme  U  der- 
nière leçon  adoptée  par  Fauteur.  Depuis  la  car 
de  Leopardi,  on  a  publié  de  lui  :  Paralipomen 
délia  Ba  traco  m  io?n  ach  i  a ,  pi  emetlo  in  oit  an 
rima  e  in  otto  canti;  Paris,  1842;  —  tijwf" 
de  G.  L.  edizione  accrescîula,  ordinaiu,* 
corretta,  seconda  Culfimo  tntendimeuto  dttt 
antore  da  Antonio  Ranieri  ;  Florence,  1841 
2  vol.  in- 12*  Cette  édition  contient  plnsiiur 
morceaux  inédits  d'un  grand  mérite,  savoir  dru" 
pièces  de  vers  :  Il  Tramonta  délia  LuMû  ;  i 
G'mestra,  oMfioredel  déserta;  des  opusoilc 
moraux  :  Frammenla  apocri/o  di  Stratone  à 
Lampsaco;  —  Il  Copernico  ;  —  Dialogo  é 
Plotino  edi  Porfirio  ;  —  Centundtci  peinte 
morati;  des  traductions  :  Mammte  d'Epitttto 
con  preambolû;  — Ercùiejavotadi  Proéki 

—  Opérette  moralî  d* Isocraie  ;  — Stu*H 
gici  raccol  ti  e  ordinati  da  Pielro  Pettegriniï 
Piet.ro  G  tordant;  Florence,  1845,  m- 12.  \A  re- 
cueil compose  d'opusojles,  de  préfaces,  dei»* 
tes,  etc.,  déjà  publiés,  et  en  général  d'une  impeu* 
tance  secondaire,  ne  contient  pas  les  papiers gn* 
liïsàM.  de  Sinner.  Pellegrini  et  Gior 
portent  dans  leur  préface  que  «  M.  de  Sinner,^ 
de  favoriser  leur  pieuse  entreprise,  s'en  es!  e\tua 
(  se  n'è  scusato)  ;  et  que  ce  refos  les  a  emptà* 
de  donner  les  nombreux  manuscrits  de  L^'pwS 
qui  sont  sortis  de  l'Italie.  «  Un  des  pi 
ouvrages  remis  a  M.  de  Sinner,  l<<  Sageiù 

gli  Errori  popolari  degli  Antîclit,  a  de-  ptAM 
par  Prosper  Vtanî;  Florence,  1S46,  in- Il  W 
Toèrac  éditeur  a  donné  un  recueil  des  tettrti  il 
Leopardi  (  Epistotario  )  ;  Florence,  184g,  îtd, 
in-  12k  Les  œuvres  de  Leopa  rd  i  forn  un  t  U  t  W 
ment  si\  volumes  io-ï  2,  et  ne  comprennent^ 
phi  situ  rs  de  ses  plus  imnoriants  IrtWns  | 
logiques,  Ses  poésies  ont  été  traduites  i 
mand  par  M.  Charles  Kannesgiesser. 

M  ri  n  t  j  n  n  r  1,    H  ioprafla  det  con  te  Lettpat4i 
iBrtB,  In  B°.  —  l.rikiU  de  Sinner,  duoa  n 
du  Mondé,  —  Sainif-Rduvt%  Portraits  corflbmpi 
1.  JH.  —  ScbolEt  Notice  swr  Lcopartll  ;  d»w  fit 
tttune,  ma.  -  Gazette  iPAnçsùaur^  wplnuÊn 


Notlc*  ntr  G.  Leopardi,  en  tete  île»  Opère. 
Jani,  Praemlo  des  Studj  ftlohgici.  -  PeOcgrtnï, 
dette  scrUlure  di  G.  f,.  édite  ed  tnedite  ;  a  ta  Un 
U  fHnloeicL  -  C  lober  h,  «  Getuittt  moderne* 
~  Qvurtrrfy  Jlevicw,  mars  in». 

Pàhdo  (Alessandro),  architecte,  sculp- 
fondeur  italien,  né  à  Venise,  vers  1450, 
en  Toute  sa  vie  fut  consacrée  au 

de  la  république  de  Venise,  pour  laquelle 
i  il  exécuta  tes  magnifiques  piédestaux  de 
des  trois  mâts  ou  pill  qui  sur  U  place 
iarc  portaient  le*  étendards  de  Chypre, 
indîe  et  de  Morée,  ouvrages  qui  ne  Je  cè- 
sa  nen  &  ce  que  l'antiquité  a  produit  de 
élégant  et  de  plus  parfait  en  ce  genre.  En 
Leopardo  avait  élevé  sur  la  place  de 
Jean -et- Paul  la  statue  ëgup&tre  du  général 
lontmm  Caileoni  de  Ber gante ,  groupe 
modèle  avait  été  exécuté  dix  ans  anpara- 
ar  Andréa  da  Verocchiu,  que  La  mort  avait 
hé  de  compléter  son  œuvre.  Vasari  a  re- 
è  injustement  à  Leopardo  d'avoir  voulu 
«prier  la  gloire  du  sculpteur  florentin  en 
it  sur  la  sangle  du  cheval  cette  inscrip- 
Alejcander  Leopûrdus  à,  opxis  /.  ;  mais 
lara  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  faut 
abbréviation  /,  fudit  et  non  pas  Jecit. 
•n  effet  Leopardo  qui  fondît  et  répara  ce 
groupe,  opération  qui  eût  suffi  à  l'immor- 
quand  même  le  piédestal,  dont  il  donna 
-tesin,  ne  serait  pas  le  plus  élégant  et  le 
;oi  fi  que  que  possède  1  Italie.  Du  reste 
nneati  de  Leopardo  au  cloître  de  San  ta - 
É*  Orto,  il  n'était  désigné  que  comme 
de  ce  piédestal,  Barthalomxi  Cofei  xta- 
tisix  opifex.  On  doit  encore  à  Leopardo 
et  la  statue  de  saint  Jacques  de  la  cha- 
*enu  à  Saint- Marc,  et  trois  beaux  candé- 
en  bronze  conservés  à  l'Académie  des 
arts.  On  croit  aussi,  qu'à  l'exception  des 
à1  Adam  et  Èvet  qui  étaient  dues  au  ci- 
e  Tullio  Lombardo,  le  splendide  mausolée 
;e  Andréa  Vendramini  à  Salut-Jean-et- 
st  l'œuvre  de  Leopardo  ;  si  te  fait  n*e#t  pas 
,  tous  les  historiens  sont  d'accord  pour 
altre  que  ce  monument  ,  le  plu*  considé- 
e  Venise,  appartient  au  moins  à  son  école, 
E,  B — k, 

Wl*  détfti  SnMtettt.  —  Clcn^nsni,  Storia 
Htprura.  —  TJcoui,  Ûitionario.  -Quadrl,  Otto 
i  Pewezia, 

FUANÈs  (Aeû?avT^  )f  médecin  et  phy- 
te  grec,  d'une  époque  tneertarne.il  n'est 
is  récent  que  le  qualrième  siècle  avant 
puisqu'il  est  cité  par  Aristote  et  Théo- 
.  Aristote  mentionne  de  lui  une  opinion 
lîère  sur  la  génération,  opinion  qui  se 
e  dans  le  traité  De  SuperfwtatioTie  al- 
i  Hippocram.  M.  Littré  pense  que  ce  traité 
int  à  Léophanès.  Y. 

De  GrmmL  animal.,  IV,  i.  -  TJi<*opljra*tc, 
Planta  II,  *.  -  pj ii tarqiir,  De  pîacitis  Phi- 
7.  —  il  tiré,  OSwret  d'Hippwrate,  vol  l, 
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léo polo  i  (Ignace)*  empereur  d'Allemagne, 
né  le  9  juin.  1640,  à  Vienne,  mort  dans  cette 
ville,  le  5  mai  1705.  Second  fila  de  l'empereur 
Ferdinand  III,  il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, et  reçut,  sous  la  direction  du  jésuite 
Neidhart,  une  instruction  littéraire  et  scientifi- 
que. Après  la  mort  de  son  frère  aîné,  il  fut  ap- 
pelé en  ifi^a  à  la  couronne  de  Hongrie  et  Tannée 
suivante  à  celle  de  Bohême.  Son  père  étant  dé- 
cédé en  avril  1657,  l'archiduc  Léopold -G  ni  II  au  me 
prit  la  régence  des  États  autrichiens  au  nom  du 
jeune  Léopold  ;  il  conclut  en  mai  contre  Charles- 
Gustave  de  Suède  un  traité  avec  la  Pologne,  que 
ce  prince  avait  déjà  conquise  eu  partie.  Peu  de 
temps  après  s'ouvrit  à  Francfort  la  diète  con- 
voquée à  l'effet  de  pourvoir  à  la  vacance  du 
trône  impérial,  Par  Butte  du  refus  du  dur  fa 
Bavière  de  se  porter  candidat ,  les  envoyés  fran- 
çais, Grammont  et  Lionne,  ne  purent  empêcher 
l'élection  de  Lëo[>oht  ;  mais  ils  parvinrent  à  faire 
insérer  dans»  la  capitulation ,  jurée  par  le  jeune 
empereur  en  juillet  j  663,  qu  il  ne  pourrait  donner 
aucun  secours  à  l'Espagne  dans  la  guerre  qu'elfe 
faisait  actuellement  à  la  France.  Le  vicariat  de 
l'Empire  en  Italie  fut  rendu  au  duc  de  Savoie,  et 
il  fut  défendu  en  même  temps  à  Léopold  de  rien 
entreprendre  contre  le  duc  de  Modène.  Les  am- 
bassadeurs français  conclurent  aussi,  malgré  les 
efforts  des  ministres  de  l'empereur,  avec  plu- 
sieurs princes  puissants,  tant  catholique  que 
protestants,  un  traité  garantissant  à  tous,  et  parti- 
culièrement à  ta  France,  la  possession  paisible 
de  ce  que  leur  assurait  la  paix  de  Westphalie  ; 
cette  ligue  prit  le  nom  de  Confédération  du 
JîA/îî,  Sur  ces  entrefaites,  les  seize  mille  Impé- 
riaux envoyés  au  secours  de  la  Pologne  avaient 
forcé  Rakoczy,  prince  de  Transylvanie,  l'allié  de 
Chartes-Gnstave ,  à  demander  la  paix,  j 
En  1658,  le  général  impérial  Mon tecuculi  s'em- 
para du  Hotstein,  et  pénétra  en  Julland;  il  aida 
l'année  suivante  l  éiecteurde  Brandebourg  à  con- 
quérir une  grande  partie  de  la  Poméranie  sué* 
doise,  La  paix  d'OIiva,  conclue  en  teeo  entre  la 
Pologne  et  la  Suède,  permit  à  Léopold  de  renforcer 
ses  troupes  en  Hongrie,  afin  de  pouvoir  à  temps 
intervenir  en  Transylvanie ,  pays  que  les  Turcs 
dévastaient  depuis  deux  ans  sous  le  prétexte  d'y 
établir  Acha-x  rlarcsay,  désigné  comme  prince  par 
le  sultan,  mais  non  reconnu  par  les  états,  qui 
avaient  choisi  comme  souverain  Jean  Kerneny, 
Jean,  pressé  par  le  beglerbey  de  Bude,  invoqua 
l'aide  de  Léopold ,  qui  ordonna  à  Mnntecuculi  de 
*e  porter  en  Transylvanie  (t).  S'étaut  joint  à 


(I)  Montecucull  Mirait  préfère  marcher  tnr  Bude,  de- 
une  du  ïnojeiw  de  <V*rrnse;  «  ronts,  dit  U  oons  sr*  Mt- 
molrcs,  les  mkniaire*  n'foleadenl  rien  A  lu  tenrrrr.  et  ne 
venJeni  acceplrr  <I'jivï*  de  personne;  au  cflotratr*,  Jls 
mettent  leur  «noLr-prnpre  à  rejeter  tons  le*  cotnril* 
qu'on  leur  donne.  «  Ceci  donne  la  cler  de*  nombreuii-5 
nwladrr«H*M  eomiuim  par  legouveracmeot  ImpitrUilfoux 
te  Ttgne  de  Lcoputd. 
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Kemény  sur  la  fin  de  1^61 ,  le  général  autrichien 
prend  poas^sum  de  Klausenbourg,  y  met  une 
fçnrniflon,  et  se  relire  a  Kaschau,  pour  de» 
raison*  qui  n'ont  jamais  été  éclaîrcîrii.  Les  Turcs 
quittèrent  auasi  le  pay*,  après  y  avoir  laiasé 
comme  prince  Michel  Apafy,  presque  malgré  lui. 
Kemcnv  ;iyant  été  tué  en  janvier  tfiftt,  dans  une 
bataille  contre  son  compétiteur,  ce]  ni -ci  réclama 
secrètement  le  concoure  de  Leopold ,  contre  l'in- 
solence croissante  des  Turcs.  Sommé  par  eux 
pendant  ces  pourparlers  d'as  siéger  (Clause»  bourg, 
H  n'y  mil  que  très-peu  de  diligence,  et  se  retira 
à  rapproche  du  «eneral  impérial  Scbneidau, 

A  in  diète  de  Hongrie,  tenue  à  Presbourg  par 
Leopold  depuis  te  mois  de  mai  1662,  les  protes- 
tants we  plaignirent  des  \exations  illégales  dont 
ils  étaient  l'objet  depuis  plusieurs  années.  L'em- 
pereur tenr  fil  répondre  qu'il»  devaient  réclamer 
par  le.H  votes  de  droit  ordinaires  ;  mais  comme  ils 
y  avaient  déjà  eu  souvent  recours  sans  obtenir  jus- 
tice,  ils  regardèrent  conseil  comme  dérisoire, 
et  qtiillèmit  li  dû Hfi  après  trois  mois  de  vaines 
discussions.  Letf  al l\ ires  les  pins  pressantes  fu- 
rent ctpédièe*  et  des  subsides  ex traord inaires 
voles;  mais  ils  refusèrent  de  reconnaître  lorce 
oblipidotre  aux  décisions  prises  en  leur  absence, 
ce  qui  drvint  une  des  principales  causes  des 
troutiles  qui  éclatèrent  dans  la  suite. 

Au  printemps  de  I6G3  le  grand- vizir  Koprîli- 
Ogji  s'avança  avec  pins  de  cent  mille  hommes  sur 
Pmuhansel,  dont  il  s  empara  ainsi  que  de  Neutra, 
Neograd,  Leva  et  d'autres  places,  pendant  que 
vingt  mille  Tartares  ravageaient  la  Moravie. 
Montecucult,  ne  disposant  que  de  trente  mille 
hommes  de  troupes  médiocres,  se  replia  sur 
Presbourg.  fcn  Croatie  seulement  les  Turcs  ne 
firent  aucun  progrès  ;  ils  y  furent  plusieurs  fois 
battu*  par  les  frères  Zrinyi.  Malgré  les  demandes 
de  secours  adressées  par  Leopold  a  la  dièlq , 
cette  assemblée,  plus  lenle  que  jamais  à  prendre 
une  résolution,  exigeait  avant  tout  le  règlement 
des  points  laîssës  indécis  par  la  paix  île  West- 
phalie.  Ce  ne  fut  qu'en  février  1604  queLéopold, 
étant  venu  en  personne  supplier  les  membres 
Jes  plus  influents ,  obtint  une  levée  de  soixante 
mille  hommes  aux  frais  de  l'Empire.  Louis  XIV 
offrit  d'envoyer  autant  de  Français  sur  le  Da- 
nube ;  mais  Leopold,  pour  ne  pas  devoir  son  sa- 
lut à  l'ennemi  de  sa  maison  f  n'en  demanda  que 
six  mille*  qui,  placés  sous  les  ordres  de  Coli- 
0Dpt  arrivèrent  en  Hongrie  en  juillet  1 6û4 -  A 
celte  époque  Leopold  ,  qui  avait  reçu  du  pape 
sept  cent  mille  llorins  d'or  et  quatre  cent  mille 
des  Génois,  avait  rassemblé  une  année  presque 
aussi  forle  que.  celle  des  Turcs,  Les  quelques 
succès  obtenus  au  ruinincncemeiit  <Uj  lacamiia^ne 
par  Niklas  Zrinyi  el  Hohcnlohe  au  sud  et  par 
Souches  au 'nord  avaient  été  suivis  de  revers, 
dont  le  plus  grave  était  la  prise  de  INeu  /rin 
sur  la  Mur.  Montecucntî ,  qui  salait  avancé  jus- 
qu'à ce  fleuve  avec  le  gros  de  l'armée ,  ue  fit 
rien  pour  sauver  cette  forteresse,  par  jalousie 


'  contre  Zrinyi,  auquel  eïle  appartenait,  et  alla  « 

retrancher  derrière  là  Raab,  près  de  Saint-Go- 
thard.  C'est  là  que  le  vizir  vint  l'attaquer,  1* 

l*r  août,  aprèsavoirété  empêché,  huit  jotitfv 
paravant,  parles  Français  de  passer  la  rivière  à 
Kerment.  Les  troupes  allemandes  ne  purent 
soutenir  le  choc  des  janissaires  et  des  spahi»; 
efles  commençaient  a  se  d^hander,  lorsque  1« 
Français,  que  le  vrzir  avait  traités  de  jeiwa 
ftttrt  a  cause  de  leurs  perruques  et  de  totn 
rubans,  s'étant  précipités  au-devant  des  jinis 

1  salres,  les  Arrêtèrent  par  an*  charge  impétneus*. 
Les  Impériaux,  ranimés  par  cet  exemple.  >ïhii 
cèrent  sur  les  Turcs,  les  culbutèrent  dans  la  ri- 
vière et  eu  tuèrent  un  grand  nombre.  Trots  jeun 
itupat avant  le  beglerbey  de  Hude  avait  été  cotn- 
p] élément  battu  h  Lèvent*  par  le  général  Efegg 
clies.  Tout  le  monde  s'attendait  à  voir  sous  pet 
les  Turcs  chassés  de  Hongrie,  lorsque  Léoptit 

1  conclut,  à  lTét onn emen l  af • n ê r a  1 ,  le  î o  aoôt, nui 

1  trêve  de  vingt  ans  :  il  fut  convenu  que  les  partw 
belligérantes  garderaient  leurs  conquête*,  qnf  b 
Transylvanie  resterait  à  Apafy  sous  la  auiéru 

I  neté  de  la  Porte ,  et  line  Leopold  ferait  au  sut- 
lan  un  présent  de  deux  cent  mille;  florins.  Deti 

!  considérations  portèrent  Léopoltl  à  ne  pasiniem 
prouver  de  si  *  succès:  la  crainto  de  toirtdMP 

!  cotirs  de  l'Empire  lui  être  retirés,  après  la  di* 
pitritlon  du  danger,  et  le  désir  ^  nvoir  la  mari 
libre,  pour  peser  efficacement  sur  la  politique 
des  États  de  l'Europe,  Pendant  ee  temps  la <tièft% 
anlieu  de  se  d i ssourfre  comme  d'ordinaire,  an* 
continué  de  siéger  pour  élaborer  ta  capituMI 
perpétuelle,  dont  la  rédaction  était  présente  fif 
h»  traité  de  Wcstptiidie.  Le*  discussions  tort- 

i  nerent  en  longueur,  et  bienlot  après  une  dRfc 
permanente,  à  laquelle  les  membres  de  IT^npiff 
lies*  présentaient  plus  que  pat  <\<  'y  jtf><,  M  eu- 
blie  à  Rdlishomie  (l). 

Quoiqu'il  eut  recouvré  en  IflCS.  par  la  n 
l'archiduc  Siglstnonc],  le  Tyrol  et  rAutricite 
térinire,  Leopold  ne  se  crut  cependant  pen- 
sez fort,  en  1667,  pour  soutenir,  contre  les  atta- 
ques de  Louis  xiv  son  neveu  te  roi  d'Espip* 
don!  il  ;n;ut  épousé  la  srrnr  l'année  prén 
il  n'osa  même  pas  augmenter  ses  troup- 
crainte  de  mettre  obstacle  au\  né^ocisUwM  i 
crêtes  qu'il  avait  entamées  avec  Louis  ' 


\  mi  eu- 

irootfé» 
rkli»  av 


(i)  i xiln  rie  donner  plut  de  Urcr  cl  d  uniic  au  g 
nemcnl  central,  ce  changement  d.-tn*  la  eon^umLJi 

,  l'Emrilrc  contribua  A  rendre  le*  prïnet*  f»la*  fiMUT 
encore  au  bien  général  de  l'Ait*  nta^rir  ci  à  rfiifi 
toute  entente  rians  le*  grande*  sa  F  r  ri.  re«,  qiu  I 
taknt  t>liift  à  la  dicte.  Auparavant  l'EmpIfe, 
nrgantsé  qu'il  ffit,  rormalt  un  sent  r  r]  *.; 
tl4^L  devenu  une  apreqation  d'Ètatn  presque  |i 
mil*  f>jr  nn  lien  dr  eouKderalinn  a*sr*z  iàch<\ 

',3}  «  Le  roi,  écrivait  Lionne  A  ['  a  mua  vendeur  Grt 
vlllr,  \c  rm  vous  truave  le  hilnlvlré  rie  la  lerr*  ( 

,  cUrnulé  (  et  en  cela  Su  M;*j<  *re  vtms  dunnf  la  pfu*-i 
louante  que  voik  piilnlez  désirer)  de  vous  êUT  ï 
léte  u  ero pécher,  par  ¥0»  pcrauaaloQa  et  par  vu»  ro" 

I  qu'un  empereur,  aueceaaear  de  tons  lea  céaur*>  n'tt 

I  îalr«  des  recrue*  a  ses  troupes.  » 
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du  partage  de  La  succession  d'Ls pagne.  Le 
inloiHt  ment  croissant  en  Hongrie  lui  causait 
;  de  grandes  appréhendions.  La  diète,  qui 
La  constitution  devait  être  convoquée 
les  trois  ans,  ne  l'était  plus  que  dans  les 
extraordinaires-  les  troupes  allemandes, 
auraient  dû  être  congédiées ,  commet- 
[  toutes  sortes  d'excès  ■  les  protestants,  enfin, 
nuaient  dTêtre  persécutés.  Irrités  de  cet 
<)v  risses,  plusieurs  magnats  puissants 
nrèi'ent  en  t6û»  pour  secouer  le  joug  de 
riche.  Pierre  &rinvi ,  han  de  Croatie  ,  le 
prince  Ratociy,  les  comtes  Frangîpani, 
*dy  et  Tattenbach  envoyèrent  un  émissaire 
»  du  granit- vizir  pu  ut  l'engager  à  leur  pré - 
îain- forte  contre  LéopoJd.  Le  viiir  refusa 
concours,  sur  les  conseils  d'un  Grec  Pana- 
un  de  ses  confidents,  qui  dévoila  toute 
re  au  cabinet  de  Vienne.  Repousses  de  ce 
les  conjurés  s'adressèrent  à  Àpaiy  ;  long- 
>  indecia  ,  A  pat  y  ne  voulut  pas  non  plus  les 
dur,  lorsqu'il  eut  appris  que ,  loin  de  lui 
ier  lu  souveraineté  en  Hongrie,  Zrinyi  pré- 
il  l'acqu.érir  pour  lui-même*  Les  conjurés , 
pant  découverts,  s'apprêtèrent  à  lutter  avec 
propres  forces;  mais,  surplis  en  1670  ait 
I  de  leurs  armements,  Zrinyi  et  Frauj;ïpani 
t  se  retirer  avec  deux  mille  homtnes  seu- 
it  dans  la  forteresse  de  Csaktornya ,  qui  fut 
;éeîfnnn,ilialntieut  par  le  général  Spankau; 
rendirent  après  avoir  reçu  des  ministres  de 
rid  l'assurance  qu'on  les  traiterait  avec 
ur.  Rakoczy  mardi  a  avec  huit  mille  born- 
ai r  Munisses,  fort  appartenant  à  sa  mère; 
elle  lui  en  refusa  Tenirée.  Obligé  de  s** 
ettre  T  il  obtint  que  sa  peine  fût  réduite  à 
mendc  de  quatre  cent  mille  florins.  Quant 
lutres  conjurés ,  ils  furent  jugés  à  Vienne 
ne  commission ,  condamnés  à  mort  et  exe- 
(I  ).  Ce  jugement  était  inique  quant  au  fond, 
ue  la  constitution  hongroise  permettait  à 
toble  d'attaquer  même  à  main  armée  le  sou- 
i  qui  violait  les  Lois  du  pays  ;  il  était  Illégal 
,  à  fa  forme ,  car  Les  accusés  ne  pouvaient 
radnits  que  devant  des  magistral  hongrois, 
soûle va-i-il  mu:  indigfîatioD  générale,  que 
>ld  s'efforça  de  comprimer  par  des  exéèu- 
et  des  conliscalionis  sans  nombre,  par  des 
écrasantes  et  par  de  nouvelles  persécutions 
usants,  Plusieurs  milliers  ik-  fugitifs  se 
,èrent  en  Transylvanie  ;  fournis  d'armes, en 
t  par  Apafy ,  ils  entrèrent  en  Hongrie  en 
libre  1672,  et  y  obtinrent  quelques  succès 
s  troupes  impériales;  mais,  battu*  le  26  oe- 
h  Gyôrkô,  ils  repassèrent  la  frontière, 
22  juin  de  la  même  année,  Leopolrf  si^na 
l'électeur  de  Brandebourg  un  Irai  lé,  par 
I  ils  s'engagea  if  ut  h  ^ecuiinr  la  Hollande 
cée  dans  son  existence  par  les  armées  de 

outc  ta  famille  drs  Nada^dy  rut  contrainte  de 
?r  de  nom  ;  chacun  de  le»  tarmbrea  dut  doren  i- 
orter  un  rnh.m  ronge  auiour  du  cou. 


Louis  XIV,  Le  12  septembre,  l'électeur  et  Mon- 
tecuculi,  généra]  en  chef  des  Impériaux,  se  réu- 
nirent â  Halberstadt;  leur  armée  était  de  qua- 
rante mille  hommes,  le  double  à  peu  près  de 
celle  que  Torenne  avait  à  leur  opposer.  Mais 
Léopold,  de  nouveau  inquiété  parles  troubles  en 
Hongrie  et  par  les  entreprises  des  Turcs  en  Po- 
logne, ne  leur  permit  pas  de  prendre  l'offensive. 
Jls  cherchèrent  à  joindre  le  prince  d'Orange; 
Tu  renne  les  eu  empêcha,  et  les  repoussa  même 
en  mars  1673  au  delà  du  Weser.  Maïs  en  octobre 
Montecuculi,  ayant  reçu  des  renforts,  parvint  à 
atteindre  l'armée.du  stathouder,  campée  près  de 
Bonn .  dont  il  s'empara.  Poussé  par  le  chance- 
lier HacW  et  le  comte  de  Schwartzenberg,  en- 
nemis du  ministre  Lobkowitz ,  partisan  de  ta 
paix  y  Léopold  s'était  enfin  décidé  à  rompre  avec 
Louis  XIV,  contre  lequel  il  avait  signé  le  30  août 
un  traité  avec  la  Hollande,  l'Espagne  et  le  duc  de 
Lorraine.  Four  rendre  impossible  tout  accom- 
modement avec  la  France,  il  fit»  contre  le  droit 
des  gens,  enlever  en  février  1674  Guillaume  de 
Fursteuberg,  ministre  plénipotentiaire  de  Ta  relie* 
véquede  Cologne  au  congrès  ouvert  depuis  quel- 
ques moîs  dans  cette  ville.  Étant  ensuite  parvenu 
à  détacher  de  la  France  la  plupart  de  ses  alliés, 
tels  ijuw  le  roi  de  Danemark,  les  électeurs  de 
Trêves  T  de  Mayence  et  le  Palatin ,  il  amena  la 
diète  à  déclarer,  le  '28  mai,  la  guerre  à  Louis  XIV, 
Mais  ce  prince,  beaucoup  plus  actif  que  les  mem- 
bres île  la  coalition ,  neutralisa  leurs  efforts,  qui 
manquaient  dune  direction  forte  et  unique. 
D'un  côté  il  s'empara  de  la  Franche  Comté;  de 
l'autre,  Condé  livra  contre  le  prince  d'Orange  et 
Souches,  qui  avait  remplacé  Montecuculi,  la 
sanglante  bataille  de  Senetf,  et  les  empêcha  de 
pénétrer  en  France.  Sur  le  Rhio,  Tu  renne,  après 
avoir  battu  à  SinUheim  le  duc  de  Lorraine  et  a 
Enl/htiim  les  troupes  impériales  et  les  contin- 
gents de  plusieurs  princes  de  l'Empire,  chassa 
au  commencement  de  Tannée  I67i,  dans  une 
campa^re  à  jamais  célèbre,  tous  les  alliés  de 
l'Alsace,  En  cette  année  Louis  XIV  reprit  sur  les 
Impériaux  les  places  de  la  moyenne  Meuse; 
Tu  renne  arrêta  en  Souabe  tons  les  mouvements 
de  Montecuculi ,  jusqu'au  27  juillet,  jour  où  il 
fut  tué  ;  son  armée  alors  repassa  le  Rhin,  et 
empêcha,  dirigée  par  Condé,  l'ennemi  de  s  éta- 
blir en  Alsace.  En  revanche  les  ducs  de  Lorraine 
et  de  Bruuswick  défirent  a  Consarhrock  le  ma- 
réchal de  Créqui  et  s'emj tarèrent  de  Trêves.  Lri 
167&  les  alliés,  malheureux  dans  les  Pays-Bas, 
prirent  sur  le  Rbin  l'importante  place  de  Phi- 
lip psbourg.  L'année  suivante  les  Français  se 
rendirent  maîtres  de  Yalenciennes ,  de  Cambrai 
et  de  Saint-Omer,  et  délit  ent  le  prince  d'Orange 
à  Cassel;  l'armée  impériale,  forte  de  soixante 
mille  hommes ,  commandée  par  le  duc  de  Lor- 
raine, essaya  de  pénétrer  en  Lorraine;  mais  elle 
fut  partout  repoussée  grâce  à  l'habileté  de  Cré- 
qui, qui,  après  avoir  empêché  le  duc  d'aller  re- 
joindre le  prince  d 'Orange,  s'empara  de  Fribour^. 
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Malgré  <  t -s  échecs  t  LéopflM  regagna  AftHS  cette 
guerre  l'influence  que  sa  maison  avait  eue  autrefois 
sur  l'Allemagne,  où  la  France  n'avait  plus  pour 
alliés  que  l'électeur  de  Ravière  et  le  duc  de  Ha* 
novre.  Se  promettant  des  avantages  encore  plus 
grands  de  la  continuation  de  la  lutte  ,  il  con- 
tribua au  rejet  des  propositions  de  paix  faites  par 
Louis  XIV  au  congrès  deNimègue,  ouvert  depuis 
mars  1677.  Quant  au  \  Élats  généraux,  qui  payaient 
d'énormes  subsides  aux  alliés  ,11b  n'étaient  pas 
éloignés  de  traiter  ;  cependant,  lorsque  l'Angle- 
terre \irit  si-  joindre  ,1  li  coalition,  ils  recouru- 
rent de  nouveau  aux  armes.  Mais  après  la  prise 
de  G  an  il  et  d'Ypres,  voyant  qu'il»  ne  pouvaient 
«ompler  sur  Charles  II,  ils  signèrent,  le  10  août 
167HTà  Nimègue,  un  traité  de  paix,  auquel  l'Es- 
pagne accéda,  quatre  mois  après,  en  cédant  à 
Louis  XIV  la  Franche -Comté,  Bien  que  le  duc 
de  Lorraine  eût  été  eu  Souabe  tenu  en  écliec  par 
le  maréchal  de  Créqui,  Léopold  et  les  princes 
allemands  voulaient  la  continuation  de  foguerre. 
Mais  l'insurrection  de  Hongrie  força  l'empereur  de 
conclure,  le  b  février  1679,  un  traite  qui  ramenait 
les  choses  à  peu  près  aux  termes  du  traité  de 
Wesl  plia  lie.  La  Lorraine  devait  être  rendue  au 
duc  Charles,  à  la  condition  que  la  France  y 
garderait  quatre  grandes  routes  stratégiques, 
condition  que  le  duc  rejeta.  La  paix  signée  par 
Léopold  sans  te  concours  de  la  diète,  contraire- 
ment au  traité  de  West  phalie,  fut  ratifiée  par  l'Em- 
pire ,  trop  épuisé  pour  se  formaliser  de  cette  vio- 
lation de  la  constitution. 

Il  était  temps  que  Léopold  pût  diriger  ses 
forces  vers  la  Hongrie,  où  depuis  1672  son  au- 
torité avait  été  fortement  ébranlée.  En  1673  et 
en  1674,  les  Hongrois,  réfugiés  en  Trans>lvanïe, 
appelés  Kouroulzest  avaient  fait  plusieurs  in- 
cursions en  Hongrie;  et  quoiqu'ils  eussent  été 
battus  en  plusieurs  rencontres,  leur  nombre  aug- 
mentait de.  jour  en  jour,  à  cause  de  r  exaspéra- 
tion  produite  par  les  traitements  barbares  infligés 
aux  ministres  protestante  ainsi  que  par  les  bru- 
talités de  la  soldatesque,  Bélhune,  ambassadeur 
français  à  la  cour  de  Pologne,  leur  lit  remettre 
des  secours  d'argent,  et  engagea  beaucoup  de  Po- 
lonais à  se  joindre  à  eux  ;  ayant  mis  à  leur  lêtc 
?e  comte  Emerik  Tékely  (  voy.  ce  nom),  ils  bat- 
tirent à  leur  tour  les  troupes  impériales.  Les  Turcs 
profilèrent  de  ces  troubles  pour  dévaster  une 
partie  de  la  llongriect  de  la  Croatie  autrichienne. 
En  1678  une  diète  Tut  convoquée  à  Presbourg  pour 
aviser  aux  moyens  de  pacifier  lus  esprits;  mais 
le  délégué  impérial  Hacher  ayant  traité  avec  in* 
solence  cette  assemblée,  qui  conseillait  le  rétablis» 
sèment  de  la  constitution  et  la  tolérance  envers 
les  protestants,  on  se  sépara  sans  rien  décider. 
Tékely,  qui  avait  pris  plusieurs  places  impor- 
tantes telles  qu'Epenèa  ,  Neusohl  et  Leva ,  fai- 
sait d'un  côté  ravager  l'Autriche  et  la  Moravie 
par  des  corps  francs,  et  s'avançait  de  l'autre, 
avec  le  gros  de  son  armée  sur  Presbourg,  lors- 
que les  généraux  de  Léopold  lui  proposèrent,  sur 
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la  lin  de  1078,  la  conclusion  d'une  tiève,  *  la- 
quelle il  consentit.  On  entra  en  négoriatiotiâ; 
mais  Léopold  les  fit  échouer  par  tes  IntrijB» 
et  par  son  refus  à  faire  franc  lie  ment  des  enn* 
cessions.  Les  hostilités  furent  reprises  avec  un 
acharnement  redoublé.  En  novembre  1050 
une  nouvelle  trêve  fut  conclue,  el  en  mai  lOSi 
l'empereur  réunit  à  (Kd  en  bourg  une  diète  cliar- 
gée  d'examiner  lea  grief  s  des  révoltés*  Pw 
que.  [ouïes  leurs  réeto  ma  lions  furent  reeomiOBf 
fondées-  la  diète  y  fit  droit,  révoqua  toutes  ta 
mesures  par  lesquelles  Léopold  avait  peu  à  peu 
entièrement  détruit  la  constitution  et  l'indépen- 
dance du  pays,  et  accorda  aux  protestants  la 
tolérance;  une  amnistie  complète  fut  promiie 
aux  insurgés.  Pour  engager  Tékely  a  se  soumet!» 
à  ces  conditions ,  Léopold  autorisa  le  mariu? 
du  comte  avec  la  belle  et  riebe  Hélène,  np 
du  prince  Rakoczy.  Tékely  était  prêt  à  poser 
les  armes;  mais  ses  lieutenants,  avides  de  pil- 
lage, l'en  dissuadèrent  en  lui  représentant  la 
déloyauté  proverbiale  du  cabinet  de  Vienne,  et 
le  poussèrent  à  conclure  avec  la  Porte,  en  nui 
t682,  un  traité  offensif  el  défensif ,  par  lequel  il 
fut  déclaré  prince  souverain  de  Hongrie.  Le  sul- 
tan s'engagea  à  garantir  l'indépendance  du  pays, 
stipulant  toutefois  un  tribut  annuel  de  quarante 
mille  écus;  il  déclara  ensuite  la  guerre  à  l'An* 
triche,  et  fît  avancer  contre  elle  une  anuée  de 
deux  cent  mille  hommes,  commandée  par  le 
grand-vizir  Kara-Moustapba,  qui,  chassant  de- 
vant lui  les  trente  mille  hommes  du  duc  de  Lor- 
raine, vint,  te  12  juillet  16J43,  mettre  le  siège  de- 
vant Vienne ,  dont  ta  garnison  n'était  que  de 
dix  mille  hommes.  Léopold  se  réfugia  à  Pnssau, 
d'où  il  adressa  des  demandes  de  secours  à  Jeun 
Sobicski,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  il  était 
parvenu  à  conclure,  le  31  mai,  un  traité  d'alliance 
contre  le  j  Turcs,  malgré  les  efforts  d<-  L\mk  VIV, 
qui  désirait  voir  l'empereur  implorer  l'aide  deU 
France.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  8o* 
bieski  arriva  près  de  Vienne  avec  vingt-sept  mille 
hommes  ;  H  y  trouva  douze  mille  Saxons,  aidait 
de  Bavarois,  et  les  huit  mille  hommes  <ju«  Ja 
diète,  après  des  tondeurs  infinies,  s'était  enfin 
décidée  a  mettre  sur  pied.  L'armée  chrétienne  _ 
bientôt  rejointe  par  le  corps  du  doc  de  Loi  raine, 
qui  dans  l'intervalle  avait  empêché  Tékely  4t 
i  pénétrer  au  delà  de  la  Taja,  descendit  le  I?  >pp- 
!  tembre  des  hauteurs  du  Kahlenberg,  et  viol  at- 
taquer le  vizir.  Celui-ci,  incapable  de  diriger  de* 
opérations  militaires,  n'avait  pas  pressé  te  siège, 
atiu  que  la  ville,  forcée  de  capituler  par  In  famine, 
ne  fût  pas  livrée  au  pillage ,  et  qu'il  pnt  s'erops* 
rer  seul  des  trésors  qu'il  croyait  enûmnes  «to» 
le  palais  impérial.  Cependant ,  malgré  tout  le 
roura^e  <!'■  la  garnison  1  seconde»»  par  ledéïWi*- 

ment  des  habitants  ,  la  place  allait  se  retire 
lorsque  l'arrivée  de  Sobîeski- changeai  la  face  Je* 
affaires.  Les  Turcs,  encore  au  nombre  de  rtiA 
cinquante  mille,  furent  entièrement  défaits  ri  re- 
jeté* bientôt  au-delà  de  Strieome.  Loin  de  1<* 
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au  roi  de  Pologne  la  reconnaissance  due 
ifc  glorieux,  qui  sauvait  la  capitale  et  l'Em- 
fopoM  é\\i&  d'abord  de  se  rencontrer  avec 
dans  une  cuiirte  entrevue  ne  lui  montra 
la  froideur  {voy.  Sobie&m). 
«  a\uir,  en  1684,  remporté  plusieurs  suc- 
tes  troupes  du  sultan  et  celtes  Je  TéU-ly, 
pénaux  prirent  en  JG8â  Neuhausel  et 
u\\ de  pièces  de  la  lia  u  le  Hongrie.  D  lapo- 
nne armée  de  cent  imite  Jmtnmes,  dont 
ni  Ile  fournis  par  l'Empire  (l),  ils  battirent 
ées  turques  à  plusieurs  reprises,  notam- 
Mohacs ,  où  cent  soi\anle-*ix  ans  aupa- 
l'indépendance  hongroise  avait  succombé 
es  coups  de  Soliman;  ils  repoussèrent 
mtes  ks  attaque*  de  Tékely  et  s*em pa- 
le Bude,  Lilau,  Essek  et  Peter wardein.  A 
:  16S7  les  Turos  étaient  cltassésde  presque 
Hongrie.  En  celte  même  :mnée,  le  dut  de 
«  entra  en  Transylvanie,  et  formai  Apafy 
itre  entre  les  mains  de  Léopold  la  direc- 
litaire  du  pays.  Sur  ces  entrefaites  le  gé- 
aralfa  institua  à  Eperiès  ou  tribunal,  qui, 
jrs  de  toutes  les  lois,  lit  exécuter,  par 
bourreau x,  toutes  les  personnes  soup- 
*  d'avoir  favorisé  les  entreprises  de  Tékety; 
Hicherie,  qui  dura  plusieurs  semâmes, 
teu  sur  une  estrade  célèbre  sous  le  nom 
âtre  sanglant  ttEperiès*  A  ta  diète  de 
urg,  tenue  en  octobre  1687,  Léopold  fit  dé* 
la  renonciation  des  Hongrois  à  leur  droit 
isir  leur  souverain  parmi  tous  les  princes 
mi  son  de  Habsbourg;  dorénavant  la  cou- 
ievait  appartenir  à  l'alné  de  cette  famille, 
ivoir  encore  fait  retrancher  de  la  cousti- 
"article  qui  autorisait  tout  gentilhomme  à 
î  les  armes  contre  le  souverain  qui  ne  res- 
it  pas  les  lois  du  pays,  Léopold  fit  cou- 
roi  de  Hongrie  son  tiU  Joseph, 
ter  de  ce  moment,  Léopold  donna  toute  son 
maux  affaires  de  l'Europe,  où  son  autorité 
té  singulièrement  amoindrie  par  suite  des 
-as  que  lui  avait  causes  La  guerre  avec  Les 
Ainsi,  lorsque  Louis  XIV  avait  occupé  les 
res  de  L'Empire  que  les  fameuses  chambres 
non  lur  avaient  adjugés  comme  ayant  au- 
dépendu  des  truts  évêchés  lorrains  et  de 
Léopold  n'avait  pu  que  protester,  et  il 
néme  vu  forcé  designer,  le  15  août  16H4  à 
0M,  une  trêve  de  vingt  ans,  qui  permettait 
i  de  garder  tout  ce  que  les  chambres  de 
i  lui  avaient  attribué  avant  le  1er  août 
Hais  lorsqu'en  ififtà  Louis  XIV  vint  ré- 
.après  la  mort  de  Charles»  dernier  rejeton 
*andie  aînée  des  électeurs  palatins  ,  tous 
ns  meubles  et  alïodiaux  de  cette  maison 
duchesse  d'Orléans,  sœur  de  rélecteur, 
î,  enhardi  par  ses  victoires  sur  les  Turcs, 
i  le  9  juillet  1686,  contre  la  France  la  fa- 

fa  lu  encore  ajouter  ii  ce  chiffre  un  nombre  cern- 
s  de  volent  tire*  venus  de  toutes  les  partir»  rie 
i  *>nr  pretidre  part  I  crite  dernière  erolMde,  j 


roeuse  ligue  d'Augsbourg  avec  Les  rois  d'Espagne 
et  de  Suède,  l'électeur  de  Bavière  et  les  cercles 
de  Bavière,  de  F  rançon  ie  et  du  Haut- Rhin.  Le 
Irai  lé  n'était  que  défensif;  Louis  XIV  pensait 
qu'il  engageait  les  coalises  à  venir  l'attaquer  im- 
médiatement. Cette  pensée,  jointe  a  L'irritation 
que  lui  causait  I1  insuccès  de  Guillaume  de  Furs- 
lenberg,  son  protégé,  dans  la  candidature  à  l'élee. 
torat  de  Cologne,  le  décida  à  déclarer  ta  guerre  à 
Léopold  et  au  n ou  v ei  é\av. t eu  r  palatin,  H  fil  occuper 
par  son  année  les  trois  électorals  ecclésiastique* 
presque  en  entier  ainsi  que  le  Palatinat,  qu'il  fit 
complètement  dévaster,  parce  que  le  nombre  crois- 
sant de  ses  ennemis  Tem pécha  de  le  garder.  Léo- 
pold profita-  de  l'exaspération  que  cette  mesure 
barbare  excita  non- seulement  en  Allemagne,  où  la 
diète  mit  Le*  Français  au  ban  de  F  Empire  et  tnter- 
dit  tout  rapport  avec  eux,  mais  encore  dans  toute 
l'Europe,  pour  conclure,  dans  le  courant  des  an- 
nées i&BU  et  lûdo,  succès  si  vetnent  avec  la  Hol- 
lande, avec  F  Angleterre,  qui  venait  de  prendre 
pour  roi  le  prince  d'Orange,  avec  L'Espace ,  la 
Savoie  et  les  principaux  membres  de  l'Empire, 
les  traités  connus  sous  le  nom  de  Grande  Al' 
lia  née. 

Sur  le  Rhin,  les  campagnes  de  la  guerre  ne 
furent  pas  hem'euses  pour  Les  alliés  :  ils  ne  par- 
vinrent jms  à  pénétrer  en  France.  Dans  les  Pays- 
Bas,  les  Français  sous  Luxembourg  remportèrent, 
de  1690  à  1693,  les  victoires  de  Fieurus,  de  Stem* 
kerque  et  de  Neerwinde,  et  s'emparèrent  de 
Mon  s ,  de  Namur  et  de  Charleroi,  Mais  ces  succès 
ne  furent  pas  suivis  de  résultats  décisifs,  et 
Louis  XIV,  se  voyant  bientôt  réduit  à  la  défensive, 
traita  en  lfi96  avec  le  duc  de  Savoie  en  lui  aban- 
donnant Casai  et  Ptgnerol  ;  il  obtînt  par  là  de 
Léopold  et  du  roi  d'Espagne  la  reconnaissance  de 
la  neutralité  de  l'Italie  (1).  Le  mauvais  état 
financier  de  F  Angleterre  f  les  pertes  énormes  que 
les  corsaires  français  faisaient  éprouver  au  com- 
merce anglais  et  hollandais décidèrent  peu  de 
temps  après  le  roi  Guillaume  à  entrer  en  négocia- 
tion avec  Louis  XIV,  malgré  les  représentai  uni* 
de  Léopold,  désireux  d'abattre  la  puissance  de  ta 
France,  pour  ne  plus  avoir  à  la  craindre  dans  le 
débat  sur  la  succession  d'Espagne ,  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  s'ouvrir.  Le  20  septembre  1697  un 
traité  de  paix  fut  signé  à  Ryswieli,  en  tic  11 
France,  l'Angleterre ,  î1  Espagne  et  la  Hollande. 
Léopold  et  l'Empire  se  virent  forcés  d'accéder 
bientôt  après  à  ce  traité ,  par  lequel  la  France 
gardait  Strasbourg  et  la  pleine  suzeraineté  en 
Alsace,  restituait  la  Lorraine  ,  en  y  conservant 
toutefois  le  libre  passage  pour  aes  troupes,  et 
rendait  les  parties  de  l'Empire  qu'elle  s'était 
appropriées  d'après  les  décisions  des  chambres 
de  réunion. 

Si  Léopold  n'avait  pas  atteint  son  but  dans  sa 

(1)  Uupold  venait  de  renouer  en  Italie  U  chaîne  qui 
atLidull  aulrc taU  ix  pays  a  V Allemagne,  rn  r\ia^ mt 
des  cent  ri  bu  Noos  de  tom  ce  qui  n'appartenait  pu*  a  1  K*- 
pafttr. 
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lutte  contre  la  France,  il  «Tait  en  revanche  ob- 
tenu, dans  l'intervalle,  de  nombreux  succès  sur 
les  Turcs,  avec  lesquels  la  guerre  n'avait  pas 
discontinué  depuis  1688.  En  cette  année  le  gé- 
néral Caraflfa,  après  a  voir,  forcé  la  Transylvanie 
à  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'Autriche ,  s'était 
emparé  de  Lippa ,  tandis  que  l'armée  principale, 
commandée  par  l'électeur  de  Bavière,  prenait 
Stuhl,  Weissenbourget  Belgrade,  et  que  le  mar- 
grave de  Bade  pénétrait  en  Bosnie.  En  1689, 
malgré  la  retraite  des  troupes  de  l'Empire,  em- 
ployées contre  les  Français,  le  margrave, 
chargé  du  commandement  en  chef,  envahit  la 
Servie  et  la  Bulgarie,  et  prit  Szigeth ,  Nissa  et 
Widdin ,  grâce  à  la  triple  diversion*  des  Véni- 
tiens en  Grèce,  des  Polonais  en  Podolie,  et  des 
Russes  dans  la  petite  Tartaric.  Le  sultan  de- 
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place  exigerait  un  long  siège,  il  se  rendit  lu. 
pour  y  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Th^ 
11  septembre  il  venait  de  traverser  la 
avec  sa  cavalerie  et  une  partie  de  son  hua** 
lorque  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qui»*- 
généralissime  impérial  depuis  deux  roois^ 
en  secret  tous  les  mouvements  du  sultan^ 
sur  la  rive  droite  vers  la  fin  de  la  jounr^ 
rompre  les  ponts  par  son  artillerie,  et 
le  fleuve  la  moitié  de  l'armée  turque,  s^^ 
sultan.  Bien  que  cette  brillante  victoire^ 
quelle  Eugène  pénétra  en  Bosnie,  pot 
rer  à  Léopold  de  chasser  les  Turcs  de  ^ 
l'épuisement  de  ses  finances  lui  fit 
propositions  de  paix  du  sultan,  d'autar- 
cilement  qu'il  désirait  pouvoir  dispos 
ses  forces  pour  les  différends 


manda  la  paix;  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  I  sur  la  succession  d'Espagne.  Il  conclu*^ 


diète  germanique  intercédèrent  pour  lui;  mais 
Léopold,  à  qui  on  avait  prédit  que  l'impératrice 
accoucherait  de  deux  fils  jumeaux,  dont  l'un  de- 
viendrait empereur  d'Occident,  l'autre  empereur 
d'Orient,  voulait  conquérir  toutes  le»  provinces 
turques  d'Europe,  en  même  temps  qu'il  se  pré- 
parait à  recueillir  seul  toute  la  succession  d'Es- 
pagne. 11  proposa  donc  aux  Othomans  des  con- 
ditions humiliantes,  et  les  hostilités  recommen- 
cèrent. En  1690  les  Turcs  reprirent  Nissa  et 
Widdin,  et  Tékely,  nommé  par  le  sultan  prince 
de  Transylvanie ,  occupa  une  grande  partie  de 
ce  pays;  mais  il  fut  forcé  de  se  retirer  à  l'ap- 
proche du  margrave  de  Bade.  De  leur  côté,  les 
troupes  impériales  durent  évacuer  la  Servie  et  ne 
purent  empêcher  le  vizir  Kuprili-Mouslapha  de 
reprendre  Belgrade.  En  1691  l'armée  de  Kuprili, 
forte  decentmille  hommes,fut  entièrement  défaite 
par  le  margrave  à  Szalankemen  ;  le  vizir  se  jeta 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  et  se  fit  tuer  par  désespoir. 
Plusieurs  places  de  l'Esclavonie  tombèrent  entre 
les  mains  des  Impériaux  à  la  suite  de  cette  victoire. 
Dans  la  même  année  Léopold  octroya  une  nou- 
velle constitution  à  la  Transylvanie ,  dont  il  avait 
confié  le  gouvernement  à  Georges  Banfy  jusqu'à 
la  majorité  du  jeune  Apafy  II,  fils  d'Apafy 
mort  en  1090;  contre  son  habitude,  il  consentit 
deux  ans  après  à  modifier,  sur  la  demande  des 
états,  quelques  points  de  cette  constitution.  Les 
succès  des  Impériaux  furent  arrrêtés  par  le  dé- 
part de  leur  habile  général  en  chef,  le  margrave 
de  Bade ,  remplacé  par  le  duc  de  Croy,  le  gé- 
néral Caprara  et  enfin  par  l'électeur  Auguste  de 
Saxe.  Pour  compenser  les  quelques  échecs 
qu'il  éprouva  de  la  part  des  Turcs ,  Léopold  fit 
amener  à  Vienne,  en  1696,  le  prince  Apafy,  qui, 
devenu  majeur,  avait  pris  en  main  le  gouverne- 
ment de  la  Transylvanie,  et  il  le  contraignit  à 
céder  son  pays  à  l'Autriche  pour  une  pension  mi- 
nime. L'année  suivante  le  jeune  et  courageux 
sultan  Moustapha  11  conduisit  en  personne  en 
Hongrie  une  armée  de  plus  décent  mille  hommes, 
et  marcha  sur  Szegedin  ;  trompé  par  un  faux 
rapport,  qui  lui  fit  croire  que  la  prise  de  cette 


Moustapha  en  janvier  1699,  à  Carlowi  mi 
de  vingt-cinq  ans  ;  les  Tu  ras  abantfoMèv* 
Transylvanie,  une  grande  partie  de  U  Crcêt* 
toute  la  Hongrie,  sauf  le  Basât.  L'uabit** 
Léopold  avait  au  moins  en  pour  résultat  àe& 
impossible  une  invasion  musulmane 
antres  pays  de  ('-Europe. 

Ébloui  par  le  bonheur  de  ses  armes,  ^ 
voulait  absolument  ne  rien  céder  de  set 
succession  d'Espagne;  il  refusa  d'accepter*^ 
de  partage  concerté  en  mars  1700 entre  la  Jj 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  donnait  à  ^ 
duc  Charles,  fils  de  Léopold,  l'Espagne, 
et  la  Belgique,  au  dauphin  les  deux  Sicile*^ 
présides  de  Toscane,  et  au  due  de  Lorraine^ 
lanais,  à  la  condition  que  ce  prince  abandoi*' 
son  pays  à  la  France.  Ce  traitéexcita  la  ptasg£ 
agitation  chez  les  Espagnols,  qui  ne  voulaie*' 
le  démembrement  de  la  monarchie  :  ils  é£ 
vaient  un  grand  éloignement  pour  l'Autriche* 
suite  de  d i  verses  causes,dont  les  principales étJ 
l'insolence  de  l'ambassadeur  autrichien  à*  Ma 
l'arrogance  de  la  reine,  belle-sœur  de  Léof 
enfin  le  peu  d'avantages  que  l'Espagne  avai 
tirés  depuis  longues  années  de  son  aUiance 
l'Autriche.  Enfin  ils  croyaient  Louis  XIV 
assez  puissant  pour  maintenir  en  un  fan 
toutes  leurs  vastes  possessions.  Dans  cette  d 
sition  des  esprits,  Charles  II,  pressé  parle  c 
nal  Portocarrero,  institua  pour  son  héritier 
les  conseils  du  pape,  Philippe  d'Anjou,  | 
fils  de  Louis.  Dans  les  premiers  mois  de 
le  jeune  prince  arriva  à  Madrid ,  et  les  ta 
françaises  occupèrent  sans  difficulté  le  Mil 
et  la  Belgique ,  dont  le  gouverneur,  Maxim 
électeur  de  Bavière,  s'était  entièrement  : 
à  la  France  ainsi  que  son  frère,  l'électeur  de 
logne.  Léopold  protesta  immédiatement  et 
le  testament  de  Charles  II,  revendiqua  ton 
monarchie  espagnole  pour  son  fils ,  i'arct 
Charles,  et  s'apprêta  à  faire  valoir  sesprétea 
par  les  armes.  Pouvant  compter  sur  l'aitf 
duc  de  Hanovre,  pour  lequel  il  avait  ers 
1691  un  nouvel  électorat,  il  s'assura  de  1/ 
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r  de  Brandebourg  en  lui  donnant  le 

e  roi  de  Prusse,  En  revanche,  les  cercles 
meonie,  de  Bavière,  du  Rhin  et  deSouabe 
arèrent  (Mitres;  îes  ducs  de  Brunswick- 
lurg  et  Wolfenbuttel  avaient  fait  alliance 
ouisXlV,  mais  ils  Curent  bientôt  contraint! 
.  troupes  hanovriennes  d 'envoyer  sepl  re- 
s  k  l'armée  impériale.  Tout  dépensai!  de 
de  que  prendraient  l'Angleterre  el  la  Hol- 
UHnsîe  premier  de  ces  pays,  les  tory  s,  alors 
▼oir,  ne  votaient  pas  une  nouvelle  guerre 
«edleur  ail  qoe  le  peupk  marchand;  mais 
XIV  ayant  blessé  le  senti  ment  national  des 
i  en  donnant  an  fris  de  Jacques  11  le  titre 
rl 'Angleterre.  Guillaume  III  parvint  a  luire 
n  nouveau  parlement  whift  et  tout  à  fait 
A  la  France.  La  Hollande,  effrayée  de  voir 
tfegcfe  entre  les  mains  de  Louis  XIV,  ne 
Ml  RM  plus  admettre  que  réqui  libre  euro- 
ut  rompu  par  l'avènement  hu  imnee*p;i- 
'un  prinn*  L'iatie  ii^  soumis  h  la  volonté 
liïcul.  Fi.lin,  les  deux  pays  voyaient  avee 
es  immenses  avantages  commerciaux  que 
ftÇSfl  allaient  retirer  de  leur  alliance 

avec  Ptës  pagne,  En  présence  de  l'opinion 
ne  ainsi  manifestée,  Guillaume  III  et 
ut- pensionnaire  Heinsius  conclurent,  le 
enitirt»  170J ,  avec  Leopold,  un  traité 
[juel  ils  partagèrent  la  monarchie  espa- 
à  leur  profit  respectif.  Un  mars  1702  les 

de  Franconie ,  du  Rhin,  de  Souabe 
ut  riche  se  prononcèrent  aussi  contre  la 
,  et  quelques  mois  après  la  diète  se  dé- 
lans  le  même  sens. 

pjerre  cummencn  dans  le  Milanais,  où 
m  l  ^ffène  pénétra,  en  juin  1701,  avec- 
tinq  mille  hommes ,  par  des  chemins  re- 
ir  impraticables  pour  une  armée.  11 
*a  rapidement  jusqu'à  l'Oçlio,  malgré  les 
de  Câlinât,  qui,  géné  par  les  ordres  mai- 
ns du  ministre  Charnillart  cl  de  Van  h - 
gouverneur  du  Milanais  ne  put  profiter  du 
e  supérieur  de  ses  soldats.  Tirant  habile* 
larli  des  taules  commises  par  ViJIeroy,  qui 
tça  bientôt  après  Catinat ,  Eugène  vint  as- 
M  an  loue;  mais  il  fut  rejeté  au  delà  du 
i  par  Vendôme ,  en  1 702,  En  cette  année 
p  devînt  générale.  Dans  le*  Pays- lias,  les 
commandes  par  Mûrtborougk,  emportèrent 
«nie  partie  des  places  de  la  Meuse,  et  ils 
I  les  Mtrea,  sauTNamur,  en  i7o;ït  année 
i  rent  la  conquête  de  Té  I  cet  oral  de 
te.  En  Allemagne  J'élecleur  de  Bavière, 
le  la  l  ranc  i j ,  ol  .tint  plusieurs  avantagea, 
|ue  Vil  tara,  qui*  envoyé  pour  le  soutenir, 
le  margrave  rie  Bade  à  Friedliugen*  Loi  s- 
tl  Huent  joints,  en  mai  1703»  Villars  con- 
i  Télecteur  de  marcher  sur  Vienne,  entre* 
ïont  le  sutr-os  élait  immanquable  et  qui, 
e  le  dit  plus  tard  ïe  prince  Eugène,  aurait 
old  à  demander  la  paix,  d'autant  plus 
i  ue  Prusse  et  l'électeur  de  Saxe  étaient 


alors  exclusivement  occupas  à  se  défendre  contre 
Charles  Xll  de  Suède ,  et  que  la  Hongrie  était 
de  nouveau  soulevée.  L'électeur  préféra  envahir 
le  Tyrol,  où  il  pénétra  fort  en  avant;  mais  au 
morne nt  où  il  s'apprêtait  à  donner  la  main  a 
Vendôme,  qui,  venu  d'Italie,  était  déjà  arrivé  à 
Arco,  il  dut  rétrograder  devant  l'insurrection 
spontanée  du  peuple  tyrolien,  irrité  \wt  le  poids 
des  contributions  de  guerre.  Réuni  de  nouveau  à 
Villars,  Télecteur  délit  à  Hochstedt  le  générai 
impérial  Sfyrum;  mais  léger,  inconséquent,  en- 
touré de  courtisans  vendus  à  Léopold,  il  se  re- 
fusa de  nouveau,  malgré  les  instances  de  Villars, 
à  entrer  en  Autriche.  Vers  la  fin  de  l'année, 
pressé  par  Louis  XIV,  il  marcha  enfin  sur 
Vienne.  Comme  toutes  les  troupes  préposées  à 
la  garde  de  celte  capitale  avaient  été  envoyées 
contre  les  insurgés  hongrois,  les  Bavarois  et 
les  Français  s'avancèrent  sans  encombre  jusqu'à 
l'Ens ,  après  avoir  pris  Passait  en  deux  jours. 
Léopold  était  dans  la  consternât  ion;  mais,  pré- 
textant la  saison  avancée,  l'électeur  refusa  de 
pousser  en  avant,  et  laissa  ainsi  échapper  pour 
la  troisième  fois  l'occasion  de  frapper  l'Autriche 
au  «vur.  Sur  le  Rhin  l'armée  française  prit 
Brisach  el  Landau,  dont  les  alliés  s'étaient  em- 
parés en  1702,  et  battit  près  de  Spire  le  corps 
du  prince  de  Hesse- Casse! .  En  Italie  Slarem- 
berg,  qui  commandait  les  Impériaux  à  la  place 
du  prince  Eugène,  appelé  à  Vienne  pour  diriger 
l'ensemble  des  opérations,  résista  aux  attaques 
de  Vendôme,  qui  montra  une  indécision  et  une 
lenteur  inaccoutumées,  et  parvint,  en  janvier 
1704,  à  joindre  avec  quinze  mille  hommes  sur 
le  Tanaro  le  duc  de  Savoïe,  gagné  par  Léo- 
pold ,  qui  lui  promit  le  Mont  fer  rat,  la  Lommel- 
line,  le  Val  de  Sesia,  Alexandrie  et  Valeuza.  En 
1701  la  guerre  prit  une  tout  autre  tournure.  Le 
prince  Eugène  s'entendit  avec  Marlborough  pour 
frapper  un  grand  coup  eu  Bavière ,  et  ils  par- 
vinrent à  décider  la  Hollande  à  y  envoyer 
des  troupes  au  secours  de  l'Autriche,  qui  de  ce 
coté  pouvait  être  écrasée  d'un  moment  à  l'autre 
par  une  action  combinée  des  Bavarois,  des  Fran- 
çais et  des  Hongrois.  Marlborough  el  le  mar- 
grave de  lîadese  réunirent  le  '22  juin  presd'Ulm, 
culbutèrent  avec  soixante  mille  hommes  les 
trente-cinq  mille  que  leur  opposèrent  l'électeur 
et  Marsîn ,  retranches  derrière  le  Schrllenberg, 
et  devinrent  bientôt  maîtres  de  presque  toute  ta 
ligne  du  Danube.  Le  margrave,  qui  ne  pouvait 
s'entendre  avec  Marlborough,  alla  ensuite  faire  le 
siège  d'ingolstadt,  tandis  que  le  général  anglais 
était  rejoint  à  ftouauwertU  par  Kupène,  ac- 
couru du  bas  Nectar.  L'électeur,  qui  a\ait  reçu 
des  renforts  amenés  par  Tallard,  résolut  d'aller  à 
la  rencontre  des  alliés  malgré  les  représentations 
du  maréchal,  qui  préférait  les  affamer.  Le  13  juil- 
let eut  lieu  la  fameuse  bataille  de  Hodisledt, 
qui  se  termina  par  la  déroute  complète  du  corps 
de  Tallard,  Les  suites  de  cette  bataille  Turent  plus 
funestes  aux  Français  que  leur  défaite  même: 
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rélecteur,  qui  était  encore  en  force  pour  dé- 
fendre son  pays,  l'évacua  à  l'instant.  Toute 
1»  Bavière  Tut  occupée  par  les  Impériaux; 
Léopold  ia  fit  dévaster  avec  une  barbarie  au 
moins  égale  à  celle  qu'il  avait  tant  ItfflïilHlIrfïl  à 
Louis  XIV  lors  de  l'incendie  du  Palatinat  En 
Italie  les  Impériaux  Turent  repoussés  jusqu'au 
Tytol,  et  le  duc  de  Savoie  ne  put  empêcher 
que  la  plus  grande  partie  de  ses  États  ne  fût 
occupée-  par  Vendôme.  Au  moment  où  les  alliés 
se  disposaient  à  rouvrir  la  campagne  avec  deux 
cent  vingt -cinq  mille  hommes,  chiffre  alors 
formidable,  Léopold  mourut  dans  l'espoir  que 
la  puissance  de  son  glorieux  rival  serait  bientôt 
renversé». 

D'un  autre  côlé,  il  était  très-inquiet  de  la  tour- 
nure des  événements  en  Hongrie,  Les  habitants 
de  ce  malheureux  pays  n Avaient  pas  cessé  un 
instant  d'être  soumis  à  des  exactions  révol- 
tantes; aucune  propriété  n'y  était  assurée  devant 
la  rapacité  des  autorités»  quîT  choisies  presque 
exclusivement  parmi  les  Allemands ,  faisaient 
ratifier  leurs  extorsions  par  des  commissaires 
no  in  niés  arbitrai  rement»  Aussi  fut- il  facile  à  deux 
simples  déserteurs,  Kiss  et  Esza,  de  rassembler, 
au  amuneneeTiitml  rie  l7u3,  une  froupe  de 
contents  et  rie  courir  impunément  le  pays.  Us 
mirent  à  leur  tétc  le  jeune  François  Rakoc/y  , 
fils  de  Georges  H aliociy,  prince  de  Transylvanie 
et  de  l'héroïque  Hélène  Zrînyi,  qui  avait  épousé 
en  secondes  noces  Emerik  Tékely,  Il  avait  été 
jeté  en  pHàoti  en  Hot,  par  ordre  de  Léopold, 
sous  !e  prétexte  qu'un  de  ses  amis  intimes  avait 
eu  des  pourparlers  avec  plusieurs  magnats  hon- 
grois; parvenu  à  se  sauver,  il  s'était  réfugié  à 
Varsovie,  ou  il  fut  accueilli  par  l'ambassadeur 
de  France.  Brûlant  de  se  venger  du  despote 
qui  le  persécutait,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment des  insurgés,  et  s'empara,  dans  le  courant 
de  l'année  1703,  d'un  grand  nombre  de  fortt> 
r  esses,  alors  dégarnies  de  troupes  a  <  a  use  de  in 
guerre  avec  la  France.  Secondé  par  les  deux 
magnats  Berczényi  et  Karolyi,  il  était  en  no- 
vembre maître  du  pays  plat  en  Transylvanie,  de 
la  haute  Hongrie,  et  de  plusieurs  villes  impor- 
tantes sur  la  droite  du  Danube  ;  ses  bandes 
vinrent  même  brûler  les  villages  des  environs  de 
Vienne ,  qu'il  n'aurait  pas  hésité  d'investir  si, 
comme  il  s'y  attendait,  l'électeur  de  Bavière  s'é- 
tait approché  pour  le  soutenir.  Pendant  l'année 
1704,  l'insurrection  lit  des  progrès  si  alarmants, 
que  Léopold,  voyant  le  général  Heistcr  forcé  de 
se  replier  sur  la  capitale,  fit  des  propositions 
d'accommodement  j  elles  n'aboutirent  pas,  parce 
que  les  Hongrois,  habitués  à  voir  l'empereur 
manquer  a  ta  foi  jurée,  exigèrent  que  l'arrange- 
ment fût  garanti  par  l'Angleterre  et  la  Hollande. 
Les  hostilités  furent  reprises  avec  une  nouvelle 
fureur,  et  bien  que  Ranoc/.y  fût  battu  à  Tyrnau 
par  Heister  au  commencement  de  1705,  Léopold 
n'en  éprouva  pas  moins,  en  mourant,  les  craintes 
les  plus  sérieuses  sur  le  rétablissement  de  l'au- 


le  stiflht 
ipire  d  a 
ugrie  \m 

ne  de  Lû 


torité  impériale  en  Hongrie.  Ce  n'est  qn'en  aW 
donnant  franchement  le  système  rie  cruauté  el 
de  spoliations  suivi  par  Léopold,  que  son 
Joseph  Irrt  qui  lui  succéda  dans  l'Empire  < 
Autriche,  parvint  à  recouvrer  la  Hong 
la  maison  de  Habsbourg. 

Tout  en  flétrissant  les  excès  du  régne  < 
pold,  l'historien  dû  doit  pas  oublier  qu'ils  duiva 
être  en  grande  partie  attribués  à  ses  conseiller! 
Ils  lui  tirent  cependant  prendre  plusieorsmesore 
utiles  au  commerce  et  des  réformes  nécesuta 
dans  la  législation.  Doué  de  beaucoup  de  verte 
privées,  Léopold  eutencore  le  mérite  de  protégl 
avec  sollicitude  les  sciences  et  les  arts  ;  il  fondait 
universités  de  B  resta  u  et  d'Inspruck,  et  patruw 
l'Académie  Léo  pold  me  des  naturalistes  et  autre 
institutions  propres  à  hâter  le  propres  des  In 
mières»  Regardé  comme  le  prince  le  plusssiM 
de  son  époque,  il  était  versé  en  théologie, « 
philosophie,  en  mathématiques  et  en  jumpm 
dence;  il  parlait  toutes  tes  langues  de  fEuropn 
et  s'amusait  souvent  à  écrire  des  épt^ramuteia 
des  fables  latines,  ou  bien  à  composer  tfej  wi 
de  musique,  art  qu'il  aimait  avec  passion,  en- 
trai renient  a  Louis  XI Vt  il  détestait  le 
aimait  à  vivre  au  sein  de  sa  famille,  qu'il  cfaâifc 
sait  tendrement-  Ernest  Grecoibe. 

Com;iul,  Jstnria  dk  I.rnpotdo  I;  Vienne,  tltr, 
—  /ÀJenJ  leupofd  î  ;  lomirr»,  1706,  Iji  S3.  —  > 
fjebtn  Uopolfïs  i  ;  l  eipz  fi,         et  1TJ0,  in-V.  -  JB 
tetwn  fAnpotdf  de>  Crossen  ;  Cologne,  lîai;  Lrij 
111».  9  vnl.  kn-s*.  -  Wagner,  titstaria  Itopatei  jV« 
Augibourg,  ni*-l7»i,  i  vol.,  lu-fol.  -  fUuft  Date* 
dignité»  au*  de  m  Lebr.n  Leopatdi  î,  Tublofne, 
In-** 

lkopold  tl ,  empereur  d'Allemagne, 
5  mai  1 747 ,  mort  le  leT  mars  1792.  K 
i  'empereu  r  François  l"r  et  de  l'impératrice  1 
Thérèse,  il  succéda  à  son  père  comme  ^ 
duc  de  Toscane  en  1765;  il  se  signala  y+rj 
zèle  pour  la  réforme  de  toutes  les  parÊ***j 
l'administration.  «  II  pensa,  dit  C*ui!i*j  i , 
son  Histoire  de  Cent  Ânst  queleln^pi 
soldats,  de  police,  de  cachots,  d 'entra-» *j 
la  liberté,  que  Ton  regardait  comme  le  »  «j 
obligé  dis  tout  gouvernement,  n'était  pa>  e 
pensable  au  bien  des  peuples  et  a  h  sùjwi  €i  ; 
princes.  L'ancienne  république,  formée  t 
grégation  successive  de  petits  corps,  ©  m 
avec  ses  privilèges  et  sa  juridiction  partit 
avait  laissé  un  ordre  de  justice  civile  trfe-vii  *  - 
et  des  lois  qui  variaient  de  la  ville  à  la  fit 
pa$ne,  d'une  province  à  l'autre.  Léopold  r  bl 
les  lois  uniformes:  les  magistrats  inutiles  I  as 
supprimés;  il  réduisit  le  nombre  des  jugest«^;s 
un  choix  sévère  parmi  eux.  H  promulgua*1 
nouveau  règlement  de  procédure,  et  charge&a?) 
naccini  et  ensuite  Michel  Ciani  de  réd^'f* 
code,  qui  fut  continué  par  Lampredi,ro<v 
rompu  par  la  révolution.  Convaincu  que  P«s  m  »  " 
rigueur  empêchait  moins  les  crimes  que  l»/  s 
timents  modérés,  mais  prompts  et  ctrurn/ *>1 
com  pagnés  d'une  surveillance  exacte,  ir  * 
priïiy  la  peine  de  mort,  et  y  substituâtes  if 
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i.  Il  abolit  toute  immunité,  tout  privilège 
unel  ou  droit  d'asile ,  îa  torture!  la  contis- 
i,  tes  procès  de  haute  trahison,  le  serment 
ré  venus,  les  dénonciations  secrètes,  les  ac- 
ons  contre  les  parents,  les  procès  de 
bre,  on  les  accusés  n'étaient  pas  admis  à 
fendre,  les  dépositions  de  témoins  officiels, 
damnation  par  contumace.  Les  amendes 
mt  former  un  fonds  destiné  a  indemniser 
|Ui  auraient  é Le  emprisonnés  injustement,  •# 
Tonnant  L'ancien  système  de  douanes ,  qui 
1^ s  unes  des  autres  les  villes  du  grand - 
,  Leopold  affranchit  le  commerce  de  toutes 
mrées  ;  détruisant  les  privilèges  des  cor- 
om,  il  accorda  des  encouragements  à  Tin- 
e,  et  construisit  des  routes  et  des  canaux 
e  transport  des  produits.  IL  abolit  les  cur- 
ies paysans,  donna  l'administration  des 
unes  au  t  habitants  p  fonda  des  collèges  et 
maisons  d'éducation,  et  des  hospices  pour 
Igeata.  LL  Lit  avec  succès  dessécher  et  en* 
uttiver  beaucoup  de  ma  rem  mes,  «  LéopoUt, 
M.  Cantu ,  abolit  aussi  Les  fermes  pour 
t  qui  pesaient  lourdement  sur  le  peuple  et 
i  aient  peu  au  trésor;  il  renonça  à  cer- 
monopoles  onéreux  et  à  l'obligation  su- 
à  chaque  famille  d'acheter  quantité* 
lînée  de  sel.  Il  laissa  libre  la  culture  du 
ainsi  que  le  débit  des  eaux- de- ve  et  les 
iea  de  fer.  Non -seulement  il  combla  les 
«usés  par  ces  réformes  au  moyeu  d'une 
tum  plus  économique ,  mais  il  accrut  les 
a  de  1,238,000  livres  par  an;  et  dans  l*es- 
e  trente- sept  ans  il  réduisit  la  dette  gra- 
de quatre* vingt-sept  millions  et  demi  à 
pjatre  T  en  y  employant  sa  tort  une  propre 
it  de  sa  femme.  Il  dépensa  trente  millions 
llîoralions,  et  en  laissa  cinq  dans  le  trésor 
i  successeur,  après  avoir  embelli  la  tapi- 
es villes  impériales,  »ll  fit  publier  l'exposé 
de  l'état  des  finances  et  des  mesures 
par  tut  pour  les  augmenter.  #  Mais  son 
t  de  tout  faire  par  lui* même  ;  le  peuple 
ranger  à  ces  réformes  auxquelles  il  ne 
suait  rien,  et  les  citoyens  sVr  nharraasèrent 
étudier  la  chose  publique,  qui  semblait  ré- 
au  gouvernement.  Il  put  doue  faire  et  dé- 
son  gré,  heurter  les  opinions,  léser  |*s 
s,  et  être  tout  à  son  aise  un  despote  phi- 
g.  Il  fit  tort  à  tant  de  belles  qualités  par 
tonnage  frivole  et  traça  sa  ier  de  même  que 
i  défaut  de  modération  dans  hs  matières 
Il  eut,  cumtne  son  frère  Joseph  El, 
euse  titée  de  vouloir  réglementer  de 
depuis  les  questions  les  plus  ardues 
jusqu'aux  moindre»  cérémonies  du 
Ippuyant  de  toute  son  autorité  les  ré- 
les  unes  utiles,  les  autres  ridicules,  que  | 
posa  févéque  de  Pîstore,  Seipion  Ricci 
e  nom),  il  se  mil  à  impeser  les  doctrines 
;tes  sur  la  grâce  t  et  à  contrarier  par 
ppèces  de  vexations  les  manifestations  de 


i  la  piété  populaire,  telles  que  processions,  expo- 
sitions d'images,  pèlerinages,  etc.  Ricci,  ayant  fait 

i  sanctionner  ses  idées  par  le  fameux  synode  de 
Pisloie,  ne  trouva  pas  tous  les  éveques  disposés 
à  les  accepter;  ce  qui,  joint  à  la  révolte  des  ha. 
bitants  de  Pralo,  excités  par  l'enlèvement  d'un 
autel  or  il  on  né  par  Ricci  ,  et  à  plusieurs  autres 

I  émeutes,  donna  à  réfléchir  à  Léopold  sur  Top* 
portuoilé  de  faire  intervenir  l'État  dans  des 

|  questions  purement  religieuses.  Cependant,  par 
entêtement ,  il  fit ,  avant  de  révoquer  en  défi- 
nitive les  changements  arbitraires  introduits 
dans  la  discipline  de  l'Église,  envoyer  au*  ga- 
lères plus  de  six  cents  personnes ,  qui  ne  vou- 
lurent pas  accepter  le  joug  des  doctrines  jan- 
sénistes. Telle  fut  ivee  tes  bons  comme  avec 
ses  mauvais  cotés  Je  règne  de  Léopold  en  Tos- 
cane. 

Lorsqu'il  succéda,  en  février  1790,  à  son  frère 
Joseph  H  sur  le  trône  d'Autriche,  il  se  trouva 
au  milieu  des  plus  grands  embarras.  Partout 
les  peuples  s'étaient  révoltés  contre  les  inno- 
vations imprudente*  de  Joseph;  et  ils  avaient 
trouvé  un  sou  lien  dans  Frédéric-Guillaume  de 
Prusse,  qui  encourageait  la  Porte  à  pousser 
vivement  la  guerre  commencée  depuis  deux  ans 
avec  l'Autriche ,  contre  laquelle  il  excitait  en- 
core les  Polonais,  Léopold,  pour  couper  court 
a  cette  hostilité  Latente  de  la  Prusse,  iTap|>eïa 
au  congres  dtî  Reichimbadt ,  qui  s'ouvrit  le 
27  juin  ai  ec  le  concours  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande;  en  séduisant  là  mobile  imagina- 
tion de  Frédéric- Guillaume  par  le  double  ta- 
bleau de*  délices  de  ta  paix  et  des  dangers  de 
la  révolution  française,  il  déjoua  Jes  entreprises 
du  ministre  prussien  Herlzberg  (  voy.  ce  nom), 
et  accepta  ensuite  commi-  hase  de  ses  ini- 
tiations avec  le  sultan  le  statu  guo  avant 
la  guerre,  moyennant  rengagement  pris  par  les 
autres  puissances  de  J "aider  à  recouvrer  la  Bel- 
gique. Le  10  septembre  il  signa  à  Giurgewo 
avec  la  forte  un  armistice  qui  fut  converti  en 
paix  à  Sistova,  le  4  août  1791.  Ensuite  il  s'oc- 
cupa de  calmer  Les  esprits  de  ses  sujets  par  une 
grande  condescendance,  et  par  la  révocal  ion  des 
mesures  de  Joseph  II,  qui  avaient  excité  le  plus 
d'animosité.  Il  rétablit  Les  anciens  impôts,  sup- 
prima les  séminaires  généraux,  l'absolutisme  de 
ht  polire  et  de  l'administration,  les  en l raves  ap- 
portées au  commerce  au  nom  de  la  liberté,  et  1rs 
améliorai  ions  du  système  judiciaire  qui  avaient 
entraîné  tant  d'aboi,  El  ne  laissa  guère  subsis- 
ter des  innovations  de  Joseph  que  l'édit  de 
tolérance.  En  même  temps  il  s'attachait  à  dé- 
ployer dans  l'occasion  une  grande  fermeté  pour 
écarter  de  lui  le  soupçon  que  ce  retour  aux  ins- 
titutions du  temps  de  Marie-Thérèse  lui  fût  im- 
posé par  la  peur;  ainsi,  malgré  les  réclamations 
menaçantes  des  Hongrois,  il  ne  céda  pas  à  leurs 
demandes  pour  Le  rétablissement  de  leurs  an* 
ciens  privilèges;  et  étant  entré  en  Hongrie  avec 
une  armée  considérable,  il  dédara  à  ta  diète* 
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réunie  à  Bodc,  qu'il  leur  promettait,  de  son 
propre  mouvement,  que  l'indépendance  de  leur 
pays  serait  sauvegardée  et  qu'il  aurait  égard  aux 
vœux  des  populations.  En  Belgique,  de  même,  il 
rétablit  la  joyeuse  entrée  et  les  privilèges  pro- 
vinciaux ;  mais  lorsque  les  patriotes  eurent  re- 
fusé de  se  soumettre  a  ers  conditions,  il  fit 
occuper  le  pays  par  trente  mille  hommes ,  con- 
duits par  Bendertet  ressaisit  ainsi  la  domination 
de  ces  provinces. 

Maïs  bientôt  après,  Léopold,  élu  empereur  en 
septembre  1790,  se  trouva  en  face  de  la  confla- 
gration produite  par  la  révolution  française,  tl 
avait  déjà  eu  à  appuyer  auprès  de  l'Assemblée 
constituante  les  réclamations  des  princes  de 
I1  Empire  médiatisés  en  Alsace  et  lésés  par  les 
lois  nouvelles  de  la  France;  il  n'avait  pu  obte- 
nir que  des  promesses  d'indemnités  en  argent, 
ot  non  pas  des  compensations  en  bien  s- rond  s , 
comme  le  voulaient  les  princes.  En  mai  1791 
Léopold  fit  avertir  Marie -Antoinette,  sa  soeur, 
qu'il  feraît  bientôt  marclier  trente-cinq  mille 
hommes  en  Flandre,  quinze  mille  en  Alsace, 
et  qu'aidé  de  soixante  mille  Suisses,  Piémon- 
tals  et  Espagnols,  il  s'efforcerait  de  rendre  à 
Louis  XVI  tout  son  ancien  pouvoir;  il  recom- 
mandait surtout,  pour  la  réussite  de  ce  plan,  que 
le  roi  ne  s'éloignât  pas  de  Paris.  Affligé  mais  non 
supris  du  triste  résultat  du  voyage  de  Varennes, 
Léopold  envoya  une  circulaire  aux  diverses  puis* 
sauces  de  l'Europe,  tes  engageant  à  intervenir  en 
commun  pour  faire  rendre  à  Louis  XVI  toute 
sa  liberté.  Frédéric-Guillaume  répondit  le  pre- 
mier à  cette  demande ,  conclut  le  2fj  juillet  avec 
l'empereur  un  traité  d'alliance  provisoire,  et 
s*ap prêta  à  Taire  avancer  des  troupes  sur  le  Rhin. 
Mais  lorsque  les  deux  souverains  se  réunirent  le 
2$  août  à  Pilnitz,  Léopold  se  montra  entièrement 
opposé  à  la  guerre.  Marie- Antoinette  lui  avait  écrit 
qu'elle  avait  confiance  dans  les  efforts  des  cons- 
titutionnel s  ;  ceux-ci  avaient  fait  assurer  à  l'nm- 
pereur  que  leur  iutentiun  était  non  d'amoindrir 
mais  de  sauvegarder  l'autorité  du  roi  ;  enfin  le 
maréchal  Lasry  avait  persuadé  à  l'empereur 
qu'une  guerre  rentre  les  Français  était  des  plus 
périlleuse!  et  entraînerait  00  tous  cas  la  perte 
immédiate  des  Pays-lias.  Aussi,  malgré  les  ins- 
tances du  comte  d'Artois,  accouru  à  Pilnitz  dans 
l'espoir  d1y  voir  décréter  une  croisade  contre  la 
révolution \  Léopold  ne  voulut  s'engager  à  au- 
cune entreprise  décisive  ;  il  se  borna  à  signer  la 
fameuse  déclaration  dePilnitz,  manifeste  va^ue, 
où  les  deux  >unverains  annonçaient  que  dans 
le  cas  on  ils  seraient  approuvés  par  toutes  les 
autres  puissances  J  Isa  viseraient  à  aider  Louis  XVI 
dans  rétablissement  «d'un  gouvernement  monar- 
chique  également  convenable  aux  droits  des  sou- 
verains et  au  bien-être  des  Français  ».  Cette  pru- 
dence et  cette  réserve  exaspérèrent  les  émigrés, 
d'autant  plus  que  Léopold  donna  quelque  temps 
après  l'ordre  de  faire  disperser  leurs  rassemble- 
ments qu'ils  fussent  armés  ou  non.  Mais  plusieurs 
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princes  allemands  voisins  de  la  Fran 
de  trêves  entre  autres,  *e  montrai 
»poses  à  la  guerre,  et  encourageaient 
Hes  préparatifs  militaires  des  émi 
dts  intentions  pacifiques  de  Léo|rtild, 
titutîonnets,  désirant  former  une  a 
arrêter  la  révolution,  sommèrent 
d  empêcher  les  armements  de  la  nobles 
eaise,  et  les  menacèrent  d'une  invasion  un 
dans  le  cas  contraire*  Mais  l'esprit  M 
une  fois  excité,  prit  bien  lût  des  propom 
plus  étendues  que  ne  le  voulaient  toc 
tionneU.  Les  girondins  adoptèrent  l'opiii 
biml  isolée,  de  Robespierre,  que  la  Fran 
pour  mission  de  délivrer  de  leurs  rois 
peuples  do  la  terre.  Aussi  lorsque  Léopold 
en  le  raliuanL  le  concht&um  de  ta  ri  jeté 
refusait  de  reeonnaH  rc  les  décrets  du  4  au 
quant  aux  princes  de  riimpire  média  Li* 
sace  ou  en  Lorraine,  lorsqu'il  annonça  |> 
cembre  qu'il  ferait  marcher  le  maréchal 
au  secours  de  l'électeur  de  Trêve*,  si  o 
était  attaqué  sans  motifs  plausibles,  l'As 
législative  décréta,  le  2a  janvier  l7Sft(q 
pold  serait  mis  en  demeure  de  déclara: 
uoDçait  o  tout  traité  dirige  contre  la  frtf 
veraineté  de  la  nation  française,  et  <] 
perenr  ne  répondait  pas  avant  le 
le  faisait  d'une  manière  évasive,  ta  | 
raît  déclarée  sans  délai.  Léopold  ,  recoa 
rimpossibilifé  du  maintien  de  la  pai*,Ë 
hier  ses  troupes,  et  envoya  six  mille  Lof 
Brisgau.  Le  19  février  il  fit  connaître  ni 
où,  tout  en  prétendant  que  ses  ponrpirli 
lea  autres  puissances  n'avaient  qe'un  I 
défensif,  il  rejetait  tout  le  mal  sur  les  ji 
qu'il  qualifiait  de  secte  pernicieuse  et  dï 
du  repos  public.  Ces  expressions  tmpn 
suggérées  à  Léopold  peut-être  par  la 
France-,  excitèrent  une  tempête  géaéfil 
au  milieu  de  ces  complications  qiir 
mourut,  subitement,  à  la  suite,  dil-t 
de  femmes.  L,  Gkfi 

17W,  in-S".  —  Ltben  Irttpfitttt  H  ;  Vnt^tte,  1 
Foucault,  Notoire  de  Isapotd  II;  Briurllif 
—  -.i!  - 1  :  i ,  lAo&oItliniMChç  Jnttaitn  ;  Aum 
l  vol-,  —  Alitngcr,  TJràer  LâCféfé  i 

17W.  ln-8>.  —  MHbMier,  GtschirMc  tler  i 
Joseph  l  uwt  iJsùpQld  II;  lUm,  UM,  - 
Cbarakttrisfitk  Joitphs  I,  Ixopultls  II  mu 
P.irm,  1797,  réimprimé  aou*  le  titre  or  - 
in  /rien  ;  Stuttgart,  14*1,  1n-«<\  —  ( 
poids  II;  Vienne,  «M,  in-* 

IL  LÉOPOJ.n  margraves  et  duo  d'J 
LÉOPOLU  ,  dit  l'Illustre  ,  nwj 
triche ,  mort  le  10  juillet  994.  C*e4 1 
descendent  les  margraves  et  du 
la  maison  de  Babenbergou  Ratr 
ce  payf  jusqu'en  t246.  Son  *ra 
de  Thuriogc  et  de  Saxe,  mourut  ni  \ 
de  Paris  par  les  Normands, 
chargé  de  I  administration  des  t 


ergaii,  Léopold  fut  nommé  niar- 
riche  en  9A3  par  retnperear  Othon  IL 
élit  en  plusieurs  renci mires  les  Bon- 
lévastaïent  le  margraviat ,  et  les  re- 
à  de  la  March  et  de  la  Thaya.  M  prît 
ille  de  Moeik',  en  fit  «a  résidence,  el 
î)8;>  une  abbaye  de  bénédictins,  de- 
ire»  Ayant  fait  venir  de  Bavière  et 
e  un  yrami  nombre  de  criions,  pour 
Autriche ,  il  rebâtit  plusieurs  villes 
ir  les  Hongrois,  et  éleva  pour  ar- 
nva&ions  beaucoup  de  châteaux  forts, 
té  qu'il  fil  régner  «tans  sou  pays  ex- 
aie  de  ses  voisins ,  et  trois  d'entre 
de  Havière,  celui  de  Carinlhie,  et  Té- 
issau,  s'unirent  pour  imposer  h  TAu- 
ses  obligations  en  leur  faveur*  En 
n  tournoi  à  Wurlzbour^ ,  Léopold 
ortelleinent  par  une  Dècbe  destinée 
Henri,  comte  de  Scbweinfurt. 

E.  G. 

res  ihrum  jéttstriacaruut,  t  1.  —  Ecctrf, 
Unri)mm  Saxoniie,  L  ],  l*ré\*ce.  —  llauch» 

»,  dit  te  hmu9  margrave  rVAu- 
t  le  12  octobre  1096,  Ayant  succédé  ; 
Mm  pere  Ernest  le  Vaillant,  il  sou- 
armes  le  parti  de  Rodolphe  de 
re  l'empereur  Henri  IV;  maïs  ce  | 
sta  en  1079  les  paya  de  Léopold  ,  et 
à  soumettre»  Deux  ans  après,  le 
î  joignit  de  nouveau  aux  ennemis 
J  le  déclara  déchu  de  ses  possessions 
sou  allié  Vratislas,  due  de  Bohême* 
îtra  en  Autriche,  et  battît  en  10^  les 
léopold  à  Malberg;  mais  il  fut  lui- 
un  1085  par  Léopold  ,  qui ,  autant 
as,  roi  de  Hongrie,  chassa  en  cette 
s  Bohémiens  de  ses  États,  qu'il  gou- 
e  paisiblement  jusqu'à  sa  mort. 

E.  G. 

rcs  Rfrmu  Jtutriacarum  ,  t.  I,  patsiiii. 
hic  ht*  ttatnichM. 

>  (Saint )  ,  dit  fe  Pieux t  inar- 
idie,  mort  le  tâ  novembre  Ii3fi. 
ore  jeune  a  l'époque  de  son  avéne- 
iverua  dès  te  début  avec  une  sa- 
chez les  princes  de  sun  époque. 

sort  de  ses  sujets ,  les  faire  ins* 
ueir  leurs  mœurs ,  tel  fut  le  but  de 
vitanl  les  guerres,  i!  ménagea  les 
;  son  pays,  et  put  tout  en  diminuant 
ader  un  grand  nombre  de  monastères 
nsi  la  civilisation.  Il  soutint  Henri  TV, 
[>ya  en  ttÛ5  des  troupes  auxiliaires» 
»é  bientôt  après  par  ion  beau -frère 

duc  de  Bohême,  dans  le  parti  de 
t  il  épousa  eu  1 10C  la  sœur,  Agnès, 
délie  de  Souabe.  Les  chroniqueurs 
;é  peu  rte  détails  sur  le  reste  de  son 
lille  et  heureux,  mais  dépourvu  de  1 
Is  nous  apprennent  cependant  qu'à  j 
rîses,  notamment  en  1118,  Léopold  1 
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;  repoussa  les  Hongrofe.  En  H 35, après  la  mort  de 
I  Henri  V,  beaucoup  de  princes  défraient  porter  le 
margrave  au  trône  impérial  ;  mais  il  les  pria  de 
I  réunir  leui'j  voix  sur  Lolhaire,  duc  de  Saxe,  qui 
fut  élu.  De  sa  femme  Agnès ,  Léopold  eut  dix- 
huit  enfants,  parmi  lesquels  on  remarque  Henri 
JochsumïrQott,  et  OUon  de  Freisivgue,  le  cé- 
lèbre historien  de  Frédéric  Barbe -Rousse.  Il  fut 
canonisé  en  1485,  E.  G. 


-  Pe*,  Scriptortt  Êitrum 
Potiim  an nr  Compendium 


nu,  F  Un  sancU  Uopotdi, 
Âv$tr%amrnmt  t.  IH  p.  - 

léopold,  duc  d'Autriche,  né  en  1157, 
mort  le  21  décembre  1194.  Il  succéda  en  1177 
à  son  père,  Henri  Jochsamirgolt,  et  lit  la  paix 
avec  BeJa,  roi  de  Hongrie,  eu  lui  livrant  le  prince 
Geyssa,  frère  de  Rcla  et  prétendant  à  la  couronne 
de  Hongrie,  qui  avait  été  accueilli  et  soutenu 
par  Henri  JocbsamirgolL  11  contribua  ensuite  à 
chasser  tic  Bohême  le  roi  Subiesluv  II  et  à  y 
faire  monter  sur  le  trône  Frédéric  l*'.  Eu  1180 
Je  duc  de  Styric  Otiocare  1er,  n'ayant  pa&  d'hé- 
ritier, le  choisit  pour  lui  succéder,  et  le  lit  recon- 
naître comme  souverain  futur  par  les  étuis  Delà, 
roi  de  Hongrie,  qui  réclamait  depuis  longtemps 
quelques  parties  de  la  Styrie,  les  lit  alors  oc- 
cuper par  ses  troupes,  ce  qui  le  mit  en  lutte 
avec  Léopold.  Le  différend  ayant  été  arrangé 
en  1190  par  l'empereur,  Léopold  partit  pour 
la  croisade,  et  alla  rejoindre  l'armée  chré- 
tienne, qui  faisait  le  siège  de  Saint- Jean-d' Acre. 
Lors  de  la  prise  de  cette  ville,  il  montra  la  plus 
grande  bravoure;  il  fol,  dil-ou,  tellement  couvert 
desan^,  qu'il  ue  restait  de  blanc  sur  son  vêtement 
que  ce  qui  était  couvert  par  son  baudrier  ;  c'est 
pour  cela  que  les  armes  de  l'Autriche  furent  rem- 
placées par  un  écu  de  gueules  à  la  fasced'argenL 
Léopold  s'établit  dans  une  maison  de  la  ville,  et  y 
tit  arborer  sa  bannière;  Richard  Cœur  de  Lion  la 
lit  arraeher  et  traîner  dans  la  boue.  Léopold,  ir- 
rité de  cet  outrage,  alla  camper  hors  rie  la  ville,  et 
retourna  bientôt  en  Autriche.  Lorsqu'en  ]  1 92  Ri- 
chard, ayant  fait  naufrage  à  Pola,  cherchait  sous 
un  déguisement  à  gagner  l'Angleterre,  il  arriva 
à  Erdsberg,  près  4e  Vienne;  reconnu  par  un 
croisé,  il  fut  arrête  par  ordre  de  Léopold,  qui  le 
livra  a  l'empereur  Henri  VI.  Maigre  les  représeu- 
tatmns  du  pape  CeU?>tin  111 ,  Richard  ne  put  re- 
couvrer sa  liberté  qu'en  donnant  à  Henri  cent  cin- 
quante mille  mai  es  d'argent,  et  vingt  mille  à 
LeupoM,  Excommunié  par  le  pape  pour  avoir 
arrêté  un  croisé,  Léopold  mourut  bientôt,  après 
d  une  chute  de  cheval ,  après  avoir  ordonne  à 
s. m  li K  I  n  leriede  remettre  à  Richard  l'argent 
qu'il  lu»  avait  extorqué,  ordre  que  Frédéric 
n'exécuta  jamais.  £.  G. 

Othon  tle  SutaU&taUu* ,  CAronicon.  —  GulUflibas  îJry- 
brt|{cniii,  lie  Ht  bu  s  angiivu.  —  Rtrlurtltis  Dmensi*, 
tiêita  Richard*  L  —  lirminirford,  CAromcon.  —  Mat* 
llitru  Parla.  —  Ranch,  r.escbichfe  OMtrricAj,  (.  11. 

léopold,  dît  te  Glorieux,  duc  d'Autriche, 
petit-fils  de  Tempe reur  Rodolphe  de  Habsbourg, 
né  en  1297,  mort  a  Strasbourg,  le  2H  février 
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1326.  Se  trouvant  en  Souabe  en  1308,  lors  de 
l'assassinat  de  son  père,  l'empereur  Albert,  il 
arrêta  par  son  énergie  les  entreprises  des  nom- 
breux partisans  des  meurtriers.  Au  lieu  de  par* 
tager  avec  ses  frères  les  possessions  de  sa  mat- 
son,  H  consentit  à  ce  qu'elles  restassent  indivises, 
et  il  en  prit  en  main  l'administration  en  commun 
avec  son  frère  atné  Frédéric  le  Beau  (  voy.  ce 
nom  ) ,  ses  autres  frères  étant  encore  mineurs. 
Cette  union  leur  permit  d'établir  solidement 
leur  autorité  malgré  le  mauvais  vouloir  de  l'em- 
pereur Henri  VII,  malgré  V inimitié  des  ducs  de 
Bavière  et  l'insubordination  de  la  noblesse  d'Au- 
triche. En  1310  Léopold  alla  rejoindre  à  Lau- 
sanne, avec  deux  cents  chevaliers  et  autant  d'ar- 
chers, l'empereur  Henri  VII,  et  pénétra  avec  lui 
en  Italie.  Apres  avoir  puissamment  contribué  à 
étouffer  l'émeute  suscitée  à  Milan  contre  Henri 
par  les  délia  Torrc,  il  accompagna  l'empereur 
au  siège  de  Brescîa \  mais,  tombé  malade,  il 
retourna  bientôt  en  Souabe,  Après  la  mort  de 
l'empereur  Henri,  il  fit  beaucoup  de  démarches 
auprès  des  électeurs  pour  les  décider  à  choisir 
son  frère  Frédéric,  et  acheta,  entre  autres,  la 
voix  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  quarante 
mille  înares  d'argent.  En  octobre  1314  une  double 
élection  eut  lieu  à  Francfort  ;  les  archevêques  de 
Mayencc  et  de  Trêves ,  le  roi  Jean  de  Bohême  et 
le  margrave  de  Brandebourg  se  prononcèrent 
pour  Louis  de  Bavière  ;  Frédéric  fut  élu  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  par  te  comte  palatin ,  par 
le  duc  de  Saxe  et  le  dnc  de  Carintliie  ;  ce  dernier 
votait  comme  pré  tendant  au  royaume  de  Bohême. 
Louis  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle,  Frédéric  à  Co- 
logne; la  guerre  civile  éclata,  L'égoisme  des  prin- 
ces et  l'indifférence  des  villes  laissèrent  les  deux 
compétiteurs  réduits  à  leurs  propres  forces.  Plem 
d'activité  et  de  courage»  Léopold  fut  prêt  le  pre- 
mier, et  envahît  la  Bavière  dès  la  On  de  Tété  de 
1315.  Louis  ne  voulut  pas  accepter  la  bataille, 
et  s'enferma  dans  Augsbourg,  Forcé  à  la  retraite 
par  des  pluies  torrentielles»  Leopold  se  borna  à  dé- 
vaster le  pays  plat-  De  retour  en  Souabe,  il  apprit 
b'  rejet  dos  offres  facooti^ftftdemttnl  Wm  pm 
lui  aux  habitants  de  Schwitfc,  dX'ri  eï  d'Unter- 
wald,  qui,  appuyés  par  l'empereur  Louis,  avaient 
refusé  de  reconnatre  son  autorité.  Pour  les  châtier, 
il  se  transporta  à  Zug  avec  plusieurs  milliers  de 
soldats.  Les  confédérés,  avertis  par  Henri  de  Hu- 
it en  berg  de  l'endroit  où  Le  duc  devait  passer,  se 
portèrent  à  Basaient.  Le  15  novembre  l'armée  au- 
trichienne, composée  principalement  de  cavalerie 
pesamment  armée,  arriva  près  du  lac  d'yEgri  ; 
la  roule  où  elle  s'engagea  est  bordée  d'un  coté 
par  le  lac,  de  l'autre  par  des  rochers  taillés  à 
pic,  appelés  le  Margaslem  Lorsque  les  troupes 
de  Léopold  approchèrent  du  Mat lli putsch,  lieu  où 
le  chemin  n'a  plus  que  quelques  pieds  de  largeur, 
elles  se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  blocs 
de  pierre  et  des  troncs  d'arbres  lancés  du  haut 
des  rochers  par  une  cinquantaine  de  Suisses  exilés 
de  leurs  cantons  et  qui  voulaient  participer  à  la  dé- 


fense dt»  leur  patrie  pour  être  admis 
Ces  blocs  tombant  sur  les  rangs  serré 
chiens  en  écrasèrent  un  grand  nom 
rèrententtèrement  ta  roule  ;  les  conféd 
dant  le  bruit  de  cette  lutte,  accournre 
et  joignant  leurs  etforts  à  ceux  des  e 
rouler  de  nouveaux  quartiers  de  roc 
ennemis,  qui  se  retirèrent  en  désordre 
que  les  confédérés,  légèrement  éqtrfp 
sur  les  Autrichiens  et  massacrèrent  t 
nards.  Léopold  perdit  quinze  cents 
parmi  eux  beaucoup  de  nobles  de  S 
nonçant  à  combattre  ces  montagnard 
tégés  par  lanaturedeleur  pays,  Terni 
les  chevaliers  bardés  de  1er,  quelqu 
qu'ils  fussent,  il  conclut  avec  eux 
après,  une  trêve.  Il  reprit  avec  plus 
jamais  sa  lutte  contre  Louis;  ayant, 
miers,  reconnu  que  la  force  des 
con  sis  ter  d  oréna  v  anl  d  a  us  u  ne  i  nfaote 
cjptinée,  il  en  forma  principalement 
avec  lesquelles  il  défit  complètement» 
le  fi  ru  ch  les  quatre  mille  cavaliers  q 
opposa.  Mais,  comme  la  science  des 
stratégiques  lui  manquait  ainsi  qu'< 
pilaines  de  son  temps,  qui  ne  faîsai 
qu'en  chefs  de  partisans ,  il  ne  tira 
su! Lit  de  eette  victoire  que  de  dévj 
suivante  toute  la  Bavière;  après  qi 
ses  positions  de  Souabe. 

En  1322  il  résolut  d'exécuter  un  pli 
vait  amener  la  mine  entière  de  Louis. 
Lech  en  septembre ,  se  proposant  de 
les  derrières  de  l'armée  bavaroise  que 
venu  d'Autriche,  devait  attaquer  de 
initier  son  frère  â  ce  plan,  il  lui  e\ped 
sage,  l'engageant  à  refuser  le 
rapproche  de  l'armée  de  Souabe.  I 
teurs  de  cette  dépêche,  dépouillés 
leurs  chevaux,  n'arrivèrent  pas  à  la 
pécher  Frédéric  de  livrer  bataille, 
eut  lieu  à  Mulmtorf  sur  Tin  m  Malgré 
lieutenants ,  Frédéric,  attaqua  avec 
de  mille  hommes  trenle-deux  mille 
Bohémiens.  Il  était  sur  le  point  de  r< 

j  victoire,  lorsque  te  burgrave  de  Nui 

I  vança  avec  la  réserve  de  l'ennemi; 
chiens,  prenant  cette  troupe  pouf 
Léopold,  allèrent  au-devant  d'elle 
se  débandèrent ,  ce  qui  causa  leur  ri 
déric  et  son  frère  Henri  furent  au  ne* 
sauniers.  Cette  nouvelle  causa  tant 

I  Léopold,  que  n  oneques,  dit-on,  ou 
depuis*  u  Apres  quelques  tentatives 

,  dément,  que  Louis  fit  échouer  par 
tions,  te  duc  alla  s'aboucher  en  Ji 
Bar-sur-Aube  avec  le  roi  de  Franc* 
Bel  afin  de  concerter  tes  moyens  duf 

!  roi  a  l'Empire.  £n  cela  il  agit  d'après 
du  pape  Jean  XXII,  qui  venait  dV* 
Louis,  et  du  roi  de  Bohême,  devenu  h 

l  de  Louis.  Un  traité  fut  conclu  enliH- 
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projet  ne  réussit  pas,  Léopold  con- 
voi m  à  miner  par  les  armes  et  par 
Liions  l'autorité,  déjh  assez  faible,  de 
te  décida  enfin,  en  septembre  133$,  à 
pouvoir  avec  Frédéric  {  pop-  Logis 
,  empereur).  Léopold  ne  souscrivit 
éserve  à  cet  arrangement  ,  et  con- 
gocier  secrètement  avec  îe  pape,  avec 
ranceet  avec  le  roi  de  Naples,  pour 
la  puissance  de  Louis.  Ce  dernier 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
le  gardant  pour  Lui  que  le  titre  de 
1  triomphait  de  son  ennemi,  lorsque, 
maines,  après  il  mourut,  à  la  suite 
te  maladie.  On  vît  alors  clairement 
été  le  principal  appui  de  Frédéric; 
int  sur  sa  renonciation  à  l'Empire , 
jara  sans  résistance  de  la  direction 
des  affaires,  De  sa  femme  Catherine 
Léopoid  eut  deux  fi  lies,  dont  l'une, 
ut  la  mère  du  célèbre  Eognerr ai  ni  de 
E.  G* 

Leobtenslt-  —  Vrjîcrnarus,  Chrartiean,  — 
entinmtis.  —  Vltoduranui,  Chmnican.  — 
œ*içsf et  dense  —  Kurz,  CeichicMe  Frit- 
ctrâtten.  —  Llchùow&kjr,  Ge&chichte  des 
>ur*r.  L  111. 

i>  m,  dit  le  Preux,  duc  d'Autriche , 
351 ,  luéà  Sempach,  le  9  juillet  1386. 
la  mort  de  son  frère  Rodolphe  IV,  il 
«ar  son  autre  frère  Albert  III  à  venir, 
idittoa  de  la  maison  de  Habsbourg, 
commun  le  gouvtroemeat  de  leurs 
héréditaires.  Les  d eu*  frères  s'atta- 
ord  à  conjurer  les  dangers  que  la  hau- 
urderie  de  Rodolphe  avaient  attirés 
he,  et  Rallièrent  à  cet  effet  avec 
Charles  IV.  En  136»  ils  obtinrent 
cent  seize  mille  florins  la  renoncia- 
nces  de  Bavière  au  comte  de  Tyrûl, 
dé  en  1 363  aux:  Habsbourg  par  la  il  u- 
;ucrite  de  Bavière,  était  spécialement 
!C  l'Autriche  antérieure,  à  Tadmims* 
éopold.  En  novembre  de  cette  même 
iK>ld  marcha  avec  dix  mille  hommes 
de  Triesie,  qui,  assiégée  par  les  Vê- 
tait donnée  à  L'Autriche;  mais  il  dut 
m  mer  chez  lui,  sans  avoir  pu  faire 
çe.  Voyant  que  leurs  finances  souf- 
coup  depuis  que  les  marchandises  de 
aient  plus  introduites  en  Allemagne 
:he,  les  ducs  se  hâtèrent  de  conclure 
nnte  la  paix  avec  Venise.  Poursepro- 
rgent,  ils  recoururent»  en  1370,  à  la 
des  biens  de  tous  Les  juifs  de  leurs 
ovemnre  de  la  même  année ,  Léo- 
lit  en  Lithuanie  pour  prendre  part 
>a I i ers  teu toniques  h  une  de  ces  tristes 
contre  les  malheureux  et  inoJîensifs 
>rd  ;  après  bien  des  massacres  et  des 
opold  fut  créé  chevalier.  En  1373  il 
la  série  de  ses  tentatives  pour  faire 
pacte  de  ramille,  qui  statuait  l'indi- 

,  ÎU OCR,  GÊNÉS.  —  T.  XXX, 


visibilité4  des  États  de  Habsbourg;  sans  en  venir 
encore  à  un  partage  définitif»  il  exigea  l'adminis- 
tration séparée  et  indépendante  de  ta  Sou 3 ne, 
du  Tyrol  et  de  la  Carinthie.  En  janvier  157311 
envoya  one  armée  à  Trévise  pour  combattre  le 
vicaire  impérial  François  de  CaTrare,  contre 
lequel  il  venait  de  conclure  un  traité  avec  la  ré- 
publique de  Venise,  qui  lui  avait  payé  ce  service 
avec  d«»s  sommes  considérables;  mais  s'étant 
arrangé  plus  tard  avec  François  de  Carrare,  qui 
lui  abandonna  Feltre,  Bel  lune  et  le  val  de  Su- 
gana,  il  tourna  ses  armes  contre  la  république; 
mais  il  cessa  bientôt  les  hostilités»  lorsque  Ve- 
nise eut  triomphé  des  armées  réunies  de  Carrare 
et  du  roi  de  Hongrie.  En  1375  il  attira  de  grands 
malheurs  sur  la  Souabe  et  l'Alsace,  par  son 
refus  opiniâtre  de  remettre  à  son  cousin,  En- 
guprrand  de  Coucy,  les  biens  de  Catherine,  fille 
de  Léopold  II  et  mère  d'Engucrrand.  Ce  der- 
nier pénétra  en  Allemagne  avec  quarante  mille 
routiers  ,  et  mit  tout  le  pays  plat  i  feu  et  à  sang; 
mais,  faute  de  machines  de  siège*  il  se  relira  en 
janvier  1376,  et  transigea  avec  Léopold  ,  qui  lui 
céda  les  seigneuries  de  Buren  et  de  Nidau.  En 
mai  de  la  même  année,  Léopold  prit  de  nou- 
veau les  armes  contre  Venise  ;  après  une  guerre 
de  quelques  mois,  où  les  Autrichiens  se  servirent 
pour  la  première  fois  de  canons ,  on  conclut  une 
trêve  T  qui  fut  convertie  deux  ans  après  en  une 
pafa,  qui  donna  à  Léopold  Rochetta  et  San -Vit- 
tore.  En  1 379  le  duc  reçut  de  l'empereur  Vences- 
las ,  auprès  duquel  il  était  en  faveur,  Tadminig- 
t  rai  ion  des  prévôtés  impériales  en  Souabe;  Tannée 
précédente^!  avait  conclu  un  traité  avecle  roi  de 
France  pour  engager  ce  prince  à  secouri  r  Léopold, 
s'il  était  attaqué  comme  partisan  de  l'antipape 
Clément  Vit.  En  septembre  1379,  il  força  enfin 
son  frère  à  partager  leurs  États*  Albert  reçut  l'Au- 
triche ,  la  Styrie  et  quelques  seigneuries  situées 
hors  île  ces  pays  ;  le  reste  fui  adjugea  Léopold,  qui 
s'attacha  pt-n  riant  les  années  suivantes  à  arrondir 
ses  possessions  en  Souabe  par  l'acquisition  des  sei- 
gneuries de  Hohenberg  et  de  Laulïenfaerg,  ainsi 
que  des  villes  de  FeWkirch  et  de  Petit-Bàle.  En 
1382  la  ville  de  Tri  este  se  sonmit  de  hou  veau  au 
dur.  pme  qu'il  gouvernait,  dit  un  historien  con- 
temporain, ses  sujets  avec  justice.  En  avril  1 3b  1 
il  était  descendu  en  Italie  avec  une  armée  consi- 
dérable pour  prendre  possession  de  la  marche 
Trévisane  et  du  comté  de  Ceneda,  que  la  ré- 
publique de  Venise  lui  avait  cédés  pour  être  se- 
courue par  lui  contre  François  de  Carrare;  mais 
craignant  d'indisposer  le  roi  Louis  de  Hongrie, 
Tallié  de  François ,  il  n'osa  pas  attaquer  ce  der- 
nier ;  quoique  ayant  ainsi  manqué  de  parole  pour 
la  seconde  lois  aux  Vénitiens ,  ceux-ci  ne  lui  en 
abandonnèrent  pas  moins,  à  la  pai>  conclue  en  août 
1381,  Trévise  et  Ceneda,  avec  leurs  territoires, 
préférant  ies  voir  entre  ses  mains  qu'entre  cellesde 
François.  Ce  lui -ci,  qui  convoitait  depuis  longtemps 
ces  contrées  ,  déclara  en  avril  1382  la  guerre  à 
Léopold ,  qui ,  faute  d'argent ,  ne  put  envoyer 
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qu'à  la  fin  d'octobre  du  lecours  àTrévïse,  dont 
François  allait  s'emparer»  François  abandonna 
pour  le  moment  le  siège  de  cette  ville  ;  il  le  re- 
prît Tannée  suivante ,  maïs  il  dut  se  retirer  de 
nouveau ,  lorsque  Léopold  vint  an  mois  de  mai 
l'attaquer  avec  des  forces  supérieures.  Léopold 
ayant  au  repasser  les  Alpes  peu  de  temps  aprè», 
François  dévasta  encore  une  lois  tout  le  paya 
autour  de  Trévise,  Enfin  Léopold,  impuissant  a 
secourir  cette  ville  eflicacement,  la  vendit,  en 
janvier  1 383,  ïi  François  pour  cent  dix-huit  mille 
florins  d'or,  quoiqu'il  eût  juré  de  ne  jamais  la 
céder  a  François, 

De  graves  complications  survenues  en  Alle- 
magne forcèrent  Léopold  a  abandonner  ainsi  ses 
projets  d'agrandissement  en  Italie.  L'aflaiblisse- 
nient  du  pouvoir  impérial  avait  eu  pour  résultat 
un  manque  général  de  sécurité;  il  se  forma  plu- 
sieurs associations  entre  les  princes,  les  nobles 
et  les  villes  ,  dont  les  membres  s'engageaient  à  se 
secourir  réciproquement  en  cas  d'attaque  par  des 
bandes  de  brigands  organisées. 

Ces  associations  se  m  é liaient  les  unes  des  an  très  j 
et  il  régnait  paj  Ikuliêrement  en  Souabe,  malgré 
les. efforts  louables  de  l'empereur  pour  établir 
la  concorde ,  une  sourde  fermentation ,  qui  me- 
naçait de  se  transformer  en  lutte  ouverte.  Les 
villes  de  Souabe  liguées,  mécontentes  d'avoir 
été  soumises  par  Tempe reor  à  l'autorité  de  Léo- 
polri,  et  craignant  d'ûlre  opprimées  par  lui» 
conclurent  en  lévrier  1385  un  traité  d'alliance 
défensive  avec  ZurîcU,  Berne,  Soleure,  Lucerne 
et  Zug.  Ces  cantons,  qui  che rebaient  depuis 
quelque  temps  a  rompre  avec  Léopold  ,  enhardis 
par  cette  alliance ,  attaquèrent  sans  déclaration 
de  guerre,  en  décembre  13*5,  le  fort  de  Rotent - 
bourg,  appartenant  à  Léopold  ,  s'en  emparèrent 
et  le  rasèrent  Léopold,  furieux  de  cet  acte  de 
violence,  rassembla  une  armée  considérable ,  et 
arriva,  le?  juillet  13U6,  a  Zotingue.  Les  Suisses, 
qui  venaient  de  saccager  le  pays  de  Tburgovie  , 
se  replièrent  en  toute  baie,  au  nombre  de  deux 
mille,  sur  Lucerne,  ville  qui  avait  le  plus  entité 
la  tolère  de  Léopold;  Ce  prince  détacha  une 
parti*-  de  ses  troupes  pour  pénétrer  dans  les  can- 
tons par  l'AJfafej  et  mareba  avec  le  reste  vers 
Roleubourg.  Le  9  juillet  il  arriva  à  Sempacb, 
qu'il  venait  de  dépasser  lorsque  tout  à  coup,  vers 
l'heure  de  midi,  il  se  trouva,  au  tournant  d'une 
pente  de  montagne,  en  face  des  deux  mille  Suisses 
qui  revenaient  de  Thurgovie.  La  surprise  l'ut 
grande  des  deux  côtés.  Léopold  avait  laissé  toute 
sou  infanterie  en  arrière  et  n'avait  avec  lui  que 
sa  cavalerie  j  il  n'en  accepta  pas  moins  immé- 
diatement le  combat  Comme  le  terrain  oppo- 
sait beaucoup  d'obstacles  ati\  mouvements  des 
chevaux  ,  les  cavaliers  mirent  pied  à  terre, 
et  quoique  g£nés  par  leur*  pesantes  armures , 
et  accablés  de  chaleur,  ils  attaquèrent  résolu- 
ment les  Suisses,  Ceux-ci  se  formèrent  en  coin* 
et  se  ruèrent  sur  leurs  ad  versait  es.  Us  rompi» 
renl  facilement  les  rangs  des  chevaliers  inaccou- 
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turoés  à  ce  genre  de  combat,  et  en  tinrent  m- 
viron  trois  cents,  entre  autres  LéopoM ,  qui  uwti- 
rut  en  défendant  la  bannière  d'Autriche  [i>»  E<a 
KonlB*hoven  t  Ckrimicon*  —  GtUrn  |  Cfinmicoh  Pû- 
duensr.  —  .itisUngfr^  Chronih  «m  Uern.  —  Kuri.  dm 
treith  nnter  Jtbrnht  Vf.  -  PB<t*f,  n**ehu*ttvn 
Svtiti'atmn.  —  Siifchen*lrlh  ♦  fftrte  tmtim).  -LW>- 
nowi**,  Geschichto  ét$  Hanëtâ  Ituinburt,  i  IV, 

III»  Btttiiom 
I  léOPOLM  i<"r  (  Genrges-Ciïristmn-F) 
dêhc),  roi  des  Belges,  prince  de  Sate-Cobjurj- 
Saalfc\d,né  le  16 décembre  17W.  Après  avofc 
reçu  une  excellente  éducation,  il  entra  t\m 
l'aimé  ru*se  avec  le  grade  dr  -.-lierai, 
qii*H  dut  au  mariage  de  sa  srtmr  Anbe-Fcedorovai 
avec  le  grand-duc  Constantin,  Pendant  le  v 
que  son  frère  fit  en  ftusstc  en  t8os,  LéopoM 
resta  chargé  des  affaires  du  gouvernement,  et  II 
accompagna  l'empereur  Alexandre  au  migrr» 
d'Hrfuil.  '  En  1810,  il  quitta  le  service  de  la 
Rttialc.  Ktl  I8M,  il  conclut  à  Munich»  averti 
roi  de  Bavière,  un  traité  relatif  à  la  délimitation 
de  la  Bavière  et  du  duché  de  Saxe-Cobourg.  En 
1813,  Léopold  alla  eh  Pologne  rendre  contât 
l'empereur  Alexandre  des  dispositions  hofttiltf 
de  l'Allemagne  à  l'égard  de  la  FtWiee.  tl  Nfcfll 
l'armée  russe  jusqu'à  Paris,  et  eut  plus  4"u« 
occasion  pendant  la  campagne  de  montrer  saur 
leur  personnelle,  H  passa  en  Angleterre  avec  l« 
souverains  alliés  en  1814,  et  au  commencement 
de  l'année  suivante  il  assista  au  congrès  de 
Vienne,  Rappelé  à  l'armée  du  Rhin  par  l€  retour 
de  Napoléon ,  il  rentra  dans  Paris  avec  elle;  U 
en  repartit  au  bout  de  quelque  temps  pour  « 
rendre  à  Berlin.  Pendant  son  séjour  dam  «tt* 
Tille,  Léopold  vécut  l'invitation  de  revenii  M 
Angleterre,  tl  avait  su  plaire  à  l'héritier  pré. 
sompllve  de  la  couronne,  An^uste-CharW»* 
née  le  7  janvier  1796,  et  le  t6  mars  lêll  i 
prinee  régent  annonçait  par  un  message  au 
parlement  le  mariage  de  cette  princesse,  saillie, 
avec  Se  prince  Léopold.  Le 27  mars,  Léopold  tot 
naturalisé  par  acte  du  parlement,  décore1  M 
titre  de  doc  de  Kendat,  ayant  le  pas  Bttl  feu 
les  ducs  et  les  grands  fonctionnaires  publî-  v1  1 
reçut  la  dignité  de  feîd- maréchal  avec  mÊ 
au  conseil  privé.  Le  mariage  se  célébra  lr 
la  princesse  mourut  en  couches,  le  5  novembn 
1817.  Une  pension  annuelle  de  cinquante  mille 
livres  sterling  tut  assignée  au  prince  Léopold,  # 
continua  de  résider  en  Angleterre,  an  château  « 
Clâremont.  Le  3  Tévrier  1830,  un  protocole  « 
la  conférence  de  Londres  lui  olïVille  trône 


(i)  La  plupart  dta  hUturkcna  moderne*  althbumi 
tfctcOfe  des  Suisses  Au  dévouement  d'Arnold  de  WlnM* 
1  rleri,qul,  MtulMBtit  plusieurs  Uni  ce*  de*  A«lr>rht»fli, 
1  aurait  «ft  lotubant  permis  à  M*s  enmpalrtMe*  jjyJJP 
trer  par  dessus  son  cadavre  dans  les  ligne*  de  l>«ifjM 
mal*  l<*ft  auteurs  ir*  flw  nHtieiM  qui  parlrnl  i 
tatMf ,  hoiammcui  Rns*  tt  JuMInfler,  ne  ituntlotiMSi»* 
eanemetU  ce  TjU,  qi»'oa  rclefruer  |»armi  le»  m* 

dotes  Wivcniérs  sprè*  «upT  san*  porter  tnrt  a  U  vajejj* 
dfti  Suisses  {  Foy.  sthmi-er  enchithu***™** 
I  t.  IX). 
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Grèce.  Léopold  accepta,  mais  sous  certaines  con- 
fions, telle»  que  l'extension  des  frontières ,  la 
rantie  de  l'indépendance  du  nouvel  État,  et  des 
urs  financiers.  Les  trois  cours  protêt  riee  s 
répondirent  pas  complètement  au\  < Je mandes 
n  prince,  et  d'un  autre  coté  le  président  Ra- 
fiot! istrtas  semblait  multiplier  les  difficultés.  Jl 
ïegrettait  que  le  choix  du  souverain  n'eût  pus 
té  soumis  à  J'adhesion  des  représentants  de  la 
ationf  et  faisait  des  réserves  en  faveur  des 
roits  du  peuple  grec»  dont  la  conférence  n'avait 
»  parlé.  Un  manifeste  du  sénat  hellénique, 
forme  aux  observations  du  président,  voté  le 
0  avril,  appuya  fortement  sur  le  maintien  des 
rlés  publiques  de  la  Grèce,  et  s'éleva  contre 
la  délimitation  fixée  par  la  conférence.  Il  expri- 
mait eu  ou  Ire  formel  le  ment  le  v<eu  que  la  re- 
%h>n  «recqne  fût  la  religion  dominante  de  l'Élut 
•*  que  le  prince  appelé  à  régner  en  Grèce  con- 
nut à  Embrasser.  Ces  observations,  les  lettres 
président,  qui  devaient  lui  donner  une  idée 
euse  de  l'état  du  pays,  d'autres  raisons  encore 
t-etre,  déterminèrent  Léopold  à  refuser  la  cou- 
ina qu'on  lui  avait  proposée  -t  le  21  mai  il  écrivît 
conférence  pour  lui  remettre  son  abdication. 
1^4  juin  1H31,  Léopold  tut  élu  roi  des  Belge*, 
prince  n'accepta  qu'à  la  condition  que  les 
bières  propositions  émanées  de  la  conférence 
Lofi rfres  fussent  sanctionnées*  Le  congrès  belge 
ces  propositions  ;  Léopold  quitta  l'An- 
^re  et  débarqua  en  Belgique.  Le  21  juillet 
j^ii  solennellement,  entre  les  mains  du  ré- 
-  0  Surlet  de  Chokîer,  d'observer  la  constitu- 
er*- "'^  'a  /oidu  peuple  belgr,  de  maintenir  Tin- 
*t  ™r,a«ce  nationale  et  l'inté^rîlé  du  territoire, 
15mJ*  Pro**lainé  roi  des  Belges  sous  le  nom  de 
^Vf>/cl  jr^*  „  y[?y  d'être  Belge  par  votre  adop- 
dans  son  discours,  je  me  ferai  aussi 
de*  Petre  toujours  par  ma  politique,  »  La 

f^**   *^^lges  furent  défaits,  Léopold,  qui  avait 
a     ^^ïjimaudement  d'une  partie  de  l'armée, 
^  *><:*s*îlion  tournée  à  Louvaîn.  M  &e  décida 
^^^^I^tfceler  les  troupes  que  le  gouvernement 
"        ^ait  mises  à  sa  disposition  Le  maréchal 
^^•^ïnebit  la  frontière  à  la  tête  de  cinquante 
a  nés,  le  9  août  Le  roi  des  Pays-Bas 
x^  ^**ssitot  ses  troupes;  les  Français  se  re- 
«n  laissant  seulement  un  corps  de 
i  hommes  en  Belgique  pour  donner 

^^.^         temps  de  réorganiser  l'armée  Le 
•  ïv*^^         Léopold  ouvrit  pour  la  première  fois 
^*^**es  belges,  élues  en  vertu  de  la  cons- 
P3?5   11  ,eur  demanda  bientôt  l'au- 
d'adhérer  an  traité  dit  des  vingt* 
^■^^^^^fictes^  que  la  conférence  de  Londres 
aux  parties  belligérantes.  Il  l'obtint , 
-*V\^Ï*S  difficulté,  car  les  Belges,  qui  perdaient 
**urf*  et  le  Luxembourg  allemand,  pro- 
^ç^O?*  contre  ce  traité  autant  que  le  roi  des 

^  \  5  novembre.  Longtemps  encore  !a  Hoi» 
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lande  refusa  de  le  ratifier,  et  se  tint  tu  rtat 
d  liostililé  contre  la  Belgique,  La  France  et  l'An- 
glcturre  restèrent  unies  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. Le  3  aoûl  1832  Léopold  épousa  la  fille 
aînée  du  roi  des  Français,  Louîse-Marie-Thé- 
rèse-Caroline-Isabplle,  princesse  d'Orléans,  née 
èPalerme,  le 3  avril  Ifllî.  Ce  mariage  fut  célébré 
au  château  de  Coinpiègne  avec  une  grande  sim- 
plicité, sous  la  double  consécration  de  l'évoque 
de  Meaux  et  d'un  pasteur  protestant»  Peu  de 
temps  après,  à  la  suite  de  nouvelles  négocia- 
tions infructueuses,  La  France  entreprit  le  siège 
d'Anvers,  pendant  que  l'Angleterre  bloquait  tes 
coles  de  la  Hollande.  Le '24  juillet  1833,  la  reine 
des  Belges  accoucha  d'un  prince.  Léopold  an- 
nonça qu'il  ferait  élever  son  fils  dans  la  reli- 
gion catholique,  qui  est  celle  de  l'immense  ma- 
jorité de  la  nation  belge ,  et  le  baptême  fut  cé- 
lébré les  août.  Cet  enfant  mourut  le  lu  mai 
1834.  Les  mesures  énergiques  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  avaient  amené  le  roi  des  Pays- 
Bas  à  signer  avec  ces  puissances,  le  21  mai 
1833,  m  traité  en  vertu  duquel  il  s'engageait  a 
|  ne  point  recommencer  les  hostilités  contre  la  lîel- 
nique  err  attendant  un  traité  définitif,  Dès  ton* 
la  Belgique  s'occupa  du  développement  de  ses 
institutions  et  des  intérêts  matériels.  Une  loi  du 
i  Ier  mai  1834  établit  les  bases  d'un  vaste  réseau 
I  de  chemins  de  fer  dont  le  gouvernement  pour- 
i  suivit  l'exécution  avec  persévérance  ;  «  C'est  la 
grande  affaire  nationale,  disait  M.  Nolhomb,  ce 
sera  le  monument  du  règne  du  premier  de  nos 
rois.  C'est  le  premier  essai  que  la  Belgique  fait  de 
ses  forces  comme  nation  indépendante,  »  Un« 
banque  nalinnale  fut  instituée  en  1835.  L'industrie 
prit  une  grande  extension  ;  des  traités  furent 
conclus  avec  les  nation*  étrangères;  le  roi  Léo- 
pold s'attacha  à  maintenir  l'équilibre  entre  les 
partis  par  des  mesures  conciliai  rices.  etT  sage 
interprète  des  principes  constitutionnels,  il 
laissa  arriver  au  pouvoir  tous  ceux  que  l'ofi* 
ninn  y  portait,  sans  faire  acception  de  personnes. 
Des  troubles  intérieurs  ,  suscités  par  la  faetion 
orangisle  on  par  les  partis  avancés,  lurent  faci- 
lement réprimés.  Le  9  avril  ifriâ,  la  reine  était 
accouchée  d'un  second  prince,  qui  reçut  les  noms 
de  Léapold-Louis-Phtlippe-Marir-Victor  et  le 
titre  de.  duc  (te  Brnhnid  ;  un  second  fils  naquît  le 
24  mars  1837,  et  fut  appelé  Philippe- Eugène- 
Ferdinand-  Marie-CWment  -  Bmvdumn  (a 
pnld- Georges,  comte  de  Flandres.  Le  7  juin 
t840,  la  reine  donna  le  jour  à  une  princesse, 
Marie-Charlotte  -  A  m  rite  -  Auguste  -  Victoire- 
Ctïm  en  fine- Lêopol  dinê. 

A  la  fin  de  lfl.18,te  roi  des  Pays-Ba?,  rmouçant 
à  cette  polilique  belliqueuse  qui  ruinait  les  deait 
pays,  consentit  h  donner  son  adhésion  au  traité 
des  vingt-quatre  articles.  Cette  décision  fut  mal 
accueillie  en  Belgique,  le  statu  qxw  ay;mt  laissé 
oe  royaume  en  possession  des  portions  du  Luxem- 
bourg et  du  Lirn bourg  adjuges  aux  Pays-Bas 
parce  traité.  De  nouvelles  démonstrations  eurent 
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lieu  ;  le  gouvernement  belge  engagea  le  général  ! 
polonais  Skrzynectd  :  la  cour  de  Russie,  non  en- 
core représentée  à  Bruxelles,  se  plaignit  haute- 
ment, et  les  fours  d'Autriche  et  de  Prusse  rap- 
pelèrent leurs  envoyés*  Néanmoins,  après  une 
vive  discussion  an  congrès  belge ,  le  traité  qui 
consommait  la  séparation  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique  fut  conclu ,  entre  ces  deux  États,  le 
19  avril  t83îî?  et  en  second  lieu  avec  les  cinq 
puissances  Les  questions  de  nationalité  épui- 
sées, la  Belgique  reprit  avec  activité  le  cours  de 
ses  travaux  d'organisation  intérieure  et  com- 
merciale. L'industrie  multiplia  ses  produits.  Il 
fut  un  moment  question  d'une  union  douanière 
avec  la  France  ;  mais  les  producteurs  français  s'é- 
murent :  on  se  contenta  de  certaines  concessions, 
et  la  Belgique  dut  chercher  d'autres  marchés. 

La  révolution  de  février  1 848  n'eut  qu'un  faible 
contre-coup  en  Belgique,  quoique  l'émotion  fût 
grande  à  Bruxelles  Lorsqu'on  y  apprit  les  événe- 
ments de  Paris.  Léopold,  par  sa  décision  et  sa 
franchise ,  prévint  tout  conflit  ;  il  réunît  autour 
de  lui  les  chefs  des  différentes  fractions  parle- 
mentaires ,  leur  rappela  dans  quelles  circons- 
tances il  avait  accepté  la  couronne,  leur  déclara 
qu'il  était  prêt  à  en  faire  le  sacrifice  si  la  nation 
pensait  devoir  être  plus  heureuse  en  adoptant 
le  gouvernement  républicain;  il  ajouta  que  s'il 
en  était  ainsi  il  était  inutile  de  recourir  à  la  vio- 
lence, puisqu'il  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'aller  vivre  philosophiquement  dans  sa  retraite 
de  Clarernont.  Cette  déclaration  du  roi,  digne 
d'admiration,  mit  fin  à  toutes  les  hésitations.  La 
Belgique  comprit  que  la  république  compromet* 
traïl  sa  nationalité;  tous  les  partis  se  groupèrent 
autour  de  Léopold  rr,  et  lorsque  des  bandes  in- 
surrectionnelles échappées  de  France  apparu- 
rent à  Risquons-Tout,  il  suffît  de  quelques  troupes 
pour  leur  faire  rebrousser  chemin.  Franchement 
lié  à  la  constitution  la  plus  libre  qui  existe,  Léo- 
pold épousa  loyalement  les  intérêts  de  la  nation 
qui  l'avait  appelé  au  trône;  encore  en  1857  il 
sut  se  séparer  a  temps  d'un  ministère  qui  avait 
,  la  majorité  dans  tes  chambres,  à  propos  d'une 
loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance  trop 
favorable  à  l'influence  du  clergé  et  qui  pouvait 
compromettre  la  tranquillité  du  pays.  Tres-po- 
pulaire  en  Belgique,  Léopold  a  su  maintenir  de 
bonnes  relations  avec  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  De  nouveaux  liens  de  parenté  l'ont 
rattaché  à  l'Angleterre  par  le  mariage  du  prince 
Albert  avec  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
Élats  du  Nord  ont  fini  par  reconnaître  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  ont  accrédité  des  agents 
près  de  lui  ;  la  Hollande  a  négocié  un  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique,  et  depuis  le  réta- 
blissement de  l'empire  en  France  Léopold  a 
trouvé  des  alliances  en  Autriche  pour  ses  en- 
fants. La  reine  Louise  d'Orléans  est  morte  au 
mois  d'octobre  IS50.  Le  prince  royal  ayant  été 
déclaré  majeur,  le  9  avril  le  roi  son  père 
entreprit  un  voyage  avec  lui  en  Allemagne,  et 


!  à  son  retour  le  duc  de  Brabant  épousa  l'ardu- 
duchesse  Maria-Henrica-Anna  d'Autriche ,  filk 
de  l'archiduc  Joseph- Antoine,  née  le  23aoùti8K. 
En  1857,  le  roi  Léopold  maria  sa  fille  à  l'archi- 
duc Ferdinand-Maximilien ,  frère  de  l'empereur 
d'Autriche, et  aîors  chargé  delà  vice- royauté  de 
Loin  hardie. 

Simple  dans  sa  vie  privée,  le  roi  Léopold  n'a 
qu'une  liste  civile  de  2,751,322  fr.,  qu'il  emploie 
en  grande  partie  en  actes  de  bienfaisance  et  eu 
encouragement  aux  lettres,  aux  arts  et  aui 
sciences.  Tous  les  actes  de  l'état  civil  de  sa  ta- 
mille  sont  simplement  transcrits  avec  ceux  des 
autres  citoyens  a  la  mairie  de  Laeken,  village 
voisin  de  Bruxelles,  où  il  possède  un  charmant 
domaine  et  où  il  aime  à  passer  sa  vie.  L.  L-t. 

Sarrut  et  Salnl  Edmc,  Sioçr.  des  Hommes  dn  Javr, 
tome  VI,  f*  partie,  p.  ».  —  La  liucronnWre,  Eludait 
Portraits  poétiques.  -  Oï0^\nt,ÙipUimattfttfiomaM 
d'État  européens,  tome  IV.  -  Dict,  de  ta  Converti 
M  en  of  ihe  Time.  —  Convert.  Lexikon. 

IV.  TOSCANE. 

;  léopold  il  (  Jean- Joseph- François-Fer- 
dinand-Charles  ) ,  grand-duc  de  Toscane,  né  i 
Florence,  le  3  octobre  1797.  Il  est  le  second 
fils  du  grand -duc  Ferdinand  lit,  qui  fut  chassé 
de  ses  États  par  les  Français  en  1799  et  obtint 
en  dédommagement,  par  la  paix  de  Lunéville, 
l'archevêché  de  Salzbourg,  qu'on  sécularisai  cet 
effet,  et  qu'il  échangea  plus  tard,  aux  termes  ifc 
la  paix  de  Presbourg,  contre  l'évêchéde  Wortj- 
bourg,  érigé  en  grand -duché.  Le  prince  LéopoU 
reçut  une  éducation  distinguée.  En  1814  il  retint 
à  Florence  avec  son  père,  épousa  en  1817  laprîn* 
cesse  Anne,  fille  du  prince  Maximilien  de  Saie,  et 
succéda  le  1 7  juin  1  mk  à  Ferdinand  111.  A  latÉfc 
d'un  État  florissant,  Léopold  II  continua  la  poli- 
tique conciliante  de  son  prédécesseur.  Pemlafit 
longtemps  son  gouvernement  fut  le  moins  of- 
pressif  m»  toute  l'Italie.  Un  jour  même  il  COJfflP 
une  grande  popularité  en  refusant  de  livrer  àa 
réfugiés  à  un  gouvernement  voisin.  En  i&i", 
lorsqu'une  grande  agitation  politique  éclata eo 
Italie,  Léopold  11  fut  un  des  premiers  à  concé- 
der une  constitution  à  son  pays.  La  même  annfo 
il  acheta  l'abdication  du  duc  de  Lucques.move* 
nant  une  rente  de  1,200,000  fr.;  qu'il  lui  par* 
jusqu'à  la  mort  de  la  duchesse  de  Parme, 
Marie- Louise,  à  qui  le  duc  de  Lacques  succaJ* 
aux  tenues  du  traité  de  Vienne.  La  Toscane  s'é- 
tait agrandie  de  ces  États,  si  agités  jusque  ator*. 
Plus  tard  ,  le  triomphe  du  parti  démocratie 
le  força  d'aller  plus  loin  :  il  dut  laisser  son  ar- 
mée prendre  part  aux  opérations  BuHtÉJI 
contre  l'Autriche ,  et  subir  un  ministère  répu- 
blicain. Léopold  prit  la  fuite  ,  et  fut  rameué  rlm* 
ses  États  par  les  troupes  autrichiennes,  quiaTaiad 
battu  les  soldat»  italiens  et  refoulé  la  Sardaignf- 
Rentré,  le  î8  juillet  1849,  à  Florence,  LéajiflW 
abolit  la  constitution,  oublia  ses  principes^ 
tolérance,  s'inféoda  de  plus  en  plus  à  krx& 
tique  de  l'Autriche,  et  persécuta  les  protestants. 
En  1852,  il  rétablît  la  peine  de  mort  pour  I» 
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attentats  cootre  le  gouvernement  et  contra  la 
religion,  Le  27  avril  1859,  en  apprenant  le  pas- 
sage du  Tessîn  par  les  Autrichiens,  les  troupes 
toscanes  se  prononcèrent  pour  la  cause  de  Un- 
dépendance  italienne,  et  demandèrent  leur  union 
avec  les  troupes  sardes  pour  combattre  Téiran- 
$er-  Le  grand -duc  chargea,  dit- on  ,  le  marquis 
de  Lajatico  de  former  un  ministère  qui  aurait  dé- 
claré la  guerre  à  TA  ut  riche.  Mais  le  marquis  ne 
pot  faire  adopter  cette  combinaison,  et  l'abdi- 
«  cation  de  Léopold  11  fut  exigée.  Le  grand -duc 
mi::  abandonna  de  nouveau  Florence,  et  se  retira  à 
Bologne»  La  Toscane  se  mit  alors,  après  avoir 

-  jj  protesté  auprès  du  corps  diplomatique  ,  sous  la 

direction  de  lafeardaigne,  qui  y  nomma  un  cniu- 
>  missaire  royal  ex traord inaire,  et  bientôt  le  pri nce 
Napoléon  s'y  rendit  aï  ce  un  corps  d'armée  fran- 
="*  cals.  Arrivé  à  Verra re,  le  grand-duc  adressa  au 

—  pape  et  à  tous  les  souverains  une  nouvelle  protes- 
tai  Ut  ion  contre  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Florence  et 

contre  l'occupation  de  la  Toscane,  L'empereur 
;  d'Aut riche,  adhéra  à  cette  protestation,  comme 
chef  de  la  famille. 
XiIl  L'édition  des  Opère  dt  Lorenzo  de  Medici 
i Florence,  1825,  4  vol,  in-lolio),  préparée  par 
=   J**opold  II,  lorsque  était  encore  prince  hérédï- 
^    *aîre,  témoigne  de  La  variété  de  ses  connaissances, 

m  Ia  niort  ,îe  sa  t)rerniere  femme,  arrivée 

T6  24  mars  1832,  Léopold  se  remaria,  le  7  juin 
y  ^33,  avec  la  prin ces* e  A n to i nette  de  Nap I es,  née 
19  décembre  là  14.  Le  seul  de  ses  enfants  du 
I*  feroier  Ht  qui  ait  survécu  est  la  princesse  Au- 
y  *»ée  ««  1825,  mariée  en  1845  au  prince 
t*r**?P<*ldk  de  Ravière»  Dk  sa  seconde  femme  Léo- 
€■    &  -a  eu  te  prince  Ferdinand,  né  le  10  juin  1835; 
?/y"tr,c^  Cnarlesi  néen  ,fi39i  la  princesse  Isa- 
n^fi  en  1834;  et  la  princesse  Marie  t  née 
L.  L— t. 

^f*  m  *~  *^ja  rions- Uxikon. 
10F*1*  *^OLO.  VOtJ.  ÀNHÀLT. 

*^OL»  i'r  grand  *duc  de  Bade.  Voy.  Bade, 
t^^old,  Vay.  BrihîSwjck. 

^^OLP.  Vù\f.  LOBTUINE. 

*?old  (Jean -Frédéric)^  naturaliste  al- 
t  ^  né  h  Luheek,  le  2  février  1576,  mort  ta 

^  "711.  Il  étudia  à  Altorf,  Strasbourg,  Zu- 

Bale,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
^^e  t  parcourut  l'Italie ,  l'Angleterre  s  la 
»  la  Hollande  ,  le  Danemark,  la  Suède,  et 
en  (706  dans  sa  ville  natale  pour  y  eser- 
édecinc.  On  a  de  lui  r  RHatio  de  iU* 
^-4o  Suecico ,  publié  à  Londres,  1720, 
^)ar  les  soins  du  docteur  Woodward, 
E.  G. 

*  ->  Mhcnse  Lubecentêt,  pars  11  \t  p.  MO. 

^old  (Achille- Daniel),  littérateur  al* 

*  3  né  à  Lubeck,  Le  il  juin  169-1  «  mort  Le 
^*  1753.  Aveugle  de  naissancet  mais  doué 
^Tdémoîre  extraordinaire,  il  apprit  rapide- 

philologie ,  la  philosophie,  la  théoloçîe, 
^prudence  ,  et  publia  plusieurs  ouvrages, 
^oici  les  principaux.  :  Cammentatio  de 
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cœcis  îta  natis ,  varia  theologico -juridico* 
moralia  exhibens  ;  Lubeck,  1726;  —  Ver- 
schiedene  Gedichte  { Poésies  diverses  J  ;  Hams- 
bourg,  1732,  in-8D. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  précédent  avec 
son  père,  qui  s'appelait  aussi  Achille- Dnnivl- Léo- 
pold (  1651-1722)  et  qui  a  publié,  entre  autres  : 
iïova  Uteraria  Septentrion**  et  maris  Bal- 
thici  Lubecenda,  ab  Leopoldo  et  cotlegls 
1698  ûrf  1 708  collecta  ;  Lubeck,  1698  1703.  R.  L. 

J.  IL  v.  Srelrn,  PrKclarisshnum  Cçeri  eru&M  exem- 
ption, etc.;  Lubeck,  IT53+  ln-4*.  -  StrQ  Itmann,  Jetztte- 
bendes  Gelehrta  Europa,  t,  IX,  p.  175.  —  Molle r,  Cimtor* 
UtL,  t.  1.  p.  54i. 

léo  polo  (  Jean  -  Die  t  rie  h)  f  naturaliste  et 
biographe  allemand,  né  à  Ulm,  en  17Û2t  mort  en 
1 736,  ]1  étudia  la  médecine  à  Strasbourg  et  à 
Tuhîn^ue,  et  exerça  depuis  1738  son  art  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Delicke  sylvestres 
flor&  tJtmensrr,  Ulm,  1728,  in-fl";  —  Dequi- 
bitsfJum  Médias  Ulmeuxibus  de  repu  bit ca 
mierocosmica  bene  m&itU  ;  Ulm,  t73l,  in-4&, 
—  Léopold  a  laissé  en  manuscrit  :  M  émana  Phy- 
sicorum  Ulmartorum ,  seu  biographie  medi- 
corum  Ulmensium  t  ttb  anno  1 377  usque  ad 
annum  1733;  l'original  a  été  détruit  en  1785, 
lors  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Ulm  ;  mais 
on  en  a  conservé  des  copies.  E.  G. 

Wrgermaon,  Nachricht  trou  GelehrUn  aux  Ulm , 

p. 

léopolo  (Charles-Gmtave)f  poëte  suédofs, 
né  en  1756,  à  Stockholm,  mort  en  novembre 
1899,  Il  vécut  quelque  temps  en  Allemagne, et 
devint  en  1784  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  I1  université  dUpsala.  En  I7fl9  Gustave  Ï1I 
Tappela  auprès  de  Lui,  et  Le  nomma  son  secré- 
taire particulier.  Après  l'assassinat  de  ce  roi, 
Léopold  se  retira  à  Lin kn*pm£;  mais  Gustave  IV 
le  rappela  dans  sa  capitale,  et  le  créa  conseiller 
de  chancellerie.  En  1822  Léopold  perdit  h 
vue.  Ce  malheur  troubla  son  esprit  :  il  devînt 
mélancolique,  et  passa  les  dernîères  années  de  sa 
vie  dans  une  apathie  complète.  Léopold  était 
le  principal  représentant  du  go  fit  français  en 
Suède  »  el  fut  par  cette  raison  souvent  attaqué 
parla  critique,  qui  demandait  aux  poètes  suédob 
un  théâtre  national.  Ses  tragédie  Odm  (  17eo)  et 
Virginia  (  1799  )  ont  été  traduites  en  français 
(  Chefs-d'Œuvre  des  théâtres  étrangers  pu- 
bliés par  Vincent  Saint  Laurent).  Un  recueil  de 
ses  écrits  a  paru  à  Stockholm,  18(4,3  vol.; 
nouvelle  édition,  pins  complète;  ibid,,  1731*1833. 

R.  L. 

Cono.-Ux. 

LROMKfc-OELiSLR  (  Pierre- Alexandre), 
célèbre  manufacturier  français,  né  à  Valence 
(Dauphiué),  en  1744,  mort  à  Monlargis,  le  2&  août 
1826.  ïl  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
e!  il  était  officier  de  drapons  lorsqu'une  affaire 
d'honneur  avec  un  de  se*  chefs  le  força  de  qnilter 
le  corps.  Presque  sans  forlune,  il  accepta  la 
direction  de  la  papeterie  rie  Langlée,  près  de 
Monlargis,  qu'il  trouva  dans  un  état  déplorable. 
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Il  ramena  bien  vite  la  prospérité  dans  cet  éta- 
blissement, et  rechercha  des  procédés  nouveaux. 
JJ  essaya  de  f fi  briquer  du  papier  aven  des  plantes 
et  des  écorces  do  végétaux  communs,  Léorier 
annonça  ses  découvertes  dans  Y  Ê pitre  dvdica- 
toire  des  Œuvres  dit  marquis  de  VUlettc;  Lon- 
dres, 1786,  in-lfl,  très-rare.  Cdle  dédicace  est 
adressée  au  marquis  Ducrest,  surintendant  du  duc 
d'Orléans,  Les  cent  cinquante-six  premières  pùges 
de  ce  livre  sont  imprimées  sur  papier  d'écorec  de 
tilleul,  et  les  vingt  et-un  feuillets  suivants  sont 
faits  do  diverses  substances ,  guimauve,  orties  , 
houblon,  mousse»  roseaux,  conferve  {  mousse 
d'eau  ),  écorces  d'osier,  de  saule,  de  peuplier, 
d'orme,  de  chêne,  de  racine  de  chiendent,  de 
bo'is  de  fusain,  de  coudrier,  de  feuilles  de  bar-  j 
danc ,  de  pas-d'âne ,  et  de  chardon*.  Ayant  eu 
des  discussions  avec  les  intéressés  de  la  ma- 
nufacture de.  Langlée,  Léorîer-Delislc  quitta 
cet  établissement,  et  fonda  la  papeterie  de 
Buges,  moins  considérable,  mats  parfaitement 
agencée.  Quelques  années  plus  tard»  il  devint 
propriétaire  de  l'usine  de  L;mgtée,  qui  n'avait 
pu  se  soutenir  après  son  dépari .  Ce  fut  dans 
ces  deux  papeteries,  où  huit  cents  ouvriers 
étafeiit  occupés,  que  Léorier  fit  fabriquer  les 
pE  pirTsdn  gouvernement  destinés  nnv  assignats. 
Ensuite  Léorier  obtint  la  fourniture  des  papiers 
nécessaires  a  l'administration  du  timbre.  ]l  avait 
établi  un  moulin  à  vent  d'un  modèle  particulier 
au  moyen  duquel  \\  faisait  subir  au*  vieilles 
étoffes  de  laine  t  me  préparation  qui  permettait 
de  tes  filer  et  tisser  de  nouveau,  Léorier  tenait 
un  grand  état  fie  maison,  et  final  par  tomber 
dmif  lu  î$ije;  il  lit  des  emprunts  que  fa  crise  de 
180G  l'empêcha  de  rembourser  il  ^'ensuivit  on 
long  procès,  qui  se  termina  par  une  expatriation 
l'on  lie  ;  Ltroritr  se  relira  ruiné  a  Monfargis,  où  il 
mourut.  J,  V, 

/ii  Kjraphie  universelle  ft  portative  ûci  ConUmp. 

leosthkm:(  AtwffWvrj;),  Kénéral  athénien, 
tué  vers  la  fin  de  J'annéc  S'ili  avant  J.-C,  Sa 
carrière  fut  aussi  courte  qu'éclatante.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  avant  l'époque  où  il  prit  le  com- 
mandement des  Grecs  confédérés  contre  la  puis- 
sance macédonienne  en  323.  Pour  obtenir  une  di- 
gnité si  importante, il  devait  avoir  quelque  répu-  1 
talion  militaire,  et  iJ  nVn  était  pas  sans  doute  à  j 
ses  premières  armes.  On  a  généralement  sup-  I 
posé,  d'apré*  un  passage  de  Btrahnn  (  !X,  443) 
qu'il  avait  servi  m  Asie ,  polis  Alexandre,  mais 
c'est  probable  m  ont  une  erreur,  et  il  faut  lire 
sans  doute  Léon  net  dans  le  texte  de  Strabon. 
Léoatbéne  parîilt  pour  la  première  fois  dans  l'hie-  I 
toire  en  M  Alexandre,  revenu  triomphant  de 
l'expédition  de  l'Inde,  éhu't  au  phis  haut  point  de 
puissance,  et  ne  enrdaît  plus  aucun  ménagement 
pour  les  villes  grecques.  En  324  il  leur  ordonna 
de  rappeW  Ions  les  exilés  politiques.  Cette 
sommai  ion,  sons  Tappan-nee  de  JVquifé,  cachait 
une  pi"ive  atteinte  à  l'indépendance  des  villes. 
Les  Athéniens  et  les  Étotiens  protestèrent  éner- 
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giquement ,  et  se  préparèrent  à  soutenir  l«ir 
droit  par  les  armes.  Les  mercenaires  qui  nviuent 
suivi  Harpaln*  en-  Grèce,  d'autres  mercenaires, 
licenciés  par  les  satrapes  d'Asie,  étaient  campai 
Tœnarrv  Léosthènealla  en  prendre  le  cominandt' 
ment  au  printemps  de  323,  et  il  s'efforça  d'itti. 
rerde  nouveaux  mercenaires  d'Asie  enmêM 
temps  qu'il  pressait  la  formation  des  odOtlogoli 
athénien  et  étolien.  Pendant  ces  préparatifs, 
Alexandre  mourut  (juin  323),  et  la  nouvelle  t\t 
sa  mort  précipita  le  mouvement  insurrectionnel 
des  Grecs.  Léosthene,  accourant  a  Athènes  é 
soutenu  par  Hypéride,  fit,  malgré  ToppuMiion^ 
Phosion,  déclarer  la  guerre  à  la  Macédoine,  Il  h 
mît  ensuite  à  la  tête  des  mercenaires  de  Ta»&vt, 
traversa  le  golfe  de  Corinthc,  recueillit  lescoi- 
tin^ents  des  Étollens  et  des  Acarnankas,  t(, 
devançant  les  Macédoniens  au  défilé  des  Tto> 
mopyles,  il  pénétra  dans  la  Thcssalie,  dont  In 
tribus  se  soulevèrent  a  son  approche  et  lui  font' 
nîrent  des  renforts,  tandis  que  les  villes  du  Pé* 
loponnèse,  excepté  Sparte,  se  coalisaient  font* 
l'ennemi  commun  a  la  voix  de  Démosthèuc  4 
d'Hypéride.  La.  confédération  formée  contre  \i 
Macédoine  était  plus  nombreuse  que  cette  qui 
avait  repoussé  l'invasion  de  Xerxès,  et  il  ttnik 
dTabord  qu'elle  n'aurait  pas  moins  de  auceet,  tl 
principal  appui  de  ta  Macédoine  en  Grèce  était 
la  ligue  béotienne,  enrichie  parla  raine  deThe* 
bec,  et  qui  avait  tout  à  perdre  d*une  renaissance 
de  cette  ville.  Les  Béotiens,  campés  sur  le  root 
Ci  (héron,  empêchaient  la  jonction  du  eontiogcfll 
athénien  et  de  l'armée  principale.  LéosUtta 
fondit  sur  eux,  les  mit  en  pleine  déroute,  el  *i<* 
ses  forces  réunies  marcha  à  la  rencontre 
pa  ter,  qui  arrivait  de  Macédoine.  Antipaln  Tut 
complètement  \aint  u,  coupé  de  ta  Ma 
se  réfugia  dans  la  ville  forte  de  Lamia.su 
de  la  Ttiessalic.  Léosthene  commença  imtiti 
te  siège,  et  ténia  d'enlever  la  ville  d'assaut  ;  m» 
les  fort  i  Mentions  étaient  redoutables,  la  gantai 
nombreuse ,  et  l'armée  grecque  n'avait  pâl  te 
machines  nécessaires  pour  un  siège.  Le  tfiùitû 
athénien  fut  forcé  de  convertir  J'atlaque  ej 
eus.  Malgré  ce  contre-temps ,  les  affaire*  des 
confédérés  étaient  en  bon  état ,  lorsque  Lto 
luènc,  en  visitant  les  tranchées,  fut  blessé  ftftftr*  ! 
tellement  à  la  tête  par  une  large  pierre 
des  remparts.  Il  mourut  deux  jours  après.  Fie- 1 
don  en  apprenant,  ses  premiers  succès  s*M 
écrié  :  «  Il  a  fait  brillamment  le  stade  ( 
course),  mais  je  crain*  qu'il  n'ait  pas 
forée  pour  fournir  la  longue  course.  -  [ 
aurait  probablement  démenti  celte  pré( 
la  mort  ne  l'avait  arrêté  au  début  de  sacêrrièft 
Avec  lui  pi'TÎt  lJe*|H)ir  de  la  Grèce.  La  nimw 
fut  pas  cependant  immédiate,  et  dans  l'inUralla 
qui  s'ecoula  entre  la  mort  de  Ltasthèoe  H  II 
défaite  des  confédérés  a  Cranon,  Hypérids  pft- 
non  ça  l'oraison  funèbre  du  général  tué  M  ne* 
ment  où  il  allait  affranchir  la  C.wVoe.  Quoiqm 
mort  très-jeune,  Léosthene  laissa  des  enfonU, 
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do  temps  de  Pansania*  se 
t  an  Pirée  &  cote  de  la  sienne.    L  J . 

l/WMfor  cLr  Uwtkeatet  ,U  u  %  corn- 
Mil,  6c  Bibtagtua;  Loftdrct,  tsil, 
ï,  p.  433,  atcc  la  DoUr  de  lîro-kvrrl. 
1,  **,  M,  -  Utodorc.  1*111,  a  II.  -  Plu- 
Omtop.  çertnd„  t.  -  Jii»tln,  *lll* 
lui.  VII,  p.  m,  —  Gfotc,  /iMvry 

^  xcv. 

TA  CD  (  Vincent  ),  génmetre  français,  né 
5,  à  Li  Val-Looisf,  dans  le  diocèse  d'Em- 
lort  en  1672,  Il  se  fit  jésuite  aussitôt  qu'il 
miné  ses  études,  et  professa  pendant  qua- 
s  les  mathématiques  au  collège  de  Dole, 
fut  envoyé  an  collège  de  Lyon,  et  vers 
«a  vie  îl  se  retira  dans  la  maison  de  son 
Embrun.  On  a  de  lut  :  Geo/net rte 
ï  Elementa,  ubi  de  sectiontbus  coni- 
tqUmdam  instgnia;  Dole,  163),  uMû; 
nage  est  dédié  à  Jean  Boy  vin ,  conseiller 
ement;  —  Examen  circuti  quadraturx 
us  editarum  celeberrimx  qttam  Apol- 
Iter,  magno  iilo  Pergaco  non  minor 
R.  P.  Gregorius  a  Sancto-  Vincent io 
is  Jvsu7  expesuit,  etc.  C'est  sans  doute 
que  Sol wet  cite  sous  ce  litre  :  Etynwn 
urx  circuit  fiactenus  eMorum  ce- 
,  qttam  Gregorius  a  S > Vincent io, 
Lyon,  (653,  in-4°;  c'est  une  réfu* 
l'ouvrage  publié  quelques  années  au- 
par  le  père  Grégoire  de  Saint- Vincent, 
Huilait  (lavoir   trouvé  la  quadrature 
if  Quelques-uns  des  disciples  du  P.  de 
icent  répondirent  au  P.  Léotand,  qui  leur 
par  l'ouvrage  suivant  :  Cyctomathia, 
muttiplicl  contemplation*  itbn  lit; 
lfl«3,  in-4°.  Cet  écrit  est  suivi  d'un  traité 
[uadratice  de  Dinostrate,  où  l'auteur  dé- 
>  quelques  propriétés  non  encore  aperçues 
I  courbe.  Ses  autres  ouvrages  sont  .  tns- 
num  Arithmeticarum  Libri  IV ;  Lyon, 
n-4°;  —  Magnetologia  t  sive  nova  de 
ticis  philosophia  ;  Lyon,  1068,  in-4°. 

J— n. 

r,  BiMtoçraph.  Jifronamique.  —  Rocker.  Bi- 
ll 4$i  ÉârttHUnt  de  la  Compagnie  de  Jésu*. 
m*)  PHI  DE  {  AiunpoyiErt  }f  poète  di- 
bii(ue  athénien ,  vivait  dans  te  cinquième 
vaut  J.-C,  On  n'a  rien  de  toi,  et  il  n'est 
que  par  une  plaisanterie  d'Aristophane, 
greur  de  sa  personne  et  la  médiocrité  de 
lie  l'exposaient  également  aux  railleries 
tes  comiques,  Y. 
ïhane.  Jv*tt  1404,  HOU,  «vec  les  tcàoliti.  —  S  ai» 
wt  AfiittpO^ÉÔïK-  —  ÀlbéiiiSe,  XU,p.  ML 

r  y  cm  me  (  AEom>yj5ïi;),  roi  Spartiate, 
Ménarès  et  le  seizième  de  la  Ta  mille  des 
□tides,  mort  en  469  avant  J.-C,  De- 
>i  en  491,  au  détriment  de  Démarate  et 
connivence  de  Cléoméne,  il  t'associa  nux 
de  celui-ci  contre  l'Ile  d'Épine.  Après  la 
î  Cléouvéne,  les  poètes  réclamèrent  ia 
.  librrté  des  olages  que  les  deux  rois  leur 
enlevés  et  qu'ils  avaient  confié*  à  lapide 
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de*  Athénien*.  Les  délenteur»  des  otage»  relu* 
sèr«at  de  les  rendre  même  aux  instances  de 
UtotycJiMe.  En  479,  après  la  fuite  de  Xcrvés,  le 
roi  Spartiate  eut  le  commandement  de  U  flotte 
grecque,  IJ  était  peu  capable  d'en  faire  un  vi- 
goureux usage,  et  \\  fallut  une  ambassade  des 
Samiens  pour  le  décidera  faire  voile  vers  la  cote 
d'Asie.  La  Hotte  perse  s  enfui}  à  son  approche, 

|  et  se  réfugia  à  M  y  cale*  Les  équipages  descrudi* 
renU  terre  et  tirèrent  leur*  vaisaeau*  sur  le  rivage. 
Le*  Grecs  débarquèrent  à  leur  tour,  et  rempor- 
tèrent une  victoire  complète  sur  les  Perses,  Plus 
tard  Léotycliidtf  fut  envoyé  en  Thessalie  avec 
une  armée  [tour  châtier  les  tribus  qui  s'étaient 
rangées  du  côté  des  barharc*.  Il  fut  heureux, 
dans  les  combats  ;  mais  il  se  laissa  gagner  par 
les  présents  de*  A  lé  varie*,  el  revint  a  Sjkii  te  >.itts 
avoir  rempli  sa  mission.  Mis  en  jugement  cl  con- 
damné à  Tevil»  il  alla  mourir  à  Tégée*  Sa  maison 
de  Sparte  fut  rasée  jusqu'au  sol.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils  Archidamus. 

Un  autre  Leotïcuidc,  descendant  du  précé- 
dent au  quatrième  degré,  petil-lils  d  Archidamus 
et  fils  ri'Agis  II,  fut  exclu  du  troue  par  l'in- 
fluence de  Lysandre  et  d'Agésilas,$ous'  prétexte 
que  sa  naissance  était  illégitime  et  qu'il  était  le 
fruit  d'un  adultère  entre  Alcibiade  et  Tîm«ea , 
femme  d'Agi  s.  Y, 

Hérodole,  VI,  «4.71,  Tt;  Vltt,  m.  191;  IX,  *i~u»,  ||. 
iqe.  —  rD»i»anuB,  II,  «  ;  \\\,  t.  —  Affrlolr,  p^lH  II,  - 
ULuditr^  XI,  a*,  W.  -CHntnn,  FuM  Hûlitmci,  îùl.  N, 
p.  ïiH*p  *io.  —  PaiHinlm.  Il),  8L  —  ft^Urquf,  I| 
.4lclb.t  «;  Littantt.,  It.  ~  Xtiuophn»,  M,  lj  thti,, 
01,  ky  Jutlln,  V,  i. 

LÉOVIGILDB.  VoV.  \a  v\s\<:uak 
;  LÉnirzos-LKftfJC  fHT.)|  litieratrnrfrançais, 
né  vers  1820\  Après  avoir  Ml  plusieurs  voyj^es 
dans  le  nord  de  l'Europe,  it  fut  en  envoyé  h  la  tin 
de  1848  en  Finlande  pour  choisir  le  marbre  destiné 
an  tombeau  de  Napoléon  I",  et  reçut  ta  croi\  de  la 
Légion  d'Honneur.  Se>  priuetpaux ouvrais  ^>nt  : 
Une  Saison  de  boins  au  Vaucaw,  exlitût  de 
Lermontoff;  1845,  in-S°;  —  La  lïtUande,  son 
histoire  primitive,  sa  mythologie ,  sa  poé- 
sie, etc.;  t846t2  vol.  in-8";  1848,  in-8°;  — 
taire  Littéraire  du  Nord;  852,  'i  fol. 

in-S1»  ;  —  Essai  biographique  et  critique  sur  h 
comte  Ouvaroff  (en  tète  des  Esquisses  de  cet 
écrivain); —  LU  Russie  contemporaine  ;  1869, 
hv8°  et  in»l6;—  L'Écho  de  fa  Guerre;  îëytf 
fri-8*;  —  L'evipcreur  Alexandre;  18>5,  în  a*. 
M,  Léouzou-Leduca  créé  en  185fl  V Observateur t 
journal  fitJFitiner,  G*  nu  lr. 

Dttcumrtifs  particulier  t. 

LCOWlTK  (Cyprien  ),  astrologue  boUémieu , 
né  en  1634,  à  Leonicîat  près  de  Hr.i-fïscli,  rnorl  on 
l.rï74,à  Lawingen  en  Souabe.  Il  devint  matliérna- 
ticîen  de  rélecteur  palatin,  Ottun- Henri,  et  re(;ut 
en  1569  la  visite  de  Tyeno-Bmhé.  lie  ses  prédio 
tions  astrologiques,  qui  lui  acquirent  de  ta  rc- 
uomméc, aucune  ne  se  réalisa.  Ainsi  il  aval!  assuré 
que  l'empereur  Ma\i milieu  II  régnerait  un  jour 
sur  le  monde  entier,  tl  avait  prédit  aussi  l'an i\ ci1 
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cœur  qui  lui  étaient  restée*  à  la  suite  des  mas-  I 
sacres  de  la  Saint-Bai  thélemy.      P.  L— v. 

Élov,  Met.  de  Médecine,  III.  801.  -Moréri.  Diet.  His~ 
torique.  —  Biblioth.  Agronomique,  410- 

M£  pal'LMIKR  (Jacques),  ériidit  français,  fils 
du  précédent,  né  le  5  décembre  1587,  dans  le 
pays  d'Auge,  mort  le  1er  octobre  1670,  à  Caen. 
Resté  orphelin  à  l'âge  de  douze  ans,  il  fut  confié, 
par  son  fière  aîné,  aux  6oin6  du  fameux  ministre 
protestant  Pierredu  Moulin,  étudia  la  philosophie 
et  le  droit,  et  s'appliqua  particulièrement  à  la 
langue  grecque,  sans  négliger  1rs  littératures  mo-  | 
dernes.  Il  termina  son  éducation  en  visitant  les 
principales  villes  de  France,  et  telle  était  la  consi- 
dération qu'il  s'était  acquise  de  bonne  heure  chez 
ses  coréligionnaires  qu'il  fut  député  par  eux  à  | 
la  cour  afin  de  se  plaindre  de  certaines  infractions 
aux  édits.  En  1620  il  passa  eu  Hollande,  et  ser- 
vit pendant  huit  ans  sous  les  ordres  des  princes 
Maurice  et  Frédéric-Henri  de  Nassau.  A  peine  re-  ; 
venu  dans  son  pays,  il  eut  le  malheur  de  tuer  un 
gentilhomme  qui  l'avait  brutalement  attaqué  dans 
la  rue;  obligé  de  venir  se  justifier  devant  le  conseil 
du  roi,  il  fut  absous  après  bien  des  prot  édures  (i). 
Lorsque  M.  de  Longueville  entreprit  son  expé- 
dition de  Lorraine  (1635),  Le  Paulmieralla  le 
rejoindre,  et  obtint  une  compagnie  de  cavalerie,  à 
la  téte  de  laquelle  il  rendit  des  services  signalés. 
Vers  1660,  il  s'établit  définitivement  à  Caen,  con- 
tribua beaucoup,  avec  Moisant..  à  la  fondation  de 
l'Académie,  et  la  soutint  avec  énergie  contre  les 
gens  qui  voulaient  la  ruiner.  11  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  après  avoir,  dans  sa  vieil- 
lesse, subi  deux  fois  la  douloureuse  opération  de 
la  taille,  a  C'était,  dit  son  biographe  Étienne  Morin, 
un  homme  d'un  esprit  excellent  et  d'un  jugement 
exquis,  dont  les  mœurs  étaient  irrépréhensibles, 
et  qui  était  l'ennemi  déclaré  du  mensonge  et  de  la 
dissimulation.  »  On  a  de  lui  :  Exerciiationes  in 
optimos  autores  grœcos  ;  Leyde,  1668,  in-4°; 
cet  ouvrage,  où  un  grand  nombre  d'endroits  dif- 
ficiles sont  expliqués  avec  beaucoup  de  netteté 
et  d'érudition ,  fut  publié  d'après  le  conseil  de 
Huet;  Maittaire  etGronovius  en  ont  tiré  les  re- 
marques les  plus  intéressantes  ;  —  Grxciœ  an- 
tiquai Descriptio;  Leyde,  1678,  pet.  in-4°  :  tra- 
vail inachevé  et  publié  par  Étienne  Morin,  qui  l'a 
fait  précéder  d'une  vie  très-détailléede  l'auteur; 
—  Kpixtxov  èmxetpïiu.a, sive Pro  Lucano[contra 
Virgilium  ]  apoiogia  e  scriniis  Jani  Ber- 
helii  édita;  inséré  dans  les  Dissertatioîies  se- 
lectœcriiicœ  de  J.  Rerkel;  Leyde,  1704,  in-8°, 
et  dans  le  Lucain  d'Oudendorp,  ibid.,  1728, 
in-4°;  dans  cette  étude,  composée  dès  16?9,  Le 
Paulmier  6'efforce  de  venger  Lucain  des  injustes 

(l)  «  Il  parait,  dit  Chaufepté,  que  M.  Le  Paulmier  étoit 
au  poil  et  à  la  plume,  et  qu'il  n'était  pas  moins  adroit  à 
manier  tes  armes  qu'habile  â  traiter  les  sciences.  »  Il 
conserva  jusque  dans  un  âge  avancé  cette  humeur  bouil- 
lante. On  raconteqn'à  «nix:inte-dix  ans  Use  battit  à  l'épée 
et  au  poignard  contre  un  Jeune  homme,  et  qu'il  parvint  à 
le  désarmer.  Tous  les  savants  ne  sont  pas  aussi  coura- 
geux.. 
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attaques  de  ScaJiger;  —  un  Éloge  de  Ctatfi 
Sarrau,  en  tète  du  recueil  des  lettres  de  m 
dernier;  Orange,  1654,  in-«°;  —  Note  in  Set 
lotit  Periplum  (1700),  in  Strabonem  (1707)4 
in  Polybïum  (1716)  ;  —de»  Poésie*  grecqoci, 
latines,  italiennes  et  françaises,  en  parneinédil» 

P.  L-ï. 

Et  Morin ,  Fie  de  J.  Le  Paulmier.  dans  la  CetsM 
Descriptio  —  Unet.  Origines  dm  Caen.  —  MoynaL.  4- 
blioth.  des  Ecrivains  français.  -r-  Burmann,  SiUopBst 
tolarum,  v.  —  Journ.  des  Savants,  170*.  -  Htant 
Hommes  illustres,  VIII.  —  Moréri,  Diet  Hist.  ~Cft» 
fepié.  Nouveau  IHct.  Hist.  êt  crU.,  Il|.  -  gaaf  f** 
Im  Frunce  Protestante. 

lepautb  {Jean- André),  horloger  et  ns» 
nicien  français,  né  à  Montmedi,  en  1709,  mort  à 
Saint-Cloud,  le  11  avril  1789.  Il  vint  fort  js» 
à  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître p* 
la  bonne  composition  et  la  belle  exécution  si 
grandes  horloges  publiques, qu'il  porta  à  lad» 
nière  perfection; celles  qu'il  fit  pour  lepaUsè 
Luxembourg,  les  châteaux  de  Bellevue,  des  .Ur- 
nes, etc.  sont  des  modèles  en  ce  genre.  C'est  dsi 
le  Traité  d'Horlogerie  qu'il  publia  ea  Ml 
qu'il  a  exposé  les  descriptions  des  javeatieaiet 
des  perfectionnements  dont  il  était  l'auteur. G| 
livre^outienten  outre  l'histoire  très -abrégée  à(| 
machines  propres  à  mesurer  le  temps,  kéjj 
|  criplion  de  toutes  sortes  de  montres  et  de 
dules,  un  traité  des  échappements,  un  anb%  , 
les  engrenages.  L'ouvrage,  dédié  au  ipanjtsj^ 
Marigny,  frère  de  la  fameuse  marquise  de  ^ 
padour,  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pr^^ 
est  spécialement  consacrée  aux  montres^^ 
seconde  aux  pendules.  Comme  inveitfas^^. 
paute  se  présente  avec  l'échappement  à  ^ 
les,  qu'il  a  perfectionné;  on  peut  voir 
pli(  ation  de  cet  échappement  à  luorlog*»,^^ 
binet  d'histoire  naturelle  (  Jardin  des 
Une  autre  invention  ou  plutôt  on  antre*— 
tionnement,  dont  il  a  fait  usage  le  premier*- 
de  faire  tourner  les  pivots  des  roues  « 
entailles  demi-circulaires  pratiquées  sur  -a  u 
des  cages  des  horloges  et  couvertes 
peaux  fixés  par  des  vis;  ee  qui  permet»  3  s 
une  roue  sans  démonter  toute  la  machina  rf* 
les  inventions  auxquelles  il  parait  tjj^ 
l'importance  :  une  pendule  qui  est 
en  mouvement  par  un  courant  d'air.--** 
qu'un  moulinet,  placé  dans  le  tuya^C' 
cheminée  ou  dans  une  ouverture  pratîqif>iJ 
un  carreau  de  vitre,  tourne  sans  cesave^ 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  sens  contr-».^ 
vant  que  le  courant  d'air  entre  dans  ^= 
dans  laquelle  se  trouve  l'horloge  ou  eaaaJg7 
mouvement  alternatif  du  courant  d  air  e^e»/ 
sant.  Si  donc  un  moulinet  d'une  forcew  fty 
peu  considérable  portait  sur  son  af^4r> 
gnon  qui  engrènerait  dans  les  dents  d'unt/i* 
qui  remontrerait  le  poids ,  l'horloge  ras/nfaaf  i 
sans  interruption  pendant  un  temps  vaéébLi  m 
est  bon  de  savoir  qu'il  existe  des  moyen  né»  m 
niques  pour  faire  que  le  moulinet  fasse  tara,  I 


LE  PA1GE  — 
lans  les  Tilles  épiscopales.  Le  cardinal 
lien,  qui  l'avait  entendu  plusieurs  fois 
i\tt  lui  avait,  dit-on,  promis  un  evAché. 
e  religieux  :  Manuel  des  Confrères  du 
aire;  Nancy,  1625,  in- 12;  —  V  Homme 
centre  pleine  de  graves  sentences, 
[tes  reparties  et  de  bonnes  pensées; 
(29-1633,  %  toI.  in* 8%  plusieurs  lois 
ê\  —  Oraison  funèbre  du  maréchal 
i  Paris,  1649;  —  Harangue  funèbre 
e  Chautnes;  Paris,  1651.  K. 

cript.  ord.  PrKdteat.,  tl,  »».  -  Dom  Calme  t, 
orralnr. 

jce  (  Jean  ),  érudit  français ,  né  eu 
Lorraine,  mort  en  J713.  Il  exerça  les 

de  conseiller"  et  d'auditeur  en  Ja 
du  conseil  de  Bar-ïe-Duc.  On  a  de  lui  ; 

Commentaire  sur  la  Coutume  de 
tac,  conférée  avec  celte  de  Saint* 
a  seconde  édition  a  été  revue,  corrigée 
ntée  de  nouvelles  notes  ;  —  Chrono- 
orique  des  Comtes  et  Ducs  de  Bar,  de 
line  et  antiquité ,  en  manuscrit.  K, 
net»  Bibliot*.  terrain-. 
LGB  (  Guillaume  ),  physicien  belge,  né 
ke-Saint-Lamberi,  le  10  juillet  1638, 
uvain,  le  17  juin  1765.  Il  professa  sue- 
nt les  mathématiques  et  la  philosophie 
.  11  devint  recteur  de  l'université  de 
,  et  publia  :  Méthode  générale  pour 
e  vuide>  et  le  reste  de  touter  sortes 
iux  entamés;  très-utile  pont  ceux 
profession  de  jauger  tes  tonneaux 
utres  liqueurs;  Louvain,  1749,  in-8°. 

L — z — E. 

fémoires  pour  servir  à  V  histoire  des  l'ajfs- 

ce  (André- René  ) ,  géographe  fran- 
ers  1699, à  La  Suze  (Maine), mort  le 
r8î,  au  Mans.  Après  avoir  été  pendant 
ans  curé  de  Chemiré-le-Gaudin,  il  fut 
n  i7o6,chanuine  de  l'omise  d  u  Mans. 
:  Dictionnaire  Topographtque,  his- 
généalogique  et  bibliograg fugue 
évince  et  du  diocèse  du  Maine;  Le 
7,  2  vol.  in- 8°  ;  cet  excellent  ouvrage 
les  notions  sur  l'histoire,  l'industrie  et 
Bons  de  chaque  commune,  ainsi  qu'une 
i  sommaire  des  provinces  de  Touraine 
,  tirée  des  mémoires  manuscrits  de 
wiiénîL  K. 

mst.LUt.dH  V.'w-tUL 

gk  { louis- Adrien  ),  littérateur  frao- 
.17 12,  à  Paris,  où  H  est  mort,  en  1802. 
ucat  et  bailli  du  Temple.  Parmi  ses 
écrits,  qui  ont  presque  tous  paru  sans 
teur,  nous  citerons  ;  Annales  pour 
Prennes  aux  amis  delà  vérité; 
24  :  contenant  les  faits  qui  ont  pré-» 
Ile  Vnigenitus  t  —  Recueil  des  Ltt- 
ques;  Paris,  1752,  in- 12  ;  1753,  in-'i0; 
historiques  sur  les  fonctions  essen- 
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t  telles  du  Parlement,  le  droit  des  pairs,  etc.; 
Amsterdam,  1753-1754,  2  part,  in-12;  —  Mé- 
moire au  sujet  d'un  écrit  (de  fabbé  Capmartin 
de  Chaupy  )  contre  le  Parlement;  1754,  in-12; 
attribué  à  dom  La  Taste  par  Goojet;  —  Histoire 
de  la  Détention  du  cardinal  de  Retz  et  de  ses 
suites  ;  1755,  in- 12  :  en  sociélé  avec  le  président 
de  Menières;  —  Histoire  abrégée  du  Parle- 
ment  durant  les  troubles  du  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV;  1754,  ïd-12  ;  —  Lettre 
sur  les  lits  de  justice;  1756  et  1765,  uvi2;  — 
La  Théologie  suppliante  aux  pieds  du  sou- 
verain potUiJt;  1756  :  trad.  dn  latin  de 
Serry,  etc.  Le  Patge  est  encore  auteur  de  la  se- 
conde partie  de  V  Histoire  générale  de  ta  nais* 
sance  et  des  progrès  de  la  Compagnie  de  Jé- 
deTabbé  Coudrette,  .  K. 

QuÉrard,  La  France  Littéraire.  • 
LEPACL.M1KR.  Dl".  tiREKTKMESHlL  (Ju- 
lien j,  en  latin  Palmermst  médecin  français,  né 
en  1520,  dans  le  Cotentin,  mort  en  décembre 
1598,  à  Caen,  D'une  famille  noble  et  ancienne,  il 
fil  ses  études  de  médecine  et  de  philosophie  à 
Paris,  où,  selon  le  témoignage  de  Huei ,  «  U  de- 
meura onze  ans  avec  Fernel,  et  profita  si  bien 
sofis  son  savant  maître  qu'il  fut  estimé  un  des 
plus  savants  médecins  de  son  siècle  w.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  à  Caen,  il  obtint  le  même 
grade  à  la  faculté  de  Paris,  y  devint  professeur, 
et  subit  den\  fois  le  sort  de' ses  collègues  pro- 
testants; mais  sa  réputation  d'excellent  praticien 
était  telle  qu'il  fut  deux  fois  rétabli  dans  sa  place. 
Après  la  Saint- Barthélémy,  il  se  retira  à  ta  cam- 
pagne, et  y  continua  ses  observations  médicales, 
afin,  disait  il,  de  ne  pas  perdre  son  temps.  Appelé 
auprès  de  Cbarles  IX,  il  le  guérit  d'une  insomnie 
cruel te,causée  pardes  veilles  immodérées.  Il  suivit 
le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas  ,  puis  le  maré- 
chal de  Matignon ,  et  déploya  tant  de  prudence, 
de  valeur  même  à  plusieurs  sièges  que  Henri  Ml 
le  combla  de  présents  et  le  déclara  par  lettres  pa- 
tentes très-digne  de  la  noblesse.  Sur  ses  vieux 
jours  il  s'établit  à  Caen  pour  y  vivre  dans  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée  ainsi  que  sa  femme, 
Marguerite  de  Cbaumont,  qu'il  avait  épousée  en 
1574.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  nature  et 
curation  des  Plaies  de  pistolte,  arquebuse  et 
autres  basions  à/eu;  Paris,  1568,  rn-8";  Caen, 
1569,  Iû*4°î  l'auteur,  dans  ce  rare  opuscule,  ue 
partage  |>as  l'erreur  générale  qui  faisait  alors  re- 
garder comme  brûlé  le  trajet  des  plaies  d'armes 
a  feu;  —  De  Morbis  contagiosis  Lib.  VII;  Pa- 
ris, 1578,  in  4°;  réimp.  à  Francfort  et  à  La  Haye 
en  1601  et  en  1664,  in-8a;  il  y  est  question  de 
la  maladie  vénérienne  (partie  qui  a  dû  paraître 
séparément  et  que  Jacques  de  Caha ignés  a  tra- 
duite en  français),  du  mercure, de  l'éléphant iasis, 
de  Ihydrophobie  et  de  la  peste  ;  —  De  Vino 
Pomareo  Lib.  11;  Paris,  1588,  in-8°  :  trad.  en 
français  par  Jacques  de  Cahai^ues,  1&89;  rn-8<>  : 
c'est  une  apologie  du  cidre,  à  l'usage  duquel  il 
croyait  devoir  la  guérison  des  palpitations  de 
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Paris,  De  L*Épée,  qui  inclinai!  peut-être  vers  les 
opinions  opposées,  s'y  refusa  ;  il  lui  fallut  renoncer 
aux  ordres.  ]]  voulut  alors  ae  consacrer  an  bar- 
reau, et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Cependant,  l'état  ecclésiastique  lui  setn* 
blatt  toujours  sa  vocation;  Pevèque  de  Troyasi 
neveu  du  grand  Bosquet,  dont  il  portait  le  nom, 
lui  offrît  un  canomeat  dans  son  diocèse,  et  de 
I/Épte  pot  enfin  recevoir  l'ordination*  La  mort 
lui  ayant  enlevé  ce  protecteur,  il  revint  à  Paris, 
où  sa  liaison  avec  Soanen  fit  prononcer  l'intcr- 
diction  contre  lui  par  l'archevêque  de  BeaumonL 
Force  de  quitter  les  fonctions  de  son  état,  le 
jeune  abbé  se  créa  un  autre  ministère  i  il  se  dé- 
voua toul  entier  à  l'instruction  des  gourds-muets. 
Le  hasard  lui  avait  fait  rencontrer  deux  jeunes 
Hcrurs  sourdes-muettes,  qu'un  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  te  P.  Vanta»  avait  essayé  de 
tirer  de  rignorauce  où  les  plongeait  ia  nature,  au 
moyen  d'estampes  combinées  pour  l'instruction  i 
de  L'Épée  s'offrit  à  remplacer  ce  bon  religieux, 
qui  venait  de  mourir.  Ce  fut  là  le  commencement 
de  celle  belle  carrière  qu'il  parcourut  si  glorieu- 
sement. A  celle  époque,  un  nommé  Pereira  était 
en  grauri  renom  à  Paris  pour  des  succès  obtenus 
par  des  procédés  dont  il  f  lisait  mystère ,  et  parmi 
lesquels  on  place  l'invention  de  V alphabet  ma- 
nuel. L'abbé  de  L'Épéc  a  déclaré  dans  la  préface 
if  ftQl  livre  n'avoir  rien  su  de  la  méthode  de 
SOQ  compétiteur,  non  plus  que  de  ses  devan- 
ciers :  ce  serait  donc  unique  ment  par  lui-même 
qu'il  serait  arrivé  à  ses  résultats.  *  L'instruc- 
tion des  sourds  muets  ,  dit-il ,  consiste  à  faire 
entrer,  par  le*  yeux  ,  dans  leur  esprit,  ce  qui 
est  entré  dans  le  nôtre  par  les  oreilles,  n  A 
l'aide  du  dessin  et  de  l'alphabet  manuel  f  jl  par- 
vint  a  fixer  dans  l'esprit  de  l'élève  ta  nomen- 
clature grammaticale  et  à  exprimer  par  des  si- 
gnes naturels  les  relations  simples  des  objets; 
mais  il  restait  à  créer  une  grammaire  par  signes 
conventionnels  qui  pût  servir  à  rendre  la  di- 
versité des  opérations  de  l'esprit  et  le  nombre 
infini  de  relations  dont  la  combinaison  des  idées 
rond  les  objels  susceptibles  ;  celte  dernière  parlie 
de  la  tâche  devait  appartenir  à  l'abbé  Sicard 
(voy.  ce  nom  ),  «  La  méthode  de  l'abbé  de  L'të- 
pée,  dit  M.  Dufau ,  consiste  à  s'emparer  des 
signes  dont  la  nature  i  enseigné  l'usage  aux 
sourds-muets  ,  et  qui  leur  servent  pour  com- 
muniquer avec  leurs  proches;  à  les  perfectionner, 
à  en  faire  une  langue  véritable ,  langue  expres- 
sive et  féconde  :  et  cette  langue  des  signes  mc- 
thodiqitrs ,  depuis  perfectionnée  par  l'abbé  Si- 
card, est  bien  véritablement  la  création  de  l'abbé 
de  L*Épée  L'Anglais  WaJlis  l'avait  pressentie; 
mais  ici,  comme  en  tout,  ;\  celui  qui  applique  et 
systématise  l'honneur  de  l'invention  ! 

L'abbé  de  L'Épée  élaborait  doucement  sa  mé- 
thode, à  mesure  qu'il  la  mettait  en  pratique.  Il 
parvint  en  peu  de  temps  à  instruire  quelques 
Kuurds-muets.  Sel  succès  Tenhardin-nt  :  il  tel 
prit  chez  lui  à  ses  frai.;  pour  pouvoir  suivie  leur 


éducation.  Il  avait  7,000  livres  de  revenus,  <ju 
bientôt  ne  furent  plus  suffisants  :  Il  s'adrettt 
quelques  personnes  bienfaisantes,  nolarm  u , 
au  duc  de  Penltnèvre,  et  II  put  continuer  ~T 
agrandir  Bon  établissement,  qu'il  ne  réussit  iwnr--*  rt 
tant  pas  à  placer  sons  le  patronage  du  pniter-»^^ 
nement.  Dévoué  corps  et  âme  à  ses  éln> 
se  privait  de  tout  pour  leur  entretien,  et  î'onat» 
peut  raconter  sans  Attendrissement  celte 
touchante  où  les  sourds-muets  vinrent  te  m| ,  t  _ 
plier,  au  milieu  d'un  dur  hiver,  d'acheter  du 
pour  se  chauffer,  Il  refusa  les  offres  hrillint*j> M 
de  l'étranger.  Rejetant  les  présente  de  l*hnp*r*i 


Vf 


tri  ce  Catherine  II,  il  lui  demanda,  comme  pnur^i^J  c*  » 

de  bienveillance,  un  sourd-muet  à  instruire;  ^  ^~  **"| 
il  répondit  à  l'empereur  Joseph  tt,  qui  «lait  vtt^^7  ** •  « 
lui-même  le  visiter  pendant  son  séjour  en  Fwat^^_  1  s  ,f 

que  s'il  voulait  du  bien  aux  aourds-mueh  r'c^. 
sur  l'œuvre  mérne  qu'il  fallait  le  placer,  P*^ 
satisfaire  ce  vmu,  l'empereur  lui  envoya  un  ^à 
clésiastique  qui ,  après  avoir  reçu  set  tàçi 
devînt  à  Vienne  le  directeur  dit  premier  éta%^ 
sèment  national  de  totte  ville  en  faveur  rf*^» 
infortunés.  L'excès  de  son  zèle  suscita  a 
de  L'Épée  quelques  tracasseries  ■  ayant  CC»  ^ 
connaître  l' hé  ri  lier  dépouillé  delà  riche  «t 
saute  famille  des  comtes  de  Solar  dans  ur>  ^_ 
heureux  muet,  nommé  Joseph,  qu'on  avait  trw 
couvert  de  haillons  sur  ta  route  4e  HtwF 
en  1773,  il  mit  toute  &on  ardeur  à  faire  f/naa-V 
pher  les  droits  de  son  protégé»  Un  long  titjf 
pendicux  procès  s'ensuivit  :  l'abbé  de 
n'en  vit  pas  ia  fin.  Une  sentence  du  CWir*j 
avait  admis  les  prétentions  de  Jo«epli  en  ITlt 
mais  on  lit  traîner  J  affaire  en  loneneur,  atflL 
1792,  après  la  mort  de  l'abbé  de  L'Épee.tiAa 
les  derniers  mois  de  la  vie  du  doc  de  PeKlUtfl 
les  seuls  protecteurs  du  sourd  muet,  ni|agt- 
ment  d'un  des  nouveaux  tribunaux  de  ftirni* 
firrna  la  sentence  du  Chàtelet,  et  défendit  I M 
sepli  de  porter  à  l'avenir  le  flom  de  Solar  ta 
malheureux,  se  voyant  abandonné  de  ton* 
inonde,  s'enrôla  dans  imrégfment  de 
et  mourut  au  bout  de  quelque  temps 
hôpital  (I), 

L'abbé  de  L'Épée ,  après  avoir  ?n  *  élrw 
tous  cAtés  des  institutions  analogue*  à  la 
d'après  ses  vues,  et  h  la  tête  desquelles  ti 
va  i  eut  placés  des  hommes  è  qui  il  avait  q 
lui-même  son  art  ingénieux ,  mourut  tâ 
de  ses  élèves,  en  recevant  la  consolai 
raneeque  Je  gouvernement  ne  laisserait 
après  lui  l'établissement  auquel  il  *'étaH 
Le  roi  le  prit  en  effet  sons  *a  pntlfctiflfl 
l'AssemWée  conlituante  fonda  eit  1791  M 
tion  nationale  des  .Sourds -M  nets  à  rVK. 
tanneurs  publics  furent  rendus*  la 
l'abbé  de  L'Lpée  :  f  Assemblée  iietietaje 

*f)  M.  louliJr  a  m*  *n  teèut  Mt  éplaada  JMti*a 

l'abbé  dr  L'Épée,  d.ins  tme  çnmfrVtm  prua*  cl  ex  04 
actes  qui  m»rtr  l<*  nom  <1  cl  ili^rUnMc  «tlfc*,  fffMl 

|  du  auccéi. 


^1*  AUTRE  —  L'ÉPÉE 


les  fêtes 
Nb6    reçu  à 
éprend  plus 
^i-nin  faisait 
J-  V, 
Grand  Dict. 

"onome 
>éme 
-lu 


é  A- 
ii  entier 
m  et  1782. 
V. 

îlhYl  LLEfl  ËTSVE  t 
1636,  mort  à 
net  dans  Je  ca- 
né,  parce  que, 
s  ses  ouvrages 
enoble  el  <3;^us 
acteur  général 
s  Provence ,  et 
îitrs  et  AmùU' 
Mé&ies  qui  ob- 
ur  à  Pans,  ■  11 
qualité  qui  les 
lit  Bayle,  et  qui 
ai  hauteur  était. 
m  de  Nemours 
: ,  il  lui  envoya 
Cet  écrit  est 

des  Amitiés, 
né  lé  de  vers  et 
i  est  eu  ri  nui  à 
goût  du  temps, 
fît  de  Voilure, 
s  lad,  qui  eva* 
leurs  originaux 
i  leurs  qualités. 

insupportable, 
n  dans  les  dé* 
sssion*  Ces  mé- 
s  un  succès  qui 
es  à  une  épique 
intre  Ea  capitale 
•ni  toujours  la 

goût  parisien, 
tard  ridicule  : 

l»  ea  Voilure. 
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Le  Pays  ne  se  Tâcha  pas  de  cette  mention  peu 
flatteuse,  et  de  Grenoble  il  écrivit  sur  ce  sujet 
une  lettre  badine  à  un  de  ses  amis  de  Paris.  Sou 
second  ouvrage,  un  roman  de  Zélotïdt,  n'ayant 
pas  réussi,  il  revint  à  sou  premier  genre,  et 
donna  cm-ore  un  recueil  de  lettres  et  de  pièces 
mêlées.  *  H  luirait,  par  quelques-unes  de  ses 
lettres,  dit  Bayle,  qu'tl  avait  été  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Les  relations  qu'il  a  faites  de  ces 
pays- là  sont  trop  folâtres  et  bien  injustes;  et  il 
y  a  mêlé  des  réflexions  sérieuses  qui  sont  très* 
fausses.  »  Le  Pays  était  membre  de  l'Académie 
"'Arles;  le  duc  de  Savoie  le  fit  chevalier  de 
■^Maurice.  Ces  distractions  et  ces  succès 
ïres  Tern péchèrent  de  remplir  ses  devoirs 
M  râleur.  Appelé  à  rendre  compte  pour 
nployés  qui  avait  »  dissipé  les  deniers 
.ié  »,  il  allégua  entre  autres  raisons 
(âveur  :  «  1"  qu'il  ne  s'est  point  enrichi 
jpuis  trente  ans  qu'il  est  dans  les  fermes  du  roi  ; 
ÎB  qu'il  est  trop  bel  esprit  (1)  pour  s'engager 
dans  des  comptes  et  dans  des  calculs  de  finan- 
ces, u  Ces  raisons  ne  parurent  sans  doute  pas 
su  ni  santés,  et  te  directeur  des  gabelles  fut  l'objet 
d'un  arrêt  «  qui  l'écrasa  *  selon  son  expression, 
mais  sur  lequel  on  n'a  pas  de  détails.  Le  Pays 
ne  survécut  que  peu  d'années  à  celte  condam- 
nation. On  a  de  lui  :  Amitiés  r  Amours  et 
A  mou  re£  les  ;  G  renoble,  1664,in-l2;  —Zètoti  der 
histoire  galante  ;  Paris,  1665,  in- 12;  —  iVou- 
mites  Œuvres  contenant  des  lettres  et  des  pièces 
de  poésie ,  églogues  ,  sonnets  ,  élégies,  stances  ; 
Paris,  1672,  2  vol.  in-12;  Leipzig,  1738,  2  vol, 
in-S°  ;  —  Pièces  choisies  des  Œuvres  de  Le 
Pays;  La  Haye,  1680,  %  vol.  in- 12  ;  —  Le  Dé- 
mêlé de  l'Esprit  et  du  Cœur;  Paris,  1688, 
in-12.  N. 

Bayle,  Dictionnaire  historique  êl  critique.  -  Broa- 
■eU«\  Commentaire  êur  tiotteetu,  «aï..  111.  —  Tito  n  du 
TU  tel,  Parnasse  français.  —  atorérl,  tirant?  Diction- 
naire Historique.  —  Allard»  Bibliothèque  an  DaupMné. 

l'épÉe  (  Chartes-Michtsh  abbé  ne),  célèbre 
philanthrope  français  ,  né  à  Versailles,  le  25  no* 
vembre  1712,  mort  à  Paris,  le  23  décembre  1789. 
Son  père  ttail  architecte  du  roi.  De  bonne  heure  de 
L'Épée  tourna  ses  vues  vers  le  sacerdoce,  dans  le- 
quel lJ  opérait  trouver  le  moyen  de  satisfaire  son 
ardente  charité.  Il  avait  achevé  ses  études  théo- 
logrques  f  el  allait  recevoir  la  prêtrise  lorsqu'une 
difficulté  sembla  devoir  arrêter  sa  carrière.  La 
querelle  du  jansénisme  était  alors  fort  animée  ; 
on  demandait  qu'il  sipiit  le  formulaire,  sorte 
de  déclaration  moiiuiste  dressée  dans  le  diocèse  de 

(1}  Pour  mlrui  prouver  tani  doule  qu'il  ctjlt  du  bel 
eaprU,  L<?  ?*y<  présenta  a  Lotit*  XIV  un  place!  en 
qui  AnlMall  ainsi  : 

Mon  peut  bleu  n'«[  pas  un  Oef  Impérial; 
H'a Lia  JMR  Jamais  oe  bicoque 
Indigne  d'un  sleife  royal. 
Subjugue i  tout  le  Rhin,  h  gloire  m  ter*  prande. 
La  Junllce  le  veut  ;  irolre  droit  le  demande  : 

Ce  font  des  coapa  dignes  d'oa  roi. 
Prenez  sur  l'empereur,  prenez  sur  la  Hollande. 
Hall,  sire,  au  nom  de  Dleo,  ne  prenez  rien  sur  mol, 
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rie  la  moitié  du  l"r  tome  et  les  t.  5,  6,  7,  8,  9  el 

10  de  Y  Histoire  naturelle  de  BuitbiL    A,  G. 

Gre ich ,  Opit  Kratkai  istorii  rouskai  Literatouri  (Es- 
tas sur  riïhioire  *ie  Jj  littérature  ru«*  ). 

le  pelhtikk  (  Pierre),  poète  français ,  né 
à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1680.  [1  était  avocat; 
niais  sa  principale  occupation  était  de  composer 
des  sonnets  à  la  louange  de  toutes  sortes  de  gens. 
«  Dès  qu'il  savait  qu'on  imprimait  un  livre,  dit 
Moréri,  il  ne  manquait  pas  d'aller  porter  un 
sonnet  à  Fauteur  pour  avoir  un  exemplaire  de 
l'ouvrage.  Il  gagnait  sa  vie  à  aller  en  ville  ensei- 
gner la  langue  française  aux  étrangers.  »  Boileau 
parle  plusieurs  fois  de  lui  dans  ses  satires  de 
même  que  dans  son  discours  au  roi  et  dans  YArl 
poétique;  il  le  dépeint  comme  un  flatteur  et  un 
parasite  (1)  : 

Cependant  l'abbé  de  Marolles  cite  Le  Pelelier 
arec  estime ,  et  Richclet ,  dans  son  traité  de  la 
versification  française,  prétend  que  *  jamais 
personne  ne  fut  moins  parasite  que  le  bonhomme 
du  Pdetier;  hors  qu'il  allait  montrer  en  ville, 
c'étoit  un  vrai  reclus.  ■  •  On  prétend  que  ce  mau- 
vais rimeur  appartenait  à  La  même  famille  que 
les  précédents.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  in- 
sérées dans  les  recueils  poétiques  du  temps  T  et 
une  série  de  lettres  qu'il  a  intitulées  Nouvelles. 

P,  L — y, 

Morerl,  Grand  Die  t.  Hift.  —  Bûlleau .  Noies  de  Brut- 
u'ttr.  —  Uîchelet .  Les  plus  toile*  Lettre»  française*.  I. 
—  MjrokJrt,  Dénombrement  des  tuteur*. 

LK  pklbTIKR  (Dorn  Laurent) ,  archéologue 
français ,  vivait  h  la  lin  du  seizième  et  au  com- 
mencement du  dix- septième  siècle.  11  était  moine 
et  prieur  de  L'abbaye  Saint-Nicolas  d'Angers ,  et 
embrassa  la  réforme  introduite  à  Angers  par 
Guillaume  Ayrault.  Une  de  ses  soeurs  épousa  le 
frère  de  l'historien  Claude  Ménard,  On  a  de  lui  ; 
Légende  de  Robert  d*Arbrisset  avec  te  cata- 
logue des  abbesses  de  Fontevrauld  ;  Angers , 
in-4°,  sans  nom  d'auteur  j  —  Brevicu- 
lum/undationis  et  séries  abbatum  Sancti-Mi- 
eolai  Andegavensis ;  Angers,  1616,  in-4*; — 
Histoire  ou  priefve  description  des  Ordres  re* 
lïgieux  et  congrégations  ecclésiastiques  ;  An- 
gers, 1626,  in-8°.  Elle  est  dédiée  à  Henri  Ar- 
nauld,  et  précédée  de  pièces  de  poésie  à  la  louange 
de  l'auteur  ;  —  La  Chasteté,  et  combien  Vin- 
continence  est  dommageable  t  et  de  ta  di- 
gnité et  excellence  du  mariage  et  de  ta  sain- 
teté de  plusieurs  femmes  et  filles  iltusfres  ; 
Angers,  1634,  in-SD.  L'ouvrage  est  dédié  à  Si- 
monne de  Maillé  Brézé ,  abbesse  du  Roncetay* 
La  bibliothèque  d'Angers  possède  encore  de  Le 

{V  Dam  11  «a hfc  II,  IL  ajoute  en  se  moquant  : 
JV&ïle,  en  écrivant t  le  *orl  de  Pelcher. 
S1I  faut  en  croire  Ici  comme  n  tueurs  de  Roi  Iran,  Pe- 
tctltr  prit  ce  vert  pour  une  louange;  et,  dans  cette 
pensée,  k)  Qt  Imprimer  celte  aa tire  ilana  un  recueil  de 
poésies ,  ou  II  avait  Inséré  quelques  pièces.  Bolkan  Vê- 
tant plaint  eu  Libraire  de  ce  qu'il  avait  Imprimé  crlte 
satire  sans  son  aveu ,  Je  Libraire  lut  répondit  que  c'était 
Pclctler  qui  l'avait  donnée,  parce  qu'elle  était  a  sa 
louange; 
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Peletier  un  manuscrit  très-important:  Le$tc4*d 
Cartulaire  de  Saint -Meatas,  ou  parmi  b 
pièces  authentiques  se  trouvant  insérées  ,de 
rieuses  notes  sur  l'histoire  provinciale, 
C.  Port. 

Paeqaet  de  MfoonLere,  Les  Illustres  d'Jnjou;  nn.4 

la  Bife.  dAnger*.  —  Rente  de  ïJvjùu.  lr<r  a  once»  U  11,  a.1 

LE  pelrtier  (Claude),  magistral  franc*», 
né  à  Paris,  en  1630,  mort  dans  la  même  villa, 
le  10  août  1 71 L  II  remplit  d'abord  plusieurs 
charges  ilans  la  magistrature,  et  se  distingua 
tout  comme  prévOt  des  marchands  en  lû€S.  Ait 
construire  à  cette  époque  le  quai  de  Paris  qw 
Ton  appelle  encore  quai  Le  Peletier*  Il  était  cm* 
sei lier  d'État ,  lorsque  le  roi  l'appela  à  la  diffirilt 
mission  de  remplacer  Colbert  dans  ta  chargeât 
contrôleur  général  des  finances.  Le  Peletier  élà 
un  homme  circonspect,  complaisant,  «t 
il  était  parent  deLeTellier  et  de  Louvois 
devait  sa  place,  il  ne  s'appliqua  qu'a  " 
et  h  déprécier  l'administration  de  son  iïli 
habile  prédécesseur.  11  ne  possédait  pis 
lents  qu'extrait  la  situation  malheureuse  <li 
royaume,  01  quand  il  désespéra  d'arriver  ai 
port,  il  abandonna  la  conduite  du  vaisseau.  V 
se  démit  en  effet  de  sa  charge  au  bout  de 
ans;  mais  il  resta  membre  du  conseil ,  cm 
ministre  d'état,  devint  surintendant  des  postal 
la  mort  de  Louvois,  en  IG91,  et  renonça  à  » 
denx  emplois  en  1697,  malgré  le  désir  4sMj 
qui  lui  conserva  toujours  sa  bienveillance,  I 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite,  Ot 
lui  doit  :  Le  corps  de  Droit  canon t  \'At> 
cien  Code  ecclésiastique,  et  des  Obxervattm 
sur  le  Code  et  les  Novelles  (  d'après  les  i 
crits  de  P,  Pithou  )  ;  —  Cornes  Rusttcus  : 
10*2,  in-12;  1708,  petit  in-8°  ;  —  Cornes 
tutis;  ibid.,  J709,  in- 12.  IL  avait  aussi  di 
éditions  nouvelles  du  Cornes  Jitrtdicus 
Cornes  Theologus  de  P.  Pithou,  [Le  B*s,  Ihd. 
Encycl.  de  la  France.  ] 

Botvln,  fie  de  Claude  U  peletier.  —  W#reri,  GnsU 

DicL  Htstor.  —  Breswn,  Mut.  fin.  de  ta  Fraw*. 

LE  PELLETIER  II E  SA  1HT-F A  RUE* 1'  ,' 

Michel}^  magistrat  et  homme  politique frasçtft 
amère-petit-filsde  MicbH-Robert  LePdWier-l* 
Forts,  comte  de  Saint- Fargeau,controienrgnwnJ 
des  finances  en  1726*1730  ,  naquit  a  Pi 
29  mai  1740,  et  Tut  assassiné  dans  la  mène1 
20 janvier  1793.  II  était  à  l'époque  de  la 
président  à  mortier  au  parlement  de  Paria, 
sait  d'une  fortune  de  six  cent  mille  livre*  ta 
En  mai  1789,  la  noblesse  de  la  capitale 
pour  son  représentant  aux  états  géartaifcl 
parut  d'abord  hésiter  sur  le  parti  qu'il  adopta* 
Des  dix  députés  de  la  noblesse  de  Par»,  tad 
le  comte  de  Mi  repoix  furent  les  seul»  <f»  * 
se  réunirent  au  tiers  état  que  le  27  Jflfe  iflj 
lorsque  le  roi  eut  invité  les  deux  p*» 
ordres  à  cette  réunion;  il  protesta  même.fr 
9  et  it  juillet,  contre  cette  réunion  el§«< 
il  changea  tout  à  coup  decond; 
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p,,  redoutant  l'avenir,  il  proposa  Je  Ï3  juîl- 
l'on  invitât  Louis  XVI  à  rappeler  M.  Nec- 
ses  collègues  »  ;  et  il  ajoutait  :  «  Représen* 
peuple,  de  peur  qu'il  ne  se  représente  Lui- 
»  1J  se  rangea  dès  lors  parmi  les  députés 
us  connus  par  leurs  principes  détnu- 
et.  Ce  ne  fut  pas  sans  réflexion;  car 
tendît  répondre  à  plusieurs  de  ses  amis 
reprochaient  son  changement  de  parti  : 
voulez-vous,  quand  on  a  six  cent  mille 
fle  rente ,  il  faut  être  à  Coblentz  ou  au 
e  la  Montagne I  »  Nommé,  en  janvier 
nembre  du  comité  de  jurisprudence  crimi- 
il  en  fut  le  rapporteur  habituel  en  1790  et 
l'un  caractère  naturellement  doux,  il  vota 
nment  pour  l'abolition  de  la  peine  de 
le  celle  des  galères  et  de  toute  flétrissure 
île.  Le  t*r  juin  1790  il  fit  décréter  que 
ipitation  serait  substituée  au  supplice  de 
Je,  et  soutint  avec  talent  la  discussion 
sur  le  nouveau  code  pénal.  Le  19  du 
mois,  il  demanda  «  qu'il  fût  défendu  de 
e  dtautre  nom  que  les  noms  patron imiques 
lî  de  famille;  cette  motion  fui  adoptée, 
lendemain,  Le  Peletier  fut  élu  président 
nembléu.  Le  conseil  général  de  l'Yonne, 
rtEiit  mHmh™,  L*  choisît  pendant  Ja  ses- 
I  l'Assemblée  législative  pour  son  prési- 
t  en  septembre  1792  le  même  département 
lia  à  la  Convention  nationale.  Le  30  oc- 
dans  un  discours  fort  éloquent,  il  défendit 
rté  de  ta  presse,  et  fit  rejeter  une  proposi- 
3  Buzot  amendée  par  Bailleuh  Dans  Je 
rie  Louis  XVJ,  il  soutint  que  ce  monarque 
tel  devait  être  jugé  par  la  Convention;  toute- 
lèle  à  son  aversion  pour  la  peine  de  mort,  il 
t  à  l'appliquer  en  cette  circonstance,  et  pro- 
la  réclusion.  On  n'a  jamais  bien  connu  les 
qui  le  firent  changer  d'avis  ;  quelques 
bus  affirment  que  la  question  politique 
rtl  il  fins  son  esprit  sur  la  question  de  lé- 
it  d'humanité;  selon  d'autres  iî  céda  aux 
lions  du  duc  d'Orléans,  avec  lequel  il  était 
I  toujours  est-il  que  Le  Peletier  se  pro- 
pour  la  mort*  «  S'il  arrivait  t  s'écria 
us  vinssions  à  prononcer  §ur  le  sort  de 
d'une  manière  évidemment  contraire  à  la 
înce  intime  de  tout  le  peuple  français ,  en- 
contre Louis  au  Temple  que  ce  même 
devrait  exercer  Ba  vengeance  ?  Non  ;  car 
îa  trahison  désarmée.  Ce  serait  contre  les 
taires  infidèles  de  la  nation  que  l'msnrrec- 
*viendrait  légitime,  parce  que  là  seraient 
i  la  traliison  et  la  puissance,  h  Ces  paroles 
mtes  entraînèrent  nn  certain  nombre  de 
'es  et  décidèrent  de  la  majorité, 
s  cm  prônions  à  M,  Thîers  le  récit  du 
qui  termina  les  jours  de  Le  Peletier. 
arde  du  corps,  nommé  Paria,  avait  ré- 
3  venger  la  mort  de  Louis  XVÏ  sur  l'un 
juges.  Le  Peletier- Saint -Fargeau  avait, 
!  beaucoup  d'hommes  de  son  rang,  voté 
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|  la  mort*  pour  faire  oublier  sa  naissance  et  sa 
fortune.  Il  avait  excité  plus  d'indignation  chez 
I  les  royalistes,  a  cause  même  de  la  classe  à  la- 
|  quelle  il  appartenait.  Le  20  au  soir,  chez  Février, 
!  restaurateur  au  Palais-Royal,  on  le  montra  au 
garde  du  corps  Pâtis,  tandis  quil  se  mettait  à 
table.  Le  jeune  homme,  revêtu  d'une  grande 
houppelande,  sous  laquelle  il  cachait  un  sabre 
se  présente,  et  lui  dit  :  *  C'est  loi ,  scélérat  de 
Le  Peletier,  qui  as  voté  la  mort  du  roi?  — 
Oui ,  répond  celui-ci ,  mais  je  ne  suis  pas  un 
scélérat,  j'ai  voté  selon  ma  conscience,  — 
Tiens,  reprend  Pari3,  voilà  pour  ta  récompense  1» 
Et  il  lui  enfonça  son  arme  dans  le  flanc  Le  Pe- 
letier tombe,  et  Pâris  disparatt  sans  qu'on  ait  le 
temps  de  s'emparer  de  sa  personne  (1).  Le  Pele- 
tier, blessé  à  mort,  ne  proféra  que  ces  seules  pa- 
roles :  «  J'ai  froid  !  »  Transporté  aussitôt  dans 
son  hôtel,  situé  au  Marais ,  il  expira  peu  de 
temps  après.  Ses  obsèques,  qui  eurent  lien  le 
24  janvier,  devinrent  l'objet  d'une  féte  funèbre, 
La  convention  lui  décerna  les  honneurs  du  Pan- 
théon (2),  et  adopta  sa  fille,  âgée  de  huit  ans  (3). 
La  mort  de  Le  Peletier  avait  fourni  à  David  le 
sujet  d'un  de  ses  plus  beaux  tableaux;  il  ornait  la 
salle  des  séances  de  la  Convention,  d'où  il  fut 
retiré  après  le  9  thermidor  (24  juillet  1794).  On 
a  de  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  un  Plan  d'É- 
ducation publique  ;  des  Discours  et  des  Rap- 
ports, qui  ont  été  publiés  par  son  frère  ;  Bruxelles, 
1826,  in-8°. 

Son  frère  { le  comte  Félix ),  né  en  1769,  mort 
près  Paris,  en  1S37,  fut  d'abord  aide-de-camp  du 
prince  de  Lambesc,  devint  un  fougueux  jacobin 
après  l'assassinat  de  son  frère,  et  adopta  le  fds 
de  Babeuf  après  le  supplice  de  ce  démagogue.  Le 
Peletier  fut  transféré  à  Hle  de  Ré,  à  la  suite  de 
l'affaire  de  la  machine  infernale  (3  nivôse  an  ix). 
Envoyé  en  surveillance  en  Suisse  (1803),  il  fut 
autorisé  à  rentrer  en  France  en  1805.  En  mai 
1815  le  collège  électoral  de  Dieppe  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants.  Félix 
Le  Peletier  fut  exilé  par  les  Bourbons  en  vertu 
de  la  loi  du  12  janvier  1815;  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  y  mourut,  dans  Ja  retraite*  On  a  de  lui 
plusieurs  brochures  politiques,  aujourd'hui  sans 
intérêt.  H.  Lesuedr. 

Le  Moniteur  général,  anode  17i&,  n"  13, 46, 77  ;  ami. 
1781,  n"  M,  151  ;  ami.  nn,  306  ;  io  i«'  (17U),  o»  S;  an  g, 
(17S4),~TMers,  UWoir*  de  ta  Révolution  franç.,  t.  Jli, 


(i)  rflrlit,  sur  le  peint  d'Mre  arrêté,  se  bruis  fa  cervelle, 
dit  Jours  après,  a  Forges- les- En  ni  <  Seine- inférieure  j. 
On  a  prétendu  que  non  Intention  avait  d'abord  éle  de 
frapper  le  due  d'Orléans. 

fil  Ce  décret  fut  rapporté,  sur  la  proposition  d'André 
Oumont,  le  S  février  1791;  mais  ta  ta  mille  de  Le  Peletier 
alla  retirer  le  corps  de  un  parent  avant  la  notification 
du  décret. 

is)  M116  Le  Peletier  époiua  en  179B  M.  de  Wltt,  rtobe 
Hollandais,  dont  elle  ae  sépara  au  bout  de  deux  années. 
Elle  se  remaria  avecaon  cousin.  M.  Le  Peletier  de  Morte- 
ion  ta  Inc.  -  On  sait,  dit  Le  Bas,  que  cette  dame  fit  ache- 
ter aux  héritiers  de  David  le  tableau  représentant  !a 
mort  de  son  pére.  nfin  de  te  détruire.  »  La  gravure  a  sou- 
vent reproduit  le  meurtre  de  Le  Peletier, 
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835  LEPELLETIER 
p.  «ao.  —  A.  de  Lamartine,  Histoire  des  Girondins,  t.  V. 
livre  XXXVI,  p.  180-186. 

lepelletier  (  Jean),  archéologue  et  aî 
chimiste  français ,  né  à  Rouen ,  le  29  décembre 
1633,  mort  dans  la  même  ville,  le  31  août  1711. 
Parmi  ses  principaux  écrits,  on  remarque  :  Dis- 
sertations sur  V Arche  de  Noé  et  sur  V Her- 
mine et  le  Livre  de  saint  Benoît;  Rouen,  1704, 
1710,  in-12;  —  VAlkaest,  ou  le  dissolvant 
universel  de  van  Helmont,  révélé  dans  plu- 
sieurs traités  gui  en  découvrent  le  secrets 
Rouen,  1704,  in-12  ;  —  Suite  du  traité  de  VAh 
kaest,  où  l'on  rapporte  plusieurs  endroits  dm 
ouvrages  de  Georges  Starkey  qui  découvrent 
la  manière  de  volatiliser  les  alcalis,  etc.| 
Rouen,  1706,  in-12;  —  Tableau  des  Monnoie^ 
des  Poids  et  des  Mesures  des  Hébreux  réduite 
à  celles  de  France,  imprimé  en  tête  du  Corn* 
men taire  sur  la  Genèse  de  Dom  Calmet.  Le- 
pelletier  a  publié  Fragmenta  regalia,  ou  ve% 
ritable  caractère  de  la  reine  Élisabeth,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Robert  Nuanton;  Rouen,  1683, 
in-12;  Lyon,  1695,  in-12;  Amsterdam,  1703j 
La  Haye,  1741,  1753,  2  vol.  in-12;  —  des  no* 
tices  dans  les  Mém.  de  Trévoux.     J.  V. 

Morért ,  Grand  Dict.  Histor.  -  Chaudon  et  Delaodlne. 
Dict.  univ.  Hiti.,  Crit.  et  Bibliogr. 

le  pèek  (Jean-Baptiste),  architecte  Iran* 
çais,  né  à  Paris,  en  1761,  mort  dans  la  môme 
ville,  le  16  juillet  1844.  En  1787,  le  goût  de» 
voyages  le  fit  partir  pour  Saint-Domingue,  où  il 
construisit  plusieurs  grandes  habitations.  De  re- 
tour à  Paris  en  1790,  il  y  continua  ses  études, et 
en  1796  il  partit  avec  d'autres  artiste»  et  arti- 
sans pour  établir  une  fonderie  de  canons  à  Cons* 
tantinople.  Après  deux  ai»  de  séjour  en  Turquie,. 
Le  Père  revint  en  France,  et  fat  presque  aussitôt 
appelé  à  faire  partie  de  l'expédition  d'Égypte. 
Membre  do  l'Institut  d'Égypte,  il  prit  part  aux 
importants  travaux  dont  le  résultat  est  consigné 
dans  l'ouvrage  publié  par  ce  corps  savant.  Ses 
collègues  trouvèrent  plus  d'une  fois  dans  son 
portefeuille  les  moyens  de  compléter  on  rectifier 
leurs  dessins,  et  toi-même  y  puisa  des  maté- 
riaux de  planches  importantes  représentant  les 
plans,  élévations  géométrateset  vues  perspectives 
des  édifices  de  l'Égypte  ancienne.  Chargé  par 
le  général  Bonaparte  de  relever  sur  le  terrain 
l'ancien  canal  des  Pharaon*  à  travers  l'isthme  de 
Suez  et  de  présenter  un  plan  de  restauration  de 
ce  canal  remplissant  la  double  condition  d'unir 
directement  Suez  à  Thiueh  (ancienne  Peluse),  et 
de  déboucher  dans  le  Nil  auprès  du  Caire,  Le 
Père  s'acquitta  de  cette  tache  avec  zèle.  Le  mé- 
moire, très-développé,  qu'il  rédigea  à  cette  occa- 
sion a  été  inséré  dans  la  publication  de  l'Institut 
d'Egypte,  et  Prony  présenta  au  conseil  général 
des  ponts  et  chaussées  un  rapport  sur  ce  mé- 
moire. Le  Père  regardait  l'établissement  de  ce 
canal  comme  très-facile,  le  sol  étant  à  peu  près 
de  niveau,  et  le  terrain  sablonneux  d'une  extrac- 
tion aisée.  H  en  évaluait  la  dépense  à  dix-sept 
millions.  Après  sou  retour  eu  France,  Le  Père  lut 
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nommé,  en  1802,  architecte  de  la  Malmaison,  qu'il 
agrandit  et  orna.  En  1805  il  fut  chargé  par  Napo- 
léon d'ériger  avec  Gondouin  une  colonne  en  brome 
à  la  grande  armée  sur  la  place  Vendôme.  Il  venait 
de  terminer  cet  Immense  travail  lorsque  l'a» 
pereur  lui  confia  la  construction  d'un  obélisque, 
destiné  à  décorer  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Le 
soubassement  seul  eu  fut  commencé,  et  sons  la 
restauration  Le  Père  compléta  ce  soubassement 
en  pierres  de  taille  et  y  éleva  le  piédestal  delà 
statue  équestre  de  Henri  IV.  Nommé  architecte 
de  l'empereur  à  la  résidence  de  Saint-Cloud,  poirf 
sous  la  restauration  architecte  du  roi  à  Foutt* 
nebleau,  il  perdit  cette  dernière  place  en  ltto. 
|  En  1824  Le  Père  avait  donné  les  plans  de  l'égKtt 
Saint- Vincent-de-Paul ,  qu'il  acheva  avec  an 
\  gendre  M.  Hittorf.  Indépendamment  de  ces  tra- 
vaux, Le  Père  a  donné  les  dessins  de  la  plupart 
des  médailles  exécutées  sous  la  direction  da 
Denon  pour  perpétuer  le  souvenir  des  graad; 
événements  de  l'empire;  il  a  trouvé  us  moyen 
ingénieux  pour  sculpter  le  granit  On  hii  doit 
aussi  l'érection  de  la  nouvelle  statue  de  Napo- 
léon au  sommet  de  la  colonne  Vendôme,  es 
1833.  Enfin,  il  avait  imaginé  un  mécanisme  pour 
accorder  les  pianos  à  l'aide  de  la  vue  seulement, 
invention  qui  suivant  un  rapport  à  l'Institut 
pouvait  être  considérée  comme  un  des  plus  grands 
perfectionnements  que  cet  instrument  eut  reço* 
de  nos  jours.  1.  L— t. 

U  Bas,  Dict.  Enepelop.  dé  la  Frmnee.  -  Mmtam  é 
Journal  des  Débats,  1S4*. 

le  pessie*  (  Jean  ),  jésuite  belge,  né  si 
1596,  à  Tournay,  où  il  est  mort,  en  1646.  Il  pro- 
fessa longtemps  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie à  Douai,  et  dirigea  le  collège  de  Cambrai. 
On  a  de  lui  :  trois  dissertations  en  latin  sur  la 
Lune,  dans  lesquelles  il  examine  si  la  Lune  eatha- 
[  wtable,  s'il  y  a  des  montagnes  et  des  vallées,  et 
quelle  est  la  nature  du  pays;  _  Jncitatio  oi 
implexum  Crucis,  et  quelques  autres  écrit* 
leligieux.  *       -  ^ 

Alegambe,  Bibl.  Scriptor.  Soc.  Jesu,  S6S. 
le  petit  (Jean-François),  historien  belge, 
«é  à  Bétbune,  en  1546,  mort  en  ÛoUande,  apret 
615.  Quoique  de  famille  nome ,  il  exerçait  les 
modestes  fonctions  de  greffier  de  sa  ville  natale; 
plus  tard  il  abjura  le  catholicisme ,  et  se  rtfagja 
î  Aix-la-Chapelle.  On  a  de  lui  :  La  grandi 
Chronique  ancienne  et  moderne  de  Hollande, 
Zélande,  West- Frise  f  Vtrecht,  Fris*,  Owr- 
Tssel  et  Grœningm  jusques  à  la  fin  de  Vqa 
1600;  Dordrecht,  1601,  2  voL  in-foL  avec  por- 
trait (1).  Cette  chronique ,  écrite  en  mauvais 
français, est  fort  curieuse  pour  les  nombreax 
fiu'ts  qu'elle  relate,  et  que  l'auteur  a  puisés  aux 
ftources  originales.  Elle  a  été  réimprimée  deux 
fais  en  France  et  trad.  en  anglais;  —  Neder- 
tondts  ghemeene  beste.  bestaende  in  staete*; 


(l) i  Ce  portrait  est  Un»  graté,  par  Christ  ta»  Sk*e& 

oa  lit  au  bauf r jet.  LVi.  Anag.  «  Jaten  ci  la  fin  et  rt- 
■:•<■*,  petit  a-petn.  n 
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Ighemeene  uls  bysondere  van't  Ber- 
na ghelrt  grœffchap  van  Hollanrft, 
Vrieslandtf  etc.  (La  République  rie  ïiol- 
con  tenant  une  ample  descriplion  des 
[fini  généraux  que  particuliers  p  du  duché 
*ldi"« ,  de*  comtés  tïe  Hollande,  et  de 
e et  des  province  d  l  trccht,  de  !'"rïs*\  du- 
isel,  et  de  Gr  ou  Ligue ,  avec  toutes  Leurs 
d  places  remarquables  )f  comparés  avec 
cantons  suisses.  On  y  a  joint  les  motifs 
t  porté  ces  deux  républiques  i  secouer  te 
t  la  maison  d'Autriche,  el  les  moyens  par 
s  elles  ont  recouvré  leur  liberté;  Arn- 
ittt5,  oulong.  Le  Petit  dédia  cet  ou- 
au\  état*  généraux  -  il  dit  dans  son 
dédîcaloire  qu'il  a  décrit  les  choses  après 
îr  vues  sur  les  lieux.et  promet  d'être  heau- 
lus  exact  que  Gulchardin  qu'il  contredit 

atres  de  la  tjrantU  Chronique  de  Le  Petit, 
t  Locrp,  throMcon  betçieum  (Airas,  1616, 
11  et  -  l*»q«ot,  Mtmofrespnnr  torrvir  à 
littéraire  det  frtith-Bai,  t.  II»  p.  Mf-m. 
ÊtlT  {Char Us),  poète  français  du 
;me  siècle.  11  était  avocat  au  parlement 
•te,  et  sVst  fait  une  célébrité  par  ses  poé- 
u'dques.  Outre  celles  qui  ont  été  imprimée* 
*  recueil  ii)aut  pour  litre  :  Tableau,  dé  la 
du  gouvernement  de  MM*  les  cardi- 
Richdwit  et  Mazarin  et  de  M.  Coi* 
îoîogne,  1694,  ln-12),  telles  que  sa  Chro* 
tcan  date  use,  ou  Paris  ridicule  { Cologne, 
iiH2)r  il  avait  publié  un  poeme  ordurîer 
e,  qui  lui  attira  le  sort  de  ses  Livres  :  il  fut 
rif,  en  place  de  Grève.  Le  Paris  ridicule, 
e  qut  est  devenu  aujourd'hui  une  rareté 
rephique,  peut  être  consulté»  même  par 
géure  ftériemt,  pour  les  allusions  histo- 
et  ka  détails  tope  graphiques  et  descriptifs 
trouvent. 

s,  Lixt.  Ëne+et  tît*.  ta  France,. 

Mic;AiU>  ou  PICART  {Jean),  trésorier  de 
■t  si'  vers  !380,  mort  eu  H^fi.  Nommé, 
ctobre  1407, notaire  et  secrétaire duroi  en 
tcellerie  de  France,  il  recevait  pour  gages, 
l  la  taxe  d'alors,  alx  sous  par  Jour,  pttti 
iteau  par  an.  En  140*,  il  devint  secrétaire 
reine  Tsabeau  de  Bavière*  avec  cfnt  livres 
usion,  Lors  de  la  révolte  des  cabo- 
(11  mai  14  13),  il  fut  pris  par  (es  in- 
,  en  présence  d'Isabeac  de  Bavière  et 
s  de  Guyenne  t  dans  ta  demeure  royale, 
toené  captif  au  Louvre  avec  Louis  de 
t\  hèredti  la  reine,  avec  Le  confesseur  et 
irsdames  etdemoiselles  de  cette  princesse, 
limité  ne  fui  pas  de  longue  durée  ;  car  dès 
ut  1413  on  le  retrouve  au  service  de  la 
Le  Picard  figure  dans  Le  secret  traité  d'al- 
qu'Isabeau  de  Bavière  conclut,  le  29  jan- 
4,  avec  Charles  duc  d'Orléans,  ainsi 
plusieurs  négociations  de  cette  reine, 
ue,  après  la  mort  du  dauphin,  te  con- 
'Armajmac  devint  tout-puissant,  Le 


Picard  la  trahit.  Vers  le  mois  de  juin  lUTr  la 
reine  fut  arrêtée  et  conduite  à  Tours  en  captivité. 
On  lui  donna  pour  gardiens  son  propre  chance- 
lier, son  premier  secrétaire  Jean  Le  Picard ,  et 
tin  troisième  personnage ,  tous  trois  à  là  dévo- 
tion du  connétable.  Mais  La  reine  ourdit  bientôt 
un  plan  d'évasion,  à  L'fnsu  de  ses  satellites.  Le 
î  novembre  14 17,  jour  des  Morts,  elle  se  rendit 
à  l'office ,  accompagnée  de  ses  trois  gardiens,  en 
l'église  de  Marrnoutiers,  près  de  Tours,  Tout  à 
Coup  l'église  esl  cernée  par  Hector  de  Saveuse, 
lieutenant  de  Jean  sans  Peur,  et  par  soixante 
hommes  dVmes.  Bientôt  le  duc  de  Bourgogne 
apparaît  lui-même  en  libérateur  de  la  reine.  Isa- 
belle se  fait  enlever  et  conduire  à  Chartres,  où 
elle  reprit  les  rênes  du  gouvernement.  Au  fort 
du  tumulte,  Le  Picard  avait  embrassé  un  cru- 
cifix, en  invoquante  droit  d'asile.  Mais  il  fui  ar- 
rêté avec  ses  compagnons,  et  racheta  sa  liberté 
par  une  forte  rançon.  Cependant,  dès  1421  il 
était  premier  secrétaire  du  dauphin  t  lieutenant 
général  du  royaume  (  plus  tard  Charles  VII  ). 
En  1424  H  devint  général  et  gouverneur  des 
finances  du  roi  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  tout 
en  gardant  sa  charge  de  secrétaire  (1).  En  H3& 
il  y  joignit  les  fonctions  de  maître  des  comptes, 
et  en  144&  celles  de  trésorier  de  France,  qu'il 
résigna  sept  ans  après,  en  faveur  détienne  Che- 
valier (  voy.  ce  nom).  Il  figura  en  1463,  comme 
magistral,  dans  le  procès  de  Jacques  Cœur  :  Les 
enfants  de  cet  infortuné  financier  réclamaient  ta 
moitié  des  biens  de  leur  père ,  provenant  de  La 
succession  de  Leur  mère.  Courtisan  jusqu'au  der- 
nier jour,  Jean  Le  Picard  repoussa,  d'accord 
avec  tous  ses  collègues T  moins  un  seul,  les 
conclusions  de  celte  requête. 

La  famille  Le  Picard,  alliée  aux  Budé,  aux 
Chevalier  et  autres  familles  parisiennes  de  robe, 
se  piTj^hin .  jusqu'à  la  tin  du  seizième  siècle, 
dans  les  chargea  de  la  chancellerie  de  France. 
Pierre  Le  Picakd,  frère  de  Jean,  selon  toute 
apparence,  ou  son  collatéral,  était  notaire  au 
trésor  des  chartes  en  1443  et  1443.  Jean  Lk 
Pic\no,  hls  ou  descendant  du  premier  Jean , 
était  à  la  date  du  2&  avril  1477  notaire  secré- 
taire du  roi  et  receveur  du  collège  ou  commu- 
nauté de  ces  notaires  et  secrétaires.  Jacques 
Le  PrcAitt),  en  1489,  était  secrétaire  du  roi  et 
ciere  des  comptes;  il  compila,  sous  cette  date, 
une  Chronique  de  France >  quf  subsiste,  ma- 
nuscrite et  inédite,  sous  te  n°«lî,  a  la  biblio- 
thèque deTroyes.  Cet  ouvrage,  qui  a  appartenu 
à  l'un  des  frères  Pithou ,  parait  avoir  été  en 
grande  partie  extrait  de  Ja  Chronique  de. 
C hariei  VI /,  composée  par  Gilles  Le  Bouvier, 
dit  Berry.  Elle  contient  quelques  particularités, 
que  l'auteur  avait  recueillies  de  tradition  de  sa 
propre  famille.  Vallet  de  ViftivuXE. 

ArcMvt*  4$  1  empire  [H  Km  filtre,  177.  folio  EU, 
JJ.  180,  folio»  S  et  9;  S,  carton  il,  p\éce  m,  K  Gt,  n*  M; 

U)  Lt*  aetei  permet eot  de  le  intvre  auprès  du  roi  de 
U*«  ta  Itev  et  Croate  «a  ■flftée,  d«  MU  S  UM< 

27, 
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K-  Ck,  n«  S;  KK  KegUlre  si  fol!  os  il  et  II  et  toWinti), 
—  Manuscrits  de  la  fiibtiotàeque  impérial*  { Cabinet  de* 
titre*  :  Dossiers  Duchatet,  Montiaur,  Picard;  Manus- 
crite rnj.it,  n°  «ti,  p.  soa1  su;  Dopuy,  n<  iT  folios 
sis,  sa n°  «67,  folio  ISS*  Mf.  Legnind,  tome  s,  p.  10  >,  - 
Bibliothèque  de  FÉeotc  des  Chartes,  p>  HS.  —  Leroux  de 
Llnej,  Femmes  céUbrts,  tome  I,  pave  tss,  —  p,  Clament, 
Charles  y  II  et  Jacques  Lvsur*  p.  s».  —  Quicherat, 
Procès  de  la  Pucclte  -  Chroniques  de  Jean  Cha  rtler , 
18Ï8,  lo-IG;  de  Couslnol,  i8sy,  ïn-16  -  —  Charles  VU  et 
tes  conseillers,  IBS  9,  In  *  . 

le  picard  (  Philippe  %  conteur  français ,  né 
en  Normandie,  au  seizième  siècle.  On  n'a  sur  lui 
tVaul  if  rrn^L'i^mMiicnt  que  cette  épigramme, 
assez  inintelligible,  dont  il  est  l'auteur  : 

Aon  Philip,  ton  pui  et  ton  pic  et  ton  art» 
Tous  sont  plcqnler*,  harqupburirrs,  Rendanncs, 
Foiuttf,  tirer,  branler  de  toutes  parts, 
Sans  larme  A  l'oeil  avoir,  D'au  caste  d'armes. 

On  y  petit  retrouver  le  nom  de  Le  Picard  ainsi 
que  dans  l'anagramme  sous  lequel  il  se  cache 
au  titre  de  son  ouvrage  que  voici  :  «  La  nou* 
velle  Fabrique  des  excellent  traits  de  vérité, 
livre  pour  inciter  les  resveurs  tristes  et 
mèrancoliques  à  vivre  de  plaisirt  par  Phi- 
lippe d'Atcripe,  sieur  de  Neri  en  Yerbos ,  »  ce 
qui  veut  dire  Seigneur  de  rien  en  paroles. 
Philippe  Le  Picard  était  doué  d'une  heureuse  ima- 
gination ;  son  style  est  naturel  et  réusait  assez 
bien  a  provoquer  le  rire.  Il  y  a  eu  quatre  éditions 
de  la  Nouvelle  Fabrique  ;  on  ne  connaît  plus 
d'exemplaires  de  la  première  (Paris,  J.  de 
Lastre,  1579,  in  -  ki },  la  dernière  {Bibliothèque 
Elzevirienne  de  P.  Jannet,  1853,  in-12)  est 
la  meilleure,  Louis  Lacouiu 

Nodier,  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque.  — 
Du  Vcrdier»  Bibliothèque  française.  —  Brunei,  M  an.  du 
Libraire,  t.  lrp,  au  mot  Atcrlpe. 

le  pu: art  (François),  prédicateur  fran- 
çais, né  en  1504,  à  Paris,  on  il  est  mort,  le 
17  septembre  1556.  Il  appartenait  à  une  famille 
noble,  et  se  rendit  savant  dans  les  lettres  et  la 
théologie.  Il  se  signala  surtout  par  son  zèle  pour 
arrêter  la  propagation  des  doctrines  de  Luther; 
aussi  fut-il  fort  maltraité  par  Calvint  de  Béze  et 
leurs  adhérents.  Sa  piété,  sa  douceur  et  son  dé- 
sintéressement le  rendirent  si  cher  au  peuple 
de  Paris  que  plus  de  vingt  mille  personnes  assis* 
tèrent  a  son  enterrement.  En  154 s  il  avait  été 
nommé  doyen  de  Saint  Germain»! 'Au xerroîs.  On 
a  de  lui  :  Sermons  de  François  Le  Picart,  excel- 
lent zélateur  de  V honneur  de  Dieu;  Reims, 
1557  ou  1559,  ïn-ie;et  Paris,  1574.  Le  P.  Hi- 
larîon  de  Coste  a  écrit  sa  vie  sous  ce  titre  :  Le 
parfait  Ecclésiastique;  Paris,  1058,  in-8<\  K. 

Du  pin,  Auteurs  ecciés.  au  seizième  tiède,  col  lors. 

LtniciE  (  Bernard  ),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1698,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1755.  Il  cultivait  à  la  fois  la  peinture,  la 
gravure  et  les  lettres,  il  fit  fort  jeune  un  voyage 
en  Angleterre,  et  grava  les  cartons  de  Raphaël 
qui  ornent  le  palais  de  Hamptoncourt.  Admis  à 
l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture  en  1737, 
il  en  fut,  en  1740,  nommé  secrétaire  perpétuel 
et  historiographe ,  et  publia  le  Catalogué  rai- 
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sonné  des  tableaux  du  roi,  avec  un  Abrégé  de 
la  vie  des  Peintres;  Paris,  1744  et  1752, 2  «1^ 
in-  4°.  H  composa  à  la  même  époque  (1751)  un 
Recueil  des  vies  des  Peintres  du  Roi.  Léfririé 
était  alors  professeur  des  élèves  protège" x  par 
te  roi  pour  Vhistoire,  Us  fable  et  ta  géogra- 
phie. Le  burin  de  Lépicté  est  sage  et  correct, 
mais  sans  roideur.  On  cite  parmi  ses  estampe*  ; 
Jupiter  et  Io,  d'après  Jules  Romain;  —  La 
Circoncision,  d'après  le  même;  —  Jupiter  et 
Junon,  d'après  le  même;  —  Vertimne  et 
Pomone,  d  après  Rembrandt  ;  —  Le  Philosopfo 
fia  m  and,  d'après  Teniers  ;  —  Le  Jeu  de  Piquet, 
d'après  Netscher;  —  L'Amour  précepteur, 
d'après  Coypel;  —  Charles  /«"  embrassant  sa 
enfants  pour  la  dernière  fois;  d^prèsRadus; 
—  La  Prédication  de  saint  Jean,  d'après  k 
Baciecio;  —  Les  Francs- Maçons,  d'après 
Teniers;  —  Thalie  chassée  par  la  Peinture, 
d'après  CovpeL 

LÉPICIÉ  (  Nicolas  -  Bertrand),  peintre  et 
graveur  français,  fils  du  précédent,  né  à  Pa 
ris,  en  1735,  mort  à  Paris,  en  1784,  Élève  de 
son  père,  il  fut  d'abord  destiné  à  la  gravure; 
mais  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui  permit  pas  de 
suivre  celte  branche  de  l'art.  Carie  Van  Lw 
l'aida  de  ses  conseils  dans  la  peinture,  et  il  pro- 
duisit beaucoup,  peut-être  trop.  Son  dessin  est 
généralement  incorrect,  ses  compositions  ma- 
niérées, et  sa  couleur  trop  uniforme.  Son  tèm 
leur  ouvrage  est  le  Suicide  de  Porcia  (expua 
au  salon  de  1773);  —  Adonis  changé  en  an** 
mone  (1768);  —  Narcisse  changé  en  Jim 
(1770);  —  Le  Martyre  de  saint  André;- 
Le  Martyre  de  saint  Denis  ;  — Saint  louu 
rendant  la  justice  sous  un  chêne;  —  uni 
Descente  de  croix  (dans  la  cathédrale  de  Cha- 
ton s-sur-Sadne  ).  On  a  encore  de  lui  quelques 
scènes  familières  el  un  assez  grand  nombre  de 
dessins  d'animaux.  A,  oe  L 

F.  Basan,  Dictionnaire  des  Graveurs.  —  Le  Ba* ,  îket, 

Enryciope.diqur  de  la  France. 

lepidcs  ,  nom  d'une  famille  illustre  de  k 
gens  jEmilifi,  une  des  plus  anciennes  maison» 
patriciennes.  Cette  famille  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoire  romaine  au  commen- 
cement du  troisième  siècle  avant  J.-C.  Klkàt» 
teignit  vite  à  une  haute  distinction,  s'allia  fur  I* 
mariage  à  la  famille  impériale  des  César,  et  du> 
parut  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, T* 

Fertzonius,  Ânimadvertiontt  Ut.,  p.  131.  —  RffcM , 
Doctnna  Nam.,  vol.  V,  p,  1Î3.  —  Ciémeat,  JfeVnoril 
romane  dt  Antichltd,  vol,  1,  p.  1BI.  —  Orelil,  Ontm* 
JuiL,  vol.  il,  p.  15.  —  oramann,  Rom.  tJesch  ,  vol.  I, 
p.  i ,  etc.  —  Smith.  Dictionaru  of  Grtek  and  Roman  BUf 
araphy. 

lepious  (Jf.  sEmilius),  homme  d'Etat  et 
orateur  romain,  vivait  dans  le  deuxième  siècle 
avant  J.-C.  Consul  en  137,  il  alla  remplacer  ea 
Espagne  son  collègue  C.  Hostilius  Mancïnus,  qui 
avait  été  défait  par  les  NumanUns.  Eu  attend 
des  renforts  qui  lui  permissent  d'attaquer  ce 
peuple ,  il  employa  ses  solda  ta  contre  les  Va* 
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t  sous  prétexte  qu'Us  avaient  fourni  des  se- 
aux ennemis  de  Borne.  Le  sénat,  qui  ne 
il  pas  étendre  en  Espagne  le  cercle  des 
ité s,  interdît  au  consul  d'entreprendre  cette 
lilion.  Lorsque  La  défense  arriva,  Lepidus 
trop  avancé  pour  reculer.  Accompagné  de 
arent  D.  Brutus,  générai  habile  et  e\pé- 
,té,  il  mit  le  siège  devant  Pallaolia,  capitale 
accéens»  Les  deux  généraux  eurent  tant  h 
ir  du  manque  de  provisions  qu'ils  levèrent 
ge.  Pendant  leur  retraite  Us  perdirent  une 

i  de  leur  armée.  Lepidus  fut  immédiate- 
rappelé  et  condamné  a  une  amende.  À  ti- 
en 125,  il  eut  a  rendre  cumpte  devant  les 
urs  de  La  magnificence  excessive  qu'il  avait 
yée  dans  la  construction  de  8a  maison, 
ridus  était  un  homme  de  savoir  et  de  goût 
>lus  grand  orateur  de  son  temps,  si  Ton 
lit  Cîcéroo ,  qui  avait  lu  ses  discours.  Le 
er  H  introduisit  dans  les  harangues  du 

ii  l'élégance  et  L'art  des  Grecs,  et  par  ses 
îles  il  contribua  beaucoup  à  fermer  Rio- 
e  de  Tiberius  GracehusetdeC.  Carbon.  Y, 
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piocsi  (  Marcus-jEitiilius  ),  neveu  du 
lent  et  père  du  triumvir,  mort  en  11  avant 
Préteur  en  Sicile  en  81,  il  se  signala  par 
Etes  d'oppression  que  Verres  devait  à 
surpasser.  Dans  les  guerres  civiles  de 
s  et  de  Sylla,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
;ra  tique,  et  s'enrichit  eu  achetant  k  vil  prix 
op  ri  étés  de  proscrits.  L'ambition  l'en  traîna 
t  vers  le  parti  populaire,  dont  il  espérait 
ir  le  chef,  rôle  auquel  l'avait  préparé  son 
ge  avec  Appui eia ,  fille  du  célèbre  tribun 
eius  Satuminus.  Il  ae  porta  candidat  aux. 
M  consulaires  de  1%  contrairement  aux 
le  SyLla,  Le  vieux  général,  qui  celte  année 
avait  abdiqué  la  'dictature,  se  sentait  trop 
•  tient  appuyé  sur  ses  colonies  militaires 
ivoïr  quelque  chose  à  craindre  de  l'oppo- 
étourdie  de  Lepidus,  personnage  médiocre 
estimé.  Il  n'usa  donc  pas  de  son  influence 
une  élection  que  Pompée  soutenait  avec 
r.  Lepidus  fut  élu  consul,  et  obtint  même 
e  voîi  que  son  collègue  Lufatius,  qui 
enaît  au  parti  dominant.  Sylla,  bien  certain 
n  pouvoir  durerait  autant  que  sa  vie,  ne 
;na  aucune  colère  de  cette  manœuvre,  et  se 
ita  d'avertir  Pompée  qu'il  fortifiait  un  ri- 
a  mort  de  Sylla,  arrivée  l'année  suivante, 
>rès  rentrée  en  charge  des  deux  consuls, 
it  Lepidus  à  s'attaquer  ouvertement  au 
u-istocratiquc  en  provoquant  l'abrogation 
s  du  dictateur.  Bien  que  ces  lois  fussent 
es  au  peuple  et  qu'il  existât  de  nombreux 
ils  de  révolte.  Je  moment  de  renverser  la 
lui  ion  du  Sylla  n'était  pas  venu.  Le  souvenir 
&d  adversaire  des  plébéiens,  vivant  dans  Je 


coeur  de  ses  anciens  soldats,  protégeait  sa  poli- 
tique contre  des  attaques  prématurées,  Lepidus 
commença  par  s'opposer  a  ce  que  les  funérailles 
de  Sylla  fussent  célébrées  au  champ  de  Mars. 
L'intervention  de  Pompée,  sur  lequel  il  avait 
compté,  et  qui  au  contraire  resta  fidèle  au  parti 
aristocratique,  le  força  de  renoncer  à  celte  pre- 
mière mesure.  Il  n'en  persista  pas  moins  dans 
ses  projets,  et  proposa  une  série  de  lois  dont  le 
but  général  était  l'abolition  des  réformes  légis- 
latives de  Sylla,  mais  dont  les  dispositions  par- 
ticulières sont  inconnues.  Entre  autres  choses  il 
demanda  le  rappel  de  tous  les  proscrits  et  la 
restitution  des  biens  confisqués.  Ces  mesures, 
quoique  Tort  équitables,  auraient  tout  bouleversé 
clans  l'État.  Catulua  les  repoussa  obstinément,  et 
décida  un  des  tribuns  à  y  opposer  son  veto.  Les 
deux  partis,  exaspérés,  étaient  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  lorsque  Le  sénat  obtint  des 
deux  consuls  l'engagement  de  ne  pas  recourir 
aux  armes.  Le  sénat,  pour  se  débarrasser  dn 
turbulent  consul,  l'envoya  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  sous  prétexte  que  cette  province  était 
en  danger,  Lepidus  quitta  Rome,  et  n  alla  pas 
au  delà  de  l'Étrurie,  où  il  rassembla  une  armée. 
Le  sénat,  alarmé,  lui  ordonna  de  revenir  à  Home 
pour  y  tenir  les  comices.  Lepidus  s'y  refusa,  et 
fut  déclaré  ennemi  public  au  commencement  de 
77.  Sans  attendre  Les  forces  de  Brulus,  qui  com- 
mandait dans  la  Gaule  Cisalpine  et  qui  s'était 
déclaré  pour  la  cause  démocratique,  ii  marcha 
droit  sur  Rome.  Il  comptait  sur  un  mouvement 
populaire,  qui  n'eut  pas  lieu.  Pompée  s'unit  à 
Catulus,  et  les  deux  généraux  allèrent  à  la  ren- 
contre des  rebelles.  La  bataille  se  Livra  sous  les 
murs  de  Rome,  en  face  du  champ  de  Mars,  à  la 
vue  d'une  foule  innombrable  accourue  pour  voir 
un  combat  dont  elle  n'était  séparée  que  par  le 
Tibre,  Les  soldats  de  Lepidus  ne  purent  sou- 
tenir le  choc  et  s'enfuirent.  Catulus  les  pour- 
suivit, tandis  que  Pompée  marchait  contre  Brut  us, 
qui  fut  vaincu  et  mis  à  mort.  Lepidus,  déses- 
pérant de  tenir  plus  longtemps  en  Étrurie,  passa 
avec  le  reste  de  ses  troupes  en  Sardaîgne.  Re- 
poussé par  (e  préteur  de  l'Ile,  il  mourut  peu 
après,  de  chagrin.  Les  débris  de  sou  armée 
allèrent,  sous  les  ordres  de  Perpenna,  rejoindre 
Sertorius  eu  Espagne.  Le  parti  aristocratique 
usa  de  sa  victoire  avec  modération,  Y. 
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lepidus  (  Paullus-JErnilius  ),  61s  du  pré- 
cédent cl  frère  du  triumvir,  mourut  vers  40  avant  f 
J.-Ç.  Il  ne  se  laissa  pas  entraîner  par  son  père 
dans  le  parti  populaire  ,  et  débuta  dans  la  car- 
rière politique  en  soutenant  chaudement  la 
cause  de  l'aristocratie.  Son  premier  acte  public 
fut  une  accusation  contre  Catilina,  en  63.  Trois 


LEPIDUS 


ans  plui  tard,  il  fut  quêteur  en  Macédoine,  et 

en  67  il  travailla  activement  au  rappel  de  Ci- 
ccron.  Pendant  son  édilité  en  55,  il  restaura  une 
des  ancienne*  basiliques  placée*  au  milieu  du  Fo- 
rum, et  en  commença  une  (l'une  grandeur  et 
d'une  magnilicence  extraordinaires.  H  obtint 
la  préture  en  53,  et  fut  élu  consul  pour  l'année 
âo,  avec  M.  Olaudiiis  Marjcellus.  Le  parti  aria- 
tecra tique  en  2e  porlant  à  cette  charge  suprême 
croyait  choisir  un  ennemi  déterminé  de  César. 
Lepidus  trompa  l'espoir  de  son  parti,  et  se  laissa 
gagner  par  César.  Il  en  reçut  qabze  cents  talents 
(9,000,000  de  francs),  qu'il  employa,  dit-on,  à 
L'achèvement  de  sa  basilique.  8a  vénalité1  lui  fit 
perdre  la  confiance  du  sénat  sans  lut  concilier 
celle  du  peuple,  et  il  ne  joua  aucun  rôle  dans  la 
lutte  entre  Pompée  et  César.  Après  le  meurtre 
du  dictateur,  en  44,  il  se  rattacha  au  parti  aris- 
tocratique, et  prit  part  au  vote  du  30  juin  43  qui 
déclara  ennemi  public  son  propre  frère  Marcus 
Lepidus,  coupable  de  t'étre  joint  à  Antoine. 
QnHune  temps  après  eul  lieu  la  formation  du 
triumvirat,  et  le  nom  de  Paullus  Lepidus  figura  le 
premier  sur  la  liste  de  proscription  dressée  par 
son  frère.  Les  soldats  envoyés  pour  le  tuer  te 
laissèrent  fuir,  probablement  avec  l'assentiment 
du  triumvir.  Il  alla  rejoindre  Bru  tus  en  Asie,  et 
après  la  mort  de  ce  général  il  se  fixa  a  Mil  et  II 
y  resta,  bien  qu'il  eût  été  amnistié  par  les  trium- 
virs. A  partir  de  cette  époque,  il  ne  parait  plus 
dans  l'histoire ,  et  Ton  pense  qu'il  mourut  peu 
après. 

La  basilique  que  Panllus  JEmîtiua  Lepidus 
construisit  avec  l'argent  de  Jules  César  semble 
avoir  reçu  dans  la  suite  le  nom  de  Basil  ica  Ja- 
lia,  Quant  à  celle  qu'il  releva  à  ses  frais,  c'était 
sans  doute  la  Bastlica  Mmilia  dans  le  Forum.  Y. 
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lepidus  (  Marcus- JEnxlUus  ) ,  le  triumvir, 
frère  du  précédent,  mort  en  13  avant  J.-C.  Le- 
pidus  grandit  au  milieu  des  troubles  qui  ame- 
nèrent ta  ruine  de  la  république,  et  il  semble 
avoir  hésité  quelque  temps  entre  les  deux 
grands  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir. 
Nommé  in  terre x  en  55,  pour  la  tenue  des  co- 
mices consulaires,  après  Le  meurtre  de  Clodios, 
il  refusa  cette  mission  ,  et  vit  sa  maison  pillée 
par  la  foule,  qui  prétendait  venger  la  mort  de 
Clodius.  Sa  vie  fut  même  en  danger.  Cependant 
il  se  rapprocha  bientôt  du  parti  populaire ,  et 
lorsque  la  guerre  civile  éclata  en  49  il  adhéra  a 
la  cause  de  César.  Il  était  alors  préteur*  et 
comme  les  deux  consuls  avaient  suivi  Pompée, 
il  U  trouvait  le  plus  haut  magistrat  resté  eu 
Italie.  César,  en  partant  pour  l'expédition  d'Es- 
pagne, lui  laissa  le  gouvernement  nominal  de 


Rome.  Mais  la  puissance  réelle  lut  codàéeà 

Antoine,  Lepidus  tint  ensuite  les  comice»  qui 
décernèrent  à  César  le  titre  de  dictateur.  C'était 
une  pure  formalité  pour  procéder  régulièrenwnl 
aux  élections  des  consul  s  \  et  après  les  mmira 
consulaires,  César  déposa  sa  nouvelle  difjùti 
L'année  suivante,  en  48,  Lepidus  reçut  le  goûter» 
nement  de  l'Espagne  Cilérieure  avec  le  titre  M 
proconsul.  Ses  exploits  se  bornèrent  à  rétaiiiir 
Tordre  entre  Quintus  Cassiii*  Longinui,  pro- 
consul de  l'Espagne  Ultérieure,  et  son  queifew 
Marcellus.  Il  n'en  prit  pas  moins  le  titre  <\'ïm* 
perahry  et  César,  flattant  sa  vanité,  lut  acélfél 
en  47  les  honneurs  du  triomphe,  *  Les  seuls  tm> 
pttées  qu'il  pouvait  déployer,  dit  Dion  Çaigiii*, 
étaient  l'argent  qull  avait  volé  dans  aa  pw» 
vince.  »  Vaniteux,  avide,  sans  aucune  qualité 
supérieure,  Lepidui  devint  cependant  sous  Césir 
le  second  personnage  de  l'État.  Il  fut,  dons  \» 
années  46,  45,  44,  maître  des  chevaliers  du  rite» 
tatcur,  et  son  collègue  dans  le  consulat. 

En  44  Lepidus  reçut  de  César  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Narbonnaise  et  de  l'Espagne  Ci- 
lérieure. il  se  disposait  a  quitter  Rome,  il  avait 
même  rassemblé  les  troupes  qui  devaient  Ita- 
compagner  en  Gaule  lorsque  le  dictateur  tut  m* 
sassiné.  Il  avait  diné  avec  lui  la  veille  du  jour 
fatal,  et  Ton  pense  qu'il  assista  à  la  séance  4a 
sénat  on  César  fut  tué.  il  apprit  du  moins  fah 
méd  internent  la  nouvelle  du  meurtre  { 1 5  mira 
44  ),  et  alla  se  mettre  à  la  tete  de  ses  troupes,  fl 
disposait  de  la  seule  force  armée  présente  dm 
le  voisinage  de  Rome,  et  avait  entre  les  nuia* 
le  sort  de  la  république.  Les  meurtriers 
sayèrent  d'entrer  en  négociation  avec  lui  ;  il  ne 
repoussa  pns  leurs  ouverture» ,  et  après  s'alrt 
entendu  au  préalable  avec  le  consul  Marc  Ao- 
tolne,  principal  chef  du  parti  césaiien,  il  promft 
une  réponse  pour  le  lendemain.  Dans  la  nuit  il 
occupa  te  Forum  avec  ses  troupes,  et  proroqua 
un  mouvement  populaire  contre  les  meurtri** 
qui  avalent  la  majorité  dans  le  aénat»  Antoine, 
qui  ne  voulait  pas  que  ce  mouvement  s 'accent* 
put  sous  tes  auspices  de  Lepidus,  ménagea  an 
arrangement  entre  le  parti  aristocratique  et  l« 
amis  de  César  ;  Lepidus  s'y  prêta,  et  recul 
prix  de  son  adhésion  la  dignité  de  souverain 
pontife.  H  partit  ensuite  pour  ses  province*  <*« 
Gaule  et  d'Espagne  avec  mission  de  negoc 
accommodement  entre  Sextus  Pompée 
nouveau  gouvernement  romain.  \\  y  parvînt,  <t 
en  fut  publiquement  remercié  par  le  sénat  wr 
la  proposition  d'Antoine  (2»  novembre).  Cet* 
fausse  réconciliation  générale  cachait  la 
civile.  L'accord  d'Antoine  et  du  sénat  se  rompit 
brusquement,  et  des  deux  cotés  on  rerherctta 
l'appui  de  Lepidus.  Le  sénat  flatta  sa  vanité  m 
lui  décernant  une  statue  équestre  et  le  t 
d'imperator.  Lepidus  ne  se  rendit  pas  h  «s 
avances,  et  dans  l'Incertitude  des  événements, 
il  ne  voulut  pas  prendre  d'engagement  îrré* 
vocable.  Il  ne  remercia  pas  même  le  sénat  <fe 


ret  rendu  en  son  honneur,  et  quand  oq  lui 
prescrivit  de  venir  eu  Italie  et  de  se  joindre 
aux  consuls  Hïrtiuset  Pansa  contre  Antoine,  il 
44  Contenta  d'envoyer  un  petit  corps  de  troupes 
avec  Tordre  que  Silvauus,  qui  le  commandait, 
$e  joignît  à  Antoine*  Celui-ci,  battu  devant  Mo- 
déras ftt*sa  te*  Alpe»  avec  les  <lébris  de  fies 
troupes,  et  se  réfugia  auprès  du  Lepidus,  qui,  re- 
nonçant à  garder  plus  longtemps  la  neutralité, 
réunit  son  armée  aux  débris  de  celle  d'Antoine 
(39  nm  43).  A  cette  nouvelle  le  sénat  Je  proclama 
ennemi  public  (30  juin  ).  Pour  faire  exécuter 
ce  décret,  il  aurait  fallu  de»  forces,  et  les  troupes 
du  sénat  étaient  entre  lea  mains  d1  Octave.  Le 
jeune  général  agissait  encore  au  nom  du  sénat; 
plis,  prévoyant  que  le  parti  aristocratique  ne 
pouvait  pas  résister  à  l'attaque  de  Lepidus  et 
d'Antoine,  auxquels  venaient  de  se  joindre  les 
deux  gouverneurs  de  la  C.auie  e|  dp  rfopagne, 
Muuntiu*  Plsnouset  Asinius  Pollion,  il  se  délach.i 
d'une  cause  perdue.  Il  força  le  sénat  de  lui  ac- 
fOflfftr  le  consulat  (aoni  43)  et  de  révoquer  les 
fléerata  rendus  contre  Antoine  et  Lepidus,  Ces 
deux  mesures  jetèrent  les  bases  du  célèbre  ac- 
«Ord  qui,  vers  la  fin  d'octobre,  fut  conclu  entre  le 
neveu  de  César  et  les  deux  chefs  du  parti  ce- 
■•rien  (votf,  Auguste),  Dans  la  distribution  des 
provinces  entre  les  triumvirs,  Lepidus  ohlinfc 
rEftitagne,  Ja  Gaule  Narhoimai se  avec  la  mission 
de  gouverner  l'Italie  en  qualité  de  cousul,  tandis 
que  ses  collègues  allaient  combattre  en  Orient 
Bru  lu*  et  Cassius,  De  toute  son  armée  on  ne  lui 
laissa  que  trois  légions*  Il  se  résigna  facilement 
à  ne  jouer  qu'un  rôle  secondaire  et  s'autorisa  du 
jjptfftfeadHfc  l'année  précédente,  pour  se  décer  ner 
un  triomphe  (31  décembre). 

Dans  le  nouveau  partage  qui  eut  lieu  en  42, 
Octave  et  Àntomn,  vainqueurs  à  Plùlippes,  re- 
tirèrent &  Lupîde  ses  deux  provinces, sous  pré- 
tntft  qu'il  avait  eu  des  miel  licences  avec 
£extus  Pompée.  On  convint  cependant  que  s'il 
pouvait  se  justifier  de  cette  accusation  il  rece- 
vrait l'Afrique  comme  dédommagement,  Il  ne 
fut  mis  en  possession  de  cette  province  qu'en 
Tannée  40,  par  Octave,  qui,  eu  prévision  d'une 
rupture  avec  Antoine,  essaya  de  rendre  lepidus 
vocable  à  ses  interél*.  Celui-ci  resta  en  Afrique 
jusqu'en  36,  et  lorsque  ses  deux  collègues  re- 
nouvelèrent, en  37,  leur  triumvirat  pour  cinq  nus, 
ù  lien  fut  pas  exclu.  En  3'ï  Octave  lui  demanda 
teeourft  contre  Sextus  Pompée.  Il  obéit;  mais, 
ennuyé  d'un  rôle  subalterne,  il  résolut  de  faire  ta 
guerre  pour  son  compte.  Il  s'empara  de  Liïybée, 
de  Uiîfcsâie,dont  la  garnison,  compose  de  huit 
logions,  se  joignit  à  lui»  Se  trouvant  dès  lors  h  la 
tête  de  vingt  légions,  il  crut  pouvoir  faire  ses 
conditionnel  demanda  à  Octave  la  Sicile  et  une 
part  égale  dans  le  pouvoir  tri um viral.  La  guerre 
Civile  était  imminente;  niais  Lepidus  ne  possé- 
dait pas  la  confiance  de  ses  soldats,  Octave,  qui 
connaissait  leurs  dispositions,  se  présenta  har- 
diment devant  eux,  et  leur  demanda,  au  nom  de 
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la  patrie  commune,  de  ne  pas  exciter  une  nou- 
velle guerre.  Les  soldat*  l 'écoulèrent  avec  la- 
veur, et  Lepidus,  sa  voyant  abandonné,  fut  réduit 
a  se  jeter  aux  pieds  de  son  rival.  Octave  lui  laissa 
la  vie,  sa  fortune  particulière  et  la  dignité  de 
souverain  pontife  ;  mais  il  lui  relira  le  titre  de 
triumvir  et  Ja  province  d'Afrique.  Lepidus  vécut 
â  Cireci ,  dans  une  condition  privée.  Son  tUe , 
M.  /Emilius  Lepidus,  forma  en  30  le  projet  d'as- 
sassiner Auguste  à  son  retour  d'Actium.  Mé- 
cène découvrit  le  complot,  se  saisit  du  jeune 
Lepidus  et  l'envoya  à  Auguste,  qui  le  fit  mourir* 
L'ancien  triumvir  n'avait  eu  aucune  part  à  ce 
dessein  ;  cependant  l'empereur  le  manda  à  Home, 
et  le  traita  avec  le  dernier  mépris.  Ces  insulte» 
n'abrégèrent  pas  les  jours  de  Lepidus,  qui  vécut 
encore  dix-sept  ans.  Auguste  lui  succéda  comme 
souverain  pontife.  Velleius  Paterculus,  toujours 
sévère  pour  les  adversaires  d'Octave,  prétend  que 
Lepidus  n'avait  mérité  par  aucune  vertu  la 
longue  ia\  eur  de  la  fortune  à  son  égard.  Mon- 
tesquieu n'est  pas  plus  indulgent  ;  «  C'était,  dit-il, 
le  plus  mécuant  citoyen  qui  fût  dans  la  répu- 
blique, et  Ton  est  bien  aise  de  voir  son  humilia- 
tion. Il  manquait  de  fermeté  et  de  talent  ;  et  il 
dut  uniquement  aux  circonstances  la  place  im- 
portante oit  la  fortuné  ue  semble  l'avoir  élevé 
un  instant  que  pour  rendre  sa  chute  plus  écla- 
tante. *  La  vie  publique  de  Lepidus  justifie  ces 
jugements  rigoureux.  Élevé  par  César  aux  plus 
hauts  emplois  f  malgré  sa  médiocrité,  peut-être 
à  cause  de  sa  médiocrité,  il  se  trouva  à  la  mort 
du  dictateur  l'arbitre  suprême  de  la  situation.  M 
n  usa  de  son  influence  que  daus  un  but  d'intérêt 
personnel,  qu'il  n'  atteignit  même  pas.  Car,  aptèa 
avoir  plus  que  personne  contribué  à  la  chute  de 
la  république |  M  n'eut  dans  les  dépouilles  du 
pouvoir  tombé  qu'une  faible  part,  qui  lui  fut  bien- 
tôt enlevée  ;  après,  avoir  trompé  le  sénat,  il  se 
laissa  taper  par  ses  complices,  et  ne  s'ètant  pas 
contenté  d  être  un  des  premier?  citoyens  de  la 
république,  U  mourut  ié  sujet  méprisable  et 
méprisé  d'Auguste.  L.  J. 

Urrfroa  f  peur  la*  non> t>reu *  p#s*affra  de  Cic^ron  rela- 
tMi  ri  »  ivi'ii.-hi,  t>op.  ÛrHH,  tinnmtisticitn  Tuttitinum, 
vol.  U,  p  -  Applen,  fttltum  -  m,  I.  11,  V.  -  inon 

C^kKis,  I.  XL1-XUV,  I.IV.is.  —  Yckltlu»  Palcrctilus, 
N,  e\.  So,  -  Mvru»,  IV,  6,  7.  -  TU*  Uve,  m,  uo,  U9, 
îs:i  —  Suétone,  Octav.,  lafft,  ai,  —  sitieqn^  tx  CU  m., 
1,     u>.  —  Merifalc,  The  Itomqju  tfiJtftr  tflê  Ewperûri* 

LE  p  i  vkv  n  { tten  ri-Auguttin),  tingu  1  s  te  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  3  août  1763,  mort  à  Charen- 
ton,  le  le  décembre  182*.  Capîlalne  fie  I  régate 
a>ant  la  révolution,  il  se  lit  recevoir  plus  tard 
docteur  en  droit,  plulosopbie  et  belle  s  lettres,  et 
résida  quelque  temps  à  Lejde.  Atteint  d'aliéna- 
tion mentale,  il  tut  conduit  à  l'hospice  de  Cba- 
renton,  .où  il  lemiina  sa  vie.  Ou  mi  doit  :  Élé- 
ments delà  Langue  NoUaudaiae;  Leyde,  lBo7, 
în-s°  ;  —  {Mélanges  histoire*  de  littérature, 
de  géographie,  de  morale,  etc.;  Leyde  et  Pa- 
ris, I808-1H09,  3  vol.  in-8rt;  les  deux  derniers 
volumes  traitent  de  l'histoire  de  France  et  du 
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droit  pablfc;  —  Tableaux  synoptiques  des 

mots  similaires  qui  sê  trouvent  dans  les 
langues  persane,  sanskrite,  grecque,  latine, 
mœso-gothiçue,  islandaise,  etc.,  précédés  de 
t abrégé  d'une  grammaire  analytique  duper- 
san,  et  d'un  Essai  sur  Panalogie  des  mots 
persans  entre  eux  et  avec  ceux  de  plusieurs 
idiomes;  Paris,  1812,  in  6°.  J.  V, 

Querard,  fn  France  LUtér. 

lépink  {Guillaume- Joseph  ne),  médecin 
français,  né  à  Paris,  rivait  au  dix-huitième 
siècle.  Reçu  docteur  à  Paris,  en  1724,  il  fut  élu 
doyen  de  sa  compagnie  en  J744,  et  continué 
dans  ces  fonctions  en  1745.  H  n'était  point  par* 
tisan  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  et  écri- 
vit contre  cette  méthode  :  Rapport  sur  le  /ait 
de  l'inoculation  ;  Paria,  1765,  in-4°  ;  —  Sup- 
plément au  rapport  précédent;  Paris,  1767, 
in-4".  J.  V. 

Éloy,  Dict.  MMtor  de  la  Médecine  anc.et  modem*. 
LEP1TPRE  (Lottts).  Voy.  BàSSÉE. 

lepitre  (Jacques-François))  littérateur 
français,  né  le  6  janvier  1704,  mort  à  Versailles, 
le  18  janvier  1821.  Avant  la  révolution  il  ap- 
partenait à  l'université,  et  tenait  un  pensionnat 
à  Paris.  Partisan  des  idées  nouvelles,  il  fut 
nommé,  après  le  14  juillet  (789,  un  des  trois 
cents  représentants  de  la  première  commune 
de  Paris.  11  donna  sa  démission  en  t790.  Le 
2  décembre  1792,  il  fut  réélu  dans  la  section 
de  l'Observatoire  comme  membre  de  la  munici- 
palité provisoire.  Désigné  par  le  sort  pour  être 
un  des  commissaires  chargés  de  la  surveillance 
de  la  famille  royale  au  Temple,  il  eut  des  égards 
pour  ces  infortunés ,  et  tâcha  d'adoucir  tes  ri- 
gueurs des  mesures  dont  ils  étaient  l'objet. 
Lepitre  s'entendit  avec  son  collègue  Toulan 
ponr  procurer  aux  prisonniers  des  Livres,  des 
journaux,  et  s'acquitta  de  leurs  commissions  au 
dehors.  Étant  de  garde  un  jour  auprès  de 
Louis  XVI  avec  un  collègue  maussade  qui  ne 
répondait  guère  que  par  des  signes  de  tète,  Le- 
pitre demanda  au  roi  la  permission  de  prendre 
les  œuvres  de  Virgile  qui  étaient  sur  la  chemi- 
née :  «  Vous  savez  donc  le  latin,  lui  dit  Louis  XVI. 
—  Oui,  Sire,  répondit  Lepitre,  et  il  ajouta  : 

Non  ego,  eu  m  Danals,  trojanam  cxcldcrc  geDtcin 
AuMc  jurât!,.. 

Un  regard  expressif  dn  roi  lui  prouva  qu'il  avait 
été  compris.  Lorsque  Lepitre  reparut  au  Temple 
après  la  mort  de  Louis  XVI,  il  offrit  à  la  reine 
une  romance  qu'il  avait  composée  sur  ce  triste 
sujet;  quelques  jours  pins  tard,  il  vit  que  Marie- 
Antoinette  la  faisait  apprendre  à  ses  deux  enfants. 
Si  l'on  en  croit  Lepitre,  il  aurait  conçu  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  royale,  en  s'associant 
Toulan  et  le  chevalier  de  Jarjayes.  Tout  était 
prêt  pour  l'exécution  de  ce  projet,  qui  fut  fixée 
au  2  mars  1793.  Les  relais,  les  postillons  étaient 
disposés  j  un  mouvement  populaire  qui  eut  lieu 
dans  Paris  ce  jour-là  fit  manquer  l'occasion.  II 
paraît  pourtant  que  ce  plan  avait  été  conçu  par 
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Toulan,  soumis  a  Jarjayee,  qui  l'avait  approuvé, 
et  que  Lepitre  n'en  avait  été  instruit  que  para 
qu'il  était  utile  à  sa  réussite.  Président  de  la 
commission  des  passeports,  il  devait  procurer 
ceux  qui  étaient  nécessaires.  Lepitre  se  montai 
[  pusillanime  :  il  remit  de  jour  en  jour,  maigrelet 
instances  de  Toulan  et  les  impatiences  dejarjayea, 
La  reine,  dit-on,  lui  donna  une  mèche  de  se» 
cheveux  et  de  ceux  de  ses  enfoui;;  avec  mit 
devise  :  Poco  ama  ch*  il  morir  terne.  Rien  ne 
put  vaincre  ses  craintes.  Toulan  et  Jarjaves 
combinèrent  alors  un  autre  plan  pour  sauver  h 
reine  ;  mais  elle  devait  s'échapper  seule  :  11 
veille  du  jour  convenu  elle  refusa.  Vers  la  fit 
de  mars,  Toulan  et  Lepitre  furent  dénonces  ta 
conseil  de  la  commune,  a  cause  de  leur  coo» 
duite  auprès  des  prisonniers  du  Temple;  Hébert 
demanda  le  scrutin  épuratoire  contre  eux,  et  ik 
cessèrent  de  faire  partie  des  commissaires  sur- 
veillants à  la  tour  du  Temple.  Lepitre  fut  biettttt 
réélu  par  .sa  set  lion  a  la  municipalité  délioilivc; 
sa  nomination  fut  annulée.  Arrêté  avant  le 
jugement  de  Ma  rie- Antoinette,  Lepitre  fut  co* 
i  duit  à  Sainte -Pélagie  avec  d'autres  commissaire» 
accuses  d'avoir  été  corrompus  par  les  promet» 
de  l'ex-reine  et  d'avoir  conspiré  avec  elle  wû» 
tre  2a  sûreté  de  l'État  11  comparut  comme  té» 
moin  devant  le  tribunal  révolutionnaire  dans  h 
procès  de  la  reine  ;  interrogé  sur  les  conférerai 
secrètes  qu'il  avait  eues  avec  cette  princesse,  îi 
nia  tout,  et  fut  ramené  en  prison.  Le  23  no- 
vembre Lepitre  reparut  avec  d 'mitres  comme 
inculpé  devant  le  trihunal  révolutionnaire;  le 
concierge  de  la  tour  du  Temple  le  signala  comme 
un  de  ceux  qui  montaient  vite  auprès  de  la  fc- 
mille  royale  sans  attendre  ses  collègues  ;  iJ  Tut 
pourtant  acquitté.  Après  le  9  thermidor,  la  ÛJk 
de  Louis  XVI  eut  la  permission  de  se  promener 
dans  le  jardin  du  Temple  ;  Mmt  Ctéry  loua  dit» 
une  maison  voisine  deux  chambres  qui  avaient 
vue  sur  le  jardin.  Lepitre  composa  quelques  ro- 
mances, dont  cette  dame  fit  la  musique;  elle  les 
chantait  avec  une  de  ses  amies,  et  la  princMM 
venait  les  écouter.  La  police  lit  cesser  ces  ton* 
certs,  A  l'époque  du  13  vendémiaire,  Lepitre 
était  président  d'une  des  sections  qui  se  soule- 
vèrent contre  la  Convention.  Les  présidents  et 
secrétaires  de  ces  sections  furent  renvoyés  de* 
vaut  une  commission  militaire.  Lepitre  parvint 
à  se  soustraire  à  cet  ordre  d'arrestation,  que  mi 
amis  réussirent  h  faire  révoquer.  En  iW  i 
accepta  les  fonctions  d'électeur;  il  fut  encore 
nommé  au  conseil  municipal,  mais  le  Directoire 
annula  *on  élection.  Il  reprit  alors  son  institution. 
À  la  restauration ,  la  duchesse  d'Angou  lente  \t. 
reçut  avec  bienveillance.  En  18*  6  il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Rouen, 
et  passa  quelque  temps  après  au  collège  de  Ver- 
sailles. On  a  de  Lepitre  :  La  première  réquisi- 
tion, pièce  républicaine  en  un  acte  (en  société 
avec  Picard),  représentée  en  1793,  sur  lelhfeJtre 
de  la  Cité  ;  —  Armutt  ttt  ou  le  bienfait  des  per- 
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anecdotique  en  prose  mêlée  de 
fille*  (avec-  M"?  Dufrénoy),  donnée  aux 
adours;  1799,  iu-8°;~  L'Aveugle  sup- 
comédie  en  un  acte,  en  prose  et  en  vau- 
»;  Î809,  in-8* ;  —  Histoire  des  dieux, 
emi- dieux  et  des  héros  adorés  à  Home 
ts  ta  Grèce,  nouvelle  édition,  revue,  corri- 
augmentée;  Paris,  1814,  1819,  to-ia;  — 
ues  Souvenirs,  ou  notes  fidèles  sur  mon 
eau  Temple ,  depuis  le  8  décembre 
usqu'ou  2fi  mars  1793;  Paris,  1814»  1817, 
~  Cinq  Romances  composées  en  1793 
Î5,  pour  Us  illustres  prisonniers  du 
ti,  musique  de  Mme  Cîéry;  Paris,  1814, 

1.  L — T. 

re.  Quelques  Souvenirs,  etc.  —  Mit  bal,  Annuaire 
t  lit*.  —  iraiult,  Jay,  Jouy  et  Norvlas,  Btottr. 
[h  Cort fort fii,  —  ûiagr,  untv.  et  portât,  des  Con- 

PLA15AHT  (  Jeun  >,  on  Joannes  Lco 
prnus,  poète  et  chroniqueur  liégeois,  né  a 
["ronil,  vers  1485,  mort  à  Maestricht,  en 
IL  fit  ses  études  à  Liège,  chez  les  Frères 
V le  commune  (  ou  de  Saint- Jérôme),  prit 
des  dominicain*  a  Maestricht,  vers  1502, 
essa  Jusqu'en  1519  la  Urologie  à  Louvain, 
reproche  une  certaine  crédulité ,  mais  son 
e  manque  pas  d'élégance-  On  connaît  de 
'atalogits  omnium  Antistifum  Tunga- 
i,  Trajectensium,  où  Leodiorum,  et  re- 
\omit  bellique  geslarum  Compendium; 
i,  in- 12;  et  dans  la  Respubitca  Leodiensis 
xh  or  ni  ces  ;  Amsterdam,  lilzevier,  1633, 
cet  ouvrage  est  suivi  de  plusieurs  pièces 
sie  latine;  —  Pugna  Porcorum,  per  Pla* 
m  porcium  poêtatn;  Bàle,  1546,  in- 12  ; 
ouvrage  du  moine  Hucbaud ,  De  Laude 
-tun;  Louvain,  1546,  in- H,  etc.  Ce  poème 
suce  par  ces  vers  : 

udlte,  Forcelll;  porcorum  pigra  prépara 
tgredltur;  pard  plureu,  etc. 

ronîeon  a  temporibus  Apostolorum  ad 
n  1*08  :  cette  chronique  est  en  vers;  elle 
tée  man  uacri  te,  L— i— e  . 

an,  MémnlrûS,  l.  X\  IV,  p.  ù"-i«.  —  Ldj.jnL, 
r*i  Ordinis  Prxdicatorwn ,  t,  II,  p.  134,  —  Pa- 
ém*  pou»"  servir  à  l'nint*  HU.  des  Pttffs-Btis , 

i*at  (  Josse  } ,  jurisconsulte  belge ,  né 
ies,  le  18  novembre  1732,  mort  à  Coblentzt 
.ut  1810,  H  étudia  le  droit  à  l'université  de 
u ,  où  il  obtint  en  1768  une  chaire  de  droit 
i,  qu'il  quitta  en  J776  pour  une  chaire  de 
anonique,  Ayant  fait  soutenit-cn  1771  une 
!  Dissertation  histori co<an onique  sur 
solubilité  du  mariage  de  l'infidèle  con- 
,  le  P.  Maugis ,  professeur  de  théologie  t 
de  réfuter  Leplat ,  qui  Lui  répondit  d'une 
e  victorieuse.  En  1782,  ce  dernier  fit  sou* 
ne  nouvelle  thëse  (  Dissertatio  canonisa 
jnsalibus  et  matrimoniorum  impedï- 
\  ) .  Deux  ans  après,  Van  de  Velde ,  pru- 
de théologie ,  attaqua  avec  violence,  dans 
i  Dé  impedimentis  matrimonii ,  Le* 


plat,  qu'il  accusait  d'imposture  et  d'hérésie.  Non- 
seulement  celui-ci  repoussa  avec  succès  tes  at- 
taques de  son  adversaire,  dans  un  écrit  intitulé  : 

Vindictes  Dissertai ionis  canonicm  de  sponsa- 
lib  us  e  t  matrimon  i  oru  m  impedi  m  en  tis,  etc.  (  1  )  ; 
mais  Je  gouvernement  de  l'empereur  Joseph  U, 
alors  sur  Je  point  de  publier  le. lit  du  23  sep- 
tembre 1784,  relatif  au  mariage,  suspendit  le 
cours  de  van  de  Velde.  Lors  de  la  création  en 
178e  d'un  séminaire  général  a  Louvain,  Leplat, 
partisan  des  réformes  libérales  introduites  par 
l'empereur,  fut  l'un  des  professeurs  conservés 
pour  le  nouvel  établissement;  mais  le  clergé  ex- 
cita une  révolte  parmi  les  étudiants ,  qui  refu- 
sèrent de  suivre  les  cours  de  théologie  du  sémi- 
naire ;  il  ameuta  même  la  foule  contre  LepJat , 
qui,  contraint  de  s'éloigner  de  Louvain,  se  ré- 
fugia à  Maestricht ,  ou  il  résida  quelque  temps, 
11  revint  ensuite  à  Louvain  pour  reprendre  son 
enseignement;  mais  les  nouvelles  manœuvres  du 
clergé  lTen  empêchèrent.  Dépourvu  de  moyens 
d'existence,  il  se  retira  en  Allemagne,  puis  en 
Hollande,  auprès  de  l'abbé  Mouton  t  son  ami, 
qu'il  aida  dans  la  rédaction  des  Nouvelles  ec- 
clésiastiques ,  recueil  périodique  imprimé  à 
Utrecht  Nommé  en  1806  professeur  de  droit 
romain  et  directeur  de  la  faculté  de  droit  de 
Coblentz,  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
Outre  les  écrits  mentionnés,  on  a  de  Leplat  : 
Claudii  Fleurii  in  Historiam  Ecclesiasticam 
Dissertationes,  etc.;  Louvain,  1780,  2  vol. 
in»8°  ;  ouvrage  anonyme.  Leplat  a  publié  comme 
éditeur  divers  recueils ,  parmi  îesques  nous  ci- 
terons :  Monumentorum  ad  historiam  con- 
citiî  Tridentini  potissimum  illustrandam 
spectantium  amplissima  Coltectio;  Louvain, 
1781-1787,  7  voJ,  in-4\  L.  Stockmans,  Opéra 
omnla  ;  1783, 4  vol.  in-8°.  Leplat  fit  paraître  au 
commencement  de  1792  le  Conspectus  d'un  nou- 
veau supplément  aui  couvres  de  Van  Espen, 
qui  devait  en  former  le  sixième  volume,  et  qui 
n'a  pas  élé  imprimé,  à  cause  de  l'invasion  des 
armées  françaises.  Ce  Cortspeclus^  dont  un  exem- 
plaire est  joint  à  celui  du  Jus  eeclesiasticum 
untversum  ( Louvain,  1753-1768,  5  vol. in- foi) v 
que  possède  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
mérite,  dit  le  bibliophile  van  Hiilthem,  d'être 
conservé,  parce  qu'il  fait  connaître  les  intrigues 
du  P.  Amyot,  jésuite  français,  confesseur  de 
Marie-Élisabeth ,  sceur  de  Charles  VI,  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  Ce  jésuite  voulait  intro- 
duire en  Belgique  nne  espèce  d'inquisition  litté- 
raire. £.  Regkaru. 

Relation  fidèle  de  la  dispute  élexte  entre  tes  docteurs 

(1)  Noua  avoua  Inutilement  cherché  dans  lu  bibliothè- 
ques publkqaes  de  Parti  les  éditions  originales  de  ce* 
divers  opuscule»,  tout  devenu*  rares,  u  Lbète  4e  Leplat 
de  17SS,  ct-Ue  de  van  de  Velde  de  1784,  et  la  réponse  de 
Leplat  „  aont  reproduites  dans  un  recueil  que  possède  la 
Bibliothèque  Impériale,  et  dont  voici  le  litre  :  Coltectio 
vnriaruin  elucubrationum,  quibus  paiUsimum  discu- 
titur  qu&stio  an  et  quo  jure  ScotêtU  fruatur  in  indu- 
cendis  imptdimentis  contrmetum  matrimonii  dtrimen- 
tOtus  ;  Sam  nom  de  lieu,  rs*5  UM** 
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de  théologie  de  Louvain .  à  T  occasion  d'un*  thèse  ;  De 
'Hnpedtmeatls  tnatrfmonll;  Mlle,  17M,  l  toi.  tii-l».  — 
B.  Vlfuerte,  Le  Justice  en  ëeljique  avant  St.  —  BibHù- 
tkeca  UuUhemiana,  U  I,  «•  Hit.  —  Barbier,  Diction- 
naire des  Ouvrages  anonymes.  —  Documents  particm- 

JL«  PLâT  (Pierre-Guittaume-Frédéric) , 
ingénieur  et  statisticien  français,  né  au  Havre,  | 
en  1806.  Élève  de  l'École  Polytechnique  de  1825  ! 
à  1827,  il  entra  dans  le  corps  des  mines,  où  il  : 
eat  parvenu  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 
première  classe.  Professeur  de  métallurgie  et 
inspecteur  des  études  à  l'école  des  mines  de 
Paris,  il  fut  commissaire  général  de  l'exposition 
universelle  de  Paris  en  1855  et  nommé  conseiller  j 
d'État  à  ta  fin  de  la  même  année.  On  a  de  lui  :  . 
Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  sur  ! 
la  richesse  minérale  de  V Espagne;  Paris,  ' 
1834,  in-8»  ;  —  Vues  générales  sur  la  statis- 
tique, suivies  d'un  aperçu  d'une  statistique  \ 
générale  de  la  France;  Paris,  1840,  ln-8°;  ' 
—  Description  des  procédés  métallurgiques  i 
employés  dans  le  pays  de  Galles  pour  la  I 
fabrication  du  cuivre,  et  recherches  sur  \ 
l'état  actuel  et  sur  Va  ven  ir  probable  de  la  I 
production  et  du  commerce  de  ce  métal; 
Paris,  1848,  in~8°  ;  —  Les  Ouvriers  européens, 
études  sur  les  travaux,  la  vie  domestique  \ 
et  la  condition  morale  des  populations  ou-  ' 
vrières  de  V Europe,  précédées  d?un  exposé 
de  la  méthode  d'observation;  Paris,  Impr. 
impér.,  1855,  gr.  in-fol.,  ouvrage  couronné 
dn  grand  prix  de  statistique  par  l'Académie  des 
Sciences,  en  1856;  —  des  notices  dans  Y  Ency- 
clopédie nouvelle  et  dans  les  Annales  des 
Mines,  M.  Le  Play  a  été  un  des  collaborateurs 
du  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la 
Crimée ,  par  la  Hongrie ,  la  Valachie  et  la 
Moldavie,  exécuté  en  1837  sous  la  direction  du 
comte  Anatole  Demidoff.  L.  L— t. 

Bourqueiot  et  Maury,  Jam  IÀlter.  Franç.  contemp.  — 
Vapereau,  Dict.  uniu.  des  Contemp. 

jlb  pois  (  Antoine),  numismate  français,  né 
en  1525,  à  Nancy,  mort  en  1578.  Appartenant  à 
une  famille  lorraine  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite ,  il  était  fils  d'un  apothicaire 
qui  reçut  de  son  souverain  des  lettres  de  no- 
blesse, et  vint  à  Paris  faire  ses  études  sous  la  di- 
rection do  célèbre  Jacques  Dubois  (  Sylviut  ). 
Après  avoir  complété  son  éducation  littéraire  et 
médicale,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  place  de  premier  médecin 
du  duc  Charles  111  et  de  sa  femme,  la  princesse 
Claude.  Dès  lors  il  se  livra  à  son  goût  pour  l'é~ 
tude  des  médailles  et  des  pierres  gravées ,  en 
réunit  une  précieuse  collection,  et  écrivit  un 
livre  estimé,  qui  fut  publié  par  les  soins  de 
son  frère  puiné;  ce  livre  a  pour  titre  :  Discours 
sur  les  Medalles  (sic)  et  Graveures  antiques , 
principalement  romaines  :  plus  une  exposi- 
tion particulière  de  quelques  planches  ou 
tables;  Paris,  1570,  in-4°,  avec  vingt  figures 
gravées  par  Pierre  Woeriot,  fameux  orfèvre  et 
graveur  de  Bar-le-Duc.  P.  L~y. 
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Reoauldin,  Les  Médecins  mmlmat»,  1HI. 

met,  Blblioth.  Lorraine. 

lepois  (  Charles  ),  Carolus  Pisa, 
médecin  lorrain ,  né  à  Nancy,  en  1563,  nn 
1033.  Il  était  fils  de  Nicolas  Lepois,  aote^ 
ouvrage  resté  classique  jusque  dans  le  sèV4 
nier  (1).  Après  de  brillantes  études  acr 
de  Navarre,  il  vint  étudier  la  médecine  ^ 
voyagea  en  Italie,  devint  médecin  cons^4 
Charles  III,  duc  de  Lorraine,  et  doyen*» 
culté  que  ce  prince  avait  créée  à  Poni-à— ^ 
On  a  de  Lepois  :  Selectiorum  Observa  ^ 
comiliorum  de  prxtervisis  hactenr^ 
ajfectibusque  prxter  naturam  ab 
serosa  colluvieet  diluvie  ortis,  1  - 
Pont-à-  Mousson,  1618.  Boerhaavea^ 
fessait  une  grande  estime  pour  Lepor^> 
une  édition  enrichie  d'une  préface 
(  Lugduni-Batavorum,  1733,  in  4*)  ap- 
parut sous  le  titre  de  Piso  enuclc^^- 
vier  ),  in-8°,  1639.  Ce  qui  donnai  1 
vrage  une  valeur  réelle  t  c'étaient  ler^^^ 
descriptions ,  les  faits  intéressants  a* 
<lait.  Un  siècle  avant  Willis,  Lepois 
pinion  que  l'hystérie  devait  être  mnr  , 
les  affections  convulsives,  et  que —  ^ 
son  siège  est  dans  l'encéphale.  La  — ■ 
de  Lepois  n'eut  de  remarquable  que?  sa 
à  une  époque  où  une  absurde  r^a»o/j 
avait  fait  de  l'art  de  guérir  un  assew^i^ 
cettes  bizarres,  Lepois  mourut,  nofc*/e  rj 
la  science  et  de  l'humanité ,  d'un  ~ftypAu 
mique  qui  ravageait  sa  ville  natale, 
de  laquelle  il  avait  voulu,  malgré  sonfa 
porter  ses  talents  et  son  expérience. 

Dr  C.  SkDCEHom 

Notice  sur  Le  Pois,  par  C.  S.  dans  les  Mm.d»X 
de  Nancy,  ann.  1S5S.  —  Sprengel,  Hisftn 
decine. 

le  poiybe,  géomètre  de  Mont,  v** 
fin  du  dix-septième  siècle  et  au  comn»^- 
du  dix-huilième.  M.  Chasles,  danno— "* 
historique,  donne  une  excellente im  : 
ouvrage  de  Le  Poivre ,  intitulé  Traité  1 
tions  du  Cylindre  et  du  Cône,  eo»V 
dans  le  solide  et  dans  le  plan,  mec* 
monstrations  simples  et  nouvelUs 
1704,  in- 8°  de  60  pages  ).  La  méthode  « 
Poivre  offre  une  grande  analogie  avec  otf 
La  Hire  ;  mais  ce  qui  donne  à  l'ouvrage  dt 
mier  de  ces  géomètres  un  mérite  partie 
c'est  qu'il  contient  un  second  mode  de  de 
tion  des  figures,  basé  sur  leurs  relations 
ques.  E.  M 

Journal  des  Savants,  net.  —  Aeia  Eruditoru 
—  Chasles ,  Aperçu  historique  sur  l'origine  et 
loppement  des  Méthodes  en  Géométrie  ;  Bruxelk 
in-4%  1*37. 

leporius  ,  écrivain  ecclésiastique 
Gaulois  de  naissance,  vivait  an  commes 

(l)  Cet  ouvrape  a  pour  titre  :  De  eognoseend 
randis  prœcipue  internis  humani  eorperis 
lAbri  ///;  Francf.,  1680,  la-fol. 
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du  cinquième  sieele ,  Il  «mhras*a  la  vie  monas- 
tique souk  les  aiMpire*  de  Catien  à  Marseille, 
fl  jouissait  d'une  grande  imputation  de  sainteté, 
ttrwptfl  tomba  dan*  l'hérésie  de  Pélnge.  Il  en 
exagéra  même  les  erreurs,  et  soutint  a  la  (bis 
que  l'homme  n'a  pas  besoin  de  la  grâce  divine , 
et  <i«"  L*'  t  lirist  était  né  avec  une  nature  humaine 
seulement  Ayant  été  excommunié  par  suite  de 
osa  doctrines,  il  sa  rendit  en  Afrique  auprès  de 
■atat  Augustin  t  dont  il  écoula  les  leçons  arec 
tant  de  profit  qu'il  renonça  bientôt  à  ses  er- 
reur*. Il  adressa  une  rétractation  solennelle  À 
Proculus,  évétpie  de  Marelle  et  a  CylliniusTévê- 
qw«  d'Ah  j  tandis  que  quatre  évèques  africains 
fWenlî ^salent  ta  sincérité  de  sa  conversion  at 
intercédaient  en  *a  faveur.  Bien  que  réintégré 
dan*  se»  droits  ecclésiastiques  >  Leporins  ne 
BUnMe  pas  «tre  revenu  dans  sa  contrée  natale. 
Il  quitta  la  profession  monastique,  et  fYit  ordonné 
prêtre  par  uni  ut  Augustin,  vers  434.  On  ne  sait 
rien,  du  teste,  de  sa  carrière,  sinon  qu'il  vivait 
«nciore  ni  430, 

Lu  retracUlinu  de  Lanorlus  forme  un  traité  In- 
titule :  LiMlvs  einemUétiom*  sive  satisfac- 
tions ad  episcopos  Qaiiue,  quelquefois  aven 
cette  addition ,  con/esiionem  jidei  cathnhcm 
êsmtinens  ée  mysierio  incarnation**  Christi, 
t  um  erroné  ptistini  détestât ion* ,  Cet  ouvrage 
lut  tenu  **n  haute  estime  par  les  anciens  Ihéo- 
logttus,  qui  regardaient  l'auteur  comme  un  de» 
HSa  fermes  défenseurs  de  l'orthodoxie  contre 
las  attaquea  des  neatoriens.  Quelques  erftiqned 
P^iaiiiaa,  antre  autres  Queanel,  ont  supposé  que 
lù'Libettus  de  Le  purin  a  appartient  moins  à  cet 
écrivain  qu'à  saint  Augustin.  Cette  opinion,  qui 
aat  peu  fondée,  a  été  réfutée  par  les  bénédictins. 
Apre*  avoir  repoussé  les  objections  de  Quesncl, 
Ua  ajoutent  :  «  La  rétractation  de  Leporius  est 
le  langage  d'un  cipur  pénitent  et  humilié,  et  il 
faut  avoir  sunti  ce  qui  y  est  dit  pour  l'exprimer 
de  la  sorte.  Si  elle  était  d'une  autre  plume  que 
Etriane,  ee  aérait  l'esprit  et  non  le  tueur  qui  y 
perlerait  Elle  serait  peut  être  mieux  raisonneej 
mais  aile  serait  moins  touchante.  On  y  trouve- 
,  Mil  peut-être  de  plus  grandes  beautés,  mais  il  y 
aurait  moins  d'onction ,  de  simplicité  et  de  can- 
deur. » 

Dea  fragments  du  IÀ fis// us  furent  recueillis 
pour  la  première  fois  par  Sirmond ,  et  insérés 
dans  sa  collection  des  conciles  des  Gaules;  Paris, 
tel,  I,  p.  M.  Le  même  éditeur  découvrit  bientôt 
•près  et  publia  l'ouvrage  entier  dans  ses  Optu* 
ru  in  Doçmûtica  veterwn  çuinpte  Scriplo- 
ntm;  Paris,  1030,  ra*8* ,  avec  la  lettre  des  évê- 
ques africains  en  faveur  de  Leporius*  Le  £i~ 
ietius  se  trouve  aussi  dans  la  collection  dus  cou* 
die*  de  Labbe;  Paris,  1671,  in-foL,dîins  l'édition 
de  Marias  Mereator  par  Gantier;  Paris,  1673, 
ai*  fol.,  t* 1,  p.  324;  dans  la  Bibtiotheca  Pat  mm 
Maxim*  de  Lyon  , 1.  VTI,  p.  14  ;  dans  la  Biblio- 
tkr&t  Patrum  de  Gallaud,  t*  IX,  p.  399.  Y. 

flenairlluf ,  Ot  rtrii  iltv*.t  p.  II.  -  Ctuien,  Dê  /«- 
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o+rnat^  I,  A.  —  Quuftncl ,  VUurt.,  dmis  son  MJtlon  du 
tmuvre*  Sb  Ailftt  l<éqn  te  tirupd  ,1  11.  p.  30*.  —  HiUoir* 

Littéraire  de  la  franc* ,  vol,  1|,  p.  irrt  —  Garnir,  nt*~ 
$«¥t„  4>n*  *0fl  édition  d>  Mar.  Mcrcitor,  vol,  lT  p.  ISO, 
—  S«*h«aanunn»  tHktiutkiwu  Ptitrum  IMmorum,  t.  Il, 
p,  sw*  ***  Bwur,  V*  eMtiMk-romitche  Ttmtooi** 
p.  an. 

si;  vu v  u:  n  ni".  {  François  ),  seigneur  de  La 
Moite  Messemé,  né  à  Mont- nV  Marsan,  en  1546, 
mort  vers  1597.  Son  père  était  surintendant  do 
Marguerite  de  Navarre.  Il  suivit  de  bonne  heure 
I  la  carrière  des  armes,  assista  a  la  bataille  de 
Dreux,  en  1662,  et  devint  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Charles  IX*  On  a  de  lui  :  Les  Sept 
livres  des  hnnnestes  fotsivs  de  M.  de  la 
Motte- àfessimé  ;  Paris,  tb&7,  iiHlj  —  Passe- 
temps  de  messire  Pr.  Le  Poutchre,  seigneur 
de  ta  Motte- M «$Mem«\  chevalier  des  ordres 
du  roi,*  Paris,  1697,  in -12*  On  trouve  dans  ces 
dtux  ouvrages  des  détails  curieux  sur  les  ehau- 
gamciite  introduits  dans  la  manièro  de  combattre 
depuis  François  1er  jusqu'à  Charles  IX.  Le  PouU 
dire  prétendait  descendre  en  droits  ligne  du 
consul  AppW'Vtavdiui  Pulvkrr, 

l  e  il»,  Met.  Çmyciaih  d*  ia  ïrunee.  —  Chiudon  et 
Debndtne,  Dirt.  untv.  NifL,  Crit.  et  ttibhogr* 

le  PHi  boru  { Louis* Joseph  Marie) }  ad- 
ministrateur français,  né  le  1  juillet  1758,  à  Pléj  - 
ben  (  Bretagne  )%  guillotiné  h  Hrest,  le  3  prairial 
an  u  {  22  mai  |?Q4),  il  fit  ses  études  à  QuiiKper 
et  son  droit  à  Renne*,  où  it  fut  reçu  avocat  au 
parlement  en  1779»  Il  se  montra  partisan  des 
réformes  libérales,  et  devint  successivement  pro- 
cureur de  la  commune  de  Cuâteaulin,  ju^e  au  tri- 
bunal de  cette  ville,  membre  de  radnuni stration 
du  département  du  Finistère,  et  organisa  en  1792 
la  garde  nationale  de  celte  contrée.  11  prit  pari  i 
pour  les  girondins,  et  essaya  de  les  soutenir  pur 
des  movens  militaires;  cette  tentative  échoua,  et 
le  9  juillet  1733  Le  Pràlourfut  décrété  d'accosa^ 
tîon.  Il  se  constitua  prisonnier  à  Brest  Ayant  <Hé 
mis  en  jugement  avec  \ingt-cmq  deses  cul  lègue*, 
une  condamnation  capitale  s'en  suivit*  Le  Prii- 
dour  mourut  avec  couraget  ÎT.  L* 

>; ait rit  dei  Cowtemporainê  ;ifll9), 

l  le  PKépouit  (  fortuné- Joseph- Hyacin- 
the), amiral  français,  tiks  du  précédent,  né  le 
16  février  1793»  Entré  à  Pà^e  de  onïe  ans  dans 
la  marine  *  il  prit  part  aux  guerres  mariUmea 
de  l'empire,  et  fut  nommé  successivement 
enseigne  en  1812,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1 822,  capitaine  de  vaisseau  en  1836.  Promu 
contre-amiral  le  27  mara  1847,  il  fut  mis  a  la 
tête  de  la  station  navale  du  Brésil.  Chargé  de? 
intérêts  de  la  France  dans  la  Plata,  il  eut  à  sur- 
veiller le  blocus  de  cette  rivière,  et  négocia  en 
1849  avec  Rosas  un  traité  stipulant  ta  libre  na- 
vigation du  Par  ans,  le  rétablissement  de  l'état 
de  choses  existant  avant  la  guerre  et  l'indépen- 
dance de  la  République  Orientale.  En  1851  H 
résigna  son  commandement,  et  revint  en  France. 
Nommé  vice-amiral  te  3  février  t852,  et  membre 
titulaire  do  conseil  d'amirauté,  il  a  été  élevé  a  la 
dignité  de  sénateur  le  8  février  1868,  et  admis 
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dans  la  section  de  réserve  de  l'armée  navale  à  la 
même  époque.  On  a  de  lut  :  Instructions  nau~ 
tiques  sur  ta  mer  de  Chine ,  traduites  de  l'an- 
glais de  James  Horsburgh;  Paria,  1824,  in-4°; 
—  Résumé  des  Opérations  hydrographiques 
faites  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  dans 
tes  années  1826  et  1827,  à  bord  de  la  frégate 
La  Flore  et  de  la  goélette  La  Dorade;  PariB, 
1828,  in- 8°;  —  Instructions  nautiques  sur 
les  mers  de  Ptndef  Urées  et  traduites  de  l'an- 
glais de  J.  Horsburgh;  Paris,  1837-1839,  5  vol. 
in-8°;  1851,  3  vol,  in-4°.  L.  L-t. 

État  de  la  Marina.  —  Vapcreifl,  tHct.  uniV.  d«  Con- 
te m  p< 

*  i.eprévost  (Auguste),  historien  et  ar- 
chéologue français,  né  h  Dernay,  en  Normandie, 
le  3  juin  1787.  Il  fut  nommé  sous-préfet  de 
Rouen  en  1814,  et  remplacé  vers  la  fin  de  18  là* 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'adonna  à  des 
travaux  sur  l'histoire  et  l'archéologie  de  la  Nor- 
mandie» et  s'attacha  surtout  *  l'élude  attentive 
des  sources.  Il  fit  partie,  de  1834  à  1848,  pour 
le  département  de  l'Eure,  de  la  chambre  des 
députes,  où  il  votait  ordinairement  avec  la  ma- 
jorité. Membre  libre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  depuis  1638,  il  est  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
Ses  principaux  travaux  sont  :  Notice  historique 
et  archéologique  sur  le  département  de 
VEure;  in- 12,  1832  ;  —  Dictionnaire  des  an- 
ciens noms  de  lieu  du  département  de  l'Eure; 
Évrenx,  1840,  in- 12  et  in-8°;  —  une  édition 
d'Orderic  Vital,  avec  les  notes;  Paris,  1838- 
1855,  5  vol,  gr.  in-8*;  —  Ancienne  division 
territoriale  de  la  Normandie  ;  Caen,  in-4% 
1840;  —  Monuments  de  V  arrondis  sèment  de 
Bernay  et  du  département  de  VEure,  ins- 
truction pour  le  Comité  des  Arts  (extérieur 
des  églises  );  —  Histoire  de  Saint^Martin- 
de-Titleut;  ia<4°,  1B40;  —  plusieurs  notices 
dans  les  Mémoires  du  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie, et  dans  r Annuaire  his- 
torique. M,  Leprévost  fut  d'avis  que  le  cœur 
trouvé  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  était  ce- 
lui de  saint  Louis,  et  il  fit  une  Réponse  à  V écrit 
de  M.  Letronne  intitulé  :  Examen  du  pré* 
tendu  cœur  de  saint  Louis;  Paris,  ls44,in-8°. 
Cet  opuscule,  reproduit  dans  les  Preuves  de  la 
découverte  du  cœur  de  saint  Louis  t  Paris , 
1848,  in-8°,  contient  aussi  les  lettres  adres- 
sées par  M.  Leprévost  au  Moniteur  «hiuer- 
selt  an  moment  de  la  découverte  du  cœur  de  ce 
saint  monarque.  K.  Recnaro. 

Bibliographie  de  la  France.— Documents  par tic  iHiers. 
LU  PftiVûST  D  inar  (Chrétien-Siméon  t 
vicomte),  poète  et  archéologue  français,  né  au 
château  d'Iray,  près  de  Mortagne  (Normandie), 
le  13  juin  1708,  mort  au  même  endroit,  le  15  sep- 
tembre 1849.  Il  suivit  la  carrière  de  renseigne- 
ment, professa  l'histoire  anx  écoles  centrales  de 
Fontainebleau  et  de  Paris,  devint  censeur  des 
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études  au  lycée  Impérial ,  et  inspecteur  général 
de  l'université,  nommé  inspecteur  général  iv> 
noraire  sous  la  restauration ,  il  fut  créé  à  U 
même  époque  gentilhomme  ordinaire  de  U 
chambre  du  roi.  En  1818,  il  remplaça  Clamer 
a  l'Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettre. 
On  a  de  lui  :  Tableaux  comparatifs  de  t' his- 
toire ancienne  et  de  r  histoire  moderne;  1S01, 
1804, 1805,  uvfol.;—  HiUoire  de  VÉgypttsm 
le  gouvernement  des  Romains ,  ouvrage  cou- 
ronné par  la  troisième  classe  de  l'Institut,  k 
3  juillet  1807;  Paria,  1816,  in-B*;  —VHercuU 
Thébain;  Paris,  1817,  in-8*  :  il  n'existe  qw 
trois  ou  quatre  exemplaires  de  cet  ouvrage  m. 
épreuves  ;  —Essai  sur  les  Prophéties  dlsaki 
Paris,  1835,  in-8";  —  Influence  de  la  Grées 
en  génératt  et  de  Corintheen  particulier, m 
les  arts  de  VÈtrurte  et  de  Rome;  Paris,  1831, 
in-8°;  —  La  Pierre  de  Rosette,  ou  succès  H 
revers  de  Vexpédition  d'Egypte,  ode  dédia  à 
la  France,  toujours  glorieuse  quand  mêmtL 
Paris,  1838,  in-8°;  —  Épitre  à  M.  Flourmi 
1842;  —  Vertu  et  Repentir,  poème,  1843;- 
Boiteau  mis  à  l'index ,  ou  le  nouvel  Art  pot- 
tique;  1844,  in-8°.Le  prévost  d'Iray  a  coroput 
aussi  en  collaboration  un  certain  nombre  de 
Vaudevilles,  et  seul  une  tragédie  de  àfanum 
TarquatuS)  jouée  à  l'Odéon  en  1798.  Lu  L-t, 
Sarrul  et  Saint  bdnti\  Bioçr.  de»  Hommes  du  Jw, 
t,  V,  in  partie,  p.  987.  —  V.  Lnca»ne  et  Ch.  Luirent, 
jrtopr.  et  tiécroL  des  Hommes  Marquant*  du  dix- M» 
viéme  àiêele,  tome  L»  i>-  880. 

lepringe  (Jean),  peintre  français,  né  à 
Metz  (  Lorraine), en  1733,  mort  à  Saint-Denit-dn 
Port,  près  de  Lagny,  le  30  septembre  1781, 
Protégé  par  le  maréchal  de  Bel  le- laie,  il  viol  4 
à  Paris,  et  entra  dans  l'atelier  de  Boucher,  oui  I 
s'appliqua  surtout  au  paysage»  gravant  en  wkaê  I 
temps  à  la  pointe  ses  compositions.  Par  ssHê  I 
d'embarras  domestiques,  U  alla  chercher  farinas 
en  Russie.  Parfaitement  accueilli  à  Saint  Pélen-  j 
bourg,  il  peignit  quelques  plafonds  dans  le  i>alai* 
impérial,  ainsi  qu'une  vue  de  Saint- Petersbotirg, 
qui  a  été  gravée  par  Lebas.  Il  dessina  d'après  a* 
ture  des  costumes,  des  maisons,  des  voitures, 
des  traîneaux  en  usage  étiez  les  différents  pftftft 
de  l'empire  russe.  Le  climat  de  la  Russie  luiétaat 
contraire,  il  revint  en  France,  et  fut  agréé  à  TA- 
cadémic  de  Peinture  en  1764,  et  reçu  académi* 
cien  en  1765  sur  son  tableau  représentant  i» 
Baptême  dans  le  rit  grec,  Il  se  fit  remarquer 
depuis  à  toutes  les  expositions  de  peinture  par 
une  quantité  de  tableaux  d'une  touche  légère  et 
d'un  coloris  transparent ,  mais  d'une  pratiqae 
trop  facile.  En  1772,  il  fut  nommé  conseiller  de 
l'Académie*  11  mourut  en  terminant  un  tabtesa 
des  Frères  questeurs  distribuant  des  oçnus 
à  la  porte  d'un  cabaret.  Dana  les  d 
temps  de  sa  vie,  il  setfaisait  apporter  son 
sur  son  lit  et  travaillait  couché.  Leprince 
un  certain  talent  pour  les  dessins  lavés  à 
de  Chine  et  essaya  de  rendre  cette  mai» 
dessin  sur  le  cuivre  à  l  aide  du  pinceau.  £d  iW 
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il  montra  ses  essais  de  lavis  gravé  à  l'Académie, 
qui  Le*  approuva.  L.  L— t. 

Oh*  ci  don  cl  De  Un  dîne,  Dtct.  uni*.  ifiitor.,  crit*  et 
Mtàiioç. 

LK  PftiNCft  (  Nicolai-Thomus  ),  bibliographe 
et  littérateur  français,  né  à  Paris,  en  1750,  mort 
à  Lagny  {Seine-et-Marne),  le  31  décembre  1818. 
'abord  employé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  de- 
t  inspecteur  delà  librairie  près  de  la  chambre 
icale  de  Paris,  chargé  de  veiller  au  recou- 
rent des  exemplaires  dus  à  cette  bibliothèque, 
ot  plus  tard  il  fut  nommé  secrétaire  adjoint; 
1i  il  fut  privé  de  cet  emploi  lorsque  Charn- 
el Carra  remplacèrent  d'Ormesson  de  Woy- 
a,  bibliothécaire  du  roi,  destitué  sous  le  mi- 
te de  Roland.  On  a  de  Le  Prince  (en  so- 
:  arec  Nougdret  )  :  Anecdotes  des  Beaux* 
et*,  contenant  tout  ce  que  la  peinture ,  ta 
Ipture,  la  gravure,    l'architecture,  ta 
iérature  ,  la  musique,  etc.,  offrent  de  plus 
neux  et  de  plus  piquant  chez  tous  tes 
pies  du  monde,  depuis  Vorigine  de  cesdif* 
lté  arts  jusqu'à  nos  jours ,  etc.;  Paris, 
6-1781,  3  vol.  in-8°;  —  Catalogue  raisonné 
livres  de  ta  bibliothèque  de  Af,  Hue  de 
ùménil;  Paris,  1781,  in-4°,  tiré  à  douze 
plaires;—  Essai  historique  sur  la  JBiblïo- 
ne  du  Roi,  et  sur  chacun  des  dépôts  qui 
Composent ,  avec  ta  description  des  bdti- 
ts,  et  des  objets  les  plus  curieux  à  voir 
ns  ces  dij/érents  dépôts;  Paris,  1782,  petit 
In-i2;  nouv.  édit,  Paris,  1A56 Jn~8° : l'éditeur, 
M  Louis  Pàris,  sTest  efforcé  de  continuer  l'œuvre 
4e  Le  Prince  dans  des  notes  réunies  sous  le  titre 
d'Annales  de  la  Bibliothèque;  —  (en  société 
avec  Baudrais)  :  Petite  Bibliothèque  des 
Théâtres,  contenant  un  recueit  des  meil- 
leures pièces  du  Théâtre-Français,  tragique, 
tùtniquc,  lyrique  et  bouffon,  depuis  l'ori- 
gine des  spectacles  en  France  jusqu'à  nos 
jours,  VAm,  1784-1789,  80  vol.  in  18,  jolie  col- 
lection ,  dont  font  partie  les  trois  premiers  vo- 
Inmes  des  Essais  historiques  sur  VOrigine  et 
iê$  Progrès  de  VArt  dramatique  en  France, 
tovrage  des  éditeurs,  mais  malheureusement 
hKheré;  on  y  trouve  aussi ,  outre  de  bonnes 
Mlces»  seize  pièces  imprimées  pour  la  première 
fols.  Tous  ces  travaux  sont  anonymes;  pourtant 
«elquea  exemplaires  de  VEssai  historique  sur 
lu  Bibliothèque  du  Roi  portent  le  nom  de  Fau- 
teur (t). 

Son  frère  puîné,  René,  né  à  Paris,  en  1753, 
«lue  le*  biographes  confondent  quelquefois  avec 
lui,  était  aussi  attaché  à  la  bibliothèque  du  Roi; 
Da  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  (juillet 

fl)  fVapré*  les  Informât  loi»  que  noua  avons  prise»  m 
«MrUmenT  de»  m*  mue  rit*  de  1*  BlbJUihcqu*  Impériale, 
U  iHoitraphie  wiiverteile  de  M  k  liant]  dit  par  erregr 
tye  \*  Prince  y  dépôt»,  lors  de  sa  retraite,  «ne  BiMto- 
thtip**  pittorcvjue ,  ou  catalogue  raisonné  tirs  livres 
(tu*  traitent  de  ta  peinture,  tculpture,  architecture, 
firar.Hre,  perspective,  etc.  On  y  conserve  ■ealement  de 
le  prince  de  nombreuse*  notes  bibliographiques  qui 
•cuvent  être  uUkuient  coninUee**  £  Ë.  fl.  ).  \ 
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et  octobre  1 782)  :  des  Remarques  sur  l'état  des 
Arts  dans  te  moyen  âge,  tirées  à  part;  Paris, 
1782»  in- 12,  Fr.  Fayolleen  a  reproduit  un  extrait  : 
Sur  VOrigine  du  Violon,  duns  les  préliminaire! 
de  ses  Notices  sur  Correlli,Tartinit  Gavinièi 
et  Viotti;  Paris,  1810,  io-fi0.  Le  Prince  a 
édité  :  Traité  du  ehoix  et  de  la  méthode 
des  Études,  par  l'abbé  Fleury;  Nîmes  et  Pa- 
ris, 1784,  in-12,  édition  corrigée,  et  augmentée 
de  plus  d'un  tiers  d'après  un  manuscrit  de  l'au- 
teur, E.  Recwâmï. 

Arnault,  Jay,  Jooy  et  de  Nortln*,  Mographie  nouvelle 
dee  Contemporaine.  —  Àlmanach  royal  de  mu  — 
RarbLr,  Dictionnaire  det  ouvratjet  anonyme*.- BibtiotA. 
dramatique  de  M.  de  Solcinne,  t.  lit,  p,  as, 

LB  j:  D£  Rkâumont  {Marie).  Voy. 

Beauhont. 

:  lkpmus  { Charles- Richard),  célèbre  éjryp- 
tologue  allemand,  fils  de  Charles- Pi  erre,  l'his- 
torien de  la  ville  de  Naum bourg,  est  né  à 
Naumbourg,  le  20  décembre  181 3+  il  étudïa  ta 
philologie  à  Leipzig,  Gœtlingue  et  Berlin,  et  vint 
en  1833  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  son 
travail  :  Paléographie  als  Mit  tel  der  Sprach- 
forschung  (  La  Paléographie  considérée  comme 
un  moyen  d'études  linguistiques)  ;  Berlin,  1834; 
2e  édition,  Leipzig,  1843  :  ouvrage  qui  lui  valut 
Je  prix  Volney.  Protrçé  par  Alexandre  de  Hum- 
boldt»  il  fut  chargé  d'une  expédition  scientifique 
en  Égypte,  et  partit  de  Londres  en  septembre 
1842  :  les  résultats  en  sont  consignés  dans  Denh- 
mseler  a  us  Mgypten  und  ^Ethiopien  (  Monu- 
ments d'Égypte  et  d'Éthiopie);  Berlin,  1855, 
62  livraisons   avec  400  planches  grand -in- 
folio, etc.  De  retour  à  Berlin,  en  1846,  M,  Lep- 
sius  fut  nommé  professeur  d'archéologie  égyp- 
tienne. Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lai  ; 
Ueberden  Ursprungund  die  Verwandtschaft 
der  Zahîwcerler  in  der  indogermanischen  9 
semitischen  und  koptischen  Sprache  (De  l'O- 
rigine et  de  la  Parenté  des  mots  qui  servent  à 
désigner  les  nombres  dans  les  langues  indo-ger- 
manique, sémttiqneet  copte  J;  Berlin,  1836;  — 
Lettre  à  M.  Hosellini  sur  Valphabet  hiéro- 
glyphique; Rome,  1B37  ;  — Auswahi  der  ipicA- 
tigsten    Urkunden   des  &gyptischen  Al- 
terthums  <  Choix  des  principaux  Documents  de 
l'antiquité  égyptienne);  Leipzig,  1842»  avec 
23  planches;—  Todtenbuch  der^Egypter  rtach 
dem  hierogtiphischen  Papyrus  in  Turin 
(  Livre  des  Morts  des  Égyptiens  d'après  le  Pa- 
pyrus hiéroglyphique  de  Turin  );  Leipzig,  1842, 
arec  79  planches  ;  —  Inscriptiones  Umbric& 
et  Qscœ;  ibid.,  1841;  —  Vebtr  die  tyrrheni- 
schen  Pelasger  in  Etrurien  (Les  PeJasges 
tyrrhéniens  en  Étrurie);  ibid,,  1843;  ^Ueber 
die  VerbreUung  des  itatienischen  Miinssy* 
stems  von  Etrurien  (De  l'Origine  étrusque 
du  système  monétaire  de  l'Italie);  ibid»,  1842; 
—  Chronologie  des  Mgypter  (  Chronologie  des 
Égyptiens);  Berlin,  1849;  —  Veber  den  ersten 
œgyptischen  Gôtterkreis  (  Les  premiers  Dieux 
de  l'Égypte);  Berlin,  1851;  —  Brie/e  auê 
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JEgypien  g  /Ethiopien  und  der  UatHn&et  des 
Si  nui  (  Lettres  sur  Egypte,  l'Éthiopio  et  Ja 
presqu'île  do  Si n aï);  ibid.,  1852;  —  Dos  ailgt- 
meine  lingitistische  Alphabet  { L'Alphabet  lin- 
guistique général);  Berlin,  1855;  —Ueber  einc 
hieroglyphtsche  Inxchrift  am  Trmpet  von 
Edfu  |  D'une  Inscription  hiéroglyphique  sur  Le 
temple  dfcdtu);  Berlin,  1855  ;  —  Veber  die  12^ 
xçyptlsche  Kanigsdynastie  (De  la  douzième 
Dynastie  royale  de  l'Egypte);  Berlin,  1863;  — 
plusieurs  Mémoires,  insérés  dans  le  reçue iJ  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.  R.  L — û — v. 

LRFTiBtc  (AtirKvïiî)»  général  syracuaaln,  frère 
de  Denys  l'ancien,  mort  en  3S3  avant  J.-C.  Son 
frère,  engagé  dans  une  lutte  contre  les  Carthagi- 
nois, lui  donna  le  commandement  d'une  flotte  en 
397,  et  le  chargea  peu  après  de  diriger  le  siège  de 
Motya,  Après  la  prise  de  cette  ville,  Lepti ne  con- 
tinua d'y  séjourner  avec  cent  vingt  vaisseaux 
pour  intercepter  la  flotte  de  Himilcon.  Le  géné- 
ral carthaginois  se  déroba  à  la  sur  vrillante  de 
Lopline,  et  parvint  à  gagner  Panorme.  Cette  ma- 
nœuvre changea  la  face  des  affaires.  Les  Car- 
thaginois, considérablement  renforcés,  prirent 
l'offensive  sur  terre  et  sur  mer,  et  s'avancèrent 
contre  Syracuse.  Leptine  livra  bataille  à  leur 
flotte,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  son  ardeur  au 
milieu  des  ennemis,  y  perdît  félite  de  ses 
Vaisseaux,  et  n'échappa  à  la  captivité  qu'un  se 
jetant  à  la  mer.  Il  essaya  vainement  de  rétablir 
le  combat,  et  se  relira  dans  le  port  de  Syra- 
cuse avec  les  débris  de  sa  flotte.  Pondant  le 
siège  qui  suivit,  il  rendit  de  grands  *?rvïtes,  et 
il  commanda,  avec  le  Lacédemonien  Phararidas 
l'attaque  finale,  qui  eut  pour  résultai  Ja  complète 
destruction  de  la  flotte  carthaginoise  et  la  déli- 
vrance de  ta  ville.  En  390,  Denya  lui  confia 
une  flotte  avec  mission  d'assister  1rs  Lucantecta 
contre  les  Grecs  d'Italie.  Il  arriva  au  moment  où 
les  Lucanien s  avaient  remporté  une  grande  vic- 
toire sur  la  ville  de  Thurium.  Au  lieu  de  les 
aider  à  accabler  leurs  ennemis,  il  offrit  un  refuge 
aux  vaincus,  et  ménagea  un  accommodement 
entre  les  parties  belligérantes.  Cette  conduite  si 
contraire  aux  vues  de  Denis  valut  à  Leptine  une 
disgrâce  immédiate ,  et  quelque  temps  après  il 
fut  banni  pour  avoir  donné  une  de  ses  filles  en 
mariage  à  Philastus  sans  la  permission  de  Denys. 
Il  se  retira  à  Thurium,  dont  les  habitants  l  *ir 
cueillirent  avec  faveur,  et  bientôt  il  acquit  une 
telle  influence  sur  les  Grecs  d'Italie,  que  Denys, 
craignant  de  le  voir  former  unÉial  indépendant, 
le  rappela  à  Syracuse.  La  guerre  contre  les  Car- 
thaginois recommença  en  Lpptine  com- 
manda l'aile  droite  de  l'armée  syracusaine  à  la 
bataille  de  Crnninm.  Il  tomba  dans  l'action  ,  et 
sa  mort  Tut  pour  ses  troupes  le  signal  de  la  dé- 
route (i).  Y. 

tt)  On  ce  mut  L  phiakMiH  penonnanc»  ancien*  du  nnui 
de  LepUne,  Ravoir  :  tftfw  syracuiniti*  qui  vivaient  l'un 
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PMore  de  Slcne,  XIV,      BS-M.  M.  60,  «tp  %  m- 

XV,  1.  tf.  —  Plularqua,  Î>Uhl>  il. 

LEçtTlftK  (  Michel ),  érudit  français,  né  à 
Bonlognc-sur-Mer,  le  S  octobre  1661,  moit 
Paris*  Je  r:t  mars  1733.  11  entra  à  vingt  aai  en- 
viron ch. v.  les  dominicain*  t  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  maison  qui  Ht 
ordre  possédait  a  Paria  dans  la  rue  Saint  llûiwa 
Ses  principaux  ouvrages  sont  t  Défunte  du  furfr 
hébreu  et  de  ta  venion  vulftatê;  Pai-ia,  ittw> 
in- 12,  ouvrage  dirigé  contre  le  livre  du  l\  Pur 
ion  intitule  :  L'Antiquité  dot  tempe  rtfaMil, 
ou  cet  érudit  soutenait  la  chronologie  de*  S«p* 
tante  contre  celle  du  t^xle  hébreu  de  la 
gjate;  —  l^anoplia  contra  scfusma  G'r< 
Paris,  1718»  ln-40:  publié  son*  fe  pseud< 
de  Staphanus  de  Altimnra;  —  Oriens  C/imrnv 
nust  in  quatuor  patriarchatus  dujnfmi 
Paris,  1740,  3  vol.  in- fol. ,  faisant  partie  drU 
Collection  byzantine  du  Louvre;  cet  excellât 
ouvrage,  rédigé  sur  le  modèle  de  la  Gatim 
Christiana,  donne  la  description  géographique 
de  chaque  diocèse,  l'origine  et  l'élaMisiiml 
des  églises  »  leurs  droits ,  leurs  prétention»  ,  II 
succession  et  la  suite  de  leurs  évoques,  LtqutaS 
donna  une  édition  des  Œuvres  de  Jean  Damai* 
cène;  Paris,  1712,  2  vol.  in-foL,  réîmprknéil 
Venise  en  1748;  le  troisième  volume,  qui 
contenir  les  écrits  apocryphes  de  Jean 
cène,  resta  inachevé»  E,  G. 

Ëuhnrd.  Scriptares  Orâinti  Pricau&torum,  t.  II.  * 

Journal  4es  Savants,  année»  lits,  iTSt  et  nu, 

LEQIHKN  DE  LA   S  KL*  VILLE.    Voy.  U 

NiirjFvrLLE. 

le  yinNio  (  Joseph-Marie  ),  homme  prit* 
tique  et  publîciste  français ,  né  à  Sarwau ,  pto 
de  Vannes»  en  1740,  mort  vers  1813.  Il  orâpfti 
les  idées  révolutionnaires!  et  hit  sueoas«riiMÉ 
nommé  maire  de  Bennes  (1790)»  juge  au  inUi* 
nat  do  Vannes  (  1791  )  et  député  du  Morbihan  è 
r Assemblée  législative,  où  il  combaUitfrf"aliof4 
les  mesures  proposées  contre  les  éraipti 
(20  octobre  1791).  Mais  il  changea  bientôt  dV 
pinioD,vl  le  rr  janvier  suivant  deimiuda  <nifk 
séquestre  fût  apposé  sur  Les  biens  n  des  a1  Mo- 
teurs de  la  France  u.  U  vota  le  même  jour  pvito 
la  mise  cri  accusation  des  princes,  et  appels  k 
sévérité  de  rassemblée  sur  les  prêtres  rassr- 
i  mentes.  En  février  suivant,  il  fit  une  motion  * 
faveur  du  divorce.  Réélu  à  la  Convention,  il  f 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
j  sursis,  n  regrettant  toutefois  que  la  sûreté 
|  tat  ne  permit  pas  de  le  condamner  au* 
perpétuelles  ».  Le  Quiuio  fut  envoyé 
1793  à  l'armée  du  nord,  puis  dans  les 


d  et  aas* 

île  de  It- 
v  gpJM 


non*  Dent*  le  Jeune,  l  aolrc  nom  Agflthncte»  M  troKièm* 
soni  I litron,  un  AUténlen  connu  pour  »vr>ir  propre 
une  loi  qnr  Démn^U^ne  coititinimi  *t  01  pfiMMiaiail 
rp)e*rr  t  f  Wolf ,  Protegom*  Oé  Oi*w*#r*.  nrti, 
cutoêt,  Upt  Hum }  t  un  gm  de  Syrie  <}Ul,  nem  t»  rtfw> 
d'AnUDchttfiKupfltnf,ea  t«|  av  tnt  i«mm«HM  CB>0S* 

!  tntlu%  cliff  amba^iide  romaine  f  Nlfèe,  VlUI, 

1  i%\  xwu,       1î  Apple»,  J*r*#,  M,  «!.). 


LE  QUINÏO 
4e  l'Aisne  et  de  l'Oise,  ei  ïê  9  septembre 
fÊÊ/ri,  Ses  concussions  et  sa  miaulé  souIlv 
dans  éei  diverses  contrées  l'indignation 
le.  A  Rodu'f'ort  il  faisait  mange?  le  bour- 
m  table  fi}*  Peu  de  temps  anrfts  îl  de- 
Sf  qu'on  fusillût  sans  pitié  et  sur  L'heure 
!  prtSofintél's  Vendéens,  et  se  vantait  d'à* 
G  lé  la  cerveïîe  fe  deu\  de  ces  mnlrieurt!iiv 
rît  l'avril  de  tous  les  Itiâtorfc&i, 
Ma  beaucoup  a  Taire  de  la  guerre  de 
une  guerre  d'extermination.  De  retour  à 
fflfttiQfl,  il  s'y  montra  tour  a  tour  athée  et 
de  Robespierre ,  qui ,  dans  la  séance  du 
éâl  un  li  (  1 1  mai  1 794  }f  renaît  de  pro- 
IV^istenee  de  TÉtre  suprême  et  l'immor- 

0  Pluie.  Robespierre  repoussa  avec  m é- 
lélôfes,  >]t  le  lit  exclure  du  club  des  Ja* 
■  comme  (bflrîie  H  hypocrite».  < 
iiiiiiti,  qni  s'était  associé  après  le  9  ther- 
tvee  bs  -latino  de  Saint-rhamand  et  de 
qui  tenaient  alors  un  espèce  de  btirmu 
t  publie,  voulant  s'effacer  du  monde  po- 
et  faire  oublier  ses'  excès,  do  uni  SA  dr- 

iprtêedtânl  en  mal  lîffi  ;sa  démis- 
fut  pas  acceptée  ;  il  essaya  alors  de  faire 
r  n  qu  aueun  législateur  ne  pou tOÊt  être 
ne  temps  membre  d'une  assemblée  pri- 
;  Cette  motion  fut  rejetée,  et  il  dut  se  ré- 

1  r.  lavnrlre  sa  place  dans  l'asaemhléfl, 
ttaqutî  avec  véhémence  le  royal  ti  nu1  et 
ile*  U  demanda,  te  30  décembre,  en  Jésl- 

I  fil-  âû  Louis  XV[  »  qm  l'un  jugeât  le 
a  liberté  du  àeratêr  rejeton  de  la  race 
du  tyran».  Dénoncé  comme  terroriste , 
a  *  qu'il  abharïH  élément  les  buveurs 
fe*  ambitieux  et  les  terroristes  ».  Ce 
tangage  ue  te  sauva  pas  longtemps,  et  le 
taïdor  an  m  (g  août  179â  )  il  Tut  décrété 
al  ion  (%);  mais  l'amnistie  du  \  brumaire 
50  octobre  l7i)j  j  le  rendit  à  la  liberté, 
fl  m ,  |     le  dé  pa  rtem  eut  d  u  If  u  rd ,  dé- 
Conseil  des  Cinq  Cents ,  il  eu  fut  exclu 
loi  du  ^florcal  {  12  mai  1798     Après  le 
naire  (9  novembre  1799),  il  obtint  un 
^inspecteur  forestier,  et  fut  pris  ni  Le  en- 
FïcW  Port  {  r'tarK-rnk  j  comme  ko  us - 
n*ir<*  4l*>s  relations  commerciales  II  revint 
f  l&Q\f  et  ne  s'occu  p  a  pi  us  q  u  e  d 'a- 
in?,  science  dans  laquelle  il  était  très- 

Û  ts  psusaga  de  Lu  Idtre  d  itm  taQ  ne  Ue  II  *e  v<nte 
U  cette  lettre  est  en  il&Lc  du  n  owerabrr  lîBS, 
*èe  II  Jn  Convention:»  J  Pu  L  eu  l'a  van  la  gv  de 
I  ftoehrfnrt  pU\*  dr  rtttiitntirwnrt  que  Je  n'en 
itpre*  rji  atri.r  cInmrI  un,  Je  l  ui  fait  ru an^er  avec 
«  «filiejiuis  Uuezno  et  logent.  « 
o porteur  de  ta  commission  chargée  d 'examiner 
île  niueliÉi  tu  rfrnimfl&iit  qu'kf  fût  traduit  de- 
nbuikM  crltnt»- 1  peur  :  1°  atutr  rourge  li, tbLLuel- 
rer  la  baurretui .  v*  avoir  du  fruit  di?  &c*  rsijri- 
I  diMi-te  mille  francf  de  dettes,  acheté,  df*  pro- 
tinfûyè  a  *on  frère  drs  smnmr*  considéra  fîtes; 
ltCicr¥lr  U BOtlIaUite  ^  irlbiir>eam  teionpuei; 
orce  ûf*  tûfonl*  m  ur  mper  knri  pked*  «Iam  te 
»vir  pere;  * -n&nt  &&\uit  lui-ipejpe  brâie  Uctr- 
■s  détenir. 
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?ersë.  On  a  de  lui  »  UÉCtiU  dêi  Laboureurs t 
journal  d'abord  imprimé  à  Hennés,  puis  à  Paria; 

—  Les  Préjugés  détruits  ;  1792,  1793,  1793, 
in-8u  :  dans  cet  ouvrage,  qui  eut  du  succès,  Le 
Quinio  se  qualifiait  de  Citoyen  du  globe;  — 
Delà  Nécessité  du  Dimrct;  Paris,  1792;  — 
La  Richesse  dê  (a  République}  1792,  în*8";  — 
La  Guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans; 
i:.j  >,  in-8";  —  Philosophie  du  peuple ,  ou 
éléments  de  philosophie  politique  et  morale ; 
à  ta  portée  des  habitants  des  campagnes; 
I79fly  in- 12  ;  —  Voyage  pittoresque  etphysico* 
économique  dans  te  Jura;  I80tt  2  vol.  lu *8*. 
Le  Quinio  avait  d'alwrd  dédié  cet  ouvrage  au 
premier  consul  Bonaparte,  qui  refusa  cet  hom- 
mage assez  durement;  l'auteur  le  dédia  alors 
Âu  tonnerre  ;  cette  flatterie  adroite  eut  son 
effet.  H.  Lesuec». 

Le  Moniteur  ttntvcrtel,  ati  1791,  n«  97,  SW,  811  ;  ail. 
JIM,  n**  S,  a,      iïï  J  an  »«  (1T93),       87, 106,  H7  j  an  li, 
te,  88,  —  KrrlrjiïU  de  MoUevlile  ,  Histoire  de  ta  tta~ 
voUiiitm.  —  Paierie  historique  ttet  Contemporains,  JS17. 

—  Thlers  Histoire  de  ta  Révolution  française,  L  IV  et 
V.  —  A.  de  LsnKirUue,  Mistoirs  des  Cirondim,  t.  VIL  et 
ViJl.  -  Théodore,  Muret,  HUtoire  des  GutrrwiiUt  i't liitsl* 

leramrert  (Louis),  sculpteur  françaii  ^ 
né  à  Paris,  en  I6l4t  mort  en  1670.  Élève  d< 
Vouet,  il  lonna  lui-même  de  bons  éttWes,  et  fut, 
en  1UU3,  nommé  membre  de  l'Académie  royale 
de  Peinture  et  Sculpture.  Sa  manière  ne  manque 
pu*  de  vérité,  et  général* ment  on  trouve  dans 
ses  ouvrages  un  goût  assez  rare  à  son  époque. 
11  a  beaucoup  travaillé  pour  le  parc  de  Versailles, 
ou  il  a  laissé  une  bacchante  avec  un  enfant 
jouant  des  castagnettes tdwx  sphinx  de  mar- 
bre portant  des  enfants  de  bronze,  une  nymphe 
damant,  plusieurs  satyres  en  marbre  et  divers 
groupes  d'enfants  en  brome-  Non  moins  recom- 
raandabie  par  son  esprit  et  son  caractère  que 
par  son  talent,  Lerambert  sut  mériter  la  pro* 
tection  du  cardinal  Mazariu,  et  l'amitié  cous* 
tante  de  Vouett  de  Le  Brun  et  de  Le  No&tre* 
fi.  B— Jf. 

Fontes  y,  Dictionnaire  in  Artistes. 

lkrav  {Théodore- Constant ),  amiral  fmn- 
Çàfoj  né  à  Brest,  le  13  novembre  1795,  mort  le 
23  avril  i»49.  A  Tige  de  neuf  ans,  tl  entra  au 
service  en  qualité  de  mousse ,  sur  îa  prame  La 
ViUf  de  Matjencc,  faisant  partie  de  la  flottille  de 
Boulogne,  en  t804.  Un  an  après,  il  entra  au  col- 
lée de  Bennes  pour  faire  ses  études,  et  en  sor- 
tit aspirant  de  marine  de  deuxième  classe,  te  28 
janvier  1815.  Embarqué  sur  la  frégate  Le  Rublsf 
le  14  novembre  [ftiî,  il  fit  naufrage  aux  Iles  de 
Los,  le  9  février  18t3,  étant  en  croisière  contre 
le»  Anglais  Le  29  janvier  1614  il  fut  nommé  as- 
pirant de  première  «lasse,  et  enseigne  de  vais- 
seau le  8  janvier  1817,  A  celte  époque  tt  com- 
manda pendant  plusieurs  mois  la  gahare  Vin- 
fatiguât?,  dont  l'état-rnajor  et  l'équipage  avaient 
été  décimés  par  ta  fièvre  jaune.  Leray  fut  nommé 
lienlenjct  rtrrrtsftean  $1  ebofx,  le  2j  aoclt  ls23t 
et  S'embarqua  sur  la  freinte  La  Stjrène,  le  3  fé* 
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vrier  1825,  comme  chef  d'état-major  de  l'escadre 
du  Levant.  Le  1er  août  1327  il  fut  décoré  de  la 
Légion  d'Honneur,  pour  s'être  distingué  lors  de 
la  reddition  de  ta  citadelle  d'Athènes.  Après  la 
bataille  de  Navarin,  à  laquelle  il  assista,  il  fut, 
en  récompense  de  sa  belle  conduite,  promu  au 
grade  de  capitaine  de  frégate,  Nommé  corn  m  an-  j 
dant  du  brick  de  20  canons  Le  Grenadier ,1e  27  I 
mai  1830,  il  fit  partie  de  la  station  du  Levant,  et 
pendant  les  années  1829,  1830  et  1831,  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  dans  ces 
mers.  En  1832  il  prit  le  commandement  de  la 
corvette  L'Ariane,  et  fit  pendant  le  siège  d'An- 
vers la  campagne  des  mers  du  nord  pour  blo- 
quer les  ports  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 
1 /armée  française  ayant  emporté  cette  place,  Le- 
ray fut  désigné  pour  faire  partie  de  la  division 
■  navale  chargée  de  s'emparer  de  la  place  de 
Bougie  sur  les  côtes  d'Afrique.  Quelques  jours 
après  l'occupation  de  cette  place,  les  Arabes 
ayant  tenté  de  la  reprendre,  Leray  débarqua 
à  la  tète  de  son  équipage,  et  soutint  la  garnison. 
Rentré  en  France  en  mars  i»34,  il  fut  promu  an 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  le  17  mai.  Le  4 
mai  1838,  le  gouvernement  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  frégate  La  Médée  et  d'une  division 
envoyée  sur  les  cotes  occidentales  de  l'Espagne. 
Dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année  il 
rallia  la  division  navale  commandée  par  le  contre- 
amiral  Baudin,  et  destinée  à  agir  contre  Je  Mexi- 
que. Arrivé  sur  la  rade  de  Sacrifidos,  à  la  fin 
d'octobre,  Leray  fut  envoyé  à  Mexico  avec  les 
pleins  pouvoirs  de  l'amiral  Baudin  pour  exposer 
au  gouvernement  mexicain  les  griefs  du  gouver- 
nement français  et  en  demander  satisfaction.  1]  l 
débarqua  à  la  télé  de  son  équipage,  le  6  novembre, 
et  se  distingua  à  La  prise  d'assaut  de  la  ville  de 
Yera-Croz  en  montant  un  des  premiers  sur  les  | 
murailles.  De  retour  en  France  avec  La  Médée, 
en  mai  1839,  Leray  contribua  au  transport,  de 
France  en  Algérie,  des  troupes  destinées  k  s'op- 
poser aux  nouvelles  levées  d'Abd-el-Karier  ; 
puis  il  rejoignit  l'escadre  de  l'amiral  La  lande 
dans  les  mers  du  Levant  au  printemps  de  1840. 
L'escadre  étant  rentrée  à  Toulon  en  novembre, 
il  continua  à  en  faire  partie  jusqu'en  juin  1541 , 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  devant  Tunis, 
ayant  sous  son  commandement  une  division  na- 
vale composée  du  Montebello,  du  Neptune , 
et  de  la  frégate  VAlcmène*  Le  but  de  sa  mission 
était  de  s'opposer,  même  par  La  force,  à  une  ex- 
pédition envoyée  par  La  Porte  Ottomane  contre 
Tunis,  peu  après  il  fut  rallié  successivement  par 
les  vaisseaux  LHeixule,  Le  Diadème  et  Le 
Trident.  La  présence  de  celte  force  imposante 
ayant  fait  renoncer  la  Porte  à  ses  desseins,  Le- 
ray rentra  à  Toulon  à  ta  fin  d'octobre  avec  la 
division  sous  ses  ordres.  Ce  fut  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  dan?  l'exercice 
de  ce  dernier  commandement  que,  le  10  décem- 
bre f  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-amiral.  Le 
24  mars  1842,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  con- 
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seil  d'amirauté,  et  au  mois  d'août  1*43  Q  obtint 
le  commandement  de  la  station  du  Levant  Au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  Lenj 
reçut  une  notification  de  l'amiral  Mackau,  alors 
ministre  de  la  marine,  qui  portait  que,  sur  h 
proposition,  il  avait  été  décidé  en  conseil  de» 
ministres  qu'à  l'avenir  les  agents  diplomatique» 
auraient  autorité,  en  ce  qui  concernait  la  poli- 
tique, sur  les  commandants  des  stations  navales 
à  Tétranger  ;  qu'en  conséquence  il  se  trouvait 
placé  sous  l'autorité  de  l'ambassadeur  à  Coas- 
tanliuople  et  sous  ce\le  du  ministre  de  France 
en  Grèce.  Convaincu  qu'une  pareille  atteinte 
portée  à  la  Liberté  d'action  et  de  commandement 
d'un  amiral  était  dangereuse  pour  les  intérêts 
du  pays  et  fâcheuse  pour  la  discipline,  Lent 
fit  de  respectueuses  observations  au  ministre, 
et  ajouta  :  *  que ,  dans  le  cas  où  une  pardje 
décision  serait  maintenue,  il  le  priait  de  lui  dé» 
signer  un  successeur,  »  Deux  mois  après,  il  était 
rappelé  en  France.  A  partir  de  cette  époque,  J 
reprit  sa  place  à  la  chambre  des  députés,  rentra 
au  conseil  d'amirauté,  où  il  remplaça  l'amiral 
Lalande ,  et  dont  il  fut  un  des  membres  les  plot 
zélés  et  les  plus  laborieux.  Le  choléra  emporta, 
jeune  encore,  ce  marin  distingué.    A.  Jadis. 

Documents  particulier!. 

lerbeke  {Hermandoon)f  dominicain,  né  à 
Minden  ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  qaa* 
torzième  siècle;  il  jouit  d'une  grande  faveur  au- 
près du  comte  Otbon  de  Schaumburg,  mort  en 
1404, et  il  laissa  deux  ouvrages  historiques,  pas- 
sablement arides  et  écrits  en  assez  mauvais  la- 
tin, mats  qui  renferment  quelques  renseigne- 
ments utiles:  Chronicon  EpiscoporumMinden- 
sium  (  inséré  daus  le  recueil  de  Leibnitz  ,&crip- 
tores  Brunsvicensest  t.  Il,  p.  167-211);  — 
Chronicon  Comitum  Schawenburgentîum,  ah 
anno  1030-1404  (  édité  par  H.  Meibom;  Heku* 
stadt,  1620,  in -4°,  et  réimprimé  dans  les  Script* 
res  Berum  Germaniearum ,  publiés  par  la 
même  savant,  t.  I,  p.  491  ).  G*  B. 

Fabriqua,  Btbliotheca  tatina  medii  mvi,  t.  1U,  p.  Ttl 

—  Bibltotheca  Scripîomm  Ordinis  Prrdteatonm*  1 1> 

p.  750. 

LE&BER    (  Sigismond- Louis  )t  littérateur 

suisse,  né  en  1723,  à  Berne,  où  il  est  mort,  le 
20  avril  1733.  Après  avoir  siégé  au  conseil  des 
Deux  Cents  et  exercé  les  fonctions  de  bailli  à 
Tracbsetwaldt ,  il  fut  appelé  en  1748  à  la  chaire 
de  droit  de  l'académie  de  Berne.  On  a  de  lui  ? 
Defontibus  Juris  patrU;  Berne,  1748,  in 4^ 
bonne  dissertation,  plusieurs  fois  réimprimée; 

—  Essai  de  Poésie;  Cologne,  I74u,  et  Mj 
1747;  —  De  iegis  naturalis  surnma  Libtr 
singularit;  Zurich,  1752;  —  Essais  svr  l'E- 
tude de  la  Morale;  Berne,  1773,  177G,  in-fl"; 

—  La  Vue  d'Anet;  ibid.,  1776,  in-8<\  poème 
descriptif  inséré  d'abord  dans  le  Journal  htl- 
vélique;  —  Poésies  et  opuscules  philosophé 
ques;  ibid,,  1798,  in-B0*  K. 

Quérird,  La  France  Littéraire. 

lebcjjli  (Nicolas-Marie),  cardinal  italien, 
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né  à  Tabia/dans  VÉtatde  Gènes,  le  19  novembre 
1675,  mort  le  îo  mars  1757*  11  occupa  divers 
emplois  à  la  cour  pontificale  ,  et  devînt  ensuite 
successivement  gouverneur  de  Todi,  de  Béné- 
tent,  de  Came  ri  no ,  d'Ancone ,  de  Civïta-Vec- 
efaia  et  de  Pérouse.  Appelé  à  Borne  en  1724  par 
le  pape  Benoît  XI II,  avec  lequel  il  s'était  lié  à 
Bénévent,  il  fut  sacré  archevêque  in  partitnts, 
et  nommé  deux  ans  après  premier  minisire. 
Les  ambassadeurs  des  cours  étrangères  ayant 
refusé  de  traiter  d'affaires  avec  lui,  sous  le  pré- 
texte que  sa  dignité  n'était  pas  assez  élevée ,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  décembre  1726, 
Bans  son  emploi  de  secrétaire  d'État,  Lercari  se 
montra  habite  négociateur;  il  résista  plusieurs 
(bis  avec  succès  aux  entreprises  de  la  cour  impé- 
riale. En  1730,  à  la  mort  de  Benoit  XIII,  il  fat 
dépouillé  de  tous  ses  emplois  et  cité  devant  une 
Congrégation  de  cardinaux  pour  rendre  compte 
de  sa  gestion.  Son  intégrité  y  fut  reconnue; 
Malt  SI  n'en  perdit  pas  moins  toute  influence 
sur  la  conduite  des  affaires.  E.  G. 

Hlrublng.  fflator.  Utler.  Hanûbitth. 
le it che  {Jeun- Jacques),  naturaliste  aile* 
matid,  né  à  Potsdamje  27  décembre  1703,  mort 
à  Saînt-Pétersbourg,  le  23  mars  1780.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  h  Halle ,  il  parcou- 
rut la  Hollande,  l'Autriche  et  la  Hongrie,  et  se 
rendit  en  1731  en  Russie.  IL  fut  envoyé  l'année 
suivante  à  Astrakan  comme  médecin  de  régi- 
ment, et  explora  h  deux  reprises  différentes  une 
grande  partie  de  la  Perse.  On  a  de  lui  :  Orycto- 
graphia  Halensis;  Halle,  1730;  —  Extrait* 
<f  Observations  météorologiques  faites  àAstra- 
can  pendant V hiver  de  1745,  dans  \e&  Mémoires 
de  C  Académie  de  lier  lin  ,  année  1746.  Les 
Hbtkm&  de  ses  voyages  sur  les  côtes  de  la  mer 
Caspienne  et  en  Perse  se  trouvent  dans  le  Ma- 
gasin de  Busehing,  tomes  III  et  X.  Lerch  a 
aussi  publié  divers  Mémoires  dans  les  Nom 
Acta  Naturx  Curiosorum,  E.  G. 

nUftclilnff,  Urch*  Lebens^und  ReUrgetchichtr  ;  Balle, 
Hf1,  la  »*.  —  RaErrmuiid,  Supplément  &  JOther. 

Lit REBOiritg  (Noël- Jean),  ingénieur  opti- 
cien fronçai*  ,  né  à  Mortain  f  Normandie  ),  le  2^ 
décembre  17  A3,  mort  le  13  février  1840.  Lors- 
que Lerebours  commença  de  s'occuper  de  la 
fMHtructkm  des  instruments  d'optique ,  on  allait 
Chercher  en  Angleterre  tes  meilleurs  instruments 
genre.  11  parvînt  à  égaler  le?*  instruments 
anglais  ,  et  leur  appliqua  des  perfectionnements 
précieux.  Dès  1810  il  présenta  a  l'Observa- 
toire deu*  lunettes  «  fort  supérieures,  dit  le 
Rapport  du  jury  sur  tes  prix  décennaux,  aux 
lunettes  de  Dollond  ;  *  elles  étaient  encore  cous- 
truites  avec  des  cristaux  étranger*.  Lerebours  était 
convaincu  que  les  cristaux  français  donneraient 
un  résultat  aussi  satisfaisant.  A  l'exposition  de 
Tan  xf  il  avait  obtenu  une  mention  honorable 
pour  ses  instruments  d'optique  ;  en  1806  une 
mention  honorable  pour  ses  lunettes  astronomi- 
ques; en  1819,  il  reçut  une  médaille  d'or  pour 
HOCV.  fclOÇR.  céwÉa.  —  t.  xxx. 
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ses  lunettes  achromatiques  ayant  environ  quatre 
ponces  d'ouverture  et  des  distances  focales  com- 
prises entre  trois  pieds  et  einq  pieds  et  demi.  H 
présentait  en  outre  trois  objectifs  de  six  pouces, 
également  achromatiques ,  de  huit  pieds  de  dis- 
tance focale ,  une  lunette  de  sept  pouces  et  demi 
d'ouverture  et  de  dix -huit  pieds  de  foyer,  un  ins- 
trument nouveau  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
micrO'tétescope  ;  une  lentille  de  crown-glassde 
quatorze  pouces  de  diamètre,  des  verres  plans, 
et  une  grande  variété  d'instruments  de  moindres 
dimensions.  Trois  de  ces  lunettes  avaient  été 
achetées  par  le  gouvernement  pour  f  observatoire 
de  Paris,  une  pour  l'observatoire  de  l'École  mili- 
taire et  une  pour  l'observatoire  de  Marseille.  A  la 
suite  de  cette  exposition  ,  Louis  XVIII  nomma 
Lerebours  chevalier  de  la  Légion  d  Honneur. 
Son  micro-télescope  pouvait  servir,  comme 
microscope ,  à  l'étode  de  l'histoire  nalurelle  : 
il  permeltaifc  de  voir  les  objets  transparents  et 
les  objets  opaques  à  la  dits  lance  de  un  à  dix 
pieds  ;  comme  lunette ,  on  pouvait  l'employer 
pour  les  petites  et  les  grandes  distances,  eL  même 
pour  les  observations  astronomiques.  Cet  ins- 
trument fut  acheté  ponr  Conslantmople.  En 
1823,  Lerebours  exposa  plusieurs  instruments 
d'optique,  entre  antres  deux  lunettes  qui  lui  va- 
lurent une  nouvelle  médaille  d'or.  Une  de  ces 
lunettes,  de  neuf  pouces  et  demi  d'ouverture  et 
de  dix  pieds  de  foyer,  avait  été  commandée  par 
Louis  XVIII  pour  l'observatoire  de  Parts.  En 
1834,  Lerebours  obtint  une  nouvelle  médaille 
d'or  pour  une  lunette  de  324  millimètres  d'ou- 
verture placée  encore  à  l'observatoire  de  Paris. 
II  avait  aussi  composé  un  microscope  sui- 
vant le  système  du  docteur  Ami  ci ,  pouvant 
supporter  un  grossissement  de  deux  mille  trois 
cents  fois  ;  jusque  alors  ou  n'était  arrivé  qu'à  un 
pouvoir  amplifiant  de  mille  trois  cents  fois. 
Opticien  de  l'Observatoire  royal  et  de  Ja  marine, 
Lerebours  devint  membre  du  Bureau  des  Longi- 
tudes, du  conseil  général  des  manufactures  et  de 
la  Société  d'Encouragement. 

Son  Ris,  Noël-Paymal  Lerebou as,  associé  de 
bonne  heure  à  ses  travaux  ,  élément  opticien 
de  l'Observatoire  et  de  la  marine,  adjoint  comme 
artiste  au  Bureau  des  Longitudes,  obtint  des 
rappels  de  médaille  d'or  en  1839  et  1844,  et  une 
médaille  d'honneur  en  1855  pour  un  objectif 
d'une  très-grande  dimension.  On  lui  doit  ; 
Traité  de  Photographie  ;  Paris,  1843,  in-8°  g 
5*  édition,  Paris,  1846,  in-8u  ;  —  Traité  de  Gal- 
vanoplastie; Parts,  1843,  in-8°;  —  Galerie 
Microscopiquet  traduite  de  l'anglais  de  Pritchard, 
augmentée  de  notes  et  de  douze  planches  ;  Paris, 
1843,  in-8o;  —  Instruction  pratique  sur  tes 
Microscopes;  Paris,  I84G,  in-ft*>;  —  Excur- 
sions daguer rien  nés;  pariB,  1844,  in-4o. 

L.  L — T. 

àrnaull,  J»y.  iouy  *^  Boi-tHu,  Biaçr.  nouv.  &tt  Con- 
tenup.  —  B\oqt.  uni»  it  portât  <tei  Cûttitmp.  —  Rap- 
ports ù>m  juryt  iur  m  «rp«.  Un  prorf.  tfe  ïindustri* 
de  m*  4  lit*. 
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poi  im a  m*  it  i.  (  Alexandre-Jean-Joteph  ) , 
financier  français,  oé  à  Paris,  en  1692,  et  mort 
le  5  décembre  1762,  célèbre  par  sou  faste,  se* 
dépenses,  et  par  la  protection  qu'il  accorda  au* 
lettrée  et  aux  arts.  Fils  d'un  receveur  général 
des  nuances,  il*  obtint  eu  171»  la  place  de  fer- 
mier général.  Suit  esprit,  ses  manières  aimables, 
ses  prodigalités  Lui  valaient  de  nombreux  succès 
auprès  des  femmes.  11  se  prît  de  belle  passion 
pour  la  demoiselle  Deshayes,  fille  de  la  comé- 
dienne de  ce  nom,  plus  connue  sons  celui  de 
Minii  Dancourt,  et  en  fit  sa  maîtresse  en  litre; 
mais  au  bout  de  quelques  années  celle-ci,  se 
posant  comme  une  victime  de  la  séduction , 
parvint,  à  l'aide  de  M™**  de  Tencin,  à  intéresser 
le  cardinal  Fleury,  qui  Iots  du  renouvellement 
du  bail  des  Termes  signifia  à  La  Popelinière 
qu'il  eût  à  régulariser  sa  position  par  un  ma- 
ri  âge,  s'il  voulait  être  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions de  fermier  général.  Ml>0  Desbayes  devint 
M™*  de  ta  Popelinière.  Sa  beauté,  son  esprit, 
ses  talents  tant  vantés  par  Voltaire ,  attirèrent 
bientôt  dans  ses  salons,  dont  elle  faisait  Je* 
honneurs  avec  une  grâce  charmante,  tout  ce 
que  la  cour  et  la  ville  offraient  alors  de  plus 
distingué.  Concerts,  bals,  spectacles,  soupers, 
tout  concourait  h  faire  de  la  maison  que  le 
financier  pUlMlft  à  Passy  un  séjour  enchan- 
teur de  plaisirs  continuels.  Au  milieu  du  tour- 
billon du  monde,  MŒ"  de  La  Popelmiére  resta 
longtemps  fidèle  à  son  mari  ;  mais ,  dans  le 
courant  de  174 S,  des  lettres  anonymes  aver- 
tirent celui-ci  que  sa  femme  le  trompait;  il  vou- 
lut sVn  assurer,  et  un  jour  que  Mwe  de  La 
Popelinière  élait  allée  en  grande  compagnie  à 
1»  revue  des  hussards  du  maréchal  de  Saxe, 
dans  la  plaine  des  Sablons,  il  profita  de  son 
absence  pour  faire  une  visite  minutieuse  de  son 
appartement.  £n  entrant  dans  le  boudoir  de  sa 
femme,  il  remarqua  qu'il  n'y  avait  aucune 
trace  de  feu  dans  In  cheminée ,  quoique  cepen- 
dant la  saison  fût  déjà  rigoureuse»  et  machinale- 
ment il  heurta  de  la  pomme  de  sa  canne  Tàtre 
du  foyer;  la  plaque  rendit  un  son  creux.  L'ha- 
bile mécanicien  Vancanson ,  qui  accompagnait 
le  fermier  général  dan»  sa  visite,  s'apprrx -Im,  et 
reconnut  que  la  plaque  élait  mon  Me  à  charnière 
et  qu'elle  cachait  une  large  ouverture  servant 
de  communication  avec,  un  appartement  de  la 
maison  voisine»  On  sut  que  cet  appartement 
avait  été  loué  secrètement  par  le  duc,  depuis 
maréchal,  de  Richelieu,  La  Popelîoière  n'en  de- 
manda pas  davantage  ;  il  envoya  aussitôt  cher- 
cher nn  commissaire ,  exigea  que  sa  découverte 
et  sa  disgrâce  fussent  constatées  par  un  procès- 
verbal,  et  lorsque  sa  femme,  à  sort  retour,  se 
présenta  à  la  porte  de  l'hôtel,  il  lui  en  fit  défendre 
l'enirée.  M™°  de  La  Popelinière  jugea  qu'il  n'y 
avait  plus  de  ressources;  elle  se  retira  avec  une 
pension  alimentaire  de  20,000  livres  dans  un 
quartier  obscur  de  Parts,  où  elle  mourut  de 
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chagrin,  en  1752,  délaissée  de  ce  peuple  dfad rou- 
teurs qui  rayaient  divinisée ,  et  négligée  du  <tuc 
de  Richelieu  lui-même,  qui  avait  Été  la 
son  malheur. 

Blessé  au  cœur,  le  fermier  général  parut 
prendre  en  horreur  le  monde  et  ses  plaisir*  ;  il 
ferma  sou  hôtel  au  public  ;  mais  peu  ai 
portes  s'entrouvrirent  :  les  ris,  Jeu  jeux,  Us 
amours  s'y  introduisirent  d'abord  à  petit  bruit; 
les giraadolles  et  les  lustre*  se  rallumèrent;  KM 
festins ,  le*  danses  et  les  chanta  recowuwu- 
cèrent,  et  bientôt  ta  Popelinière  ne  songea  plu* 
qu'à  vivre  en  homme  libre,  prodiguant  *e*  ri- 
chesses pour  satisfaire  ses  goûts.  —  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  le  plus  opulent  des  fermiers  gunc. 
raux,  nul  de  ses  confrères  ne  possédait  mieux 
que  lui  l'art  si  rare  de  dépenser  son  or  auw 
bien  à  l'avantage  d 'autrui  qu'au  profil  de  tt» 
propres  plaisirs.  Tous  les  jeunes  talents  qui  dé- 
butaient dans  la  carrière  des  lettres  et  des  aru 
trouvaient  en  lui  un  chaleureux  protecteur.  Ut 
virtuoses  étrangers,  chanteurs,  cantatrices vio» 
Jonisles,  qui  arrivaient  à  Parts  étaient  reçus,  lo- 
gés, entretenus  dans  sa  maison  de  Pa*»j,  et 
chacun  s'empressait  de  contribuer  a  l'ornement 
de  ses  concerts  ;  la  célèbre  cantatrice  M*'  Van- 
loo,  femme  du  peintre  de  ce  nom,  y  mettait  • 
la  mode  Je  chant  italien.  Marmontel,  Vatican* 
son,  Rameau,  les  peintres  Latour  et  Vauloo,  st 
bim  d'autres  hommes  de  talent  en  tous  genre*, 
que  le  généreux  mécène  admettait  dam»  sa  pua 
intime  familiarité,  venaient  llalter  sa  vamto. 
Rameau,  qui  habitait  chez  le  Jinancier,  tenait  le 
clavecin  dans  les  concerts,  touchait  l'orgue,  le* 
jours  de  le  te,  à  la  chapelle  domestique,  et  coue 
posait  ses  opéras  dans  cette  harmonieuse  r* 
traite  où  il  avait  à  sa  disposition  un  théâtre  ipa* 
cieux,  les  meilleurs  sujets  de  l'Opéra,  et  un  or- 
chestre excellent.  Ce  spectacle  était  le  premier 
degré  qui  conduisit  plus  d'un  composilnir  I 
notre  grande  scène  lyrique.  Un  debutani  pou- 
vait y  faire  entendre  se*  œuvres  avec  tous  tes 
avantages  désirables  ;  La  Popelinière  faisait  tous 
les  frais;  si  l'épreuve  était  favorable  au  jeune 
musicien,  In  bruit  de  son  anecèa  retentissait  a 
Versailles  et  k  Paris,  et  l'artiste  élait  bitultt 
appelé  ii  se  produire  sur  un  plus  grand  tbélfefb 
Ou  n'essayait  toutefois  sur  celui  de  Pawyotie 
des  fragments  de  drame  lyriques  la  raison  en  «I 
simple,  le  maître  de  la  maison  écrivait  de* ta* 
inédies,  des  opéras  comiques  et  des  ballets  dont 
lui-même  ou  Rameau  composaient  Ju  musique. 
Des  acteurs  pris  dans  la  société  jouaient  ces uo- 
Yrages,qui,  quoique  médiocre  s,  étaient  dassaahfli 
goût  et  assez  bien  écrits  pour  mériter,  imlwp 
de  complaisance,  les  applaudissements  d'un  audi- 
toire disposé  d'ailleurs  à  les  accueillir.  On  bri- 
guait avec  fureur  les  invitations  à  ces  spectacles, 
qui  étaient  suivis  d'un  somptueux  souper,  daat 
lequel  se  trouvaient  réunis  des  princes,  des  am- 
bassadeurs, des  hommes  de  lettres,  des  W 
tûtes,  et  lea  plus  jolies  femmes  do  la  capital*. 
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Dans  ces  nuits  asiatiques,  au  milieu  de  tout  ce 
que  le  luxe  peut  offrir  de  plus  magnifique  et  de 
plut*  délicat i  après  que  de  belles  voix  avaient 
charme  l'oreille,  lorsque  Jéliotte  et  MUe  Fel 
avaient  chanté  les  délices  de  l'amour  heureux, 
et  que  Chansé  avait  frappé  de  sa  voix  éclatante 
et  sonore  la  dernière  cadence  d'une  chanson 
bachique,  on  était  agréablement  surpris  devoir 
la  divine  Salle,  la  vive  Lany ,  la  jeune  Pluvigné 
quitter  la  table  et  former  mille  pas  voluptueux 
sur  les  airs  que  l'orchestre  exécutait. 

En  il 60 y  La  Popelinière,  quoique  âgé  alors 
dt  soixante-huit  ans,  eut  l'idée  de  se  remarier; 
il  épousa  M11"  de  Mondran  de  Toulouse,  dont  l'es- 
prit, les  grâces  et  surtout  le  talent  pour  le 
théâtre  rendirent  encore  plus  brilUntes  les  fêtes 
de  rassy.  Les  dépenses  excessives  du  financier 
-iîi  livrent  l'attention  du  contrôleur  général,  qui 
se  décida,  au  mois  de  janvier  1762,  à  le  aup- 
primer  de  la  liste  des  fermiers  généraux.  Les 
fiBtes  n'en  continuèrent  pas  moins  et  ne  ces- 
sèrent qu'à  la  mort  de  la  belle-mère  de  La  Po- 
pelinière, et  quelques  jours  plus  lard  l'ex -Fer- 
mier général  expirait  lui  -  mérne,  à  l'âge  de 
soixante -dix  ans.  Un  mois  après  sa  mort,  sa 
veuve  mit  au  monde  un  fils,  dont  on  lui  con- 
ii-*U  La  paternité f  cette  circonstance  donna  lieu 
a  un  procès  fameux,  a  la  suite  duquel  les  droits 
du  fils  furent  reconnus  (1), 

Poète,  musicien  et  dessinateur  lui-même,  La 
Pupelimère  a  vécu  au  milieu  d'un  concert  de 
louanges.  Comme  il  aimait  l'encens,  chacun  lui 
en  donnait  pour  «on  argent.  Voltaire  l'appelait 
Mecenas  La  Popelinière,  ou  Pot  lion  tout  court; 
dans  la  houclie  de  Marmontel,  c'était  Je  Médi- 
*U9  H  Périclès  de  la  finance  ;  c'était  Apollon  > 
Plutus  dans  celle  do  Rameau,  le  plus  cher  de 
mis.  On  lit  dans  les  Mt  moires  de  Buchan- 
Rflat,  à  la  date  du  2  janvier  1763,  Tépttaphe  sui- 
vante : 

Sou*  ce  tombfitl  rcpo*e  an  financier. 
Il  fat  de  mu  état  l'honneur  et  la  critique  : 
Généreux,  bienfait  ut,  mels  (oujoiin  MngulLrr, 
Tl  amilap  -a  la  ml  h  ère  publique. 
I  Fatum  afltn  pour  tuf,  car  11  fui  le  premier. 

D  faut  certainement  en  rabattre  de  ces  éloges  ; 
.mats  H  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  fil  beau- 
coup de  bien,  et  Ton  doit  lui  en  savoir  gré  sans 
fXtmtaer  sll  y  fut  porté  par  la  vanité  ou  par 
une  véritable  générosité;  H  eut  d'ailleurs  beau- 
coup d'envieux,  et  obligea  souvent  des  ingrats. 
Ses 'manières  étaient  nobles;  il  avait  au  plus 
Haut  degré  le  sentiment  de  la  bienséance  et  une 
!  pqjfteâSe  Simple  et  naturelle,  qui  convenait  aux 
différentes  classes  de  gens  qu'il  recevait.  Per- 
sonne n'était  plus  aimable  que  lui  lorsqu'il  vou- 
lait plaire.  I!  écrivait  facilement  en  vers  et  en 


tl]  La  femme  de  «  lh  ,  Se  La  *opeltnlér*t  VI- 
tuteur  art  en  Ittl.  Son  AU,  qui  avait  cabra  uc  la  ur- 
H*fe  de*  irmei,  figurait  3  celte  époque  sur  l«  cadre* 
#e  l'armée  en  qualtrc  de  ma  récriai- de  camp  et  de  com- 
"'•nttl  uBe  miudiriaLon  km 


prose,  faisait  de  fort  jolies  chansons,  et  assai- 
sonnait la  conversation  de  bons  mots  qui  au- 
rai.-ni  suffi  pour  faire  la  réputation  d'un  bel -es- 
prit. L'anonyme  a  dérobé  la  plupart  de  ses  nom- 
breuses productions;  à  peine  s'est-on  occupé 
d'imprimer  ses  romances  et  ses  chanson*,  qui 
ont  cependant  beaucoup  de  gr&ce  et  de  facilité; 
elles  n'ont  pas  dépassé  le  cercle  des  Brlèles 
qui  en  avaient  la  primeur  aux  soupers  intimes. 
Ce  qui  a  couru  de  sa  musique  dans  le  public 
nTest  même  pas  connu  sous  son  nom.  Les  Bru- 
nette* ,  qui  ont  été  *i  répandues;  Aimable  CH- 
mène;  Petits  Oiseaux  tous  le  feuillage ,  sont 
de  La  Popelinière  ainsi  que  Pair  Charmante 
Prairie,  publié  dans  le  Mercure  en  1731,  et  qui 
est  attribué  à  tort  h  Du  Buisson.  «  La  villageoise 
ingénue  -.Orna  tendre  Musette,  qui  eut  tant 
de  vogue  sans  qu'on  en  sache  l'auteur,  est 
pourtant  bien  certainement,  dit  un  écrivain 
contemporain,  de  La  Popelinière,  qui  a  produit 
cette  charmante  musique  et  vingt  autres  mor- 
ceaux  qu'il  faisait  avec  une  singulière  facilité  en 
s'actiompagnant  de  la  vielle  ou  d'une  guitare. 
Tout  ce  qu'il  savait  en  musique,  ajoute  le 
même  auteur,  lui  avait  été  appris  par  Rameau, 
qui  n'a  pas  dédaigné  d'introduire  dans  ses  bal* 
Jets  quelques  airs  de  La  Popelinière,  comme  le 
menuet  des  Talents  lyriques ,  la  seconde  chan- 
son d'/fétV,  dans  Castor  et  Poilus ;  et  le  joli 
récit  du  Temple  de  ta  Gloire  ;  Un  Roi  qui  veut 
être  heureux,  a  On  cite  aussi  comme  étant  de 
La  Popelinière,  Daïra,  histoire  orientale,  Paris, 
1760,  in~&",  et  les  Mceurs  du  siècle,  en  dialo- 
gues; ces  deux  ouvrages,  qui  sont  loin,  dit-on, 
de  briller  par  le  coté  moral,  n'ont  été  imprimés 
qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  La  Pope- 
linière fut  le  premier  protecteur  deM""  deGenlis. 

Dieudonné  Lhnm s-Baho*. 

Ha  ch  au  mont,  Mémotftt  iweefi.  —  Qrlmra,  Correspon- 
dance. ~  Voltaire,  Corr+ipondftnc*.  —  Ijs  Mercure, 
années  17*1  et  1763.  —  Souvenirs  d'un  orft^rnfltr*,  dan* 
la  a,- rue  et  r;az*-tte  mutteûte.  du  a  août  ma.  —  Caitll- 
BJaii',  L  académie  impériale  an  Muiique,  hUtoirtttt  - 
teratre,  tnutioaU,  etc.i  Parla,  iaaa. 

lk ridant  (  Pierre  ),  jurisconsulte  français, 
né  en  Bretonne,  vers  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle ,  mort  le  28  novembre  1768.  Il 
était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  publia  : 
Examen  de  deux  questions  importantes  sur 
te  mariage;  Paris,  i7hàt  în-4";  —  Disserta* 
tion  théologique  et  historique  sur  la  Con- 
ception de  la  Vierge;  Paris,  1756,  uviî;  — 
Institution**  philosophiez  in  novam  nu  tho- 
rium dïgestœ;  Paris,  1761,  3  vot.  in-iî;  —  le 
code  matrimonial  ;  Paris,  1766,  in-12;  îbid., 
1770,  a  vol.  tn-4»,  augmenté  et  annoté  par  Ca- 
mus. On  attribue  à  Le  ridant  :  L'AntiJinaneier; 
Paris,  l764T1n-12. 
Chiuriuo  et  DcLindui*,  Dict 

I  I  H1GKT.  Voy.  Lu  u  r: 

u  n  ts  (  Antoine  dk  ),  littérateur  français,  né 
à  Montlouïs,  le  îfl  février  1723,  mort  en  1795. 
Il  était  premier  huissier  de  ta  chambre  des 

38. 


87 1  LERÎS  — 

comptes  de  Paras.  On  a  de  lui  :  La  Géogra- 
phie rendue  aisée,  ou  traité  méthodique  pour 
apprendre  la  géographie  ;  Paris,  1753,  m-80; 
—  Sentiment  d'un  Harmonophlle  sur  dtf- 
férm  tt  ouvrages  de  Musique  (  avec  l'abbé 
Morambert);  Amsterdam,  175fitin-12;  —  Les 
Après-Soupers  de  la  Campagne,  ou  recueil 
d'histoires  courtest  amusantes  et  intéres- 
santes (avec  le  chevalier  Bruix);  Amsterdam 
et  Paris,  1759-1764,  4  vol.  in*  13;  —  Diction- 
naire portatif  historique  et  littéraire  des 
théâtres^  contenant  Porigine  des  différents 
théâtres  de  Paris;  Paris,  1754, 1763,  in-8°,  sou- 
vent réimprimé.  C'est,  suivant  M.  Quérard,  une 
compilation  assez  bien  faite ,  d'après  l' Histoire 
du  Théâtre- Français  des  frères  ParfaicL 

L— Z — £. 

QuérorcL,  La  Francs  Littéraire. 
lbum  (  Gabriel  de),  poète  latin  moderne, 
mort  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Gentilhomme 
protestant  du  Languedoc,  il  fut  maître  des  re- 
quêtes de  la  reine  de  Navarre,  et  se  fit  con- 
naître par  ta  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
italiens  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de 
poèmes ,  épîtres  et  discours  dont  il  n'a  publié 
qu'une  partie.  Selon  La  Croix  du  Maine,  c'était 
un  «  très-docte  poète  latin  et  français  >,.  Nous 
citerons  de  lui  -.La  Première  Semaine;  Paris, 
1584,  1585,  Ell- 19;  Londres,  1591  ;  traduction 
en  vers  latins  du  poème  de  Du  Bartas,  dédiée  à 
la  reine  Elisabeth  et  réimprimée  dans  les  Deli* 
ciw  Poetarum  Gatiorum  ;  elle  a  été  jadis  fort 
estimée;  —  Introductio  in  artem  jesuiticam, 
suivie  du  poème  de  Locusta  (Genève),  1599, 
în-s».  K. 

Haag  frères ,  La  France  Protestante.  —  La  CroJi  da 
Maine*  MbHotbiqu*  françaùe. 

lrrme  (  François  de  Boxas  de  Sandoval, 
marquis  de  Dénia,  duc  de),  homme  d'État 
espagnol,  né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  en  1625.  11  n'était  encore  que  marquis  de 
Dénia  lorsqu'il  fut  nommé  premier  écuyer  de 
l'infant  Philippe  III.  Ce  prince  en  montant  sur 
le  trône  Je  créa  duc  deLerme  et  le  choisit  pour 
premier  ministre.  Bien  que  le  duc  de  Lerrae, 
suivant  l'expression  de  l'historien  Juan  Vitrîan, 
fût  le  ptus  modéré  et  te  meilleur  des  favoris,  il  était 
foin  d'être  à  ta  hauteur  de  sa  situation.  11  eut  à 
son  tour  des  favoris,  et  partagea  le  gouvernement 
de  l'Espagne  avec  Kodrigo  Caldcron,  qui  avait 
été  son  page*  Ces  deux  hommes  d'État  médio- 
cres continuèrent  la  politique  de  Philippe  II,  et 
malgré  l'épuisement  de  l'Espagne,  ils  main- 
tinrent des  prétentions  hautaines,  qui  n'avaient 
jamais  eu  de  chances  de  sucrés*  Le  duc  de 
Lerme,  voulant  signaler  le  commencement  de 
son  administration,  fit  équiper  cinquante  vais- 
seaux pour  porter  la  guerre  en  Angleterre 
<  i 599  )  ;  mais  cette  flotte  fut  dispersée  par  la 
tempête  avant  d'avoir  rencontré  l'ennemi.  Une 
seconde  expédition,  destinée  à  soutenir  les  Ir- 
landais insurgés,  ne  fut  pas  plus  heureuse  (1602), 
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et  le  ministre  fut  obligé  de  conclure  la  paii 
avec  l'Angleterre  en  1604*  Il  ne  réussit  pu 
mieux  contre  les  Hollandais,  et,  fatigué  d'une 
lutte  à  laquelle  il  attribuait  les  plus  graves  em- 
barras de  l'Espagne,  il  consentit  à  reconnaître 
l'indépendance  des  Provinces-Unies,  en  1608, 
Ces  concessions  révoltèrent  l 'amour-propre  na- 
tional ;  mais  comme  elles  étaient  nécessaire!, 
elles  ne.  feraient  aucun  tort  à  la  mémoire  du  dgc 
de  Lerme,  s'il  eut  mis  la  paix  a  profit  pour  ré- 
parer les  maux  de  la  guerre  et  rétahfir  l» 
finances  de  l'Espagne,  qui,  malgré  les  énotmèi 
envois  métalliques  du  Pérou  et  dn  Mexique, 
étaient  dans  un  état  déplorable.  Mais  il  montre 
autant  d'incapacité  à  l'intérieur  qu'au  dehors,  et 
son  administration  fut  une  suite  d'actes  de  vio- 
lence et  de  faiblesse.  En  1601  fl  voulut  mettre 
un  impôt  sur  la  seigneurie  de  la  Biscaye  sans 
consulter  ses  fuerm,  et  recula  presque  aus- 
sitôt devant  le  mécontentement  de  cette  pro- 
vince. Plus  ferme  contre  ccutl  qui  étaient  inca- 
pables de  résister,  il  dépassa  la  cruauté  de 
Philippe  II  à  l'égard  des  Morisques,  et  fit  rendre, 
le  il  septembre  1009,  une  ordonnance  qui  prei- 
crivait  à  cette  malheureuse  population  de  quitter 
immédiatement  l'Espagne.  Cette  expulsion  en 
masse  fut  encore  aggravée  par  d'odieuses  cet- 
fiscations.  Dans  l'Andalousie,  dans  les  dm 
Castillest  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de 
Murcie,  il  leur  fut  défendu,  sous  peine  de  mort, 
de  faire  sortir  du  royaume  ni  or  nî  argent.  En 
Catalogne  on  déclara  leurs  biens  confisqués* 
Rien  n'égala  l'horreur  de  cette  proscription, 
dont  la  responsabilité  retombe  sur  le  duc  de 
Lerme,  qui  aurait  pu  l'empêcher,  et  qui  en  profita 
largement.  Sur  les  dépouilles  des  Morisques,  Il 
se  fit  donner  250,000  ducats;  son  fils  en  reçut 
100,000,  le  comte  deLemos,&on  gendre,  100,000, 
la  comtesse  de  Lemos,  sa  fille,  50,000  :  en  tout 
500kooo  ducats,  près  de  cinq  millions  de  franc*. 
Les  résultats  d'une  pareille  administratif  m  ne 
pouvaient  être  douteux.  «  Le  gouvernement 
d'Espagne,  a  dit  un  historien,  se  montrai!  loua 
les  jours  plus  incapable  et  ptus  oppressif*  k 
commerce,  l'industrie  et  l'agriculture  étaient 
ruinés  dans  les  pays  soumis  aux  gouverneur» 
espagnols;  il  n'y  avait  de  sécurité  devant  la  jus- 
tice ni  pour  les  biens  ni  pour  les  personne*  ; 
la  population  décroissait  rapidement,  *  L'Es- 
pagne  ne  souffrait  pas  moins  que  ses  dépen- 
dances (1).  «  Une  tranquillité  apparente  eni- 
vrait ses  misères,  ajoute  le  même  historien  ;  mais 
L'agriculture  et  l'industrie  avaient  reçu  un  échec 
fatal  par  l'expulsion  des  Maures  ;  des  irnpôïs  acca- 
blants étaient  perçus  de  la  manière  la  plusoppre* 
sive,  et  la  population  comme  la  richesse  décrois 
saient  rapidement,  ■  Le  duc  de  LermetquisesaTiit 
baï  du  peuple  et  de  la  noblesse,  crut  se 
L'abri  des  coups  de  la  fortune  en  demandant 
la  mort  de  sa  femme  et  en  obtenant  du 

(i)  Slsnondt,  tim.  du  français,  t.XXIi.  p.  UM* 
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Paul  V,  en  1618,  le  chapeau  de  cardinal.  Ce  Tut 
la  cause  immédiate  de  sa  chute.  Le  roi,  habitué  à 
traiter  familièrement  son  vieux,  serviteur,  se 
sentit  gêné  et  mécontent  devant  un  grand  digni- 
taire de  l'Église ,  et  le  confesseur  du  roi  et  le 
duc  d'Uccda  profitèrent  de  cette  disposition  du 
roi  pour  perdre  le  premier  ministre.  Uceda  ne 
craignit  pas  de  noircir  son  père  par  d'odieuses 
accusations,  et  le  20  octobre  1618  le  duc  de 
Leone  reçut  Tordre  de  quitter  la  cour.  Son  lils 
le  remplaça  comme  premier  ministre.  À  la  mort 
de  Philippe  III  Tanimosité  publique  contre  l'ancien 
niLrji  tre  éclata  avec  tant  de  violence  que  le 
nouveau  roi  Philippe  IV  ordonna  une  enquête 
judiciaire  sur  la  conduite  du  duc  de  Lernie.  Ro- 
drigue Calderon,  son  confident,  fut  condamné  à 
mort,  et  le  duc  de  Lerme  dut  restituer  au  trésor 
une  somme  considéra Me.  Il  ne  survécut  que 
quelques  années  à  sa  disgrâce.  N. 

J.  v.mrj,  MemoMtt  para  la  historia  &&  D.  Fe- 
Hpp*  III.  ny  de  Ktpafta.  —  WdImid,  Hittory  of  the 
rei$n  of  PMitpp  III.  —  Fonacci,  KetuckmdeUt  Espul- 
jfM  40  tot  MorUcos. 

LEHMiNitit  (Jean- Louis- Eugène)  r  publi- 
ciste  français ,  né  à  Paris  t  le  29  mars  1803,  et 
mort  le  25  août  1857.  Il  étudia  le  droit,  et  se 
fit  d'abord  connaître  pur  une  analyse  des  idées 
de  M.  de  Savigny  sur  la  possession  en  droit 
nmmn  (1827).  Un  cours  volontaire,  accueilli 
pendant  deux  ans  par  un  vif  succès ,  le  signala 
au  pouvoir  (  1828-1830 }  :  Lerminier  fut  nommé  à 
Ja  Chaire  des  Législations  comparées,  l'une  des 
trois  chaires  créées  en  1831  au  Collège  de  France, 
et  devint  bientôt  l'interprète  éloquent  des  préoc- 
cupations ardentes  de  l'époque.  Ce  fut  pendant 
quelques  années  un  des  plus  beaux  t  remplies  ora- 
toires L'enthousiasme  excité  par  le  professeur 
ne  se  renfermait  pas  dans  L'enceinte  du  Collège  de 
France  :  ses  leçons,  reproduites  par  la  presse, 
provoquaient  partout  une  attention  passion- 
née. Toute  cette  gloire  devait  avoir  un  brusque 
retour.  Des  Tannée  1836  Lerminier,  dans  son 
enseignement,  laissa  entrevoir  de  notables  mo- 
difications ;  il  tôt  surtout  explicite  eu  s'ad res- 
saut au  publie  comme  écrivain  (voir,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes ,  les  articles  inti- 
tula :  Du  nouveau  Ministère,  l.  VI,  année 
J836  ; —  De  V Assassinat  politique^  t.  VII,  même 
année;  — Six  Ans  t  même  tome,  même  année; 
—  Des  Rapports  de  ta  France  avec  le  monde > 
t  V1IIt  1 836,  etc.  ;  —  Politique  d'A  risiotey  t.  XI, 
î  «37 ,  etc  ;—Le  livre  du  Peuplet  et  la  polémique 
avec  George  Sand,  t.  XIII,  1838,  etc.).  Ainsi 
que  le  constatent  Les  écrits  cités,  dès  1836  Ler- 
l'était  rallié  au  centre  gauche,  que  M.  Odi- 
Ion  Bar  rot  proclamait  plus  tard  «  le  parti  de  la 
France  entière,  »  et  il  s'était  surtout  prononcé  pour 
cette  conciliation  libérale  de  toutes  les  opinions, 
ifunt  ,  un  an  après,  le  ministère  du  IS  avril 
levait  prendre  limitative.  Conformément 
U  tendance  qui  pendant  deux  ans  l'avait  rap- 
proché du  pouvoir,  il  accepta,  en  1838,  du  mi- 
nistère du  15  avril,  deux  titres  honorifiques  , 


•  ceux  de  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  et 
de  malt  re  des  requêtes  en  service  extrao  rd  i  nai  re . 
Bien  n'était  plus  évident  que  la  conversion 
opérée  dans  les  idées  de  Lerminier  ;  cependant  le 
public  ne  s'en  était  pas  encore  ému.  Au  milieu 
de  la  coalition  des  partis  que  le  ministère  du 
15  avril  1837  avait  voulu  concilier,  et  qu'il  n'é- 
tait parvenu  qu'à  rapprocher  pour  une  ligue 
contre  lui-même,  vers  la  fin  de  1838 ,  La  Revue 
des  Deux  Mondes  publia  une  Lettre  sur  la 
Presse  politique  (t.  XVI),  dans  laquelle  Lermi- 
nier s'indignait  contre  les  alliances  et  surtout 
contre  la  polémique  des  adversaires  du  cabinet. 
Cette  Lettre  n'ajoutait  rien  à  la  position  de  Ler- 
minier ;  elle  ne  faisait  que  le  montrer  servant 
avec  talent  dans  le  camp  ou  il  s'était  établi  de- 
puis plus  de  deux  années.  Mais  l'opinion  pu- 
blique, habilement  evcitée  par  la  vengeance  des 
organes  de  la  coalition  el  par  les  vieilles  ran- 
cunes, l'envie  et  la  crainte  d'un  rival  de  plus 
des  membres  du  gouvernement,  amoncela  sur 
la  tête  du  professeur  un  orage  terrible  :  deux 
fois  il  voulut  aborder  sa  chaire  ;  deux  fois  il  en 
fut  arraché  par  une  des  émeutes  les  plus  fu- 
rieuses qui  depuis  Ramus  aient  troublé  la  paix 
du  Collège  de  France.  En  1849,  sous  Le  minis- 
tère de  M.  de  Falloux,  il  voulut  reprendre 
son  cours  de  droit  international  et  de  législation 
comparée;  mais  les  mêmes  troubles  se  renouve- 
lèrent, et  il  donna  sa  démission  pour  reprendre 
la  plume  de  publiciste.  En  1850  il  fonda  un  re- 
cueil bimensuel,  les  Tablettes  Européennes ,  et 
fut  attaché  depuis  1852  à  la  rédaction  de  V As- 
semblée nationale.  Lerminier  est  remarquable 
comme  orateur  et  écrivain  par  le  mouvement  du 
style,  la  vigueur  et  l'éclat  des  images,  la  noblesse 
de  l'expression ,  et  par  la  puissance  singulière 
de  l'ironie  sérieuse  et  de  la  passion  contenue. 
On  lui  a  reproché  le  vague  dans  les  idées,  la 
prétention  dans  la  forme,  le  néologisme  ger- 
manique dans  le  langage;  mais  on  convient 
généralement  que   dans  ses  derniers  écrits 
ces  défauts  font  place  à  des  qualités  contraires. 
On  a  de  Jui    :   De  possessione  analytica, 
Savignianese  doctrinse ,  in-8p;  —  introduc- 
tion générale  à  l'histoire  du  Droit;  deux 
éditions,  in-8u;  —  Philosophie  du  Droit;  deux 
éditions,  2  vol.  in-8q;  —  Lettres  philoso- 
phiques à  un  Berlinois;  in  8°;  —  Histoire 
des  Législateurs  et  des  Constitutions  de  la 
Grèce  antique;  1852,  2  vol.  in-8°;  —  De 
Vinftuence  de  la  philosophie  du  dix-hui- 
tième siècle  sur  la  législation  et  la  sociabi- 
lité du  dix-neuvième ,- 1  vol.  in~a*  ;  —  Au  delà 
du  Rhin,  ou  de  V Allemagne  depuis  madame 
de  Staël  ;  2  vol.  in-8°  ;  —  Etudes  d'Histoire  et 
de  Philosophie;  2  vol  Jn-8°  ;  — Cours  d'histoire 
romaine ,  depuis  Auguste  jusqu'à  Commode; 
in-8°;  —  D*x  Ans  d'Enseignement;  m-8d;  — 
des  articles  dans  La  Bévue  des  Deux  Mondes, 
dans  Le  Droite  Bon- Sens v  la  Revue  de  Paris , 
la  Revue  Contemporaine,  etc.  L'article  Gunoi 
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dans  la  Biographie  générale  est  le  dernier 
morceau  littéraire  de  cet  éminent  écrivain. 

Le  Hi*iDirt.  de  la  France,  avec  addtt. 

ler minier  (  Théodoric-Nèlamond),  méde- 
cin français,  né  à  Saint- Va lery-sur-Somme ,  en 
1770,  mort  à  Paris,  le  8  juin  1836.  Orphelin  de 
bonne  heure ,  il  fut  recueilli  par  une  tante  qui 
demeurait  à  Reims,  et  qui  prit  soin  de  lui.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Abneville,  il  vint  étudier 
la  médecine  à  Paris,  et  suivit  la  clinique  de  Cor- 
visart,  qui  l'adopta  pour  «  lève  et  pour  ami.  Il 
composa  pour  le  doctorat ,  qui  lui  fut  conféré 
après  1800,  une  thèse  estimée  sur  les  crises. 
En  1806  Lerminier  fut  envoyé  avec  Desgenettes 
en  Bourgogne,  où  la  présence  des  prisonniers 
austro-russes  avait  fait  déclarer  une  fièvre  en- 
démique. A  son  retour,  Lerminier  fut  nommé 
médecin  de  l'hôtel- Dieu  de  Paris  et  membre  de 
la  Société  de  Médecine.  En  1808,  il  remplaça 
Leclerc  comme  médecin  par  quartier  de  la 
maison  de  l'empereur.  11  suivit  Napoléon  en 
Espagne  et  en  Russie,  où  il  montra  beaucoup 
de  courage  pendant  l'incendie  de  Moscou.  En 
1813,  il  se  consacra  au  traitement  des  soldats 
malades  du  typhus,  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  Extrê- 
mement désintéressé,  on  a  dit  de  lui  «  qu'il 
avait  le  cœur  ouvert  a  l'humanité  et  les  mains 
fermées  à  l'or  ».  Nommé  médecin  de  La  Charité 
en  1815,  il  remplit  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
II  avait  été  appelé  à  l'Académie  de  Médecine  dès 
les  premières  nominations.  J.  V. 

Pariset,  Discourt  prononcé  aux  funérailles  de  7.  If. 
Lerminier.  —  D*  Isld.  Bourdon,  dans  le  Dlct.  de  la  Con~ 

l'ermite  (  Daniel),  en  latin  Eremita,  la- 
tiniste belge,  né  à  Anvers,  en  1584,  mort  à  Li- 
vouroe,  en  1613.  11  appartenait  à  une  famille 
protestante,  réfugiée  daus  les  Pays-Bas;  mais 
par  les  conseils  de  Vie,  ambassadeur  de  France 
en  Suisse,  qui  l'avait  attaché  à  sa  personne,  il 
changea  de  religion,  et  suivit  de  Vie  en  Italie. 
Là,  il  devint  secrétaire  particulier  de  Côme  de 
Médicis,  duc  de  Toscane ,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  politiques.  Daniel  L'Ermite  mou- 
rut à  la  fleur  de  l'âge.  On  a  de  lui  :  lier  Ger- 
mankum;  Leyde,  1637,  in-16;  c'est  le  récit  de 
ses  ambassades  en  Allemagne;  —  De  Helvetio- 
rum,  Rhxtorum,  Sedunensium  Situ,republica 
et  moribus;  Leyde,  1627,  in- 24;  —  Aulicm 
vitet  ac  civilis  Libri  J  V,  suivis  d'Opuscula  varia 
et  publiés  avec  annotations  par  Graevius  ;  Utrecht, 
1701,  in-8°.  L — z — e. 

Coupé.  Soirées  Littéraires,  t.  VII,  pag.  m.  -  Chaudon 
et  Delandlne ,  Die  t.  Hist. 

LERMONT  (  Thomas  ),  poète  anglais.  Voy. 
Thomas  le  Rimeur. 

lermontof  (Michel),  poète  russe,  né  en 
1811,  tué  enduel,au  Caucase,  en  1841.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  originaire  d'Écosse,  entra 
dans  le  corps  des  pages,  et  passa  de  là  dans  les 
gardes.  La  fin  tragique  de  Pouchkin  lui  inspira 
ses  premiers  vers  :  il  y  demandait  au  tzar  de  ne 
pas  laisser  impuni  celui  qui  avait  enlevé  à  la 
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Russie  le  plus  glorieux  de  ses  enfanta.  M* 
l'empereur  Nicolas  fit  pendre  seulement  en  efl*> 
le  meurtrier  de  Pouchkin,  M.  d'Antbès,  et  » 
voya  Lermontof  au  Caucase.  C'est  durant  m 
séjour  de  quatre  ans  dans  ce  pays  qoe  Lernoi< 
tof  composa  les  belles  poésies  qui  lui  vatanÉ 
le  surnom  de  poète  du  Caucase,  et  partira! 
à  Saint-Pétersbourg,  1840,  3  vol.  in-tr*,  sooté 
réimprimées  depuis,mai8  jamais  sans  dénombrai 
retranchements.  Il  y  composa  aussi  un  roma  : 
Le  Héros  de  notre  temps,  où  l'on  de  tes  a 
marades  ayant  cm  se  reconnaître ,  loi  eg  d» 
manda  raison.  «  Il  avait  décrit  dans  ce  rona, 
rapporte  M.  Saint-René  Taillandier,  on  M 
terrible,  qui  a  lieu  sur  la  plate-forme  d'à» 
cher,  si  bien  qu'à  la  moindre  blessure  les  adi» 
saires,  placés  au  bord  même  de  l'abîme,  né 
condamnés  à  une  mort  inévitable.  C'est  ainsi  qa 
Lermontof  voulut  se  battre.  Il  tomba  fhfpi 
d'une  balle,  plus  inalbeureux  que  Pouchkin,  pn> 
que  c'est  une  main  russe  qui  rayait  dirigé*,  d 
disparut  au  fond  du  gouffre,  montrant  enml 
ce  dernier  moment  son  double  caractère  .-d1» 
part  la  soumission  du  gentilhomme  an  pé 
jugés  de  son  pays  et  de  sa  caste,  de  l'antre  Ph> 
pétuoslté  d'une  âme  loyale  qui  préfère  l'état  à 
nature  aux  mensonges  d'une  civilisation  ftcfiea, 
le  Tcberkrsse  et  le  Cosaque  du  Caucase  ara  A 
gants  Tartares  de  Saint-Pétersbourg,  et  m 
lutte  à  mort  à  un  combat  de  parade.  «  UBém 
de  notre  temps  h  été  trad.  en  allemand  pi 
A.  Boltz;  Berlin,  1852.  Les  principales  psééi 
de  Lermontof,  traduites  en  allemand  par  M.  B» 
denstedt;  Berlin,  1852,  2  vol.  in-8°,  wsà 
Le  Novice,  ou  le  jeune  Tcherhesse,  qui  pdU 
cet  amour  invincible  qui  enchaîne  le  Caueaâa 
au  sol  de  ses  montagnes.  «  C'est  bien  là,  dRI 
même  critique,  de  la  poésie  primitive,  non  pué 
cette  grande  poésie  homérique  à  laquelle  il  ne  M 
rien  comparer  pour  l'union  de  la  sérénité  et  de  11 
foroe,raais  de  cette  poésie  particulière  à  l'bératytf 
enfance  des  nations  modernes  ;  on  dirait  un  nîff 
ment  du  Poëme  du  Cid  onde  la  Chansondek* 
land;  »  —  Valérih,  toile  pleine  de  mouTenal 
et  de  bruit;  —  Badschi-Âbrek,  drame  comp^ 
rable  pour  la  précision ,  pour  la  rapidité,  par 
l'effrayante  logique  des  sentiments ,  an  Mato 
Falcoe  de  M.  Prosper  Mérimée;  —  /tfxttf- 
Bey,  longue  histoire  de  guerre  et  dtoMr; 
—  Le  Démon,  poëme  récemment  publié  à  Bff- 
lin,  1857;  —  le  Vaisseau  Fantôme  et  La  Ca- 
dres de  Napoléon  à  Paris,  ois  le  poêle  6 
lèbre  non  le  Napoléon  conquérant,  mais  le  Bip 
léon  vaincu.  Enfin,  le  Chant  du  txar  im 
Dasiliéritch,  que  M.  Saint-René  Taillanhera 
sij)ien  rendu  en  français.      Pce  a.  Galttw. 

Lakler,  Rousskaia  Gvéraldika.  —  Cjp.  Robert £• 
Poésie  slave  au  dix-neuvième  siècU.  —  Revue  ê*sl** 
Mondes,  avril  1884.  —  Saint-René  Taillandier.  U  h* 
du  Caucase;  ibld.,  i«  février  1SS5.  -  Les  Poètes  m* 
parle  prince  Elaln  Macherskl. 

lkrno  ut  (Jean)  on  Janus  LERinrnrs,  poA 
latin  belge,  né  à  Bruges,  le  13  novembre  1#* 


LERNOTJT  — 

même  ville,  le  59  septembre  1619. 
07,  il  se  joignit  h  Juste  Lipac  et  à  Victor 
a  pour  visiter  les  principales  académies 
urope,  et  fat  de  retour  à  Bruges  au  com- 
îment  de  1677*  Il  était  échevin  fie  sa  ville, 
>*7,  lorsque  des  soldats  de  la  garnison 
«de  rentevcrent  aux  portes  de  Bruges  et 
idnisirent  à  leur  gouverneur.  Cet  officier 
inottensif  Lernout  dans  on  cachot  infect. 
julTrances  ébranlèrent  la  raison  du  mal  - 
ni  prisonnier.  H  fut  alors  transporté  en 
lerre,  d'où  il  ne  revînt  que  cinq  mois  plus 
iprès  avoir  payé  une  rançon.  Une  vie  calme 
rée  lui  rendit  peu  à  peu  la  santé  ;  il  vécut 
s  trente-deux  années ,  qu'il  consacra  aux 
i.  Leruouï  tient  on  rang  distingué  parmi 
létes  latins  de  sa  patrie.  L'empereur  Ro- 
B  lt  lavait  anobli  déa  15&1.  On  a  de  ce 
:  Basia,  Oceltiet  aliapoemata;  Anvers, 
n,  1579.  in- 12*,  Lignitz,  1  *>03  etLevde, 
1er*  tu  14,  in- 12;  cette  dernière  édition  est 
lérankment  augmentée;  plusieurs  des  poé- 
e  Lernout  ont  été  publiées  séparément;— 
t*»1,, nus  dénatura  etcuttu  Caroîï  Flan- 
comUU,  nec  non  de  cmde  ipsius,  et  vin- 
in  perçus sores  inox  secuta  (posthume); 
ta,  1621,  in -S"  ;  c'est  à  tort  queValère  André 
M  cet  ouvrage  fut  publié  à  Paria  durant  le 
k  que  Le  mont  lit  dans  cette  capitale*  com- 
en  effet  vers  cette  époque,  il  ne  fut  puhlié 
rès  la  mort  de  l'auteur  et  par  les  soins  de 
*  Jacques,  qui  lui-même  cultiva  avec  goût 
oie  latine  et  a  donné  :  Prêtes  metric*  a 
nom  Macrino,  Petro  Aurato,  Petro 
êrior  Vie  tore  Giselinof  et  aiùs  poetis, 
itiis  chriâtianxpietatisaptaix;  Bruges, 
in-12; —  quelques  poésies  latines  de 
Broc,  JC23;  —  une  édition  des  Poésies  de 
Tiilîen  de  Vriendt.  L— ï— b. 

?  Upt«\  Epiât,  Cent,  prtm.,  A"  S,  -  VaLére  Afldré, 
ïhem  8*lyica.  p.  Un,  —  Jeta  SS.t  1  mars,  c  I, 
15S.  —  Paquot.  Mt motret  pour  sortira  i  histoire 
tniet  Pat&-Ba*t  t.  VI,  p  3*3-369. 

nocQTEz  (  Hobert  ),  poète  français,  né  à 
itan,  mort  en  i  580.  Un  poème  qull  laissa  iné- 
'époque  de  sa  mort  fut  imprimé  vingt-neuf 
itua  tard  sous  te  titre  :  le  Miroir  de  CE* 
tê>  comprenant  les  sept  âges  du  monde , 
tatre  monarchies  et  diversité  des  règnes 
uy;  Caen,  1585.  Cette  composition  est  de- 
ès-rare  ;  elle  renferme  quelques  passages 
cte  provincial.  Il  lit  imprimer  à  Cou- 
en  1605  ses  Premières  Œuvrest£ontenant 
ses  amours  (59  sonnets)  el  plusieurs 
s  figures  et  anagrammes.  On  trouve 
tek  dans  ce  volume  des  vers  figurés  >  re- 
stant des  pyramides,  des  colonnes,  des 
,  etc.  On  sait  que  ce  n'est  pas  le  talent 
ijue  qu'il  tant  chercher  dans  ces  nugœ  d\f* 
s.  G.  B. 

let-Ledac,  MbligtMqm  poétique*  T,  «fl, 

mot  (Chartes  -  François),  controversée 
ais,  né  à  Orléans,  en  1098,  mort  à  Paris,  le 
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13  juin  1787.  H  fit  ses  études  chez  les  jésuites  à 
Saumur  et  à  Juilly,  En  17 10,  il  entra  chez  les 
Oratoriens,  mais  ne  6t  point  profession,  et  prit 
part  aux  grandes  disputes  soulevées  par  la  bulle 
VnigenituSt  contre  laquelle  il  se  prononça. 
Parmi  ses  travaux  on  remarque  :  Examen 
du  Figurisme  moderne ,  7  juillet  1730  ;  —  Dé- 
fense de  ta  Déclaration  du  Clergé  de  France  en 
Iftus  ;  traduction  d'un  ouvrage  latin  de  Bossuet, 
faite  d'après  les  manuscrits  que  lut  avait  remis 
révéquedeTroyes,  neveu  de  Fauteur;  1745, 5  vol. 
in4°  ;  réimprimée  plus  tard  par  les  soïns  de  Bus- 
fucf,  évêque  de  Troyes ,  avec  tables  et  notes  ; 

—  une  édition  des  Œuvres  posthumes  de  Uos~ 
suet,  3  vol.  în-4*. 

ftichard  et  Giraud,  Bibliothèque  Sacrée. 
LEROf.  VotJ.  LeSOV» 

LEKOI  (  Marin).  Vojf.  Gomberville, 
leroctgc  (Georges-Louis),  géographe  fran- 
çais, né  à  Hanovre,  mort  vers  la  fin  du  dernier 
siècle.  Il  était  ingénieur,  et  eut  le  titre  de  géo- 
graphe du  roi  Louis  XV.  Parmi  ses  nombreuses 
publications ,  nous  citerons  :  Théâtre  de  la 
guerre  en  Allemagne  ,  contenant  tes  opéra- 
dons  militaires  des  campagnes  de  1733,  J  734 
et  L735  ;  Paris,  1741,  io-4%  contenant  65  plan- 
ches j  —  Nouvel  atlas  portatif,  suivi  de  V In- 
troduction à  la  géographie;  Paris,  1748,  1756, 
2  vol.  In  4*,  contenant  192  pl.;  —  Descrip- 
tion du  château  de  Chamàord;  1750,  imfol.; 

—  Recueil  des  côtes  maritimes  de  la  France  ; 
t?57,  Jn-4*i  —  Atlas  prussien;  Paris,  1758, 
25  feuillets  in- roi.,  —  Topographie  des  chemins 
de  V Angleterre,  en  101  cartes;  1760,  in -s"; 

—  Curiosités  de  Londres;  Bordeaux,  1705, 
in-12;  —  Curiosités  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons; Paris,  1778,  3  vol.  in-12  ;  celte  troisième 
édition  est  la  pins  complète.  K. 

Qviérardt  La  Franc*  Littéraire. 
LEKOI  CE  (André- Joseph- Ê tienne),  littéra- 
teur français,  né  en  1766,  à  Commercy,morten 
1833,  à  Paris.  Ancien  sous-chef  de  bureau  au 
ministère  des  finances,  il  fit  partie  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  et  fournit  an  grand  nombre  de 
notices  aux  Mémoires  de  l'Académie  celtique 
et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  au 
Dictionnaire  historique  de  Chaudon  et  De- 
landine  (édît.  Prndhomme),à  l'Hermès,  h  ia 
Revue  encyclopédique  et  à  la  France  Litté- 
raire de  Quérard.  IL 

Qnéraf'l,  La  Francs  Littéraire. 

LE&ociLLÉ  (Guillaume)  t  jurisconsulte 
français  né  en  1494, à  Afençon.on,  suivant  IMf- 
manach  Monceau,  à  Beaumont- le- Vicomte 
(Maine),  mort  après  l'année  1560.  Il  fut  lieu- 
tenant général  de  Beaumont  et  de  Fresnay, 
ainsi  que  conseiller  à  l'échiquier  d'Alençon.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  Le  grand  Cous- 
tuvuer  du  pays  et  comté  du  Maine,  avec 
la  glose  f  addition  t  allégations ,  etc.  ;  Pa- 
ris, 1509,  n>4°;  et  1535,  in  fol.;  —  Le  grand 
Coustumierdu  pays  et  duché  de  Normandie; 
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Paris,  1534,  in-fol,  et  Rouen,  1539,  iu-foi.  j  — 
JustitUe  atque  injustitiœ  description am  Corn- 
pendium;  Lyon,  1530,  iu-4%et  1531,  in-8°, 
dissertation  réimprimée  dans  le  Tractai  us 
Untversi  Juris  publié  a  Venise  en  15*4;  —  Le 
Recueil  de  i 'antique  préexcellence  de  Gante 
et  des  Gautoys;  Poitiers,  in-8°,  et  Paris, 
1551,  uv-8"  ;  —  É pitre  des  Hossignols  du  parc 
d'Atençon  à  ta  très -illustre  roynede  Navarre, 
dans  le  même  volume.  LerouiUé  passe  pour  un 
jurisconsulte  éclairé;  c'était  certainement  un 
poète  très -médiocre.  B.  H. 

B.  Hiuréaii .  Hist.  XÂtL  du  Main*,  t.  IV,  n,  i».  - 
H.  Desportit,  Bibt{aQTtiphit  du  Maine. 

LEiun  lx  ov  en at el et  (  Louis -Onnphre), 
législateur  et  publiciste  français,  né  à  Arras, 
mort  le  19  novembre  1834.  Député  du  Pas-de- 
Calais  depuis  1815,  jusqu'en  1627,  il  siégeait 
au  côté  droit ,  combattit  le  cumul,  des  em- 
plois et  des  traitements,  et  fut  le  seul  qui 
soutint,  avec  M.  Janbowski,  le  projet  d'éloigner 
de  la  chambre  tous  les  fonctionnaires  du  gouver- 
nement. Lors  de  la  mise  en  vente  des  biens  com- 
munaux ,  il  fit  opposition  pour  ceux  des  vallées 
de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée,  et  réussit  à  con- 
server aux  babitaots  cette  source  de  prospérité. 
Plus  tard,  i!  obtint  la  formation  d'un  syndicat  de 
dessèchement  dont  on  le  nomma  président,  et 
qui  rendit  à  la  culture  une  immense  étendue  de 
terrain.  Commissaire  voyer,  il  rendit  praticable 
la  plupart  des  votes  abandonnées,  et  présenta  de 
nouveaux  projets  de  communication,  dont  Texé* 
cution  a  depuis  démontré  l'utilité.  Enfin,  il  créa 
le  Conseil  d'Agriculture  de  son  département , 
dont  il  fut  longtemps  président,  et  dota  de  di- 
verses fondations  la  commune  qu'il  habita.  11  a 
publié  beaucoup  de  brochures ,  de  mémoires 
et  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Les 
Finances  d'après  le  système  de  Suffi/,  adap- 
té àla  situation  de  ta  France;  lsi8,  in-8°; 
—  Traité  de  Morale  et  de  Politique ,  1834, 
5  vol.  in-8°.  G.  de  F, 

Le  Biographe  et  Le  flécroloQ**  année 

lêroux  (Philibert-Joseph),  lexicographe 
français,  dont  on  ignore  la  vie  et  la  mort.  11 
s'était  réfugié  à  Amsterdam,  où  il  mourut,  vers 
1790,  et  y  publia  un  Dictionnaire  Comique,  sa- 
tirique, burlesque*  libre  et  proverbial;  Ams- 
terdam, 1718,  I750,in-8°î  Lyon,  1735  (très- 
rare),  1750,  uv8°î Pampelune,  1786,  2  vol.  m-8"; 
Paris,  1808,  2  vol,  in-8°.  Suivant  Cliaudon  cet 
ouvrage  est  très-mal  fait  et  le  style  en  est  in- 
correct. D'autres  biographes,  moins  sévères, 
déclarent  que  le  Dictionnaire  Comique  a  été 
Vobjet  de  sérieuses  recherches,  dont  il  faut  tenir 
compte  à  l'auteur,  et  qu'il  est  fort  utile  aux  per- 
sonnes qui  font  de  la  langue  française  et  de  ses 
étymotogies  une  étude  particulière.     G.  ne  F. 

Oictionno-ins  historique  (18**)«  —  Quérard,  La  France 
Littéraire. 

lerodx  (Claude- Pierre),  chirurgien  fran- 
çais, né  a  Dijon,  en  1730,  mort  te  23  novembre 
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|  1792*  Jl  était  chirurgien  de  l'hôpital  de  Dr 

,  membre  de  i 'académie  de  cette  ville.  Une 
forte  dose  d'opium  qu'il  prit  pour  câliner 

I  douleurs  de  la  gravelle  causa  sa  mort.  Se*  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Observations  sur  perta 
de  sang  des  femmes  en  couches  ;  Dijon 
in -8°  ;  Dijon  et  Paris,  18 10,  in- 8"  ;  —  Métnotn 
sur  ta  Taille;  in-8°  ;  —  des  Observations  sw 
la  Rtige,  couronnées  par  l'Académie  de  Dijon; 
Djjon,  1780,  in -4*;  —  une  Discussion  sur  t» 
rage,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris,  1783,  in-8";  un  tit- 
moire  sur  le  Traitement  local  de  la  Rage  H 
de  la  Morsure  de  ta  vipère ,  Edimbourg  el  Pa- 
ris, 17tia,  iû  8°.  G.  ne  F. 
Uetciniert*,  Biographie  Médicale. 

leroux.  i>es  TiLLfcTs  (  Jean  -Jacq  m  ), 
médecin  et  homme  politique  français,  né  a  Sè- 
vres près  Paris,  le  17  avril  1749,  mort  à  Para,  Il 
9  avril  1832.  Reçu  docteur  eu  1778,  il  exerçait 
sa  profession  lorsque  la  révolution  éclata.  HowniA 
en  1794  officier  municipal  et  administrateur 
des  établissements  publics,  il  contribua  a  main- 
tenir l'ordre.  Le  17  juillet  1791,  au  Champ  de 
Mars ,  ce  fut  Leroux  qui,  porteur  d'un  drapeau 
rouge,  et  après  avoir  parlementé  avec  les  cutfs 
des  émeutiers,  proclama  la  loi  martiale*  On 
sait  les  terribles  résultats  qu'eurent  celte  pro> 
clamation  et  la  fusillade  qu'elle  amena,  Leroui 
protesta  plus  tard  contre  les  mesures  prises  p*r 
le  conseil  municipal;  mars  cette  protestât*» 
semblait  tardive.  Le  10  août  1791  il  Ut  quelques 
efforts  pour  préserver  la  famille  royale  de  loute 
insulte.  Sous  le  régne  de  la  terreur,  il  se  cariia  ï 
sa  campagne  de  Senteny  près  Brie-Comte IMtfrt, 
et  ne  reparut  qu'après  le  18  brumaire.  Plus  Ufd 
il  devint  professeur  et  doyen  de  l'Lcole  de 
Santé,  depuis  Faculté  de  Médecine,  et  fut  mis  à  U 
retraite.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Instntctm 
sur  le  Typhus,  fièvre  des  camps,  *te.  ;  Paru, 
18lf,  in*8B  ;  —  Essais  de  Littérature;  l*»fjs, 
1820,  2  vol  in-8»;  —  Cours  sur  tes  Généralité* 
de  la  Médecine  pratique  ;  Paris ,  Didot  jeua«, 
ld'25,  1B2A,  8  voL  in-S*.  Leroux  desTillcUl 
rédigé  pendant  dix  ans  te  Journal  de  Medecm 
de  Hacker.  L — a— t 

Mémoires  dé  VÀeadêmie  royal*  de  Médecin*  d*  fo- 
rte, t.  Il,  i'*  parUe  (  IBM  ).  —  Dictionnaire  Màtoriju 
de  Médecine,  L.  111,  p.  ut. 

lekoux  (  Adrien  ),  littérateur  français  &é 
vers  177 0^  U  lit  les  campagnes  de  la  république 
et  de  l'empire  dans  le  corps  du  génie,  et  se  rcJ 
après  1815  avec  le  grade  de  capitaine.  Ou  a  de 
lui  :  Voyage  sur  les  frontières  et  à  Parfs; 
Paris,  1792,  in-18;  —  Âzélie  et  Montalbw, 
comédie  en  trois  actes,  1796;  —  Les  Churmti 
de  ta  Solitude,  rêveries  et  contes  en  vers;  rV 
ris,  1799,  în-lB;  —  Contes  et  Historiettes  éta- 
tiques >  philosophiques,  berniesques  f.sfc)<< 
moraux  ,  en  vers;  Paris,  nouvelle  édition  wç- 
meutée,  1801  Tin-l8;  —  to  àdrienncs,nouieliri 
en  vers;  Paris,  1605,  in-l&;  —  L'Ausoniadtov 
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'ataîlle  deMarengo,  poëme  $n  dix  thants; 
s,  1507,111-12,  K* 
tr*nU  Ltt  Francs  lÀUèraire* 
LEROUX  {Jean-Marie  )t  graveur  français, 
Paris,  le  a  janvier  17KB.  Élève  de  David, 
■a va  d'abord  des  vignettes  et  de?  portrait* 
rès  le  Titien  ,  Horace  Vernet,  Desenite  et 
El  maîtres,  et  eu  exposa  plusieurs  aa  sa- 
lle 1819,  Ses  principales  planches  depuis 
:  François  ter,  d'après  le  Titien  ;  une  Ma* 
inet  d'après  Gennari  (exposées  au  salon 
822); —  Une  Dame  de  charité  f  d'après 
aine  Haudebourl-Lescot  (salon  de  1824); 
eunne  dTAragont  d'après  Raphaël  (  ibid.  )  ; 
>or  traits  du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
ï  d'après  Dun  (  salon  de  1S27  )  j  —  La  Re- 
lue défendue,  d'après  Deveria  (ibid,);  — 
ie^vous  de  Bianca  Capello;  —  Fuite  de 
tca  Capello  ;  ces  deux  gravures  d'après  De- 
ex posées  au  salon  de  1 831  ;  —  La  Vierge 
turéole,  d'après  le  tableau  de  Murillo  qui 
par  lie  du  musée  du  Louvre  (  salon  de 
) ,  etc.  M,  A,  Leroux  a  gravé  un  grand 
twe  de  vignettes  et  de  portraits  pour  divers 
âges,  entre  autres  pour  les  œuvres  de  Mo- 
de Boileau,  de  Voltaire ,  de  J.-J.  Rousseau. 

G,  de  F. 

*  Maire  statistiqua  da  drtitte*.-  Livrett  dêt  Ex- 
trfîî. 

Enorx  (Pierre),  philosophe  et  écono- 
\  français,  naquit  à  Paris,  en  1798.  Fils  d'un 
m  ,  il  commença  ses  études  au  collège 
fonagne,  et  les  continua  à  Rennes.  Reçu  à 
le  Polytechnique,  il  renonça  au  bénéfice  de 
drnission  pour  se  consacrer  au  soutien  de 
□aille  :  son  père  venait  de  mourir,  et  sa 
,  réduite  à  une  extrême  pauvreté,  ne  pou- 
suffire  à  élever  les  trois  jeunes  enfants  qui 
ent  à  sa  charge.  Demandant  au  travail  mâ- 
les moyens  rt  existence  ,  H  M  fit  d'abord 
n.  Peu  de  temps  après,  il  entra  comme 
oaiteur  dans  une  imprimerie  de  son  cousin, 
vint  ensuite  prote  dans  l'imprimerie  Pane- 
ie,  où  il  inventa  un  appareil  mécanique 
lé  à  faciliter  le  travail  des  ouvriers  compo- 
sât qu'il  appela  pianotype;  mais,  faute 
!  pratique  t  celte  invention  dut  être  aban- 
k.  En  1824,  Pierre  Leroux  fonda  avec 
de  La  Chevardière  et  Dubois  Le  Globe , 
sn  1831  se  fit  l'organe  du  saînt-si  monisme* 
sépara  de  M .  Enfantin ,  apôtre  de  la  doc- 
nouvelle,  au  sujet  de  l'affranchissement  de 
mme  et  des  fonctions  du  couple -prêtre. 
lx  s'essaya,  À  son  tour,  au  rôle  de  novateur 
quelques  articles  de  V Encyclopédie  nou* 
,  mais  surtout  dans  trois  ouvrages,  publiés 
38  à  mo,  sous  les  titres  :  De  V Égalité; 
jfcjfon  de  f  Éclectisme  ;  et  L'Humanité, 
ralèmc  qu'il  y  développe  n'est  que  la  re- 
lation confuse  des  théories  pythagoriciennes 
udd Liistes,  mêlées  d'idées  saint* simonies 

*  M,  Pierre  Leroux ,  dit  M,  L.  Bey- 


baud  (1),  croità  la  métempsycose;  il  croit  à  la  ca* 
baie,  à  la  puissance  des  nombres,  à  l'efficacité  ries 
formules  géométriques,  au  cône,  au  cylindre  et  à 
la  sphère  :  il  veut  couvrir  Ja  France  de  peupliers, 
symboles  d'un  gouvernement  sans  défaut,  » 
C'est  sitrtout  au  nombre  trois  (triade)  que 
Pierre  Leroux  attache  de  remarquables  et  mysté- 
rieuses propriétés.  Suivant  M.  Leroux,  «  l'homme, 
créé  en  vue  de  cette  terre,  n'est  pas  destine  k 
avoir  un  autre  séjour  :  il  y  a  déjà  vécu  et  il  y 
vivra;  il  y  recommencera  dix,  vingt,  trente  exis- 
tences ,  sous  des  noms  et  en  des  pays  divers 
tantôt  insecte  comme  la  chrysalide,  tantôt  bril- 
lant  comme  le  papillon  ,  allant  chercher  l'oubli 
dans  la  mort,  afin  d'y  puiser  les  conditions  né- 
cessaires pour  une  renaissance*  Dès  lors ,  plus 
de  vie  future,  mais  des  vies  successives;  pJus 
de  paradis,  ni  d'enfer,  mais  simplement  ta  ' 
|  terre,  en  vue  de  laquelle  l'homme  a  été  créé.  » 
j  Ce  système  d'une  rénovation  terrestre  se  repro- 
I  duisant  à  l'infini  dans  un  cercle  uniforme ,  s'il 
n'est  pas  très-neuf,  n'a  pas  non  plus  le  mérite 
d'être  très-consolant  pour  l'humanité.  Ajoutons 
que,  pour  compléter  sa  thèse,  Pierre  Leroux  nie 
Ja  distinction  de  l'âme  et  du  corps  et  l'indivi- 
du alité  de  la  personne  humaine. 

Quant  à  son  système  d'économie  sociale, 
M.  Leroux  est  beaucoup  moins  net  et  facile  à 
saisir  :  il  entend  conserver  la  propriété,  la  famille 
et  la  patrie  ;  mais  il  trouve  à  ce  triple  élément  de 
La  société  actuelle  le  grav^  inconvénient  de  créer 
un  despotisme  universel ,  la  famille ,  en  recon- 
naissant des  pères  et  des  enfants,  la  propriété  en 
reconnaissant  des  pauvres  et  des  riches,  la  patrie 
des  chefs  et  des  sujets.  Pour  obvier  a  ces  vices 
de  l'organisation  sociale,  M,  Leroux  imagine  des 
combinaisons  spéculatives ,  dont  l'application 
pratique  échappe  complètement,  et  d'après  les- 
quelles la  propriété,  la  famille  et  la  patrie  de» 
vraient  être  maintenues,  mais  ne  créeraient  plus 
ni  héritiers,  ni  propriétaires,  ni  sujets  :  partout 
devrait  régne r  régal i lé  la  plus  absolue,  et  l'homme 
se  développerait  au  sein  de  la  société  rénovée, 
sans  être  soumis  à  aucune  autorité,  il  y  a,  ou 
le  voit,  dans  ces  théories,  autant  de  ténèbres 
que  d'erreurs  :  le  style  de  M.  Leroux  ne  brille 
pas  non  plus  par  la  clarté,  et  il  est  peu  fait  pour 
élucider  la  pensée.  Il  est  difficile  d'imaginer  une 
manière  d'écrire  à  la  fois  plus  abstraite  et  plus 
tourmentée,  Pour  montrer  jusqu'à  quel  point 
l'auteur  a  pu  porter  l'exagération  de  ces  défauts, 
il  suffit  de  rappeler  la  définition  qu'il  a  prétendu 
donner  de  l'amour.  «  L'amour,  dit-il,  est  l'idéa- 
lité de  la  réalité  d'une  partie  de  la  totalité  de 
l'être  infini ,  réuni  à  l'objection  du  moi  et  du 
non- moi  ;  car  le  moi  et  non -moi ,  c'est  lui.  «Si 
M.  Leroux  n'avait  eu  pour  disciples  que  ceux 
qui  pouvaient  comprendre  de  semblables  dé- 
finitions ,  c'eût  été  un  réformateur  [jeu  dange- 


U)  Dictionnaire  de  iSconomu  politique,  article  Jo- 
ciQtismt\ 
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Teinc  ;  malheureusement,  Il  fit  partager  ses  Idées 
à  un  écrivain  doué  d'une  grande  puissance  de 
style,  et  possédant  un  talent  singulièrement  propre 
à  charmer  et  à  impressionner  les  masses  :  l'union 
philosophique  de  M.  Leroux  avec  M™*  George 
Sand  fut  cimentée  par  la  création  de  la  Revue 
Indépendante,  qu 'ils  fondèrent  ensemble,  et 
dans  laquelle  ils  tirent  paraître  de  nombreux 
articles,  et  vers  le  même  temps  M"6  George  Sand 
écrivit  plusieurs  romans  destinés  à  -populariser 
les  doctrines  humanitaires  ;  tels  sont  Consuelo, 
Spiridion,  Le  Péché  de  M,  Antoine,  Le  Com- 
pagnon du  tour  de  France. 

En  1846,  M.  Leroux,  ayant  obtenu  de  M.  Du- 
châtel ,  alors  ministre  de  l'intérieur,  un  brevet 
d'imprimeur,  résolut  de  mettre  en  pratique  ses 
doctrines  sociales,  et  il  fonda  à  Boussac  (  dépar- 
tement de  la  Creuse),  pour  l'exploitation  de 
son  imprimerie,  une  association  organisée  d'après 
le  système  humanitaire.  Deux  journaux  périodi- 
ques, V Éclair eur  et  la  Revue  sociale,  et  une 
foule  de  brochures  sortant  des  presses  de  Boussac, 
furent  répandus  dans  la  Creuse  et  les  départe- 
ments voisins.  Illusionné  par  quelques  manifes- 
tations populaires,  notamment  à  Limoges,  il  crut 
son  règne  arrivé  :  il  fît  son  entrée  à  Paris  sous 
le  costume  pittoresque  du  paysan  de  la  Creuse. 
Le  gouvernement  ne  le  prit  pas  au  sérieux  ;  mais 
les  attaques  du  National  troublèrent  M.  Leroux 
au  point  qu'il  se  bâta  de  regagner  sa  province. 
Il  arriva  juste  à  temps  pour  proclamer  la  ré- 
publique à  Boussac,  et  le  25  février  il  fut  nommé 
maire  de  sa  commune.  Revenu  à  Paris  peu  de 
temps  après,  il  reçut  un  chaleureux  accueil  de 
la  part  des  ultra-républicains.  Compromis  dans 
l'affaire  du  15  mai,  il  fut  condamné  à  l'emprison- 
nement; après  une  détention  de  trois  jours,  il 
fut  rendu  à  la  liberté  par  M.  Caussidière.  Le 
4  juin  1848,  M.  Leroux  fut  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante  par  quatre-vingt-dix  mille  suf- 
frages. 11  parla  dans  cette  assemblée  sur  l'orga- 
nisation  du  travail,  sur  la  colonisation  de  l'Al- 
gérie, etc.,  mais,  sans  aucun  talent  d'orateur; 
il  ne  réussit  guère  qu'à  divertir  l'assemblée  par 
des  propositions  théoriques  irréalisables  et  qui 
devaient  paraître  assez  excentriques  à  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  initiés  à  ses  doctrines  :  telle 
était,  par  exemple,  la  proposition  relative  à  l'ins- 
cription du  principe  de  la  triade,  dans  le  préam- 
bule de  la  constitution.  M.  Leroux  fut  réélu  à 
l'Assemblée  législative.  Après  le  coup  d'État  du 
2  décembre  1851 ,  il  dut  quitter  la  France,  et  se 
réfugia  à  Londres,  n'emportant,  pour  toute  for- 
tune, que  quelques  secours  dus  à  la  générosité 
de  MM.  Pereire  et  de  Mme  la  comtesse  d'Agout 
(  Daniel  Stem  )  ;  plus  tard  il  se  retira  à  Jersey. 

'M.  Pierre  Leroux  s'est  marié  deux  fois,  et  il 
a  en  neuf  enfants  de  son  double  mariage  :  toute 
la  famille  est  aujourd'hui  établie  dans  une  ferme 
près  de  Saint  Hélier,  où  M.  Leroux  se  livre  à  la 
culture  et  s'occupe  surtout  d'expérimenter  une 
nouvelle  espèce  de  guano,  dont  les  maraîchers 


de  l'île  auraient ,  paraltrait-H ,  retiré  fa 
tats  assez  avantageux.  On  a  de  M.  hm 
V Humanité,  de  son  principe,  etc.;  ma 
où  se  trouve  exposée  la  vraie  déJtnUto*, 
religion,  et  oit  l'on  explique  le  sens,  (si 
et  l'enchaînement  du  mosaïsme  et  du  tl 
tianisme;  1840  et  1845,  2  vol.  iM4;- 
f  Égalité;  1838  et  1848,  m-8«;  -Réfulê 

j  de  V Éclectisme  ;  1 839,  m-8°  ,*  —  Bmemk 
ou  solution  pacifique  du  problème  fa} 
létariat;  1845-1847,  3 vol.;  —  D'une Jtfty 
nationale;  Boussac,  1846,  m-18;-ftr 

!  Situation  actuelle  de  la  société  et  def9$ 
humain  ;  1847,  2  vol.  in-lô;  —  LeComm 
M.  Aguado,  ou  si  ce  sont  les  riches  pk  ptp 
les  pauvres  ?  m-8°;  —  Sur  la  Ftosfa  I 
heures  de  travail;  1848,  to-48;  -Ff$ 
d'une  constitution  démocratique  et  srtk 
donnant  le  moyen  infaillible  tforgatàri 
travail  national  sans  blesser  la  liberté,* 
1848,  in-8°;  —  De  la  Ploutocratie,  w  faf*. 
vernement  des  riches;  1848,  Boussac,  fc-4 

—  Du  Christianisme  et  de  son  ortytoed* 
cratique;  1848,  Boussac,  in-lfl;  - 

et  les  Économistes,  ou  y  awa44  Wfjjj 
des  pauvres?  1848,  Boussac,  to-tfl;  Pw*** 
J.  Robert  de 
Études  sur  les  Réformateurs  ou  Socitliste***? 
par  Louis  Reybaod,  6«  édit,  !85«,1  vol  _ 
des  Économiste*  i  tort»,  { GulUaomln  |, 
de  Piefre  ïatoux,  par  Eugène  de'Mfc^-  • 

1856. 

J  leroux  de  liiïcy  (  Adrien- Je^^\ 
archéologue  français ,  né  à  Paris ,  le  2  "  ^ 
Ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
la  société  des  Bibliophiles  français,  ^ 
thécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsen^* 
On  lui  doit  :  Analyse  critique  et 
du  roman  de  Garin  le  Loherain;V» 
in- 12  ;  —  Le  Livre  des  Légendes;  Ps^ 
in-8°;  —  Analyse  critique  et  Httez** 
roman  de  Brut,  de  Wace;  Rouen,  \%& 

—  Les  quatre  Livres  des  Rois  tra*& 
français  du  douzième  siècle,  suit* 
fragment  de  Moralités  sur  Job  et  (Tt** 
de  Sermons  de  saint  Bernard  ;  Parte" 
in-4°  :  cet  ouvrage,  qui  fait  partie  de  las 
tiou  de  documents  inédits  sur  l'histoire  à& 
publiée  par  le  ministère  de  TinstructioE 
que,  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  l'Ao 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;—  Rea 
Chants  historiques  français  du  douziè 
dix-huitième  siècle;  Paris,  1841,  in- 12: 
Livre  des  Proverbes  français;  Paris 
1 859, 2  vol.  in- 18  ;  —  Recherches  sur  la 
con frérie  Notre-Dame- aux  Prélres-eù 
geois  de  la  ville  de  Paris;  Paris,  1844.^ 

—  La  Bibliothèque  de  Charles  dîOrléat 
château  de  Blois  en  1427  ;  Paris,  1843£ 

—  Hôtel  de  Ville  de  Paris ,  histoir* 
monument  et  recherches  sur  le  gouve*' 
municipal  de  Paris;  Paris,  1844-184^ 

—  Les  Femmes  célèbres  de  l'ancienne  ' 
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L  1«4fi-l°47,  2vof.  fn-12;  —  Registres  de 
tel  de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde; 
,,  1810-1849,  2  vol.  in*8<>  (avec  M.  Douét 
sq)  ;  —  Chants  historiques  et  populaires  du 
*  de  Charles  Vif  et  de  Louis  XI;  Paris, 
,  iiHP;  tiré  à  352  exemplaires*  Comme 
urf  M*  Leroux  de  Lincy  a  donné  les  CenJ 
telles  nouvelles,  revues  sur  les  textes  ori- 
x,  Paris,  1841,  2  vol.  in- 12;  et  la  Descrip* 
fa  Paris  deGuïMabertdeMetz,  Paris,  1855. 
Durai  de  nombreux  articles  a  la  Biblio* 
te  de  VÊcole  des  Chartes  t  anx  Mémoires 
\  Société  des  Antiquaires  de  France,  à 
vue  de  Paris,  etc.  L.  L— t. 

wédêi  CMtautp-,  la*  Ifvr.,  »♦  tM.  —  Boorquelot  et 
lM  tAtter.  frunç.  contcmp,  —  Vaptreau,  £Mct. 
d«  Conttmp, 

iftovx  dbs  hactebaybs.  Koy.  Des 

^^  iUVES. 

.  ii»v  •  fjouis)ten  latin  Retins,  humaniste 
h1ici*te  français ,  né  à  Coûtante,  au  coin- 
«ment  du  seizième  siècle,  mort  à  Paris, 
uillet  1577.  Après  avoir  étudié  les  bellea- 
ij  il  visita  l'Italie ,  l'Angleterre  et  l'Allé* 
pour  augmenter  ses  connaissances  et 
s'instruire  sur  les  mœurs  et  contumes  de 
outrées ,  De  retonr  dans  son  pays,  il  se  fit 
rquer  pardes  traductions  de  di  vers  ouvrages 
.11  reçut  un  emploi  auprès  du  chancelier; 
son  caractère  hautain  et  sarcaslique  lui  aW 
leaucoup  d'ennemis,  parmi  lesquels  on  re- 
«je  Joaehïm  du  Bellay.  Ln  1572  Le  Roy 
t  professeur  de  grec  au  Collège  royal,  en 
lacement  de  Lambin.  L'excès  de  sa  vanita 
lit  psi  faire  oublier  qu'il  a  beaucoup  con- 
S  a  donner  s  La  proue  française  de  Télé* 
}  et  de  l'harmonie.  On  a  de  lui  :  G.  Budati 
\  Paris,  1540,  1575  et  1577,  in-4" ,  biogra- 
Écrite  en  excellent  latin  ;  —  Ad  prêtantes 
t xtatisviros B pistât*;  Paris,  l559,in-4°; 
msidéj-ations  sur  V histoire  française  et, 
vtelle  de  ce  temps;  1562,  in-8M;  —  De 
jineet  Excellence  de  l'Art  politique  et  des 
irs  qui  en  ont  écrit,  spécialement  de 
met  a?Arlstote;  Paris ,  1567,  in-S°;  — 
Troubles  et  Différends  advenant  entre 
mimes  par  la  diversité  des  religions;  Pa* 
1667,  in-»*;  —  Projet  ou  Dessein  du 
urne  de  France ,  pour  en  représenter  en 
liires  Vetai '  entier  ;  Paris,  1569,  in-8  "; 
louvelle  édition  parut  en  1570,  avec  une 
yrtatian  aux  François  pour  vivre  en 
wde;~~  Les  Monarchiques  de  Louis  Le 
ou  de  la  monarchie t  et  des  choses  re- 
s  à  son  establissement  et  conservation  ; 
,  1570,  for-fl*;—  Prolegomena  polit  fats; 

1575,  inV;  —  De  V Excellence  du  gou- 
ment  royal,  avec  exhortation  aux  Fron- 
de persévérer tétant  plus  utile  qu'il  soit 
Maire  qu'électif,  et  administré  par  Vau- 
i  du  roi  et  de  son  conseil,  que  par 
s  du  peuple;  Paris,  1570,  in-4*;  — Doute 


|  livra  de  ta  Vicissitude  ou.  Variété  des  Choses 
de  l'univers;  Paris,  1578,  ra-foh;  ibid,,  1583, 
in-ft°  r  ouvrage  eurienx.  Outre  quelques  dis- 
cours latins  el  français ,  Le  Roy  a  publié  des 
traductions  françaises  de  plusieurs  écrits  et 
monceaux  d'ouvrages  d'auteurs  grecs,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Le  limée  de  Platon  et 

j  les  trois  Otynt  Moques  de  Démos thène;  Paris, 
1651,  îo-41»;  —  Le  Phédon  de  Platon  et  le 

'  dixième  livre  de  la  République  ;  Paris,  1553, 

!  in>4°  ; —  Les  premier,  second  et  dixième  livres 
de  ta  République  de  Platon;  Paris,  1555, 
in- 4°;  —  LeSympose  de  Platon,  avec  trois  Li- 
vres de  commentaires;  Paris,  1559  et  1581, 
in-4*  ;  —  Traité  d'Aristote  sur  les  change- 
ments des  états  avec  commentaires;  Paris, 
1566,  In -8°  ;  —  Les  Politiques  dWristote  avec 
exposition»  prises  des  meilleurs  auteurs , 
éclaircies  par  innumérables  exemptes  des 
plus  illustres  royaumes;  Paris,  1568,  in-4°; 
ibid>,  1576  et  lfiOO,  in-fol,  ;  —  7roij  Qtyn- 
thlaques  et  quatre  Phitippiques  de  Démos- 
thène;  Paris,  1575,  in-4».  E.  G. 

ScAvole  de  Saint?- Marthe,  BlogUt.  —  TeljMlrr, Êtooa, 
t.  11.  —  Du  Verdtrr  «t  La  Lroli  du  Maine,  smiolti^urs 
Françaisa.  —  Niccroi»,  Mémoires,  t  XXIX. 

le  rot  (Adrien),  luthiste  et  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  créa  à  Paris,  vers 

1550,  une  des  plus  célèbres  imprimeries  de  mu- 
sique de  cette  époque,  et  dans  laquelle  il  employa 
les  premiers  caractères  gravés  et  fond  us,  en  1540, 
par  Guillaume  Le  Bé  (J),  Ayant  épousé,  en 

1551,  la  sœur  de  Robert  Ballard,  il  s'associa  à 
son  beau-frère,  qui,  à  l'aide  de  ses  protecteurs  à  la 
cour,  obtint  pour  la  nouvelle  société  des  lettres 
latentes  de  Henri  11,  datées  du  16  février  15>2, 
qui  lui  conféraient  le  privilège  de  seul  imprimeur 
de  musique  de  la  chambre ,  chapelle  et  menus 
plaisirs  du  roi*  Excellent  musicien ,  Adrien  Le 
Roy,  justement  eslhné  de  ses  confrères  .  était  en 
relation  avec  les  plus  célèbres  artistes  étrangers 
de  son  temps;  ce  fut  chez  lui  que  Roland  de  Las- 
sus  demeura  pendant  son  sv jour  à  Paris,  en  157  L 
Parmi  les  nombreux  ouvrais  publiés  par  Adrien 
Le  Roy  et  Robert  Ballard,  on  trouve  vingt  livres 
de  Chansons  nouvellement  composées  en  mu* 
sique  à  quatre  parties  par  bons  et  excellents 
musiciens;  ces  recueils  contiennent  plusieurs 
morceaux  d'Adrien  Le  Roy;  on  cite  comme  un 
des  meilleurs  sa  chanson  ru  une  fias  teau ,  que 
renferme  le  septième  livre.  On  connaît  aussi  de 
ce  musicien  deux  ouvrages  a>ant  pour  titre,  le 
premier,  Instruction  de  partir  toute  musique 
des  huit  divers  tons  en  tablature  de  luth; 
Paris,  1 557  ;  le  second ,  Briefve  et  facile  Ins- 
truction pour  apprendre  ta  tablature,  à  bien 
accorder,  conduire  et  disposer  la  main  sur 


<i)  Adrien  Le  Rot  ne  fut  TU»,  wmme  |e  dit  De  La 
Borde,  dan»  son  Euat  ivf  la  Mtuiqua,  le  premier  gai 
eut  une  imprimerie  de  musique  eu  France.  Pln«  de  vingt- 
cinq  ans  aupirirmt,  Pterre  AtUignaat  irait  déjà  forme 
un  étabUuemcnt  de  ee  genre  à  Parti.  - — 


887  LE 
la  guiterne;  Paris,  1578.  Depuis  1551  jusqu'en 
1588 ,  toutes  les  publications  faites  par  la  maison 
Adrien  Le  Boy  et  Robert  Ballnrd  portent  *ur 
leurs  titres  les  noms  4e  ces  deux  éditeurs  ;  mais 
à  partir  de  cette  dernière  époque  le  nom  de  Ro- 
bert Bajlard  figure  seul ,  ce  qui  fait  supposer 
que  Adrien  Le  Roy  serait  mort  à  ta  fin  de  158$ 
ou  au  commencement 'de  l'année  suivante. 

Dîeodonné  Denne-Bàron. 

I>e  La  Horde,  Essai  sur  ta  Musique  —  An  de»,  Revue 
Musical?  de  Pans,  numéro  du  17  septembre  1811.  — 
fr'dtlflt  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

le  rot  (  Toussaint),  poète  français,  né  au 
Mans,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  mort 
vers  1612.  Il  était  chanoine  À  la  cathédrale  du 
Mans.  C'est  on  de  ces  féconds  auteurs  de  noels1, 
que  La  Croix  du  Maine  a  pris  soin  de  recom- 
mander a  la  postérité.  On  a  de  lui  :  Noels  et 
Cantiques  sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ  ; 
Le  Mans,  1579,  hv»û;  —  Cantiques  et  A'oëls 
nouveaux;  Le  Mans,  1605,  in-8*  ;  —  Noèts  nou- 
veaux pour  cette  présente  année ,  1608;  Le 
Mans,  in-8°;  —  Moêts  nouveaux  pour  cette 
présente  année,  1 6  11  ;  Le  Mans ,  in-6°  ;  —  ft'oèls 
nouveaux;  Le  Mans,  1615  et  1624.  Nous  avons 
lu  quelques  recueils  de  Toussaint  Leroy.  Ce  n'é- 
tait pas  assurément  un  des  plus  méchants  poètes 
de  son  temps.  lï.  II. 

N,  Deaporle*,  Bibtiog.  du  Maine,  ->B*  naur&u,  His- 
toire ZàtL  du  Maine .  t.  I,  p. 

le  roy  {Jacques  t  baron),  historien  belge,  né 
à  Bruxelles,  le  29  octobre  1633,  mort  à  Lierre  en 
Brabaot,  te  7  octobre  1719,  Sa  famille,  d'origine 
française,  avait  suivi  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, lorsque  ce  prince  fixa  sa  résidence  dans 
les  Pays-Bas,  au  quinzième  siècle,  Le  Roy  fit  ses 
études  aux  plus  célèbres  universités  de  l'Europe, 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  succéda  à  son  père 
dans  la  place  de  membre  du  conseil  des  nuances, 
à  laquelle  il  réunît  bientôt  celle  de  surintendant 
du  commerce.  Il  fut  envoyé  en  Espagne  par  le 
marquis  de  Caraceue ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
pour  rendre  compte  au  roi  PbiHppe  IV  de  la  si- 
tuation de  ces  provinces.  Dans  la  suite ,  croyant 
avoir  à  se  plaindre  du  nouveau  gouverneur,  le 
marquis  de  Castel-Rodrigo,  il  se  démit  de  s<:s 
emplois,  et  se  retira  près  d' Anvers,  dans  une  de 
ses  terres ,  où  il  consacra  tous  ses  moments  à 
l'étude  de  l'histoire  de  la  Belgique.  11  réunit  de 
nombreux  documents,  qu'il  utilisa  dans  diverses 
publication? ,  et  se  ruina  en  faisant  imprimer 
des  livres  en  grand  format  et  remplis  de  superbes 
gravures. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Notitia  mar- 
ckionatus  Sacri  Romani  imperii,  hoc  est,  ur- 
bis  et  agri  Anlverpiensis ,  oppidorum,  etc.; 
Amsterdam,  1678,  in- fol.  :  tes  tables  alphabé- 
tique de  ce  livre,  l'un  des  plus  rares  et  des  plus 
recherchés  de  Le  Roy,  ont  été  publiées  à  La 
Haye  et  à  Bruxelles;  1781,  in-foL  ;  —  Topogra* 
phia  historica  Gallo*Brabaniïx ;  Amsterdam, 
1692,  in-fol.  ;  —  Castetlaet  Pretoria  nobilium 
Brabantix ,  de;  Anvers,  1694,  in-fol,,  rare; 
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ibid.,  1697,  in-foL  ;  —  L'Érection  de 
terres,  seigneuries  et  familles  titrées  i 
bant,  prouvée  par  des  extraits  des  let 
tentes,  tirés  des  originaux  ;  Leyde,  1691 
Amsterdam,  1706,  io-fol.  ;  —  institua* 
Chambre  des  Comptes  du  Roi  en  Br 
Bruxelles,  etc.;  Bruxelles,  1716,  peti 
— Le  grand  Théâtre  profane  du  duc  ht 
ban  t...  à  quoi  Von  a  ajou  té  ta  Descri  pti 
graphique  et  historique  du  Brabant 
La  Haye,  1730,  îo-fol.  Le  Roy  a  édité 
nicon  Balduini  Avennensis;  Anvers 
in-fol.,  très- rare.  Dom  Luc  d'Achery  ai 
d'après  un  manuscrit  de  Du  Gange ,  in 
tome  Yll  de  son  Spicilége ,  des  géuéalc 
traites  de  la  Chronique  de  Baudouin  d'j 
qui  commence  à  Charles  de  Lorraine , 
roi  Lothaire,  et  finit  à  Tan  1289.  J 
ftlcéron,  M<ttnoiret<  —  Oc  neiHeunerf ,  C, 
i'iw.'r  de  Philippe  MoHSkes,  Introduction,  pi 
Cal  a  fi"!  lie  det  livres  de  M.  de  ta  Strna  Sanli 

leroy  (  Antoine  ),  littérateur  franç 
à  La  Ferlé*  Bernard,  mort  durant  le  dix* 
siècle ,  -à  une  date  incertaine.  11  fut  toui 
curé  de  La  Chapelle  du  Bois,  près  de  U 
chanoine  de  l'église  du  Mans,  Licencié  ei 
et  régent  de  philosophie  au  collège  d'Hi 
On  a  de  lui  :  Roman  x  S-  Pétri,  apmt 

I  principis,  in  Vaticano  basilics?  pancy 
Le  Mans,  1621,  in*4°  ;  —  Discours  futé 

[  le  trépas  de  Charlotte-Anne  de  Ho 
Le  Mans,  1623,  in-Ba;  —  Floretum} 
phicum,  seu  tudus  Meudouianus  in 
nos  totius  philosophie;  Pans,  1649 
bizarre  apologie  de  Rabelais.  Rabelais  ( 
crivain  préféré,  presque  l'idole  d'Anloin* 
U  a  écrit  encore  en  son  honneur  Etogit 
Ixsiana,  en  six  livres,  ouvrage  inédit, 
manuscrit  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
ri  aie ,  nu  m.  8704  de  l'auc.  fonds.  0. 

N,  Importe*,  Biblioçr,  du  Maine.  —  B 
Hiit.  Littèr.  du  Maine,  t*  [II,  p.  Wfc 

LBROT  O'éflUILLY  (  Jérôme  %  poc 
çais,  né  à  Orléans,  mort  en  17G0.  Il  tit 
des  chez  les  jésuites,  et  deviot  précepte» 
fauta  de  l'intendant  du  Bourbonnais, 
lui  i  ïjes  Anglais  vaincus,  poème  à  I' 
de  la  bataille  de  Fontenoy;  Paris,  i 
Augustin ,  poème  en  cinq  chants  ;  1744 
Odes,  des  traductions,  des  pièces  fugïti 

E.  D 

C.  bralnne,  data  i*e*  Hommes  illustres  de  fC 

le  ROY  (  Daniel  ) ,  prédicateur  prot 
hébraisant  hollandais,  né  à  Middelb 
j  S  octobre  1661,  mort  à  Rotterdam,  h 
1722.  B  exerça  le  ministère  évangéliqm 
eivemeut  à  Kflegh,  à  Pïimègue,  puis 
terdam.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  g 
tous  en  hollandais,  on  remarque  :  An 
judaïques,  ou  abrégé  de  la  croyance 
religion  des  juifs,  tiré  de  leur  loi  on 
leur  Talmudi  Rotterdam,^  720,  în-lî; 
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ige  AanmerHngente\&.  (Remarques 
ur  les  Danses  des  anciens  et  des  mo- 
Rotterdam,  J  722,  in-12  ;  —  beaucoup 
8*  A.  L. 

^etttterd  Zetiand,  p.  67 -M.  —  Faquot,  Mém. 

à  l'httt.  tttt.  dtt  Payi-Bat,  t  VU,  p.  IM- 
g  Itéra,  La  France  Protestante.  * 

(Julien),  célèbre  horloger  français,  né 
n  1686,  et  mort  à  Paris,  en  1759.  Il  vint 
:i  Paris,  pour  apprendre  l'état  ou  il  de- 
ut  Mi  distinguer.  Les  Anglais  avaient 
supériorité  incontestable  dans  Thorlo- 
roy  voulut  lutter  avec  eux,  et  ce  ne  fut 
peine  qu'il  parvint  à  les  surpasser, 
r  les  expériences  de  Newton  sur  les 
I  imagina  de  fixer  l'huile  sur  les  pivots 
s  ou  sur  le  balancier  des  montres  ;  par 
i-  ingénieuse  ,  il  diminua  beaucoup  Fu- 
ie frottement  des  pièces.  D'un  autre 
brava  le  moyen  de  réduire  le  volume 
1res  à  répétition  en  augmentant  la  solidité 
ïrts,  sans  cependant  nuire  à  la  précision 
larche.  En  1720  il  présenta  à  l'Académie 
ices  une  pend  nie  garnie  d'un  cadran  mo- 
adîqu  ait  le  temps  vrai,  le  lever  du  soleil  et 
aiîson.  Ces  travaux  fixèrent  l'attention  de 
irope  sur  lui.  Cependant  personne  n'était 
leste  que  Leroy  ;  il  savait  rendre  justice 
s  de  ses  rivaux*  Graham,  un  des  fameux 
ï  d'Angleterre,  avait  toute  son  estime.  En 
l  venir  une  de  ses  montres  à  cylindre, 
lté  qu'on  ait  vue  en  France.  Graham 
ait  pas  moins  bien  l'extrême  habileté  fie 
On  rapporte  qu'un  jour  ayant  eu  sous 
une  des  montres  de  Leroy,  il  s'écria , 
où-  examinée  :  «  Je  voudrais  être  plus 
pourrais  en  faire  sur  ce  modèle.  ■<> 
Bdtionnements  que  Leroy  apporta  dans 
ie  furent  adoptés  partout,  et  son  nom 
sur  les  montres  de  Genève  ceux  des 
anglais.  Ce  A  à  cette  occasion  que  Vol- 
ut  à  l'un  des  lils  de  cet  habile  horloger, 
temps  après  Ja  bataille  de  Fontcnuy  : 
rëchal  de  Saxe  et  votre  père  ont  battu 
lis  p.  Depuis  1739  Leroy  était  l'hor- 
roi,  et  à  ce  titre  il  élail  logé  au  Louvre, 
ni  :  Nouvelle  Manière  de  construire 
es  horloges  ;  dans  le  Mercure  de  juin 
Mémoire  sur  un  moyen  de  faire 
et  sonner  le  temps  vrai  aux  hor  - 
htiques;  Mà.,  septembre  1734;  — 
m  nota  eau  OùdrûM  unhvrsela  bous- 
opre  à  tracer  des  méridiennes  ;  Paris, 
cadran  présente  plusieurs  avantages  sur 
ïîutlerficld  ;  —  Régie  artificielle  des 
ar  H.  Sully  avec  notes  de  Leroy  ;  1737, 
Lettre  en  réponse  à  la  critique  que 
avait  jaite  d'une  horloge  établie  sur 
u  de  Leroy  pour  tes  missions  étran- 
ans  les  Mém.  de  Trévoux \  mars  1742. 

Jacob. 

Jf.  Lentf  i  dîna  les  Êt rennes  ûhronométriqiwt 


publiées  pAraonflls,  en  néo.  —  Encyclopédie  durtiT*hvi* 
tiême  siècle. 

le  rot  (Pierre),  fils  aîné  du  précédent,  hor- 
loger, né  à  Paris,  en  1717,  et  mort  en  1785,  h 
Yitry  près  Paris.  En  1703  il  présenta  à  l'Académie 
des  Sciences  une  montre  marine,  dont  le  marquis 
de  Courtanvaux,  accompagné  de  Peingre  et 
Messier,  fit  l'essai  sur  une  frégate  légère  qu'il 
avait  fait  construire  à  ses  frais ,  et  qui  navigua 
pendant  quarante-cinq  jours  dans  les  eaux  de 
la  Manche  et  la  mer  de  Hollande.  Par  cette 
épreuve  on  constata  qu'une  des  montres  ne  s'é- 
tak  écartée  que  de  sept  minutes  et  l'autre  de 
trente-huit  minutes  du  mouvement  à  terre. 
L'année  suivante  Cassini  répéta  L'expérience,  et 
dans  un  trajet  de  quarante  jours  il  remarqua 
qu'une  de  ces  montres  n'avait  donné  qu'une  er- 
reur d'un  1/8°  de  degré  sur  la  longitude.  L'A- 
cadémie récompensa  Leroy  en  lui  décernant  le 
double  prix  proposé  pour  la  meilleure  manière  de 
mesurer  le  temps  sur  la  mer.  Peu  après  Leroy 
trouva  Tisochronisme  du  ressort  spiral,  que 
lui  disputa ,  il  est  vrai,  Berthoud.  D'autres  in- 
ventions non  moins  importantes  publiées  dans  le 
tome  Vif  du  Recueil  des  Machines  de  l'Acadé- 
mie avaient  déjà  attiré  sur  lui  l'attention ,  telles 
que.  la  pendule  a  sonnerie  à  une  seule  roue,  un 
échappement  à  détente,  etc.  Ses  écrits  sont  : 
Mémoire  pour  les  Horlogers  de  Paris;  1750, 
in- 4".  L'auteur  attaque  le  privilège  accordé  à  de 
Rivaz  pour  les  pendules  de  son  invention  ;  il 
cherche  a  prouver  qu'elles  ne  sont  pas  supé- 
rieures aux  ouvrages  du  même  genre  exécutés 
par  les  ouvriers  de  Paris.  Rivaz  répondit  à  son 
tour  k  cette  critique  j  on  en  trouve  même  un 
extrait  dans  les  Mém.  de  Trévoux,  juin  1752;  — 
Lettre  sur  la  construction  d'une  montre  pré' 
tentée,  le  18  août  1751,  à  VAcad.  des  Se;  dans 
les  Mém.  de  Trévoux ,  jufn  1752;  —  E  trémies 
chrontmélriques  pour  tannée  1760;  Paris, 
Cet  ouvrage,  publié  sous  la  forme  d'un 
almanach,  est  partagé  en  Unit  parties ,  dans  les- 
quelles il  traite  des  divisions  naturelles  du  temps, 
de  ses  divisions  artificielles  et  du  calendrier,  des 
instruments  propres  à  mesurer  le  temps  et  de 
leurs  lisais,  Hc. ,  eolin  des  progrès de  l'UortogBCfe 
au  dix-huitième  siècle.  On  trouve  dans  cette  se- 
conde partie  l'éloge  de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage 
est  rare;  il  a  été  réédité  avec  des  additions  in- 
dispensables en  181 1,  par  Antide  Janvier  Ex- 
posé succinct  des  travaux  de  Harrison  et  de 
Leroy  dans  ta  recherche  des  longitudes  en 
mer t  et  des  épreuves Jaitesde  leurs  ouvrages; 
Paris,  1767,  in-4n.  C'est  contre  cet  ouvrage  que 
Fleurieu  s'est  élevé  dans  un  écrit  intitulé  : 
Examen  critique  d'un  mémoire  publie  par 
M.  Leroy  sur  l'épreuve  des  horloges  propres 
à  déterminer  les  longitudes  en  mer  et  sur 
te  principe  de  leur  construction  ;  —  Mémoire 
sur  la  meilleure  manière  de  mesurer  le 
temps  en  mer,  imprimé  à  la  suite  du  Vouage 
de  Cassini;  —  précis  des  recherches  faites  en 
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France  depuis  1730,  pour  te  d^'mina/îon 

des  longitudes  en  mer  par  la  mesure  artifi- 
cielle du  temps;  Paris,  1773  et  1776,  in-4*; — 
Lettre  à  M.  de  Marivels  sur  la  nature,  la 
propriété  et  la  propagation  de  la  lumière , 
sur  ta  cause  de  la  rotation  des  planètes*  sur 
la  durée  du  jour,  etc.;  Paris,  17 85,  in-8°. 

Jacob, 

Jtoauil  des  Mac/Unes  de  CÀcad.  -  Mon.  de  Ttéwm*. 
lerov  (Jean- Baptiste),  physicien  français» 
né  à  Pan*  ,  frère  du  précédent,  mort  le  20  jan- 
vier 1800.  Membre  de  l'Académie  de*  Sciences 
depuis  1751,  il  s'est  occupé  principalement  d'é- 
lectricité. C'est  Lui  qui  inventa  la  première  ma- 
chine électrique  positive  et  oégative  dont  on  ait 
fait  usage.  I)  a  perfectionné  les  paratonnerres 
et  les  aréomètres.  Il  travailla  aussi  a  Y  histoire 
de  V Académie  des  Sciences  pour  les  années 
1757,  17&8,  1769  et  1760.  De  1751  jusqu'à  sa  fin 
il  n'a  cessé  d'écrire  des  mémoires  qui  ont  été  pu* 
bliee  dans  les  recueils  de  l'Académie  et  dans  Je 
Journal  de  Physique. 

Parmi  les  principaux  mémoires  de  Leroy  on 
remarque  î  Mémoire  sur  l'Électricité;  1753: 
Fauteur  démontre  qu'il  y  a  deux  espèces  d'électri- 
cités, L'une  produite  par  la  condensation  du  Ouide 
électrique,  et  l'autre  par  sa  raréfaction;  — 
Mémoire  où  Von  rend  compte  des  tentative» 
faites  pour  guérir  plusieurs  maladies  par 
Vétectricïtè  ;  —  Sur  r Électricité  résineuse,  ou 
Von  montre  qu* elle  est  réellement  distincte  de 
Vélectricité  vitrée  (Sav.  étrang.,  t  111,1760); 
—  Sur  la  Différence  des  Distances  auxquelles 
partent  les  étincelles  entre  deux  corps  mé- 
talliques de  figures  différentes  (  Aiém.  de 
t'Âcad.  des  Sc.t  1766);  —  Sur  les  Verges  ou 
Barres  métalliques  destinées  à  garantir  les 
édifices  des  effets  de  la  foudre}  —  Réflexions 
sur  les  Aréomètres,  avec  la  Description  d'aréo- 
mètres d'argent ,  destinés  à  déterminer  les 
densités  de  V alcool  et  des  eaux-de-vie,  etc. 
(ibid.,  1770);—  Sur  une  Machine  électrique 
d'une  espèce  nouvelle  { ib.,  1772  )  ;  —  Sur  la 
Forme  des  Barres  métalliques  destinées  à 
préserver  tes  édifices  des  effets  de  la  foudre 
(1773);  —  Sur  les  Prisons;  1780;  —  Sur 
quelques  Moyens  de  renouveler  Voir,  et  sur 
leur  application  (17Ô0);  —  Sur  une  Machine 
électrique  qu'on  peut  regarder  comme  une 
pompe  à  feu  électrique,  etc.;  1 783  ;  —  Précis 
d'un  ouvrage  sur  les  hôpitaux  sous  le  rap- 
port hygiénique  ;  1787  ;  —  Sur  «ïi  Voyage  fait 
dans  les  ports  de  guerre  de  VQcéan>  pmtr  y 
établir  des  paratonnerres;  1787;  —  Sur  la 
Nécessité  et  les  Moyens  d'armer  les  édifices 
de  paratonnerres  (1790).  J— n . 

[.*  Terre  de  Gineau,  Etoffe  de  /«on- Baptiste  Lerov f 
HD  ex. 

is&mm {Charles},  frère  du  précédent,  méde- 
cin et  physiologiste  français,  né  a  Paris,  en  1 7  26,  et 
mort  dans  cette  même  ville ,  le  1 2  décembre  1 7  79. 
Après  avoir  pris  se»  grades  en  médecine,  il  lit  un 


voyage  en  Italie ,  où  il  observa  le*  nhenomènu 
d'aspby vie  dus  au  dégagagement  de  l'acide,  car- 
bonique qui  s'échappe  de  la  grotte  du  Chien, yru 
de  Naples.  Il  chercha  aussi  à  expliquer  la  iW 
phorescence  des  eaux  de  la  Méditerranée,  Dt 
rutour  a  Paris,  il  communiqua  à  l'Académie  on 
grand  nombre  de  ses  observations,  et  devin*  pro- 
fesseur à  Montpellier.  M  traita  le  premier  dus 
ses  cours  de  la  suspension  de  r«an  dans  r 
nhère,  de  l'analyse  de  plusieurs  eaux 
naturelles  et  des  procédés  propres  à  la 
Mou  <J»'h  raiix  sulfureuses  artificielle*.  Il  s'occupa 
aussi  de  la  respiration  des  tortues  p  de  la  &tru> 
ture  de  l'organe  de  l'ouïe,  etc.  Sa  connaimiai 
profonde  des  doctrines  des  anciens  lui  permettait 
de  discerner  ce  qui  pouvait  être  accepté  ou  rejeté: 
il  s'opposa  un  des  premiers  à  la  propagation  dû 
la  théorie  des  jours  critiques.  En  1777  il  vint  tt 
fixer  à  Paris,  ou  il  acquit  une  grande  renom  m 
comme  physicien.  Parmi  ses  écrits  on  remarques 
Mémoires  et  Observations  de  Médecine  ;  prs» 
luière  paitie,  sur  le*  lièvre*  aiguës;  Paris,  J7M, 
1784,  u>8°.  Seconde  partie;  Du  proçnostkén 
maladies  aiguës;  Paris,  1776,  tn-fttt;  ~ Mé- 
langes de  Physique,  de  Chimte et  de  MédmÈÊè\ 
Paria,  1771,  in-80;  —  Questiones  ChinkWp* 
cathedra  vacante  per  obitum  D.  Serane  ;  17*9, 
in-'V  ;  —  Tentamen  medicum  de  PurgûntUmi 
Montpellier,  1762. 

Etoprt  de  Ch.  Leroy  par  De  Ralle  ft  Montpellier,  par 
Vlc-d'À-lr  a  faris  cl  par  CauJJImn  dan*  le  fieirsfoyt  4c 

17*1- 

lbrot  (  Julien-David),  frère  de*  précAdiial*, 
architecte  français,  né  À  Paris,  en  j  738,  et  mort  la 
28  janvier  1803.  lise  livra  de  bonne  heure  à  l'ar» 
chitecture,  et  pour  en  étudier  avec  facilité  les 
beaux  modèles,  Il  se  rendit  en  Grèce.  En  17M, 
sous  le  titre  de  Ruines  des  plus  beaux  Mcm 
ments  de  ta  Grèce  (in  fol.  avec  fig.  ),  U 
le  résultat  de  ses  recherches.  Les  principes 
et  *e\  r  ns  qu'il  développa,  après  quelque*  )f$Ttê 
modifications  dan*  la  romi*,  firent  disparaît» 
des  écoles  le  mauvais  goût  introduit  par  ret 
Daviler  et  les  Oppenord.  On  ne  parla  plus  que 
des  modèles  de  la  Grèce,  Pendant  quarante  m 
il  donna  comme  professeur  attaché  a  PAeadéntï* 
d'Architecture  des  leçons  qui  achevèrent  la  réith 
luliomhiis  rai-HiileeUire,que  non  livr^ «Tviiti-nni- 
mencée.  Sans  jamais  renoncer»  l'étude  il  e*b«ifl*< 
arts,  il  fit  aussi  quelques  tentatives,  quoique  io- 
friicluenses,  pour  construire  sur  la  Seine  nV-s  h- 
teaux  Insubmersibles.  Il  avait  été  membre  4a 
L'Académie  des  Inscriptions  et  de  celle  rte* 
Beaux*  A  ris.  A  sa  mort  une  médaille  en  m 
honneur  fut  frappée  par  ses  tiènsn  :  «Ile  ports* 
d'un  côté  son  effigie  et  de  Taotre  une  eoknBl 
dorique  surmontée  de  l'oiseau  de  Minm*. 
Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  :  IHxtuire 
la  disposition  et  des  formes  différentes 
les  chrétiens  ont  données  à  leurs  Te\ 
1764,  lû-8n;  traduite  en  allemand,  avec  les  n> 
marques  de  l'abbé  Laugier  sur  l'arc  lui 
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-8a  ;  ^_  observations  sur  tes  Edifices 
an<:ien s  peuples;  Amsterdam  et  Pari», 
t  în-8";  —  La  Marine  des  anciens  peU' 
expliquée  et  considérée  par  rapport  aux 
vres  qu'on  peut  en  tirer  pour  perfec- 
icr  la  Marine  moderne;  in-8°,  %., 
j  —  Les  Navires  des  anciens  considérés 
rapport  à  leurs  voiles  et  à  Vusage  qu'on 
rail  en  faire  dans  notre  marine;  1783, 
;  —  Recherches  tur  le  Vaisseau  long 
meiens,  sur  les  voiles  latines*  et  sur 
\ovens  dt  diminuer  tes  dangers  que  cou- 
les navigateurs;  1785,  in-8D;  —  Mé* 
e  sur  tes  travaux  qui  ont  rapport  à 
loi  ta  lion  de  la  mâture  dans  les  Pyré- 
;  in«4vt  1773  et  1776;  —  Canaux  de  la 
"ikt  à  Paris,  pour  ouvrir  deux  débou- 
â  la  mert  et  faire  de  la  capital  a  um> 
maritime*  etc.;  in-fi^;  ^-  Nouvelle  Yui- 
proposée  pour  les  vaisseaux  de  toutes 
deurs,  et  particulièrement  pour  ceux 
seraient  employés  au  commerce,  etc.; 

in-v\  Jacob, 
ft,  BkÈ.  dit  Jrtfstos, 

n  o  v  {Ch artes * Fran çois ~  Antoine) ,  ma- 
ïlicïen  français  4  né  vers  1780,  mort  â 
,  le  13  février  1854.  Chargé  eu  18  iode* 
ods  de  maître  de  conférences  de  mathé- 
|ues  à  l'école  Normale,  il  Tut  plusieurs  fois 
ë  des  cours  de  mécanique  et  d'astronomie 
"acuité  de*  sciences  f  et  pendant  trente-cinq 
professa  à  l'École  Polytechnique  le  cours 
omet  rie  descriptive  et  de  ses  principales 
salions.  On  a  de  lui  ;  Analyse  appliquée  à 
ométrie  des  trois  dimensions,  corn  prè- 
les surfaces  du  second  degré,  avec  la 
te  générale  des  surfaces  tourbes  et  des 
¥  à  double  courbure;  Paris,  1829,  1834, 
in~8*;  —  Traité  de  Géométrie  descrip- 
paria,  1842,  2  vol.  io-4%  ~  Traité  de 
oiomée;  Paris,  1844,  m-443,  avec  atlas*  ;  — 
rticles  dans  les  Annales  de  Mathema- 
t  et  le  Journal  de  V Ecole  Polytecà- 
U  J.  V, 

f  Smcy.jaunmi  des  ixbat*  du  il  mars  iSBi.  - 
u-lot  et  Mjiiry,  Lu  Lnu.r.  franç.  çontemp. 

HO¥  (  Louis-Joseph)M  graveur  et  peintre 
rfa,  né  à  Paris,  en  1812.  M  entra  à  l'âge  de 
ans  au  dépôt  de  ld  guerre,  comme  gra- 
itiaehé  à  la  carte  de  France.  Resté  orphe- 
div-huit  an»,  et  entraîné  par  son  goût 
la  gravure  et  ta  peinture  de  paysage,  il  se 
avec  ardeur  au  travail,  et  exposa  au  salon 
19  plusieurs  eaux-fortes  dont  Tune,  La  Cas- 
de  la  Vernière  (  Monl-Dore  ),  lui  valut  ta 
ille  d'or;  il  ex  posa  au  même  salon  Un  Ser* 
tur  la  Tempéra n ce f  tableau  qui  s'est  fait 
quer  par  l'originalité  et  l'esprit  de  la  com- 
'ii,  H  Jont  l'auteur  lit  lui-même  la  gravure 
i  lors  son  nom  a  figuré ,  comme  peintre 
iiHiti'  uras.-or,  SU  Iffret  de  truites  lea  evpi»- 
mia»  On  uW  notamment,  parmi  se»  pro- 


ductions, plusieurs  grandes  eaux-fortes,  telles 

que  :  Un  Ravin  dans  le  Cantal,  UneAvalure 
dans  la  baie  des  Trépasses f  la  Gratta  de  la 
Mer  sauvage  (  Belle4sle  )  ;  cette  dernière,  qui 
est  t  r es-est  imée,  a  valu  À  l'artiste  une  mention 
honorable  en  1854.  M.  Leroy  s'est  fait  con- 
naître aussi,  dans  le  monde  littéraire,  par  une 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  La  Conquête 
de  tna  femme ,  représentée,  au  ruoîsd'avril  1854, 
sur  le  théâtre  de  l'Odeon,  et  par  des  proverbes 
de  société  qui  ont  eu  du  succès,  U  a  travaillé  au 
journal  L'Artiste^ur  lequel  il  a  écrit  une  critique 
d'art  et  gravé  plusieurs  eaux-fortes.    D.  D.  B. 

Ht  ii <r- 1 ./«,  ;-. .  ,-,•;>  particulier*. 

LEROf  (  Pierre  ),  écrivain  français,  vivait  à 
la  fin  du  seizième  siècle.  fl  fut  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  et  remplit  plus  tard  auprès 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon  les  fonctions  d'au- 
mdmer.  U  est  fauteur  de  la  première  partie  de 
la  Satyre  Mènippée>  comprenant  la  Vertu  dit 
catholicon  d'Espagne^  la  Procession  de  la 
Ligue,  et  les  Pièces  de  tapisseries  dont  la 
salle  des  états  fut  tendue.  Personne  avant  lui 
n'avait  encore  usé  de  l'ironie  pour  démasquer 
les  projets  d'usurpation  de  Philippe  U  et  de 
Mayenue;  il  le  fit  avec  courage  et  esprit.  Mais 
son  pamphlet,  qui  parut  au  mois  de  février  ou 
de  mars  1593,  ne  pouvait  avoir  d'elfet  sur  les 
masses,  parce  qu'il  se  composait  principale- 
ment d'allusions  aux  événements  de  la  Ligue, 
souvent  inconnus  du  peuple.  «  Presque  rien 
□'était  en  action,  dit  M.  Poîrson,  rien  en  dis- 
cours ;  on  ne  trouvait  dans  l'écrit  ni  peintures 
animées ,  ni  discussions  vigoureuses  tur  les 
questions  de  droit  public  ;  l'ouvrage  manquai 
donc  à  la  fois  de  ce  qui  frappe  et  entraîne  les 
esprits  et  de  ce  que  produit  les  convictions  ar- 
I  rètées ,  les  résolution*  graves  et  fortes.  Maïs 
l'ingénieux  ouvrage  était  un  excellent  prologue 
à  un  drame  dont  L'idée  première  était  donnée; 
de  plus  l'auteur,  par  la  description  de  sa  salledes 
états,  avait,  comme  le  dit  de  Thou,  dressé  le 
théâtre.  Il  s'agissait  maintenant  de  remplir  ta 
scène,  d*y  attirer  comme  personnages  devant  y 
jouer  un  tôle  les  chefs  et  les  peuples  de  la  Ligue, 
et  par  l'instructif  spectacle  de  leurs  actes,  d'é- 
clairer la  nation  et  de  la  conduire  à  des  résolu- 
tions d'accord  avec  l'intérêt  et  le  salutpubliL*. 
C'est  ce  qu'entreprit  Pierre  Pi  thou,  en  asso- 
ciant à  son  travail  G  il  lot,  Rapin,  Chrétien  et 
Passerai.  »  (  Pour  de  plus  amples  détails  sur  ta 
Satyre  Ménippée,  ses  éditions,  etc.  Voy.  Pieaiic 
Pniiou). 

De  Thu,»,  HiHoria^Mr,  CV,  f  1B.  -  Ubttte,  Us  Ju~ 
tenn  de  la  Mëmppèc  r  en  t  tir  dp  l'édition  de  la  M4- 
ntppre,  A*  nnèr  en  isiit  par  L^biOe).  —  Polnon,  Histoire 
dm  réçntt  d'Henri  lf  r,  U  II,  p.  m, 

le  no v  (Jean-Jacques-Sébastien)t ingénieur 
français,  d'origine  stliàse,  né  à  Paris,  le  15  sep- 
tembre 1 74  7 ,  mort  dans  la  même  vil  I  e,  le  1 7  février 
l»25.D  a.1  Kjrd  ingénieur  des  constructions  navales, 
il  rut  chargé  en  176&  de  former  aux  Pyrénées  uu 
établissement  pour  l'exploitation  des  Pin*  des- 
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tlnés  aux  mâtures  des  vaisseaux  ;  il  passa  ensuite 
en  Corse,  dirigea  de  nombreuses  constructions 
à  Lorient,  et  fitdeux  campagnes  eu  1778  et  1779. 
En  1784  il  fut  envoyé  par  le  gouvernement  a 
Constanlmople  pour  y  diriger  les  constructions 
navales  de  l'Empire  Ottoman.  Il  rentra  en 
France  six  ans  après,  et  fut  nommé  en  1792 
sous-chef  d'administration  pour  tes  constructions 
navales.  Arrêté  pendant  la  terreur,  il  rat  chargé 
des  constructions  maritimes  à  Toulon,  après  la 
prise  de  cette  ville  :  il  changea  alors  son  nom 
en  celui  d'Abauzir.  Inspecteur  en  1795 ,  com- 
missaire principal  de  la  marine  au  Havre  Tannée 
suivante,  ordonnateur  des  cotes  de  la  Méditer- 
ranée en  1798,  il  fît  partie  de  l'expédition  d'É- 
gypteT  où  il  remplit  les  fonctions  de  préfet  mari- 
time. Rentré  en  France  en  1801 1  il  passa  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  devint  commis- 
saire à  Cadix,  puis  consul  générât  à  Hambourg.  Il 
qui  tta  cette  ville  en  1 8 1 3 ,  et  reçut  I  a  m  ission  d  *a  1 1er 
acheter  des  bois  de  marine  à  Copenhague.  Ad- 
mis à  la  retraite  en  1814,  il  ne  fut  pas  rem- 
boursé des  énormes  avances  qu'il  avait  faites, 
et  quoique  réduit  à  sa  pension,  il  se  livra  à  une 
foule  d'actes  de  btenfaioauce.  il  V. 

Hc  G  cran  do,  IV  otite  biOQraphittvs  *w  itf-  RùVf 
dans  le  Bulletinde  ta  Société tT Encouragement t  n*  CCL. 

—  Documents  particuliers. 

Leroy  {Aimé- Nicolas),  littérateur  français, 
né  à  Va len tiennes,  le  1 1  février  1793,  mort  dans  la 
même  ville,  le  21  mars  1  sis.  Il  étudia  le  droit,  et 
se  fit  le  30  juillet  1815  recevoir  avocat  au  barreau 
de  Douai.  Grand  amateur  de  livres,  il  forma  une 
Bibliothèque  riche  en  curiosités  (1),  En  décembre 
1821,  il  fonda  Y  Écho  de  la  Frontière,  et  en  1829 
un  ouvrage  périodique,  sous  le  titre  d'Archives 
histwiqvfset  littéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique,  et  fut  nommé,  en 
1831,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Val  en- 
tien  nés,  qu'il  augmenta  considérablement.  On  a  de 
lui  ;  Molière  elles  deux  Thalié;  1811,  in-8°; 

—  Promenades  au  cimetière  de  Valencieruies  ; 
1828,  ta- 12;  —  La  Légende  de  sainte  Aidé- 
gonde,  patronne  de  Maubeuge  ;  1 830,  in-8°  ;  — 
Le  Barbet  et  te  Bogue  (en  vers);  1831,  h>8°. 

G.  DR  F. 

Archives  du  nord  de  la  Fronça,  t.  Vt,  nouvelle 
série. 

I  leroy  (Jean>Bapti$te-Qnésime)t  littéra- 
teur français,  frère  atné  du  précédent,  né  à  Ya- 
lencicnues,  en  1788,  Il  était  si  maladif  qu'on  dut 
le  laisser  jusqu'à  d  ouïe,  ans  à  la  campagne.  11 
n'en  revint  que  pour  commencer  des  études  so- 
lides, qu'il  acheva  à  Paria,  où  il  Ot  son  droit. 
Forcé  par  raison  de  santé  de  revenir  dans  sa 
famille;  il  y  traduisit  VAulutaireàe  Plante, d'où 
il  tira  Le  Méfiant,  comédie  en  cinq  actes  et  en 


{1)  On  rapporte  que  présent  k  L'embaumement  du 
corps  de  PdUJe,  Il  parrtot  A  détacher  deui  fragments 
de  repf derme  qu'il  lit  mettre  dans  la  reliure  d'un 
exemplaire  de»  Céoruiques  de  Virgile»  tnduHcii par  De- 


vers, qu'il  fit  jouer  à  TOdéon  à  la  fin  de  i, 
et  qu'il  dédia  à  son  maître  Goeroutt.  AL  0,  Le- 
roy,  abordant  alors  un  des  premiers  la  eotne- 
die  politique,  fit,  avec  Bert,  L'Esprit  de  P<irfi, 
qui  fut  battu  par  tous  les  partis  à  l'Orfénn,  ea 
1817.  Deux  ans  après,  M.  0,  Leroy  donna  as 
Théâtre-Français  V Irrésolu,  petite  comédie  qra 
eut  un  grand  succès,  et  a  été  citée  comme 
un  modèle  de  dialogue.  Là  l'auteur  parait 
s'être  inspiré  de  quelques  vers  d'Horace  et  de 
Froissart.  Les  deux  Candidats  parurent  en 
1821  à  l'Odéon;  mais  la  pièce  fut  défendue  i  U 
27*  représentation,  par  suite  d'une  indigent 
allusion  d'un  acleur  qui  avait  pris  le  coutume 
et  les  ailes  de  pigeon  d'un  grand  personnage 
On  offrit  une  indemnité  à  l'auteur,  qui  la  ro- 
fusa,  disant  qu'il  n'y  avait  dans  son  affaire 
«  qu'une  maladresse  de  coi  lie  ur  et  quelques 
coups  de  peigne  impoli  tique  m  eut  donnes  ., 
La^  même  année,  M.  O.  Leroy  relit,  d'aprëi 
i  Montflenry,  La  Femme  juge  et  par  lie,  >>. 

obtint  un  brillant  succès,  qui  s'est  .soutenu 
i  qu'à  nos  jours.  Il  la  retira  pourtant  du  rfyer- 
|  toire  en  1856,  ce  qui  déplut  et  l'empêcha  àt 
I  faire  jouer  son  Coton  le  Censeur,  comédie  en 
I  cinq  acles  et  en  Ter  s  avec  un  prologue*  La 
I  mystères  et  l'origine  de  notre  théâtre  ont  ans» 
vivement  occupé  M,  O,  Leroy,  qui  a  1  ail  pa- 
raître :  Les  Époques  de  V histoire  de  France 
en  rapport  avec  le  théâtre  français,  ou- 
i  vrage  reproduit  et  complété  sous  le  titre  â'iïu- 
I  toire  comparée  du  théâtre  et  des  mœurs  et 
France  dès  la  formation  du  langage;  Paris, 

1844,  in-8°.  Ses  Etudes  sur  les  Mystère 
monuments    historiques   et    religieux,  là 
plupart  inconnus ,  et  sur  les  manuscrits  de 
Gerson,  Paris,  1838,  in-8°,  obtinrent  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettre  un 
des  prix  destinés  aux  ouvrages  relatif»  aui 
antiquités   nationales.   Déjà  les   Etudes  «Je 
M.  O.  Leroy  sur  la  personne  et  les  divrn 
écrits  de  Ducis,  avaient  été  couronnées  par  TA* 
cadémîe  Française.  La  découverte  d'un  manuscrit 
de  L'inter  nette  Consolât  ion  mêlé  à  dessermoat 
de  Gerson  provenant  des  ducs  de  Bourgogne,  «1 
trouvé  à  Valenciennes ,  dans  la  bibliothèque 
qu'administrait  son  frère,  parut  à  M.  O.Leroy 
titre  si  puissant  en  faveur  du  fameux 
de  Paris  comme  auteur  de  V Imitation 
sus-Christ ,  qu'il  devint  un  des  plus  ardent* 
champions  de  cette  cause  ;  il  a  fait  paraître  §nr 
cette  question  :  Corneille  et  Gerson  dans  l'I- 
mitation de  Jésus-Christ;  Valenciennes  d 
Paris,  1841,  in-8°;  et  Gersont  auteur  déli- 
mitation  de  Jésus-Christ  t  monument  à 
Lyon;  étrange  découverte  de  M.  T Pins, 

1845,  in- 8°.  M.  O.  Lerov  a  en  outre  donné  dus 
le  Livre  des  Cent  et  un  :  Un  Parisien  à  quinu 
cents  pieds  sous  terre ,  description  pittoresque 
des  mines  d'Anzin  et  des  mœurs  des  cunenrt 
V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde  lai  M 
plusieurs  article».  Grâce  au  prix  décerné  pari  a' 
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'mie  Française  a  son  volume  sur  V  imitation 
Corneille  et  les  manuscrits  de  Gerson, 
y.  Leroy  a  fondé  dans  l'arrondissement  de 
^tiennes  une  bibliothèque  de  prêt  gratuit  qui 
if*  1842  fonctionne  d'une  manière  utile.  En 
t9  il  obtint  plus  de  50,000  voix  dans  le  dé- 
ement  du  Nord,  comme  candidat  à  l'Àssem- 
nationale.  Il  a  demandé  à  plusieurs  reprises 
i  les  journaux  de  son  pays  rétablissement 
t  les  mines  des  lampes  de  Davy,  qui  dans 
aines  circonstances  peuvent  préserver  la  vie 
mineurs  ,  l'augmentation  du  salaire  des  ou- 
rs, et  la  récompense  qui  lui  semble  due  à 
courageux  éclusier  méconnu.  Un  Anglais 
t  ne  connaissait  pas,  Spencer  Smith,  s'engoua 
en  du  livre  de  M.  O.  Leroy  sur  Corneille  et 
wnt  qu'il  fît  imprimer,  sous  le  titre  de  Col- 
%nea  Gersoniana  (  Caen,  1842,  i&48),  la 
tcu'on  de  tous  tes  articles  publiés  en  France 
l'étranger  sur  cet  ouvrage.     L*  L— t. 

i .-nili ,  J ..y,  Jqu?  et  Horrlns*  Biûçr.  vouv.  des  Con- 
.  —  BUntr.  vniv.  et  portât.  des  Contemp.  —  Qné- 
La  France  Littéraire,  —  ftâynouard,  dan*  le  Jour* 
les  Sarantr,  m*r*  J8J*.  —  Dauooq,  àum  le  m*me 
11,  Juin  1857.  —  viliemaln,  dan»  !e  même  recueil, 
IMS,  —  Patin»  ilt os  le  même  recueil,  jteptembrelSiS. 
D*OX,  Archive*  du  Nord.  -  Feylaud,  Bioçrr  fa- 
mftoiitf,  tu».  -  Th.  Louis*  et  Grar,  Aevue  du 

IKOY  om  svim  ti!\  u  ft  (Ârnaud-Jae- 
|  ),  maréchal  de  France,  né  à  Paris,  te 
ont  1801,  mort  le  29  septembre  1854,  à 

du  Berthollet.  11  entra  au  service  le  ^dé- 
Ivre  1816,  dans  la  2e  compagnie  des  gardes 
orps,  commandée  par  le  duc  de  Grain  mont, 
a  sons-lieutenant  dans  la  légion  Corse,  et  ser- 
*n suite  dans  celle  des  Bouches-du-Rhône  et 
le  49*  de  ligne.  Il  avait  quitté  le  service  depuis 
ques  années  lorsqu'il  le  reprit»  le  22  février 
il  fut  nommé  lieutenant  dans  le  «4e  de 
,  le  9  décembre  suivant,  prit  une  part  active 
pierre  de  la  Vendée,  et  devint  officier  d'or- 
ance  du  général  Bugcaud  ,  qu'il  suivit  à 
ï.  Là,  ses  bonnes  manières  lui  conquirent 
me  affectueuse  de  ta  duchesse  de  Berry, 
niit  toute  la  durée  de  la  mission  délicate  et 
île  qu'il  eut  à  remplir  auprès  d'elle.  Entré 

la  légion  étrangère,  il  devint  capitaine  le  15 

1837,  et  gagna  à  l'assaut  de  Conslantine 
(bt  de  la  Légion  d'Honneur.  Dés  cette  épo- 
f  nom  de  Saint-Arnaud  se  trouve  lié  à  tous 
lit»  d'armes  de  l'armée  d'Afrique»  Chef  de 

Ion  au  18e  léger  Je  25  août  LSto,  il  passa 
le  temps  après,  avec  le  même  grade,  dans 
giment  des  zouaves,  se  signala  dans  les 

expéditions  de  1840  et  1841,  fut  promu 
suant- colonel  du  &3*  de  ligne  le  2 à  mars 

et  se  distingua  au  blocus  de  Milianah. 

au  grade  de  colonel  du  53e,  le  1er  octobre 

il  fut  appelé  au  commandement  de  U  sub* 
on  d'Orléans  ville.  Pendant  la  levée  de  bou- 

dirigée  par  Bou-Maza,  le  colonel  Saint-  Ar- 

se  signala  à  la  té  te  de  la  colonne  placée 
se»  ordres,  soumit  le.  Dabra,  fit  ttou-Maza 
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prisonnier,  prit  une  part  glorieuse  à  la  guerre 
dans  rouarensems,  et  fut  promu  commandeur 
de  la  Légion  d'Honneur  après  cette  brillante 
campagne.  Nommé  au  grade  de  maréchal  do  camp 
le  3  novembre  1847,  et  mis  h  la  disposition  du 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  il  passa  an 
commandement  de  la  subdivision  de  Mostaga- 
nem,  puis  de  la  subdivision  d'Alger  en  1849* 
En  1851  il  eut  le  commandement  en  chef  des 
nouvelles  opérations  militaires  dirigées  contre  les 
Kabyles,  tribus  qui  entretenaient  dans  leurs  mon- 
tagnes, presque  inaccessibles,  un  état  perpétuel 
de  guerre.  Après  une  série  de  combats  sanglants, 
la  colonne  expéditionnaire  parvint  à  vaincre  les 
tribus  insoumises.  Ce  succès  valut  a  Leroy  de 
Saint-Arnaud  ,  le  10  juillet  1851,  le  brevet  de  gé- 
néral de  division.  Appelé  le  26  du  même  mois 
au  commandement  de  la  2"  division  de  l'armée 
de  Paris ,  il  reçut  le  portefeuille  de  la  guerre 
te  2t>  octobre  suivant ,  et  prêta  son  concours 
énergique  au  prince  président  dans  l'acte  du 
2  décembre  1B5I,  et  fut  nommé  maréchal  de 
France  par  décret  du  2  décembre  1852  et  grand* 
écuyer  le  31  décembre  de  ta  même  année.  Au 
début  de  la  guerre  d'Orient,  te  maréchal  de  Sarnt- 
Arnaud  ,  investi  du  commandement  en  chef  de 
l'année  française,  mit  à  la  voile  les  24  et  29  avril 
1854,  franchit  les  Dardanelles,  et  vint  planter  les 
aigles  françaises  à  Varna  et  à  Gai li poli  ;  j|  fait  en* 
suite  voile  sur  les  côtes  de  Crimée,  où  l'armée 
aborde  le  U  septembre.  Le  20,  le  maréchal,  déjà 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  remporte  la  vic- 
toire de  l'Aima,  qui  couronne  si  glorieusement 
sa  vie  militaire.  Le  maréchal  Leroy  de  Saint- 
Arnaud  ne  fut  pas  moins  bon  administrateur 
qu1habile  général.  Les  principaux  actes  de  son 
ministère  peuvent  se  résumer  ainsi  :  reconsti- 
tution du  cadre  de  Tétat-major  général  de  l'ar- 
mée; augmentation  de,  la  solde  des  sous^officîers 
de  toutes  armes;  amélioration  du  pain  du  sol- 
dat; réorganisation  de  la  gendarmerie,  de  l'ar- 
tillerie, du  corps  de  santé  de  l'armée  de  terre, 
de  l'École  Polytechnique,  du  Prytanée  impérial, 
de  La  Flèche  et  de  l'école  de  cavalerie»  On  a  du 
maréchal  Leroy  de  Saint-Arnaud  des  Lettres, 
remarquables  par  l'originalité  des  aperçus  et  des 
jugements  qu'elles  contiennent  sur  plusieurs  su- 
jets  de  l'histoire  contemporaine.  Sicaru. 

Biographie  des  Membres  du  S  tuât;  Parti,  iSBï,  — 
L' Expédition  dé  Crimée,  baron  de  bojcAncourt. 

;  lerov  D'ÉTtOLLES  (Jean-Jacques-Jo- 
seph)t  chirurgien  français,  né  à  Paris,  Je  5  avril 
1798.  Fils  d'un  ancien  officier  vendéen,  il  fit  ses 
études  au  lycée  Impérial ,  et  embrassa  la  car- 
rière médicale.  Déjà,  en  1822,  deux  ans  avant 
d'être  reçu  docteur,  il  présenta  à  l'Académie  de 
Chirurgie  les  premiers  instruments  à  l'aide  des- 
quels on  pouvait  parvenir  à  détruire  les  calculs 
urînaires  dans  la  vessie  sans  avoir  recours  à  la 
taille.  Cette  invention  lui  fut  disputée  par 
MM.  Amussat  et  Civiale.  En  1825  la  commis- 
aion  du  prix  Montyon  de  l'Académie  des  Scien- 
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ees  fixa  ainsi  les  droits  des  trois  inventeurs  : 
«  M,  Civiale  comme  ayant  pratiqué  avec  succès 
quelques-unes  de  ces  opérations  sur  le  vivant; 
Amussat  pour  avoir  mieux  fait  connaître  la 
structure  de  l'urètre,  qui  permit  l'action  libre 
des  instruments  ;  M.  Leroy  d'Étiolles  pour  les 
avoir  imaginés,  les  avoir  fait  exécuter,  et  pour 
avoir  fait  connaître  successivement  les  perfec- 
tionnements que  ses  essais  lui  ont  suggérés.  » 
L'année  suivante  la  même  commission  lui  ac- 
corda une  récompense  de  2,000  fr.  pour  «  avoir 
publié  en  1825  un  ouvrage  de  lithotritie  et 
avoir  le  premier,  en  1822,  fait  connaître  les  ins- 
truments qu'il  avait  inventés  ».  En  1831  l'Aca- 
démie lui  décerna  un  prix  de  6,000  fr.  pour 
l'application  qu'il  a  faite  à  la  lithotritie  de  la 
pince  à  trois  branches,  instrument  tellement 
essentiel  que  sans  lui  cette  opération  ne  se 
serait  jamais  élevée  au  degré  de  perfection 
qu'elle  a  atteint,  »  M.  Leroy  d'Étiolles  a  aussi 
démontré  le  premier  que  l'insufflation  du  pou- 
mon, considérée  comme  moyen  de  secours  à 
donner  aux  noyés  et  asphyxiés,  était  non-seule- 
ment inefficace,  mais  souvent  nuisible  et  parfois 
mortelle.  Il  s'est  en  outre  occupé  du  traitement 
des  anévrysmes  par  oblitération  de  l'artère  sans 
incision  sous  une  double  compression  ;  de  la  dis- 
solution des  calculs  urinaires  dans  la  vessie  ;  du 
traitement  des  hernies  étranglées  par  l'électro- 
puncture  et  la  rotation  rapide  ;  de  la  résorption 
par  l'électro-puncture  des  épanchements  séreux 
dans  les  cavités  du  corps;  du  polype  des  fosses 
nasales  ;  de  la  cure  radicale  des  hernies  par  in- 
vagination de  la  peau  sans  suture.  11  a  inventé 
un  nouveau  tonsillotome,  pour  opérer  la  résec- 
tion des  amygdales,  une  curette  articulée  pour 
extraire  les  corps  étrangers  de  l'oreille,  un  nou- 
veau système  de  pessaire,  un  spéculum  appli- 
cable aux  déviations  de  l'utérus,  un  nouveau 
tire- balle,  etc.,  etc.  Ses  inventions  du  bourrelet 
à  réseau  élastique  pour  les  enfants  et  du  clysoir 
eurent  beaucoup  de  succès;  en  1830,  il  proposa 
au  comité  ,  d'artillerie  un  obus  à  mitraille , 
une  bombe  éclatant  au  moment  du  choc  contre 
le  but  par  un  système  intérieur  d'amorce  à  per- 
cussion ;  un  canon  cannelé  se  chargeant  par  la 
culasse,  et  tirant  à  boulets  forcés  au  moyen 
d'une  couche  de  plorab  dont  le  boulet  est  re- 
vêtu, etc.  En  1830  comme  en  1848,  M.  Leroy 
d'Étiolles  donna  tous  ses  soins  anx  blessés;  en 
1832,  il  se  consacra  au  service  des  cholériques,  et 
remplaça  Récamier  a  l'hotel-Dieu.  Il  a  fait  gra- 
tuitement un  grand  nombre  d'opérations  litho- 
triptiques  dam  les  hôpitaux,  et  a  offert  60,000  fr. 
pour  la  création  d'un  service  deecaicnleux  si  on 
voulait  le  confier  à  son  fils.  On  a  de  M.  Leroy 
d'Étiolles  :  Dictionnaire  de  Chirurgie ,  traduit 
de  l'anglais  de  Cooper  ;  Paris,  1825,  in-8»  ;  —  Sur 
la  Taille  hypogastrique  ;  Paris,  1828,  in-8°  ;  — 
l>e  la  LUhotripsie  ;  Paris,  1836,  in-8°;  —  ffte- 
tokte  de  la  Lithotritie,  précédée  de  réflexions 
sur  la  dissolution  des  calculs  urinaires; 
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Paris,  1839,  in-8°;-—  Co 
miques  et  chirurgicales 
Paris,  1840,  in-8°;  — 
moyens  nouveaux  de  ira 
vésico-vaginales  ;  Paris , 
cueil  de  lettres  et  de  m 
V Académie  des  Sciences 
1842  et  1843;  Paris,  1.844, 
Des  angusties  ou  rétréc 
tre9  etc.;  Paris,  1845,  in-* 
Son  fils,  M.  Raoul  Leroy 
Des  Paralysies  des  Men 
Paraplégies  ;  Paris,  1855, 

Sarrut  et  Satnt-Edme,  Biogi 
tome  III,  Ire  partie,  p.  293.  —  V 
Biographies  et  Nécrol.  des  Mon 
neuvième  siècle,  tome  I,  p.  90. 
phe  universel,  llvr.  de  Juille 
Médecins  de  Paris.  —  Isid.  Boi 
Convers.,  su  pp. 

le  roter  de  la  sa 

Sauvagère. 

le  ruite,  hagiograph 
siècle.  II  était  vicaire  de  la 
gustines  de  Mont-Cornilloi 
toire  mémorable  de  saint 
jadis  prieure  de  la  maisc 
cité  de  Liège ,  à  laquelle 
vélèe  et  par  elle  premier* 
duite  dans  VÉglise  de  D 
nité  du  saint-sacrement 
1598,  in-12. 

Paquot ,  Mém.  pour  servir  a 

t.  111,  p.  318-214. 

lery  ou  leri  (Jean 
çais,  né  en  1534,  à  Lery 
(  Bourgogne),  mort  à  B«t 
Senebier,  Lery  aurait  remp 
nistre  de  l'église  de  Genè\  t 
été  envoyé,  en  1556,  par  c 
gnon,  qui  lui  avait  dem.. 
pour  établir  la  religion  iv; 
prèsPoupard,  Lery  faisait 
l'époque  où  Villegagnon  i 
son  expédition.  Lery  r<* \ 
ministre  Pierre  Richér.  . 
tourna  à  Genève,  où  il 
1560.  Quelque  temps  ap« 
pasteur  à  Belleville.  L«m 
par  les  huguenots,  en  i . 
pour  préserver  les  éui 
n'y  pnt  réussir.  Lery 
doute  après  la  conclu-' 
de  novembre  1564,  il f'-1 
glise  de  Nevers.  En  1 
assista  au  synode  dp  V 
la  Saint-Barthéiemy  ; 
perdit  vingt-deux  pr  ; 
suite  à  Sancerre ,  eî 
ville,  dont  il  a  laiss» 
pard,  Lery  sortit  »;* 

(1)  «  Vortalrc  ïa  nom... 
efaat  prendre  une  mon 
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et  peignît  Les  mœurs  françaises.  Le  diable  de 
Guevara  est  vulgaire»  celui  de  Le  Sage  est  excel* 
lent  :  «  C'est  un  diable  bonhomme,  a  dit  M.  Vil- 
lemain,  une  nature  fine  et  déliée,  malicieuse 
plutôt  que  méchante.  »  Les  autres  figure»  offrent 
moins  de  relief;  ce  sont  des  esquisses  légères, 
qui  passent  rapidement  devant  le  lecteur  et  qui 
fatigueraient  si  le  romancier  moraliste  n'excellait 
à  rendre  les  plus  fines  nuances,  et  s*il  ne  faisait 
circuler  à  travers  les  détails  si  multipliés  une 
gaieté  facile.  Le  Diable  boiteux  eut  un  grand 
succès.  Il  s'en  fit  deux  éditions  en  un  an.  «  On 
travaille  à  une  troisième,  annonçait  le  Journal 
de  Verdun  (décembre  1707);  deux  seigneurs  de 
la  cour  mirent  l'épée  à  la  main  dans  la  bou tique 
de  Barbtn,  pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de 
la  seconde  édition.  »  On  raconte  que  Boileau 
ayant  surpris  Le  Viable  boiteux  entre  les  mains 
de  son  petit  laquais  menaça  de  le  chasser  si  le 
livre  couchait  dans  la  maison.  Walter  Scott  a  vu 
dans  cette  anecdote  un  exemple  des  jugements 
rigoureux  que  les  nommes  de  génie  sont  trop 
disposés  à  porter  sur  leurs  contemporains.  La 
menace  de  Boileau  contre  son  petit  laquais  n'é- 
tait qu'une  boutade;  mais  il  est  certain  que  lui, 
l'ami  et  l'admirateur  de  Molière,  ne  renflait  pas 
justice  au  plus  digne  héritier  du  grand  comique 
français.  IL  est  vrai  que  Le  Sage  n'avait  pas 
encore  montré  tout  son  talent.  Il  le  manifesta 
dans  son  Turcaret  avec  une  vigueur  satirique 
et  une  apreté  que  l'on  n'attendait  pas  de  l'in- 
dulgent et  aimable  auteur  du  Diable  boiteux. 
Le  Sage  avait  vu  de  près  ce  monde  des  finan- 
ciers on  les  brusques  alternatives  de  la  fortune 
développent  les  plus  laides  passions  de  l'huma- 
nité, la  plate  insolence,  les  folles  prodigalités, 
les  débauches  grossières  et  par-dessus  tout  ta 
bassesse  et  la  friponnerie.  Il  eut  la  hardiesse  de 
produire  sur  la  scène  ces  vices  ignobles  et  puis- 
sants. On  raconte  que  les  traitants  menacés 
firent  offrir  à  l'auteur  cent  mille  livres  à  la  con- 
dition de  retirer  sa  pièce,  et  que  Le  Sage  refusa. 
Voici  une  anecdote  plus  authentique ,  et  qui  té- 
moigne cbea  lui  d'une  noble  fierté.  Il  devait  lire 
son  Turcaret  chez  la  duchesse  de  Bouillon; 
mais,  retenu  par  une  affaire  an  palais,  il  arriva  un 
peu  tard.  En  entrant  au  salon,  où  se  trouvait  une 
nombreuse  société,  il  voulut  s'excuser,  La  du- 
chesse, le  recevant  froidement,  lui  reprocha  d'a- 
voir fait  perdre  plus  d'une  heure  à  la  compa- 
gnie. «  Eh  bien,  madame,  répondit  Le  Sage, 
puisque  je  vous  ai  fait  perdre  une  heure,  je  vais 
vous  en  faire  gagner  deux.  »  Et  tirant  sa  révé- 
rence ,  il  sortit  sans  qu'on  pût  le  retenir.  Collé, 
qui  raconte  cette  anecdote ,  la  tenait  de  bonne 
source.  On  voit  que,  comme  Tartufe,  Turcaret 
s'essayait  dans  le  monde  avant  de  se  produire 
sur  le  théâtre.  La  représentation  rencontra  natu- 
rellement de  graves  difficultés  ;  Monseigneur,  fils 
de  Louis  XIV,  les  leva  par  un  ordre  formel  du 
13  octobre  170S,  conçu  en  ces  tenues:  «  Mon- 
seigneur  étant  informé  que  les  comédiens  du  roi 
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font  difficulté  pour  jouer  une  pièce  intitulées 
caret ,  ou  le  financier \  ordonne  aux  dit*  co- 
médiens de  l'apprendre  et  de  la  jouer  incessam- 
ment, m  Turcaret  parut  enfin  sur  la  6C*ne,  le 
14  février  1709,  et  malgré  les  efforts  d'une  ça* 
bate  puissante,  obtint  un  succès  éclatant,  qui  m 
maintint  en  dépit  d'un  hiver  rigoureux  et  de  U 
misère  publique.  Turcaret  méritait  cet  accueil 
favorable;  c'était  depuis  les  chefs-d'oevre  M 
Molièii;  la  meilleure  comédie  dtj  mœurs.  Le 
Sage  sans  doute  n'a  ni  ta  profondeur  comique, 
ni  le  génie  de  style,  ni  L'élévation  morale  de  Ho* 
Hère  ;  mais  il  est  aussi  vrai  et  atteint  avec  au- 
tant de  précision  les  vices  et  les  ridicules.  Cn 
critique  anglais  (  Quarterly  Eevietv,  juillet 
a  reproché  à  Le  Sage  d'avoir  peint  des 
et  non  des  caractères,  d'avoir  fait  de  sa 
une  thèse  générale  et  non  un  tableau  indivi  l 
Ce  défaut,  si  c'en  est  un,  est  commun  à  toutes 
les  comédies  françaises;  on  reprocherait  plus 
justement  à  Le  Sage  une  intrigue  sans  intérêt 
et  le  peu  de  liaison  des  scènes,  excellentes  prise* 
séparément,  mais  qui  ne  forment  pas  un 
semble.  De  Turcaret  même  on  peut  conclure 
que  l'auteur  n'était  pas  né  pour  le  théâtre,  Ce 
qui  est  médiocre  dans  sa  pièce ,  c'est  l'arrange- 
ment dramatique;  ce  qui  est  admirable,  c'est  la 
peinture  de  mœurs» 

C'est  encore  un  tableau  de  mœurs,  mais  plus 
large,  plus  aisé,  plus  aimable,  que  Gil  Blast 
le  chef-d'œuvre  du  roman  de  mœurs  en  Francs 
et  peut-être  chez  tous  Les  peuples.  Tout  a  été 
dit  sur  Gil  Biais,  et  après  les  jugements  de  U 
Harpe,  de  Walter  Scott,  de  M.  Patin,  de  \  il- 
lemain,  de  M.  Sainte-Beuve,  on  ne  peni  goàfl 
espérer  de  rien  trouver  de  neuf,  «  Peu  de  per- 
sonnes ont  jamais  lu  ce  charmant  ouvrage  «ans 
se  rappeler  comme  une  des  plus  délicieuses  oc- 
cupations de  leur  vie  le  temps  qu'ils  employèrent 
pour  la  première  fois  à  cette  lecture  ;  et  il  y  et 
a  peu  aussi  qui  ne  retournent  de  temps  en  temps 
à  ces  pages  avec  toute  La  vivacité  qui  s'attacbt 
au  ressouvenir  d'un  premier  amour.  Il  n'importa 
en  rien  à  quelle  époque  nous  avons  d'abord 
éprouvé  la  fascination;  soit  dans  l'enfance, 
nous  fûmes  principalement  captivés  pur 
verne  des  voleurs  et  d'autres  scènes  de 
soit  dans  un  âge  plus  avancé,  mats  quand  Éttié 
ignorance  du  monde  nous  empêchait  de  voir  1» 
satire  subtile  et  poignante  qui  se  cache  dans  tàul 
de  passages  de  l'œuvre;  soit  que  nous  fussiott 
assez  instruits  pour  saisir  les  diverses  allusion* 
à  l'histoire  et  aux  affaires  publiques  àaA  1 
abonde,  ou  assez  ignorants  pour  nous  contenter 
de  suivre  directement  le  cours  de  la  narration. 
Le  pouvoir  de  l'enchanteur  sur  nous  est 
dans  toutes  ces  circonstances.  S'il  y  a  i 
chose  de  vrai  dans  l'opinion  de  Gray  qu'être  cou« 
c hé  sur  un  canapé  et  lire  des  romans  oonvfitt 
donne  une  assez  lionne  idée  du  paradis,  cw 
bien  cette  béatitude  s 'augmenterait-elle  encort 
si  le  génie  humain  nous  fournissait  un  antre 
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La  fiction  qu'il  imagina  dans  ce  but  ressemble 
plutôt  h  une  plaisanterie  qu'à  une  fraude 
sérieuse  et  mérite  à  peine  une  réfutation  (1), 
Sans  répéter  ce  qui  4  été  dit  aux  articles  Espi* 
y,el  et  Isla,  ajoutons  que  si  Le  Sage  pour  beau- 
coup de  détails  de  Gil  Blas  s'est  inspiré  des 
romanciers  espagnols  Juan  de  Luna,  Quevedo, 
Cervantes,  Èspinel,  etc.  (2),  il  doit  à  lui  seul 
le  plan  général,  les  meilleures  scènes ,  presque 
tous  les  personnages  et  surtout  le  caractère  de 
son  héros.  Gil  Blas  n'a  d'espagnol  que  le  cos- 
tume; pour  la  vivacité  et  l'esprit,  la  manière  de 
sentir,  de  penser  et  d'agir,  il  est  français. 

Il  semble  qu'après  ce  chef-d'œuvre  de  Gil 
Blas  Le  Sage  n'avait  plus  rien  à  dire  de  nou- 
veau sur  la  vie  humaine,  qu'il  ne  pouvait  que  se 
répéter,  Mais,  forcé  de  travailler  pour  vivre,  il 
continua  de  produire  sans  efforts  de  nombreux 
ouvrages,  où  Von  trouve  encore  d'excellents  pas- 
Ci)  Cependant  cette  thèse  a  été  reprise  par  Llorente  à 
ub  point  de  vue  un  peu  différent  dans  deux  ouvrages 
l'un  en  français ,  l'autre  en  espagnol  ;  il  prétend,  en  se 
fondant  sur  l'évidence  intérieure  (  les  preuves  extérieures 
manquent  tout  h  fait)  que  Gil  Blas  est  certainement  d'o- 
rigine espagnole,  et  probablement  l'œuvre  non  de  l'avo- 
cat andalou  du.  père  Isla,  mais  de  l'historien  Solis.  La 
seule  raison  que  Llorente  donne  à  l'appui  de  cette  hypo- 
thèse, c'est  qu'à  l'époque  où  le  Gil  Blas  espagnol  a  dû  être . 
composé,  personne  excepté  Solis  n'était  en  état  d'écrire 
un  tel  roman.  Cet  argument  n'est  guère  plus  sérieux  que 
les  inventions  du  P.  Isla.  l)u  reste,  un  juge  compétent  et 
Impartial,  M.  Ticknor,  a  prononcé  sur  ce  point,  «  H  y  a, 
dit-il,  une  réponse  facile  à  cette  critique  purement  con- 
jecturale. Le  Sage  procéda  comme  auteur  de  roman 
juste  comme  il  l'avait  fait  quand  il  écrivait  pour  le  théâtre, 
et  dans  les  deux  cas  U  aboutit  à  des  résultats  remarqua- 
blement semblables.  Dans  le  drame  il  commença  par  des 
traductions  et  imitations  de  l'espagnol,  telles  que  Le 
Point  d'Honneur  pris  de  Boxas,  Don  César  Ursin  pris 
de  Calderon;  mal*  ensuite  quand  il  comprit  mieux  son 
talent  et  que  le  succès  lui  eut  donné  de  la  confiance,  il 
produisit  Turcaret,  comédie  entièrement  originale,  qui 
surpassait  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  avait  tenté  aupara- 
vant et  montrait  combien  il  avait  perdu  de  sa  force  en 
se  réduisant  à  être  imitateur.  11  fit  exactement  de  même 
en  écrivant  des  romans.  U  commença  par  traduire  le 
Don  Quichotte  d'Ave  lia  oeda ,  et  remania  et  étendit  le 
Diablo  Cajuelo  de  Guevara.  Mali  Gil  Blas,  le  plus  Impor- 
tant de  se»  romans,  est  le  résultat  de  l'affermissement 
de  ses  forces ,  et  pour  toutes  les  qualités  caractéristiques 
cet  ouvrage  lui  appartient  en,  propre  aussi  bien  que 
Turcaret.  » 

(2)  Voici,  d'après  M.  Ticknor,  l'indication  de  quelques 
sources  espagnoles  où  Le  Sage  a  puisé  pour  Gil  Blas  et 
pour  d'autres  ouvrages  :  Le  Point  d'Honneur  est  tiré  de 
No  hay  amigo  para  amigo  de  Roxas;  Don  César  Ursin 
de  Peor  esta  que  estaba  de  Calderon.  Voir  à  l'article 
fispmel  ce  que  Le  Sage  doit  à  Marcos  de  Obregon,  il  a 
pris  en  outre  les  aventures  de  don  Raphaël  avec  le  sei- 
gneur de  Moyadas  (G.  B..V,  i)  dans  Los  Empeûos  del 
Mentir  de  Mendoza  ;  l'histoire  du  mariage  de  vengeance 
(G.  B.,1V,  4)  dans  la  pièce  de  Roxas,  Cosarse  par  ven- 
garte;  l'histoire  de  Aurora  de  Guzinau  (IV,  5,  6)  dans 
Todo  es  envedos  Amor  par  Diego  de  Cordoba  y  Flgue- 
roa,  etc.  Sur  cette  question  d'imitation  :  voy.  Tieck, 
préface  de  sa  traduction  Marcos  de  Obregon;  Adolfo 
de  Castro,  Pœsias  de  Calderon  y  Pdagios  de  Le  Sage , 
Cadix,  1846,  in-8°,  et  dans  le  quatrième  livre  de  son 
Conde  Duque  de  Olivarez,  Cadix,  4846.  Dans  son  Ba- 
chelier de  Salamanque, Le  Sage,  quoiqu'il  donne  cet  ou- 
vrage comme  «  traduit  d'un  manuscrit  espagnol  »,  a  in- 
séré une  histoire  de  Dona  Clntia  de  la  Carrera  qui  est 
prise  de  la  comédie  si  connue  de  Moreto,  Desden  con 
Desden. 
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sages,  malheureusement  de  plus  en  plus  clair- 
semés.  Malgré  le  succès  de  Turcaret,  il  ne  re- 
parut au  Théâtre-Français  que  par  une  petite  co- 
médie assez  gaie,  La  Tontine,  reçue  en  1708  et 
jouée  seulement  en  1732.  Les  comédiens  du 
Théâtre-Français,  on  le  voit,  traitaient  sans  façon 
l'auteur  de  Turcaret,  qui,  trouvant  plus  de  faci- 
lité sur  les  scènes  secondaires,  s'abandonna  à  sou 
penchant  pour  les  farces  légères,  pour  les  paro- 
dies, les  opéras  comiques,  enfin  pour  tout  le  ré- 
pertoire des  spectacles  forains.  11  composa  seul 
ou  en  société  avec  Fuzelier,  d'Orneval,  Autreau, 
Lafont,  Piron  et  Fromaget  une  centaine  d'opéras 
comiques,  dont  la  plupart  eurent  beaucoup  de 
vogue.  Ces  petites  pièces,  que  La  Harpe  traite 
trop  dédaigneusement ,  peuvent  encore  se  par- 
courir sari&  ennui  ;  quelques-unes  même,  La  Foirt 
des  Fées,  Le  Monde  renversé,  sont  d'une  lecture 
fort  agréable.  Comme  le  remarque  spirituelle- 
ment M.  Sainte-Beuve,  «  Le  Sage  sema  son  sel  à 
pleines  mains  sur  les  tréteaux,  Ce  n'étaient  pai 
seulement  les  besoins  de  la  vje  qui  le  jetaient 
là,  c'étaient  aussi  chez  lui  attrait  et  vocation. 
En  faisant  parler  Arlequin,  U  ne  croyait  pas  si 
fort  déroger;  il  passa  même  un  instant  d'Arle- 
quin aux  marionnettes.  Arlequin,  marionnettes, 
acteurs  pour  acteurs,  il  était  d'avis  que  tout 
cela  revient  au  même  et  que  ce  sont  toujours 
les  mêmes  ficelles.  » 

Ces  spirituelles  bluettes  qui  échappaient  si  fa- 
cilement à  la  verve  de  Le  Sage  ne  Tempéraient 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  travaux  littéraires.  U 
aimait  surtout  à  emprunter  aox  natiofes  étran- 
gères des  œuvres  qu'il  remaniait  et  qu'il  embel- 
lissait presque  toujours.  Ainsi  il  donna  une 
agréable  imitation  de  YOrlando  inamorato  de 
Boïardo,  une  traduction  fort  abrégée  des  Aven- 
tures de  Guzman  d'Alfarache,  le  plus  célèbre 
des  romans  picaresques  (voy.  Alkm^m),  trop 
long  dans  l'original  et  que  l'auteur  français  sut 
rendre  amusant.  Il  rédigea  encore  les  Aven- 
tures de  Robert  Chevalier,  dit  de  BeaucM**, 
d'après  des  papiers  fournis  par  la  veuve  de 
Beauchône.  On  lit  à.  ce  sujet  dans  un  journal 
tenu  par  un  curieux  du  temps  :  «  Le  Sage,  auteur 
de  Gtl  Blas,  vient  de  donner  (janvier,  1733)  la 
vie  de  M.  de  Beauchône ,  capitaine  de  flibus- 
tiers. Ce  livre  ne  saurait  être  mal  écrit,  étant 
de  Le  Sage  ;  mais  il  est  aisé  de  s'apercevoir,  par 
las  .matières  que  cet  auteur  traite  depuis  quelque 
temps,  qu'il  ne  travaille  que  pour  vivre,  et  qu'il 
n'est  plus  le  maître,  par  conséquent,  de  donner 
h  ses  ouvrages  du  temps  et  de  l'application.  Il  y 
a  six  à  sept  ans  que  laRibou  (  veuve  du  libnfe») 
lui  a  avancé  cent  pistoles  sur  son  quatrième  vo- 
lume de  Gil  Blas,  qui  n'est  point  encore  fiai  et 
qui  ne  le  sera  pas  de  si  tôt.  »  Le  Sage  en  effet 
travaillait  pour  vivre,  et  si  cette  nécessité  loi  il 
produire  âes  œuvres  peu  dignes  de  lui,  ne  re- 
grettons pas  qu'elle  l'ait  forcé  d'achever  Gil  Bl<a> 
Le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage  n'offre  pas 
la  vivacité  et  l'intérêt  des  trois  premiers;  maaf 
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m  y  trouve  la  même  observation  fine,  La  même 
philosophie  Indulgente.  On  aime  à  voir  Gil  Blas 
revenir  avec  une  ironie  sans  amertume  sur  les 
Iran -  s  de  son  passé ,  retrouver  un  peu  changés, 
■nais  non  corrigés,  quelques  amis  de  sa  jeunesse 
vagabonde,  le  docteur  Sangrado,  qui  mêle  un 
peu  de  vin  a  son  eau,  et  le  poète  Fabrice  qui  Tait 
«acore  des  vers  à  l'hôpital,  et  enfin  après  s'être 
mêlé  une  fois  encore  aux  vices,  aux.  ridicules, 
^  «u\  folles  du  monde,  aller  se  reposer  au  sein  du 
bonheur  domestique,  au  milieu  de  ses  enfants 
qui  jouent  sur  les  vertes  pelouses  du  château  de 
Lîrias,  et  s'égayer  par  la  lecture  d'un  de  ses  au* 
teurs  favoris,  Horace,  Lucien,  Érasme.  Les 
U- iules  plus  douces,  un  peu  tristes  même, du  qua- 
trième volume  de  Gil  Blas  ne  déparent  donc 
pas  les  vives  couleurs  des  trois  premiers,  et 
achèvent  de  faire  de  ce  roman  un  tableau  com- 
plet de  la  vie  humaine. 

Après  Gil  Bios  on  ose  à  peine  parler  des 
tforniëros  productions  oV  F;utUur  :  V Histoire 
<*JS&ieiianille  Gonzatès,  imitée  de  l'espagnol  (1)  ; 
"p  Le  Bachelier  de  Satamanque,  qui  rappelle 
y  temps  eu  temps  Gif  Bios;  —  Une  Journée 
Jies  Parques  t  dialogue  philosophique,  oa  Ton 
**°uve  de  l'esprit  et  des  idées  hardies;  —  La 
Y^itse  trouvée  et  Le  Mélange  amusant,  qui  ne 
Puhî*t0nt  aucun  souvenir.  L'année  même  de  la 
^.j  ïliçauon  de  ce  dernier  ouvrage,  Le  Sage  per- 
^2^**tl  ^*  Montménil,  qui  était  la  consolation  et 
si?  ■Wde  sa  vieillesse.  «  Trop  vieux  pour  travail - 
*rop  haut  pour  demander,  et  trop  honnête 
l^^'oprunter,  dit  Voîsenon,  »  il  se  retira  avec 
ijf  ^/ne  et  sa  fille  chez  un  autre  de  ses  fils,  qui 
/^uoioe  à  Bou!ognesur-Mer.  C'est  lii,  dans 
**^fi*e  maison  ,  qu'il  passa  ses  dernières  ari- 
ye  ^  ^**»t  sourd.  Celle  infirmité,  qui  remontait 
Ju'y*/**?*^^  devint  complète  avec  l'àgc  ;  mais  si 
Y*  Oft**'*5**0  ^u  ^onde.  elle  ne  le  priva  pas  (Ton 
t?©/^*"^'*^  d'amis.  Il  y  portait  une  gaîél^  qu'il 
^'Vi/  ***iéme  lorsque  son  corps  et  son  esprit 
^^'"^■^^ient  sous  le  poids  des  années.  C'est 
■ifc^^"*  ^t  le  comte  de  Très  sa  n,  deux  amis  bien- 
r^^-^  e  sa  vieillesse,  qui  l'attestent  Tressan 

wissi  une  singulière  particularité  sur  Je 
f  £  ^^^^llectuel  de  l'illustre  romancier.  «  M.  Le 
^l,  se  réveillant  le  matin  dès  que  le 
hissait  élevé  de  quelques  degrés  sur 
s'animait  et  prenait  du  sentiment  et  de 
mesure  que  cet  astre  approchait  du 
^    mais  lorsqu'il  commençait  a  pencher 
^3éclin ,  la  sensibilité  du  vieillard,  la  lo- 
^on  esprit  et  la  sensibilité  de  ses  sens 
^:»t  en  proportion  ;  et  dès  que  le  soleil 
*  «é  sur  I  horinon ,  M.  Le  Saga  tombait 

^  «f-lfltn»!  «1  intitulé  :  rida  y  HtcKôs  dé 
t^^/^^* Gwwtfeit  komtre  de buenkitmor,  compuata 
H^C*  Aavera,  14M;  Madrid,  1633  :  c'eal  J'iutn- 

'  £Vi^^^  d'utt  bouffoa  qui  a  va  ii  élé  loDglerapi  un  *er- 
l^-ct^L^Yj^v^  Plccoloininl,  le  grand  générât  de  la  guorro 
lEjC^tv^  il»,  nuùa  une  *uto- biographie  tt  pMne  de 

*tttfA*Xakï  ****  CqL  pca      p*îla*  *  iA  lr*wformef 
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dans  une  sorte  de  léthargie,  dont  on  n'essayait 
pas  même  de  le  tirer,  m  L'auteur  de  Gît  Bios  et 
de  Turcaret  s'éteignit  dans  sa  quatre- ving- 
tième année,  et  le  comte  de  Tressan,  alors  com- 
mandant en  Boulonats  et  en  Picardie ,  se  lit  un 
honneur  d'assister  aux  obsèques  avec  tout  son 
état-major.  Le  Sage  de  son  vivant  n'avait 
pas  été  mis  à  sa  place.  L'obscurité  de  sa  vie  pri- 
vée, la  vulgarité  de  la  plupart  de  ses  pièces  dra- 
matiques et  de  plusieurs  de  ses  romans ,  l'ex- 
posèrent aux  dédains  d'auteurs  contemporains, 
qui  ne  le  valaient  pas;  mais  La  postérité  t'a  bien 
vengé,  en  le  mettant  au  rang  de»  inventeur»  les 
plu  à  ingénieux  et  des  plus  habiles  peintres  de 
mmtrs ,  au-dessous  du  seul  Molière.  Ses  écrits 
sont  Intitulés  :  Lettres  galante*  d' AriAténèle* 
traduites  du  grec  ;  Paris  (sous  l'indication  de 
Rotterdam  ),  1A95,  2  voL  iu-12  ;  —  desquaraute- 
deux  lettres  que  contient  cette  traduction,  vingt- 
quatre  fnrent  inaérées  par  Tau  leur  dans  sa  Va- 
lise trou  vee  ;— Théâtre  rspfjg  notion  tenant  :  Le 
Trnitve  punit  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose 
(  de  Franc,  de  Roxas  )  et  Dom  Félix  de  Men~ 
docGf  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  (de 
Lone  de  Yefla);  traduit  de  l'espagnol,  17UQ* 
in-12;  —  Nouvelles  Aventures  de  i7 admirable 
don  Quichotte ,  traduit  de  L'espagnol  d'Aveila- 
neda;  Paris,  1704,  2  vol.  in-12  ;  —  Crispin  ri- 
vât de  ion  maître ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  i  Paris,  1707,  in-lîj  —  Le  Diable,  but- 
tetuc;  Paris,  1707,  nouvelle  édition,  cor- 
rigée, refondue  et  augmentée  des  Entretiens 
des  Cheminées  de  Madrid  ;  Paris,  1726,  2  vol. 
in-12,'  —  Tu rearet ,  coméd ie  en  cinq  actes  et 
en  prose,  avec  la  critique  de  Turcaret  par 
le  Diable  boiteux,  dialogue  en  prose,  servant 
de  prologue  et  d'épilot;ue;  Paris ,  I7u:>,  in- la; 
—Histoire  de  OU  Blas  de  Santiltane  ;  Paris, 
1713,  2  vol  hM2;  nouv.  édit.*  augmentée 
d'un  troisième  volume,  Paris,  1724,  3  vol, 
in-12  ;  nouv.  édit. ,  augmentée  d'un  quatrième 
vol.;  I73à,  4  voL  in- 12*  Gtl  Bios  a  eu  de 
très  -  nombreuses  éditions  et  a  été  traduit 
dans  toutes  Les  langues  de  l'Europe;  parmi  ces 
éditions  nous  citerons  celle  de  P.  Didot,  Paris, 

1819,  3  vol  Èn-8*,  avec  un  Examen  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  Le  Sage  est  l'auteur  de  Oit 
Blas,  ou  s'il  fa  pris  de  Vespagnol,  par  Fran- 
çois de  Reufthûtcau  ;  et  celle  de  LefèvTe,  Paris, 

1820,  3  vol.  in-8°,  avec  un  Examen  preti- 
minairet  de  7iouveaitx  sommaire*  des  cha- 
pitres et  des  notes  historiques  et  littéraires, 
par  François  de  Neufchâleau  ;  parmi  lès  tradec- 
tions  on  dislingue  celle  de  Smollett  en  anglais  »  et 
celle  du  P.  tsfa  en  espagnol  ;  —  Le  Théâtre  * 
laFoire,ou  V  Opéra- Comique,  contenant  l 
meilleure*  pièces  qui  ont  ctêreprémttées  ff« 
foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint- ixturent  ; 
enrichi  d* estampes  en  taille  douce,  avec  un 
table  de  tous  tes  vaudevilles  et  autres  olr 
gravés,  note*  à  la  fin  de  chaque  volume; 
Paris,  1721-1737,  10  vol,  in-12.  Les  neuf  pre- 
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miers  volumes  de  ce  recueil  sont  composés 
presque  entièrement  de  pièces  de  Le  Sage  et  de 
ses  collaborateurs  ;  le  dixième  volume  contient 
des  pièces  de  Carolet.  Les  pièces  de  Le  Sage,  seul 
ou  en  société,  sont  au  nombre  de  soixante-qua- 
tre, dont  on  trouvera  la  liste  dans  Quérard; 
mais  il  faut  remarquer  que  ce  recueil  ne  com- 
prend pas  toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  Le 
Sage;  —  la  Petite  Bibliothèque  des  Théâtres 
lui  en  attribue  cent  une;  —  Le  Théâtre  de  la 
Foire,  moins  les  pièces  de  Carolet,  a  été  réim- 
primé; Paris,  1737,8  vol.  in- 12;  —  Roland 
Vamoureux,  poème,  traduction  libre  de  Vi- 
talien;  Paris,  1717-1721,  2  vol.  in-12;  —  JSfis- 
toire  de  Guzman  d'Alfarache,  nouvellement 
traduite  et  purgée  des  moralités  superflues; 
Paris,  1732,  2  vol.  in-12;  —  Aventures  de 
M,  Robert  Chevalier,  dit  de  Beauchesne9  ca- 
pitaine de  flibustiers   dans  la  Nouvelle- 
France;  Paris,  1732,  2  vol.  in-12;  —  Histoire 
d'Estevanille  Gonzalès,  surnommé  le  Garçon 
de  bonne  Humeur,  tirée  de  V espagnol;  Paris, 
1734,  2  vol.  in-12  ;—ï7we  Journée  des  Parques; 
1735, in-12;  —  Le  Bachelier  de Salamanque, 
ou  les  mémoires  del).  Chérubin  de  la  Ronda; 
Paris,  1736,  2  vol.  in-12;  —  La  Valise  trou- 
vée; Paris,  1740,  2  part,  in-12;  —  Mélange 
amusant  de  saillies  d'esprit  et  de  traits  his- 
toriques des  plus  frappants;  Paris,  1743, 
in-12.  Selon  Lenglet-Dufresnoy  (Bibliothèque 
des  Romans),  Le  Sage  a  retouché  le  style  des 
Mille  et  un  Jours,  contes  persans  trad.  par 
Petis  de  la  Croix  (1710).  Il  n'existe  qu'une  édi- 
tion des  Œuvres  complètes  de  Le  Sage  ;  Paris, 
1828,  12  vol.  in-8°;  mais  on  a  plusieurs  éditions 
de  ses  œuvres  choisies  ;  entre  autres  celle  de 
Mayer,  Paris,  1810,  16  vol.  (moins  les  pièces 
de  la  Foire  ),in-8°,  et  celle  de  Buchot,  Paris,  181 8- 
1821,  14  vol.  in-12.  Le  Théâtre  compléta,  été 
publié  à  Paris,   1774,  2  vol.  in-12.  On  a 
plusieurs  éditions  du  Théâtre  choisi.      L.  Ji 

Beuchot,  Notice  sur  Le  Sage,  en  tête  de  i'édit.  de  1818- 
18*1.  —  Audtffret,  Notice  historique  sur  A.-R.  Lesage; 
Paris,  1822.-  Patio,  Éloge  de  Le  Sage;  Paris,  1822.  —  Ma- 
litourne,  Éloge  de  Le  Sage  ;  184*.  —  Spence,  Anecdotes  ; 
Londres,  18*0,-  Walter  Scott,  Biographical  Notice  ;  dans 
les  Miscellaneous  fTorks,  vol.  III  (édit.  Baudry,  1887).— 
Villemain,  Littérature  française  du  dix-huitième  siècle, 
1. 1.  —  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  II.  —  Bio- 
graphie Bretonne,  —  Ticknor,  History  of  Spanish  IÀté- 
rature ,  édit.  de  Londres,  1849),  t  I,  66  ;  II,  108,  879  j  III, 
60,  65,  103,  149. 

le  sage  de  montménil  (René-André)9 
comédien  français ,  fils  aîné  du  précédent,  né 
à  Paris,  le  31  juillet  1695,  mort  à  La  Villette 
(près  Paris),  le  8  septembre  1743.  Son  père  le 
destinait  à  Tétai  ecclésiastique  (ou  au  barreau, 
suivant  certains  biographes),  et  le  jeune  Le  Sage 
porta  quelque  temps  le  costume  d'abbé;  mais  sa 
vocation  l'entraîna  vers  une  autre  carrière  :  il  dé- 
buta au  Théâtre-Français  le  28  mai  1726.  Il  n'y 
fut  pas  d'abord  bien  accueilli,  et  dut  aller  se  for- 
mer encourant  la  province.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint  le  plus  grand  succès  dans  les  rôles  co- 


l  miques.  Il  jouait  d'une  manière 
I  Turcaret9  V avocat  Patelin,  4L  en  général  les 
I  valets  et  les  paysans.  Le  Sage,  qui  avait  eu  à  se 
<  plaindre  des  acteurs  et  qui  détestait  en  particulier 
les  comédiens  du  Théâtre-Français,  fut  longtemps 
à  pardonner  à  son  fils  d'avoir  pris  cette  profes- 
sion. Mais,  un  jour,  des  amis  le  menèrent  à  me 
représentation  de  Turcaret.  Il  y  vit  sa  plus  vi- 
goureuse création  comique  admirablement  inter- 
prétée par  son  fils,  et  sentit  renaître. son  affec- 
tion paternelle.  Il  se  réconcilia  si  bien  avec 
Montménil  que  la  mort  subite  de  ce  fils  fut  U 
plus  grande  douleur  de  sa  vieillesse  (1). 

Audtffret,  Notice  sur  Le  Sage. 

le  sage  (  Georges- Louis  ) ,  littérateur  fran- 
çais, né  le  9  janvier  1676,  à  La  Colombière,  près 
de  Conches,  en  Bourgogne,  mort  le  5  février 
1759,  à  Genève.  En  1684,  il  fut  emmené  en  An- 
gleterre par  sa  famille,  qui  était  protestante;  une 
sentence  du  bailliage  de  Montcenis,en  dated'aoat 
1687,  condamna  le  cadavre  de  son  père,  comme 
mort  sans  sacrements,  à  être  exhumé  et  jeté  à  la 
voirie,  sentence  cassée  du  reste  par  le  parie- 
lement  de  Dijon.  U  fit  ses  études  à  Genève,  re- 
nonça, par  indépendance  de  caractère,  à  embras- 
ser la  carrière  ecclésiastique,  ce  qui  donna  oc- 
casion de  décrier  ses  mœurs ,  et  retourna  en 
1700  en  Angleterre,  où  il  se  voua  à  l'instruction 
de  la  jeunesse.  En  1711  il  alla  rejoindre  ses  pa- 
rents à  .Genève,  et  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  à 
l'exception  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  sous  la 
régence.  D'une  nature  douce  et  tranquille,  il  avait 
plus  d'esprit  que  de  science  et  plus  d'origmaliié 
que  de  profondeur.  On  lui  doit  un  grand  nomfaR 
de  publications,  dont  la  plupart  ont  trait  à  la 
philosophie;  nous  citerons  :  Le  Mécanisme  de 
V Esprit,  ou  la  morale  naturelle  dans  su 
sources,  discours  qui  explique  les  divers 
mouvements  de  V amour-propre;  Genève, 
1699,  1700;  4e  édit,  1718;  —  La  Religion  du 
Philosophe ,  ou  sentiments  raisonnables  sur 
diverses  matières  de  religion  et  de  morale; 
Londres,  1702-1709,  2  part;  —  Essai  sur  Us 
caractères  d'une  vocation  divine;  Aiûsteràm, 
1708  ;—Aphorismata  philosophica,  sive  tpeà- 
men  philosophissecclecticœ /Londres,  Impart, 
1711;  Genève,  2e  part,  1714-1715,  sorte  de  ré- 
sumé des  leçons  que  l'auteur  donnait  à  l'école 
libre  de  Westmoreland  ;  —  Court  Abrégé  de 
Philosophie  par  aphorismes  ;  Genève,  1711, 
in-12;  —  Remarques  sur  l'Angleterre  faites 
par  un  voyageur  dans  les  années  1710  et  1711; 

<i)Le  Sage  eut  encore  deux  fils  :  Le  Sage  (  Julien-Fn»- 
çois),aé  à  Paria,  le  14 avril  1698, mort  a  Boulogne,  leMafifl 
1761  ;  pourvu  d'un  petit  canonlcat  à  Boulogne,  il  doan 
un  asile  à  ses  parents.  —  Le  Sage  de  Pitténec,  né  à  Pa- 
ris, le  11  lévrier  1700,  mort  vers  176K.  II  se  fit  aetetr, 
comme  son  frère  Montménil,  dont  II  était  loin  «ravoir  le 
talent,  courut  la  province  et  l'Allemagne  sons  le  dm  de 
Pitténec,  et  se  retira  ensuite  à  Boulogne,  ou  il  «oartt 
dans  l'obscurité  et,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  misère; 
Le  Sage  eut  aussi  une  fille,  Marie-Élisabeth,  née  à  Paris, 
le  9  août  1701  ;  elle  survécut  à  toute  sa  famille,  et  nwo- 
rut  a  l'iiopttalde  Boulogne. 
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Amsterdam  (Rouen),  1713,  1715;  —  Pensées 
détachées  sur  la  Grammaire,  la  Rhétorique 
et  ta  Poétique;  Genève,  1721  ;  —  Des  Études; 
ibid.,  1726;  —  Des  Corps  terrestres  et  des  Mé- 
téores; 1730;  -»  Court  Abrégé  de  Physique; 
Genève,  2*  édït.,  augmentée,  1732;  —  De  l'É- 
conomie; ibid.,  1747,  iu-12;  —  Les  Principes 
naturels  des  actions  des  inommes;  ibid.,  1747» 
ln*12 ;  —  VEiprit  des  lois;  ibid.,  1752,  in- 12; 
— La  Chaîn e  des  Études;  ibid.,  1755,  io- 13,  etc.  ; 

P.  L— Y. 

Papillon,  Hibloth,  des  Àuteurt  de  Bourgogne .  —  Sé- 
AcMer,  tfist.  littér.  de  Gtnétti.  —  Prévost,  Notice  de  ia 
fie  et  tes  écrits  de  Le  Sage;  Genève,  160!.  —  Mémoires 
'■>  Trévoux. 

lesage  (  Georges-Louis  ),  physicien  suisse, 
(Torigine  française,  fils  du  précédent,  né  à  Ge- 
nève, le  13  juin  1724,  mort  dans  la  même  ville, 
le  9  novembre  18 03.  11  commença  ses  études 
avec  son  père,  qu'il  fatiguait  de  ses  questions, 
«  voulant  toujours  savoir  le  comment  du  com- 
ment, et  le  pourquoi  du  pourquoi,  »  selon  l'ex- 
pression de  son  père.  Le  jeune  Lesage  apprit  la 
physique  sous  Galandrini,  les  mathématiques 
sous  Cramer,  et  se  lia  avec  de  Luc,  Lorsqu'il  fut 
<ftge  à  embrasser  une  profession ,  il  hésita  entre 
la  théologie  et  ta  médecine,  et  se  décida  pour  la 
dernière,  qu'il  étudia  sous  Daniel  Bernoulli,  à 
Baie,  ]J  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  suivît  les  cours 
des  plus  célèbres  professeurs.  Pour  subvenir  à 
tes  dépenses  ,  il  donnait  des  leçons  particulières. 
En  même  temps ,  il  s'occupait  de  physique.  Le 
H  janvier  1747,  il  écrivait  a  son  père  :  «  Eû- 
prpta ,  E\ip]xa  I  Jamais  je  n'ai  eu  tant  de  satis- 
faction que  dans  ce  moment,  où  je  viens  d'expli- 
quer rigoureusement  par  les  simples  lois  du 
simple  recliligne  celles  de  la  gravitation  uni- 
venelle,  qui  décroît  dans  ta  même  proportion  que 
les  carrés  des  distances  augmentent...  Peut-être 
eela  me  procurerat-ille  prix,  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  sur  la  théorie  de 
Jupiter  et  de  Saturne.  «  Cette  espérance  ne  se 
réalisa  pas.  C'était  en  lisant  les  Leçons  élémen- 
taires d'Astronomie  de  Lalande  que  Lesage 
s'était  jeté  dans  ces  sortes  de  recherches,  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  principe  que  le  physi- 
cien peut  expliquer  mécaniquement  tuute  l'as- 
tronomie. Son  père  aurait  voulu  qu'il  pratiquât  la 
médecine  à  Genève  ;  mais  l'obstination  qu'il  avait 
mise  lui-même  à  réclamer  la  bourgeoisie  comme 
'  on  droit  et  non  comme  une  faveur  l'avait  empêché 
de  l'obtenir,  et  sans  cette  qualité  on  ne  pouvait 
exercer  la  médecine  à  Genève.  Lesage  y  renonça 
donc,  et  se  voua  à  l'enseignement.  Il  composa 
pour  le  prix  académique  un  Essai  sur  [es  forces 
mortes;  le  succès  ne  couronna  point  encore  sa 
tentative.  En  1750  il  devint  professeur  de  ma- 
thématiques, ce  qui  lui  assura  ni  tin  une  exis- 
tence indépendante.  En  1756  il  fit  insérer  dans 
le  Mercure  diî  France  une  Lettre  à  un  Acadé- 
micien de  Dijon,  dans  laquelle  it  s'élevait  avec 
force  contre  la  manière  alors  en  usage  d'expli- 
quer la  pesanteur.  En  1758  il  partagea  le  prix 


proposé  par  l'académie  de  Rouen  sur  les  affini- 
tés chimiques.  Son  mémoire  a  été  imprimé  sous 
ce  titre  :  Essai  de  Chimie  mécanique;  1758, 
in-4'.  Ses  nombreux,  travaux  lui  causèrent  des 
insomnies  qui  le  privaient  de  la  raison  par  inter- 
valles; en  outre,  il  devint  presque  aveugle  en 
17G2.  Lesage  a  beaucoup  écrit  ;  mais  il  a  fait  peu 
imprimer.  Dès  1753  it  annonçait  à  D'Alembert 
qu'il  avait  dans  sa  bibliothèque  trente-huit  mé- 
moires, fruits  de  ses  méditations,  sur  les  ma- 
thématiques, ta  géométrie  et  la  physique.  ■■  Il 
prenait  plaisir,  disent  MM.  Haag,  à  entasser  ma- 
tériaux sur  matériaux,  et  le  temps  lui  manquait 
pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  s'exprimait  et  ré- 
digeait avec  difficulté.  »  Reçu  bourgeois  de  Ge- 
nève en  1770,  il  devint  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  et  associé  de  la 
Société  royale  de  Londres.  On  connaît  de  lui  : 
Loi  qui  contient,  malgré  sa  simplicité,  toutes 
tes  attractions  et  répulsions,  chacune  entre 
tes  limites  conformes  aux  pfiénomènes  (dans 
le  Journal  des  Savants  d'avril  1764);  —  Suf- 
frages britanniques  relatifs  à  la  Physique 
spéculative  (  dans  la  Bibliothèque  Britanni- 
que, vol.  VIII  et  IX  )  ;  —  Réflexions  sur  la 
manière  d'estimer  la  pesanteur  à  deux  dis- 
tances différentes  de  la  surface  de  la  terre 
pour  servir  de  réponse  aux  démonstrations 
proposées  par  le  père  Bertier  (  dans  le  Jour- 
nal des  Beaux*Aris  de  novembre  1772  et  fé- 
vrier 1773);  —  Réflexion  sur  une  nouvelle 
expérience  du  père  Bertier  qui  prouverait 
que  la  pesanteur  augmente  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  la  terre  (  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  novembre  1773)  ;  —  Expériences  et 
Vues  sur  Vint  ensilé  de  la  pesanteur  dans 
Vintérieur  de  la  terre  (  ibid.,  tome  YU);  — 
Lettre  sur  le  rapport  du  vuide  au  plein  dans 
un  espace  occupé  par  des  sphères  égales 
(  dans  le  Journal  Encyclopédique  de  mars 
1782  )  ;  —  Réflexions  sur  la  loi  de  continuité  t 
soit  dans  ta  physique  en  général,  soit  à  t'é~ 
gard  de  ta  pesanteur  en  particulier  et  à  Fé- 
gord  de  sa  cause  (  dans  les  Opuscoti  scelti , 
1784,  p.  3).  Ou  trouve  des  articles  de  Lesage 
dans  un  grand  nombre  de  recueils  scientifiques.  Il 
a  donné  l'article  Inverse  à  la  grande  Encyclopé- 
die ,  et  a  publié  Lucrèce  iïewtonien  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  pour  1784, 
réimprimé  à  la  suite  de  la  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur,  rédigée  d'après  ses  notes, 
par  Pierre  Prévost,  et  suivie  d'un  opuscule  de 
Lesage  Sur  tes  Causes  Jînales ,  publié  déjà  à 
part  par  Reverdit ,  d'extraits  de  sa  correspon- 
dance avec  divers  savants  et  personnages  illus- 
tres, etc.;  Genève,  1805,  in* 8°.  Lesage  a  ajouté 
des  notes  à  un  ouvrage  de  l'abbé  Mann  Sur  les 
différentes  méthodes  de  préserver  tes  édifices 
des  incendies;  1778,  in-ft*.  Après  sa  mort,  plu- 
sieurs articles  trouvés  dans  ses  papiers  ont  été 
publiés  dans  les  Annales  de  Chimie  et  dans  les 
Archives  Littéraires,  par  M.  Prévost,  qui  en 
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1818  mit  au  jour  uo  Traité  dê  Physique  méca- 
nique, rédigé  d'après  les  notes  deLesage.  Parmi 
les  papiers  de  Lesage  qui  se  trouyent  à  la  biblio- 
thèque de  Genève  ,  M.  Prévost  cite  un  Traité 
sur  les  corpuscules  ultramondains ,  une  His- 
toire de  la  Pesanteur,  des  écrits  sur  la  Cohé- 
sion, sur  V Élasticité,  sur  la  Lumière,  sur  la 
Logique ,  sur  la  Morale  ,  une  Téléologie,  enfin 
une  Étude  de  lui-même.  L.  L— t. 

P.  Prévost ,  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lesage, 
1808.  -  Sénebier,  Hist.  Littér.  de  Genève,  t.  III ,  p.  800. 
—  Arnault,  Jay,  Jouy  et  Norvins,  Biogr.  nouv.  des  Con- 
temp.  —  Haag ,  La  Franc»  Protestante. 

lesage-senault  (J.-ff.) ,  homme  poli- 
tique français,  né  à  Lille,  mort  en  1823.  Il  fut  élu 
député  du  département  du  Nord  à  la  Convention 
nationale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
appel  et  -sans  sursis ,  et  se  signala  constamment 
par  l'exaltation  de  ses  opinions  démocratiques. 
Envoyé  en  mission  à  l'armée  du  nord ,  en  avril 
1793,  il  rendit  compte  de  la  défection  deDumou- 
riez ,  et  plus  tard  destitua  le  général  Lavalette , 
protégé  par  Robespierre ,  ce  qui  le  brouilla  avec 
ce  dernier,  contre  lequel  il  se  prononça  vivement 
le  9  thermidor.  11  fut  en  conséquence  placé  au 
nouveau  comité  de  sûreté  générale  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  d'être  attaqué  lui-même  comme  ter- 
roriste. Il  se  distingua  par  sa  fougue  et  ses  em- 
portements, au  milieu  de  la  lutte  entre  les  restes 
de  la  montagne  et  les  thermidoriens.  Dans  les 
séances  des  27  et  29  décembre  1794,  il  fut  rap- 
pelé deux  fois  à  l'ordre ,  pour  avoir  apostrophé 
le  président ,  en  criant  :  «  Assassine-nous  !  »  et 
avoir  dit  à  Girod-Pouzol ,  qui  était  à  la  tribune  : 
«  Tu  en  as  menti  ».  Accusé,  en  avril  1796,  dans 
un  rapport  de  Pémartin  sur  les  événements  du 
12  germinal ,  il  repoussa  ces  inculpations ,  et  fut 
justifié  par  Riou  et  Legendre ,  qui  firent  écarter 
la  demande  de  son  arrestation.  A  la  fin  de  la 
session ,  il  réclama  la  liberté  de  Duhem ,  Choy- 
dieu,  Chaylus  et  autres  démocrates  exaltés. 
Violent,  passionné,  hors  de  toute  mesure  dans 
ses  discours  comme  dans  ses  actions ,  Lesage- 
Senault  tint  dans  le  Conseil  des  Cinq  Cents  la 
même  ligne  que  dans  la  Convention.  Le  12  avril 
1796,  au  milieu  d'une  discussion  très-vive  qui 
s'éleva  sur  l'impunité  dont  jouissaient  les  égor- 
geursdes  terroristes  dans  le  midi ,  il  s'élança  sur 
leurs  défenseurs,  en  vint  aux  mains  avec  eux,  et 
fut  reporté  à  sa  place  tout  meurtri  et  couvert  de 
contusions.  Le  8  octobre,  il  excita  un  nouveau 
tumulte  dans  le  Conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes,  qu'il  dit  se  multiplier  par- 
tout, dans  les  autorités  constituées,  dans  le 
Directoire  même  et  dans  les  Conseils.  Sorti  du 
corps  législatif  en  mai  1797,  il  devint  quelques 
mois  après  président  de  l'administration  cen- 
trale du  département  du  Nord,  et  fut  en  1798  réélu 
député  de  ce  même  département ,  au  Conseil 
des  Cinq  Cents.  Lesage-Senault  rentra  au  corps 
législatif  avec  la  même  exaltation  de  ses  senti- 
ments démocratiques  ;  il  s'opposa  an  rétablis- 
sement des  impôts  indirects  et  des  maisons 
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de  prêts  sur  gages»  désignées  tons  le  nom  de 

monts-de-piété  ;  pendant  Tété  de  1799,  il  se  joi- 
gnit au  parti  démocratique,  qui  reprenait  le  des- 
sus, concourut  à  faire  supprimer  dans  le  serment 
civique  la  formule  de  haine  à.  l'anarchie ,  dont 
les  royalistes  abusaient,  disait-il  ;  il  vota  pour  la 
déclaration  de  la  patrie  en  danger,  qui  était  aussi 
une  formule  pour  réinstituer  en  partie  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Dans  la  séance  du 
19  brumaire  à  Saint-Cloud,  il  fut  un  des  repré- 
sentants qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  d'é- 
nergie contre  le  coup  d'État  qui  s'accomplissait 
Il  fut  exilé  du  corps  législatif  avec  environ 
soixante  autres  membres  des  deux  Conseils; 
puis  déporté  quelque  temps  aux  Iles  de  la  Cha* 
rente-Inférieure.  Après  avoir  vécu  dans  la  re- 
traite sous  le  gouvernement  impérial,  il  sévit 
obligé  de  quitter  la  France,  par  suite  de  la  loi 
d'amnistie  du  12  janvier  1816.  Lesage-Se- 
nault se  retira  dans  les  Pays-Bas,  et  mourut 4 
Tournay.  H.  Lesceur. 

Moniteur  universel»  années  1789-1793,  passlm.  —  La* 
mariioe,  Histoire  des  Girondins.  —  Tbiers,  Histoire  de 
la  Révolution  française,  t.  III  et  IV,  passim.-  Mahul, 
Annuaire  Nécrologique,  année  1883. 

lesage  {Hervé- Julien),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Alzel,  en  1757,  mort  à  Paris,  le 4  sep- 
tembre 1832. 11  entra  en  1777  dans  l'abbaye  des 
Prémontrés  de  Beau-Port,  et  fut  nommé  en  1779 
prieur  du  couvent  de  Boqueho.  H  se  montra  fort 
hostile  aux  idées  révolutionnaires,  refusa  le  ser- 
ment, et  émigra.  Il  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
1802,  et  reprit  son  ancienne  cure.  On  a  de  toi  : 
Opinion  sur  le  Prêt  du  Commerce;  1805.  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  par  l'abbé  £.  Pagès  dans  sa 
Dissertation  sur  le  Prêt  à  intérêt,  etc.  (A?i- 
gnon,  1819,  in-8°;  Lyon  et  Paris,  1826,  in-8'). 
Lesage  répondit  par  une  Lettre  à  M.  Pagès, 
ou  Observations  modestes;  Saint- Brieuc,  in-18, 
et  dans  L'Ami  de  la  Religion  ;  —  Notice  m 
Vabbé  Lecbech,  curé  de  Plouka;  1830;  — 
Exposition  delà  Morale  chrétienne,  trad.dn 
P.  Hammer,  1817, 2  vol.  in-12.  Le  P.  Lesage  a 
laissé  inachevés  :  Manuel  du  Catholique;  — 
Mémoires  sur  le  diocèse  de  Saint- Brieuc;  — 
Lettres  sur  les  causes  de  la  Révolution  et  de 
l'Émigration,  etc.  L— 2— e. 

L'Ami  de  la  Religion,  183t.—  Quérard,  La  France 
Littéraire. 

LE  saige  (Jacques),  voyageur  français,  mort 
à  Douai,  le  1 1  février  1 549.  Il  était  marchand  de 
draps  de  soie  dans  cette  ville ,  où  il  avait  pour 
enseigne,  en  1525,  d'un  côté  les  armes  do  pa- 
triarcat de  Jérusalem,  et  de  l'autre  celles  do 
royaume  de  Jérusalem ,  avec  cette  devise  :  Laié 
soit  Dieu.  J'en  suis  revenu.  Il  entreprit  le 
voyage  de  Rome  et  de  Jérusalem,  et  parait  avoir 
fait  précédemment  celui  de  Saint-Jacqoes  de 
Compos telle,  en  Galice.  Il  était  chevalier  de 
Saint- Jean-de- Jérusalem,  et  joignait  à  la  dévotion 
un  amour  prononcé  pour  le  vin  et  la  bonne 
chère.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Chy 
sensuyvent  les  gistes ,  repaistres  et  despens, 
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que  moy  Jasques  Le  Saige, marc fiant  de  draps 
de  soye,  demeurant  à  Douay,  ay  fakt,  de 
Douay  a  Hlerusalemy  Venise,  Rficdes,  Rome, 
Notre-Dame  de  Lorete.  Avec  la  description 
des  lieux,  portz,  cites t  villes  et  aultres  pas- 
*ai>jrsy  que  moy  Jonques  le  Saige  ay  faict  ta 
mil  c/tincq  cens  XVIII,  avec  mon  retour; 
Cambrai,  sans  date,  ïn-4*,  gothique,  de  cent 
sept  feuilleta.  Une  autre  édition  plus  récente  est 
un  petit  ïn-4°,  gothique ,  de  soixante-dix- huit 
feuillets.  On  ne  connaissait  que  cinq  exemplaires 
de  ces  deux  éditions  lorsque  M.  Duthillneul  en 
il  donné  une  nouvelle,  sous  ce  titre  :  Voyage  de 
Jacques  Le  Saige  de  Douai  à  Rome,  jVofre- 
Dama  de  Lorette,  Venise ,  Jérusalem  et  au- 
tres saints  lieux;  Douai,  1851,  m-4û.  Le  Saige 
nous  apprend,  au  dernier  feuillet  de  son  Livre , 
qu'il  a  Uni  de  récrire  te  11  juillet  1623, 
E.  Regjuhd, 

Foppciu,  Eioliothcca  Belgicu.  —  DuUitlkeul,  Jacques 
là  Sttige  et  les  éditions  de  ton  /Ivre*  en  Letede  L'édition 
de  tBîi. 

le  s.\n  x  Voy.  Es  pana y. 

les nos ax  {Actrêwval  ),  philosophe  et  rhé- 
teur grec ,  fils  de  Potamon  de  Mytilène,  vivait 
aous  Auguste,  vers  la  tin  du  premier  siècle  avant 
J,-C.  Il  fut  Télève  de  Timocrate  et  le  père  de 
Polémon,  précepteur  et  ami  de  Tibère.  Suidas 
prétend  qu'il  composa  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie ,  mais  il  ne  le  mentionne  ni  comme 
orateur  ni  comme  rhéteur.  Malgré  le  silence  de 
Suidas,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  philosophe 
de  Mytilène  ne  soit  le  même  que  le  Lesbonax 
auteur  des  MeactocI  ^ropixat  et  des  'Epc*itxcrt 
tniarû>,ûtî  mentionnés  par  le  scoliasle  de  Lucien, 
et  que  le  Lesbonax  dont  il  existait  du  temps  de 
Photius  seize  discours  politiques.  Il  ne  nous 
reste  que  deux  de  ces  discours;  l'un  est  intitulé 
Fltpl  toO  *oXêu.oij  Koptv5tùîv  {  Sur  la  guerre  des 
Coj  inthicn*J  et  l'autre  [JpoxpeTtxtxà;  a6yo;  (Exhor- 
tation aux  Athéniens).  Ce  sont  de  pitres  com- 
positions de  rhétorique ,  mais  dont  le  style  rap- 
pelle assez  heureusement  les  orateurs  attiques 
de  la  meilleure  époque.  Ces  discours  ont  été  fn- 
M'i'r^  dans  les  collections  des  orateurs  grecs 
d'Aide,  de  Henri  Estienne,  de  Rciske,  de  Bek- 
kert  de  Dobson.  C.  OreUi  en  a  publié  une  édi- 
tion séparée  ;  Leipzig,  1820,  in-8"  (1).  Y. 

ÀuiddH,  au  (oot  Ae?€ùv9(£.  -  Seolla&tc  de  Lucien ,  De 
Sttilal,,,  t%  —  Phallus,  ÛibL,  cod,  74. 

lesboteiemis  (  Asn6©û«tu«  )  ,  statuaire  grec, 
d'une  époqMc  incertaine.  D'après  son  nom,  on 
pense  qu'il  était  natif  de  Leshos.  C'est  le  seul 
artiste  grec  qui  appartienne  à  cette  lie.  Enpho- 
rion,dans  son  traité  Dtpl  'faO^id^v,  mentionnait 
de  Lesbolhemis  la  statue  d'une  muse  tenant  à 
U  main  une  lyre  (  capfoxri  )  d'une  forme  anti- 
<iiie.  3  Y. 

(I)  Un  prammatiien  du  m*mff  nom,  mal»  d'une  époque 
plu»  «cente,  *  eompo»é  un  U-àlLé  sur  I»  flguns,  publié 
par  Walcàetufir.  a  la  suite  de  êou  Édition  d'AiumoDlua, 
et  inséré  dans  fc  Thésaurus  de  D.  Eartienue  (  eiuL  de 
Londrea  j. 
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Athénée,  IV,  p.  Ifll;  XIV,  p.  f8K.  —  Melncke,  Evvho- 
rlon,  fr.  *î,  et  dam  s.-  Jnal.  Alex.,  p.  AT, 

m:siiko<  ssailt  (  Jean- Baptiste),  littéra- 
teur belge, d'origine  française,  né  à  Tilïy- Saint- 
Georges  (Picardie),  le  21  janvier  1747,  mort  à 
Bruxelles,  le  10  décembre  18  la,  1J  fut  professeur 
au  lycée  de  Bruxelles  et  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas,  Ses  principaux  écrits  sont  :  Éloge 
historique  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
couronné  par  l'Académie  de  Bruxelles;  Bruxelles, 
1781,  in-fl»;  —  Éloge  de  Vigilius  de  Zuichem , 
accompagné  de  notes  historiques  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas;  Gand,  1781,  n>8°j  — 
Éloge  de  Jean  de  Carondclet ,  suivi  de  notes 
historiques  ;  Bruxelles,  1786,  in-46;  —  Annales 
de  Flandre,  dupèred'Oudegherst,  enrichies 
de  notes;  Gand,  17»9,  2  vol.  in-fl";  —  GaUrie 
historique  des  Contemporains;  Bruxelles, 
181 7- 18 19,  8  vol.  in-8°  j  H  était  spécialement 
chargé  delà  partie  littéraire  de  cet  ouvrage: 
Julien  était  chargé  de  la  partie  politique,  et 
Gérard  van  Lenneps  des  littérateurs  et  savants 
hollandais.  j.  v, 

Arnault,  Jay,  Jouy,  Biogr.  nouv.  des  Content^. 

lescailie  (Jacques),  poète  flamand,  né  en 
1010,  mort  en  1C77.  Il  était  d'une  famille  gène* 
voisequi  s'était  réfugiée  en  Hollande  pour  cause 
de  religion.  Lui-même  était  imprimeur- libraire, 
et  les  éditions  des  ouvrages  qu'il  publia  sont 
remarquables  par  (a  netteté  des  caractères  et 
l'exactitude  du  texte.  La  plus  grande  partie  de 
sesmuvrea  fut  consumée  eu  1671,  tors  de  l'in- 
cendie de  l'imprimerie  de  Blaeu  :  il  ne  reste  de 
Lescaille  qu'un  recueil  de  vers  flamands  «  qnî 
montrent,  dit  Paquot,  qu'il  avoît  porté  sa  muse 
à  un  haut  degré  d'élévation  et  de  politesse 

FaquoL,  Mon* 

lescaille  (  Catherine  ),  surnommée  la 
Sapho  hollandaise,  poétesse  flamande,  seconde 
fille  du  précédent,  née  en  1649,  morte  le  a  juin 
171 1.  Elle  consacra  sa  vie  à  la  littérature,  et 
mourut  de  la  gravetle  sans  avoir  été  mariée. 
Parmi  ses  principales  productions  on  cite  les 
tragédies  Genseric;  —  Wenceslas; —  Hérode 
et  Mariamne;  —  Hercule  et  Dêjanire\  — 
Ntcomèdc,  —  Ariadne;  —  Cassandra.  Le 
recueil  des  Poésies  de  Catherine  Lescaille  a 
été  publié  par  non  beau*frère,  le  libraire  RanJt, 
en  172».  E.  D-s, 

Moréri,  Le  prand  Dictionnaire  Afj/orfqM*.  —  IMtîUût, 
Mémoires  pour  ternir  à  V histoire  UtUfrairc  des  Pays- 
lias,  t.  V,  p.  71-T1. 

L'EflC  A  LE.  Voy,  SCAMGEH. 

LESCALLiBE  (  Daniel),  écrivain  maritime 
français,  né  a  Lyon,  le  4  novembre  1743,  mort 
au  mois  de  mai  1822.  Après  avoir  fait  un  séjour 
de  cinq  années  en  Angleterre,  il  partit  pour 
Saint-Domingue  avec  le  comte d'Estaing,  en  1 764. 
Chargédune  mission  dans  l'intérieurdecepays,  il 
dressa  une  carte  ainsi  que  le  plan  de  la  ville  de 
Sanlo- Domingo.  De  retour  en  France  en  Pfl6,  il 
entra  dans  l'administration  de  la  marine,  et  devint 
commissaire  de  la  marine  en  1776.  En  17 sa  U 
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partit  pour  l'Ile  de  Grenade  (Antilles),  en  qualité 
de  commissaire  des  colonies.  Deux  ans  après, 
il  fut  nommé  ordonnateur  des  colonies  de  la 
Guyane  hollandaise,  Démérary,  Berbice  et  Esse- 
quebo,  que  les  Français  venaient  de  reprendre 
aux  Anglais.  En  1784  il  remit  ce  pays  aux  Hol- 
landais, et  à  son  retour  il  reçut  une  pension 
pour  les  services  qu'il  avait  rendus.  En  1785  il 
devint  ordonnateur  de  la  Guyane  française, 
avec  le  rang  de  commissaire  général.  Revenu  en 
1788,  il  s'occupa  du  gréement  des  vaisseaux.  Au 
commencement  de  1790,  il  Tut  adjoint  au  comité 
de  marine  de  l'Assemblée  constituante.  En  1792 
il  partit  pour  l'Ile  de  France  en  qualité  de  com- 
missaire civil  des  établissements  français  au  delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  fit  un  traité  avec 
Madagascar,  et  posa  des  bases  législatives  et 
d'administration  en  plusieurs  endroits.  A  son 
retour  en  France,  en  1797,  Lescallier  géra  le  bu- 
reau des  colonies ,  fut  nommé  ordonnateur  de 
marine  de  première  classe,  et  chargé  de  former 
un  grand  établissement  maritime  à  Corfou; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  destination,  les  fies 
Ioniennes  étant  tombées  aux  mains  d'une  flotte 
turco-russe.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte 
appela  Lescallier  au  conseil  d'État ,  où  il  fut 
chargé  des  colonies.  Il  reçut  plusieurs  missions, 
et  fut  envoyé  à  la  Guadeloupe  comme  préfet  co- 
lonial. 11  y  rétablit  la  tranquillité ,  et  revint  en 
France  par  les  États-Unis.  En  février  1806  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  maritime  de  Gènes,  d'où  il 
passa  en  1808  à  celle  du  Havre.  En  1811  il  par- 
tit comme  consul  général  pour  les  États-Unis; 
le  bâtiment  qui  le  portait  fut  pris  par  un  vaisseau 
anglais.  Ramené  en  Angleterre,  Lescallier  trouva 
le  moyen  de  s'échapper,  et  garda  son  titre  de  con- 
sul général  jusqu'en  1815.  Il  ^fut  alors  éloigné 
des  fonctions  publiques ,  et  eut  à  discuter  des 
comptes  avec  l'administration.  Il  avait  été  nommé 
correspondant  de  l'Institut  lors  la  formation  de 
ce  corps.  On  a  de  Lescallier  :  Vocabulaire 
des  termes  de  marine,  anglais  français  et 
français-anglais;  Paris,  1777,  in-4u;  1797, 
3  vol.  in-4°;  —  Enlèvement  du  navire 
Bounty,  commandé  par  le  capitaine  Bligh, 
trad.  de  l'anglais;  1790,  1792,  in-8°;  —  Traité 
pratique  des  Vaisseaux  et  Bâtiments  de 
mer;  Paris,  1791,  2  vol.  in-4°;  —  Exposé 
des  moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'admi- 
nistrer la  Guyane  ;  1791,  1798,  in-8°;  —  No- 
tions sur  la  culture  des  terres  basses  dans 
la  Guyane;  in-8°  ;  —  Essai  méthodique  et 
historique  sur  la  tactique  navale,  trad.  de 
l'anglais  de  Jean  Clerk;  Paris,  1792,  in-4°;  — 
Voyage  en  Angleterre,  en  Russie  et  en  Suède, 
fait  en  1775;  Paris,  1800,  2  vol.  in-8°;  — 
Description  botanique  du  Chirantodendron, 
arbre  du  Mexique,  traduit  de  l'espagnol  ;  1805, 
in-4°  ;  —  Bakhtiar  Nameh,  ou  le  favori  de 
la  fortune,  contes  traduits  du  persan;  1805,  i 
in-8°;  —  Le  Trône  enchanté ,  contes  indiens, 
traduits  du  persan;  New-York,  1808,  2  vol. 
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in-8*  ;  —  Contes  indiens ,  traduits  du  persan, 
en  français  et  en  italien;  —  Neh-Manzer,  ou 
les  neuf  loges,  conte  oriental,  traduit  du  per- 
san; —  Dissertation  sur  Vorigint  de  la 
Boussole;  —  Bases  de  V administration  ma- 
ritime, ou  projet  pour  Vamélioration  de  cette 
partie,  proposé  au  gouvernement;  Paris, 
1819,  in-8°  ;  —  Mémoire  au  roi  et  aux  cham- 
bres par  le  baron  Lescallier;  Paris,  1820, 
in- 8°.  J.  V. 

Notice  sur  la  vis  et  les  travaux  de  M.  le  baron  Les- 
callier, par  lui-même;  Paris,  1810,  ln-8».  —  Jnnaies  ma- 
ritimes et  coloniales;  lfttt,  t*  partie,  pages  47MfT.  - 
Malral ,  Annuaire  Nécrologique,  181t. 

lescalopibbv  (Pierre),  philologue  français, 
né  à  Paris,  en  1608,  mort  à  Dijon,  le  6  août 
1673.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  en- 
seigna la  rhétorique  à  Reims  pendant  douze  ans. 
Il  devint  ensuite  professeur  d'Écriture  Sainte  à 
Dijon,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Humanitat 
theologica,  in  qua  M.  T.  Cicero,  De  Naturt 
Deorum, argumentis ,  expositionibus ,  illtu- 
trationibus,  nunc  primum  insignis  in  lucem 
prodit,  eademque  opéra  quidquid  homo  solo 
rationis  lumine  de  Deo  percipere  potuit, 
ex  omni  antiquitate  in  apertum  profertur; 
Paris,  1660,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  com- 
mentaire diverses  dissertations  sur  la  théologie 
d'Aristote,  sur  celle  d'Homère  et  sur  celle  des 
anciens  Gaulois.  D'Olivet  prétend  que  Lescalopier 
a  beaucoup  emprunté  à  deux  commentateurs  de 
Cicéron,  Pietro  Marso  et  Sextus  Betuleius,  et 
que  son  travail  propre,  si  on  en  retranchait  les 
choses  superflues  et  puériles ,  formerait  un  petit 
volume;  —  Scholia,  seu  brèves  elucidationes 
in  librum  Psalmorum,  ad  usum  et  commo- 
dum  omnium  qui  psalmos  cantant  vel  re- 
citant. Adduntur  Scholia  in  cantica  Bre- 
viarii  romani;  Lyon,  1727,  in-8°,  ouvrage 
posthume  publié  par  le  P.  Thiroux.  Z. 

Moréri,  Grand  Dictionnaire  Historique.  —  D'OIlTrt,. 
préface  de  sa  traduction  du  traité  de  Cicéroa  De  Notera 
Deorum. 

lescalopier  de  NOUfcAft  (  Charles-Ar- 
mand  ),  traducteur  français ,  né  à  Paris,  le 
24  juillet  1709,  mort  dans  la  même  ville,  le 
7  mars  1779.  Il  était  maître  de3  requêtes.  On  a 
de  lui  :  VAminte  du  Tasse,  pastorale,  traduite 
en  prose;  1735,  in- 12  ;  —  Traité  du  Pouvoir 
du  Magistrat  politique  sur  les  choses  sacrées, 
traduit  du  latin  de  Grotius;  1751,  in- 12  ;  —  His- 
toire des  capitulaires  des  rois  françois  sous 
la  première  et  la  seconde  race ,  traduite  do 
latin  de  Baluze  ;  La  Haye  (Paris),  1755,  in-12; 
—  De  la  République ,  traité  de  Jean  Bodin, 
ou  traité  du  gouvernement;  Londres  et  Paris, 
1756, 2  vol.  in-12  ;—  Les  Écueils  du  Sentiment; 
1756,  in-12;  —  Le  Ministère  du  Négociateur; 
Amsterdam,  1763,  in-8°  ;  —  Recherches  sur  Vo- 
rigine  du  Conseil  du  roi  ;  Paris,  1765,  in-12. 
Il  a  donné  une  édition  des  Œuvres  diverses 
de  l'abbé  Oliva,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  éloge 
historique  de  cet  auteur;  1758,  in-8°.  J.  Y. 
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nîU,  Les  Jiëcia  Littéraires  de  te  France.  — 
I ,  fj&  France  littéraire. 

CJur  (Agnès- François },  navigateur  fran- 
é  à  Brest,  en  1728,  mort  en  1794,  H  entra 
une  dans  la  marine  mai  Tliandr,  t-t  mérita, 
manière  distinguée  dont  il  se  comporta 
plusieurs  occasions,  l'honneur,  très-rare 
d'Être  employé  comme  ofttcier  auxiliaire 
la  marine  royale.  Ce  fut  en  cette  qualité 
t,  bous  les  ordres  de  Laclus,  lacam[iagne 
iada,et  qu'il  se  trouva  au  siège  rie  Québec, 
:  dans  la  marine  marchande,  il  dut  à  son 
ii  ses  tai^nis  iLt  ii  hei  probtté, différante* 
lions  qu'il  termina  avec  succès*  En  177ft, 
ommé  lieutenant  de  frégate,  commandant 
I  du  roi  la  Caféine,  armée  de  vingt- quatre 
de  canons.  En  1781,  faisant  partie  de  Tes* 
iu  comte  de  Guichen,  chargé  de  l'escorte 
Dnvoi  considérable,  il  s'aperçut,  malgré 
rume  épaisse,  que  la  queue  de  ce  convoi 
ivuit  presque  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
u'on  pût  lui  porter  secours.  N'écoutant 
>n  devoir»  le  brave  Lescau  coupa  la  ligne 
te,  fit  feu  de  toutes  ses  pièces,  et  fut 
de  boulets  et  de  mousqueterie.  Cette  vi- 
ve résistance  donna  le  temps  à  l'escadre 
■éunir,  et  il  fut  secouru  au  moment  où  il 
rès  de  couler  à  fond.  Il  fut  nommé,  en  re- 
lise, chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine 
sscau.  A.  oe  L. 

d,  fies  et  Campagnes  det  plus  céièbres  Marins 
s,  p.  lii  ;  l'jirta  I8W,  in  - tS. 

car  bot  (Marc  ),  voyageur  français,  né  à 
ls,  vers  1 390,  mort  vt-rs  i  <i3U .  11  était  avocat 
lement  de  Pains,  nouvellement  marié,  et 
a  d'une  bonne  clientèle ,  lorsque  ridée  de 

une  colonie  française  protestante  l'en- 

à  suivre  René  de  Laudonnïèrc ,  gentil- 
e  poitevin  et  bon  officier  de  marine,  qui 
sons  les  auspices  de  l'amiral  de  Coligny, 

des  secours  au*  colons  français  débar- 
dans  la  Floride.  Un  grand  nombre  d'ou- 

et  plusieurs  gentilshommes,  la  plupart 
tants,  voulurent  faire  partie  de  l'expédition 
inarquèrent  au  Havre  (  Franciscopole  )  ;  ils 
voile  de  ce  port  le  22  avril  1  a64,  et  arri- 
t  le  22  juin  dans  la  rivière  des  Dauphins,  où 
îtai ne  Laudoonièrc  apprit  des  naturels  le 
1  des  colons.  Alors  il  renvoya  trois  de  ses 
i  en  France  et  Marc  Lescarbot,  qui  ne 

ancune  condition  de  réussite  dans  un  pays 
>rofita  de  cette  occasion  pour  se  rapatrier, 
ard  il  était  secrétaire  de  l'ambassade  de 
e  en  Suisse.  On  a  de  lui  :  Tableau  des 
f  Cantons;  1618,  in-V,  en  vers  ;  —Voyages 
amplain  annotés;  —  La  Chasse  aux  An- 
dans  Vile  de  Rhé  et  au  siège  de  LaRo- 
;  ;  Paris,  1629,  in-8".  A.  06  L. 

lier,  PoyaQt  des  Français  en  la  Ftaridê,  — 
La  in  ;  Pavage*,  U*.  I,  ehap.  HL 

icÈXE  des  majhoas  (Jacques  ),  littéra- 
rançais,  né  à  Gran ville,  en  1760,  mort  le 


10  octobre  1808.  Fils  d'un  officier  de  marine  , 

11  fit  ses  études  an  collège  d'Harcoort  à  Paris, 
se  chargea  de  l'éducation  dTun  jeune  lord,  passa 
plusieurs  années  en  Angleterre,  et  visita  l'Italie 
avec  son  élève.  11  fut  ensuite  attaché  aux  léga- 
tions françaises  dans  quelques  cours  du  Nord, 
Revenu  en  France  avant  la  révolu  bon,  dont  il 
embrassa  les  principes,  il  fut  élu  en  1789  un  des 
officiers  municipaux  de  Paris,  et  eut  la  police 
dans  ses  attributions.  Nommé  en  1790  juge  de 
paix  du  faubourg  Montmartre,  oe  fut  sur  une 
adresse  qu'il  rédigea  que  l'Assemblée  consti- 
tuante supprima  Hoctroi  de  Paris,  en  février  !79l. 
Au  mois  de  mai,  Louis  XVI  le  choisit  pour  un 
des  trois  commissaires  médiateurs  qu'il  envoya 
rétablir  la  paix  dans  lecomtat  Venaissin.  Forcé 
de  se  cacher  pendant  la  Terreur,  Lescène  fut 
nommé  secrétaire  général  de  l'intendance  de  la 
liste  civile  en  1 804,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
fit  l'inventaire  des  diamants  de  la  couronne.  On 
a  de  lui  :  Histoire  de  ta  dernière  révolution 
de  Suède,  précédée  d'une  analyse  de  l'histoire 
de  ce  pays;  Paris,  1 7 H 1  ;  Amsterdam,  1782, 
in- 12  ;  —  le  Contrat  conjugal,  ou  lois  du  ma- 
riage, delà  répudiation  et  du  divorce;  Neu- 
chatel,  1 785,  ïn-8°;  —  Essai  sur  les  travaux 
publics;  Paris,  1786,  in-8°;  —  Histoire  se- 
crète des  amours  dTÉtisabeth  et  du  comte 
d*£ssex;  Paris,  1787,  in-8";  —  Qu'est-ce  que 
les  parlements  en  France?  La  Haye,  1788, 
in-8°  ;  —  Histoire  politique  de  la  révolution 
de  France,  ou  Correspondance  entre  lord 

et  lord  ï*  "  ;  Londres  (Paris),  i  789, 2  vol. 
in-8°;  —  Compte  rendu  aux  assemblées  na- 
tionales au  nom  des  commissaires  civils  du 
comiat  Ven ai ssin  ;  Paris,  1791-1792,  in-8°.;  — 
Vile  des  Amis ,  ou  le  retour  du  capitaine 
Cookt  opéra  en  deux  actes  en  vers,  arrangé  sur 
diverses  musiques  italiennes  et  représenté  au 
théâtre  de  Monsieur  en  1790.  J.  V. 

Arnaud,  Jaj,  Jouy  et  Konins,  Moqt*  tiquv.  des 
Contcmp,  —  Quérard,  La  France  litter. 

leschassier  [Jacques  ),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1560,  mort  le  28  avril  1625. 
Avocat  au  parlement  de  Paris,  et  ensuite  substitut 
du  procureur  général,  H  suivit  la  cause  de  Henri  IV, 
et  publia  entre  autres  :  De  la  Représentation 
aux  lignes  supérieures;  Paris,  1698,  in-8°  ;  — 
Du  Droit  de  Nature  en  général.  De  la  Loy  sa- 
liqur,  etc.;  Paris,  iri01,io-«°;  —  Observation 
de  la  Dïgamie;  Paris,  1601 ,  in- 8°;  —  Zte  la 
Liberté  ancienne  et  canonique  de  VÉglise 
gallicane;  Paris,  1606,  in-8°;  —  Consultatio 
Parisini  cujusdam  de  controverses  inter 
sanctitatem  Pauli  y  et  Républicain  Venetam; 
1607,  in-8°  ;  cet  écrit,  dirigé  contre  le  pape,  valut 
à  son  auteur  une  magnifique  chaîne  d'or,  qui  lui 
fut  remise  par  la  république  de  Venise  ;  —  La 
Maladie  de  la  France;  Paris,  1618,  in-8*;  — 
De  Vocabulis  ad  geographiam  juris  Romani 
pertinentibus  ;  1619.  Ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis avec  d'autres  écrits  dans  ses  Œuvres; 
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Paris,  1649,  in-4°;  nouvelle  édit.,  augmentée, 
Paris,  1652,  in4°.  E.  G. 

Tninand,  ries  des  plus  célébra  Jurisconsultes,  édltloos 

de  17S1  et  1737. 

LESCHENACLT  DE  LA  TOUR  (Jean-Bûfh 

iiste- Louis- Claude-Théodore),  voyageur  et  na- 
turaliste français,,  né  à  |  Châlons-sur-Saône ,  le 
13  novembre  1773,  mort  à  Paris,  le  14  mars  1826. 
Il  était  le  second  fils  de  Théodore  Leschenault, 
conseiller  procureur  du  roi  au  siège  présidial 
de  Châlons-sur-Saône.  Incarcéré  avec  sa  famille 
en  1793,  d'après  la  loi  sur  les  suspects,  puis  re- 
lâché en  septembre  1794  après  le  9  thermidor, 
il  entra  comme  employé  dans  l'administration 
des  transports  militaires.  Son  père  étant  mort  à 
Paris,  à  la  fin  de  1798,  le  jeune  Leschenault  obtint 
un  congé  en  juin  1799  pour  se  rendre  dans  cette 
capitale,  où  l'appelaient  des  affaires  de  famille. 
On  préparait  alors  l'expédition  du  capitaine 
Baudin  :  l'histoire  naturelle  avait  été  l'objet  spé- 
cial des  études  de  Leschenault  pendant  tous  ses 
moments  de  loisir  ;  son  séjour  à  Paris  l'avait  mis 
en  rapport  avec  plusieurs  savants  distingués.  Le 
23  fructidor  an  vin  (10  septembre  1800),  il  fut, 
sur  la  présentation  d'une  commission  de  l'Ins- 
titut, nommé  botaniste  en  chef,  et  quitta  le  Havre, 
dans  le  mois  d'octobre  de  la  même  année,  à  bord 
de  la  corvette  Le  Géographe.  Il  prit  part  jusqu'en 
1803  aux  travaux  de  l'expédition;  mais,  étant 
tombé  malade  à  Timor,  il  dut,  d'après  l'avis 
des  médecins ,  rester  dans  cette  lie ,  pour  s'y 
rétablir.  De  Timor  il  se  rendit  à  Batavia ,  dans 
le  mois  de  juin  de  la  même  année.  Toujours 
souffrant  et  privé  par  la  guerre  de  tout  moyen 
de  retour  dans  sa  patrie,  Leschenault  profita  d'un 
séjour  forcé  de  trois  années  à  Java ,  pour  étudier 
cette  lie,  qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore 
bien  explorée.  Grâce  à  la  protection  du  gouver- 
neur hollandais  de  Samarang ,  il  se  procura 
les  moyens  de  pénétrer  dans  l'Intérieur  de  Java, 
dont  il  parcourut  presque  toute  l'étendue,  «  n'é- 
pargnant ni  soins  ni  dépenses  pour  rassembler 
et  conserver  tont  ce  qu'il  rencontrait  de  re- 
marquable ».  C'est  pendant  ce  long  séjour  qu'il 
lui  fut  possible  d'éludier  à  fond  la  langue  malaise 
et  de  réunir  les  matériaux  d'un  dictionnaire 
qu'il  espérait  publier  plus  tard.  Parti  de  Java  à 
la  fin  de  1806,  Leschenault  s'arrêta  quelques 
mois  à  Philadelphie;  il  revint  en  France  au 
mois  de  juillet  1807,  rapportant  une  riche  collec- 
tion et  des  observations  intéressantes.  La  collec- 
tion avait  été  déposée  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Il  résulte  du  rapport  présenté,  le  14  oc- 
tobre 1807,  par  G.  Cuvier.au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examiner,  que  «  le  séjour  que 
M.  Lesclienault  a  été  contraint  de  faire  à  Java  a 
considérablement  augmenté  l'utilité  de  la  dernière 
expédition  (celle  du  capitaine  Baudin),  en  nous  fai- 
sant connaître  les  productions  intéressantes  de 
cette  grande  lie,  où  les  autres  naturalistes  n'avaient 
pas  abordé  ».  Le  rapporteur  concluait  en  propo- 
sant de  solliciter  du  gouvernement  pour  Les- 


chenault une  récompense  où  pension  analogue  à 
celle  qui  avait  été  accordée  à  MM.  Péron  et  Le- 
sueur.  Conformément  à  cette  proposition, un  dé- 
cret du  3  novembre  1807  accorda  à  Leschenault 
une  pension  de  1,800  fr.  à  titre  de  récompense; 
le  28  août  1808,  un  autre  décret  lui  allouait  une 
somme  de  10,000  fr.  à  titre  d'indemnité  des  frais 
«  que  lui  avait  occasionnés  la  maladie  qu'il  a  es- 
suyée dans  le  cours  de  ses  voyages  et  pour  U 
collection  qu'il  a  rapportée  au  Muséum  dn  Jar- 
din des  Plantes  ».  De  retour  à  Paris,  Lesche- 
nault s'occupa  de  mettre  en  ordre  les  obsena- 
tions  recueillies  pendant  les  six  années  de  sa 
voyages;  trois  mémoires  furent  publiés  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  an- 
nées 1810  etlSll  (tomes XVI, XVII et X VIII) :1« 
premier,  Sur  le  Strychnos  tieute  et  VAnHarU 
toxicaria,  plantes  vénéneuses  de  Vile  de  Java, 
avec  lesquelles  les  indigènes  empoisonnent 
leurs  flèches ,  et  sur  VAndira  JffarsjleldU, 
plante  médicinale  du  même  pays  ;  le  deuxième  e*t 
une  Notice  sur  un  lac  iïacide  sulfurique  qui» 
trouve  au  fond  d'un  volcan  du  mont  Jdlenne, 
dans  la  province  de  Bagnia-Vangni  (cote 
orientale  de  l'Ile  de  Java);  le  troisième  et  lepms 
important  traite  De  la  Végétation  de  la  JVo*> 
v elle- Hollande;  il  a  été  imprimé  dans  le  deuxième 
volume  du  Voyage  aux  Terres  australes  de 
MM.  Péron  et  Freycinet.  Enfin,  il  fournit  an  mi- 
nistère de  la  marine  un  grand  nombre  de  nota 
et  mémoires  sur  Java ,  lorsque  par  suite  de  h 
réunion  de  la  Hollande  cette  colonie  devint  pos- 
session française.  Le  manuscrit  de  son  Diction- 
naire malais  étant  terminé,  M.  de  Montalivet  eâ 
autorisa  l'impression  à  l'Imprimerie  impériale 
sous  la  direction  de  M.  Langlès.  Les  événement* 
de  1814  et  1815  puis  la  mort  de  Langlès  « 
suspendirent  la  publication  commencée,  le 
22  juin  1811,  Leschenault  fut  nommé  inspec- 
teur particulier  des  dépôts  de  brebis  mérinos, 
organisés  par  le  décret  du  8  mars  précédai 
Sur  l'ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  fi  rédlga 
une  Notice  sur  l'Epizootie  (  la  pourritm) 
qui  a  régné  en  1812  sur  les  troupeaux  de 
bétes  à  laine  des  départements  méridionaux 
de  V empire  (Paris,  de  l'Imprimerie  impériale, 
1813,  in-8*de  20  pages).  Mais  ces  travaux  oe 
suffirent  pas  à  son  activité. 

Leschenault  avait  bien  souvent  rèté  un  voyage 
dans  l'Inde  ;  la  chute  de  l'empire,  en  rétablissant 
la  paix  des  mers  et  les  relations  avec  l'Angleterre, 
loi  permettait  de  réaliser  son  projet.  Après  avoir 
obtenu,  par  le  patronage  du  célèbre  Joseph  Banks, 
toutes  les  recommandations  dont  il  avait  besoin 
pour  visiter  l'indoustan  britannique  et  Ceylan, 
il  s'embarqua,  le  17  mai  1816,  porteur  d'une  com- 
mission qui  le  nommait  naturaliste  dans  les  éta- 
blissements français  de  l'Inde.  Son  voyage  dura 
six  ans.  Après  avotr  étudié  à  Fondicbéiy  l'état 
physique  de  la  colonie ,  le  système  de  culture  et 
I  d'industrie  des  Indiens  de  la  cote  et  les  ressourça 
I  que  pouvaient  offrir  le  climat  et  le  sot,  il  visita 
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vernent  Karikal  et  Trmquebar.  En  1818 
orte  à  l'ouest  au  milieu  des  terres,  pour 
ire  à  Salem  j  de  là  il  expédie  à  l'Ile  Bour- 
îs  plantes  et  des  graines  utiles  à  cet! E  ço- 
H  qui  s  y  sont  multipliées  depuis.  Au  nujis 
bre  t  il  se  dirige  vers  le  centre  lies  mon- 
des Gaies;  le  choléra  sévissait  alors 
■-ette  partie  de  llnde,  et  frappa  de  mort 
HP  des  Indiens  de  sa  suite.  Lescbenault 
lui-même  dangereusement  malade  à  Ckrirn- 
(  où  Ton  désespère  de  sa  vie;  une  crise 
tsele  sauve,  mais,  trop  faible  pour  conti- 
nt route,  il  quitte  cette  ville,  et  reprend  la 
le  Pondicbéry.  Des  collections  considé- 
et  la  possession  de  plusieurs  animaux  vi- 
au  nombre  desquels  était  l'êlépbant  que 
il  de  lonpues  années  le  public  û  pu  voir 
din  des  Plantes,  furent  les  résultats  de 
ttimâùaf  opérée  dans  de  si  factieuses  cir- 
ices.À  peine  rétabli,  Lescbenault  retourne 
ibetore,  parcourt  de  nouveau  la  chaîne 
tes,  et  rentre  à  Pondieliéry  avec  une  col- 
jilus  nornl)reuse  encore  d'animaux  et  de 
;  une  partie  de  ces  dernières  fut  expédiée 
ile  Bourbon.  Toujours  infatigable,  H  entre- 
en  septembre  1819,  le  voyage  du  Ben- 
•*où  il  adresse  <li retiennent  à  Bourbon  plu- 

plautes  oc  tml(fne%  en  joignant  à  m 

les  instructions  sur  bmauScro  de;  les  cul- 
Vu  ihois  d'avril  suivant,  il  diri^r  ses  r l'- 
es vers  le  sud ,  dans  te  royaume  de  Tan- 
tôt le  m  Tonne  la  principale  culture.  Il 
on  sans  etonnement,  chez  le  souverain  de 
t  une  bibliothèque  nombreuse,  contenant 
eu  d'autres  livres  français  une  Enryrlo- 
nêthodïque.  Il  visite  ensuite  le  district  de 
i,  intéressant  par  ses  beaux  monuments 
aile  indienne  et  par  ses  cultures  de  ei>. 
b,  traverse  les  montagnes  de  Cottalam ,  h 
toi  iln  eap  Como ri n,  et  s*embarqni>  entinà 
'orriu  pour  se  rendre  à  Colombo  dans 
Ceylan;  six  mois  imtîers  furent  nu  pli  ifê  8 
à  visiter  cette  Me.  Après  un  court  sé- 
LVilomho,  il  s'enfonça  dans  l'intérieur  des 
«  vaste  foret,  ecrivaït-il  à  son  frère,  où 
peut  pénétrer  que  par  de  rares  sentiers; 
itnins  sont  affreux,  mais  l'on  est  dédom- 
e  ses  fatigues  par  fa  beanté  de  la  végé- 
ui  couvre  le  sol  jusqu'au  sommet  des  plus 
nonlagne-i  ■. 

it  de  la  dvssenterie,  Leschenauît  trouva 
lins  Y  énergie  nécessaïre  pour  continuer 
tde  ses  travanx.  C'est  dans  une  des  expïo- 
aux  environs  de  Kandy  qu'il  â6o&Êfï%  à 
1 1  i  eu  m  de  cet  te  anc  i  enn  e  ca  pttale,  dans  une 
pa&tite,  le  feldspath  nacré  de  Ceylan, 
M  des  lapidaires  sous  le  nom  de  pierre 
;  que  personne  jusque  alors  n'avait  trouvé 
gangue,  et  rl  put  étudier  la  culture  du 
er,  et  faire  parvenir  à  Pcmdiebéry  ptns 
pieds  de  cet  arbre  précieux,  mal  pré  les  | 
:  présentait  son  exportation,  tater- 


'  dite  son*  les  peines  les  plus  sévères.  L'intro- 
duction du  cannellier  de  Ceylan  dans  les  colonies 
françaises  était  un  des  bots  de  son  voyage.  Il 
quitta  Ceylan  en  février  1821,  revint  à  Pondi- 
chéry,  passa  à  Bourbon  pour  y  présider  à  Tac* 
climatalion  de  ses  envois,  et  partit  en  février 
1822  pour  la  France,  qu'il  avait  enrichie  de  ses 
envois  successifs  (I),  Le  37  août  IBM,  Lescbe- 
,  nault  reçut  la  croix  de  ta  Légion  d'Honneur,  et 
!  huit  mois  plus  tard  il  partait  pour  l'Amérique» 
I  et  visitait  le  Brésil ,  Cayenne  et  la  Guyanue  bol* 
landaise.  L'introduction  de  l'arbre  à  thé  à 
<L'nyenm\  plusieurs?  envois  précieux  au  Muséum 
et  des  rapports  remarquables  sur  l'établissement 
de  la  Mana  et  la  colonie  de  Surinam  furent  les 
résultats  de  ce  voyage.  Mats  cette  vie  active  avait 
usé  ta  santé,  si  robuste,  de  Tin  trépide  voyageur. 
Revenu  malade,  le  9  novembre  1824,  après  dix- 
huit  mois  d'absence ,  Lescbenault  sentit  le  be- 
I  Soin  démettre  un  terme  à  sa  vie  errante  ;  il  avait 
dans  ses  trois  voyagi»*,  et  pendant  t'espace  de 
quinze  années,  parcouru  plus  fie  trente  mille 
i  Ifeues,  Il  jouissait  enfin  du  repos  au  milieu  de  sa 
:  famille  et  de  ses  nombreux  amis ,  lorsqu'il  mourut 
d'apoplexie,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Un  des  principaux  titres  de  gloire  de  cet  infati- 
gable voyageur,  c'est  d'avoir  doté  les  colonies 
françaises  des  végétaux  les  plus  utiles  à  leur  pros- 
périté. Des  listes  imprimées  en  1821  à  Bourbon 
par  ordre  du  gouverneur  portent  à  plus  de  cent 
espèces  le  nombre  de  ceux  dont  rawlimalatlon 
est  due  à  Lescbenault,  et  parmi  lesquels  on  peut 
citer  le  cannellier  de  Cevlan,  Pherbc  de  Guinée, 
deux  espèces  de  canne  à  sucre,  six  de  coton- 
nier, qui  ont  contribué  à  relever  cette  culture 
dans  la  colonie,  le  ncrium  luictorium,  dont  on 
retire  une  espèce  d'indigo ,  le  bois  de  Santal,  le 
caféier  du  Bengale,  Yhiùiscus  populeus^  qui 
réussit  dans  les  terrains  sablonneux  du  Sénégal, 
et  beaucoup  d'autres  arbres  employés  pour  l'a- 
limentation ou  la  construction.  L'introduction 
des  moutons  de  l'Inde  à  Bourbon  est  encore 
due  à  Lescbenault.  * 


(I)  *  La  collection  d'opjel*  de  zoologie  envoyée  par 
M.  Leachenaolt,  dit  le  rapport  an  ministre,  est  certaine- 
ment, âpre*  celle  folle  par  le*  naturaliste*  qui  ont  ac- 
compagné le  capitaine  Bmdln  idu  nombre  desquels  était 
ML  Lesclirmult }  h  plu*  belle  que  nous  ajnn*  r.  çnr. 
Kt  pla<i  loin  :  *  f>  qne  non*  avons  dit  de  l'envol  de  M.  Les- 
cbcnault  sufut  pour  montrer  combien  il  enrichit  le  dinlnuC 
du  Hoj  j  m  nia  non*  n'avons  pa*  parle  de  ce  qui  donne  un 
prk  fx  ira  ordinaire  a  sa  collection:  c'est  le  manuscrit 
qui  l'accompagne  «  Ton?  les  animant  qui  néiajeot 
pas  hien  connus  «ont  Jrerits;  il  Indique  avec  aoln  les 
lleui  où  ranimai  «c  trouve  ,  1»  manière  dont  11  se  nour- 
rttj  ses  ha  blinder  autant  qu'il  a  pu  /es  connaître ,  les 
opinions  populaire*  on  supermiticuse*  dont  H  est  l'objet. 
|  S'il  est  question  d'animaux  venimeux  t  \\  examine  la  na- 
ture et  les  effets  de  leur  pohon;  il  rend  compte  des 
expériences  qu'il  a  faites,  ponx  avoir  »  ce  sujet  des  no- 
Hun*  positives;  il  fait  eun naltrr  les  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  se  guérir  do  leurs  bkrt*ure*  «  KnÛn,  un 
peul  nfttrmer  que  le  ma  nu  m;  rit  de  M.  Lescbenault  fonr- 
Btra  auv  profes-icurs  du  Muséum  les  renselffaeineitt* 
1  rreces^iilri-*  pour  remplir  pliu1eur»*lacunes  dans  rtdstokre 
des  animant,  luema  de  ceol  de}è  ceonua.  » 
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Outre  les  mémoire*  et  notices  déjà  indiqués, 
Leschenaolt  de  Latour  a  publié  dans  les  tomes 
VI,  VIII,  IX  et  XI  des  Mémoires  du  Muséum 
<T Histoire  naturelle ,  année*  1820,  1822  h 
1824  :  —  Mémoire  sur  les  cultures  des  envi 
rons  de  Pondichéry  ;  —  Relation  d'un  voyagé 
à  Karikal  et  à  Salem;  —  Lettre  à  M.  de  Jus- 
sieu,  contenant  quelques  observations  sur 
diverses  espèces  d'Orties;  —  Notice  sur  i 
Cannellier  de  Vile  de  Ceylan,  sur  sa  culturt 
et  sur  ses  produits,  imprimée  également  à  Boni 
bon  (  Saint-Denis  )  ;  1821,  in-4°;  —  Relation 
abrégée  dun  voyage  aux  Indes  orientales 

—  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de  Vine 
lier  (Berberis)  des  monts  Nelly-Gerry  dan 
la  péninsule  de  Vlnde;  —  Extrait  d'un 
lettre  à  MM.  les  professeurs  du  Muséum 
royal  d'Histoire  Naturelle  sor  la  nature  des 
terres  qui  environnent  la  rade  de  Rio- Janeiro 

—  Notice  sur  la  roue  du  lapidaire  dont  on 
se  sert  dans  les  Indes  orientales  pour  tailler 
les  pierres  fines;  —  Notice  sur  le  Cocotier 
et  ses  produits,  et  principalement  sur  ce  qu 
est  relatif  à  V extraction  de  V huile. 

J.  Eugène  Deschamp8. 
VteUh  de  Botajolln,  Bioçr.  univ.  et  portât,  des  Con 
temp.  -  Annales  Commerciales  et  Maritimes,  J8».  -m 

—  Documents  inédits. 

LESCEES  OU  MUCHEUS  (AëffXTfc  OU  Alff- 

Xeuç  ),  un  des  poètes  cycliques  grecs,  fils  d'jEs* 
chylinus ,  né  à  Pyrrha,  dans  le  voisinage  de  My* 
tilène,  vivait  vers  la  18e  olympiade  (704  avant 
J.-C.  ).  On  lui  donne  quelquefois  le  surnom  d< 
Lesbien  ou  de  MyUlénien,  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance.  Il  composa  un  poème  en  quatre  chants 
intitulé  La  Petite  Iliade  ('IXiou;    cXdtawv  on 
iXià;  |wxpa  ),  qui,  comme  tous  les  autres  poèmes 
cycliques,  a  été  attribué  à  différents  auteurs,  à 
Homère  lui-même,  à  Thestorides  de  Pbocée ,  au 
LacédémonienCynéthonet  à  Diodore  d'Erythrée* 
La  Petite  Iliade  était  une  continuation  de  17- 
liade  d'Homère;  elle  rapportait  les  événements 
qui  suivirent  la  mort  d'Hector,  c'est-à-dire  la 
fin  tragique  d'Ajax,  les  exploits  de  Philoctète , 
de  Néoptolèrae  et  d'Ulysse,  la  prise  et  la  des- 
truction de  Troie.  Cette  dernière  partie  de  l'é- 
popée s'appelait  la  Destruction  de  Troie  (TXïov  I 
rcépffiç  ).  Il  n'y  avait  aucune  unité  dans  ce  poème, 
dont  les  divers  épisodes  étaient  simplement  "at- 
tachés par  l'ordre  chronologique.  Aussi,  d'après 
Aristote,  La  Petite  Iliade  avait  fourni  des  su- 
jets pour  huit  tragédies,  tandis  qu'on  ne  pouvait 
fonder  qu'une  seule  tragédie  sur  V Iliade  et  sur 
V Odyssée.  Le  poème  de  Leschès  ne  nous  est 
connu  que  par  l'analyse  de  Proclus  ;  il  compre- 
nait des  événements  déjà  célébrés  dans  VM- 
thiopis  d'Arctinus  ;  ce  qui  a  fait  supposer  entre 
les  deux  poètes  une  lutte  directe,  un  combat 
poétique,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  chrono- 
logie :  Arctinus  vivait  soixante-dix  ans  environ 
avant  Leschès.  Y. 

Proclus,  Chrest.,  dans  la  Bibl.  de  Photius.  —  Pauta- 
nlas,  X,  ».  -  Pseudo-Hérodote,  Fit,  Uom„  16.— 


—  LESCOKVEL 

ArtaL,  PoeL%  n  —  Wefeker,  Der  Bpiseke  t~ 
««.  ta  -  o.  MUler,  Hist.  of  Crée*,  lu».  Vf, 
LBSCBBYIX  DE  EEECOITK  (  PAiZt^^ 

vier  ),  chimistefrancais ,  né  à  Versaffles^^ 
vembre  1771,  mort  à  Dijon,  le  6  juin 
d'un  premier  commis  do  contrôle  de 
du  roi ,  il  avait  du  goût  pour  la  phys*^^ 
chimie,  et  suivit  avec  ardeur  les  cours^ 
de  Sage,  de  Darcet  et  de  Fourcroy  * 
de  physique  de  Brisson  et  celles  de 
de  Daubenton.  Nommé,  en  1794,  cowî** 
poudres  et  salpêtres  à  Colmar,  il  p^^ 
sivement  en  qualité  de  commissaire^  m>^ae 
à  Luxembourg,  à  Trêves ,  pois  à  X\0  «m, 
mourut  avec  le  titre  de  commissaire  emrzm  * 
poudres  et  salpêtres.  On  cite  parmi  ses 
Instruction  sur  les  nouveaux  poic=^*r\ 
sures  ;  1798,  m-&°  ;  — Mémoire  sur  h  ^ 
oxyde  natif  du  département  de 
Loire;  1810;  —  Notice  sur  la  p 

Zinc  et  du  Plomb  dans  quelques  1  

en  grain  de  la  Bourgogne  et  délai  ,m 
Comté;  1812;  —  Voyage  à  Genève,**  ^ 
voie,  etc.  ;  1812,  in-8°;  —  des  tradw*^^ 
l'allemand  (  ouvrages  du  chimiste  Tronra^  \ 

—  une  nouvelle  édition  do  Chef-tTaum^  ^ 
inconnu ,  avec  des  notes  et  une  notices^.  ~ 
teur;  1807.  Leschevin  avait  été  un  des  prii*^ 
rédacteurs  des  Annales  de  la  RépubliqÇ*  ' 
bliées  par  Laveaux  ;  1799,  6  vol.  in-8°. 

▲ountbon,  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvras**  . 
chevinde  Précour;<ians  le  Maç.Encfclop^Mk,&  •* 
et  dans  le  Journal  de  la  Côte  d'Or,  mène  suiè*****. 

l  esc  lâche  (Louis  de  ),  graimnairiss^ 
çais,  né  vers  1620,  près  de  Clermont  (  Anves^* 
mort  à  Lyon,  le  17  août  1761.  Il  était  ko* 
teur  ;  mais  sa  vie  est  inconnue.  On  a  do*> 
Cours  de  Philosophie  expliquée  en  fe*>* 
gravées  par  Richer;1650,  1652;  —  EO*z 
des  principales  choses  dont  il  est  parlé 
la  philosophie,  qui  est  divisée  en  dftf  Çf 
lies;  in-16  ;  —  Des  Avantages  que  les  fit*& 
peuvent  retirer  de  la  philosophie,  qui  «9 
visée  en  cinq  parties;  in-16;  et  Paris,  «  * 
îu-12;  —  Les  Fondements  de  la  Beh&f 
chrétienne;  ib.,  1663,  in-4°;  —  Les  vérièâ0* 
Règles  de  VOrtografe  franceze,ouVart  *-* 
prendre  en  peu  de  temps  à  écrire  corso' 
tnent;  ib.,  1668,  in-12.  L— z— ta — 

Quérard,  La  France  Littéraire. 

lesconvel  (  Pierre  de),  historiés  *ïï& 
mander  français,  né  dans  son  rMcmrrt t 
çèse  de  Saint-Pol-de-Léon  ),  vers  1650,  cOc 
Paris,  en  1722.  Sa  vie  est  restée  obtmrt? 
n'est  connu  que  par  ses  œuvres.  On  as?  m 
Abrégé  de  {'Histoire  de  Bretagne  #  a 
trand  d'Argentré;  Paris,  1685,  kwf 
Aventures  de  Jules  César  et  de  Mum^^sp 

les  Gaules;  Paris,  1695,  in-12;  ^ 

esse  de  Chateaubriand,  ou  les 
jalousie;  Paris,  1695,  in-12;  V  (x^^toT 
1724,  in-12.  «  Ce  roman,  a^BarKera^/TT?  ^ 
attribué  à  la  comtesse  ^  *?4* 
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dit  Lenglet-Dufresnoy,  notait  plus  propre 
îette  héroïne,  maltresse  de  François  Ier, 
e  France,  pour  en  faire  un  bon  morceau; 
elle  n'est  pas  tombée  dans  des  mains  assez 
ites  et  intelligentes,  m  —  nouvelle  Hi$- 
de  France  depuis  Phar&mond  jusqu'à 
nt;  Paris,  1698,  2  vol.  in-12.  Elle  lut 
iinée  par  arrêt  du  parlement,  et  ce  fut,  sui- 
l'abbé  Lenglet,  un  vrai  service  rendu  à 
urj  —  Anecdotes  secrètes  des  règnes  de 
'les  VI II  et  de  Louis  X//,  etc.;  La  Hayef 
in-12  :  ta  première  partie  contient  les 
rs  supposés  de  Charles  Vf II  en  Italie,  et 
ïonde  celles  de  Louis  XII,  alors  duc  d'Or- 
,  avec  Anne  de  Bretagne  ;  —  Junie,  ou  le$ 
ments  romains;  Paris,  1695,  in-12;  — 
de  Montmorency,  connétable  de  France, 
îlle  historique;  Paris,  1696,  in-12;  —  Le 
e  de  Longueville  et  Anne  de  Bretagne; 
, 1607,  in-12  ;  —  Recueil  de  Contes  ;  1698, 
;  —  Observations  critiques  sur  J'His- 
de  François- Eudes  de  Mézerag  ;  Paris , 
et  1720,  in-12;  —  Le  Sire  d'Aubïgny, 
ïlle  historique;  Paris  ,  1G98,et  Amsterdam, 
in-12;  —  Idée  d*un  Voyage  doux  et 
wxt  ou  relation  du  Voyage  du  prince 
miberauddans  Vile  de  Nauûely  ;  Paris, 
in-12.  avec  fig.  L— z-e, 

np,  Bibliothèque  Historique  rte  ta  France,  i.  1F. 
TJ».  ISSU,  ITtGÇj  !M45;  U  III,  n"  51U0,  35198; 
t.  let  IV,  n»  WHO  —  Quérard,  La  France  UtU- 

scoh  Votf.  Lesko. 

ïcot  (Pierre),  architecte  français,  né  à 

en  1510,  mort  en  1571.  Les  documents 
iphiques  manquent  sur  ce  personnage.  Tout 
'on  sait  par  une  vague  tradition,  c'est  qu'il 
tenait  à  la  famille  d'Aîissy,  si  ce  n'est  ptu- 
I  famille  d'Alessi ,  connue  dans  les  arts  en 
,  au  commencement  du  seizième  siècle* 
ois  ï"  avait  pensé  plusieurs  fois  à  rebâtir 
uvre,  qui  tombait  en  raines.  11  avait  été 
ofitrarié  des  réparations  considérables  qu'il 
allu  exécuter  au  château  de  Phihppe-Au- 
,  pour  Le  simple  passage  de  l'empereur 
cs-Quint.  Doter  Paris  d'un  monument 

de  cette  capitdle  était  aussi  une  idée  qui 
uriait.  11  en  avait  été  question  entre  lui  et 
> ,  son  architecte  a  Fontainebleau  ;  peut- 
méme  Serlio  avait-il  été  appelé  en  France 
substituer  aux  constructions  gothiques  un 

d'architecture  régulière.  Quoi  qu'il  en 
des  plans  lui  furent  demandés ,  et  furent 

par  lui  :  Lescot  étudiait  alors  en  Italie* 
Tartiste  bolonais ,  peu  satisfait  de  son  tra- 
l'avait  retiré.  D'un  autre  côté,  les  suites 
uses  du  traité  de  Madrid,  les  eu  m  pi  ira  - 
de  la  politique  au  dehors  et  les  premiers 
dts  des  guerres  religieuses  au  dedans, 
it  fait  ajourner  les  brillantes  préoccupa- 
des  beaux -arts.  La  disgrâce  du  connétable 
de  Montmorency  fut  l'occasion  qui  ramena 
dre  du  jour  la  rééducation  du  Louvre. 

NfMJV.  BIOCR.  CÉNÉA.  —  T,  XXX. 
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Exilé  de  la  cour,  le  guerrier  avait  abandonné 
Chantilly  pour  habiter  son  château  d'Écouen,  et 
il  y  faisait  une  grande  figure.  Comme  celte  de- 
meure, ouvrage  de  Jean  Bu  liant,  surpassait  en 
magnificence  les  résidences  royales,  le  monarque 
en  fut  jaloux,  et,  ne  pouvant  consentir  à  se  voir 
éclipsé  par  un  sujet,  il  revint  a  son  projet  fa- 
vori, Lescotétait  de  retour;  désormais  fixé  dans 
sa  patrie,  il  lui  était  réservé  de  l'illustrer  par  ses 
talents,  U  présenta  des  dessins,  Serlio  les  vit, 
les  déclara  préférables  aux  siens,  et  en  conseilla 
l'exécution;  rare  exemple  de  modestie  dans  un 
artiste  et  de  justice  rendue  par  un  émule.  Les- 
cot était  né  Français  ;  sa  conception  se  recom- 
mandait par  de  hautes  qualités  ;  la  réalisation 
en  devait  être  honorable  pour  le  pays  et  pour  le 
souverain  :  ses  plans  furent  adoptés.  Dés  le 
principe,  il  s'était  assuré  la  coopération  du 
sculpteur  Jean  Goujon»  cet  autre  lui-même  pour 
la  manière  de  sentir  et  de  rendre,  avec  qui, 
vraisemblablement  en  Italie,  il  avait  contracté 
ta  plus  étroite  amitié.  La  portion  du  palais  dont 
il  s'agit  est  celle  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui le  vieux  Louvre,  par  opposition  aux 
constructions  érigées  à  diverses  époques  pos- 
térieures. Elle  consiste  dans  le  corps  de  hati- 
meat  qui  se  dirige  perpendiculairement  au 
cours  de  la  Seine,  depuis  le  pavillon  dit  de 
V  Mot  toge  jusqu'à  l'angle  sud-ouest  de  ta  cour, 
et  dans  le  corps  en  retour,  parallèle  au  lit  du 
fleuve,  depuis  le  même  angle  jusqu'à  l'entrée 
méridionale.  Commencée  sous  François  Ier ,  en 
1540,  continuée  sans  interruption  par  son  fils, 
elle  ne  fut  terminée  qu'en  1548,  un  an  après  la 
mort  du  premier.  Ainsi  dès  l'origine  le  bâti- 
ment dut  se  développer  sur  un  quadrilatère, 
soit  celui  dont  la  disposition  primitive  eût  formé 
deux  côtés  et  qui  n'aurait  eu  en  surface  que  le 
quart  rie  la  cour  actuelle,  soit  celui  qu'occupe 
la  totalité  de  cette  cour.  Mais,  pour  peu  qu'on 
réfléchisse  aux  convenances  de  la  destination  et 
aux  exigences  de  l'art,  on  se  convaincra  que  le 
quadrilatère  actuel  dut  être  la  pensée  première. 
L'achèvement  de  l'édifice  ayant  fait  sacrifier 
l'ai  tique  dans  l'aile  du  midi,  la  composition  ne 
peut  plus  être  jugée  que  sur  celle  du  couchant, 
c'est-à-dire  sur  un  fragment  dépourvu  de  ces  di- 
mensions qui  ajoutent  à  l'effet  artistique  le  pres- 
tige de  ta  grandeur  matérielle.  Néanmoins,  tel 
est  le  caractère  de  l'ordonnance  architecturale 
et  des  éléments  décoratifs,  que  ce  fragment 
suffit  pour  Taire  apprécier  tout  te  g^nre  de  l'ar- 
tiste. Au  rez-de-chaussée ,  une  large  disposition 
de  portiques,  soutenant,  sur  des  faisceaux  de 
colonnes  d'un  dorique  ingénieusement  composé, 
l'immense  vonte  de  la  salle  des  gardes  ;  cette 
salle,  mon  u  mentalement  terminée,  d'un  côté, 
par  une  cheminée  colossale  en  marbre  blanc 
couverte  de  sculptures,  de  l'autre,  par  la  tri- 
bune aux  caryatides,  chef-d'œuvre  de  Jean  Gou- 
jon, que  surmonte  le  célèbre  bas-relief  de  Ben- 
veciuto  CeUini,  en  bronze,  et  sous  laquelle  s'ou* 
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vrent  les  admirables  portes ,  aussi  en  bronze , 
oiselées  par  Riccio  ;  au  premier,  une  suite  de  salles 
et  de  chambres  spacieuses  ,  formant  le  logement 
du  monarque  et  se  distinguant  principalement  par 
leurs  boiseries  sculptées  ;  au-dessus,  un  attique 
desservant  cet  ensemble  d'apparat;  les  trois 
étages  liés  entre  eux  par  un  escalier,  où  la  sculp- 
ture tient  aussi  une  place  dominante,  tant  sur 
les  berceaux  de  son  cintre  que  sur  les  plafonds 
de  ses  paliers;  partout,  entre  les  plans  et  les 
élévations,  une  harmonie  qui  saisit  le  specta- 
teur, des  profils  purs  et  fins,  la  sévérité  unie  à 
l'élégance,  des  détails  naïfs  et  grandioses,  un 
parti  pris  avec  décision  et  en  même  temps  avec 
sagesse  :  voilà  pour  l'ordonnance  architectoni- 
que,  comparable  à  ce  que  l'art  classique  nous  a 
transmis  de  plus  parfait.  Une  rare  précision 
dans  l'appareil  des  matériaux;  une  attention 
scrupuleuse  à  tirer  parti  des  vieilles  fondations, 
des  anciennes  murailles  et  même  des  petites 
distributions  locales,  quand  elles  s'adaptent  à  la 
nouvelle  œuvre,  afin  d'économiser  des  dépenses 
et  du  temps  ;  les  raccordements  exécutés  avec  la 
plus  intelligente  adresse  :  telles  sont  les  qualités 
qui  complètent  le  talent  et  qui  montrent  dans 
l'habile  architecte  un  constructeur  qui  ne  Test 
pas  moins.  Quant  aux  éléments  décoratifs,  si  le 
goût  peut  en  être  aussi  excellent,  remploi  n'en 
est  pas  réglé  dans  une  mesure  aussi  heureuse  : 
la  richesse  y  va  jusqu'à  la  prodigalité,  surtout 
dans  l'attique.  Ce  luxe  n'est  pas  seulement  con* 
traire  à  la  subordination  des  étages,  le  dernier 
n'étant  qu'une  dépendance  de  nécessité ,  il  nuit 
encore  aux  apparences  de  la  solidité,  en  plaçant, 
au  haut  de  l'édifice  les  masses  les  plus  pesantes. 
On  conçoit  d'ailleurs  comment  l'artiste  a  été 
entraîné  à  cet  excès,  et  par  la  transition  de  la 
surabondance  gothique  à  la  simplicité  grecque, 
et  par  le  prétendu  principe  d'une  progression 
croissante  d'un  étage  à  l'autre.  Lescot,  qui 
avait  employé  le  corinthien  à  son  rez-de-chaussée 
et  appliqué  à  son  premier  un  somptueux  com- 
posite, ne  pouvant  plus  enchérir  par  l'architec- 
ture, eut  recours  à  la  sculpture  pour  son  attique. 
C'est  un  défaut  réel ,  mais  compensé  par  de 
telles  beautés,  que  plus  d'un  maître  a  pu  dire  à 
cet  égard  qu'on  serait  aux  regrets  de  ne  pas  l'y 
trouver.  Mous  n'avons  pas  à  parler  du  mérite 
de  ces  sculptures,  attribuées  à  Jean  Goujon; 
rappelons  seulement  que  dans  nul  édifice  connu 
le  concours  des  deux  arts  ne  produit  un  effet 
plus  un.  Toutefois,  nous  né  voulons  pas  dire 
que  certains  détails  n'aient  pas  été  confiés  à 
d'autres  mains,  ni  même  que  cette  coopération 
auxiliaire  ait  été  sans  influence  sur  l'ensemble  : 
les  bas-reliefs  des  frontons  doivent  sans  doute 
à  Paul-Ponce  ^rebatti,  sculpteur  florentin  et 
disciple  de  Micbel-^nge,  quelque  chose  de  la 
fierté  et  de  la  résolution  qui  les  distinguent; 
mais  l'adjonction  de  eet  artiste  appartient  à 
Jean  Goujon,  qui ,  chargé  d'énormes  travaux, 
fut  bien  obligé  d'emprunter  l'aide  de  quelque* 


collaborateurs,  conservant  d'ailleurs  la  haute- 
main  sur  le  tout.  Lescot  dut  être  étranger  à  ces 
choix  accessoires:  Dans  les  dispositions  àéfin- 
tivement  adoptées  pour  l'achèvement  du  Louvre, 
le  troisième  ordre  à  colonnes  a  prévalu  snr  l'at- 
'  tique  sculpté.  Ce  dernier  système  n'a  été  ooa- 
servé  qu'à  la  façade,  occidentale  interne,  par 
respect  pour  l'œuvre  primitive.  Quant  à  la  partie 
externe,  Lescot  lui  avait  laissé  la  physionomie  du 
château-fort  par  les  murs  lisses,  les  fenêtres  rares 
et  les  angles  flanqués. 

Les  talents  et  les  services  de  Lescot  loi  va- 
lurent les  récompenses  dont  on  honorait  à  cette 
époque  le  mérite  civil,  et  qui  consistaient  prin- 
cipalement en  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  fut 
nommé  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  et  abbé  de  C  1er  m  on  t.  Dans  la  plupart  des 
livres  écrits  en  France  sur  les  arts  depuis  la  Re- 
naissance, il  est  désigné  par  la  qualification  iïabk 
de  Clayny,  nom  qui  lui  venait  de  ce  qu'il  pos- 
sédait la  seigneurie  de  Clagny  près  de  Versailles. 
Il  reçut,  en  outre,  le  titre  de  conseiller  des  quatre 
rois  successifs  François  Ier,  Henri  H,  François  II, 
et  Charles  IX.  [Miel,  dans  YEncyel.  de»  Q. 
du  M.] 

J.  Félibien,  Recueil  hittor.  delà  rie  et  des  Outre*» 
des  plus  célèbres  architectes  -  M.  Félibien,  Hist.iela 
Pille  de  Paris."  Quatremère  de  Quincy,  ries  detphu 
illustres  Architectes.  —  Dulaure,  Hist.  de  Paris.  —  L.  VI- 
tet ,  Le  Jjauvre.  —  Pingeroo,  Fies  des  Architectes  mo- 
dernes. 

lescot  (Simon  ),  chirurgien  français,  né  à 
Paris,  mort  le  7  septembre  1690.  U  introduisit 
en  France  l'art  des  injections  avec  les  liqueurs 
et  la  cire  colorée  dont  Swammerdam  s'était  déjà 
servi  avec  succès.  Il  démontra  ainsi  la  distribu- 
tion des  artères,  des  veines  et  des  autres  vais- 
seaux du  corps  humain.  Il  était  chirurgien  de 
Saint-Côme,  et  ses  talents  dans  t'anatomie  le 
rendirent  un  des  meilleurs  opérateurs  de  son 
temps.  Il  était  chargé  de  la  direction  du  grand 
hôpital  de  Gênes,  lors  du  bombardement  de 
cette  ville  par  les  Français,  en  1684.  On  a  de  Les- 
cot une  dissertation  sur  la  myologie,qu'on  trouve 
dans  le  Regnum  Animale  d'Emmanuel  Kônig, 
imprimé  à  Baie,  en  1682  et  1698,  in-4°.  J.  Y. 

Portai»  Histoire  de  l'Anatomie  et  de  ta  Chirurgie. - 
Éloy,  Dictionnaire  Histor.  de  la  Médecine, 

lescot  (  Charte*),  ingénieur  français,  né 
le  6  novembre  1759,  à  Pont-Sainte-Maxence, 
mort  en  1801.  Sorti  de  l'École  des  Ponts  et 
Chaussées,  il  travailla  d'abord  nu  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort.  Le  27  ventôse  en  vm 
il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  et  attaché  à 
l'armée  d'Italie.  Après  la  bataille  de  lUrengo, 
il  fut  désigné  pour  diriger  la  moitié  de  la  roule 
du  Simplon ,  sous  l'inspection  de  Céard  et  du 
général  Turreau.  Les  difficulté*  presque  insur- 
montables du  terrain,  les  neigea  qui  couvrait 
la  terre  huit  mois  de  Tannée  dans  ces  monta- 
gnes ,  l'empêchèrent  longtemps  d'arrêter  on  tracé 
définitif  (entre  Brigg  et  Algaby).  Les  besoins 
de  son  service  fcya*t  appelé  à  Milan,  il  partit 
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^'arrêter  aux  dangers  du  passage,  et  dans 
la  mauvaise  saison  de  Tannée,  en  nivôse. 
;  atteint  à  son  retour  d'une  pleurésie  qui 
Lu  à  *es  jours.  Hou  don  art  fut  chargé  de  la 
1  nation  des  travaux. 

tmmfs  particuliers, 

bccs  (  Thomas  de),  connu  aussi  sous  le 
tie  maréchal  de  Foix,  capitaine  français, 

Réaro,  mort  à  Milan,  en  1525.  Il  était  frère 
Iré  de  L'Esparre  et  d'Odet  de  Lautrec,  et 
îrnaït  la  Lombardie  pour  oe  dernier  en 

Le  24  juin  du  cette  année»  il  tenta  de  sur- 
Ire  Reggio,  ville  où  commandait  Guicciar- 
'hislorien;  mais  son  projet  échoua,  el  lui- 
î  fut  fait  prisonnier.  en  liberté  quelque 
i  après,  ses  exactions  contribuèrent  autant 
es  violences  d'Odet  de  Foi\  (Lautrec)  à 
ver  le  Milanais.  Après  la  perte  de  la  ba- 

de  La  Bicoque,  livrée  le  29  avril  1623, 
a  les  Impériaux,  Lescun  se  vit  assiégé 
Crémone  \  il  signa  le  31  mai  une  convention 
laquelle  H  s'engagea  à  évacuer  toute  la 
Dfti'die,  s'il  n'était  pas  secourt)  avaut  qua- 
«  jours.  Cette  conduite  généralement  blà- 

car  Lescun  avait  encore  des  forces  redon- 
»,  ut  perdre  toute  l'Italie  au*  Français, 
un  se  conduisît  mieux  dans  la  niallieureu.se 
[>a#ne  qui  se  termina  par  la  défaite  de  Pâ- 
li conseilla  d'abord  à  François  1er  de  ne  pas 
retire  en  marche  dans  la  saison  l'hiver;- plus 

»  lui  conseilla  d'éviter  une  bataille  générale 
^  les  Impériaux,  cette  année,  formée  de 
*ile*  recrues,  devant  se  dissoudre  d'elle- 
&  et  en  peu  de  tetnps.  Son  avis  fut  rejeté  ; 
'ii  resta  plus  qu'à  combattre,  et  il  reçut  aux 
'u  roi  une  balle  de  mousquet  dans  Je  bas- 
l'ait  prisonnier  par  les  Espagnols,  il 

cïtiq  purs  plus  lard, 

A.  d'K— e-c. 

=**a*<llnl .  liioria  dltalia,  liv.  XtV.  p.  18V  sao, 
1        ^  tint,  des  Républiques  italiennes,  c.  cïid, 

*Jislt<irc  det  français,  t.  XV».  p.  U9,  1*1, 
fco,  ISOÏM.  -  M  ;ir  lin  du  Bell  av.  Mémoires, 

«.m.  ~  BHcahiis,  Comment.,  llb.  XV1L,  p.  Bfli, 
:   -jS*  rula,  Storia  rtnez,,   1.  IV,  p.  198»  —  Ta- 

^noirrs.  t,  XXVI.  p  13. 

*~  JM  (Jean- Paul  de  ),  jurisconsulte  fran- 
«i  des  chefs  du  parti  protestant  au 
*^^ment  du  dix -septième  siècle,  né  dans 
»     et  décapité  a  Bordeaux,  le  18  mai 
connaissances  en  j  mis  prudence,  son 
^     Iks  intérêts  de  ses  concitoyens  et  de 
«tonnai  rea  et  l'énergie  de  son  caractère 
Nommer  d'abord  conseiller  a  la  cour 
""^■■^e  du  Beam  el  plus  tard  conseiller  d'É- 
":r^3aume  de  Navarre.  En  J616t  11  assista 
*      Tances  de  Londuu,  et  l'année  suivaule 
Wgé  «le  présenter  à  Louis  Xlll  les  ré- 
'  des  états  généraux  du  Béarn ,  qui , 

'        assemblée  extraordinaire  tenue  à  Or- 
JjT  Client  protesté  contre  l'arrêt  du  conseil 
*  *i  15  juin  IG17,  ordonnant  leiétabïis- 
l'exercice  du  culte  catholique  dans  le 
donnant  main-levée  des  biens  ecelé- 
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siastiques  saisis  autrefois  par  Jeanne  tfÀibret. 
Ces  protestations  n'eurent  aucun  effet,  Le  20  oc- 
tobre ifi20  un  nouvel  édif  réunit  la  Navarre  et 
le  Béarn  a  la  couronne  de  France.  Cependant 
Lescun,  sous  le  coup  d'une  sentence  rendue 
contre  lui  par  le  parlement  de  Pau,  avait  été 
obligé  de  chercher  un  asile  à  Montauban. 

Bientôt  après,  11  assista  à  rassemblée  de  Mll- 
hau ,  et  l'année  suivante  il  fut  député  par  les 
églises  réformées  du  Béarn  à  celle  de  La  Ro- 
chelle, qu'il  présida  do  25  décembre  1621  au 
25  janvier  1622.  il  se  Joi^it  alors  ii  l'expédi- 
tion conduite  par  Favas  dans  le  Médoc,  es- 
pérant réussir  à  pénétrer  dans  ie  Béarn.  Mais 
Favas  fut  battu,  et  Lescun,  obligé  d'abandonner 
son  premier  projet,  prit  la  route  de  Claîrac,  ou 
il  comptait  trouver  La  Force.  Tombé  près  de 
Cozes  dans  un  parti  ennemi,  il  fut  fait  prison- 
nier, après  une  vigoureuse  défense,  et  conduit 
à  Bordeaux ,  où  il  fut  condamné ,  comme  cri- 
minel delèse-majestéf  à  avoir  la  tête  tranchée. 
On  a  de  lui  :  Requête  contre  te  livre  intitulé  : 
Le  Moine  surveillant  endormi;  Paris,  16 1 6, 
in-8D.  Le  Morne  était  une  satire  violente  contre 
les  protestants,  publiée  par  un  prêtre  catho- 
lique, sous  le  nom  d'un  fou  de  Pau,  appelé  Ba- 
neTe;  —  Généalogie  des  Seigneurs  souverains 
de  Béarn 7  empereurs,  rois  et  autres  princes 
qui  en  sont  descendus,  avec  les  preuves; 
Paris,  l6t6tm-4°;  —  Avts  d'un  gentilhomme 
de  Gascogne  à  MM.  des  états  généraux  du 
royaume  de  Navarre  et  de  ta  souveraineté 
de  Bearn,  sur  la  mainlevée  des  biens  ec- 
clêsiasttqurs  obtenue  par  les  évêques  a"0- 
léron  et  de  Le&car  ;  Paris,  1617,  in-tt°;  —  Mé- 
moires sur  les.  oppositions  aux  poursuites 
des  évêques  d'Otéron  et  de  Lescar  et  tes  de- 
mandes faites  par  les  églises  reformées  du 
Béarn  depuis  le  f*  juin  16 1«  jusqu'au 
iZavril  1617;  Paris,  1617,  ïn-8' ;  —  Deman- 
des des  églises  réformées  du  royaume  de  Na- 
varre présentées  au  roy  ;  Paris,  16 1 8,  în-H°; 
—  Défense  contre  l?s  impostures,  faussetés 
et  calomnies  publiées  contre  te  service^  du 
roy  et  la  souveraineté  de  Béarn;  contre  l'au- 
teur de  deux  libelles  intitulés  :  Le  Moine  et 
La  Mouche;  Orthe*,  tôt 8,  h>8»;  —  La  Persé- 
cution des  églises  réformées  de  Béarn  ;  Mon- 
tauban ,  IG20,  in-8';  -  Calamité  des  églises 
de  lu  souveraineté  de  Béarn;  La  Rochelle, 
lesuîn-r.  M*N- 

MM,         TJ*  France  Protot* 

lem.che  {Louis-Marie,  marquis  ne)  (i),  gé- 
néral vendéen,  né  dans  1«  Poitou,  le  13  octobre 
1766,  mort  entre  fcrnée  et  Fougères ,  le  3  no- 
vembre 1793.  Sorti  à  sei/e  ans  de  Ttcole  Mili- 
taire, il  entra  en  17U1  dans  la  coalition  de* 

ft>  L»  famille  dr  Letcore,  dont  le  nom  primitif  élait 
Sikfut»,  élnll  OTWMlr*  de  l'AUjlgeoli  ♦  et  avait  drpal» 
TroU  cent*  a  as  pria  k  nom  de  LeKare  par  *ulU  d  un 
mariage. 

». 
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gentilshommes  du  Poitou,  coalition  dont  te  but 
était  de  s'emparer  de  la  route  de  Lyon,  et  d'at- 
tendre  là  les  princes  émigrés  qui  étaient  en 
Savoie.    Cette  ni I reprise   ayant  échoué»  par 
l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes,  Lescure 
retourna  dans  ses  terres,  Bi&n  qu'il  n'approuvât 
paa  l'émigration ,  il  fut  entraîné  par  l'exemple 
que  lui  donnait  toute  la  noblesse,  et,  cédant  aux 
reproches  qu'on  lui  adressait,  il  se  rendit  à 
Toumay.  Mais  bientôt  il  revint  en  France  pour 
soigner  son  aïeule,  qui  touchait  à  son  dernier 
moment,  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  mademoiselle 
de  Donnissant,  Aile  unique  du  marquis  de  Don- 
nissant,  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur. 
Il  se  fixa  à  Paris  afin  d'être  toujours  à  portée 
de  défendre  le  roi  ;  mais  après  avoir  assisté  aux 
journée»  du  26  juin  et  du  10  août  1792,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  sou  château  de  Clisson, 
près  Bressuîre.  La  levée  de  trois  cent  mille 
hommes  ayant  fait  soulever  la  Vendée,  Lescure 
fut  arrêté  ainsi  que  toute  sa  famille  et  enfermé 
dans  les  prisons  de  Bressuire,  d'où  il  fut  délivré 
par  les  royalistes.  De  retour  à  Clisson,  il  de- 
vint un  de*  principaux  chefs  de  l'armée  vem 
déene.  Le  général  républicain  Quétineau  étant 
venu  s'établir  à  Thouars,  Lescure  L'attaqua  le 
6  mai,  mit  en  fuite  les  républicains  et  occupa  la 
ville  de  Thouars ,  entra  dans   Fontenay  ,  le 
25  mai,  et  le  to  juin  s'empara  de  Saumur,  où  il 
fut  blessé  au  bras.  Sur  la  proposition  de  Lescure, 
Cathfdinean  (t?oir  ce  nom)  fut  nommé  généralis- 
simedes  armées  royales.  Après  une  attaque  infruc- 
tueuse sur  Nantes,  h:  29  juin,  l'année  royaliste  fut 
dissoute,  et  Lescure  se  rendit  dans  le  Bocage.  Lors- 
que Les  républicains  eurent  brûlé  ses  châteaux 
d'Armaillou  et  de  Clisson,  Lescure  se  retira  h 
Bussière,  fît  sonner  le  tocsin,  et  parvint  à  réunir 
quatre  mille  paysans  et  quatre  pièces  de  ca- 
non. La  Rochejacquelein  lui  amena  de  Saumur 
un  nombre  à  peu  près  égal  de  combatlanls; 
mais  Westermann ,  à  la  tête  de  cinq  mille 
hommes,  les  força  à  évacuer  Bussière  pour  dé- 
fendre Châtillon  ;  le  16  juillet,  l'armée  républi- 
caine s'avançaut   rapidement  dans   la  basse 
Vendée,  Les  chefs  royalistes  réunirent  toutes 
leurs  forces,  s'éle vaut  à  quarante  mille  hommes. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  le 
19  septembre  entre  Ti(îau»es  et  Choilet.  Les 
Vendéens  forcèrent  las  républicains  à  une  re- 
traite qui  eut  été  désastrueuse  sans  une  savante 
mesure  prise  par  Kleber,  qui  commandait  les 
troupes  mayençaîses.  Lescure  fit  preuve  de 
courage  aux  alïaires  de  Monlaigu,  de  Clisson  et 
de  Saint-Fulgens,  les  21  et  '23  septembre.  Le 
S  octobre  il  campait  sur  les  hauteurs  du  Moulin- 
anvClièvres,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  généraux 
Chabot  et  Westermann  ;  il  comment»  par  re- 
pmis^er  les  républicains ,  mais  l'aile  gauche  des 
Vendéens  fut  mise  en  déroute,  et  la  ville  de  Châ- 
tillon  fut  enlevée  par  l'ennemi.  Lescure  se  dis- 
tingua encore  à  la  reprise  de  cette  ville  qui  eut 
Heu  deux  jours  après.  Le  15  octobre  il  marchait 


avec  sa  division  sur  la  route-  de  Mortagne 
se  diriger  sur  Choilet,  lorsqu'il  rencontra  l'avant- 
garde  des  républicains  dans  les  avenues  du 
château  de  La  T remblaye;  l'étant  porté  «n  avant 
ponr  reconnaître  la  route,  il  monta  sur  uji 
tertre,  et  découvrant  tout  près  un  poste  d« 
frioles,  il  cria  à  ses  soldats  :  Mes  amis,  eu 
avant!  A  peine  eu  Ml  prononcé  ces  mots,  qrïl 
fut  atteint  par  une  balle  qui,  entrant  près  «in 
sourcil  gauche,  sortit  derrière  l'oreille.  En  vo*anl 
tomber  leur  général,  les  Vendéens  perdirenl 
courage;  ramassé  par  quelques-uns  des  «eus et 
par  un  domestique  fidèle,  qui  s'aperçut  qu'il 
respirait  encore,  Lescure,  malgré  ses  soul franco, 
fut  porté  à  la  suite  de  l'armée  vendéenne,  qui, 
pressée  de  toutes  parts,  était  obliger 
Loire.  11  trouva  encore  ta  force  de  diriger  pur 
ses  conseils  ses  compagnons  d'armes,  et  ^ur 
donna  l'exemple  do  la  résignation  jusqu'à  es 
mort,  qui  eut  lieu  à  la  suite  d'une  douloureuse 
agonie,  pendant  une  marche  de  l'armée. 

Le  marquis  de  Lescure  avait  sur  les  Vend**™ 
nn  grand  empire,  qu'il  devait  à  son  courage  etàfè 
piété;  même  dans  les  moments  les  plus  critiques, 
s'il  rencontrait  une  croix  sur  sa  route,  il  s'age- 
nouillait, priait  quelques  instants  ainsi  quêtante 
sa  troupe,  qui  se  relevait  à  sa  voix  et  s'élançait 
au  combat  avec  une  nouvelle  énergie. 

M.  oe  L.  et  A.  J, 
Mémoires  de  M™  la  marquise  de  la  Rocne^qoe* 
Jrin  ;  paris  ,  i*n.  —  Théodore  Muret,  Hittoir*  tu 
Guerres  de  fOuett;    Pari»,  —  Crétlneau-M?, 

Guerres  de  ta  rendéc.  —  De  Courccllcs,  Dici  hutar. 
et  biotjrttph  des  Généraux  fronçait* 

l&scurel  (Jekantiot  de),  poète  français 
du  quatorzième  siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa 
vie,  et  ses  œuvres  ont  été  exhumées  récemment* 
C'est  même  par  hasard  que  l'on  connaît  sot 
nom.  Ses  poésies  se  trouvent  à  la  suite  du  ro- 
man de  Fauvet  (n°  6812  des  manuscrits  Itad- 
cois  de  la  Bibliothèque  impériale  ).  Elles  occu- 
pent six  feuillets,  et  sont  écrites  à  trois  colonnes. 
Le  premier  couplet  de  chaque  chanson  est  ac- 
compagné de  la  musique,  et  les  attires  sont 
écrits  rem  me  de  la  prose  sans  distinction  <f« 
vers  (1).  Dans  la  table  générale  du  manuscrit  on 
lit  l'indication  suivante  :  «  Item  balades,  ron- 
deaux et  dit  entez  sur  refroiz  de  rondeau,  ta* 
quiet  fist  Jehannot  de  Lescurel,  dont  les  com- 
mencements s'ensuivent.  »  Cette  courte  mention 
ne  nous  apprend  rien  sur  l'époque  où  virait 
Lescurel  ;  mais  il  ne  peut  pas  être  postérieur  au 
milieu  du  quatorzième  siècle,  puisque  II  rite 
nuscritest  de  cette  époque.  D'après  un  vers  d'une 
des  chansons,  M.  de  Montaiglon  pense  qu'il  était 
de  l'Ile-de-France  :  ses  poésies,  peu  nombnaatt 

(i)  «  Uam  Jet  deux  dernière*  pièce  a,  beaucoup  plo* 
longe»  s.  dit  M.  de  MontaieEon,  et  qui  aont  des  «spee» 
de  fatrasie*,  van*  avoir  l'obscénité  de  celles  public»  HT 
ttenn  el  par  Jubinai.  les  ver*  soûl  distingues  et  il  »  *  I 
rie  musique  qu'aux  rcfratiiM,  qui  sont  pris  a  tl  auirv*  por» 
«les,  quelquefois  même  s  celles  de  I "autrui-,  el  qui  nuit 
le  cadre  et  l'ecJi  a  foulage  de  Ce»  pièce»,  comme  le*  rimes 
dans  les  bouts  rLuié«.j» 
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futiles,  offrent  quelque  intérêt  ;  d'a- 
îJles  montrent  des  formes  de  versification 
s ,  et  sont  une  preuve  nouvelle  que  La 
:  du  quatorzième  siècle  était  plu*  claire, 
nette  et  plus  souple  que  cette  des  deux 
i  suivants  ;  ensuite  elles  ne  manquent  ni 
m  ce  ni  de  naturel.  Les  Chansons ,  Bal- 
tt  Rondeaux  de  Jehannot  lie  Lescurel  ont 
ibliés  pour  la  première  fois  par  M-  de 
îgton  ;  Paris  (Bibliot.  EUev.),  !855,  in- 15. 

PL 

Montaiglon,  Préface  de  l'édition  ôû  L&>curel. 

;cr  v  lk  de  n$te,  troubadour  du  treizième 
;  on  ne  connaît  de  lui  qu'une  pièce  de  vers, 
éclare  qu'il  renonce  a  celle  qu'il  aimait, 
'elle  a  abandonné  l'honneur.       G.  iï. 

xuard.  Chaut  tia  Pùésiei  des  Troubadours,  t.  V, 
19t. 

m*.i  ikkés  (François  D£  Bonne,  duc 
larechal  de  France  ,  né  a  Saint-Bonnet  de 
waur ,  le  l*r  avril  1543,  mort  à  Valence,  te 
itembrc  lti2b.  Sa  famille  était  ancienne  r 
auvre.  Il  perdil  son  pèn:  de  \m\m  heure, 
cle  se  chai  gea  des  frai»  de  son  éducation, 
re  te  destinait  au  barreau,  et  l'envoya  au 
;  (i1  Avignon,  sous  la  conduite  d'un  précep- 
ui,  lui  voyant  de  l1  inclination  pour  l'état  mi- 
se garda  de  contrarier  ses  goûts,  Lorsqu'il 
itïvé  ses  humanités ,  le  jeuûe  Lesdiguières 
Paris,  où  i)  devait  suivre  les  cours  de 
La  mort  de  son  oncle  lui  ayant  rendu  toute 
,  il  retourna  aussi  lût  dans  le  Dauphin®,  et 
gm  comme  simple  archer,  Son  précepteur 
lit  inculque  tes  opinions  réformées,  et  Les- 
res  (es  avait  embrassées  avec  tant  d'ar- 
u  il  parvint  à  son  tour  à  convertir  sa  mère, 
la  première  guerre  de  religion  éclata,  il 
Jans  une  bande  de  protestants  comme  en- 
,  et  se  fit  remarquer  au  siège  de  Sisteron 
natalité  Livrée  sur  les  bords  du  Drac,  qui 
ï  Grenoble.  Il  reçut  alors  te  grade  de  gur- 
"une  compagnie  de  gendarmes.  11 4:011  tri- 
icore  à  la  prise  de  Gap,  A  la  paix,  il  se 
auprès  de  sa  mère,  et  épousa  quelque  temps 
eu  LôG6,  Claudine  de  Bé  ranger.  Sachant 
i  Gapeuçois  marchaient  pour  le  surprendre, 
tendit  une  embuscade,  les  battit,  se  saisit 
isieurs  places,  traversa  le  Rhône ,  revint 
3  Dauphiné,  et  assista  à  la  bal  aï  Ile  de  Mon- 
ir,  sous  les  ordres  de  Montbrun.  Après 
lé  faite,  Lesdiguières  se  retira  à  Corps,  où  il 
Intint  jusqu'à  ce  que  Muni  brun  pût  Je  dé- 
La  paix  conclue,  Lesdiguières  vint  assister 
ri  a$c  du  roi  de  M  a  va  rre.  Son  ancie  u  p  ré  K 1 1  - 
avertit  du  piège  tendu  aux  protestants;  il 
pari  nu  roi  de  Navarre,  qui  le  rassura.  Par 
ur  une  maladie  de  sa  femme  le  rappela 
e  Daupbîné,  et  il  échappa  ainsi  au  mas- 
de  In  Saint- Barthélémy.  Dès  le  printemps 
,t,  il  reprit  les  armes,  et  enleva  plusieurs 
aux  catholiques.  En  Iâ74,  il  tit  lever  le 
de  Livron  an  maréchal  de  Bellegarde.  Il 


;  succéda  à  Montbrun,  après  la  mort  de  ce  chef 
des  huguenots ,  et  en  1576  il  surprit  Gap  et 

|  d'autres  places.  Il  refusa  de  se  soumettre  aux 
conditions  de  la  paix  de  Poitiers,  qui  ne  laissait 

1  que  Serres  et  Nions  aux  prolestants*  Henri  I(T 
envoya  Mayenne  dans  leûauphiné.  Lesdiguières 

I  perdit  quelques  places ,  et  battit  une  division  de 
l'armée  catholique.  L'année  suivante  il  se  mit  à 
ta  léte  d'un  soulèvement  de  paysans ,  soulève- 
ment plutôt  politique  que  religieux.  Ne  voyant 
pas  ar  ri  ver  les  seco  u  rs  q  ue  le  pri  nce  d  e  Gondé  av  ait 
promis  de  lui  envoyer  d'Allemagne,  Lesdiguières 
renoua  des  négociations  avec  la  cour,  et  il  posa  les 
armes  après  avoir  obtenu ,  par  un  traité  signé 
au  Monestier  de  Clermont,  que  lee  huguenots 
garderaient,  outre  Nions  et  Serres,  Gap,  La 
Mure,  Livron,  Die,  Pout-de-Royan,  Pontaix  et 
Chàteauneuf.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  1585, 
Lesdiguières  assembla  une  petite  troupe,  s'em- 
para de  Montélimar,  C bâti lion,  Embrun,  etc., 
entra  en  Provence,  où  il  fit  éprouver  des  pertes 
aux  ligueurs,  et  en  délivra  le  château  d'Allemagne. 
Revenu  de  Provence,  il  se  tint  d'dbord  sur  la  dé- 
fensive; mais  en  J587  et  1588  il  remporta  de 
nouveaux  avantages.  Le  14  août  1588,  il  conclut 
une  ligue  offensive  et  défensive  avec.  La  Valette. 
Bientôt  il  courut  à  la  défense  de  Bourg  d'Oy- 
sans,  et  attaqua  vainement  Maugiron»  qui 
en  faisait  le  siège,  li  retourna  dans  le  Va- 
lentmois ,  échoua  devant  Marsanne ,  et  emporta 
une  foule  d'autres  places.  Le  vice-légat,  effrayé, 
se  hâta  de  signer  une  trêve.  Après  la  mort  de 
Henri  lit,  Alphonse  d'Ornano,  que  les  ligueurs 
avaient  chassé  de  Grenoble,  s'alUa  à  Lesdiguières, 
le  f3  septembre  1589.  Tous  deux  entreprirent  le 
siège  de  Grenoble,  qu'ils  durent  ensuite  aban- 
donner, Lesdiguières  resta  l'hiver  à  Gap,  et  per- 
dit Monthonnot  et  le  fort  de  Gière;  en  revanche 
il  s'empara  de  Brîançon,  passa  en  Savoie,  où  il 
emporta  Barcelonnette  et  prit  les  forts  âaint- 
Paulde  Bartes  et  d'Exilles.  S'éteint  rapproché  de 
Grenoble,  il  s'empara  de  cette  ville  par  trahison 
pendant  une  nuit  obscure;  la  lutte  s'engagea  dans 
les  rues,  et  les  catholiques  restèrent  maîtres  du 
pont  de  l'Isère  et  de  la  moitié  de  la  ville;  ils  ne 
capitulèrent  qu'au  bout  de  trois  semaines ,  le 
ter  mai  1591 ,  à  la  condition  que  le  culte  catho- 
lique serait  maintenu  à  Grenoble,  et  que  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comptes  y  seraient  ré- 
tablis. Un  envoyé  de  Lesdiguières  vint  annoncer 
à  la  cour  cette  victoire,  et  demanda  pour  son 
maître  le  gouvernement  de  Grenoble.  Le  conseil 
du  roi  repoussa  cette  demande,  s'étonnant  qu'un 
huguenot  osât  prétendre  à  un  emploi  aussi  im- 
portant :  *  Avisez  alors  au  moyen  de  le  lui  oïer,  t 
répondit  fièrement  l'envoyé-  Le  commandement 
resta  à  Lesdiguières.  Celui-ci  retourna  en  Sa- 
voie, prît  Les  Échelles,  et  accourut  en  Provence 
au  Recours  de  La  Valette,  menacé  par  une  inva- 
sion de  Savoisiens,  L'armée  du  duc  de  Savoie 
fut  battue  à  Esparron.  Lesdiguières  retourna  en- 
suite dans  le  Dauphiné,  battit  les  Savoisiens  au 
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pont  de  Beau  voisin,  pénétra  dans  le  Lyonnais»  et 
tint  jusqu'à  la  Cm  Matière,  qu'il  garda  quelques 
instants.  Il  prit  Gtvors,  courut  en  Provence,  re- 
vînt en  Dauphiné,  et,  à  la  lête  de  huit  mille 
hommes,  il  battit  une  armée  rte  quinze  mille  Sa- 
voisiens,  Maliens  et  Espagnols  à  Pontclmrra  »  le 
19  septembre  1590.  Le  lendemain  il  rentrait  à 
Grenoble  ;  puis,  s'emparant  de  Barce!  on  nette  et 
de  Gaubert,  il  força  hientflt  Digne  de  capituler. 
La  mort  de  La  Valette  le  rappela  en  Provence, 
où  il  prit  nombre  de  places  et  défit  les  ennemis 
sur  les  bords  du  Var.  LesdiguièTes  triomphait 
de  la  Ligue  en  Provence  lorsque  l'irruption  du  duc 
de  Nemours  le  rappela  en  Dauphiné.  Bientôt 
Lesdiguières  reçut  du  roi  l'ordre  d'envahir  le  Pié- 
mont. Il  avait  à  peine  trois  mille  cinq  cents  fan- 
tassins et  six  cents  cavaliers,  Il  divisa  son  armée 
en  deux  corps;  Le  Puet,a  la  tète  de  l'un, marcha 
contre  5use;a  la  tète,  de  l'autre,  Lesdiguières 
prît  Itî  chemin  de  Pignerol.  Le  château  de  La 
Pérouse  se  rendit  Je  ?6  septembre  1592.  Les  Sa- 
voi siens  furent  battus  à  Vignon  le  4  octobre,  et 
Lesdiguières  se  fortifia  à  Briqueras  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  lui  venir  do  Dauphiné 
et  de  la  Provence.  Les  ayant  reçus,  il  mit  le 
siège  devant  Cavour.  Une  diversion  du  duc  de 
Savoie  sur  Briqueras  échoua.  Lesdiguières  atta- 
qua les  Savoisiens  à  Grésillant,  et  après  plu  sieurs 
assauts  Cavour  tomba  en  son  pouvoir,  le  5  ou 
fi  décembre.  Lesdiguières  revint  alors  à  Gre- 
noble. En  1593  le  duc  de  Savoie  reprit  le  fort 
d'Exil  tes  ;  le  7  juin  Leâdiguières  battit  près  de 
Sabertran  Roderk  de  Tolède,  général  des  troupes 
milanaises;  plusieurs  places  se  rendirent,  et  le 
duc  demanda  une  trêve  de  trois  mois,  A  l'expira- 
tion de  cette  trêve,  Lesdiguières  reçut  l'ordre 
de  s'opposer  aux  entreprises  ri'Éperaon,  qui  es- 
sayait de  se  rendre  indépendant  en  Provence.  Il 
le  défit,  et  rentra  en  Dauphiné  en  apprenant  que 
te  duc  de  Savoie  assiégeait  Briqueras.  Lesdiguières 
n'arriva  pas  à  temps  pour  sauver  cette  place; 
pour  se  venger,  il  s'empara  d'Ex  il  les.  11  revint 
encore  en  Provence,  passa  en  Dauphiné,  d'où  il 
apprit  que  Cavour  était  menacé  par  C harles- Em- 
manuel. Lesdiguières  y  courut  ;  ii  ne  put  attirer 
l'ennemi  hors  de  ses  lignes,  et  Je  commandant 
de  Cavour,  pressé  par  la  famine,  se  rendit.  Lesdr~ 
guières  battit  en  retraite,  s'emparant  de  M  ira  bel, 
des  Échelles  et  de  Morestel,  et  une  nouvelle 
trêve  suspendit  les  hostilités,  Lesdiguières  vint 
faire  une  visite  au  roi,  qui  était  arrivé  à  Lyon. 
Henri  IV  le  reçut  d'une  manière  gracieuse,  et  te 
nomma  conseiller  d'État;  mais  il  avait  de  la  mé- 
fiance contre  ce  chef,  que  Ton  accusait  d'avoir 
trop  de  puissance  dans  le  Dauphiné  et  de  viser 
à  L'indépendance.  Pour  l'éloigner  de  celte  pro- 
vince, le  roi  Le  nomma  lieutenant  général  en 
Provenen  sous  le  duc  de  Guise.  Lesdiguières 
accepta,  leva  une  armée,  et  le  15  novembre 
1595  il  entra  en  Provence.  IL  soumit  plusieurs 
villes;  mais,  contrarié  par  le  duc  de  Guise,  qui 
l'aimait  peu ,  il  licencia  ses  troupes,  et  se  retira 
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dans  ses  terres.  T.e  roî  le  rappela  a  P.iri*  \vmh> 
consulter  sur  une  nouvelle  expédition  contre  lt 
duc  de  Savoie,  et  le  nomma  Lieutenant  génfaL 
de  l'armée  de  Piémont  11  leva  des  troupe* , 
et  à  la  t*Ue  de  six  mille  hommes  et  de  si v  raiii 
chevaux,  qui  furent  rejoints  plus  tard  par  deux 
régiments  languedociens,  il  entra  rn  SaVuî* 
par  Saint-.tean  de  Maurfeirae.  Il  prit  plusieurs 
places,  et  battit  le  duc  de  Savoie 
14  août  1597.  Cette  campagne  lui  valut  le  brevet 
de  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné.  Pen- 
riant  l'hiver  le  duc  de  Savoie  reprit  Àiguehdk  *{ 
la  Tour  de  Carbonnière;  Lesdiguières  s'empira 
du  fort  de  Barreaux  le  15  mars  1598,  et  la  paix 
fut  signée  le  2  mai,  La  guerre  ayant  leeflQh 
mencé  en  1600,  Lesdiguières  rentra  en  6avdfe^ 
occupa  Cbambéry  le  20  août,  força  les  cbaleavx 
de  Conflans,  de  Mioïans  et  de  la  Ton  G* 
bonnière  à  se  rendre  ,  soumit  In  Maurieun*,  re- 
vint dans  la  Tarentaise,  emporta  Briancemui, 
et  mit  le  siège  devant  Monlméliao  ,  qui  capituU 
le  16  octobre.  Le  17  janvier  1601  la  pat*  fut  con- 
clue. 

Quoique  prolestant,  Lesdiguières  pensait  qu'oa 
devait  tout  sacrifier  au  bien  de  l'État,  et  jamai* 
il  n'hésita  à  marcher  sans  condition  «ont™  IV* 
franger.  Kn  ifl04,  lorsque  8 laçons  refusa  de 
rendre  Orange  au  prince  Philippe,  parce  qu'il 
était  catholique,  le  roi  chargea  Lesdiguières  ds 
faire  rentrer  dans  le  devoir  son  ancien  lieute- 
liant.  «  L'empressement  qu'il  mit  h  obéir  àïsu\  i 
pour  un  instant  seulement,  disent  MM.  HsNfi, 
Les  craintes  du  roi  ;  car  elles  se  réveillèrent  ton* 
qu'il  apprit  que  Lesi  liguières  avait  signé  l'Union  t 
l'assemblée  politique  de  Chà telle rault  eu  140». 
Cependant  Henri  IV  sentait  qu'il  ne  pourrait  «e 
passer  des  services  du  plus  heureux  de  ses  gêné* 
rau\  pour  l'exécution  du  vaste  projet  quTU  médi- 
tait d'un  remaniement  territorial  de  l'Europe. 
Aussi  lorsque  le  moment  d'y  donner  suit*  sp* 
procha,  manda-til  à  Pans  Lesdiguières  pour  Je 
consul  ter  sur  son  grand  dessein,  et  lui  accorda  t-iî 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  ainsi  que 
le  titre  de  conseiller  d'honneur  au  parJemmi  l 
Paris.  Muni  do  ses  dernières  instructions»  Lee* 
diguieres  retourna  dans  te  Dauphiné,  et  eut,  \* 
?l  avril  16 10,  avec  le  duc  de  Savoie,  une  entre- 
vue où  furent  jetées  les  bases  d'un  traité  $16  fm 
sassinat  du  roi  rendit  inutile.  » 

La  régente  chercha  à  s'attacher  Lesdignièrea 
Dévoue  à  l'autorité  royale,  il  promit  son 
à  la  veuve  de  Henri  IV.  11  reçut  d'elle  k 
de  duc  et  pair,  mais  il  ne  put  obtenir  la  vérifies* 
lion  de  ces  titres  qu'en  1B20,  Il  donna  des  Etfc 
seils  démodul  ation  aux  assemblées  proU^biiie*. 
Ym  1012  il  s'employa  à  arranger  le  ilirTérctri 
d'Aiguës- Mortes,  et  la  même  année  il  fut  nonne 
administrateur  du  Dauphiné,  Il  mit  tons  tes  ef- 
forts a  maintenir  la  paix  dan»  cette  provins, 
ainsi  que  l'alliance  du  duc  de  Savoie  am  II 
France,  et  à  réconcilier  le  prince  rie  Coude  anc 
la  régente.  Ce  premier  prince  du  »ang  ayant léri 
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rd  fie  la  révolte  contre  la  reine  mère,  Les- 
rcs  coro^lUÀseswreiigmnnaireîide  ne  pas 
letdeeetlealTaire  ;  11  engagea  Ja  régente  à  ac- 
be  qu'ils  demande  Paient  aux  protestants, 
valent  âéPéttnlf  â  Grenoble,  promettant  de 
pécher  de  rteh  exiger  qui  pût  nuire  au  pou- 
mal  Apprenant  que  l'assemblée  persistait 
>eîer  avec  Coude,  Lesdîguteres  se  rendit 
i  d'elle,  cl  ku  représenta  lefi  danger»  de  son 
irisr.  L'assemhïée  se  transporta  à  Nîmes,  et 
a  bientôt  îles  et  eu  ses  à  Le&digoières,  en 
mandant  son  adhésion  ;  il  la  refusa.  ï /année 
tte,  Il  traversa  Ses  Alpes  pour  porter  se* 
lu  doc  de  Savoie,  attaqué  par  les  Espagnols. 
Hé  d'Asti  misait  un  devoir  à  la  France  de 
ir  le  doc  ;  tu  aïs  la  cour  voulait  l'abandon- 
esrïiguîeres  ne  tint  aucun  compte  des  dé- 
de  la  reine  mère  ;  il  entra  en  Piémont , 
ses  Iroupes  à  celles  do  duc,  et  remporte 
les  avantages  dans  le  Montferrat.  La  mort 
rêchal  d'Ancre  le  lit  revenir  dans  le  Dau- 
Bientôt  il  pot  retourner  dans  le  Piémont 
'agrément  du  roi*  Il  accéléra  les  uegneia- 
et  la  paii  fol  conclue.  11  détourna  eifrcore 
testants  de  se  soulever  arec  le  duc  de 
>n;  11  Tut  inoins  heureux  dans  te  Béarn, 
cnnlHhia  a  Is  dissolution  de  rassemblée 
urtun,  L  assemblée  de  La  Rochelle  lui  of- 
?  commandement  d'une  année  d»>  vingl 
lotm  tics  avec  1 00,00c  écus  d'appointements; 
us  sa  ces  propositions,  et  se  deetera  contre 
assemblée.  On  a  aLlri{uë  cette  «induite 
idiguièrcs  à  Toffre  de  l'épée  de  conné- 
MM.  Haag  pensent  que  ses  principes  po- 
s  suffisent  pour  expliquer  le  refus  de  Les- 
•ea.  Cependant  ils  avouent  qu  un  grand 
iment  s'était  opéré  dès  lors  dans  l'esprit  du 
maréchal;  mais  ce  revirement  ils  Tattri- 
rnoin*  aux  séductions  de  la  cour  qu'à  l'iu* 
s  de  Marie  Vignon  ,  femme  qu'il  avait 
e  en  IG17,  et  avec  laquelle  îl  avail  vêtu 
nps  dans  un  double  adultère  ,  et  dont  il 
eux  filles,  a  Circonvenue  par  les  jésuites  t 
par  les  faveurs  de  la  cour,  suivant 
laag,  Marie  Vignon  s'employait  avec  ar- 
i  convertir  Lesdiguières,  et  l'amoureux 
d,  qui  avait  encore  voulu  se  soumettre  à 
me  des  ministres,  parce  que  son  mariage 
té  célébré  selon  le  rite  catholique,  prêtait 
eille  de  plus  en  plus  favorable  aux  inces- 
obses^ions  de  celle  femme,  Jl  finit  par 
dm  »  D'autres  ont  fait  humeur  de  la 
sion  de  Lesdiguières  à  Deageant.  Ce  qui 
t  c'est  qu'il  promit  à  cet  agent  de  rentrer 
r  dans  l'Église  romaine*  Vrdel  affirme  que 
ïtières  changea  secrètement  de  religion  dès 
4  l'entrée  de  la  campagne,  Lesdiguières 
oiné  maréchal  général  par  provisions  du 
a  1621 .  11  en  remplit  les  fonctions  aux 
de  Saint- Jean -d'Angply  et  de  Clairac.  De 
;  ne  lut  laissa  pas  la  gloire  d'enlever 
tban.  Moutbrun  et  B laçons  avaient  sou* 


levé  le  Dauphiné;  Lesdiguières  reçut  l'ordre 
d'aller  réduire  cette  province.  Montbrun  se  sou- 
mit aussitôt.  B  laçons  résista,  et  Roi  uni  se  rit  re- 
mettre les  places  que  Blacons  occupait,  Lesdi- 
guières eut  avec  fioban  une  entrevue  ou  Ton  pré- 
para un  accommodement  qui  n'eut  pas  de  suite. 
De  Luynet  étanl  mort,  Louis  XIII  offrit  à  Lesdi- 
guières  l'epée  de  connétable  sous  la  condition 
qu'il  abjurerait  le  protestantisme.  Les  provisions 
furent  expédiées  le  6  juillet  1622,  enregistrées 
aussitôt,  et  Je  26  du  même  mois  Lesdiguièree 
recevait  le  collier  de  i 'ordre  du  Saint  Esprit 
Lesdiguières  rejoignit  le  roi ,  gui  allait  mettre 
le  siège  devant  Montpellier*  Il  signa  un  arran- 
gement avec  Rohan  à  Saint- Privât  ;  mais  Je  peu- 
ple de  Montpellier  refusa  de  ratifier  ce  traité, 
et  le  siège  cornmmenca.  Lesdiguières  ne  voulut 
pas  y  prendre  part,  revint  dans  le  Dauphiné, 
et  ne  reparut  dans  le  camp  du  roi  que  lorsque 
les  négociations  furent  renouées.  La  paix  fut 
conclue,  au  grand  désappointement  de  Condé  et 
du  parti  clérical.  Nommé  gouverneur  de  Picar- 
die, le  Ifl  mm  1623,  Lesdiguières  fit  un  voyage 
dans  cette  province.  De  retour  à  Paria  en  1024, 
il  assista  à  plusieurs  conseils,  et  lit  prendre  une 
décision  pour  L'expulsion  des  Espagnols  de  la  Val- 
teline  et  l'occupation  de  Gènes,  Chargé  de  cette 
dernière  opération  ,  il  joignit  avec  dix  mille 
hommes  le  duc  de  Savoie,  le  1  février  1625, 
Pendant  que  ce  prince  attaquait  les  Génois  d'un 
côté,  Lesdiguières  assiégea  Gavy,  qui  se  rendit, 
et  battit  le  duc  de  Perla*  Des  dissentiments  écla- 
tèrent entrii  les  deux  généraux  ,  et  Lesdiguières 
dut  opérer  une  retraite  qui  lui  fit  honneur.  Ren- 
tré en  Dauphiné,  IJ  préparait  une  opération 
contre  Le  Pou/in,  quand  il  fut  atteint  d'une  tièvre 
qui  remporta, 

Lesdrgulèrea  fut  un  des  grands  capitaines  de 
son  temps.  Il  avait  autant  de  prudence  que 
de  tilent s  et  de  générosité.  Pressé  un  jour  par 
ses  offlejers  de  hâter  sa  marche  :  «  Je  vais  à 
la  guerre,  et  non  À  la  chasse ,  »  répondit-il 
froidement  L'archevêque  d'Embrun  avait  dé- 
terminé Platel ,  domestique  de  Lesdiguières,  à 
assassiner  *on  maître;  Lesdiguières ,  l'ayant 
su,  ordonna  è  PLatet  de  s'armer  d'une  épée; 
il  en  prit  une  autre,  et  lui  dît  :  «  Puisque  tu 
as  projeté  de  me  tuer,  essaye  maintenant  de 
le  faire,  ne  perds  point  par  une  lâcheté  la  répu- 
tation de  valeur  que  tu  as  acquise.  ■  Plate!  se 
jeta  à  se*  pieds,  et  obtint  son  pardon.  On  blâmait 
Lesdiguières  de  cet  acte  de  générosité.  «  Ce  va* 
leta  été  retenu  pur  La  grandeur  du  cri  me,  répondit 
Leidigutères,  il  le  sera  encore  plus  par  la  gran- 
deur du  bienfait  «  Comme  il  s'exposait  encore 
à  la  tin  de  sa  vie  autant  qu'un  soldai,  on  l'enga- 
geait à  prendre  garde.  «  Me  vous  en  metlex  pas 
en  peine,  répllqua-t-il ,  il  y  a  soixante  ans  qu* 
les  mousquets  et  moi  nous  noua  connaissons.  » 
On  raconte  que  Je  duc  de  Savoie  faisait  cofia* 
truire  le  fort  Barreaux  sur  la  terre  de  France , 
à  ta  vue  de  Lesdiguières  et  de  soo  armée,  tan* 
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que  celui-ci  y  mit  aucune  opposition,  ce  qui 
mécontentait  les  officier»  et  lui  valut  des  re- 
proches de  la  cour  :  «  Votre  Majesté!,  écrivit 
Lesdiguières  au  roi,  a  besoin  d'une  bonne  for- 
teresse pour  tenir  en  bride  celle  de  Montmélian. 
Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut  faire  la  dé- 
pense, il  faut  le  laisser;  dès  que  la  place  sera 
suffisamment  garnie,  je  me  charge  de  vous  la 
donner.  »  Il  tint  parole,  et  l'enleva  en  deux  heures. 
Élisabeth  d'Angleterre  faisait  grand  cas  de  ce  gé- 
néral :  «S'il  y  avait  en  France  deux  Lesdiguières, 
disait-elle  un  jour,  j'en  demanderais  un  au  roi  !  » 
Pinard  fait  de  lui  ce  portrait  :  «  Brave,  mais 
plus  éclairé  et  plus  prudent  encore,  il  sçut  tou- 
jours choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combattre, 
où,  sans  exposer  ses  soldats,  il  étoit  sûr  de 
vaincre.  Jamais  il  ne  fut  ni  blessé  ni  battu; 
soixante  ans  de  succès  et  de  victoires  non  in- 
terrompues forment  l'éloge  d'un  grand ,  d'un 
heureux  capitaine ,  et  qu'aucun  héros  ancien  ne 
partage  avec  lui.  »  Les  écrivains  protestants  le 
traitent  sévèrement;  une  note  secrète  le  peint 
comme  «  vaillant  et  heureux,  grand  capitaine , 
père  des  soldats,  paissant  en  sa  personne,  mais 
libertin,  ami  de  son  plaisir  plus  que  de  la  cause.  » 
Il  avait  eu  de  sa  première  femme  deux  fils,  qui 
moururent  en  bas  âge ,  et  une  fille,  Madeleine 
de  Bonne,  qui  épousa  Charles  de  Créquy;  Fran- 
çoise de  Bonne,  fille  de  Lesdiguières  et  de  Marie 
Vignon,  fut  fiancée  à  l'âge  de  huit  ans  à  Mont- 
brun.  Créquy  fit  rompre  ce  mariage  et  épousa 
Françoise ,  après  la  mort  de  sa  première  femme, 
en  1623. 

Lesdiguières  avait  composé,  à  la  demande  de 
Henri  IV,  un  Traité  de  la  Guerre,  que  l'on  con- 
serve en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale. 
La  même  bibliothèque  possède  plusieurs  lettres 
de  Lesdiguières.  D'autres  ont  été  imprimées  dans 
divers  recueils.  L.  L — t. 

Louis  Videl,  Vie  du  maréchal  de  Lesdiguières ,  1688, 
in-fol.  —  De  Thou,  Hist.  sut  temp.  —  Brantôme,  Fies 
des  grands  capitaines.  —  Pinard ,  Chronologie  militaire. 
—  Le  Vassor,  Hitt.  de  Louis  XI IL  —  Sully,  OEconomxes 
royales.  —  De  La  Force ,  Mémoires.  —  Anselme,  Hist. 
géneal.  de  la  maison  de  France  et  des  grands  offic.  de 
la  couronne.  -  Henault.  Abrégé  chronol.  de  I  Hist.  de 
France.  —  Daniel,  Hist.  de  France.  —  De  Cou  réelles , 
Dict.  biogr.  des  généraux  français.— Haag,  La  France 
protestante. 

lèse  (Benozzo  de).  Voy.  Gozzou. 

*  le  senne  (Napoléon- M  agdelaine),  juris- 
consulte français,  né  à  Sanzeusemare ,  près  de 
Fécamp  (Seine-Inférieure),  le  4  mars  1811.  Reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  en  1844, 
il  devint  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  Depuis  cette 
époque  il  a,  comme  jurisconsulte,  publié  divers 
ouvrages  :  en  1845 ,  Le  Livre  de  tous  les  Ci' 
toyens,  ou  éléments  de  législation  usuelle;  — 
en  1846,  un  Traité  des  Droits  d'Auteur  et  d'in- 
venteur et  des  Brevets  d'Invention;— en  1847, 
un  traité  de  la  Condition  civile  et  politique  des 
Prêtres,  in-8°;  —  en  1852,  Le  Conseiller  de  la 
Jeunesse,  ou  entretiens  familiers  (  ouvrage  il- 
lustré) ;  — 1855,  le  Code  de  la  Mère  de  famille; 
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1856,  un  Commentaire  delà  loi  du 


—  en 

23  mars  1855  sur  la  Transcription  en  matière 
hypothécaire  ;  —  en  1857,  le  Code  des  Brevets 
d'Invention,  dessins  et  marques  de  fabriqueoode 
commerce,  en  France  et  à  l'étranger;  —  en  1858, 
un  traité  De  la  Propriété,  avec  ses  démembre- 
ments (  usufruit,  usage,  habitation  et  servitude) 
suivant  le  droit  naturel ,  le  droit  romain  et  lé 
droit  français,  in-8°. 

Archives  générales  des  hommes  dujour%  t  XXVIU. 

LE  SESNE  DB  MEN1LLE  D'ETEAftB.  fOf. 

Etemare. 

leseur  (Le  P.),  mathématicien  français, Tir»! 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  Mémoire  sur  le  Calcul  intégral  (Rome, 
1748),  renfermant  des  recherches  sur  la  résolu- 
tion générale  des  équations.  L'auteur  fait  voirq» 
si  l'on  cherche  à  décomposer  en  facteurs  le  pre- 
mier nombre  d'une  équation  d'un  degré  supériev 
au  quatrième,  on  est  amené  à  des  équations  dont 
le  degré  est  au  moins  égal.  Leseur  est  l'ondei 
auteurs  du  Commentaire  sur  Newton. 

Montacla,  Histoire  des  Mathématique»  ,  1 111. 
lesfargues  (  Bernard  ),  imprimeur  et  t» 
ducteur  français,  né  à  Toulouse ,  vers  1600.  Oo 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  a  publié  :  His- 
toire d'Alexandre  le  Grand,in\\iée  de  Quinte- 
Curce  et  d'autres  auteurs;  1639,  in-8°;  - 
traduction  Des  oraisons  de  Cicéron  contre  Ver» 
rès;  1640,  in-4°;  —  David,  poème  héroïque, 
1660,  et  1685,  in- 12  :  cet  ouvrage  n'est  guère 
connu  que  par  ce  vers  de  Boileau  :  A.  J.  (l) 
Le  David  impriméVa  point  va  la  lumière. 

Gonjct,  Bibliothèque  française,  t.  XVII.  —  Mémeim 
pour  servir  a  l'histoire  des  hommes  illustres  en  t  ramt 
leske  (Nathanael-Godefroi),  naturaliste 
allemand,  né  le  22  octobre  1757,  à  Muskau,  dm 
la  haute  Lusace,  mort  à  Marbourg,  le  25  no* 
vembre  1786.  Professeur  à  Leipzig  et  à  Mu- 
bourg,  il  publia  entre  autres  :  De  Generatiem 
vegetabilium;  Leipzig,  1773,in-4°;  —  Jchthp- 
logiœ  Lipsiensis  Spécimen  ;  ibid.,  1774,  in-tf; 

—  Physiologie  animalium  Commentant; 
Leipzig,  1775,  in-4°;  —  Anfangsgruende  dut 
Naturgeschichte  (  Éléments  d'Histoire  Nata- 
relle);  Leipzig,  1779,  et  1784,  in-8°,  trad.  a 
plusieurs  langues  ; — Magazin  zurNaturkunde, 
Mathematih  und  Œkonomie  (Magasin  de 
Sciences  physiques ,  mathématiques  et  écono- 
miques); Leipzig,  1786-1788,  7  vol.  in-8°;  - 
Reise  durch  Sachsen  in  Rûcksicht  der  Natnr- 
geschichte  und  Œkonomie  untemommen  wi 
dar  g  estellt  (Voyage  à  travers  la  Saxe  au  point  de 
vue  d'histoire  naturelle  et  d'économie)  ;  Leipzig, 
1785,  in-4°.  \y  L. 

Loeper,  Fie  de  Lsske  ;1787.  —  Mensel,  Lexttoa,  VU, 
p.  161. 

(1)  Quelques  critiques  (entre  autres  l'abbé  Gonjct) 
disent  que  Boileau  avait  en  vue  en  faisant  cette  crttlfte 
le  David  de  Céras  publié  en  1665  ;  mais  Brossette,  ton 
ses  Éclaircissements  historiques ,  assure  qull  tenait  dt 
Boileau  lui-même  que  le  satirique  voulait  parler,  aM 
de  l'ouvrage  de  Géras,  mais  bien  de  celai  de  LesftffKt 


Itf  LESKO 
lksko  ou  les z ko  t  nom  de  plusieurs  ducs 
de  Pologne,  dont  le  plus  connu  est  ; 

lesko  v  (1),  dit  le  Blanc,  duc  de  Pologne, 
né  vers  1185,  assassiné  Le  il  novembre  1117. 
Il  était  encore  mineur  lorsqu'il  fut  appelé  en 
1 194  À  succéder  à  son  père, Casimir  H  ;  les  grands 
du  royaume  instituèrent  un  conseil  de  régence 
composé  d'évéques  et  de  palatins  et  dirigés  par 
Hélène ,  mère  du  jeune  duc.  Mais  Tonde  de 
celui-ci,  Miécïyslas  le  Vieux,  qui,  après  avoir 
régné  de  H73  a  1 177,  avait  été  déposé,  comme 
indigne  du  trône,  éleva  des  prétentions  à  la  cou* 
tonne,  et  les  lit  valoir  par  les  armes,  avec  l'aide 
du  duc  de  Si  lés  je  et  du  stnroste  de  la  Poméra- 
afe  :  il  fut  battu  en  1 190  par  Nicolas,  palatin  de 
Cracovie.  Mais  le  duc  de  Silésie  ayant  vaincu 
peu  de  temps  après  Goworek,  palatin  de  San- 
domir,  commandant  des  troupes  de  Lesko,  la 
duchesse  Hélène  entra  en  négociations  avec 
Mféczysl&s,  et  lui  abandonna  le  gouvernement 
sous  la  condition  qu'il  adopterait  Lesko,  qui 
lui  succéderait  après  sa  mort,  Miéczyslas  n'exé- 
cuta pas  cette  convention ,  qu'il  avait  acceptée» 
et  fut  de  nouveau  chassé  du  trône  ;  mais  il  y 
remonta  bientôt  après ,  étant  parvenu  à  gagner 
le  palatin  Nicolas,  et  régna  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  eu  1202.  Le  palatin  Nicolas,  devenu 
fout- paissant ,  exigea  alors  de  Lesko,  comme 
condition  de  son  avènement  a  la  couronne,  qu'il 
exilât  le  palatin  Goworek,  qui,  ayant  été  le  gou- 
verneur du  jeune  duc,  avait  conservé  sur  son 
esprit  ime  grande  influence,  Lesko  refusa  de 
congédier  son  vieil  et  fidèle  ami  ;  Nicolas  fit  alors 
proclamer  duc  Wladislas ,  fils  de  Miéezysias. 
Mais  après  trois  ans  de  règne,  VVladislas  s'é- 
tant  attiré  l'inimitié  du  clergé  ,  abdiqua  en  fa- 
veur de  Lesko,  qui  venait  de  remporter  la  bril- 
lante victoire  de  Zawicbost,  sur  Roman,  duc  de 
Gallicie.  Lesko  «d'un  caractère  doux  et  conci* 
liant,  ne  tira  aucun  profit  de  ses  succès  en  Gal- 
licie, pays  qu'il  consentit,  en  1214,  à  laisser  à 
Coloman,  lils  du  roi  de  Hongrie,  auquel  il  donna 
sa  fille  Satomée.  Pendant  les  années  suivantes 
0  aoutint  son  gendre  contre  les  attaques  des 
Busses  ;  Coloman  ayant  été  fait  prisonnier  par 
eux  en  1220,  Lesko  négocia  un  accord  ;  Colo- 
man fut  mis  en  liberté,  mais  il  dut  renoncer  à 
la  Gallicie.  En  1225,  Conrad,  frère  de  Lesko, 
auquel  celui-ci  avait  cédé  en  1207  la  Mazovie  et 
la  Ko  ravie*  ne  pouvant  mettre  lin  aux  invasions 
continuelles  des  Prussiens  idolâtres,  appela  à 
son  aide  les  chevaliers  leu toniques,  qui  une  fois 
établis  dans  le  Nord  ,  devinrent  les  ennemis 
déclarés  de  la  Pologne.  En  1227  Swientupelk, 
gouverneur  de  la  Poméranie,  se  mit  en  rébellion 
centre  Lesko ,  lorsque  celui-ci  lui  eut  refusé  le 
titre  de  duc  héréditaire  de  Poméranie;  une  as* 
êewiblée  générale  fut  convoquée  à  Gonsawa,  pour 
le  juger. 

(I)  La  lrol«  premiers  |J»ko  apparlU'iinent  A  l'Wtlolrc 
t»bulfn*e  de  ta  Pologne,  Lfnko  IV,  pttll-flls  de  Plut, 
ff*QTflrn»cc  pays  de  «ta  àlS.  Son  règne  fut  îaslfralfiant; 
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Swientopelk  entra  secrètement  dans  la  ville, 
pénétra  auprès  de  Lesko,  le  surprit  au  bain,  et  le 
tua  de  sa  propre  main.  Ainsi  pérît  ce  prince,  dont 
tous  les  historiens  s'accordent  à  vanter  les  vertus. 
Il  eut  pour  successeur  son  h'ts  Botes! as  le  Chaste. 

E.  G. 

Dlugoss,  Historia  Polona*  —  KidLubèk.  Hittaria  Po- 
tontea.  —  Eogiipluliift,  Chranicon  Patonorum,  —  Jean 
deGaertt,  Cracovtœ  Cbrvnicon. 

lesley  (  John  1  p  prélat  catholique  écossais,  né 
le  29  septembre  1 527,  mort  près  de  Bruxelles,  le 
31  mai  1696. 11  appartenait  à  une  très-antienne  fa- 
mille. Élevé  à  L'université  d'Aberdeen,  et  pourvu 
d'un  canonicat  dès  Page  de  vingt  ans,  il  alla  com- 
pléter ses  études  à  Toulouse,  à  Poitiers  et  à  Pa- 
ris. 11  fut  rappelé  en  Écosseen  1554  par  la  reine 
régente,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  *  feÉfri 
général  d'Aberdeen.  Pendant  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  La  régente  et  L'introduetkm 
du  protestantisme  en  Écosse,  Lesley,  catholique 
ïélé, reçut  de  son  parti  la  mission  d'aller  chercher 
en  France  Marie  Stuarl,  qui  venait  de  jierdre  son 
marî,  le  roi  François  II.  Il  rencontra  cette  prin- 
cesse à  Yitry,  et  revint  avec  elle  en  Écosse  en 
1661.  La  jeune  reine  le  nomma  peu  après  con- 
seiller de  justice,  membre  du  conseil  privé  et 
évéque  de  Ross.  11  s'occupa  activement  avec 
quinze  autres  commissaires  de  réunir  les  lois 
de  l'Ecosse  en  un  code,  qui  fut  publié  zi  Edim- 
bourg en  15ofi,  sous  le  litre  de  Black  Âctsof 
Parliament (  Actes  noirs  du  Parlement),  pai ce 
qu'il  était  imprimé  en  Lettres  noires.  Après  la 
fuite  de  Marie  Stuart  en  Angleterre,  Lesley  se 
rendit  à  York,  en  1568,  défendit  habilement  la 
cause  de  cette  reine  contre  ses  accusateurs,  et 
alla  ensuite  à  Londres  comme  son  ambassadeur. 
Ses  démarches  pour  obtenir  la  liberté  de  Marie 
Stuart  n'ayant  eu  aucun  succès,  il  essaya  d'ar- 
river au  même  but  en  ménageant  un  mariage 
entre  la  reine  d'Ecosse  et  le  duc  de  Norfolk.  Cette 
intrigue  irrita  Éli^abeth,  qui  le  fit  emprisonner 
d'abord  dans  nie  d'Ély,  puisa  la  Tour.  Il  obtint 
sa  mise  en  liberté  en  1573,  et  se  retira  dans  les 
Bays-Kas,  d'où  il  continua  à  intercéder  auprès  des 
rois  d'Espagne  et  de  France,  des  princes  d'Alle- 
magne et  du  pape  en  faveur  de  la  royale  captive. 
En  1579  il  fut  nommé  sufTragant  du  siège  de 
Rouen.  Dans  une  de  .ses  visites  épiscopales,  il 
fut  enlevé  par  des  huguenots,  qui,  en  Je  mena- 
çant de  le  livrer  aux  Anglais,  lui  extorquèrent 
une  rançon  de  trois  mille  pis  tôles.  En  1593  il 
obtint  révèché  de  Constance  jusqu'au  moment 
ou  il  serait  réintégré  dans  celui  de  Ross.  Mais, 
reconnaissant  peu  après  l'impossibilité  de  rentrer 
eu  Écosse ,  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Guirtenbourg,  où  il  mourut.  On  a  de  Lesley  :  Af- 
fllctt  animi  Consotationes,  et  tranqmlti  animi 
Conservatio  duoints  libris  ;  Paris ,  1574,  in-8*  ; 
—  De  Origine,  Moribus  et  Rébus  yestis  Sco- 
iorum,  a  prtmordio  gentis  ad  aunum  1562; 
Rome,  1578,  Cet  ouvrage  en  dix  livres  est  pour 
la  partie  ancienne  un  abrégé  de  1  histoire  d'Hec- 
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tor  Boëthius  ;  les  trois  derniers  seulement  appar- 
tiennent en  propre  à  l'évéque  de  Ross,  qui  y  fait 
l'apologie  de  Marie  Stuart.  Lesley  publia  avec 
son  Histoire  une  Parœnesis  ad  nobilitatem 
populumque  Scotorum  et  une  Regionum  et 
insularum  Scotise  Description,  —  Vefence  of 
the  honnour.of  Mary,  queen  of  Scotland, 
unth  a  déclaration  of  her  right,  Ut  le  and 
interest  to  the  crown  of  England;  Liège, 
1571,  in-8°;  —  A  Treatise  shewing  that 
the  regimen  of  Woman  is  conformable  to 
the  law  o/God  and  nature;  Liège,  1571,  in-8°  ; 
et  trois  ouvrages  restés  manuscrits,  savoir  :  De 
Titulo  et  Jure  Marias,  Scotorum  reginae,  quo 
Angliae  successionem  jure  sibi  vindicat  ;  —  An 
Account  of  his  embassage  in  England,  from 
1568  to  1572;  —  An  Apology  for  the  bis  hop 
of  Ross,  as  to  what  is  laid  to  his  charge 
concerning  the  duke  of  Norfolk,  Z. 

Mackenzie,  Lives  and  Characters  of  the  most  emi- 
nent  fPriters  of  the  Scottish  nation,  t.  II.  —  Anderson, 
Collections  relating  to  the  history  of  Mary,  queen  of 
Scotland,  t. 1.  —  SpoUwood,  History  ofthe  C  hure  h  and 
State  of  Scotland,  1.  VI.  —  Nicholson,  Scot.  historical 
Lxbrary.  —  Lalng,  History  of  Scotland.  —  Chanfepié, 
Dictionnaire  Historique.  -  Chalmers,  General  Biogra* 
phical  Dictionury. 

lesley  (  Alexandre),  orientaliste  écossais,  né 
dans  le  comté  d'Aberdeen,  en  1694,  mort  à  Rome, 
le  27  mars  1758.  Il  appartenait  à  une  famille  ca- 
tholique, et  fit  ses  études  à  Douai.  Il  entra  en- 
suite dans  la  Société  de  Jésus,  et  professa  en 
Italie  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  en  1744  préfet  des  études  au  col- 
lège des  Écossais  à  Rome.  Il  passa  au  collège 
des  Anglais  comme  professeur  de  théologie  mo- 
rale ,  et  fut  associé  en  1749  au  jésuite  Émanuel 
de  Azevedo  pour  la  publication  du  Trésor  li- 
turgique. Ce  grand  travail  l'occupa  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Missale  mixtum 
secundum  regulam  beali  Jsidori  dictum, 
Mozarabes  ;  prxfatione ,  notis  et  appendice 
ornatum;  Rome,  1755,  deux  parties  in-4°.  C'est 
une  réimpression  du  Missel  mozarabique  publié 
à  Tolède  en  1 500  par  l'ordre  du  cardinal  Ximé- 
nès  :  Lesley  y  a  joint  un  bon  commentaire ,  et 
l'a  fait  précéder  d  une  préface  sur  l'origine  et  les 
variations  du  rite  mozarabique.  Z. 

Annali  LUterarj  d'ltalia,X.  III, par. S,  p.  494. 

leslie  (John),  prélat  protestant  écossais,  né 
vers  1570,  à  Balquhaine,  mort  en  1671,  à  Clogher. 
En  sortant  d'Oxford ,  il  se  mit  à  voyager,  et  par- 
courut l'Espagne,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  France; 
il  parlait  les  langues  de  ces  diverses  contrées 
avec  une  remarquable  facilité,  et  possédait  à  un 
tel  point  la  langue  latine  qu'en  Espagne  on 
disait  de  lui ,  en  matière  de  proverbe  :  solus 
Lesleiu»  latine  loquitur.  Il  resta  vingt-deux 
ans  de  suite  à  l'étranger,  et  se  trouva  au  siège 
de  La  Rochelle  ainsi  qu'à  l'expédition  de  l'île 
de  Rhé  avec  le  duc  de  Buckingham.  Homme 
affable  et  de  façons  accomplies ,  il  fut  bien  ac- 
cueilli dans  toutes  les  cours  qu'il  visita,  et  jouit 
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sa 


d'une  faveur  particulière  auprès  de  Chartes  1", 

qui  le  fit  entrer  au  conseil  privé.  Ce  ne  fat 
qu'assez  tard  (il  avait  près  de  cinquante  ans) 
qu'il  consentit  à  revêtir  les  honneurs  ecclésias- 
tiques ;  entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  il 
avait  laissé  la  robe  de  coté  pour  courir  le  monde. 
Il  fut  d'abord  évêque  des  Orcades,  puis  deRa- 
phoe  (1633).  Lorsque  éclata  la  rébellion  de  1641, 
il  prit  parti  pour  le  roi,  et  soutint  môme  un  long 
siège  dans  sa  résidence  épiscopale ,  sorte  dt 
château  fortifié  qu'il  avait  bâti  récemment,  at 
qui  fut  le  dernier  de  l'Irlande  à  se  soumettre  au 
soldats  de  Cromwell.  En  1661  il  fut  transféré  à  ' 
Clogher.  Lorsqu'il  mourut,  il  avait  plus  décent 
ans  ;  c'était  probablement  le  plus  ancien  des 
évèques  du  monde  chrétien.  P.  L— y. 
Chalmers,  Biog.  Dictionary. 
lbslie  (Charles),  controversiste anglais, 
fils  du  précédent,  né  en  Irlande,  où  il  est  mort, 
le  13  avril  1722.  Il  quitta  l'étude  du  droit  pour 
celle  de  la  théologie,  reçut  les  ordres  en  1680,  et 
devint  chancelier  du  diocèse  de  Connor.  Sons 
le  règnede  Jacques  II,  il  lutta,  par  ses  conseils 
et  dans  des  discussions  publiques,  contre  l'in- 
fluence croissante  du  parti  catholique,  et  pour* 
tant,  obéissant  à  un  point  d'honneur  exagéré, 
il  crut  de  son  devoir  de  rester  fidèle  à  un  prince 
qu'il  n'aimait  pas.  Ayant  obstinément  refusé  de 
prêter  de  nouveaux  serments  à  Guillaume  et  à 
Marie,  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices,  ce 
qui  le  fit  regarder  comme  le  principal  chef  des 
non-jurenrs.  Forcé  bientôt  de  quitter  le  royaume, 
il  rejoignit  le  prétendant  à  l'étranger,  et  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  persuader  d'embrasser  te 
protestantisme;  voyant  ses  tentatives  inutiles  at 
las  d'errer  si  longtemps  hors  de  son  pays,  il  y 
retourna,  en  1721,  et  mourut  quelques  mois  plus 
tard.  Les  écrits  théologiques  et  politiques  ds 
Leslie  sont  en  très-grand  nombre.  «  U  les  com- 
posait, dit  Moréri ,  selon  les  occasions  que  loi 
en  fournissaient  ses  adversaires  ou  la  nécessité 
de  se  défendre.  Comme  il  s'était  trouvé  tantôt 
avec  des  juifs ,  tantôt  avec  des  presbytériens, 
quakers,  sociniens,  etc.,  le  zèle  de  les  convaincre 
lui  arrachait  les  traités  qu'on  a  de  lui  contre 
ces  sectaires.  Il  ménageait  encore  moins  les 
déistes.  »  Nous  citerons  de  lui  parmi  ses  écrits 
politiques,  presque  tous  anonymes  :  Answer  to 
the  State  of  the  protestants  of  Irelandi 
Londres,  1692,  in-4°;  —  Cassandra;  1703, 
in-4°;  —  Rehearsals;  c'est  un  recueil  de 
feuilles,  publiées  d'abord  une  fois  la  semaine, 
ensuite  deux  fois,  en  deux  pages  in-folio,  es 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires  du  temps  ;  il 
le  commença  en  1704  et  le  continua  pendant  six 
à  sept  ans  ;  —  Principles  of  dissenters  co* 
cerning  toleration  and  occasional  confor* 
mity;  1705,  in-4°;  —  The  good  old  Cause,  or 
Lying  in  truth;  1710,  pièce  qui  attira  contre 
lui  un  ordre  d'arrestation;  —  Analomy  of  a 
Jacobite;  —  plusieurs  brochures  en  réponse 
aux  attaques  de  Higden  et  de  Hoadly.  Ses  pria* 


ix  traités  de  «controverse  religieuse  sont  : 
Stiake  in  the  tjrass  (Le  Serpent  dan» 
>e  T  un  Satan  transformé  ea  ange  de  lu- 
a);  Londres,  1697,  io-8°i  —  tiistory  0/ 
tnd  Beresy;  1698,  in-8l\  contre  tes  prév- 
iens ;  —  À  Short  and  etuy  method  with 
Deists;  1699,  in-8«;  la  plupart  des  argu- 
s  de  cet  ëcrii  se  trouvent  reproduits  dans 
èthode  courte  ei  aisée  pour  combattre 
Mîtes  de  l'abbé  de  Saint  Béai  ;  —  Essoy 
erning  the  divine  rvjht  of  tylhes  j  17D0, 
«  ;  _  The  prêtent  State  nfQuaherism  ïn 
fond;  L  70 1 ,  in*S*;  —  TA<?  Case  0/  the 
i  and  pontificale;  1702,  in-8°î  —  The 
h  of  Christian*  t  y  demomtrated  ;  1 7  É 1  ,etc. 
les  écrits  Ihéologjques  de  Leslie  ont  été 
>rimés  à  Londres,  en  172t,  2  vol.  in  fol. 

P.  L— y. 

or  t,  Otcn  Timth  —EncycUïp*  Britannica!,  Bappl.  ). 
rérls  Dtrt-Httt 

lslie  (Sir  /oAn  ),  physicien,  chimiste  et 
ernatïcinn  anglais,  né  te  16  avril  1766,  a 
i>  ,  dans  le  comté  de  Fife  f  Écosse  ),  mort 
lovembre  1832,  dans  sa  résidence  du  même 
é.  Son  enfance,  débile  et  maladive,  oc- 
□na  de  fréquentes  interruptions  dans  sa  pre- 
;  éducation.  Il  montra  néanmoins  de  bonne 
î  un  goût  décidé  pour  les  sciences  exactes p 
véritable  éloignement  pour  l'étude  des  lan- 
,  plus  particulièrement  du  latin,  étude  dans 
tlle  il  réussit  pourtant  plus  tard  d'une  ma- 
remarquable.  Avec  l'assistance  de  son  frère 
Alexandre ,  il  Ht  bien  vite  d'assez  grands 
•es  en  arithmétique  et  en  géométrie  pour 
r  attention  du  ministre  de  la  paror&fte, 
intermédiaire  duquel  il  fut  probablement 
n té  aux  professeurs  Robison  et  Smart ,  et  à 
instigation  il  fut  envoyé  en  1779  à  l'uni  ver- 
tu Saint- And  ré.  Là  ses  talents  Lui  valurent 
trônasse  du  comte  de  Evinnoul,  alors  chau- 
de l'université,  qui  offrit  de  faire  les  frais  de 
ïation  du  jeune  Leslie,  si  son  père  consentait 
estiner  à  L'Église,  Après  six  ans  passés  dans 
université,  il  aJ la  avec  James  ivory  à  Édim- 
t_ où  il  suivit  les  cours  de  divers  professeurs 
int  trois  années.  Dans  le  même  temps  N  fut 
(é  par  A<laiu  Smith  pour  l'aider  dans  Té- 
ion  de  son  neveu,  Douglas ,  depuis  tord 
■n.  En  1788  il  devint  le  précepteur  de  deux 
icahis  du  nom  de  Randolph,  jeunes  étu- 
die l'université  d'Edimbourg,  avec  lesquels 
Ut  à  la  Virginie.  Après  une  absence  d'environ 
1 ,  pendant  laquelle  il  visita  New-York,  Phi- 
îhie,  etc.,  Lealic  revint  en  Ecosse.  An  com- 
ement  de  1790,  il  se  fixa  près  de  Londres, 
doute  dans  lintenlion  d'ouvrir  des  cours 
1  philosophie  naturelle;  mais,  craignant  de 
s  réussir,  il  se  décida  à  écrire  dans  des  ou- 
s  périodiques  pour  assurer  son  existence, 
nrnença  par  donner  des  articles  au  Mon* 
Revieu),  et  vers  le  même  temps  il  fut  em- 
par  W,  Thomson  à  fournir  des  notes  pour 
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une  Bible  qu'il  devait  publier.  Leslte  traduisit  de 
Buffon  Naturnl  Hi&lory  of  Birds  ,  Londres, 
1793,  9  vol.  in-H°,  et  cette  publication  lui  pro- 
cura unecerlaine  indépendance,  En  1794,  il  vi- 
sita la  Hollande,  et  en  1796  il  parcourut  TAU 
lemagne  et  Ja  Suisse,  en  compagnie  de  Thomas 
YVedgwood.  A  son  retour,  il  fut  porté  candi- 
dat pour  une  chaire  de  l'université  de  Saint* 
André,  et  peu  de  temps  après  pour  celle  de 
philosophie  naturelle  à  Glasgow  ;  ces  deux  ten- 
tatives furent  infructueuses.  En  179»  Leslie  re- 
tourna sur  le  continent,  et  visita  le  Danemark, 
Ja  Norvège  et  la  Suède  avec  Robert  Gordon. 
En  1805  il  se  présenta  comme  candidat  à  la 
chaire  de  mathématiques  à  l'université  rf'Édim- 
bowg ,  devenue  vacante  par  la  promotion  du 
professeur  Playfair  à  la  chaire  de  philosophie 
naturelle.  Cette  nomi nation  appartenait  bien 
aux  magistrats  d'Édimbourg;  mais*  uux  termes 
de  la  charte  de  constitution  de  l'université, 
cas  magistrats  devaient  demander  l'avis  du 
clergé  pour  le  choix  des  professeurs.  Le  clergé, 
qui  désirait  la  nomination  de  Thomas  M&cknîglit, 
lit  une  vive  opposition  à  l'élection  de  Leslîe,  qu'il 
accusait  de  partager  les  idées  de  Hume,  Leslie 
obtint  néanmoins  cette  chaire,  qu'il  remplit  avec 
aidant  de  zèle  que  de  talent  pendant  quatorze 
ans.  En  1819,  à  la  mort  de  Playfair  il  fut  appelé 
à  lui  succéder  à  la  chaire  de  philosophie  natu- 
relle. iNornmé  baronet  le  27  juin  1832,  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Vers  1794,  Leslie  s'était  occupé  d'expériences 
hygrométriques.  Avant  1600,  reprenant  les  es- 
tais de  Sturmius,  de  Dalton  et  de  Rnmford,  il 
avait  inventé  son  thermomètre  différentiel, 
destiné  à  indiquer  les  moindres  variations  de 
température.  Avec  cet  instrument,  Leslie  vé- 
rifia et  développa  les  résultais  déjà  obtenus  par 
Rumford  au  moyen  de  son  thermoscope  t  il  con- 
firma la  doctrine  de  ce  savant  et  de  Dalton,  et 
prouva  que  la  nature  des  surfaces  influe  sur  la 
facilité  avec  laquelle  les  corps  reçoivent  et  émet- 
tent le  calorique,  et  que  plusieurs  enduits  ou 
enveloppes  ,  comme  celles  en  terres  poreuses , 
accélèrent  le  refroidissement  au  lieu  de  le  re- 
tarder, Leslie  suppose  que  le  rayonnement  ca- 
lorique a  lieu  au  moyeu  de  pulsations  aériennes 
ou  de  vibrations  de  l'air,  'supposition  qui  parait 
inconciliable  avec  le  fait  du  rayonnement  dans 
le  vide.  H  se  laisse  parfois  aller  à  Ja  fantaisie 
de  son  imagination,  comme  lorsqu'il  pense  que 
la  lune  est  phosphorescente  et  qu'elle  doit  un 
jour  ^obscurcir  ;  que  la  terre  renferme  une  con- 
cavité pleine  de  lumière  concentrée  brillant  du 
plus  vif  éclat,  etc.  En  mélangeant  l'eau  avec  dif- 
férente* substances,  Leslie  trouva  en  18 10  un 
procédé  de  congélation  artificielle  dont  l'industrie 
s'empara  pour  répandre  l'usage  des  glaces  dans 
les  pays  chauds.  En  1817,  il  montra  que  les 
substances  volcaniques  en  général,  particulière- 
ment la  pierre  ponce ,  réduites  en  poudre  et  dans 
un  état  complet  de  dessiccation,  ont  une  puissance 
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d'absorption  de  l'eau  aussi  forte  que  celle  de  Ta-  r 
cide  sulfurique,  et  qu'avec  ces  substances  et  1 
d'autres  ayant  la  même  propriété  on  peut  opérer 
des  congélations  artificielles  très  promptes.  Enfin  il 
Leslie  fit  exécuter  des  appareils  pour  obtenir  de 
la  glace  au  moyen  du  vide  produit  par  une  ma- 
chine pneumatique.  Ces  appareils  excitèrent  l'é- 
tonnement  et  la  curiosité.  On  s'en  servit  pour 
faire  des  glaces  à  Rio- Janeiro,  à  Bahia,  au  Sé- 
négal, et  en  Égypte  le  pacha  voulut  en  faire 
l'essai  le  premier. 

Leslie  plaçait  la  faculté  d'invention  bien  au- 
dessus  de  la  faculté  d'induction.  Comme  au- 
teur, son  style  est  faible  et  manque  de  sim- 
plicité; comme  professeur,  il  supposait  souvent 
une  capacité  trop  grande  ou  des  études  trop 
fortes  chez  ses  auditeurs,  et  s'exposait  à  n'être 
pas  compris.  D'un  autre  coté,  son  active  cu- 
riosité, ses  lectures  variées  et  sa  puissante  mé- 
moire le  menèrent  à  de  vastes  connaissances, 
qu'il  appliqua  avec  succès  en  plusieurs  occasions 
à  l'avancement  de  la  science.  Ses  curieux  ins- 
truments et  ses  expériences  intéressantes  attes- 
tent à  la  fois  l'utilité  et  l'originalité  de  ses  travaux. 
On  a  de  Leslie  :  Essay  on  the  resolution  of  I 
indelerminate  équations ,  dans  les  Edinburgh  j 
Philosophical  Transactions  pour  1788  ;  —  Ex- 
périmental inquiry  into  4he  nature  and  pro- 
perties  of  heat;  1804,  in-8°  :  travail  qui  lui 
valut  la  médaille  de  Rumford  de  la  Société 
royale  de  Londres;  —  Eléments  of  Geometry, 
geometrical  anal  y  sis  and  plane  trigonometry; 
1809,  in-8°;  —  Account  of  experiments  and 
instruments  depending  on  the  relations  of 
air  to  Heat  and  Moisture;  1813,  in-12;  — 
Philosophy  of  Arithmetic  ;  1817;—-  Geometry  I 
ofeurve  Lines;  1821,  in-85;  —  Eléments 
of  natural  Philosophy,  volume  Ier,  contenant 
la  mécanique  et  l'hydrostatique;  1823,  in-8°. 
Leslie  a  donné  dans  les  Edinburgh  Philoso- 
phical Transactions:  On  certain  impressions 
of  cold  transmilted  from  the  higher  atmos- 
phères ,  with  a  description  ofan  instrument  \ 
adapted  to  measure  them;  1818;  —  Obser- 
vations onElectrical  Théories;  1824  ;  —  dans  I 
VEncyclopxdia  Britannica ,  les  articles  Achro- 
matic  Glasses;  —  Acoustics;  —  Aeronautics; 

—  Andes  ;  —  Angle  ;  —  Angle  (  trisection  of); 

—  Arithmetic  ;—A  tmometer  ;  —  Barometer  ; 

—  Barometrical  Measurements  ;  —  Climate; 

—  Cold  and  Congélation;  —  Dew;  —  Inter- 
polation; —  Meteorology  ;  —  Progress  ofthe  \ 
mathematical  and  physical  Sciences  during 
the  eighteenth  century;  —  dans  V Edinburgh 
Review  :  des  articles  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  d'Arcueil  ;  — sur  YHistory  of  the  Baro- 
meter  ;  —  sur  Y  Arithmétique  des  Grecs ,  de  De- 
lambre;  —  sur  les  Voyages  géologiques  deL.  de 
Buch;— sur  Vue  physique  des  régions  équato* 
riales  et  les  Voyages  de  Humboldt;  —  et  sur 
Attemps  to  discovera  North-  West  passage  ;  — 
dans  le  Philosophical  Journal  de  Nicholson  •. 


Description  of  an  Hygrometer  and  Photom- 
ter;  —  On  the  Absorbent  Powers  of  différent 
Earths;  —  Observations  on  Light  and  Beat, 
with  Remarks  on  the  Enquiries  ofDrHm* 
chel.  Quelques  mémoires  de  Leslie  sur  des  sujets 
de  physique  ont  aussi  été  imprimés  dans  1m 
Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres. 

L.  L-t. 

•  Macvey  Napler,  Memoir  o/sir  J.  Leslie,  1888.  -  Ex- 
glish  Cycloptedia  (  Biography  ).  —  Rose,  New  Gourai 

Biogr.  Met. 

leslie  (  Ernest  ) ,  littérateur  français,  né 
en  1743,  en  Écosse,  mort  en  1779,  à  Nancy.  H  • 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites ,  fut  mis  par  le 
roi  Stanislas  à  la  tête  du  séminaire  de  Nancy,  et 
appartint  dès  sa  création  à  l'Académie  de  cette 
ville.  Il  connut  Voltaire  à  la  cour  de  Lunéville,  etc.: 
dans  sa  correspondance  avec  les  amis  qu'il  y 
avait  laissés ,  l'auteur  de  La  Henriade  ne  man- 
quait jamais  de  faire  assurer  le  P.  Leslie  de  ses 
tendres  rapports.  On  a  de  ce  dernier  :  Abrégé 
de  V Histoire  généalogique  de  la  Maison  d$ 
Lorraine;  Commercy,  1740,  in-8°:  excellent 
travail,  qui  parut  sous  le  nom  d'un  de  ses  élèves, 
le  marquis  de  Ligniville;  —  trois  Odes  au  roi 
de  Pologne,  Stanislas.  J.  L. 

Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  Se.  êt Belles  Lettres  de  Nmct, 
175V,  1. 1.  —  Fréron,  Lettres  sur  quelques  écrits  de  m 
temps,  t.  III. 

;  leslie  (  Éliza  ),  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  le  15  novembre  1787,  à  Philadel- 
phie. Bien  qu'elle  eût  de  bonne  heure  mani- 
festé un  penchant  décidé  pour  les  lettres,  elle 
ne  fit  paraître  aucune  production  de  sa  plume 
avant  l'âge  de  quarante  ans  ;  elle  se  mit  alors  à 
écrire  des  livres  d'économie  domestique,  qui  ob- 
tinrent une  grande  circulation.  Dans  un  genre 
plus  relevé,  elle  a  publié  :  The  Mirrort  recueil 
d'historiettes;  —  The  Wonderful  Traveller; 
—  Amelià,  or  a  young  lady*s  vicissitudes, 
roman  inséré  dans  un  annuaire  qu'elle  édita  sous 
le  titre  The  Gift  ; — Pencil  Sketches;  3  vol.  :  re- 
cueil de  contes  et  nouvelles  ;  —  The  Behaviour 
Book;  1853;  —  beaucoup  de  livres  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  P.  L— t. 

Cyclop.  of  American  Literature ,  II. 

I  leslie  (Charles- Robert) ,  peintre  an- 
glais, frère  de  la  précédente ,  naquit  à  Londres, 
en  1794.  Il  avait  cinq  ans  lorsque  ses  pa- 
rents quittèrent  Londres  pour  aller  s'établir 
à  Philadelphie.  Ses  premiers  essais  attirèrent 
l'attention  de  plusieurs  personnes ,  qui  le  dé- 
cidèrent à  se  rendre  en  Angleterre  pour  y  pour- 
suivre ses  études,  et  lui  remirent  à  son  dé-  j 
part  des  lettres  de  recommandation  pour  les  i 
chefs  d'une  maison  américaine  établie  à  Lon- 
dres. C'était  en  1811;  quatorze  ans  plus  tard, 
M.  Leslie  était  membre  de  l'Académie  royale. 
Ses  maîtres  avaient  été  deux  Américains,  Ben- 
jamin  West  et  Washington  Allston  ;  ses  tableanx 
de  Sir  Roger  de  Coverley  allant  à  l'église, 
Anne  Page  et  Slender,  et  Le  premier  Mai  au 
temps  de  la  reine  Elisabeth  avaient  commencé 


LESLÎE  — 
.  Au  milieu  de  ses  nombreux  tra- 
M.  Leslie  trouva  le  temps  d'écrire  une 
e  son  ami  Conslable,  et  de  publier  en  1854 
anuel  à  l'usage  des  jeunes  peintres.  Des 
as  de  santé  L'obligèrent  a  se  démettre  en 
des  fonctions  de  professeur  à  L'Académie 
e,  qu'il  exerçait  depuis  É848.  Dans  tous  ses 
iux  t  cet  artiste  se  montre  intelligent  et  fi- 
traducteur  des  écrivains  qui  l'inspirèrent, 
ts  Shakespeare,  Cervantes,  Molière,  Sterne, 
er  S<wlt  ne  furent  aussi  intimement  corn- 
er h? s  peintres  qtti  ont  lenté  d'illustrer  leurs 
es.  Le  caractère  des  différents  personnages 
iiijours  parfaitement  saisi,  l'expression  en 
ste  et  le  sentiment  vrai  ;  o  ce  sont  les  por- 
vîvants  des  êtres  que  ïc  poète  a  rêvés  dit 
ses  biographes.  Nous  mentionnerons  parmi 
livres  les  plus  remarquables  :  Sancho  Pança 
Duchesse  (  1824  ),  sujet  favori  du  peintre, 
n  a  fait  plusieurs  répétitions  avec  change- 
Ë  —  Don  Quichotte  renonçant  à  ses 
ts  de  retraite  dans  la  Sierra  Morena 
);  —  Le  Chapelain  reprochant  an  duc 
ourager  les  folies  du  chevalier  de  la 
?Ae  (1849)  ;  —  Sancho  et  le  docteur  Pedro 
%  (185j),  etc.;  —  plusieurs  toiles  traduisant 
îre;—  Le  Bourgeois  gentilhomme  faisant 
irmes  avec  sa  servante  (1841  );  —  une 
i  du  Malade  imaginaire  (1843)  ;  —  Trîsso- 
isant  son  sonnet  aux  dames  {  1845  );  — 
les  II  et  lad  y  Beltenden  déjeûnant  dans 
(l  r  de  Tiltietudtem  (  1 837  J  plusieurs  scè- 
Irées  de  l'histoire  d^Henri  VIII  ;  —  La 
»  Catherine  priant  ses  femmes  défaire  de 
Uîique  pour  chasser  ses  tristes  pensées 
)j  —  Wolsey  découvrant  le  Roi  dans 
eine  donnant  son  dernier  message  pour 
rf  (1849);  et  Le  Roi  (  1850)  ;  —  Stender 
isant  Anne  Page  (1825);  —  Lt >  Diner 
Jf.  rage  (1831  )  ;  scène  des  Joyeuses  Corn* 
s  de  Windsor  (  1838)  ;  la  scène  du  taiJ- 
lans  La  méchante  Femme  mise  à  ta  rai- 
1833) j  —  Aulohjcus  fi 836)  et  Florizel  et 
ita  (  1837  )  ;  —  scènes  du  Conte  d*huver% 
ie  scène  de  La  douzième  Nuit  (1842  );  — 
de  Toby  et  ta  veuve  Wadman  (1830,  ta- 
bien  connu  en  France  ;  —  Tristram  Slmndy 
uvant  ses  manuscrits;  1833;  —  La  Lee- 
du  tes  fument  de  Rodtrick  Random 
);  — Roger  de  Coverley  et  les  Gypsits 
>)  ; — scènes  du  vicaire  de  Wahefield  (l  843)  ; 
e  Tom  Jones  (1850);  etc. 
tre  ses  tableaux  Ht  tér  aires  t  M.  Leslie  a 
uit  quelques  tableaux  de  genre  et  deux 
i  officielles  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès 
ngleterre:  La  Reine  recevant  le  sacrement 
I  couronnement  (  1843  ) ,  et  Le  Baptême 
i  princesse  royale  (1855).  Parmi  les  por- 
i  qu'il  a  peints» les  plus  estimes  sont  ceux 
.  Anyelot  de  C.  Dickens  et  du  chirurgien 
tfn;  la  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 

!8,  E,  COTTEHET, 
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i     The  art  Journal  (MM).  —  Jtfen  oftÂe  Time.  -  Tuck*r- 
nuin,  Ske  te  fa  s  of  American  Painters  ;  -  New- York,  1847, 

—  Arnold  ;  Maoaxinë  of  the  fine  Art  a ,  iss\,  —  Waa- 
gen  ,  Kunttuerkc  und  /,iintffier  in  tingtand  ;  Berlin. 

l'espagnakdbl  (  Matthieu  ).  Voy.  Esc a- 

I  GNARDÊL, 

l'es  par  re  (  André  de  Foix,  seigneur  de), 
capitaine  français,  mort  en  1547.  Frère  cadet  de 
Laotrecet  de  Lescun,  maréchal  de  Foix>«  il  fut,  dit 
Brantôme,  très- vaillant  comme  ses  deux  frères  n  ; 
suivant  d'autres  écrivains,  «  c'était  un  jeune 
homme  sans  talent  et  sans  expérience  ».  Il  com- 
mandait en  Guyenne,  et  fut  chargé  eR  152t  de 
chasser  Les  Espagnols  de  la  Navarre.  Fran- 
çois Ier  s'était ,  par  le  traité  de  Noyon ,  réservé 
le  droit  de  secourir  le  roi  de  Navarre.  C'était 
d'ailleurs  un  moyen  pour  lui  de  plaire  à  la  com- 
tesse de  Château briaul ,  parente  de  ce  roi.  Il 
permit  à  André  de  L'Ëaparre  de  lever  cinq  ou 
six  mille  Gascons ,  de  tes  joindre  à  trois  cents 
lances  de  Lautrec  et  d'entrer  avec  cette  petite 
armée  en  Navarre.  L'Esparre  accomplit  en  quinze 
jours  la  conquête  de  ^ette  province.  Pampelune 
même  ne  lui  opposa  qu'une  faible  résistance,  et 
Ignace  de  Loyola,  son  défenseur,  y  tomba  blessé 
grièvement.  L'Esparre  vint  ensuite  mettre  le 
sjége  devant  Logrono ,  ville  frontière  delà  VieJUfr* 
Castitte;  mais  il  atfaîhlit  imprudemment  son 
armée  par  de  nombreux,  congés  qu'il  donna  a 
ses  soldats  afin  de  profiter  de  leur  solde.  Atta- 
qué le  30  juin  par  Les  Castillans,  il  reçut  dans  le 
combat  lant  de  coups  de  masse  sur  son  casque 
qu'il  en  perdit  la  vue.  Ses  troupes  furent  tail- 
lées en  pièces,  et  la  Navarre  fut  reperdue  aussi 
rapidement  qu'elle  avait  été  conquise.  Dès  lors 
la  vie  de  L'Esparre  n'offre  plus  d'intérêt  liisto- 
rique.  A.  d'E— p — c» 

Du  Bellaj,  Mémoires,  lit.  1,  p.  &9-M.  —  Bclearltw , 
Comment,,  a*.  XVI,  p.  4SI.  —  Arnold  Ferrait,  De  Rébus 
Gailicar.,  Ut.  V,p.  84.  —  Brantôme,  fies  des  Capitaine*. 

-  SlsmoruJl,  HisL  des  Français,  t,  XVI,  p.  itS 

L'espée  (  Jacques  ) ,  chroniqueur  belge ,  né 
en  Hainaut,  en  1516,  mort  à  Liessies,  le  24  no- 
vembre 1546.  Ses  études  terminées,  il  entra  chez 
les  Bénédictins  de  Liessies,  et  y  termina  sa  courte 
existence.  On  a  de  lui  :  Chronicon  Monasterti 
Lxtiensis,  ah  initio  (751)  usque  ad  sua  lent- 
pora  (1544);  Liessies  et  Anvers,  in-4s.  A.  L. 

Unsseur,  HL  Hannonim  Sidera .  ]»♦  87 .  -  Lri  BoLlaa- 
dktrs,  Acta  Sttnctûruvi,  t.  VII r    plcmbrc,  p,  M». 

lespinasse  (  Claire- Françoise  (I)  MlJ*  ), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  naquit  à  Lyon,  en 
1731  ou  33,  et  mourut  à  Paris,  le  23  mai  1776  (2), 
Elle  était  fille  naturelle  d'une  grande  dame  qui 
vivait  séparée  de  son  mari  (3-).  Quant  au  péret  il 
ne  se  fit  jamais  connaître  par  aucune  marque 

0)  Prénoms  dnnné* par  rediletir  de  we»  lettres,  publies 
en  tftrt  M.  Juin  .fa nui,  dm*  u  préface  *  une  nouvelle 
édition  rif*  Lettres  de  MU*  Lcspinatte,  la  ikmjuu^  Jttlit  - 
Jwnne-ftieonore. 
(t.  Dite*  données  pir  M.  JotetJanln. 
(S;  Gutbert  eltall  discrètement  le  nam  de  cette  dame 
HiDs  un  optucule  dont  M11*  t^uplnu^e  est  le  sujet; 
Grloira,  dans  m  Correspondance  littéraire.  J'appelle  net* 
i  IcmenUn  comtease  d'Albon. 
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d'affection  ou  d'intérêt  pour  elle;  on  nommait 
tout  bas  le  cardinal  de  Tencin  :  Lespinasse  était 
un  nom  d'emprunt.  Après  la  mort  du  comte 
d'Alton,  la  comtesse,  qui  avait  confié  à  des 
étrangers  cette  enfant  qu'elle  ne  pouvait  pas  re- 
connaître pour  sa  fille,  la  prit  chez  elle,  en  appa- 
rence, par  un  sentiment  de  charité.  Elle  lui 
donna  une  éducation  distinguée;  mais  elle  lui  fit 
un  mystère  de  sa  naissance.  MVe  Lespinasse 
entrait  à  peine  dans  sa  dix-huitième  année,  lors- 
qu'elle perdit  presque  subitement  sa  protectrice. 
«  Elle  resta  abandonnée  à  des  parents,  qui  bien- 
tôt ne  furent  plus  que  ses  persécuteurs  »  dit 
Guibert,  dans  Ron  Éloge  d'Êlita,  nom  fictif  sous 
lequel  il  désigne  Ml|e  Lespinasse.  M.  Janin  ra- 
conte que  Mœe  d'Alton,  se  voyant  près  de  mou- 
rir, avait  remis  à  sa  fille  «  une  cassette  de  papiers 
et  une  somme  considérable  en  bons  louis  d'or  », 
11  ajoute  que  Mlie  Lespinasse  se  laissa  voler  la 
cassette  et  donna  l'argent  aux  héritiers  légitimes 
de  sa  mère.  La  jeune  fille  se  trouvant  alors 
dans  le  dénûment,  une  de  ses  sœurs,  qui  vivait 
dans  ses  terres ,  se  décida  à  la  prendre  chez  elle 
pour  faire  l'éducation  de  ses  enfants.  Quelques 
années  plus  tard,  Mlle  Lespinasse  renonça  à  eette 
place  d'institutrice,  pour  aller  vivre  à  Paris  chez 
la  marquise  du  Defland ,  en  qualité  de  demoiselle 
de  compagnie.  Ces  deux  dames  furent  d'abord 
très  satisfaites  l'une  de  l'autre;  leur  bonne  en- 
tente ne  pouvait  pas  durer  longtemps.  La  mar- 
quise ,  femme  spirituelle ,  mais  bizarre  et  mé- 
chante, avait  perdu  presque  entièrement  la  vue; 
et  ce  n'était  pas  une  tâche  facile  que  celle  de  la 
distraire  de  ses  ennuis.  Bien  que  la  modicité  de 
son  revenu  l'eût  obligée  de  se  retirer  dans  un 
couvent,  elle  voyait  toujours  le  grand  monde 
au  milieu  duquel  elle  avait  passé  la  phase  bril- 
lante de  sa  vie;  ce  monde  fut  bientôt  la  seule 
compensation  que  Mlle  Lespinasse  trouva  aux 
désagréments  de  sa  place.  Mme  du  Deffand  fai- 
sait «  du  jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour  ». 
Ce  renversement  de  la  distribution  naturelle  du 
temps  était  nuisible  à  la  constitution  délicate  de 
M^e  Lespinasse;  les  lectures  à  voix  haute  par 
lesquelles  il  lui  fallait  endormir  la  marquise  à 
l'issue  de  ses  longues  veillées  épuisaient  la  poi- 
trine de  la  jeune  fille.  L'amitié  d'un  homme 
célèbre,  que  peut-être  un  lien  secret  de  parenté 
attacha  doublement  à  la  pauvre  orpheline ,  con- 
solait celle-ci  de  son  état  de  dépendance  ;  le  fils 
si  longtemps  désavoué  de  M**  de  Tencin,  dont  il 
punit  l'indifférence  en  la  désavouant  ensuite  à 
son  tour,  le  savant  géomètre  iVAlembert ,  était 
un  des  habitués  du  salon  de  M»«  du  Deffand , 
où  la  présence  de  Mlle  Lespinasse  l'attira  plus 
fréquemment  qu'auparavant.  Il  ne  fut  pas  seul 
parmi  les  amis  de  la  marquise  à  apprécier  le 
mérite  de  sa  demoiselle  de  compagnie;  Turgot, 
Chastellux ,  et  beaucoup  d'autres  hommes  émi- 
nents ,  partagèrent  sa  sympathie  pour  elle.  Afin 
de  jouir  plus  librement  de  la  conversation  at- 
trayante de  MUe  Lespinasse,  ils  s'avisèrent  d'ar- 


river le  soir  chez  M™6  du  Deffand  un  peu  plus 
tôt  que  l'heure  à  laquelle  cette  dame  était  vi- 
sible; ces  moments  d'attente,  ils  les  passM 
dans  le  petit  appartement  de  MUe  Lespinasse.  Oo 
fit  d'abord  un  secret  de  ces  réunions  à  la  mar- 
quise; mais  elle  en  eut  connaissance,  et  alors 
elle  éclata  en  reproches  à  l'adresse  de  ses  amis 
aussi  bien  que  de  M"e  Lespinasse.  Il  y  eut  entra 
les  deux  femmes  une  brusque  et  violente  rup- 
ture; la  fille  de  la  comtesse  d'Alton  se  serait 
trouvée  sans  moyens  d'existence  si  la  société 
presque  tout  entière  de  la  marquise  ne  l'avait 
prise  sous  sa  protection.  On  obtint  pour  elle, 
par  l'entremise  du  duc  de  Choiseul,  une  gratifi- 
cation annuelle  sur  la  cassette  du  roi  ;  M"*  de 
Luxembourg  lui  meubla  complètement  un  ap- 
partement, rue  Bellechasse;  enfin  Mœe  Geoffrta, 
cette  bienfaitrice  déclarée  des  gens  d'esprit,  U 
fit  une  pension  de  3,000  francs.  Ce  fût  alors  que, 
dans  l'aimable  liberté  du  chez  sot ,  Mue  Lespi- 
nasse révéla  à  ses  amis  toute  l'étendue  et  toute 
l'originalité  de  sa  rare  intelligence.  Cette  intelli- 
gence embellissait  son  visage  au  point  que  l'ai 
oubliait  sa  laideur  dès  qu'elle  parlait.  M1*  Les- 
pinasse était  grande  et  bien  faite;  mais  la  petite, 
vérole  avait  entièrement  gâté  ses  traits.  Celait 
une  chose  merveilleuse  que  la  manière  dont  cette 
remarquable  personne  tenait  son  salon ,  qui  ne 
devint  pas  une  coterie  comme  presque  toutes 
les  sociétés  exclusives  auxquelles  s'appropriait  la 
dénomination  de  bureau  d'esprit,  A  lexceptioa 
de  quelques  amis  de  d'Alembert,  son  cercle  n'é- 
tait pas  composé  de  gens  qui  fussent  liés  les  u 
avec  les  autres,  «  Elle  les  avait  pris ,  dit  Mar* 
montel,  ça  et  là  dans  le  monde,  mais  si  bien  as- 
sortis que  lorsqu'ils  étaient  dans  son  salon,  ils  s'y 
trouvaient  en  harmonie  comme  les  cordes  d'ua 
instrument  monté  par  une  main  habile.  Nulle 
part  la  conversation  n'était  plus  vive,  ni  plus  bril- 
lante, ni  mieux  réglée  que  chez  elle  ».  Plus  Mo, 
il  compare  Mite  Lespinasse  à  «  une  fée  qui,  (Tua 
coup  de  baguette,  change  à  son  gré  la  scène  de  ses 
enchantements  ».  Ce  n'est  pas  un  médiocre  ta- 
lent que  celui  de  savoir  animer  et  rendre  intéres- 
sante et  agréable  pour  tous,  durant  plusieurs 
heures  de  suite,  une  conversation  à  laquelle  oa 
doit  faire  participer,  sinon  à  la  fois,  du  moinstoar 
à  tour,  trente  à  quarante  personnes  ;  c'était  le 
nombre  moyen  des  amis  qui  se  réunissaient  le 
soir  chez  MUe  Lespinasse,  seulement  pour  causer; 
car  la  modicité  de  son  revenu  ne  lui  permettait 
pas  de  donner  à  souper.  L'esprit  le  plus  vif  et 
l'instruction  la  plus  variée  ne  suffisent  pas  à  pro- 
curer ce  talent;  pour  l'acquérir,  pour  l'exercer,  1 
faut  avoir  un  fonds  de  cette  véritable  sociabilité 
qui  dérive  de  la  bienveillance  du  caractère. 
MHe  Lespinasse,  qui  était  «  toujours  exempte  de 
personnalité  et  toujours  naturelle  » ,  poussait 
cette  bienveillance  et  cette  sociabilité  jusqu'à  la 
philanthropie,  qualité  peu  commune  à  cette 
époque  et  qui  valut  à  Turgot  lui-même  les  sar- 
casmes des  grandes  dames.  Mais  M"*  Lespinasse 
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prirt  une  femnW  friud**:  tout  08  qui  M  r:ip- 
t  au  bien  public  et  au  progrès  de  rhuma- 
.1  u -hait  fortement  son  àme;  la  joie  qu'elle 
éclater  lors  de  l'édit  d'abolition  des  cor- 
m  est  une  preuve.  Compatissante  et  gé- 
■e ,  elle  regret! ait  surtout  de  n'avoir  point 
une,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pa§  soulager 
d heureux,  Cependant,  l'aménité  de  ma- 
de  M lly  Lespinasse  était  plutôt  raisonnée 
poulatiée,  Profondément  bleaBée  par  les 
îrocëtiea  d}une  famille  égoïste,  elle  avait 
iuti  eci'ur  un  levain  de  chagrin  qui  lui  fai* 
Jierchrr  avec  une  sorte  d'ardeur,  comme 
lueissement  à  d'amers  souvenirs  ,  les  dis- 
fis  du  grand  monde.  D'Aletnbert  lui  disait 
l'envie  d'avoir  une  cour  et  ce  qu'on  appelle 
monde  des  amis,  la  portait  quelquefois  à 
v  sa  fierté  à  son  amour- propre  t  en  Taisant 
ances  lorsqu'on  n'allait  pas  au-dL-vant 
.  Basante  s'affaiblit  par  la  fatigue  de  cette 
m  incessante.  Suivant  M  ar monte! ,  un  des 
58  de  Lespinasse  était  M  naturel  bru- 
i  passionnait  son  langage  et  communiquait 
pi  nions  la  chaleur,  l'intérêt,  l'éloquence  du 
eut  *i.  Mais  cette  exaltation  de  sentiment, 
de  Ti  m  agi  nation,  en  donnant  à  MJi«  Lespi- 
un  éblouissant  prestige ,  devint  aussi 
Ile  une  source  de  tourments  cachés  qui  f 
rm  Ûê  sa  vie,  ne  laissèrent  pas  à  son  esprit 
l  pur  de  trêve-  G  ri  mm,  après  avoir  dit 
mourut  d'une  passion  malheureuse,  ajoute 
fut  sa  cinquième  ou  sixième.  Ceci  est  une 
Uion,  Il  était  assez  naturel  que  Mi,e  Lœ> 
!  désirât  sorti i  de  la  situation  isolée  et 
f  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  puis- 
n'avait  pas  d'autres  ressources  que  les  j 
les  du  roi  et  de  quelques  particuliers.  Si 
ut  pas  porté  ses  vue»  sur  des  hommes 
haute  position,  La  grande  fortune,  L'am- 
ie b  ur  famille  ou  la  leur  propre ,  met- 
*n  quelque  sorte  une  barrière  entre  elle  et 
le  aurait  pu  s'établir  très^onveuableriunî. 
se  voyant  l'objet  de  l'admiration  et  de 
lion  «le  jeunes  gens  d'un  rang  élevé  t  elle 
a  quTnn  de  ceux-là  pourrait  s'éprendre 
>rh'inent  d'elle  pour  l'épouser.  «  Cette 
spéraiMT,  plus  d'uni'  l'ois  ttomp<  «\  rv 
;  encore  Mar monte)  t  ne  m  rebutai  I  pas  ; 
Mg68i1  d'ubji't,  toujours  plus  e\altéerel  *i 
ju'on  l'aurait  prise  pour  l'enivrement  de 
t  »,  C'était  bien  de  l'amour  que  ressentait 
Ë&pinasse,  lorsqu'elle  se  trouvait  mm  fa 
:  d'une  de  ces  illusions.  Daus  ses  lettres , 
les  expressions  qui,  pour  nous  servir  de 
phora  emplutée  par  leur  pi  <jn^:,r  nhb'ur, 
i  iti  papier. 

177*2,  Ml|e  Lespinasse  fit  la  conquête  du 
s  de  Mora,  fils  du  comte  de  Fuenle>,  ;<m- 
■ur  dTEspagne  en  France.  Bien  qu'elle 
s  âjîée  que  lui  de  di\  ans,  il  conçut  pour 
Ittactoneut  si  profond,  que  sa  fai. 

l'inquiélude,  «t  le  U  raupeler  à  Madrid 


par  le  ministre.  Le  départ  du  jeune  Espagnol 
mit  au  désespoir  M||e  Lespinasse;  néanmoins, 
ayant  fait,  peu  de  temps  après ,  ta  rencontre  de 
M.  de  Guibert ,  un  cadet  de  famille ,  chez 
M  ■■■■  Lebrun,  la  célèbre  artiste  peintre,  elle  se 
laissa  distraire  de  son  chagrin  par  une  nouvelle 
inclination  de  cceur,  qui  ne  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  précédente;  elle  donna  lieu  a  un  com- 
merce de  lettres  dont  celles  seulement  qui  ont 
été  écrites  par  M"e  Lespinasse  furent  publiées 
trente  ans  après  sa  mort;  on  les  avait  trouvées 
dans  ses  papiers  parce  qu'elle  se  ta  était  fait 
rendre  par  Guibert,  lors  du  mariage  de  ce  der- 
nier. Tout  imprégnées  d'amour  et  de  jalousie 
que  sont  ces  Lettres,  on  n'y  rencontre  pas  une 
phrase ,  pas  un  mot  qui  puisse  être  interprété 
au  freinent  que  comme  l'expression  d'un  amour 
romanesque.  Ce  qu'il  y  a  de  très-curieux,  c'est 
le  partage  presque  égal  que  M1|c  Lespinasse  fait 
de  son  cœur  entre  Guibert  et  Mora,  avec  une 
ingénuité  dont  on  trouverait  di facilement  un 
autre  exemple.  Comme  Guibert  u'élait  pas  une 
nature  désintéressée  jusqu'à  faire  abnégation  de 
son  amour-propre,  la  première  ardeur  de  ses 
sentiments  pour  M11*-1  Lespinasse  dut  être  fort 
refroidie  par  L'incohérence  de  ceux  qu'elle  lui 
exprimait.  Ainsi  elle  lut  écrit ,  en  parlant  de 
Mora  absent,  dont  la  santé  t'inquiète  :  *  J'ai 
reçu  beaucoup  de  détails  ;  ils  ont  calmé  mon  dé- 
sespoir.. Mais  concevez  s'il  est  possible  d'avoir 
un  moment  de  repos  en  tremblant  sans  cesse 
pour  la  vie  de  quelqu'un  à  qui  l'on  sacrifierait 
la  sienne  à  tous  les  instants  P..»  Oh!  si  vous 
saviez  combien  il  est  aimable ,  combien  il  est 
digne  d'être  aimé  P.. t  Qu'êtes- vous  donc  pour 
m'a\oir  détournée  un  instant  de  (a  plus  char- 
mante et  de  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créa* 
tures?...  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  uu  par 
quel  bonheur  j'ai  été  susceptible  d'une  affection 
nouvelle,  «...  A  ces  lignes  détachées  de  billets 
de  dates  différentes ,  il  faut ,  pour  donner  une 
idée  de  la  variabilité  de  l'imagination  de 
WH  Lespinasse,  opposer  des  passages  d'autres 
lettres  où  son  amour  pour  Guibert  s'exhale  en 
ces  termes  :  «  Je  cède  au  besoin  de  mon  cœur, 
mon  ami  ,  je  vous  aime;  je  sens  autant  de  plaisir 
et  de  déchirement  que  si  c'était  la  première  et  la 
dernière  fois  de  ma  vie  que  je  prononcerais  ces 
mots  !  »  —  Mora  mourut  ;  son  souvenir  venait 
toujours  se  placer  entre  elle  et  Guibert  chaque 
fois  que  ce  dernier  lui  donnait  quelque  sujet  de 
jalousie.  «  Oh!  que  vous  avez  bien  vengé  M.  de> 
Mora  1  »  lui  écrit-elle  un  jour. 

Vers  le  milieu  de  Tannée  1774,  on  proposa  à 
Guibert  un  mariage  qui  lui  convenait  forl,  et 
qui  se  m  effectivement  l'année  suivante.  Jl  cacha 
aussi  longtemps  que  cela  Lui  fut  possible  ce  pro- 
jet a  son  amie;  quoique  celle-ci  lui  eût  elle-même 
proposé  de  riches  partis,  il  pressentait  que  son 
mariage  lui  causerait  une  peine  mortelle. 
MU*  Lespinasse, devinant  peut-être  ce  qu'on  lui 
cachait,  se  montre  inquiète,  tourmentée;  elle  se 
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rr-prend  à  vanter  Mora;  elle  rapporta  à  Guibert 
les  dernier  a  mois  que  lui  avait  adressé*  le  jeune 
Espagnol  ;  elle  n'avait  reçu  le  billet  qui  les  con- 
tenait que  longtemps  après  qu'il  le  lui  avait 
écrit.  «  J'allais  vous  revoir,  lui  disait-il,  et  il 
faut  mourir  I...  Quelle  affreuse  destinée I  Mais 
vous  m'avea  aimé,  et  vons  me  faites  encore 
éprouver  un  sentiment  doux,..,  je  meurs  pour 
vous  Ce  dernier  adieu  était  attendrissant; 
aussi  M^e  Lespinasse  ajoute-t-elle  qu'eu  le  re- 
traçant sur  le  papier,  elle  ne  peut  s'empêcher 
de  fondre  en  larmes;  et  il  semble  qu'à  l'âge 
de  quarante-deux  ans  qu'elle  venait  d'atteindre , 
le  souvenir  d'un  tel  amour  aurait  dû  satisfaire 
son  cœur  et  sa  tête;  mais  on  eût  dit  que  chaque 
année  qui  s'écoulait  augmentait  la  vivacité  de  ses 
passions.  Elle  proclamait  son  culte  de  la  mémoire 
ne  Mon  par  les  lignes  suivantes  :  «  Savez-voua 
le  premier  besoin  de  mon  âme  lorsqu'elle  a  été 
violemment  agitée  par  le  plaisir  ou  la  douleur? 
C'est  d'écrire  à  M.  de  Mora,  je  le  ranime,  je  le 
rappelle  à  1»  vie,  mon  cœur  se  repose  sur  Je  sien, 
mon  âme  se  verse  dans  la  sienne  »...  Ensuite  elle 
s'écriait ,  désolée  du  mariage  de  Guibert,  «  J'ai 
cru  mourir,  j'ai  voulu  mourir,  et  cela  me  parais* 
sait  plus  aisé  que  de  renoncer  à  vous  aimer.  » 
Marmontel  définit  ainsi  cette  organisation  de  feu  : 
«  Etonnant  composé  de  bienséance,  de  raison,  de 
sagesse,  avec  la  tête  la  plus  vive,  l'âme  la  plus 
ardente  et  l'imagination  la  plus  inflammable  qui 
ait  existé  depuis  Saplm.  »  Pourtant,  ce  fut  seule- 
ment à  la  mort  de  M'ic  Lespinasse,  qui  arriva  un 
an  après  le  mariage  de  Guibert,  que  l'on  sut  à 
quel  point  son  imagination  était  inflammable; 
jusque*  là  on  avait  cru  généralement  que  son 
cœur  était  consumé  par  le  chagrin  d'avoir  purdu 
Je  marquis  de  Mora.  Les  accès  de  désespoir 
que  lui  causaient  la  froideur  et  l'inconstance  de 
Guibert,  P'Alembert  les  attribuait  à  ses  regrets 
de  la  mort  du  jeune  Espagnol.  Elle  avait  des 
instants  d'égarement  qui  arrachaient  des  larmes 
à  ce  naïf  savant, dont  le  caractère,  plein  d'abné- 
gation, ne  s'était  pas  démenti  un  instant  à  l'égard 
de  M11*  Lespinasse,  quoique  cette  dernière  fût 
devenue  froide  et  aigre  pour  lui.  Lorsque  Mora 
avait  été  obligé  de  quitter  Paris,  D'Alembert 
avait  mis  en  usage  tous  les  moyens  imaginables 
pour  adoucir  la  douleur  de  son  amie  et  ramener 
auprès  d'elle  celui  qu'elle  aimait  d'amour.  Les 
joars  do  courrier,  il  allait  lui-même,  le  matin, 
chercher  à  la  poste  les  lettres  que  Mora  adres- 
sait à  M"p  Lespi nasse ,  afin  que  celle-ci  les  reçût 
plus  têt.  La  santé  du  jeune  Espagnol  ayant  donné 
de  l'inquiétude  à  sa  famille,  D'Alembert  obtint 
du  médecin  Lorry  une  consultation  qui  pres- 
crivait  l'air  delà  France  au  malade.  Malheureu- 
sement ,  ce  dernier,  en  revenant  d'Espagne ,  fut 
attaqué  d'une  lièvre  maligne,  qui  le  força  de 
s'arrêter  à  Bordeaux,  où  il  mourut.  Depuis  lors 
M1**  Lespi  nasse  se  détacha  toujours  de  plus  en 
plus  de  D'Alembert;  il  ne  se  plaignit  pas  d'un 
changement  dont  it  souffrait  cependant  beaucoup. 


C'est  à  la  constance  de  son  attachement  pour 
elle  que  l'on  doit  attribuer  le  bruil  auquel  Vol- 
taire faisait  allusion,  lor  qu'il  écrivait  en  17W* 
son  ami  Damila  ville:  «  Est -il  vrai  queprotyp» 
ras  { ainsi  appelait-il  D'Alembert  )  épouse  M  '  «Je 
Lespinasse  ?  »  Mais  M»*  Lespinasse  voulait  faire 
un  mariage  d'amour,  et  il  ne  parait  pas  qu'file 
ait  jamais  éprouvé  pour  D'Alembert  on  senti- 
ment plus  vif  que  celui  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ce  sentiment-là  justifie  un  acte  de  dévows 
ment  que  des  esprits  secs  pourraient  seul»  Mi- 
mer, en  le  discutant  au  point  de  vue  des  bien- 
séances de  convention.  Quelque  temps  après  U 
brouillerie  de  Mm*  du  Defland  et  de  MUf  Lespi- 
nasse,  D'Alembert  tomba  gravement  malade 
dans  l'insalubre  logement  qu'il  occupait  encore 
chez  la  vitrière,  sa  nourrice.  On  le  transporta 
chez  un  de  nos  amis  qui  demeurait  au  boute» 
vard  du  Temple,  et  Mhe  Lespinasse  »  l'établi 
chez  lui  garde-malade,  quoi  qu'un  en  pût  penser 
et  dire.  Personne  n'en  pensa  et  n'en  dit  qu«  du 
bien  ».  Lorsque  D'Alembert  eut  recouvré  la  santé, 
|  il  voulut  consacrer  ses  jours  à  l'amie  qui  avait 
pris  soin  des  siens.  Il  se  loge  après  d'elle.  «Rien 
de  plus  innocent  que  leur  intimité  ;  aussi  fut-dle 
respectée;  ta  malignité  même  ne  l'attaqua  jamais, 
et  la  considération  dont  jouissait  Mu*  Lespinasse, 
loin  d'en  souffrir  aucune  atteinte ,  n'en  fui  que 
plus  hautement  établie.  Mais  cette  liaison  si  pure, 
et  du  coté  de  D'Alembert  toujours  tendre  et 
térable,  ne  fut  pas  pour  lui  aussi  douce»  tua 
heureuse  qu'elle  aurait  dû  l'être.  »  Ainsi  parle 
Marmontel,  et  il  est  facile  de  juger  par  ta  préci- 
sion tir  ses  paroles  qu'elles  étaient  IVcho  de  l'o- 
pinion publique.  Cependant,  plus  d'un  demi* 
siècle  après  que  cette  femme  remarquable  en! 
cessé  de  vivre,  nous  a  vont  vu  sa  mémoire 
exposée  an  mépris  de  la  postérité,  par  des  im- 
putations et  des  invectives  également  outra- 
geantes ;  et  cela  parce  que  dans  un  opuscule, 
résultat  d'une  de  ces  débauches  de  l'esprit  qui 
souillent  quelquefois  la  plume  d'écrivains  d'ail- 
leurs éminents ,  Diderot  eut  la  fantaisie  de  mettre 
en  scène Ml,c  Lespinasse.  Cet  opuscule,  intitiuV; 
Le  Rêve  de  D'Alembert,  à  peu  près  inconnu  du 
public  contemporain  de  l'auteur,  aîn^j  quedu  pu* 
bltc  de  nos  jours,  a  été  tiré  de  l'oubli  ou  il  res- 
tait par  M,  Jules  Janin,  qui  y  trouve  des  témoi- 
gnages irréfragables  de  l'immoralité  de  M"*  Le** 
pinasse.  «  Diderot,  dit  M.  Janin,  suppose 
dans  ce  Rêve  que  l'amie  de  D'Alembert  a  copié 
un  dialogue,  lequel  dialogue  contient  des  dé* 
tails  incroyables  dont  il  serait  impossible  ménft 
aux  plumes  les  moins  timorées  de  donner  ntf 
juste  idée....  Il  faut  en  effet  que  Mlla  Lespioasae 
ait  été  reconnue  depuis  Longtemps  la  reine  el  Je 
modèle  des  femmes  qui  ont  jeté  leur  bonnet  par- 
dessus les  moulins  »» 

Après  avoir  qualifié  M11*  Lespinasse  d'tfrt- 
demie,  servante  de  M™*  du  Deffand ,  et  sa  liai- 
son avec  D'Alembert  de  demi-manche  Je  mor- 
dant critique  littéraire,  devenant  un  rigide  cca- 
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■eur  des  mœurs  privées,  s'écrie,  indigné  que 
ML|t  Lespinasse  ait  osé  prononcer  le  nom  de  Cla- 
risse Harlowe  î  «  Clarisse  Harlowe,  l'ange  de  la 
chaste  vertu ,  à  propos  de  la  maîtresse  publique 
de  D'Àlembert  !  Clarisse ,  invoquée  par  Mlu'  de 
Lespinasse ,  voilà  de  ces  étonnements  dont  il  est 
diflirile  de  revenir!  *  En  regard  de  cette  dia- 
tribe, il  est  juste  d'insérer  ici  l'appréciation  que 
Voltaire  fit  de  M"e  Lespinasse,  d'après  la  voix 
publique,  dans  une  de  ses  lettres  familières  ; 
«  Je  n'ai  jamais  vuJVI1**  Lespinasse,  écrivait-il  à 
M.  Devaîame,  le  17  avril  1776;  mais  tout  ce  qu'on 
m  Vu  b  dit  me  la  fait  bien  aimer  ;  je  serais  bien 
affligé  de  sa  perte.  » 

M"*  Lespinasse  nous  parait  avoir  été  digne  de 
l'estime  générale  dont  elle  jouit  de  son  vivant  et  I 
longtemps  aussi  après  sa  mort.  Les  chagrins  que 
les  erreurs  de  son  imagination  lui  occasionnèrent 
pendant  la  dernière  période  de  son  existence 
atténuent  même  beaucoup  ses  torts  envers. le 
fidèle  ami  qui  ne  lui  demandait  en  retour  de  son 
dévouement  que  la  continuation  de  sa  confiance. 
Rfï'c  Lespi nasse,  par  ses  dispositions  dernières, 
avait  chargé  M'™  Geoflrin  d'acquitter  ses  dettes, 
et  elle  avait  eu  même  temps  nommé  D'Àlembert 
son  exécuteur  testamentaire,  M*1*  Geoflrin  n'é- 
tait pas  capable  de  manquer  à  un  appel  fait  à  sa 
libéralité.  D'Alembert  en  remplissant  la  mission 
qui  lui  était  imposée  fut  douloureusement  sur- 
pris de  découvrir  dans  les  papiers  de  MUe  Les- 
pillasse  ses  lettres  à  Guibert,  qui  révélaient 
toute  la  folie  d'une  passion  insurmontable;  il 
fut  encore  plus  affligé  de  reconnaître  combien 
ce  creur  égaré  s'était  détourné  du  sien,  puisqu'il 
ne  retrouva  pas  une  seule  de  ses  propres  lettres 
parmi  tant  d'autres  qu'elle  avait  conservées.  Au 
reste ,  elle  et  lui  s'étaient  déjà  trahis  quant  à  la 
omadence  qu'ils  avaient  du  changement  effec- 
tué dans  leur  situation  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
MUc  Lespinasse  par  ce  passage  d'une  de  ses  let- 
tres à  Guibert  :  «  Si  je  ne  vous  paraissais  pas 
trop  ingrate,  je  voua  dirais  que  je  verrais  partir 
avei  une  sorte  de  plaisir  M.  D'Alembert»  Sa  pré- 
pèse sur  mon  âme  et  m®  met  mal  avec  moi- 
même;  je  me  sens  trop  indigne  de  son  amitié  et  de 
ses  vertus  lj  D'Alembert  par  ces  deux  ligne*  qull 
avait  inscrites  au-dessous  de  son  portrait  lors- 
qu'il ie  donna  à  M*ir  Lespinasse ,  en  1775  : 
Et  dues  quelquefois  en  voyant  cette  image  . 
De  tous  ceux  que  j'a huât,  qui  m'aima  comme  loi? 

MUe  Lespinasse  avait  écrit  plusieurs  petits  ou- 
Trages  de  littérature,  dont  quelques-uns  ont  été 
perdus.  On  a  de  Mu*  Lespinasse  :  Lettres  (  pu- 
huées  par  Mm'  de  Guibert,  avec  une  préface  par 
M.  Barrère);  Paris,  1809,  2  vol.  in-S°;  — 
Nouvelles  Lettres  (elles  ne  sont  pas  authenti- 
ques) sûmes  du  portrait  de  M.  de  Mora,  et 
Vautres  opuscules  ;  1820,  in-8°t 

Camille  Le» bon. 

tfltlfBDntd,  Mémoire*.  —  Grlmm,  Correspondance  lit- 
téraire.  -  Ouvert ,  Etoye  dEtizjs  -  D'Alruitiert,  Aux 
«M4nef  de  MU*  lespinasse,  rt  Discours  mr  sa  touifj?.  — 
lMrw$  de  Uspinutu.  —  Prince  a  la  première  édition  ,, 
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dea  lettres  de  MU*  Lespinasu*  -  Voltaire,  Corretprm- 
danee.  —  M.  Jale*  J»oln,  IntrodacUua  A  une  édibun  de» 
Lettres  de  Lespttuute.  —  Sainte-Beuve,  Causeries  du 
iuiufi ,  taxe.  11. 

L  ESPINASSE  (  Augustin,  comte  de).  Voyt 

ESPLVASSE. 

i  i  shm  (Jean  de),  Joannes  de  Spina, 
théologien  français,  né  a  Daon,  en  Anjou,  mort 
à  Saumur,  en  1594,  Il  fut  d'abord  religieux  au- 
gustin,  ensuite  ministre  protestant.  On  a  de  lui  : 
Traité  pour  éter  la  crainte  de  la  mort  et  ta 
faire  désirer  à  Vhomme  fidèle;  Lyon,  1558, 
in-8°;  —  Discours  du  vrai  sacrifice  et  du 
vrai  sacrificateur,  œuvre  montrant  à  Cœit, 
par  les  témoignages  de  ta  Sainte  Écriture, 
tes  rêveries  et  tes  abus  de  ta  messe  ;  1563, 
111-8%  et  Lyon,  1664,  in-8D;  —  Traité  conso* 
latoire  et  fort  utile  contre  fautes  tes  afflic- 
tions; Lyont  166û,  in-8°  :  appel  énergique  aux 
armes  protestantes  contre  les  a rmes catholiques; 
—  Traité  des  Tentations $  et  moyen  d'y  résis- 
ter; Lyon,  156rt,  in-8*;  —  Dé/en  se  et  Confir- 
mation du  Traité  du  vrai  Sacrifice  ;  Genève, 
1567,  B.  H. 

La  Crolï  an  Maine  et  Du  Ver  d  1er,  Mbttoth.  Franç*  — 
B.  Hauréau.,  //fit  Litt.  du  Maine,  1. 1  IL,  p.  56, 

l'espinb  (Charles  db).  Voy.  Espine, 

LESP1HE  DE  4.HAIVVIELE.    Voy.  GeAIN- 
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lespinœel  (Charles  ne),  pseudonyme  sons 
lequel  le  P.  François  Garasse  fit  paraître  un  li- 
belle diffamatoire  contre  l'avocat  général  Louis 
Servin  et  en  faveur  des  Jésuites,  sous  le  titre  de 
Le  Banquet  des  Sept  Sages;  1017,  in- 8".  Cet 
ouvrage  psI  devenu  furt  rare,  parce  qu'il  fut  sup- 
primé peu  après  sa  publication.  (  Voy,  Grasse.  ) 

.  A.  L. 

lebsabê  (Jacques)  t  latiniste  belpe,  né  à 
Marchîennes,  mort  à  Tournai,  le  1er  juillet  1557. 
Il  était  moine  dans  un  couvent  de  sa  ville  natale, 
et  a  laissé  :  tiannonïa;  ur/ùum  et  notnina- 
tiorum  looorum  ac  cœnoàiorum,  adjectis 
atiquot  limitaneis,  es  Annalibus^  Anacephor 
lieosis  :  c'est  une  description  chorégraphique  du 
Hainaut;  —  Penias  Declamatutncula;  An- 
vers, 1&34,  in- 17;  discours  dans  lequel  l'auteur 
fait  parler  la  Pauweté  en  vers  qui  n'ont  rien  de 
remarquable;  —  Carminum  tumultuaria  Far- 
rago;  Anvers,  1534,  in- 12  :  pièce  médiocre. 
Sweert  attribue  à  Lessabc  une  Chronicon  uni- 
versale.  L — z — e. 

SweerWM.  Rtlç,,  p.  3e«,  -  V*l*re  André,  fiibtiottteca 
BclOica,  p.  UT  et  Paquot,  Mémoires  pour  servir 

à  l'histoire  de»  l'aes-Bas,  t,  U>  p.  Ut. 

lessart  (Antoine  de  Valdec  de),  homme 
d'État  français,  né  en  Guirnne,  en  1742,  massacré 
le  9  septembre  1792,  à  Versailles,  Il  obtint  en 
I7fi8une  charge  de  maître  des  requêtes.  Il  se  lia 
avec  Secker,  partagea  ses  vues  politiques  et  admi- 
nistrât! ves,  etsous  son  second  ministère,  en  1789, 
fut  chargé  de  la  direction  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration des  finances.  Nommé,  en  décembre 
1790,  contrôleur  général  des  finances  en  rcmpla- 
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cernent  de  Lambert,  il  passa  le  mois  suivant  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  te  30  novembre  1791 
fut  appelé  aux  affaires  étrangères.  Les  cir- 
constances changèrent;  son  dévouement  au  roi 
Louis  XVI  devint  un  motif  d'accusation,  et  le 
9  mars  1792  Urissot  demanda  sa  mise  en  juge- 
ment»  pour  avoir,  par  sa  lâcheté  et  sa  faiblesse, 
trahi  les  intérêts  de  la  nation  »■  L'assemblée  vola 
ce  decrt-t,  et  de  Lessart  fut  conduit  à  Orléans 
pour  être  t  rail  ml  devant  la  haute  cour  nationale, 
qui  siégeait  en  cette  ville.  Ramené  vers  Paris , 
aur  un  ordre  spécial  signé  Danton,  Je  convoi 
dont  il  faisait  partie  fut  assailli  dans  les  rues  de 
Versailles.  De  Lessart  tomba  l'un  de*  premiers 
nous  les  coups  d'assassins  a  posté*,  suivant 
quelques  historiens,  ou  d'une  populace  égarée, 
suivant  d'autres  écrivains,  H.  L. 

Tbler*T  Ifistoirr  de  la  nfrwlntion  français  t,  III.  — 
A.  de  lJM»rU««,  liis'.des  Girondins,  t.  IL  —  Dulaure, 
Etquiinë  du  la  Révolution,  LU. 

lesseps  (Jean- Baptiste- Barthélémy ,  ba- 
ron ne),  voyageur  et  homme  d'État  français, 
né  à  Cette*  le  37  janvier  1766,  mort  le  6  avril 
1834,  à  Lisbonne.  Sou  père,  Martin  de  Lesseps, 
était  commissaire  de  marine  et  agent  consulaire  ; 
IJ  emmena  aon  ni  s  dans  ses  diverses  résidences, 
i" rini i paiement  h  Hambourg  et  à  Saint-Péters- 
bourg, Ce  fut  ainsi  que  le  jeune  Lesseps  se  fami- 
liarisa avec  la  plupart  des  langues  européennes. 
Jl  n'avait  encore  quedix-septans  lorsqu'en  1783  il 
lui  nomme  consul  de  France  à  Cronstadt  En 
178  i  il  se  trouvait  à  Versailles  lorsque  s'organisa 
l'expédition  de  La  Pérouse.  Il  demanda  à  servir 
sous  les  ordres  de  ce  navigateur,  et  prit  place  a 
bon)  de  La  Boussole  ;  pins  tard,  il  (mssa  sur 
VÂ&trulabe  (  voyez  pour  les  détails  du  voyage 
les  articles  La  Pérjujse  et  m  L angle  ).  Parti  de 
Brest  le  i"  août  1785,  La  Pérouse  lui  confia ,  le 
29  septembre  17S7,  le  soin  de  porter  en  France 
les  dernières  nouvel  les  de  l'expédition.  Lesseps  se 
mit  en  route  le  7  octobre,  et  dut,  k  cause  de  la 
mauvaise  saison,  séjourner  dans  le  Kan  i  tachai  k  a . 
Le  27  janvier  il  s'aventura  par  la  voie  de  terre,  et, 
partant  d'Àwatsclia,  arriva  en  traîneau  le  i  8  mars 
à  Puustaresk.  Il  était  alors  en  pleine  Sibérie,  et 
voyageait  traîné  tantôt  par  des  chiens,  tanlot  par 
des  rrnnes  Jl  traversa  in+nga,  Yamsk  et  Okostk. 
Jje  <2<arc4  te  retint  dans  cette  dernière  ville  jus- 
qu'au H  juin.  Il  put  alors  continuer  son  voyage, 
tantôt  par  «au,  tantôt  par  terre.  11  vit  WÊÈÊÈÊÊ&- 
veinent  Irkoutsk,  Tomsk,  ïobolsk,  Kasan,  Nijni- 
Novogorort  ,  Moscou ,  et  entrait  a  Saint-Péters- 
bourg le  22  septembre.  Il  ne  demeura  que  trois 
jours  dans  cette  capitale,  où  d'ailleurs  il  fut  fort 
bien  accueilli.  Lesseps  reprit  sa  course  à  travers 
l'Allemagne,  et  le  J  7  octobre  renflait  compte  de  son 
voyage  à  M.  de  La  Luzerne,  minière  de  fa  marine, 
auquel  il  remettait  les  relations  que  lui  avait 
confiées  La  Pérouse.  Lesseps  fut  alors  nommé 
consul  à  Cronstadt,  et  le  7  janvier  1793  consul 
général  à  Saint-Pélers  bourg.  En  septembre  1704 
il  accompagna  Auhert  du  tiayet,  ambassadeur  à  1 


»  LESSEPS  %* 
Conslantinople.  Les  Français  étant  débarqué!  eu 
Egypte,  la  Porte  vit  dans  ce  fut  une  violalioa  ili- 
traité*,  et  fit  emprisonner  les  agents  diplunau* 
ques  français.  Lesseps  fut  incarcéré  au  château 'ta 
Sept -Ton m,  et  ne  recouvrais  liberté  que  le  V  oc- 
tobre 1801.  Le  s  mars  1802,  il  fut  nommé  caw- 
tnissairc  général  des  relations  commerciale*  à 
Saint-Pétersbourg,  poste  qu'il  remplit  jusqu'au 
6  janvier  1807,  et  dans  des  circonstances  fort 
difficiles.  11  reprit  ses  fonctions  le  2  août  suiviul, 
après  le  traité  de  TUsïtt;  mais  le  b  juin  1313 
il  dut  encore  une  fois,  devant  la  guerre,  rega- 
gner aa  patrie.  En  juillet  1815  il  fut  iiotaué 
consul  général  de  France  à  Lisbonne,  et  y  resta 
accrédité  jusqu'au  17  novembre  t»J3t  M%i 
les  changements  de  gouvernement  qui  ut  ilisèrent 
ce  paya.  Il  revenait  en  France  lorsqu'il  inouruL 
On  a  de  lui  î  Journal  historique  du  voyait 
de  Lesseps,  depuis  Vinstant  où  il  a  guittc  ta 
frégates  m françaises  de  La  Pérou$et  ou  port 
Saint- Pierre- et-Saint-Paui,  au  Kamtchi 
jusqu'à  son  arrivée  en  France;  Paris,  1790, 
2  voL  in-8«,  flg.  ;  —  Voyage  de  La  Pérou**  par 
M.  Lesseps,  seul  débris  vivant  de  Vtxpiûr 
tion;  Paris,  1831,  nv8%  avec  carte,  port  ttc, 

À.  ue  L. 

U  Moniteur  H*ic«r»<,  utn, i»oa~Hl7,  -  Qucr-fu,  U 
France  LUlérahr*. 

lksskps  {MaHhitM-Maximilien-Proipet, 
comte  df.  ),  diplomate  français,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Hambourg,  le  4  mars  1774,  mort  à 
Tunis,  le  28  décembre  1S32.  Il  avait  a  peior 
stiït-  y  us  Uirsqu'il  fut  nu  miné  secrétaire  de  lé- 
gation auprès  du  général  Durocher,  ambassa- 
deur extraordinaire  prés  l'empereur  de  Maroc 
Lesseps  demeura  dans  cette  contrée  en  qualité 
de  consul  général  jusqu'au  26  août  1797.  H 
remplit  ensuite  les  mômes  fonctions  à  Tripoli, 
revint  dans  le  Maroc  (  23  mai  17!»),  passa 
Espagne  (  4  janvier  1800  ),  et  suivit  l'armée 
çaise  en  Égypte,  D'abord  sous-ccfnrajssaire 
relations  commerciales  à  Dauaiette,  il  demeura 
chargé  de  représenter  la  France  après  l'évacua- 
tion des  troupes  expéditionnaires.  Ka^dèoci 
l'appela  à  Livourne  le  1"  août  180&,  et  en  18W 
le  nomma  commissaire  général  des  Iles  * 
nés,  Lesseps  occupa  ce  poste  imputant  y 
la  cbute  de  l'empire.  Dans  les  Cent  Jour»  il 
nommé  préfet  du  Cantal.  Destitué  à  la  seconda 
restauration,  il  reçut  en  1817  une  commissioa 
extraordinaire  pour  obtenir  de  l'empereur  A 
Maroc  la  permission  d'acheter  des  Mes 
ses  États.  Il  réussit  dans  sa  mission  ;  mais 
qu'il  voulut  faire  enlever  les  blés  acte* 
peuple  s'ameula,  et  dans  le  eonuit  Lessej» 
blessé  dangereuaemenl  d'un  coup  de  pierre 
poitrine.  Le  16  septembre  Iftitf  il  fut  in 
du  consulat  de  Philadelphie,  et  le  Ie'  mai 
nomtné  consul  général  de  Syrie;  le  8  août  i8î 
il  passa  a  Tunis,  ou  fl  mourut  11  avait  éponei* 
Malaga,  le  22  mai  1801,  M"*  de  Griïegn&j  ™* 
d'un  des  premiers  négociants  d[e  cette  ville*  A»  L 


ArniuLt,  Jay,  J*itiy  et  KorrLns,  frvuv.  £«09.  t/e*  Ccm- 
tonporaint. 

;  WaiN  (Ferdinand  de),  diplomate 
français,  né  eu  I80â,  à  Versailles.  Dès  l'âge  de 
vni|;t  ans  il  suivit  la  carrière  diplomatique,  et 
fut  envoyé  à  LU  bonne,  d'où  il  passa,  le  19  oc- 
tobre 1826,  à  Tunis  en  qualité  d'élève  consul. 
A  la  suite  de  la  conquête  d'Alger,  il  eut  auprès 
du  maréchal  Clausel  une  mission  relative  à  la 
soumission  du  bey  de  Constantine.  En  1831  il  se 
rendit  en  Égypte,  et  y  fut  chargé,  à  trois  re- 
prises différentes,  de  la  gestion  du  consulat  gé- 
nérai d'Alexandrie  ;  pendant  la  durée  de  ces 
fonctions  intérimaires,  il  sut  maintenir  lui- 
tluence  française  an  milieu  des  circonstances  les 
(dus  duliciles,  obtint  d'Ibrahim-Pacha  une  pro- 
tection efficace  pour  nos  coreligionnaires  de 
Hyrie,  et  s'employa  activement,  après  la  guerre, 
<1;ujs  Je  rétablissement  des  rapports  administra- 
tif* entre  la  Porte  et  Méhérnet-Ali.  Le  dévoue» 
ment  qu'il  montra  à  propos  de  la  peste  qui  dé- 
ppîa  en  lS3à  la  ville  d 'Alexandrie  lui  fit  donner 
le)  croix  de  Ja  Légion  d'Honneur.  Nommé  consul 
à  Rotterdam  (17  juillet  1838),  puis  à  MaJaga 
(  H  juillet  1839),  il  fut  désigné,  le  24  mai  1842, 
pour  occuper  le  même  poste  à  Barcelone.  A 
quelques  mois  de  là,  lors  du  bombardement  de 
cette  ville  par  Espartero,  AL  de  Lesseps  agit 
avec  autant  de  courage  que  de  sang- froid  pour 
sauvegarder  les  intérêts  de  ses  compatriotes  : 
00  le  vit  courir  au  milieu  des  bombes  et  des 
boulets  tantôt  pour  arracher  des  victimes  à  la 
mort ,  tantôt  pour  porter  aux  combattants  des 
paroles  de  paix.  Pendant  plusieurs  jours  ses 
ém  iniques  prutr  Mations  suspendirent  le  boni  bar* 
iffMDit,  et  quand  ce  dernier  malheur  lui  parut 
inévitable,  il  fréta  pour  le  compte  du  gouver- 
nement les  navires  nécessaires  pour  mettre  ses 
nationaux  à  couvert,  et  veilla  lui-même  jus- 
qu'au dernier  moment  aux  moindres  détails  de 
l'embarquement.  Le:;  honneurs  ne  tirent  pas  dé- 
faut à  cette  courageuse  conduite,  qui  excita  les 
ûpplrmdig&ements  de  toute  l'Europe.  Mt  de  Les- 
seps Tut  promu  officier  de  la  Légion  d'Honneur 
(  20  décembre  1842,  )  et  reçut  des  gouvernements 
de  Sardaigne,  des  Deux-Sieiies,  de  Suède,  des 
Pays-Bas,  d'Espagne  même,  les  insignes  de 
leurs  ordres;  la  chambre  de  commerce  de  Bar- 
celone lui  adressa  des  rcmerclments  publics,  et 
décida  t\w  son  buste  en  marbre  décorerait  la 
salle  de  ses  séances  ;  la  colonie  française  de 
celte  ville  lit  frapper  en  son  honneur  une  mé- 
daille d'or.  EnJin,  par  ordonnance  du  20  janvier 
1847,  il  fut  maintenu  à  son  pnsle  avec  le  grade 
supérieur  de  consul  général.  Accrédité  à  Ma- 
drid comme  ministre  de  Ja  république  (  10  avril 
1848),  il  céda  sa  place  au  prince  Napoléon 
(io  février  1849  ?,  et  altait  prendre  possession 
de  la  légation  de  Berne  lorsque,  le  8  mai  sui- 
vant, il  fut  envoyé  en  Italie.  Sa  mission  a*aît  un 
double  but  :  soustraire  les  États  de  l 'Église  à 
l'anarchie  qui  les  désolait,  et  empêcher  que  Je 
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rétablissement  d'un  pouvoir  régulier  à  Rome  y 
fût  compromis  dans  Ta  venir  par  une  réaction 
aveugle.  Pour  atteindre  ces  résultats  il  lui  était 
prescrit  de  se  concerter  avec  MM.  d 'Haï-court  et 
de  Ray  vénal  sur  tout  ce  qui  n'exigerait  pas  une 
solution  absolument  immédiate.  Malheureuse- 
ment ces  instructions,  quoique  formelles,  n'é- 
taient pas  assez  explicites  pour  donner  à  l'en* 
voyé  les  moyens  d'agir,  de  coté  ou  d'autre, 
avec  La  moindre  autorité.  Àuasi  des  que  L'As- 
semblée constituante  eut  fait  place  a  U  législa- 
tive ,  M.  de  Lesseps,  qui  avait  dès  le  1G  mai 
suspendu  les  hostilités,  qui  avait  dans  di- 
verses propositions  d'arrangement  stipulé  qu'on 
laisserait  au  peuple  romain  le  droit  de  se  pro- 
noncer sur  la  Ion  ne  de  son  gouvernement,  qui 
avait,  enfin,  rédigé  le  texte  des  conventions  du 
31  mai,  M.  de  Lesseps  fut  sacrifié  à  un  change- 
ment de  politique  et  rappelé  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  On  déféra  l'examen  des  actes  deaa 
mission  au  conseil  d'État,  qui,  dans  un  rapport 
en  date  du  g  août,  lui  infligea  un  blâme  sévère 
fondé  sur  ces  deux  points  :  l'opposition  absolue 
entre  les  instructions  de  l'envoyé  et  l'applica- 
tion qu'il  en  avait  faite,  et  Ja  signature  d'une  n in- 
vention dont  les  stipulations  étaient  contraires 
aux  intérêts  de  la  France  et  a  sa  dignité.  Le 
fonctionnaire  réprimandé  justifia  sa  conduite 
avec  autant  de  force  que  de  ménagement  dans 
son  Mémoire  mt  conseil  d'État*  et  sa  Réponse 
à  l  examen  de  ses  actes. 

Depuis  cette  époque  M.  de  Lesseps  a  tout  à 
fait  renoncé  à  la  carrière  diplomatique,  et  parait 
vouloir  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  la  direc- 
tion d'une  vaste  entreprise,  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  à  laquelle  il  a  su  intéresser  la 
plupart  des  gouvernements  et  des  capitalistes 
de  l'Europe-  n  Des  difficultés  diplomatiques,  le* 
ombrages  de  la  Porte,  les  rivalités  de  l'adminis- 
tration anglaise,  interprétées  par  les  ministres 
eux-mêmes  et  soutenues  ouvertement  par  le 
parlement,  ont  suspendu  jusqu'en  1 839  l'exécution 
de  ce  projet  grandiose.  »  Mais  cette  année  même 
les  travaux  ont  été  commencés,  et  si,  contraire- 
ment à  l'opinion  d'un  grand  nombre  d'ingénieurs, 
il  est  possible  de  les  mener  a  Donne  lin,  on  peut 
affirmer  que  cette  route  nouvelle,  ouverte  entre 
l'Europe  et  l'extrême  Orient,  sera  une  des  plus 
glorieuses  conquêtes  de  notre  siècle» 

Le  MoiUteur,  l su,  1*4».  -  Vaperejn»  Dkt.  à*t  Con- 
temp. 

L  es  s  rr>  (  Frédéric-Ch  véti  en },  naturaliste  et 
théologien  allemand,  né  à  Nordhau*en,  le  29  mai 
1692,  mort  dan»  cette  même  ville,  ie  17  sep* 
tembre  1754,  tl  étudia  ta  médecin*  et  plus  tard 
la  théologie,  et  fut  longtemps  pasteur  à  îïord- 
baosen.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  % 
Lithatheologie  dos  ist  die  natueriiche  His- 
torié der  Stei  ne  (Litbothéologie  on  Histoire  na- 
turelle des  pierres);  Hambourg,  1735  et  1751, 
in-*u  j  —  De  Sapieniia,  Omntpotentia  et  Pro- 
vident ta  du  mu,  en  part  Uni  s  in  sec  forum  to» 
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gnoscenda,  Disquisitio;  Nordhansen,  1735, 
în-4°;  —  Insectotheologia  (  Démonstration  des 
perfections  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  insectes);  Francfort  et  Leipzig,  1738,  1740, 
1757,  in-8";  trad.  en  ital. ,  Venise,  \7hi,  în-8°; 
trad.  en  franc  avec  des  notes  par  Lyonnet,  La 
Haye,  1 7  î  4 ,  et  Pari  s ,  I  74  5  ; — Tes  ta  ceo  t  âeo  togia  ; 
Leipzigt1747,  1759,  1770,  fov8«  ;  trad.  en  français, 
avec  des  notes  par  Lyonnet,  Paris,  1748,  în-8°j 
—  Versuch  einer  Hetiotiieologie  ;  Nordbausent 
1753,  in-8B.  V— o. 

SchTnrrsahl,  Cenchichté  fetit  lebender  Gottesgelehr- 
ten.  —  MltiiwL,  Gtlthrtei  neutschtand. 
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lessing  (Gotthold-Ephraïm),  poète  et  cri- 
tique allemand,  et  Ton  de  ceux  qui  ont  le  pins 
contribué  à  donner  l'essor  a  la  littérature  de  son 
pays,  naquit  à  Katnem,  petite  ville  de  la  haute 
Lusace,  le  22  janvier  1729,  et  mourut  le  1 5  fé- 
vrier 178t.  Fils  d'nn  pasteur,  il  fut  de  bonne 
heure  destiné  lui- môme  aux  élude»  théologiques, 
et  à  l'Age  de  dix-sept  ans,  après  avoir  quitté 
Fécole  de  Meissen,  il  se  rendît  à  T  université  de 
Leipzig.  Mats  son  esprit  inquiet  et  chercheur  le 
fit  passer  bien  vite  des  cours  de  théologie  & 
ceux  de  la  faculté  de  médecine ,  et  plus  vile  en- 
core il  quitta  cette  dernière  pour  s'adonner  aux 
études  Jittérajres  et  à  celle  de  la  philosophie  de 
Wolf.  îl  fit  sa  société  habituelle  des  acteurs  du 
théâtre  de  Leipzig,  et  de  quelques  esprits  origi- 
naux qu'il  avait  découverts  parmi  les  habitants 
de  cette  ville.  Le  départ  pour  Berlin  de  Mjlîus, 
nvcc  lequel,  de  m  Ame  qu'avec  Weisse,  il  s'é- 
tait étroitement  lié  et  dont  les  opinions  peu  or* 
tliodoxes  eurent  une  grande  influence  sur  les 
siennes,  décida  Lessing  à  se  rendre  également 
dans  cette  capitale,  où  il  avait  l'espoir  de  se  li- 
vrer fructueusement  à  des  travaux  littéraires. 
Cependant  il  nTy  fit  d'abord  qu'un  court  Réjour 
(1750)  :  pour  obéir  à  son  père,  il  essaya  encore 
une  fois  d'étudier  l'exégèse  et  le  dogme  à  Wit- 
temberg,  mais  décidément  sa  nature  y  répugnait 
11  retourna  à  Berlin,  après  avoir  pris  le  degré  tïe 
magister,  et  y  gagna  sa  vie  par  les  articles  lit- 
téraires qu'il  rédigeait  pour  la  Gazette  de  Voss 
(1753),  et  en  publiant  quelques  volumes  de  mé- 
langes (des  fables  concises,  pleines  d'esprit,  des 
épigrammes,  des  chansons,  etc.,  fort  goûtées  du 
public  et  des  éditeurs  de  recueils  littéraires). 
Auparavant  déjà  il  avait  composé  quelques  co- 
médies, Le  Jeune  Savant,  satire  de  l'érudil 
ridicule;  VAthee;  Le  My&ogyne,  ou  Pennemi 
des  femmes; Les  Juifs,  prélude  de  Nathan  ;  Le 
Trésor.  Son  premier  drame  bourgeois,  Mhs 
Sara  Sampson,  fnt  composé  en  1755,  et  ouvrit 
la  série  de  ses  succès  dramatiques. 

En  1760,  Lessing,  qui,  s'étant  associé  à  Men- 
delssohn  et  a  Nicolaï  (voy>  ces  noms)  pour  lu 
publication  de  la  Bibliothèque  des  Belles  - 
Lettres  et  des  Lettres  sur  la  Littérature,  avait 
montré  son  talent  de  critique,  fut  nommé  membre  I 
de  l'Académie  de  Berlin.  Bientôt  après,  U  se  1 
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rendit,  eu  qualité  de  secrétaire  du  général  Tina 
/Jen,  a  Breslau,  dans  le  seul  but  de  voir  ua 
monde  nouveau  pour  lui.  C'est  pendant  son  sé- 
jour en  SUésie  qu'il  composa  le  beau  draine  du 
Minna  Barnhetm,  et  qu'il  conçut  le  plan  du 
Laocoon.  •Mais  il  quitta  cette  position  en  res, 
bien  décidé  à  ne  plus  accepter  de  place  qui  ne 
fût  en  rapport  direct  avec  ses  occupations  favo- 
rites. H  retourna  donc  à  Berlin!  et  publia  le  Lath 
coon,  ce  célèbre  fragment  d'esthétique,  et «4 
rendit  ensuite  (1767)  à  Hambourg,  où  il  essaya 
en  vain  de  créer  un  théâtre  national.  La  Dra- 
maturgie de  Hambourg,  journal  périodique, 
publié  par  lui  pendant  son  séjour  dans  la  vit 
anséatique  (1768,  2  vol.  in-8°)f  lui  valut  Ja 
moins  un  surcroit  de  renommée  littéraire.  £0 
J  769,  il  passa  comme  bibliothécaire  à  WtlÉfc 
biittel,  où  il  déploya  une  activité  étonnante.  Sua 
chef-d'œuvre,  la  tragédie  d'Emilia  Galotti,  le 
drame  iambique  de  Nathan  le  Sage,  puis  m 
longue  série  d'ouvrages  de  polémique,  de  cri- 
tique littéraire  et  artistique,  datent  de  won 
jour  à  Wolfenbuttel.  Les  Fragments  d'un  in- 
connu, œuvre  mal  famée,  et  dirigée  contre  lu 
dogmes  de  la  révélation,  lui  valurent  de  formi- 
dables inimitiés,  qui  remplirent  de  déboires  les 
dernières  années  de  sa  vie. 

Lessing  avait  épousé,  en  177S,  une  veuve  qui 
lui  fut  bientôt  enlevée  à  la  suite  de  ses  couches, 
ainsi  que  l'enfant  qu'elle  avait  mis  an  monde. 
Après  cette  perte,  Lessing  pressentit  sa  fin  pro- 
chaine ;  il  était  fatigné  de  vivre.  Ses  controverse! 
théologrques  lui  donnaient  seules  quelque  dis- 
traction :  c'est  dans  cette  lutte  avec  L'intolérance 
qu'il  développa  sa  plus  grande  énergie  et  J* 
plus  belles  ressources  de  son  esprit.  Son  anta- 
goniste le  plus  acharné  fut  Je  pasteur  Goeittdft 
Hambourg,  contre  lequel  il  lança  un  pamphlet 
(VAtUi-Gcetze),  qui  encourut  la  censure  dotait 
et  lui  attira  la  défense  d'imprimer  dorénavant 
quoi  que  ce  fût  à  Wolfenbuttel.  Lessiug  tutla 
d'opiniâtreté  avec  ses  persécuteurs;  mais  sa 
forces  étaient  épuisées.  Il  mourut  à  Brunswick, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  C'était  un  carac- 
tère antique;  en  lui  rien  de  sentimental;  sua 
esprit  viril  lui  faisait  dédaigner  les  mystères  det 
religions  révélées  ;  le  besoin  de  croire  ne  le 
tourmentait  pas  au  même  degré  que  les  Imo 
tendres  ;  il  était  sceptique,  pas  précisément  à  li 
façon  de  Voltaire  ou  de  Bayle,  car  il  était  tour- 
menté du  désir  d'arriver  à  la  vérité  ;  mais  il  nu 
put  ou  ne  voulut  point  franchir  l'abîme  que  tft 
foi  seule  aide  à  passer. 

Miss  Sara  Sampson,  tragédie  composée,  ver» 
17&5,  à  Potsdam,  inaugura  ce  qu'on  a  appel*  k 
drame  larmoyant*  La  tragédie  de  Pkitetfiï* 
malgré  sa  monotonie,  intéresse  par  la  peinture 
d'un  caractère  vraiment  antique.  Minna  U 
Barnhetm,  écrite  vers  la  fin  de  ta  guerre  àt 
Sept  Ans,  porte  tout  à  fait  l'empreinte  Ût  cette 
époque  :  l'armée  victorieuse  du  roi  de  Proue 
est  mise  en  relief,  et  l'intérêt  des  spectateur*  se 
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parte  sur  le  sort  des  officiers  que  la  paix  réduit 
à  une  existence  gênée*  Cette  œuvre  de  bon  pa- 
triote fit  une  profonde  sensation,  et  donna  nais- 
sauce  à  une  foule  de  drames  militaires.  Emiiia 
Gatotti  (1772),  tragédie  inspirée  par  le  sujet  de 
Virginie,  est  le  produit  d'un  goût  rie  plus  en  plus 
épuré.  On  y  trouve  une  grande  vérité  de  carac- 
tères, jointe  à  la  véhémence  des  passions.  La 
dernière  œuvre  dramatique  de  Lessing  est  ATtt- 
than  le  Sage  (1780),  pièce  dont  ses  discussions 
théo  logiques  lui  avaient  donné  l'idée  :  l'auteur  y 
prêche  la  tolérance;  il  cherche  à  faire  pénétrer 
dans  l'esprit  du  spectateur  ou  du  lecteur  la  con- 
viction que  devant  Dieu  toutes  les  religions 
sont  égales  et  que  l'homme  est  jugé  d'après  ses 
oeuvres,  non  d'après  sa  croyance.  Le  christia- 
nisme, le  judaïsme,  le  rnahométisme  mis  en  pré* 
sent  e  dans  ce  drame,  et  représentés  par  des  ca- 
ractères qui  luttent  de  grandeur  et  de  générosité, 
montrent  jusqu'à  l'évidence  l'indifférence  de  Les- 
sing pour  Je  diurne,  en  même  temps  que  son 
respect  pour  ta  morale  universelle.  Sajadin,  Na- 
than et  le  Templier  se  donnent  la  main  comme 
représentants  des  trois  grandes  tendances  reli- 
gieuses, et  comme  frères  devant  Dieu.  Le  plan 
de  cette  pièce  est  admirablement  conçu  :  les 
événements  en  apparence  les  plus  fortuits  coïn- 
cident à  la  fin  d'une  manière  toute  providentielle. 
Mais  La  versification  de  ft'athan  le  Sage  est 
flasque  -,  la  dernière  consécration,  celle  du  rhythme 
et  du  style  poétique,  lui  manque. 

Toutes  les  pièces  de  Lessing  étaient  écrites 
pour  la  scène- A  Hambourg,  il  avait  trouvé  un 
digne  interprète  dans  l'acteur  EckbofL  Comme 
auteur  dramatique  et  comme  critique,  Lessing 
renversa  l'école  de  Gottsched  et  de  Weisse,  et 
fut  le  digne  précurseur  de  Gœthe  et  de  Schiller, 
en  combattant  la  fausse  imitation  du  théâtre 
français  et  en  ramenant  l'art  guindé  à  la  repro- 
duction du  monde  réel  et  h  l'étude  de  Shaks- 
peare.  La  Dramaturgie  de  Hambourg  est  écrite 
avec  esprit  et  verve  ;  mais  le  paradoxe  y  abonde. 
On  y  reconnaît  l'înlluence  de  Diderot,  dont  Les- 
sing avait  traduit  quelques  ouvrages.  Déjà,  quel- 
ques années  avant  la  publication  de  La  Drama- 
turgie, Lessing  avait  attaqué  l'école  de  Gott- 
Kbdd  dans  la  Bibliothèque  Thâlrale  ( 1 754- 1 7  â&) 
et  diuis  les  Lettres  sur  la  Littérature  { 1759  ), 

Son  Laocoon  (  1706  ),  qui  a  eu  un  retentisse- 
ment pour  le  moins  égal  à  celui  de  La  Drama- 
tur{/ter  n'est  point,  ainsi  que  son  titre  pourrait 
le  faire  croire ,  le  résultat  de  Longues  études  sur 
les  monuments  de  la  statuaire  antique  :  c'est 
l'ouvrage  fort  peu  méthodique  d'un  penseur, 
d'un  érudit  plein  de  sagacité,  qui  cherche  à  fixer 
les  bornes  au  dedans  desquelles  la  poésie  doit 
se  mouvoir.  IL  y  fait  de  la  polémique  comme 
dans  la  plupart  de  ses  écrits,  ici,  ce  sont  les 
poètes  amateurs  de  la  description  et  de  l'allégo- 
rie coutre  lesquels  il  s'escrime  en  prêchant  la 
simplification  de  l'art,  la  séparation  rigoureuse  des 
genres.  Leasing  établit  en  principe  que  dans  l'art 
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antique  la  première  foi  était  la  beauté,  et  que 
l'idéal  de  la  poésie,  c'était  l'action.  Aussi  se  rat* 
tache- t-il  aux  préceptes  d'Arîstote,  qui  n'admet* 
en  fait  de  poésie,  que  l'épopée  et  le  drame t 
c'est-à-dire  des  genres  qui  ont  l'action  pour  base. 

Il  existe  de  Lessing  deux  autres  ouvrages  de 
la  même  espèce  que  le  Laocoon  ;  L'un  est  inti- 
tulé -.  Des  Images  de  la  mort  chez  les  an- 
ciens :  c'est  une  apologie  des  études  archéolo- 
giques lorsqu'elles  sont  failes  avec  goût.  L'autre 
ouvrage  était  dirigé  contre  l'antiquaire  K lotit,  qui 
avait  attaqué  Laocoon  ;  il  porte  le  titre  de  Let- 
tres dyun  Antiquaire  7  et  renferme  une  foule  de 
notices  historiques  pleines  d'intérêt  et  de  remar- 
ques esthétiques  d'une  grande  finesse. 

Quoique  Lessing  ne  se  soit  point  occupé  spé- 
cialement de  philosophie  spéculative,  il  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  des  sujets  philosophiques. 
Tel  est  celui  Sur  les  Rapports  de  Leibnits 
avec  Spinoza,  dont  la  doctrine  lui  répugnait  ; 
un  autre  Sur  la  Réalité  des  objets  en  dehors 
de  la  divinité;  puisse  Christianisme  ration- 
nel,  dans  lequel  Lessing  essaye  d'expliquer  pLu- 
Losophiquement  les  dogmes  de  notre  religion  ; 
V Éducation  du  genre  humain,  oh  il  développe 
la  théorie  de  la  perfectibilité  indéfinie  ;  Ernest 
et  Falk,  dialogues  sur  la  franc- maçonnerie  ;  le 
traité  Sur  les  Peines  éternelles;  enfin  l'ouvrage 
si  fameux  qui  le  fit  mettre  au  rang  des  athées 
par  les  théologiens,  les  Fragments  d'un  in- 
connu, ou  Fragments  de  Walfenbiïttel,  dont 
il  ne  fut,  à  vrai  dire,  que  l'éditeur  (voy.  Ret- 
majujs  ).  Les  principaux  de  ces  fragments  trai- 
tent De  r impossibilité  d'une  révélation;  Du 
véritable  Caractère  du  livre  de  P  Ancien  Tes- 
tament; Des  Contradictions  que  renferme 
V histoire  de  ta  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  polémique  oc- 
casionnée par  cette  publication.  La  brochure 
que  Lessing  lança  contre  son  antagoniste  ham- 
bourgeors  ,  le  pasteur  Gœtze,  est  écrite  dans  un 
style  piquant  et  incisif.  Le  premier  il  a  su  donner 
à  la  prose  allemande  une  allure  dégagée;  son 
style  atteste  une  rare  lucidité.  C'est  même  la  un 
de  ses  principaux  titres  à  l'estime  des  littéra- 
teurs :  Winckelmann  et  Lessing  ont,  à  vrai  dire, 
créé  la  prose  allemande. 

La  vie  de  Lessing  ne  fut  qu'une  longue  lutte 
avec  les  théologiens,  les  antiquaires,  les  litté- 
rateurs de  son  époque.  Frondeur  de  sa  nature , 
il  cherchait  à  renverser  les  idoles  du  jour  et  à 
saper  les  préjugés.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  sou- 
vent dans  ce  genre  de  combats ,  il  se  laissa  en- 
traîner par  l1  ardeur  de  la  lutte;  ses  coups  por- 
tèrent plus  avant  qu'il  ne  voûtait  lui-même.  Dans 
cette  polémique  de  tous  tes  instants,  Les&tng 
apportait  une  érudition  immense,  un  jugement 
sûr,  une  raison  saine,  un  bon  sens  exquis,  de 
l'esprit  à  défraye!  une  centaine  de  e  ri  tiques  or- 
dinaires. Lessing  toutefois  ne  fut  point  un  homme 
de  génie  :  il  aurait  lui-même  rérosé  cette  qua- 
lification; mais  U  est  le  père  spirituel  de  tous 
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les  hommes  de  génie  qni  ont  illustré  l'Allemagne 
vers  1b  fin  du  dix-huitième  siècle.  Toutes  les 
productions  de  Leasing  ont  quelque  chose  de 
fragmentaire  ;  il  excitait  les  autres  à  produire , 
îl  donnait  une  impulsion  à  l'ensemble  de  la  lit- 
térature ;  son  activité  se  répandait  dans  toutes 
les  directions;  mais  sa  carrière  morcelée,  bri- 
sée, peut-être  la  nature  de  son  esprit,  l 'empê- 
chèrent d'arriver  lui-même  a  une  grande  créa* 
tion.  De  tous  ses  ouvrages,  Emilie  Galotéi 
seule  approche  de  la  perfection;  mais  celte 
pièce  est  écrite  en  prose,  et  il  lui  manque  ce 
parfum  d'idéalisme  que  les  Allemands  aiment  dans 
Schiller  ou  Goethe. 

Le  nom  de  Lessing  n'en  vivra  pas  moins  comme 
celui  du  critique  le  plus  éminent,  du  prosateur 
le  plus  distingué  rie  l'Allemagne;  il  vivra,  parce 
qu'à  lui  se  rattache  ta  crise  féconde  qui  a  doté 
ce  pays  de  ses  grands  poètes,  de  ses  savants 
théologiens,  de  ses  philologues,  de  ses  philoso- 
phes et  de  ses  artistes  mimiques.  L'édition  la 
plus  complète  des  œuvres  de  Leasing  est  celle 
qu'a  publiée  M.  Lachmann,  Berlin,  183&-1840, 
13  vol  in-8*.  Les  Fables  de  Leasing  ont  été 
traduites  en  français  par  d'Antelmy  (  Paris,  1764, 
in- 12)  et  par  le  chevalier  Du  Coudray  (1770); 
Grétry  neveu  les  a  mises  en  français  (181 1,  in-fi4*)» 
La  Dramaturgie,  ou  observations  critiques 
sur  plusieurs  pièces  de  théâtre,  tant  anciennes 
que  modernes,  a  été  traduite  par  Cacault 
(Paris,  1785,  2  vol.  in-8*).  Ch.  Vanderbourg  a 
traduit  le  livre  du  Laocoon ,  oh  des  limites 
respectives  de  la  poésie  et  de  la  peinture 
pour  ce  qui  concerne  tes  descriptions  et  feMh 
ges  (\B02t  in-8°).  L'Éducation  du  genre  hu^ 
main&élé  insérée  h  la  suite  des  Lettres  sur  la 
Religion  et  sur  la  Politique  d'Eug.  Rodrigues 
(182 El,  in-R°),  On  trouve  les  pièces  de  Leasing 
dans  différente  recueils.  Minna  de  Barnhelm 
a  été  traduite  par  M.  Mervlile,  et  Aathan  te 
Sage  par  M.  de  Barante,  pour  les  Chefs-d'œuvre 
des  Théâtres  étrangers.  MM.  Junkerel  Liéhault 
ont  traduit  pour  le  théâtre  allemand  publié  par 
eu\  :  M inna  de  Barnhelm  ;  L'Esprit  fort,  tra- 
gédie bourgeoise  en  cinq  actes  ;  Le  Mysogyne , 
com.  en  trois  actes;  M'tss  Sara  Sampson^rag. 
bourgeoise  en  cinq  actes;  Le  Trésor^ MM.  Friedel 
et  Bonne  ville  ont  également  publié  Émitie  Gâ- 
tât H,  trag.  en  cinq  actes;  —  Philotas,  trag.  en 
un  acte,  etc.  Le  Maître  de  pension,  com.  en  un 
acte,  traduite  par  Cacault,  se  trouve  a  la  soi  te  de 
La  Dramaturgie.  Enfin,  Minna  de  Barnhelm  a 
été  imitée  par  Rochon  de  Chabannes  sons  Je  litre 
de  Les  Amants  généreux,  et  Nathan  le.  Sage, 
par  Chénier  et  par  Cubières-Palmezaux*  Plu- 
sieurs traités  ou  mémoires  de  Leasing  sur  les 
antiquités  et  l'art  cher  les  anciens  ont  également 
été  traduits  en  français.  [L.  Spach,  dans  VEn- 
cyctop.  des  G.  du  M.  ] 

Gertinus,  JYationat+  IMeraU  der  DeuUchen.  —  Graeve, 
V fecte  Lrtsinç  j  en  allemand  ;  ;  Lt-jpxlg,  1SÎS.-  K  -G.  Lea- 
sing, fie  de  G,  En  Lessing  d'après  ses  écrit*  inédits  ;  fier-  , 
tin,  JîW,  3  toL  ln-S<\  -  F.  Toq  Scble^î,  Sur  Ussing  et  I 


ruprii  dé  m  *trU$  (  Cêr*§iir*p  êt  Critiqua,  J,tJtt 
OG-  SciiUU  Sur  le  Génie  et  tel  Ecrit*  de  IjusUiq;  Ltfpi 
ift$V*in  -B*  ,  *t  ilana  le  Panthéon  des  4  i  (émanés,  t.  \\  - 
E.-A.  UIHrrt  Souvenirs,  de  l*ttin$ ;  McfcutD.  mi,ta-iv  - 
0.  Mohnike,  tsttinvlunn;  LclpiiR,  jgia,  lo-s*.  —  Jûrdcaa, 
Hl,  ni ,  VI,  *87.—  Tb.-W.  D*«m \U  Ltsùng,  sa çJ*  dut 
autres;  Lnpilv,  lStT-BS,«  vol.tti-8»  —  Srhwsrz,  Usm$ 
comme  ttirntGgien Halle,  lu-*».  -  La  Ltttrrttim 
de  Leulna  jttotnagne  de  iiso  à  lôM;  Cauel.  litt.tD*'. 
{Fûa.  pour  i>lMJ4  <lr  sources,  OEltln&ti\  in      i  r 

;  LEssiita  (Chartes-Frédéric),  peintre  d'hw- 
toire  et  paysagiste  allemand,  arrière -petR-at- 
veu  du  précédent,  né  le  15  février  1808,  à\Var 
temberg  en  Silésie.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  l'A  cade  mie  d'Archi  lecture  à  Berlin,  il  rit 
donna  à  la  peinture.  En  1827  il  suivit  son  maître 
Schadow  à  Dusseldorf,  et  devint  un  des  principam 
fondateurs  de  l'école  de  peinture  qui  se  forma 
dans  cette  ville  en  rivalité  avec  l*écoJe  de  Munich. 
Il  est  membre  de  l'Académie  de  Berlin  depqfe 
1 832,  et  depuis  1 837  chevalier  de  la  Légion  (f  Hàfr 
nt.ur.  Ses  principaux  tableaux,  remarquables  |>ar 
une  poésie  riuouvank  jointe  à  une  exéYutionpere 
et  correcte  sont  :  La  Bataille  d*Iconium.  fresque 
peinte  à  Haltorf,  dans  le  pavillon  du  cotpfetfe 
Spee;  —  Le  Couple  royal  en  deuil  (sujet  ttti 
d'une  ballade  d'Ubland)  :  appartient  à  l'Impératrice 
de  Russie;  —  Lenore  ;  appartient  au  roi  de  Prusse 
ainsi  que  Le  Prédicateur  hussite;  —  le  Èt  ÎO0 
du  Croisé  ;  —  Le  Brigand  et  son  enfant,  — 
zeUnodiRomanoenprison:e&tit\iiûwèi^ 
à  Francfort,  âe  même  que  Jean  Hit&s  devant  li 
concile  de  Constance  ;  —  Z-\4rrejrtfon  du  pqÉ 
POêCQl  Muss  marchant  au  bûcher;  - 
Bataille  contre  les  Mongols  à  Lieanitt; 
Luther  brûlant  la  butte  papale.  Lessing  i 
aussi  peint  plusieurs  paysages  du  plus  granit 
mérite,  JE.  G+ 

haczhikl,  r.eschichte  dçr  neueren  deutseften  Kwat.  - 
NaplPf  »  fftffemei nés  KAnslter-Lexicon  —l  onvermUoufr 

LKKSox  (  limé' Primevère),  voyageur  etai- 
turaliste  français,  né  à  Rocbet'ovi^  le  20  nian 
179 1,  mort  en  1849,  Fils  d'un  commis  dfl  mi* 
rîne,  il  lit  de  médiocres  études  4  mais  il  y  *ap- 
pléa  a  force  de  travail  et  de  courage.  Son  gofc 
pour  l'histoire  naturelle  se  manifesta  de  boom 
heure  ;  dès  l'âge  de  huit  ans,  il  avait  foraé  DM 
collection  de  bois  et  de  plantes  indigènes.  £9 
1809  il  entra  à  recule  de  médecine  navale  du 
port  deRocbefort,  où  il  obtint  bientôt  le  Krarfed'tt* 
tretenu  à  la  suite  d'un  concours,  il  s'i-mlMimu 
sur  dilférents  vaisseaux,  et  se  trouvait,  en  1 
Bordeaux, sur  Le  Itégulus,  qui  fut  broie  eu  rivièn 
par  les  Anglais,  et  qu'il  quitta  un  des  derufcn» 
lu  1  i.  il  fut  reen  pharmacien  de  la  mai 
eiaitenargé  delà  direction  du  jardin  botaniiiunk 
Roche  fort,  lorsqu'il  Hit  designé  pour  Caire  ptrife 
de  Téq  ui  page  de  La  Coq  ui  lie,  destinée  à  un  v  oya# 
autour  du  monde  sous  les  ordres  du  liculeaAit 
de  vaisseau  Duperrey.  Dès  le  début  de  la  mv 
pagne,  le  chirurgien  major  Garnot  ayant  Uà  at- 
teint dedyssenterie  fut  débarqué,  et  Le&sna  rrUi 
seul  chargé  du  soin  de  la  santé  de  rëquint|9it 
<le  léiînii  des  objets  d'histoire  naturelle  pour 
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le  Muséum.  Il  eut  Te  bonheur  de  ne  pas  perdra 
an  seul  de  ses  compagnons,  et  son  zèle  comme 
naturaliste  fut  dignement  apprécié  dans  un  rap- 
port de  Cuvier  à  l'Académie  des  Sciences  f  le 
Ti  août  1825.  Son  activité  enrichit  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle  d'une  foule  d'animaux  qui  y 
manquaient ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  qua- 
rante-six espèces  d'oiseaux,  vingt  espèces  de 
reptiles,  quatre- vingts  espèces  de  poissons  ;  il  y 
déposa  en  outre  plusieurs  crânes  appartenant  à 
des  peuplades  inconnues.  Il  sVtntt  appliqué  à  re- 
produire  par  la  peînture  beaucoup  do  poissons  et 
de  mollusques  dont  les  procédés  de  conservation 
employés  jusque  alors  avaient  dénaturé  le»  cou- 
leurs. Jl  s'acquitta  également  de  recherches  géo- 
logiques qui  ont  fourni  des  notions  nouvelles  sur 
la  constitution  des  cotes  du  Pérou  et  du  Chili, 
sur  celles  des  Iles  Malt» unes  et  du  grand  Océan, 
ét  surtout  sur  celles  des  montagnes  Bleue»  de  fa 
WooveHe-Hollande.  Au  mois  de  novembre  1*25, 
Lesson  reçut  la  crofr  d'Honneur. 

La  publication  dn  voyage  de  La  Coquille 
ayant  élé  ordonnée ,  Lesson  dut  se  livrer  à  des 
travaux  d'autant  plus  pénibles  qu'il  eut  à  corn- 
fttéter  son  éducation  première.  ïl  travailla  aussi 
à  différentes  publications  périodiques ,  notam- 
ment au  Bulletin  des  Sciences  de  Férussac, 
dont  il  dirigeait  (a  partie  zoologique,  La  ré- 
volution di1  Juillet  vint  bouleverser  son  exis- 
tence :  il  jouissait  d'une  modique  solde  d'olficier 
de  santé  à  Paris;  il  dut  rejoindre  sans  retard  te 
port  de  Rochefort,  où  il  devint  premier  pharma- 
cien en  chef  de  fa  marini»,  ut  professeur  de 
chimie  a  l'école  de  médecine  En  (833,  l'Aca- 
démie des  Sciences  l'élut  correspondant.  On 
a  dp  Lesson  :  Manuel  dr  Mammalag*e  ;  Pa- 
ri*, 1827,  in-18;—  Manuel  d'Ornithologie; 
Paris,  1828,  2  vol.  in-18;  —  Complément  des 
Œuvres  de  Bnffon  ;  Paris,  1828  et  ann.  suiv., 
10  voL  in  8";  1835-184!,  10  vol.  in-fi-j  le 
tome  F*  renferme  les  cétacés;  Je*  tomes  II, 
III,  IV  et  V  les  races  humaines  et  Jes  mam- 
mifères; les  tomes  VI  à  X  les  oiseaux  et 
mammifères;  le  tome  X  a  été  publié  sépa- 
rément sous  ce  titre  :  Histoire  -naturelle 
ou  générale  et  particulière  des  mammifère* 
et  des  oiseaux  découverts  depuis  la  mort 
de  Bnffon;  —  Voyage  médical  autour  du 
monde  exécuté  sur  ta  corvette  La  Coquille 
pendant  tes  années  1822,  tfl?.t,  \h?a  et  1825; 
Paris,  1829,  in^H»;  —  Histoire  naturelle  des 
Oiseaux- Mouches  ;  Paris,  1829,  in-8°;  _ 
Voyage  autour  du  monde  sur  ta  corvette  La 
Coquille.  Zoologie,  publié  par  ordre  du  gou- 
vernement; Paris,  1830,  2  vol.  in-4°  (avec 
MM.  Gamot  et  Guêrin);  —  Centurie  zootogi- 
qve,  ou  choix  d'animaux  rares  ou  impar- 
faits; Paris,  1830,  în-4°  et  rn-8°;  —  Histoire 
naturelle  des  Colibris ,  suivie  d'un  supplément 
à  l'Histoire  naturelle  des  Oiseaux- Mouches  ; 
Paris,  1830,  in-8";  —  Traité  d'Ornithologie, 
ou  tableau  méthodique  des  ordres,  soui'Or- 


dres^  familles,  tribus ,  genres  et  sous-genres 

d'oiseaux;  Paria,  1831,in-B°;  —  Illustrations 
de  #oo/ogie,  ourecueU  d'animaux  [teints  d'a- 
pi ès  nature;  Paris,  l831,in-4°  et  in-8°;  —  Les 
Tr  oc  hil  idées  ou  les  Colibris  et  tes  Oiseaux- 
Mouches  nouveaux,  suivis  d'un  index  ;  Pa- 
ris, 1832,  m-8»;  —  Manuel  d'Histoire  natu- 
relle médicale  ou  de  pharmacogr aphte  ;  Pa- 
ris, 1833,  in-18;  -  Manuel  d*  Ornithologie  do- 
mestique^  ou  guide  de  Vamateur  des  oi- 
seaux de  volière  ;  Paris,  1834,  in-l8j  —  HiS' 
foire  naturelle  des  Oiseaux  de  Paradis ,  des 
Sèricules  et  des  Êpimaques  ;  Paris,  1835,  în-4fl 
et  m-8tt;  —  Flore  roeheforline,  ou  description 
des  plantes  qui  croissent  spontanément  ou 
qui  sont  naturalisées  aux  environs  de  Ho- 
che fort;  Rochefort,  1835,  in-8*;  —  Prodrome 
d'une  monographie  des  Méduses;  Rocherort, 
1835,  in~4°,  autographié; —  Histoire  naturelle 
de  V  expédition  de  la  frégate  La  Thetls;  Paris, 
1837,  1  lîvr.  in-4*  ;  —  Mélanges  littéraires  et 
d'histoire  naturelle;  Rochefort,  I83H,  in-foJ  ; 
—  Voyage  autour  du  monde  entrepris  pat- 
ordre  du  gouvernement  sur  ta  corvette  La 
Coquille;  Paris,  1838,  2  vol,  in  8e;  —  Speries 
des  Mammifères  bimanes  et  quadrumanes, 
suivi  d'un  Mémoire  sur  tes  Ortfctéropes  ;  Pa- 
ris, 1840,  u>8°;—  Fastes  historiques ,  archéo- 
logiques, biographiques,  etc.,  dudrpartrment 
de  la  Charente- Inférieure  ;  Rochefort,  1842- 
1846,  2  vol.  in-8°;  —  Mamrs,  Instinct  et  Si?i- 
gtltaritrs  delà  vie  des  animaux  Mammifères; 
Paris,  1842,  in- 12;  —  Nouveau  Tableau  du 
Règne  Animât?  Mammifères;  Paris,  1842, 
in-S°;  —  Lettres  historiques  et  archéologique* 
sur  la  Saintonge  et  sur  CAunh ;  La  Rochelle, 
1S42,  în-8";  —  Histoire  naturelle  des  Zoa- 
phijtes  acalèphes;  Paria,  1843,  in-8*  :  pour  les 
Suites  à  Buffon  ;  —  Histoire  archéologique 
et  Légendes  des  Marches  de  la  Saintonge;  Ro- 
chefort, 184e,  in-8°;  —  Description  de  Mam- 
mifères et  d'Oiseaux  récemment  découverts, 
précédée  d*un  tableau  sur  les  races  humai- 
nes; Paris,  1847,  in-18.  Presque  tous  ces  ou* 
vraies  sont  ornés  de  figures.  Lesson  a  coopéré  à 
la  Zoologie  du  Voyage  aux  Indes  de  M.  BeJ- 
J an ^er,  dont  il  a  fait  les  oiseaux ,  les  reptiles  et 
les  toophvtes;  au  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  en  6  vol,  io-a*  ;  au  Dictionnaire 
classique  d'Histoire  naturelle,  en  îù  vol.;  etc. 

L.  L— T. 

Sitrrut  et  Saint- E'Jmc.  Biogr.  des  Homme*  rfw  Jour, 
t> ><•■■<■  V,  1T*  partie,  f».  19T.  —  bourquetot  et  Mturjr,  La 
Ut  ter.  Frttnç.  cont«mp> 

*  Lfissott  (pierre  Adolphe  ),  voyageur  fran- 
çais, frère  du  précédent  ,  né  il  Rochefort,  le 
24  mai  t&OS.ChirurfnVn  de  la  marine,  il  est  chi- 
rurgien en  chef  des  établissements  français  dans 
FOcéanie.  On  a  de  lui  :  Voyage  aux  Ue$  Man- 
gareva  (Qcéftnic),  puhlié  avec  des  annotations 
parR,-P.  Lesson;  Rochefort,  1848,  ûv8*t  avec 
pl.  M.  P.- a.  Lesson  a  en  outre  rédigé  avec 
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M.  A.  Richard  la  partie  botanique  du  Voyage 
de  la  corvette  L'Astrolabe,  exécuté  en  1826, 
1827,  1828  et  1»29,  sous  tes  ordres  de  Dumont 
d'Ut  ville;  1832.  J.  V. 

Boiirquclot  et  M  aury.  In  Littér.  franç.  r  un  t  fin  p. 

lest  an  g  (  Antoine  de),  sire  de  Belesta^c, 
érudit  et  magistrat  français,  né  en  Limousin,  en 
1 538,  mort  à  Toulouse,  Je  9  décembre  1617.  Il  était 
fils  d'Étienne  GuUhon,  sieur  de  Lestang  et  du  Yia- 
lar,  président  au  présidial  de  Brives,  et  de  Louise 
de  Juyc.  Protégé  par  le  chancelier  de  Birague,  il 
occupa  le  siège  présidial  de  Brives,  après  la  dé- 
mission de  sou  père.  Député  aux  états  de  Blois, 
en  1 57ti,  il  eut  la  conGauce  du  duc  de  Mayenne, 
devint  intendant  de  justice  dans  l'armée  de  la 
Ligue,  président  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse et  premier  président  à  Ja  chambre  de  1  e- 
dit,  établie  à  Castres  par  Henri  IV,  en  1595.  Il 
fonda  a  Brives  la  maison  des  Pères  de  la  Doc- 
trine chrétien  ne  et  du  monastère  de  Sainte- 
Ursule.  Aux  environs  de  Toulouse,  il  fit  cons- 
truire le  château  de  Betestang,  et  contribua  à 
l'établissement  des  jésuites  dans  cette  ville.  Il  a 
laissé  :  Traité  de  la  réalité  du  Saint-Sa- 
crement de  Vaultl;  —  Traité  de  VQithogra- 
phe  française  ;  —Arrêts  et  Discours  pronon- 
cés en  robe  rouge;  Toulouse,  lfll2,  in-8fl;  — 
Histoire  des  Gaules  et  conquêtes  des  Gaulois 
en  Italie,  Grèce  et  Asie,  avec  un  abrégé  de 
tout  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
esdétes  Gaules  dès  le  temps  que  tes  Humains 
commencèrent  à  Us  assujettir  à  leur  empire, 
jusque*  au  roi  Jean;  Bordeaux,  IG18,  in-4°, 
avec  portrait  de  l'auteur,  «  Ce  livre,  est-il  dit 
dans  Ja  Bibliothèque  Historique  de  la  France, 
est  écrit  assez  nettement  et  d'assez  bon  sens, 
comme  il  convient  à  un  homme  de  condition.  Ou 
y  trouve  même  quelques  remarques  assez  cu- 
rieuses ;  mais  co ruine  ce  n'est  qu'un  simple  abrégé, 
et  que  l'auteur  s'y  est  attaché  particulièrement  a 
ce  qui  regardait  l'Aquitaine  ou  le  Languedoc,  il 
ne  peut  être  d'une  utilité  bien  grande  pour  l'his- 
toire générale  de  France.» Les  armes  d'Antoine 
de  Leslang  étaient  d'azur  à  carpes  d'argent. 

Martial  Auûoia. 
Gérard  de  Vie,  Chronique.  —  Dont  Vai&ecltc,  Histoire 
ài  !  .inijnertoc,  t.  VT  preuve»,  p.  «4,  4M,  —  Baluiç, 
JVo^f  $nr  lét  k  itt  Pape»  d'^tHçtian.  —  Lelong» 
BM  ttiit.t  édlt.  FontcLte,  p.  «3,0"  mi.  —  More  ri,  DicU 
Hut,  (Il  l'appelle  F rançoùt  Bnntminw.nl  û\i  Chronique 
de  Gérard  de  Vie  et  h  l'Inscription  qui  «r  lit  autour  4a 
portrait  ). 

LESTA x G  { Christophe  ),  frère  du  précédent, 
prélat  français,  né  à  Brives,  en  Iboo,  mort  le 
11  août  1621,  Il  n'avait  que  vingt  ans  lorsque, 
par  dispense  du  pape,  il  fui  promu  a  rêvée  lie  de 
Lodève.  A  peine  installé  dans  ses  fonctions,  il 
s'attacha  à  détruire  le  calvinisme,  très- puis- 
sant dans  le  Languedoc ,  et  il  reçut  pour  cela 
d'Henri  III  une  pension  de  1 2,000  écus  par  mois. 
La  Ligue  le  compta  parmi  ses  plus  chauds  parti- 
sans. Il  eut  à  lutter  contre  le  due  de  Montmo- 
rency, qui  avait  mis  le  siège  devant  Lodève, 
qui  capitula  en  lâtfa,  Lestang  en  sortit  avec  les 


[  siens  ;  mais  il  perdit  tous  les  revenus  de  non 
évèché  et  le  palais  qu'il  avait  fait  construire  fut 
rasé.  Pour  le  dédommager,  Henri  111  lui  donna 
la  maison  épiscopale  et  les  revenus  de  lévéclié 
de  Carcassonoe,  dont  Montmorency  avait  la  joott* 
|  sance.  En  1586  et  i£»87  il  présida  aux  états  Usas 
I  à  Carcassonue  et  à  Caste Inaudary  ;  en  iàB9(  t 
I  ceux  de  Lavaur,  après  avoir  été  nonun»1  il  k  ^: 
Montolieu.  En  1591  il  se  rendit  en  Espagne  pour 
J  remercier  Philippe  II  des  secours  que  ce  rot 
|  avait  envoyés  à  la  Ligne  et  pour  l'engager  à  con- 
tinuer. De  retour  dans  sa  patrie,  il  présida  an 
éiats  tenus  è  Toulouse,  et  fit  partie  du  conseil  des 
linances  du  duc  de  Joyeuse.  Il  accompagna  ce 
duc  au  siège  de  Villeinur,  et  gagna  sou  amitié 
la  plus  intime.  Joyeuse  voulut  même  te  faire 
nommer  conseiller  d'État;  mais  le  roi  se  Ht  ta 
réserve  de  s'informer  «  des  bonnes  intentions 
de  Lestang  ».  Le  25  janvier  1696,  Lestang  pré- 
sida aux  étals  tenus  à  Toulouse,  et  déclara qu 
la  paix  étant  conclue  on  pouvait  en  sûreté  de 
conscience  reconnaître  Henri  IV  j  qu'il  n'y 
avait  plus  de  difficulté,  le  pape  ayant  donné 
son  absolution.  Le  13  mars  de  la  même  année, 
il  alluma,  au  nom  du  clergé,  le  bûcher  d'un  fin 
de  joie,  et  fut  député  des  états  pour  féliciter  le 
nouveau  roi  et  l'assurer  de  ta  fidélité  de  tout  le 
Languedoc.  11  présida  encore  plusieurs  états  te- 
nus dans  diverses  villes  du  midi ,  de  15%  a 
1004,  date  de  son  entrée  à  Vévécbé  de  Car- 
cassonne. Henri  IV  l'estimait,  et  lui  emprunta 
13,060  livres  en  lui  donnant  pour  gage  des  pa- 
piers et  son  épée  enrichie  de  pierreries.  La 
somme  fut  remboursée  par  ordre  royal  du 
19  septembre  jfio?.  Ln  1008  Lestang  a&sistai 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  et  fut  ûé  pu  le,  le 
29  septembre ,  par  les  états  de  Pé/epas  pour 
rendre  hommage  à  Louis  XI II  et  l'assurer  d'o- 
béissance. Louis  Xlll  le  Ut  commandeur  de  «fi 
ordres,  grand-maître  de  sa  chapelle,  membre  de 
son  conseil  privé  et  directeur  des  finança»  >W 
appointements  de  1 6,000  livres.  «  Leslang ,  re- 
marque Moréri,  ne  contribua  pas  peu  à  la  faveur 
du  connétable  de  Lu  y  nés  auprès  du  prince,  êt 
on  prétend  que  le  làvori  manqua  de  reemnuh- 
aance,  lorsque  1'éveque  de  Carcassonne  Éttt  nil 
sur  les  rangs  pour  être  (ait  chancelier,  après  la 
mort  de  M.  du  Vair,  garde  des  Sceaux  (  J6U 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lestang  n'en  continua  pu 
rnoînh  à  remplir  des  missions  importantes  jus- 
qu'à la  tin  de  ses  jours.  Tombé  malade  au  siège 
de  Montauban,  il  se  fit  transporter  à  Carcas- 
sonne ,  où  il  mourut.  On  rapporte  qu'il  voulut, 
comme  Vespasien,  mourir  debout,  et  qu'il  s'écria, 
à  l'exemple  de  cet  empereur,  en  substituait 
episcopum  k  imper atorem:  Qportet  episctqtum 
s  tan  te  m  morL  Son  tombeau  de  marbre  orne  de 
sa  statue  portait  entre  autres  inscriptions,  celle» 
ci  -.  Exspecto  donte  ventât  tmmutatio  tiéfc 
Ami  ded'Ossal  T  de  Puperrun  et  de  iv 
des  pères  Cotton  et  Arnoux",  Lestang  ne  oem 
de  favoriser  les  Jésuites.       Martial  Aenow. 
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Nadaud,  nui,  limousin*.  -  Gattia  ChrLtiaua,  t.  ft  — 
Battue,  Vit*  Pap.  Aven,t  t,  1,  —  VaUueuc,  Hist.  du 
Lanovedoc,  t.  V.  —  lafalUe,  ^nn,  /tmfoMM,  —  Cilel, 
ATitaiaira  sur  l'histoire  du  Languedoc,  p.  1O0B.  —  FHï- 
fcJeD  ,  Mit,  de  t abbaye  de  Saint- Denis,  p.  W. 

lestkrp.beauvais  homme  politique 
français,  né  à  Florac,  en  1750,  guillotiné  à  Paris, 
Je  30  octobre  1793.  Il  était  avocat  au  Dorât 
lorsque  la  révolution  commença,  et  fut  député 
aux  états  généraux  par  l'assemblée  bailliagère 
4e  ce  pays.  Réélu  en  septembre  1792  par  le 
département  de  la  Haute-Vienne  à  la  Conven- 
tion nationale ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ami  intime  de  Gensonné  et  de  Laçage ,  bientôt 
il  se  rallia  au  parti  girondin,  et  se  conduisît  d'a- 
près leurs  principes  dans  les  départements  de 
l'est,  où  il  fut  envoyé  en  mission.  Dénoncé  le 
11  août  1793,  pour  avoir  permis  aux  Lyon- 
nais insurgés  d'eo  lever  un  grand  nombre  de 
fusils  de  la  manufacture  d'armes  de  Saint- 
Étienne  et  pour  avoir  fait  imprimer  qu'après  les 
événements  du  31  mai  les  décrets  de  la  Con- 
vention décimée  ne  devaient  plus  être  reconnus, 
il  fut  décrété  d'accusation  coin  me  fédéraliste, 
envoyé  à  Paris,  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, condamne  à  mort  et  exécuté  avec  les 
autres  chefs  de  la  Gironde.  H.  L. 

A.  de  Lamartine.  Histoire  des  Girondins t,  V». 
lin  XLV(lt  pt  i  et  31.  —  Arriault,  Jty,  Jniiy  et  Norvlns, 
Biogr.  nom.  des  t'ontemp.-  Tblcrs.  Histoire  delà  tié- 
votution  français*,  t.  IV,  llv.  XVtl.  p.  SK. 

les  ri  boit  dois  {Jean- Baptiste  },  botaniste 
français,  né  à  Douai,  en  1715,  mort  à  Lille,  le  1 
20  mars  1804.  En  1739  il  était  pharmacien  de 
l'armée  française  en  Allemagne;  il  profita  de  son 
séjour  dans  le  duché  de  Brunswick  et  aux  en- 
virons de  Cologne  pour  recueillir  et  décrire  les 
plantes  qui  y  croissent  spontanément.  Long- 
temps avant  Parmentier,  il  indiqua  les  avan- 
tages qu'on  pouvait  tirer  de  la  pomme-  de  terre, 
et  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  1737  il  ré- 
futa tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  la  prétendue 
Insalubrité  de  ce  précieux  végétal .  S" étant  fixé  à 
Lille,  Lestiboudois  donna  l'idée  de  la  formation 
d'un  jardin  botanique  dans  cette  ville,  et  y  fut 
nommé  professeur  en  1770.  En  1772  il  concou- 
rut à  la  rédaction  de  Ja  Pharmacopxa  tnsulen- 
sis.  Deux  ans  après  il  publia  une  carte  bota- 
nique,  dans  Jaque  Ile  se  trouvent  réunis,  d'une  ma- 
nière ingénieuse  et  neuve,  les  svstemes  'le  fias* 
siftcatlon  de  Linné  et  de  Tournefort.  On  doit  en 
outre  à  lestiboudois  un  Abrégé  élémentaire 
de  Botanique. 

Son  fils,  François-Joseph  Lestiboudois,  né  à 
Lille,  mort  en  1815,  succéda  à  son  père  dans  la 
chaire  de  botanique  fondée  au  jardin  de  Lille,  et 
publia  la  Botanogrophie  belgiqtte;  Lille,  1781, 
in*8*;  1796,  4  voL  in-&-;  —  Abrégé  élémen- 
taire dé  t  histoire  naturelle  des  Animaux; 
Lille,  1782,  in-8°.  J.  V. 

Biographie  Médicale,  —  Aman  11,  iiy,  Jouy  et  Ptor- 
vint,  BlOQ.  nouvelle  des  Contcmp.  —  Biog,  Uftfe.  et  port, 
des  t'ont  emp, 

*tK5TiBori>ois  {Thémistosle),  médecin 
et  homme  politique  français,  fils  de  François- 
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Joseph  Lestlboudois,  né  â  Lille,  en  1797.  Reçu  en 
1818  docteur  en  médecine  à  Pans,  il  alla  exercer 
k  Lille,  et  professa  la  botanique  à  l'école secon- 
daire de  cette  ville.  Élu  député  par  le  deuxième 
collège  de  Lille  en  1839,  il  siégea  a  la  chambre 
I  jusqu'à  la  révolution  de  février,  et  votait  avec 
la  gauche.  Le  8  juillet  1840,  il  tomba  ilatis 
les  marais  de  Fampoux  avec  le  convoi  du  che- 
min de  fer  ;  presque  asphyxié,  il  parvint  à  bri- 
ser une  glace  et  a  sortir  du  compartiment  où 
il  se  trouvait.  Parvenu  à  la  surface,  il  tut  re- 
cueilli par  un  bateau  :  il  était  presque  sans 
connaissance  ;  dès  qu'il  reprît  ses  sens,  il  s'em- 
i  pressa  de  porter  des  secours  aux  autres  victimes 
de  la  catastrophe.  Correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  il  fut  nommé  suppléant  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris  en  1849.  Élu  re- 
présentant du  département  du  Nord  à  l'Assemblée 
législative  en  1849,  il  y  vota  avec  la  majorité,  et 
lit  une  proposition  pour  la  création  d'une  caisse 
de  retraite  en  faveur  des  ouvriers.  En  I8j0  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  central  d'agri- 
culture pour  l'Algérie.  Au  commencement  de 
1851,  lorsque  le  général  Changaruier  eut  perdu 
son  commandement,  Lestiboudois  proposa  avec 
MM.  Lebeuf  et  Mimerel,  comme  amendement  à  la 
proposition  de  M.  de  Rémusat  de  voter  des  re- 
merciements au  général  et  de  passer  à  l'urdre  du 
jour,  pour  conserver  l'harmonie  entre  les  pou- 
voirs. Quelque  temps  après  il  défendit  les  inté- 
rêts du  sucre  indigène.  Quoique  grand  partisan 
de  la  loi  du  31  mai ,  qui  restreignait  le  suffrage 
universel,  loi  qu'il  appelait  «■  la  dernière  forte- 
resse dans  laquelle  pussent  s'enfermer  les  amis  de 
Tordre ,  »  il  fut  compris,  après  le  coup  d'État  du 
2  décembre  1851,  dans  la  commission  consulta* 
tive.  IL  passa  ensuite  comme  maître  des  requêtes 
de  première  classe  au  conseil  d'État,  et  fut 
nommé  conseiller  d'État  le  25  juillet  1855.  Pro- 
priétaire à  Oucd-cl- Amar  en  Algérie,  il  a  été 
nommé  en  1858  conseiller  général  de  la  province 
de  Constanliue.  On  a  de  lui  :  Rapport  général 
sur V Épidémie  du  Choléra  qui  a  régné  à  Lille 
en  1832  ;  Lille,  1833,  in-8d  ;  —  Des  Colonies  su* 
crières  et  des  Sucreries  indigènes;  Lille,  1839, 
in-S5;  —  Stades  sur  VAnatomïe  et  la  Pky» 
siologie  des  Végétaux;  Lille,  1840,  in-8*,  avec 
planches;  —  Économie  pratique  des  Nations, 
ou  système  économique  applicable  aux  dif- 
férentes contrées  et  spécialement  à  ta  France; 
Paris,  1 847 ,  in-8a  ;  —  Thèse  de  Botanique  pré- 
setitée  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  le 
98  août  1848;  Paris,  1848,  in-4°;  —  Voyage 
en  Algérie  ;  Paris,  1853,in-S°.  M.  Lestiboudois 
a  réédité  la  Botanographie  belgiqtte  et  Y  Abrégé 
élémentaire  de  Botanique  de  son  père.  L.  L— t. 

Bioor,  statistique  de  la  Chambre  des  Ht  putes.  leUi.  — 
BU*},  des  sept  cent  cinquante  Repres,  a  t'Ait,  législative. 
—  Profits  crit.  et  biayr.  des  Sénateurs,  Conseillers  d'État 
et  Députés.  -  BourqueJoL  et  Maury,  La  Litter.  frttnf , 
eontemp, 

LESTOCARD*  YotJ.  EsTOCVElD. 

lestoçq  {Jean- Herman,  comte),  favori 
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de  l'impératrice  Élisabeth  do  Russie»  né  à  ZelLe 
(Hanovre),  le  W  avril  1692,  mort  eu  Livonie,  le 
12  juin  1767.  Fils  d'un  chirurgien  français  pro- 
testant, qui  abandonna  «on  pays  a  la  suite  do  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  étudia  la  mé- 
decine, etallaen  17 13  chercher  fortune  eu  Russie. 
Pierre  le  Grand  te  prît  a  son  service  comme 
chirurgien;  mais  ses  mœurs,  relâchées  au  point 
de  scandaliser  le  moins  scrupuleux  des  monar- 
ques ,  lui  attirèrent  sa  disgrâce,  et  le  firent  exi- 
ler, en  p  1 8,  à  Kazan.  Catherine  r*  le  rappela 
à  son  avènement  au  trône  (1755),  et  l'attacha 
à  la  personne  de  sa  seconde  tille,  Elisabeth.  D'un 
esprit  fertile  en  intrigues,  Lestocq  sut  prendre 
une  si  grande  influence  sur  cette  princesse  que 
c'est  sans  aucun  doute  à  ce  favori  de  basse 
e\ traction  que  ta  Russie  est  redevable  de  l'a- 
voir eue  pour  impératrice  durant  vingt  ans,  en 
quoi  il  fut  puissamment  aidé  non-seulement 
par  les  conseils,  maïs  encore  par  les  secours 
pécuniers  et  considérables  du  cabinet  de  Ver- 
sailles, représenté  à  cette  époque  à  Saint-Pé- 
tersbourg par  le  marquis  de  La  Chétardie(ifoy. 
ce  nom;.  Légère,  voluptueuse,  craintive  à 
!  excès,  mais  ne  manquant  pas  complètement 
de  cœur,  Élisabeth  hésitait  à  dérober  la  couronne 
à  un  enfant  auquel  elle  avait  juré  fidélité.  Les- 
tocq Vy  décida  en  lui  présentant  une  image  al- 
légorique où  il  l'avait  représentée  d'un  coté 
assise  sur  un  trône  de  lleurs,  soutenu  par  des 
amours,  de  l'autre  habillée  en  religieuse, entourée 
de  divers  instrumenta  de  supplice,  «  Choisissez  , 
lui  dit-il;  demain  la  pourpre  ou  la  torture.  « 
Elisabeth  choisit  la  pourpre,  pour  laquelle  elle 
n'était  pas  uée.  Accompagnée  seulement  d'un  de 
ses  chambellans,  Michel  Voronzof ,  de  son  secré- 
taire Schwarz  et  de  Lestocq,  elle  se  rendit,  dans 
la  nuit  du  7b  novembre  17 il,  a  la  caserne  du 
régiment  de  Préohrajenski,  se  mit  à  la  iCte  de 
trois  cents  grenadiers,  alla  au  palais  enlever  le 
jeune  t/ar  avec  ses  parents  endormis,  et  le  len- 
demain matin  des  salves  d'artillerie  annonçaient 
que  I  empire  de  Russie  était  de  nouveau  retombé 
en  quenouille.  Celui  qui  pouvait  se  vanter  de 
cette  révolution  reçut  les  titres  de  conseiller 
privé,  ce  qui  lui  donnait  le  rang  de  général  en 
chef,  rie  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  de 
président  du  collège  médical,  une  pension  de 
7,000  roubles,  le  portrait  de  l'impératrice  en- 
touré de  diamants,  et  l'empereur  Charles  VII  se 
hAla  de  lui  envoyer  le  diplôme  de  comte  du 
Saint- Empire.  Riche  et  puissant,  il  se  fit  aisé- 
ment grand  seigneur;  mais  toutes  ces  faveurs 
avaient  été  trop  bassement  acquises  pour  être 
durables  :  coupable  d'avoir  restauré  un  régime  , 
où  Jes  plus  grands  étaient  mal  assurés  de  leur 
état,  il  eu  fut  une  des  premières  victimes.  Accusé 
par  le  vice-chancelier  Bestoujef  d'entretenir  îles 
relations  secrètes  avec  te  jeune  héritier  du  trône 
et  certaines  cours  étrangères,  ce  qui  était  pos- 
sible, Lestocq  fut  je. te  avec  sa  femme  innocente 
dans  la  citadelle  de  Saint-Pétersbourg,  soumis  I 


!  ville, 

HZ 

Pan*, 


à  la  torture,  puis  exilé  à  Ouglitch,  dans  le  gou 
vernement  d'iaroslaf,  d'un  il  fût  transporté,  n 
1753,  à  Onsticug,  dans  le  gouvernement  rt*Ar* 
changel.  Pierre  III,  le  jour  même  de  «on  avè- 
nement an  trône  (25  décembre  J76t  y,  doou 
Tordre  de  faire  revenir  Lestocq;  mais  «es  biens 
qui  avaient  été  confisqués,  ne  lui  furent  pas 
restitués  ;  Catherine  II  pourvut  à  l'existence  de 
ce  favori  tombé,  en  le  gratinant  d'une  petite  pt\K 
priété  en  Livonie,  un  il  termina  ses  jour»  «laits 
une  médiocrité  qui  ne  lui  fit  pas  perdre  II 
gaieté  de  son  caractère.         Vtc  A.  G— a. 

Mauatein,  Mémoires  historiques  sur  la  Bnt*iem  — 

Mémoires  du  prince  Chakbavsluil,  —  Biographe  df  lu* 
licli  Kamenskl  et  Histoire  du.  ttèçne  iïÊUwbetk  IV 
Wrydrmer  (en  rnis*>.  -  In  cour  dr  Aitsstf  il  jrij 
cent  ans;  Berlin,  1814. 

î/istoilk  (Pierre  de),  chroniqueur  Irau- 
çais,  né  à  Paris,  en  1546,  mort  en  celte 
en  1611»  Son  grand-père  et  son  père  avaienl 
présidents  aux  enquêtes  du  parlement  de 
et  sa  mère  était  tille  de  François  de  Moothak», 
président  au  parlement,  puis  garde  des  Sceaux. 
Il  étudia  a  Bourges ,  où  il  eut  pour  précepteur 
te  savant  Arbuthnot,  et  ne  revint  à  Pari»  mm 
vers  1569;  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  épeàfe 
la  fille  de  Jean  Bâillon,  baron  de  Bruyère,  tri» 
sorier  de  l'épargne,  et  qu'il  acheta  une  dmrgn 
d'audiencier  à  la  chancellerie.  D'un  caractère 
prudent,  il  ne  se  déclara  pendant  )a  Ugue 
pour  aucun  parti  ;  cependant  sa  liberté  fut  plu- 
sieurs fois  menacée,  et  il  allait  être  proecHt 
lorsque  Henri  IV  fit  son  entrée  a  Paris  et  ré- 
tablit la  paix.  L*Estoilft  se  défit  de  sa  charge,  es* 
pérant  vivre  tranquille  au  milieu  de  «s  livret 
et  de  sa  nombreuse  famille,  composée  de  doeai 
enfants;  quatre  de  son  premier  mariage  et  huit 
de  son  second  ;  mais  il  eut  à  soutenir  un  Unis 
procès  pour  toucher  le  prix  de  sa  charge ,  un  tl 
perdit  en  partie;  puis  sou  fils  aine  Louis  k-,  : 
devant  Dourlans,  où  il  fut  *  vendangé  éu  \  1  ■- 
mi  ers  »,  dit  sou  père.  La  perle,  de  son  proc* 
contraria  vivement  *<m  amour  pour  les  livres 
rares  et  précieux  ,  pour  les  placards  en  n  fin  . 
pour  les  gravures  de  toutes  sortes,  dont  il  faisait 
collection ,  souvent  au  prix  de  danger*  Mêêêê 
grands,  puisqu'il  était  défendu,  ^ous  des  peijjci 
sévères,  de  garder  les  nombreux  dessins  satiri- 
ques faits  du  temps  de  la  Ligue  ;  aussi  pour  se  ks 
procurer  fut-il  forcé  de  vendre  peu  à  peu  m 
propriétés  et  d'aliéner  ses  contrats  de  roule, 
ce  qui  rendit  sa  vieillesse  chagrine.  Pour 
l)ien  connaître  L'ËstoiJe,  il  faut  l'étudier  (Uns 
sou  Journal,  car  sou  nom  n'est  pas  même  uUé 
dans  les  mémoires  de  l'époque,  tant  il  ai  ait  ru 
soin  de  se  faire  obscur  et  petit.  On  n'a  donc 
sur  lui  d'autres  détails  que  ceux  qu'il  nous  s 
laissés  ;  mais  il  se  met  si  peu  en  scèn*  qu'on  ne 
sait  presque  rien  de  son  rôle  dans  les  Affaire* 
auxquelles  il  a  du  se  trouver  môié;  quant  à  «es 
goûts,  ses  principes,  ses  habitudes,  son  carac- 
tère, voici  comment  il  se  peint  lui-même  :  *  Mon 
ame  est  libre  et  toute  mienne,  accoutumé:  à*f 
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nire  à  sa  mode,  non  toutefois  méchante  et 
gne,  mai*  trop  portée  à  une  faims  curiosité 
►erté  dont  je  suis  marry,  et  à  laquelle  toute* 
pli  me  y oudroit  retrancher  feroit  tort  à  ma 
j  et  à  ma  vit»,  parce  que  si  je  mita  contraint, 
»  vaux  rien  (  estant  extrêmement  libre  et 
lature  et  par  art;  et  me  suis  logé  là  avec  le 
eur  deMontagne  (  mon  vade  mecum  ),  ijm  , 
la  santé  et  la  fie,  il  n'est  chose  pour  quoy 
uille  me  ronger  les  ongles ,  et  que  je  veuille 
:er  au  prix  du  tourment  de  l'esprit  et  de  la 
ainte.  »  Ca  Journal,  ainsi  que  son  titre  l'in- 
)  d'ailleurs,  a  été  écrit  au  jour  le  jour; 
le  rérit  de  tout  ce  qu'il  voit,  de  tout  ce 
entend  ;  on  y  trouve  de  précieux  détails  sur 
oeurs,  Les  usages  et  Ja  vie  intérieure  des  lia- 
is de  Paris;  les  affaires  de  l'État  M>nt  mêlées  | 
les  de  la  famille  du  chroniqueur  ;  les  faits 
a*,  les  faits  divers,  comme  on  dit  aujour* 
,  le  prix  des  denrées»  les  anecdotes,  Ja  nuis* 
\  de  monstres,  les  accidents,  les  procès, 
agements  sur  les  ouvrages  remarquables , 
ms  mots,  les  crimes,  les  exécutions ,  tout 
pt  ensemble ,  sans  ordre,  sans  méthode, 
toujours  dans  un  style  mouvementé,  fa- 
plein  de  malice  cochée  sous  une  fausse 
îmie-,  suivant  le  Journal  de  Trévoux,  «  c'est 
elation  hardie,  vraie,  n'ayant  ni  l'entuou- 
te  de  la  passion  ni  l'emportement  de  la  sa- 
• .  Suivant  le  Journal  des  Savants,  L'auteur  y 
son  caractère  :  -«  son  style  est  libre,  naturel, 
içant  la  probité  et  Ja  candeur  de  l'écrivain, 
trie  pour  le  bien  public,  son  amour  et  sa 
é  pour  le  souverain.  «  Ces  jugements  ont 
aif ent  continués,  et  aucun  ouvrage  ne  fait 
t  connaître  le  Taris  des  seizième  et  dix- 
me  siècles  que  le  journal  de  Henri  Ut  et 
IV.  La  première  partie  de  ce  journal  a  été 
fi  publiée  seule  en  1621,  sous  le  titre  de 
wt  des  choses  advenues  durant  le  règne 
tnri  ///,  roi  de  France  et  de  Pologne, 
ouïs  Servin  ;  Paris,  in-4d.  Le  Journal  de 
i  n'a  paru  qu'en  17 1 9  ;  c'est  Denis  Go- 
I  docteur  de  la  chambre  des  comptes  de 
qui  le  premier  l'a  fait  connaître  en  rciro- 
nt  le  Journal  de  Henri  lit  sous  ce  titre; 
irti  pour  servir  à  l'histoire  de  France, 
tant  ce  qui  s'ej*  passé  de  plus  remnr- 
e  dans  ce  royaume  depuis  1574  ju$~ 
mi;  Cologne,  î  vol.  ip-8\  Dans  lèdi- 
Qûnée  à  La  Haye  en  1744,  5  vol,  in-8°,  par 
>l-Dufresnoy,  on  trouve  plusieurs  pièces 
i'[n< ass*v,  i  mieusf*,  mais  quinr  .-uni  py 
istoile,  telles  que  Gaspard  de  Coligntft 
anlelouve  le  Discours  merveilleux  de  la 
1  Catherine  de  Médicis ,  violente  satire, 
lôe  a  Henri  Kslienne  ;  elc.  L'édition  la  plus 
été  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  de 
nerqué  dans  la  col It-c lion  des  mémoires  sur 
ire  de  France  de  Petitot.       IL  Màlot, 

?,  Siùl.  Historique  de  la  Franc*.  —  Denis  Go» 
ll^fnce  de  IVdUlon  de  Cologne.  —  Mort  ri.  Dict< 
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Historique*  —  MoQtmerqqé,  Préface  do  lëdiUon  do 
IBIS.  —  UEUInger,  BibltoMographie. 

lbstoile  (Claude  ue  ), littérateur  français, 
né  à  Paris,  en  1597,  mort  en  1651,  Fils  du 
précédent,  il  était  assez  riche  pour  ne  pas  avoir 
besoin  de  quelque  emploi,  et  se  livra  a  son  goût 
pour  les  lettres.  II  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  Française  ;  mais  il  n'avait 
guère  de  litres  à  figurer  dans  cette  rlJustre 
compagnie.  Pellisson,  qui  en  parle  avec  détail, 
dit  qu'il  avait  beaucoup  de  vertu  et  d'hon- 
neur et  qui!  travaillait  avec  un  soin  extraor- 
dinaire, repassant  cent  fois  sur  les  mêmes 
choses  ;  de  ta  vient  qu'il  a  laissé  si  peu  d'ou- 
vrages, Il  fut  l'un  des  cinq  auteurs  employés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  composer  les 
pièces  de  son  théâtre,  La  belle  Esclave,  tragé- 
die ,  lô43t  et  V Intrigue  des  Filottz,  comédie, 
cette  dernière  pièce  est  dédiée  à  messire 
Charles  Testes,  chevalier  et  capitaine  du  guet 
de  Paris  ;  l'auteur  dit  qu'eu  s'entrelenant  avec 
les  liloux  de  leurs  tours  de  «mptesse,  ils  feront 
passer  quelques  heures  assez  agréablement.  La 
tragédie  est  imprimée  avec  des  caractères  nou* 
veau\  inventés  par  P,  Moreau.  Au  moment  de 
sa  mort,  L'Estoile  venait  d'achever  une  co- 
médie: Le  Secrétaire  de  saint  innocent;  elle 
ne  fut  ni  jouée  ni  imprimée*  Diverses  pièces  de 
vers  de  cet  auteur  sont  disséminées  dans  les 
recueils  du  temps;  personne  ne  sera  tenté  d'aller 
les  en  retirer.  Tallemant  des  fléaux  nous  ap- 
prend dans  une  de  ses  Historiettes,  si  indis- 
crètes, d'étranges  particularités  au  sujet  de  cet 
académicien,*  qui  ne  savoit  presque  rien  et  qui 
éloit  extravagant  a.  Après  avoir  aimé  une  co- 
quette «  qui  prenoit  son  argent  et  se  moquott 
de  lui  »,  jj  épousa  la  tille  d'un  procureur  sans 
fortune  ;  elle  mourut  du  chagrin  «  que  luy  don- 
nèrent les  bizarreries  de  son  mary  ".  Jl  était 
très-maigre  et  très- laid  ;  ii  avait  la  manie  de 
ne  travailler  qu'après  avoir  fait  fermer  les  vo- 
lets et  allumé  la  chandelle,  fùt-on  en  plein  midi; 
et  ■  quand  il  avoit  composé  un  ouvrage,  il  Je  li- 
sait à  sa  servante  pour  connoistre  s'il  avoit  bien 
réussi  >».  On  en  a  dit  autant  de  Molière,  et  peut- 
être  avec  peu  de  fondement.  G.  B. 

PfJhuun  et  d'Ollvet ,  Htstoir*  de  V  .écadarniv  frm 
çai*e.  r\jii.  de  1  849.  1. 1,  p  US.  —  Tallemant  des  Hcatu, 
Historiettes,  t.  v,  p.  *g,  édlt.  de  JBftS. 

lestoile  (Êon  nu).  Voij.  Éonoe  taafbttJr* 
lestoxàc  (  Jeanne  oe),  fondatrice  d'ordre 
religieux,  née  à  Bordeaux,  en  155fi,  morte  dans 
ta  même  ville,  te  2  avril  ifi4o.  Etle  était  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  de 
Jeanne  dEyquem  de  Montagne,  sœur  du  cé- 
lèbre philosophe  Michel  de  Moutonne.  Quoique 
sa  mère  fût  protestante,  son  père  et  son  oncle 
firent  entrer  Jeanne  de  Lestonac  dans  ta  reli- 
gion catholique.  On  la  maria  eu  1573  au  mar- 
quis Gaston  de  Mootferrand,  Soudan  de  La- 
tran,  sire  de  Laminas,  de  La  Motte,  etc.,  dont 
elle  eut  sept  entente-  Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  se  consacra  à  la  Vierge,  et  entra  en  1603 


m  L'ESTOMAC  — 

chez  les  feuillantines  de  Toulouse.  Malgré  l'op- 
position de  sa  famille,  «  deux  pieux  jésuites,  dit 
Moréri,  la  préparèrent  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ».  L'un  d'eux,  le  P.  La  Borde,  lui 
dressa  des  constitutions  tirées  de  celles  de  saint 
Ignace  de  Luyolat  et  bientôt  Jeanne  de  Lestonac 
se  vit  à  ta  tcle  d'une  communauté  de  jeunes 
filles ,  la  plupart  arrachées  aux  familles  calvi- 
nistes. Les  nouvelles  religieuses  prirent  le  nom 
de  jésuitines*  Le  cardinal  de  Sourdis ,  archevê- 
que de  Bordeaux,  s'éleva  contre  cette  fondation; 
mais  le  pape  lui  ordonna  de  consacrer  ce  nouvel  ' 
institut,  ce  qui  fut  exécuté  le  Î5  mars  1606  et  j 
confirmé  par  un  bref  de  Paul  V  (7  avril  iû07  ). 
Cet  ordre  prit  une  importance  rapide.  Lorsque 
Jeanne  de  Lestonac  mourut,  elle  gouvernait 
vingt-neuf  maisons  de  jésuitines.  Après  sa  mort  j 
on  détacha  une  partie  de  ses  os  pour  les  en»  ; 
voyer  dans  les  principaux  couvents  de  l'ordre,  ; 
où ,  suivant  quelques  h  agio  graphe  s,  ils  opéré-  | 
rent  divers  miracles.  A.  deL. 

Jean  Itoutonlc  ,  Histoire  de  f  Ordre  des  Filles  de  No- 
tre-Dame. —  Murerk,  Le  grand  DicUonn,  Historique. 

lest  K  A  (François),  voyageur  français ,  vi-  j 
vait  de  (650  à  1697.  Il  s'engagea  en  1671  au 
service  de  la  Compagnie  royale  des  Indes  fran- 
çaises, et  partit  de  Lorient  le  4  mars  1671,  Il 
débarqua  à  Surate,  le  26  octobre.  Lestra  na- 
vigua quelque  temps  sur  l'escadrede  de  La  Haye; 
mais,  s'en  étant  séparé,  il  fut  pris  près  de  Tran- 
quebar  par  les  Hollandais,  Sa  captivité  fut  très- 
pénible  ;  et  il  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de  la 
façon  brutale  dont  les  Néerlandais  traitaient 
leurs  prisonniers.  Transporté  de  Wegapatnaiu  à 
Batavia,  où  il  fut  descendu  Le  6  janvier  1673,  il 
avait  échappé  à  un  naufrage  aux  embouchures' 
du  Hong!  y  dans  le  golfe  de  Bengale.  En  décembre 
1674,  il  fut  rendu  a  la  liberté,  et  revit  la  France 
le  1er  août  suivant.  Il  a  publié  la  relation  de  ses 
aventures  sous  le  titre  de  :  Relation  ou  Jour- 
nal d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales, 
contenant  Vëtat  des  affaires  du  pays  et  les 
établissements  de  plusieurs  natio7is  qui  s*y 
sont  faits  depuis  plusieurs  années ,  avec  la 
description  des  villes,  des  mœurs,  coutumes 
et  religions  des  Indiens  ;  Paris,  1677,  in-12. 
La  position  de  Lestra  et  le  peu  de  temps  qu'il 
eut  à  consacrer  à  l'étude  rendent  naturellement 
ses  observations  fort  incomplètes;  cependant  > 
dit  Locke,  on  trouve  chez  ce  voyageur  plusieurs 
remarques  intéressantes  sur  lea- établissements 
des  Européens  dans  F  Inde.  Son  style,  s'il  n'est 
pas  élégant,  est  du  moins  fort  concis. 

A,  he  L. 

Prévost,  Histoire  générale  fat  Foyaçes,  t+  IX,  —  Locke, 
History  ùf  tte  Navigation*  etc. 

l'estraxge  (Sir  Roger  ) ,  publïciste  an- 
glais, né  à  Norfolk,  en  1016,  mort  en  1704,  Fils 
de  sir  Harnmond  L'Estrange,  royaliste  zélé ,  il 
adopta  les  principes  politiques  de  son  père,  et 
suivit  le  roi  Charles  l"  en  Écosse  en  1639.  En 
1644  il  essaya  de  reprendre  par  surprise,  sur  les 
parlementaires,  la  ville  de  Lyo,  où  son  pèra 
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avait  lui-même  des  amis.  Jf  échoua  dans  cette  en* 
treprise,  et  tomba  entre  les  mains  des  ennui* 
Conduit  à  Londres  et  traduit  devant  une  tour 
marliale,qui  le  condamna  à  mort  cumiueespiun, 
il  passa  quatre  ans  à  Newgate  dans  la  crainte 
du  supplice.  11  s'échappa  de  prison  en 
tenta  d'exciter  une  insurrection  dans  lecomlé 
de  Kent,  échoua  encore,  el  s'enfuit  sur  le  conti- 
nent, où  il  resta  jusqu'en  1663.  Quoique  no* 
compris  dans  l  'acte  d'amnistie,  ii  eut  la  hardiesse 
de  revenir  en  Angleterre,  et,  voyant  sa  première 
demande  rejetée  par  le  conseil  de  Whtteball,  il 
recourut  directement  à  Cromwell,  qui  lui  accorda 
sa  grâce.  Cette  démarche  lui  fut  beaucoup  re- 
prochée après  la  restauration*  Il  finit  cependant 
par  triompher  des  soupçons  du  parti  royaliste,  et 
fut  nommé  en  1663  censeur  de  la  presse*  Cette 
place  lui  concédait  le  privilège  de  publier  dei 
journaux  politiques.  Il  commença  en  1G63  le 
Public  Jntetligencer,  qui  cessa  de  paraître  en 
1665  pour  faire  place  à  la  Gazette  de  Londres, 
sorte  de  journal  officiel  qui  paraissait  le  lundi  et 
le  jeudi  de  chaque  semaine.  En  1679,  après  la 
dissolution  du  parlement  d'Oxford,  au  plus  fort 
de  la  lutte  de  la  royauté  contre  les  whigs,  le 
parti  royaliste  ou  tory ,  ne  se  trouvant  pas  assez 
défendu  par  la  Gazette,  qui  ne  donnait  que  des 
nouvelles  sans  commentaires,  favorisa  la  pu- 
blication d'un  nouveau  journal ,  que  L'Estrange 
fil  paraître  sous  le  titre  de  L'Observateur.  Ce 
journal,  vivement  patronné  par  la  cour,  devint 
l'oracle  du  parti  torj  et  du  clergé  anglican ,  rV- 
tait  une  attaque  virulente  contre  toute  les  idées 
de  liberté  et  de  tolérance.  L'Estrange  redoubla 
de  violence  sous  Jacques  II.  qui  h*  réeompeiibû 
rie  son  zèle  royaliste  par  le  titre  de  baronet 
«  Il  s'en  fallait  de  beaucoup,  dit  lord  Macau- 
lay,  que  L'Estrange  fût  dépourvu  de  faciliic  d 
de  finesse  ;  son  style,  quoique  souvent  grossier 
et  défiguré  par  un  bavardage  de  bas  étage, 
alors  de  mode  dans  les  cafés  et  tes  foyers  de 
théâtre,  ne  manquait  ni  de  vigueur  ni  de mor- 
dant;  mais  sa  nature,  à  la  fois  ignoble  et  fé- 
roce, se  montrait  dans  chaque  ligne  qu'il  écri- 
vait. Quand  les  premiers  numéros  de  L 
valeur  parurent,  son  acrimonie  avait  quelque 
excuse  ;  car  les  whigs  étaient  tout- puissants,  et 
il  avait  à  se  défendre  contre  de  nombreux  ad- 
versaires, dont  les  violences  sans  bornes  pou- 
vaient expliquer  dJim  pitoyables  représailles.  Lu 
1685  l'opposition  était  écrasée  :  une  aine  gé- 
néreuse eût  dédaigné  d'insulter  un  parti  qui  ne 
pouvait  répondre ,  d'aggraver  le  malheur  de 
prisonniers  r  d'exilés  et  de  familles  éploréeft; 
mais  contre  La  haine  de  L'Iistrange  l*  tom 
tait  pas  un  abri,  la  maison  désolée  n'était  jhs 
un  sanctuaire,  »  Le  vieux  pamphlétaire  fef] 
poussa  le  zèle  jusqu'à  soutenir  le  pouvoir  que 
Jacques  II  s'attribuait  de  dispenser  les  fonc- 
tionnaires du  serment  exi&é  par  le*  h»is.  Ce- 
pendant il  recula  devant  l'acte  de  tolérance*  4 
cessa  sou  journal  en  1687  plutôt  que  de  # 
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fendre  cette  grande  mesure  >  qui  souleva  parmi 
les  anglicans  une  si  violente  opposition*  La  ré- 
volution de  1668  le  surprit  dans  cet  étal  de  mé- 
contentement, et  en  lui  enlevant  sa  place  de  cen- 
seur ranima  w>u  ardeur  royaliste.  11  subit  une 
courte  détention  sous  le  reçue  d«  Guillaume  III, 
et  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  Outre  son 
Public  Inteltigencer,  son  Ofaertw  for,  qui  forme 
trois  volumes ,  et  une  douzaine  de  pamphlets 
dont  un  trouve  les  titres  dans  Chalmers,  on  a  de 
L'Estrange  des  traductions  des  Œuvres  de  Jo- 
sephe  {  d'après  Cbalmers ,  c'est  son  meilleur 
ouvrage  ),  des  Offices  de  Cieéron,  des  Oeuvres 
morales  de  Senèque,  des  Colloques  d'Érasme» 
des  FaMts  d'Ésope,  des  Visions  de  Quevedo. 
Cette  dernière  traduction  fut  publiée  en  1G68, 
avec  un  tel  succès  qu'elle  était  déjà  à  sa  dixième 
édition  en  1706,  et  qu'elle  a  servi  de  base  aux 
traductions  des  Visions  insérées  dans  les  Œu- 
vres de  Quevedo;  Édimbourg,  1798,  t.  I,  et 
dans  les  îMovelisU  de  Roscoë ,  1832,  vol.  II. 
h  Toutes  les  traductions  que  j'ai  vues  ,  dit 
Tir  km  h  - .  sont  mauvaises  ;  la  meilleure  est  celle 
de  L*Estranget  c'est  du  moins  la  plus  animée. 
Mais  L'Est  range  n'est  pas  fidèle  même  lorsqu'il 
comprend,  et  il  est  souvent  infidèle  par  ignorance. 
La  grande  popularité  de  ses  traductions  fut 
probablement  duc  en  partie  aux  additions  qu'il 
fit  h n r (liment  tu  texte  et  à  sa  manière  (raccom- 
moder les  plaisanteries  de  l'original  au  goût  de 
son  temps  par  des  allusions  entièrement  an- 
glaisi's  cl  locales.  »  L.  J. 

Biovraphia  Britannica.  -  Ctbber,  Lintt.  —  Lchard, 
HUturynf  EnQtand.  -  iAtrrar»  Muaazinc/or  ITML  — 
Chatincr»,  Gtmral  [HotjrapMcat  Dictitmarv .  —  Maeau 
Jay.  Wnfyry  of  Enghmd,  c  m.  —  ncknor,  Hiitory  of 
Spantsh  Llterature,  t.  11.  p*iai, 

LfiSUEUft  (  Nicolas  ),  plus  connu  sous  le 
nom  latinisé  de  Sudohus,  philologue  et  juris- 
consulte français,  né  vers  1545,  mort  le  2  mai 
1594.  Il  appartenait  à  une  famille  parlemen- 
taire, tît  fut  destiné  par  ses  parents  à  la  magis- 
trature. Conseiller,  puis  président  à  la  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  il  concilia 
l'étude  et  la  pratique  du  droit  avec  la  culture 
des  lettres  anciennes.  L'Estoiic  raconte  qu'il  fut 
assassiné  près  de  Paris  par  des  voleurs,  et  tj 
ajoute  :  «  C'était  un  des  plus  doctes  du  parle- 
ment, mais  assez  mal  famé.  *  On  a  de  lui  une 
traduction  de  Pîndare  en  vers  latins,  avec  un 
Commentaire  sur  les  yéméennes;  Paris,  167$, 
1682,  in*8°ï  1592,  in- 12*  Cette  traduction,  éle- 
gante  et  assez  exacte,  a  été  insérée  dans  l'édi- 
tion de  Pindare,  Oxford,  1697,  in-fol.  On  a  en- 
core de  Lesueur  un  ouvrage  de  jurisprudence 
intitulé  :  Disputalionum  civilium  liber t  in 
çuo  juris  civilis  quœstiones  complures  ,  di/fl- 
cilet  algue  obscur  xt  accurate  tractantmr; 
Paris,  1578, 10-4";  réimprimé  dans  le  tome  II 
du  Thésaurus  Jitris  de  Ever.  Olto.  Z. 

B»er.  OUA,  Prtfac*  du  t.  11  du  THetaurtu  Jwitt 
p.  tt-tt.  —  FrevUg»  ÀAparatu*  LitUraritu ,  L  III, 
B*  CXI  IL  p+  170 -rrt,  -  t/EatoUe,  Journal  Henri  IP, 
ann^c  im. 


—  LESUEUR  <)8G 
le  SUEUR  (Eu&tache))  célèbre  peintre 
français,  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de 
Peinture,  né  à  Paris,  en  *G17 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1665,  Sa  famille  était  originaire 
de  Montdidier  (1),  peu  fortunée,  maïs  alliée 
aux  meilleures  familles  de  Picardie.  Le  père 
d'Eu  s  tache  Le  Sueur,  appréciant  de  bonne 
heure  les  dispositions  de  son  Gis,  le  fit  entrer 
dans  l'atelier  de  Simon  Vouet,  premier  peintre 
dit  roi  et  qui  était  alors  à  la  tête  de  la  peinture. 
Là  Le  Sueur  rencontra  pour  émule  Le  Brun,  qui 
plus  tard  devait  être  son  rival,  et  dont  La  ja- 
lousie ne  contribua  pas  peu  à  abréger  ses  jours. 
Tous  deux  reçurent  des  conseils  du  Poussin, 
mais  avec  cette  différence  que  Le  Brun,  puis- 
samment protégé,  suivit  le  grand  artiste  en 
Italie,  tandis  que  Le  Sueur,  resté  en  France, 
dut  se  résigner  a  entretenir  avec  le  maître 
une  correspondance  accompagnée  d'envois  de 
croquis.  Le  Sueur  méditait  sur  ces  entretiens 
épistolaire?.  Il  étudiait  en  même  temps  tes 
meilleurs  peintres  italiens  d'après  quelques  re- 
productions chalcograpniques  et  sur  un  petit 
nombre  d'originaux.  «  Sou  goût,  dit  Charles 
Perrault,  lui  avait  fait  prendre  dans  l'étude  des 
ligures  et  des  bas- reliefs  antiques  ce  qu'ils  ont 
de  grand,  de  noble  et  de  majestueux,  sans  en 
imiter  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  sec,  de  dur  et 
d'immobile,  et  lui  faisait  tirer  des  ouvrages  mo- 
dernes ce  qu'ils  ont  de  gracieux,  de  naturel, 
d'aisé,  sans  tomber  dans  le  faible  et  le  mesquin 
qu'on  leur  reproche.  «  Son  style  resta  donc  ori- 
ginal. On  se  sent  même  porté  à  le  féliciter  de  ne 
,pas  avoir  vu  l'Italie;  car  son  talent  demeura  tou- 
jours vierge  et  naïf.  Il  ne  dut  rien  qu'a  lui,  et 
dans  ses  œuvres,  si  nombreuses,  on  chercherait 
vainement  une  réminiscence  d'un  peintre  ancien 
ou  moderne.  «  Ce  ne  fut ,  dit  un  bon  critique, 
ce  ne  fut  certainement  ni  dans  les  leçons  de 
Vouet,  ni  dans  les  rouvres  de  Le  Brun,  ni  même 
dans  celle  du  Poussin,  que  Le  Sueur  puisa  cette 
sensibilité  de  pinceau  qui  remue  l'âme  d'une 
manière  si  touchante  et  fait  presque  couler  tes 
larmes  a  la  vue  de  ses  tableaux,  comme  pour- 
raient te  faire  la  poésie  la  plus  mélancolique, 
la  musique  la  plus  attendrissante.  »  Malgré  ces 
éloges  mérités,  ou  peut  reprocher  à  Le  Sueur 
un  coloris  par  trop  égal,  sans  recherches,  pres- 
que monotone  et  une  entente  insuffisante  du 
clair-obscur.  Voilà  pourquoi  il  fut  plutôt  le 
peintre  de  l'âme  que  celui  de  la  matière. 

Le  Sueur  avait  rapidement  surpassé  son 
maître.  Vouet  le  prit  alors  pour  aide,  et  le  dis- 
ciple dut  «e  conformer  encore  à  la  méthode  du 
professeur,  bien  qu'il  en  sentit  les  défauts. 

fl)  Son  père»  Catherin  Le  Sueur,  était  tenu  à  Paris 
pour  apprendre  la  profession  de  tourneur  ;  mai»  il  aal- 
lacha  a  celle  de  sculpteur  en  bol*  ;  U  ne  lama  aucune 
rfrpu laiton  ,  et  mourut  Agé  de  qustre-vlagt-sclK»  an*,  en 
1666.  U  avait  éponié  Antoinette  Tou  ronde  (fie  de  La 
Sueur,  par  Lépicie,  manuscrit  de  Tfccole  tmp.  des  Beau* 
Arts,  n*  6), 
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D'ailleurs,  marié  de  bonne  heure  (1),  aimant  la 
vîe  de  famille  tf  les  émulions  intimes,  sans  Ibr- 
tane  et  sans  ambition,  il  dut,  pour  subvenir  aux 
besoins  journaliers  du  ménage,  consacrer  son 
trayon  et  ses  pinceaux  à  des  œuvres  indignes 
de  son  talent,  et  pendant  plusieurs  aimées 
l'auteur  de  tant  de  tableaux  dont  la  France  est 
aujourd'hui  justement  fière  dessina  et  grava  des 
thèses  de  théologie ,  des  frontispices  de  livres , 
une  Annonciation  pour  un  Office  à  Vusage  des 
Chartreux,  etc.  11  peignit  des  médaillons  pour 
des  religieuses,  des  portraits  de  saints,  etc.  Ce- 
pendant son  talent  perça,  comme  malgré  lui,  cette 
enceinte  bornée.  Vouet  y  contribua  beaucoup  : 
une  des  plus  importantes  entreprises  de  l'é- 
poque, la  décoration  de  l'hdteL  Bullion  (rue  Pla- 
trière),  Lui  avait  été  confiée  ;  il  s'associa  Le  Sueur. 
L'élève  devint  alors  de  moitié  dans  les  com- 
mandes du  cardinal  de  Richelieu.  l'iie  de  ivllfs- 
ci  consistait  en  huit  sujets  tirés  du  Songe  de 
PoHphite,  ouvrage  bizarre,  mais  inspirateur, 
dont  Je  mysticisme  erotique  sympathisait  avec 
l'âme  aimante  du  jeune  peintre»  Vers  ce  temps 
aussi  Le  Sueur  produisit  son  chef-d'œuvre  : 
Saint  Paul  guérissant  Us  malades  par  l'im- 
position des  mains.  Ce  fut  alors  qu'il  mérita 
Je  surnom  du  Raphaël  Jrancais.  Au  dix-sep- 
tième siècle,  on  récompensait  les  savants  et  les 
artistes  par  des  emplois.  Le  Sueur  fut  nommé 
inspecteur  des  recettes  à  la  barrière  de  l'Gur- 
eiue.  Dans  l'exercice  de  cet  emploi,  il  eut  une 
discussion  avec  un  gentilhomme  qui  ne  voulait 
pas  se  soumettre  aux  exigences  légales.  Un 
duel  s'en  suivit.  Il  fut  vidé  sons  les  murs  des 
Chartreux  du  Luxembourg  ;  Le  Sueur  ayant  tue 
son  adversaire  se  réfugia  dans  le  couvent,  et  at- 
tendit que  sa  famille  calmai  celle  de  sa  vlclhne. 
Ce  mtlà  que,  pour  occuper  ses  loisirs  et  récom- 
penser l'hospitalité  des  frères,  Il  peignit  cette 
belle  série  de  tableaux,  la  Viê  de  saint  Bruno 
en  vîn^t-deux  sujets  (2).  Plus  tard,  lorsque  Le 
Soeur  etit  perdu  sa  femme,  et  que,  décou- 
ragé, il  lui  sembla  que  sa  vie  était  accomplie, 
fl  vint  mourir  aux  Chartreux,  Il  n'avait  que 
trente  huit  ans,  et  fut  enterré  dans  f  église  Saint- 
Kia  jnie-dti-Mont,  Il  nous*  est  impossible  de 
donner  la  liste  des  tableaux  produits  par  Le 
Sueur,  nous  citerons  seulement  les  principaux  : 
La  Salutation  angélique;  —  V Enlèvement  de 
Ganymède;  —  Saint  Gervais  et  saint  Pro- 

(1)  Il  épousa,  en  mi .  Geneviève  Gousse  ,  flllc  d'an 
rosrcb.nnd  clMer;  11  en  col  un  garçon  et  tine  flïïe.  Le 
parçun  reprit  le  commerce  de  «on  grand-père  maternel 
(  méoie  manuscrit), 

(>}  Peint»  a  fresque  en  i3I0r  ces  vingt-rieut  tableaux 
furent  repeints  à  l'huile  à  tlnu  reprises  différentes,  d'a- 
bord sur  tulle,  en  JGOS,  par  un  artiste  inconnu,  ensuite 
sur  nota  par  L>-  Sueur,  en  1S4S.  Chaque  cadre  était  ac- 
compagné d  oue  inscription  explicative  en  vers  latins 
et  français.  Ces  Inscriptions  furent  composées  pour  la 
seconde  suite  par  don  Jarry,  prfeur  de  La  qttarlreuse  de 
Troyt-s- elles  ont  rte  recueillie*  par  Chauvin,  qui  a 
ffr-'ivc ,  eu  un  volume  tn-fnf.,  Ip  cimtre  entkr  de  Le 
Sueur.  Lu  1774,  sur  la  demande  du  comte  de  Maurepas, 
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\  tais  traînés  devant  les  idoles  (1);—  Phaétoi 
(  demandant  à  Apollon  ta  conduite  de  m 
char;  —  La  Messe  de  saint  Martin  ;  —  || 
Vision  de  saint  Benoit;  —  Phttbé  traversât 
les  airs  sur  son  char  nocturne;  —  biune 
et  Actéon  ;  —  Diane  et  Calistm;  — Jésus  cha 
Marthe  et  Marie;  —  Le  Martyre  de  sâ  iM 
Laurent  ;  —  Résur rettion  de  Tabilhe  à  tu 
Voix  de  saint  Pierre  ;  —  Alexandre  prenant 
une  coupe  prétendue  empoisonnée  du  mt- 
ftecin  Philippe;  —  Le  Portement  de  croix; 

—  La  Descente  de  croix;  —  V Apparition 
du  Christ  à  ta  Madeleine  dans  lejanUn  tifl 
Olivier s ,  et  surtout  ta  reproduction  de  Ofttt 
belle  suite  de  vingt-deux  tableaux  repréMtfMt 
la  Vie  de  saint  Bruno^  et  exécutes  |»our  \t 
courent  des  Chartreux  du  Luxembourg.  U 
majeure  partie  de  ces  tableaux  sont  aujuar- 
d'hni  au  Louvre*  Le  Sueur  n'ouvrit  jamais  d'é- 
cole, mais  il  eut  quelques  disciples  isolés,  W* 
que  Thomas  Goulai,  son  beau-frère,  Laurent 
Lefebvre,  Nicolas  Colombel  et  le  paysage 
Pateî,  qui  lut  fut  d'un  grand  secour*  dans  tes 
fonds.  A   de  \  \c\/v 

De  Nies,  V\*  ries  Peintres,  p.  cm.  -  Chérie*  RI*M, 
ne  rfej  Peintres  françaii,  n»  —  Memoir*  ét 

l'Académie  de»  Peintres,  t.  I,  p.  1V7  et  suivantes 

LBSVBtJR  (Pierre),  graveur  français,  nées 
1636,  à  Bouen,  mort  en  17 16, 11  fut  un  de«  mal* 
leurs  graveurs  en  bois  du  dix-septième  »ièck»â 
se  lit  remarquer  par  la  hardiesse  de  sa  mantta. 
I)  eut  deux  fils,  qui  cultivèrent  le  même  ai  t,  àous 
sa  direction  :  l'un,  Pierre,  né  en  1663,  montra 
de  grandes  dispositions,  et  laissa  quelques  bon* 
nés  planches;  il  mourut  à  l'âge  de  lrenle-cm| 
ans;  l'autre,  Vincent,  mort  en  1743,  se  perfec- 
tionna h  Paris,  <?t  protUa  si  bien  des  leçons  de 
Papillon  qu'il  ne  tarda  pas  à  surpasser  &oo 
maître.  K. 

Ch.  le  Blanc,  Manveî  de  1'  .4  moi  eu r  d' Eitampet* 

i.i  s  t  i:  rn  (Nicolas),  graveur  français,  m  - 
veu  du  précédent,  né  en  louo,  à  Paris»  où  il*fil 
mort,  en  1764.  Il  s'appliqua  au  genre  de  gra- 
vure dît  en  camaïeu,  et  le  poussa  jusqu'à  U 
perfection  ;  comme  ses  œuvres  étaient ,  de  u» 
vivant  même,  très-recherchées  ,  il  en  donna  vst 
nombre  considérable.  Tl  y  en  avait  pilleurs 
dans  le  cabinet  du  roi  ;  elles  imitent  tes  dessin* 
au  lavis  rehaussés  de  bîanc.  Cet  artiste  a  égale- 
ment gravé  au  burin,  Nous  citerons  de  lui  la 
Chute  de  Phaéton,  du  Josépin  ;  —  CîWN*- 
(ton  de  la  Croix,  du  Pinturicchio;  —  Des  Pê- 
cheurs retirant  leurs  filets,  de  Jutes  Romain; 

—  La  Moisson,  de  P.  Caravage  ;  -  Vffomm 
et  le  Lion ,  de  Perufcïi  j  —  Henri  IV  aux 

le  prlenr  du  couvent  de  Paris,  nom  Rublnet,  fit  boit- 
mage  ries  tablram  à  LooU  XVI,  pour  la  galef*  dn  Ua* 
vre.  Enlevée»  de  leur»  pwineaui  et  ippilan  <"<  ,u- 
toile,  ces  peintures  ont  £le  réparées  parti eliametl  ÙÊà 
les  (Mulrult*  où  elles  iraient  le  plna  soufferf.  piiuia» 
légrakment  reataurées.  On  ne  saurait  trop  re/rrllerli 
dispersion  des  ebauebea  p rli nk tires  <  qui  déeofaieit 
autre  Tels  h  chartreu»c  dcMonUûula,  dans  tet  Tosfea> 
{l)Acberé  par  Ûoolai. 


Grégoire  VU,  de  ïoochero  ;  — 
lion  ïn-fol.  des  fables  de  la  Fontaine, 
ï  de  Bachelier. 

rail  une  aceur,  Éli&aàeth,  qui  tint  I*  burin 
B  égal  soldés.  Chargée  de  graver  le*  es- 
les  ou  marques  des  toiies  pour  le*  balles 
elle  s' acquît  in  ai  bien  rie  ce  travail 
écbe  vins  de  la  ville  lui  assignèrent  «ne 
î,OO0liv,  K. 
dtrê  CnMwri.  —  Huturtl  et  fto»t  T  Man. 
CU.  U  bLuc,  J/an.       ï  4 moteur 


it  E  r  r  (  /eo  n -Fran  çois  ),  ce  Lèbre  corn  po- 
rancaîs,  né  à  Drues  t-Plessîel ,  près  d'Ab- 
k  i  s  février  1760  (I),  et  mort  à  Paris ,  le 
jre  i£37.  D'une  ancienne  famille  oriyi- 
u  comté  de  Ponthieu ,  il  était  amère-pe- 
*u  du  célèbre  peintre  Eustache  Le  Sueur, 
te,  peu  favorisé  par  la  fortune,  l'envoya, 
de  sep!  ans,  à  )*éco!e  de  la  maîtrise  d*Ab- 
,  et  le  plaça  bientôt  après,  comme  enfant 
ur,  a  la  cathédrale  tT Amiens,  ou  le  jeune 
rur  apprit  les  premiers  éléments  de  ta 
latine;  il  en  sortît  à  quatorze  ans,  et  entra 
ége  de  cette  ville  pour  y  achever  ses 
et  y  faire  sa  plulosophie*  En  1778,  la 
e  maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
în  Normandie,  lui  ayant  été  offerte,  il 
a,  et  alla  en  prendre  possession.  Le  Sueur 
ors  dix  huit  ans.  Six  mois  après  il  quitta 
ptoi  pour  celui  de  sous- maître  à  l'église 
nt  s- Innocent  s*,  à  Paris ,  et  reçut  à  cette 
des  leçons  de  composition  de  l'abbé 
nais  au  bout  d'une  année  d'exercice  j] 
ma  sa  nouvelle  position  pour  celle  de 
de  musique  de  la  cathédrale  de  Dijon, 
issu  successive  m  ont  en  la  même  qualité 
dtrise  du  *fans,  en  1782  ,  et  à  celle  de 
artin  de  Tours,  en  1783.  Appelé  Tannée 
î  dans  la  capitale  pour  y  faire  exécute' 
s-unes  de  ses  compositions  au  concert 
il  y  obtint,  sur  la  recommandai  ion  de 
le  Plulidor  et  de  Cossec,  la  direction 
altrise  des  Saints-Innocents,  Sacchini, 
couvait  alors  à  Paris,  ayant  eu  occasion 
e  jeune  mail  ré  de  chapelle,  s'intéressa 
t  à  lui,  revit  avec  soin  plusieurs  de  ses 
i,  lui  donna  de  précieux  conseils,  et 
I  à  travailler  pour  le  théâtre. 
86,  la  pldee  du  maître  de  musique  à  Pé- 
hedraïe  de  Noire  -  Darne  de  Paris ,  étant 
vaeante,  fut  mise  au  concours;  Le 
présenta,  et  l'emporta  sur  tous  ses  ri- 
ioiqu'il  n'eût  encore  que  vingt-six  ans* 
a  il  avait  été  à  peine  connu  du  publie  ; 
jmrtîr  de  ce  moment  ta  direction  qu'il 
à  ses  travaux  et  qu'il  a  toujours  suivie 
>rs ,  fixa  sur  lui  l'attention ,  et  jeta  tes 


*<ir*  biographes  indiquent  l«  t!  Junior 
lant  lu  date  de  la  nal^aiw  r  de  U  Sueur, 
■«  rétine  rtltiî  date  d'apréa  Je*  reiuîclgncriicûln 
Rll  rte  Tournu  tlemférenirrtt  psr  I*  teste  du 
uii>ustlciir. 
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premiers  fondements  de  sa  réputation,  11  pensait 

que  la  musique  était  susceptible  de  perfection- 
nements et  de  combinaison*  nouvelles,  et  qu'elle 
produirait  encore  plus  d'effet  si  elle  unissait  aux 
imposantes  et  sévère*  beautés  de  l'art  ancien  les 
vives  inspirations,  les  formes  saisissantes  et 
dramatiques  de  l'art  moderne.  Sur  ses  instances, 
l'archevêque  de  Paris  et  le  eha pitre  métropolitain 
consentirent  à  ce  qu'une  musique  À  grand  or- 
chestre fût  établie  à  Notre-Dame  pour  les  gran- 
des solennités.  Ces  moyens  d'e  vécu  lion  per- 
mirent au  composteur  de  réaliser  ses  vues  et  de 
faire  entendre  des  motets  qui  produisirent  une 
vive  sensation  dans  le  monde  musical.  Dans  le 
cours  des  années  1786  et  1787,  la  foule  se  porta 
à  l'église  ?iolre-Dame*  Les  journaux  du  temps 
exprimèrent  des  opinions  diverses  sur  le  mérite 
des  œuvres  de  Le  Sueur,  notamment  sur  un 
Regina  cce/i,  sur  un  Gloria  in  excelsis,  et  sur 
une  ouverture  servant  d'introduction  à  ta  messe 
de  Pâques,  Les  ons  approuvaient  tes  innova- 
tions du  compositeur,  tes  autres  les  blâmaient, 
comme  peu  convenables  au  recueillement  de  la 
prière.  Il  s'ensuivit  une  vive  polémique,  à  la- 
quelle Le  Soeur  lui-même  prit  |iart  en  indiquant 
ses  idées  sur  la  réforme  de  la  musique  d'é- 
glise, dans  une  brochure  publiée  en  17S7,  sous 
le  titre  de  :  Exposé  d'une  musique  imita- 
it ve>  et  particulière  à  chaque  solennité,  où 
Von  donne  les  principes  généraux  sur  les* 
quels  on  Vetabtit  et  le  pian  d'une  tnusiquê 
propre  a  ta /été  de  iïoël* 

Au  milieu  des  nombreuses  occupations  que 
lui  créaient  ses  fonctions  de  maître  de  musique 
à  Notre-Dame  et  de  ses  travaux  de  coin  posi- 
tions religieuses,  Le  Sueur,  entraîné  par  son 
goût  pour  la  musique,  avait  écrit  un  grand 
opéra  eu  trois  actes1  intitulé  Tétémaquc1  qui 
lut  reçu  par  le  comité  île  l'Académie  royale 
de  Musique,  mais  don!  il  ne  put,  malgré  ses 
sollicitations,  obtenir  la  mise  à  l'étude.  Son  pen- 
chant pour  le  théâtre,  sa  résistance  à  l'arche- 
vêque et  au  chapitre  métropolitain  qui  l'engû- 
geaienl  à  entrer  dans  les  ordres,  indis|H)serenl 
contre  lui  les  rhnrmines,  dont  la  plupart  trou- 
vaient d  ailleurs  le  nouveau  genre  de  musique 
trop  mondain  et  Irop  dispendieux,  et  pendant 
une  absence  que  lit  Le  Sueur,  on  supprima  l'or- 
chestre dans  l'exécution  des  messes  en  musique 
et  on  rétablit  l'ancien  usage  d'accompagner  les 
voix  par  les  violoncelles  et  les  contrebasses.  Le 
Soeur,  irrité  de  ce  procédé  et  en  butte  à  une 
foule  de  tracasseries  de  tous  genres,  se  décida  à 
quitter  la  maîtrise,  et  se  retira,  vers  la  tin  do 
178 H,  à  la  campagne  chez  M.  Bochart  de  Cham- 
pigny,oii  pendant  quatre  années  il  se  livra  paisi- 
blement à  ses  travaux  de  composition.  Les  évé- 
nements de  la  révolution  le  ramenèrent  à  Paris 
en  1792,  et  Tannée  suivante  il  fit  représenter  au 
théâtre  Feydeau  La  Caverne,  opéra  en  Irai* 
actes,  qui  obtint  un  snrcès  éclatant,  et  dont  les 
CTMenrs,  en  harmonie  mec  b  tendances  de  l  é-  • 
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poque,  sont  restés  des  modèles  d'originalité  et 
de  sombre  énergie.  Il  donna  ensuite  au  même 
théâtre,  en  179fi,  Paul  et  Virginie,  ouvrage 
dans  lequel  on  remarquait  surtout  un  bel 
Bymne  au  Soleil,  qu'on  a  pendant  longtemps 
exécuté  dans  les  concerts  publics,  puis,  en  1796, 
son  Télémaque,  écrit  d'abord,  comme  on  Ta 
dit  plus  haut,  pour  le  grand  Ojréra,  et  dont  les 
récitatifs  furent  transformés  en  dialogues  parlés. 

En  1795,  lors  de  la  formation  du  Conservatoire 
de  Musique,  Le  Sueur  fut  nommé  Fun  des  ins- 
pecteurs des  études  conjointement  avec  Gré*' 
try,  Gossec,  Cherubini  et  Mébul,  et  coopéra  â 
la  rédaction  des  ouvrages  élémentaires  destines 
À  renseignement.  Sa  réputation  comme  compo- 
siteur, sa  position  au  Conservatoire  semblaient 
avoir  désormais  assuré  son  sort;  de  nouvelles 
tribulations  devaient  cependant  abreuver  encore 
son  existence."  Deux  de  ses  ouvrages ,  Les  Bar- 
des et  La  Mort  d'Adam  ,  avaient  été  reçus  à 
l'Opéra ,  et ,  malgré  leur  rang  de  réception ,  il 
ne  pouvait  parveuir  à  tes  faire  représenter.  D'un 
autre  côté»  les  musiciens  de  l'Opéra  et  les  par- 
tisans des  anciennes  écoles  des  maîtrises  de  ca- 
thédrale avaient  formé  une  ligue  contre  le  Con- 
fier vatoire,  dont  ils  voyaient  avec  regret  les  bril- 
lants débots,  qui  annonçaient  une  génération 
nouvelle  d'artistes  distingués  ;  ils  s'étaient  grou- 
pés autour  de  Le  Sueur,  qui ,  oubliant  sa  posi- 
tion dans  cet  établissement,  avait  critiqué  le 
mode  d'enseignement  qui  y  était  suivi,  et  au- 
quel on  attribuait  à  tort  une  brochure  anonyme 
publiée  en  l'an  îx  (1801)  sous  le  titre  de  Projet 
d'un  plan  général  de  l'instruction  musicale 
en  France.  Une  rupture  s'en  survit  entre  Sa- 
rette,  directeur  du  Conservatoire,  et  Le  Sueur. 
Plusieurs  collègues  de  ce  dernier,  se  croyant  at- 
taqués ♦  se  tournèrent  également  contre  lui,  Hi- 
vers écrits  publiés  dans  l'intérêt  de  Le  Sueur, 
mais  empreints  d'un  caractère  passionné,  lui 
furent  (ilnft  nuisibles  qu'uLfe,  et  bientôt  il  se. 
trouva  dans  une  situation  difficile,  dont  une  cir- 
constance imprévue  vînt  heureusement  le  re- 
tirer. Au  mois  de  mars  1804,  Paisiello,  qui 
depuis  deux  ans  était  maître  de  cha pelle  du  pre- 
mier consul  Bonaparte ,  demanda  sa  retraite, 
pour  raison  de  sa  santé;  Napoléon,  n'ayant  pu  le 
déterminer  à  rester  auprès  de  lui ,  l'invita  à  dé- 
signer lui-même  son  successeur.  Paisiello  pro- 
posa Le  Sueur,  qui  tut  accepté,  Le  Sueur  profita 
de  sa  nouvelle  position  pour  faire  représenter 
son  opéra  des  Bardes.  Ce  grand  ouvrage  en 
cinq  actes ,  auquel  Tétrangeté  des  mélodies  du 
compositeur,  le  coloris  antique  et  rêveur  de  son 
harmonie,  se  trouvaient  parfaitement  appropriés, 
eut  un  immense  succès.  La  première  représen- 
tation eut  lieu  le  lu  juillet  1804.  Napoléon,  qui 
venait  d'être  proclamé  empereur,  y  assis  la  avec 
l'impératrice  Joséphine;  à  la  fin  <lu  troisième 
acte,  il  fit  appeler  Le  Sueur,  et  lorsque  l'artiste 
§e  présenta ,  l'empereur  se  leva  en  lui  disant  ; 
«  Je  vous  salue,  monsieur  Le  Sueur  :  venez  jouir 


«  de  votre  triomphe  »  ;  puis,  le  prenant  par  h 
main ,  il  le  fit  asseoir  entre  lui  et  l'impératrice, 
tandis  que  le  public  faisait  retentir  ta  salle  de 
bruyants  transports  d'enthousiasme.  Quelques 
jours  après  cette  représentation,  le  général  Du- 
i  roc  se  rendit  chez  le  compositeur,  et  lui  remit, 
de  la  part  de  l'empereur,  le  brevet  de  cherc- 
her de  la  Légion  d'Honneur  ainsi  qu'une  taba- 
tière d'or  portant  cette  inscription  :  L'empe- 
reur des  Français  à  l'auteur  des  Bardes, 
et  dans  laquelle  se  trouvait  une  somme  de  sii 
mille  francs  en  billets  de  banque.  La  messe  et 
le  Te  Deum,  qu'il  écrivit  immédiatement  après 
pour  le  couronnement  de  l'empereur  acheva  de 
le  mettre  en  faveur  auprès  de  Napoléon.  U 
Sueur  organisa  les  divers  services  de  ia  mu- 
sique impériale;  les  symphonistes  de  la  chapelle 
faisaient  également  partie  des  services  du  théâtre 
et  des  concerts  de  la  cour.  Le  Sueur  était  chargé 
de  toutes  les  dépenses ,  et  il  en  fut  encore  de 
même  lorsque  ensuite  Paër  devint  directeur  4e 
la  musique  de  la  chambre;  les  virtuoses  italien* 
et  français  qui  y  étaient  attachés  n'étaient  payés 
que  sur  la  signature  du  maître  de  chapelle  (t). 
Un  jour  l'empereur,  ayant  entendu  l'oratorio  de 
Dèbora  ,  demanda  à  Le  Sueur  combien  il  anit 
déjà  composé  de  messes  et  d'oratorios  :  *  Sire, 
vingt- deux,  répondit  celui-ci.  —  Vousdeveiatwr 
barbouillé  bien  du  papier,  reprit  Napoléon.  C'est 
encore  une  dépense,  et  je  veux  qu'elle  soit  à  au 
charge.  Monsieur  Le  Sueur,  je  vous  accorde 
2,400  francs  de  pension  pour  te  papier  que  nti 
avei  si  bien  employé  :  c'est  pour  le  papier,  «a- 
tendez-vous  t  car  pour  un  artiste  de  votre  mé- 
rite ,  le  mot  de  gratification  ne  doit  pais  étrp 
noncé.  •■ 

Tout  en  consacrant  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  aux  devoirs  de  sa  place,  Le  Sont 
ne  perdait  pas  de  vue  le  théâtre.  Il  donna  i 
l'Opéra,  en  1807,  en  collaboration  avec  Fer- 
suis ,  L'inauguration  du  Temple  de  ta  Vk- 
toire,  et  Le  Triomphe  de  Trajan.  Deux  an* 
après,  en  1809,  il  fit  représenter  sur  le  même 
tlu'Atve  -iun  p';ui<ï  opéra  biblique  de  La  Mort 
d*  4dam,  ouvrage  rempli  de  beautés  de  l'ordre 
le  plus  élevé  ,  mais  au  succès  duquel  nuisit  le 
défaut  d'action  du  drame.  En  1814,  après  U 
Restauration,  Le  Sueur  fut  nommé  sur  m  ten- 
dant de  la  musique  du  roi,  et  eut  pour  rxillè- 
gue  dTahord  Martini ,  et  ensuite  ChembiaL  U 
continua  d'écrire,  et  se  soutint  à  la  hauteur  oé 
son  talent  Pavait  depuis  longtemps  placé.  Le  U 
Dettm  H  les  autres  ihowmux  de  musique  qui 
furent  exécutés  a  Reims,  le  29  mai  ptt* 
dant  la  cérémonie  du  sacre  de  Charles  X,  sont 
tous  de  Le  Sueur,  à  l'exception  toutefois  de  la 
messe,  qui  fut  composée  par  Cberubînï,  Membre 
de  l'institut  depuis  1815,  comblé  d'honneurs  (t 
de  témoignages  de  distinction,  Le  Sueur  a  exercé 

(1)  La  miulque  de  l'empereur,  tous  Ici  service»  êod- 
prLft,  CràUlt  110,000  francs  environ  par  an. 
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les  fonctions  de  surintendant  de  la  chapelle  du 
roi  jusqu'en  1 830,  époque  à  laquelle ,  par  suite 
de  la  révolution ,  cette  chapelle  fut  supprimée, 
îî  cessa  de  vivre  à  l'âge  de  soi \ante-di\- sept 
ans,  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  Taire  représenter 
son  opéra  héroïque  d'Alexandre  à  Babylones 
ouvrage  qui  avait  été  reçu  en  1823  par  le  co- 
mité de  l'Académie  royale  de  Musique,  et  dont 
on  connaît  plusieurs  morceaux: ,  entre  autres  un 
chœur  de  Mages*  d'une  splendeur  tout  orien- 
tale. Les  obsèques  de  Le  Sueur  eurent  lieu  à 
l'église  Saint-Roch,  et  Je  10  août  1852  une  sta- 
tue, due  au  ciseau  de  l'habile  sculpteur  Rocbet, 
Ait  érigée  à  la  mémoire  du  célèbre  compositeur, 
sur  la  place  Saint- Pierre,  à  Àbbeville,  voisine 
du  lieu  de  sa  naissance- 

Le  Sueur,  dont  le  caractère  était  d'une  can- 
deur et  d'une  bonté  parfaite»,  eut  cependant 
des  ennemis  acharnés  parmi  ses  rivaux..  Marié, 
en  1806,  à  M,te  Adeline  Jamart  de  Courchamps, 
il  trouva  heureusement  le  oalme  et  le  bonheur 
dans  cette  union ,  et  fut  constamment  soutenu 
par  le  dévouement  et  les  hautes  qualités  de  sa 
femme  dans  toutes  le»  phases  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière.  Il  chérissait  ses  élèves,  leur 
prodiguait  ses  soins  f  et  ne  comptait  pour  rien 
Je  temps  et  l'argent;  aussi  recherchait-on  avec 
empressement  la  faveur  d'être  admis  dans  la 
classe  de  composition  qu'il  faisait  depuis  sa  ren- 
trée au  Conservatoire ,  en  1818,  et  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  Au  nombre 
des  élèves  qui  sont  sortis  de  cette  classe,  on 
compte  MM,  Berîioa,  Ambroise  Thomas,  Elw art, 
Gounod,  Jteber,  Dietsch,  et  M*  Boisselot,  qui  a 
épousé  une  des  filles  du  célèbre  artiste, 

La  musique  de  Le  Sueur  a  un  cachet  qui  lui 
est  propre*  Tout  chez  lui  procédait  dVn  corps 
de  doctrines  musicales,  philosophiques  et  reli- 
gieuses, puisées  aux  sources  de  l'antiquité.  Dans 
sa  musique  d'église,  l'Ame,  en  s'élevant  vers 
Dieu ,  ne  cherche  pas  à  se  dégager  des  passions 
humaines,  comme  dans  les  œuvres  de  Pales* 
trioa  et  des  autres  grands  maîtres  de  l'école  ro- 
maine; Le  Sueur  y  admet,  on  Ta  vu,  l'expres- 
sion hnitative  et  dramatique.  Guidé  par  ce  prin- 
cipe ,  il  a  subordonné  toutes  ses  pensées,  et  en 
a  développé  les  conséquences  avec  une  incon- 
testable originalité ,  soit  par  les  formes  mélo- 
diques, soit  par  le  rhvthme,  soit  par  la  singula- 
rité des  successions  harmoniques ,  dans  son  ora- 
torio de  Noël  et  dans  ses  autres  ouvrages.  Son 
style  se  distingue  par  une  tendance  incessante 
vers-la  simplicité,  et  par  l'emploi  presque  cons- 
tant des  harmonies  consonnanles.  Sa  modula- 
tion semble  souvent  étrange,  parue  qu'il  met  en 
contact  des  tons  qui  n'ont  entre  eux  aucun  rap- 
port d'analogie,  persuadé  qu'il  était  de  faire 
revivre  ainsi  les  formes  de  la  musique  antique, 
La  lenteur  qu'il  apporte  dans  (a  saccession  îles 
accords,  sa  sobriété  d'ornementation  mélo- 
dique, attestent  une  grande  préoccupation  des 
phénomènes  de  la  résonnante,  et  font  de  Le 
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Sueur  bien  moins  un  maître  de  chapelle  qu'un 
maître  de  cathédrale;  c'est  un  musicien  qui  parle 
de  loin  à  la  foule  sous  les  voûtes  sonores  d'im- 
menses basiliques  et  qui  ne  lui  dit  que  de  ces 
grands  mots  qu'elle  puisse  comprendre.  Dans  la 
musique  de  théâtre ,  il  a  souvent  saisi  avec  un 
rare  bonheur  le  sentiment  dramatique;  son  opéra 
de  La  Caverne ,  celui  des  Bardes  offrent  des 
scènes  entières  de  la  plus  grande  beauté,  prin- 
cipalement dans  l'expression  des  sentiments 
énergiques.  Son  drame  lyrique  de  La  Mort  d'A- 
dam ,  qui  peut  être  plutôt  considéré  comme  un 
oratorio ,  «  -\  un  monument  unique  dans  l'his- 
toire de  l'art ,  en  ce  que  chaque  page  de  cette 
partition  est  surchargée  de  notes  dans  lesquelles 
le  compositeur  expose  ses  idées  sur  La  manière 
d'exécuter  cette  musique  toute  patriarcale. 

Voici  l'indication  des  principales  productions 
de  Le  Sueur  i  Opéras  :  La  Caverne  ,  trois  ac- 
tes,  au  théâtre  Feydeau  (1793)  ;  —  Paul  et  Vir- 
ginie, trois  actes,  au  même  théâtre  (1794  );  — 
Telémaque,  trois  actes,  au  même  théâtre 
(1790)  ;  —  Ossian,  ou  les  Bardes,  en  cinq  actes, 
à  l'Opéra  (1804);  —  V  inauguration  du 
Temple  de  la  Victoire,  un  acte,  i  l'Opéra 
(  1807),  en  collaboration  avec  Persuis; — Le 
Triomphe  de  Trajan,  trois  actes,  à  TOpéra 
(1807),  en  société  avec  Persuis;  —  La  Mort 
d'Adam  et  son  apothéose,  trois  actes,  a  l'Opéra 
(  1 809  )  ;  —  Tyrthee,  en  trois  actes,  reçu  à  l'Opéra 
en  1794,  mais  non  représenté;  —  Artaxercef 
trois  actes,  reçu  à  l'Opéra  en  1801,  non  repré- 
senté; —  Alexandre  à  Babylone  ,  trois  actes, 
reçu  à  l'Opéra  en  1823,  non  représenté.  —  Mo- 
siqoe  religieuse  :  Lesueur  a  écrit  trente-trois 
messes,  motets  ou  oratorios;  il  a  Tait  graver: 
Messe  ou  Oratorio  de  Noël;  Paris  (1826),  Cet 
ouvrage,  l'un  des  plus  originaux  du  composi- 
teur, a  été  arrangé  pour  deux  soprani  et  con- 
tralto, par  M.  Verschneidcr,  maître  de  chapelle 
du  couvent  des  Oiseaux,  musicien  instruit  et  de 
talent,  qui  s'est  tiré  avec  un  rare  bonheur  des 
difficultés  que  présentait  cet  arrangement;  — 
Première  messe  solennelle,  à  quatre  voix,  chœur 
et  orchestre  (1827  );  —  Debora,  oratorio  (1828); 
—  Trois  Te  Deum  (  1829  );  —  Deux  oratorios 
pour  La  Passion  (1829)  ;  —  Deux  oratorios  pour 
la  Passion  (1829)  ;  —  Deuxième  messe  solennelle 
(1831)  ;  —  un  Super  jîumina^  et  un  oratorio 
pour  le  carême  (1833);  —  Racket,  oratorio;  — 
Ruthet  Booi,  oratorio;  —  Trois  oratorios  pour 
le  sacre  des  princes  sou verains,  contenant  toutes 
les  cérémonies  de  cette  époque;  —  Cantates  re- 
ligieuses, et  Vent,  sponsa;  —  Deux  psaumes, 
Credîdi  et  Cmii  enarrant;  —  Une  messe  basse, 
et  un  motvit  Joannes  baptisât  in  deserto;  — 
un  recueil  de  quelques  morceaux  sacrés.  Toutes 
ces  oeuvres  forment  dix-sept  livraisons.  On  doit 
ajouter  à  cette  nomenclature  la  Marche  du 
couronnement  de  V  Empereur v  à  grand  or- 
chestre, et  qui  a  été  gravée  pour  le  piano, 
et  la  musique  pour  la  Tète  du  1er  vendémiaire 
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an  ut  exécutée  aux  Invalide»,  par  quatre  or- 
chestres, non  publiée.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer,  Le  hueur  a  écrit  une  Ao- 
tite  sur  ta  Métope^  la  RhyUimopée  et  Us 
grands  caractères  de  la  musique  ancienne; 
ou  a  aussi  de  Jiti  une  Aotice  tur  Paesieilo; 
Paris,  l«lû,  ru-  H",  et  (tet  articles  qu'il  avait  ré- 
digés pour  le  Dictionnaire  Ted inique  et  Histo- 
rique dont  s'occupe  depuis  longtemps  l'Académie 
des  Beaux- Ai  U  de  Ua^tiUit  de  France.  Uais 
l'«ruvre  qui  semble  avoir  élé  la  préoccupation 
de  tuutc  ta  vie  du  Le  Sueur,  celle  qui  lui  a  coûté 
le  plus  de  travau\  de  toutes  espères,  est  un  traité 
sur  la  musique  des  Grecs,  dans  lequel  L«  Sueur 
s'efforce  de  prouver  que  ces  maîtres  dans  tous 
les  arts  avaient  de  la  musique,  dans  le  sens  que 
nous  attachons  à  ce  mot,  une  connaissance  com- 
plète, a ppru fond ie,  et  qu'ils  employaient  riiarmo- 
nie,  ou  la  arôme  des  sons  simultanés,  aussi  bien 
que  nous  le  faisons  aujourd'hui.  Cegrand  ouvrage 
n'a  pas  élé  publié. 

ni  eu don né  Dgnhe-Bason. 

CiiUl-Rfaie,  Chapelle- Musique  des  fuis  de  France,  r» 
fétu,  Biographie  universelle  dft  Musiciens  —  Raoul 
RurhrtU- ,  A  <*tie  SU*  Lt  Sueur,  lue  en  1AS9,  a  11ns- 
MM,  —  P*rl»,  Histoire  de  V 4rt  Musical  en  franc*. 

eitb  {J  eu  n-Baptiste- Denis),  pubiieiste 
français,  né  au  Havre,  le  29 novembre  1750,  mort 
h  Paris,  le  â  juillet  IB1 9.  Après  avoir  servi  dans  la 
marine.  Il  devint  officier  d'amirauté,  puis  U  a  éta- 
blit au  Havre  comme  annaleur.  On  a  de  lui  : 
Mémoire,  sur  les  moyens  dp  procurer  en  peu 
d'années  an  trésor  publie  un  revenu  de  quatre 
cent*  initiions  et  plus,  dé  favoriser  l'agricul- 
ture, le  commerce,  les  sciences  et  les  arts; 
Paris,  ISOI,  ln-8°;  —  Notice  sur  l'expédition, 
française  aux  terres  australes  ordonnée  en 
Van  VUIi  et  e&ècutéê  par  les  deux  corvettes 
de  V$tat  Le  Géographe  et  Le  Naturalisa,  par- 
ties du  port  du  Havre  le  17  èrumairean  M'y 
in*8°;  —  Mémoire  sur  te  canal  de  Fan  ton, 
creusé  en  1667  entre  le  Havre  et  tiarfieur, 
pendant  te  règne  de  Louis  XI  Vt  sous  te  mi- 
nistère de  Colbert;  l&uî,  w-éP.      J,  V, 

Quérsnl,  La  France  Littér, 

LKsrtËLTR  (  Charles- Alexandre)*  voyageur, 
naturaliste  et  dessinateur  français»  Iris  du  précé- 
dent, né  au  Havre,  le  iel  janvier  177*,  mort  à 
Sa  in  te- Adresse,  en  décembre  1846.  Embarqué  en 
1800  comme  aide  cartouuier  sur  la  corvette  Le 
Géographe,  qui  partait  pour  faire  un  voyage  de 
circumnavigation  sous  les  ordres  du  capitaine 
Uandin ,  il  lit  preuve  d'un  talent  si  remarquable 
de-iiessinateur  pendant  la  traversée  du  Havre 
o  l'Ile  de  France,  que  lerhefde  l'expédition  le 
dégagea  de  son  service  militaire  et  lui  donna  le 
titre  de  dessinateur  pour  la  aoologie.  Lesueur 
se  lia  avec  Pérou;  tous  deux  travaillèrent  en 
commun,  et  à  leur  retour,  en  lëu4,  ils  déposèrent 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris  plus  de 
cent  mille  échantillons  d'animaux,  parmi  Les- 
quels il  y  avait  beaucoup  de  genres  nouveaux  et 
près  de  deux  mîlle  cinq  cents  espèces  différentes. 


m  LESUÎRE  .  M 

|  Lesueur  avait  en  outre  dans  ses  portefeuille! 
I  plus  de  mille  dessins  d'animaux  invert*  tu  v,  :* 
plupart  nouveau*,  et  ipi«  Pérou  avait  décrit 
!  avec  soin.  Les  deux  naturalistes  avaient  cxplori1 
|  let  cotes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  la  terre  M 
:  Napoléon,  nouvellement  découverte,  les  lira 
Vaii-piérnen  et  de  Timor,  et  le  cap  de  Honuc- Es- 
pérance* Pérou  rédigea  une  relation  de  ce  votait, 
que  Lesueur  illustra  d'un  grand  nombre  <lt 
figures.  Ils  publièrent  aussi  dans  les  Annu\u 
\  du  Muséum  une  Monographie  complète,  du 
Radia  ires  de  la  classe  des  Méduses,  et  wt 
autre  des  Mollusques  ptér apodes.  Lesueur  avait 
appris  lu  gravure,  et  gravait  lui-même  ses  àe\- 
sïds  II  sculpta  aussi  le  buste  de  son  ami  Pérou. 
Eu  181  ii  Lesueur  partit  pou  ries  États-Gais, 
I  avec  le  géologue  anglais  Maclaure.  Ils  parcou- 
rurent ensemble  tous  les  grands  lacs  de  là  vallée 
|  du  Saint  Laurent,  et  en  recueillirent  des  \m 
'  sons.  Lesueur  se  Axa  à  Philadelphie,  d'où  il  ht  fa 
!  envois  intéressants  au  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle de  Pari*.  De  retour  en  France,  il  deviol  con- 
servateur du  musée  du  Havre  :  ses  eolledioes 
doivent  être  installées  dans  cet  établie  h  ilI 
publie,  lia  publié  un  grand  nombre  de  mémoire» 
sur  Les  mollusques  et  les  reptiles  dans  le  Jour- 
nal de  Physique ,  dans  ït  Bulletin  de  ta  SocMa 
I  Phitomatique,  dans  le  Jour  nui  de  VAcadétm 
des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  et  dans 
les  Mémoires  de  ta  Société  Philosophique,  efc, 

J.  V. 

flfotle*  bloçt\  sur  M.  Ck*  Alex.  Lesueur,  nature 

liste;  U  Havre,  VUS.  ln-8c. 

:  lesueur  (  Cicéron-Jean- Baptiste  ),  w- 
chitecte  français,  né  à  Clairefontaine,  pré»  de 
Rambouillet,  le  5  octobre  17M.  Élève  de  Perd* 
et  de  Famin,  il  suivit  les  cours  de  L*fcûfofc 
Beaux-Arts»  et  remporta  le  premier  grand  prit 
d'architecture  en  18  19.  En  1828,  il  conslruM 
l'église  de  Vincennes;  îl  exécuta  ensuite,  tm 
*L  Godde,  Les  travaux  d  agrandissement  de 
Phâlel  de  ville  de  Paris.  De  1»5.  à  18&7  El 
construit  à  Genève  un  conservatoire  de  tau* 
si  que.  Membre  de  l'Académie  des  H  eaux*  Art* 
depuis  i84ti,  il  est  depuis  1852  professeur  ije 
I  théorie  à  l'École  impériale  des  Beaux-Art*.  Ileil 
aussi  commissaire  voyer  du  sixième  arrondfew* 
ment  de  Paris»  M.  Lesueur  a  publie  s  i 
cAowie*  des  Monuments  antique*  de  Hmt 
,  (avec  P, Alaux)  ;  1827,  in-folio.;  —  Architfctm 
italienne,  ou  palais,  maisons  et  autres  édi* 
!  Jices  de  l'Italie  moderne  (avec  F.  Cal  Ml;  M, 
'  in-folio;  — *  Chronologie  des  Rois  a" Egypte; 
I  1848-1850,  in-4°  avec  3  planches  :  ouvrage  cou- 
I  ronné  par  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettre»  et  imprimé  par  ordre  du  gouvernement, 

G. de  F, 

Annuaire  ttaiuttytta  des  Beaux-Arts.  —  j»mpwai 

partie  tf /ter J. 

LEtnitE  [Riihert-Martin),  littérateur  fNffl- 
çais,  né  à  Rouen,  en  1737,  mort  à  Paris»  let  7  «ml 
là 1 5.  Venud ans  la  capitale  après  avoir  achevé 
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's,  tl  obtint  la  pince  de  lecteur  du  Hue  rie  Parme, 
l  Oti  prince  eu  Italie,  et  Ut  plusieurs  voyages 
te.  De  retour  à  Paria,  il  s'occupa  de 
ahne,  À  la  du  da  la  révolution,  il  fut  nomme 
Hiurdc  législation  à  l'école  centrale  de  Mi  m- 
maïs  il  perdit  celle  place  à  l'organisation 
ycées,  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous 
ma:  Éloge  du  maréchal  de  Vntmut  ;  1775, 
\ — isaacet  Beoecca,  ou  /es  nwrspuirïnr- 
,  ("M-ine  en  prose  et  en  cinq  chants;  1777, 
,  îti-l2j  —  Histoire  de  la  fiépuMif/ur  dêi 
*eset  Arts  en  Franc?  pour  le*  années  1 779, 
,  i7«i  et  i7B^.  quatre  parties  in- 12;  —  Les 
uts  français  à  Londres,  on  les  délices  de 
letetre;  1  jjto,  In  1 2  j— Le  A'ouveau  Monde, 
F  rfctcotifvi'to  de  rittieVrÇMtf,  poème  en 
-aht  chants;  1  Toi.  in- 13;  1*00, 

»  in-»0;  —  i'^enfurier  /ranpais,  on  mê- 
H  de  Grégoire  Mereeit;  1782-178*, 
!  in- 12;  —  Le  Philosophe  parvenu,  ou 
?s  et  pièces  or igi nul es  contenant  les 
(ares  d  iùugène  Sans- Peur  ;  Paris,  1788, 
—  Le  Crime,  oit  lettre*  originales 
$sar  de  Parleneouri  ;  1789,  4  vol.  in-12; 
is  Confessions  de  Rabelais,  de  Marot,  de 
H  de  Montagne;  I7<m-1798,  tt  voL  in-!*; 
Secret  d'être  heureux,  ou.  mémoires  dJun 
sophr;  1797,  2  vol.  în-i»;  mm  C  karman - 
m  mémoires  l'un  jeune  citoyen  faisant 
cation  d'un  ci-devant  noble;  1792,  4  vol. 
;  —  Le  Législateur  des  Chrétien s ,  ou  t'É* 
Hé  des  Dticûlm  ;  1 798,  in- 1  &  ;  —  La  Paméta 
rawe,  «ii  lettre  d'une  jeune  paysanne; 
4  vol.  in-12.  J,  V. 

r,  vniv  tt  portât,  Uts  C&ntemp.  -  Quërard,  Lu 

e  uutr, 

tir*  (Chartes- Louis),  littérateur  et  pu- 
Lfl  I  Minais,  né  è  Guise  (Picardie  )  en  1770, 
en  18  iu.  Venu  à  Paris  au  commencement 
révolution,  il  se  livra  a  la  poésie,  et  com- 
KMir  le  Théâtre-Français  plu sieurs  ouvrages 
itiques,  entre  autres  V Apothéose  rte  Brtm- 
re>  représenté  en  novembre  1792,  et  La 
p  du  Eëpttblmtin*  jouée  l'année  suivante, 
é  aux  frontières  par  la  réquisition,  il  obtint 
tter  6  Paris  romme  homme  de  lettres,  et 
uployé  dan*  un  comité  du  KouveraMgft 
Le  Directoire,  il  fut  attaché  par  Talleyraud 
im  stère  des  afTaîres  étrangères»  et  eut  la 
trande  part  à  la  rédaction  des  articles  poli- 
i  rte  VArrfU*)  journal  dont  l'objet  était  de 
a  lire  rhilluencH  aiiii-fraïu-aise  de  la  presse 
nique,  tu  J807  il  fit  paraître.,  mais  sans  y 
re  son  nom,  un  volume  mtfluîé  Progrès 
Puissance  ru  s  ne ,  depuis  son  Qrtgim 
mmencemeni  du  dis- neuv^me 
,  Écrit  qui  lui  valut  l'approbation  de  Na- 
1  d  d 'Aic\Findrp.  En  îSi.',  il  d-mua  en 
volumes  J  UUtêtfê  de*  Cosay  ne*  ,  et  t-n 
ta  France  et  y**  frmiftfùt,  tatdrau  nio- 
t  ptitmqnt;  ruais  sa  publication  la  plus 
tinte  tut  i  rllr  d  im  4mm*iJie  tfta/ûnrçraa 
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et  Politique  dans  le  genre  de  Y  An  h  uni  Kegistet 
anglais.  A  partir  de  1818  11  publia  tous  les  ans 
sous  ce  titre  un  gros  volume  où  étalent  exposés 
et  résumé»  avec  un  esprit  sagement  indépendant 
Jes  faits  politiques,  littéraire  et  scientifiques  de 
ta  France  et  des  États  de  l'Europe  et  des  autres 
parties  du  monde  Cette  collection  est  devenue 
une  source  précieuse  pour  l'histoire  contempo- 
raine; car,  outre  les  principaux  faits,  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  documents  officiels  qu'il  se- 
rait difficile  de  se  procurer  ailleurs.  Vers  !830, 
Lesur  se  retira  dans  sa  vilîe  natale,  et  laissa  à 
un  de  ses  collaborateurs,  M.  Ulysse  TencA  fin* 
tièro  direction  de  V  Annuaire.  Devenu  maire  de 
Guise ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  intérêts  de 
cette  ville.  Dans  ces  dernières  années  t  Y  An- 
nuaire a  passé  en  rt  autres  matns  (  qui  n'y  ont 
pas  apporté  les  soins  qui  distinguent  les  volumes 
antérieurs.  Il  est  aujourd'hui  interrompu.   J.  C. 

Moniteur,  octobre  iSit,  —  BiQQtxtphit  universelle  des 
(  tmtt  mvoraiiu 

LKtWKQtJKS  (Joseph),  célèbre  victime  d'une 
erreur  judiciaire,  naquit  à  Douai,  en  1763,  et  fut 
supplicié  à  Paris,  te  30  octobre  1796.  A  prêt  avoir 
servi  dana  le  régiment  d'Auvergne,  il  revint  a 
Douai,  où  il  obtint  dans  l'administration  du  dis- 
trict un  emploi  qu'il  ne  tarda  pas  à  résigner  pour 
aller  se  fixer  à  Paris,  afin  d'y  surveiller  l'éduca- 
tion de  son  fils,  tl  jouissait  d'une  fortune  de  plut 
de  10,000  livres  de  renie  en  biens*fonds,  ce  qui 
le  mettait  lui  et  sa  famille  au-dessus  des  besoins. 
II  était  depuis  très* peu  d»  temps  h  Paris  tors- 
qti'eut  lieu,  le  27  avril  1706»  pré*  de  Liensaint, 
mu  la  route  de  Mo.un ,  l'assassinat  du  courrier 
de  L>on,  crime  dont  l'unique  mobile  fut  le  voL 
La  fatalité  voulut  qu'à  quelque  temps  de  là  Le- 
surques  accompagnât  son  ami  Gnenot  (I)  au 
bureau  central  de  la  polioeT  précisément  au  mo- 
ment on  M.  Daubenton  procédait  à  l'information 
sur  ce  crime.  Deux  femmes,  appelées  en  témoi- 
gnage et  qui  les  voyaient  passer,  déclarèrent  les 
reconnaître  comme  deux  des  individus  que  la 
clameur  publique  accusait  de  cet  odîenx  attentat. 
Elles  rirent  part  de  leurs  soupçons  au  juge,  et 
comme,  par  une  autre  fatalHé,  le  signalement  de 
l'un  des  auteurs  présumés  rit»  meurtre  se  rap- 
portait p.irfai1cment  à  celui  de  Lesurqnes ,  le  juge 
d'instruction  crut  devoir  en  ordonner  l'arres- 
tation ainsi  que  celle  rie  son  ami  Guenot.  Le- 
surques  n'eut  aucune  pet  ne  à  démontrer  sa  par- 
faite honorabilité ,  qu'attestaient  plu  a  de  quatre* 
v in-t.^  U'nioiri*.  presque  ton*  venus  de  Douai  à 
Paria  à  leurs  frai?.  Le  vol  consistait  en  H  ,000  fr. 
en  numéraire  et  7  millions  en  assignats,  valeur 
dépréciée  qui  pouvait  représenter  6  a  fl,000  livres 
argent.  Par  la  déposition  de  plusieurs  personnes 

\t i  CntooL  cl  J.nnrqiici  «talrnt  en  rrlitlom  «rec  nir h*rd 

(  Vun  4r5  vrais  compiler»  i  1U  lyaoratecti  c«  qu  vUK 
Courrinl,  l'nn  tie%  *ral-  coup-  bl«,  ifeelf^wl  lia  avulcnl 
rtol^né  une  toit  p»r1i^s«t-4.  Ce  Turf  ni  ce»  raippcirtn,  pu- 
reratHit  ftirtulU,  qui  éveillèrent  Ici  «oapçont  des  matli* 
IraU  cliargci  ae  l  knrormftUon,  et  aonnèrent  une*or4e  Sr. 
lia-ie  h  l  accumUun. 

toi 
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digne»  de  foi,  par  la  représentation  des  registres 
de  servicede  la  garde  nationale  parisienne,  Leaur- 
ques  établissait  son  alibi  d'un-  manière  pérerap- 
toïre;  à  cela  iJ  faut  ajouter  que  la  déclaration  des 
deux  femmes,  cause  première  de  la  mise  en  pué* 
mention  de  Lesurqoes,  fut  mise  à  néant  par  l'élar- 
gissement de  G  uenotqu'ctles  avaient  cru  aussi  re- 
connaît rect  qui  néanmoins  prouva  matériellement 
sa  non -eut Habilité.  Malheureusement  au  nombre 
des  personnes  qoe  Lesurques  avait  fait  assigner 
pour  établir  sa  présence  à  Paris  dans  la  journée 
du  27  avril  (8  floréal)  se  trouvait  un  bijoutier 
dont  les  registres  étaient  mal  tenus.  Lesurques 
avait  acheté  chez  ce  bijoutier  un  bol  d'argent  :  le 
fait  était  exact  ;  mats  le  carnet  de  vente  portait  une 
date  surchargée,  9  floréal,  au  lieu  de  8.  Les  ac- 
cusés furent  jugés  par  le  tribunal  criminel  de  la 
Seine.  Le  président  de  ce  tribunal  eut  le  grave 
tort  d'attacher  une  importance  extrême  à  un 
indice  qui  dans  une  cause  ordinaire  eût  paru  in- 
signifiant, et  il  parvint  à  faire  partager  ses  préven- 
tions au  jury.  La  déclaration  des  deux  femmes 
sur  l'identité  de  Lesurques  et  de  l'un  des  assas- 
sins, jointe  à  quelques  autres  circonstances  peu 
importantes,  toutes  dues  au  hasard,  ajoutèrent 
encore  aux  présomptions  de  culpabilité  que  l'ac- 
cusation groupa  <;t  développa  avec  une  habileté 
funeste.  L'irritation  ou  l'on  était  alors  contre  le 
gouvernement  directorial  de  réussir  si  mal  à 
rendre  aux  routes  la  sûreté  qu'elles  avaient  au- 
trefois pesa  peut-être  aussi  sur  les  détermina- 
tions du  jury  :  on  voulait  faire  un  exemple.  Le 
iS  thermidor  an  iv,  Lesurques,  Courriol  et  Ber- 
nard furent  condamnés,  les  deux  premiers  à  la 
peine  de  mort,  et  Richard,  qui  avait  prêté  en  con- 
naissance de  cause  des  chevaux  aux  assassins, 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Quant  à  Guenot 
et  à  Bruer,  autres  inculpés,  ils  furent  renvoyés 
absous.  Les  condamnés  se  pourvurent  en  cas- 
sation  ;  leur  pourvoi  fut  rejeté.  Le  jour  de  l'exé- 
cution approchait,  quand,  vaincu  par  ses  remords, 
Courriol  nomma  les  véritables  coupables,  au 
nombre  de  cinq  lui  compris,  proclamant  ainsi 
l'innocence  de  celui  qu'on  lui  donnait  pour  com- 
plice. Une  pétition  fut  en  conséquence  adressée 
au  Directoire,  qui,  après  l'examen  des  pièces 
de  la  procédure,  adressa  un  message  au  Conseil 
des  Cinq  Cents  pour  réclamer  en  faveur  de  Le- 
surques, par  dérogation  aux  usages  judiciaires, 
une  révision  du  procès.  Le  conseil  accorda  d'a- 
bord un  sursis,  et  nomma  une  commission  pour 
lui  rendre  compte  de  raffaire.  Préoccupé  de  la 
crainte  devoir  s'affaiblir  l'autorité  morale  du  jury 
si  on  annulait  un  jugement  sur  des  considérants 
en  dehors  des  vices  de  formes; convaincu,  il  faut 
le  croire,  que  les  déclarations  si  explicites  de 
Courriol  étaient  un  roman  concerté  avec  l'ac- 
cusé, te  rapporteur  conclut  à  L'ordre  du  jour,  qui 
fut  prononcé.  Ce  fut  le  second  arrêt  de  mort,  irré- 
vocable cette  fois,  seconde  erreur  judiciaire,  plus 
atroce  que  la  première,  parce  qu'elle  repose  sur 
le  respect  des  formes,  qui  devraient  toujours  être 
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1  subordonnées  au  fond;  surtout  quand  il  s'agit 
de  la  vie  d'un  homme,  Lesurques  monta  sur  l  é- 
chafaud  le  30  octobre  J  796,  ne  cessant  de  protester 
de  son  innocence  devant  Dieu  et  tes  hommes  jo*- 
qu'au  moment  où  la  hache  fatale  lui  trancha  la 
té  te. 

Peu  de  temps  après,  la  vérité  tout  entière 
,  fut  connue  par  l'arrestation  d'un  certain  Dobosq, 
l'un  des  assassins  du  courrier  de  Lyon,  celui-là 
même  dont  la  ressemblance  avec  Lesurques 
avait  occasionné  un  irréparable  malheur.  Les 
femmes  dont  la  déclaration  formelle  avait  tant 
contribué  à  envoyer  un  innocent  à  l'échafaud 
reconnurent  leur  erreur,  en  en  demandant  pardon 
à  Dieu.  Dès  ce  moment  Lesurqpes  fut  justifié 
dans  l'opinion  publique.  Mais  cette  réparation 
ne  pouvait  suffire  à  sa  famille,  réduite  à  la  plos 
affreuse  misère  par  suite  de  la  confiscation  des 
biens  de  son  chef  (1).  Il  fallait  une  réhabilita- 
tion; mats  comment  l'obtenir?  Moins  humaine 
que  eellede  l'ancien  régime,  la  législation  actuelle 
ne  laisse  l'espoir  de  faire  réviser  son  procès  qu'à 
celui  qui,  victime  d'une  erreur  judiciaire,  peut 
venir  lui-même  protester  contre  l'arrêt  qui  Fi 
condamné  :  la  loi  criminelle  se  fait  donc  de  l'acte 
dn  bourreau  un  argument  invincible  contre  le  con- 
damné 1 

Pendant  cinquante  ans,  sous  tes  divers  régime* 
:  qui  se  sont  succédé  de  17U6  à  1848,  la  famille 
Lesurques  a  multiplié  les  démarches  avec  une 
héroïque  persévérance  pour  obtenir  cette  réha- 
bilitation tant  désirée.  Elles  n'ont  jamais  pu 
aboutir  (2).  Pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  dit 
fallu  combler  des  lacunes  laissées  à  dessein 
peut-être  par  le  législateur  dans  le  Gode  d'hu* 
truction  criminelle,  parce  qu'elles  impliquent  l'in- 
faillibilité des  dépositaires  de  la  justice  humaoe 
et  le  respect  absolu  de  la  chose  jugée  (3). 

Jean-Paul  Fade*. 

(1)  Une  seule  de  ses  propriétés,  Tendue  en 4810,  produi- 
sit 185,000  fr  au  don»»! ne. 

(I)  En  1811,  UM  peut  Ion  a  été  présentée  par  La  tcijtp 
Lesurques  a  la  chambre  de»  pain  et  a  celte  des  députa 
pour  obtenir  \n  revliton  du  Jugement  de  toit  mert.  Cent 
pétition  a  été  L'objet  de  trois  rapports,  l'un  à  11  durasti 
des  purs  par  M,  te  comte  de  Valence  et  les  deux  autres 
a  la  chambre  des  députes  par  Je  comte  de  Flolrac  et  par 
M.  Bazlre,  tous  trola  concluant  au  renvoi  à  M.  le  t>r*c 
dea  MYiiuL  Noua  Ignorons  pourquoi  il  j  a  eu  à  la  chambra 
des  députes  deux  rapporta  aur  un  même  objet.  Celui 
de  ht.  de  Flolr*c  est  imprimé  à  la  su  lie  du  MémoinM 
M.  Saigne*.  Le  travail  de  M*  Battre  a  été  reproduit  pif 
le*  Journaux  qui  ont  rendu  compte  de  la  séante  an 
15  iiécembre 

{&)  LeaurqueAiTa  pas  été,  suivant  l'opinion  de  pJnilean 
■naîtra  ta  et  jurisconsultes,  La  vie  Lime  d'une  erreur  jai- 
rlaire,  comme  l'affirme  L'auteur  de  cet  article;  on  4a 
moins  la  chose  n'est  pas  aussi  claire  qu'il  le  pense,  MJe 
président  Zangiacoml,  L'un  des  magistrat*  lea  pfcn  Mai- 
res et  Les  plus  consciencieux  de  la  cour  de  lu  csJuUOft, 
a  T.ilt  un  rapport  au  conseil  d'État  sur  cette  affaire,  le 
sd  Juillet  182?;  ce  rapport  a  été  publié  dans  Le  Mtmtànr 
du  7  août  suivant,  Oo  j  volt  qq'en  L'ait  OC»  lors  du  \r<>- 
cét  de  DubosQ>  qui  prétendait,  en  avouant  aa  pa nida- 
tion à  l'assassinat  du  courrier  de  Ljont  que  Lestirqie» 
avait  été  pria  pour  lui  et  condamné  quoique  maacror,  gws 
bull  témoins  but  oeuf  périls  1ère  nt  I  dire  qutlt  ne  s'É- 
taient pas  trompés;  qoe  ce  n'était  vas  Ûuoosq ,  mais  btea 
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Mémoire  au  roi  pour  lé  ii*ur  Uiurques,  pir  J.  B. 
Salirues;  Parla,  lin.  —  C— A.  Ultime,  Un*  Erreur 

fudiciairêi  in  a»,  ian. 

1/ÉIAXIH  RKE    DES  HEKB1FR5    (  flt'.nri- 

Françoist  marquis  de),  marin  français,  né  à 
An^is,  en  1642 ,  mort  en  1750.  11  servit  sous 
Ducasse  et  Duguay-Trouin  r  et  commandait  au 
mois  d'octobre  1747  une  escadre  de  huit  vais- 
seaux, avec  laquelle  il  devait  escorter  aux  colo- 
nies d'Amérique  ira  couvoi  de  deux  cent  cin- 
quante bâtiments  chargés  de  vivres.  Attaqué  à 
k  hauteur  de  Belle- 1  s  le  par  une  flotte  anglaise 
de  dix- neuf  vaisseaux,  aux  ordres  de  Tarn  irai 
Hawke ,  il  n'hésita  pas  à  soutenir  le  combat 
pour  sauver  son  convoi  ■  rengagement  dura  huit 
heures,  el  L'ttanduère  parvint,  par  l'habileté  de 
ses  manoeuvres,  a  sauver  \ê  convoi,  en  ne  per- 
dant que  six  vaisseaux.  On  doit  à  ce  brave  of- 
ficier plusieurs  plans  des  cotes,  ports  et  rades 
des  Indes  orientales  et  des  cotes  du  Labrador 
et  d'excellents  relèvements  de  la  cote  du  Saint- 
Laurent 

Le  Sa»,  /net.  Encfcl.  de  la  France. 

I  l étang  (  Georges-Nicolas  -  Mare,  baron 
ns),  général  et  sénateur  français,  né  k  Meulan, 
le  2  mai  1788.  Sorti  en  1807  de  l'École  Mili- 
taire de  Fontainebleau,  il  entra  comme  sous* 

Lemniuf*  qu'ils  nvatrnl  vu  dans  la  coropkgolc  rfet  **- 
gaulas.  Or  ces  iëQMltt*  avaient  ili  confronté»  deui  loi*  a 
Duboiq,  et  Us  assignai* nt  entre  lui  el  Leaurques  toute» 
|m  4Lfr«rences  de  taille  et  de  fl«ure  qui  mouraient  leur 
persévérance.  Suivant  IL  Zanglacotnl,  la  val*  deccsbuU 
temolD*,  non  reprochés  el  irréprochable»,  doit  remporter 
mr  11  déclaration  d'homme»  qui  conféraient  avoir  tué 
te  courrier  de  Ljon  et  disaient  que  l.esurquea  n'était  pw 
leur  complice! 

Mai»,  a)oule-t-on  ,  la  justice  a  condamne  â  la  peine  ca- 
pitale arpl  Individu*,  et  lea  auteur*  du  crime  avouent 
qti'IU  n'étalent  qu'au  nombre  de  cinq  nu  ils.  D^abord, 
celle  variation  du  nombre  des  assassins  est  déjà  fort  sin- 
gulière dan»  la  bouche  de*  accusé».  Pula  l'honorable  rap- 
porteur lait  *b*er*er  qu'il  résuite  de  ta  déclaration  de 
Seui  témoins  que:  les  assAfcdm  étalent  uei-*rai!«'iut>Li- 
blcnifMU  au  nombre  de  aepl.  KuOu,  ce  qui  put  déterminer 
le  jury  dam  sa  conviction,  lnd>  i "-i  ici  animent  de»  faits  qui 
viennent  d'èlre  rappelé»,  c*eat  que  Lesurque»  avait  eu  des 
relations  avec  plusieurs  de»  accuse»  p  notamment  avec 
Cour  lui,  l'un  de»  auiasln»,  et  avec  Richard  ,  receleur  ùci 
effet»  volés. 

Ce  qu'aurait  pu  ajouter  M>  Zangiatorat ,  c'est  que  sou» 
Femplre  du  code  criminel  du  1  brumaire  an  iv,  en  vl- 
foeur  lors  du  procès  de  Lesurqtie»,  le»  garanties  f»*o* 
tablea  au»  accuaé»  étalent  beaucoup  plus  forte»  qu'elle» 
lieront  été  de  put*  ;  ainsi,  le  Jury  d'accusation  eidUlt 
«lor»,  et  11  fallait  que  buil  membres  sur  douie  de  ce  Jury 
Matent  d'arl*  qu'il  y  avait  lieu  a  aecntatlon  pour  que 
l'alfalre  fut  renvnyée  devant  le  Jury.de  jugemeal;  et  ce 
dernier  jury  nr  pouvait  déclarer  un  accusé  coupable  qu'a 
Il  majorité  de  dix  voit  aur  douze.  Alors,  comme  aujour» 
d'hol,  la  loi  ne  demandait  pas  compte  aux  Jurea  de  la  ma- 
nière dont  la  enn  vie  lion  pénétraU  dan»  leur  esprit;  elle 
leur  prescrivait  seulement  *  di*  s'interroger  eux -même» 
dan»  le  silence  et  le  recueillement,  et  de  chercher  dan» 
la  iincerite  de  leur  conscience  quelle  InipreuloQ  ont  faite 
sur  leur  esprit  le»  preuve»  rapportée»  contre  l'accusé  et 
les  moyeni  rie  sa  défenae  ». 

Ce  sont  ces  principe»  aur  le  débat  oral  qui  s'opposent 
à  la  révision  dea  procès  Jugea  par  Juré*  t  lursque  le»  cou- 
damnes  n'e (latent  plus,  à  motus  qu'en  mallére  d'homicide 
la  prrsonfte  préceoerament  tenue  pour  bomicidée  ne 
vienne  »  être  représentée,  cas  quln'exlsUU  pas  dans  l'af- 
faire teaurqnta.  T— Pl. 
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lieutenant  dans  Je  10*  régiment  de  chasseur  a 
h  cheval,  fit  la  caropape  de  Prusse  de  1807  et 
celles  de  1808  à  1812  à  l'armée  d'Espagne,  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Talavera ,  à  celle  d'Ocana, 
où  il  fut  mis  à  l'ordre  de  l'armée,  et  à  Rio-Secco. 
Nommé  capitaine  dans  le  21*  régiment  de  chas* 
seurs  le  28  janvier  1813,  il  passa  le  27  février 
suivant  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
impériale,  fit  avec  ce  corps  les  campagnes  de  Saxe 
et  de  France,  se  signala  aux  batailles  de  Dresde 
et  de  Leipzig,  et  reçut  k  15  mars  tau  le  grade 
de  chef  d'escadron  dans  le  7*  régiment  de  dra- 
gons. Lieutenant-colonel  du  3fl  de  la  même  arme 
le  14  octobre  1821,  colonel  du  12*  de  chasseurs 
le  27  novembre  1829T  il  fit  la  campagne  de  Bel- 
gique de  1831,  se  distingua  dans  Les  guerres 
d'Afrique  de  1832  et  1833,  à  la  tète  du  2*  régi- 
ment de  chasseurs,  et  fut  nommé  maréchal  (le 
camp  le  31  décembre  1835.  Il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  expéditions  dirigées  contre  les  Arabes 
et  les  Kabyles  eu  1836  et  1837,  devint  lieute- 
nant général  en  1845,  et  inspecteur  général  de 
cavalerie,  commandant  les  10e  et  17e  divisions 
militaires  (Toulouse  et  Battis  ) .  Appelé  en  1&49 
à  faire  partie  du  comité  de  la  cavalerie ,  il  fut 
élu  Tannée  suivante  membre  du  comité  consultatif 
de  l'Algérie.  Élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par 
décret  du  31  décembre  1852,  il  fut  placé  eu  1853 
dans  le  cadre  de  réserve.  En  1854  il  fut  envoyé 
en  mission  auprès  de  Tenipereur d'Autriche,  pour 
des  affaires  relatives  à  la  guerre  d'Orient. 

SlCAHD, 

Archives  de  la  Guerre.  —  flotet  communiquées. 

letbeiit,  abbé  de  Saint  Ru f,  mort  vers  Tan- 
née U 12.  Quelques  auteurs  Lui  ont  donné  T  An- 
gleterre pour  patrie,  niais  par  simple  conjecture  ! 
ou  ignore  son  pays  natal.  Dans  sa  jeunesse,  il 
fut  chanoine;  chanoine  séculier  ou  régulier? 
C'est  une  question  débattue.  L'abbé  Lebeuf  le 
fait  chanoine  séculier  dans  l'abbaye  de  PUe  de 
Médoc ,  insula  de  Medulio,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux ;  les  auteurs  de  V Histoire  Littéraire  s'effor- 
cent d* établir  qu'il  fut  chanoine  séculier  dans  H- 
gjise  collégiale  de  Lille,  en  Flandre.  Il  ne  paraît 
pas  dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Saint-Ru  f,  dio- 
cèse de  Valence,  avant  l'année  1110, 

On  a  de  Letbert  :  Flores  Psalmorum,  ouvrage 
inédit,  qui  a  été  plus  d'une  fois  attribué  à  Gau- 
tier, évéque  de  Maguclone.  Les  manuscrits  en 
sont  nombreux.  Deux  lettres  de  Letbert  ont,  en 
outre,  été  publiées  par  D,  Martène,  Aneed^  t.  1, 
p.  329.  B  H. 

hlst .  Utt,  de  la  Franc*,  L  IX,  p.  tr.o.  -  labeur, 
Dittert.  »mr  niât.  eccl.  et  civ.  de  Paris.  1. 1 1.  p.  1)9.  Ma. 

lf.telmbb  {  Jean  -  Baptiste) r  industriel 
français,  né  à  Tours,  dans  la  seconde  moitié  do 
seizième  siècle,  mort  à  une  époque  inconnue.  H 
exerçait  la  profession  de  fabricant  de  soie 
dans  sa  ville  nalale  lorsqu'un  edit  de  Henri  IV, 
du  21  juillet  1602,  prescrivit  de  planter  des  mû- 
riers dans  les  campagnes  auprès  des  grandes 
villes,  allu  de  favoriser  féducatiou  des  vers  à 
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soie.  Letellier  fit  planter  un  grand  nombre  de» 
mûriers  aux  environs  de  Tours,  et  l'industrie  de 
la  soie  prit  une  grande  extension  dans  cette  Tille, 
Les  plantations  disparurent  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  qui  amena  la  décadence  de 
l'industrie  de  la  soie  à  Tours,  letellier  a  laissé  un 
livre  intitulé  t  Mémoires  et  instructions  pvur 
rétablissement  des  mûriers  en  France,  et  Art 
de  faire  la  Soie  en  France;  Paris,  1603,  in  4°» 
avec  fig.  J.  V, 

Lelong,  BMtoth.  Hitt.  de  ta  FrmM*  ~+  1**4.  Hérti* 
sant,  Bibi.         4ê  la  Franc*  ~  Mwfer*Sali)t-Uftr, 

ffote  manuscrite. 

le  tbllie*  {Michel\  chancelier  de  France, 
né  le  19  avril  1603,  mort  en  octobre  1685.  Fils 
d'un  conseiller  à  la  cour  des  aides,  il  fut  lui-même 
d'abord  conseiller  au  grand  conseil»  puis  procu- 
reur du  roi  au  Châtelet  de  Paris,  en  1631.  Nommé 
plus  tard  maître  des  requêtes,  il  accompagna  en 
cette  qualité  le  chancelier  Seguier,  lorsque  ce* 
lui-oi  alla,  par  ordre  de  Richelieu,  instruire 
contre  les  révoltés  de  Normandie  connus  sous 
le  nom  de  V a-nu*pieds ,  et  dut,  en  1640,  au 
zèle  qu'il  avait  montré  à  seconder  en  cette 
circonstance  les  rigueurs  et  la  cruauté  du  chan- 
celier, la  place  d'intendant  de  Piémont.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  fit  .connaître  de  Mazarin,  qui 
le  présenta  à  Louis  XIV,  et  le  Ht,  lors  de  l'é- 
loignement  de  Desnoyers,  nommer  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  guerre.  11  devint  en- 
suite conseiller  d'État  et  commandant  de  l'ordre 
da  Saint-Esprit.  Le  Tellier  partagea  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  du  cardinal  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde  ;  il  eut  la  plus  grande  part  au  traité 
de  Rucl;  Anne  d'Autriche  le  retint  auprès  d'elle, 
lorsque  Mazarin  fut  forcé  de  se  retirer  pour  la  se- 
conde fois  et  de  sortir  du  royaume.  11  contribua 
puissamment  à  pacifier  le  royaume. 

Chargé  des  pleins  pouvoirs  de  la  reine,  Le 
Tellier  empêcha,  en  1654,  la  ville  de  Péronne  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis;  il  prit  en- 
suite une  part  très-active  aux  négociations  re- 
latives au  mariage  du  roi,  et  conserva  après  la 
mort  de  Mazarin  la  charge  de  secrétaire  d'État; 
il  devint  même  membre  du  conseil}  sous  le  titre 
de  ministre  d'état.  En  1666  il  céda  à  son  fils 
Louvois  la  secrétairerie  d'État  de  la  guerre.  «  Son 
esprit,  dit  M.  Sismondi,  était  doux,  facile,  in- 
sinuant; il  était  modeste  sans  affectation,  et 
il  cachait  la  faveur  dont  il  jouissait  avec  autant 
de  soin  que  sa  fortune.  Toujours  maître  de  ses 
passions  il  était  civil  et  bienveillant  de  propos; 
mais  c'était  là  tout  le  bien  qu'il  faisait  S  ses 
amis,  en  même  temps  qu'il  ne  laissait  jamais 
échapper  une  occasion  de  nuire  à  ses  ennemis 
Jamais  il  ne  les  croyait  assez  petits  ou  assez 
faibles  pour  se  permettre  de  les  mépriser.  11 
avait  rétabli  dans  le  ministère  de  la  guerre  un 
'ordre  et  une  vigueur  qui  avaient  contribué  aux 
succès  de  la  régence.  » 

Après  la  mort  ded'Aligre,  en  1677,  LeTellier  fut 
nommé  par  Louis  XIV  chancelier  et  garde  des 


sceaux,  et  il  déploya  dais  ces  hautes  fonctions , 
contre  les  protestante,  un  fanatisme  qui  fit 
plus  de  mal  à  la  France  que  les  guerres  san- 
glantes soutenues  par  elle  contre  l'Europe  en- 
tière. On  sait  qu'en  1685,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  malade  et  se  sentant  près  de  mourir, 
il  demanda  au  roi  de  lui  accorder  la  consolation 
de  signer  avant  dé  rendre  le  dernier  soupir  tut 
édit  qui  porterait  révocation  de  l'édit  de  liantes. 
Il  signa  en  effet  cet  édit  le  2  octobre  1685,  en 
récitant  le  cantique  de  âiméon ,  et  en  appliquant 
à  cet  acte  i m  politique  les  paroles  de  joie  qui 
dans  la  bouche  du  vieillard  hébreu  se  rappor- 
taient au  salut  du  genre  humain  II  mourut  avant 
la  fin  du  mois,  et  on  lui  érigea  un  fastueux  mau- 
solée dans  l'église  SaintGervais  à  Paris, 

«  Michel  Le  Tellier  a  voit  reçu,  dit  l'abbé  Choisy, 
toutes  les  grâces  de  l'extérieur  :  un  visage 
agréable,  les  yeux  brillants,  les  couleurs  du 
teint  vives ,  un  sourire  spirituel,  qui  prévenoit 
en  sa  faveur.  îl  avolt  tous  les  dehors  d'un  hon- 
nête homme,  l'esprit  doux,  facile,  insinuant;  il 
parloit  avec  tant  de  circonspection  qu'on  le  croyoit 
toujours  plus  habile  qu'il  n'étoit ,  et  souvent  on 
attribuoit  à  sa  sagesse  ce  qui  ne  venoit  que  d'i- 
gnorance; modeste  sans  affectation,  et  cachant 
sa  faveur  avec  autant  de  soin  que  son  bien,  il 
promettoit  beaucoup,  et  tenoit  peu  ;  timide  dans 
les.  affaires  de  sa  famille,  courageux  et  même  en- 
treprenant dans  celles  de  l'État  ;  génie  médiocre 
et  borné,  peu  propre  à  tenir  les  premières  places, 
où  il  payoit  souvent  de  discrétion ,  mais  assea 
ferme  à  suivre  un  plan  quand  une  ibis  il  avoit 
été  aidé  à  le  former  ;  incapable  d'en  être  détourné 
par  ses  passions,  dont  il  étoit  toujours  le  maître; 
régulier  et  civil  dans  le  Commerce  de  la  vie,  oà 
il  ne  jetoit  jamais  que  des  fleurs  :  c'étoit  aussi 
tout  ce  qu'on  pou  voit  espérer  de  son  amitié; 
mais  ennemi  dangereux,  cherchant  l 'occasion  de 
frapper  sur  celui  qui  l'avoit  offensé ,  et  frappant 
toujours  en  secret,  par  la  peur  de  se  faire  des 
ennemis,  qu'il  ne  méprisoit  pas ,  quelque  petits 
qu'ils  fussent.  Il  ne  laissoit  pas  de  sentir  les 
obligations  de  son  emploi  et  les  devoirs  de  M 
religion ,  à  laquelle  il  a  toujours  été  fidèle.  » 
L'abbé  de  Saint- Pierre  ajoute  que  c'était  un  très- 
habile  courtisan,  «  qui  avoit  instruit  son  fils  à  tou- 
jours louer  le  roi  par  quelque  endroit,  et  à  tri 
faire  croire  qu'il  étoit  le  plus  sage  et  te  plus  ha* 
bile  homme  de  l'Europe,  et  que  c'étoit  par  «tti 
raison  que  le  roi  se  plaisoit  plus  à  travailler  avet 
Le  Tellier  et  avec  son  fils  qu'avec  les  autres  se- 
crétaires d'État.  »  [Ls  Bas,  Die  t.  Hist.  de  le 
France.  ] 

Bossuet,  Oraison  funèbre  de  Le  Tellier.  —  Choty, 
Mémoires.  -  Voila  ire,  Siècle  de  Louis  XI f.  -  M"»  * 
MottevUle,  Mémoires.  —  Bazin,  Histoire  duearibuâ 
de  Mazarin. 

le  tellier  (Charles- M raut\ce)y  prélat  fran- 
çais, fils  du  chancelier,  né  à  Turin,  en  1642,  mort 
le  22  février  1710.  Destiné  de  bonne  heure  à  Wttl 
ecclésiastique ,  il  parcourut ,  après  avoir  pris  les 
ordres ,  l'Italie,  la  Hollande  et  l'Angleterre, et  il 
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en  rapporta  an  grand  nombre  de  livres  précieux, 
Ilommé  en        coadmteur  de  François  Barbe^ 
rini ,  archevêque  de  Beima ,  il  lui  succéda  en 
1 6?L  11  joua      lors  un  rôle  important  dans  les 
affaire»  du  clergé,  et  se  lit  surtout  remarquer  par 
la  violence  si-ee  laquelle  11  w  prononça  centra 
les  doctrines  ultra  mon  tain  es.  Il  rendit  plusieurs 
ordonnances  contre  les  jésuttee.  Du  reite,  le»  mé- 
moires du  temps  le  représentent  sous  un  jour  peu 
favorable.  On  prétend  qu'il  disait  qu'il  ne  coo- 
£(  ^  lit  pas  comment  «  on  poovoît  vivre  sans  avoir 
cent  mil  Je  ecus  de  rente  b.  On  rapporte  aussi, 
-  iMiurie  variante T  qu'il  *  dl soit  qu'on  ne  pouvait 
être  honnête  1  tomme  si  on  n'avoit  dix  mille 
'le  renie  »,  Despréaux  questionné  par  lut 
sur  la  probité  de  quelqu'un  répondit,  dit-on  ; 
«  Monseigneur,  il  s'en  faut  de  quatremiJIe  livres  ne 
rente  qu'il  soit  honnête  homme,  »  Ces  anecdotes, 
si  elles  sont  h  i  en  Mrlhputf  que  s,  peignent  l'homme. 
La  correspondance  de  Mm*  de  Se  v  igné  coudent 
sur  l'archevêque  de  Reims  plusieurs  traits  ana- 
logue?. Il  mourut  d  "une  attaque  d'apoplexie,  a  près 
srvotr  légué  à  Pabbaye  de  Sainte  Geneviève  sa  bi- 
bliothèque, composée  de  cinquante  mille  volu* 
ni'  s.  '4  riche  eu  manuscrits  précieux.  11  en  avait 
Tiit  dresser,  par  Ni  colas -Clément  Je  rataloene, 
qui  fut  imprimé  sous  le  titre  de  Hibliotheca  Tel- 
lettana  j  Paris,  imprimerie  royale ,  1 693,  în-fuL 
Z*a  préface  du  catalogue  ,  rédigée  par  Letellier 
lui-même,  renferme  de  curieux  renseignements 
ur  la  formation  de  sa  bibliothèque.  [Le  IUs, 
Wef,  Hixt.de  la  France,  avec  addit.] 

1  de  Soigné,  Mémoire*.  —  Bolfrna-  —  Fletirj, 
pttâcules  —  P.  d'ÀvriywT.  Winoiret  rftroftotottiquts 
!  dt>tjmrtiqiici>  —  Bau**-£,  Histoire  de  Ho$$hH,  t.  IV, 
-D'Ague^e.ni*  Mémoires  mr  le»  affaire  {'Êglitc* 

Mîtellier  (Michel),  théologien  français, 
près  de  Vire  (  liasse- Normandie  )f  le  16  dé* 
nbre  1643,  mort  à  La  Flèche,  le  2  septembre 
Fils  d'un  procureur  de  Vire,  il  tit  ses 
les  au  collège  des  jésuites  de  Caen,  et  entra 
fa  Société  de  Jésus  en  J  (î6l ,  !l  fut  ensuite 
yé  au  collège  Louis-le-Crand  à  Paris.  Après 
occupé  les  chaires  d "humanités  et  de  phi- 
hie,  il  publia,  en  1678,  une  édition  de 
ni  n  te- Curée  à  l'usage  du  dauphin.  IL  fut  alors 
nsl  avec  d'autres  jésuites  pour  former  au 
i  Louis- le- Grand  une  société  qui  rappelât 
i  mémoire  des  Sirmond  et  des  Fetau.  Letellier 
fera  te  jeter  dans  la  controverse.  Il  publia 
écrits  contre  la  version  du  Nouveau 
etanient  dite  de  Mous,  et  prit  une  vive  part  ri 
i  discussion  sur  les  cérémonies  chinoises.  Les 
nitea  permettaient  à  leurs  nrophvtes  en  Chine 
cérémonies  de  Confncius,  qu'ils  regardaient 
purement  civile»  :  les  missions  étran- 
les  prohibaient  comme  sujierstltieusea  et 
i  d'idolâtrie.  Les  pères  Letellier  et  Le* 
î  publièrent  plusieurs  mémoires  a  ce  sujet, 
vrc  de  Letellier  fut  attaqué  par  Ara  au  M  et 
et  déféré  a  Rome.  Letellier  y  donna 
uite,  et  répondit  à  ceux  qui  l'attaquai™ t.  Il 
j-ibua  avec  te  père  Besoier  a  la  traduction 
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du  Nouveau  Testament  du  père  Bouhours.  En 
tnème  tempe  il  acheva  le  traité  de  la  Pénitence  du 
Itère  fetau  pour  les  doi/mex  (htfotogtqttes.  Il 
publia  aussi  quelques  écrits  pour  la  justification 
des  jésuites  r£  propos  do  w  qumi  appela  le  pé- 
cbô  philosophique.  Il  s'associa  un  des  premiers 
a  la  rédaction  des  Mémoires  de  Trévoux t  pu- 
bliés par  sa  compagnie.  Enfin  il  ht  paraître  plu- 
sieurs ouvrages  violents  contre  les  jansénistes*  A 
la  mort  du  père  de  La  Chaise  (  vog.  ce  nom  )  Le- 
tellier était  provincial  de  son  ordre.  Le  roi  a*  art 
promis  À  son  confesseur  de  choisir,  loruu'il  L'au- 
rait perdu  ,  pour  directeur  de  sa  conscience  un 
autre  jésuite.  Voici  comment  l'auteur  rie  la  l  ie 
de  ,*#.  de  Catjlm,  évéqiie  d*Atix?rre,  raconte 
le  choix  qui  fut  fait  de  Letellier:  *  M .  rit  Cay- 
lus  tenoit  de  madame  de  Mainte  non  qu'après  la 
mort  du  père  de  La  Chaise  les  jésuite*  pré- 
sentèrent trois  des  leurs.  Us  parurent  en  même 
temps  devant  le  roi*  Deun  tinrent  ta  nd Heure 
contenance  qu'ils  purent,  et  dirent  ce  qu'ils 
crurent  de  mieux  pour  par  venir  au  poste  émi- 
nent  qui  faisoil  tant  de  jaloux  ;  le  père  Letellier  se 
tint  rit- mère  eux,  les  jeux  baissés,  portant  son 
grand  chapeau  sur  deux  mains  jointes  et  ne  di- 
sant mot*  Ce  faux  air  de  modestie  réussi!  ;  le  père 
Letellier  fut  choisi.  H  avait  raison  de  baisser  les 
yeux;  car  il  avait  quelque  chose  de  louche  ou  de 
travers  dans  su n  regard,  u 

C'était  d'ailleurs  un  homme  de  mmurs  pures 
et  sévères;  mais  ardent,  inflexible,  couvrant  la 
violence  de  tri  idées  *ous  un  grand  flegme  ;  H 
s'était  acquis  un*  haute  considération  dans  son 
ordre  par  se-*  connaissances  et  par  son  zèle 
pour  la  discipline.  Duclos  a  peint  Letellier 
comme  un  homme  dur,  orgueilleux,  violent,  qui 
dirigeait  tout,  e|  dont  les  êvéques  suivaient 
aveuglément  les  ordres.  Le  même  écrivain  ra- 
conte que  Louis  XIV  ayant  demandé  à  Letellier 
s'il  était  parent  des  Letellier  de  Louvois,  le  ré- 
vérend père  répondit  en  se  prosternant  :  «  Moi , 
sire  ,  je  ne  suis  que  le  lits  d'un  paysan,  qui  n'ai 
ni  parents  ni  ami*.  »  Il  fut  tout  ri  abord  chargé 
delà  feuille  des  bénéfices,  et  son  ?.èle  intolérant 
se  fil  sentir  dans  ses  choix;  mais  le  roi  n'aimait 
pas  ceux  du  parti  contraire.  Sun  caractère  âpre, 
dominateur,  implacable,  se  révéla  bien  vite.  Il  af- 
fectait une  vie  retirée  et  presque  farouche  ;  le 
roi  lui  ayant  demandé  une  fois  pourquoi  il  ne  se 
servait  pas  pour  ses  voyages,  comme  son  pré- 
décesseur, d  un  carrosse  à  six  chevaux,  il  ré- 
pondit que  cela  ne  convenait  pas  à  un  homme 
de  sonélaL  Letellier  signala  son  crédit  par  la 
destrut  tiou  de  Purt-Boyal.  Il  représenta  au  roi 
cette  maison  comme  le  foyer  du  jansénisme, 
que  Louis  XIV  détestait.  Le  roi  hésitait  pour* 
tant  à  frapper  cette  maison,  à  cause  du  grand 
nombre  d'hommes  illustres  qui  eu  étaient  sortit, 
On  vantait  beaucoup  aussi  ta  vie  régulière  de 
ces  pieux  solitaires,  Letellier  revint  plusieurs  f< 
I  la  charge,  et  obtint  entiu  Tordre  qu'il  desini 
La  lieutenant  de  police  d'Argenson ,  charge 
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cette  exécution,  détruisit  Port-Royal  avec  la 
fureur  qu'on  eut  déployée  contre  une  fille  re- 
belle. En  1710,  répui sentent  des  ressource*  pu- 
bliques nécessita  l'établissement  de  l'impôt  ex- 
traordinaire du  dixième  de  tous  les  revenus. 
Louis  XIV  résista  d'abord  à  cette  proposition. 
Letdlier  le  voyant  triste  et  rêveur  lui  demanda 
le  sujet  de  sa  peine.  Le  roi  lui  dit  que  la  néces- 
sité des  impôts  ne  l'empêchait  pas  d'avoir  des 
scrupules,  qu'il  sentait  redoubler  au  sujet  du 
dixième.  Le  te  Hier  reprit  que  ces  scrupules  étaient 
d'une  âme  délicate;  mata  que,  pour  le  soulage- 
ment de  la  conscience  du  roi,  il  consulterait  les 
casuistea  de  sa  compagnie.  Peu  de  jours  après , 
Letellier  déclara  a  Louis  XIV  qu'il  n'y  avait  pas 
matière  à  scrupule  dans  rétablissement  du  nouvel 
impôt,  parce  que  le  prince  était  le  vrai  proprié- 
taire, le  maître  de  tous  les  biens  du  royaume. 
*  Vous  me  soulagez  beaucoup,  lui  dit  le  roi  ;  me 
voilà  tranquille.  »  Et  aussitôt  l'édit  fut  publié 

La  révocation  de  fédil  de  Nantes  avait  eu  lieu 
depuis  vingt-cinq  ans  lorsque  Letellier  devint  con- 
fesseur du  roi.  On  ne  saurait  donc  l'accuser  d'être 
te  premier  auteur  des  persécutions  contre  les  pro- 
testants. Mais  jusqu'à  lui  les  persécutions  se  cal- 
maient par  intervalles.  Dès  que  Letellier  eut  paru 
à  la  cour,  elles  n'eurent  plus  de  cesse.  Il  était  éta- 
bli en  maxime  de  gouvernement  qu'il  n'y  avait 
plus  de  proteslants  en  France ,  maxime  en  vertu 
de  laquelle  on  se  poria  aui  dernières  extrémités 
contre  ceux  que  l'on  parvenait  à  découvrir. 
Dans  son  humeur  intolérante ,  le  confesseur  de 
Louis  XIV  appelait  à  la  fois  les  foudres  de  l'É- 
glise et  la  disgrâce  du  roi  sur  tous  les  ennemis  des 
jésuites.  «  Non  content  d'avoir  détruit  Port-Royal, 
dit  M.  Artaud,  il  fomentait  toutes  les  cahales  pro- 
pres a  rendre  sa  compagnie  arbitre  absolue  delà 
doctrine  catholique  en  France,  Il  arracha  au  pape 
Clément  XI  la  bulle  Unigenitustqm  condamnait 
le  livre  des  Réflexions  morales  du  père  Ques- 
nel.  Le  roi  ayant  reçu  la  bulle  y  donna  force  de 
constitution,  et  en  ordonna  l'enregistrement  à 
tous  les  parlements  du  royaume.  Les  parlements,  à 
qui  Louis  XIV,  dans  sa  jeunesse,  avait  ôté  ledroit 
de  remontrances,  reprirent,  au  milieu  des  dé- 
sastres qui  attristaient  sa  vieillesse,  le  courage 
de  protester  contre  la  constitution,  contraire  à 
l'esprit  du  clergé  français  et  aux  opinions  géné- 
ralement reçues  ;  ils  refusèrent  de  l'enregistrer  si 
on  ne  la  modifiait.  ►>  Letellier  aurait  voulu  qu'on 
tint  un  lit  de  justice  pour  contraindre  les  par- 
lements à  l'obéissance.  Le  rei  aima  mieux  man- 
der les  chefs  du  parlement  pour  s'entendre  avec 
enx.  Beaucoup  étaient  attachés  aux  jésuites  ;  mais 
d'Aguesseau  parla  avec  tant  de  force  et  de  lu- 
mière que  Louis  XIV  ajourna  toute  tentative 
contre  le  parlement,  Letellier,  irrité  par  les  ob- 
stacles, d  ema  n  dai  t  qu'on  s  u  s  pendit  d 'Aguesseau ,  et 
qu'on  emprisonnât  le  cardinal  rte  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris  et  janséniste.  Une  vieille  demoi- 
selle pour  qui  te  roi  avait  eu  autrefois  rte  l'af- 
fection et  avec  laquelle  il  avait  conservé  quel- 
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ques  relations  empèeba  ce  coup  d'Etat  par 
quelques  douces  paroles.  Elle  conseilla  au  roi 
de  prendre  plus  de  soin  de  sa  santé  et  d'exiger 
qu'on  ne  lui  parlât  plus  de  ces  actes  de  vio- 
lence qui  le  fatiguaient.  A  l'approche  de  la  mort 
de  Louis  XIV,  le  père  Letellier  prit  une  pari  ac- 
tive à  la  cabale  qui  voulait  faire  décerner  la  ré- 
gence au  duc  du  Maine,  à  l'exclusion  du  due 
d'Orléans.  Le  roi  mourut  dans  les  bras  de  hq 
confesseur.  Le  régent ,  dès  qu'il  lut  reconnu, 
convoqua  un  conseil  de  conscience,  présidé  parle 
cardinal  de  No  ailles.  Letellier  fut  d'abord  exilé 
à  Amiens,  puis  à  La  Flèche.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres.  On  a  de  lui  i  Ob- 
servations sur  la  version  françoise  du  .\ou- 
veau  Testament  imprimée  à  Mons;  Rouen, 
1672,  1078,  16&4;  —  Défense  des  nouveaux 
Chrétiens  et  des  Missionnaires  de  la  Cktn% 
du  Japon  et  des  Indes;  Paris,  1687,  2  vol 
in-12;  —  Recueil  des  Bulles  sur  les  erreurs 
des  deux  derniers  siècles;  1607;  —  Histoirt 
des  cinq  Propositions  de  Jansenius  (sons  11 
nom  de  Dumas }  ;  Liège,  1699,  in-12  ;  —  Le  pèn 
Quesnel  séditieux  et  hérétique,  1705,  in  1 1, 

L.  L-T. 

Saint-Simon.  Mémoires.  —  Dornannc,  Javrnat.  —  VU- 
teforte,  Anecdotes  tur  ta  coniULulioii  Unigcmttii  - 
Un:  le*.  \tpu\fiïre$  ttcrttt.  —  li'Alembert.  NoUt  wrlV- 
love  do  lionne  L  —  Voltaire.  J> iècle  de  LemU  XIV* 
taud  .  dans  le  Uicl.  de  ta  Converâ.  —  Ue*tuarL&h  U\ 
Siècles  Littér.  de  ta  France. 

letkllieh.  {Charles-  Constant),  grammai- 
rien français,  né  en  1 768,  mort  à  Paris,  le  20  no- 
vembre 1846.  Il  avait  été  professeur  de  ruai- 
versité.  Ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remar- 
que une  Grammaire  latine  et  une  Gratittuttitc. 
Française,  ont  eu  du  succès  dans  leur  temps. 

ArnauU,  Jay,  Jouy  cl  N en-vins,  Riagr.  noua,  dit  Ouf 
temp.  —  Bourquelot  et  Maury,  La  Littér,  franf.  £"«. 

temp. 

IKTFXLlElt.    !'.,:/,    BaRBESIEUX,  CotllTAV 

vaux,  Estrêes  et  Louvots. 

leterme  (  jV...  ) ,  administrateur  Iran^ai». 
né  le  7  août  1787,  à  Angers,  mort  Je  20  sep- 
tembre 1849,  à  Paris.  Fils  d'un  membre  du  Con- 
seil des  Cinq  Cents,  il  Tut,  de  1810  à  18U+  se- 
crétaire général  de  préfecture  du  Tibre,  et  psiss  1 
en  la  rnérne  qualité  dans  le  CantaJ,  où  il  s'occupa 
di»  rédiger  un  Annuaire  Statistique  du  dépar- 
tement. Nommé  en  1818  sous -préfet  de  Ma- 
rennes,  U  fut  autorisé  à  suivre  et  à  diriger  kmJ, 
sans  ingénieur,  les  travaux  de  dessèchement  di  I 
bassin  de  Brouage,  comprenant  8  h  10,<XW  hec- 
tares. Il  ne  put  disposer  que  des  ressources  k> 
cales,  et  se  conforma  en  grande  partie  au  pt#J 
pivparé  en  Ifllî  par  l'ingénieur  Masqurlier,  U 
croix  de  la  Légion  d'Honneur  fut  en  1825  le  prii 
de  ses  patients  efforts,  qui  eurent  les  résulÉfl 
les  plus  utiles  pour  l'agriculture  et  la  santé  pu- 
blique (1).  Nommé  en    1637    sous-préfet  J* 

(i)  «  i  -i  mortalité,  dit  M.  Letenae  damt  son  RtçU*** 
gênerai,  étaltdeicenduedu  m*  du  Si*,  et  le  prix  4f  ftm 
tare  du  ma rali  s'était  élevé  de  U0  fr.  S  plus  de  *,<**  h 
et  tout  cela  dans  l'espace  de  doute  ou  quinte  w+ 
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Fontainebleau,  et  en  1839  chef  de  section  au 
secrétariat  général  du  ministère  de  l'intérieur, 
il  devint  en  1844  directeur  de  la  maison  d'aliénés 
de  C  tiare  n  ton,  et  fut  destitué  au  mois  de  juin 
1846.  L'année  suivante,  il  mourut  du  choléra. 
On  a  de  lui  :  Règlement  général  et  notice 
sur  les  marais  salants  de  l'arrondissement 
de  Marennes  ;  Rochefort ,  JS2o,  in-8*  ;  la 
partie  réglementaire  a  été  autorisée  par  or- 
donnance de  1834  ;  —  Statistique  annuelle  et 
progressive  relative  aux  intérêts  de  toutes 
les  communes  ;  ibhi.,*  1836;  —  Devoirs  et 
Droits  de  tous  les  fonctionnaires  publics; 
Paris,  184  3,  in-8°  :  augmentés  d'une  seconde 
partie  en  1849.  P.  L—  Y. 

Journal  de  Marennet,  ta  sept  18*9* 

LETEsstEK  (  Mathurin  ),  en  latin  Mathu- 
rinus  Textorf  théologien  français ,  né  à  Ma- 
rner s,  mort  suivant  l'abbé  Ledru  en  1542,  sui- 
vant dom  Housseau  après  l'année  1 690 .  On  a 
de  lui  :  Matkurini  Texioris  Oratio  exhorta- 
foria,  in  Cenomanensi  synodo  habita,  de  cfi» 
gnilate  et  officia  sacerdotum.        B.  H. 

Annuaire  de  la  Sarthe,  ami.  —  H.  Hauréau,  I/ist. 
Lit  t.  du  Maine,  t.  Ht,  p.  €S. 

i,bthali>,  légendaire  et  poète,  né  dans  le 
Maine  suivant  Arooul  Wion,  Possevin,  Mabil- 
Jon  et  dom  Liron ,  mort  dans  la  première  moitié 
du  onzième  siècle.  Malgré  les  autorités  considé- 
rables que  nous  venons  d'alléguer,  nous  regar- 
dons L'indication  du  pays  natal  de  Léthald  comme 
très -incertaine.  Il  fut  d'abord  moine  noir  à  M  ici, 
ou  Saint-Mesroin  t  près  d'Orléans,  et  composa 
dans  cette  abbaye  ses  premiers  ouvrages.  Plus 
tard,  vers  Tannée  906,  une  grande  révolte  éclate 
à  M  ici  :  l'abbé  Robert  est  chassé,  et  Léthald  est 
mis  ii  sa  place.  Ces  insurrections  de  moines 
étaient  alors  plus  fréquentes  qu'on  ne  te  suppose, 
Quelquefois  même  les  hautes  puissances  de  Ï'É- 
£tîsi%  Les  évéques,  les  papes  acceptaient,  rati- 
fiaient le  Tait  accompli.  La  révolte  entreprise  au 
profit  de  Léthald  n'eut  pas  cette  heureuse  issue. 
Choisi  pour  arbitre  par  Robert  et  par  Léthald, 
Àhbou,  le  célèbre  abbé  de  Fleur  y,  il  se  prononça 
en  faveur  de  Robert,  11  estimait  assurément  le 
(savoir,  te  mérite  de  Léthald,  puisqu'il  l'appelle 
un  docteur  cm  i  lient ,  cujus  singularem  scien- 
ttnm  mea  par vi tas  amplectitur  et  summis 
laudibus  extollere  nUilur;  cependant,  il  ne 
jugeait  pas  que  les  griefs  énoncés  contre  Robert 
fussent  de  nature  à  justifier  sou  expulsion.  Ro- 
bert fut  donc  rétabli  dans  sa  charge  ,  et  Léthald, 
ne  se  résignant  pas  à  vitre  sous  la  discipline 
d'un  homme  qu'il  avait  si  cruellement  offensé , 
se  retira  chez  les  moines  de  La  Couture,  au 
Mans.  On  sait  qu'il  était  au  Mans  du  temps  de 
Tévéque  Avesgaud. 

Ses  écrits  sont  encore  plus  intéressants  que 
sa  vie.  Mabîllon  a  publié  dans  les  Acta  Sane- 

rtavec  une  dépense  d'environ  390,000  Jr.  jadis  évaluée, 
pour  ua  travail  ftlui  complet  U  eat  vrai,  a  s  rclWoQS  par 
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torum  ord.  S.  Ben.y  sœc,  I,  p.  598,  son  récit 
des  miracles  de  saint  Mesmin,  Liber  Miraculo- 
rum  s.  Maximini,  ouvrage  estimé,  dont  tes 
critiques  s'accordent  à  louer  le  style  correct  et 
même  élégant.  Ajoutons  que  Léthald,  plus  érudit 
que  la  plupart  des  légendaires,  fait  concorder  la 
plu  pari  de  ses  synchronisme^  avec  les  témoignages 
authentiques  de  l'histoire ,  ce  qui  recommande 
beaucoup  son  petit  Livre,  On  attribue  moins 
d'importance  à  une  relation  qu'il  composa,  vers 
l'année  998 ,  à  la  demande  des  moines  de  Noaillé: 
Delatio  cor  ports  S.  Juniani  in  synodum  Car* 
rofmsem,  dans  les  Acta  de  Mabillon,  saec,  IV, 
p.  434,  Cet  écrit  parait  d'ailleurs  mepaiptet 
Mais  nous  louerons  sans  réserve  celui  que  Bos- 
quet et  Bollandus,  27  janvier,  ont  publié  sous  Je 
litre  de  Vita  S,  Juliani.  Il  s'agit  du  premier 
ëvêque  du  Mans.  On  avait  déjà  uae  ou  plusieurs 
vies  de  saint  Julien.  Mais  quelle  confiance  devait- 
on  leur  accorder?  Elles  étaient,  nous  dit  Léthald, 
pleines  de  fictions.  Nous  recherchons  aujour- 
d'hui, même  dans  les  légendes,  la  sincérité.  On 
ne  s'inquiétait  guère  au  moyen  âge  que  de  les 
orner  d'édifiantes  paraphrases.  Lélhald  proleste 
contre  cette  méthode  ;  il  n'admet  pas  que  le 
mensonge  puisse  contribuer  à  la  gloire  des 
saints  :  quasi  sanctorum  gloria  mendacïo 
erigi  valeat.  Or  il  est  remarquable  que  cet  au- 
teur du  onzième  siècle,  devançant  la  critique  du 
chanoine  de  Launoy ,  place  la  mission  de  saint 
Julien  par  saint  Pierre  au  nombre  des  fictions 
qu'il  condamne  dans  les  anciennes  vies  du  saint 
évêque  ,  et  s'en  rapporte  sur  ce  point,  comme  la 
plupart  des  historiens  modernes ,  au  témoignage 
de  Grégoire  rte  Tours.  Nous  ne  voulons  pas  re- 
nouveler ici  un  débat  tant  de  fois  épuisé  :  U 
nous  suffit  de  prouver  par  un  seul  exemple 
la  docte  Liberté  de  Léthald.  Au  catalogue  de  ses 
œuvres  il  faut  ajouter  des  Répons  et  des  An- 
tiennes pour  l'office  de  saint  Julien,  qui  ont  pris 
place  dans  les  bréviaires  du  Mans.  Mentionnons 
enfin  un  petit  poème ,  que  nous  avons  tiré  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  publié 
pour  la  première  fois  dans  le  Bulletin  des  co- 
mités établis  près  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  f.  I»  p.  178.  Ce  poème  a  pour  titre  : 
Versus  Leittaldî,  monackï,  de  quodam  pis- 
catore  que  m  ballena  absorbuit.  Le  pécheur 
Wïthin ,  né  dans  un  port  anglais  que  Fauteur 
appelle  Rovicastrar  se  rend  a  la  mer  sur  une 
frêle  barque,  allant  jeter  ses  lignes  et  disposer 
ses  filets.  Tout  à  coup  une  énorme  baleine  ap- 
paraît à  la  surface  des  (lots,  et  engloutit  dans 
te  vaste  abîme  do  ses  flancs  te  pêcheur  et  sa 
barque.  Enfermé  dans  cette  prison,  le  nouveau 
Jonas  cherche  un  moyen  d'en  sortir.  Il  Ta  trouvé  ! 
Des  débris  de  ses  rames  il  fait  un  bûcher,  et  al- 
lume un  incendie  qui  dévore  les  entrailles  du 
monstre.  La  baleine  e\pire,  et  les  Ilots  la  por- 
tent sur  le  rivage  même  ou  Witlûn  a  revu  le 
jour.  Arrivent  alors  les  habitants  de  ta  ville,  qui, 
armés  de  haches  ,  prétendent  se  partager  les 
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fragments  de  cette  riche  épave.  Aux  premiers 
coups  portés  contre  l'animal,  une  voix  humaine 
est  entendue  sortant  de  ses  entrailles  :  c'est  la 
voix  de  Within ,  qui  conjure  ses  anciens  com- 
pagnons de  respecter  sa  vie.  Tout  le  peuple  re- 
cule aussitôt  saisi  d'effroi.  On  va  chercher  l'é- 
vêque  de  Rovicastra,  qui»  suivi  de  tout  son 
clergé,  se  rend  au  rivage ,  et  exorcise  le  démon 
caché  dans  les  flancs  de  la  baleine.  Aux  exor- 
cismes  le  pêche ui4  répond  qu'il  est  Within,  et  ra- 
conte son  étrange  aventure.  On  le  dégage  alors 
de  sa  prison ,  et  il  est  rendu  à  sa  femme,  à  ses 
enfants,  qui  après  quelque  hésitation  finissent  par 
le  reconnaître.  Voilà  le  poème  de  Léthald.  Sous 
le  rapport  de  l'invention,  il  ne  mérite  aucun  éloge, 
nous  le  reconnaissons  volontiers  ;  mais  pour  des 
vers  du  dixième  ou  du  onzième  siècle,  ceux  de 
Léthald  nous  paraissent  très-recommandables. 
On  y  trouve  des  développements  poétiques,  des 
réminiscences  de  Virgile  et  quelque  recherche 
du  beau  style.  Comme  poète  et  comme  prosa- 
teur Léthald  mérite  également  cet  éloge  de  dom 
Ceillier  :  «  On  ne  connaît  guère  d'auteurs  dans 
le  dixième  siècle  qui  aient  écrit  avec  plus  de  po- 
litesse. »  B.  Hauréau. 

O.  Ceillier,  Hist.  générale  des  Auteur*  sacrés,  t.  XIX, 
p.  717.  —  Hist.  liti.  de  la  France,  t.  VF,  p.  5*8.  —  Apo- 
logeticus  Abbonis,  apud  Ptthoceum,  Cod.  Canon  Vet. 
Éccl.  Rom.,  p.  400.  —  B  Hauréau,  Hist.  Litt.  du  Maine, 
t.  II,  pl.  -  Bulletin  des  Comités,  t.  I,  p.  178. 

lkthière  (Guillaume  Guillon),  peintre 
français,  né  à  Sainte-Anne  (  Guadeloupe),  le 
lGjanvier  1760,  mort  à  Paris,  le  22  avril  1832. 
Il  était  fils  naturel  de  Pierre  Guillon,  qui  le  re- 
connut, à  Paris,  le  18  germinal  an  vu.  11  reçut, 
d'après  Marchangy,  le  nom  de  Letiers,  qu'il 
changea  plus  tard  en  Lethiers,  puis  en  Le- 
thière,  parce  qu'il  était  le  troisième  enfant.  Les 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'enfance  pour 
la  peinture  décidèrent  son  père  à  l'envoyer  en 
France  en  1774.  Placé  d'abord  chez  Descamps, 
professeur  à  l'académie  de  Rouen,  il  y  resta  trois 
ans,  et  fit  des  progrès  rapides.  Il  vint  ensuite 
à  Paris,  et  entra  chez  Doyen,  peintre  du  roi,  chez 
qui  il  resta  jusqu'en  1786.  Ayant  remporté  le 
grand  prix  à  cette  époque,  il  partit  pour  Rome. 
Il  avait  été  témoin  des  efforts  tentés  par  d'é- 
minents  artistes  pour  ramener  la  peinture  à  l'é- 
tude de  l'antique,  et  il  était  décidé  à  suivre  cette 
voie  Ses  succès  furent  grands  à  Rome  et  ses 
études  très-remarquées  en  France.  On  distingua 
surtout  son  Junius  Brutus.  De  retour  à  Paris 
en  1792,  il  consolida  sa  réputation  par  de  grands 
ouvrages,  qui  lui-  valurent  eu  1811  d'être  choisi 
par  la  quatrième  classe  de  l'Institut  comme  di- 
recteur de  l'Académie  de  Rome.  Son  mandat 
lui  ayant  été  renouvelé  à  l'expiration  de  son  exer- 
cice, il  y  resta  dix  ans.  11  s'y  trouvait  en  1815 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts;  le  roi  refusa  d'abord  son  approba- 
tion ,  mais  il  finit  par  l'accorder.  Revenu  en 
France,  Lethière  ouvrit  un  atelier  d'où  sortit 
nombre  de  bons  élèves,  et  il  devint  professeur  de 
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l'École  des  Beaux-Arts  en  1819.  U  fit  quatre  fois 
le  voyage  d'Italie,  .d'Angleterre  et  d'Espagne.  Ses 
talents  étaient  variés;  il  traita  l'histoire  et  le 
paysage  avec  supériorité  ;  il  peignait  aussi  l'ar- 
chitecture en  artiste  habile.  Ses  personnages  ont 
du  mouvement  ;  mais  il  exagère  parfois  le  sen- 
timent, soit  par  la  violence,  soit  par  une  naïveté 
cherchée  ;  son  dessin  est  correct ,  sans  avoir  as- 
sez de  caractère,  et  sa  couleur  est  trop  souvent 
sans  éclat.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  Ju- 
nius Brutus  faisant  exécuter  ses  fils  (  1801); 

—  Le  Traité  de  Léoben  (  1806  )  ;  —  Vue  de 
la  villa  Médicis ,  palais  de  V Académie  de 
France  à  Rome  (1817)  ;  —  Énée  et  Didon  sur- 
pris par  un  orage,  paysage  historique  ;  —  Vénus 
sur  les  ondes  (  1819)  ;  —  Saint  Louis  visitant 
et  touchant  un  pestiféré  dans  les  plaines  de 
Carthage;  —  Esculape  allaité  par  une  chè- 
vre ;  —  Rémus  et  Romulus  allaités  par  une 
louve;  —  Fondation  du  Collège  royal  de 
France  par  François  /«"(1824)  ; —  V héroïque 
Fermeté  de  saint  Louis  à  Damiette  (1827); 

—  Virginius  poignardant  sa  fille  ;  —  Philoc- 
tète  gravissant  les  rochers  de  Lemnos;  —  La 
Madeleine  aux  pieds  de  Jésus -Christ,  pov 
l'église  Saint- Roch;  —  Homère  chantant  ses 
poésies;  —  Le  Jugement  de  Pâris  ;  — fTer- 
minie  chez  les  bergers  ;  —  Phorbas  déta- 
chant Œdipe  enfant;  —  La  Messe  dans  les 
Catacombes  ;  —  Le  Départ  d'Adonis;  —  la 
mort  d'Adonis  ;  —  Archimède  ;  —  Sainte 
Hélène  découvrant  la  vraie  croix;  —  Le  Pat- 
sage  du  pont  de  Vienne  (  1830  )  ;  —  La  Mort 
de  César;  —  La  Défaite  de  Maxime  par 
Constantin,  etc.  L.  L — t. 

Ch.  Oabel,  Diet.  des  Artistes  de  l'École  française  m 
dix-neuvième  siècle.  —  L  -C.  Soyer,  dans  l'Encyclop.  des 
Gens  du  Monde.  —  P.  Mante,  dans  le  Diet.  de  la  Cou- 
vert ,  xuppl. 

leti  (  Gregorio  ),  fécond  historien  et  libel- 
liste  protestant  italien,  né  à  Milan,  le  29  mai 
1630,  mort  à  Amsterdam,  le  9  juin  1701.  Il  entra 
à  dix  ou  onse  ans  chez  les  jésuites  de  Cosenza, 
et  y  fit  ses  études  jusqu'en  1644,  où  son  oncle 
Agostino-  Francesco,  évêque  d' Aquapenden  te.  l'ap- 
pela à  Rome  pour  lui  faire  suivre  la  carrière  ec- 
clésiastique. Leti  raconte  lui-même  «  que  sa  vie 
n'était  pas  fort  réglée,  qu'il  était  quelque  peu 
seapestralo,  qu'à  force  de  vouloir  lui  inspirer 
la  dé  votion  et  l'engager  dans  l'état  ecclésiastique, 
on  l'avait  dégoûté  de  l'une  et  de  l'autie;  que 
s'étant  accusé  en  confession  de  quelques  galan- 
teries, son  confesseur  n'avait  rien  trouvé  de 
mieirx  à  lui  ordonner,  comme  pénitence,  que  de 
mâcher  sept  brins  de  paille  d'un  pied  de  long; 
qu'enfin  la  Providence  a  tellement  disposé  les 
choses  qu'il  se  trouve  calviniste  ».  Voilà  les  ré* 
ponses  qu'il  fait  à  sa  maltresse  et  à  son  oncle, 
qu'il  avait  laissés  à  Aquapendente  sans  en 
prendre  congé.  Son  changement  de  religion  fit 
grand  bruit  eu  Italie;  le  célèbre  Malpighi,  le  car- 
dinal Delfino,  le  P.  Noris  et  plusieurs  autres  pré* 
lats  ou  savants  cherchèrent  à  le  ramener  dans 


de  Vital i se.  Leti  vint  Rétablir  à  Genève 
rs  moi)  ;  plus  tard  on  le  retrouve  en  Angle* 
I  Insiorïoflraphe  de  Charles  II  ;  mais  «on  ca- 
ire  d'indépendance  déplut  tellement  qu'il  dut 
lût  quitter  ce  pays, et  vint  linirses  jour»  à 
lerdam.  Parmi  ses  nombreux  écrit»  on  cite  : 
oghi  Âiitorici,  overo  cotnpendio  histo- 
delV  Italin,  e  tfelto  stoto  présente  de? 
dpi  e  repubtiche  italiane;  Genève, 
I  in-t^i  —  Diaioghi  Polit  ici,  overo  la 
Ucn  cite  usano  in  qut&ti  tempi  %  principi 
vnbltche  italien*  per  centeroare  i  loro 
[  e  signorit;  Genève,  1666,  2  vol.  in*  12; 
\  Mputismodi  Roma;  1667  (Amsterdam); 
,  en  francai*  et  en  hollandais,  16fl9,  aval, 
t;  —  Vita  de  Sisto  V,  pontijice  romuno; 
anne,  1660*  in-lîj  réédité  connu  a^ntunta 
luê  tenl  de  pin  1  eh-.;  Amsterdam,  iflSô, 
il.  hv8u  grav.;  trad,  en  français  :  La 
lu  pape  Sixte  Vt  etc.,  Paris,  1093,  S  voL 
!  ;  —  Buropa  je/os/t,  à  gehsia  de'  prix* 
tfEuropa;  Colonie  (Genève),  J672,  in-12; 
'  ttalia  régnante,  overo  detcrtttione  deth 
t  présente  di  tutti  Principal*  e  Repu* 
\etf  /'afin ;  Genève,  1675,  4  voUn-13;  — 
»f  ûrio  delta  Carte  di  Rnma%  overo  teatra 
t  eede  apostatiea,  et nt aria  e  canceltaria 
tna;  Valenza  (Genève)»  1676,  3  vol 
!;  —  Vita  del  catotico  rè  FiUppo  IL  tno- 
tta  dette  Spagne;  Collgny  (  Genève),  1679, 
.  in-4ù  ;  —  Historia  Geneirkm  ;  Amster- 
1686,  a  vol  in^  12-  La  première  partie  avait 
en  anglais  è  Londres  en  1681.  L'auteur  n'y 
ge  pas  les  Génevoisj  —  RitraUi  historié^ 
tel,  chronologie  i  delta  Casa  sereni&siina 
torate  de  Brandeb*trgtâev.x  partie*  ;  A  ma- 
rn,  1687;  trad.  en  français  par  l'auteur, 
erdam,  1(187,  in- 12;  —  La  Monunhta 
*raale  del  ro  Luigi  XI  Vf  en  deux  |>art îea ; 
erdam,  1089,  iu-12.  Ici  l'auteur,  qui  arait 
panégyrique  de  Louis  XIV,  attaque  vive* 
ce  monarque,  contre  lequel  il  appelle  l'Eu- 
entière  ;  i)  est  vrai  qu'alors  Louis  XIV  vê- 
le révoquer  IVdit  de  Nantes  ;  —  historia , 
vtta  di  EHytbëUût  regïna  de  Inghit- 
Amsterdam,  I6U3,  2  parties,  in-l2;trad. 
Lnçaîs,  Amsterdam,  1694,  'i  vol.  în-12;  — 
delV  irmftUsime  imprradore  Carlo  V; 
ardarn,  1700,  quatre  parties,  avec  gravures 
L— />— e. 

D0,  BibtlotMwe  H\ttt>rlquei  (Kuppltmrnl),  p. 
ti»iBt*»uit  JVnfw  jw  tm  tetlrm  de  Ruyie,  —  m- 
Mëmoirri  pnur  ttrvir  a  l'histoire  de  ta  iitté- 
frunçoiw,  t  II,  p.  wn-m,  *t  L  X,  p  JOi-ioi,  - 
,  itfentoirrx  pnur  servir  a  l'histoire  An  ftlf s- 
ntp,  rri-Mi, 

TO  (Gittfh*  Pompouio).  Voy,  Pomponujs. 

TOII  K,  LPSTOILK. 

T«rniKrn  (  Charles- ton ts-Frnnçois* 
ré  ),  homme  politique  et  administra  leur 
ts,néÀGranvllle,en  JTM.mort  à  Lac  ltrn,  le  ■ 
hre  1817.  Il  M»\t  eapltam*^  dug^niemlTaa* 

pta  les  principes  révolutionnaires,  et  Aitdé* 


-  puté  de  la  Manche  à  l'Assemblée  législative  et  a  la 
Convention.  Il  aida  souvent  Carnet  dans  ses  com- 
binaisons militaires,  et  devînt  un  des  membres  lea 
plus  actifs  du  comité  de  la  guerre.  Lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au  peu* 
pie ,  puïa  pour  la  mort  et  contre  le  aurais.  Ko  oc- 
tobre 1796,  il  Tut  uJu  membre  du  Directoire  exé- 
cutif, et  en  sertit  en  mai  1 797  (prairial  an  vj,par 
suite  de  tirage  au  sort.  Plus  tard  il  devint  in  s* 
pecteur  général  de  l'artillerie  et  l'un  des  pléai* 
potentiaires  chargea  de  négocier  Ja  paix  avec 
l'Angleterre.  Lu  lâ00  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Loire- Inférieure,  et  passa  à  la  cour  des  comptes 
eu  la  10.  11  fut  banni  eu  18i6,  comme  régicide, 

!  et  mourut  dsns  l'exil.  H.  L. 

Le  Mvnitwr  çenératt  an.  ms,  a»  Sfl.  iio,  «it  si 7, 
SiS;  ua  1"  n,  ru,  i¥t  vt  VJ  p»«*iui.—  M.Thifrs,  Mitoire 
Je  h  fievoUtitin  français*,  l.  V  m  Vt,  ruivra.  -  Mljrnr  t, 

1  liwtottv  dé  im  HévofMtion,  L  IV.  -  Arnault,  Jay,  Juoy, 

1  SwuntftJiie  des  Contemporains. 

u  joItbnhi  x  (JSicoias),  prédicateur  et 
I  théologien  français,  né  à  Rouen,  le  30  avril 
i  040,  mort  à  Paris,  le  28  novembre  1086.  Fils  de 
parenls  sans  fortune,  il  fut  envoyé  chez  lea  jé- 
suites à  Paris.  Après  avoir  fait  sa  philosophie  au 
collège  des  Grasains,  il  devint  vicaire  d'une  pa- 
roUàê  de  Rouen ,  où  il  se  distingua  par  la  prédi- 
cation, £n  i$7â  il  remporta  un  prix  à  l'Académie 
française.  Venu  à  Paris,  il  obtint  un  bénéfice  à  la 
Saiute-Cliapelto  et  une  pension  du  roi.  LouisXIV 
demandait  un  jour  à  Hoileau  qui  était  ce  prédi- 
cateur qu'où  nommait  Leiournelix  et  auquel 
tout  le  monde  courait  ?  —  **  Sire,  répondit  le  poète, 
Votre  Majesté  sait  qu'on  court  toujours  a  la  nou- 
veauté :  cVst  un  prédicateur  qui  prêche  l'Evan- 
gile. Quand  il  monte  en  chaire,  il  fait  si  peur  par 
sa  laideur  qu'on  voudrai!  l'en  voir  sortir;  et 
quand  il  a  commencé  u  parler,  on  craiul  qu'il 
n  en  aorte,  m  Nommé  prieur  de  Viltiers-sui-Fèrc, 
en  Tardinois,  Lchmrneiiv  se  relira  dans  son 
prieur***  et  y  vécut  dans  la  retraite.  Il  mourut 
■afcft6Q»6Btj  à  Paris.  Attaché  aux  sealîmenls  des 
solit «lires  de  Port-Royal,  il  avait  eu  à  subir  quel- 
ques désagréments.  On  cite  de  lui  :  Le  Caté- 
chisme de  ta  Pénitence  ;  1676,  in»t2  ;  —  Pi  in- 
ctpes  et  Règle*  de  la  vie  chrétienne;  1688, 
in-12;  —  Explication  littéraire  et  morale  de 
t'Èpitre  de  suint  Paul  ans  Romains;  I69a> 
in- 12}—  Vie  de  Jésus  Christ  t  etc.  Sa  tra- 
duction du  Bréviaire  fut  censurée  par  Toflirial 
de  Paria  en  1688 ,  et  Amauid  prit  sa  défense, 
L'Année  chréttenn^  que  Leloumeux  taisait  im- 
primer à  sa  mort,  et  que  Ruth  d'Ans  continua, 
loi  condamnée  à  Rome  sous  Innotent  XJ,  en 
»69t,  U  Explication  des  Cérémonies  de  la 
à/m  se,  de  Letoui-neun  (  mise  en  tôle  d'une  tra- 
duction de  Vimitation  de  Jteun-f  UrixttYa  fait 
prendre  à  tort  |K>ur  l'auteur  de  ceth»  traduction, 
que  Goujat  attribue  a  Nicolas  Fontaine.     J.  V. 

MviftM,  (*ruwt  Dii  t.  /Ilstor,  -  Uiaudon  <*t  Ortandlne, 
liirt.  univ  HMtnr.,  CHt.  et  Biotiovr.—  Knrbfrr,  Ditstrt. 
im  Af>iinnit  Trad.  de  i' lut  il.  de  J<t»u*-i:hrrit 

lk  I ornpfois  (  Mcotas  ),  savant  ts'nédiclin 
français ,  né  au  Havre,  le  22  février  1677,  mort  a 
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Memnon,  fiU  de  Tithonet  de  l'Aurore,  à  une  sta- 
tue colossale  trouvée  dans  le  Memnonium 
(  quartier  des  tombeaux  )  de  Thebes.  Ce  colosse, 
fendu  à  moitié  par  suite  d'un  tremblement  de 
terre,  faisait  entendre  au  lever  du  soleil  des  sons 
harmonieux  (  à-cç  que  prétendent  poétiquement 
les  touristes  grecs  ou  romains  dans  les  nom- 
breuses inscriptions)  ou  plutôt  une  vibration 
retentissante.  Les  beaux  esprits  d'Alexandrie  et 
de  Rome  trouvaient  asses  naturel  que  le  fils  de 
l'Aurore  saluât  sa  mère  par  un  chant  matinal  ; 
mais  cette  explication  ne  pouvait  suffire  aux 
modernes,  qui  en  imaginèrent  plusieurs,  entre 
autres  celle-ci  :  qu'un  prêtre  caché  dans  le  co- 
losse faisait  entendre  les  sons  merveilleux  (l). 
Letronne,  en  interprétant  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire les  inscriptions  recueillies  par  Sait  (2), 
prouva  que  les  sens  plus  ou  moins  harmonieux 
de  la  statue  étaient  un  effet  de  la  dilatation  pro- 
duite par  les  rayons  du  soleil  sur  le  colosse  à 
moitié  fendu.  En  effet  la  statue  n'avait  com- 
mencé à  chanter  qu'après  le  tremblement  de 
terre  de  Tan  27  avant  J.C,  et  quand  on  eut 
réparé  le  colosse  les  chants  cessèrent. 

Sur  d'autres  questions  qui  étaient  moins  de 
sa  compétence,  la  peinture  murale  chez  les  an- 
ciens ,  les  antiquités  du  moyen  âge ,  à  propos  du 
prétendu  cœur  de  saint  Louis  trouvé  derrière  le 
maitre-autel  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
Letronne  montra  autant  de  perspicacité  et  d'as- 
surance ;  mais  s'il  releva  avec  une  finesse  impi- 
toyable les  erreurs  de  ses  adversaires ,  il  en 
commit  lui-même  de  nombreuses.  Ou  voyait 
bien  qu'il  n'était  pas  là  sur  son  terrain.  Cepen- 
dant, même  en  archéologie,  il  atteignit  vite  une 
Véritable  supériorité  (3),  qu'il  déploya  un  peu 
trop  souvent  aux  dépens  de  ses  confrères. 

Mais  ces  travaux,  si  variés  et  en  gén<*rol  ex* 
cellents,  n'étaient  que  des  épisodes  de  sa  carrière, 
et  il  revenait  toujours  à  son  recueil  des  inscrip- 
tions de  l'Égypte.  fl  en  avait  réuni  sept  cents 
grecques  et  latines.  11  les  divisa  on  trois  classe*  : 
Inscriptions  relatives  à  la  religion  ;  inscrip- 

(1)  Strabon  cnex  les  ancien*  tneUnatt  déjà  te»  cette 
hypothèse. 

(8)  La  Société  littéraire  royale  de  Londres,  formée  en 
1M1  sur  le  plan  de  l'Académie  des  Inscriptions  fit  rele- 
ver par  le  consul  anglais  en  Égypte,  Sait,  tes  inscriptions 
do  colosse  de  Memnon  données  déjà,  mais  moins  parfai- 
tement, par  Pockoke.  La  Société  transmit  ces  coptes  à 
Letronne,  qu'elle  avait  inscrit  parmi  ses  membres  bono* 
raires. 

(8)  M.  Maury  en  cite  un  curieux «temple.  «Il  s'agissait 
d'expliquer  i  dans  une  inscription  apportée  de  Beyrout  ) 
les  deux  derniers  mots  qui  suivaient  une  ligne  effacée  et 
qui  avalent  été  eux -mêmes  incorrectement  transcrits. 
Les  Itgnes  précédentes,  également  incomplètes,  sera* 
blaient  n'avoir  aucune  liaison  avec  ces  derniers  mots 
problématiques.  A  force  de  les  méditer  et  de  rechercher 
tout  ce  qui  pouvait  se  rapporter  au  pays  dans  lequel 
l'Inscription  avait  été  trouvée,  à  l'époque  qu'elle  indiquait 
par  sa  forme  et  sa  teneur,  Letronne  arriva  à  conclure 
l'existence  d'un  aqueduc  romain,  élevé  sur  des  arcades, 
et  dont  tl  donna  pour  ainsi  «ire  tes  dimensions  et  dé- 
termina la  place.  Un  babil©  voyageur  alla  sur  les  lieux, 
et  l'aqueduc,  inconnu  Jusque  alors,  fat  retrouvé  :  il  était 
encore  en  partie  debont.  » 


tions  relatives  au  gouvernement  et  à  Vit 
privé  et  administratif;  inscriptions 
tiennes.  La  première  partie  a  seule  paru,  et 
deux  volumes  avec  un  atlas.  Letronne  ava: 
tention  de  joindre  à  ce  grand  ouvrage  un  i 
plus  intéressant  et  peut-être  plus  neuf  ;  c 
texte  des  papyrus  trouvés  dans  les  tombes 
l'Égypte,  et  qui,  interprétés,  commentés  t 
savoir  et  la  sagacité  de  l'habile  critique,  t 
révélé  les  particularités  les  plus  essentiel 
l'administration  et  les  détails  les  plus  intii 
la  vie  domestique  des  Égyptiens.  Malhei) 
ment  une  mort  que  la  robuste  santé  de  Le 
ne  faisait  pas  prévoir  l'enleva  avant  qu 
terminé  son  œuvre. 

On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur  la  toi 
phie  de  Syracuse  au  commencement  d 
quième  siècle  pour  faire  suite  aux  édit 
traductions  de  Thucydide;  Paris,  1812, 

—  Recherches  géographiques  et  critiqu 
le  livre  De  Mensura  orbis  Terr»,  compost 
lande,  au  commencement  du  neuvième 
par  Dicuil,  suivi  du  texte  restitué; 
1814,  in-8°;  —  Recherches  sur  les  frai 
tfHéron  d? Alexandrie,  ou  histoire  d 
terne  métrique  des  Égyptiens  depuis  tt 
des  Pharaons  jusqu'à  Vinvasion  des 
bes,  mémoire  couronné  par  l'Académie  d 
criptions  en  1816,  et  publié  après  la  rr 
l'auteur;  —  Considérations  générait 
Vévaluation  des  monnaies  grecques 
maines  et  sur  la  valeur  de  Vor  et  de  V 
avant  la  découverte  de  V Amérique-, 
\H1,  in-4°;  —  Recherches  pour  servir  t 
foire  d'Égypte  pendant  la  dominalk 
Grecs  et  des  Romains;  Paris,  1823,  in- 
Observations  critiques  et  archéologie 
l'objet  des  représentations  zodiacak 
nous  restent  de  Vantiquité;  Paris, 
tn-8°  ;  —  Lettre  à  M.  Joseph  Passalacq\ 
un  papyrus  grec  et  sur  quelques  frag 
de  plusieurs  papyrus  appartenant  à  i 
lection  d'antiquités  égyptiennes  ;  1826, 

—  Analyse  critique  du  recueil  d* inscris 
grecques  et  latines  de  M.  le  comte  de  F 
1828,  in-8°;  —  Essai  sur  les  idées  cosn 
ques  qui  se  rattachent  au  nom  d'Atlas 
sidérées  dans  leurs  rapports  avec  les 
sentations  antiques  de  ce  personnage 
leux;  dans  le  Bulletin  de  Férussac,  I 
1831  ;  —  Matériaux  pour  servir  à  Vh\ 
du  christianisme  ;  Paris,  1833,  in4»; 
Statue  vocale  de  Memnon  considérée  de 
rapports  avec  l'Égypte  et  la  Grèce;  Paris, 
in-4°  ;  —  Lettres  d'un  Antiquaire  à  un  À 
sur  l'emploi  de  la  peinture  historique  m 
dans  la  décoration  des  temples  et  des  a 

:  édifices  particuliers  chez  les  Grecs  et  It 
mains;  Paris,  1835,  in  8°  ;  —  Appenditt 
j  Lettres  d'un  Antiquaire  à  un  Artiste  sur 
|  ploi  de  la  peinture  murale;  Paris,  I 
i  in-8°;  —  Sur  V Origine  grecque  dit  MeÊê. 


pntcndus  égyptiens;  Paris,  1837,  in-8*;  — 
Ëur  POrigine  du  zodiaque  grec  et  sur  plu- 
ximrs  points  de  Puranographie  et  de  la 
tohrùnrtBgic  des  Chaldéens  ;  Paris,  1840,  h>4°; 
—  Fragments  des  poèmes  géographiques  de 
Se ff m  nus  de  Chio  et  du  faux  Dtiéarque  res- 
tituas principalement  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale,  précédés  d'obser- 
vations lit  ter  aires  et  critiques  sur  ces  frag> 
ment*,  sur  Se  y  fax,  Martien  aVfléraclée,  tsi- 
ijtenV  de  Ckarac >  et  te  Stadiasme  de  la 
4Nèrranée,  pour  servir  de  sttppt.  à  toutes 
éditions  des  Petits  Géographes  grecs; 
aris,  1840,  in- 8*;  —  Examen  critique  de  la 
ééc&tHîerte  du  cœur  de  saint  Louis  faite  à  la 
Sainte-Chapelle,  le  iàmai  t843;  Paris,  1844, 
—  Addition  à  VK\m\en  critiqua  de  ta 
découverte  du  prétendu  cœur  de  saint  Louis  ; 
#wr  Vauthenticitè  tfune  lettre  de  TMbaud, 
roi  de  Navarre,  relative  à  fa  mort  de  saint 
Jjouis  ;  —  Recueil  des  inscriptions  grecques  et 
latines  de  V  Egypte,  étudiées  dans  leur  rap- 
port avec  l'histoire  politique  t  Padministra- 
tian  intérieure t  les  institutions  civiles  et 
religieuses  de  ce  pays,  depuis  la  conquête 
é? Alexandre  jusqu'à  celle  des  Arabes  ;  Paris, 
1842,  Is48,  2  vol.  ÎB-4o.  Ces  ouvrages  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  des  productifs  de  Le- 
tronne;  il  a  inséré  dans  le  Magasin  enegetopé- 
digue,  le  Bulletin  universel  de  Ferussac,  les 
Mémoires  de  VAcodc mie  des  Inscriptions,  la 
Biographie  universelle,  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  la  Revue  archéologique,  et  surtout 
dans  le  Journal  des  Savants,  dutit  il  fut  depuis 
1817  le  collabora  leur  assidu,  une  foule  d'articles 
iTiia  grand  mérite*  II  est  a  désirer  qu'un  éditeur 
réunisse  ces  opuscules  qui  (un lieraient  un  tn  - 
aor  d'érudition  classique  et  de  discussion  cri- 
tique. L.  J. 

Ou rnou f  et  <Jmtremér«  f  Diumurs  prononcés  aux 
fttnermiltri  de  tetrorine;  Paris,  jais.  —  R^ger,  Notice 
sur Lrtronn*  ;  dan*  Je  Journal  fie  r/nrtruction  publique, 
80  décembre  1 B w.  —  JMjjury ,  Notice  dann  11  Itevve  Jr- 
efMOlooiove^  t.  V,  et  dnm  ije  Moniteur,  mal,  t  et  5, 
JUS.  —  Warfcenaër,  tlooe  de  Letronn*,-  dan*  non  lie- 
Cueilds  tfuticti  historique*  ;  eari-,  iR5i>.  -  8<mnfncli>t  et 
Blaury,  Im  lÀttérature  française  tontt  mporaiut. 

letriosxë  (  Guillaume- François) ,  publi- 
cisle  et  économiste  français ,  né  à  Orléans,  le 
13  octobre  J728,  mort  à  Paris,  Je  26  mai  1780. 
Son  père  élaît  conseiller  au  bailliage  et  présidiat 
d'Orléans.  Installé,  en  1753,  comme  avocat  du 
roi  it  ici  même  cour,  Letro>ne  conserva  cet  oHiee 
pendant  Vingt-deux  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ï  Methodica  Juris  naluratts  cttm  jure 
CtOili  Cotlatio;  1750,  in-4D;  —  Discours  sur 
te  droit  des  gens  et  sur  ïètat  politique  de 
V  Europe;  Amsterdam  (Paris),  1762,  in*l2;  — 
La  Liberté  du  commerce  des  Grains  toujours 
Utile  et  jamats  nuisible;  Paris,  1764,  176j, 
fo-12;  -  Éloge  historique  de  Jf.  Polluer, 
1773,  in-12  j  —  Lie  V Ordre  et  de  P  Intérêt  so* 
csat;  Paris,  1777,  in-8*;  —  Vues  sur  la  Jus- 
tice  criminelle  ;  Paris,  1777,  in-8";  —  De 
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,  f  Administration  provinciale,  et  de  in  Hé  forme 
de  l'impôt ,  suivi  d'une  Dissertation  sur  ta 
,  Féodalité;  Baie,  1779,  im4°  :  ouvrage  couronné 
1  par  l'Académie  rte  Toulouse  ;  —  Mémoires^  Con- 
sultations, Actes  de  notoriété  et  Délibérations 
sur  la  question  du  jeu  de  jief  et  le  sens  de 
Partiel*  7  de  fa  Coutume  d'Orléans  ;  Orléans, 
!  1780,  im4,J.  Les  œuvres  économiques  de  Le- 
|  trosne  ont  été  réimprimées  dans  la  Collection 
|  des  principaux  Économistes  de  Guillrtumîn. 

y  v. 

Eti£.  Dalre,  tfnticr  4  ai»  Ja  Çntfrtttton  det  principaux 
ÊrvnotnUtts  i  PAysiocratcs,  —  Dict.  dt  l'Économie  po- 
litique. 

*  lettiîris  (Maxitnitten))  orientaliste  al- 
lemand r  d'origine  hollandaise ,  naquit  à  Lem- 
bcrg,en  1801.  Versé  dans  la  science  rabbin i que, 
riiii  leur  en  philosophie  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  il  a  publié  ;  des  recueils  de 
poésies  hébraïques,  imitées  «l'Homère,  de  Vir- 
I  gile,  deSctuiler,  de  Hjrou,  etc.;  1H29  et  1834; 
—  Imitation  hébraïque  tfEsther  et  à1  A  t  halle  de 
hacine;  —  Poésie*  du  moyen  âge  en  hébreu, 
avec  des  commentaires,  et  trad.  aliéna,  ;  Prague, 
I84â-1B47,  in-8";  —  des  Commentaires  de 
Y Anaen  Testament ,  et  un  grand  nombre  d'ar- 
lictesdana  des  journaux  ou  recueils  périodiques 
qu'il  a  fondés  à  Vienne. 

Docum,  part. 

letticb  (  Jean)1  théologien  et  poète  anglais, 
né  à  Rushden,dauslc  comté  deiNorthamptou,  en 
J737,  mort  à  Peasemarsh,  le  J8  octobre  1832. 
Fils  d'un  ministre  anglican»  parent  du  docteur 
William  Cleaver,  éveuue  de  Saint  Asaph  et  du 
docteur  Eusèbe  Cleaver,  archevêque  de  Dublin. 
Il  fut  élevé  à  Pécule  d'Oakham  ai  admis  en 
1756  au  Sidney-Sussex-colIége  à  Cambridge.  A 
la  mort  de  son  pèret  il  put  poursuivre  ses  études 
académiques.  Agrégé,  puis  professeur  public  et 
prédicateur  de  l'université,  il  remporta  eu  1764  le 
prix  Seatonien pour  unpuëmeâtfr  la  Conversion 
de  saint  Paul,  et  il  traduisit  en  vers  blancs  le 
poëmelatin  de  Mawkins  Browne.S"«r  l'Immorta- 
lité d+  Pâme.  M  accompagna  sir  Robert  Gruunmg 
l'fimmu  cliapelain  et  secrétrure  de  l'ambassade 
anglaise  a  Copenhague,  et  assista  à  la  révolution 
de  palais  qurt  en  1773,  coûta  la  vie  à  Struensée 
et  la  DQarOttM  à  la  reine  Caroline-Mathilde. 
Lettrée  visila  diverses  contrées  de  l'Europe  „  et 
obtint  .m  retour  la  cure  de  Peasemarsb,  dans  le 
Susse*,  et  une  prébende  de  la  cathédrale  de 
Chieh ester.  On  a  de  lui  :  The  Antiqudies  oj 
Hercutanum  ;  1773;  —  Tour  tnrowjh  variotts 
parts  oj  Scotland;  1792;  —  Fables  /or  the 
ftre  side;  18  a,  2  vol.  in-8*  ;  —  Strictures  on 
E locution;  1821  ;  —  Miscellaneous  Piecrs  on 
sacretl  subjects  in  prose  and  verse;  J82L  Z. 
jmiuni  /.i..'..r. .y,,,-.  —  Gorloa,  Central  Bfagrapfiieai 

LETTSOM  (John  Co^rlev),  médecin  anglais, 
né  en  17^4,  dans  Plie  de  Little-van-Li\ke,  près 
de  Tortola,  dans  les  Indes  occidentales ,  mort  à 
Londres,  le  1er  novembre  1815.  Sa  famille,  origi- 
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naire  du' comté  de  Chester,  avait  embrassé  les 
doctrines  des  quakers.  A  six  ans  Lettsom  fat 
envoyé  en  Angleterre  et  placé  à  une  école  près 
de  Warrington,  où  le  docteur  Fothergill  sur- 
veilla ses  études.  Après  avoir  appris  les  belles- 
lettres,  la  physique,  l'histoire  naturelle  et  les 
éléments  de  la  médecine,  il  passa  quelque  temps 
dans  une  pharmacie  de  Settle,  dans  le  Yorkshire, 
selon  un  usage  habituel  alors  en  Angleterre , 
afin  de  se  familiariser  avec  la  matière  médicale. 
Il  entra  ensuite  à  l'hôpital  de  Saint-Thomas. 
Obligé  de  retourner  aux  Indes  occidentales  pour 
recueillir  la  succession  de  son  père,  il  y  donna 
la  liberté  à  ses  esclaves,  et  réduisit  ainsi  sa  for- 
tune; il  lui  resta  seulement  les  moyens  de 
revenir  en  Ëurope  achever  ses  études.  Il  visita 
la  France,  la  Hollande  et  l'Écosse,  fut  reçu  doc- 
teur à  Leyde,  et  vint  se  fixer  à  Londres.  On  a  de 
lui  :  The  natural  History  of  the  Thea-Tree , 
and  effects  of  thea-drinking  ;  Londres,  1772, 
1784,  1800,  in-4°;  traduit  en  français,  1773, 
in-12;  —  The  Naturalisas  and  Traveller's 
Companion ,  containing  instructions  for  col- 
lecting  and  preserving  objects  of  natural 
history;  Londres,  1772,  1774,  1800,  in- 8°  ;  tra- 
duit en  français  par  le  marquis]  de  Lezay-Mar- 
nesia;  Paris,  1775,  in-12;  —  Reflections  on 
the  gênerai  Treatement  and  Cure  of  Fevers  ; 
Londres,  1772,  in-8°  ;  —  Médical  Memoirs  of 
the  oeneral  Dispensary  ofLondon; Londres, 


1774,  in-4o;  traduit  en  français,  Paris,1;  1787, 
in-8o  ;  —  Improvement  of  Médecine  in  London, 
on  the  basis  of  public  good  ;  Londres,  1775, 
in-8©  ;  -  History  of  the  Origine  of  Médecine 
and  Oration  delivered  at  the  anniversary 
meeting  of  the  Médical  Society  of  London , 
january  19,  1778,  to  whichare  since  added 
varions  historical  illustrations;  Londres, 
1778,  in-8°;  —  Hortus  Uptonensis  ;  1780, 
in-8°  ;  —  Some  Account  of  the  IA/e  of  the  laie 
John  Fothergill;  Londres,  1783,  în-S°;  - 
Hints  designed  to  promote  beneficence,  tem- 
pérance and  médical  science;  Londres,  1797, 
3  vol.  in-8°;  —  Observations  on  religions 
persécutions;  Londres,  1800,in-8°;—  Obser- 
vations on  the  Cowpox;  Londres,  1801,  in-8*; 
—  An  Address  to  Parents  and  Guardians  of 
Children  and  others  on  variolous  and  vac- 
cine inoculation;  Londres,  l803,in-8°.  Letton 
a  été  l'éditeur  de  Travels  through  the  interm 
part  of  North  America,  in  the  years  1766, 
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